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BEPTILES.  ReplUia.  zool.— Les  Reptiles 
ne  soDt  ni  nombreux,  dî  biea  variéi  en  es- 
pèces dans  les  contrées  froides  ou  tempérées; 
on  D^eo  compte  donc  qu*un  fort  petit  nombre 
dans  nos  pays  ;  mais  il  y  en  a  en  grande 
abondance  et  d*apparences  fort  diverses  dans 
les  pays  chauds.  La  bizarrerie  de  leurs  formes, 
leur  aspect  en  général  repoussant  et  surtout 
les  propriétés  malfaisantes  de  certains  d'en- 
tre eux  ont  inspiré ,  à  toutes  les  époques  et 
chez  toutes  les  nations,  les  mêmes  sentiments 
de  curiosité  et  de  crainte.  Des  préjugés  sans 
nombre  ont  pris  naissance  à  leur  occasion; 
les  charlatans  en  ont  fait  à  toutes  les  épo- 
ques les  instruments  ou  les  gages  de  leur 
prétendue  puissance,  et  les  anciennes  cosmo- 
gonies  que  nous  a  léguées  TOrient  leur  font 
Jouer  des  rôles  aussi  redoutés  que  fantasti- 
ques. Les  moindres  Reptiles  nous  inspirent 
souvent  de  la  frayeur  et  toujours  de  la  ré- 
pugnance ;  aussi  leurs  espèces ,  les  plus  in- 
nocentes aussi  bien  que  celles  qui  sont  les 
plus  venimeuses  sont-elles  frappées  d'une 
égale  réprobation  :  témoin  rinoffensif  Orvet 
que ,  dans  la  plupart  de  nos  provinces,  on 
craint  à  Tégal  de  la  Vipère. 

Les  Reptiles  dont  la  physionomie  nous  est 
Ha  mieux  connue,  parce  que  nous  avons  plus 
fréquemment  Toccaslon  de  les  voir,  sont  les 
Lézards,  qui,  par  une  exception  rare,  ne  pro- 
duisent pas  sur  nous  le  même  effet  que  les 
autres  animaux  du  même  groupe,  quelques 
Serpents  et,  en  particulier,  les  Couleuvres  et 
la  Vipère,  la  Grenouille,  diverses  espèces  de 
Crapauds,  de  Salamandres  ou  de  Tritons  et 
quelques  Tortues.  Mais  les  Reptiles  que  les 
naturalistes  ont  réunis  dans  les  musées  et 
qu^ils  ont  rapportés  de  tous  les  points  du 
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globe  ou  recueillis  à  la  surface  des  mers  sont 
très  nombreux  en  espèees,  si  on  les  compare 
à  ceux  que  produit  TEurope.  Les  familles 
qu'ils  constituent  sont  aussi  très  diverses,  et, 
quoique  la  plupart  n'aient  pas  de  représen* 
tants  chez  nous,  leur  étude  est  bien  loin- 
d'être  sans  intérêt:  tels  sont  les  Crocodiles» 
les  Caméléons,  les  Iguanes,  les  Amphisbènes» 
les  Hydrophides,  les  Pipas,  les  Amphiuroes, 
les  Sirènes  et  beaucoup  d'autres  dont  nous 
aurons  bientôt  occasion  de  parler. 

Dans  l'opinion  de  la  plupart  des  auteurs» 
et  cela  presque  jusque  dans  ces  dernières  an- 
nées, les  Reptiles  constituaient  l'une  des  qua- 
tre grandes  classes  de  la  série  des  Vertébrés. 
Il  est,  en  effet,  fort  aisé  de  les  distiuguer  des- 
Mammifères ,  des  Oiseaux  et  des  Poissons» 
Ainsi  les  Reptiles  n'ont  ni  poils,  ni  mamelles» 
comme  les  premiers  de  ces  animaux;  leur 
corps  n'est  jamais  recouvert  de  plumes ,  et 
ils  n'ont  pas  le  port  tout  spécial  qui  distin- 
gue les  Oiseaux  ;  on  ne  peut  pas  non  plus 
les  confondre  avec  les  Poissons,  puisque  leurs 
membres  et  leur  queue  ont  la  forme  exté- 
rieure de  ceux  des  Vertébrés  supérieurs,  et 
ne  présentent,  dans  aucun  cas,  les  nombreui 
rayons  propres  aux  nageoires  des  Poissons. 
A  ces  caractères,  on  pourrait  en  joindre 
quelques  uns  encore,  mais  également  néga- 
tifs et  qui  n'auraient,  par  conséquent,  pas 
une  plus  grande  valeur.  Peut-être  aussi 
qu'aucun  de  ces  caractères  ne  serait  commun 
à  tous  les  animaux  que  Ton  a  réunis  sous  la 
dénomination  de  Reptiles.  Nous  dirons  donc» 
dès  à  présent,  que  la  prétendue  classe  natu- 
relle des  Reptiles  ne  saurait  conserver  les  li* 
miles  qui  lui  ont  été  pendant  longtemps  as« 
signées»  et  qu'il  n'est  plus  possible  de  com- 
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firer,  même  sous  le  poin  t  detue  néllro4{(|«e, 
-m  valeur  à  celle  des  Mammifères  et  moins 
encore  à  celle  des  Oiseaux.  Les  Reptiles  ne  for- 
ment pas  un  groupe  naturel,  et  ils  méfHent, 
bien  plus  que  les  Poissons,  d*étre  di? isés.  Les 
familles  j|ue  ron^céuniea.iûU8  ceU^  «léno-,, 
minatltn  defieptf les|se>«|p|Mirte«t  k^en$  \ 
catë|0Me4  èien  WHhietes,  ek  neas  ?erronrpar  '' 
presque  toutes  les  données  de  cet  article  qu'il 
S  a  réellement  deux  classes  de  Reptiles  :  les 
uns  à  peau  nue  et  presque  muqueuse ,  tels  que 
la  Grenouille  ou  le  Triton  ;  les  autres  à  peau 
recouverte  d*un  épiderme  écailleux,  et  dont 
les  Crocodiles,  les  Tortues,  les  Lézards  et  les 
Serpents  sont  les  types  les  plus  connus.  Les 
premiers  de  ces  animaux ,  quoique  doués  de 
la  physionoMrie^t  ^distingue  tl*une  manière 
géaéfIrteJe»  Reptiles,  sont  cependant  plus 
semMaMes  aux 'Poissons  par  \e  fond  même 
deieur  organisation. 'Les  seconds,  au  con- 
traire, ressemMent  davantage  aux  Oiseaux 
ou  aux'derniers  ^es'Mammifères.  Nous  expo- 
serons les  particutatités  qui  distinguent  ces 
groupes  prmcipihitHelleptiles,  à  quelque 
pays -quils -apparlieiMQent.  Mais  les  détails 
quenoos'donnerons^  leur  égard,  quelque 
circonsuncfés  quMIs  fussent,  ne  permet- 
traient pas  d'apprécier  la  Véritable  nature 
de  ces  groupes ,  si  nous  nous  bornions  à 
l'élMe  lies  espèces  qui  vivent  actuellement 
i  la  surface  du  globe.  Les  Reptiles  ont  été 
abondafHs  pen'dant  les  périodes  géologiques 
4|tti  ont  précédé  la  nôtre,  et  Ton  rencontre, 
ians  les  assises  des  terrains  tertiaires  et 
)econdaires,'de8  ossements,  des  dents  et  par- 
fois des  écailles  ou  tTaolres  parties  provenant 
de  Reptiles  très  variés  dans  leurs  formes  et 
très  différents  de  ceux  qui  caractérisent  la 
faune  actuelle.  Les  Reptiles  fossiles,  princi- 
palement ceux  des  temps  secondaires,  étaient 
doués  d'une  organisation  plus  ou  moins  dif- 
férente de  celle  des  genres  actuels;  ils  appar- 
tenaient pour  la  plupart  à  des  familles  bien 
distinctes  de  celles  que  nous  connaissons , 
et  certaines  pailicutâlrltés  de  leur  taille  aussi 
bien'  que  leur  structare  dénotent  qu*ils  ont 
eu  des  habitudes  spéciales.  Leur  ^die  au  sein 
de  la  création  était  aussi  tout  autre  et  bien 
plus  important  que  celui  des 'Reptiles  qui 
lenrt>nt  succédé.  L*at>sence  ou  la  rareté  des 
Mamml fëres,  dans  les  forma  tlons  secon daires, 
explique  en  partie  les  différences  que  nous 
montre  Tbistoire  comparée  des  Reptiles  se- 
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condaires  et  île  ceux  des  faunes  tertiaires  oa 
actuelles.  C*est  pourquoi,  tout  en  prenant 
dans  la  nature  vivante  nos  termes  de  compa- 
raison ,  il  convient  que  nous  parlions  simul- 
tanément des  Reptiles  éteints  et  des  particu- 
larUéa<|uUeaiiisiiQg«aifn|.i|«c<ii9^isttnce 
des  t«is<6t  ém  actifs  stovftstra  d*«il|eurs 
indispensable  quand  nous  traiterons,  dans 
cet  article,  de  la  classification  et  de  la  géo- 
graphie erpétologiques. 

L  De  la  forme  extérieure  et  des  organes  de  la 
nutrition  chez  les  Reptiles. 

i .  La  taiUe,  comme  la  forme  des  Reptiles» 
est  fort  variable.  Certaines  espèces  restent 
pendant  toute  leur  vie  très  petites.,  .ainsi 
qu*on  en  voit  parmi  les  Agames,  lesLézacda» 
les  Serpents,  les  Crapauds  ou  les  Salaman- 
dres,  tandis  que  d'autres  acquièrent .  da 
grandes  dimensions.  On  voit  des  Crocodilea 
et  des  Serpents  iiui  ont  jusqu'à  7  et  8  mè- 
tres de  long.  Des  individus.de  la  même  es- 
pèce peuvent  aussi  différer  beaucoup  enue 
eux  sous  le  même  rapport,  suivant  les  cir- 
constances au  milieu  desquelles  ils  ont  été 
placés;  la  croissance  des  Reptiles. parait  «e 
continuer  pendant  toute  leur  vie,  et  l'on  a  re- 
marqué au  Muséum  de  Paris  que  des  Py  (boni 
provenant  tous  d'une  même  couvée  étaient 
arrivés ,  en  quelques  années ,  k  une  taille 
fort  différente.  On  saitégalementque  certains 
Reptiles  des  temps  géologiques ,  mais  prin- 
.  cipalement  ceux  de  la  période  aecondaire» 
atteignaient  une  longueur  presque  aussi 
considérable  que  celle  de  nos  .Cétacés  ac- 
tuels, et  ce  fait  est  d'autant  plus  curieox, 
que ,  parmi  ces  géants  des  Reptiles,  il  y  en 
avait  dont  le  genre  de  vie  était  complète» 
ment  terrestre. 

2.  La  forme  est  également  susceptible» 
chez  les  mêmes  animaux,  de  très  grande»  va- 
riations. Mais  elle  peut  être  ramenée  à  trois 
dispositions  principales  :  celle  des  LéMrda» 
dont  le  corps  est  quadrupède,  bas  sur  pailas 
let  terminé  par  une  queue  en  .général  fort 
longue.  Celle  des  Tortues  ou  des  Grenouilles» 
qui  est  plus  ramassée ,  et  dont  la  queue  aa 
courte  ou  nulle,  et  enfin  celle  des  Serpents^, 
.qui  est  caractérisée  par  l'absence  de  men^ 
ibres,  l'allongement  du  corps,  ainsi  «que  4t 
la  queue ,  et  la  forme  plus  ou  moins. cylin** 
tdrique  de  ceLui-la.  Les  4ernières  Tortue 
commencent  à  prendre  la  .forme  saucolde; 
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Ckaqua.  geM6),  dlaqiM'  espÀoa  BMiOr» 
auiti  des  diapaeitioiif'  siariMogiqtiaa  qui 
lai«OB%tapéoialaf,  maii  daal  l'éiniDiépaiioo 
est,  comme  od  le  pense  bien,  iffwtiiMe 
daoaKiMii  icaiail  oonin*  eakii^ei^  Gaa^dif- 
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pholegiei  ph|$ikHK>BM9ia:pliilA4'qiia'4e'«aliM( 
difrtotaaalafiie  daicnptàre  ^^sootisauiveBi  iMi. 
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!•  pi>pt^aiMi«qiiai44i*atiireideknics»aeiive* 
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auPimaaiiBeMag  fasticularitéa^qua  Jes.  tail» 
lasdiMittlaR  peaui  es4  raaoiMretfte^.^ses«tube»^ 
iv  ete.,.  peuvent  albh, 
»4|Ue>Iien.eo«tk»  sent 'Presque- 
tae|Biifs*atts«efitiblea'  4»  daaoriptioa ,.  et  oa 
leuaremprantOfl»  pliiS'SDiunnt"  la>dia§paao 
dea^espètes»  JjinBa^es  .seaim^ëes^eieipr 
piM>kiifteiHienalwâaia%Mil?( 
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dr  UflMaUeBee«4ea  ^«araetèpea'aapiiHilis»4i 
Feairetoyp»  eatérleure<  avssî  dapiBis<lierreaa4 
aH*^a)paBdeeiB.d*'Doiei^  toutes tlei^ia^ 
paailieaa>  Bieiffcolntifieaqtt*iis  afféctanlt 

a..  Getie  ettrelopp^jeait  iai  psen» .  <|iiiie< 
mevtoi  sapi  la  ifnn— aaAaiei  d 
qaânaua  eo  ■  deawe  *  Teapressiao.  en 
teaapMiafieUa  leaduiftÀ  liandaieuilastprâi- 
ci#alaftdtspasilsaaa'deJeu»of§anisatiaa  la» 
tevasb  ElleiaMtttaaicbeg  lasBepUies  oaalques, 
paatiauiantés^  par  lesqvellaa.  noua  oanMae»» 
cevaDSt  Vénuàm  darlenr  sinieuire4  Sa.  i)atuiie> 
est  kéo  d;étr»  waAiHmt^  et  l'on  peut  dii«/ 
qu7eUei«st  établie  «beZ' ces  aaimau&dUprèa» 
deuv  tirpes  ettrèBieBieatdifféreau  rjut^da- 
Tautsc.^ Pourvue,  abai  les.  Cbélootcna,.  lea^ 
Ccocodilea,JaB  Sauriass  et  lasSerpetUs^^d^uilr 
épidern»  résisiaai,,  d*appafam;a.écaiUeusai 
et  par  lequel. ranimai  estpjus  oonipldieoiam 
isoléduuionde  esAérieur^  eUea,  au  coairaire*. 
chez  les  Cécilies^,las  Granouilles,  las  Sa* 
laaMBdres  et  les:  animaux  qui  leur  ressenk»» 
blaat,  l'aspect.  esseatiaHemeiu  muqueua». 
Cbac  eua,.alle  estricba  ea  cryptas  muci* 
pares,  et  au  liei^d*4ia  épplerme  épais-  et 
dessécbé,  eUe  ne.  présente  ^u-un  épitïiéliuai. 
flaet.sans  inportaiiea,. qui- est  loin  de  lui 
fournir  une  proteaion  égala  à-oella  quala 
derme  des  iepltf ea  écaiUeua.  racoitde  leur, 
épiderme,  Ceate  diatinctioa  des  Bieptiks  an 
eooiUauai  et^efrimaest  foodamantaleen  er» 
pétologiOb  Les  ReptileaBua-oulesBatraciani. 
de  M^  Bsonaniart.séciéieat  an  abondao«e^, 
parJeur-peaUf  uB^muaus^Aecadansbeaucoui^ 
d'espèces^  et  que  nous aivcAS  vu,  cbea.laa» 
Tritons ,  nourair  dana  sa.  subsiaoce  des  lur 
fusoîMS  rotateurs.  Certains,  amas  dacrfpjâ»i 
muoipares.  propres. à' cea  aaimaui  ont  coqu. 
desf  dénominatlona*  particulières.  Oetix  qui- 
sont  placés  pcèa  de  la  région  auriculaina 
sont  les  plus.  aoonus4,oa  les.  appelle  pam 
lides;  ea  sont  laa.  Couasiar  da^  Lianes  Ia 
surface  cutanée  de  4|uelques.  genres,  à  p(eau 
nue.  est  aonelée  d'une  manière   évidenia 
(Céciliea„Sirènes.,  etc.y.  Notons  aussi  que 
le^dermoida  qualqueaBepUles. nus  préseqta 
desécailles-véritables»  mais^ue  cellaf-ci  sont 
développées  dans  dea  loges  de  u  suinsunc^ 
etrBonpaa  siouilées  à saaurXace  par  Tépi* 
derme.GeaéQailles^aont^roparabiûs à  celles 
dea  Poissons^  quoiqp,*ellea  ne  aoieatni  ef* 
cloSdes^nlcténoIdes;  les.Céciiies  et  le.Lépi* 
doairènanousaApr^tautdasaMiaBlas.  éM 
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contrairt ,  les  écailles,  que  Ton  pourrait  ap- 
peler épidermiques  et  qui  te  Toient  diei  les 
autres  Reptiles,  ne  méritent  réellement  pas  ce 
nom.  Elles  consistent  eo  une  simple  surpeau 
OQ  épiderme  bien  plus  épais  que  Tépithélium 
des  Reptiles  nus,  et  surmoulant  tous  les  ac- 
cidents du  derme.  M.  de  Rlain?ille  a  donné 
à  ces  fausses  écailles  le  nom  de  squameSt 
pour  les  distinguer  des  écailles  propres  ou 
dermiques  des  Poissons  et  des  Cédlies,  ainsi 
que  des  fausses  écailles  unguiformes  ou  pi- 
liques  des  Pangolins,  dans  la  classe  des 
Mammifères.  Il  a  quelquefois  appelé  Squa- 
mifèret  les  Reptiles  qui  en  sont  pour? us. 
La  forme  de  ces  écailles  est  très  variable, 
auivant  les  genres  :  la  régularité  de  leurs 
moindres  dispositions,  suivant  les  points  du 
corps  et  principalement  à  la  tète,  les  rainures, 
les  carènes,  etc.,  quelles  présentent  méri- 
tent d'être  signalées  avec  soin  dans  les  des- 
criptions d'erpétologie,  et  Ton  a  désigné  par 
des  noms  particuliers  les  plus  caractéristi- 
ques d'entre  elles.  Ce  sont  ces  particularités 
morphologiques  des  écailles  qui  servent  ac- 
tuellement pour  la  diagnose  des  genres  et  des 
espèces  de  Reptiles,  comme  en  marmmologie 
on  se  sert  des  dents ,  ou  en  ornithologie  des 
plumes  alaires  ou  caudales.  Chez  les  Chélo- 
niens,  les  écailles  ont  une  disposition  toute 
jpéciale  ;  chez  les  Crocodiles,  elles  sont  sou- 
vent soutenues  par  des  encroûtements  osseux 
du  derme,  et  il  en  est  de  même  chez  quelques 
Sauriens  et  principalement  chez  les  Scin- 
ques.  Les  écailles  ou  plutôt  Tétui  épider- 
-raique  des  saillies  du  derme  chez  les  Rep- 
tiles est  sujet  à  des  mues  plus  ou  moins 
fréquentes.  Ces  mues ,  dont  on  trouve  la 
trace  chez  les  Chéloniens,  existent  aussi 
chez  les  Reptiles  nus:  mais  elles  sont  sur- 
tout manifestes  chez  les  Sauriens,  les  Ophi- 
diens et  les  Amphisbènes.  On  rencontre  sou- 
vent la  dépouille  épidermique  abandonnée 
par  ces  animaux,  soit  dans  Tétat  de  nature, 
Aoit  en  captivité.  Les  caractères  extérieurs 
des  Reptiles  7  sont  si  bien  imprimés,  que 
Ton  7  démontre  les  moindres  dispositions  des 
plaques  cépbaKques  ,  anales  ou  autres  , 
auxquelles  sont  empruntés  les  caractères 
«pécifiques.  L'inspection  d'unesemblable  dé- 
pouille suffit  pour  foire  déterminer  l'espèce 
de  Reptile  dont  elle  provient.  Ces  mues  sont 
plus  ou  moins  firéquentes,  suivant  les  sai- 
sons, let  espèces  chez  lesquelles  on  lei  étu- 


REP 

die,  ou  rétat  de  santé  des  individus.  QbeU 
ques  squamifères  ont  à  la  peau  des  pores 
sécréteurs  ,  mais  ils  en  ont  bien  moins 
que  les  Reptiles  nus,  et  toutes  leurs  espèces 
sont  loin  d'en  être  pourvues.  Ces  pores  aont 
situés  au-devant  de  l'anus  ou  sous  les  cuis- 
ses et  disposés  en  ligne  longitudinale  ;  od 
les  nomme  pores  anaux  ou  pores  fémoraui» 
suivant  qu'ils  occupent  l'une  ou  l'autre 
position.  Les  Crocodiles  ont  sous  la  gorge 
un  pore  sécréteur  d'où  s'échappe  une  hu- 
meur musquée. 

La  peau  des  Reptiles  qui  viennent  de 
nous  occuper  est  toujours  plus  ou  moins 
intimement  unie  aux  muscles  sous-Jacents 
ou  même  aui  os,  comme  on  le  voit  à  la  ca- 
rapace des  Tortues  et  à  la  tête  des  mêmes 
animaux ,  ainsi  que  sur  celle  des  Sauriens 
et  des  Serpents.  Quelques  Batraciens,  en 
particulier  nos  Pélobates  et  le  genre  Ephip- 
pifer,  sont  aussi  plus  ou  moins  dans  le 
même  cas,  ainsi  que  nous  le  verrons  en  par- 
lant du  dermatosquelette.  La  peau  des  Rep* 
tiies  nus  de  l'ordre  des  anoures  est  presque 
complètement  indépendante  des  muscles  y 
et  l'air  peut  s'introduire  entre  elle  et  le 
corps.  Il  7  a  des  Reptiles  squamifères  dont  la 
peau  est  î  peu  près  aussi  molle  que  celle  des 
Reptiles  nus;  tels  sont  les  Trion7i  et  les 
Sphargis,  dans  l'ordre  des  Chéloniens.  Elle 
est  soutenue  chez  les  Sphargis  par  un  der- 
matosquelette qui  rappelle  la  carapace  des 
Ostraciens. 

4.  Le  bec  des  Tortues  et  les  ongles  des  Rep- 
tiles écailleux  constituent  aussi  des  dépen- 
dances de  la  peau.  Ce  sont  des  parties  cor» 
nées  semblables  à  celles  qui  distinguent 
les  Mammifères  et  les  Oiseaux.  Ces  parties 
qui  manquent  chez  les  Poissons  sont  aussi 
fort  rares  chez  les  Reptiles  nus  :  le  Dac- 
t7lèthre  du  Cap,  ainsi  qu'une  espèce  de  Sa- 
lamandre du  Japon  {S.  unguiculata  Schle- 
gel  ),  sont  les  seuls  qui  montrent  des  traces 
d'ongles  ;  les  éperons  du  talon  des  Pélobates 
sont  aussi  des  parties  de  même  nature.  Tous 
les  Reptiles  écailleux,  qui  ont  des  membres, 
sont  pourvus  d'ongles ,  sauf  cependant  les 
Tortues  marines  du  genre  Sphargis  ;  les  émi- 
nences  en  forme  de  cornes  qui  surmontent  la 
tête  de  quelques  Sauriens ,  particulièrement 
celle  du  Basilic,  des  Phrynoscmes  et  du  Mo- 
loch,  sont  des  pièces  ostéodermiques  ou  sque- 
lettiques  et  non  des  pièces  cornées.  Celles  dm 
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ému  derDieri  genres  contribuent  beaucoup 
à  It  bixarrerie  des  animaui  qui  les  portent. 
I)  7  a  aussi  des  cornes ,  mais  qui  sont  sim- 
plement cutanées,  chex  les  Cérastes  de 
Tordre  des  Ophidiens  et  chez  quelques  Ba< 
tradens  tels  que  les  Cystignathes.  Le  grelot 
caudal  des  Serpents  à  sonnettes  résulte 
d*une  disposition  particulière  des  étuis  cor- 
nés qui  terminent  la  queue  de  ces  animaux  : 
ces  étuis  ne  tombant  pas  à  chaque  mue , 
leur  nombre  augmente  à  mesure  que  rani- 
mai avance  en  &ge. 

La  peau  de  beaucoup  de  Sauriens  et  celle 
de  certains  Batraciens  forme  sur  la  ligne 
médiane  du  corps  des  saillies  en  forme  de 
crêtes ,  régnant  sur  le  dos  et  la  queue  ou 
sur  l*une  de  ces  régions  seulement.  Jamais 
ces  crêtes  ne  sont  soutenues  comme  les  na- 
geoires impaires  des  Poissons  par  des  pièces 
squelettiques.  Leurs  dispositions,  suivant  les 
espèces,  sont  excellentes  à  consulter  pour  la 
caractéristique  de  celles-ci  et  des  genres. 
Jamais  il  n*y  en  a  sous  le  ventre;  mais  on 
en  voit  dans  quelques  cas  à  la  région  auri- 
culaire (Phrynocépbale ,  AgameSy  etc.),  sur 
les  côtés  du  cou  (Chlamydosaure) ,  sous  la 
gorge  (siltane,  dragon,  etc.,  etc.),  sur  les 
parties  latérales  du  corps  et  de  la  queue 
(pbyliure,  dragon).  Celles  des  Tritons 
n*existent  que  chez  les  mâles  et  seulement 
pendant  la  saison  des  amours;  elles  régnent 
sur  tout  le  dessus  du  corps.  Les  Reptiles 
aquatiques  ont  les  pieds  plus  ou  moins 
palmés. 

5.  Les  couleurs  des  Reptiles,  sans  étreaussi 
vives  que  celles  des  Oiseaux  ou  des  Poissons, 
ne  laissent  pas  que  d^étre  fort  agréables 
dans  certains  cas.  La  belle  teinte  verte  des 
Lézards ,  les  taches  ou  tes  raies  noires , 
bleues  ou  blanches  qui  en  relèvent  la  viva- 
cité ,  les  nuances  rouges  ou  roses  de  leur 
ventre  et  parfois  de  leur  dos,  ont  été  remar- 
quées de  tout  le  monde.  Les  Sauriens  exo- 
tiques ont  des  teintes  non  moins  éclatantes, 
et  il  y  a  des  Couleuvres,  des  Grenouilles,  etc., 
également  remarquables  sous  ce  rapport. 
Ces  dispositions  tiennent  au  pigmentum 
lui-même.  Une  particularité  moins  facile  à 
comprendre  que  nous  montrent  beaucoup  de 
de  Reptiles  est  leur  versicoloréité,  c*e$t-à-dire 
la  propriété  qu^ils  ont  de  changer  plusieurs 
fois,  et  en  peu  d*instants,  les  nuances  qui 
leur  paraissaient  particulières.  Nuls  ne  sont 
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plus  eél^res,  sous  ce  rapport ,  que  les  Ca- 
méléons ;  d*autres  Jouissent  d*une  semblable 
propriété,  tels  les  Marbrés,  etc.  Les  Batra- 
ciens varient  aussi  leur  nuance  sous  Tim- 
pression  des  circonstances  environnantes. 
On  remarque  ce  phénomène  chez  les  Rai- 
nettes, et  nos  Grenouilles  elles-mêmes  n*eD 
sont  pas  exemptes.  Nous  emprunterons  au 
traité  de  Physiologie  comparée  de  Dugèf 
Tobservalion  suivante  : 

«  Une  Rainette  commune,  que]e  trouvai, 
dit-  il ,  dans  un  trou  au  pied  d*un  arbre , 
était  d'un  noir  très  foncé ,  et  sans  mélange, 
dans  toutes  les  parties  ordinairement  vertes; 
mise  dans  une  boite  de  carton ,  elle  en  est 
sortie,  au  bout  d*une  demi -heure ,  colorée 
en  Jaune  serin.  Une  Grenouille  ,  prise  dans 
un  vieux  tonneau  plein  d'eau,  était  d*un 
noir  tirant  sur  le  vert  ;  nous  la  trouv&mes 
fauve,  un  quart  d'heure  après,  dans  le  fou- 
lard Isabelle  où  nous  Tavions  enveloppée ,  et 
ces  animaux  ne  reprirent  point  leur  teinte 
foncée  après  avoir  été  de  nouveau  plongés 
dans  Teau.  Ce  n'était  donc  pas  la  dessiccation 
qui  les  avait  éclaircis,  et  il  n'y  avait  pas  eu 
non  plus  de  mue  dans  un  si  court  inter- 
valle. » 

6.  La  peau  tégumen taire  et  la  peau  mu- 
queuse respiratrice ,  digestive  ou  génitale , 
absorbent  et  exhalent  sans  cesse.  La  vie  se 
manifeste  essentiellement  par  cet  échange 
indispensable  à  son  entretien  qui  s'établit 
entre  l'animal  et  le  monde  ambiant.  Les 
Reptiles  ont  fourni  aux  physiologistes,  lors- 
qu'ils ont  voulu  connaître  les  lois  de  Vàh- 
sorplion  et  de  Texhalation  chez  les  animaux, 
ces  espèces  d'endosmomètres  vivants ,  des 
moyens  d'expérimentation  a  la  fois  com- 
modes et  démonstratifs ,  et  la  science  pos- 
sède beaucoup  de  travaux  sur  l'absorption 
exécutée  au  moyen  des  Reptiles.  Les  espèces 
dont  la  peau  est  nue  se  prêtent  bien  mieux 
que  les  autres  à  ce  genre  de  recherches. 
Robert  Townson  a  dit  que  les  Grenouilles 
et  les  Rainettes  absorbaient  l'eau  par  la 
peau  au  lieu  de  la  boire,  et  qu'au  lieu 
de  la  rejeter  par  l'urèthre,  elles  la  rendaient 
par  la  transpiration.  Daudin  a  fait,  pour 
connaître  la  faculté  d'absorption  de  ces  ani- 
maux, des  expériences  faciles  à  répéter.  Des 
Grenouilles  et  des  Rainettes,  posées  vivantes 
sur  du  papier  mouillé ,  se  remplissent ,  as- 
sure-t-il,  d'une  telle  quantité  d'eau  ,  qu'au 
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bout  druie-tiem^  ei  demie  leur  pMfe  fit» 
dM*M«.ApFèf>  aroir  tenut  au  tec ,  pendant' 
lepi  Joan^et  daini  >deui  GrenoaiNe»v«rtes^ 
il  leftpUfa  dêDt  uoliBca^Mir  4«  flMitNes 
biuDao4éQB».e^aa^bMiide  deoibaurei,  l«Qr 
poldff  éÉait«iignieii4éd«pBèB'duNl«iih«a; 

Cette  raDilit6d%bMvptiM)i»  dMoé  \kfaU 
iltne  eipétiencereanamttabte,  ^«{ttèserc  k  lâr 
déttMMtMtioft  daphéDMoèMPéant  il  s'agit 
dans  les  cours  de  pbfBialofie.  Une  Qre- 
Doiiyie,  îoneKgée'peiidattt  quelques  benres 
danS' du  prosslat» de  potasse,  mais  seole^ 
mantpar  les^strémités  inférieures,  s^imbibe 
d^uneiquantUé  assez  considécaMe-  de  ce  M* 
quèdepour  que  toutes  les-  parties  de  sott' 
coups  eo  moBtcent  bientôt  des  traces;  ¥ofd 
coBsiBeBi  on  le  constate.  Le»cblonire  de  fer 
mAMaa  prussiaia  de  potasse,  précipite, 
conmnoB  losait,  du  prassiate  de  far  dont 
la.  eoutour  est  d^un  bleu  foncé:  or,  si  Pou 
preodune  bafuatte  de  verre  imprégnée  de 
cette  deriûèra  sokitloBy  on  «blienty  4|uel  que 
seitle  point  de  la  âreBouitte.',.eKtérJeur  ou' 
fiilérieur,qiie4îoBtoiiclieafee  œttebe^uette, 
même  le  cœuv  oui  1»  paomeo*,  ime  tacbe 
bleue  plus  eo  moins  vite. 

7.  La  peau  des  Reptiles  nous  conduit  à 
parler  de^  lenne  mmhrwMS*  mugnsiissi  qtiî 
en  sent,  comme  celles  de  tous  les*  entres 
auimaui^.une  simple  coetleeatieB  pfesen 
moins  '  profon Jémeet>  enfbnoée  dans  l^ieté^- 
rieur  du  corps.. La^muqueuse  digestive  est 
celle  qui  nous  occupera  de  préférence  en 
ce  moment.  Ses  dispositions,  suivant  les 
diflérents  groupes  de  Reptiles,  sont  fort 
peu.  variées,  ce  qitti  est  ta*,  rapport  avec  le 
régime  presque  constamment  animal  des 
ReptiieSi.  b*eatomae  y  estanoins  bien  déli-- 
mité.q4ie  diaz  les  animaui  supérieurs ,  et 
iLneipiésente,  dans  aucun  cas,  le  degré  de 
coaipUcatieo  qu'on  loi  connaît  •chez  les  Ru- 
minants ,  les  Cétacés  ou>  les  Oiseaoï.  Dans 
beaiicoufRde  Reptikeeil  est  fortcowt ,  et  te 
Pipa-  esioeruinement  Ton  denceux^  cbezies* 
q«els»il  est  lepUisiremarqnaUe  sensJcerap-^ 
povti  Les  Tortues,  qui  sont  bcrbiveres)  ToBit» 
cependant  assez  long.  Om  ne  connaît  de 
ccMiun  quecbez.nntrés  petit  nombre  die»^ 
pètesk  If.  Duvemey  epublié,  dans  les  Uçam 
d'malomi»  comparé»  de  Cuvier ,  des  détail» 
foBtcîBOonstanoiéS'àoet  égardy  et^n  tabiesRi< 
compamtif.de  mesure  auquel  aena  Ten-** 


fiéiibtestins  les phis  Ibngriont ceaidà" 
Groeodfle  du  Nir(  5,790^ ,  dé  la  Tortue  dés* 
Indes (3;6dO).  Les  Anouret  méritent  aussi' 
d^redtés,  parcequeleurcaml  'alimentaire; 
fortioffg,  pendant  qu'ifs  ont  là  fdrme  dé 
Tëterdb ,  devient'  au  contraire  fort  court* 
lorsqu^ls  sont  arrhes  à  Tétat' parfait.  Cette 
singularité  est'en  ttarmoirte  afvee  leur  régime, 
qui,  d^berfaffvore  qu^l  éteftdlins  Ib  jeune 
âge,  dbvtemr carnassier  dtorrà^eadtotte. 

L^Œsopbage  der  Tortues  dé  mer  montre 
des  papilles  coniques  d*une"  singuîière  dt- 
mensioir. 

Cbez  tour  les  Reptllbs  forififee  posté- 
rienrdti  canal  intesttoar  est  précédé  d*une 
dilatation  ctoacale  dans  laquelle  débou- 
cbent  aussi  les'  canaux  urinaires  et  gé^ 
nitaui.  Son  orifii»  est  ovalaire  ou  arroodl 
cher  les  Tortues ,  les  Crocodiles  et  les*^^ 
Anoures,  transversal  au  contraire' chez  les 
Sauriens  et*  les  Ophidiens  et  Ibogitudînal- 
chez'  les  Qrodètes.  Celui  de  VEuproctus  dé 
Corse  est  en  éminence  tubuleuse.  Plusieurs^ 
Reptiles,  et  principalement  les  Cbéloniens 
et  les  Crocodiles ,  ont  la  cavité  ctoacale 
percée  de  canaux  particuliers  que  i*on  a 
nommés  canaux  péritonéaux.  Ce  sont  en^ 
effBt  des  moyens  de  communication  eirtre 
la  cavité  péritonéale  et  rextérteur.  On  ignore 
à  quel  usage  ces  organes  serventréellement. 

9,  Les  glandes  du  canal  intestinal  des 
Reptiles  ne  présentent  rien  de  particulier,  et 
nous  rappellerons  que  ces  animaux'  ont  un 
foie,  un  pancréas,  etc.,  sans  nous  arrêter 
à  en  décrire  la  structure.  Cependant  nous 
ne  devons  pas  abandonna^  les  organes  de 
la  digestion  sans  parler  de  ceur  qui  servent 
à  retenir,  et  dans  d*autres  cas,  à  eorpoison» 
ner  la  proie,  ou,  ce  qui  est  plus' rare,  à  la 
mâcher. 

9:  Ces  organes,  qui  sent  Ihi  dstiC^, 
manquent'  complètement  dans  quelques 
Reptiles^  et  les  Cbékmienr  souttOus  dans 
ce  cas-:  Le  Pipa  et  un  petit  nombre  de 
Batmeiens Ammies  en  sont  aussi  privés, 
ainiiquNtne  espèce  de  Cooleuvre  du  ^pdb- 
B^une-Espéfenee ,  décrite  pat  lés  auteui^ 
6oes>  letionr  de  ColiOer  scabèr,  Tbus  1èr  au- 
tre» Reptiles  entdes'dents;  cer  organes' Ikrr 
servent'à  saisir  leurpttne,  à'se  déTênrdte;  à 
introduire' même  dans  les  plaies'  qu'ils  d6- 
tertnlnent  des  liquider  vénénem'  et'  que 
,  Bécrèteirt'der  glander  anatè^aet'  «w  Mli^ 
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faini.  BaraaMDi  ils  servent  ii  mâcher^^et; 
leur  forme  est  le  plus  souvent  en  c4ae  ' 
aigu.  CepejidjMit  chez  ceriaina  Beptiles.elles 
jool  élargiefrret  tal>erculirormes;  mais  c'est . 
ie  eas  du  jiLuaptilt  jiombre.  Dansi  Jmmuco^ 
jd'aatrea,  elles  jQnt.plus  ou  meinAOuppa- 
raMes.à  celles xles . Dauphins,  .par  la  sioH 
j>ll€Jté  de  leur  forme;  mais  leur  insection 
j>*a  pas  simplement  lieu  sur  les  os  maiil- 
laires  ou  inœiXs  comme  chez  iesllamm^ 
fëres,  et  toutes  ne  sont  ,pas  radicuJées. 
Beaucouj>  de  Bfîptiles  ont  des  deots  sur 
les  os  palatios,  vomériens  et  roème.pté- 
rigoldiena  intenies  ou  externes.  Les  Reptiles 
nus  sont  ceuX'qui  se  rapprochent  le  plus  das 
Poissons  par  Punirormité  et  le  mode.d*ii»- 
plantation  éparse  de  leurs  dents. 

Certains  Eepiiles  ont  les  dénis. fixées  jtar 
des  racines  dans  l'alvéole  comme  eelles  des 
Mammifères.  Dans  tous  les  cas,. il  n;j  a 
qn^une  seule  racine  ^  chaque  dent.  On  ap- 
pelle Thecodonles  les  Reptiles  à  dents  im- 
plantées de  cette  manière  :  ce  sont  les  Cro- 
codiles et  divers  genres  fossiles  plus  ou  moios 
voisins  de  ces  aniroaui  ;  la  même  disposi- 
tion existe  néanmoins  chez  quelques  genres 
que  Ton  rapporte  à  Tordre  des  Sauriens  et 
en  particulier  chez  le  Thecodontosaurus  de 
If.  Owen. 

Chez  les  Ophidiens  ,  au  contraire ,  chez 
les  .Caméléons,  chez  beaucoup  d'iguaniens, 
les  dents  reposent  sur  le  bord  tranchant  des 
mâchoires  et  leur  substance  est  en  continuité 
apparente  avec  celle  de  Tos.  Ces  Rc.  *i 
sont  appelés  Acrodontes.  On  dit  au  con- 
traire que  les  Repiiles  sout  Pleurodontes 
quand  ils  oot^  comme  les  Iguaniens  d'Amé- 
rique, comme  les  Lézards,  les  Scinques,etc., 
les  dents  appliquées  contre  la  paroi  interne 
des  os  maxillaires,  mais  sans  que  leur  partie 
radiculaire  soit  enveloppée  dans  une  al- 
véole. Cette  forme  est  aussi  celle  des  Jgua- 
nodontes,  gigantesques  fossiles,  à  dents 
aplaties  et  élargies  en  palettes  à  leur  cou-, 
ronne  qui  est  dentelée.  L'Amblyrhynqueet 
les  Iguanes  leur  ressemblent 4>eaucoMp  par  la! 
forme  de  leurs  dents. 

Habituellement,  au  contraire,  les  dents' 
gnatbodontes ,  pleurodontes  ou  acrodontes 
sont  uniformes ,  à  couconoe  simple  et  le 
plus  souvent  aiguGs;  leur  grandeur  est  aussi 
la  même  ou  à  peu  près  la  même  dans  toutes 
ies.  parties  de  la.bouchç,  et  les  Reptiles  sont 


féellemenlbomadontes  comme  \t»  dernierf 
des  Mammifères.  Quelques  Sauciens  ont 
IKutrtant  une.jialiîe  SHpérieai:e/at  une  inCé- 
iteiMede  dénis  jdus  longues  M  plus.forlei 
Auales  autre8,£e  quidonnAà^es  dents  qM'II' 
que  analogie  avec  iesitanines  des  Mamni* 
fèrea  Carnassiers  dont  elles  occupent  anssi 
la  ^lacei:  ce  ftui  conyplèle  Tanalogie,  c'eil 
411e  les  dents  .situées  entre  ces  espèces  de 
canines»  lappellent  elles-mêmes  les  inci- 
aive^  par  leur  petitesse.. Dans  le  Chlanufdo- 
saure  de  la  .  Nouvelle-Hollande ,  dans  \m 
Agames  et  dans  beaucoup  d^lguaniens,  eette 
disposition  est  plus  .marquée  qu'ailleui^ 
.Un  Reptile  fossile  que  M.  Oven  anommé 
Dû^odon  était  remarquable  par  \^Téuinç% 
à  la  mâchoire  sMpérieure,  de  deux  dents  scn- 
lement,  et  ces  dents  étaient  semhlables,|itr 
leur  forme  à  celles  desgrands  Felts  ^galenfiRt 
fossiles .,  «que  Ton  a  nommés  M^gontweon^ 
SmilodoUf  etc.  Elles  sortaient  aussi  de  Ja 
bouche  comme  deux  poignards  à  la  manicne 
des  canines  de  ces  animaux,  et  .de. celles  |pii 
constituent  les  défenses  Au  Morse* 

Une  autre  particularité  remarquable  aoms 
est  fournie  par  lesQphidiens,  dont  beaucoup 
d'espèces  introduisent  par  des  dents  tuhiï^ 
leuses,  ou  simplement  cannelées,  les  venins 
qui  les  rendent  si  redoutables.  Ces-dents  sont 
implantées  sur  les  os  maxillaires  supérieur^, 
et  reçoivent  de  glandes  placées  aMprès  des 
joues  la  terribJe  liqueur;  leur  structure  étu- 
diée au  microscope,  sur  une  lame  très  fine 
de  leur  substance,  fait  voir  que  celles  des 
Vipères,  des  Crotales  et  des  Trigonoc^phale^, 
qui  forment  jn  canal  complet,  résultent  de^ 
Ten roulement  en  cylindre  creux  ou  en  cor- 
net d'une  lame  mince  ayant  toutes  les. par- 
ties des  dents  pleines.  Les  dents  simplement 
en  gouttière  des  fausses  Vipères  établissent 
la  transition  euire  celles  des  espèces  non  ve- 
nimeuses et  celles  des  véritables  Vipères. 
M.  Owen  en  a  donné  une  belle  figure,  pour 
ce  groupe»  à  la  planche  65,  A,  de  son  Odon- 
tography. 

Qu'il  nous  sufQse  de  rappeler  ici  que,  d*a- 
près  M.  Jourdan,  le  Coluber  scaber  a  les  apo- 
physes in  rérieures  de  ses  premières  vertèbres 
garnies  d'une. petite  saillie  d'émail»  qu'il 
considère  comme  des  dents  vertébrales.  Nous 
en  avons  déjà  parlé ,  ainsi  que  de  quelques 
autres  particularités  disAinciives  des  denU 
chez  les  Reptilei«  aux  articles  obvts.  et  om-^ 
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DiBRf  de  ee  Dictionnaire.  On  trou?era  auni 
des  détails  étendus  sur  ce  sujet  dans  Part. 
DENTS  du  Dictionnaire  de  Déter?ille,  écrit 
par  M.  de  Blainville,  dans  VErpétologie  de 
MM.  Dnméril  et  Bibron,  ainsi  que  dans 
VOdontography  de  M.  Owen. 

Les  Ampbi8i>ènes ,  quoique  peu  nom- 
breux ,  paraissent  être  assez  diversiformes 
sous  le  rapport  du  système  dentaire.  Le  plus 
curieui  est,  sans  condredit,  celui  qu*on  ap- 
pelle Trogmophis  Wiegmanni;  ses  dents 
sont  acrodontes»  tandis  que  celles  des  autres 
font  pleurodontes  ;  leur  faciès  rappelle  assez 
bien  celui  des  dents  chez  certaines  Musarai- 
gnes, et  les  deux  antérieures  d'en  bas  sont 
de  même  proclives  et  plus  longues.  Supé- 
rieurement on  Toit  une  dent  conique  un 
peu  penchée  en  arrière,  également  plus 
forte  que  les  autres  et  complètement  placée 
sur  la  ligne  médiane.  Une  étude  de  la  struc- 
ture microscopique  de  celte  dent  serait  in- 
téressante pour  la  science.  Il  importerait  de 
savoir  si  cette  dent,  qui  est  réellement  mé- 
diane, résulte  de  la  réunion  de  deux  autres 
dents,  Tune  gauche  et  Tautre  droite,  comme 
sa  position  tout  à  fait  exceptionnelle  sem- 
blerait le  faire  supposer.  Voy.  trogonophis. 
La  connaissance  de  la  structure  des  dents 
chez  les  Reptiles  fournit  aussi  de  précieuses 
indications  pour  la  classification  de  ces  ani- 
maux ,  et  la  détermination  si  difficile  de 
leurs  fossiles  en  est  considérablement  aidée. 
M.  Owen  a  donné  des  documents,  à  cet 
égard ,  dans  son  Odontography  ,  et  nous 
regrettons  de  ne  pas  pouvoir  exposer  ici  le 
résumé  des  caractères  que  lui  a  fournis , 
sous  ce  rapport ,  Texamen  des  dents  chez 
les  genres  Plésiosaure ,  Ichtbyosaure,  Méga- 
losaure.  Iguanodon,  Labyrinthodon  ou  Mas- 
todontosaure  et  Mososaure.  Les  figures  qu'il 
en  a  données  ne  sont  pas  les  moins  utiles 
de  celles  qu'il  a  fait  reproduire  dans  son 
ouvrage.  La  structure  la  plus  différente  est 
,  celle  des  Labyrinthodons;  nous  avons  cons- 
'  ta  té ,  de  notre  côté ,  que  les  Simosaures  s'é- 
•'  Joignent  de  ces  derniers  animaux  parla  com- 
position de  leurs  dents,  pour  ressembler,  au 
contraire,  aux  Crocodiliens  et  aux  Sauriens. 
Les  dents  des  Reptiles  nus  sont  fort  sim- 
ples dans  leur  forme,  mais  leur  structure 
;  n^est  pas  connue.  Elles  sont  petites ,  nom- 
breuses et  plus  dispersées  dans  la  bouche 
fae  celles  des  auues  Reptiles ,  ee  qui  tn- 
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dique  un  passage  vers  les  Poissons.  QueU 
ques  Anoures  en  sont  absolument  privés , 
même  au  palais  ;  tels  sont  le  Pipa ,  beau- 
coup de  Crapauds  et  quelques  Rainettes.  Les 
Grenouilles  et  tous  les  raniformes  ont  pour 
caractère  d*en  avoir  à  la  mâchoire  supérieure 
et  aux  os  incisifs.  Les  Crapauds  et  les  Rai- 
nettes en  manquent,  au  contraire,  à  cette 
place ,  et  tous  les  Anoures  en  sont  privés  à 
la  mâchoire  inférieure;  les  dents  palatines 
de  ces  animaux  fournissent,  par  leur  nom- 
bre ,  leur  disposition  et  leur  forme ,  quel- 
ques bons  caractères  pour  la  répartition  def 
espèces  en  sous -genres.  Tous  les  autres 
Reptiles  nus  ont  des  dents.  Celles  des  Cécl- 
lies  affectent  jusqu'à  un  certain  point  li 
disposition  propre  aux  Ophidiens;  celles 
des  Salamandres  existent  de  même  aux 
deux  mâchoires,  et  il  j  en  a  une  double  ran* 
gée  sublyriforme  à  la  voûte  palatine  ;  celles 
du  palais  des  Cécilies  forment  un  V  très  al- 
longé. La  Salamandre  gluiineuse  de  Ma- 
clure  ou  le  genre  Pleihodon  de  M.  Tschudi 
est  remarquable  par  le  grand  nombre  de 
dents  (près  de  300)  disposées  en  brosses  qui 
garnissent  le  dessous  de  son  crâne,  depuis  le 
palais  Jusqu'à  l'os  basilaire.  Chez  le  Protée, 
la  ligne  des  dents  inter-maxillaires  est  dou- 
blée en  arrière  par  une  rangée  transversale 
de  dents  vomériennes;  la  Sirène  en  a  deux 
grandes  plaques  en  forme  de  cardes  ou  râpes 
ovalaires  ,  dont  la  forme  est  tout-à-fait  ca- 
ractéristique, et  l'Axolotl  a  des  dents  aux  os 
palatins  ou  vomers  et  même  aux  ptérygol- 
diens;  elles  y  sont  rangées  en  quinconce. 

On  a  observé  chez  différentes  espèces  de 
Reptiles,  principalement  chez  les  Crocodiles 
et  les  Sauriens  pleurodontes,  le  mode  de 
remplacement  des  dents.  Les  germes  é^, 
celles  qui  appartiennent  à  la  seconde  den« 
tition  se  développent  au-dessous  de  celles 
dont  elles  doivent  occuper  la  place  et  danp 
le  tube  creux  de  leur  racine.  Nous  ne  con- 
naissons de  semblable  parmi  les  Mammi-  ' 
fères  que  le  mode  de  remplacement  des- 
dentschez  les  Tatous.  C'està  dessein  que  bous 
évitons  de  donner  aux  dents  des  Reptiles,  qui 
devront  être  remplacées  ,  le  nom  de  dents 
de  lait,  non  pas  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  lac- 
tation chez  les  Reptiles ,  mais  parce  que 
l'apparition  des  secondes  dents  semble  pour 
ainsi  dire  éventuel,  tandis  que  les  denU  de 
lait  des  MammiCèrei  tombent  avec  régula- 
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ilunr  •MrièJtal  tppTiMianf  oAmmI  .  mwaat! 
uteiieks  Aict.  I 

M  m  «ipaiiicaiitr  l«ur  ctalEe  dUipputoion  »  1 
•otyété  têmnmi'^uaàoéi  dans  cat4er-; 
mmu  tmofê.  VoicitqueMiutariioliott  iU«ir  | 

fcÎMé,  Omelio^etDtttbciktoD-oDt  cru^que  i 
■lu  Jl^iMitw  n'AvaîMU  fue  ^teux  «avilét  «u 
»«iur.  ûoaaTMi'capeiMlaoipar  Ifivy  (1703)  ; 
^HpAnFarranU  qm  Im  T«nyeiU4M.Gainé- 
«léMift<<MUio»*4oublefiOMiUeilfi.tâ.  (Cumr 
rm  JtTMjiiwî  imt  Ml  ia  méiMiohiarvâUMi 
pour  4e«ii4»r4s  yanais  tiU  M  t  «dflmUitort 
M*   kaiBamcisiiS'etiiDABM  les  ScifeM. 
«fckivaiaaii ifQ*ifi .miÊkt  •oacillatie  M jpjt'mï 
fMnl^tnBtaicttla.!M.  StiavftilUi  eacece»  daBS< 
soD  rrai(tf  d'anotomie  cofii|MK«tMi9,ii|iiMl  a^  ! 
n«pli»thniieaflaÉiaaieoatfii^aDe^uâe^feil'  ! 
teMe*ttt  m  saul'veDArlottle.^OMt  égalemaatl 
f  par  v«riaur^uetJChaiaaa  «Unkuait  .à  Aa  ¥i- 
'Pére.deoi  ¥e«taiaièêi.;ilafclaiaon  ^uita^aa- 
^  arioHlaifB^de»  OpkidiBU  >élfiit  JioiM«ii»^iB- 


.Le  a«iir  àm^CMaaimm  «piéMoCe  laa 
itroir^^iuttta^da  wime  d*iiMfpbèr6  4|u*4iii 
aurait  un  peu  déprimée,  et aes-deux  oreil- 
«latlaMaottanipèenieDtidéfeloppéec;  la  apa- 
-célé  ^eiehacaneait  au  moinsiauaai  oonsidé- 
ffPiblfiipieRcelle  du  feotricMla;  la  droite,  un 
pau  i»kit  9faaide:4ue  lk«ire,.-recoiir,par  une 
>aeiile  «atbouobaae  (1er  «ang  fuUai  levient  du 
•«irpa  ;  là  taifaiièto  ta  ceodaat.  les  Teiaaa  piil- 
mouaires.    Quant   au  yentricule ,  ea  plus 
jCraMde^teadueteai  taplaaée  parcJin  voile 
«taibnQeoi>4ft>fouiia  carrée,  qui  reeouvae 
las  «lifleet  aurieulo^veatrieulairts  let  i^ai 
leur  aert  de  valvule.  Le  sa^s  reveaant  .du 
cuapa 'et  celui  qa'euvoieat  4fli  poumons  le 
aaèlentdaiiS'le  veBlriauto,ikkDt«aeiXaibJe 
pofftioQ   répond  eeuleanai  au   veotrieule 
.gauche  des  Mammifèrea  et  de»  Oiseaux.  Les 
deux  aortes  prennent  le  sang  à  droite  et 
Uéa  prè»^de  rentrée  duMog-veioaux,  tan- 
dis que  rentrée  du  sang  artériel  «dans  le 
veotrieule  esta  gauebe^tauesi  les  aerlea  re- 
çoivent-elles un  sang  à  peu  près  semblable 
à  celui  qui  entre  dans  Tarière  pulmonaire 
^fKmraHer  au  poumon  absorber  Toxygène. 

Le  cœur  des  Crocodiles  montre  la  struc- 
ture la  ,pluft  compliquée  que  Ton  ait  ob- 
•erTée  dans  les  BeptUes.  Set  oreilletiea^ont 
t.  xu 
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niifPeii  moina  grande:»  que  celles  des  Cbé* 
louieua,  et  le  ventricule  est  de  forme  ova- 
laire.  La  cavité  de  celui-ci  est  divisée  aB 
tcoisi^get,  donnant  au  jaog  qu'elles  rçç6i 
vent  une  marche  assex  déterminée  ;  Tubl 
de  ces  loges  décrites  avec  soin  par  M.  Du- 
vernox,  est ,  inférieure  et  située  à  droite 
(veotriculedroit,  Martin  Saint-Ange)  ;'ro- 
reilJeitejdu  même  c6té  y  verse  le  ung  qù*el|B 
reçoit  des  veines  du  corps.  Du  côté  gaucte 
de  la  même  loge ,  mais  toujours  en  avant, 
est  l'embouchure  de  Taorte  gauche  deseea- 
dante,  et  en  arrière  une  large  communia 
tion  qui  conduit  dans  la  plus  petite  des  trbii 
loges  ou  sinus  ventriculaire  droit,  dans  la- 
quelle le  tronc  commun  des  artères  pulmo- 
naires a  son  embouchure.  Il  en  résulte  qtN^ 
le  sang  arrivant  deVoreillette  droite  a  detn, 
chemins  à  prendre  :  1*  celui  de  l'aorte  dea-| 
cendanie  gauche  ;  2*  celui  de  la  loge  veni- 
triculaire  droite  qui  le  chasse  dans  Tarière 
pulmonaire.  11  parait  à  M.  Duvernoy  pou* 
voir  prendre  une  troisième  voie  en  filtrant 
i  travers  plusieurs,  trous  quL  semblent  tra- 
verser la  cloison  complète  qui  sépare  de  la 
loge  droite  et  du  sinus  pulmonaire ,  la  loge 
supérieure  gauche  (ventricule  gauche,  Mar- 
tin). L'oreillette  gauche  pousse  dans  celle-ci 
le  sang  qu'elle  a  reçu  des  veines  pdlmo- 
naires,  c'est-à-dire  le  sang  hématose  qui 
passe  immédiatement  dans  Taorte  descen- 
dante, laquelle  produit  immédiatement  les 
deux  troncs  communs  de  la  carotide  et -de 
Taxillaire  droite  et  gauche.  Xe  ssngxle  cette 
aorte  va  aux  parties  antérieures,  aux  mem- 
bres et  à  la  queue;  c'est  donc  du  sang  rouge, 
d'après  M.  Martin,  ou  presque  rouge ,  d'a- 
près M.  Duvernoy ,  tandis  que  celui  qél^ 
aux  viscères ,  par  'l'aorte  gauche  (compai'ée 
par  M.  Martin  Saint-Ange  au  canal  artériel 
du  fœtus  des  Mammifères),  Vient  de  la  log( 
ou  ventricule  droit  du  cœar  et  n'est  autiu 
que  du  sang  noir. 

Dans  les  Sauriens,  le  cœur  est  plus  sitn* 
pie  que  chez  les  Crocodiles.  Il  y  a  toujours 
deux  oreillettes  distinctes  a  Tintérieur,  et 
dont  les  cavités  sont  séparées  par  une  cloi- 
son complète  ;'  la  droite  est  fort  grande ,  He 
ventricule  a  deux  loges  incomplètement' fer- 
mées par  une  cloison  rudimentaire.  Tantét 
c'est  ta  loge  "giniche  qui  reçoit  presque  ex- 
clusivemeat  le  sang  pulmonaire  et  l'envoie 
daas  l^aorte  droite ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
4ef  Iguanes;  untAteUe  a  perdu  ce  dernier 
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rapport  y  et  n*a  plus  conservé  que  le  privi- 
lège de  recevoir  le  sang  qui  a  respiré  :  c*est 
le  cas  des  Lézards. 

Le  cœur  des  Ophidiens  est  peu  différent; 
il  a  aussi  deux  oreillettes  el  un  ventricule  de 
forme  allongée ,  incomplètement  divisé  en 
deux  intérieurement.  C*est  dans  la  partie 
aortique  du  ventricule  que  s'ouvrent  les 
deux  oreillettes,  et  les  deux  sangs  s*y  mêlent 
Tunà  Tautre.  L*oreillette  en  apparence  uni- 
que du  cœur  des  Reptiles  nus  est  divisée,  par 
une  mince  cloison,  en  deux  oreillettes,  dont 
Tune  est  en  rapport  avec  la  veine  pulmo- 
naire »  et  rentre  avec  les  veines  caves.  Le 
fentricule,  au  contraire,  est  simple  et  sans 
séparation  intérieure,  sauf  cependant  celui 
du  Pipa,  qui  présente,  d'après  M.  Straus, 
une  cloison  incomplète.  Chez  les  têtards  des 
Batraciens ,  le  cœur  est  simplement  bilocu- 
laire,  et  il  ne  sert,  comme  celui  des  Poissons, 
qu*à  envoyer  aux  branchies  le  sang  qui  re- 
vient par  la  veine  cave  des  diverses  parties 
du  corps. 

Parmi  les  Reptiles  à  branchies  persistan- 
tes, les  Sirènes  et  les  Protées  ont  aussi  deux 
oreillettes  au  cœur.  Ces  oreillettes,  qui  sem- 
blent extérieurement  n'en  former  qu'une 
seule,  sont  remarquables  par  les  divisions 
branchiformes  qu'elles  présentent.  D'après 
M.  Mayer,  le  Ménobranche  n'aurait  pas  de 
cloison  intra-auriculaire ,  et,  selon  M.  Du- 
vernoy,  l'Axolotl  serait  aussi  dans  ce  cas. 
Son  oreillette  unique  est  d'une  grande  di- 
mension, et  précédée,  comme  celle  des  Pois- 
sons ,  d'un  sinus  qui  en  est  séparé  par  un 
étranglement.  Un  seul  ventricule  pousse  le 
UDgdans  un  long  bulbe  artériel,  absolument 
comme  dans  les  autres  Batraciens  pérenni- 
branches.  Le  Ménopome  et  l'Amphiume  ont 
une  cloison  entre  leurs  oreillettes. 

L'étude  du  système  circulatoire  des  Rep- 
tiles, ainsi  que  des  modifications  qu'il 
éprouve,  suivant  l'âge,  chez  les  Batraciens, 
la  composition  anatomique  de  leur  sang,  etc. , 
ont  donné  lieu  à  un  nombre  considérable  de 
travaux  que  nous  n'avons  pu  analyser,  parce 
qo'ils  sont  plutôt  du  ressort  de  l'anatomie 
comparée  ou  de  la  physiologie.  Les  Reptiles 
ae  prêtent  d*ailleurs  merveilleusement  aux 
injections  du  système  vasculaire,  et  c'est 
aussi  de  ces  animaux  que  l'on  se  sert  le  plus 
souvent  lorsqu'on  veut  démontrer  en  phy- 
^hhç}ç  !a  eircotflion  capillaire.  La  queue. 
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chef  les  têtards  des  Grenouilles,  ou  celle  det 
larves  de  Salamandres ,  la  palmature  ou  le 
péritoine  des  Grenouilles  adultes ,  montrenl 
ce  phénomène  avec  une  évidence  parfaite. 
11.  Le  sang  est  rouge  chez  les  Reptilea , 
comme  aussi  chez  tous  les  animaux  verte* 
brés,  et  se  compose  de  même  de  sérum 
tenant  de  la  fibrine  et  de  l'albumine  en  dis- 
solution ,  et  de  globules  dont  la  forme  est 
elliptique ,  comme  chez  tous  les  Vertébrét 
non  mammifères ,  et  même  chez  un  très 
petit  nombre  d'espèces  de  cette  classe.  Ces 
globules  sont ,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  elliptiques,  et  leur  aplatissement  est 
considérable.  On  distingue  très  bien  le  bour- 
relet et  le  noyau ,  dont  ils  sont  constitués. 
En  général  ils  dépassent  en  longueur  ceux 
des  autres  animaux ,  principalement  chet 
les  Reptiles  nus. 

Ceux  des  Lézards  sont  quatre  fois  plus 
gros  que  les  globules  du  sang  humain. 
M.  Mûller  leur  donne  1/37  de  millimètre 
en  longueur  sur  1/75  en  largeur.  On  a  me- 
suré ceux  de  la  Couleuvre  à  collier  et  de 
quelques  autres  Ophidiens.  Dans  l'espèce  ci- 
tée, ils  ont  de  0,019  à  0,021  de  millimètre, 
et  leur  nucléus  n'occupe  que  le  tiers  de 
leur  longueur. 

Chez  les  Grenouilles,  leur  épaisseur  est 
de  huit  ou  dix  fois  moindre  que  leur  lon- 
gueur, et  ils  ont  souvent  une  faible  saillie 
au  noyau.  Ceux  de  la  Grenouille  verte  ont, 
d'après  M.  Dujardin,  0,0205 i  0,0265;  dans 
le  Crapaud  commun,  ils  sont  longs  de  0,026 
à  0,029  (1). 

Les  Salamandres  et  les  Tritons  les  ont  un 
peu  plus  longs  et  plus  gros  que  les  Anoures. 
Dans  la  grande  Salamandre  à  vertèbres  bi- 
concaves du  Japon,  ils  mesurent,  d'après 
M.  Van  der  Hoeven ,  1/42  de  ligne  en  lon- 
gueur sur  1  /65  en  largeur.  Ceux  du  Protée 
sont  cités  comme  les  plus  gros  que  l'on  con- 
naisse ,  et  comme  presque  visibles  à  la  vue 
simple. 

12.  La  circuUUkm  lymphatique  des  Rep- 
tiles et  les  vaisseaux  dans  lesquels  eUe 
s'opère  ont  été  décriu  avec  le  plus  grand 

(i)  Le  sang  des  Grenouiîlra ,  t«c  qii\)ii  l'obtient  du  rcear 
même  de  t'animai .  contient ,  indépendamment  de  »es  f  lo- 
Imles  des  rorpusmles  ronds  et  quatre  fuis  plus  petits;  ce 
sunt  des  globules  de  lynipbe  neoTellement  versés  dans  !• 
torrent  sanguin.  MM.  Reynault  et  Robin  ont  sif  nalë  dans  Icf 
coeurs  lymphatiques  des  globules  plus  semblables  à  cent  ^ 
sang,qnolqac  dlflérenti  i  certains  égards. 
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witt  ptr  Bi.  Panizza.  Le  même  physiolo* 
gttte  et  M.  Mûller  ont  constaté ,  chez  oea 
aoiiDaux ,  des  organes  puisants  propres  au 
ijstéme  lymphatique  lui-même.  Ces  orga- 
nes, acûourd*hui  connus  sous  le  nom  de 
cœurs  lymphaliqueSy  ont  été  rerus  par  beau- 
coup de  naturalistes ,  et  sont  en  effet  très 
faciles  à  observer  ;  c'est  de  prérérence  chez 
les  Grenouilles  qu*0D  les  démontre.  Il  y  en 
a  quatre  :  les  postérieurs ,  situés  de  chaque 
côté  à  la  région  ischiatique ,  sous  la  peau  ; 
les  antérieurs ,  plus  cachés  et  logés  sous  Ta- 
pophyse  trans verse  de  la  troisième  vertèbre. 
Les  battements  de  ces  organes  sont  indé- 
pendants de  ceux  du  cœur,  et  les  supérieurs 
ne  battent  pas  toujours  d'une  manière  iso- 
dirone  avec  les  postérieurs.  Les  Chéloniens, 
les  Sauriens  et  les  Ophidiens  ont  aussi  des 
cœurs  lymphatiques. 

Dans  le  Triton  et  la  Salamandre  terres- 
tres, ces  vésicules  puisantes  sont  au  nombre 
de  six,  diaprés  M.  Panizza  :  deux  à  la  région 
iliaque ,  deux  au  dessous  des  omoplates ,  et 
deux  dans  la  région  latérale  de  la  queue  ; 
elles  donnent  de  40  à  60  pulsations ,  qui 
sont  isochrones  dans  Pétatde  santé.  D'après 
les  nouvelles  observations  faites  aussi  par 
U.  Panizza ,  elles  continuent  à  battre  24 
heures  après  que  toute  circulation  sanguine 
a  cessé.  Une  lésion  de  la  partie  postérieure 
de  la  moelle  arrête,  au  contraire,  leurs 
mouvements. 

i3.  La  respircUion  des  Reptiles  est  moins 
active  que  celle  des  Mammifères  et  des  Oi- 
seaux ,  et  comme  leur  circulation  est  incom» 
plétement  double,  il  en  résulte  que  la  quan- 
tité de  sang  qui  reçoit  le  bénéfice  de  Toxy- 
géiialion  est  proportionnellement  moindre 
que  chez  les  autres  Vertébrés.  Les  Reptiles 
produisent,  à  cause  décela,  moins  de  cha- 
leur, et  on  les  classe ,  avec  les  Poissons , 
parmi  les  animaux  à  sang  froid.  On  dit  aussi 
que  leur  respiration  est  incomplète,  par 
comparaison  avec  celle  des  Mammifères, 
que  Ton  appelle  complète ,  et  celle  des  Oi- 
seaux, que  Ton  appelle  double.  C'est  encore 
à  leur  circulation  et  à  leur  respiration  in- 
complètes que  Ton  attribue  la  lenteur  des 
mouvements  qui  caractérise  beaucoup  de 
ces  animaux ,  du  moins  dans  nos  climats. 
«  Comme  c'est  la  respiration ,  dit  Cuvier, 
qui  donne  au  sang  sa  chaleur  et  à  la  fibre 
U  susceptibilité  pour  Tirritaiion  nerveuse , 
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les  Reptilet  ont  le  sang  froid  et  les  forcet 
musculairei  moindres  en  totalité  que  let 
Quadrupèdes,  et,  à  plus  forte  raison,  que 
les  Oiseaux.  » 

14.  Les  Reptiles  ont  tous  des  poumons,  soît 
les  Reptiles  écailleux,  soit  les  Reptiles  nus  ; 
mais  ils  n'en  ont  pas  tous  à  tous  les  âges  de 
leur  vie.  La  plupart  des  Reptiles  nus  vien- 
nent au  monde  avec  des  branchies ,  et  leur 
respiration  se  fait  alors  par  le  moyen  de  ces 
organes.  Un  petit  nombre  d'entre  eux  con- 
servent même  ces  branchies  après  que  leurs 
poumons  se  sont  développés ,  et  ils  peuvent 
respirer  à  l'air  libre  ou  dans  l'eau.  Ces  Rep- 
tiles mériteraient,  plus  qu'aucun  autre 
groupe  du  règne  animal ,  le  nom  d* Amphi- 
bies, et  M.  de  Blainville,  qui  appelle  main- 
tenant tous  les  Reptiles  nus  des;4mpM&teni, 
pour  indiquer  qu'ils  ont  successivement  ou 
même  simultanément  les  deux  modes  de 
respiration ,  avait  d'abord  réservé  ce  nom 
pour  les  seuls  Prêtées  et  Sirènes. 

Nous  parlerons  successivement  de  la  res- 
piration aérienne  et  de  la  respiration  aqua- 
tique des  Reptiles. 

Les  poumons ,  qui  sont  les  organes  de  la 
respiration  aérienne  chez  les  Reptiles  aussi 
bien  que  chez  les  Mammifères  et  les  Oiseaux, 
diirèrent  notablement,  chez  les  animaux  qui 
nous  occupent,  de  ceux  des  deux  classes 
précédentes;  ils  présentent  aussi,  dans  la 
série  des  Reptiles,  des  variations  qu'il  im-> 
porte  de  signaler. 

Les  Chéloniens ,  dont  les  côtes  sont  im« 
mobiles  pendant  l'acte  de  la  respiration,  et 
les  Crocodiles  se  ressemblent  assez  par  la 
structure  de  leurs  poumons.  Elle  est  plus 
compliquée  que  chez  les  autres  Reptiles  et 
n'est  pas  sans  analogie  avec  celle  des  Oiseaux. 
Les  bronches  plongent  dans  les  poumons  Jus- 
qu'à leur  extrémité  postérieure,  et  leurs  pa- 
rois sont  perforées  pour  l'entrée  de  l'air  dans 
les  cellules  pulmonaires.  Celles-ci  sont  plutôt 
des  mailles  larges ,  comparables  à  la  masse 
d'une  éponge  dont  les  fibres  seraient  très  là- 
cbes,etcommuniquantentre  elles  par  de  nom- 
breuses anastomoses.  M.  de  Blainville  en  i 
bien  fait  comprendre  l'apparence  en  disant 
qu'elles  constituaient  une  sorte  de  tissu  ca- 
verneux aérien.  Ces  organes  sont  placés  sous 
la  partie  dorsale  de  la  carapace,  et  se  pro- 
longent plus  ou  moins  en  arrière  et  sous  les 
côtes;  leur  plèvre  plus  résistante  et  l'ab* 
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«ence  dé  sacs  aériens  les  distinguent  dé  ceui 
des  Oiseaux  »  auxquels  ils  ressemblent  par 
leur  position  et  par  la  dirficulié  avec  laq^eUe 
OD  les  dégage  des  anfractuosités  que  les  cô- 
tes et  le  corps  des  vertèbres  déterminent 
lans  la  cavité  tboraciqj^e.  Ils  présentent 
quelques  particularités  qpand  on  les  exa- 
mine comparativement  dans  les  divers 
pnres. 

Chacun  des  poumons  des  Croeodiles  est 
aussi  pénétré  par  sa  bronche  correspondante, 
qui  conserve  en  partie  sa  structure  annu- 
laire, et  celle-ci  lui  fournit  Tair  par  des  ori- 
6ces  placés  de  distance  en  distance.  Les  cel- 
lules sont  plus  petites  que  dans  les  Chélo- 
niens;  mais  leur  structure,  est  jinalogue  et 
la  masse  des  poumons  peut  de  même  être 
partagée  en  plusieurs  amas  de  cellules  ou 
eo  lobes. 

Chez  les  Ophidiens  et  les  Sauriens ,  nous 
observons  un  mode  assez  différent  d'orga- 
nisation. Les  poumons  sont  des  sacs  à  pa- 
rois minces,  gaufrées  ppur  Tarrangement 
dès  vaisseaux  sanguins ,  de  manière  à  les 
mettre  en  rapport  avec  Pair  atmosphérique, 
et  ils  reçoivent  une  quantité  d*air  considé- 
rable, comparativement  au  peu  d'activité 
de  leur  hématose.  Les  injections  de  ces  pou- 
mons fournissent  des  pièces  intéressantes 
|K>ur  les  démonstrations  d*angéiologie  mi- 
croscopique. Ordinairement  les  bronches  dé- 
bouchent dans  ces  espèces  de  vessies  aérien- 
nes, sans  pénétrer  dans  leur  pirofondeur.. 

Les  deux  poumons  des  Sauriens  n'ont 
pas  une  bien  grande  étendue;  ils  sont  égaui 
entre  eux.  Ceux  des  Caméléons  ont  à  leur 
surface  des  appendices  cœcaux  fort  sin- 
guliers. 

Les  Ophidiens  et  les  Amphisbènes  ont  les 
deux  poumons  fort  inégaux ,  et  Tun  d'eux 
est  souvent  si  atrophié,  que  divers  auteurs 
n*ont  accordé  à.  ces  animaux  qu'un  seul 
poumon.  L>xtrémité  aveugle  du  grand  sac 
pulmonaire  se  prolonge  au  contraire  fort 
avant  dans  la  cavité  abdominale;  ses  cel* 
ules  deviennent  rares  ou  presque  nulles  en. 
arrière,  et  ce  n'est  plus,  pour  ainsi  dîre«, 
:iu*ûn  réservoir  aérien.  C'est  ce  qui  explique 
comment  les  Reptiles  peuvent ,  dans  cer- 
taines circonstances ,  suspendre  aussi  long- 
temps leurs  inspirations,  mais  sans  pour 
cela  suspendre  leur  hématose,  comoie  onrle 
croU  généralement. 


Les  poumons  des  Reptiles  nus  sont  doo* 
blés  et  sy.métriques ,  comme  ceux  des  Sau-? 
riens;  mais  leur  structure  se  simplifie  en.- 
core,  soit  ppur  la  trachée,  soit  pour  le  pour 
mon  lui-même ,  dont  les  paroisont  parfois 
si  peu  de  ramifications  cellulaires,,  q^'oa 
les  confondrait  volontiers  avec  la  vessie  aa*^ 
tatoire  bilobée  de  certains  Poissons.  C'esâ 
parce  que  l'anatomie  comparée  n*avait  pat 
encore  J^té  un  jour  suffisant  sur  ce  point  d& 
l'organisation  des  animaux,  qu'il  nommait 
Nantes ,  c'est  a-dire  nageurs ,  que  Linné  ai 
commis  l'erreur  en  apparence  singulière  da 
les  placer  permises  Amphibies.  Les  poumons 
des  Anoures  forment  deux  vessies  ovoïdes;, 
ceux  des  Amphiumes  et  des  Ménopomec 
sont  longs  et  intestiniformes.  L'Axololt». 
au  contraire  »  a  des  poumons  à  parois  sim- 
ples, presque  sans  cellules,.et  sur  la  surface 
desquelles  les  vaisseaux  sanguins  forment 
un  simple  réseau  à  mailles  larges.  «  Quand 
on  songe,  dit  Cuvier,  combien  il  y  a  pea 
de  différence  entre  de  tels  poumons  et  le» 
vessies  aériennes  fourchues  de  certains  Pois^ 
sons,  on  ne  peut  guère.se  défendre  de  l'idée 
que  ces  vessies  aient  quelque  analogie, 
avec  les  ucs  pulmonaires  de  certains  Repr 
Ulès.  » 

Le  Lépidosirène  nous  offre  un  nouvel 
exemple  de  l'extrême  similitude  qui  peut 
exister  entre  le  poumon  et  la  vessie  aérienne 
et  nous  est  une  preuve  que  l'une  n'est  en 
réalité  que  là  dégradation  finale  de  l'autre* 
Les  sacs  aérifères  des  Lépidosirènes  sont  » 
pour  M.  Owen,  une  double  vessie  natatoire» 
montrant  encore  plus  que  chez  certains 
autres  Poissons  que  l'on  avait  cités  sous  ce 
rapport^,  une  structure  analogue  à  celle  des 
poumons  de  Reptiles.  M.  MQIler,  qui  y  voit 
au  contraire  de  vrais  poumons,  classe  néan- 
moins les  Lépidosirènes  parmi  les  Poissons», 
mais  il  en  fait  le  premier  ordre  de  ces  ani- 
maux, sous  le  nom  de  Dipnoa. 

Le  mécanisme  de  la  respiration  est  varia- 
ble suivant  les  divers  ordres  de  ces  animaux. 
Les  Cbéloniens ,  dont  les  côtes  sont  immo- 
biles, et  la  plupart  des  Batraciens  anoures» 
'  qui  manquent  de  côtes ,  introduisent  l'air 
dans  leurs  poumons  par  une  sorte  de  dé- 
glutition. Chez  les  Serpents,  l'écartemenl 
et  le  redressement  des  côtes  détermine  les. 
inspirations.  Les  Pipas  et  les  Daaylèihrcs,^ 
qui  sont  cependant  des  Anoures  comme  les 
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1%  lèà  RahiellM  6lf«rOtai«odly 
MTMmfèifl  iofpIrM'I^tiF  dv'IS'fliêiM  m** 

testtf»  «nnJoiwoB  rélefi  iniporUBt  4iii»' 
k  «éeniimerictpf  rf  toin  émkmmtm  0tét^ 
MifQti  L^^^ogultor'  diTêléppcnvot  pro^tv 
aiir  apv^yiM  tramfVfier  dèt-  troMène  el 
quatrième' vertéVrflidè'  cet  dênr  genrm  de- 
BMIadèn»  inat^|i8ralt*datlM  i  muptmtitt 
tin'c«ri%bseiKe  de  1r  langoe,  a»  Il  le- 
8iMii«'eii  rapport  afae  une  diipMitfoii  i^ 
data  des  nraieles  grand  denteM-,  ohargëa 
faf'»  0D'  grande  pariiè',  eomme  chef  les 
Wnmififères,  dar  priircipaut'  imiiiveaeDtt' 
raapIvaiaÉras  ;  de  là  aussi  laurinieitioe  sur 
eaa'  pioloBgensents  ossenr  qui  simuleBt  d» 
▼ëriUblea  edies.  La  préteoce  d'no-  dla^ 
pbtiSnie;  reeonmueiMrHeokel  cbesleRpai 
UNNift  qwteur  lea  autres  Reptiles  e«  sMrt' 
llHéa*,  est  eneare'une  partieularité  en  ia[p*> 
pavtarreeealle  que  noua  Teireus  de  stgnater'. 
G^eai*  prioeipalameut  sur  des  Qrenouillea 
qoe  4Vh  aiétudié  la  partie  cMraiqua  des  fm^ 
ndspénerrespiratolief^dea  Reptilasi  Detéra- 
dM^  W.  Bdwards,  li.  lliMler,  etet ,  s^en  «ob« 
CMHpiëa  soocasaiveiiieijt.  La^  prenner  a  re>^' 
CDHofV'qH'^na'araiioaille^  è*ia» température 
de  27*^  produisaM'  5)34'  ceutUitret  d'acide" 
ctrboDfque,  et  f^STeentlIiites,  à  f8^  Mul^ 
\%r\  en  tenanreofniftedeiBes*expériences^tde 
celles  qui 'lut  sont  propres^  a  étebli  qu*une 
OfeBouiHe  dégage- en-sir  taevrea,  persaTes*- 
liIrviioD  pularronalfe ,  0,69  pouce'  eube-  d*«^ 
déacarbeoique,  oue,93, 0,86, 0^32  ct0^3lv 
asivttiit'la  tempétatuie. 

n.  La  peau  nue  de'cesBètraeieDt  est  aussi 
—'iBuyau  detespiratiau.  Bneal>sarb0i*oTy' 
gjàse^da  Pair  eu  eeM  qui'est'dlssaua<kins< 
rea»i  el'dégage'de*  Taeida  csprtooiquet  Ittp 
reapiralion  puInoMira  paui alors  étre^sus^ 
peodur,  et'  l^alrtatiair  nêiae'  des  poumon» 
D^efnpêchepatl^ovTgéaatiaii  du  sang.  Aiusl- 
ilèxpNqve  TtiiHerDalioo  dts  GreuovHles,  des' 
mtoiisi  etc.,  danalayasarerlaposaibilité- 
^ù%t  ees  auinaux  de  rester  loagtenpr 
plaogéa^saiiaiea  seuffHr.  La  grasMlacapaelté 
dto*leart4pe«iiioiis,  ooniparati?«iiiaQt  snpeiii 
dlaiaitité  de  leur  respiration,  esf  aussi  'Puur 
dareauserde'oedeiiiierpliéiiDiiêee.W'.  Ed^- 
waidÉ»  a  piuMié^surlarespiratieR-  oaianëe' 
dia«Bati«eiénsadeeurieuse»  recherettaatqnv* 
AaMWMUB*t)^ni  atun y  w  'lu  ppele  r  ièié 
Ili|il#pact  deaftèptUesvus  oait^atntl<»i  - 


fért^oMme;  alnai  qu«i 
laadéw  bitaehaadawlaaquaHeretle^êe'di*' 
Tiaev  erqui  wiNit<  parcowé^uantttrts  avpfro^ 
eMês^^atyasi  M:  IMlèr^itiolisaner  que 
le  pnntar'd^caa^amnaavr  auquel  tm^v^v 
daa  plècea*caitilagiiia«aaava«a  tosowUsa  eM 
lel^atylMrr,  a»  que*  l»Pipa  as»  IHiu'  des» 
plat  eooiplaia' saur  evrapperu  U>»dasi  an*- 
neMii*eartilagtiiaifr  à*  IvttncMe.  barati- 
ueaur  seut  d^è  plus^^liaia'  ebevlas' G^ 
ciliast  et  ilaeiistefit'  daut  toartestBtefrtitei» 
éeaiMeoi.  Qher  tous  cas  ftaptiksv  la  tm- 
cbde^art^  et  rnline  sas^  tarunclMs  oaa!  deai 
auneam^oartilagfoeua,  le'pk»  sDUvantoon*" 
ptetsi  lMs*Toriuas»ea;l«s*0(jaoiilfla'aD«itlea' 
naiaui^ doués*  saus  or  rapperii  Les  branshaat 
daa  Saoriam  etde»OpMdienaisaat  tmi  saa«* 
faaa>  asembraveusas  i 

ift.  Lee  Reptiles  fta»  nwaaiaBi  etaudrai 
une  fériuble  noia;.  La  Israeiavae  laqueiMIt* 
iatroduiseot  Tair  daoa»  lawt  peunnoa  o« 
ateMlaquaNeils  repcfcasisMtyiatrifiijsiisnj 
paosiooaéa  quila  daD»eat>  à'cataote  lalsqua^ 
laidésir  ou  la  eraiatalas  aoiaaauty  sasytipsea^* 
quar  Ionique-  roayan-  de'pboaatiow-daa  Bep* 
tUes,  desiOpkidieBs  ettdaa  Tortues^  (festmoas 
sorte  de  sifllanieiit«  On-aooarde  cepaodaii» 
aux  Iguanes  une  voixsoiMre.  Lastieekos  fout 
eatandre  uuteiuitipartioislier  mais  meiiotone» 
et  il  eu  est-detaèmed^Aianunodronied'Bd^ 
wards  atosi  que  des  Trit•lla^  Oenden  rappatt» 
que ■laâirèae chanta  à  la^uMotàred'uDJeuo» 
Ciwacd;  mais  ce  oba»t>.eMméfiarfiarUMi^ 
etJesStfèaes  qu'en  a«  possédées  «weDteaaw 
Europe  ne  lioirt  pas  (aittentendrw.  LerCra^ 
codiles  et  les  Batradeustpropfemaut  dita«a# 
bicuiiDeTériUWevoin  GeHedesBaimcisusi 
est  aiset  rariée,  avivant  les  eapèeashXSon^i»- 
raWe  au  «bant  d«  SCopaéanrle  Crapaud) 
saaaaut,  elle>  ai  cbet  eariaiiias*  Rainettaa) 
upfr'véritabte^anaiagia  arec  le^ctiauftiduCsK 
nardj  quoiqu'eHe^e-pioéuiaa-èdes  iniervai*' 
1er  plus  loufSv  Celle  des  Graoouille^estoos»- 
nuo'daiout  le^nende^eti  éa  tout  tarops)  le» 
paUsai  en-  ont'  parlé.'  Qm»  ne*  sak^  laa«¥ei« 
qu^eHeii«uggérérà>Jt*B(  Revssaau  9  Le  coay- 
seaBant'des4}renauil)sa4  Ircbaat^dea  Rsioet-' 
taa  ou  •  das  Crapauds^  esk  surtou  t'4i  oMfpaoegpE 
du  sese  mâle;  Lesifemailes^da  oaa  aawaaup 
pypreduiieut^pière  qu'un  patiti brait-,  u»r 
saite^  de  grognenreut  ' ou 'bien •  u n  : otapatn MKi 
ssiirédàtl  Les  AMo«rea<  et^  tas<  QrocoNHIeat 
out9iffia  v«irlary«gieiH)e^oDaar»e'lM'Maff»v- 
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mifèrei  ;  et  beaucoup  de  voyagenri  parlent 
des  cris  que  les  derniers  font  entendre  dans 
certainet  circonstances.  M.  Mûller  s*est  oc- 
cupé avec  soin  de  Tétude  du  larynx  de  ces 
Reptiles.  Il  a  trouvé  dans  les  Crocodiles 
trois  fortes  cordes  vocales  au  levier  de  la 
glotte,  ayant  au-dessous  d*elles  un  ventri- 
cule spacieux  de  cbaquecôté.  Elles  se  trouveo  t 
de  chaque  côté  sur  une  bandelelle  cartilagi- 
neuse arquée»  dont  les  extrémités  antérieures 
et  postérieures  sont  fixées  en  avant  et  en  ar- 
rière an  pourtour  supérieur  du  cartilage 
annulaire.  Le  larynx  du  Pipa  est  remarqua- 
ble en  ce  que  les  sons  y  sont  produits  par 
des  corps  solides  qui  vibrent.  Nous  en  avons 
parlé  a  Particle  pipa  (voy.  ce  mot).  Dugès 
avait  déjà  observé  divers  Reptiles  sous  le 
même  rapport.  Nous  renverrons  le  lecteur  à 
u  Physiologie  comparée^  t.  H,  p.  239,  pour 
la  connaissance  des  détails  anatomiques  ob- 
servés par  cet  excellent  erpétologiste  sur  la 
Grenouille  et  la  Rainette.  Les  poches  vocales 
que  les  mâles  ont  sous  la  gorge  ou  sur  les 
côtés  de  la  bouche  contribuent  à  étendre  leur 
▼oix,  et  elles  varient  asst'Z  dans  leur  dispo- 
sition cbei  les  différentes  espèces  de  ces 
animaux  pour  qu'on  s'en  soit  servi  comme 
de  caractères  génériques. 

17.  On  trouve  dans  les  Reptiles  nus  une 
démoDsiration  péremptoire  que  les  bran- 
chiêt  ne  sont  pas»  comme  le  disent  quelques 
auteurs ,  les  poumons  des  animaux  aqua- 
tiques et  la  modification  de  ces  organes 
pour  la  respiration  dans  Teau.  Ce  sont  des 
organes  différents  ayant  des  conneiions  dif- 
férentes et  pouvant  exister  en  même  temps 
que  les  poumons.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans 
le  Ménobranche,  le  Protée»  la  Sirène  et 
TAxoloti ,  qui  gardent  toute  leur  vie  des 
branchies  extérieures,  quoiqu'ils  acquièrent 
des  poumons.  Leurs  branchies  sont  en  houp- 
pes et  au  nombre  de  trois  paires;  elles  sont 
placées  sur  les  côtés  du  cou.  Dans  d'autres 
espèces,  comme  le  Ménohrancbe ,  elles  dis- 
paraissent quand  les  poumons  se  développent 
et  ne  laissent  à  leur  place  qu'un  simple  trou. 
Ce  trou  n'existe  même  pas  chez  les  Sala- 
mandres et  les  Tritons  adultes  dont  les  larves 
ont  aussi  des  branchies  extérieures.  Enfin  » 
les  Anoures  n'ont  de  branchies  extérieures 
que  pendant  un  temps  fort  court  et  pendant 
la  plus  grande  partie  de  leur  vie  de  têtards; 
leurs  branchies  font  intérieures  et  placées 
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sur  les  arcs  branchiaux  à  la  manière  de 
celles  de  Poissons.  Les  branchies  extérieures 
de  leur  premier  âge  rappellent  celles  des 
fœtus  des  Poissons  sélaciens.  L*os  hyoïde 
des  Reptiles  nus  a  un  développement  com- 
parable à  celui  des  Poissons.  La  surface 
respiratrice  des  branchies  externes  des  Rep- 
tiles est  recouverte  de  cils  vibratiles. 

Le  Lépidosirène  a  des  branchies  et  des 
poumons ,  mais  Be$  branchies  diffèrent  de 
celles  des  Sirènes  et  des  genres  voisins  eo 
ce  qu'elles  ne  sont  pas  extérieures. 

18.  L'activité  de  circulation  et  de  respira- 
tion qui  caractérise  les  Mammifères  a  pour 
conséquence  la  production  d*une  quantité 
de  chaleur  propre  qui  maintient  les  organes 
de  ces  animaux,  et  principalement  leurs  cen- 
tres vitaux,  à  une  température  constamment 
uniforme.  La  combustion  plus  rapide  encore 
chez  les  Oiseaux  leur  procure  une  chaleur 
plus  grande  que  celle  des  Mammifères.  C'est 
le  contraire  chez  les  Reptiles,  dont  les  pou- 
mons ou  les  branchies  absorbent,  pour  la 
combustion  du  carbone  qui  doit  être  extrait 
du  sang,  une  moins  grande  quantité  d'oxy* 
gène  sous  forme  d'acide  carbonique.  Aussi 
les  Reptiles  ne  diffèrent-ils  que  fort  peu  de 
température  avec  le  milieu  dans  lequel  ils 
sont  plongés ,  et  le  plus  souvent  ils  nous 
font  éprouver,  lorsque  nous  les  touchons, 
une  sensation  de  froid  ;  certains  d'entre  eux 
ont  au  contraire  une  température  plus  éle- 
vée lorsqu'ils  sont  restés  exposés  à  Tardeur 
du  soleil.  Les  Reptiles  sont  donc  des  ani- 
maux à  température  variable  plutôt  que 
des  animaux  à  sang  froid.  L'observation  a 
montré  cependant  qu'ils  diffèrent  toujours 
un  peu  de  celle  de  l'eau  ou  de  l'air  qui  les 
environne,  parce  qu'ils  produisent  par  eux- 
mêmes  de  la  chaleur.  A  la  température  — » 
7'',50,  une  Grenouille  a  donné  à  Tiedemana 
-f-  1*;  à  — 12«,  des  Couleuvres  donnèrent 
0,56  et  même  -f-  2,72  d'après  Hunter;  à 
—  6%4,  un  Lézard  des  murailles  marquait 
-f-  i'',56,  ce  qui  a  été  constaté  par  Czermak. 

On  a  vu  par  d'autres  expériences  que  les 
Reptiles  nus  et  même  les  Tortues  peuvent 
se  maintenir  au-dessous  d'une  température 
extérieure  trop  élevée,  ce  qui  résulte  évidem- 
ment, surtout  pour  les  premiers,  de  l'abon- 
dance de  leur  sécrétion  cutanée.  Dans  un  air 
i-f-45ou  46%  des  Grenouilles  mises  en  expé- 
rience par  Delaroche  restèrent  à  +  28  et  29. 
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Ui  Reptiles,  quoiqu^oD  les  dise  animaux  à 
ssDg  froid,  peateni  donc  acquérir  une  tem- 
pératare  bien  supérieure  à  celle  qui  leur  est 
èibituelle,  et  ils  peuvent  supporter,  sans  en 
Toaffh'r,  un  froid  auquel  beaucoup  d'autres 
ne  résisteraient  pas.  On  a  fréquemment 
constaté  que  les  Grenouilles  et  même  les 
Salamandres  peuvent  avoir  leurs  viscères 
abdominaux  congelés  sans  périr.  Spallanzani 
avait  déjà  constaté  ce  fait ,  et  Ton  peut  en 
répéter  Texpérience  avec  facilité.  Toutefois, 
si  la  vie  n'est  pas  détruite  par  rabaissement 
de  la  température,  ses  principaux  phéno- 
mènes sont  ralentis  ou  suspendus.  La  cha- 
leur est  indispensable  à  Tactivité  des  Rep- 
tiles; et  les  Tortues  aussi  bien  que  les  Lé- 
zards, les  Serpents  comme  les  Crocodiles  ou 
les  Âmphibiens,  recherchent  avec  avidité  les 
rayons  du  soleil.  Le  Lézard  engourdi  parle 
froid ,  la  Tortue  qui  s'est  rentrée  dans  sa 
carapace,  le  Serpent  que  Ton  avait  cru  mort, 
ne  tardent  pas  à  s'éveiller  si  on  les  expose 
au  soleil  ;  leur  respiration  reprend  de  l'ac- 
tivité et  bientôt  leurs  mouvements  devien- 
nent prompts  et  animés.  Cette  alternative 
de  vie  active  et  d'engourdissement  est  com- 
mune aux  Beptiles  de  nos  contrées  ;  plus 
nous  nous  approchons  des  pôles,  plus  l'hi- 
bernation est  prolongée,  plus  aussi  les  Rep- 
tiles  deviennent  rares.   Quelques  espèces 
des  contrées  les  plus  chaudes  du  globe  s'en- 
gourdissent au  contraire  pendant  les  gran- 
des chaleurs  ou  la  sécheresse. 

19.  Les  reins  existent  chez  tous  les  Reptiles, 
et  ne  présentent  dans  la  série  de  ces  ani- 
maux qu'une  assez  légère  différence;  ils  sont 
plus  ou  moins  rapprochés  de  l'anus  et  tou- 
jours au  nombre  de  deux  et  plus  ou  moins 
globuleux .  Leur  surface  est  mamelonnée  dans 
certaines  espèces,  ou  marquée  dans  d'autres 
de  fines  circonvolutions,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  les  Chéloniens,  où  leur  structure  a  une 
grande  analogie  avec  les  reins  des  Oiseaux. 
Dans  aucun  cas  ils  ne  présentent,  commeceux 
des  Mammifères,  deux  substances  distinctes, 
«t  ils  manquent  toujours  de  calice  ou  de  bas- 
sinet. Leurs  canaux  urinaires  se  rendent  di- 
rectement et  successivement  àl'urèthre.  Les 
reins  des  embryons  et  ceux  des  Reptiles  jeunes 
sa  composent  de  vésicules  pyriformes,  dispo* 
fées  transversalement  et  dont  le  pédicule  est 
Inséré  perpendiculairement  sur  l'urèthre  ;  ou 
Meo  ils  sont  formés  de  canaux  simples  et 
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affectant  la  même  direction.  Chez  les  Ser* 
pents,  où  les  reins  forment  une  série  de  lo- 
bes le  long  de  l'uretère  qui  parcourt  leur 
bord  externe ,  ce  dernier  envoie  de  dit* 
tance  en  distance  dans  la  cavité  des  lobes 
un  petit  tronc  qui  ne  tarde  pas  à  se  diviser 
en  manière  de  pinceau.  Ces  pinceaqx  dégé- 
nèrent ensuite  en  conduits  urinifères,  qui 
sont  diversement  contournés  sur  eux-mê- 
mes, et  constituent  le  parenchyme  propre- 
ment dit  du  rein.  Quand  on  les  a  remplis  de 
mercure,  ils  ont  un  diamètre  de  0,0032S 
de  pouce  (If  01 1er). 

Les  reins  reçoivent  le  sang  des  artères  ré- 
nales, et  en  outre  des  veines  dites  parte' 
rénales,  découvertes  par  Jacobson  et  qui 
existent  chez  tous  les  Vertébrés  ovipares.  Ce 
sang ,  après  avoir  été  soumise  la  dépuration 
urinaire,  regagne  la  veine-porte  hépatique. 
La  sécrétion  fournie  par  chaque  rein  est 
reçue  par  son  uretère.  La  terminaison  des 
uretères  offre  quelques  variétés  remarqua- 
bles :  chez  les  Chéloniens ,  ils  conduisent 
l'urine  jusque  dans  l'urèthre,  d'où  elle  re- 
flue dans  la  vessie ,  laquelle  a  une  am- 
pleur considérable.  Ceux  des  Crocodiles  ver- 
sent par  la  paroi  supérieure  delà  vessie, 
dans  cet  organe ,  et  ils  sont  à  une  uset 
grande  distance  l'un  de  l'autre.  Les  Sau- 
riens ont,  dans  certains  cas,  une  vessie  uri- 
naire (Monitors,  Lézards,  Iguanes,  Stel- 
lions  ,  Dragons ,  Marbrés ,  Geckos ,  Camé- 
léons, Scinques,  Orvets  et  Sheltopusick). 
Les  uretères  des  Ophidiens  se  dilatent  sé- 
parément en  une  petite  vessie  avant  d'en- 
trer dans  le  cloaque ,  mais  il  n'y  a  pas  de 
vessie  proprement  dite,  ce  qui  est  aussi 
le*cas  de  plusieurs  Sauriens,  parmi  les- 
quels M.  Duvernoy  cite  les  Agames.  Les 
Cécilies ,  les  Grenouilles  et  tous  les  autres 
Batraciens  ,  ont  une  vessie  urinaire  tantôt 
simple,  tantôt  bilobée.  Chez  tous  ces  Rep- 
tiles ,  comme  chez  les  précédents  ,  qui  soni 
pourvus  d'une  vessie,  sauf  chez  les  Tortues, 
c'est  très  près  du  col  que  débouchent  les 
uretères  ,  et  la  vessie  s'ouvre  immédiate- 
ment dans  l'urèthre  par  un  canal  très  court, 
20.  L'urtnede  ces  animaux  est  abondante 
et  liquide,  ou  bien,  au  contraire,  rare  et  con- 
crétée.Les  Chéloniens  appartiennent  à  la  pre* 
mière  catégorie ,  ainsi  que  les  Amphibiens  ; 
les  Sauriens  et  les  Ophidiens  rentrent  dans 
la  seconde.  L'urine  de  beaucoup  de  Rep- 
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«oMM^cMnItlittoe  prcHtte»soti4e.,Aties 

.fnlitat  M  iert^û  /••nrfW»  M^m  C9»« 

«MMUMÀ^ceiiépid. 

L'urine  de  plusieurs  JUplttw  ^wmWA 

•MM  ctidtas  I,éMN84^i'«rt  WMMlie  qiMm- 

eem4k»tie»r«eMe'wif^'«n^««'^  Ve- 
illé <el  Mi^téê  -dnifliêBie  aoiée,  «liiaw  t«e 
wune  ,,«le^iwiéeiei  dk«naom«tu^,Kain8i 
.M^snpsa nie I pktspteie  ie  (Ohiiis ,  «MIS 
.poinkd»tr«a4î«réei  ûii4«i8WiftW6ft«4i>, 
m^r  leftT«*crdit*éei  îjfihimUlaft, .  l'excBé- 

«I  Dits  <to  «osrtirtnww»».  SdiuJi.a  i»»! 
witiiifté  Hâbs««eitfiiréend«X*«iw^^ 

liéwrds.  ^     . 

;L'«riiiefcliipiidcnile«  TorlBiB^t  tdts.B^- 

«Hcsiius  «  »»  îMU^oiitiMKiiKrtnte.J. 

I>«VT«  fiil^ir-^e«U»id6ft,0feMttiM«wt 

(ta  Ctapwiis  tie*td»nurée«itdiwotalM«, 

-trodisntfllWf  eD«pêMd«Mce«efdes*«i- 

wpbWww.f©n>T  ttî«ifede»mêiiie^qufi«è€i 

^«deruiets^u  ,*Mphâ»e^  4)baux  etdej 

•h»du«clileMferde«^î«»-^  rutiwNde 

iCrapaud  ,-©iami«éei  par  .le  aéiae  chimi&te , . 

«•ddiWraUide  la.puéoédealeMVM»  P*'  *»« 

-«oportiw  jooçeuçïurcooMdérable  a'tfrée. 

Uew^o  id'i»e  «grande  iv^wA»^*  d'urine 

j«iiiie4mi<ilire,  retirée,  «nEwope^^e la 

MWiictI'toneiToftoenègfe  des  Gallapagef,  a 

■«ouv*  à'MM.  Ilagnaa  el  MûUer, qu'elle  J»e 

.«onteMit,  de  wéme  q«ie .  celle  :dcs  Gre- 

«ouiUes,   awun  ^es»ige   d^wide  «rîfue , 

mais,  a»  eeiHraiw,  de  r»aée^«U««  tnaèière 

toloranteènnc,  wlirf>le.daBS  l'eau,  Taloeol, 

la  polasee  et  llacide  ablorliydriqiie. 

Il  ettià  tegrellcT  iiue  Ten  «'«il  poiet  en- 
core iroe  enaljse  dei^uiine  des  Crocodiles 
•faite  coroparaiévcmeat  Â  celte  idée  aulfes 
RepOUs.  Iie«ng  *ottt:parkioulier^.ite4M;- 
copeni  dans  la:«éiie  «de  ces  wwmaitx  ,  et 
Umt  nomfcieoi  rapports. avec  un.graad 
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jiombne  de  Beptiles  éteints,  rendrait  < ceti» 
éiudeAUSsi.curieuse.pour  lepaléentolqgîste 
,Que  ,pour.le^ltftiologiate  ou.  le  ebimiste. 

2i..QnAC0iisiaié  cbeijdea  gencea^dOiClid- 
laBiûB9,.i  UeicUsionde  «sctaini  4uicaa,4i 
)gcandes^p«cbe&cpU>1des,ea  conunuoicaiioQ 
^  vec.  ie  ,doaAue.«.  et  ^ui  ite  xenyilisaeat  À'mi 
}^^x\A^  aaueux.>CeSjPoche8„ilQBt.iljMcail 
.boa  d0  .GdnaAMr  les  sm)P<'^^^^'^  Jea^Jt- 
naux4»ériteiiéaux^»ont.^pelées,twiiw««a- 
iMiOCCwaoirai  par  M.  Duvemoï^et  .wMiai 
.(otaboireafou  auo^iiiatrestpar  Lesueuc.  Celui- 
ci  en<a.conaialé  Ja.présence.cbez  douie  es- 
pèces ti'Émjdes  iie  rAjnécique.  sf^ptenUio- 
Aale  etcha  les  Ctiéljdres.  Elles  manquait 
aux  DotUie»  tecreaitcs ,  aux  Iriûifï*  et  AW 
.ef  pèœs  jnarinea. 

22.  X.a  Salive  «ties  fluides  Yenimeuiaoul 
ii'aAitres  séccéiiensilea  Bep^es  dont  il  leu 
4iuea)ien  aux  mou  uxvi^  et  .t-bnii. 

.L.ocdredes.Qplûdiens  con^pte  seul  deaet- 

4iècesv  venimeuses  dans.  La  véritable  accf|>tion 

de  (ce  .mot.  .l)lous..fin  .Jtraitous  aux  articles 

OBBuuEMs.,  vieiURM*  etc.  JLe/prél£ndu  «enio 

^des.&uires  Bçplilevet^Anjtarticulier,  celui 

das.Cri4)audf,.estJiine^mple.sécréiioA  mu- 

4«Heuseiie4eur  peau^iayaiLL  uao  àcreté  phif 

mil  moins  prononcée  selon  les  espèces.  Son 

aclion.iB'nst,d[kasi dangereuse,,  mais  il.est.Xa- 

ciie  À  GonsUteri  qu'elle  ;ouit  de.  propriétés 

vsaiment.irDitanies.  si  on  rapplique  aur  les 

membcanes . moqueuses 4e  1a  boucbe,,des 

yeux  ou  du  nez.  Xes  Eaineltes  «lles-jnèmei 

donneftt  Lieu  i  ua  commencement  d'urtica- 

tion ,  4ans  des  xirconaunces  .analogues. 


^.  Du  «gtiéWte  W  iês  vitUr9s^g€m6f'ê$ 
'  toconiOtiOfi» 

Etabli  dans  bien  des  cas ,  d'iprès  le>mD- 
dèle^énéral  iie  celui  desiianimifèrca^le 
^q^ielcttedes  Reptiles  semble,  dans  quelques 
autres,. assez  analogue  à  celui  4es  Poissons, 
et  la  jdétenmination  4cs  pièces  qui  le  consti- 
tuent peut  éclairer  également  Tosléologie 
des  Mammifères  et  celle  des  Poissons  osseux. 
Un  puissant,  intérêt  se  rattache  donc  sous  ce 
point.de  vue  à  l'étude  du  squelette  des R^îp- 
liJes;  AUSSI  les  naturalistes  s'en  sont-ils  oc- 
cupés avec  soin.  L'intérêt  s'accroît  encore ii 
Ton  recherche  l'application  de  ces  observa- 
lions  ostéolo^iiques  à  la  classiûcaiion  ou  à  la 
*  caraclérUtique  des  Reptiles,. et  surtout  à  la 
,  restitution  4e  leurs  nombreuses  espèces  faa- 
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^les.  Alors  on  comprend  rëellement  la  va« 
leur  des  travaux  que  G.  Cuvier ,  Geoffroy 
Saiot-Hilaire ,  Meckel ,  Carus ,  Dugès,  Lau- 
rillard,  Straus,  Bibron  et  quelques  autres  sa* 
Tsnts  oDt  publiés  sur  Tostéologie  des  Rep- 
tiles. Les  découvertes  paléontologiqaes  d*E- 
f  erard  Home ,  de  Cuvier ,  de  Conybeare  , 
d^Hermann  de  Ifayer,  de  R.  Owen  et  de  tant 
4l'autres  naturalistes émineutSy  sont  en  effet 
plus  importantes  par  la  singularité  de  leurs 
résultats,  que  celles  du  même  genre  qu*on  a 
faites  en  mammalogie.  Les  Paléotbériums , 
les  Mastodontes ,  les  Antbracoibériuros ,  le 
Macrotbérium  lui-même  et  le  Mégathérium 
appartiennent  à  des  familles  dont  les  repré- 
sentants vivent  encore  à  la  surface  du  globe. 
Le  Plésiosaure,  aa  contraire,  le  Ptérodactyle, 
ricbtbyosaure  •  le  Simosaure,  le  Labyrbin- 
tbodon,  le  Mégalosaure  et  vingt  autres  Rep- 
tiles secondaires,  parmi  lesquels  il  en  est 
d^aussl  grands  que  nos  plus  grands  Cétacés, 
constituent  au  contraire  des  familles ,  quel- 
4|ues  uns  même  des  ordres  différents  de  ceux 
d«  la  nature  actuelle.  On  dirait  que  le  temps 
4|al  a  séparé  les  générations  antédiluviennes 
nous  donne  aussi,  par  sa  longueur,  la  mesure 
de  leurs  différences  d*organisation ,  puisque 
les  plus  anciennes  sont  aussi  les  plus  éloignées 
par  leur  forme  de  celle  d*auJourd'bui.  C'est 
à  la  certitude  avec  laquelle  on  reconnait  les 
affinités,  et  par  conséquent  rorgaoisation 
tout  entière  des  animaux  vertébrés ,  par 
rinspection  de  leur  squelette  ou  de  leur 
système,  dentaire  que  la  science  actuelle  doit 
toutes  ces  admirables  découvertes.  L'ostéo- 
logie  comparée  est  un  des  plus  puissants 
mobiles  que  la  géologie  et  la  zoologie  aient 
à  leur  service  pour  assurer  leurs  progrès  : 
e^est  pourquoi  nous  sommes  conduit  à 
en  exposer  les  faits  principaux  avec  quelque 
développement  pour  ce  qui  concerne  les 
Reptiles. 

23.  Le  crâne  des  Reptiles  est  extrêmement 
diversiforme.  Ayant  chez  les  Chéloniens  une 
certaine  analogie  avec  celui  des  Bradypes,  il 
est  en  coin  et  plus  ou  moins  semblable  à  la 
tête  des  Brochets  chez  les  Crocodiles;  chez 
les  Trogonopbis,  il  a  quelque  chose  de  celui 
des  Carnassiers  viverroïdes  et  des  Musarai- 
gnes; celui  des  Ophidiens  semble  porter  des 
membres  tout  hérissés  de  dents ,  et  celui  de 
beaucoup  de  Sauriens  présente,  dans  sa 
moiM4  postérieure,  plusieurs  os  allongés  et 

T.  XI. 


qui  semblent  être  des  barreaui  dirigés  es 
divers  sens ,  ce  qui  les  a  fait  comparer  par 
Cuvier  à  une  cage  dans  laquelle  serait  enfer- 
mée la  partie  cérébrale  proprement  dite. 
Dans  les  Caméléons ,  le  crâne  est  prolongé 
en  forme  de  casque  ou  de  mitre  ;  le  Builie 
a  une  corne  sur  sa  face  frontale;  et  chez  les 
Phrynosomes  et  le  Moloch,  les  prolonge- 
ments en  forme  de  cornes  sont  plus  nom- 
breux ,  d*où  il  résulte  que  la  tête  semble 
coiffée  par  une  couronne  d'épines  ou  par  la 
couronne  de  fer.  Mais  ce  sont  là  de  simplea 
traits  du  fades ,  et  le  genre  de  vie  aquati- 
que, fouisseur,  terrestre  ou  grimpeur,  auquel 
sont  soumis  les  divers  genres  ou  les  bmillea 
d'un  même  ordre,  vient  encore  ajouter  aux 
différences  que  nous  indiquons  ici.  Toutes 
les  Tortues  comparées  entre  elles,  tous  les 
Sauriens,  tous  les  Ophidiens,  etc.,  sont 
bien  loin  d'avoir  les  mêmes  proportions, 
les  mêmes  formes  et  parfois  le  même  nombre 
d'os  crâniens;  il  y  a  une  sorte  de  type  ou  de 
plan  commun  pour  les  crânes  appartenant 
aux  animaux  d'une  même  série ,  comme  il 
y  a  une  figure  analogue  pour  les  crânes  pris 
dans  les  diverses  séries  chez  des  animaux 
vertébrés  dont  le  genre  de  vie  est  le  même  ; 
enfin  les  limites  de  variations  dans  la  formée! 
le  nombre,  souvent  aussi  dans  les  connexions, 
sont  ici  comme  partout  ailleurs  proportion- 
nelles au  sombre  des  groupes  que  l'on  em- 
brasse. 

La  petitesse  du  cerveau  et ,  par  suite ,  la 
faible  capacité  de  la  loge  qui  lui  est  destinée; 
riroportance  des  muscles  mandibulaires; 
Tabsence  presque  constante  des  lèvres,  ou 
du  moins  de  lèvres  mobiles,  et  celle  des 
muscles  pbysionomiques  de  la  face;  la  pro- 
tection que  les  os  du  crâne  empruntent  sou- 
vent au  dermatosquelette ,  et  la  fusion  fré- 
quente des  systèmes  crânien  et  cutané:  tout 
concourt,  avec  les  particularités  que  nous 
avons  déjà  signalées,  à  donner  à  la  tête  des 
Reptiles  un  cachet  fort  singulier,  mais  qui 
est  en  rapport  avec  l'infériorité  de  leurs 
fonctions  intellectuelles  et  du  rôle  qu'ils 
remplissent  au  sein  de  la  création. 

La  tête  osseuse  des  Reptiles ,  et  principa- 
lement celle  des  Reptiles  écailleux,  dont  nous 
parlerons  d'abord  ,  a  beaucoup  occupé  les 
anatomistes.  G.  Cuvier  lui  a  consacré  plu- 
sieurs chapitres  du  volume  erpétologique  de 
son  ouvrage  sur  les  ossements  fo^siles^  et  le 
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,per(ectioB  dec  dMsiiM  ;inal]mqiies  que 
JL  Lausillard  a  faits  pour  jce  iftvail  ajouiB 
Anet^rtode  vateur^ui  découverits  -du  célc- 
àlire*naiiir«U0t6  français.  Geoffroy  .Saint- H i- 
4aire.a  lutté  à  «pluiieurs  reprises «eontre  les 
ppdblèniM  diffioiles'de  la  •igmfieaftton  com- 
iparative  de  ocsipièseï  oiseuses,  et^sane  étu- 
«dierleuM  formas  au  même  point  de  vue  que 
Cuvier^iil<a«été  plus  dësireui  de<seconnaUre 
4auce  analogies  avecle- crâne  das autres  Ver- 
tébrés. Okan.,  tBaJanuft,  Ifadiel,  Sph  et  Ca- 
ctus s'en  so«»t;égalenieitt  oeoupéssous  ce  rap- 
iport^  et  quoique  d'autres,,  comme  Dogès, 
il.  £traus  et  M.  Xausillard,  ^e  aoient  semis 
À  .rouvre  après  4es  anatomistes  que  'nous 
<aTODS*nommét,'toules  les  difficultés  offertes 
|Mir  cette  4»ranche  de  ■  science  atpétologique 
sont  bien  loin  aocore  d'avoir  .été  vaincues. 
CestjQv^il'ast'fott  difficile  de  suivre  dans 
toutes  leurs  modifications  toBtes  las  pièces 
flui  tfotvaiu  dans  le  ciàne  -des  Reptiles ,  si 
•on  .las  -compare  eniie  «ni,  et,  'àiphis  forte 
'faisoD,  ide  raconnatiae  avec  «certilude  à 
quelles  pièces  du  cr&nC'desiSlammifèreivdes 
Qisaaua ,  4ies  Poissons  nsème ,  chacune 
'd*elles  ooareipandplus pasticuUèreoMni. La 
«le^de  ceOaiiies  têtes  de 'flaurtons  «a  «beau- 
aoup  CMUfibué  à  donner  è*Okan  ridée  pse- 
.mièsede  la4ompositiontvaBtébiale.dtt  crâne; 
jnaisxas  pièces,  chei  les  Jtaptilei  en  %é' 
aérai,  sont  4>lus  iliffielles  à  .cteser  autvant 
)a  théorie  vertébrale  que  celles  des  Maromi  • 
Tètes.  L'état  rudimeaiaiM,  ou,  au  contraire, 
l*eitrême  déveioppemeKt,  le^dédoubleBMat, 
l^tatcattilagineuK  ou.mème  flbmn  de.cer- 
.taiûas  d'entre  ailes, -et  la  .peésanc^de  pièces 
^ui  paraissent  .manquer  4bai  les  Alammi- 
fères,0Dt,  pour  ainsi  «diia^idéettplé.las.dif- 
^uitésduiproblème. 

Us^as  qui  exis4e»ttdaiiaiaifiaptilas<éeail- 
■leiiitaont  les.suivanis  : 

41)  Cocps.dei  «astèbces  ciènîennas. 

1  "iLe  itHMMr;,  qui^st  •ilottble. 

2**  L'os.eii4:#iiitufWides^QBacodileB,qiiijlé- 
jumd  iMttl^âlse  À  'l'athMolde  4ei  MainiBi- 
lèras. 

3**  Le.(fMioidc*poi(éiMNic. 

J>)  JUros  «mpéiiaars  «du  .«anèbns  ma- 
Jiiannes. 

d""  JUes  MOioim.  «Us  soin  4aoUas,,jMair 
chez<lesjCbélaiiiaM»aiiiaD  iMOfuiol^Btiè- 
.vawieot. 


^  Les  frontaux  prmolpnux ,  nntérî&art 
{nmlû^^on  Straus  ,(ou  piamtm  E.  6eOff. )  el 
jpostémwrs  {jugal  Oeoff. ,  gtfnien  Straus  ). 
Cet  fia  os  existent  chez  les  Crocodiles ,  les 
Ghélonlens ,  les  Sauriens  et  les  Ophidiens. 
LescSoinqueset les  Agames  ont  quatre froo- 
taoK'.pûncipaux  afu  'lieu  de  ^eur  ;  les  Tbr- 
•triv  roamyuent'de  frotttaux  'postérieurs  ,  et 
les  Pythons  ont  de phisëee osdia  susoiftii- 
laires. 

3<>  Le  pmriétal,  double  chez  les  Chélnnleni 
et  .les  Sauriens ,  simple 'Ohec  les  CrocmMes 
et  les  Ophidiens. 

4o  :Le9  .oec^'mcuB  supérieur,  'latéral  el 
eitesne  :  île  premèsT  cet  oonctammeitt  ahn- 
pie,  le'secosd^ouble,  et  Icferoisièmeiiul 
chez  les  Orecodikes  et  le»  Sauriens,  doifMe, 
au  contraire^:«h«x 'les  Gbéloniens  et'Iet  Ophi- 
diens 

c)  Ans  Mérieun  au  -plèees  ■ppewUcu- 
laires. 

4'*L*mfermo(inIiatre'.*doubleebei  let'Ohé- 
Ioniens  et  lesOroeodiles  ;  simple ,  'au  am- 
iraire,  chetilesAmphiitlièneB. 

S*  Les'deui  plérygroilItSMS,  les 'deux  yo- 
lalins  tantérimtft;  la  ooiunmUB  ^utda  '€ea 
•Sauviem  (  os  >pa«ticiilier  à  ices  ^avinimn  -,  «et 
nmnn^B:StéUdimB  par  M.  -Stme)  ;  le  <lMlkle 
Ifcansvene  des Vovtoas,  qui  fépotvd  >pa«t-^tre 
a»i  aalumelles-;  leadetfx^musO/Btrecvifptf- 
Mtimrs.;  des  ^ugfONOï'inanqusiit  aux  Opbtdians 
«et  am  Amphisbèncs,  ^ei  les  lacpymtmœ ^^quî 
'manquant  aux  Chétoniens  6t*aux>0ptiidleBs. 

9"  Las>J9ikimstMD,^ieiliteBti 
.ment;  las  rockon,  qui  «ont  dans  «lei 
oas,  ainsi  ^que  las  fnosfoidfSfis,  les  tympami-- 
qmsia&tanrét  éaostaoi,  ^mpor<hfmutê^im  ), 
et  les  mamdihitiains  eu  fnaœttlmrm  Hnfé- 
Hsuri ,  touJauTS  composés  de  iplueiem  4M 
idens  nous  ^parlarons  plan  'loin. 

4*  !Les  piéass  MtoUMmusv,  'dont  IMtode 
présente  des  difficultés  plus  grandea  anoure. 
Qiiaiqua»l vtrèaatdai  'AepHles  wm  »n^  Ait" 
Tèreipas  d»eélnidMi1ieptfles  écailleaifune 
^manière  IbndeaMiitala,  ûl  s'en  'éloigiie  plus 
jcapandaBl  qu^aaauna  des  >lélas  de'on  dar- 
ioiersiBe  dMTèseflt  etftre  aHas.On  «peut  ea- 
kpaaéaiu  siDuver  quelques  :aiula8iai  testre 
te.Anq>biâbèaes  at  les  OéciMer;  nais  allas 
tpaoaisBan  t  ipni  ^insinvas. 

iLa  «Ile  4la«sriBin8'0r«|H«ii'pirilt«nia 
J>ilaiéaleBMiiiîpar  soHe^du  gcand^dévdlm^ 
jnanttdflft^twVMns  :  ealledasBiifo  t^p*»- 
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nia  et  margaritifer  fournit  an  bel  eiemple 
drcHtt  dbposittoii.  Leur  temportl^  el  leur 
fMriétaf  s'a^mceni  en-efl^t'pour  fArmeriiDe 
Tottte  souTciHère  aa^dHmsi  ^  ToBtl ,  et  le 
temporal  envoie  en-  arrièreMni' ét>tiw>ars§e- 
ment  élargi,  relevé  et  à*  bord-  iTanehenr.  Le- 
rix>ot8l,  au  contraire,  est  réduit  à  Tapparente 
d'ui» petit  ouwarmifea'Kêaepfé^Btre  Ket  pa- 
riétam ,  ^vi  son*  fbrt  grandr,  et  1er  n«»a«v, 
égeiemeailrèffdénloppéi.  D*autre» Anoures 
oni  Nh  télé*  eanipbraclée  d'une  manièfesin- 
goMért  p»v  l'oaaiêoBtiiNi'  partielle  de  la  peav 
et  smimsmm  avec  le  crèim  Le  Byfsr  epMp*> 
pMm»  dw  DiiWI  (  genre*  BraobTcéptaale^t  quel- 
qiae»eér«topbf7a  et  les  deui  etpécereonniiet 
de  Pélobite»  (  Bufb  fkacw  et  Bana  erUtripes 
ou  caicaraiwy  toot  plua  parlioQlfièrefneol 
danvee  cm.  ^ogès  a  figuré  1»  crâne  do  Jfona 
ipeloèatês)  ûuUripeSy  ches  lequel  1»  foÉte 
oseeute-  •  quelque  tirtlogt*  avec  eeNe  dea 
CMIonées.  Dana  Vê  Bkifo  /'«ac«r,  q«m  cet  au- 
teur eroyaie,  roair  à  tort,  être  de* la  même 
eapèce,  Toanfioattoo    eat    in^Jotir»  laoîM 
coffBplète  ,  et  lea  deux  crânea  dilfêreiic  suf- 
flasmnwnt  ru»  de  l'autre  pou»  que  la  êiWÊ^ 
renée  spécifique  des  enneaui  d^nt  Hs  pre- 
TitiNieiie  ne'  soit  pas  douteuse.  Dam  le  R 
ccàcofTOta ,  la>  veûte  esaense  s'établit  depuis 
le-ftontolc»  le  temporal  et  le  rocbep,  qu'elle 
recDiivre-  e»  se  Joigeent  à  eux ,  et  gagée  la 
réfllofif  oeolaife. 

L*ostéologie  du  crine  des  Reptiftee  nus  » 
beciRevpi  oeeepé  Dvgès  ;  et  le»  vues  aui- 
queUee  ikvdté^ondiHt  à  eet  égard  seet  lon^ 
guemeni  eeneignées  dans  son  ouvrage- sur 
les  iBCi'eeiBiis,  q«i  a  été  couronné  per  TAci*- 
déftne  devscieeoes.  D'après  M.  Ljwstllard  , 
le  nembre  des  os  crâniens  ,  qui  est  de  36 
poar  les  Cbéioniens,  39  pour  lea  SeuritM  et 
31  pour  les  Ophidiens,  sauf  quelquea  variai 
tiras. c|avBou»«vms  engrande  partie  indi- 
quée» ^eafe  de  2ft.cbes  beaueoupide  Betra-» 
ciees*;  BMie ,  ejouâe't-'ii),.  las  nombres  soet 
kieileDre  plue  veriables  que  don»  les  giev- 
pet  pitfcééeou  k  eanse*  de  rbéataegéRéilé 
deeg«nee&  Aissév^  Mtee  aavnt «ollabo-. 
rateuT,  les  frontaux  principaux  qui  n>xisteat 
pas^deae  lee6HneQiilBs,.sorelioiivettlid8Dl 
lePi|»etdaBS  lHli$Uaai«Bdi«r;to8maatt- 
ItiMi  B^eiisteiit  qu'e«  v«sii9ti  des»  I»  S^ 
tkam,  elti  Leai  ea  9ii  enscent  bebitueM»- 
■lent  sont  les  suivanu  :  2  faealan  ene#- 
tlears,  S  frontaux  postérieurs,  2  pariétaui» 


2  occipltim  latéraux,  2  rochers,  2  tympa-» 
niques ,  f  sphénoïde ,  2  ptérygeliffetir .  f 
etbmolde  (or  en  ceUrturr) ,  2* paieiffiif ,  9 
maxHleires ,  2^  intermaiHlaites ,  2  nasaiir 
(en  vestigesT,  2  juoaiiv,  2'vomerf:  total,  29. 
Dans  teua  les  Reptt^  comme  aussi  dens 
tou9  les  Vertébrés  ovipares,  la  mdthoif*0  In- 
fériewre  est  de  plueieurs  pièces ,  toutes  ré^ 
pondant  kr  Tor  matiltaire'  inllrieur  (  manw 
dibulaire)  des  Mammifères ,  et  rariionhiHoir 
avec  le  crâne  se  fait  par  nn^os  perticutief, 
mobile  eu  nen- ,  Kos  carré  ,  lequel  est  ner 
démembrement  &a  temporal.  C*est  sureetor 
que  se  développe  tecondylemandîbntafrr,  elr 
la  cavité  glénoldlr  on  articulaire  appartAsnt 
au  contraire  à*  la  mftchoite  inNrienre,  tandfa 
que  chez  les  Mammifères  c*est  le  concraire 
qui  a  Heu,  et  if  n^  a  pas  d*os  carré;  Les  of 
dont  se  compose  la  mâchoire  htfêrieure  sont, 
an  maximnmv  an  nombre  de  sil  pour  cba» 
que  cdié.  Ce  sont,  en  employant  les  déaoniK 
nations  proposées  par  Cuvier  ; 

i*  Variicntbtire^  qui  est  en  rapport  avet 
Tos  carré.  M.  Strans  change  sen<  nom  en 
arthrique, 

2"  Vangulaire  {angulin,  Straus),  qui  ett* 
sous  le  précédent  et  au  bord=po8féro^fhf(r<eifr 
de  llf  mâchoire. 

3^  Le  snrangulc^rû  {cormdidtlBn,  Strawsy. 
4*  LecQmpidmenftifre(morginfltrg,  ffee^ 
froyetSiraut). 
5*  L'opercuftiire'(éiioWWgue,  SCfraus). 
6**  Le  dbnt(Èhre.  Celui^i  est  h»  seul  qnf 
porte  des  ctents;  c'est  lui  qni  fburnik  lasyra* 
pbyse  mandibulMre. 

I.«s  Bkiraeiens  offrent  fes  même»  particu- 
larités générales  à  ta  meodibniequelerReptfL 
lesëcailleux.  Quelques  antears  n^hvaientae* 
ronhé  que  deux  oa  à  la  matiliaA^  infVrfeure 
des  Gtenoniflet;  Dngès  a  constaté- qu^  y  eir 
a  quatre,  quil  nomme  opercuh^angaMlrû^ 
sur-anguluire,  âmDMre,  orttcHftitre. 

24.  Les  pariinriaritésdefbrmeovdbeom^ 
position  qne  prérantent  Itêvûttèbrèt  po$N!é- 
fhaii^Het  fonmissenf  toujours  #eteenentfr 
caractères,  erfon  doit  les  étmffer  avec  soie. 
car  on  trouve  souvent  dba  vertèbres  fossilbs 
delleptiiei,  ee  il*  Importe  de^  pouvais  ro** 
monter  d'après  elles  aux  caractères  des  gefi>- 
les-  anaqwale  ce»  eailètra»  ona  appwiawn 
Le^earp»da>  eastèbies  dfes  lapliles  vnie  ph» 
dantisa  iMme que chei aucun antasgeeupa» 
do  Règne  animal,  non  seulement  si  Toa 
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toinparelesReptilesécailleuxaTecIesRepiiles 
las,  maU  encore  dans  les  divers  ordres  ap- 
partenant à  Tune  ou  à  Tautre  de  ces  classes , 
quelquefois  même  dans  des  genres  d'un 
luèoie  ordre  ou  d*une  même  famille. 

Les  vertèbres  des  Reptiles  ont  les  facettes 
articulaires  de  leur  corps  bipIanes,bicon  vexes, 
eooveio-concaves,  coneavo-convexes  ou  bi- 
concaves. 

Elles  sont  hiplanes  au  tronc  des  Tortues, 
cbez  certains  Crocodiles  fossiles  des  terrains 
secondaires ,  chez  le  Plésiosaure,  le  Mégalo- 
isaure,  ainsi  qu*à  la  queue  des  Lézards ,  des 
Scinques,  etc.  Cette  forme  est,  on  le  sait,  la 
plus  commune  pour  les  vertèbres  des  Mam- 
mifères et  des  Oiseaux. 

Nous  ne  connaissons  de  vertèbre  biconvexe 
que  la  quatrième  cervicale  des  Tortues. 

Les  vertèbres convexo-concavas,  c'est-à-dire 
ayant  quelque  rapport  avec  celles  du  cou  de 
beaucoup  de  Mammifères  ongulés,  ont  été 
constatées  cbez  les  Salamandres  terrestres  et 
les  Tritons,  ainsi  que  dans  le  Crapaud  accou- 
cheur. Celles  des  Streptospondjles  ont  aussi 
la  même  forme. 

Les  Batraciens  anoures,  à  part  celui  qui 
vient  d*ètre  cité,  le  Crapaud  accoucheur 
dont  nous  répétons  à  dessein  le  nom ,  beau- 
coup d'animaux  fossiles  de  Tordre  des  Cro- 
codiles,  les  Crocodiles  actuels  et  les  Cro- 
codiles fossiles  des  terrains  tertiaires,  les 
Amphisbènes ,  les  Ophidiens,  les  Caméléons, 
une  très  grande  partie  des  Sauriens  actuels 
(Lézards,  Iguanes,  Scinques,  etc.),  ont  toutes 
ou  la  plupart  de  leurs  vertèbres  concavo' 
convexes.  Celles  de  la  queue  des  Cbéloniens 
font  aussi  dans  ce  cas. 

Au  contraire,  le  corps  des  vertèbres  est 
biconcave^  comme  chez  la  très  grande  majo- 
rité des  Poissons,  dans  les  Reptiles  dont  voici 
les  noms:  Geckos  (ce  sont  les  seuls  Squamo- 
dermes  aujourd'hui  vivants  qui  soient  dans 
ce  cas),  Ichth josaures ,  Sténéosaures  et 
autres  fossiles  secondaires  marins ,  les  Ceci- 
lies,  Prolées,  Arophiumes,  Ménopomes,  etc., 
et  la  grande  Salamandre  du  Japon.  La  Sa- 
lamandre fossile  d*OEningen  est  aussi  dana 
«ecas. 

La  consistance  des  vertèbres  varie  aussi, 
comme  celle  de  tout  le  reste  du  squelette, 
(  les  différents  Reptiles.  11  en  est  qui  res- 
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tent  subosseuses  pendant  toute  la  vie,  tan- 
dis que  d'autres  s'ossifient  autant  que  le» 
vertèbres  des  Mammifères.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  la  corde  dorsale  qui  est  le  pre- 
mier état  de  l'axe  osseux  dans  l'embryou  et 
les  têtards. 

25.  Les  pièces  appendiculaires  des  ver- 
tèbres, c'est-à-dire  l'arc  supérieur  ou  nerveus 
et  ses  apophyses  articulaires ,  les  apophyse* 
transverses  et  les  arcs  inférieurs  (côtes  ou  os 
en  V),  montrent  aussi  des  particularités  re- 
marquables. Il  y  a  des  Reptiles,  et  en  parti- 
culier les  Énaliosauriens  (Ichthyosaures  el 
Plésiosaures)  chez  lesquels  les  arcs  supérieur» 
et  les  masses  transverses  ne  se  fixent  point 
ou  ne  se  fixent  que  fort  tard  au  corps  verté- 
bral. M.  Owen  a  insisté  avec  Juste  raison  sur 
ce  caractère  dans  l'étude  des  animaux  ches 
lesquels  on  le  reconnatt.Ces  corps  vertébraux, 
courts  et  biconcaves  ou  bien  aplatis  et  d'un 
volume  assez  considérable,  se  rencontrent 
toujours  fréquemment  dans  les  terrains  se* 
condaires  inférieurs  et  moyens  ;  et  il  im- 
porte de  distinguer  s'ils  sont  de  Reptiles  ou 
de  Poissons.  On  voit  à  la  surfoce  de  ceus 
des  Éoaliosaures  les  traces  des  articulations 
par  lesquelles  les  apophyses  adhéraient  aux 
faces  latérales  et  supérieures  du  corps  verté- 
bral. Leur  mode  d'attache  à  celui-ci  était 
donc  le  même  que  celui  des  côtes  ou  des  os 
en  V  chez  les  Mammifères. 

Nous  avons  déjà  vu  que  Varliculation  oc- 
cipUale  du  crâne  avec  l'épine  dorsale  se  fai- 
sait par  un  condyle  plus  ou  moins  simple 
cbez  les  Cbéloniens,  Crocodiles,  Caméléons, 
Sauriens,  Ophidiens  et  Amphisbènes,  c'est- 
à-dire  chez  les  Reptiles  écailleux ,  ou  bien 
par  deux  condyles  chez  les  Batraciens  ou 
Reptiles  nus. 

26.  Les  vertèbres  qui  viennent  après ,  et 
dont  nous  venons  de  parler,  constituent 
l'épine  proprement  dite ,  depuis  l'atlas  Jus- 
qu'aux coccygiennes  inclusivement.  Elles 
sont  réparties  d'une  manière  très  diffé- 
rente dans  les  diverses  familles  de  chaque 
ordre. 

Le  tableau  suivant  donne  le  nombre  to- 
tal des  vertèbres ,  et  celui  des  vertèbres  de 
chaque  région  prise  en  particulier ,  dans  des 
espèces  choisies  parmi  les  principales  il- 
milles  de  Reptiles. 
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1 

VERTÈBRES 

TOTAL. 

Orrl- 
ralcs. 

Dor. 
MlCS. 

bairr*. 

Sa- 
rre»» 

Caa- 
dairt. 

/  Tortue  grecque.  .•••••.. 

i  Tortue  des  Indes 

1  Tortae  à  boîte 

CBSLOmxM.  •  •  .<  Emyde 

,                                  i  Chriyde  matamaU 

f  Triooys  do  Gange.  •.•«... 
VcbeloDëellydas 

45 
44 
37 

» 
58 
34 
4S 

9 

9 
9 

• 
9 
9 
9 

iO 
iO 
10 

n 

iO 
10 

3 

3 
3 
» 
f 
3 
S 

33 

33 
16 

9 

18 
13 
iO 

Crocodile  da  Gange  . 

\  Caïman,  museau  de  Brochet  •    •    .    • 

62 
6S 
64 

7 
7 
7 

14 

13 
13 

3 

4 
5 

3 

f 
3 

il 

CAMiUoRS.  •  •  •    Camëlëon  d'Algérie 

90 

S 

18 

f 

S 

r 

66 

||SA17EISllf.  •  •  •  .^ 

rMonitor  de  JeTt  ...«•••. 
^LésardoceUë 

Iguaue   .« ••.. 

Dragon • 

Phrynosome    •    •    • 

Slellion 

146 
65 
96 
75 
43 
89 

130? 
lOi 
«03 
1567 

6 
6 

4 
6 

4 
4 
» 
3 
3 
3 
3 

31 

33 
30 
16 
18 
80 
» 
6t 
75 
190 
51 

f 

» 
» 
3 
3 

» 

» 
3 
> 
> 
3 

3 
3 
f 
3 
Z 
3 
» 

» 
» 
a 

115 
35 
62 
50 
16 

» 
65 
35 
10 
100 

Sctnque  cyprios  ,..;.•.. 
Orvet •    •    •    •    • 

Acontias.     ....•.•••• 
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/  Boa  devin.  . 

[  Erix  turc 

1  Python  amëthyste . 

rtiL^..L^xm.i               /  Couleuvre  à  collier 
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Proteus  ansuioui 

Sirène  lacerline.      •.••... 
[  Axolotl 

27.  La  première  vertèbre  des  ChéUmiens^  oa 
leur  atlas,  est  formée  de  trois  pièces  :  deux 
supérieures  formant  Tare  nerTcui ,  et  une 
Inférieure  qui  répond  au  corps  vertébral. 
L*apopb7se  odontolde  des  mêmes  Reptiles 
le  tient'  pas  ii  Taxis ,  comme  cbei  les  Ifam- 
mifères;  c'est  ud  os  distinct»  sauf  cbez 


la  Tortue  matamata,  chez  laquelle  il  est 
soudé  h  Tatlas.  Les  vertèbres  cervicales  des 
Chéloniens  et  leurs  coccyglennes  sont  seules 
bien  développées.  Les  dorso-lombaires  sont, 
au  contraire,  plus  ou  moins  atrophiées,  leur 
rôle,  comme  organes  dMnsertion  musculaire 
et  comme  aie  oiseux  du  corps  »  étant  rendv 
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tout-è-faii  Mcondaire  par  suite  du  dëYelop'- 
pement  de  la  carapace.  M.  Carus  a  commis 
une  erreur  singulière  en  écrivant  que ,  chez 
lef  Tortues,  le  corps  des  vertèbres  est  supé- 
rieur à  Ih  moelle  épinière.  H  n*en  est  abso- 
lunent  rien,  et  les  vertèbres  des  Chélooiens 
•ont  confèrraées  à  cet  é^rd  comme  celles 
de  tous  fes  autres  animaui ,  sauf  quelque 
diflërence  dkns  leuo  force  et  leur  appa- 
rence. Toutefois  leur  corps  est  plus  grêle  et 
comme  atrophié;  leurs  apophyses  n'ontqu*un 
faible  développement  ;  l'apophyse  épineuse 
est  une  simple  lame  le  plus  souvent  fleii- 
ble",  tant  elle  est  mince ,  qui  va  joindre  la 
partie  médiane  de  la  carapace  ;  et  dans 
quelques  espèces  les  cdtes  sont,  pour  ainsi 
dire ,  grêles  comme  des  fils  avant  de  8*êlre 
Jointes  à  la  partie  ostéodermique  de  la  cara- 
pace. Toutefbiff,  lorsque  cette  dernière  est 
mointf  solide,  dles  ont  un  plus  grand  déve- 
loppement :  c*est  ce  que  Ton  remarque  chez 
les  Chéloniens  aquatiques. 

28.  Les  vertèbres  cervicales  des  Crocodito^ 
sont,  comme  celle»  de  la  plupart  des  Mammi- 
fères, au  nombre  de  sept.  La  première  ou  Fat- 
las  est  formée  de  quatre  pièces  :  une  infé- 
rieure ,  deux  latérales  et  une  supérieure. 
L'aiis  en  a  trois  :  son  corps ,  la  portion  ar- 
quée ,  qui  est  indivise ,  et  Tapophyse  odon- 
tolde.  Les  vertèbres  cervicales  des  Crocodiles 
ont  âes  apophyses  cosliformes  semblables  à 
celles  des  Oiseaux,  également  percées  à  leur 
base  d'un  trou  considérable.  On  a  vu,  par  ce 
que  nous  avons  dit  précédemment ,  que  les 
Crocodiles  secondaires  différaient  des  Croco- 
diles actuels  et  tertiaires  par  le  mode  d'arti- 
culation de  leurs  verièbres,  qui  sont  IH- 
plane»^  convexo-concaves  ou  biconosves^  au 
lieu  d'être  concave- convexes. 

29.  Les  DinosaurienSf  qui  étaient  les  plus 
grands  des  Reptiles  terrestres  ^  ont  des  ver- 
tèbres assez  semblables  à  ceNes  des  Mam- 
mifères par  Iburs  (brmes,  et  celles  de  leur  ré- 
gion sacrée  sont  soudées  eotr»  elle»  de  ma- 
nière il  fournir  un  TéritabVe  sacrum. 

30.  Les  Ophidiens  montrent  souvent  à  la 
faeft.  inférieure  de  leurs  lettèbses.  une  crite 
loogitBdinale  iaillaste  ^queh|uefeis  plus  oa 
moiiM^dîvisée  en  Y,  et  que  L'on  appeUe  usi« 
apophyse  épineuse  inférieure..  C'est  une 
•atllia  can||ir«hle  à  celle  de  la  tégioacer- 
ficaift  iniéneure  des»  OiseauL  et  de  leurs 
pamièreg    doraalei»    Sa  fonction  «si  de 
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donnée  iBseetten-  à  dea 
seurs.  Les  premières  de  ces  saillies  portent, 
chez  le  Coluber  scàber,  les  plaques  lisses  que 
Ton  a  regardées  comme  des  dents.  La  com- 
paraison de  ces  apophyses  avec  les  apophyses 
épineuses  de  Parc  vertébral  supérieur  est 
fautive,  puisque  celles-ci  ne  reposent  pas 
immédiatement  sur  le  corps  de  chaque  ver- 
tèbre. 

31.  Très  nombreuses 4:bef  les  Serpents  où 
la  plupart  méritent  le  nom  de  dorsales ,  les 
vertèbres  des  Reptiles  sont  en  moindre 
quantité  au  tronc  des  Sauriens,  des' Croco- 
diles et  des  Tortues;  à  la  queue  des  Sau- 
riens, on  en  compte  le  pitis  souvent  un  anea 
bon  nombre,  et  il)  en  est  de  même  chez  les 
Batraciens  urodèles.  Mais  les  Batraciens  pro- 
prement dits,  ou  les  GrenouiMes,  Crapauds, 
Rainettes  et  Pipas,  sont  de  tous  les  Reptiles 
ceux  qui  ont  le<  plus  petit  nombre  de  ver- 
tèbres. Ils  n'en  ont  que  neuf.  La  forme  de 
ces  vertèbres  et  celle  de  leurs  apophyses 
transverses  montre  des  différences  assez  cu- 
rieuses et  que  Ton  peut  employer  pour  la 
caractéristique.  Les  plus  importantes  sent 
fournies  par  la  neuvième  ou  le  sacrum 

32;  Dans  le  Pipa,  Patlas  ou  la  première 
vertèbre  est  soudée  à  la  deuiicnM,  dont  Pa- 
pophyse  trans verse  ressemble  à  celle  dea^u- 
très  Batraciens  anoures  ;  mais  les  troi- 
sième et  quatrième  vertèbres  ont  les  mêmes 
apophyses ,  celles  de  la  quatrième  atteignant 
même  jusqu'à  la  hauteur  du  sacrum;  aprè^ 
elles  viennent  deux  vertèbres  (cinquième  et 
sixième)  dont  les  apophyses  transverses 
sont  faibles  et  présentent  bien  la  disposition 
transversale  ordinaire,  tandis  que  celle» des 
deux  suivante»  sont  obliquement  dirigées 
en  avant.  La  neuvième  vertèbre  ou  le  sa- 
crum a  ses  apophyses  transverses  tari  diîa- 
tées,  et  leur  partie  artkulaire  longue,  ce  qui 
est  en  rapport  amc  un  élargissement  pro- 
portionnel' de  Tos  des'ilet . 

Le  Dactylèthre  du  Cap,  qui  s'écarte  mbins 
des  Ra  ni  formes  par  l'aspect  général  de  sa 
tête  que  le  Pipa,  n*a  pas,  comme  lui,  Tatlas 
anjfjlosé  i  lar  seconde  vertèbre;,  mais  aaa 
troisième  et  quatrième,  vertèbres  ont  égale- 
ment de  trèatongues  apophyies  transvenest, 
recouchées  en  arrière ,  et  celles  des  quattt 
vertèbcefrsuivanles.  sent  courtes  »,  grêles,  di- 
rigées obliquement  en  avant.  Les  a^ophxpli. 
dasacrum  sont  également  en  fer  de  I 
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«Uo^gé,  à  JbAid  4i9iichaai4  ^aU  elles  .ont 
AAiiui4UiUBduejQuetdftiis  le  Pipa.  Les  apo- 
phj^ses.arliculaûespoUérieuies  farmeni  au- 
tant ul^éuûoances  émousséesM  40»,  jde  même 
que  dans  le  P^>a»  Toscoccyx  (ait  corps  com- 
mua ^axac  Jia  «ectèbce  aacrëe,  .taudis  .que, 
chex  les  autres  JUittures,  Jl  est  articulé  avec 
-elle  par  ain  double  cûodjfle  formé  jpar  le 
4Mc^i4e  cette  «ertèbra. 

sa.  Ce.qu!oD.ap|)ielleJe.cocyâ;  des  Knou- 

les,  e'tst^i-direila  dixièmejpièce  de  leur  ca- 

chi&,^t  uo  os  impair,»  long  et  d^ppareoce 

ioutrà-Xail^pécial&à  ces  animaux^  il  est  libre 

uleOdute  Aoiiculaiioa  an^rcière^  sa  longueur 

4gale  à.peu  juis  celledesiliums^  et  dépasse 

.babitueUomeai  ceile.de  rtuunécus.  Il  n'j  a 

41aa.de  «caïul  JoéduILaixe.  Dans  le  prétendu 

Bseudis4e  JSardaigne ,  découvert  .et  décrit 

jMr  (Sentie  cocc9aimonlre.un  j[>eu  au^eU  de 

Joa  aaioiilation^vec  la  Yectèbre  sacrée  une 

saUiie.bUalécale»4iui  semble  être  une  i^m)- 

pbYse  transYûrse,  cft>f|ui.a  fait  regarder  Tos 

lui-même  comme  réauUant  de  la  fusion  .de 

j^lusiauEs  ¥ectèbres4m  une  pièce  unigue. 

aâ.  Xa  4ueu0  des  autres  R<y)tiles  com- 
me ocei^ra  nu»  ou  en  arrière  du  sacrum,  et, 
4K>mme  chez  les  autres  animaui,  elle  fait 
auiieii  la  région  du  tronc.  Sa  longueur  est 
Juin  d^étrela  mèmeiians  toutes  les  espèces 
d^Rqptiles,  et  sa  Torme  est  aussi  fort  diCTé- 
xftBteui'un^enre^  un  .autre;  ses  vertèbces 
aMAtaussifPUis  i>n  moins  coniplèlea ,  ju ivan t 
son  imporunce.  Dans  ^rtaines  espèces,  elle 
(Pcésente  un^raAd  .nombre  d<os  en  Y  ;  ^dans 
d'autrea^  au. contraire^ .fort  j^^eu.  Dans  cer- 
tains cas,  le  corps  des  vertèbres  cocçi^iennes 
eal  coacavo-jKonvexe.;  dans  d*autres,.con' 
f  esuHCOucave;  d*autces  foi^»  biplane  ou  bicon- 
coDcaie.  .Peu  de  Reptiles  ont  la  queue  pre- 
iiante..Les  Caméléons,  les  Pythons  et  les  Boas 
jont.aeuls.dana  ce  cas.  Chez  les  Chéloiiiens, 
la  iiueue  est  toujours  j>lus  ou  moins  courte, 
canolde  jet  rétractile  en  tout  .ou  en  partie 
sous  .la  earjipace.;  les  Éoijsaures  sont  au 
•nombre  des  ChéLaniens  qui  nnt  lapluilon- 
40e  iiueui;,  c'est  même  ceUe  .particularité 
^uiileura  valu  leur  nom. 

Ia  queue  des  Crocodiles  est  bien  jilus 
.Ungue  que  celle  des  Chélaniena,  et  toqjours 
comprimée  de  manière.à^pouTnir  servir  à  la 
«natation.  £lle  eat  bicarénée-dans  une  partie 
de  sa  longueur.  La  queue  de  rjcbitiyosaiire 
était  fort  longue  aussi,  et  Ton  suppose  qu'elle 
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soutenait  une  nageoire  jssez  analogue  à  Ja 
caudale  des  Sélaciens.  Celle  du  Nûustosmrus 
jgigundarum  de  .M.  Eugène  Ra^pail  itait 
iiien  carxainement  disposée  en  lame  verjU- 
cale  dans  sa  portion  subteuninale.  ht»  fié 
en  V  de  cette  partie  de  la  queue  soni^  en 
effet,  complètement sécuriformes,  acc-boutés 
les  uns  contre  les  autres,  etfiiés  parleur 
base  sous  Tarticulation  même  des  corps  ver- 
tébraux. Il  est  bien  probable  qu'ils  avaient 
pour  fonction ,  ainsi  que  le  dit  M.  E.  Ras- 
pail ,  d'empêcher  la  flexion  en  dessous  de  la 
rame  caudale  et  de  lui  donner  une  j>lus 
grande  fixité.  La  queue  de  ce  Rc;ptile  avait 
près  de  trois  mètres  de  longueur.  Le  jirolon- 
gement  caudal  des  Plésiosaures  était  au  con- 
traire beaucoup  moins  long  que  chez  le» 
Crocodiliens.  Le  corps  ramassé  de  ces  ani- 
maux, la  longueur  de  leur  cou, .etc.,  de- 
vaient les  faire  ressembler ^our  le  faciès  aux 
Cygnes  ou  aux  Manchots ,  jti  .probablement 
ils  avaient  comme  eux  la  j[>ossibilité  deoiager 
à  la  surface  des  eaux.  Quant  au  Ptérodac- 
tyle, sa  gueue  était  presgue  nulle  et  compa- 
rable, ainsi  que  La  forme  générale  de  son 
corps,  à  celle  des  Roussettes  dans  Tordre  dee 
Chéiroptères. 

La  queue  varie  autant  dans  ta  forme 
extérieure  que  dans. sa  conformation  osLéo- 
logique.  Les  Sauriens  Pont  en  jgénéral  tcét 
loqgue  (Lézards,  Iguanes)  et  de  forme  ar- 
rondie, bien  comprimée  et  surmontée  d'une 
crête  dermique  gui  se  continue  souvent 
sur  le  dos  (  Iguane  )  ;  d'autres  l'ont 
.plus  courte  (Scinques ,  Geckos.,  Ph^noso- 
mes),  ou. bien  di^primée  et  plus  ou  moins 
élargie  par  des  jirolongeinents  bilatéraux 
du  deruM  (Gecib  /Im&riolt^). 

Les  écailles ,  dans  beaucoqp  d'espèces,  7 
ont  une  disposition  .régulièrement  vertidl- 
lée;  quelQueCpis  elles  sont  épineuses  et  sou- 
tenues même  par  des  ossifications  du  derme 
(IJroroastjrx„  Çyclures„  etc^).  La  queue  des 
Sauriens  seventifocmes  est  ^généralement 
fort  loqgue .:  aussi  est-elle  fragile ,  à  l'égal 
de  celle  des. Lézards  et  de  quelques  autres 
espèces.  Xes  Sauriens  à  queue  fragile ,  l'Or- 
vet,  les  Lézardset  d'autres.  Jouissent  d'ail- 
leurs de  |a,siqg|uUère  propriété  de  pouvoir 
r(îproduire  cet  organe  ^près  qu'ils  en  ont 
perdu  une  j)artie  plus  ou  moins  considéra* 
ble,  et  souvent  on  prend  des  individus 
dont  la  queue  est  de  nouvelle  formation.  Li 
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physionomie  de  celte  queue  nouTelle  la  rend 
fort  reconnaissable.  La  queue  repousse  plus 
file  en  été  qu'en  automne  ou  au  printemps  ; 
•Ile  est  d*une  couleur  plus  terne  que  celle 
qu'elle  remplace,  plus  courte  et  plus  obtuse, 
à  Terticilles  d*écailles  moins  marqués.  Ana- 
tomiquement,  elle  se  compose  d*une  peau, 
de  nerfs ,  de  vaisseaui ,  et  même ,  d'après 
Dugès ,  d*un  prolongement  nerveux  de  la 
moelle,  enveloppé  d'un  étui  solide,  mais  im- 
parfaitement ossifié  et  non  divisé  en  vertè- 
bres. C'est ,  dit  cet  erpétologiste ,  un  élui 
cartilagineux,  avec  un  peu  de  carbonate  de 
cbaux,  et  c'est  ii  ces  caractères  que  l'on  re- 
connaît la  production  nouvelle,  et  qu'on  la 
distingue  de  l'ancienne,  dans  le  cas  où  la 
queue  a  poussé  double  et  même  triple.  Les 
Amphisbènes  n'ont  pas  la  queue  fort  lon- 
gue ;  mais ,  cbex  la  plupart  d'entre  eux,  elle 
est  cylindrique,  obtuse  et  presque  aussi 
grosse  que  la  tète ,  et  elle  a  valu  à  ces  ani- 
maux le  nom  de  doubles  marcheurs.  Dans 
le  Trogonophis  Wiegmanni^  elle  est  plus 
•ppointie. 

Celle  des  Ophidiens  peut  être  fort  longue 
ou  fort  courte,  suivant  les  genres.  Celle  des 
Couleuvres  a ,  en  général ,  un  grand  déve- 
loppement ,  tandis  qu'elle  est  toujours  plus 
oo  moins  courte  chez  les  Serpents  venimeux, 
et  fournit  même  un  de  leurs  caractères  dis- 
tinctifs.  Nous  avons  dit  qu'elle  était  pre- 
nante chez  les  Boas  et  les  Pythons  ;  d'autres 
l'ont  fortement  comprimée.  Celle  des  Uro- 
peltis  est  terminée  par  un  disque  tubercu- 
leux. 

C'est  d'après  la  considération  de  leur 
queue  que  les  Reptiles  nus,  les  Cécilies  ex« 
copiées ,  ont  été  partagés  en  deux  groupes 
que  M.  Duméril  a  nommés  Urodèles  et 
Anoures ,  suivant  qu'ils  ont  une  queue 
comme  les  Salamandres ,  les  Protées ,  les 
Sirènes,  ou  qu'ils  en  manquent  à  l'état  par- 
fait comme  on  le  voit  chez  les  Rainettes  , 
les  Grenouilles,  les  Crapauds,  le  Dactylèthre 
•l  le  Pipa.  On  sait  que  la  queue  des  têtards 
est  résorbée  à  l'époque  de  la  métamorphose; 
mais  les  Anoures  en  conservent  encore  des 
traces  extérieures,  pendant  un  certain  temps 
•près  qu'ils  ont  revêtu  tous  les  autres  ca- 
ractères  propres  à  l'adulte.  La  queue  est 
presque  nulle  chez  les  Cécilies,  et  la  dispo- 
aitîon  serpent! rorme  de  leur  corps  dépend 
•ortout  de  l'allongement  de  leur  tronc  joint 
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k  Tabsence  de  membres.  La  queue  ait  ronde 
ou  comprimée  chez  les  Urodèles,  suivant  que 
leur  genre  de  vie  est  terrestre  ou  aquatique. 
Les  crêtes  qui  s'y  développent,  dans  beau- 
coup d'espèces  de  la  seconde  catégorie,  sont 
plus  particulièrement  un  attribut  du  seie 
mêle ,  et  leur  plus  grand  développement  • 
lieu  au  moment  des  amours. 

35.  La  détermination  comparative  des  ot 
du  squelette,  chez  l'Homme  et  chez  les 
Mammifères,  a  présenté,  dans  plusieurs  cas, 
des  difficultés  assez  grandes.  Ces  difficultés 
se  sont  accrues  encore  lorsqu'on  a  rapporté 
homologiquement  les  os  du  squelette  des 
Vertébrés  ovipares  à  ceux  des  Mammifères. 
Toutes  les  pièces  de  la  charpente  osseuse 
des  Mammifères,  ou  il  peu  près  toutes,  exis- 
tent chez  les  Ovipares;  mais  avec  elles  appa- 
raissent d'autres  pièces  dont  la  détermination 
constitue  autant  de  problèmes  que  lesanato- 
mistes  ont  essayé  de  résoudre.  Nous  avons 
déjà  abordé  plusieurs  de  ceux  auxquels  a 
donné  lieu  l'étude  des  os  de  la  tête  des 
Reptiles.  Les  plus  difficiles ,  après  ceux-là, 
nous  sont  fournis  par  le  sternum  et  l'épaule. 

36.  Cuvier  disait  que  le  sternum  des  Lé- 
zards veut  être  décrit  avec  leur  épaule ,  qui 
forme  avec  lui  une  espèce  de  cuirasse  pour  le 
cœur  et  les  gros  vaisseaux.  Il  est ,  en  effet , 
difficile  de  bien  comprendre  l'un  sans  l'autre, 
et  Ton  pourrait  ajouter  qu'il  n'est  pas  tou- 
jours facile  de  bien  discerner  quelles  pièces 
appartiennent  vraiment  à  l'épaule ,  quelles 
au  sternum ,  et  quelles  autres  aux  cdtes. 

Les  Ophidiens  proprement  dits,  qui  man* 
quent  de  membres ,  sont  aussi  dépourvus 
d'épaule  et  de  sternum. 

L'haute  et  le  sternum  des  Crocodiles , 
ainsi  que  des  Caméléons,  sont  établis  sur  un 
plan  assez  simple ,  et  se  laissant  également 
bien  comparer  à  ceux  des  Mammifères  acli- 
diens.  Grew  avait  dit  que  les  Crocodiles  ont 
deux  omoplates,  ce  qui  n'est  pas  ;  seulement, 
leur  omoplate  et  un  os  presque  de  même 
forme  aboutissant  au  sternum,  concourent, 
par  leur  extrémité  bumérale ,  à  former  la 
cavité  glénolde.  Il  n'y  a  pas  de  véritable 
clavicule.  L'os  coracoldien  est  articulé  par 
un  ligament  avec  l'omoplate ,  au  point 
même  où  l'un  et  l'autre  concourent  à  for- 
mer la  cavité  glénoTde ,  et  comme  cet  os  va 
au  sternum,  il  a  été  pris  longtemps  pour  la 
clavicule  Cuvier  •  lui-même  professé  cette 
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•I  tbta  ^'U  la  «ckiqiie  dans  sa 

4eicriplioB  #6  Tépaule  du  Crocodile  inférée 
4êtu  \t  daiMième  ^iiioii  de  ses  Oaemmts 
êmUes ,  >lui«inénM.rappelIe^tncore  davkale 
fêT  épad^ertance  (1).  Le  >8fternuni  du  Craco- 
jdile  «st  .IkiiiAiaple  «uasi.  Al  n'a  d'asseui 
que /ton  «la  iMi^aaiiutMriuan ,  mtà  est  aplati 
jei-prolongé  ao  Aiant  sous  le  cou  ;  le  reste 
lorase  iiDe4>Uquei:afiiisgtiieuse  «ubrbooi- 
i>oldale  doiiiiaD4tiiMertion,-|>arjon  bord  an- 
•tra^Utécal,aiiiCttraei>]idi«iis,  bslatdcalenieBt 
<a  deux  paires  dec6ies,.at  plus  iMS,  sur.l^s 
iiétps  d'uB  prolQfigeœeiii  qu'on  pourrait 
comparer  au  xypbolde,  à  des  edtes  au  noai- 
bre.de  iNia,pajr«B,iSprèslesqueUesYiam)ent 
.les  Xausats.eùM. 

iQiez  laaCamé&éoas»  lejflarnuin»astégale- 
'Oieiii^eu  cQiisi«Mcable..ëa<pafftieaBidrieitre 
»u  leboiieUtr-fie  doane.insertion  qu'aui  co- 
cacoidieo8«8oo4(Oi:|>spMipreinaDLditesiidlfoit 
4t  eo  rappoBt  avec  «inq  das  tpalres  de  c6tes 
^seulftineBi.  Le  coracoldjenttsi  .co«K,  sulKni- 
péioldal;  il  concourt.»  .«ytc.Uomaplaie ,  4.1a 
lornaation  de  la  tavitéitaïf  loUde.  Uooiapkue 
jesittplaéie  an  Janpsette  jRioee,  •et  surmontée 
M  ÊBU  hotû  «dorsid  f&t  jine  lane  •oaeUèaii- 
jneuae  <  sus'ScapÊUmiw ,  X^tm  ;  ad  smi^- 
émfk^  jDugès  :.paiaron..&lraiif),40«iase'jOhei 
lia  iikipaat  des  ftiplilat,JatiCiOQodilas.el  ies 
iTorineseMeptés. 

X*  mdsie  régKMiy'ckeelef  Léaards,  les  Jio- 
nHoM,  les  lgu#nes^  les  Seinquesiei  avives 
'SauiieiM  propreBMntdstSyieaAiieauaQMp.pUis 
«Mapliquée;  «ai  ai  mous  «vouloas  luidiouver 
an  ierme  tde  oamparais—  dana  les  autres 
«nimaux  i»fflébrés^e'est,chaz>lealipnotflèBi»es 
40suiitl»rbynqiieiet  Éobidaé  )  quUl  faut  le 
tpicftdre.  lOn  sait  4l*ailVaurs  que  .les  Mono- 
ânlaiesioot  .^raclai  Sauriens  pluaiaufs  au- 
tics  Analogies ,  «t  que  «ertatna  auteuvs  ont 
*^ine' proposé  demies  placer  avaries  (Wipoies 
•  >luA^  qu*aYac1es  Blaaamileffes,  quoique  ce- 
fendant  te  «oient  «béaa  daa  animain  de 
«otte  ideiwièaa  elaasa. 

•LeaUanuBs  •%  roropoae^icber4a  majoaité 
idaarSauBÎeiia,  (d^B  plastaon  oanilagineiuLou 
tsufc.aaaaoa  plus  «ou  mains  «prolongé ,  babi* 
iUsal|eniaBitbOQri>oidaL»  et.  qui  donne  Maer- 
^liaii  à  «Il  BOMbae  variable  tde  cétaa  >qb  <de 
tfiiiasaf  aâlas.  iCe  jplaaHon  idu.staenuin  peut 
faéaattlanàaaBMBAradinéûtaaMabattQl^tpar 
dtBa>iiiB»laiBmrahraB#>  ÇPAi-wMtom»)iâltn' 

(i)  Tome  V.  p»f  r  »««*Up*»««. 
T.  XI. 
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faiaattavant,  caiie  abêties  Craeodilaf,  un 
naaubriuoiosaaiBLCBkiiHiMuni,  ilaisMiUt; 
preêtemum,  DugAs),  grêle,  mais  qui  sotiBr- 
m  ine  en  ilèobe,  en  T  ou  en  oroix ,  et  repcéseAte, 
auirant  bous  ,  ros  «b  .Y  des  MoiiAtriaias, 
^qiie  Covier  appelle  à  tort  .la  clavicule  Sur- 
eniaire.  Las  lomes  qu'aVeale  cet  appendice 
sont  réaliemant  .curieuses,  mais  on  jm  ies  a 
pas  fait  aunMmmeotooAiBaUre.  .Dans  quel- 
ques genres  il  Maaqve,  ou  àian>ii  ast  si  lar- 
icourciqu:il  cet  devenu,  pour  ainâ  dift,  mé- 
/connaiisahie  :  e*ast  le  cas  du  ShT}mo6m^' 
Sur  ItejUiiémitéMitérfeuna  de  Tos.en  ccoii  au 
du  prosttrnum  vient  leposcrun  os  grêle,  in- 
séré par  son  autre  eiunénûté  sur  TeBioiy^ite, 
et  queCuHJerBomme  la  da«ic«/e,  maissAO!» 
démoBiffer  que  ce  aoit  ibtea  il^analaive  de 
cette  pièce  chei  les  Mammifères.  Celle ^- 
tBBdue  clavicule  manqyeausiiobea  AaPbry- 
sosame;  dana  quelques  Soioques  el  le  s.*éU«git, 
seffoude, at>présente,daBs  aa  moitié  star- 
nale ,  .une  aonte  4e  tron  obUuratMir  :  Dusès 
l*Appal>e  .msromml,  ht&  as  qui  .cs^coweqi  à 
former  la  cavité  cotylolde  sont,  comme  dans 
Lbs  cas  pidaédents,  l'omoplate  ict  Tos  cora- 
'€olde.X'om«j»/ai0«atlbrniée4ie4eux'paaiâss  : 
r^ae  osseuse,  à  laquelle  j^>pafUient  la  par- 
«ion  arlioulaire  (^t4qlérlU.da  Cuviar.;  4csum- 
Àum ,  Uuëès  ; . tmeoral ,  Sira us  ).  .E14e  «Noé- 
sen(e.qualq«e(ûis  uo  .petit  appaiidi<«  s^- 
«pbyaaire.à  son  «bord  amer  leur;  c^OAt  aur 
i^ie  que  fffand  oaiasaoce  Tos  ifuMidAioe. 
Quant. au  ooracoide  <mi  cpr/iroifdfctt,  il  isV- 
Aiciile  jpar  aymphysê  avec  V^mopUve  .à  sa 
)Partie  ^éuoidienne ,  concouri  .a^ec  .lui  h 
ia  lurtnatioB  de  icatta  oavMé,  /et  Ibucaii 
iCosMila  à  son 'bord  .atarnal  deux  ou  tr«is 
bniiuthes  ^ourlas  aupportant  w»  ciu^ùim'' 
qui  fiasse  sous  J'as  .en  orois ,  ioc  m  sr 
joindre  iiui  cartilage4)ori«5pondantidatfOGB- 
.CQlde  oppoaé  :  e>at  V4i^QracwUm'ét  Cu- 
vieriet  laifosQoids  fle.lit..Btraua. Le  bnmobf 
linférieiire  idu  eaaaeolde  ^est  de  beaucoup  Ji 
ipiMfitljOs4i).;.aUe  a*iariifliilejpar  aon  jbard^  qui 
iQtt  taéourifoime ,  avec  le  bord  latéiio-tAnté- 
aiour  duJMMMUer  atetaal.  Ce  eoracoklejé- 
poftdtait  à  i^m  tnaïamé  de  même  cbez  iei 
MosioMéipiaa^  Mxelui^ai  jOBAoourait  ttuama 
lui  à  la  formation  de  la  cavité  glénotde,  oa 
qui  n*a  pas  lieu.  Le  coracolde  des  Mono- 
rtsimas  xépond  platdt  à  la  partie  caciilagi- 
neuse  ossifiée  du  coracoldien  des  Snurie^ 
c'e5i-à  dire  répicoraroi*iien. 
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Le  Sbeltopusik  ou  Pseudope,  rOpbîMure, 
rOrvet  et  les  autres  faui  Serpents  apparte- 
nant comme  eux  à  Tordre  des  Sauriens , 
ont  une  épaule  et  un  sternum ,  quoiqu'ils 
soient  apodes.  Ces  parties  sont  établies  d'a- 
près le  même  plan  général  que  celles  des 
autres  Sauriens.  Elles  sont  une  des  nom- 
l>reuses  preuves  contre  Topinion,  longtemps 
acceptée,  que  ces  animaux  appartiendraient 
è  Tordre  des  Ophidiens.  L*épaule  de  TOrvet, 
figurée  par  Dugès,  a  le  sus- sca  puis  ire,  To- 
moplate,  Tacromial  et  le  coracoldien  pourvu 
<]e  son  cartilage  épicoracoïdien.  Toutefois  le 
-sternum,  d'après  la  figure  qu'en  donne 
Dugès  {BalracienSf  fig.  27),  parait  constitué 
^r  le  seul  post-sternum  ou  xypbolde,  dont 
-l'apparence  a  quelque  analogie  avec  celui  du 
Pipa. 

L'épaule  et  surtout  le  sternum  des  Chélo- 
niens  sont  d'une  détermination  plus  difficile 
encore.  C'est  à  leur  occasion  qu'on  a 
^rit  tant  d'erreurs  toucbant  le  prétendu 
renversement  du  squelette  chez  ces  anî- 
tnaux. 

«  Les  Chéloniens,  dit  M.  Straus,  sont 
l>ien  les  plus  singuliers  de  tous  les  Verté- 
brés, par  une  espèce  de  renversement  que 
leur  corps  a  éprouvé  et  par  lequel  les  qua- 
tre membres,  au  lieu  d'être  appliqués  en 
dehors  de  la  cage  formée  par  le  thorax,  sont 
4IU  contraire  ramenés  en  dedans  et  avec  eux 
tous  les  autres  organes  ,  ordinairement  ex- 
térieurs ,  à  Texception  des  téguments  ;  en- 
-core  ceux-ci  sont-ils  très  coriaces  et  étroite- 
ment serrés  entre  les  os  et  les  larges  écailles 
cornées  confluentes  qui  revêtent  leur  corps 
et  uniquement  propres  i  ces  animaux. 
Cette  singulière  disposition  dans  laquelle  se 
trouvent  les  Chéloniens,  qui  paraissent  ap- 
partenir à  une  autre  création  que  le  reste 
des  êtres  actuellement  existants  (1),  con- 
«titue  toutefois  un  fait  heureux  pour  les 
théories  d'anatomie  comparative,  faisant 
voir  la  possibilité  que  des  organes  puissent 
^tre  transportés  d'un  lieu  dans  une  autre , 
sans  cesser  d'être  les  analogues  de  ceux  qui 
se  trouvent  disposés  suivant  un  autre  ar- 
rangement constituant  la  règle  générale.  » 

(i)  Il  ett  bon  de  noier  Irl  qae  1rs  Chéloniens  fnssilri 
sont  de  toutes  1rs  formationi  rrptiliféres,  et  qu'on  en  trouve, 
^ar  rons^nrnt ,  dans  1rs  trrmins  trrtiairrs  suui  bien  que 
dans  1rs  trmins  srrondaiies.  Lrs  espècrs  étrintrs rrntrmt 
«outrs  dans  1rs  familles  qui  rrprësenirnt  aujoard'bw  cet 
^jdre  de  Reptiles  à  U  surface  du  globe. 
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D'autres  auteurs  ont  appelé  la  Tortue  un 
animal  retourné  (1).  Cuvier  qui  s'est  lui- 
même  servi  de  cette  expression ,  se  montre 
cependant  assez  conciliant  dans  ses  Leçom 
d'anatomie  comparée  f  et  ne  rompt  pat 
aussi  ouvertement  que  M.  Straus  avec  le 
principe  des  connexions.  Voici  comment  il 
s'exprime  :  «  Dans  VobligaUon  smgtUére  ok 
était  la  nature  de  mettre  les  os  de  Tépaule  et 
du  bassin  des  Tortues  au  dedans  du  tronc  et 
d'y  attacher  leurs  muscles,  elle  semble 
s'être  efforcée  cependant  de  s'écarter  le 
moins  possible  du  plan  sur  lequel  ces  par- 
ties sont  construites  dans  les  Ovipares.  » 

Nous  avons  déjà  tenté ,  dans  Tarticle 
CBKU)NiEiis  de  ce  Dictionnaire,  la  solutioQ 
de  ce  petit  problème ,  et  il  nous  semble 
qu'on  en  a  exagéré  à  plaisir  les  difficultés. 
Nous  ajouterons  ici  que  l'enfoncement  de 
Tépaule  dans  la  cage  thoracique  ett  bien 
moins  profond  qu'on  ne  le  croit,  et  qu'il  est 
facile  de  s'assurer  de  la  vérité  de  cette  as- 
sertion. Notons  aussi  que  le  prolongement 
antérieur  de  la  carapace,  c'est-à-dire  le  der- 
mato-squelette ,  vient  recouvrir  Tépaule,  el 
que  ceHe-ci,  Tomoplate  du  moins,  est  peut* 
être  plus  antérieure  chez  les  Tortues  que 
chez  beaucoup  d'autres  animaux.  Cette  omo- 
plate des  Tortues  s'atuche  par  une  articu- 
lation mobile  en  avant  de  la  première  côte. 
Quelques  espèces  ont  entre  Tomoplate  et  la 
vertèbre  une  ou  deux  pièces  osseuses.  L'o- 
moplate, avant  de  concourir  avec  le  coracol- 
dien à  la  formation  de  la  cavité  glénoîde , 
donne  une  apophyse  acrom ion  presque  aussi 
longue  qu'elle  et  qui  va  s'attacher  au  plas- 
tron. Le  coracoldien  lui-même  se  dirige 
horizontalement  en  arrière,  et  son  extrémité 
antihumérale  est  libre  de  toute  articulation. 
Il  semble  que  Tabsence  évidente  ici  de  la 
pièce  rhomboTdale  du  sternum  des  Sauriens 
explique  cette  particularité,  et  Ton  est  con- 
duit alors  à  considérer  le  plastron  des  Tor- 
tues comme  n'étant  pas  uniquement  con- 
stitué pa**  Tos  sternum.  Sans  rappeler  ici  ce 
que  nous  avons  dit  de  cette  portion  impor- 
tante de  la  botte  osseuse  à  Tarticle  cbêlo- 
MiENS  (p.  461),  nous  ajouterons  que  ta 
pièce  médiane  (Ten/o-sfemoi  de  Geo(froy)est 
probablement  le  véritable  sternum,  et  qu'elle 
répond  incontestablement  au  manubriumdet 

(i)  Le  priare  Cb.  Bonaparte  définit  «insi  le*  CbéloBiMWC 
Corfu4  rt99rstun  (0  tuttmm. 
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SaorfeM;  que  les  épisteroaui  (Geoffroy)  ou 
lef  deux  pièces  latéro-antérieures  sembleui 
bieo  être  les  analogues  des  branches  laté- 
rales du  manubrium  (peut-être  aussi  les 
acromiaui),  et  que  les  six  autres  pièces  {kyo- 
stemaux,  hypostemaux  et  xyphostemaux 
de  Geoffroy),  qui  laissent  un  vide  plus  ou 
moins  considérable  entre  elles  sur  la  ligne 
médiane  dans  tous  les  jeunes  Cbéloniens,  et 
qui  ne  se  réunissent  même  à  aucun  âge  chez 
les  Cbéloniens  aquatiques ,  sont  des  pièces 
d*an  autre  ordre,  et  qui  restent  à  détermi- 
ner. On  ne  doit  donc  pas ,  dans  notre  opi- 
nion du  moins ,  continuer  a  les  regarder 
comme  fternales ,  puisqu'elles  sont  bilaté- 
rales et  qu'elles  recouvrent  les  muscles 
qui  s'insèrent  habituellement  sur  le  ster- 
num et  sur  l'abdomen.  Ainsi  les  Tortues  ne 
diffèrent  des  Crocodiles  que  par  un  plus 
grand  nombre  de  pièces  au-dessus  de  la  ré- 
gion vertébrale;  pièces  qui  se  joignent 
aux  côtes,  mais  d'une  manière  médiate  seu- 
lement,  puisqu'il  existe  entre  elles  et  la  fin 
des  côtes  des  encroûtements  dermato-sque- 
lettiques  que  l'on  nomme  marginales.  L'os- 
téologie  des  Simosauriens  nous  donnera  sans 
doute,  lorsqu'elle  sera  mieux  connue,  la  clef 
définitive  de  cette  énigme  ;  il  en  sera  de 
même  de  l'ostéogénie  des  Cbéloniens.  Peut- 
être  7  verra -t-on  un  moyen  terme  entre  les 
six  pièces  pseudosternales  des  Tortues  et  les 
côtes  abdominales  des  Crocodiles  ou  des 
Plésiosaures.  Le  sternum  et  l'épaule  offraient 
aussi  quelques  dispositions  remarquables 
chez  les  Reptiles  enfouis  dans  les  terrains 
secondaires.  11  en  est  question  aux  articles 
Plésiosadbe,  Icbthtosaurb  et  Ptâbodacttle  de 
ce  Dictionnaire;  leurs  variations  dépendent 
plutôt  de  la  forme  et  des  proportions  que 
de  la  composition  elle-même,  et  ces  varia- 
tions sont  moins  considérables  que  celles  que 
nous  avons  signalées  entre  le  Caméléon  et 
la  plupart  des  Sauriens.  L'Ichthyosaure  est 
plus  semblable  aux  Reptiles  ordinaires;  le 
Plésiosaure ,  au  contraire ,  se  rapproche  da- 
vantage des  Crocodiles  par  l'absence  d'os 
fùrculaire.  Ses  coracoldiens  avaient  un 
grand  développement;  ils  se  réunissaient 
l'Un  il  l'autre  sous  la  ligne  médiane  et  for- 
maient une  sorte  de  plastron  sous-pectoral. 
Les  Amphisbènes ,  les  Batraciens  sont  les 
seuls  Reptiles  dont  il  nous  reste  à  parler 
tous  le  rapport  de  l'épaule  et  du  sternum. 
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Leur  sternum  lorsqu'il  existe  est  toujours 
plus  ou  moins  rudimentaire.  Dans  les  Anou- 
res il  se  compose:  1"*  d'un  manubrium  (  le. 
prosternum  ou  épisternum  de  quelques  au- 
teurs), en  pédicelle  élargi  en  avant  sous  It- 
forme  d'une  lamelle  discoïde  cartilagineuse; 
2*  d'un  cartilage  intermédiaire  aux  pièces 
inférieures  de  l'épaule  et  qui,  dans  le  Pipa , 
est  divisé  sur  la  ligne  médiane,  et  semble 
représenter  les  épicoracoldiens  des  Sauriens; 
3*  d'un  post-sternum  ou  xyphoidien  formé 
d'une  sternèbre  en  arrière  de  laquelle  est 
un  cartilage  assez  semblable  à  celui  de 
l'épisternum.  Chez  le  Pipa,  qui  manque  d'é- 
pisternum,  le  post-sternum  consiste  en  une 
grande  plaque  cartilagineuse,  losangique, 
transverse.  Les  Tritons  et  surtout  les  Sala- 
mandres ,  ainsi  que  tout  le  reste  des  Ba- 
traciens anoures ,  se  font  remarquer  parœ^ 
que  la  simplicité  de  ces  parties  est  plus 
grande  encore  :  il  y  a  un  xyphoidien  ou  post- 
sternum cartilagineux ,  et  immédiatement 
au  devant  des  os  de  l'épaule,  un  osselet  en 
chevron  queMeckel  attribue  au  sternum,  et 
qui  parait,  en  effet,  répondre  à  l'os  épister- 
nal;  Dugès  lui  donne  cependant  le  nom 
d'urobyal  ;  M.  Siebold  l'appelle  osselet  thy- 
roïdien. 

Chez  les  Anoures,  l'épaule  proprement  dite 
est  composée:  1*  d'une  omoplate  ayant  son 
surscapulaire  ou  adscapulum  ;  2"  du  cora- 
coldien  qui  concourt  avec  l'omoplate  h  It 
formation  de  la  cavité  glénolde  et  appuie 
par  son  autre  extrémité  sur  la  ligne  mé- 
diane où  elle  est  séparée  de  son  homologue 
par  une  pièce  cartilagineuse,  étroite  chez  les 
espèces  ordinaires,  mais  plus  développée  et 
double ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  chez  le 
Pipa  ;  3"*  d'un  petit  os ,  probablement  épi- 
pbysaire,  entrant  dans  la  formation  de  It 
cavité  glénolde ,  et  que  Dugès  appelle  pa- 
raglénal;  4*"  par  un  os  dont  l'extrémité- 
humérale  concourt  également  à  la  forma- 
tion de  la  cavité  glénolde  :  Cuvier  le  con- 
sidère comme  la  véritable  fourchette  ou. 
clavicule.  Dugès  le  regarde  comme  l'acro- 
mial  des  Lézards  dont  Cuvier  fait  aussi  une 
clavicule.  La  véritable  clavicule  pour  Dugès^ 
est  le  cartilage  intermédiaire  à  l'épisternum 
et  au  post-sternum  et  ses  branches  sous- 
acromiales»  détermination  qu'il  parait  dif- 
ficile d'admettre. 

37.  Les  appendices  inférieurs  des  verlè* 
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bres,  qui  forment  chez  les  Ma(nniifères  une 
cage  osseuse  entre  la  région  dorsale  ot^  le 
fleroum,  pour  loger  le  cœur,  les  gros  vais- 
seaux et  les  poumons ,  et  protéger  la  partie 
supérieure  de  la  cavité  abdominale;  lies  eûtes, 
en  un  mot ,  n^eiistent  pas  toujours  chez  les 
Reptiles.  Ces  cdtes,  dont  nous  ne  pouvions 
parler  qu*après  avoir  étudié  le  sternum, 
manquent  chez  les  Batraciens  anoures ,  et 
dans  les  espèees  ordinaires  de  ce  groupe 
elles  ne  sont  remplacées  par  rien  ;  toutefois 
chez  le  Dactylèthre  et  le  Pipa,  c'est-à-dire 
chez  les  Phrynaglosses ,  comme  la  respira- 
tion s'opère  difl^remment ,  la  deutième  et 
la  trob^èfme  vertèbre  ont  leurs  apophyses 
transverses  fort  longues,  costilurmes,  diri- 
gées oliliquement  en  arrière  et  terminées 
comme  les  côtes  par  un  appendice  cartila- 
gineui.  Nous  en  avons  déjà  parlé.  Chez  les 
Urodèles  il  y  a  des  cdtes  ;  elles  sont  plus 
nombreuses  chez  les  Tritons  et  les  Sala- 
mandres, moins  nombreuses  chez  les  Bran- 
chifères;  celles  des  Salamandres  sont  plus 
ou  moins  développées  suivant  les  genres  que 
Ton  étudie.  Ce  sont  de  petits  appendices  mo- 
biles articulés  sur  les  apophyses  transverses, 
et  Ton  pourrait  même  leur  nier  le  caractère 
de  véritables  cdtes  ;  elles  paraissent  avoir 
dans  le  genre  Pleurodèle  un  développe- 
ment plus  considérable  que  chez  les  autres. 

M.  Morren  {Mém.  de  VAcad.  de  Bruxel- 
les, t.  X  )  donne  au  Crapaud  accoucheur 
des  côtes  comme  celles  des  Tritons;  ce  sont 
de  simples  épiphyses  cartilagineuses  de  Pex- 
trémité  des  apophyses  transverses. 

Les  Ophidiens  ont  des  cdtes  grandes,  bien 
•)sseuses  et  très  nombreuses;  mais  ils  man- 
quent de  sternum,  et  feurs  côtes  sont  libres 
à  la  partie  inférieure,  aussi  servent-elles  à 
la  progression  ;  il  y  ed'  a  depuis  l'aifs  Jus- 
qu'à Tanus. 

Les  Sauriens  sont  plus  variés  sous  ce  rap- 
port. Chez  les  Marbrés,  I6s  Anolis  et  les  Ca- 
méléons surtout,  les  premièref  côtet  vont 
seules  au  sternum,  et  les  suivantes,  au  lieu 
de  prendre  U  même  disposition  que  les 
fausses  côtes  des  Ifaraodifftres  ,  viennent  se 
Joindre  sous  fa  ligné  médTanre  sans  inter- 
médiaire aucun ,  et  elfe^  fournissent  ainsi 
Teiemple  Ye  plus  parfait  de  la  disposition  at- 
tribuée par  la  théoHédtl  squelette  à  Tare  os- 
seux sous-vettétiral  qtitr  reprâentent  les 
côtes.  Dana  les  Caméléons  ce  mcMlts  tfe  c<m- 
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formation  se  continue  Jusqu'au  bassin.  Les 
Dragons,  qui  sont  de  petits  Sauriens  Totântr 
de  rittde,  sont  "dans  une  condition  pour  aHisf 
dire  iirvense:  leurs  dnif  premièk'es  flrusset 
côtés  divergent  bftstéraleinem,  auiieu  de  se 
recourber  pour  se -joindre  à  la  partitr  infé* 
rienre;  elles  sous^tewdent  une' menrttrane 
étendue  sur  les  ffirncs,  erconconrent  attMrelHv 
à  donnera  ces  petits  Lézarda  une*  sorte  d'aile» 
toutes  dfirérentes  de  celfes  des  antret  anl* 
nrnux,  et  qui  n'auraient  d'analogues' qiMllv 
membranes  des  Écureuift  et  des  PHilMiger* 
volants,  si  cellës-ci  étaient  dé  même  scmfeniMV 
par  les  côtes ,  ce  qut  n'a  pes  lietf .  Lev  Ser* 
pents  Najas  ont  une  mobilité  de  leurr  pre* 
mières  côtes  plus  grande  que  celle  des  au- 
tres et  qui  leur  permet  d'élargir  oonsldéil^ 
bfement  cette  partie  de  leur  corps. 

Les  Phrynosomes  ont  des  côtes  star^ 
nates  insérées  a  la  partie  postérieure  dta  d^ 
que  de  ce  nom  et  qui  soutiennent  f  abdo- 
men. C'est  pour  ainsi  dire  un  faible  rudl* 
ment  de  ce  qui  se  voit  chez  les  Crocodiles-, 
dont  le  dessous  de  l'abdomen  est  prot^ 
par  une  série  double  de  côtes  placées  en  ar* 
rière  du  sternum  entre  lui  et  le  bassin*,  6t 
n'ayant  aucun  rapport  avec  les  vertèViret. 
Les  côtes  thoraciques  des  Crocodiles  moo^ 
trent  entre  la  partie  vertébrale  et  fa  eavll* 
lage  de  It  côte,  une  pièce  intermédlMItr 
qu'on  ne  voit  pas  chez  les  autres- animitn. 
M.  Straus  la  compare  à  l'appendice  costal  dei 
Oiseaux  ;  mais  celui-ci  est  une  simple  pièce 
épiphysanre  insérée  en  arrlèire  de  Ih  côté. 
Enfin  Itos  Tortues  complètent ,  souf  ce  rap- 
port, comme  sous  beaucoup  d'auttes,  li 
listes  des  singularités  qui  nous  sont  off^rtei 
par  les  Reptiles.  Leurs  côtes  sont  plus  ou 
moins  confondues  avec  Te  dermato^sqnellMia 
et  elles  ne  vont  pas  jusqu'au-  plkstron, 
c'est-à-dire  jusqu'aux  os  qu'on  e  prît  pour  Hs 
sternum  ;  elles  sont  renforcées  er  eouttùé 
doublées  en  dessus  par  ane  portibn  de  ce 
dermato  -  squelette ,  faquelle  conscftM'  l# 
plus  grande  partie  âe  lar  carapace ,  el  leir 
réunit  entre  elles  eprèriVoir  envaHi,  parite 
progrès  de  Tossificatiôn',  fes  espaces  fntet^ 
costaux. 

38.  Nous  avons  to  ptbs  Ratit  que  Vamch 
pfate  et  le  coracoldleir  concouraient  chez  tiSê 
ReptiTes ,  comme  chet  1^  Oiseaux,  à'  former 
la  cavité  glénoTde.  L'os  qui  s^'y  ihsè're,  ouf  his<- 
mérttf ,  est  en  génélnil'lotlg,  et  de  fbmiealVinf 


Digitized  by  LjOOQIC 


•nalogiie  ï  celle  de  rhumérus  des  If ammifè- 
rev.  Comme  chez  eux  aussi  ses  Yariations  sont 
eo  rapport  atec  le  mode  de  station  et  de  pro- 
gnttion.  Il  était  fbrt  court  dans  lei  Plésio- 
samres  et  surtout  dans  les  icbtbyosaures,  dont 
le  genre  de  vie  était  analogue  à  celui  des 
Dauphins;  celui  des  Tortues  terrestres  dir- 
iez è  quelques  égards  de  celui  des  Chélo- 
oées,etc.,  mais  nous  ne  saurions  en  signaler 
toutes  les  formes  ici.  Une  comparaison  im- 
médiate peut  seule  les  faire  saisir  dans  bien 
des  cas,  et  c'est  à  elle.  qu*il  faut  avoir  re- 
cours lorsqu*on  veut  déterminer  un  humérus 
01  un   fragment  d'humérus  fossile.  Il  est 
inutile  d'ajouter  qu'il  manque  chez  les  Ophi- 
rîens,  les  Amphisbènes  autres  que  le  Chirote 
et  les  Cécilies,  ainsi  que  les  autres  parties  des 
membres  antérieurs,  ce  qui  peut  également 
se  dire  des  Sauriens  les  plus  serpentiformes. 

39.  V avant-bras  est  en  général  composé 
de  deux  os ,  le  radius  et  le  cubitus ,  et  ces 
deux  QS  sont  habituellement  distincts  dans 
toute  leur  longueur.  Cest  ce  qu*oD  remarque 
chez  les  Chéloniens,  Crocodiles,  Sauriens  et 
Batraciens  urodèles.  L'un  et  l'autre  concou- 
rent à  l'articulation  fémorale,  etilsdirrè- 
rent  peu  de  forme  entre  eux  et  dans  la 
série  d^s  espèces.  Le  cubitus  n'a  que  peu 
ou  pas  de  saillie  olécràuienne  ;  il  est  très 
court  ainvi  que  le  radius  dans  les  Énalio- 
sauriiiDS.  Chez  les  Grenouilles  et  autres 
Anoures,  ces  deux  os  ont  la  longueur  ordi- 
naire ,  mais  ils  sont  soudés  en  un  seul  os 
dans  toute  leur  étendue  (cubito-rodius  ou 
mntihrachial,  Dugès). 

Le  Pipa  porte  comme  les  Chéiroptères  un 
petit  aésamolde  rotulîfbrme  dans  le  tendon 
de  son  muscle  triceps  olécrànien. 

40.  La  main  ou  la  partie  terminafe  du 
néiubre  antérieur  affecte  dans  sa  composi- 
tion des  dispositions  assez  variées  suivant 
que  le  membre  est  plus  ou  moins  parfait.  Les 
os  du  carpe ,  les  métacarpiens  et  lès  doigts 
ainsfque  leurs  phalanges,  n'ontdeffxilé'ni 
dhns  le  nombre,  ni  dans  la  forme. 

Le  Caméléon  est  sans  contredit  le  Reptile 
qui  est  le  plus  singulièrement  conformé 
soui  ee  rapport.  On  sait  que  fa  maiin  a 
chez  lut  quelque  ressemblance  avec  une 
paire  de  tenailles ,  en  même  temps  qu'avec 
b  patte  des  Perroquets.  Les  doigts  y  sont 
disposés  en  deux  paquets  opposables  et  pro- 
pres à  laisir  le»  branches  sur  l'esquellèi 
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marche  ce  Reptile.  Il  y  a  trois  doigts  au 
fbiiceau  interne  et  deux  à  l'externe.  Lei 
Tortues  de  terre  ont  le  poignet  et  les  doigta 
raccourcis  et  comme  en  moignon;  les  mêmes 
parties,  principalement  les  métacarpiens  el 
les  phalanges ,  s'allongent  au  contraire  à 
mesure  qu'on  passe  de  ces  espèces  il  celles 
dont  ta  vie  est  plus  aquatique,  et  les  Chélo* 
nées  ont  cet  allongement  plus  remarquable 
que  les  autres.  Chez  tous  ces  Chéloniens  il 
y  a  cinq  doigts ,  au  moins  dans  le  squelette. 
Le  Caret  et  la  Caouanne  ont  neuf  os  au  carpe» 
deux  à  la  première  rangée  et  sous  le  cubi- 
tus ,  sept  au  contraire  à  la  seconde  ;  ces  os 
prennent  une  apparence  discoïde  qui  rap- 
pelle celle  qu'ils  ont  dans  les  Énaliosau- 
riens.  Chez  ceux-ci  la  similitude  des  parties 
est,  pour  ainsi  dire,  poussée  à  l'extrême  ;  le 
radius  et  le  cubitus,  très  courts,  comme  nous 
l'avons  dit ,  se  distinguent  déjà  peu  des  os 
du  carpe,  et  ceux-ci  diffèrent  moins  encore 
de  ceux  qui  constituent  les  phalanges  ;  c'est 
l'exagération  extrême  d'une  disposition  que 
l'on  voit  déjà  en  germe  chez'  les  Dauphins. 
Le  carpe  et  les  phalanges  forment  une 
vingtaine  de  rangées  d'os  discoïdes  décrois* 
sanu:  la  première  rangée  n'a  que  trois  os, 
la  seconde  en  a  quatre,  d'autres  qui  suivent 
en  ont  cinq  ou  même  six ,  puis  lé  nombre 
diminue  de  nouveau  et  l'appareil  forme, 
dans  son  ensemble ,  une  rame  aplatie  et  dé 
forme  elliptique.  Le  genre  Ichthyosaure  est 
plus  éloigné  sous  ce  rapport  de  la  disposition 
propre  aux  Cétacés  que  celui  des  Plésio- 
saures, ce  qui  indique  dans  les  animaux  qui 
le  constituent  un  genre  de  vie  plus  aqua- 
tique encore.  Chez  les  Crocodiles  le  carpe 
est  plus  simple  que  dans  les  Sauriens.  Il 
est  composé'  de  deux  os  un  peu  allongés 
qui  ressemblent  à  un  avant'-  bras  en  rac- 
courci. L'un  est  en  rapport  avec  le  radiiis 
et  représente,  d'après  M.  Straus,  lé  sca- 
pholde  dès  Mammifères  ;  l'autre  s'articule 
avec  le  cubitus  et  répond  ,  d'après  le  même 
auteur, an  pyramidal.  Celui  ci  supporte  su- 
périeurement un  pisiforme  er  inférieure* 
ment  un  autre  os  sur  lequel  portent  en 
grande  partie  les  métacarpiens.  Chez  les  Cro- 
codiles les  doigts,  en  comptant  du  premier 
au  cinquième,  ont  2,  3,  4,  4  et  3  pha- 
langes. 

Dans  fes  Séuriens  (Lézards,  Moniiors,  etc.) 
il  y  a  neuros  au  carpe,  trtiis  a  la  premièrt 
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rangée  répondant  aui  trois  premiers  os  du 
Crocodile ,  cinq  à  la  seconde  rangée  pour  les 
dnq  métacarpiens,  et  entre  le  premier  et  le 
second  rang  un  os  intermédiaire  placé 
comme  celui  de  beaucoup  de  Quadrumanes. 
If.  Straus  le  regarde  comme  le  semi-lunaire. 
Dans  le  Caméléon  les  autres  os  du  carpe  sont 
groupés  autour  de  celui-là  et  le  cubitus  vient 
reposer  sur  lui  ;  leur  nombre  est  le  même 
que  cbez  les  Sauriens  ,  ceui  de  la  seconde 
rangée  ont  la  forme  de  courts  métacarpiens. 
Dans  les  Caméléons  le  nombre  des  phalan- 
ges est  ainsi  réparti  :  2,  3 »  3 ,  2 , 1.  Cbez 
les  autres  Sauriens ,  on  en  compte  le  plus 
souvent  2,  3,  4,  5,  4. 

Dans  le  Pelobates  cuUripes  et  la  plupart  des 
Anoures  on  peut  retrouver  au  carpe,  ainsi 
que  Ta  faitDugès,  les  représentants  de  tous 
les  08  du  carpe  bumain. 

La  première  rangée  comprend  quatre  os  : 
le  pyramidal,  articulé  avec  la  portion  cubi- 
tale de  Tavant-bras;  le  semi-lunaire,  arti- 
culé avec  la  partie  radiale;  le  scapholde  , 
placé  en  dehors  et  en  avant  du  précédent  ; 
et  le  pisiforme ,  qui  est  un  gros  sésamolde 
situé  au  centre  de  la  face  palmaire  du  carpe. 

La  deuxième  rangée  est  aussi  de  quatre 
os  :  un  os  crochu ,  fort  grand  ;  un  grand 
os  ou  capitatum  médiocre;  un  trapézolde 
plus  petit  encore ,  et  un  trapèze  du  même 
Tolume  que  son  voisin.  Plus  en  dedans  est 
un  osselet  un  peu  plus  volumineux  articulé 
avec  le  trapèze ,  mais  un  peu  enfoncé 
entre  un  des  métacarpiens  et  le  scapholde  ; 
c^est  le  métacarpien  du  pouce ,  sur  lequel 
est  portée  librement  la  phalange  qui  re- 
présente ce  doigt.  Les  doigts  de  la  Gre- 
nouille ont  1 ,  2 ,  2 ,  3 ,  3  phalanges. 
Cuvier  ne  comptait  que  six  os  au  carpe  des 
Anoures  ;  M.  Straus  D*en  compte  pas  da- 
vantage. 

Les  os  du  carpe  des  Salamandres  sont  au 
nombre  de  sept,  suivant  Dugès,  et  ainsi  dis- 
posés :  on  peut  également  en  compter  deux 
«u  trois  rangées  à  cause  de  Pos  intermé- 
diaire, ou  bien  six  os  autour  de  celui-ci. Dugès 
•omme  cet  os  pisiforme ,  on  ne  sait  trop 
pourquoi.  Les  autres  sont  :  un  scapolde  tou- 
fhant  au  radius  ;  un  semi-lunaire  réuni  au 
pyramidal  et  en  rapport  avec  le  cubitus  et 
le  radius  ;  un  trapèze  sans  pouce  ni  méta- 
tarpien;  un  trapézolde  portant  les  deux 
premiers  doigts  ;  un  grand  os  et  un  cunéi- 


forme. Les  phalanges  sont  ainsi  qu*il  suit  t 
0,2,2,3,2. 

Une  des  conformations  de  pattes  anté* 
rieures  les  plus  singulières  de  toute  la  série 
des  Reptiles  était,  sans  contredit,  celle  du 
Ptérodactyle ,  cette  sorte  de  Reptile  chauve- 
souris  de  l'époque  jurassique.  Nous  y  re- 
viendrons plus  loin.  Passons  maintenant  aux 
membres  postérieurs. 

41 .  Chez  les  Sauriens ,  par  lesquels  nous 
commencerons  ,  les  trois  os  du  bassin  cou- 
courant  à  former  la  cavité  cotylolde ,  il  y  a 
une  symphyse  pubienne  et  une  symphyse 
iscbiatique  réunies  Tune  à  Tautre  par  un  car- 
tilage inlersymphysaire  en  arrière  duquel 
peut  exister  un  prolongement  osseux  ou  car- 
tilagineux également  médian,  et  qui  repré- 
sente au  bassin  la  fonction  du  sternum  à 
Tépaule.  Cette  pièce  a  reçu  de  Cocteau  le  nom 
d*os  cloacal.  On  Ta  trouvé  dans  des  Sein- 
ques,  dans  le  genre  des  Potychrus,  dans  ce- 
lui des  Varans,  dans  lePhrynosome  de  Har- 
lan,  etc.  Dans  cette  espèce,  il  forme  une  tige 
directe,  aplatie,  de  longueur  égale  au  diamè- 
tre antéro-postérieur  du  bassin,  et  terminée 
par  une  sorte  d'épipbyse  ligamenteuse  spatu- 
liforme.  Son  usage,  disent  MM.  Spring  et  La- 
cordaire,  est  de  soutenir  la  lèvre  inférieure 
du  cloaque,  entre  les  deux  lames  de  laquelle 
il  est  logé.  Il  sert  en  même  temps  è  ouvrir 
et  h  fermer  le  cloaque ,  en  abaissant  et  en 
relevant  la  lèvre  de  ce  dernier.  A  cet  effet, 
il  donne  attache  de  chaque  cdlé  è  deux  cou- 
ches de  muscles  obliques  qui  sont  fixés,  d'au- 
tre part,  au  bord  postérieur  des  ischions  ; 
ces  muscles  remplissent  tout  le  repli  cutané 
dans  lequel  Tos  est  logé.  On  conçoit  sans 
peine  que,  lorsque  leur  couche  inférieure  se 
contracte,  cet  os  doit  nécessairement  s'abais- 
ser et  ouvrir  le  cloaque,  tandis  que  l'effet 
opposé  a  lieu  quand  c'est  la  couche  supé- 
rieure qui  est  en  contraction. 

L'ilium  du  Caméléon  porte  k  son  poini 
d'articulation  avec  la  colonne  vertébrale  une 
pièce  cartilagineuse  analogue  au  stirscapu- 
laire. 

Les  Orvets  et  les  Sheltopusicks  ont  pour 
tout  bassin  un  petit  iléon  suspendu  aux  ver- 
tèbres. 

Chez  les  Batraciens  anoures,  le  bassin  est 
bien  singulier.  Articulé  avec  une  seule  ver- 
tèbre, celle  dont  les  apophyses  transverseï 
sont  plus  ou  moins  sécuriformes  et  qui  pré- 


Digitized  by  LjOOQIC 


REP 


81 


cèdeleeoccyi,  il  se  compose  d*uiie  longue 
briDcbe  osseuse  qui ,  réunie  à  celle  du  côté 
opposé  par  une  sympliyse  tout-i*fait  posté- 
rjeare,  ressemble  assex  bien  k  une  paire  de 
pioceltes.  Les  branches  en  sont  formées  par 
filéon  qui  Ta  se  joindre  au  pubis  et  iriscbion 
fort  courts  et  qui ,  réunis  à  loi ,  complètent 
la  cavité  cotylolde  pour  laquelle  Dugès  ad- 
met, eu  outre,  un  paracotyléal  (co^ylotdi^n, 
Straus).  Les  Salamandres  ont  au  bassin  un 
ilium  suspendu  à  Tappendice  costiforme  de 
la  première  vertèbre  sacrée,  dirigé  en  bas  et 
supportant  une  plaque  osseuse  qui  répond  à 
la  fois,  suivant  Dugès,  à  Tischion  et  au 
pubis  Un  petit  trou  situé  vers  la  partie 
antérieure  de  cette  pièce  ^  et  une  porlion 
eartilagineuse  vers  Tangle  antérieur  et  ex- 
terne, sont  pour  lui  les  preuves  de  la  du- 
plicité des  éléments  de  la  pièce  en  question. 
En  avant  de  la  symphyse  et  sur  la  ligne 
médiane  est  un  cartilage  en  Y  que  Meckel 
a  regardé  comme  une  dépendance  du  ster- 
num ;  Dugès  rappelle  un  os  marsupial  pres- 
que double  ;  M.  Laurent,  qui  le  considère 
aussi  comme  analogue  de  l'os  marsupial, 
rappelle  os  prépubien.  Cesi  une  pièce  du 
même  genre ,  mais  non  pas  la  même  que 
Tos  post-ischiatique  dont  nous  avons  parlé  à 
propos  des  Sauriens. 

Le  bassin  des  Cbéloniens  est  formé,  com- 
me celui  des  Mammirères,  par  trois  paires 
d*os  :  ischion,  pubis  et  iléon.  Dans  la  majo- 
rité de  ces  animaux,  tout  le  bassin  est  mo- 
bile sur  la  colonne  vertébrale  à  laquelle  il 
tient  par  une  articulation  capsulaire.  Lf s 
ischions  se  réunissent  l'un  èTautre  par  sym- 
physe à  la  partie  inférieure  et  forment  le 
détroit  postérieur  du  bassin,  comme  le  fait 
Je  pubis  cbez  les  Mammifères,  les  organes 
génito-urinaires  et  le  rectum  passant  au- 
dessus  d'eux.  Par  suite  de  cette  disposition, 
les  pubis  sont  rejetés  en  avant;  ils  ont  un 
volume  plus  considérable  que  celui  des 
ischions ,  et  ils  se  réunissent ,  comme  eux , 
par  une  symphyse;  Tintervalle  ischio-pubien 
,  est  simple  et  circulaire  chez  certaines  Tor- 
tues; double,  au  contraire,  chez  d'autres, 
quand  la  symphyse  pubienne  se  prolonge  en 
arrière  à  la  rencontre  de  la  sympbyse  ischia- 
tique  et  se  joint  i  elle.  Le  pubis  de  quelques 
Tortues  et  même  leur  ischion  s'attachent  k 
la  partie  postérieure  du  plastron.  Dans  la 
Jlatamata  et  dans  le  TeUudo  scahra ,  chez 


lesquels  cette  disposition  a  lieu ,  les  fléons 
ne  sont  pas  mobiles»  mais  fortement  arti- 
culés avec  la  dernière  paire  de  côtes  ;  Tiléon, 
rischion  et  le  pubis  des  Cbéloniens  com- 
mencent également  è  former  la  cavité  coty- 
lolde ou  coxo-fémorale. 

Le  bassin  des  Crocodiles  ait  assez  simple. 

Les  Énaliosauriens  avaient  des  pieds  eo 
arrière  aussi  bien  qu'en  avant  au  lieu  d'être 
dipodes ,  comme  nos  Cétacés  actuels.  Leurs 
pieds  de  derrière  semblent  moulés  sur  les 
antérieurs,  et  la  distinction  entre  les  pieds 
des  uns  et  des  autres  est  souvent  fort  difficile. 
Le  genre  Neustosaurus  ^  qui  comprend  une 
grande  espèce  de  Sauriens  trouvée  fossile 
dans  le  midi  de  la  France  (  àGigondas ,  dans 
le  département  de  Yaucluse) ,  parait  à  Tha- 
bile  naturaliste  qui  l'a  décrit  avoir  eu  les 
pieds  de  devant  semblables  à  ceux  des  Éoa- 
liosaures ,  et  les  postérieurs,  au  contraire, 
éublis  d'après  un  type  analogue  k  celui  des 
Crocodiliens :  particularité  singulière,  et 
qui  contredirait  ce  que  l'on  sait  de  la  simi- 
litude de  plus  en  plus  évidente  des  mem~ 
bres  chez  les  Vertébrés  inférieurs.  Nous 
avons  cru  voir  sur  la  belle  pièce  que  M.  E. 
Raspail  a  décrite  avec  tant  de  soin ,  et  qu'il 
a  déposée  au  Musée  d'Avignon,  que  les  pat- 
tes antérieures  étaient,  comme  les  posté- 
rieures ,  assez  analogues  à  celles  des  Croco- 
diles, mais  qu'elles  se  rapprochaient  aussi  de 
celles  des  Chélonées  par  l'aplatissement  des 
os  du  carpe.  Cette  disposition  concorderait 
bien  avec  le  genre  de  vie  entièrement  péla- 
gien  de  ce  curieux  Reptile.  C'est  d'ailleurs 
un  point  sur  lequel  M.  E.  Raspail  se  pro- 
pose de  publier  de  nouveaux  renseigne- 
ments. 

42.  Passons  rapidement  sur  le  fémur,  dont 
les  formes  offrent  bien  quelques  particula- 
rités etqui  ressemble  beaucoup  à  l'humérus 
dans  quelques  groupes.  La  rotule  n'existe 
pas  toujours  ;  ainsi  elle  manque ,  par 
exemple,  aux  Batraciens  anoures,  d'autres 
fois  elle  est  soudée  au  tibia  (Tritons). 

43.  Le  tibia  et  le  péroné  ou  les  os  de  la 
jambe  sont  distincts  l'un  de  l'autre,  sauf 
dans  les  Anoures ,  et  ne  diffèrent  pas  en 
grosseur  entre  eux,  comme  chez  les  Mammi- 
fères et  les  Oiseaux.  Dans  les  Anoures  ,  ils 
sont  soudés  dans  toute  leur  longueur  l'un 
k  l'autre  (os  crural,  Dugès). 

44.  Le  pied  offre  plus  de  diversités.  Oo 
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renranfutn  cepenësnt  qil*il  'PeMewèle  ile 
l^lm  foinrefni'la*inaio  d^uaevMDÎère  évi- 
dente. €(rafe#t  ^pendant  «es  doigts  font 
plus  lonfs  etil  n^n  a  que^quatre  apparents. 
Le  pied  -de  tieif  ière  -du  Oaméléofi  'est  en 
pince,  comme  celui  de  devant, 'mais  avec 
cette  dHTérenee  qd^il  a  deux  doigts  au  fais- 
ceau interne^u*lieu  dakarois,  etdauxaeule- 
ment  èrex  terne. 

le  tarse  des  Tortnet  a  aix  os  :  deux  au 
premier  rang  (astragale  et  caleanëum),  et 
quatre  au  aecond.  Leur  forme  tet  oalle  du 
reste  de  la-paite  varie  suivant  le  genre'delo- 
eomotioo.  Les  Oreeodilas  ont  «le  larse .  court 
et  de  cinq  os  seulement,  te  qui  est  -aussi  de 
nombre  habituel  aux  Bauviens  ;  tandis  ^ue 
les  Tritons  ont  hait  es  tous  aplatis  ai  à  peu 
près  de  même  grandeur.  Dugéa  admet 'Obez 
ces  derniers  :  l'astragale  partagé  »en  deux 
easeiets ,  le  oalcanéum,  le  ecapholde ,  ^lecu  - 
bolde  et  trais  eunéHormes.  l^as  doigis  ont 
3,  2,  8,  8  et  2  phalanges.  D*aprés  M.  Lau- 
rillard,  1e<larie  parait  être  cartilagineux  à 
•tous  les  àgas  ehez  la  Salamandre  terrestre, 
le^énopome-et  le  Hénobranehe.  La  grande 
Salemandre  du  lapon  est  aussi  dans  •ce  cas, 
aus^i  bien  pour  'ses  os  du  tarte  que  peur 
eaux  du  carpe. 

•Ohet  lee  Anoures,  la  disposition  «de  ces 
'parties^est  assex^curianie.  Les  deux  premiers 
•esdu  iarffe>(astragale'ettelcaDéum)soBteI- 
'longés  et  forment  -une  sorte  de  jambe 'Se- 
condaire. Au8!li  quelques  auteurs  ent^ils 
'veiitu,'»airè  tort,  y  racomMllte  le'eérttable 
tibia  et  le'véritdMe  péroné  de  aas  Hepliles. 
'Ces  os  sQiit^luslo«gset|>lu8igséles  dans  les 
'Gffenoullles'ot  les'Rainettes  que  dans  las  es* 
pèces  lourdes  ou  coureuses,  comme  les  Ora- 
>feuds.  Ap#è»-eux  vient  une  partie  raocaurcie 
da  *tarse  dont  Bugès  donne  la  déter- 
BiMiion  suivante  :  scapboMe,  atibdMa  et 
to  trois  eunéHormes ,  en  tout  cinq  osselets 
•aieartilegas.  le  premier  et  <le  «eeond  «u* 
BétTormesupporlent ,  dans4es  Délebaies  et 
dans ^^utres,un' ergot  plus  auinoins  déve- 
loppé, fin  outre.  Il  existe  soua^le  aalcanéum, 
à  sa  Jonction  avec  le  quatHàoie'mdtatafaien» 
1ID  petit  aésameideosseui'ebaile9ipa,car- 
SHaginaux^einz  beaueoep  •d^autres.  lie  Fipa 
*préae«te  aussi,  ^dem  le  laotien  dasj|uBaauxy 
«vaaC'rilerglsaemam 'de  tetmuade^enepo- 
névrose  plantaire,'une«att»de>r<itul»poité- 
fkmn  ttueovde'fiad. 
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48.  «Las 'OpbMiens  menqnent  4le  bassfn 
tommo'dMpaule,  de  sternum  et-de^meoirbre 
antérieur  ;'Certainsti7antre  aux  posientnéan- 
anoinsiaupréa  4e  ilteos^des  appandioasttn 
erochets  que  >ron  a  'tOBSiéérés  oaaune  -des 
rudiments  de  pattes  'postérieures.  Las  'Py- 
thons et  les  'Boas  ,  >les  Eryx  et  4et  Toatiix 
aont  partictflièpameiitfdans  ce  oas.  >Ges  ves- 
•tiges^e  menrbias  ,<ei  toutefois  ile  nnésiiant 
bien  ee  nom  ,  'apparaissant  cexiérieitranaant 
comme  les  ergots.  C'est  Aussel  qui  le  pre- 
mier en  a^reeonnu  la  présence  <sur  plusieurs 
espèces  ;  «mais  «il  -ne  les  a  -pas^exasisinés  ^na- 
tomiquement.  »Daudin  et  Oppel  «les  ont 
ensuite  mentionnés  en  admettant  leur 
présence  ou  leur  adt>seiite  -eorame  eavac- 
tères  génériqqes.  -Schneider ,  'plus  réoem- 
ment  Kl.  ^ayer,  et  dernièrement  MM. f>u- 
méril  «t  Bibron ,  en  ont  déodt  4a  ^sonfor- 
raation. 

K  'Dans  le  genre  6oe ,  'IWgot ,  disent  oes 
derniers 'naturalistes,  •eet'uo  engte  de  corne 
véritable,  servant  ide  gaine  à  un  petit  «os 
onguéal  un  'peu  'CouHlé  et  articulé  sur  lun 
autre  es  qui  reste  toujouss  caché  sous  tia 
peau  :  oe  dernier  est  eonsidéré  comme  un 
08  du  métatarse.  Il  eat«ecourl>é  et|)Offie  yne 
apoflhfie  qui  donne  attache  là  un  muscle. 
Cet  oa  intermédiaire  est  aussi  «lobile  aur 
un  traisiènie  beaucoup  plue -grêle,  anaia^ussi 
beaucoup  plus  long.  Au  point  de  jonotion 
avec  le  métatarsien ,  on  tveit  «Mie  sorte  dié- 
pipbyse  avec  deux  appendices,  que^l'aniaur 
regarde  comme  des  espaças  de  tarses.  Il  j  a 
autour  de:eet  appareil  très  mobile  tiuq  4iis- 
ceaui'de  fibres  charnues. 

•Ces  muscles^oot  pouruaagededéterm  iii  < 
des  mouvements  divers.  Le  «plus  long  i» 
eeau ,  qui  est  destiné-à  étendre  le  pied,  J> 
l-os  du  métatarse  en  avant,  et^ovtetroiM.  ■ 
•anidebors  ;  un  second  plus  court^parsitteivc •< 
la  même  fénction  ;  lefsiacaau  leipluc  gfi>f , 
le  pins'épais,  est  le  fléchiseeur,  qui  •ramène 
'rergotandedensivers' le  cloaque;,  enfin  «Il  y 
^  un  «ddttcteur  et  4in  abducteur  qui  meu- 
vent 'la  -i«égian  -du  tarse,  'fun  en  dedans  » 
rautre  en'dehevs  ;  telle  est  la  atractureMians 
les  Baas.  0ans  îles -autres  (genres,  treialiur 
n'a'foltqu^indlquer  la  pféscneetdecaaergoij:  : 
■l**  dtne  V€ryx  j^tulut^  'diaprés  sOppel; 
a^dana  'le  genre  Pyllion ,  ll^après  daudin  et 
Guvier;  naisJl  «e  leaeipaa^lsséquéi.  H«en 
est  de  «fême'paor  Ï^Eti^  JêMH^  ttyfe^du 
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fenra  Ctotbonle  de  Daudin,  ei  pour  les  Tor- 
trii  ou  Rouleaux  d^Oppel. 

»  L'époque  k  laquelle  apparaissent  eité- 
liearemeDt  ces  appendices  calcariformes  des 
PftboDieos  semble  varier  suivant  les  espèces; 
car  nous  les  avons  vus  être  déjà  fort  déve- 
loppés chez  de  très  Jeunes  Boœides  (1),  tan- 
dis que  des  individus  beaucoup  plus  âgés, 
appartenant  à  des  espèces  qui  dépendaient, 
les  unes  de  la  même  tribu ,  les  autres  de 
celle  des  Pytbonides ,  D^en  offraient  pas  la 
pîus  légère  trace.  » 

Le  Trogonophis ,  ||ui  est  un  genre  d*Ani- 
phisbènes»  nous  a  montré  des  rudiments  de 
membres  postérieurs  également  costiformes, 
et  sans  trace  de  bassin. 

46,  Le  dennatO'squelelU,  c*e8t-à-dire  Tos- 
sification  de  la  peau,  acquiert,  chez  lesChé- 
loniens,  et  en  particulier  chez  lesChéloniens 
terrestres,  son  maximum  de  développement, 
et ,  par  sa  jonction  avec  les  c6tes  et  le  ster- 
num, il  constitue  la  carapace  de  ces  animaui. 

C'est  plus  évidemment  au  der ma to- sque- 
lette qu'appartiennent  les  plaques  irrégu- 
lièrement polygonales,  et  semblables  à  celles 
des  Coffres,  qui  soutiennent  la  carapace  des 
Spbargis. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Crocodiles  ont 
à  la  peau  des  plaques  squamiformes  sou- 
tenues par  des  noyaux  osseux,  et  qui  leur 
servent  de  cuirasse.  On  trouve  enfouies  dans 
le  calcaire  de  Caen  des  carapaces  fossiles 
de  Crocodiles  bien  plus  complètes  que  celles 
de  nos  espèces  vivantes. 

Un  exemple  bien  remarquable  d'ossifica- 
tion de  la  peau  nous  est  fourni  par  Tordre 
des  Anoures,  outre  les  ossifications  crânien- 
nes des  Pélobates  et  de  quelques  Cératophrys 
-  que  nous  avons  déjà  indiquées  :  nous  vou- 
lons parler  du  commencement  de  carapace 
dorsale  du  Brachycéphale  (Bufo  ephippium). 
Ainsi  que  Th.  Cocteau  Ta  fait  connaître  avec 
soin,  les  deux  premières  vertèbres  de  ce  Ba- 
tracien sont  recouvertes  ici  par  une  petite 
plaque  osseuse ,  et  les  six  suivantes  en  sup- 
portent une  plus  grande,  unique,  à  peu  près 
lectangulaire,  et  dépassant  bilatéralement 
leurs  apophyses  transverses,  dont  elles  sont 
d^ailleurs  séparées  par  les  muscles.  On  a  re- 
gardé ces  plaques  clypéales  comme  formées 
par  Félargissement  des  apophyses  épineuses 
des  vertèbres;  mais  ce  sont  évidemment 
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des  ossifications  du  derme,  et  les  Batraciena 
qui  en  sont  pourvus  ont  ainsi  un  commen- 
cement de  carapace.  Certains  Cératophrya 
sont  dans  le  même  cas  :  «  J'ai  aossi  examiné 
avec  M.  G.  Bibron,  dit  Cocteau,  sans  toute* 
fois  les  disséquer,  d'autres  Cératophrys  I 
vestige  de  carapace  dorsale  osseuse ,  dans  la 
collection  du  Muséum ,  tels  qu'un  individu 
du  Cératophrys  varia  Cuvier  (  C.  dor$ala 
P.  Maxim.),  qui  avait  sept  à  huit  pouces  de 
longueur,  et  d'autres  Cératophrys  de  taille 
presque  aussi  considérable,  parmi  lesquels 
se  trouvent  le  Cératophrys  clypeata  de  Cu* 
vier,  et  une  espèce  énorme  provenant , 
comme  les  précédentes,  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Aucun  de  ces  Batraciens,  certaine- 
ment adultes ,  n'offre  de  carapace  analo- 
gue à  celle  des  individus  de  cette  notice  (1); 
tous  présentent  de  petites  pièces  osseuses 
minces,  en  plus  ou  moins  grand  nombre» 
disposées  symétriquement  sur  le  racbis  à  une 
certaine  distance  les  unes  des  autres,  sans 
disposition  à  converger  entre  elles  pour  for- 
mer un  tout  solide  comparable  à  la  grande 
pièce  dorsale  de  nos  Batraciens.  »  Wagler 
avait  donné  le  nom  û'Hemiphraclus  à  des 
Cératophrys  présentant  cette  particularité. 
Ces  Hemiphraclus  et  les  autres  signalés  par 
Cocteau  sont  sans  doute  de  la  même  espèce, 
et  MM.  Duméril  et  Bibron  parlent  da  ces 
derniers  sous  le  nom  de  Cératophrys  dor- 
sata,  a  qui  présente,  disent  ils,  une  sorte 
de  bouclier  dorsal  formé  par  la  réunion  de 
plusieurs  lames  osseuses  qui  se  développent 
dans  l'épaisseur  de  la  peau ,  lames  qui  sont 
conséquemment  tout  à  fait  indépendantes 
des  pièces  du  squelette  qui  se  trouvent  au- 
dessous  d'elles.  » 

47.  La  forme  extérieure  et  celle  du  t^- 
ment  qui  lui  sert  de  limite  traduisent  les 
principales  dispositions  organiques  établies 
en  vue  de  la  locomotion.  Les  muscles  qui  met- 
tent en  mouvement  lea  diverses  parties  du 
squelette  chez  les  Reptiles  n*ont  encore  été 
décrits  avec  tout  le  soin  nécessaire  que  dans 
un  petit  nombre  d'espèces.  Bojanus  a  fait 
connaître  ceux  de  la  Tortue  d*eau  douce  ; 
Dugès  et  M.  Martin  St-Ange  ceux  des  Gre- 
nouilles et  des  Salamandres;  Meckel  a  parlé 
de  ceux  du  Pipa. 

On  a  aussi  quelques  notions  sur  ceux  des 
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H  ém  Serfwvt» ,  wnh  te»  ntytibm 
§omê  noms  ptémes.  Il  «ernt  hcofenx  que 
il.  Sêraas  putolitt  l«  ifyolùfii$  delà  Vipère^ 
^tt  aawMM»  diss-  ^«^««t  uns  de  ses 
mimfsm  eomin»  eiilièreiBeiit  leraiiDée. 

I4  4Upo8iCk>B  particulière  du  squelette 
des  CMlMieas  entraîne  «•  arrangement 
dgaleaMfit  paptiewlier  de  leurs  musdes; 
cèetiet  Saurieas  il  r  a  plus  d*anal)ogie  avec 
les  Mannirères ,  et  cbes  les  Serpents  Tab- 
ienee  «le»  nemërea  réduit  les  musdes  à 
•av&  que  l^oi  nomme  chez  les  autres  ani- 
Hiaui  lea  muselet  propres  du  tronc.  La 
Siyelogie,  ehet  fe&  ^rniers  Batraciens,  n^est 
pas  pana  anele^e  avec  celte  des  Poissons. 

Les miisetM  d«s  Reptiles  eut,  en  gêné- 
rtl,  des  ibres  courtes,  peu  colorées  et  dispo- 
adea  par  ffaisceaui  placés  entre  des  cloisons 
Ûbteuses  ou  adbérenCaau  tissu  de  la  peau. 
Let  OMaouillee  et  genres  analogues  fbnt 
etecpiie»  soui  ce  rapport  Les  muscles  des 
B«pl«les  conaeneot  plu»  longtemps  encore 
leur   irritabilité  que  eeui   des   Poissons. 
IIM.  Dumérrl  e«  il^on   rapportent  que 
des  Crapauds ,  des  Salamandres ,  des  Tor- 
tuta  et  des  Serpents,  privés  de  la  tète, 
dépeuiliés  de  leur  peau  depuis  ptuaieurs 
joMirs,  et  maintenus  bumides,  manifSestent 
eocore  des  mouvements  pendant  des  se- 
mainaa  entières  ;  une  Tortue  terrestre,  du 
peida  de  40  kilogrammes  ,   morte  depuis 
phjsieura  j/oun  et  dont  le  cou  était  tombé 
dans  oeUe  sorte  de  flaccidité  qui  succède  è 
}ft  raideur  cadavérique,  dont  les  yeui  avaient 
Iftcnrné»  desséchée ,  manifestait  aussi  des 
mouiements  parla  contraction  et  la  rétrac- 
tion de  ses  membres  toute»  les  fois  qu^on 
les  stimulait,  principalement  en  piquant 
ceui  ée  derrière.  Nous  a-vons  aussi  observé 
pluaieura  foie  ce  stngufier  pbénomène,  et 
entM  awtre»  obe*  ^s  Tortues  dont  nous 
aviana  «olevé  le»  viscère»  et  la  moelle  épi- 
niére  après  aveie  injecté  depuis  plusieurs 
jouas  leur  sysbème  vaseulaire.  Les  mouve- 
mcai»é»iiéiraction  des  jambes  étaient  aussi 
évitants  que  dans  les  cas  cités  par  les  sa- 
vasMts  awtewrs  de  VErpéMogie  généraJB.  lî 
semWe  que  les  CbHoDÎens  et  d^autres  Rep- 
tibs»  meurent  pacUetlemeni  et  en  détail.  La 
queue  des  Lézards  et  celle  des  Orvets,  qui 
se  détache  si  aisément  dm  tronc,  jouit  pen- 
dant quelque  temps  encore  après  sa  Bégfiir 
ration  de  coniraciiens  convulsivea. 


48.  Les  moQvemen  ts  des  Reptiles  sont  ftwt 
divers:  la  marche,  le  saut,  le  grimper^ 
t*act1on  de  fouir ,  la  nage  et  même  le  vol 
sont  également  à  leur  usage;  toutefois  lea 
Reptiles  marcheurs  sont  les  plus  nombreux^ 
et  leurs  aHures  ambiguës,   quoique  vives 
dans  beaucoup  de  circonstances,  constituent 
Taete  de  ramper;  elles  leur  ont  valu  le  nom 
de  Reptites.  Les  Serpents  progressent  par 
les  ondulations  bilatérales  de  îeur  corps  sur 
le  sol;  le  redressement  de  leurs  écailles  in- 
férieures leur  donne,  dans  la  plupart  des 
cas,  un  point  d*appui  fort  utile.  C'est  au 
contraire  par  des  ondulations  inférosupé- 
Heures  que  les  Serpents  réussissent  à  nager. 
La  queue  des  têtards  et  des  Urodèles  aqua- 
tiques est  comprimée,  longue,  et  constitue 
une  rame  puissante.  Les  pattes  de  ces  ani- 
maui  les  aident  au  contraire  fort  peu,  et  ils 
ne  s'en  servent  que  pour  la  marche.  Cepen- 
dant ,  chez  une  espèce  de  Triton  propre  à 
nos  pays  {Triton  patmtpes),  celles  de  der- 
rière ont  une  palmature  interdigitale  ;  plus 
les  Anoures,  tes  Tortues  et  les  Crocodiles 
sont  nageurs,  plus  aussi  leurs  doigts  ont  ces 
membranes  développées.  Enfin ,  les  pattes 
des  Chéloniens  marins  sont  transformées  en 
véritables  rames  dont  la  forme  rappelle  celie 
des  Cétacés.  Les  poumons  des  Reptiles  na- 
geurs leur  rendent  le  même  service  qu*aux 
Passons  la  vessie  natatoire.  Une  aptitude 
plus  grande  encore  pour  la  vie  aquatique 
distinguait  la  plupart  des  Reptiles  marins 
des  temps  secondaires,  et  beaucoup  de  ces 
animaux  habitaient  la  haute  mer;  chez  les 
Plésiosaures  et  les  Icbtbyosaures,  la  mo- 
dification des  diverses  parties  squelettiques 
des  membres  était  bien  plus  profonde  en- 
core que  chez  les  Chélonées,    et  celuid 
constituait  une  rame  parfaite.  Les  Reptiles 
marins  avaient,  comme  nos  Tortues  marines 
actuelles,  des  membres  antérieurs  et  posté- 
rieurs ,   tandis    que  les  antérieurs   seuls 
existent  chez  nos  Cétacés. 

Les  Dragons  sont  les  seuls  Reptiles  doués 
de  la  propriété  de  voler,  encore  sont-ils  pour- 
vus de  parachutes  plutdt  que  de  véritables 
ailes.  On  suppose  que  les  Ptérodactyles. 
Reptiles  fossiles  qo^ou  a  trouvés  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne,  jouissaient  de  la 
même  propriété,  et  que  leur  long  doigt 
externe  des  membres  antérieurs  sous- tendait 
une  membrane  pleurale  semblable  à  celle 
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teChiiuref-ioons  ou  des  ÉcuceulU  foUoU. 
It  fMoe  courle^  U  corps  raccourci  et  quel- 
foes  êoiree  ptnitularités  de  ces  BepUles 
fsmblent  en  rapport  avec  cette  disposition 
pour  le  vol.  Le  doigt  eiieroe  des  membres 
antérieuri  des  Piérodaetyles  avait  QuaUa 
pbaUDfes,  sans  compter  le  métacarpe,  et  ces 
phalange»  formaient  une  tige  aussi  longue 
iine  ranimai  lui-même  et  que  soutenait  sans 
doute  Boe  membrane  alaire.  Ce  n^est  cepen- 
dant pas  Topinion  de  Waglec.  Il  a  donné  une 
figure  restaurée  du  Ptérodacljle  dans  laquelle 
ce  Reptile  porte  par  son  long  doigt  une  na- 
geoire ooroparaUe  à  celle  des  CbéJonées» 
mais  plus  étroite  et  plus  longue. 

n.  De  la  reproèuction  et  du  mode  de 
développement, 

La  fonction  de  la  reproduction  conserve 
chez  tous  les  Reptiles  une  importance  consi- 
dérable, et  domine,  pour  ainsi  dire,  toutes 
les  autres  par  ler^le  important  qu'elle  rem- 
plit dans  la  physiologie  de  ces  animaui.  Les 
Ccapauds  recherchent  et  étreignent  la  fe- 
melle même  après  avoir  été  mutilés  ;  les 
Tortues  de  mer,  les  Serpenu  et  aurtout  les 
Batraciens  |>rodiiisent  un  nombre  considé- 
rable de  petUs  «  et  la  multiplication  de  ces 
derniers  est  réellement  prodigieuse  dans  la 
pluiMTt  des  cas;  nMis  si  leurs  «Bufii  et  leurs 
tétarda  soot  innombrables,  las  ania^iux  car- 
nivores at  même  les  eirconstances  plijsiques 
•B  détruisent  en  peu  de  temps  une  grande 
quantité. 

La  CiciUté  avec  laquelle  on  auit  les  di- 
yerses  phases  de  la  fécondation  et  du  dév»- 
]0M>MnenA  de  IV»uf  eu  4e  4*embf7on ,  chez 
les  Reptiles,  ont  attiré  d'une  manière  toute 
spéciaXe  sur  ces  animaux,  etiNrincipalemeni 
•ur  lea  Batia€ieBs«4*atlaniJan  des  physio- 
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[  4^.  Leaofyonasavmtoiaursmlilea  des  Rep- 
tiles sont  établit  diaprée  trois  types  hie» 
diaéranta^:  nida  dans  leur  partie  copulatrice 
ebex  laaBeptiles  nus,  ils  sont  doubles  chez 
laa  Sauriena,  les  Ophidiens  et  les  Anphia- 
btoes;  iioplea  au  contraire  chez  -les  Ché- 
loBJenf  et  les  Crocodilea.  C'est  par  la 
description  de  ees  deaniefs  que  Boua  com- 
mencèrent. 

La  pénia  des  Tortaea  et  dea  Crocodiles  « 
qisî  astcaclié,  comme  eelui  de  tous  les  Rep« 
tilw^  ressemble  beanooDU^  à  eaioi  dea  ûi- 


aeaui ,  et  pavticulièrement  à  eeloi  daa 
Coureurs  ou  Bvévipennes.  Il  eat  long^  sub* 
cylindrique,  terminé  an  pointe  et  aMrqvé 
en  dessoua,  daas  toute  sa  longueur,  par  u» 
sillon  plua  ou  moins  profond ,  qni  fait  Tof^ 
fice  desftenniducte;  les  muscles  propses  d» 
cet  orgsne  et  ses  corps  caverneux  n'offrcMi 
sien  de  particulier.  Chez  les  Chéloniena  et 
les  Crocodiles  la  verge  est  dans  le  cloaqu* 
et  elle  ne  sort  que  pendant  Péreciioii  ;  Tori* 
fice  unique  des  cloaques  est  evalaire  ou  aa- 
roadi  chez  ces  Reptiles.  Il  est  transversal 
dans  le  resta  des  ELeptiles  éoailleuz^  auzqoeU 
la  disposition  double  de  leur  verga  a  fait 
danfier,  par  M.  de  Blainville,  la  nom  d# 
Bispéniens^  c'têl-è  dite  y  aaimaux  à  doubla 
pénis.  En  effet,  leur  verge  est  toujouca  plua 
ou  moins  séparée  en  deux ,  et  elle  sor4  é% 
chaque  côté  du  cloaque  comme  un  doubla 
lube  qui  se  désiavagine  en  doigt  de  gant 
lors  de  Térection  et  dont  la  surlace  qui  de* 
vient  alors  axtérieure  est  le  plus  souvent 
garnie  de  papilles  cornées.  Le  sperme  s'é- 
coule séparément  et  par  jet  de  ohaqua 
verge.  C'est  sous  la  base  de  la  queue,  en  ar* 
rière  du  cloaque,  que  ce  double  pénis  ae  ré- 

Les  Batraciens  n'ont  pas  de  copulatUn 
véritable.  Bien  qu'ils  puissent,  dans  eeriame 
cas,  féconder  à  l'intérieur  les  <iuCi  de  leurs 
femelles  (1) ,  ils  manquent  constammenida 
l'organe  excitateur  mâle,  c'est-à-dir>e ,  de  4a 
verge.  Les  Cécilies  ont  été  décrites  cooma 
ne  différant  pas  sous  ee  rapport  des  autres 
Batraeiena  ;  M.  Duvernoy  dit  capendanl 
leur  avoir  reconnu  une  véritable  varga; 
voici  an  quels  leNues  il  en  parle  : 

«  Dana  une  préparation  de  viscères  de 
Céoilie,  nous  avona  cru  reconnallra  une 
verge  en  fourreau ,  retirée  dans  l'abdoman 
et  se  déroulant  au  dehors  à  kt  naanière  de 
celte  des  Ophidiens.  Cette  verge  mûqtêê 
était  grêle,  longue,  et  avaitaau  emboucbure 
dana  le  cloaque  du  cété  drois ,  et  noua 
D*a«ens  faa  tetrouvé,  dans  un-  Si^kônope 

(j)  Cctt  à-  tort  qu«  M.  Stratu  dit ,  dan*  ton  Jmatûmh 
tampmrmti9t:  «  Cbcs  IH  VatraciMi,  Ui  tMlrMKï  w  roa* 
»  vMtoi  <#«»  MM*  •S»  pÊiAtm  fvmMÊÊmti  c«  mmmtk 

m  eai.  A»  vértUbU  arcMpUment.  tê  mâUficomdtmt  /m  «/« 
»  mu  sortir  dm  torpi  é*  Im  /«awBè.  »  Xm  SsUmatidrct  t^- 

iD^M  tm^mm  méê  d»  Trtcem  «om  ateMtdl»'»MM  I» 
ponte. 
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anmdaiugf  ee  long  tube  gréle  aboutîtsant 
danf  le  Yestibale.  Mais  celui-ci ,  beaucoup 
plus  long  que  celui  de  la  femelle,  renferme 
de  singuliers  organes,  qui  doivent  servir  i 
la  copulation,  si  tant  est  que  les  parois 
de  ce  vestibule  peuvent  se  dérouler  en 
dehors.  » 

Le  même  anatomiste  accorde  aussi  une 
verge  aux  Tritons ,  et  il  ajoute  qu'il  n*j  a 
de  semblables  organes  parmi  les  Reptiles 
que  chez  les  mâles  des  Anoures.  Cette  verge 
des  Tritons  diffère  beaucoup  de  celle  des 
Cécilies:  elle  est  située  dans  la  partie  infé- 
rieure du  cloaque;  c*est  un  corps  cylindri- 
que adhérent  par  sa  première  partie  à  la 
paroi  supérieure  du  cloaque,  et  libre  dans  sa 
seconde  moitié,  qui  est  élargie  au  sommet 
comme  un  champignon  ;  cet  organe  manque 
k  la  Salamandre  terrestre. 

50.  Tous  les  Reptiles  ont  deui  testicules 
distincts»  lesquels  sont  toujours  placés  dans 
la  cavité  abdominale,  auprès  des  reins ,  et 
ne  s'en  éloignent  à  aucun  âge.  Ceux  des 
Reptiles  écailleux  se  ressemblent  beaucoup 
entre  eux  ainsi  qu*à  ceux  des  Oiseaux ,  et 
leur  canal  déférent  est  pelotonné  en  forme 
d'épididyme.  Les  Cécilies  ont  les  testicules 
étroits  et  longs.  Chez  les  Anoures  ils  sont 
ovalaires,  divisés  en  lobes  qui  reçoivent  cha- 
cun un  arc  vasculaire.  Ils  ont  une  partie 
corticale  et  une  partie  centrale ,  laquelle 
est  formée  de  canaux  repliés  qui  paraissent 
prendre  naissance  aux  capsules  corticales 
et  se  continuent  par  les  canaux  séminifères. 
M.  Duvernoy  (1)  a  étudié  dernièrement  avec 
soin  ceux  des  Tritons. 

Le  Prêtée  a  des  testicules  à  peu  près  cy- 
lindriques et  composés  en  partie  de  petits 
canaux  flexueux  serpentant  suivant  le  sens 
transversal  du  testicule. 

51 .  Le  fluide  séminal  a  été  examiné  dans 
an  assez  grand  nombre  d'espèces  ;  les  zoos- 
permes qu*il  présente  ont  des  formes  un  peu 
différentes  dans  plusieurs  groupes  ;  mais 
ceux  des  Tritons  sont  tout-à-fait  particuliers: 
aussi  ont-ils  fixé  Pattention  de  plusieurs  ob- 
servateurs, MM.  Dujardin,  Amici,  Pouchet, 
Duvernoy,  Panizza,  etc.,  depuis  que  M.  Sie- 
bold  a  publié  les  observations  qu'il  a  faites 
à  leur  égard.  Quelle  que  soit  la  nature  delà 
particularité  qui  les  distingue ,  un  fil  spiral 
«iroulint  le  Spermatozoïde  lui-même,  ou, 
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ee  qui  nous  paraît  plus  probable ,  une  crétè 
longeant  le  corps  de  celui-ci,  ces  produits 
animés  du  testicule  des  Tritons  n'en  sont 
pas  moins  fort  curieux  k  examiner,  si  Ton 
dispose  d'un  moyen  de  grossissement  consi^ 
dérable.  La  même  forme  se  remarque  ches  ' 
les  zoospermes  de  la  Salamandre.  Chez  let^ 
Grenouilles  et  les  Crapauds,  les  mêmes  cor-i 
puscules  sont  naviculaires  allongés,  ou  plu* 
têt  en  alêne  courbe  de  cordonnier  (M.  Du- 
jardin). Chez  les  Chéloniens,  ils  ont  en 
avant  de  la  queue  un  corps  ovale  ou  rond 
et  aplati ,  ce  qui  les  fait  ressembler  k  ceux 
des  Mammifères;  ils  sont  allongés  et  cylin- 
driques chez  les  Sauriens  et  les  Ophidiens, 
et  rappellent  davantage  ceux  des  Oiseaux. 
D'après  M.  Dujardin,  les  Spermatozoïdes 
de  Couleuvres  à  collier  sont  longs  de  0,135 
de  millimètre. 

52.  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  épididyme 
entre  les  canaux  séminifères  et  le  canal  dé- 
férent, ce  qui  est  principalement  caracté- 
ristique des  Reptiles  écailleux ,  le  canal  dé- 
férent en  est  la  continuation  immédiate. 
Celui  de  chaque  testicule  se  rend  directe- 
ment, dans  les  Ophidiens  et  les  Sauriens , 
à  la  verge  correspondante.  Lorsqu'il  n'y  a 
qu'une  verge ,  tous  deux  débouchent  dans 
sa  rainure  dorsale.  Chez  les  Batraciens , 
l'uretère  et  le  canal  déférent  ne  forment 
qu'un  seul  et  même  tube  dans  la  plus  grande 
partie  du  trajet  que  doivent  parcourir  le 
sperme  et  l'urine,  et  les  deux  canaux  urétro- 
déférents  débouchent  dans  le  cloaque,  sans 
que  celui  de  droite  se  réunisse  à  celui  du 
côté  opposé. 

53.  Les  femelles  des  Tortues  et  des  Croco- 
diles ont  seules  un  cliloriSf  qui  est  fort  sem- 
blable au  pénis  unique  des  mâles,  appoint! 
comme  lui ,  et  sillonné  de  même  en  dessus, 
mais  de  plus  petite  dimension.  Cet  organe 
manque  chez  les  femelles  des  Reptiles  ap- 
partenant aux  autres  ordres. 

Tous  ont  deux  oviducles  plus  ou  moins 
longs ,  intestiniformes ,  ayant  plus  d'épais- 
seur et  d'une  nature  plus  crypteuse  du 
côté  du  cloaque  dans  lequel  ils  débouchent 
séparément;  plus  membraneux,  plus  étroits, 
au  contraire,  du  cêté  de  l'ovaire,  au  devant 
duquel  ils  s'épanouissent  en  pavillon  on 
trompe  de  Fallope.  Aucun  Reptile  ne  pré- 
sente de  traces  d'utérus,  pas  même  cent 
qui  produisent  des  petits  vivants;  et  ce  qot 
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PoB  a  sommé  ainsi  chei  lef  Grenouillet  ett 
une  simple  dilatation  de  chaque  oyiducte 
aTiot  foo  versement  dans  le  êloaque.  Les 
oWductes  des  Chéloniens  et  ceui  des  Anoa- 
rei  ont  une  longueur  considérable. 

Les  Reptiles  ont,  comme  nous  yenons  de 
le  voir,  deui  oviductes,  tandis  que  cbea  les 
Oiseaux  un  seul  de  ces  organes  est  déve- 
loppé ;  ils  ont  aussi  les  deux  ovaires  dis- 
tincts. 

54.  Les  osttfs  qui  s*7  forment  sont  diffé- 
remment fécondés,  suivant  les  différents 
groupes,  et  leur  mode  de  développement  est 
aussi  très  divers.  Il  j  a  intromission  de  la 
verge  simple  ou  double  chez  tous  les  ani- 
maux écai lieux  qui  sont  pourvus  de  cet  or- 
gane. Cbez  les  Reptiles  nus  du  groupe  des 
Urodéles,  la  fécondation  est  également  inté- 
rieure, quoique  le  mâle  manque  de  Torgane 
destiné  à  porter  le  fluide  fécondant  Jusque 
dans  le  corps  de  la  femelle  ou  n'en  ait  qu'un 
rudiment.  C'est  i  la  suite  d'un  simple 
r^ipprochement,  et  souvent  transporté  par 
Teau,  comme  le  pollen  de  certaines  plantes 
l'est  par  Tair,  que  le  sperme  de  ces  Reptiles 
arrive  des  organes  mâles  à  ceux  de  la  fe- 
melle. M.  Rusconi ,  dans  son  joli  travail 
ayant  pour  titre  :  Amours  des  Salamandres, 
a  décrit  avec  soin  Pacte  de  la  fécondation 
chez  les  Tritons.  D'après  le  même  observa- 
teur ,  le  même  acte,  chez  les  Salamandres 
terrestres,  s'accomplit  sur  la  terre  et  non 
dans  Peau. 

Les  expériences  ingénieuses  de  Spallan- 
zani  ont  bien  fait  voir,  d'autre  part,  que 
les  œufs  de  nos  Batraciens  anoures  ne  sont 
fécondés  qu'à  la  sortie  du  corps  de  la  fe- 
melle, 

La  plupart  des  Reptiles  pondent  des  oeufs. 
Ces  œufs  ont  une  coquille  calcaire  chez  les 
Chéloniens  terrestres,  les  Émydes  et  les 
Crocodides;  flexible,  au  contraire,  mais 
encore  assez  résistante,  cbez  les  Sauriens  et 
les  Ophidiens;  et  tout-â-fait  molle  et  trans* 
parente  cbez  les  Reptiles  nus  appartenantaui 
genres  Triton,  Grenouille,  Rainette  et  Cra- 
paud. D'autres  espèces  de  Reptiles  sont  ovo- 
vivipares. Leurs  petits,  après  s'être  déve- 
loppés dans  les  oviducles ,  naissent  vivants. 
Les  Orvets,  les  Vipères  et  autres  Serpents 
de  la  même  famille,  les  Salamandres  terres- 
tres et ,  d'après  M.  Leprieur,  la  Cécilie  de 
Gêyeoiiey  sont  dans  ce  eu.  Un  genre  de  Lé- 
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lards  appelé  Zooloca  est  aussi  vivipare.  On 
aurait  tort  d^attacber  i  cette  particularité  de 
la  génération  par  œufs  ou  par  fœtus  déjà 
tout  formés  une  grande  importance  zooclas- 
sique. La  méthode  ne  peut  en  tirer  aucun 
parti  important,  et  l'organisme  lui-même 
n*en  éprouve  aucune  modification  sérieuse; 
il  paratt  même  que  certaines  espèces  peu- 
vent être  indifféremment  ovipares  ou  vivi- 
pares, et  M.  Florent  Prévost,  aide-natura- 
liste au  Muséum  de  Paris ,  assure  qu'il  est 
parvenu  i  rendre  vivipare  la  Couleuvre  k 
collier,  qui  est  une  espèce  ordinairement 
ovipare.  E.  Geoffroy  est  également  cité  par 
G.  Cuvier  comme  ayant  fait  cette  observa- 
tion ,  et  M.  Claude  Gay  dit  (1)  qu'au  Chili 
certains  Batraciens  anoures,  ovipares  comme 
tous  les  autres  dans  les  lieux  humides,  sont 
vivipares  dans  les  endroits  secs.  Cette  pos- 
sibilité supposerait  nécessairement  une  fé- 
condation intérieure ,  et  c'est  ce  qui  n'a  pu 
pu  être  observé  pour  les  autres  Anoures. 

On  ignore  encore  quel  est  le  mode  de  repro- 
duction  des  Axolotls ,  des  Protées  et  de  quel- 
ques autres  Reptiles  du  même  groupe;  mais 
il  est  certain  que  les  Protées ,  malgré  leur 
apparence  de  larves ,  sont  aptes  à  se  repre- 
duire,  puisque  divers  individus  femelles  que 
les  anatomisiesontétudiés  avaient  les  ovairet 
garnis  d'œufs. 

La  manière  dont  se  propageaient  les 
grands  Reptiles  perdus  ne  nous  est  pas 
connue  non  plus.  Un  seul  fait  a  été  constaté 
à  cet  égard  :  M.  Pearce  a  trouvé  récemment 
dans  le  bassin  d'un  ïchthyosauruê  corn- 
munis  de  Sommersetsbire ,  en  Angleterre  » 
long  de  8  pieds  1/2,  un  jeune  animal  de  la 
même  espèce  ayant  l'apparence  d'un  fœtus 
et  long  seulement  de  5  pouces  i/2.  On  doit 
en  conclure  avec  lui  que  i'Ichtbyosaure  était 
un  animal  vivipare. 

55.  Après  que  la  ponte  ou  la  parturiiioB 
des  Reptiles  ovipares oi2  vivipares  ont  eu  lien» 
les  parents  ne  continuent  guère  i  donner 
leurs  soins  i  ces  produits  de  leur  généra- 
tion ;  mais  on  remarque ,  dans  la  manière 
dont  ils  placent  leurs  œufs  et  dans  le 
choix  des  lieux  où  ils  déposent  leurs  petits, 
mille  preuves  de  celte  admirable  prévoyance 
dont  les  œuvres  de  la  création  nous  mon- 
trent partout  tant  et  de  si  beaux  exemples. 
CerUines  espèces  ovipares  construisent  même 

(i)  CèmptÉS'rtndm*  éê  FJcmdémU»  de*  «etoMac 
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4e  vérkabtof  nMt,  et  H  e»  ««<,  «onine  U 
Pf  tboa  iDoUire  4k  Tloëe,  <|at  eoTeloppenA 
leucs  flMilii  été  replis  4e  leur  corps ,  ei  qui 
les  soumetbeni  à  «ne  iocuèetiefi  aussi  pro- 
loBgée  et  presque  Mssi  aotive  qae  celle  des 
Oûesui.  Le  sentiment  qni  poris  -les  Py tbons 
à  couver  est  si  fort,  qu'il  m  manifeste 
.même  ea  capliwtë,  ainsi  qu*on  a  pu  l*ot>^ 
serrer  dans  les  ménageries  4e  Londres  et  4e 
Paris.  Coatme  il  a  été  sufisamaMnl  Qoes- 
tîoo  4e  ee  fiii  dans  un  autre  arliele  (t.  )X, 
p.  296),  nous  nous  bornerans  à  le  rappeler 
ici  au  lectewr. 

Les  CaHrosos,  cenmisà  la  NouveHe-Or- 
léans  sous  le  nom  d'Alligators  ,  font  auss» 
des  nids ,  qui  sont  d'une  forme  assez  cu- 
rieuse pour  que  nous  les  sigfialiofis.  Ces  re- 
doutables ReplUes  réunissent  une  quaiMsté 
d*bertM!s  suffisante  pour  ea  faire  un  c^oe 
haut  de  S  pieds,  et  d'une  largeur  égale  à  sa 
base.  Au  semmet  de  ce  c6ne  est  une  cavité 
dans  laquelle  la  femelle  dépose  ses  ceufs,  et 
qu*eHe  eotnble  ensuite  avec  de  nouvelles 
herbes.  Le  sol  humide  des  marais  qu'habi- 
tent ces  animaux  wm  tardant  pas  à  mouiller 
les  végétaux  avec  lesquels  Hs  se  seot  fait  ce 
nid,  Tespèce  de  fermentation ^ui  s*opère 
hiantdt  par  levr  iransformatîoii  en  fumier , 
procure  aux  esufii  qui  y  sont  enfouis  la 
chaleur  nécessaire  à  leur  éclosion.  Ainsi 
cftest  là  un  mode  d^nsciiba^on  très  analogue 
àeelui  des  Oiseaux  de  la  Nouvel  le  notlande 
(pie  Ton  appefte  Talégalles.  Les  femelles 
D^iHent  de  même  avprès  de  leurs  orafs ,  et 
elles  les  défendent  avec  courage.  M.  Lei- 
seraberg  rapporte  qtf^étant  allé ,  un  certam 
Jsnr,  en  compafBve  de  quatre  nègres,  à  la  re- 
cherche 4e  ces  Reptiles,  un  Caïman,  dont  il 
AvaH  essayé  4e  prendre  les  petits,  Pattaqua 
tmo  une  ténacité  et  uwe  vigueur  qui  ne  se 
ralentirent  point  pendant  près  d'une  heure, 
et  cela  an  point  que  lui  et  ses  bomm«s  du- 
rant abafndonner  leur  entreprise. 

'Paliset  de  Beau  vois  assure  qu*i  rapproche 
dNM  danger,  les  Crotales  donnent  asife^  dans 
leur  propre  gueuté  à  leurs  petits  foov.  t.  IV, 
p.  370  4e  ee  Dicviennalre).  Vais  de  toutes 
les  précautions  que  la  nasupe  a  prises  pour 
assurer  le  maintien  des  espèses  dans  In 
dnssedes  ReptiIns,  la  plus  singulière,  sans 
contredit,  nans  est  olsria  par  la  Pipa  de  in 
Gviasn,  4ant  les  cmISi  écloasne  dan«  de» 
poches  dtt4aa  4n  In  femaUn^  Las  Pipas  ^ 
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vent  diana  le  même  pays  tfÊè  Yns  flaviguM , 
et  Ton  ne  snrnnait  nier  que  la  singolièm 
gestatéon  qui  leur  a  fait  donner,  par  tf .  dn 
BlainviUe ,  le  nom  4e  Dortipare$ ,  ne  rap** 
pelle,  à  certains  égards ,  celle  qui  distingnn 
les  Mawmifères  qne  nous  venons  de  nommer. 

Les  soins  usités  par  les  antres  Reptîles , 
pour  n'être  pas  aussi  déKcats  cm  apparence, 
n'an  sont  pas  neins  efficaces,  et  les  Ghélo- 
niens ,  les  Sauriens  et  les  Couleuvres  ou  les 
Vipères ,  pourraient  dooner  lien  ,  sous  ca 
rapport ,  i  des  récits  intéressants.  Le  Cra* 
paud  accoucheur  est  l'nn  des  Batraciens  qui 
mécitentleniieux  d'être  cités  pour  la  mnnière 
dent  il  soigne  ses  œufs.  Le  mâle,  après  avohr 
aidé  à  la  pontC'de  la  femelle,  ce  qui  lui  a  ratti 
son  nom  d'accouebeur,  se  retire  dans  quelque 
trou  avec  les  «tufs,  et  le  premier  développe- 
ment de  ceux-ci  se  fait  toin  de  l'ean.  Mais 
quand  Téclosion  approche ,  comme  les  lé- 
Usds  deirraot  respirer  pair  des  branchies,  et 
que  l'eau  leur  sera  indispensable,  il  gagne 
quelque  mare  pour  y  déposer  son  précieux 
ferdeau. 

Les  Jeunes  larves  de  la  Salamandre  ter- 
restre et  celles  des  Tritons  vivent  dans 
l'eau,  et  respirent,  comme  les  jeunes  Batra- 
ciens, au  moyen  de  branchies.  C'est  à  tort 
que  Cuvier  a  dit  au  sujet  des  Tritons ,  que 
leurs  œufs  sortaient  en  longs  chapelets. 
Lorsquelles  sont  tranquilles  et  libres  les  fe- 
melles les  pondent,  au  contraire,  un  à  un , 
et  elles  les  placent  avec  soin  sous  les  feuiltes 
des  plantes  aquatiques  ausquelles  elles  les 
collant,  en  ayant  soin  le  plus  souventde  p4ier 
cetles-ci  en  deux  pour  que  les  osufs  soient 
mieux  abrités.  M.  Rusoeni  a  Cort  bien  décrit 
cette  petite  manœuvre ,  d'après  une  dases^ 
pèces  propres  à  l'iuHe,  et  nous  avons  eu  oc- 
casion de  vérifier  que  les  Tritons  des  environn 
de  Paris,  de  Montpellier,  etc.,  ont  la  nténn 
habitude.  LesfemeUes  des  Salamandres  ter- 
restres vont  à  IVau  ponr  mettre  bas.  On 
peut,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  nons- 
même ,  les  faire  produire  en  captirité ,  en 
plaçant  dans  In  caisse  où  on  les  tient  «■ 
vase  rempli  d'eau.  La  Salamandre  nnire  4e» 
Alpes  est  dispensée  4e  ee  soin.  D'après 
M.  ftaseonfr,  ses  petits ,  an  nnmbm  ât  dtat 
à  dmque portée,  comme  an  le  savait  4epuit 
long:tempa,  n'ont  d^i  pina  4e  braKiie» 
lomqu'ils  viennent  m  monde.  D  antres  éê- 
tainsOT  HiTepraduetiandsatteptibstMt^l» 
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éMoéi  pit  ftf .  Da?enioT  à  rftrtiel«  oiwtoon» 

et  ce  Dictionnaire.  Koas  nous  fBle«ter»Bt 

«Tjf en  Toyer. 

56.  Une  question  également  retafh^  à  to 

leprodnction  duH  maintenant  noos  occeper: 

(fui  ceHe  da  mode  de  tf^e(oppemeiit  det 

leptiles,  et  des  modtOcatfOM  plus  ou  mohit 

profondes  qu*éprou?e  leur  orgenîsme  avant 

de  rerêtir  ta  fbrme  déffntffTe.  Les  obMr?»^ 

tiens  qu'on  a  ftittes  à  cet  égard  seni  vrai- 

Dent  dignes  d^mtérêt ,  et  leurs  appliealloDa 

i  la  méthode  natureHe,  arnsi  n^'i  la  fbf- 

fiologie  générale,  présentent  une  impertano» 

it  premier  erdre.  Cependant,  eerome  !• 

nombre  considéra bfe  des  put^caai^na  qui 

ont  paru  sur  1*ovo1ogîe,  Pembryogéaie  et  ki 

métamorphoses  d^  Reptiles  ne  sautait  être 

analysé  en  quelques  pages ,  noue  w^diqtie- 

rons  ici  que  les  princ^am  îàiH  que  l'on  a 

découverts,  ou  les  plus  utÂles  à  oennsKre 

pofxr  le  but  que  nous  noua  proposons  d*at« 

teindre.   On    pourra  trouver  Teipeié  des 

autres  au&  articles  de  ee  livre- qui  Iraiteat, 

d'une  manière  phjs  spéciale,  d^embryogéoia 

et  de  physiologie. 

Les  oeufs  des  Reptiles  ae  forment  dass 
les  otatres  des  fbmeMes ,  indépendamment 
de  la  fécondation.  Los  Tortees,  lea  Léiardi, 
les  Couleuvres,  les  Grenouilles  et  les  Tritons 
femelles  que  Ton  retient  en  captivité  don- 
nent des  ŒuXs  à  Tépoque  ordinaire  de  leur 
parturitioH  sans  avoir  été  appr4>chéas  par  le 
mâle  ;  seulement  le  travail  embryogéuique 
oe  ê*j  manifeste  pas.  Les  oeufs  sont  com- 
posés ,  comme  tous  ceux  des  animaui  ver- 
tébrés ,  par  un  vHellus  renferment  «oe 
vésicule  germinative  ou  de  Purlùnje,  et 
sa  macule  ou  tache  àe  Wagner,  et  emve- 
toppé  par  un  albumen  extérieur  aux  parties 
que  nous  venons  de  signaler.  Lear  enve- 
loppe périphérique  varie  de  consistance  et 
même  de  nature  ,  siitrant  qu'ils  aont  des- 
tinés à  être  incubés  intérieurement  (généra > 
tion  ovovivipare),  et  pondus  à  fair,  dans 
H  terre  humide  ou  dans  Teau.  Ceux  qui  ae 
développent  hors  dti  corps  et  la  femelle,  et 
qui  ont  cependant  été  fScendés  avam  ta 
ponte,  ont  déjà  accompli  les  premières  pha- 
ses de  leur  travail  embryogéniqne  avant 
d*étre  pondus.  Tet  est  le  cas  dn  f4n»frand 
nombre  des  espèces  ovipares.  On  éail^one» 
pour  avoir  la  série  de  leur»  phases  eorbr^ioB- 
sairer»  l«  obierver  lutérleuiement  et  emé- 


ikoiement  «a  •eorpa  de  In  aèw.  Ckeg  Im 
espèces  tivifieres,  que  Teo  Bem«»  eve-^ 
iMperes ,  perce  ^*elêas  se  sont  IsMii* 
pleeentaives  »  eomme  Les  MMnnaâttrss  «o-. 
nodelplies  qui  mmi  les  vsais  ei¥iferaa«.  Ift 
développement  e*effectne  dans  rieiélÉeiir 
delà  fiamalle,  et  les#Hir4ans  Vwkkucê^ 
peut  même  se  proloufer  pendant  le  pseaiîèn> 
partie  de  la  eie  qui  fait  aeiie  i  Tige  tmiâi^ 
Ainsi  les  Céeiites  ée  Cereone  et  Je  Sal»« 
mendre  neère  tt*o«l  déjà  pMis  éa  bMnebiee 
)or6qu'*elles  viennent  eu  roon^e;  tandis  qae 
les  jeunes  des  auirea  AmplHbieM»  soi*  à 
leur  sertie  de  feauf,  soii  à  tour  oijaianse, 
peur  les  espèces  viviperes,  ont  te^jeuoa 
des  organea  branohiaui  eiiërieura.  Mmû 
q«e  nous  l'avons  déjà  dit  »  la  SaleiDandfft 
tarrestve  ordinaire  difére,  sons  ce  eepport, 
de  ses  congénères,  4ont  ii  vâena  é'élre 
questie» ,  per  la  poéienoe  de  banncliies  as*- 
térienres,  et  M.  Mtller  a  vu,  au  Musée  de 
Lejét^  une  |sues  CécHie  de  Tkide  {CmoilU 
JbvpocvaeMi  Hesselt,  C.  glwtmêm  Ummé^ 
dont  les  eriflœs  bisancbieux  étaient  semo- 
féstaa,  et  laisseient  même  eetreeeirdhes  bmmf 
diies  (t).  On  ne  cewiek  pas  ies  tétaeds  des 
Pipas ,  et  l'en  igaore  les  painoipales  phaaas 
^  déveleppement  cbex  ee  genre  sfrcuriens 
de  Betreciens.  On  doit  sii^iosec  pauBtenl 
q«e  ks  jeunes  pesdent  de  irèa  bensM  henve 
4a  Airme^de  téterds^  et  cela  par  suite  des  cii^ 
eonstanofs  au  mlKe»  desquelles  s'est  opéré 
lenrééveiloppenMnt.  Ils  sont  déjà  semUeUes 
aux  adultes  dans  tous  les  enempleires  eo»- 
servés  dans  nos  collections. 

R  n'est  pas  douteux  que  In  Céritts  4e 
Cayenne  {Cêcilkt  compremcauda  Dum.  et 

(i)  D'aprèsunf  noie  de  Win<li*rbmann,  et  d*aprÀM.  Hui- 
ler iui-Qiême  (liw.  H^t),  r'éu;<wt  mm  •••Icoien*  de*  ttwm» 
bnarbUax,  imw  aaMi  <iw  bnwriii*»;  «•  elirL,  étmê  WM 
noie  mcànée  4an>  U»  Jjmmitâ  dt*  sagnctt  matareUts,  t,  XXV 
de  la  i'*  série,  WindiM-bmann  pHrIait  ainti  de  la  décoa- 
verte  d«  M.  Rhirfcr.  alun  profrasear  à  Bomi  ; 

<t  Dan»  le»  rerb*rc4Mia  délirâtes  q«^  aHalMs  sor  4*  Jaaaca 
Qlrihc»  éa  Musée  d«  U|^e.  M.  HmMcc  •  «AtMiivert  qu'dk* 
éuirot  pourroes  de  branrbirs;  il  les  a  vues  très  disiincte- 
ment  dans  une  Jeune  Cèrilie  de  quatre  pouces  de  longoeor  ; 
son  roa  aveit  de  chaque  e^té  an  traa  sdmI.  et  c'en  par  ce 
troa  que  lesèreanhicsiendentelles^e  monireia  aa  dabonu  » 

Cependsnl  M.  Alxliej-  dit  dans  sa  Phyuotogi» imhet  Céd* 
lies  sur  qui  je  l'ai  drrouvrrt  ont  cluns  leur  Jeune  4fe  tfM 
fentes  branrliialet  raos  braficMes.  »  Il  «Ty  avait  ai  braa- 
«bieaeé  tneas  braQaNaaa  aii<«  lra€rrtMvs  de  M.  Lrprlear. 
Il  VM^tottiieus  dr  MOtr  si  les  irunesdes  Sulamaaidres ter- 
restres, dont  on  retarderait  la  pailurition  en  privant  d*e*a 
leur  mère,  pourraient,  romaie  rewc  de  fatale 
neliee  a|>M«4i>eÉpariaM  ^ïmmt9*H»m* 


Digitized  by  LjOOQIC 


40 


REP 


BibroD),  Il  SilanraDdre  noire  et  le  Pipa 
De  passent  par  la  forme  qui  est  caractéris- 
tique de  toof  les  animaux  de  leur  classe, 
et  c*est  avec  raison  que  les  branchies  exté- 
rieures des  Reptiles  nus  ont  fourni  aux  na- 
turalistes un  des  caractères  de  ce  groupe. 
Ce  caractère  les  distingue  à  la  fois  des 
tutres  Reptiles,  qui  n^en  ont  jamais ,  et  des 
Poissons,  qui  conservent  pendant  toute  leur 
Tie  leurs  branchies  intérieures.  Cest  sans 
doute  la  présence  de  branchies  persistantes 
qui  a?ait  engagé  Linné  i  créer  pour  les  Si- 
rènes un  ordre  i  part  sous  le  nom  de  Meantes 
parmi  les  Amphibies,  entre  les  Serpents,  qui 
sont  de  vrais  Reptiles,  et  les  iVanfes,  qui 
sont  des  Poissons.  Mais  depuis  lors  de  nou- 
velles observations  et  la  découverte  d'espè- 
ces offrant  la  même  particularité,  telles  que 
TAmphiume,  le  Protée,  et  surtout  TAxolotl , 
ont  fait  voir  qu*il  y  a  entre  ces  animaux  à 
branchies  persistantes  et  ceux,  comme  les 
Tritons  et  même  les  Grenouilles,  qui  perdent 
de  bonne  heure  leurs  branchies,  des  rapports 
incontestables.  Les  premiers  ne  sont  que  les 
termes  inférieurs  extrêmes  d'une  même  sé- 
rie, qui  commence  par  les  Cécilies,  les  Pipas 
et  les  autres  Batraciens  anoures.  Aussi  les 
branchies  extérieures  de  ces  derniers  n'ont- 
elles  qu'une  très  courte  durée.  G.  Guvier  a 
traité  dans  ses  RBcherches  sur  les  Reptiles 
douteux  f  publiées  parmi  les  observations 
zoologiques  de  M.  de  Humboldt,  des  affini- 
tés qui  rapprochent  la  Sirène  et  les  genres 
Toisins  des  autres  Reptiles  nus. 

Il  faut  même  remarquer  que  les  Reptiles 
écailleux  s'éloignent  moins,  sous  ce  rapport, 
des  Reptiles  nus  qu'on  ne  l'a  cru  pendant 
longtemps.  On  sait  maintenant  que,  durant 
leur  vie  embryonnaire,  ils  ont,  ainsi  que  les 
autres  Vertébrés  supérieurs ,  des  branchies 
f udimentaires ,  dont  les  fentes,  visibles  sur 
les  c^iés  du  cou,  constitueront  plus  tard 
'  d'autres  organes ,  et  particulièrement  la 
I  trompe  d'Eustache  et  le  méat  auditif.  La 
i  métamorphose,  nulle  chex  les  Reptiles  écail- 
/  leux  parce  que  leurs  branchies  ne  se  con- 
servent pas  Jusqu'à  la  fin  de  la  vie  em- 
bryonnaire, est  également  nulle  chez  les 
Protées,  les  Sirènes  et  l'Axolotl ,  que  l'on 
•  nommés  Pérennibranches ,  mais  par  un 
motif  tout  contraire.  C'est  à  cause  de  la  per- 
sistance de  leurs  branchies  pendant  toute  la 
durée  de  \mt  fie  que  oea  animaoi  ont  été 
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ainsi  appelés.  Le  Lépidosirène,  s*il  est  vrai- 
ment un  Reptile,  montrera  un  nouveau  lies 
entre  les  Amphibiens  et  les  Poissons,  set 
branchies  étant  intérieures,  comme  celles  de 
ces  derniers.  La  réduction  qui  s'opère  dans 
l'appareil  hyobranchial  des  Grenouilles  et 
des  Salamandres,  la  transfiguration  complète 
que  les  Grenouilles  éprouvent  à  l'extérieur  el 
la  diminution  considérable  que  l'on  observe 
dans  la  longueur  de  leur  canal  intestinal, 
lorsqu'après  avoir  été  soumi.«es  pendant  la 
vie  de  têtards  à  un  régime  herbivore ,  el'et 
deviennent  carnassières,  en  passant  à  l'état 
parfait,  constituent  les  faits  principaux  de 
la  métamorphose  de  ces  Batraciens.  Mais 
on  doit  voir  qu'ils  ne  se  rattachent  point  à 
une  disposition  générale  et  commune  à  tous 
les  Reptiles  nus  ou  qui  puisse  servir  à  les  faire 
réellement  distinguer  des  autres  Reptiles. 
Cette  métamorphose  si  curieuse  des  Gre- 
nouilles et  des  genres  voisins  est  comparable 
à  celle  que  présentent  la  plupart  des  Insectes. 
Elle  a  depuis  longtemps  attiré  l'attention 
des  observateurs,  et  il  en  est  question  daoa 
les  poètes  anciens  aussi  clairement  que  dana 
les  ouvrages  des  naturalistes  modernes. 
Ovide  en  parle  avec  beaucoup  d'exactitude 
dans  les  vers  suivants  : 

S«aiina  lima»  bab«t  «iridc*  g «nerastia  noM, 
Et  générât  tnioru  pcdibiu,  mox  apta  natando  « 
Cnira  dat.  «tque  eadcm  slnt  loofU  Mltibua  apts 
Poiterior  «aptrat  partes  OMBswa  priorcs. 

Hêtmm.^  lib.  XV. 

57.  À  part  les  travaux  bien  connus  de 
Swammerdam,  de  Roesel  et  de  quelques  au- 
tres sur  les  métamorphoses  des  Batraciens, 
et  particulièrementsurcellesdes  Grenouilles» 
beaucoup  de  recherches  ont  été  faites  sur  le 
même  sujet.  Dans  les  études  principale- 
ment entreprises  depuis  quinze  à  vingt  ans, 
on  a  également  donné ,  dans  la  plupart  des 
cas,  la  préférence  aux  Reptiles  anoures, 
et  surtout  à  la  Grenouille  verte,  animal 
qu'il  est  plus  facile  de  se  procurer.  C'est  ce 
qu'ont  fait  MM.  Steinheim  (1820),  Prévost 
et  Dumas  (1824),  M.  Rusconi  (1826  ),  Du- 
trochet(1827),  M.  Baer  (1834),  et  depuis 
lors  beaucoup  d'autres  naturalistes,  dont  les 
travaux  ont  amplement  profité  à  la  physiolo- 
gie proprement  dite.  M.  Rusconi  s'est  auasi 
occupé  des  Tritons  ;  M.  Funk  a  étudié  la 
Salamandre  terrestre»  et  M.  Vogtt  publié 
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phis  réamment  ud  travaU  important  sur  \t 
développement  du  Crapaud  accoucheur. 

Le  développement  des  Repliles  écailTeux 
B*i  encore  été  suivi  que  dans  un  pelit  nom- 
te«d*espèces;  mais  ces  espèces  représentent 
trois  des  cinq  ordres  connus  pnrmi  ces  ani- 
maui.  Tiedemann  et  M.  Rniké  se  sont  occu- 
pés des  Cbéloniens;  Emmert  et  Hochsetler, 
M.  Duvernoy  (1),  etc.,  ont  examiné  les  Lé- 
zards ,  et  M.  Kallé  la  Couleuvre  i  collier, 
tf .  Muller  a  porié  ses  recherches  à  la  fois  sur 
des  Repliles  nus  et  sur  des  espèces  écailleuses. 

Un  fait  bien  important  est  résulté  de 
ces  études,  et  ce  Tait  paraît  aujourd'hui  In- 
contestable; c'est  que  les  Reptiles  nus  sui- 
Tenrt  dans  leur  développement  le  mode  pro- 
pre aux  Poissons ,  tandis  que  les  Reptiles 
écaiUeux  ceisesii4eni  âui  -ûisftMft  aous  te 
même  rapport.  Aussi  M.  Muller  les  décrit-il 
dans  son  Manuel  de  Physiologie  en  même 
temps  que  ces  derniers,  tandis  qu'il  p&rle 
comparativement  des  Batraciens  et  des  Pois- 
tons  (2).  Ceux-ci  manquent  en  effet  d'am- 
nios  et  de  vésicule  aîlantolde;  ce  sont  des 
Vertébrés  anallantoTdiens.  Les  Reptiles 
écaifleax  ont  au  contraire  un  amnios  et  un 
allàntoIde  comme  les  Oiseaux  et  les  Mammi- 
fères. II.  Ifilne  Edwards,  qui  a  attaché,  avec 
raison,  une  grande  importance  zoologique  à 
ces  caractères,  sépare  encore  plus  qu'on  ne 
rayait  fait  avant  lui  les  deux  catégories  des 
Reptiles  nus  et  écailleux,  et  il  place  les  uns  à 
la  fin  da  sous- type  des  Vertébrés  allantol- 
dtens ,  c^esta-dire  avec  les  Mammifères  et 
les  Oiseaux,  et  les  autres  en  tète  des  Poissons 
ou  dans  le  sous-type  des  Anallantoldiens(3). 
Atnsi,  quand  les  premiers  naturalistes  de 
SOS  jours  discutent  entre  eux  pour  savoir  si 
Its  Lépidosirènes  sont  des  Reptiles  ou  bien 
des  Poissons,  la  différence  d'opinion  qui  les 
divise  a-t-el1ebien  moins  d'importance  qu'on 
ne  le  croirait  d'abord,  puisque  le  Lépido- 
iirène,  dont  on  n'a  pu  étudier  encore  la 
mode  de  développement,  est  incontestable- 
ment un  Aoallantoldien  par  l'ensemble  de 

(t)  Article  oroMwra  4e -re  IXctfoimaIre,  t.  IX.  p.  333. 

4;^  Il  «M  difM  d!ètre  noté  iri  f ne,  dès  j^il»,  et  HTiint  que 
Ton  eût  «ludié  ,  curnmc  oo  l'a  fait  defoiia ,  U  dèvcJopp^> 
■mt  drs  Vrrtébrés  ,  Il  de  Blain«ille  ,  dans  son  Prodromt 
4hnm  moa90Oe  ttam/eatton  des  animaux ,  appelait  Omi- 
ntJÉétmpgem^àtt  am^laiMdeaaepnkn,  roiaprenant  \e» 
CbélM>icB4.  Caocodiles,  SMinau  et  Qphidian^  tl  kktàgrotdif* 
la  seconde,  oo  les  Gr«nouitlrt,  Satanandres  et  Cériiies. 

(99  /ùtm.  dtsm.  im/.»  3"  Krie,  t.  I,  i84«, 

r.  ■. 


ses  caractères»  et  que  les  Reptiles  nus  so^ 
si  voisins  des  Poissons.  On  n'est  pas  très  loia 
d'être  du  même  avis  quand  on  le  regarde 
comme  le  dernier  des  Amphibiens  et  quand 
on  le  classe  en  tête  des  Poissons*  Uj  a  une 
bien  plus  grande  divergence  entne  eaux  çui 
font  de  la  Cécilie  un  Batracien  et  ceux  i|ttl 
veulent  que  ce  soit  un  Ophidien,  car  les  Ba- 
traciens et  les  Ophidiens  appartiennent  k 
deux  sous- types  bien  distincts  des  Animaux 
vertébrés. 

Les  phénomènes  génési(|ues  des  Reptiles 
auraient  pu  nous  fournir  des  détails  bien 
plus  nombreux  ;  mais  nous  avons  cru  da^ 
voir  nous  borner  i  Ténumération  de  ceui 
dont  la  connaissance  peut  nous  guider  dam 
la  classification  de  ces  animaux.  Nous  ai 
pouvons  cependant  pas  passer  sous  silenci 
le  sîllonnement  du  vitellus ,  qui  précède  le 
développement  de  l'embryon  cbex  les  Rc|h 
tites  nus  comme  chez  les  Poissons;  ce  sillonna 
ment  parait  n'avoir  pas  lieu  chez  les  Reptiles 
écailleux ,  non  plus  que  chez  les  autres  al- 
lantoldiens.  Mais  ce  point  et  plusieurs  autres 
ont  besoin  d'êtres  soumis  à  une  nouvelle 
étude  sur  un  plus  grand  nombre  d'espèces. 
Bientôt,  sans  doute,  la  science  pourra  pro- 
noncer à  cet  égard. 

58.  Nous  terminerons  ce  chapitre  par 
quelques  mots  sur  la  facilité  avec  lafuelle 
les  Reptiles  reproduisent  certaines  parties 
de  leur  corps  qui  leur  ont  été  enlevées  par 
la  mutilation;  c'est  ce  que  Ton  a  nommé 
la  force  de  rédinlcgration  ou  de  régénéra' 
tion.  Les  Reptiles  sont  de  tous  les  Vertébrés 
ceux  chez  lesquels  elle  se  manifeste  avec  le 
plus  d'activité,  et  sous  ce  rapport  ils  ne  le 
cèdent  pas  à  beaucoup  d'animaux  sans  ver- 
tèbres. Tout  le  monde  sait  que  les  Lézarda 
et  les  Orvets ,  dont  la  queue  se  rompt  ove/! 
onesi  grande  facilité  et  se  détacha  du  corp^ 
Jouissent  de  la  possibilité  de  reprodt:i:.- 
cet  organe  après  un  temps  assez  court.  Les 
Lézards  exotiques,  les  Scinques,  les  Gedios 
et  d'autres  encore  présentent  la  même  pro- 
priété ;  il  peut  même  arriver  que  la  queua 
repousse  double  ou  bien  triple  ;  nous  avons 
dit  plus  haut  les  caractères  que  présente 
alors  la  queue  de  nouvelle  formation. 

Sa  régénération  est  plus  rapide  en  été 
qu'en  toute  autre  saison.  Au  bout  de  quinze 
jours  il  y  en  a  déjà  un  long  moignon. 

On  a  coupé  la  queue  à  des  Triions  et  ou  i*ê 
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Toe  repousser.  Les  membres  de  ces  animauXt 
lorsqu*oD  lesampute,8e  régénèrent  aussi  au 
bout  de  quelque  temps;  Bonnet  a  eu  la 
patience  de  faire  reproduire  le  même  membre 
|usqu*à  quatre  fois  consécutives  sur  le  même 
individu.  Il  a  eu  aussi  Toccasion  de  recon- 
Dattre  que,  dans  beaucoup  de  cas,  le  membre 
le  reproduit  avec  une  moindre  régularité 
de  forme  et  même  de  structure.  M.  Higgin- 
botlom,  qui  a  tenté  plus  récemment  des  eipé- 
riences  du  même  genre,  fait  remarquer  que 
les  Tritons  perdent  pendant  Tbiver  leur  fa- 
culté de  réintégration,  et  que  la  température 
qui  leur  est  nécessaire  varie  entre  58  eil^* 
Farenheit,  c'est  à-dire  +  i4' et -I- 240  centi- 
grades. M.  Muller  rapporte  d*après  un  babile 
cbirurgien,  M.  DieETenbach,  que  Ton  voit  sou* 
Tent,  chei  les  Salamandrides,une  blessure 
de  la  peau ,  des  muscles  ou  des  périostes , 
déterminer  la  chute  du  membre  entier  ou 
de  la  queue  sur  lesquels  a  eu  lieu  la  bles- 
sure et  qui  se  reproduisent  ensuite.  M.  Du- 
méril  a  fait  sur  un  Triton  une  expérience 
des  plus  remarquables  »  que  nous  raconte- 
rons d*après  lui  : 

«  Nous  avons,  dit-il ,  emporté  avec  des  ci- 
seaux les  trois  quarts  de  la  tète  d'un  Triton 
marbré.  Cet  animal  placé  isolément  au  fond 
d*un  large  bocal  de  cristal  où  nous  avions 
soin  de  conserver  de  Teau  fraîche  à  la  hau- 
teur d*un  demi-pouce ,  en  prenant  la  pré- 
caution de  la  renouveler  au  moins  une  fois 
chaque  Jour,  a  continué  de  vivre  et  d'agir 
lentement.  C'était  un  cas  bien  curieux  pour 
la  physiologie;  car  ce  Triton  privé  de  quatre 
sens  principaux,  les  narines,  la  langue,  les 
yeux  et  les  oreilles ,  éuit  réduit  à  ne  vivre 
extérieurement  que  par  le  toucher.  Cepen- 
dant il  avait  la  conscience  de  son  existence; 
il  marchait  lentement  et  avec  précaution  ; 
de  temps  i  autre,  et  à  de  grands  intervalles, 
il  portait  le  moignon  de  son  cou  vers  la 
surface  de  Teau ,  et  dans  les  premiers  jours 
on  le  voyait  faire  des  efforts  pour  respirer. 
Nous  avons  vu  pendant  au  moins  trois  mois 
le  faire  un  travail  de  reproduction  et  de  ci- 
catrisation tel  qu'il  n'est  resté  aucune  ou- 
verture ni  pour  les  poumons ,  ni  pour  les 
aliments.  Par  malheur,  cet  animal  a  péri  au 
bout  des  trois  premiers  mois  d'observations 
suivies ,  peut-être  par  le  défaut  de  soins 
d'une  personne  à  laquelle  nous  l'avions  re- 
Munandé  pendant  une  ibsence.  Mali  on 
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Ta  conservé  dans  les  collections  duMuséam, 
et  quand  nous  en  parlons  dans  nos  court 
nous  le  faisons  voir  à  nu  pour  qu'on  puisst 
constater  la  singularité  du  fait  d'un  animal 
qui  a  vécu  sans  tète,  et  surtout  pour  dé» 
montrer  la  possibilité  et  la  nécessité,  mèmt 
chez  les  Batraciens ,  d'une  sorte  de  respira- 
tion par  la  peau.  » 

La  reproduction  de  la  mâchoire  inférieure 
a  été  démontrée  chez  les  Tritons.  Blumen- 
bach  a  même  observé  celle  de  l'œil  avec 
cornée,  iris  et  cristallin  dans  le  cours  d'une 
année,  chez  le  Lézard  vert.  Mais  il  y  a  une 
condition  indispensable  pour  cela,  c'est  que 
le  nerf  optique  et  une  portion  des  mem* 
branes  de  l'œil  soient  demeurés  intacts. 

lli.Dusyslèmenmveuxetdesorganes  des  sons. 

M.  Laurillard  formule  ainsi,  dans  les  Le^ 
çons  d*anatomi$  comparée  de  0.  Cuvier ,  les 
principales  dispositions  caractéristiques  da 
cerveau  des  Reptiles  : 

En  général  il  ressemble  au  cerveau  des 
Mammifères  par  la  position  relative  des  hé- 
misphères, des  tubercules  quadrijumeaux  et 
du  cervelet;  à  celui  des  Oiseaux  par  la  pe- 
titesse des  couches  optiques;  à  celui  dea 
Poissons  par  la  longueur  de  leurs  lobes  olfac- 
tifs et  la  continuité  de  ces  lobes  avec  la 
partie  antérieure  des  hémisphères;  mais 
l'ensemble  du  cerveau  est  bien  moins  volu- 
mineux que  dans  les  Oiseaux,  quoiqu'il 
remplisse  encore  exactement  la  cavité  da 
crâne;  toutes  ses  parties  sont  lisses  et  sans 
circonvolutions. 

Dn  examen  rapide,  mais  comparatif,  des 
diverses  parties  du  cerveau  et  de  la  moelle,, 
mettra  bientét  en  évidence  ces  principales 
particularités  distinctives  du  système  ner- 
veux des  Reptiles.  Les  auteurs  qui  l'ont  le 
mieux  étudié  et  dans  les  ouvrages  desquels 
on  en  trouvera  l'histoire  complète,  sont 
Tiedemann,  G.  Cuvier,  MM.  Serres,  Natalis 
G uillot,  Laurillard,  Longet,  et  divers  mono- 
graphes  erpétologistes  tels  que  BoJanuSy 
M.  Rusconi  et  quelques  autres. 

59.  Comme  chez  les  Poissons,  et  plm 
encore  que  chez  les  derniers  Mammifères, 
les  (o6ds  olfactifs  des  Reptiles,  qui  répondent 
aux  nerb  olfactifs  des  premiers  animaux 
tels  que  l'Homme ,  les  Singes  et  les  Pho- 
ques, sont  très  développés.  Ils  méritent 
bien  mieux  le  nom  de  lobes  que  M.  de  Blala- 
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fille  leur  •  le  premier  appliqué ,  que  celui 
49  Mrft  qn*on  leur  donne  encore  quelque- 
fbif.  llf  «ont  presque  lagéniformef ,  plus  ou 
Bojos  distincts  des  hémisphères,  et  creusés 
diosleur  intérieur  d*un  ventricule  en  com- 
Bonication  avec  celui  de  chaque  hémisphère 
•orreiiMDdant. 

60.  Les  kémUphères  dépassent  plus  ou 
moins  eD  volume  les  trois  autres  paires  de 
iohes  cérébraux  »  et  leur  forme  est  un  peu 
différente ,  suivant  les  ordres  de  Reptiles 
que  Ton  observe.  Plus  Ydumioenx  chez  les 
Croeodilet  et  les  Tortues  que  chez  les  au- 
tres ,  ils  ont  aussi  plus  d'importance  chez 
les  Sauriens  ou  les  Ophidiens  que  chez  les 
Reptiles  dus.  Chez  les  Crocodiles  et  les  Tor- 
tues ils  sont  plus  ou  moins  partagés  près  de 
leur  milieu  par  une  sorte  de  scissure  deSyl- 
vins.  Leur  intérieur  est  creusé  d*un  ample 
Yentricule  et  montre  un  rudiment  de  plexus 
dioroldien  ,  et  à  la  paroi  inférieure  de  celle 
cavité   une  saillie  correspondant  au  corps 
strié  des  animaux  supérieurs.  Cette  partie 
est  tout-à-fait  fudimentaire  chez  les  Batra- 
ciens et  les  Salamandres;  bilatéralement  et 
en  dessus  la  paroi  hémisphérique  des  Ycn- 
tricules  est  mince.  Le  corps  calleux  ou  la 
commissure  des  deux  hémisphères  man- 
que toujours  aux  Reptiles.  On  sait  d'ail- 
leurs qu*il  est  d^à  si  réduit  dans  les  der- 
niers des  Mammifères  que  sa   présence  j 
a  été  niée.  Tiederoann  affirme  que  la  Yoûte 
et  la  cloison  transparente  se  Toient  i  Téiat 
rndimenuire  chez  les  Reptiles  comme  chez 
les  Oiseaux  ;  il  eiiste  une  glande  pituiiaire 
creuse  à  son  intérieur  et  de  forme  pyrami- 
dale ;  il  y  a  aussi  une  glande  pinéale.  Tiede- 
mann  Ta  indiquée  dans  le  Caret,  le  Dragon, 
le  Lézard  des  murailles  et  la  Couleuvre  à 
collier  ;  elle  est  située  immédiatement  der- 
rière les  hémisphères;  elle  est  bifide  chez 
la  Tortue  grecque.  If.  Longet  la  signale  chez 
ks  Batraciens,  et  en  particulier  dans  la  6re- 
Booille  où,  dit-il,  elle  est  d'un  rouge  intense. 
61 .  Les  tubercules  du  cerveau,  au  lieu  d'être 
au  nombre  de  quatre  comme  chez  les  Mam- 
mifères, sont  au  nombre  de  deux  seulement, 
eemme  chez  les  Oiseaux  et  les  Poissons;  ce 
•ont  donc  des  tubercules  bijumeaux  et  non 
qoadrijumeaux.  M.  Laurillard  dit ,  cepen- 
dant ,  que  chez  les  Pythons  ils  offrent  ce 
dernier  caractère.  Ils  montrent  dans  leur 
intériettr  une  cavité  ventriculaire,  et  leur  en- 
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▼eloppe  est  très  mince.  En  avant  d*euxest 
une  double  saillie  répondant  aux  couches 
optiques  des  Mammifères. 

Quand  au  cet-vélet ,  il  est  petit,  sans  lobes 
latéraux ,  et  réduit  à  une  simple  lamelle  con- 
choTde  ou  en  calotte,  ouverte  en  arrière 
chez  les  Tortues,  et  formant  une  sorte  de 
cupule  au-dessus  du  ventricule  postérieur  et 
dont  la  conca? iié  regarde  celui-ci  ;  celui  des 
Crocodiles  est  plus  galéiforme;  celui  des 
Sauriens ,  des  Ophidiens ,  se  réduit  de  plus 
en  plus  à  une  sorte  de  pont  formé  par 
une  lamelle  superposée  au  calamus  scrtpto* 
Hus. 

Il  n'y  a  pas  de  pont  de  Tarole  ou  pro-« 
tubérance  annulaire. 

62.  Après  un  ventricule  postérieur  ou  ca- 
lamus  très  ouvert,  le  bulbe  rachidieo  se  con- 
tinue par  la  moelle  proprement  dite  qui  s'é- 
tend jusqu'à  la  fin  de  la  série  vertébrale. 
Celte  moelle,  plus  renflée  aux  régions  cervi- 
cale et  lombaire  dans  les  espèces  qui  ont  les 
membres  bien  développés,  est,  comme  celle 
des  autres  animaux,  formée  de  substance  mé- 
dullaire grise,  enveloppée  par  de  la  substance 
blanche.  Elle  montre  supérieurement  un 
sillon  et  un  canal  médullaire;  ses  sillons  la- 
téraux paraissent  ne  pas  avoir  été  dislin* 
gués  (1).  Les  nerfs  y  prennent  cependant 
naissance  par  doubles  racines,  et  la  facilité 
avec  laquelle  on  opère  sur  ces  racines,  chex 
les  Grenouilles  et  d'autres  Reptiles  voisins» 
a  permis  à  M.  Mûller  de  faire  sur  ces  ani- 
maux des  vivisections  pour  démoalrer  la 
fonclion  locomotrice  ou  sensible  de  ces  or- 
ganes. La  disposilion  toute  spéciale  des  nerfs 
lombaires  des  Anoures  a  également  élé  uti- 
lisée dans  un  grand  nombre  de  cas  par  des 
expériences  sur  la  sensibilité  et  sur  l'in- 
fluence de  l'électricité  sur  les  muscles.  Ou 
peut,  en  effet,  couper  très  aisément  ce:; 
nerfs  ou  agir  sur  eux,  et  c'est  à  leur  dispo- 
sition toute  spéciale  qu'est  due  la  facilité  dc^ 

(i)  M.  Bibron  a  rommiinlqaé  a  la  SociM  pbllomatlqu*  de 
Paria  une  expéi  ienca  très  curleoM  pour  la  connaiwanra  ^ 
ajstèine  ntrveux  des  Reptiles:  il  a  po.  sur  an  Serpent  ut- 
teiot  d'une  carte  des  vertèbres ,  enlever  un  de  ces  es  dent 
rauncaa  m^dullsira  était  encore  entier,  sent  que  le  Serprnt 
en  question,  dont  la  moelle  avait  cependant  été  rompue  par 
l'ablation  de  cette  vertèbre,  perdit  la  possibilité  de  sentir 
dans  la  région  placée  au-delà  du  lieu  de  l'opèrauon,  et  celle 
de  se  moovolr.  Ce  fait  remarquable  ne  saurait  être  bie« 
compris  que  lorsque  les  anastomosa»  des  paires  Tertébrale»  > 
et  la  disposition  fénérale  da  frand  sfmpatiqoe  de  ces  Aep* 
tiUs  seront  mieux  cennnes. 
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expëriencei  galfaniques  que  Too  a  faiies  mi 
iai  Grenouilles. 

63.  C'est  à  la  surbce  txtërieure  des  Aoi' 
maux  ou  i  rentrée  de  leurs  organes  de  nu- 
trition qu*eiislent  des  organes  d*une  nature 
toute  spéciale,  destinés  à  éublir  entre  eux  et 
le  inonde  extérieur  des  moyens  constants  de 
communication.  Cest  par  ces  organes,  des- 
tinés i  Tobservation  et  que  Ton  appelle  or- 
ganes des  senSt  que  les  centres  nerveijx  et  le 
lens  intime  sont  mis  au  courant  des  condi- 
6ons  ambiantes  favorables  ou  défavorables. 
tiCurs  fonctions  ou  les  sensations  reçoivent 
les  noms  de  Tact  ou  Toucher,  Goût,  Odorat, 
Tue  et  Audition.  La  perfection  des  organes 
qui  les  exercent  est  en  raison  du  rang  plus 
ou  moins  élevé  que  les  animaux  occupent 
dans  Pécbelle  des  êtres.  Ce  sont  des  dépen- 
dances de  la  peau  extérieure  ou  de  la  peau 
muqueuse  modifiée  en  certaina  endroits 
d^une  manière  toute  spéciale. 

64.  Le  sens  du  toucher  n*a  pas ,  chez  les 
Reptiles,  une  grande  pefection,  et  la  peau  ex- 
terne de  ceux  qui  sont  écaitteux  ne  présente, 
en  aucun  point,  de  disposition  bien  favora- 
ble à  son  exercice.  Elle  n*a  pas  même ,  à  la 
région  des  lèvres ,  la  souplesse  et  la  nudité 
qui  la  caractérisent  chez  la  plupart  des  Mam- 
mifères. De  même  que  certains  animaux  de 
cette  classe  ou  decelle  des  Oiseaux  recourent 
i  leur  langue  pour  exercer  le  toucher  actif, 
de  même  aussi  les  lézards,  les  Serpents  et 
beaucoup  d'autres  Reptiles  se  servent  de  cet 
organe  pour  le  même  objet.  Les  pattes  si  sin- 
gulièrement conformées  des  Caméléons  peu- 
vent cependant  être  regardées  comme  des 
instruments  d'un  tact  assez  délicat.  La  peau 
des  Reptiles  nus  est,  au  contraire,  très  favo- 
rable à  l'exercice  de  cette  fonction,  et  les 
pelottes  qui  garnissent  l'extrémité  des  doigts, 
chez  les  Rainettes,  ainsi  que  les  petits  appen- 
dices étoiles  de  ceux  des  Pipas,  lui  sont  éga- 
lement utiles.  La  grande  sensibilité  que  la 
peau  des  Batraciens  maniCeale  sous  l'inlluence 
lei  principes  irritants  montre  aussi  qn*el1e 
wcoit  le  tact  avec  finesse»  et  que  te»  aensa- 
lioas  ressembUaty  jMqii'i  un.  cet  tain  poini, 
I  eellee4hi  goât.  Elle  Jouit  aoMidrone  grande 
fbrce  d'absorption. 

6&.  Sana-âtM  aMaaichaïaMie  «taMiî  fmfteo- 
iKRiiiéB  que  nMe  det  fnmBifBref ,  ta  UxnçtsB 
des  Reptiles  est  pfus  molle ,  plus  papilleuae 
que  celle  des  Oiseaui  et  des  Poissons,  et  une 


salive  plus  abondante  vient  génésilenienC 
l'enduire.  Ses  différences  de  C(M-meaoat  noM- 
breuaes,.singulières  sauvent.  Elias  aemMeai 
réagir  d'une  manière  asseï  iaiporiaota  ayr 
d'autres  paints  de  rerganisme  ou  du  mail 
être  assez  évidemment  en  rappert  avec  e«x» 
pour  que  certains-  auLeucs,.  ei  en  .particulier 
Wagler,en  aient  \jixé  des  cacaatèffeaaoecla»- 
siques  de  prenoière  valeur.  La  langue  en 
Reptiles  est  cectainemcn4,daiia  beaueeup  ée 
cas  »  un  organe  de  gustation  estez  pariec- 
tionné  et  elle  est  mmèù  un  organe  de  Ue&. 

WagJec  partageait  les  Repfailea  en  kntt 
ordres:  Les  Tortues,  les  Crocodiiesy  las  Lé- 
zarda, les  Serpents,  les  Àngvis,  les  CètiHe», 
les  Grenouilles,  comprenant  aussi  les  Sein- 
mandres,  et  enfin  les  IcbLbyoïdea.  11  nen»- 
mait  Hédrœoglosses  («^(kuoç,  immobile; 
y\5<j9a,  langue)  les  famiUes  uniques,  daae 
chaque  ordre»  desea  Tesuidia^,  de  aea Cro- 
codiles, de  ses  Ichihyoldes  et  de  ses  Céciliiev. 
I^  langue,  chez  ces  Reptiles,  est  en  eCet  eu- 
ticrementcharnue  etfixée  àiapasoiki€érteuve 
de  La  cavité  buccaJe. 

Les  Ranœ  ou  Grenouilles  du  même  euteier 
étaient  partagées  en  Aglossa  ou  dépourvuee 
de  langue,  et  en  PhaneraglosuB^  comme  elles 
le  sont  aussi  par  MM.  Duraécil  et  Bibrea. 
Les  Pipas  et  les  Dactylethres  sont  les  Agloa-- 
ses.  La  langue  qui  existe,  au  contraire,  ches 
les  Grenouilles,  les  Crapauds  et  les  Rainettes^ 
présente ,  chez  ces  animaux  ,  la  dispesiiioB 
remarquable  d'être  fîeée  à  la  symphyse  mao» 
dibulaire  par  la  partie  qui  répond  à  la  pointa' 
libre  des  autres  animaux*  Sa  forme  plus  eu 
moins  échancrée  et  lea  accidenta  de  seo  dis- 
que foureisaent  de»  caractères  que  l'en  m 
employé»  avec  soin  pour  la  distinction  des 
sous-genres.  Les  Phanéroglossea  m  secveM 
de  leur  langue  qui  est  très  visqueuse  peur 
saisir  leur  proie  ;  ils  la  eracheni  pour  ainsi 
dire  audeboca  deleoc  bouche,  et  aeiiennenA, 
ainsi  les  InsecteSt  lea  Vecaeu  le»  pertin  Meli 
lusques  dont  ils  ibnt  leur  noiiuituce  liahs  • 
tuelle.  Le  langue  def  Saiamindraa  n'eflTre 
pas  cette  dispoaition,  et  elle  aenice  pluaôt^ 
dans  la  catégorie  dea  Hédraogloaaa»,  nui» 
Wagler  ne  parait  pea  en  eveir  fait  la  renae- 
que. 

Cbei  lei  Ophidieae»  la  langue  esi  auMl 
fort  euEÎeiiBe.  Elle  louit  dTune  gceiidesne^ 
bilitd,  eal  trèa  piebAdéoeent  bifide,,  eipeul^ 
au  gré  de  l'animal ,  être  en  grande  partie 
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réCrteMe  dam  un  fouirMu  biiîUire.  Cêêi 
cette  )«ogu« ,  presque  toujoor»  «■  aouwe- 
Best,  411e  les  Serpente  eisploient  pour  loa- 
cber  les  co^pe.  Cest  un  orgaoa  t«MAt4-CHt 
iBoflènsif ,  ei  Qui  a'a  ni  U  (orneû  les  f  re- 
pnéUi  d*uD  dard»  comme  beaucoup  de  per- 
fonnes  le  croieuL 

La  langue  charnue  des  Sauriens  es4  Quel- 
quefois entière;  d'auires  fois  elle  estécban- 
crée,  ou  dans  quelques  cas  biûde ,  à  la  ma- 
nière de  eelle  des  Serpents.  Wagler  distin- 
guait ses  Lézards  ou  les  Sauriena  en  quaue 
familles,  d'après  la  considération  exclusire 
de  leur  langue  : 

1*  Lee  Platuglossês  (ic}k«Tvç ,  plan  ;  y\m0- 
•c,  langue),  ou  ceux  doni  la  langue  est 
charnue,  plane  et  libre  à  sa  pointe.  Ce  sont 
les  Geckos  et  certains  Iguanicns,  tels  que 
les  Phrynoeépbale,  StelUon  ,  Cromastyx, 
Pbrjnosome,  Tropidure,  etc. 

2*  Les  Pachyglosses  (-»caxv«,  élargi),  qui 
ont  la  langue  épaisse  et  presque  complète- 
ment adhérente  à  la  concavité  de  la  mâ- 
choire inférieure;  tels  sont  lesCjcUire,  Ba- 
silic, Poljchrus»  Lyriocépbale ,  Lopbure  , 
Chiamydosaure,  Calotes ,  Dragon  ,  etc. 

30  Les  Aniarckoglosses,  k  langue  grêle , 
libre,  eitensible»  eomme  les  Crocedilure, 
Cnémidophore ,  Lézard ,  Zonore,  A  Me* 
phania ,  Cbarnssaure ,  ûerrhonote ,  Ophi- 
saura ,  Anguis  ou  Orvet ,  Seps,  Cyclode,  etc. 

4''  Les  TbécQglosses  (Û«»«i\  gaine),  où  la 
langue,  plus  ou  nu>iHs  protcactile,  est  en- 
gainée.  Ce  sont  les  Héloderraes,  Pammo- 
iwre  et  quelques  autres ,  parmi  lesquels  il 
faut  surtout  remarquer  les  Caméléons.  Chez 
ceuft-ci,  en  effet,  la  langue  a  «ne  4ieposi- 
tion  exception nei le  et  elle  Conclianae  d'une 
manière  particulière.  Il  eu  a  été  paislé  à 
rartâcle  ou^léok. 

Lee  Anguâi  de  Wagler  répondent  a  peu 
près  aux  Amphisbéniene  »  et  sont  aussi  des 
àtarchoglûsses. 

66.  L'-edornl  des  Beptiles  n*a  pas  uue  piua 
grande  perfection  ;  toutelaie  Scarpa  rappaite 
*que  si  Ton  a  touché  des  GMOOuillee  ou  4ee 
Caapauds  femellaaet  qu'on  plonge  ses  nMins 
dans  reau,»  les  màUa  accourent  d*aetex  lois 
•tiee  embrassent  d'une  amoureuse  étreinèe; 
;  'oude  ce  bit  a  besoin  d'être  couArmë.D'apiès 
Bunnatarce,  certains  Qphidieas,  eomme  lee 
Boni»  ilairent avec  la  perisction  d'unchiuuet 
pnniiMif  ut  lee  animani  à  U  pieta.  Kuaau. 
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éBaiUanx,  les  Beplilee  pMeenteut  uénmDiue 
cette  partieuiaeité,  qoe  l'air  autre  pur  leurs 
uaffMea  peur  arriter  ensuite ,  i  eiwers  la 
gloUe  H  la  traohée,  dans  lee  eaca  putun». 
uaires.  Ib  ont  éeue  des  ewerfuaee  uastles 
pastérieuffue,  comme  lee  MauNtiirfèrtes  et  tel 
Oiseaux,  et,  sous  ceiappurt,  #s  ea  dMu« 
guent  dee  Poieeane.  Le  iiépidoeirèfie  n» 
semble,  au  contraire,  i  ces  derniers  par  fab* 
acDce  de  coremunicatieu  eutre  la  be«icbe  e( 
les  narines.  Les  Prêtées,  qui  eemptent  parmi 
les  Reptiles  les  plus  inférieurs,  une  d^  dans 
leurs  cavités  nasales  des  fieuitleu  incmbia- 
neux  qui  rappelle»! ceux  des  Fmsone.  L'ou- 
verlure  nasale  postérieure  des  BeptSIee  est 
divertifanne ,  et  sa  posieieu  montre  aussi 
quelques  différences;  atle  est  très  reculée 
chez  les  Crocadiles,  quoique  les  narines  ex- 
térieures soient  ouvertes  à  rextrémiié  an- 
téro-supérieure  du  museau ,  et  les  tubci 
olfactifs  de  ces  enimaux  sont  fort  longs.  Lee 
Chélentens,  au  contraire,  et  les  Raptiles  nue 
les  ont  fort  courte.  Les  trous  nasaux  sont  ordi- 
nairement sur  les  rMée  du  upaeean ,  ci  dans 
beaucoup  d'espèces,  leur  orifice  JeuH  (h 
quelque  awbifilé  par  la  présence  de  <vaWuhBS 
destinées  à  en  abriter  l'euarée.  Lee  cemets 
sur  lesquels  se  développe  la  muiiArune  pi» 
tui taire  sont  teu!|oufs  aseci  simples ,  sauf 
chez  les  Crocodiles.  Ui  manquent  ehee  les 
Reptiles  nus. 

67.  Les  yeux  des  Repiilas  eani  fbrmés,  en 
général ,  des  mêmes  parties  que  ceux  des 
autres  animaux  vertébrés,  el  les  traite 
qui  les  disfcingueut,  suivant  lea  groupée 
que  l'on  étudie,  sont  aroprootés,  pour  les 
une,  aux  claeses  supérieufes,  <fest-à-4h« 
auB  Mammifères  et  auc  Ofeeauu,  ui  pour  lea 
autres,  à  le  desea  la  pNa  inférieure,  qu4 
cet  celle  dee  Foisaona.  Le  glèbe  de  Teell , 
que  nous  et amêueeans  tout-i-rheuve  d'une 
manièea  plue  particulière»  n'est  jamais  placé 
dans  uœ  arbiSe  aueei  campiète  que  celle 
due  premiers  Msunniifères.  Il  7  a  eepeudaut 
dee  Reptilee  qui  ont  nu  eerde  erMtaire 
camplet,  ou  à  peu  prèe  camplef.  Lee  Chélo- 
niena  eon t  eu  partie  daue  ce  eae,  ainsi  que 
les  Ceoaoéika,  beaucoup  de  Sauriens  et  #0- 
phidiena^la  Aaua^ullripee,  etc.  -Ohet  It 
plupart  éesauÉMU,  la  fosae  tomperale  et  la 
fosae  ptérpfrtriioene  eani  aoufendues  avee 
laleeeeuabâtaiiie,  atleceurteoesafx-deciAtu 
daamÉneeea  tuo^emu  phfe-eu  meiR»  i<rem^ 
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plet  oo  oal.  CerUiDes  espèces  ont  un  pla- 
fiwd  solide  de  Torbite,  formé  par  des  os  par- 
ticuliers, comme  chez  les  Pythons,  ou  par  un 
tncroûtement  osseui  du  derme,  comme  les 
liéxardsetun  grand  nombre  d^autres.  Chez 
beaucoup  d*autres,  il  n*y  a,  comme  aussi  chez 
beaucoup  de  Mammifères,  qu'une  simple 
dépression  de  la  région  correspondante  du 
trâoe.  Le  bulbe  oculaire  j  est  mis  en  mou- 
vement par  des  muscles  dont  le  nombre 
nrie  ainsi  que  la  disposition.  Une  glande 
lacrymale  simple  ou  double  (Anoures  et 
Émydes),  plus  grosse  chez  les  Cbélooiens 
et  les  Crocodiles,  moindre,  au  contraire, 
chez  les  Ophidiens ,  verse  au-devant  du 
globe  oculaire  une  humeur  liquide  compa- 
rable aux  larmes  et  destinée  à  lubrifier  la 
cornée  transparente.  Quant  aux  paupières, 
elles  n'existent  pas  toujours  ;  les  Ophidiens, 
quelques  Sauriens,  les  Amphisbènes,  etc., 
en  manquent  ;  chez  eux  la  peau  passe  au 
devant  des  yeux  et8*y  amincit.  Chez  la  plu- 
part des  Amphisbènes ,  Toeil  est  fort  petit , 
et  00  ne  le  distingue  que  par  la  transparence 
de  la  peau,  un  peu  plus  grande  au-dessus 
de  lui  qu'ailleurs.  Chez  les  Ophidiens ,  les 
Geckos,  etc.,  cette  partie  aoté-ocuiaire  de  la 
peau  se  moule,  au  contraire,  exactement 
sur  Toeil ,  et  elle  forme  une  plaque  compa- 
rable à  un  verre  de  montre;  sa  partie 
épidermique  se  détache  avec  le  reste  de 
répiderme,  sans  laisser  à  cet  endroit  la 
moindre  déchirure.  Les  larmes  des  Ser- 
pents se  rassemblent  entre  les  rudiments  de 
leurs  paupières  et  la  portion  de  leur  épi- 
derme,  qu'on  pourrait  appeler  épikéralique. 
D'après  les  observations  de  M.  Jules  Clo- 
4uet,  elles  sont  conduites  au  dehors  par 
un  véritable  point  lacrymal.  Celui  ci  est 
l'orifice  d'un  canal  qui,  dans  les  Ser- 
pents non  venimeux,  aboutit  à  la  bou- 
che, et  dans  les  venimeux,  aux  fosses  na- 
sales. Les  paupières  des  Reptiles  n'ont  ja- 
mais de  cils;  dans  certaines  espèces,  elles 
sont  au  nombre  de  trois,  et  la  troisième  est 
le  plus  souvent  un  voile  vertical ,  comme 
chez  les  Mammifères  et  les  Oiseaux.  Les  Ca- 
méléons n'ont,  pour  ainsi  dire,  qu'une  seule 
paupière  adhérente  à  l'hémisphère  antérieur 
de  l'œil ,  et  percée  d'une  fente  horizontale. 
Une  autre  particularité  de  ces  animaux  con- 
siste dans  la  possibilité  qu*ils  ont  de  mou- 
fijg  iadépeodamment,  quoique  simultaoé- 
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ment ,  leurs  deux  yeux  dans  des  directions 
très  différentes.  Les  paupières  des  Grenouil- 
les ont  aussi  une  disposition  spéciale.  La 
supérieure  n'est  qu'une  saillie  de  la  peau» 
i  peu  près  immobile  ;  l'inférieure  est  éga- 
lement peu  développée;  U  troisième  9I 
qui  se  meut  de  bas  en  baut ,  est  presquq^ 
transparente;  c'est  elle  qui  entre  fréqueoi- 
ment  en  mouvement,  et  qui  abrite  surtout/ 
l'œil. 

Quant  au  globe  de  l'œil  des  Reptiles»  fl 
présente  les  mêmes  membranes  que  celui 
des  autres  animaux,  et  elles  sont  disposées  de 
la  même  manière  générale.  La  sclérotique  est 
quelquefois  soutenue  par  des  pièces  osseuses 
semblables  à  celles  des  Oiseaux  et  des  Pois- 
sons; elles  sont  à  sa  partie  antérieure.  C'est 
ce  que  l'on  voit  dans  les  Tortues,  les  Cro- 
codiles et  différente  Sauriens;  les  Ichthro- 
saures    en  avaient   de    très   développées. 
Les  Tortues  ont  un   rudiment  de  peigne 
qui  rappelle  l'organe  ainsi  nommé  chez  les 
Oiseaux.  Les  Crocodiles  ,  et  même  quel- 
ques Sauriens,   parmi  lesquels  on  cite    le 
Lézard,  l'Iguane  et  le  Monitor,  en   sont 
également  pourvus.  Les  Crocodiles  ont  mênae 
un  tapis  comparable  à  celui  des  Raies  et  de 
qnelques  Mammifères.  L'iris,  dont  la  colo* 
ration  varie ,  a  une  ouverture  papillaire 
dont  la  forme  n'est  pas  la  même  dans  les 
différents  groupes.  Ronde  chez  les  Chélo* 
niens ,  la  pupille  est  verticale  chez  d'autres 
Reptiles ,  tels  que  les  Crocodiles,  les  Vipères 
et  d'autres  Serpents  venimeux.  Celle  des 
Grenouilles  est  rhomboldale,  et  celle  des 
Geckos  en  fente  verticale  avec  des  franges 
bilatérales.  La  rétine  montre,  dans  les  Rep- 
tiles, des  bâtonnets  à  sa  face  antérieure , 
comme  chez  les  autres  Vertébrés  ;  ces  bâ- 
tonnets sont  plus  gros  chez  les  Grenouilles, 
et  d'une  démonstration  peut-être  plus  licile 
que  chez  beaucoup  d'autres  animaux. 

Le  cristallin  des  Reptiles  est  à  peu  près 
sphérique;  l'humeur  aqueuse  et  l'humeur 
vitrée  n'ont  rien  offert  de  particulier,   do  1 
moins  jusqu'à  présent. 

Les  dispositions  qu'affecte  l'organe  de 
Toute  chez  les  Reptiles,  sont  plus  en  rapport 
avec  la  loi  générale  de  dégradation  et 
l'on  peut  en  suivre  la  simplification  depuis 
les  Crocodiles  Jusqu'aux  Anoures  et  aux  Pé- 
rennibrancbes ,  en  passant  successivement 
par  les  Tortues,  les  Sauriens  et  les  Ophidiens. 
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•(U  Lei  Crocodiles  sont  les  seuls  chei  les- 
^e)i  OD  reirou?6  une  trace  de  Toreille  ez- 
lerne:  c*est  udc  sorte  de  pincement  double, 
opernilirorme  »  auquel  on  •  quelquefois  at- 
têebé  des  «nneaui. 

Le  mëai  audiiif  est  nul  ou  très  court,  et 
lorsque  le  ijmpan  eiiste  et  qu*il  n'est  pas 
recoufert  par  Ja  peau,  comme  chei  les  Cbé- 
lonieni,  les  Amphibiens,  les  Sauriens  et 
noe  bonne  partie  des  Reptiles  nus ,  il  est 
superficiel.  Cest  ainsi  qu'on  le  Yoit  chez 
les  Sauriens,  et  Tun  des  caractères  distinc- 
tift  de  ces  animaui  comparés  auz  Ophidiens, 
consiste  dans  la  présence  d'un  tympan  yî- 
sible,  si  petit  qu'il  soit,  chez  les  Sauriens, 
mèmt  chez  ceuz  qui  sont  serpentiformes 
comme  les  Orvets  et  quelques  autres.  Son 
absence  chez  les  Ophidiens  est,  an  contraire, 
l'un  des  caractères  de  ceux-ci  ;  il  faut  noter 
cependant  que  les  Caméléons  n'ont  pas  le 
tympan  visible,  et  que  sous  ce  point  de  vue, 
comme  sous  plusieurs  autres,  ils  échappent 
à  la  caractéristique  générale  des  Sauriens. 
Parmi  les  Batraciens  à  tympan  visible ,  on 
cite  les  genres  Grenouille ,  Cératophrys, 
Calyptocéphale,  Pelodytes,  AlyCes,  la  plu- 
part des  Hylsformes,  et  parmi  les  Bufoni- 
formes,  le  genre  Dendrobate  seulement. 
D'autres  Anoures  ont  le  tympan  à  peine 
visible,  et  beaucoup  d'autres,  principalement 
les  Bufonifurmes  ainsi  que  les  Phrynaglos- 
ses,  l'ont  complètement  caché  par  la  peau. 
Les  genres  Cyclorhamphe  ,  Pélobates  et 
Bombinator ,  parmi  les  Raniformes  ,  et 
celui  des  Micrhyle,  parmi  les  Rainettes,  sont 
aussi  dans  ce  cas;  d'autres  (Urodèles  et  Ce- 
ciliés)  manquent  tout-à-fait  de  tympan.  11 
y  a  toujours  une  oreille  moyenne,  et  elle 
est  en  communication  avec  l'arrière- bouche 
par  les  trompes  d'Eusiache.  Le  Pipa  et  le 
Dactylèthre  n'ont  qu'un  seul  orifice  médian 
pour  leur  trompe  droite  et  pour  la  gauche. 
La  caisse  est  généralement  petite  et  les  os- 
seleu  de  Poule  en  moindre  nombre  que  chez 
les  Mammifères.  Les  Grenouilles  et  les  Cra- 
pauds en  ont  deuz,  l'un  qui  répond  au 
marteau  et  l'autre  à  l'enclume.  Les  Croco- 
diles, les  Lézards  et  les  Tortues  ont  on  seul 
osselet  mince,  dur,  à  platine  ovale  ou 
triangulaire.  Les  Salamandres  et  les  Anou- 
ns  n'en  ont  également  qu'un,  et  il  est  plus 
sfanple  encore.  La  plupart  des  Reptiles  nus 
«Moquent  de  caisse  do  tympan  (  Céciliet» 
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Ampbtattet,  Mëoopomes,  Prêtées,  Sirènei» 
Axolotls,  Salamandres,  Tritons,  et  parmi  les 
Anoures  le  genre  Bembinator);  d'autres  ea 
possèdent  une  et  ils  ent  une  membrane  dm 
tympan  visible  ou  eaciée  sous  la  peau.  Lt 
caisse  manque  chez  les  Amphisbènes  parmi 
les  Reptiles  écailleui  et  «iiiste  chez  les  an- 
tres. L'oreille  interne  s^  compose  du  vesti» 
bule  qui  existe  constamment,  des  canaut 
semi-circulaires  qui  sont  dans  le  même  cas, 
et  du  Limaçon  qui  manque  aui  dernières 
familles.  Windischmann  a  publié  sur  et 
point  de  l'organisation  des  Reptiles  un  tra- 
vail plein  d'intérêt.  Chez  les  Ménobranches, 
le  vestibule  contient  des  otolithes  qui  rap- 
pellent ceuz  de  certains  Poiuons.  Les  Rep- 
tiles nus  manquent  de  fenêtre  ovale  et  de 
limaçon.  Il  y  a,  au  contraire ,  deux  fenêtres 
au  labyrinthe  chez  les  Reptiles  écailleux,  la 
fenêtre  ovale  et  la  ronde,  et  tous ,  sans  ex- 
ception, ont  un  limaçon  ;  ils  se  rapprochent 
assez  des  Oiseaux  par  la  forme  de  leur 
oreille  interne. 

!▼.   Géographie  et  pàléontologiB 
erpétologiques. 

69.  On  trouve  des  Chéloniens  à  la  surface 
de  tous  les  continents,  et  il  y  en  a  aussi  dans 
les  eaux  douces  ainsi  que  dans  la  mer.  Cet 
ordre  est  donc  un  des  mieux  représentés 
dans  la  nature  actuelle.  Les  Chéloniens,  ra- 
res à  présent  en  Europe,  y  étaient  plus  nom- 
breux aux  différents  âges  de  la  période  ter- 
tiaire ,  et  il  en  a  aussi  existé  lorsque  les  for- 
mations secondaires  se  sont  déposées.  A 
quelque  époque  qu'ils  appartiennent,  les 
Chéloniens  présentent  les  mêmes  caractères 
généraux,  et  les  couches  fossilifères  n'en  ren- 
ferment pas  qui  diffèrent,  comme  famille , 
de  ceux  de  la  Faune  actuelle.  A  tous  les  âges 
du  globe  ils  présentaient  aussi,  comme  au- 
jourd'hui ,  des  caractères  en  rapport  avee 
leur  genre  d'habitat,  et  qui  peuvent  les  faire 
rapporter  aisément  à  l'un  de  nosquatre  grou- 
pes des  Chéloniens  terrestres  (chersites), 
palustres  (  élodites  ),  fluviatiles  (  potamites) 
ou  marins  (thalassites). 

L'Europe  est,  k  présent,  la  partie  du 
globe  la  moins  riche  en  Chéloniens  ;  encore 
n'en  nourrit-  elle  guère  que  dans  ses  parties 
méditerranéennes ,  et  manque- t-elle  com- 
plètement de  représentants  de  la  famille  des 
Poumites  on  Trionji.  Toutefois  »  eelte  ••- 
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jiÙDiMii  yetit  iMwnbre  de»  CJiéiojiitns  vUrante 
ceui^iii  «fit  JaiaBé  ca  Fcance,  do  ADgleiene 
Mft  «i  AUenugee  4es  Re»te»  IbiMlesL  Oa  a  re^ 
«œilli  4«  déiMii  deXuonyï  à  Montai liar, 
à  PacM,  dftM  1«  SQissMH)atf«t4Ufifi  beaucoup 
d^aulffcs  UcaUtéf.  Deai  quelcyje»  locakhës, 
UêCkélMÛMB  huteUtêêr  de  racesau  jourd'bui 
éleiBlea,  «pparteMÂMlà  des-  es^es  dosi  la 
taiJ4e  b«  k  eédaitg^èra  auK  graodet  Tortuei 
de  riode  que  Ten  a  Bâmmées  ÉLépbanUnea. 
Vous  avaiii  vu  à  Isaoire  ,  dans  la  colJecUon 
da  M.  Bcatardy,  sjm  de  cea  cosses  Tortues» 
tL  M.  Cabani*  noua  a  isii  veir  aux  eavjroos 
d'iaael ,  auprèa  de  CaaieLuaudarst ,  Vent- 
iwekile  encore  inar(|ude  daaaia  roche  d'une 
aaseï  Cocla  TorUie  tecaestre,  d4icouverte  par 
lui  9  dana  et  gisenani,  avec  des  os  de  Lo- 
fhiodeB  at  de  Cr^wodileu  Le  Co/ossocAe{^i 
«i/Zoa^  de  rUade ,  était  une  Tottua  terx«sii« 
bîan  auiFemaut  grande  que  toutes  ceJJes-ci, 
yttisqua  sa  eacapace  u*avait  pas  moias  de  12 
pieds  de  long  sur  8  de  baut.  Les  CbéUMuens 
marins  vivants  ne  sont  pas  très  variés  en 
espèces.  Des  restes  fbssîfes  indiquent  qu'il  a 
eiisté ,  pendant  les  époques  tertiaire  et  cré- 
laeée,  des  CMlooées  asses  nooibreusat  en 
aspèces.  C^^eadaat  le  genra  Spbargis  n'était 
aoeoM  oonau  qae  dans  iasmera  actuelles^  «A 
00  B*«fl  possédait  qu'une  seule  espèce.  Nous 
BCcaMloasooDHBa  appartefiantà  ce  genre  les 
plaques  supposées  de  Coffres  (  genre  Oslra>' 
oton)  qui  ont  été  signalées  pacsai  les  fossiJes 
des  dépdu  tertûires  de  THésaulx.  Ces  pla- 
ques, qui  luennent  de  Vendargues  ^  où  Ton 
ICDuve  avee  elles  des  débris  de  Dauphins  » 
«Ai  La  méiae  struaure  que  celles  qui  cons- 
tilueni  le  denaiato- squelette  des  Spbargis; 
mais  leurs  compartiments  sont  plus  grands 
fis  à  48  millimètre^.  Nous  donnerons  à 
Tespàoe  qM'elles  indiquant  la  nom  da  Sphcw- 

70.  Nos  Crocodiles  formentia  groupe  plus 
eompaete,  sinon  plus  naturel^  que  celui  des 
Cbéioaiens,  et  tous  sont  également  cotifor- 
Skés  pour  marcber  et  nager  :  la  même  espèce 
peut  même  être  simultanément  leriiestre, 
lacusue,  fliiviaiile  ou  marine^  et  il  n'y  a 
pas  lieu,  à  distinguer  parmi  eux  quatre  fa- 
milles, comma  daus  les  Reptiles  précédents. 

Les  CrociMliles  sont  toujours  moins  variés 
«A  espèces  que  les  Tortues,  et  Us  manquent 
aangpiéiemaai  à  r£urope  et  aux  pariies  de 


la  NauMUe-HoUande  qjoe  nous  comnliMDi, 
Biais  la  liste  des  Crecodiliens  devient  naii^ 
boeuse,  si«  aux  espèces  des  fleuves  et  des  lacs 
de  l'Alritfie^derijMle  et4eseslleSy  ainsi  qaa 
des  deux  Amériques  ou  de  quelques  points 
de  leur  littoral,  on  ajoute  les  Crocodiles  fos» 
siles  que  l'Europe  a  ûuiuûs  aux  paléonta- 
logoes.  Oa  a  fait  à  l'égard  de  ces  aspècec 
perdues  de  Crocodiles  une  Démarque  Aiaa 
curieuse.  Tous  ceux  de  Tipo^ue  tertiaire,  soîl 
européens ,  soit  indiens-,  appartiefiaent  aux 
gens;es4lesCrocodilesatdes€avials,  etilaon^ 
comme  les  Ccocodiliens  actuels,  les  Yeuèhres 
oonvexo-concaves;  beaucoup  de  LM*alités  da 
France  en  oat  fourni.  Aaiu>ntraire,  les  Cr&- 
codiliens  enfouis  dans  les  dép^  secondakas 
avaient  tous  les  verxèbres  bjplanes  ou  bi- 
concaves {VOy,  CROCODILES  FOSSILE»),  et  plii^ 
sieurs  parnu  eux  étaient  bien  plus  profon- 
dément modifiés  pour  la  vie  aquatique  que 
ceux  que  nous  connaissons.  C'est  ainsi  que 
le  curieux  genre  de  cette  famille  que  M.  Eu- 
gène Easpaii  a  découvert  dans  les  terraina 
néocomiens  de  Gigondas  (Vaucluse),  etqu*ii 
a  décrit  avec  tant  de  soin ,  avait  les  pattes 
plus  semblables  à  celles  des  Chélonées,  et  la 
queue ,  longue  et  pourvue  d'os  en  Y  d'una 
forme  toute  spéciale  »  qui  lui  donnaient  l«g 
qualités  d'une  forte  nageoire» 

Les  Cétiosaures,  les  Énaliosaunes,  les  llé- 
galosaures  et  les  Ptérodaciiles,  qui  ne  son* 
connus  qju'à  l'état  fossile,  étaient  aussi  daa 
Reptiles  de  l'époque  secondaire,,  ainsi  que 
les  Simosaures  du  MuscbelkaHc^  les  llosai- 
saures  et  genres  noisins,  et  les  Ifastodepicv- 
saures  ou  Labyrbintbodons.  Nous  en  parle- 
rons ailleurs  dans  ce  Dictionnaire,  ainsi  que 
des  nombreux  caractères  par  lesquels  ils 
s'éloigneni  des  Reptiles  actuels. 

71.  Les  Sauriens,  do^t  MM.  Duméril  al 
Bib4)on  oaA  cacactérisé  les  espèces  vivanAes 
avec  tant  de  soin^constituenienviconquatM 
cenu  espèces,  toutes  à%  taille  médiocre  eu 
petite,  si  oa  les  compare  aux  Cbélooieos  et 
aux.  Crocodiles  ;  les  plus  grands  sontles  Igua- 
nes et  les  Varans.  Ces  animaux,  moins  oaoï- 
breuxen  Eur4>pe  qu'ailleurs,  présenteatqiial- 
ques  faits  curieux  de  répartition  géographi' 
que.  Les  Caméléons  sont  tous  de  l'aneiao 
monde,  et  principaleroeat  d'Afrique  oa  de 
Madagascar;  uiie  de  leurs  e<!pères  vitdans une 
grande  partie  de  la  région,  méditerranéeaoa, 
at  Ton  assura  qu'une  autre  (Ci^aia!do«^  bé- 
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fàui)  existe  •iroulUoémeDt  à  Bombay,  à 
Bourbon,  dans  Tlnde ,  iui  Iles  Moloques  et 
è  là  NouveHe-HoUande ,  ce  qui  mériterait 
toutefois  d*ètre  confirmé.  Les  Caméléons 
conililuent,  avec  les  Varans,  les  familles  de 
Sauriens  les  moins  nombreuses  en  espèces. 
Ceux-ciappartiennentaussià  rancîen  monde, 
TEurope  exceptée  ;  le  genre  HéloderfM  tes  re- 
présenterait seul  en  Amérique;  mais  quelques 
auteurs  doutent  quMl  appartienne  réellement 
à  la  même  famille.  11  j  a  des  Geckos  sur  tous 
les  points  du  globe,  et  Ton  en  compte  envi- 
ron soixante  espèces  dans  les  collections. 

La  nombreuse  famille  des  Iguaniens  nous 
montre  cette  curieuse  particularité  que  êts 
espèces  pleurodontes  sont  américaines(Poly- 
cbrus,  Anolls,  Basilic,  Cjciure,  Proctotrète, 
Phrynosome),  à  Texception  d*une  seule  (Bra- 
cbylophe)  qui  YÎt  en  Asie,  Undis  que  ses 
«spèces  acrodontes  sont  toutes  de  Tancien 
monde  (Galéote,  Lophyre,  Sltune,  Dragon, 
Agame ,  Pbrynocépbale ,  Moloch ,  SteUion , 
Fouette- Queue), en  Afrique,  en  Asie  et  dans 
r Australie  ;  TEurope  en  a  même  une  espèce 
dans  sa  partie  la  plus  voisine  de  TAsie. 

Les  Lacer  tiens  ou  Lézards  manquent  à 
r  Australie,  mais  il  y  en  a  dans  les  autres 
parties  de  l'ancien  monde  et  dans  le  nouveau. 
Comme  pour  les  autres  familles,  les  genres  y 
ont  eux-mêmes  une  circonscription  plus  ou 
moins  limitée;  ainsi  lesLacertiens  américains 
sont  presque  tous  des  Ameivas.  Il  y  a  aussi  des 
Cbalcidiens  sur  tous  les  cootinenu  ;  mais  ils 
sont  plus  nombreux  en  Amérique  (Gerrbo- 
note ,  etc.)  et  en  Afrique  (Zonure,  GerrbÔ- 
saure,  etc.),  mais  très  rares,  au  contraire,  dans 
les  autres  parties.  La  seule  espèce  d'Europe, 
qui  est  le  Sbeltopusick,  est  un  nouvel  exem- 
ple de  ces  animaux  de  la  région  méditerra- 
néenne que  Ton  rencontre  également  dans 
le  midi  de  l'Europe,  dans  l'Asie  mineure  et 
dans  le  nord  de  TAfrique,  et  qui  semblent  in- 
diquer qu'une  faune  spéciale,  dont  il  ne  nous 
reste  plus  que  les  débris,  habitait  celte  con- 
trée avant  que  la  Méditerranée  actuelle  eût 
envahi  son  lit.  Les  cent  espèces  de  Scinques 
que  Ton  possède  viennent  surtout  de  l'Aus- 
tralie, de  l'Afrique  et  de  TAmérique.  Plu- 
sieurs ont  donné  lieu  à  des  remarques  géo* 
graphiques  qui  seraient  fort  curieuses  si  elles 
étaient  vérifiées.  Ainsi  Ton  a  admis  qu'une 
même  espèce  était  commune  à  l'Europe,  à 
l'Asie,  à  l'Australie  et  à  l'Amérique;  mais 
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cette  assertion,  trop  eontraire  aux  faits  eoi- 
DUS  de  la  répartition  des  animaux,  reposa 
très  probablement  sur  quelque  erreur  de 
catalogue  ou  sur  une  confusion  d'espèces  (i). 

Les  Sauriens  sont  essentiellement  terret* 
très  et  vivent  principalement  sur  les  arbrea, 
sur  les  sols  rocailleux  ou  sur  le  sable.  Cet 
animaux  aiment  la  chaleur,  et  leurs  mosun 
s'éloignent  peu  de  celles  de  nos  Lézards.  Une 
exception  remarquable  nous  est  offerte  par 
VAmblyrhynchus  cristatus,  Iguaoien  pleuro- 
donte  des  Iles  Galapagos,  situées  sous  l'équa- 
teur,  à  200  et  quelques  lieues  à  l'ouest  de 
l'Amérique  du  Sud,  et  dont  plusieurs  ont  S 
ou  4,000  pieds  de  hauteur.  Des  deux  eapèeet 
d'Ambiyrhynques  connues  et  qui  sont  pro- 
pres à  cet  archipel ,  l'une  habite  les  liée 
et  s'y  creuse  des  abris  dans  le  sol;  l'au- 
tre est  au  contraire  aquatique  et  elle  a  la 
queue  comprimée  ;  elle  fréquente  les  eaux 
de  la  mer,  nage  avec  facilité ,  quoique  ses 
pieds  ne  soient  pas  palmés,  et  se  nourrit  es- 
sentiellement de  végétaux  marins. 

Le$  tles  Galapagos ,  dont  nous  venons  de 
parler,  offrent  une  autre  particularité  im- 
portante au  point  de  vue  de  la  géographie 
zoologique.  C'est  la  présence,  dans  un  espace 
territorial  aussi  restreint,  d'une  espèce  de 
Tortue  qui  égale  presque  en  dimension  les 
plus  grandes  espèces  de  la  terre  ferme.  Lee 
Iles  du  can«l  Mozambique  donnent  lieu  à  une 
observation  analogue  ;  c'est  à  ces  tles  qu'ap- 
partient la  Tortue  éléphantine,  l'une  des  plus 
grosses  espèces  de  Chéiooiens  vivants.  La 
présence  de  Reptiles  d'une  aussi  grande  taille, 
pour  ainsi  dire  perdus  sur  les  Ilots  à  la  sur- 
face desquels  ils  vivent,  a  fait  penser  qu'ils 
étaient  les  débris  encore  vivants  d'une  faune 
plus  considérable,  et  que  leurs  tles  elles- 
nièmes  étaient  des  démembrements  de  quel- 
que grand  espace  territorial  actueilemeal 

(i)  C'est  VAbUpkarU  Pgronii.  «  Cctt*  c^ccc ,  diMBt 
MM  Duméril  et  Bibroo,  babitr  des  contrées  fort  diflerentca 
les  unes  drs  autres  par  learclinal et  leurs  productions  na- 
turelles; ainsi  ella»  été  tronvée  i  laNonvelle«Hollande,  il  y  a 
prés  de  quarante  ans,  par  MM.  Péron  tt  Lesaenr,  ctplasré» 
ceoiment  par  M  Freycinet;  «Ile  l'a  été  à  Tasti ,  aui  iica 
Sandwich,  par  MM.  Qnuy  et  Gaimard  ;  à  Java  ,  par  l«  capâ* 
taine  Philibert;  à  llle  de  France,  par  Julien  Desjardlns. 
M.  Kiener,  éunt  à  Toulon,  en  a  acquis  un  certain  noabra 
d'individus  recueillis  en  Morée,  avec  d'autres  obicu  d'his- 
toire naturelle  ,  par  des  matelots  montant  un  des  vaisseau 
qui  avaient  fait  partie  de  l'expédition  nilitaire  envoyée  en 
ce  pays  en  iSaS;  enflu.  M.  Fortuné  lydons  vient  dira  ra^ 
porter  du  Pérou  »lasiears  baaox  échantillons.  • 
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4M9q«é  9»emifimtk  mw  le»  ean  deU  mer. 
imtobsÊVfÊémts  et  géegrafAie  loologique 
lonrairaiei*  soirvent  oui  g^o^ipbes  4e  pré- 
flitittei  iD4ic»ti«m  pour  éMHr  comme 
ariMKe  11  «éofraphie  pftysiqve.  La  présence 
mhurIIi  4%  «r«iHlB  MnMur  s«r  de  petits 
«spaoes  eu  d^animaui  fpédBquement  sem* 
Uibles  9sr  des  toca1ité9  téptrées  entre  elhes 
p«r  ëet  bras  de  mer,  eit,  dam  le  premier  cas, 
une  preuve  de  Teiisiefite  aneienne  an  même 
tteo  d*Mie  plu»  grande  surftee  eiondée ,  et, 
dam  le  second  cas,  de  rancienne  continuité 
de  pays  aujourd'hui  séparés.  €*est  ainsi  que 
l>)ii  doit  admettre  ^ue  la  Barbarie,  PEpagne, 
lemid»  de  lltalie  et  hi  Horée,  qui  possèdent 
e»  pmf  re  eertaiiiea  espèces  de  Reptiles , 
ainai  que  beaucoup  d'avrtres  productioiis  na- 
Ispeltes,  ont  autrefois  fait  partie  d'an  seul 
et  même  terrieoire  occupé  par  une  feune  et 
ann  flore  spéciales.  €*est  par  la  géographie 
aaolngique  queroo  estcondvft  à  aiffrmer  que 
les  ItesMaseareigne,  les  Galapagos,  la  Non  • 
velle-ZélMde ,  la  Corse,  la  SanMgne,  etc., 
■ont  des  restes  de  trois  grandes  terres  dont 
Il  destrwciion  n'est  pas  antérieure  an  corn- 
onneaBNnt  de  1»  période  actueffe. 

On  n*a  eneere  réuni  que  des  docmneots 
pen  nombreni  pour  Tbistotre  des  Sauriens 
fissiles  appartenant  aux  mêmes  flimifles  que 
l«  Sanriens  ^oprement  dKs ,  et  qui  sont 
«■fouis  dans  les  lerrafns  terCiait^s. 

Ainsi  If.  Owen  fndiqne  dtas  la  forma- 
tiea  dœène  d'Angleterre  un  Sbnrten  de  la 
grandeur  d^in  Iguane ,  et  Mit.  Ooizet, 
Brarard,  femel,  ete.,ent  trouré  dans 
rAwreigne  les  dents  d^uis  Saurien  è  pea 
près  gros  cennne  le  Léfsrd  ^ert,  mais  d'une 
«ntte  fanMIe  i|ne  octte  #bs  Létards.  fis  les 
ma  eomparées  à  etlles  de  la  Dragonne  de 
Csyame,  el  ils  e»  ont  nommé  respèce 
Bhhkbsvhi'^m  ,  «{"plus  récemment  DfwcŒHê' 
saurus.  Ne  seraient-elles  pas  d'un  Scinque 
voiMtt  dtt  Scincut  cyprins  d*Algérfe?  Nous 
sommes  très  disposé  à  le  croire.  Les  écailles 
osseuses  dii  néoM  terraift,yMvM>  Pemel  as- 
Sribneà  «Ni  Varanie»,  darfont  aussi  être 
comparées  à  celtes  des  Scilaq^s ,  puisque 
c'est,  un  des  'CacactècesdA  ontte  fuBâUft  d'i- 
«aie  des  éaaiUa»  easeoses. 

DHnsrs  Reptiles  des  âges  secondaires  ont 
été  cûDsîdécés  comme  Saufiens^  Lia  Mosa- 
laiMea  soDt  ptiaés  anprè»  des  fMine  par 
beaucong  d^totevrr;  G.  Cbvi^r  et  V.  Du- 


REP 

méHt  rapprochent  les  Ptérodactyles  des 
Iguanes;  quelques  rapprochements  analo- 
gues ont  été  encore  signalés  ;  mais  on  rerri 
à  Tarticfe  de  chacun  des  grands  genres  fos* 
siles  combien  ils  sont  contestables. 

^^.  La  phis  grande  partie  des  Amphisbè- 
nes  connus  sont  de  l'Amérique  méridionale; 
cependant  ces  animaux  sont  représentés  en 
Afrique  par  trois  espèces,  dont  une  (  Blanui 
cmereus)  existe  même  en  Portugal.  L'Asie  et 
la  Nouvelle-HoITande  n'en  ont  encore  fourni 
aucune.  Les  Amphisbènes  vivent  dans  lo 
sabTe  ou  sous  terre  ;  aucune  de  leurs  espèces 
connues  n>st  aquatique  ou  arboricole. 

73.  L'ordre  infiniment  plus  nombreux 
des  Ophidiens  nous  fburnit  au  contraire  des 
espères  aquatiques  (fluviatiles  ou  marines), 
des  espèces  fouisseuses ,  des  espèces  terres- 
tres, soit  pour  les  lieux  ombragés ,  soit  pour 
les  endroits  déserts,  et  des  espèces  arboricoles 
dont  le  corps  est  toujours  pitis  ou  moins 
aflongé  et  ta  queue  souvent  prenante.  Où  a 
partagé  les  Serpents  en  un  grand  nombre  de 
genres,  d'après  Texamen  attentif  de  ces  di- 
verses particularités  combinées  avec  ceTTes 
de  leur  mode  d'écaillure  et  de  leur  dentition. 
Beaucoup  de  sous-genres,  et  même  des  gen- 
res entiers  d*Ophidiens  sout  répartis  à  le 
snrfiice  du  globe  d^une  manière  bien  précise. 
Ainsi  les  Crotales  sont  américains,  tandis  que 
tt$  Boas  et  les  Pythons  sont  au  contraire 
de  Tancien  monde.  Ceux-ci  manquent  àl'EUi- 
rope  actuelle  comme  lesTrionyx,  les  Cro- 
codiles et  bien  d'autres  familles  de  Vertébrés 
abondantes  dans  d'autres  parties  de  l'^ncieii 
monde.  On  peut  démontrer  aujourdliui  que 
les  faunes  détruites  en  Europe  en  possédaient 
ât$  espèces  quelquefois  nombreuses.  Le 
Paîeophis  toliapicus  d^Owen,  trouvé  à  Sheppy, 
était  un  Opfaidien ,  qui  avait  la  taille  des 
Pythons.  Des  vertèbres  d^autres  Serpents 
trouvées  k  Cnis-h-Motte  par  M.  Lévêque 
indiquent  aussi,  d'^après  10.  Pomel ,  une 
espèce  dont  la  taille  éuit  double  de  celle  des 
fossîTes  de  Sheppy. 

74.  Si  nous  passons  anxBa  tracions,  des  faits 
analogues  se  présentent  a  notre  observation. 
Les  CécîTies  sont  de  l'Amérique  méridio- 
nafb,  de  rinde  et  de  rAfrfque.  Les  Anoures 
sont  db  tons  les  continents,  mais  leucs  es- 
pèces- et  souvent  aussi  leurs  genres  sont 
différents  d*\in  continent  a  l'autre ,  prind- 
paiement  som  les  xones  intertropletfei.  U 
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D*|  a  point  de  SaUmodres  ni  d*«aiinaux 
du  même  ordre  dans  rAjnérique  niëcidio* 
nak,  et  les  espèces  de  ce  groupe  diCCèrent 
dios  rAmérique  septentrionale  et  en  Eu- 
rope; la  Sirène  t  le  Ménopomey  etc. ,  sont 
aussi  de  la  première  de  ces  cofttrëes  ;  le  Prê- 
tée fit  daas  une  petite  partie  de  TEurope. 
VAkiqae  b^  qu'un  très  petit  nonibre  de  Sa- 
lamandres ;  iC.  Alexandre  Lefèvre,  d*a|»rès 
ce  que  nous  a  ditTb.  Cocteau,  avait  rapporté 
Sn  Triton  de  1  >oasis  4e  fiarieb  »  mais  nous 
U^en  Gonnaisaona  avec  certitude  qu'en  Bar- 
barie. On  n'en'  cite  pas  non  plus,  du  moins 
à  notre  coaoAissance ,  d^ns  Tlnde.  M.  de 
Blâinville   nous  a  dit  en  avoir   reçu  de 
1a  Syrie,  pays  si  analogue  à  TÀfrlque  sep- 
ieotrîonalc  p^r  toutes  seê  productions;  mais 
l|ji*ena  pas<enGore  été  rapporté  de  TAfri- 
qut  méridionale  non  plus  ^ue  de  Mada- 
gascar. Le   Jfl^on  a  des  Batraciens  anoures 
et  arodèles,  Gom»e  l'Europe  et  T  Amérique 
du  Nord  ;  on  considère  comme  de  même  es- 
pèce In  Bniaetle  d'Europe,  de  l'Asie  ocd- 
dentaln,  du  N«rd  de  l'Afrique  et  du  Japon. 
C*eei  dnas  ce  dernier  pays  fue  vit  la  plus 
grande  eapèce  de  Batracien  urodèle  connue 
danaU  obture  vivante,  la  SalMnaedre  d«  Ja- 
pon, appelée  iiegaUrUon^   Skbêldtia,  etc. 
Cette  prétend «e Salamandre  acquiert  jusqu'à 
detix  pieds  de  hMig  sur  six  pouces  de  large  ; 
elle  se  rapproche  de  TAmphiume  des  États* 
UoM  et  surtout  du  Protonopsis  (V.  ce  mot;, 
ou  Salamandre  fossile  d'OEoingen.  Cetle-ct^ 
que  les  naturalistes  de  la  renaissance  avaient 
prian  peiar un  ^omme  fossile»  appartient  è  la 
fauan  tertiaire.  Le  genre  Qrihopi/ia  du  même 
giseoaeoft»  signalé   par  M.   Uermann   de 
Ifayer  eomme  établissant  la  triiasition  entre 
les  Batraciens  et  les  Ophidiens,  n'est  pas  as- 
sez bien  oonou  pour  que  nous  en  parlions 
ki.  Mais  il  nous  reste,  pour  ètre<;ompleu»  à 
mentieniMr  le  Lépidosirène,  que  divers  aa- 
turaHstea  rapporl^ni  aussi  aux  Batpacieaa 
urodèiea.    Les   Léfidnsiaèncs  secaient   les 
seuls  Urodèlea^onnus  dans  rAmériqae  méri- 
dionale ai  dans  l'Airique  intertropicale. 

75.  Le  nombre  des  Reptiles  recueillis  4  k 
rarbce  du  gjobe  <soit  Reptiles  écaiUenx  aoii 
Reptilea  nus)  ne  s'élève  pas  à  moiasde  1200 
espèces  (l).  On  voit,  par  les  courtes  données 
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•»itMi>M.,  iTBOpfcMiMa»  et  *m 
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oui  précèdant^queleariaodnda^iimibiitfatt 
à  l4surlMce4u,globMat  coaiparaWeàe«l«l  éea 
Mammiletea,aa4|ue«i  rEarepanaoNveraën 
nos  jMKS4|n'nn  aambee  ée  Itellèee  evpéla- 
logiques  meiadre^ue  les  aaSBcseeutlnanai, 
elle  est  aussi  bien  poorvvia  qu'eut  fi  à 
sa  Caune  préaeaaaonolMtecellef  deVépaqm 
tertiaire.  C'au  «usai  en  Euau^e  qua  Tau  a 
recueilli  la  majeure  partie  des  Itepittes  con- 
nus dans  les  terrai  as  feeoDdaires>  «l«ee  ani* 
maux  diffèrent  tant  da  ceux  qui  4ear  ont 
succédé  qu^a•  a  été  tenté  de  lea  en  séparei 
pour  eu  former  un  groupe  touVi-fait  die^ 
tincc  C'est  à  ces  Reptiles  secondaires  qo» 
M.  Laurillapd  a  danfoé,  dans  un  dus  iatérae- 
sanu  articles  qu'il  a  rédigée  peur  caMclia»- 
naku,  le  nom  da  i¥o<trpèftwr ,  qui  rajppena 
qu'ils  oat  éié  les  premiers  Reptiles  créé». 

Les  Reptiles  n'ont  pas  4iê ,  comme  tai 
MamaMfères,  modifiés  par  r^omme  dans  la 
dbuibotion  da  leurs  espèces  sur  la  gf«4>e , 
et,  à  part  quelques  eiceptions  «rneore  dou- 
teuses, toutes    ont  conservé  des  Itarfies 
parlsiacsnaat  drcoBScrites.  Oo  n'a  pas,  en 
erpélafogie  cemma  an  mafnmalogfe,  dViem- 
pie  d*aepèceB  cosmopoKles,  et  Tbomme,  qof 
a  mtmé  par«a«t  ses  animaux  demestiqoet 
et  les  a   rendue  ubiquistes  comme  loi, 
s'eat  bien  gardé  d'en  Isire  avtant  pour 
les  Reptites,  car  nulle  espèce  parmi  eui 
ne  méritait  aon  atteation  saus  ce  rapport. 
Le  seul  fait  d'aaclima  talion  de  ce  genre  dont 
ne  fasse  mantioRa  trait  à  laGTenoutMe  verte 
(Aoua  esouieato),  introduia»  è  Madère  et  i 
Ténériife,  d'après  M.  Wabb.  Le  transport 
desTfigonocépbalasde4*HnadaB  Antilles  dent 
ra<i4ffe  sérail  uwaieniMive  trop  criurinaHe,  «I 
l'on  ne  ifoit  pat  croira  aut  récits  que  fou  a 
faias  i  cet  égard,  lias  Tortues  pourraient 
donner  lieu  Ut  ont  en  oMbi  daimé  tiau,  dans 
qualquea  unes  circonstances ,  è  des  impor- 
tatians  «tiles  paur  l'art  culinaire  at  la  mé- 
deeiue. 

Un  fiiit  capital  dans  ta  répaatitinn  das  Rap* 
lilesi  la  aarCacedu  glabe ,  est  celui  à%  leur 
grande  multiplicilé  aaufk  aaaedquatorialu 
et  de  leurdiminution^soiiCQnMneganaes  al 
oomme  espèces^  aoii  aowna  tediatéas,  lora- 
qu*en  sa  xapprocba  daa  pdlasw  La  «la  o^eal 
activa  ebea  cea  animaux  qu'à  Jn  oouditia» 
d'une  forte  cbaleur;  dans  aoa-dtmaiaaaai* 

dMRcptile«.ctM»r«BèMo;«niS34.«B  o*»"  citait  m* 
Cftra  qoc  S4C  daiM  u  rollertlea  ém  Mii«^«m  de  Bvkk 
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péréi,  Hs  passent  à  VéUi  d*engoordi$sement 
«ne  partie  plus  ou  moins  grande  de  i^année. 
Déjà  rares  sous  le  50»  de  latitude  nord ,  ils 
disparaissent  bientôt  au-delà.  L*Angleterre 
en  nourrit  d^à  beaucoup  moins  que  la  France 
centrale.  Les  Lacerla  vivipara,  L.  stirpium, 
'Anguis  fragilis^  Coluber  natrix^  Vipera 
herus ,  Rana  temporaria  et  Triton  cristCLtus 
sont  à  peu  près  les  seuls  Reptiles  du  nord 
de  TEurope.  D*après  Touvrage  du  prince 
Bonaparte  intitulé  Amphibia  europœa ,  il  y 
a ,  en  Europe ,  94  espèces  de  Reptiles  et  de 
Batraciens ,  et  Ton  peut  en  porter  actuelle- 
ment le  nombre  à  100.  Cest  à  la  région 
méditerranéenne  qu*apparliennent  les  plus 
nombreux ,  principalement  à  la  Crimée ,  à 
le  Grèce»  à  la  Turquie,  à  Tlulie ainsi  qu*à 
TEspagne;  la  Provence  et  le  Languedoc, 
quoique  un  peu  moins  riches,  le  sont  cepen- 
dant beaucoup  plus  que  TEurope  centrale 
-et  presque  autant  que  les  localités  que  nous 
Tenons  de  citer.  La  plupart  des  Reptiles 
propres  aux  régions  méridionales  de  TEu- 
rope  leur  sont  communs  avec  TAsie  mineure, 
rÉgyple  et  la  Barbarie.  L'Inde  et  TAfrique 
ont  beaucoup  de  genres  et  même  certaines 
familles  manquant  à  TEurope;  quelques 
espèces  sont  communes  entre  Tlnde  et 
TAfrique ,  ce  qui  est  un  fait  analogue  à  ce 
que  Ton  voit  pour  la  classe  des  Mammi- 
fères. L'Amérique  méridionale,  au  contraire, 
possède  toutes  ses  espèces  ou  à  peu  près  toutes, 
en  propre ,  et  il  en  est  de  même  de  TAus- 
tralie,  malgré  quelque  analogie  entre  ses 
productions  du  nord  et  celle»  des  terres 
australes  de  Tlnsulasie.  Quant  à  FAmé- 
rique  septentrionale ,  elle  possède  un  mé- 
lange curieux  de  Reptiles  bien  différents 
comme  espèces  de  ceux  qu'on  retrouve  ail- 
leurs, et  d'espèces  fort  semblables ,  sinon 
identiques,  avec  celles  d'Europe.  C'est  ainsi 
que  plusieurs  Couleuvres  des  États-Unis  ont 
d'abord  été  décrites  comme  ne  différant  pas 
des  ndtres.  On  sait  aussi  qu'il  en  est  de 
même  pour  plusieurs  espèces  de  Mammi- 
fères de  l'Amérique  septentrionale  comparés 
à  ceux  d'Europe  :  le  Loup ,  le  Renard ,  le 
Glouton ,  divers  Mustéliens ,  le  Renne ,  le 
Cerf  et  l'Élan,  peuvent  être  cités  à  cet  égard. 
76.  Nous  ajouterons  à  ce  chapitre  la  liste 
des  espèces  d^  Europe  (1)  : 

(i)  Lm  whm  de  rdlca  qui  vivent  ••  Wnmee  et  tn  Corse 
mÊHélé  mU tm  petiU*  capitale^ 
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L  Cbi&lonibns  :  1 .  Testuoo  gbjka.  —  S. 
TeHudo  ibera,  —  3.  Testudo  margmata,  — 
4.  Emts  ldtrabia.  —  5.  Emys  sigriz,  — 
6.  J^mys  Caspica.  —  7.  Cubloria  htoas.  -« 
8.  C.  (careWa)  imbricata.— 9.  Cheloru 

CAOUANNA.  — 10.  SpHARGIS  CORIACEA. 

II.  Sauribns.  a)  Geckos  :  il.  Ascalabotes 

MADRITAMICUS  OU  MUBALIS.  —  12.  HEUmACTT- 
LD8  VERRDCtILATUS. — 13.  PbTLLODACTTLUS  EO- 
BOPiBOS. 

b)  Caméléons:  14.  C^meksoti  vulgaris. 

e)  Iguanieos  :  15.  Stellio  vulgaris.  — 
16.  Stellio  Caucasicus. 

d)  Lacertiens  :  17.  Tbopidosadba  algiba. 
— 18.  Notopholis  nigro-punctata. — 19.  IVo- 
topholis  fnoreolica.  —  20.  Notopholis  Fitsin^ 
geri,  —  21.  Zootoca  montana.  —  22.  Zoo- 

TOCA  VIVIPABA.  —  23.  LaCERTA  STlBPlOlf.  — 

24.  Lacerta  viBiDis.  —  25.  Tamon  ocbllatus. 

—  26.  Podaircis  Taurica,  —  27.  Podarci» 
HDRALis.  —  28.  Podarci»  oxtcepbala.  —  29. 

PSAMMODROMO»  EdWARDSIAMUS.  —  30.  PSaM- 
HODROBUS  CUIEBBU8.  —  31 .  ACANTHODACTTLrS 

BosCHiAifo».  —  32.  Eremias  velox,  —  33. 

Eremias  variabUis.  —  34.  Ophiops  élegans. 

ejChalcidiens:  35.  Pseudopus  $erpentinus. 

f)  ScincoMiens  :  36.  Àblepharus  Pannoni^ 
eus.— 37.  i6tepàort*s  6iuti(o<us.— 38.  Goii- 
gylus  oceUatus.  —  39.  Seps  chalcides.  — 
40.  Anguis  fragilis. —  41.  Ophioniorus  mi^ 
liaris. 

III.  OpmDïEM.  a)  Typhlopiens  :  42.  Ty- 
p^pf  vermicularis. 

b)  Erycides  :  43.  Eryxjaculus, 

c)  Couleuvres  :  44.  Ailurophis  vivax,  — 

45.   C«.0PELTI8  MONSPESSDLAMA.   —  46.   Ptf- 

rtopshippocr«pt».—  47.  Zacboldsaosrtiaco». 
48.  Zamenis  Riccioli.~~  49.  CiiLOPELTis  pla- 
VESCEïis.  —  50.  Cœlopeltis  leopardinus.  — 
51 .  Rhiïiechis  scalaris  (  Hermanni  et  Àgas- 
sizii).—  52.  Elaphis  quadrilwbatos.—  53. 
Elaphis  Parreyssi.  —  54.  Hemorrhois  tro- 
balis.-—  55.  Coluber  viridiflavus.—  56.  Co* 
luber  cajpttts.—  57.  Tyrta DoWt.— 58.  Nor 
trix  tessellata.  —  59.  Natrix  viPsamA.  — 
60.  Natrix  cettii.  —  61.  Natrix  tobquata. 

—  62.  Natrix  hydrus.— 63.  Natrix  $cutata. 

d)  Vipères  :  64.  Trigonocephalw  halys. — 
65.  Pelias  bbros.  —  66.  Yipeba  aspis.  — 
67.  Vipera  ammodytes, 

IV.  Ahphisbbmes  :  68.  Blanus  cinereu$, 

V.  Batracibiis.  a)  Raniformes  :  69.  Ram 

BSCULEtlTA.  —  70.  Rana  TEMrORARlA.  ^71. 
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PfLOUmCITLTBIVBS.— 72.  P«LOBATB8FU8COS. 

—  73.  Pblodttks  PimcTATus.  —  74.  Disco- 
flossus  pktus.  —  75.  Discogtossus  tordus. 

—  76.  Alttbs  OBtTBTiiCAiis.  —  77.  Boni- 

lATOi  IGirBOf . 

b)  Hylcromiet  :  78.  Htla  viiiims. 

e)  BuroDiforroei  :  79.  Bdfo  yulgaus.  — 

80.  BOFO  CALAMITA.  —  81.  BuPO  T111DIS. 

Yl.  Salahakdiiu  :  82.  PleurodOes  WaUlù 

—  83.  Brcéybatôi  venfricoius.  —  84.  Set' 
ranota  perspiciUata.  —  85.    Salamandra 

ATIA.  —  86.    SALAHAlfimA    MACULOSA.  —87. 

Salabardra  corsica.  —  88.  Geoiriton  fus- 

eus,  —  89.  EUPROCTOS  PLATTCEPHALDS. —  90. 

Triton  «lacialis,  du  Ue  Bleu,  Hautes-Pyré- 
Dées,  peut-être  le  même  que  le  précédent 
ou  du  moins  du  même  genre.  —  91.  Triton 
CRisTATUs.  —92.  Triton  marmoratus.  —93. 
Triton  alpestris.— 94.  Triton  punctatus.— 
95.  Triton  palhator. 

VII.  Pérennibrtnches  :  Proteus  angumus. 

Le  prince  Ch.  Bonaparte  a  donné  la  dei- 
cripiion  de  toutes  lei  espèces  dans  ses  Am" 
phibia  europma. 

Quelques  autres,  indiquées,  d*aprés  II.  Les- 
son ,  par  II.  Braguier ,  dans  sa  Faune  fran- 
passe,  sont  fort  douteuses  ;  plusieurs  de  celles 
du  même  naturaliste  ou  de  quelques  auteurs 
dilTérents,  font  aussi  double  emploi  i?ec 
celles  de  la  liste  qui  précède. 

77.  Quelques  mots  sur  les  Beptiles  des 
formations  secondaires  termineront  ce  que 
nous  défions  dire  de  la  répartition  géogra- 
phique et  géologique.  Ceni  de  TAngleterre, 
de  TAIIemagne  et  de  la  France  sont  les 
mieux  connus.  Leur  distribution  dans  les 
différentes  assises  de  cette  grande  période 
D^est  ni  moins  régulière ,  ni  moins  remar- 
quable que  celle  des  Reptiles  actuels  i  la 
surface  solide  du  globe  ou  dans  les  eaux  qui 
le  baignent. 

Les  espèces  marines  si  rares  de  nos  Jours 
étaient  nombreuses  dans  les  mers  vastes , 
mers  au  fond  desquelles  se  sont  déposés  le 
muMbelkalk,  le  lias,  lescalcaires  jurassiques, 
léocomiens  et  crétacés.  El  les  y  remplissaient 
Is'rôle  de  nosCéUcés  actuels  et  tertiaires  qui 
n*exist«iient  pu  encore.  Plusieurs  ossements 
des  dépôts  secondaires  que  Ton  avait  cru 
appartenir  à  des  Mammifères  CéUcés 
étaient  au  eootraire,  ainsi  que  Ta  reeonna 
11.  Owen,  eeux  de  grands  Reptiles  ayant 
sans  doute  une  certaine  ressemblance  avec 
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nm  Cétacés  actuels  et  qu*il  a,  pour  cette 
raison,  nommés  Cétiosaures,  Aucun  de» 
étages  de  la  série  de  transition  n*a  encore 
fourni  d*ossements  que  Ton  puisse  attribuer 
avec  certitude  i  des  Reptiles ,  et  Téut  actuel 
de  la  science  doit  nous  faire  admettre  que 
les  Reptiles  n*ont  commencé  à  apparaître  à 
la  surface  de  notre  planète  qu*après  la  fin 
des  époques  géologiques  dites  de  transition. 
Leur  grand  développement  pendant  la  période 
suivante  est  en  rapport  avec  Tabsence  des 
Mammifères  ou  du  moins  avec  leur  extrême 
rareté.  On  sait,  en  effet,  que  les  mâchoires 
deStonesfield,  dans  Pool  i  te  moyen  ne  d*  Angle- 
terre ,  mâchoires  attribuées,  par  la  plupart 
des  auteurs ,  i  des  Didelpbes,  sont  les  seuls 
restes  de  Mammifères  antérieurs  à  Tépo» 
que  tertiaire. 

Les  Sknosauriens  (Simosaure,  Concbio- 
saure,  Dracosaure  etNotosaure)caractérisent 
le  muschelkalk;  les  Bnàliosaures  sontprin- 
cipalement  du  lias  et  de  Toolithe;  les  rares 
débris  des  Ptérodactyles  sont  enfouis  dans 
les  terrains  delà  même  période,  et  les  DinO' 
sauriens  sont  de  la  formation  ooliiique  et 
wéaldienne.  Ces  quatre  groupes  différaient 
notablement  de  ceux  de  la  nature  actuelle , 
et  il  en  est  de  même  des  Celiosaures  et  des 
Mastodontosaures  ou  Lahyrinthodontes.  Ces 
derniers  avaient  les  deux  condyles  occipi- 
taux des  Batraciens.  Quant  aux  Reptiles 
secondaires  que  Ton  nomme  Lacertiformes, 
ils  n'étaient  pas  non  plus  très  semblables 
aux  Sauriens  d'aujourd'hui.  Ce  sont  les 
Mosasaures,  les  Géosaures  et  quelques  au- 
tres dont  rélude  est  moins  avancée.  Plu- 
sieurs de  ces  formes  bizarres  ont  été  re- 
trouvées hors  d'Europe.  Dans  l'Amérique 
septentrionale,  des  débris  d'Énaliosauriens 
sont  enfouis  dans  des  terrains  de  l'âge 
du  lias  d'Europe;  nous  avons  aussi  re« 
connu  pour  appartenir  i  des  Reptiles  très 
voisins  des  Plésiosaures  (1)  quelques  osse- 
ments recueillis  au  Chili  par  M.  Gay.  Enfin 
c*est  du  cap  de  Bonne-Espérance  que  vien- 
nent les  curieux  débris  du  genre  Dicynodon 
d'Owen.  Outre  ces  Reptiles  de  formes  si  di- 
verses ,  les  Ciunes  qui  se  sont  succédé  pen- 
dant la  période  secondaire  comprenaient  des 

(i)  PUsiotmunu?mnéimm  P.  Gcrr.  M.  Marcel  d*  S«rrM  m 
eMt  d'âpre  do«c.  ce  fait,  en  i94t>.  d»iu  aa  Pmléontoletit^ 
t.  II.  p.  aSt.  Noua  avons  décrit  et  fait  Sfiircr  c«a  oa  po«r 
PMTrafe  «w  la  Chili,  d«  M.  6«f . 
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CrooodiHvM  fori  diliérents,  aintl^iw  sois 
TaiFoos  To,  et  cevx  qui  onl  appini  aprèi 
eau,  et  det  CbélemeM,  m  oeiiUr«re,iéBé- 
riquement  MoMaUes  à  eeoi  Cavjeiivcrinii 
quoiqae  d^espèoes  différeatas.  iMqn'à  pré- 
sent TEurope  «ente  en  a  fùurwn  des  débris. 

78.  Depvrii  qaenomvfMisfvblié,  daoa  la 
partie  ioo)ogiq«e  de  rocvrafe  svr  la  France 
qiit  e»t  iDlituM  FtaOréa^  la  liste  des  Reptiles 
▼ifanti  et  fossiles  da  et  par  s,  oos  reefaerdhes, 
principalement  celtes  que  bous  aToos  pu  Csire 
dans  ïes  départements  du  midi ,  nous  ont 
fourni denouvean documents.  Les  listes q«e 
nous  allons  donner  indigueaont  lespnnd- 
psui  Reptiles  qui  ont  été  découverts  dans  les 
difMrents  terraiotan  Franœ.  Leurdétermt- 
natkm  spécidqnn  est  mallseuretiseinent  fort 
peu  certaine  dans  beaucoup  de  cas ,  et  dans 
d'autres,  eu  elle  le  paraît  darantage,  la  dif- 
féranee  de  gisement  on  simplement  la  diffé- 
renoede  loealitéa  fàitaupposer  des  différences 
d*espèces  qu'on  a*a  pas  encore  démontrées 
par  des  caractères  sodogiquts.  Le  plus  son- 
vent  In  oonnaissaoce  des  genres  eat  senle  cei^ 
tsÉne. 

79.  Nous  eonMnenoeroos  par  !*énwnéra- 
tioa  des  Repiêles  (ronces  dont  Isa  Stmains 
seomMm  ée  Frmnce. 

CHÉLONIENS. 

Genre  Ehts  :  dans  les  taiaises  du  Havre 
et  de  Hoofleur.  (feu  M.  Lesueur.) 

Genre  Cbelonia  :  d'abord  trouvé  dans  la 
«aie  à  llaastricht  en  Belgique  »  et  depuis  k 
Graney,  dans  Plube,  d*après  M.  Jules  Eay. 

SIMOSAURIENS. 

Genres  NoTeos^Boa  et  Smosaubus  :  dans 
le  mosobetkaik  de  Lunévitle,  par  MM.GaU- 
lar<Jot,  Mongeot  etGnibaK 

G.  CuTiar  a  connu  parmi  les  easofiants  de 
cette  localité  {Oss.  /bsi.)  :  des  rerlèbres  légè- 
rement biconcaves;  des  dents  qui  sont  can* 
iielées  varlicalement  «t  qu*i1  eompare  à 
ceHes  des  Crocodiles;  un  eoracoldien  qnl 
rappelle  «elui  de  ricbtfcpasanra  «t  du  Plé« 
skMuce;  oa  aa  qni  aassenM*  beancooii 
an  pabis  da  oe  deiaiev  anÎMal;  enfla  iwt 
nalolMnan  inférianm  ayant  daa  caaadèraa 
de  Crocodiles  et  d'autres  de  Lézards.  Les 
anteart  des  catafagnei  patéontolngiques  ont 
été  iMen  au-defà  des  assertions  de  Cnvfer, 
•I  par  la  manière  doni  lia  ont  inteiprété 
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les  parolet  pleines  d«  résefM  ém  aélèhra 
nabMraflste  français» ils  «nt  -été  etDduiU 
à  admettre  dans  la  musehelkaUi  de  Lnn^ 
viHe  «n  Cracedile ,  un.  kbUifosaiira  et  nn 
Plésiosaure  prenant  chacun  des  os  désignée 
par  Cuvier  panr  riodice  d^uaa  «spèce  dis- 
tincte. Cependant  Cuvier  paale  des  uns  at 
des  autces  sons  le  nom  commun  de  Saxtrien 
des  anetrons  de  LmiévUle,  Or,  œ  Saurien 
des  environs  de  Lisnévilte  ii*es4  paa  antre 
qu*nn  genre  de  Sicnosauriena,  et  probable- 
ment que  leStmosaums  GatUërdoU,  et  nous 
ne  serions  pas  étonné  s*il  en  était  de  même 
de  la  ChéUmée  de  LtméoUk  (Cuvier,  t^id., 
p.  535).  Cuvier  en  cite  un  radius  %^  indi- 
querait, dit-il ,  une  carapace  de  2*,560  de 
long  ,  et  un  pubis  qui  se  rapparierait  àuoe 
carapace  de  0,628.  Il  ajoute  que  «  pl^isieuc» 
autres  os  annooceat  encore  «eite  Tortue  » 
qui,  bien  que  du  sous-gente  des  Cbelonées, 
ne  laissait  paa  4|u«  de  diOécer  assez  et  de 
nos  Tortues  de  mer  d*a^Jourd'iMi  et  de 
celles  de  Maestricbt.  » 

CROCODILIENS. 

a)  Genre  CaoconiLus  :  dans  la  craie  de 
Meudon»  d'après  une  dent  étudiée  par  G. 
Cuvier,  Oa  ne  connaît  pas  la  forme  des  ver- 
tèbcas  de  ce  Crocodile.  Nous  en  reparlerons 
à  propos  des  Crocodiles  tertiaires.. 

b)  Crocodiliens  à  vertèbres  biplaaes  eu 
6ub  biconcaves. 

NeustosoMrus  Gigtmdarum^  Eug.  Baspail; 
du  terrain  néooonaien  de  Gigoodas,  dans  le 
département  de  VaucUise. 

Teiôosaurus  Cadonensii»  £.  GeofCcoj;  da 
l'ooUte  de  Caen. 

Stâudosawus  roslro  mmor ,  E.  Geoffroy  ; 
da  TargiJe  kimridgienne  d  Bonfleur  ;  c'est  le 
Gatfialàbôc  court  de  Cuvier. 

P<efci/op{euron  Bucklandi,  Desloncbamps; 
du  calcaire  aolitique  de  Caen. 

c)  Crocodiliens  à  vactèbces  caovaxo-coii- 
caves. 

StrcptospondyUurQsiro  sM^or,  Uafer»  la 
Pr4mf€r  GoMal  ou  Gûital  à  long  bec  de 
Honfiêur^  Cuv.;  dn  Tai^ila  kimméculgienna 
dnHoDilaiii;. 

DINOSAOtTENS. 

Le  «anr»  IfncarnsAiapa  n  été  aigould  dnr 
quelques  pniaai  da  la  Fraace^  nais  iaadé* 
brii  iur  igfnyfif  rCTotanl  caa  indirtiliMf 
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•rot  met  on  o^nt  pas  itê  sufllsamment 
décrits.  €imer  attribue  au  lytégalosaure 
on  os  operculaire  des  carrières  d^oofites  de 
Cten  (t.  y,  p.  354).  Le  Huséum  de  Paris 
possède,  comme  étant  du  même  genre ,  des 
ûélnïs  recueinît  è  Alligny ,  près  de  Cosne, 
dans  Te  département  de  la  Nfèvre.  Cest  très 
probablement  k  un  animal  de  hi  même  fa- 
mine qui!  ftot  attribuer  un  buméras  de 
grand^B  taîTIe,  recueillî  au  pîed  du  mont  Yen- 
toux ,  malheureusement  à  fa  surfâtce  dn  sot, 
par  M,  Rénaux,  arcbitecte  dte  Ti  Tille  d'Avr- 
gnon.  Cet  bumérus,  dont  H.  Rénaux  a  bien 
VDnTu  nous  donner  un  modèle  en  plâtre, 
pour  la  Faculté  des  sciences  de  fiontpellier, 
ressemble ,  à  qnehiues  éganh ,  i  celui  des 
Mammifères  proboscidiens.  Cependavt  tm 
reconnaît  bieotdt ,  en  Pétudiant ,  quMl  est 
eelafd*an  ReptHe  gigantesque;  M lengueur 
toUria  ^gflfle  90  centHnetres*. 

PLÉSlOSilJBlENS. 

Oenre  ^EStosAtmcs.  On  cite  principale- 
ment  les  espèces  suivantes  :  Plesios.  cari- 
natuSf  CuY.,  deBool«g9e-snr-Mer;  Plesios, 
pentagonWf  Guy.,  de  TAuxois;  Plesios.  tri- 
gonus ,  Car.,  du  CaTrados;  Plesios.  brachy- 
spondylus,  Owen,  de  Hon fleur. 

Un  beau  sq,uelette  de  Plésiosaure,  dtilfn- 
séum  de  Paris,  a  été  recuéîin  entre  Stenay  et 
Hoozax»  dans  le, département  delà  Bfeuse. 

ICBTttYOBAUMfiNfi. 

Genre  IcBrrnosAiTits.  On  en  s  recueflff  des 
fragments  aux  ▼^ches-Hoires  (Calhradôs),  à 
Honfleur,  an  ffarre,  à  Bbuiogne-sar-Ser. 
ITy  eu  a  aussi ,  au  Ifuséum  de  Parrs ,  qui 
▼feirnent  de  Burjac ,  arrondissement  de 
Marvejols,  dana^Jed^rtamentde  la  Lozère. 
Le  lias  du  pic  Saint-Loup,  à  quelques 
Ifenet  de  Mèntpeflier,  n'a  pas  encore  'Kmrni 
de  dlSbris  de  ffcpliKes. 

Tlous  arona  vu  au  limée  deHi  AcuTté  de 
TUiriouse,  danr  la  cdffection  intéressante 
à  fiquèlTe  m.  Eejmerie  et  5o1Tj  donnent 
Itort  foîns,  une  tertebre,  nraTbeureusement 
d^vrigine  Inconnue,  mais  que  Vkm  suppose 
Tevirdet  Pyrtfnée».  Cène  vertèbre,  quf  eat 
HIgèreiBent  biconcave ,  est  remaquÉMe  par 
Je»  dimensions.  Efle  •  6^,tB  TeitJcflffemeDt, 
«I  ^,07  d'arvant  en  arriére,  te  qui  nid!t|tte 
w-  IdHftyosaurieir  d^  très  grande  taiffe. 

»  ft/w  Piéi  odiK't j|f ea'y  let  Lffbyrio'dN^ 
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doutes,  et  beaucoup  d^autres  genres  de  Rep- 
tiles Sauroldes,  découverts  en  Angleterre  on 
en  ATlemagne»  n^ont  pas  encore  été  trouvéf 
en  France. 

FAL£OâàUUEK& 

Genre  Mosasaurus.  Le  grand  Hepttle  à 
Tertèbres  subconvexo-concaves  et  à  deata 
acrodontes ,  auquel  on  a  donné  ce  nom  est 
connu  par  la  belle  tète  découverte  i  Kaet- 
tricbt ,  avec  une  grande  partie  de  la  colonne 
vertébrale ,  et  dont  ont  parlé  Camper,  Faa- 
Jas  de  Saint-Fonds ,  6.  Cuvier  et  M.  Co- 
nyteare.  On  en  a  recuetllî  quelques  fra- 
ments  dans  fa  craie  de  Meudon.  Le  gence 
Leiodon ,  recueilH  en  Angleterre  et  sfgnafé 
par  M.  Owen  m  parait  pu  en  différer. 

80.  Passons  maintenant  aux  BeptUes  foi- 
files  reconnus  dans  tes  terrains  tertiaires  et 
diluviens  de  la  France. 

CiiÉLOMIENS. 

Genres  Tasiono  et  Bits.  On  en  a  recueilli 
des  débris  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités ,  et  ils  appartiennent  è  des  4K>quea 
très  diverses.  Les  Tortues  et  les  Émydes 
fossiles  de  nos  terrains  tertiaires,  provien- 
nent de  la  Fère,  Paris,  Orléans  (au  fau- 
bourg des  Aides,  aux  Barres  ,  i  Ifonta- 
buzard);  la  Grave  (E^yde  des  molasses  de 
kl  Grave,  Cuv.);Issel,  près  Casteinaudarj; 
Toubuse;  Auch  (Sansans,  etc.);  MontpeT- 
fier,  Aix  {T.  Lamanonf^,  etc.  Elles  sont  nom- 
breuses en  Auvergne ,  et  H.  Bravard  en  a 
noDorné  quelques  unes  :  Testudo  gigas,  T.  m«- 
dta,  T.  minvUaf  etc.  M.  Fomel  indique  dan» 
le  même  pays  une  Emysaure  quH  nomme  F. 
Meilttevratiœ  et  le  noureau  g.  Ptychogaster, 
Le  Testudo  grœca,  ou  une  espèce  voisine,  est 
fbssfie  dens  In  eaveme  de  Limel-Tiel ,  prêt 
Lunel. 

Genne  TVomtx  :  reeneflK  à  noyon  par 
M.  Grares  (  Trionyx-  d^  Deaiuvais ,  fMvîer; 
Trionyx^  P.  Gerv.,  Patria^  fig.  216;  IV. 
(G^Himoptis)  vUtttftfs,  Ponel);  à  Cuji -la- 
Bfetle,  ^ès  Cempiègneî  t^pMidmnk  sub* 
lœvis  et  granosa  Pomel  )  ;  à  Paria.,  dans 
Uifile  plaalique  (Tr..  vitiem^  Ponal); 
dwa  le  gypav  { ^>  -disa  ^MSi'wsrej  âe  Atris , 
CuT.];  à  Avaray,  dans  rOrléanaU  ÇTr,  des 
sabla  d^Âaarau ,  Cux4;  à  Aix  ta  2»mum 
(2V,  dêsjiimmhtm^'àiot,  Cuv-t  fr.  mmmnir, 
Boiirdet);à  Montpellier,  danvUet  tMe$ 
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mariniCfr.  JBgypHaca^  Marcel  de  Serres  et 
Jeinjean)  ;  à  La  Grave  (7>.  des  moloisês  de 
la  Gironde^  Cut.)  ;  à  Haute-Vigne  (Tr.  des 
graviers  de  Lot^-Garonne,  Gu?.)* 

Genre  Chelomia.  Dans  les  sables  de  Mont- 
pellier, d*après  M.  Marcel  de  Serres ,  et  i 
Loégnan,  près  Bordeaux. 

Genre  Debhatochelts  ou  Sphargis  :  à 
Yendarguet ,  près  Montpellier  (Sp,  pseudO' 
stracUm^  P.  Gerv.). 

Dans  plusieurs  .localités ,  on  a  trouvé  des 
«Bufs  de  Cbéloniens  fossiles.  M.  Harcel  de 
Serres  en  cite  dans  les  calcaires  d*eau  douce 
de  Casteinaudary,  et  dans  sa  collection  il 
en  possède  un  tout-i-faitsphérique  qui  vient 
du  calcaire  à  hélices  d*Aii. 

GROCODILIENS. 

Ils  ont,  comme  ceux  de  Tépoqoe  actuelle, 
les  vertèbres  concavo-con vexes. 

Genre  Crocodilus  :  découvert  à  Noyon , 
par  M.  Graves  {Cr,  depressifront^Bl.;  Cr. 
cœlorhinuSf  Pomel);  à  la  Grave,  commune 
de  Boosac,  dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde ;  k  Blaye  ;  i  Argenton ,  dans  le  dépar- 
tement derindre(Cr.  RolUnati,  Laurillard); 
dans  les  marnes  de  Passy  et  i  Auieuil , 
ainsi  qu'à  Montmartre,  près  Paris;  k  Issel, 
par  M.  Cabanis;  à  Gargas  ,  près  d'Apt,  par 
MM.  Requien,  Matberon,  Jourdan,  etc., 
ainsi  que  dans  d'autres  localités  éocènes; 
dans  rOrléanais  (aux  Barres,a  Chevilly,etc.); 
en  Auvergne  (  Croc,  elaveris,  Bravard  ;  Croc, 
Raleliif  Pomel;  genre  Diplocynodon ,  id.); 
aux  environs  de  Montpellier,  de  Mèxe  et  de 
Pézenas,  dans  le  département  deTHérault, 
M.  Laurillard  en  cite  une  espèce  cata- 
pbractée,  dans  le  diluvium  d'Abbeville. 

Genre  Gavialis  :  au  mont  Aimé,  près  de 
Cbàloos-sur-Marne,  dans  le  calcaire  pisoli- 
tique  (1) ,  d'après  des  fragments  de  tête 
actuellement  au  laboratoire  de  M.  de  Blain- 
Tille  au  Muséum  {Gavialis  isorytMihus ,  Po- 
mel). 

Genre  Laceeta  :  en  Auvergne ,  d'après 
M.  Pomel.  Un  dentaire  inférieur  de  la  ca- 

(t)  M  Elle  de  Beanmont  et  Desor  rapportent  ce  drpAt  à  U 
un  de  l'époque  créterée;  dans  ce  ces,  le  Geviel  dont  U  eet 
question  ici,  et  U  Cbéionée  de  l'Aube ,  seraient  une  nouvelle 
preuve  que  les  fossiles  crëucés  t'cloignent  déjà  beaucoup 
^  cens  des  premiers  Sfes  secondaires  pour  ressembler  i 
cens  de  U  faune  tertiaire  inférieure.  La  présence  d'an  vrai 
Grocodile  dans  la  cnie  à»  licndoo  scrut  oolatt  aoalof  «e  si 
tiU  «M  conflrmét. 
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Terne  de  Lunel-Yiel  nous  indique  vn  Lë« 
xard  de  grosse  Uille,  très  probablement  l« 
Locerta  ocellata. 

DaACiBNOSAOBCi.  MM.  Bravard,  Croizet 
et  Pomel  désignent  ainsi,  dans  leurs  collec- 
tions et  leurs  mémoires,  des  fragments  de 
dents  recueillis  dans  les  terrains  inférieur* 
d'Auvergne.  Nous  avons  dit  plus  baut,  que» 
d'après  nous,  ces  dents  rappelaient  celles 
d'un  Scinque ,  que  nous  nommerons  Sein» 
eus  Croiseli  ?  et  que  les  écailles  osseuses  « 
attribuées  parM.  Pomel  i  un  Varanien  ou  à 
un  Monitor,  pourraient  bien  être  du  même 
animal.  Voici,  à  l'appui  de  cette  dernière 
opinion ,  ce  que  nous  lisons  dans  un  travail 
présenté  en  1844  à  la  Société  géologique  » 
par  M.  Pomel  : 

«  Des  écailles  osseuset  que  nous  ayons 
attribuées  au  Monitor  ont  aussi  été  trouvées 
par  M.  Bravard,  à  cdté  des  débris  decegenre 
(ieDraccmosaurus),  à  Cournon.  Auquel  des 
deux  appartiennent -ils?  C'est  ce  que  de 
nouvelles  observations  feront  seules  con- 
naître. » 

OPHIDIENS. 

Espèce  colubriforme,  àSansans,  près  Aucb, 
parmi  les  nombreux  fossiles  découveru  par 
M.  Urtet. 

Espèce  plus  rapprochée  du  Rhinechis  Agas- 
sizii  que  d'aucune  autre  et  grande  à  peu  près 
comme  le  Naja,  en  Auvergne,  par  M.  Bra- 
vard. Nous  devons  à  ce  naturaliste  la  moi- 
tié postérieure  d'un  os  mandibulaire  de  cette 
espèce ,  que  nous  avon^  pu  comparer  à  le 
même  partie  dans  nos  Couleuvres. 

Espèce  de  la  taille  des  plus  grands  Py- 
thons, k  Cuys-la-Motte,  d'après  M.  Pomel. 

REPTILES  NUS. 

Genre  Rana  :  A  Aix  {Rana  aquensis  Go- 
quand,  1845};  à  Sansans,  près  Auch,  d'après 
des  fragmenu  recueillis  par  M.  Lartet  :  un 
fragment  de  mâchoire  supérieure  trouvé 
dans  ce  lieu  a  des  dents  comme  chez  les  Ra- 
niformes.  —  En  Auvergne  (  collections  de 
MM.  Croizet  et  Bravard).  —  A  Lunel-Vieil, 
on  a  recueilli  un  fémur  de  Batracien  anoure 
indiquant  une  espèce  de  la  taille  du  Bufo 
aguat  du  Brésil.  Nos  grands  Bufopalmarum 
du  midi  de  l'Europe,  qui  ne  sont  d^ailleun 
qu'une  variété  du  Crapaud  commun ,  ac- 
quièrent à  peu  près  cette  dimension  daoa 
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^elqnet  iodividus.  Vos  fossile  de  Luneî- 
Yieil  indique  cependant  une  espke  diffé- 
rente, ainsi  que  nous  nous  en  sommes 
assuré.  Il  a  été  figuré  par  MM.  de  Serres , 
Dubreuil  et  Jeanjean  (pt.  XX,  fig.  20,  21). 
^11  y  a  des  Grenouilles  dans  le  dilufium  de 
Paris. 

M.Porael  attribue,  mais  arec  doute,  i  un 
Pipa?  et  à  un  Axolotl?  des  os  trouvés  dans 
les  terrains  d'eau  dourede  l'Auvergne.  Ces 
os  mériteraient,  sans  contredit,  une  mention 
plus  longue  que  celle  que  M  Pomel  leur  a 
jusqu'ici  accordée;  il  serait  important  aussi 
que  ce  naturaliste  en  donnât  la  figure,  ainsi 
que  celles  de  qjclijues  autres  aniroaui  non 
mjins  curieux  qu'rl  a  découverts  dans  le 
même  pays,  tels  que  son  petit  Oiseau  à 
deux  doigts ,  son  Macroscélide ,  etc. 

Genre  Salàhamdia  :  en  Auvergne,  diaprés 
M.  Pomel. 

4.  Ifoles  et  rewimrfues  kiiêûPt^fim. 

Si.  L^gnorante  mais  féconde  imagina- 
tioo  des  anciens,  et  plus  tard,  cefle  des 
artistes  du  moyen  âge,  nous  a  laissé,  sous 
le  Dom  du  Dragon,  le  modèle,  moitié  Chaure- 
Souris,  moitié  Quadrupède  et  Serpent,  de 
Tun  de  ces  êtres  effrayants  et  bizarres  dont 
il  est  question  dans  les  ouvrages  liturgi- 
ques. Aux  yeux  de  la  science  moderne ,  la 
seule  originalité  de  ces  étranges  conceptions 
est  dans  Tassemblage  încon»patfbte  des  for- 
mes que  Ton  s'est  plu  à  leur  accorder.  Aussi 
quoique  les  peuples  y  aient  longtemps  eru  ; 
q/uojque  la  renaissance  ait  discuté  sérieuse- 
ment de  Pexistence  de  beaucoup  d'entre 
eux  ;  quoique  Gesner,  JotinstoD,  et  mène 
le  savant  Rondelet  alenrt  doiraé  la  Hiprre  de 
plusieurs  de  ces  monstres ,  lliistoire  Dartu-  i 
celle  les  i  rélégués  àite  tant  d^antres  au  i 
raog  des  fabîes  les  plus  grossières.  NT  la  1 
nature  actuelle,  Di  les  nombreuses  rares  i 
éteintes,  ne  présentent  rien  d'analogue.  Nos  i 
artistes  copient  seuls,  et  souvent  fh  exagè- 
rent,sanslesaméliorer,  ces  grotesques  figures 
dont  ta  statuafre  gothique  avait  enfanté 
les  modèles.  Cependant  combfen  &e  eon- 
ceptlons  jflvts  lieurenses  et  capablef  d*éi^er 
à  la  fois  Tesprir  et  llmaginatibn  ifs  pui- 
seraient dlini  l'oIfserTatkm  de  là  nature  t 
LlnCeflTgence  prendrait  alon  dirai  lenn 
composilionrla  pfa ce  de  Tempi^isine  ou  de 
Terreur,  et  les  compositions  artistfqoet,  tout 
f«xu 
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en  étant  pTas  savantes,  n*en  nralttfC  pat 
moins  poétiques. 

Cette  sorte  d*effroi  que  nous  causent  les 
Reptiles  t  élé  ressenti  de  tout  temps,  et  Tt\ 
pas  peu  contribué  è  faire  exagérer,  per  les 
conteurs  ou  let  artistes ,  fa  bizarrerie  des 
formes  propres  aux  ReptHes.  La  même  pré- 
vention contre  ces  animeux  existe  de  wn 
Jours;  Linné  lui-même  fa  partageait,  et 
elle  a  sans  doute  éloigné  bien  des  natura- 
listes de  rétode  des  Reptiles.  Les  allures 
ambiguës  de  ces  animaux;  la  sensation  dé 
froid  et  comme  cadavérique  qu'ils  donnent 
le  plus  souvent  quand  on  veot  fes  saisir;  la 
morsure  et  même  le  redoutable  venin  dé 
certains  d>ntre  eux  ;  fa  diversité  et  I»  bi- 
zanerie  de  leurs  formes,  comparées  è  celles 
de  beaucoup  d'autres  animaux  vertébrés, 
ont  mérité  aux  Reptiles  cette  constante  dé- 
faveur. Aussi  ces  animaux  sont-ils  redoutés 
ou  méprisés,  et,  dans  l'opinion  du  public,  il 
n'y  a  guère  d^exception  que  pour  les  Lézards, 
que  l'on  dit  amis  de  l'bomme,  pour  la  Rai- 
nette, que  l'on  emploie  assez  souvent  comme 
moyen  météorologiqQe ,  et  pour  un  petit 
nombre  d'autres. 

Certaines  espèces  deTortnef  ont  cependant 
le  mérite  d'attirer  Tattention  sais  effrayer  * 
on  les  obkerve  et  I>ient0t  après  on  les  touCfae 
sans  crainte;  la  démarcbe  bizarre  dti  Ca- 
méléon pique  la  curiosité,  et  il  n^est  pas 
Jusqu'aux  Couleuvres  qui  n'aient,  dans  cer- 
tains car,  triomphé  du  préjugé  qnt  fait 
repousser  presque  tous  les  animaux  de  leir 
desse.  Certaines  espèces  ét$  régions  ctnndrs 
de  PAmériqueont  des  formes  svelces  et  des 
eouleurs  agréables  ;  aussi  les  dames  ne  déilai  - 
gnentetles  pas  de  les  prendre  et  de  les  enra 
cer  autour  de  leur  cou,  à  cause  de  fa  sensafioit 
agréable  defiratcheur  qu'elles  transmeftent. 
ITaiTleurs,  beaucoup  de  ReptHes  exotiques 
sont  reroarquablev  par  la  vivacité  et  fi  n- 
riétd  de  leurs  couleurs,  et  le  préjugé  dont 
fenrs  congénères  sont  Tobjet  en  Rnrope 
nVifste  pas,  ou  bien  il  en  insignifiant  dans 
beaucoup  d'autres  région»,  oA  lion  voit  plus 
fréquemment  der  Reptile»,  et  où  on  les  con- 
naît mieux. 

Dans  not  pays,  on  distingue  assex  aisé- 
ment lef  espèces  inoffensivef  de  celles  que 
Tenr  veniu  rend  redoutables.  C'est  h  tort 
4[Ue  rbn  attribue  souvent  des  qualités 
mslfklnmanr  an v  Onetf  et  a  quefr]nes  autres 
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Reptiles.  Nous  n^avons  de  réellement  dan- 
gereux que  ceux  du  genre  Vipère.  Le  ve- 
nin des  Crapauds  n*a  pas  la  force  qu*on 
lui  suppose;  il  consiste  simplement  dans 
râcreté  du  mucus  sécrété  par  leur  peau. 
L*Afrique,  rAsie  et  les  Iles  Indiennes,  la 
Idalaisie,  TOcéanie  et  les  deux  Amériques 
ont  UD  bien  plus  grand  nombre  de  Reptiles 
dangereux.  Différentes  espèces  propres  à  ces 
contrées  cachent ,  sous  une  forme  très  ana- 
logue à  celle  de  nos  Couleuvres ,  des  qualités 
presque  aussi  malfaisantes  que  celles  des  Vi- 
pères. 

82.  Quoi  qu*il  en  soit  et  quelque  répu- 
gnance que  Ton  ait  pour  les  Reptiles  en  géné- 
ral, on  les  mange  dans  beaucoup  de  circon- 
stances et  dans  des  pays  très  divers.  La  Gre- 
Douille  verte  et  la  Grenouille  rousse  sont 
estimées  en  France  et  dans  quelques  autres 
parties  de  l'Europe  ;  en  France,  on  mange 
aussi  des  Couleuvres ,  dans  quelques  dépar- 
tements, sous  le  nom  d'Anguilles  de  haies  ; 
partout  on  recherche  des  Chéloniens  ;  il  y  a 
des  Crocodiles  dont  la  chair  est  usitée 
comme  aliments;  l'Iguane  est  aussi  dans  ce 
cas;  on  prépare  quelquefois  les  Serpents  à 
sonnettes  aux  États  Unis  comme  aliments  ; 
enfin  les  peuples  sauvages  de  l'Australie  et 
de  la  Polynésie  mangent  les  quelques  Sau- 
riens qui  vivent  dans  leur  pays ,  se  conten- 
tant pour  tout  assaisonnement  de  les  faire 
rôiir  sur  le  feu. 

83.  Le  bouillon  de  Tortue  et  celui  de  Vi- 
père figurentdepuis  longtemps  dans  Tarsenal 
thérapeutique  des  médecins  de  l'Europe. 
Voici  la  liste  des  Reptiles  que  l'on  cite  de 
préférence  dans  les  ouvrages  de  zoologie 
pharmaceutique  :  Tesludo  grœca,  Emys  lu- 
traria ,  Chelonia  mydas ,  Crocodilus  vulga- 
fis,  Lacerla  agilis^  Scincus  officinalis,  Boa 
constrictoff  Tropidonotus  nalrix^  Coluber 
AiMiiacus  ou  lœvis,  Vipera  berus,  Naja  tri- 
pudianSi  Crotalus  horridus,  Rana  esculenta, 
Rana  temporaiiaf  Hyla  arborea,  Bufo  vul- 
gariSf  Salamandra  tnacutosa,  Triton  cris- 
tatus.  Les  préparations  que  Ton  faisait 
autrefois  au  moyen  de  ces  animaux  étaient 
les  suivantes  : 

Syrupus  pectoralis  testudinum ,  Axungia 
Serpentum,  Vipera  exsiccata.  Jus  Vipere- 
iium ,  Sal  et  oleum  rectificatum  Viperarum , 
Dufones  exsiccati  et  cumbusti ,  Emplastrum 
4ie  spermate  Ranarum ,  Oleum  spermatis  Ra- 
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narum ,  Emplastrum  de  Ranis  sine  et  cum 
mercurio  9  Salamandre  cumbusto,  etc. 

84.  Les  anciens  Égyptiens  accordaient  aux 
Reptiles ,  comme  à  beaucoup  d'autres  pro- 
ductions naturelles,  les  honneurs  de  la  sé- 
pulture. Ils  nous  ont  laissé  dans  leurs  hy* 
pogées  des  momies  nombreuses  de  Croco- 
diles. Avec  ces  Reptiles ,  on  trouve  aussi, 
dans  quelques  circonstances,  des  Serpents  et 
même  des  Sauriens.  Th.  Cocteau  a  donné , 
dans  la  seule  partie  qu'il  ait  publiée  de  st 
Monographie  d^  Scinques,  des  détails  sur 
une  momie  égyptienne  appartenant  à  une 
espèce  de  cette  famille.  Nous  en  reparlerons 
à  l'article  scinqdes. 

85.  Les  Reptiles  désignés  par  Aristote  et 
ceux  dont  a  parlé  Pline  n'ont  pas  tous  été 
reconnus  avec  la  même  précision  ;  ils  étaient, 
d'ailleurs ,  peu  nombreux ,  ce  qui  tient  auiL 
connaissances  fort  limitées  des  ancien»  en 
géographie. 

Aristote  avait  réparti  dans  deux  groupes 
bien  distincts  les  animaux  que  nous  nom- 
mons aujourd'hui  Reptiles ,  et  ces  deux 
groupes,  les  Quadrupèdes  ovipares  et  les 
Serpents ,  étaient  séparés  entre  eux  par  les 
Poissons  et  les  Oiseaux.  Il  distinguait  parmi 
les  Quadrupèdes  ovipares: 

1«>  Les  Tortues  (xï>«vto); 

2*  Les  Lézards  («jaUpo^); 

30  Les  Grenouilles  (^arpaxoç). 

Ces  trois  groupes,  Joints  aux  Serpents^ 
(oytç),  deviendront,  après  vingt  siècles,  les 
quatre  ordres  erpétologiques  d'Alexandre 
Brongniart,  de  G.  Cuvier  et  de  M.  Duméril, 
ou  les  Chéloniens ,  les  Sauriens,  les  Ophi- 
diens et  les  Batraciens. 

Albert  le  Grand,  que  l'on  a  surnommé 
avec  raison  l'Aristote  du  moyen  âge ,  parle 
des  Serpents  dans  le  trente-cinquième  livre 
de  son  Histoire  des  Animaux,  et  il  les  dis- 
tingue en  : 

Reptilia; 

Reptentia; 

El  Repentia, 

La  Tortue  est  pour  lui  un  animal  du  même 
groupe  que  les  Serpents,  non  pas  qu'elle  soit 
véritablement  un  Serpent,  mais  parce  que , 
dit-il ,  elle  ressemble,  à  certains  égards,  è 
ces  animaux.  Albert  le  Grand  parle  aussi 
de  l'analogie  que  les  Crocodiles  ont  avec  les 
Lézards ,  et  de  celle  des  Léxards  avec  lea 
Serj^ents. 


Digitized  by  LjOOQIC 


REP 

86.  Au  XYiu*  siècle,  od  le  rapprocha  plus 
encore  de  la  classiGcalion  aristotélicienne, 
mais  eu  évitant  d'éloigner,  autant  que  le 
faisait  Aristote ,  les  Serpents  des  Quadru- 
pèdes ovipares. 

Les  ReptUia  de  Linné  ne  sont  autre  chose 
que  les  Quadrupèdes  ovipares  du  philosophe 
grec,  et  ses  Serpents  répondent  bien  aux 
l»ytç  des  anciens. 

Linné  •  donné  aux  Reptiles»  dans  son 
Systema  naturœ,  la  dénomination  d'Am- 
phibia^  et  il  les  a  caractérisés  ainsi  qu*il 
suit  : 

1**  Un  cœur  i  un  ventricule  et  une  oreil- 
lette; sang  rouge  et  froid  ; 

2**  Des  poumons  qui  respirent  d'une 
manière  différente  suivant  les  différents 
genres  ; 
3**  Les  mâchoires  horizontales  ; 
4<»  Les  mâles  ont  deux  verges  (1),  la  plu- 
part des  femelles  ont  les  œufs  couverts  par 
une  membrane; 

5*  Leurs  organes  des  sens  sont  :  la  lan- 
gue pour  le  goût,  les  narines  pour  Todorac, 
les  yeux  pour  la  vue;  les  uns  ont  des  oreilles, 
les  autres  en  sont  privés; 

6"  Leur  peau  est  nue  ou  couverte  d'é- 
cailles; 

7^  Leurs  appuis  sont  différents  suivant 
les  genres,  les  uns  ayant  des  pieds,  d'autres 
étant  apodes. 

Ils  sont  partagés  en  quatre  ordres  ; 
i.  Reptilia.  Genres  :  Testudo,  Draco,  La- 
cerla  (2)  et  Rana. 

2.  Serpentes.  Genres  :  Crotaîw,  Boa,  Co- 
lyber,  Anguis,  Amphisbœna,  Cœcilia. 

3.  Meantbs.  Genre  :  Siren, 

4.  Nantes.  Genres  :  Petromyzon ,  Rata, 
SqualuSf  Chimera,  Lophius,  Accipenser,  Cy- 
cloplerus,  Balistes,  Oslracion,  Telrodon,  Dt(h 
ion,  Centriscus,  Syngnalhw,  Pegasus,  Ainsi 
que  le  firent  remarquer  Yicq  d'Azyr,  Brous- 
sonnet  et  beaucoup  d'autres,  ces  genres  de 
Nantes  durent  être  reportés  parmi  les  Pois- 
sons, quoique  beaucoup  d'entre  eux  soient 
des  Poissons  bien  différents  des  Poissons  os- 
seux ,  et  ne  doivent  pas  être  classés  comme 
on  l'a  fait  généralement  depuis  Linné.  C'est 
ee  que  M.  Agassiz  a  très  bien  démontré. 

D'ailleurs,  dans  l'édition  du  Systema  na- 
tmrœ  qu'a  publiée Groelin,  lestantes  ne  font 

4i)  Ce  eanctrre  nVit  pM  ronMMt. 
Ii^  Les  Salamandrci  en  font  pMtl«. 


RliP 


59 


plus  partie  des  Amphibia,  et  II  n*y  a  plus 
dans  cette  classe  que  deux  ordres,  les  Repti* 
lia,  c'est-i-dire  les  Quadrupèdes  ovipares,  et 
les  Serpentes.  Il  n'y  est  plus  question  de  la 
Sirène,  même  comme  genre.  Gmelin  la  ré- 
unit aux  Murènes,  sous  le  nom  de  Murœna 
siren.  Nous  avons  vu  que  Linné  avait  par- 
tagé pendant  toute  sa  vie  la  répulsion  que 
l'on  professe  en  général  pour  les  Reptiles;  la 
description  qu'il  en  donne  est  écrite  sous 
l'inspiration  du  même  sentiment,  a  Arophi- 
»  bia  pleraque  horrent,  cor  pore  frigido,  eu  te 
»  nuda,  multa  colore  lurido  facie  torva, 
»  obtutu  meditabundo ,  odore  tetro ,  sono 
M  rauco ,  loco  squalido ,  pauciora  veneno 
M  atroci ,  singula  sceleto  cartilagineo ,  vite 
»  tenaci,  vi  partes  amissas  reproducendi  vi^ 
»  vacissima  instructa ,  ex  ovo  nata.  » 

87.  Lacépède,  qui  a  consacré  deux  gros  vo- 
lumes in-^i**  à  l'histoire  des  Reptiles,  et  qui  a 
eu  l'honneur  dépasser  pour  le  continuateur 
lie  Buffon,  divise  aussi  ces  animaux  en  qua- 
drupèdes ovipares  et  en  serpents  (1).  Il  a 
trop  souvent  sacrifié  le  fond  à  la  forme,  et 
son  ouvrage  offre  souvent  la  preuve  de 
l'inanité  des  prétentions  littéraires,  quand 
l'observation  ne  leur  fournit  pas  leur  véri- 
table base.  Lacépède  a  signalé  aux  natura- 
listes, soit  dans  son  ouvrage,  dont  il  y  a 
plusieurs  éditions,  soit  dans  les  mémoires 
qu'il  a  fait  imprimer  depuis ,  un  assez  bon 
nombre  de  Reptiles  que  l'on  ne  connaissait 
pas  avant  lui.  Malheureusement  il  n'a  pas 
toujours  donné  à  ses  descriptions  et  i  ses 
recherches  synonymiques  l'exactitude  que 
comportait  sa  position  comme  garde  du  ca- 
binet du  roi,  et  plus  tard  comme  professeur 
d'erpétologie  et  d'icbthyologie  ,  ce  qui 
mettait  à  sa  disposition  les  collections  du 
Jardin  des  Plantes  de  Paris,  et  tous  les  livret 
nécessaires  pour  un  pareil  travail. 

88.  Un  des  vices  de  la  classification ,  telle 
que  la  concevaient  Linné  et  ses  contempo- 
rains, était  la  confusion  dans  un  même  grou- 
pe, sous  le  nom  de  Quadrupèdes  ovipares,  des 
Reptiles  à  métamorphoses  (les  Grenouilles 
et  les  Salamandres),  et  de  ceux  qui  sont 
privés  de  métamorphoses  (les  Lézards,  les 
Crocodiles  et  les  Tortues).  Hermann ,  dans 
son  ouvrage  sur  les  affinités  des  animattx, 
indiqua  les  rapports  des  Grenouilles  et  des 

(i)  Bût.  HOt.  des  Çmmdn^tltM  ovipart*  H  ées  SerptnUy 
•  T«L  Ia4  avec  pi..  17M  tt  1789. 
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Salamaiiidref ,  et  Alexandre  Brongniart  (1) 
apporte  un  heureux  perrectionDement  à  la 
fcience  erpétologique,  eo  instituant  son  or- 
dre des  Batraciens.  Il  caractérisait  principa- 
lement les  animaux  de  cet  ordre ,  parce  que 
leurs  petUt  ont  des  branchies  à  la  manière 
des  Poissons  f  et  diffèrent  de  leurs  parents 
pendant  les  premiers  moments  de  leur  vie. 
Brongniari  y  plaçait  à  la  fois  les  Crapauds, 
les  Rainettes,  les  Grenouilles  et  les  Salaman- 
dres, assurant  que  celles-ci  «  n*ont  d'au- 
»  tre  analogie  avec  les  L4zards ,  parmi  les- 
»  quels  on  les  avait  mises,  que  d'avoir 
9  comme  eux  le  corps  allongé,  des  pattes  et 
»  une  queue.  »  De  ce  travail  date  donc  ré- 
tablissement des  quatre  ordres  des  Reptiles 
que  les  naturalisies  de  ce  siècle  ont  presque 
tous  acceptés.  Brongniart  les  rangeait  ainsi 
qu*il  suit  : 

a.  CBéLORiKM,  renfermant  les  Tortues; 

b.  Sauriens,  renfermant  les  g.  Crocodile, 
Iguane,  Dragon,  Stellion,  Gecko,  Caméléon, 
Lésards,  Scinque  eiChalcide; 

c.  Ophidiens  ,  renfermant  les  genres  cod- 
Dus  sous  le  nom  général  de  Serpents; 

d.  Batraciens.  G.  Cuvier,  qui  avait  adopté 
dans  sou  Tableau  élément,  de  VHist.  nalur, 
des  anim.,  publié  en  1793,  la  méthode  de 
Linné  et  de  Lacépède,  suivit  dans  ses  Leçons 
d'ancUomie  comparée  et  dans  son  Règne  ani- 
mal celle  d'Alexandre  Brongniart.  M.  Dumé- 
ril  Ta  également  adoptée  pour  la  rédaction 
de  ses  ouvrages  intitulés  :  Zoologie  analy- 
tiqueii)  (Paris,  1806),  et  Éléments  des  scien- 
ces naturelles.  Il  s'en  sert  aussi  pour  les 
leçons  qu'il  professe  depuis  plus  de  quarante 
ans  au  Muséum ,  soit  comme  suppléant  de 
Lacépède,  soit  comme  professeur  titulaire. 
C'est  également,,  pour  la  répartition  des 
Reptiles  en  ordres ,  U  méthode  préférée  par 
If.  Duméry  dans  le  grand  ouvrage,  si  riche 
•0  observations  délicates,  qu'il  publie  en  ce 
Vioment  avec  le  concours  de  notre  laborieux 
âmi  M.  BibroDy  lous  le  titre  d'Erpétologie 
générale* 

(()  B4smi  dTmmt  eUusi/Umtiom  mmtmretU  des  tUptUtt^  Phris, 
itoS,  altul'qM  daof  le*  MSmotm  des  savants  étrmmftrs  pré- 
êtmtéê  àrtkstlut,  «1  dan«]*  BmIL  dtimsoe.  pHitom.  dt  Ptaiê^ 

(»)  VoMilaotaaAiaraUosailoplAe  pur  M.  llMi4fll  dsM 
Mt  oavn^*,  qui  «•!  rcatë  ctuciqM  en  Franc*  : 

CHLovmM.  —  Saokib»*  PUmUmudts  «t  TMhtmmdês. 

^f  OmVWiUM  '  HmMbMMM  CV  flVpAVflPNMiV* 
Jmomrts  et  UrodHeté 
Lt  nombre  toul  de»  (enns  rM  port*  H  4t. 
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La  dénomination  classique  de  ReptUes^ 
que  Brongniart^  G.  Cuvier  et  M.  Duméril 
introduisaient  définitivement  dans  la  langue 
scîAnlifiqueetdans  le  langage  vulgaire  avec 
la  signification  qu'elle  a  conservée ,  avait 
été  proposée  en  1756  par  Brisson  ;  Laurent! 
l'avait  également  acceptée,  et  il  avait  com'* 
loencé  une  étude  plus  approfondie  des  carac-* 
tères  spécifiques  des  Reptiles  (1).  Merrem 
fut  conduit,  dès  1790^  également  par  set 
recherches  d'erpétologie  descriptive  »  a  tirer 
du  système  épidermique  de  nouveaux  et 
très  utiles  moyens  de  diagnose;  et  à  diverses 
époques,  des  naturalistes  allemands,  at« 
tirés  à  Paris  par  leur  goût  pour  les  sciences» 
Schweigger,  Oppel ,  Spix ,  MM.  Muller  et 
Tschudi,  etc.,  uouvèrent  au  Muséum  de 
Paris  des  encouragements  tout -à-fait  dignes 
de  la  France  «  et  qui  manquent  rafiement 
aux  étrangers. 

89.  M.  de  Blainville  (2)»  qui  avait  étudié 
zoologiquementet  anatomiquement,soit  pour 
ses  propres  publications,  soit  pour  celles  d'Op- 
pel  dont  il  était  le  collaborateur,,  un  grand 
nombre  de  Reptiles,  a  exposé  sommairement 
dans  plusieurs  circonstancet  ses  vues  sur  U 
classification  des  Reptiles.  C'est  à  lui  que 
l'on  doit  la  distinction  de  ces  animaux  en 
deux  classes,  les  Reptiles  écaiUeui  ou  squa- 
mifères  et  les  Reptiles  nus  ou  Amphibiena, 
distinction  parfaitement  confirmée  par  lee 
recherches  nouvelles  auxquelles  a  donné 
lieu  l'embryogénie  de  ces  animaux*  U  a 
aussi  démontré  plus  complètement  qu'on 
ne  l'avait  fait  avant  lui,  les  rapports  des  Cro- 
codiles avec  les  Chéloniens,  ceux  des  Orvets 
avec  les  Sauriens  (3),  et  ceux  des  Cécilies 
avec  les  Batracieni:  aussi  a-4-il  été  le  pre- 
mier, avec  OppeUà  former  des  Crocodiles  un 
ordre  différent  de  ceux  des  Sauriens,  à  placer 
les  Orvets  auprès  des  Scinques  tt  à  réunir 
les  Cécilies  aux  Batraciens.  Ces  rapi^rocbe- 

(i}  R^rmann  propnM  pour  Ik«  mimes  atilnani  l«  nom  de 
CfyerasM  *  Mt  de  Blaintrille  Att  «etei  de*  e«u*  de  ,%fummim 
fyrti  poarlca  Reptile»  écmlleiis,  et 4V«(pAiiHMWo»AiM<<|M^ 
lifires  poar  le»  Reptile*  nat. 

(a)  BuOetiH  de  ta  soctM  ptilàmmtt^aê  et  Fmris,  pour 
Uwê%  thaisâ  d^muu.  comparée,  ilbs  ;  ff*piéfr»  ér  tm  Ctslffbr-> 
■ieet  Srstkiu  tfSrpeùHotim  «f  ^JwpAïAMfiflt  é<Unê  Ica 
NomMUes  Ântudes  dm  Matémm  pour  it35). 

(3)  Pelles  •TeitJnetiSéd'uneciitiiBentesqnteée  ce*  aA. 
mt^  tonqoni  était  dérrit  le  SbefltipiMicIt.  rttead  dVf»u% 
par  O.  Oaviec  paml  In  Serpea*^  ••  «iMnllMW  PM  CMui  !•• 
naturalistes,  parmi  les  Sauriens  CliaUldiene,  aoiu  U  noai  d« 
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«eau,  doDtfcrsMuw  tofoorcltaf  ne  con- 

Ceite  1t  ooaveMice,  ii*oiil  peaë«nt  long- 

laspi  été  «ceepMs  daai  lêi  ou? rage*  ^é- 

aeaiakvt   i|«e   far   ^uctfaef  élèves  de 

H.  de  Blainville,  M.  Pouchet  et  M.  Hoilard 

«itre  aDim,  aéifli  que  par  M.  Ituller,  qui 

a  Ml,  canne  M.  de  Bktiovttle,  une  élude 

approfondie  des  animaui  dont  il  est  ici  ques- 

lieB  (!>.  Eo  1835,  M.  de  Bitainvilks  a  eiposé 

%wc  ftai  de  éétaile  m  méthode  erpétolo- 

4|ifoe,  et,  4aM  eeneuTeau  traf^il',  Il  a  été 

flm  loin  qu'il  oe  Pavait  fait  en  1816  etei 

1822,  «n  établissant  deux  neuvelies  classes 

de  Reptiles  ,  une  pour  les  Ptérodactyles 

qu'il   regarde  comme  intermédiaires  aui 

Oiseaux  et  aux  Reptiles ,  Tautre  pour  les 

idithyesaures  qu*il  éloigne  des  Plésiosaures 

pour  les  placer  entre  les  Reptiles  écailleuz 

et  les  Bttracietis.  Voici  un  résumé  de  la 

mtftlMde  de  M.  de  Blainvilte,  Ulle  quil  Ta 

formulée  à  cette  époque. 

Classe  m  (2).  Pterodactylia, 

Classe  lY.  ReptUia,  ils  comprenneat  tveii 
oMref: 

f .  CuBLOOTA,  <fl¥fsé  eti  quatre  fiimnies» 
Chelonea,  Testudtnea ,  Emyda ,  Amfda  eu 
^iawym. 

a.   PLE810f9(«aU. 

S^  Saviophidia. 

«.  Seus^^endre  des  SKxmkzOeckos,  Came- 
Msfis»,  Agsniesr  Drtt^ons^  /ftaones,  Sanve- 
ifordês^,  ùmxrtims. 

p.  Soas-urdve  des  OfoiorA  :  ^tmoiies,  àm- 
pMebdiiee,  Ro«toaMD,Boat,l»oas-Ceiiiettvrif, 
Coulewofêg^  Hffdrophi»,  fipèrm, 

Cfasae  y.  kMhnotauMpia, 

Giaase  TL  àmphibia.  €eux^  »at  dWfsés 
«tesl  ^a''\\  cuit  : 

i.  Bathachia:  Darsipaiv»  au  Pipa»; 
AquipaM#uuCr»potidff,  JtoèieMes  et  Gre- 

90MBHPS* 


(i)  6.  Cavitr  1 
l>9as.  ▼«Ici  comiMot  U  «n  park»  «o  OJto  .  Scm  U  a*  édi- 
fron  Aa  ]I«#M«  mnimml,  t.  II.  p  ï  :  «  D'antres  «iitenn.  eomne 
Mefrem,  font  unt  antre  i^partiTioii  dtt  Sam lens  et  det 
,Ophid:nit;  ili  détechent  le»  Crocodiles  pour  en  faire  an  or* 
/ Jaa  h^pmtu  1  rnmi«««M.  an  rMMraire,  mm  rasNrdea  Shai-Jtos. 
li  pli  III  lin  fsniUaérsOphUMeBS  vm  !•»  A«firis^«klribMi«i 
4ni.i*pMe«ar^aelqiMa  paiilrtt»ariattdie  Karfaniwclo»  dta 
GtaroëtWa.  «t  aar  ana  eettainetcssemMancadcs  Aofaiaavee 
Im  Léwrdt.  Bam  avaw  er«  sirfisant  ^««Hracr  eca  rap. 
f«ria.  ptvaqaa  tov  imtàtktnn,  an  «oasaraaM  ■<b»i«iiIm 
•ne  diviaion  d'ane  application  pins  facila.  » 

fi)  Leaslai 
en  Manmiftresrt  dca  Ois 


7.  ntiiDosximiA  :  «SatâmaadfWf  IVo<^ , 
tfiréfias. 

3.  PsKODomiDiA  :  C^îlf)^. 

90.  Dliutres  travaux  importants  surTa  mé- 
thode erpétologique,  travaux  que  Pétendueet 
fta  mesoreée  cet  arHcle  ne  nous  permetteol 
pas  #espeseT  comme  nous  le  déslrerîoni, 
sont  dus  à  Wagler,  tfe  Munich ,  i  K.  Fitzia- 
ger,  de  Yienite,  et  à  If.  Gray,  de  Loudret* 

Le  prince  Charles  Bonaparte,  qui  a  ausil 
publié  plusieurs  ouvrages  d^erpétoîogie ,  al  < 
qui  a  sa  profiter  avec  ta  Tant  des  traTauft 
que  la  science  possédait  déjà,  s'est  priocipa-} 
lemeat  occupé  de  Thistoire  des  Reptiles  d«; 
ritalie  dans  sa  Faune  Ualique,  ainsi  que  da 
rénumération  descriptive  de  tous  les  Rep- 
tiles propres  i  l'Europe.  11  a  aussi  publié  ua 
tableau  de  la  classification  générale  def 
Reptiles ,  dans  lequel  il  indique  et  carae- 
térifie  brièvement  toutes  les  familles  que 
ron  doit,  suivant  lui,  admettre  dans  cette 
importante  fraction  des  animaux  verte* 
brés. 

M.  Cb.  Donaparte  ^i\f»  les  Reptiles» 
q«i*il  nomme  Amphibiny  en  deux  sous-classes, 
les  Jtfbfiopnoa  ou  âUopnoa  et  les  D^noa  oa 
l%)Jopno(i. 

Les  MOWOPNOA  sont  les  Reptiles  écail- 
leux  des  autres  auteurs ,  et  il»  sont  divisés 
au  trais  sections  : 

I*  lies  HHiijodonea  oo  LaricaXa ,  qui  corn- 
pranoeat  trois  ordres  ;  savoir  : 

I.  OtarraosAOïn  ou  Grypni.  Famflle 
iscMqae?  PlwroiaeiyMm, 

U.  Emtdosaubu  ou  Crocodiles.  F^m.  Cto- 


III.  ENKiiosAOsm  ou  Çt^taurL  Famifles 
Pie^99amriém  i  khlkyoscnfrida, 

y  Les  Tsstudfinato,  dent  le  seul  ordre  est 
eelui  des  Tortues  : 

IV.  CBEuaHit  au  TeshriKnm,  divisés>en  trois 
lamilka: 

Chehmiim,  Trkm^eîëcr  et  Testitâhifdœ. 
f  Les  Hepumm^n  Squamaita,  comprenant 
deux  ardras  : 

V.  Saueic  om  Èaceriœ ,  disfriftoés  en  onxe 
innines  : 

wSCNUfmMa  ,  otsCNailNRa  ,  fffttûnidC6  ,  C^O'- 

miriemiim ,  Varanid»  ,  HetùdBrmadWn'. , 
AmeividcBf  LacertkkB^  Ophhsamidte,  an- 
guidm^  Ikff^UopiétB. 

VI.  Ophidii  ou  Serpentes.  Il  y  an  a  de  sept 
ftuiiUai  éifitaaisa  : 
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Eryciâmt  Boiâm^  ÀchrocordAJœ  f  Colu- 
bridcBf  Hydridœ,  NajadoB^  Viperidœ. 

Vn.  Sadropbidii  ou  Angues.  Ils  compren- 
nent lei  deux  familles  dei  Chirotidœ  et  Am' 
phishœnidœ. 

Les  DIPNOA  ou  la  deuxième  lous-claise 
sont  les  Amphibies  à  métamorphoses ,  les- 
quels ont  deux  modes  de  respiration,  le 
mode  branchial  et  le  mode  pulmonaire. 
M.  Gb.  Bonaparte  admet  parmi  eux  trois 
ordres  différents  : 

YIII.  Batrachophidii  ou  Cœciliœ,  dont  la 
seule  famille  est  celle  des  Cœcilidcb. 

IX.  Kavm  ou  Batrachia  vera.  Deux  fa- 
milles : 

Ranidœ,  Salamandridœ, 

X.  IcHTBTOioEs  OU  IctUhyotdes,  Deux  fa- 
milles : 

Amphiwù^dœ ,  Sirenidœ. 

La  méthou^  erpélologique  dont  on 
?!ent  de  lire  ranft>ie  emprunte  i  celle  de 
MM.  de  Blainville,  l*;Nnger  et  J.-E.  Gray 
plusieurs  de  ses  points  de  >%:e  ;  elle  8*en  éloi- 
gne au  contraire  sous  d*autres  rapports.  La 
distinction  des  Ampbisbènes  et  des  Ghirotes 
comme  ordre  à  part  est  un  perfectionne- 
ment incontestable  dû  au  prince  Bonaparte 
et  i  M.  Ofay.  On  doit  seulement  regretter 
que  les  deux  noms  donnés  à  ces  animaux , 
Saurophidii  et  Angues,  Wagl.,  aient  déjà  été 
employés  dans  un  autre  sens,  Tun  par  M.  de 
Blainville,  pour  les  Sauriens  et  les  Ophidiens 
réunb  ;  Tautre ,  par  divers  auteurs ,  pour 
les  animaux  du  même  groupe  que  TOrvet 
[Anguidœ ,  Gh.  Bonap.). 

L*ordre  des  Enaliosaurii  est  emprunté  de 
M.  Richard  Owen,  et  comprend  les  Reptiles 
fossiles  des  genres  Plésiosaure ,  Pliosaure  et 
Ichthyosaure.  M.  Owen ,  en  effet ,  a  essayé 
de  classer  les  Reptiles  en  tenant  compte, 
ainsi  que  Pavait  fait  M.  de  Blainville ,  et 
même  Wagler,  de  plusieurs  des  grandes  fa- 
milles de  Reptiles  éteints ,  dont  les  restes 
aont  enfouis  dans  les  formations  secondaires. 

91.  G*est  en  publiant,  en  1842,  le  résumé 
de  ses  travaux  sur  les  Reptiles  fossiles  de 
l'Angleterre,  que  M.  Owen  a  publié  ses  idées 
sur  la  distribution  méthodique  des  Reptiles. 
Il  les  parUge  en  huit  ordres  rangés  et  dé- 
nommés ainsi  qu*il  suit  : 

V  EMALiosAuau  {Voy.  t.  V,  p.  296). 

2*  GaoconiLiA. 

y  DuKMAUiiA,  ou  les  JI4raIosttt«s'as,  Hy» 
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lœosaures ,  Iguanodons  (voy.  C.  V,  p.  32). 

4*  Lacbetilia,  comprenant  les  Mosasau« 
res,  ainsi  que  divers  genres  des  âges  secon- 
daires et  tous  les  Sauriens  des  auteurs 
actuels. 

5**  Ptbkosaobia  ou  le  genre  Ptérodactyle. 

6*  GoBLONiA ,  c'est-à-dire  les  Ghéloniens. 

7**  Ophidia  ou  les  Ophidiens. 

8*  Batracbia  ,  c'est-à-dire  les  BaUaciens* 

Ainsi  M.  Owen  met  les  Ënaliosaurienf 
en  tète  de  tous  les  Reptiles,  dont  il  ne  fait 
qu'une  seule  classe  ;  il  place  les  Ptérodac- 
tyles entre  les  Sauriens  et  les  Tortues  (i)» 
et  Tordre  qui  comprend  ces  dernières  est 
immédiatement  suivi,  dans  sa  méthode,  par 
celui  des  Ophidiens.  On  doit  à  M.  Owen  àt$ 
travaux  importants  sur  les  Reptiles  fossiles» 
principalement  sur  ceux  des  terrains  secon- 
daires de  l'Angleterre.  L'étude  qu'il  a  faite 
sur  la  structure  microscopique  des  denta  de 
plusieurs  de  ces  animaux  Ta  conduit  à  des 
résultats  intéressanu  pour  leur  distine- 
tion  (2). 

92.  Les  ouvrages  descriptifs  d'erpétologie 
que  l'on  consulte  le  plus  souvent  sont  les 
suivants  : 

Lacépède,  Bistoire  natwrello  des  Qwidm- 
pèdes  ovipares  et  des  Serpents,  —  Dauben« 
ton,  les  Quadrupèdes  ovipares  et  les  Serpents 
de  V Encyclopédie,  in-l.  —  Daudin ,  son  His- 
«otre  naturelle  des  Reptiles ^  in- 8.  —  Dumé- 
ril  et  Bibron,  Erpétologie  générale  faisant 
partie  des  Suites  à  Buffon  de  Roret  (la  plus 
grande  partie  des  Ophidiens  et  les  Batra- 
ciens urodèles  n'ont  pas  encore  paru). 

Il  faut  ajouter  à  ces  ouvrages  les  moBO- 
graphies  géographiques  ou  génériques  ,  et 
quelques  travaux  systématiques»  dont  nous 
citerons  les  principaux. 

Agassiz:  Nomenclator  zoologicus. 

Th.  Bell  :  Monographie  des  Tortues.  «^ 
Reptiles  d'Angleterre.  —  Reptiles  du  voyage 
du  Beagle,  ^  Mémoires  divers. 

BiBBoif  :  Reptiles  de  Morée.  —  Reptiles 
de  Guba,  avec  Th.  Gocteau. 

(i)  M.  Srraas,  àmoMÈonÂiudomU  dm  Quti .  et  dans  m» 
nmité  d'ammtomit  eomparaliv* ,  pl»C9  •nui  le*  CbélonieM 
■piès  Ut  «utrcs  Beptilr».  parmi  letquelc  il  Uisie  les  B«tr»* 
ciM*.  Il  établit  pour  les  Chéloniem  une  clasM  i péciale.  q«*il 
caractéritf  ainsi  :  Lear  Mog  est  rooge  et  froid  ;  ils  respirent 
p»  des  poaaoos .  nais  leara  cpanics  «t  Uor  bassin  sont 
placés  so«M  iMurs  c4tes. 

(a)  lUport  of  tkt  BrU.€$êOC.  Jf  A*  mdvaut^tnt  o/  jciVn- 
Mt,  iM»;  Tiwu.  fiotêg.  $•§.  l^JMfM  et  Od^Htoçrnpky, 
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Di  Bunnrau  :  Reptilei  de  la   Cali* 

femie. 
Boii  :  BlëmoirM  divers  dam  T/rit . 

BoHAPiaTB.  Cité  précédemment. 

Tb.  GocTKAu  :  Mémoires  divers  dans  le 
Maga$m  de  zoohgk.  Monograpliie  des  Sein- 
4iies.  Articles  dans  le  Dictioon.  pittoresque. 

6.  CmriBt  :  Reptiles  douteux,  dans  le 
voyage  II.  de  Humboldt.  — -  Partie  erpéto- 
logique  du  Règne  animal.  —  Notices  ostéo- 
logiques  et  Paléoatologiques  des  0$sementt 
fostUes. 

Daudim  ;  Monographie  des  Rainettes. 

DoGta  :  Recherches  sur  les  Batraciens.  — 
8or  les  Lézards.  —  Sur  les  Ophidiens. 

Edwards  :  sur  les  Lézards. 

FiTziaeia  :  classifications  et  mémoires 
divers. 

J.-E.  GiAT  :  nombreux  mémoires  publiés 
dans  des  recueils  périodiques  et  ailleurs. 

GiAVBnBOiST  :  quelques  mémoires. 

GEorvROT  :  Reptiles  de  Touvage  sur  TÉ- 
gypte»  avec  son  fils  M.  Is.  Geoffroy;  Mé- 
moires divers,  dans  les  Annales  du  Muséum, 
sur  les  Tortues,  les  Crocodiles,  etc.  — 
Études  d*ostéologie  comparée. 

Hailan  :  Quelques  Reptiles  d'Amérique. 

Hbbuanii  :  Son  ouvrage  sur  les  affinités 
des  animaux. 

HoLBiooK  :  Reptiles  des  ÉCats-Unis. 

Lauberti  :  Spécimen  medicum^  1768. 

Latbbillb  t  Histoire  des  Reptiles.  ^  His- 
toire des  Salamandres,  etc. 

Lesubcb  :  Chélonieos  de  l'Amérique  du 
Nord. 

Kaup  :  Règne  animal  et  différents  mé- 
moires. 

Mebreh  :  Hist.  nat.  des  Reptiles,  1790. 
—  Système  des  Amphibies,  1820. 

J.  MoLLEB  :  Sur  les  Ophidiens. 

Nobdmann:  Faune  pontique  dans  le  voyage 
de  M.  Demidoff. 

P ALLAS  :  Fauna  rosso-asiatica,  —  Voyage 
en  Russie.  —  Sbeltopusick. 

RupPBL  :  Reptiles  d*Égypte  et  d'Abyssinie, 
dans  ses  ouvrages  sur  ces  deux  contrées. 

RoESEL  :  Sur  les  Grenouilles. 

RussEL  :  Serpents  de  la  cdte  de  Coro- 
mandel. 

RuscoHi  :  Prêtées ,  Tritons ,  Grenouilles. 

ScHLEGEL  :  Physionomie  des  Serpents;  Rep- 
tiles du  Japon  et  des  possessions  néerlan- 
4aisei  de  la  Sonde,  avec  M.  Temmiuck. 
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SciimDBa  :  Hist.  nat.  des  Tortues,  1783. 
—  Diverses  études  sur  les  Amphibies. 

ScBWBiG«BB  :  Monographie  des  Tortues, 
1813. 

Spix  :  Plusiears  Mémoires;  Reptiles  du 
Brésil. 

Andbbw  Sam  :  Reptiles  nouveaux  de 
TAfrique  australe ,  dans  ses  Illustrations, 

Sbba  :  Nombreuses  figures  de  Reptiles  de 
tous  les  pays,  dans  son  Thésaurus,  1665. 

TsceoDi  :  Monographie  des  Batraciens.  — 
Reptiles  du  Pérou. 

WiEGBAim  :  Reptiles  du  Mexique.  —  Mé- 
moires divers. 

Wagleb  :  Iconographie  des  Tortues.  — 
Reptiles  du  Brésil.  —  Système  des  Amphi- 
bies, etc. 

S  5.  Énumération  méthodique  des  principates 
familles  de  Reptiles  vivants  et  fossiles, 

93.  Il  est  aisé  de  reconnaître  par  tout  ce  que 
nous  avons  rapporté  dans  cet  article,  que  la 
plupart  des  naturalistes  modernes  ont  con- 
fondu sons  le  nom  de  Reptiles  et  placé  a 
tort  dans  une  seule  et  même  classe,  deux 
groupes  bien  distincts  d^animaux.  Les  uns 
sont  plus  semblables,  par  leur  mode  de  dé- 
veloppement et  parleur  respiration  constam- 
ment aérienne ,  aux  Vertébrés  des  deux  pre- 
mières classes;  ce  sont  les  Cbéloniens,  les 
Crocodiles ,  les  Sauriens ,  les  Ophidiens  et 
les  Amphisbènes  ;  on  doit  en  faire  la  troi- 
sième classe  du  règne  animal ,  et  leur  place 
est  immédiatement  après  les  Mammifères  et 
les  Oiseaux.  Ils  terminent  un  premier  sous- 
type  d*Animaux  vertébrés.  Beaucoup  de 
Reptiles  fossiles  doivent  leur  être  réunis. 
Les  autres  Reptiles  commencent  au  contraire 
la  série  des  Poissons ,  quoiqu'ils  soient  aé- 
riens pendant  une  partie  de  leur  eiistence  ; 
ce  son  t  des  Reptiles  réel  lemen  t  icb  thy  oldes.  La 
classe  qu'ils  constituent  a  reçu  le  nom 
dMmpi^t6isns,  celui  de  Repliles  nus  et  plus 
souvent  encore  celui  de  Batraciens,  alors 
qu*on  ne  les  considérait  que  comme  une  di- 
vision de  la  classe  précédente,  i  laquelle 
nous  laisserons,  faute  de  mieux,  le  nom  de 
Reptiles  écailleuœ. 

Placés  entre  les  Mammifères  et  les  Oi- 
seaux d*une  part,  et  les  Poissons  d'autre  part, 
les  Reptiles  forment  donc  eux-mêmes  deux 
classes  fort  distinctes:  Tune  avoisine  lesVerié* 
brés  supérieurs  et  se  ratuche  simulunément 
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aui  Konotnlmef  et  auxOrseauxqii*elt0  sem- 
ble continuer,  pour  en  déterminer  le$  limi- 
tes Inférieures;  Poutre,  moins  nombreuse  en 
espèces,  commence  pour  ainsi  dire  la  série 
des  Poissons,  et  ses  rapports  avec  Tes  animaux 
de  cette  classe  sont  si  nombreux  qu'Ifs  ont 
donné  lieu  à  de  Fréquentes  méprises  sut  le 
véritable  xang  qui  devait  être  assigné  à 
certains  genres. 

Les  caraclàres  différentiels  des  Reptiles 
écailleux  et  des  Reptiles  nus  ou  Amphi* 
biens  sont  nombreux  et  faciles  à  saisir.  On 
vient  d'en  lire  le  résumé  ;  voici  Tindication 
des  principales  familles  qui  se  rapportent  à 
chaque  classe,  et  Tordre  suivant  lequel  nous 
croyons  que  Ton  doit  les  ranger. 

Classe  I.  —  AMPHIBIENS. 

94.  On  devrait  dîsthiguer  parmi  les  Re(>- 
tiles  écailleux,  deux  sous-dasses  bien  faciles 
à«araelért8«r.  £«  efti,  si  nous  en  Jugeons 
par  les  «tpècts  actuelles  Qi&i  i*y  rapportent , 
les  uns  oM  I*  pénis  siinpilt,  r«i  earxé  soudi 
•t  les  dents  tn|»Uiitées  dans  d«s  alvéoles 
•u  wiUes,.  tandis  que  les  autres  ont  toujours 
no  double  péMi ,  f os  cacré  généralement 
mobile  et  les  dcott  dépe«r«ues  d'alvéoles 
dialiMleSi.  Les  fiHsiJes  aeettudaires  sjoiUeni 
è  la  ctene  des  ReptiTes^.  telle  que  noua  les 
oonniiesone,  «n  «eruin  nombre  de  fajoaiUes 
fiici  ONtieHaeft  mais  inégalement  étudiées. 
Qiielquet  unes ,  i  isut  bian  Tarvoiier,  sem^ 
èleait  «More  néfiiactaiKea  à  nœ  nétbodes  de 
«laiilAcation»  Aussi  divers  auteurs  ont-ils 
eesay é  d'en  Cake  des  ordres  on  mtoe  des 
dasaea  è  paet. 

AS.  Nous  RomrafiGoas^  ChUonaehampsieM 
kft  Rcptitos  écailleux  de  la  fkraauière  sous- 
elaaM  »  et  Satutç^hiUefu  ceux  de  la  sacande. 
f.   Ckélmodumaipisiefi9ê, 

1.  PrtaoDACTTLUEHs  OU  le  g.  fiérodaetffte. 

n.  Gbélorieiis. 

m.  SiMOSAuaiEns.  Slngulierf  RepCiles 
iCeints,  dont  les  débris,  enfouis  dtas  V<e  nras- 
eheAalk  de  Lunéfille  et  d^Anemagne,  ait 
ont  pu  être  attribués  «imuftanémevt  à  des 
Chéloniens ,  a  des  Croeodllieflyf  on  à  dies 
Ênaliosauriens,  parce  qu'en  effet  les  avhDaux 
dont  ils  proviennent  tenaient  I  la  fols  de 
cet  dlIFérents  groupes,  fis  étalent  plus  fartl- 
Cttltèrement  fniermédfaiiras  aux  GbAonieos 
et  aux  CrocodHea,  axant  comme  tes  pre- 
miers Tes  narines  oweitei  aoiif  la  partie 


HEP 

antérieure  du  pilais,  et,  commefes  féconds, 
des  dents  implantées  dans  des  alvéoles  -an 
deux  mâchoires.  Toir  les  artides  Conàkio» 
sauruSf  Dracosaums^  Simosattnts,  etc. 

Bff.  Laurfllard  reganfe  le  genre  MiynéhO' 
saurus  de  M.  Owen  comme  appartenaotan 
même  groupe  que  ces  animaux  ,  et  d>api4a 
M.  Owen  le  genre  Dieyno9on  étabN  pour  de 
curieux  fbssiles  à  dents  canines  semMablea 
à  celtes  des  Mégantéréon ,  et  trouvés  ^ana 
les  grès  secondaires  du  sod-est  de  l'Afrique, 
se  rapprochait  des  Rhyocbosaurus  |»ar  ta 
forme  de  son  crftne.  Les  Dicynodona  ariient 
les  vertèbres  subbiconcaves. 

lY.  Cbocooilibivs  ou  tes  ÉnrgâosauHmt 
de  M.  de  Blainvflle.  Voir  les  artfdea  Ckoco- 
DiLCs,  Crocodiles  fossiles,  KEUSToe&cmB,  etc. 

V.  Plbsiosauriens  II  en  a  été  question 
k  rartîcfe  éiiALrosADiiES. 

▼I.  IcHTHvosAVRiENs.  Lo  seitf  genre  est 
celui  deê  làhtkyosaures, 

3.  ^firopAtdtVïns. 

Il  est  diMciU  déplacer  ailleurs  que  dans 
ce  groupe  certaine  Reptiles  •des-  ft>rBuiti«iia 
secondaires,  tels  ^ue  le  liosasaore  et  le 
PaléosaMDT»  ainsi  que  lea  JXiAOsauriens. 

Lei  Saiiropbidkas  de  la  eatuce  actuelle 
sont  les  Sauriens ,  les  Opbidiena  et  les  Aoi- 
phisbènea. 

VIL  PALjosÂiiaïuis  ^  ou  las  Mosasaimes  , 
PafaéQsaucea «t  quelques  genres»  eA  jgjénéral 
mal  connus,  des  divera  étagiea  de  le  série 
aacondaire*  Il  paraU  que  pinsieora  étaient 
thécodontes ,  c'est-à-dire  |>ourvus  de  den4e 
implantées  dans  deaaivéoles.fisenafUe«  le 
Thecodontosaurus, 

VUI.  DuiosACBiUis.  Voy,  ce  moL 

IX.  CBABstoNifiiM^  La.  seule  taiiUe  eat 
celle  des  Caméléons. 

X.  NioaAxii]£Ms«  ou  les  Sauciena  des 
genres  actuels.  Ils  comprennent  plusieuc.^ 
UmiileadontnQuapaderQnsàraciicLe  sau- 
riens. 

XL  0BCiQiiasa»eivaeftériaés9arlettfffkver- 
tèbMft  bkencavBs. 

XII.  Opainuaiw  Pefl.  ce  mat. 

XIIL.  ANNiisatNia{<s,«H  leaCkirotea  «t  tes 
Ampfaisbènes,  divisés  eux-mêmes  eue  plu* 
siam»  geiifas* 

QuMNili.  —  AIBWBIEMBL 

99^.  U7eBa^etoqefrA«s^flArents: 

I*  LtsTanraeeoifTBié  Gtnéi  AiBphjbîena 
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Nsilei  éa  teaper  d^AllemagDd  et  do  grit 
ronge  d'Angleterre. 

n.  PsiUDOPBiDiKMt ,  appelés  aussi  Pero* 
«to.  Us  ne  comprennent  que  la  seule  fa- 
mille des  Cécilies. 

m.  BATBACiEm  ou  les  Anoures  f  dont  les 
genres  sont  partagés  en  : 

1*  Pbrynaglosses  :  Pipa  et  Dactylèthre. 

T  Ptiénéroglosses  ou  Aoni/bnnss,  ffyte- 
"Purmet^  Bufoniformet, 

lY.  PsBUDosAuaiBMS  OU  les  Vrodèie$,  divi- 
sés en  trois  familles,  dont  les  deui  der- 
nières ont  les  vertèbres  concaves,  et  dont  la 
dernière  montre  seule  des  branchies  persis- 
tantes. Ce  sont  :  1*  Salamandrides  ;  2<*  Am' 
phiumides  ;  y*  Sirénaides, 

V.  LépiDosiRÉNiENs.  Le  seul  genre  de  cet 
ordre  est  celui  des  Lepidosirènes,  Quelques 
auteurs  le  considèrent  comme  appartenant 
à  la  classe  des  Poissons,  et  Topinion  des  na- 
turalistes n'est  point  encore  fiiée  à  cet 
égard.  (P.  Gervais.) 

REPTILES  FOSSILES.  zooL.  —  Voy. 
BKPTiLES  ,  ainsi  que  les  articles  crocodiles, 

blNOSAURES,  ÉNALIOSAURES,  PBOTONOPSIS,   SAO- 

aiENs,  TORTUES,  etc,  etc.,  de  ce  dictionnaire. 

(P.  G.) 

BEQUIEMA.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Légumineuses- Papilionacëei  , 
tribu  des  Lotées,  éiabli  par  De  Candolle 
{Mem.  Legum,,  224,  t.  37-38;  Prodr.,  Il, 
168).  Arbustes  du  cap  de  Bonne-Espérance 
et  de  la  Sénégambie.  Voy.  légumineuses. 

REQUIN.  Carcharias,  poiss,  —  Sous- 
genre  de  Squales.  Voy,  ce  mot. 

^RESCULB.  Rescula.  abachn.  —  Cest 
un  genre  de  l'ordre  des  Acarides,  qui  a  été 
établi  par  Hejden  dans  le  journal  I7sis, 
mais  dont  les  caractères  n*ont  jamais  été 
publiés.  (H.  L.) 

RÉSEAU  BLANC,  moll.  —  Nom  vul- 
gaire d*une  coquille  bivalve  du  genre  Vénus 
F.  tigrina  L.  (Duj.) 

RÉSÉDA.  Reseda  (  resedare ,  calmer  ). 
BOT.  PB.  — Genre  de  la  famille  des  Réséda- 
cées  à  laquelle  il  donne  son  nom ,  rangé  par 
Linné  dans  la  Dodécandrie  trigynie  de  son 
système.  Il  est  formé  de  plantes  annuelles  ou 
bisannuelles,  rarement  sous- frutescentes , 
qui  habitent  principalement  la  région  médi- 
terranéenne et  les  parties  de  T Afrique  situées 
en  dehors  dt»  tropiques.  Ces  plantes  ont  des 
feoillea  alternes,  simples, entières  ou  divisées 
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profondément  sur  les  côtés,  accompagnées 
de  stipules  très  petites  et  semblables  à  des 
glandes.  Leurs  fleurs  sont  disposées  en  grap- 
pes terminales,  et  présentent  :  Un  calice  k 
4-7  divisions  profondes,  souvent  inégales; 
une  corolle  de  4-7  pétales  alternes  au  calice» 
dont  les  inférieurs  simples,  les  supérieurs 
plus  grands,  divisés  en  un  nombre  variable 
de  lanières  étroites;  un  disque  bypogyne, 
urcéolé;  de  10  à  40  étamines  insérées  sur  le 
disque;  un  pistil  à  ovaire  oblique,  oblong  ou 
ovale,  terminé  supérieurement  par  trois  poin- 
tes plus  ou  moins  proéminentes,  uniloculaire, 
multi  ovulé,  formé  de  3-6  carpelles,  avec 
autant  de  placenUires  pariétaui ,  surmontés 
d*autant  de  stigmates  courts,  très  brièvement 
bilobés  au  sommet.  A  ces  fleurs  succède  une 
capsule  ovale  ou  oblongue ,  anguleuse ,  tri- 
cuspidée  ou  trilobée  au  sommet,  uniloculaire 
et  béante  supérieurement.  Pour  former  ce 
genre,  Linné  avait  réuni  les  trois  genres  de 
Tournefort:  Reseda^  Luteola  et  Sesamotder. 
Ce  dernier  a  été  rétabli ,  dans  ces  derniers 
temps,  sous  la  dénomination  d'Aslrocarpus 
Neck.  ;  et,  quant  aux  deui  premiers,  ils  sont 
admis  aujourd'hui  comme  sous-genres. 

a.  Luteola,  Tournef.  Calice  quadriparti. 
Corolle  à  4  pétales,  dont  le  supérieur  plus 
grand,  allongé,  appendiculé  intérieurement 
à  sa  base,  muliiparti  au  sommet;  les  deux 
latéraux  et  Tinférieur  simples,  rétrécis  à  la 
base,  déchirés  en  trois  lanières  au  sommet. 
Étamines  de  30  à  40.  Ovaire  sessile,  ovale« 
déprimé;  placentaires  simples  inférieure- 
ment,  divisés  supérieurement  en  deux  bran- 
ches. 

1.  Le  type  de  ce  sous-genre  est  le  Résida 
Gaudb,  Reseda  Luteola  Linn.,  bien  connu 
sous  ses  noms  vulgaires  de  Gaude,  Herbe  à 
jaunir.  C'est  une  espèce  bisannuelle,  qui 
crott  spontanément  le  long  des  chemins, 
dans  les  lieux  secs  et  pierreux  d'une  grande 
partie  de  TEurope,  et  qui,  de  plus,  est  cul- 
tivée comme  espèce  tinctoriale.  Sa  tige  est 
droite,  raide,  simple  ou  peu  rameuse,  angu< 
leuse,  flstuleuse,  et  s*élève  k  6-10  décimè- 
tres; ses  feuilles  sont  lancéolées,  entières , 
ondulées  sur  leurs  bords,  glabres  ;  see  fleurs 
sont  petites,  d'un  jaune  i»Ale,  en  longues 
grappes  terminales  serrées.  Elles  donnent 
une  petite  capsule  ovoïde,  à  graines  lisses  el 
luisantes.  La  décoction  de  cette  plante  est 
Journellement  employée  pour  la  teinture  e« 
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jaune  et  par  suite  aiusi  pour  celle  en  Yeit. 
Pour  ce  moiy,  on  U  cultive  eu  grand  en 
divers  pajs.  Sa  culture  est,  au  rei te,  très  fi- 
clle.  Oq  U  sème  d'ordineire  dioe  lee  terres 
sèches  et  sablonneusas,  larce  f  «'il  a  éié  rê- 
coDDu  que,  bien  qu'y  prenant  moine  de  dé- 
veloppement que  dans  les  bons  foods^  elle  7 
devient  plus  riche  eu  matière  colorante.  Sa 
graine  se  sème  dans  la  proportion  d'environ 
4  kilogrammes  par  hectare,  le  pins  ordinal'» 
remeot  en  juillet  ou  «a  automne;  elle  doit 
être  très  peu  recouverte,  à  cause  de  sa  finesse 
qui  oblige  à  la  méier  à  du  sable  pour  la  s»- 
mer.  Il  est  impertani  de  maintenir  la  terre 
bien  débarrassée  de  mauvaises  herbes,  dès  le 
printemps  de  la  seconde  année.  La  récolte  se 
fait  vers  le  commencement  de  Tété  de  l'année 
qui  suit  celle  des  semis,  dès  Tinstant  où  les 
tiges  commencent  à  jaunir.  Les  plantes  sont 
arrachées  à  la  main  et  réunies  par  petites 
bottes  qu'on  fait  sécher  avec  soin,  après  quoi 
on  les  livre  au  commerce.  Non  seulement  on 
emploie  la  Gaude  pour  ia  teinture,  mais  en*- 
core  on  en  prépare  une  laque  jaune  très  so- 
lide dont  on  se  sert  eo  peinture.  La  matière 
colorante  de  cette  plante  a  reçu  le  nom  de 
LutéoUne  de  M.  Chevreul  qui  Ta  isolée  le 
premier.  C'est  une  substance  solide,  de  for- 
mule encore  indéterminée;  elle  forme  des 
cristaux  aciculaires,  peu  solublesdans  l'eaw, 
beaucoup  plus  solubles  dans  l'alcool  et  l'é- 
iber,  et  que  la  chaleur  sublime  sans  les  dé- 
romposer. 

b.  BesedOf  Tourner.  Calice  5-7 -parti.  Co- 
rolle à  5-7  pétalea,  dont  les  supérieurs  plue 
grands  tri-multipartis  ;  les  latéraui  tripartis, 
appendiculés  intérieurement  ;  les  inférieurs 
simples,  bifides  ou  tripartis.  Étamines  de  10 
à  24.  Ovaire  substipité,  oblong,  à  placentai- 
res indivis. 

2.  Noos  citeroM ,  comme  tf  pe  de  «e 
sous-genre,  une  espèce^iencennue,  le  Réséda 
ODORANT,  iÏMedaodominUnn,,  planta  origi- 
naire d'Egypte  et  de  Barbarin,  cultivée  en 
abondance  dans  laus  les  Jardins  et  sur  les 
lenètres,  à  cause  de  l'odeur  agréable  de  ses 
fleurs.  (P.  D.  ) 

RÉSÉDA  UkVON.  poltp.  —  Nom  vul- 
gaire du  PreGmnoa  lepodÀfera, 

UÉSÉDACÉBS.  Reseiacm.  wt.  ra.  — 
Famille  de  plantes  dicolylédûn^es,  polypé- 
tales,  hypog}'aes,  voisine  des  Capparidées  , 
à  la  suite  desquelles  A.-L.  de  Jussien  avtiit 
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primftifement  pheé  le  genre  Réséda ,  qui 
lui  sert  de  type,  et  qui,  subdivisé  aujour 
d*hul  en  plusieurs ,  la  compose  exclusive- 
ment. Elle  présente  les  caractères  suivants  : 
Calice  persistant,  composé  de  quatre  à  sept 
parties  plus  ou  moins  inégales  et  herbacées.; 
pétales  alternant  en  nombre  égal,  très  rare- 
ment réduits  à  deux  ou  manquan  t  même  com- 
plètement ;  Hs  sont  formés  d'une  lame  uniqot 
ou  souvent  de  deux  accolées,  rextérieui^ 
plus  on  moins  laciniée  dans  les  pétales  m^ 
périeurs,  qui  prennent  nn  plus  grand  déft-j 
loppement  ;  disque  hypogynique ,  se  déf«P 
loppant  d*«in  seul  côté,  le  supérieur,  en  on 
nrcéole  qui  alterne  avec  les  pétales  corres- 
pondants ;  étamines  insérées  à  la  base  et  au 
dedans  dn  disque,  atteignant  jusqu'au  nom- 
bre de  40,  d'autres  fois  réduites  jusqu'à  3, 
non  recouvertes  par  les  pétales  dans  la  préQo- 
raison,  à  filets  libres  ou  inférieurementmo- 
nadelphes,  à  anthères  terminales,  introrses, 
biloculaires ,  s'ouvrant  longitudinalement  ; 
ovaire  sessile  ou  stipité,  composé  de  3-6  car- 
pelles qui,  le  plus  souvent,  se  soudent  en  un 
seul  par  leurs  bords,  sans  se  joindre  au  som- 
met, qui  reste  béant;  qui,  d'autres  fois,  res- 
tent séparés  en  partie,  chacun  replié  sur  lui- 
même  dans  sa  longueur.  Dans  le  premier 
cas,  alternent  autant  de  placentaires  char- 
gés d'ovules  campulitropes,  qui  lient  les 
valves  carpellaîres  entre  elles  et  sont  quel- 
quefois surmontés  d'un  lobe  court;  dans 
le  second  cas ,  les  ovules  sont  groupés  sur 
un  placentaire  central ,  ou  opposés  un  par 
un  aui  carpelles  qui  les  embrassent  à  leur 
base  entr'ouverte  ;  styles  courts,  terminant 
chaque  carpelle  et  terminés  eux-mêmes  par 
un  stigmate  bilobé.  Fruit  capsulaire  repré- 
sentant, par  sa  forme,  celle  qu'annonçait 
l'ovaire,  et  laissant  échapper  les  graines  par 
ces  ouvertures,  qui  ont  existé  dès  le  prin- 
cipe et  qui  seulement  se  prononcent  davan- 
tage à  la  maturité.  Graines  réniformes,  à 
test  cruslacé ,  doublé  extérieurement  d'un 
éptderme  membraneux,  qui  s'en  détache  ou 
lui  reste  accolé,  intérieurement  d'une  endo* 
plèvre  charnue;  embryon  recourbé,  à  coty- 
lédons incombants,  plus  courts  ou  plus  longs 
que  la  radicule  cylindrique.  Les  espèces 
sont  des  herbes  annuelles  ou  vivaces,  plus 
rarement  des  sous-arbrisseaux  ou  même  des 
arbrisseaux,  à  suc  aqueux;  à  feuilles  alter- 
nes, simples  ou  découpées,  accompagnées 
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4ltp0tll8t<lipitl«i  glMid»lifonMi;iiMrs 
hermipbrodites  oo  unîsexuées  par  tTorlt- 
ntotf  plut  mi  moiBi  irrégiilièrcs ,  ditfo- 
flé»  •■  grappes  eu  en  ëpii,  ehacuoe  ae- 
eoapagnée  d'une  braetée»  ^erdàires  <m 
blanches  avec  HiélaBge  de  rougeàlre.  Ces 
espèces  sont  répandues  e»  plus  grand  nom- 
bre dans  la  région  inédilerraRéenne ,  sur- 
laut  dans  sa  partie  africaine;  il  y  en  a  peu 
qui s*aTancent  jusqu'au  nord  de  l*Europe  On 
en  trouve  aussi  dans  les  régions  extratropi- 
cales ,  dans  le  nord  de  Tlnde,  les  Canaries, 
la  GaUfornie  et  ao  cap  de  Bonne-Espérance. 
On  sait  qu'on  en  cultive  généralement  dans 
nos  jardins  une  espèce  à  fleurs  très  parfu* 
mées.  Malgré  l'àcreté  de  leurs  racines  et 
ramertume  de  plusieurs  de  leurs  parties, 
elles  ne  sont  pas  employées  en  médecine  ; 
Bais  l^ne  d'elles,  le  Resâda  hitoolaouGaude, 
l*eit  très  utilement  en  teinture,  à  caiise  de 
la  matière  Jaune  ou  LutéoHne  que  fournit  sa 
raetne. 

«tiiRBa. 
Ochradmus,  Del.  —  Betôia,  L.  {Lmtêoia, 
Touro.  —  Eresda ,  Spaeli).  —  Oligomeris , 
Canb.  {HesedeUa,  Webb.  —EUimia,  Nutt.). 

—  Astrocarpus,  Neck.  {Sô$amoédes,  Tourn. 

—  ^esomeUa,  Reich. ).  —CayHiMa,  St.-Hil. 

(An.  J.) 

RESEDELLA,  Webb  et  Bertbel  {Flar, 
eanar.,  106).  toi  vn. —  Sy n.  d'Oii^omen's, 
Gambess. 

RBSEX.  BOT.  -»  Voy.  oooasoN. 

RÉSINES,  cmm.  —  Les  Résines  sont  des 
produits  qui  découlent  d'une  foule  de  végé- 
taui  de  diverses  fimilles ,  et  surtout  lors- 
qa'on  fait  des  incisions  aux  plantes  herba- 
eéei  et  très  aromatiques  des  pays  chauds. 

Lorsqu'elles  suintent  des  arbras,  elles  sont 
toujours  fluides ,  mats  elles  s'épaississent 
peu  à  peu.  En  général ,  elles  sont  plus  oxy- 
fgésées  que  les  builes  volatiles  qu'on  retire 
'des  mêmes  plantes,  et  elles  paraissent  dues 
è  factioB  que  l'oxygène  exerce  sur  ces  der- 
nières. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  par 
un  contact  prolongé  avec  ce  gaz,  les  builes 
Tolatiles  finissent  par  se  concréter  et  acqué- 
rir l'aspect  et  les  principales  propriétés  des 
sucs  résineux.  Au  reste,  tous  renferment 
encore  beaucoup  d'huile  essentielle  qui  pa- 
raît les  tenir  en  diseelutlon  dans  les  vaisseaui 
dee  pltnUs. 

Qu'on  chauffe  y  en  effet ,  avec  de  Teav» 
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dans  M  appareil  distillalo«re,  une  DiaUèr# 
résineuse  q«elcosM|«e,  on  en  extraira  de 
rbuile  volaiile  e»  plus  eu  moins  grandu 
quantité. 

C'est  à  la  forte  proportieo  d'hutte  volaUlc 
qu'ils  renferment  encore,  que  la  térébeo* 
tbine,  le  baume  de  copabu,  le  baume  de 
la  Mecque,  le  baume  du  Pérou,  etc. ,  doivent 
leur  mollesse. 

Les  Résines  pures  sont  ordinairement  des 
substances  solides,  caasantes,  inodores  et 
insipides,  demi -transparentes  au  moins,  et 
d'une  couleur  tirant  le  plus  ordinairemesit 
sur  le  jaune.  Aucune  ne  conduit  le  fluid* 
électrique.  Toutes  s'électrisent  négativement 
par  le  frottement. 

L'air  n'a  aucune  action  sur  les  Résines  à 
la  température  ordinaire.  Le  soufre  et  le 
phosphore  peuvent  a'unir  avec  elles  par  la 
fusion. 

Elles  sont  toutes  insolubles  dans  l'eau» 
mais  elles  se  dissolvent  au  contraire  dana 
l'alcool,  réther,  les  huiles  essentielles; 
l'eau  précipite  la  Résine  de  ces  dissoluLîona. 

Souaaises  è  l'action  du  feu,  les  Résines  se 
fondent,  puis  se  décomposent  de  différen- 
tes manières,  suivant  qu'on  opère  en  vases 
clos  ou  à  l'air.  Dans  ce  dernier  cas,  la  Ré- 
sine s'enflamme,  et  brûle  en  donnant  une 
grande  quantité  de  noir  de  fumée.  En  vase 
clos,  au  contraire,  on  obtient  des  hydro- 
gènes carbonés  très  divers,  et  des  produits 
empyreuma  tiques. 

L'acide  nitrique  agit  violemment  sur  les 
Résines;  il  se  dégage  une  grande  quantité 
de  gaz  et  on  obtient  un  liquide  qui ,  par 
l'évaporation ,  laisse  dépeser  une  matière 
visqueuse.  La  dissolution  de  cette  matière 
n'est  pas  troublée  par  l'eau.  Si  l'on  conlinue 
l'action  de  l'acide  nitrique,  en  transforme 
la  substance  visqueuse  en  un  corps  pariiou- 
lier  qu'on  appelle  (onnin  oiti/lotsl,  à  cause 
de  certains  rapports  de  propriétés  qu'il  offre 
avec  le  tannin  des  végétaux. 

L'aolde  sulfurique  n'altère  pas  la  Résine 
lersqu*on  ebauffe  tvee  précaution  (vers  40*"); 
en  effet,  la  dissolution  qu'on  obtient  alora 
est  précipitée  par  l'eau  »  et  le  précipité  pos- 
sède tous  les  caradères  du  corps  primitif. 
Si  on  ebauffe  davanuge,  il  se  éégêgt  dt: 
l'aeide  sulfureux ,  de  l'acide  carbonique,  il 
le  liquide  est  coloré  en  noir  par  du  cbarboa» 
En  cessant  l'action  de  la  chaleur»  VIUA 
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4a*H  f  ait  en  dépôt  de  charboa ,  étendant 
d*6aa ,  Il  ae  forme  an  précipité  qai ,  diMoai 
dans  Talcool ,  peut  donner  du  tannin  arti- 
ficiel pur  :  pour  cela,  il  suffit  de  chasser 
Talcool  par  Tévaporatioa,  et  de  traiter  la 
masse  par  Teau  qui  dissout  le  tannin. 

Une  dissolution  de  soude  ou  de  potasse 
donne  avec  presque  toutes  les  Résines  des 
composés  analogues  aui  savons,  moussant 
comme  eui ,  et  qu*on  emploie  déjà  eo 
grandes  quantités  dans  TAmér/que  septen- 
trionale et  en  Angleterre. 

Les  Résines  qu'on  trouve  dans  le  com- 
merce sont  presque  toutes  des  mélanges  de 
trois  ou  quatre  principes  immédiats  qu'on 
peut  séparer  au  moyen  des  différents  dis- 
solvants, Tétber,  Talcool,  Thuile  de  pétrole, 
les  huiles  essentielles,  etc. 

Les  Résines  sont  employées  principale- 
ment à  la  fabrication  des  vernis;  nous  allons 
les  décrire  à  Pétat  où  elles  se  trouvent  dans 
le  commerce,  c'est-à-dire  unies  presque 
toujours  à  rhuile  essentielle.  Nous  les  di- 
viserons en  quatre  classes  : 

1*  Bésines  Uquidet,  c'est-à-dire  celles  qui 
contiennent  assez  d'huile  essentielle  pour  de- 
Tenir  liquides; 

2»  Hésw  es  solides  ; 

S*  Les  Baumes,  qui  ne  sont  que  des  Ré- 
sines contenant  des  huiles  volatiles  et  de 
l'acide  benzoTque; 

4*  Les  Gommes-Résines ,  qui  contiennent 
tout  à  la  fois  des  gommes  et  des  Résines. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  Ré- 
sines proprement  dites  (  Résines  liquides  et 
Résines  solides),  les  Baumes  et  les  Gommes^ 
\ésines  ayant  déjà  été  traités  dans  des  artl- 
l'ies  spéciaux.  Voy,  baumb  et  gommbs- 
.nssiNES. 

Résines  liquides. 

On  connaît  trois  Résines  liquides;  la  Té- 
rébenthine, le  Baume  ou  Résine  de  copahu, 
et  la  Résine  de  la  Mecque. 

Résinb  de  copahd.  Voy.  copahu. 

RésiiiB  OD  BADHB  DB  LA  Mecqub.  On  Con- 
fiait aussi  ce  corps  sous  le  nom  de  Baume 
de  Judée. 

Il  est  fourni  par  VAmyris  opohalsamum 
L.,  petit  arbre  qui  croit  naturellement  dans 
l'Arabie-Heureuse.  Le  suc,  qu'on  obtient  par 
rincision ,  est  d'un  Jaune  clair  ;  son  odeur 
est  particulière  et  agréable  ;  il  se  solidifie  eo 
vieillissant. 


BES 

n  se  dissout  presque  complètement  dana 
Talcool. 

TâRÉBENTHiiiB.  La  Térébenthine  s*extra{l 
en  grande  quantité  du  Pin  maritime  qui 
croit  en  abondance  dans  les  Landes  des  en- 
virons de  Bordeaux.  Voy.  vm. 
Résines  solides. 

Les  Résines  solides  sont  en  grand  nom- 
bre  ;  ce  sont  les  plus  communes  dans  le 
commerce. 

Les  principales  sont  : 

Résmb  ANmi.  Jaunâtre,  transparente, 
dure ,  friable ,  en  fragments  irréguliers , 
paraissant  provenir  de  masses  plus  consi- 
dérables ,  ayant  l'apparence  de  la  Résine 
copale  ou  du  suecin ,  à  cassure  brillante 
et  lisse.  Son  odeur  est  balsamique  et  agréa- 
ble; sa  saveur  nulle.  Cette  Résine  se  brise 
sous  la  dent ,  mais  bientôt  se  ramollit  dans 
la  bouche;  elle  brûle  en  donnant  une  odeur 
très  désagréable  ;  distillée  avec  l'eau  ou  l'al- 
cool ,  elle  lui  communique  son  odeur.  Elle 
diffère  de  la  Résine  copale  par  un  plus 
grand  degré  de  solubilité  dans  l'alcool,  dans 
les  huiles  fixes  et  volatiles;  par  sa  propriété 
de  se  ramollir  dans  la  bouche  ,  tandis  que 
la  Résine  copale  conserve  toute  sa  dureté. 

La  Résine  Animé  découle  de  l'Hytnencea 
courbaril.  On  l'emploie  dans  la  fabrication 
des  vernis. 

CoLOPHANB.  La  Colophane  est  brune,  demi- 
transparente  ,  cassante ,  facile  à  réduire  en 
poudre ,  sans  odeur,  sans  saveur.  Sa  densité 
est  de  1,07  à  1,08;  elle  n'entre  en  fusion 
complète  qu'à  135*.  L'alcool  pur,  l'étber, 
les  huiles  grasses  et  les  huiles  volatiles  It 
dissolvent  aisément  ;  il  en  est  de  même  de 
la  potasse  et  de  la  soude  caustique.  M.  Un- 
verdorben  a  démontré  que  la  Colophane 
contenait  deux  principes  immédiats ,  qu*il 
sépare  par  l'huile  de  pétrole;  il  leur  a  donné 
le  nom  û* Acide  sylviqtte  et  d' Acide pinique; 
la  première  seulement  est  soluble  dans 
l'huile  de  pétrole.  On  a  trouvé  qu'elle  con* 
tenait  : 

Carbone •    •      79.65 

Hydrogèoe 10  08 

Oxygène •      I0,S7 


100,00 

Composition  qui  peut  s*exprimer  par  âm 
l'essence  de  Térébenthine,  plus  de  rOxy* 
gène. 


Digitized  by  LjOOQIC 


RES 

RÉ8I1IB  GorALi.  Solide  en  groi  fragments 
irréguljers ,  de  grosseur  très  ? iriable ,  hyt- 
Hns,  Jaunâtres,  éclatanu ,  friables.  Elle  est 
toujours  terne  à  sa  surface  et  marquée  d'em- 
preintes diverses,  suivant  les  corps  avec  les- 
quels elle  •  été  en  conuct  avant  son  entière 
solidification;  sa  dureté  est  fort  grande;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  1,045  à  1,139. 

Son  odeur  est  presque  nulle  au  fond  ;  en 
brûlant,  elle  exbale  une  odeur  balsamique 
agréable. 

Sa  saveur  est  presque  nulle;  elle  est 
friable,  et  ne  se  ramollit  pas  sous  la  dent. 

Cette  Résine  a  ebimiquement  beaucoup 
d'analogie  avec  le  Succin,  mais  elle  ne  donne 
pu  d*acide  suecinique  à  la  dissolution  ;  de 
plus ,  le  Succin ,  bumecté  avec  Talcool  rec- 
tifié ,  conserve  sa  transparence  :  si  on  le 
toucbe ,  il  ne  s'attache  point  aui  doigts  ;  le 
contraire  arrive  avec  la  Résine  copale.  Mise 
en  contact  avec  Talcool ,  sa  surface  devient 
poisseuse  et  collante. 

La  Résine  copale  n'est  qu'imparfaitement 
foluble  dans  l'alcool ,  l'étber  et  les  huiles 
essentielles  ;  elle  se  dissout  dans  les  alcalis, 
forme  du  tannin  avec  l'acide  nitrique,  ne 
se  dissout  pas  dans  les  huiles  fixes. 

L'importance  de  la  Résine  copale  est  pu- 
rement économique;  elle  sert  à  fabriquer 
les  vernis. 

Le  Copal  nous  vient  de  l'Inde.  On  le 
trouve  communément  au  bord  des  rivières 
et  des  torrents  ,  et  non  au  pied  des  arbres. 

On  ne  sait  conséquemraeot  rien  de  positif 
lar  son  mode  d'extraction. 

Rbsinb  âlémi.  Elle  s'extrait  par  incision 
de  VAmyris  eleinifera  L. ,  arbre  de  l'Amé- 
rique méridionale,  et  nous  vient,  par  la  voie 
du  commerce ,  sous  forme  de  gàteaui  ar- 
rondis. 

Cette  Résine  est  Jaune-blanchâtre,  tirant 
nn  peu  sur  le  vert,  molle,  demi-transparente, 
d'une  odeur  analogue  à  celle  du  Fenouil. 
Densité,  1,018.  Devient  lumineuse  dans 
Tobscurité  lorsqu'on  la  chauffe  ou  qu'on  la 
frotte  avec  un  corps  pointu. 

RésiNB  DB  Gatac.  Provient  du  Guayacum 
•Hicinale,  Voy,  oatac. 

Résirb  laque  ou  GoMn  laqub.    Voyez 

iAQUB, 

Mastic.  Se  présente  en  larmes  demi-trans- 
parentes  fragiles,  d'une  odeur  douce  et 
agréable,  et  d'une  saveur  aromatique.  Od 
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remploie  pour  fortifier  les  gencives  et  par* 
fumer  l'haleine.  Voy,  mastic 

SARDAaAOOB.  On  la  trouve  eo  larmes  al- 
longées, insipides ,  se  brisant  aous  la  dent , 
au  lieu  de  se  ramollir  comme  le  fait  le  Mas- 
tic. L'alcool  et  l'essence  de  Térébenthine  la 
dissolvent  aisément.  On  s'en  sert  dans  It 
préparation  des  vernis,  et  aussi  pour  empê- 
cher le  papier  de  boire.  (Pbl.) 

RÉSINIER.  lOT.  PB.  —  Nom  vulgaire  do 
Bursera  americana. 

RÉSINITE.  MM.  —  Variété  de  Qutrti. 
Voy.  ce  mot. 

RESPIRATION.  Asiptralio.  rarsiot.  — 
La  Respiration  ou  l'aération  est  le  moyen 
employé  par  la  nature ,  chex  tous  les  êtrei 
organisés ,  pour  mettre  les  fluides  dont  iU 
se  nourrissent  en  contact  avec  l'air  atmo- 
sphérique dans  lequel  ils  sont  plongés ,  et 
sans  lequel  ils  ne  sauraient  vivre.  L'accom- 
plissement de  cette  fonction  s'exécute  à 
l'aide  d'organes  plus  ou  moins  nombreux, 
plus  ou  moins  simples  et  d'une  variété  de 
forme  et  de  structure  presque  infinie ,  qui 
varient  suivant  les  diverses  espèces  végé- 
tales ou  animales.  Il  ne  sera  question  danf 
cet  article  que  des  phénomènes  physique! 
et  chimiques  de  la  Respiration ,  considéré! 
dans  la  série  animale.  Toutefois,  comme  il 
n'a  point  été  fait  mention  au  mot  poumom 
des  particularités  de  structure  qui  sont 
propres  aux  organes  pulmonaires,  nous  en- 
trerons dans  quelques  détails  à  ce  sujet. 
Nous  ferons  également  connaître  le  résultat 
de  nos  recherches ,  entreprises  en  commun 
avec  M.  Baudrimont  (1),  relativement  à  It 
Respiration. 

Pour  faciliter  l'intelligence  de  ce  que 
nous  aurons  à  dire  dans  cet  article,  il  est 
convenable  d'exposer  avant  tout  ce  qui  se 
passe  dans  l'homme  et  les  Mammifèrei 
des  classes  supérieures  pendant  l'acte  de  It 
Respiration.  Chez  ceux-ci,  le  sang  veineux, 
mêlé  à  la  lymphe  et  au  chyle  et  parvena 
dans  les  dernières  ramifications  de  l'artère 
pulmonaire,  est  enfin  soumis  à  l'action  de 
l'air  atmosphérique  et  converti  en  sang  ar- 
tériel. Une  portion  de  l'air  qui  est  entré 
dans  le  poumon ,  pour  se  mettre  en  con- 
tact  tvec  le  sang  veineui  contenu  danf 

(i)  EitraK  do  Mémoirt  q«l  a  remporté  t«  frand  pria  dm 
•rirnccs  phytIqQM  propre  pir  rAcadénie  des  «ciencM  poaff 
ruiné»  a46. 
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rartère  pulmonaire  »  et  qai  t  d^  larvi  à 
la  respiration ,  en  est  incessamment  expul- 
iëe.  Celta  entrée  et  cette  sortie  de  Tair  con- 
stituent les  phénomènes  physiques  de  la  Res- 
piration» connus  sous  les  noms  d'itupiration 
et  d'expiraUon\  double  mouvement  indis- 
pensable à  rétat  physiologique  des  liquides 
•t  des  solides»  qui  réclament  sans  cesse  un 
nouveau  contact  de  Tair  atmosphérique. 
En  effet ,  celui-ci  cède,  après  chaque  inspi- 
ration ,  une  partie  de  Toxygèoe  qui  entre 
dans  sa  composition  et  qui  est  absorbé. 
Pour  que  la  respiration  s'cfTeclue  convena* 
blement»  il  faut,  d'après  M.  le  professeur 
Dumu,  que  le  gaz  oxygène  qui  entre  dans 
la  composition  de  Pair  atmosphérique  s'j 
trouve  mêlé  à  Tazote  dans  une  proportion 
donnée,  qui  est  d'environ  un  cinquième.  Si 
cette  proportion ,  fiiée  par  la  nature ,  vient 
à  changer  artiOciellement  en  plus  ou  en 
moins ,  la  mort  en  sera  la  suite  nécessaire, 
et  ce  résultat  arrivera  plus  ou  moins  promp- 
tement,  selon  que  la  quantité  d'azote  con* 
tenue  dans  Tair  inspiré  s'éloigne  davanuge 
de  sa  proportion  naturelle.  Reste  à  savoir, 
après  cela ,  si  une  partie  de  Tazote  de  l'air 
atmosphérique  est  absorbée  dans  la  Respi- 
ration, si  le  poumon  en  eihale,  ou  si  enfin 
ses  proportions  ne  sont  point  changées  dans 
Tair  qui  t  d^à  été  respiré.  Quoi  qu'il  en 
aoit  de  ces  questions  encore  en  litige,  voyons 
actuellement  ce  que  nous  présente  de  re- 
marquable Tair  eipiré ,  eu  égard  surtout  à 
la  quantité  de  gaz  acide  carbonique  qu'il 
contient.  MM.  Andral  et  Gavarret  ont  re- 
cherché rinfluence  de  l'âge,  du  sexe  et  de 
la  constitution  sur  la  quantité  d*acide  carbo- 
nique produite  en  une  heure  par  l'acte  de  la 
Respiration ,  et  voici  les  principales  conclu- 
siont  auxquelles  ils  sont  arrivés.  Depuis 
l'âge  de  huit  ans  Jusqu'à  celui  de  U  puberté, 
la  quantité  d'acide  carbonique  exhalée  aug- 
mente sans  cesse  à  mesure  que  l'individu 
avance  en  âge;  seulement  cette  quantité 
eil  toujours  plus  grande  chez  les  enfanu  du 
aexe  masculin  que  chez  ceuz  du  sexe  fémi- 
nin. Ainsi ,  en  représentant  la  quantité  d'a- 
cide carbonique  par  le  carbone  qu'il  con- 
tient, ilf  ont  trouvé  qu'un  enfant  mâle  de 
hait  ant  brûle  en  une  heure  5  grammes  de 
carbone,  tandis  que  celui  de  quinze  ans  en 
f— samine  8,7  fram.  Cher  let  petites  flllci, 
It  quantité  est  un  peu  moindre,  de  telle 
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Uçuk  que,  pendant  toute  It  durée  4%  la  se- 
conde enfance,  la  moyenne  de  l'acidecarht* 
nique  exhalé  en  une  heure  est  représentée 
par  6,é  gram.  de  carbone  pour  le  aeie  té* 
minin,  7,4  gram.  pour  le  sexe  masculin. 
Après  la  puberté  chez  l'homme,  l'exhalation 
d'acide  carbonique  va  sans  cesse  en  aug- 
mentant depuis  quinze  ans  Jusqu'à  trente , 
puis  elle  décroît  depuis  trente  ans  Jusqu'à 
la  fin  de  la  vie.  Ainsi ,  entre  quinze  et  vingt 
ans ,  la  moyenne  de  carbone  brûlé  en  une 
heure  s'élève  à  10,8  gram.  ;  de  vingt  à 
trente  ans,  la  moyenne  est  de  12,2  gram.  ; 
de  trente  à  quarante  ans ,  la  moyenne  des- 
cend à  11  gram.;  de  quarante  à  soixante 
ans,  elle  n'est  plus  que  de  10,1  gram.  ;  de 
soixante  à  quatre-vingts  ans,  9,2  gram.,  et 
sur  un  vieillard  de  cent  deux  ans ,  la  con- 
sommation de  carbone  n'était  que  de  5,9 
gram.  D'après  cela,  l'exhalation  de  l'acide 
carbonique  chez  l'homme  suit,  dans  son 
activité»  les  phases  du  développement  orga- 
nique et  de  la  décroissance  de  l'être.  Chez 
la  femme,  la  quantité  d'acide  carbonique 
exhalée  est  toujours  la  même,  tant  que  durn 
la  menstruation.  Ainsi,  chez  une  femme 
adulte  bien  réglée,  quel  que  soit  l'âge,  le 
moyenne  est  représentée  par  6,9  gram.  de 
carbone  par  heure.  Pendant  la  grossesse,  le 
quantité  augmente  et  la  moyenne  s'élève  à 
8  gram.  par  heure,  pour  reprendre,  après 
l'accouchement  et  le  réublissement  dee 
époques  menstruelles,  la  moyenne  indiquée 
tout-à-l'beure.  Un  des  buts  de  la  menstrua- 
truation  serait  donc  de  suppléer.  Jusqu'à  u» 
certain  point,  aux  fonctions  pulmonaires. 
Enfin  l'exhalation  d'acide  carbonique  eat 
d'autant  plus  abondante  que  la  constautîoft 
est  plus  vigoureuse.  C'est  ainsi  que  sur  un 
jeune  homme  de  vingt-six  ans  très  robuste, 
MM.  Andral  et  Gavarret  ont  trouvé  que  le 
consommation  de  carbone  s'éleveit  à  14,1 
gram.,  etaur  un  vieillard  de  quatie- vingts- 
douze  ans,  dont  le  système  musculaire  avait 
encore  de  la  lorce,  la  quantité  éteit  4e 
8,8  grammes. 

Quant  à  la  quantité  de  vapeur  equewe 
exhalée  pendant  chaque  minute,  eUe  a  été 
estimée  très  diffécennent  par  lea  euieun . 
Ainsi  les  mouvements  d'inspiration  et  d'ei- 
piution  ont  pour  résultât  de  modifier  Telr 
atmosphérique  qui  pénètre  dani  lea  pou- 
mons. Or»  cette  modifiatîon  en  entretn* 
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UM  ooa  uoiiis  remarquabla  sur  le  uog 
veineux  qui  traverse  rorgane  respiratoire. 
Ed  effet,  M  nature  est  chaogée,  de  noirâtre 
qo*ii^tait,  il  a  pria  une  belle  couleur  rouge 
vtroMil  ;  il  esi  devenu  plus  léger,  plus  eon- 
eresctble;  il  a  acquis  une  odeur  animale  plus 
prononcée  ei  des  qualités  nouvelles  qui  le 
rendent  exclusivement  propre  à  nourrir,  à 
stimuler,  à  vivifier  toutes  les  parties.  De  tous 
ces  changements  survenus  dans  le  sang  vei- 
neux» sa  coloraiion  en  rouge  est  le  plus 
ft-i^pant,  et  elle  a  lieu  dans  un  instant  fort 
court.  Que  se  passe- t-il  alors  dans  le  fluide 
ssAguia  et  d*où  proviennent  ces  change- 
ments  remarquables?  Suivant  H.  Davy,  on 
peni,  à  Taide  de  la  chaleur,  dégager  du  sang 
uae  certaine  quantité  de  gax  acide  carbo- 
nique et  même  de  l'oxygène.  Or,  ce  fait 
important  de  Texistence  des  gaz  dans  le 
sang  a  ouvert  à  la  théorie  de  la  Respiration 
uae  voie  toute  nouvelle.  Plus  tard,  en  effet, 
Hoffœano  etSteveos  firent  Tobservation  ru- 
rieuse,  que  du  sang  à  travers  lequel  on  tait 
passer  de  rhydrogèiie  laisse  dégager  de  Tacide 
carbonique.  Magnus  et  BichofT  constatèrent 
la  vérité  de  ce  fait  tout  nouveau ,  et  virent 
qn>n  faisant  passer  à  travers  de  celui-ci  un 
cenrant,  soit  d^bydrogène,  soit  d^azote,  soit 
d'air  atmosphérique,  on  dégageait  toujours 
de  ce  liquide  une  certaine  quantité  d'acide 
carbonique.  On  doit  à  Magnus  surtout  d'a- 
voir démontré  que  le  sang  veineux  contient 
de  Tacide  carbonique  et  un  peu  d'oxygène, 
et  que  le  sang  artériel  contient  de  l'oxygène 
et  un  peu  diacide  carbonique.  D'après  l'au- 
teur donc,  les  gaz  sont  dissous  dans  le  sang, 
qui  a  pour  eux  uoe  grande  affinité,  et  qui 
ne  ^  laisse  que  très  difficilement  échapper. 
Aassi  le  fluide  sanguin  ne  laisse-t-il  échap- 
per les  gaz  qu'il  contient  que  si  on  lui  en 
substitue  d'autres  pour  lesquels  il  ait  une 
muêi  grande  ou  une  plus  grande  affinité. 
D'après  cette  manière  de  voir,  la  Respiration 
ne  serait  autre  chose  qu'un  échange  de  gaz. 
Le  sang  Boir  contenu  dans  les  ramifications 
de  l'artèce  pulmonaire  renfermerait  beau- 
coup d'acide  carbonique;  l'oxygène  de  l'air, 
activé  dans  les  vésicules  pulmonaires  (l),  pé- 

(t)  Lonqae  nous  disons  vésirulesdu  poumon,  nous  vou- 
lons parler  de»  renflements  desdernièies  ramifii-atiuns  bron- 
rhi^oes  niées  pur  un  anntomiste  diMiagiié.  M.  B.Mrt:er7,  et 
<|M  nos  études  d'anatomie  comparée  nous  font  puuruiiït  ad- 
iftnf^m  riMiDaie  «  du  neins  par  «uaiw^ie.  A.  cet  é|at  d , 
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Détreraltdans  le  sang,  qui  a  plus  d'attraction 
pour  lui ,  et  l'acide  carbonique  serait  exhalé. 
Il  7  a  donc  dans  la  Respiration,  toujoun 
d'après  Magnus ,  absorption  d^oxygène  par 
endosmose,  échange  entre  l'acide  carboni- 
que et  Toxygène,  et  exhalation  d'acide  car- 
bonique par  exosmose.  D'après  cela,  l'bé* 
matose  consiste  en  un  simple  échange  entre 
les  gaz  que  le  sang  tient  en  dissolution. 
Cet  échange,  qui  fait  passer  l'oxjgène  de 
l'air  dans  le  torrent  de  la  circulatoire,  Ciit 
prendre ausang  veineux  la  couleur  vermeille» 
quoiqu'il  faille  peut-être  attribuer  en  par- 
tie cette  coloration  au  dégagement  d'acide 
carbonique;  car  Magnus  a  encore  vu  qu'en 
employant  l'hydrogène  pour  expulser  ce 
dernier,  il  éclaircissait  un  peu  le  sang  vei- 
neux. 

Jusqu'ici  nous  avons  dit  que  l'acide  car- 
bonique se  rencontre  surtout  dans  le  sang 
veineux  ;  mais  où  donc  et  comment  se  fait 
l'acide  carbonique  f  où  et  comment  le  sang 

noua  devons  ajouter  que,  tout  récnmneot,  M.  Alquirr,  pro- 
fesseur afrégé  à  la  faculté  de  Montpellier,  vlrat  de  d^on- 
trer,  par  d'iMf  Aoiewsea  rediercbts  et  d'bearrusc*  «pi^tica- 
tions  des  injectione  méulUquea  ,  q«t  itm  extrémités  broa« 
ctiiques  ne  se  terminent  pas  en  simples  canaux  cylindrjqœs, 
mais  en  renOrments  vésiculaîres:  de  plus.  quM  n'y  a  pu 
une  seule  vèsirulc  pour  rl»»q«e  tamaarute,  «inti  que  le 
croyait  fteissersrat .  puisque  m  cette  disposition  s'offre  sur 
les  ratés  d'une  arborescence ,  crile-ci  présente  à  sa  trrmi* 
naison  de  deux  à  bcu(  renOemenU  (raiiulés.  Ainsi ,  ces  in- 
Jrcttons  prouvent  qoe  les  extrémités  respiratoires  sont  dis- 
titictes.  senMables  et  mom  irréguliéres  «t  «••  paroispropvvs, 
comme  les  reclurcbes  de  Haller  et  de  11  Mafcadie  sem- 
biaient  le  constater.  Par  conséquent,  cbaque  lobule  est  dia- 
tinit.ei  Tair  ne  s'extravase  pomt  pour  passer  dans  les  vais- 
scMiX  sanguins ,  s«km  In  manière  de  voir  de  tir  K.  Hoaie  et 
de  M.  de  FeroMn.  En  résumé ,  les  canaux  aéi^ens .  divisé» 
pro|;ressivement  dans  le  tissu  pulmonaire,  forment  dtscoo^ 
duiis  principaux  ,  sur  les  cdtés  desquels  se  dëUcbent  ds» 
canalieules  très  ténus  et  fort  muIMpléés  Cette  soMtvtsIoil  ■ 
paru  à  M  Alquier  pins  grande  ches  i'bomme  que  cim  boMi* 
coup  de  Mammifères.  Le  nombre  des  ramifiratJoas  broncbi- 
ques  n'est  nullement  en  rapport  avec  relui  des  renflrmenu 
qui  les  terminent.  Os  extitmftés  sont  àtt  vétinrtes  ayar«t, 
em  général,  M  ciN^uiéae  de  milliaéire  dans  leur  plusfiunda 
drmens.oD,  une  forme  ovoïde,  une  suvfsce  inégale  et  api.  tie 
daus  les  points  oè  elles  s*adossrnt  les  unes  aux  autres.  Ces 
vésicules  sont  tanlAt  coniques,  et  alors  latéralement  Axées  S 
des  ramiScations  aériennes;  plus  souvent  elles  an  moatROt 
au  nombre  de  trois ,  de  cinq  on  de  neuf,  développées  au 
bout  d'un  ramuscule  pulmonaire.  EnSn  ces  vésicules  ont  des 
parois  propres,  sont  isolées  en  bien  des  points,  et  en  com-  ^ 
muniTAtion  avec  celles  d«  lu  plupart  des  lobaJe*.  \ 

Le  tissu  pulmonaire  se  composemrt  donc,  en  |r«ndc  par» 
tie,  de  vésicules  broncliiqursd<stinées  A  recevoir  l'air  ntmo- 
sphrrique;  de  «aisspâux  ailériels  et  veineux  qui  s'épanoui- 
raient sur  ces  Tésrculee;  de  fik«  nerveux  accentpagaoat  !•• 
artères;  4e  vafssesnx  1  jaipluMiqurs  en  fMiKl  nsmtts.  «éa 
liiau  cellolajre. 
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trlérîel  perd -il  son  oiygènet  Gomme  il  eit 
évidenl  que  la  Datore  do  sang  artériel  et 
celle  du  tang  Teineui  restent  identiques 
tant  que  le  fluide  sanguin  est  retenu  dans 
le  même  ordre  de  ?aisseaui,  ce  ne  peut  donc 
être  que  dans  les  capillaires  que  le  change- 
ment s'opère  :  aussi  est-ce  dans  ces  vais- 
seaui  infiniment  petits  que  le  sang  cesse 
d*avoir  une  couleur  rouge  et  une  prédomi- 
nence  d^oxygène  en  dissolution;  c*est  là 
qu'il  devient  noir  en  se  chargeant  d'un  ex- 
ëès  d'acide  carbonique ,  qu'il  exhalera  dans 
le  poumon.  Quant  à  la  source  de  cet  acide 
carbonique  et  à  son  mode  de  formation , 
Toici  comment  on  peut  l'expliquer,  d'après 
la  théorie  du  célèbre  professeur  M.  Dumas. 
Sous  rinflu^nce  de  l'oxygène  absorbé ,  les 
matières  sol u blés  du  uug  se  conrertissent 
en  acide  lactique;  l'acide  lactique  se  con- 
Yertit  lui-même  en  lactate  de  soude»  et  ce 
dernier,  par  une  véritable  combustion,  en 
carbonate  de  soude,  qu'une  nouvelle  por- 
tion d'acide  lactique  vient  décomposer  à 
•on  tour.  Le  carbonate  de  soude,  ainsi  dé- 
composé par  l'acide  lactique  ,  produirait 
l'acide  carbonique  du  sang  veineux. 

Nous  croyons  devoir  placer  ici  nos  pro- 
pres observations,  Taites  en  commun  avec 
M.  Baudrimont,  sur  les  phénomènes  qui  se 
passent  dans  l'œuf  pendant  l'incubation,  eu 
égard  surtout  à  la  Respiration.  Les  expé- 
riences nombreuses  et  variées  que  nous 
avons  faites  sur  l'Incubation  des  œufs  des 
Oiseaux  nous  ont  permis  de  constater  que 
la  présence  d'une  certaine  quantité  d'eau 
dans  l'atmosphère  éuit  indispensable  pour 
qu'elle  eût  lieu.  D'une  autre  part,  Il  est 
bien  démontré  également,  par  des  expérien- 
ces bien  connues,  que  l'incubation  dans  un 
air  desséché,  par  le  sulfate  hydrique ,  par 
exemple,  produit  la  dessiccation  des  parties 
aqueuses  contenues  dans  l'œuf,  au  moyen 
d*une  transpiration  exagérée.  Ces  faits  dé- 
montrent la  porosité  de  la  coque  des  œufs, 
d*une  part,  et  de  l'autre,  sa  principale  fonc- 
tion p  qui  est  de  régulariser  et  de  modérer 
Tévaporation  du  liquide  aqueux  qu'elle  ren- 
ferme pendant  Plncubation  physiologique. 
La  perte  de  poids  éprouvée  par  les  œufs 
pendant  rincubation  est  on  phénomène  né- 
cesMire  à  l'évolution  organique  et  à  sa 
transformation  des  matériaux  alimentaires 
•a  tissus  délermlnés.  Toutefoii  nous  devons 
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faire  remarquer  ici  que  cette  perte  de  poîdt 
éprouvée  par  les  œufs  est  due  non  seule- 
ment à  une  perte  d'eau  >  mais  aussi  à  une 
perte  d'azote ,  et  qu'elle  n'est  qo*une  pertt 
apparente,  parce  qu'en  même  temps  il  y  a 
une  absorption  d'oxygène  qui  la  diminue 
d'une  quantité  notable.  La  véritable  perte  esC 
donc  égale  à  la  perte  observée,  plus  le  poids 
de  l'oxygène  absorbé.  Ainsi  donc  le  poids  des 
œufs  aériens ,  comme  on  le  savait  depuis 
longtemps,  diminue  pendant  l'incubation^ 
et  l'air  respirable  contenant  une  certaine 
quantité  d'bumidiié  pour  les  œufs  aériens  et 
une  température  convenable  sont  indispen- 
sables pour  que  l'incubation  ait  lieu.  De 
plus ,  les  œufs  aériens  absorbent  de  l'oxy- 
gène et  émettent  dans  le  même  temps  de 
l'eau,  du  gaz  carbonique,  de  l'azote  et  an 
produit  sulfuré  indéterminé.  Il  est  à  remar- 
quer que  la  perte  du  poids  des  œufs  est  tou- 
jours inférieure  à  la  somme  du  poids  de 
l'eau,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'azote 
qu'ils  exhalent;  elle  est  même  inférieure  à  la 
somme  des  poids  de  l'eau ,  de  l'azote ,  et 
non  de  l'acide  carbonique,  mais  seulement 
du  carbone  qu'il  contient ,  ce  qui  permet 
d'admettre  que  l'oxygène  de  cet  acide  a  été 
emprunté  à  l'air  atmosphérique.  En  outre, 
qu'en  même  temps  que  le  poids  des  œufs 
diminue  par  la  perte  de  ces  produits,  II  ab- 
sorbe de  l'oxygène,  qui  l'augmente.  Le  gaz 
oxygène  nécessaire  à  l'incubation  se  divise- 
rait toujours ,  d'après  nos  observations ,  en 
deux  parties  :  une  qui  donne  naissance  k 
de  l'acide  carbonique  ;  l'autre  qui  est  absor- 
bée, et  qui  sert  à  produire  de  l'eau. 

Le  volume  de  l'oxygène  absorbé  est  sen- 
siblement le  même  que  celui  qui  existe  dans 
le  gaz  carbonique,  et  le  volume  de  l'azote  est 
environ  la  moitié  de  ce  dernier  ou  le  quart 
de  l'oxygène  employé. 

La  matière  grasse  diminue  dans  lea  oraCi 
pendant  l'incubation,  en  même  temps  que  It 
matière  azotée  est  altérée  dans  sa  composi- 
tion la  plus  intime,  ainsi  que  cela  est  dé- 
montré par  le  dégagement  d'azote  qui  t 
lieu. 

L'oxygène  employé,  le  carbone  et  rtiola 
calculés,  sont  sensiblement  en  proportions 
définies  et  peuvent  être  représentés  par 
80-1-2  C-f  Az,  qui  donneront  40-f  2  C  0  2 
+Az. 

Siroiygèoe  était  employé  en  partie  à  br*» 
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krde  rbidrogèoe,  on  aurait  4  Ho+2C02 
-^Az,  doiitH4C2  Az  viendraient  de  Tœuf 
el  représenteraient  ub  produit  qui  se  détruit, 
ou  J'excédant  d*un  ou  de  plusieurs  produits 
qui  changent  de  nature. 

Que  la  moitié  de  l*oxygène  soit  absorbée  et 
combinée  ou  employée  à  faire  de  i>au,  il  en 
létulte  que  Tceuf  qui  a  subi  Tiocubation  est 
plus  oiygéoé  que  celui  qui  ne  Ta  pas  subie, 
puisque  la  quantité  d'oxygène  qu'il  contient 
normalement  demeure  la  même,  si  elle 
D'augmenté»  et  que  le  carbone  et  Tazote  di- 
minuent. 

L'oiygène  arrive  au  point  vital  de  Tœuf 
léi'ondé  au  travers  de  ses  enveloppes,  qu'el- 
les soient  scléreuses  ou  calcaires  et  proprei 
à  être  traversées  par  l'air,  ou  muqueuses  et 
destinées  à  être  traversées  par  Peau  imprégnée 
de  cet  agent.  D'abord  il  agit  en  pénétrant  la 
matière  organique  d'une  manière  intime; 
^is  apparaissent  des  canaux  capillaire»,  plot 
tard  des  vaisseaux  qui  le  charrient  et  le  dis- 
tribuent dans  les  différentes  parties  de  l'être, 
à  mesure  qu'elles  sont  créées.  Chez  les  œuXa 
aériens^  Tallantolde  est  définitivement  char- 
gée de  cette  fonaion  ;  dans  les  œufs  aquati- 
ques» l'animal  est  pourvu  de  branchies  qui 
remplissent  le  même  office. 

Les  phénomènei  de  révolution  embryon- 
naire représentent  donc  une  véritable  nutri- 
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lion  dans  laquelle  les  aliments  nedevieiiMfiic 
assimilables  ou  plutôt  ne  se  distribuent,  selon 
certaines  loia,  pour  créer  un  animal,  qu'après 
avoir  subi  l'action  de  l'oxygène. 

La  nutrition  dans  l'œuf  paraissant  par  les 
phénomènes  qui  l'accompagnent  tout-à-Cait 
comparable  à  celle  qui  a  lieu  chez  les  ani- 
maux  adultes,  il  en  résulte  que  l'assimilation 
ne  peut  se  faire  chez  ces  derniers  qu'après 
que  les  aliments  entraînés  dans  l'appareil 
circulatoire  ont  subi  l'influence  de  l'oxygène 
par  raction  de  la  respiration.  U  résulte  de 
ceci  que  les  animaux,  considérés  dans  leur 
ensemble,  sont  plus  oxygénés  que  leurs  ali- 
ments.Cette  opinion  estdémontrée  d'ailleurs: 
i*  par  l'exhalation  de  Taxote  qui  prouve  la 
destruction  partielle  d'un  élément  asoté; 
2°  par  la  présence  du  tissu  cellulaire  cbei 
les  animaux  herbivores  qui  mangent  des 
aliments  qui  n'en  renferment  aucune  trace, 
tissu  qui  est  moins  azoté  que  ne  le  sont  les 
matières  alburoinoldes  qu'ils  contiennent  ; 
3<>  parce  que  l'histose  n'existe  point  dans  le 
sang,  et  qu'elle  ne  peut  se  former  qu'à  me- 
sure qu'elledevientpartie  intégrante  du  corps 
des  animaux;  4*  parce  que  le  canal  thorad- 
que  qui  re^it  les  aliments  puisés  dans  les 
intestins  des  animaux  s'ouvre  toujours  dans 
le  système  veineux  et  dans  un  point  rap- 
proché de  l'organe  de  la  respiration. 


Bésumé  général  et  con^MsrcUif  des  modilications  qui  surviennent  daTts  Vœuf  des  Oiseaum 

pendant  Vincubation 
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P»rte  ré«ll«  pendurtriBCiibillloii.  J  ^^^\  ',  H  \\  ', 

\SaHiire  hydrique.  .  . 
I^nt«  f«ttd«»i  1b  4««icMtioB,  en  eau  et  aMlière  volatile. 

"«««"-'■»«"••• {IZ'Zè,:;^»  :  ; 

OzyfèiM  abiorbë.    .....•••• 

Oxygène  de  l'acide  salfariqoe 

(Carbonate  colciqne  , 
Phetpbale  ctilciqu*  . 
Acide  suifurique.  .  , 
SpU  divers , 
8ilice.  ••...••. 


A  la  simple  inspection  de  ce  tableau,  on 
Toit  que,  pendant  Tincubation,  les  œufs  per- 
dent de  l'eau,  du  carbone,  de  l'azote  et  du 
soufre.  La  diminution  de  la  matière  grasse 

t.  XI. 


et  de  de  la  matière  azotée  démontre  que  cet 
deux  sortes  de  matières  sont  appelées  à  four^ 
nir  les  éléments  recueillis  comme  produits  da 
b  respiration  de  l'œuf  pendant  TiiK^nbation. 
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Ce  même  tableau  démontre  encore  d'une 
manière  évidente  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
précédemment,  à  savoir  que  Tœuf  incubé, 
tant  par  la  perte  de  certains  éléments  que 
par  Tabsorption  directe  de  l*oxygène  et  par 
la  fixation  de  celui  qui  ciuit  contenu  dans  le 
tulfate  glycérique,  es  tplus  oxygéné  que  Tœuf 
qui  n*a  pas  été  soumise  Tincubalion. 

Il  faut  dire,  eu  outre,  qu*une  partie  de 
Ftlbumine  se  transforme  en  fibrine  par  une 
nouvelle  répartition  de  la  matière  inorgani- 
que, quMI  se  forme  du  tissu  cellulaire  par  la 
combustion  partielle  et  Toxygénation  de  Pal- 
bumine,  et,  de  plus,  de  la  matière  épider- 
oooTde. 

Pour  compléter  notre  travail  sur  la  respi- 
ration des  œufs  pendant  Tincubation,  il 
était  important  de  rechercher  Tinfluence 
que  les  gaz  irrespirables  exercent  sur  eux. 
Le  manque  d'air,  un  excès  ou  un  défaut  de 
transpiration  pouvant  empêcher  l'évolution 
en'bryonnaire  d'avoir  lieu,  il  n'était  pas  dou- 
teux qu'il  en  serait  de  même  en  plaçant  les 
oeufs  dans  des  gaz  incapables  d'entretenir  la 
respiration,  malgré  les  assertions  contraires 
données  par  Erman.  Nous  avons  opéré  avec 
l'oxygène,  l'hydrogène  et  l'acide  carbonique. 
Chacun  de  ces  gaza  donné  lieu  à  des  phéno- 
mènes dignes  du  plus  grand  intérêt  au  point 
de  vue  des  modifications  apportées  dans 
l'évolution  des  embryons  et  de  set  an- 
nexes. 

Les  ODufs  soumis  à  Pinfluence  du  gaz  oxy- 
gène en  absorbent  une  certaine  quantité,  et 
ils  émettent  du  gaz  carbonique  et  très  peu 
d'azote.  Ces  résultats  sont,  comme  on  devait 
s'y  attendre,  dans  le  sens  de  ce  qui  se  passe 
dans  l'air  respirable  ;  mais  ces  œufs  n'en  ont 
pa'  moins  subi  des  altérations  profondes. 
Lorsqu'on  les  ouvre,  on  trouve  que  l'embryon 
est  rouge  ;  les  vaisseaux  sanguins  sont  forte- 
ment colorés;  l'allantolde  est  très  résistante 
et  fort  épaisse;  l'amnios  est  rempli  d'un  li- 
quide rouge-cerise.  Ce  liquide  contient  des 
globules  sanguins,  extravasés  ;  ces  globules, 
très  visibles  au  microscope,  sont  gonflés  ;  ils 
sont  beaucoup  plus  denses  que  le  liquide 
dans  lequel  ils  sont  immergés,  et  se  déposent 
rapidement  à  sa  partie  inférieure.  Ce  liquide 
s'altère  rapidement  et  répand  alors  une  forte 
odeur  d'urine  putréfiée.  L'albumen  est  très 
visqueux  et  presque  membraneux;  il  est  so- 
lidifié et  blanchi  dans  quelques  parties  »  et 


présente  l'aspect  de  l'albumine  coagulée  ptr 
la  chaleur. 

L'incubation  dans  Phydrogène  nous  a 
montré  l'action  toxicologique  exercée  par  ecr 
gaz  sur  les  œufs.  En  effet,  à  l'autopsie  de  cer 
œufs,  on  observe  qu'ils  offrent  un  contraste 
frappant  avec  ceux  soumis  à  l'action  de 
l'otygène.  En  ouvrant  les  œufs  par  U 
chambre  à  air,  on  aperçoit  le  fond  qui  est 
jaune;  l'embryon  est  pâle,  en  partie  ré- 
sorbé et  recouvert  d'un  lambeau  de  mem- 
brane indéterminable.  On  n'aperçoit  aucune 
trace  de  vaisseau  ni  d'allantolde;  le  jaune 
a  perdu  sa  consistance,  et  il  ne  reste  que  très 
peu  d'albumen  interne.  Il  résulte  de  cette 
observation  que,  sous  l'influence  du  gaz  hy- 
drogène, le  sang  et  les  tissus  sont  profondé- 
ment altérés  ;  que  celui-là  se  décolore  en- 
tièrement, et  que  ceux-ci  sont  résorbés. 

Enfin  l'incubation  dans  le  gaz  carbonique 
a  donné  les  résultats  suivanu.  Sur  un  œuf 
soumis  à  l'action  de  ce  gaz ,  la  coque  e  po 
être  enlevée  facilement  sans  déchirer  l'allan- 
tolde. Celle-ci  présente  de  véritables  ecchy- 
moses: le  sang  a  une  couleur  rouge-Tif» 
comme  celle  du  sang  artériel.  Plusieurs  fais- 
seaux  sont  blancs,  parce  qu'ils  ne  renferment 
plus  de  sang;  d'autres  présentent  encore  oo 
filet  rouge,  et  sont  accompagnés  d'un  filet 
blanc.  On  ne  peut  déterminer  lequel  def 
deux  est  une  artère  ou  une  veine.Il  est  toute- 
fois probable  que  c'est  le  système  artériel  qui 
est  vide,  puisque  la  respiration  n'a  pu  tfoir 
lieu,  et  que  le  sang  a  dû  s'arrêter  dans  les 
capillaires  de  l'allantolde  où  s'opère  l'béma- 
tose. 

Toutes  ces  expériences  toxicologiqoes  dé- 
montrent la  nécessité  de  l'intervention  de 
Toxygéne  pendant  l'incubation  des  œufs,  et, 
en  outre,  que  ce  qui  est  vénéneux  pour  les 
animaux  adultes  l'est  aussi  et  de  la  même 
manière  pour  les  embryons  de  ces  mêmes 
animaux.  Ces  sortes  d'expériences  offrent 
également  un  grand  intérêt  par  le  nature 
des  altérations  produites  par  des  agents  dé- 
terminés. Les  effets  produits  par  l'oxygène, 
l'hydrogène  et  le  gaz  carbonique  sont  trèf 
remarquables  et  fort  distincts.  Ces  deux  der- 
niers gaz  ne  peuvent  point  être  considérés 
comme  inactifs  et  seulement  comme  ne  pou- 
Tan  t  remplacer  le  gaz  oxygène,  car  ils  pro- 
duisent des  effeu  qu'il  est  impossible  de 
confondre.  Des  expériences  feitcf  anr  4es  i^ 
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tard!  de  Grenooillef  nous  ont  en  effet  proavé 
t|ue  rhydrogène  est  réellemeoi  YéDéneux  ; 
c'est  un  agent  réduisant  qui,  mit  en  contact 
êfee  le  sang  des  capillaires,  doit  8*opposer 
entièrement  a  Thématose  ;  mais  il  fait  plus 
encore,  car  il  détruit  le  résultat  de  Phéma- 
toM,  puisqu'il    décolore  complètement   le 
•ang,  fait  en  opposition  avec  ce  que  Magnus 
a  observé,  et  qu'il  fait  que  les  éléments  des 
organes  disparaissent.  Il  est  probable  que  les 
agents  réduisants,  en  général,  tels  que  le 
gri$on  qui  est  un  protocarbure  d'hydrogène 
et  quelques  émanations  miasmatiques,  peu- 
reot  agir  comme  l'hydrogène.  Indépendam- 
ment de  tous  les  faits  qui  sont  relatifs  à  la 
Respiration  et  qui,  en  dernière  analyse,  nous 
montrent  le  rôle  important  de  Toiygène 
pendant   l'incubation,     nous  avons   aussi 
abordé   l'élude  de  la  constitution  chimique 
des  animaux  à  différentes  époques  de  leur 
existence,  et  cette  étude  nous  a  démontré 
que  les  éléments  anorganiques  qu'Us  renfer- 
ment peuvent  considérablement  varier  par 
leur    nature  et  leurs  proportions  relatives. 
Noaa  avons  recherché  comment  ces  éléments 
anorganiques  font  partie  des  tissus  animaux. 
L'ensemble  des  faits  que  nous  avons  obser- 
vés et  les  expériences  que  nous  avons  faites, 
permettent  d'affirmer  qu'ils  existent  dans 
chaque  particule  organique,   qu'ils  lui  arri- 
reot  a  l'état  de  dissolution  dans  ce  fluide, 
que  bientôt  ils  deviennent  insolubles  et  s'u- 
nisfleot  intimement,  mais  par  un  mode  d'u- 
nion différent  de  la  véritable  combinaison 
chimique. 

L*étude  de  la  Respiration  dans  les  diffé- 
rentea  classes  du  règne  animal  est,  au  point 
de  vue  dont  nous  avons  envisagé  la  question, 
celle  peut-être  qui  offre  le  plus  d'intérêt. 
Voy.  pour  le  complément  de  cet  article  les 

mots    A1B,    ANIMACX,    BRANCHIB8 ,    BRONCHES, 
aaCOLATiON  ,    «AMMiPftRES ,     TBORAX  ,     TRA- 

CBÉBs,  etc. 

(Martin  Saint-Angb.) 
RESPUATION  DES  PLANTES,  ravs. 
▼iGÉT.  —  Plongées  dans  l'atmosphère  par  la 
plupart  de  leurs  parties ,  les  plantes  sont 
enostamment  en  rapport  avec  cette  enve- 
loppe gazeuse  de  notre  globe.  Tantôt  elles 
absorbent  les  gaz  qui  entrent  dans  sa  com- 
poalLion  ;  tantôt ,  au  contraire ,  elles  exha- 
lent des  matières  gazeuses  de  natures  diver- 
ica  9  suivant  les  circonstancea ,  qui ,  en  se 
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mêlant  ainsi  a  l'air,  contribuent  à  modifier 
plus  ou  moins  les  proportions  relatives  de 
ses  éléments  constitutifs.  Ce  sont  ces  rap- 
ports incessants  des  plantes  a?ec  l'atmo- 
sphère ,  ces  exhalations  et  ces  absorptions 
de  gaz  opérées  par  elles,  qui  constituent  leur 
Respiration ,  phénomène  essentiel  à  leur 
existence,  entrevu  depuis  longtemps  déjà» 
mais  dont  la  connaissance  exacte  ne  re- 
monte pas  au-delà  de  la  fin  du  siècle  der- 
nier. 

Déjà  depuis  longtemps  les  physiologistes 
avaient  attribué  aux  feuilles  des  fonctions 
importantes  pour  la  vie  des  plantes  ;  mais 
leurs  idées  à  cet  égard  étaient  peu  précises 
et  mal  arrêtées.  Haies  avait  fait  un  pas  sous 
ce  rapport,  et  il  était  arrivé  à  cette  donnée 
importante,  «  que  les  feuilles  servent  aui 
végétaux  comme  les  poumons  aux  animaux  » 
(Statique  des  végétaux;  trad.  de  Buffon , 
in-4",  p.  276).  Mais  il  était  encore  loin 
d'avoir  une  idée  exacte  de  la  Respiration  vé- 
gétale, et  les  faits  sur  lesquels  il  basait  sa 
manière  de  voir  n'étaient  au  plus  que  de 
simples  jalons  sur  la  voie  qui  devait  con- 
duire à  la  connaissance  de  la  vérité.  C'est 
à  Bonnet  que  la  science  dut  les  premières 
expériences  de  quelque  valeur  relativement 
aux  fonctions  des  feuilles,  et,  par  suite,  à  la 
Respiration  des  plantes.  Le  célèbre  Genevois 
ayant  plongé  dans  l'eau  des  branches  de 
Vigne  chargées  de  feuilles ,  remarqua  que 
celles-ci  dégageaient  des  bulles  de  gaz;  que 
ces  bulles  étaient  constamment  plus  volu- 
mineuses i  la  face  inférieure  qu'à  la  face 
supérieure  de  ces  organes,  et  que  leur  dé- 
gagement, continu  sous  l'influence  de  la 
lumière  solaire,  cessait  avec  la  nuit.  Mais 
ayant  remarqué  également  que  ce  dégage- 
ment gazeux  n'avait  plus  lieu  quand  les 
feuilles  étaient  plongées  dans  de  l'eau  bouil- 
lie ,  il  tira  de  là  cette  conséquence  erronée 
que,  dans  le  premier  cas,  les  bulles  de  gaz 
qu'il  avait  observées  provenaient  »  non  des 
feuilles,  mais  de  l'eau  même  dans  laquelle 
elles  se  trouvaient.  Après  Bonnet,  J.  Priest- 
ley  découvrit  ce  fait  fondamental ,  que  les 
feuilles  placées  sous  l'eau  et  exposées  à  la 
lumière  solaire  dégagent  de  l'oxygène;  que 
dès  lors  des  plantes  feuillées  peuvent  mo- 
difier en  l'améliorant  la  composition  d'ua 
air  chargé  d'un  excès  d'acide  carboniquei 
J.  logen-Housz  confirma  celte  découveria 
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de  Priestrej,  el  ses  recherches  nombreuses 
tur  là  Respiration  végétale  devinrent  la  base 
de  11  théorie  moderne  de  ce  phénomène. 
Aa  fait  défà  reconnu  par  Priestley,  il  en 
ajouta  phisieurs  nouveaux  d'une  importance 
majeure:  ainsi,  ît  reconnut  que  les  plantes 
exhalent  du  gaz  à  Tobscurité,  et  que  ce  gaz 
ii*est  plus  de  Toxygène,  mais  bien  de  l'acide 
carbonique.  11  rendit  compte  de  l'observa- 
tion qui  avait  causé  Terreur  de  Bonnet ,  en 
disant  que  Teau  bouillie  n'empêche  pas  le 
dégagement  de  gaz  par  les  feuilles ,  mais 
que  les  bulles  produites  par  elles  ne  peuvent 
être  aperçues ,  !*eau  privée  d*air  par  Tébul- 
lition  s'en  emparant  avec  avidité  aussitôt 
qu*elles  sont  exhalées.  La  Respiration  des 
plantes  était  connue  dès  cet  instant;  sa 
théorie  ne  tarda  pas  à  être  développée  et 
complétée  par  Sénebier.  Sans  se  contenter 
de  la  simple  connaissance  des  faits,  ce  phy- 
siologiste s'attacha  à  établir  entre  eux  un 
lien  commun;  pour  cela  il  assigna  un  rôle 
majeure  Tacide  carbonique,  qui  devint, 
pour  lui,  l'élément  essentiel  de  la  Respira- 
tion et  de  la  nutrition  des  plantes.  Sa  doc- 
trine a  été  adoptée  presque  universellement, 
et  les  t»eaux  travaux  de  Th.  de  Saussure , 
ceux  plus  récents  de  quelques  savants  de 
notre  époque,  lui  ont  donné  l'appui  d« 
nombreuses  analyses  chimiques  et  d'expé- 
riences variées.  C'est  cette  théorie  de  la  Res- 
piration végétale  que  nous  allons  essayer 
de  faire  connaître  par  un  exposé  succinct. 
La  Respiration  des  plantes  s'opère  de  ma- 
nières totalement  dilTérentes  :  1"  suivant 
les  organes  qui  en  sont  le  aiége ,  et  2"  sui- 
vant les  circonstances  extérieures  sous  Tin- 
tluence  desquelles  ces  organes  sont  placés. 
Sons  le  premier  rapport,  on  doit  distinguer, 
d'un  côté,  les  organes  verts,  tels  que  la  pres- 
que totalité  des  feuilles ,  les  Jeunes  bran- 
ches ,  etc.  ;  de  Pautre,  les  parties  colorées, 
telles  que  la  corolle,  les  organes  sexuels,  etc. 
de  la  plupart  des  plantes ,  telles  encore  que 
la  surbce  entière  d'un  petit  nombre  de 
plantes.  Sous  le  second  point  de  vue  „  on 
est  conduit  a  étudier  séparément  les  phéno- 
mènes qui  se  produisent  sous  l'influence  de 
la  lumière  solaire  et  ceux  qui  ont  lieu  à 
Tobscurité.  De  là,  dans  le  résumé  que  nous 
«lions  tracer  du  grand  phénomène  de  la 
Respiration  végétale  i»  ■oti'  rangerons  en 
émi  paragraphes  distincts  Thistoire  des  or- 
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canes  verts  et  colorés ,  et  pour  ehacwia  4e 
ces  deux  sections  nous  examinerona  oom» 
ment  les  ckoses  se  passent,  soit  à  la  lu- 
mière, soit  à  l'obscurité. 

A.  Me^iraUon  dn  parties  virtes,  Dana  la 
catégorie  des  parties  vertes  se  rangent  na- 
turellement les  feuilles  et  les  organes  folia- 
cés, tels  que  les  stipules,  le  plus  grand 
nombre  des  calices  et  des  bractées.  On  doit 
également  y  comprendre  l'écorce  des  herbef 
et  des  jeunes  branches ,  ainsi  que  les  péri- 
carpes verts  et  foliacés.  C'est  d'abord  sur 
les  organes  de  cette  catégorie  que  la  Respi- 
ration végétale  a  été  observée. 

Sous  l'influence  de  la  lumière  solaire,  les 
parties  vertes  des  plantes  dégagent  de  l'oxy- 
gène presque  pur.  11  est  facile  de  s'en  con- 
vaincre par  l'expérience,  ainsi  que  l'ont  Cail, 
depuis  Priestley,  tous  les  physiologistes  qui 
ont  porté  leur  attention  sur  le  phénomène 
qui  nous  occupe.  En  effet,  si  l'on  place  une 
branche  feuillée  dans  un  bocal  de  verre 
renversé  ou  dans  une  cloche  remplis  d'eau 
de  source,  et  si  l'on  expose  cet  appareil  à  la 
lumière  solaire ,  en  ne  tarde  pas  à  voir  se 
produire  des  bulles  de  gaz  qui  voet  se  ra* 
masser  dans  le  haut  du  récipient.  L'analyse 
eudiométrique,  ou  tout  simplement  une  al* 
lumette  en  ignition ,  permettent  de  recon- 
naître dans  ce  gaz  de  l'oxygène  presque  pur. 
En  même  temps  qu'ils  exhalent  de  l'ozy* 
gène ,  ces  mêmes  organes  absorbent  de  Ta* 
cide  carbonique  dans  l'atmosphère  ,  qui  eik 
renferme  constamment  une  certaine  quan* 
tité,  égale  à  environ  1/200  en  moyenne. 
Ces  deux  phénomènes  d'exhalation  d'oay* 
gène  et  d'absorption  d'acide  carbonique  son* 
corrélatifs  ;  de  là  la  doctrine  de  Sénebier» 
de  Saussure  et  des  physiologistes  modernes^ 
selon  laquelle  l'acide  carbonique  inspiré  on 
absorbé  subit  dans  la  plante  une  décompo* 
sition  qui  fixe  son  carbone  dans  le  tisso 
même  des  organes,  elqui  amène  Texpira- 
tion  ou  rexliaiaiit»n  de  aea  oaitène.,  tmu 
en  totalité»  mais  en.  nu^ieure  parbe. 

Sousuaites  à  riofluence  de  la  luAiène 
solaire,  ces  mêmes  partiea  vertes  pcéMAieni 
non  plus  un  dégagement  d'oxygène ,  maie 
une  absorption  de  ce  gai,  qu'elles  preomenA 
à  l'air  atmosphérique;  en  même  temps  elles 
deviennent  le  siège  d'une  eihaUtion  d'ecid» 
carbonique.  Telle  est  ia  raarcbe  dA  U  Re»» 
piration  végétale  réduite  à  sa  plus  simple 
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Miif  f  utiqmw  HAwitat  êcmi 
ntteliBtoi  ioëiipMiublM  posr  «tpIîqMr 
la  priadptlti  ptrtkaUrité»  ^  i*y  nt- 


f ^  L»  diidMtloB  def  organt»  «d  oifSDM 
mttê  9k  cokvé0,  kMD  <|u*adiiiiM  par  les  «a- 
teors  comme  éUnt  •■  karmoeie  avee  les 
dm  gnDdea  modiieationf  de  la  Resptra- 
Um  Tégéule,  B*est  pas  ngovreuiemeiit 
£d  efféi,  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
I  Terts  ^tti  eipireal  de  roiygiet  sons 
rinflaence  de  la  lomière  ;  oo  obserre  encore 
le  même  mode  de  Respiratioa  cbes  di?ers 
evganes  colorés ,  mais  pourvus  de  stonales. 
CesiJiîDsi,  par  eiemple,  que,  éans  une  ex- 
périence rapportée  par  Théodore  de  Saus- 
Mffe,  «  la  Tariété  de  VAtriplex  hortensis  oè 
»  toutes  les  parties  vertes  soat  remplacées 
B  par  des  parties  rouges  ou  d*ao  pourpre 
»  léBOé  a  foBmi ,  aous  reaa  de  source , 
»  dans  Tespace  de  cinq  ou  six  heures ,  sept 
»  à  teit  toi»  soB  volame  de  gax  oiygèae , 
»  ^fm  ne  ceBteaait  que  0»t5  de  son  volume 
9  éé  gaïasale.  La  variété  de  la  même  planle 
»  qui  a  lea  fsoiUef  vertes  a'a  pas  fooroi 
9  ém  gas  oxygène  qni  Mit  plus  pur  et  plue 
a  abeodaDt  {Rech,  Mmiq.,  p.  56).  »  Oa 
serait  donc  conduit,  pour  les  Phanérogames, 
à  rattacher»  avec  Me  job  (P/lana-Pfcystol., 
t»  II ,  p.  152),  la  production  d*o<xygène  sous 
rinflnence  de  la  lumière  è  Texistence  des 
■laaaates.  En  eSeC,  divers  motifs  semblent 
amtoriser  k  penser  que  ces  petits  appareils 
tant  les  organes  essentiels  de  la  ReepiratioB 
daa  plantes:  roaverture  dont  ils  sont  per- 
cée, la  pelila  chamhre  aérienne  dont  iU  for- 
neat  reriflce  extérieur,  la  comamaication 
iomédiata  de  celle-ci  avec  les  aaéau  qui 
•etpemeot  dana  répaisseur  dv  tissu  végétal, 
dIabKssent  dea  relationa  directes  entre  Tat- 
naaephèra  al  intérieur  de  la  plante.  Lea 
ohaervBtloBa  dans  lesquelles  M.  Delile  a  va 
das  bulles  de  gat  sortir  par  les  sÉemates 
groupés  an  centre  de  la  face  supérieure  dea 
flhailles  de  Neimmbiwm  montrent  en  quelque 
aarte  la  uature  prise  sur  le  fait.  Mais.  d*BB 
autre  célé,  des  recherches  publiées  fécea»- 
maat,  al  sur  lesquelles  bous  rewendreBa 
plua  leia ,  nontseBi  que  les  Orehanehea  ei 
la»  autrea  plantes  dépourvues,  eomme  elles^ 
dit  eeuleur  verte  respirent  de  la  mèaiema- 
niira que  lee  orgases  coloréa;  or,  aee  pro* 


très  betaBistea  ont  démontré  rexistence  de 
stomates  cbei  plusieurs  de  ces  plantes  colo^ 
rées.  Le  mede  de  Respirailon  qui  caractérise 
les  parties  vertes  des  plantes  B^est  doue  paa 
lié  nécessairement  à  TexisteBce  des  stomates. 
D*oè  ressort  évidemment  une  nonveHe  con- 
firmation de  ce  fait  si  souvent  observé,  que 
la  neture  ne  se  prête  guère  à  nos  distinct 
tiens  rigoureuses,  et  que  nos  divisions  sys« 
tématiques  ne  reposent  jamais  que  sur  dea 
è-peu'près  plus  ou  moins  approchés. 

2*  Introduit  par  Tinspiraiion  dans  le 
tissu  des  organes  verts ,  Tacide  carbonique 
y  est  décomposé ,  avons-noos  dit.  Diverses 
expériences  semblent  prouver  que  telle  est 
réellement  la  marche  du  phéBomène.  Ainsi 
des  branches  fenillées ,  mises  en  expérience 
dans  de  Peau  qui  renferme  de  Tacide  carbo- 
nique, dégagent  de  Toxygène  à  la  lumière  ; 
tandis  que  si,  toutes  choses  restant  égales 
dérailleurs,  on  soustrait  à  cette  eau  son  acide 
carbonique,  on  fait  cesser  en  même  temps 
tout  dégagement  d'oxygène.  Ainsi  encore, 
plusieurs  expériences  de  Tb.  de  Saussure , 
faites  non  dans  Tean,  mais  dans  des  atmo- 
sphères artiGcfelles,  semblent  démonstrathret 
à  cet  égard.  Cet  ingénieux  observateur  rem- 
plit un  récipient  d*air  atmosphérique  à  0,2t 
d'oxygène,  auquel  il  avait  ajouté  0,075  d'a- 
cide carbonique;  il  introduisit  sous  ce  réci- 
pient sept  pieds  de  Pervenche  dont  les  ra- 
cines plongeaient  dans  un  vase  séparé;  le 
tout  resta  exposé  pendant  six  jours  de  suite, 
depuis  cinq  heures  du  malin  jusqu'à  onze 
heures ,  aux  rayons  directs  du  soleil ,  affai- 
blis toutefois  lorsqufls  avaient  trop  dfn- 
tensité.  Le  septième  jour,  les  plantes  n'a- 
vaient pss  subi  la  moindre  altération.  Leur 
atmosphère  n'avait  pas  sensibleroent  changé 
de  volume  ;  mais  son  acide  carbonique  avait 
entièrement  disparu,  et  sa  proportion  d'oxy<* 
gène  s'était  élevée  à  0,S45.  Des  expériencea 
analogues ,  faites  sur  la  Menthe  aquatique» 
sur  la  SaHcahre ,  sur  le  Pinm  Gmmtmtiêp 
sur  le  Cmtu$  epwntia ,  donnèrent  tentes  è 
Th.  ée  Saussure  des  résuluts  semblables;/ 
teufeurs  la  proportion  d'acide  carboniquB| 
diminua  et  celle  d'oiygène  subit  un  accrois-, 
semeut  correspondant.  Néanmoins  cette  ori- 
gine de  Toiygène  expfré  par  les  parties  ver- 
tes a  été  contestée  dans  ces  dernières  années. 
M.  Scheidweilerd*nBcêté,M.SchulttdeDf|w 
Ito del'autre,  est  Blé  que  Pacfdecarbonlquu 
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efti  dam  les  plantes  l'importance  que  lai 
attribue  la  théorie  d'Ingeo-Housz  et  de  Së- 
nebier.  D'après  M.  Schuitz  en  particulier, 
roxygène  eipiré  par  les  feuilles  rertes  à  la 
lumière  provient,  non  de  la  décompositieo 
de  Tacide  carbonique,  mais  de  celle  de  tout 
les  autres  acides  qui  existent  babilnellement 
daos  le  tissu  de  ces  organes.  Pour  établir  sa 
nouvelle  théorie ,  le  savant  allemand  a  fait 
UD  grand  nombre  d'expériences,  qu'il  nous 
est  impossible  de  rapporter  ici ,  et  dont  on 
trouvera  l'exposé  détaillé  dans  son  ouvrage 
intituté  :  die  Endeckung  der  Fflanzennak- 
rung,  ainsi  que  dans  un  Mémoire  inséré 
dans  les  Annalen  der  Physik  und  Chemie  de 
Poggendorf,  1845,  cah.  n.  1,  p.  125-153. 
On  sent  que  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  pour  dis- 
cuter la  valeur  des  expériences  de  M.  Schulti 
et  des  conséquences  théoriques  qu'il  en  a 
déduites. 

3<*  En  l'absence  de  la  lumière ,  les  par- 
lies  vertes  absorbent  dans  l'atmosphère  de 
roxjgène  et  exhalent  de  l'acide  carbonique. 
La  quantité  d'oxygène  qu'elles  inspirent  est 
toujours  plus  grande  que  celle  d'acide  car- 
bonique qu'elles  eihalent;  il  en  résulte  une 
diminution  dans  le  volume  de  l'air  où  elles 
aont  placées.  D'après  Th.  de  Saussure,  «  le 
»  gaz  oxygène  que  les  plantes  vertes  inspirent 
»  ne  s'assimile  pas  immédiatement  à  elles; 
»  il  se  métamorphose  dans  l'inspiration  en 
»  gaz  acide  carbonique;  elles  décomposent 
»  celui-ci  dans  l'acte  de  l'expiration ,  et  ce 

>  n'est  que  par  cette  décomposition ,  qui 

>  n'est  que  partielle,  qu'elles  peuvent  s'as- 
1»  similer  le  gaz  oxygène  qui  leur  sert 
»  d'atmosphère.  »  D'après  le  même  observa- 
teur, les  feuilles  des  plantes  grasses  inspi- 
rent moins  d'oxygène  que  la  plupart  des 
autres  feuilles  ;  celles  des  arbres  toujours 
verts  en  consument  moins  que  celles  des  ar- 
bres qui  se  dépouillent  en  hiver;  les  plantes 
marécageuses  en  absorbent  une  moindre 
quantité  que  la  plupart  des  autres  plantes 
t  tige  herbacée  ;  enfin  les  feuilles  des  arbres 
qui  se  dépouillent  en  hiver  sont,  en  géné- 
ral ,  celles  dans  lesquelles  s'opère  la  plus 
forte  absorption  de  ce  gaz  :  ainsi,  par  exem- 
ple, l'absorption  d'oxygène  pendant  24 
beures  a  été  de  8  fois  le  volume  de  la  feuille 
pour  le  Hèire  et  TAbricotier ,  de  3  pour  la 
Capucine,  2,5  pour  la  Pomme  de  terre,  2 
pont  rOrUe  et  U  Bue,  1,25  pour  la  Rave; 
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de  S  pour  U  Persicaire,  1,5  pour  le  Bamun^ 
cuitts  repenSy  1  pour  le  CàUha  palustHs; 
enfin ,  elle  n'a  plus  été  que  de  1  pour  U 
Joubarbe  des  toiu,  0  8  pour  V Agave  a$n^ 
ricana  et  0,6  pour  le  Saxifraga  Colyledom 
(Th.  de  Saussure).  Les  observations  de  Qrif- 
chow  ont  confirmé  ces  résultats. 

4**  L'influence  directe  des  rayons  solairei» 
ou  du  moins  celle  du  grand  Jour,  est  nécea- 
saire  pour  que  les  parties  vertes  exhalent 
de  l'oxygène.  Cette  exhalation  cesse  ao«s 
un  ciel  nuageux  et  à  l'ombre. 

5*  La  production  d'oxygène  par  les  par- 
ties vertes  des  plantes ,  à  la  lumière ,  a  été 
considérée  par  beaucoup  de  physiologistea 
comme  contribuant  à  améliorer  l'air  at- 
mosphérique et  à  réparer  les  pertes  inces* 
santés  d'oxygène  que  fait  notre  atmosphère 
par  l'effet  de  la  respiration  animale ,  de  la 
combustion  des  corps,  etc.  Néanmoins  cetta 
opinion  si  séduisante  est  loin  d'être  démon- 
trée. ingen-Housz  avait  dit  «  que  l'altéra- 
tion causée  par  les  plantes  à  l'air  conumon 
pendant  la  nuit  est  de  peu  d'importance  » 
en  comparaison  de  l'amélioration  qu'il  en 
reçoit  pendant  le  jour.  »  Mais  l'imperfection 
des  moyens  eudiomélriques  qu'on  possédait 
alors  ne  donnait  qu'une  bien  faible  valeur 
à  son  assertion.  Sénebier  fit  un  grand  nom- 
bre d'expériences  sur  ce  sujet ,  mais  sans 
constater  le  moindre  résultat  positif  {Phys, 
véget.,  m,  p.  277).  Seulement,  se  basant 
sur  ce  qu'il  tenait  de  Spallanzani ,  il  admit 
comme  réelle  Tamélioration  de  l'air  par  It 
végétation.  Depuis  lors  cette  opinion  s'est 
conservée  traditionnellement  dans  la  science. 
Mais  d'abord  il  est  évident  que  l'effet  de  la 
respiration  végétale  pendant  la  nuit,  étant 
directement  opposé  à  celui  qui  a  lieu  pen- 
dant le  jour,  doit  neutraliser  ce  dernier,  an 
moins  en  partie.  De  plus,  le  dégagement 
d'oxygène  cessant  d'avoir  lieu  en  l'absenee 
de  la  lumière  directe  du  soleil ,  ou  tout  an 
moins  du  grand  jour,  il  en  résulte  qu'an 
total  l'équilibre  doit  être  facilement  établi 
entre  l'amélioration  de  l'atmosphère  par 
l'addition  d'oxygène  à  la  lumière  et  son  al- 
tération par  absorption  d'oxygène  et  déga- 
gement d'acide  carbonique  dans  les  cir* 
constances  que  nous  avons  indiquées.  Ausd 
les  expériences  de  MM.  Link  et  Grischow 
ont  montré  que  des  branches  fcuillées,  in- 
troduites dans  des  récipienu  fermés  et  pleins 
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#«ir  normal,  n^oiygènent  pai  seDsiblemenl 
eette  atmofpbère  limitée,  toutet  les  foit  que 
eelle-d  ne  renferme  pis  une  quantité  addi- 
tionnelle d'acide  carbonique.  «  Il  résulte  de 
«ces  faits,  dit  Ifeyen  {Pllanx-Phys.,U, 
»p.  149),  que  ramélioration  de  Pair  at- 
»  mospbérique  par  la  végéution,  telle  qu*on 
9  renseigne  communément,  n*est  pas  en- 
»  tore  démontrée.  Les  végétaui  en  liberté 
>  se  trouvant,  pendant  la  plus  grande  partie 
»  du  temps,  placés  à  Tobscurité  et  à  Tombre, 
»  lorsque  le  soleil  est  Toilé  par  des  nuages, 
»  inspirent  de  Toiygène,  qu'ils  peurent  tout 
»  au  plus  eipirer  en  quantité  égale,  dans  les 
3»  eas  les  plus  farorables,  pendant  que  le  so- 
»  leil  les  éclaire.  A  la  vérité,  beaucoup  de 
»  plantes,  telles  que  les  Conferves,  les  Ulves 
»  et  les  autres  plantes  aquatiques  vertes,  qui 

>  vivent  dans  une  eau  renfermant  de  Tacide 
»  carbonique  »  eibalent  constamment  de 
»  Toiygène;  mais,  d*un  autre  cdté,  il  y  a  un 
V  tout  aussi  grand  nombre  de  végétaui , 

>  comme,  par  exemple,  les  Champignons, 
»  qui  vicient  Tair  continuellement.  » 

6*  Il  est  des  circonstances  dans  lesquelles 
on  voit  des  plantes  exhaler  de  Toxygéne, 
quoiqu'elles  n'aient  puisé  ni  ce  gaz,  ni  de 
l'acide  carbonique  dans  l'atmosphère  où 
elles  végètent.  Cette  exhalation  est  attri- 
buée, dans  ce  cas,  à  la  décomposition  de 
l'adde  carbonique  qu'elles  renfermaient 
dans  leur  tissu.  Néanmoins  M.  Schultz  nie 
que  le  tissu  des  organes  verts,  à  l'état  sain, 
renferme  Jamais  de  l'acide  carbonique. 
D'après  lui ,  «  les  parties  vertes  des  plantes 
renferment  des  acides  parmi  lesquels  se 
trouvent,  il  est  vrai,  tous  les  acides  végé- 
taux possibles,  mais  non  l'acide  carbonique.  » 
Cest  à  la  décomposition  de  ces  acides  végé- 
taux que  ce  physiologiste  attribue  l'origine 
de  l'oxygène  exhalé. 

7*  Les  plantes  grasses  respirent ,  en  gé- 
néral ,  à  la  manière  des  plantes  vertes  or- 
dinaires. Les  seules  différences  qui  les  dis- 
tinguent consistent  dans  les  proportions 
telataves  des  gaz  inspirés  ou  expirés  par  elles. 
En  outre,  Sénebier  et  Spallanzani  les  ont 
vues  exhaler  de  l'oxygène  lorsqu'il  n'en 
existait  pas  autour  d'elles,  même  sous  l'eau 
de  chaux.  Ce  fait ,  paradoxal  en  apparence, 
trouve  son  explication  dans  la  décomposition 
opérée  par  ces  plantes  de  l'acide  carbonique 
qœ  eontenait  déjà  leur  tisso. 
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B.  Bespirathn  des  partie$  edorén.  Lee 
phénomènes  de  la  Respiration  dans  les  or- 
ganes colorés  sont  entièrement  analogues  à 
ceux  dont  les  organes  verts  sont  le  siège  à 
l'obscurité.  Pendant  la  nuit,  comme  sout 
l'influence  directe  des  rayons  solaires ,  ils 
absorbent  l'oxygène  de  l'air  et  ils  rejettent 
en  échange  une  quantité  un  peu  moins  con- 
sidérable d'acide  carbonique.  Jamais  on  ne 
les  voit  exhaler  de  l'oxygène,  même  lorsqu'on 
les  place  dans  de  l'eau  chargée  d'acide  car- 
bonique ;  cette  absorption  incessante  d'oxy- 
gène et  cette  expiration  corrélative  d'acide 
carbonique  qui  caractérisent  essentiellement 
les  organes  colorés,  ne  se  montrent  dans  aa« 
cun  d'eux  aussi  prononcés  que  dans  les  fleurs. 
Les  travaux  de  Th.  de  Saussure  ont  donné 
la  mesure  de  cette  absorption.  Déjà,  dans  les 
Recherches  chimiques  sur  la  végétation,  chap. 
ill,  S  9»  il  avait  fait  connaître,  à  cet  égard, 
quelques  résultats  intéressanu.    Dans  un 
Mémoire  bien  postérieur  (De  l'action  des 
fleurs,  etc.  Annales  de  physique  et  de  chimie^ 
tome  XXI,  1822),  il  a  traité  cette  question 
avec  beaucoup  plus  de  détails  et  aussi  avec 
plus  de  rigueur.  U  a  reconnu,  entre  autres 
faits,  que,  parmi  les  diverses  parties  des 
fleurs,  les  organes  sexuels  sont  ceux  dans 
lesquels,  toute  proportion  gardée,  l'absorp- 
tion d'oxygène  est  la  plus  considérable.  Ces 
faits  expliquent  pourquoi  les  fleurs  absorbent 
une  plus  forte  quantité  de  ce  gas,  à  l'état 
double  qu'à  l'état  simple  ;  elles  ont,  en  effet, 
subi,  pour  devenir  doubles,  la  transformation 
de  leurs  organes  sexuels,  au  moins  de  leurs 
étamines,  en  pétales.  Ainsi  des  fleurs  simples 
de   Capucine  absorbent,    en    vingt-quatre 
heures,  8,5  fois  leur  volume  d'oxygène,  tan- 
disque  des  fleurs  doubles  de  la  même  espèce 
n'en  absorbent  que  7,25  fois  leur  volume. 
Dans  cette  même  fleur  simple,  l'absorption 
du  gaz  par  les  organes  sexuels  s'élève  à 
16,  3  fois  leur  volume.  On  volt  dès  lors  que 
les  fleurs  doivent  vicier  l'air  rapidement  lors- 
qu'elles sont  renfermées  en  quantité  dans  un 
espace  resserré,  puisque,  d'un  côté,  elles  lui 
enlèvent  son  oxygène,  etque,de  l'autre,  elles 
y  versentconstamment  de  l'acide  carbonique. 
Cet  effet,  joint  à  celui  que  produisent  leurs 
émanations  odorantes,   suffit  pour  rendre 
compte  des  indispositions  qu'elles  ont  quel- 
quefois déterminées. 
Les  fruits  veru,  particulièrement  ceux  qnl 
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font  pourvus  de  ttomttes»  oot  la  méon  mode 
4e  respiration  que  les  feuiJles  ;  mais,  à  me- 
iore  qu'ils  approchenl  de  leur  guturité  »  ils 
perdeot  peu  à  peu  la  faculté  d'eapirer  de 
Toxygèoe  à  la  lumière  ;  ils  fioisscBt  même 
par  reproduire  tous  les  faiu  que  nous  venons 
de  signaler  chez  It*  organes  colorés,  c'est-à- 
dire  par  absorber  roijrgèoe  et  expirer  de  IV 
cide  carbonique.  Ainsi,  pareieœple,Griscbow 
A  reconnu  que  les  fruits  du  Sorbier  des  Oise- 
leurs, qui  avaient  déjà  commencé  à  se  colo- 
rer, placés  dans  Teau»  expiraient  un  gaz  com- 
pesé  d'acide  carbonique,  d'azole  et  de  traces 
d'oxjgène.  Exposés  ensuite  pendant  quatre 
heures  aux  rayons  du  soleil,  ces  mêmes  fruits 
exhalèrent  une  quantité  égale  à  1/10  de  leur 
lolume  d'un  gaz  composé  de  0,41  d'acide 
carbonique  et  de  0,59  d'azote.  Aiusi,  à  me- 
sure qu*ils  avaient  approché  de  leur  matu- 
rité, l'expiration  d'oxygène  avait  diminué  et 
avait  fini  par  disparaître  en  eux. 

Il  existe  une  catégorie  de  plantes  fort  re- 
marquables par  leur  privation  totale  de  cou- 
leur verte,  ainsi  que  par  i'état  rudii»entaire 
€iu  par  la  configuration  singulière  de  leurs 
feuilles.  Ce  sont  des  plantes  parasites  sur  des 
racines,  comme  les  Orobanches,  les  Lathrœa 
et  quelques  autres  dont  le  parasitisme  est 
tout  au  moins  fort  problématique,  bien  que 
leur  aspect  et  leur  organisation  les  rappro- 
chent beaucoup  des  premières,  comme  les 
Monotropay  le  NeoUia  nidus-avis  Rich.  On  a 
admis  pendant  longtemps,  comme  un  carac- 
tère anatomique  de  ces  plantes,  l'absence  de 
etomates  sur  leurs  divers  organes.  Nousavons 
prouvé  que  ce  fait  était  inexact  pour  certaines 
d'entre  elles,  comme  le  LcUhrœa  clandestina 
tiV Orobanche  Eryngii^  et d'auires  observa- 
teurs ont  étends  cette  donnée  à  d'autres  es- 
pèces. Or  les  observations  de  M.  Ch.  Lory 
{Annales  des  sciences  naturelles^  Z*  sér.,  cah. 
de  septembre,  1847)  ont  nnontré  que  ces 
plantes,  malgré  la  présence  de  stomates  sur 
la  plupart  d'entre  elles,  reproduisent  égale- 
ment le  genre  de  Respiration  qui  caractérise 
essentiellement  les  parties  colorées  des  plan- 
tes Ordinaires.  «  A  toute  époque  de  leur  vé- 
gétation, toutes  les  parties  de  ces  plantes, 
seità  la  lumière  solaire,  soit  dans  l'obscurité, 
absorbent  l'oxygène  et  dégagent  à  sa  place 
de  l'acide  carbonique.  L'exposition  aux  rayons 
directs  du  soleil  n'exerce  d'influence  sur  cette 
Respiration  qu'en  vertu  de  Télévation  de 
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températuM  qui  rend  plus  aaif»  encore  la 
production  d'acide  carbonique  (Ch.  Lory, 
loco  citato,  p.  159).  » 

C*est  encore  à  la  Respiration  des  organes 
colorés  qae  se  rattache  celle  des  végétaux 
inférieurs  dépourvus  de  la   couleur  verte 
freache  qui  caractérise  la  presque  totalité 
des  plantes  supérieures,  particulièrement  des 
Champignons,  sur  lesquels  les  observations 
de  M.  de  Humboldt  ont  depuis  longtemps 
auiré  l'attention.  Ces  végétaux  respirent  à  U 
manière  des  parties  colorées  des  phanéro^* 
mes  ;  ils  vicient  rapidement  l'air  en  lui  pre- 
nant de  l'oxygène  qu'ils  remplacent  par  de 
l'acide  carbonique.  Ces  phénomènes  respira- 
toires se  manifestent  en  eux  avec  U  même 
intensité  la  nuit  que  le  jour.  De  plus,  ce  qui 
leur  donne  un  caractère  particulier,  c'est  le 
mélange  d'une  certaine  quantité  d'hydrogène 
au  gaz  expiré  par  eux.  Ce  dernier  fait  a  été 
constaté  et  signalé  en  premier  lieu  par  M.  de 
Humboldt  chez  les  Agaricus  campestris  et 
androsaceust  ainsi  que  chez  le  Bolelus  sube- 
rosw.  L'expérience  a  montré  aussi  que  les 
Champignons   expirent   de    l'ajote.     Ainsi 
Griscfaow,  ayant  mis'  dans  un  récipient  de 
22  pouces  cubes  de  capacité  un  jeune  Ama* 
nila  muscaria  d'environ  2  pouces  cubes  de 
volume  et  l'ayant  exposé  pendant  deux  heu- 
res au  soleil ,  après  l'avoir  laissé  préalable- 
ment toute  une  nuit  dans  son  récipient»  re- 
marqua que  eette  atmosphère  limitée  avait 
diminué  de  1/2  pouce  cube,  et  qu'elle  pré- 
sentait la  composition  suivante:  0,1 3  d'acide 
carbonique;  0,05  d'oxygène;  0,82  d'azote 
avec  des  traces  d'hydrogène. 

Kous  venons  de  voir,  chez  les  Champi- 
gnons, l'azote  et  l'hydrogène  faire  partie  du 
gaz  expiré.  L'exhalation  de  ces  gax  a  aussi 
lieu  chez  les  plantes  supérieures,  mais  seule» 
ment  dans  des  cas  assez  rares.  Ainsi  nous 
avons  eu  déjà  occasion  de  signaler,  d*après 
Grischow,  la  production  d^une  forte  propor- 
tion d'azote  par  les  fruits  mûrs  du  Sorbier 
des  oiseleurs.  Th.  de  Saussure  a  aussi  observé 
le  mélange  d'azote,  soit  à  l'oxygène  exhalé 
par  les  feuilles  sous  l'influen^^  de  la  lumière, 
soit  à  l'acide  carbonique  émané  des  fleura. 
Mais  ce  gaz  peut-il  être  quelquefois  absorbé 
dans  l'atmosphère  et  devenir  Tune  des  basea 
de  la  Respirauurj  végétale?  C'est  ce  que  dé- 
montrent les  expériences  de  M.  fioussio^uU 
par  lesquelles  cet  habile  observateur  a  vu 
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4es  LégumiDeoiei  emprunter  ce  gai  k  Ttir 
et  devenir  ainsi  des  éléments  de  fertilisation 
du  sol.  Quant  à  Thydrogène,  II.  SchuUz  en 
a  signalé  récemment  Teiistenca  parmi  Toxy- 
gène  dégagé  par  les  feuilles  vertes  à  la  lu- 
mière ;  il  a  reconnu,  dit  il,  «  &  plusieurs  re- 
prises» que,  plongées  dans  de  Teau  mêlée  de 
aucre  de  canne,  de  sucre  de  raisin,  de  sucre 
de  lait,  de  petit-lait,  les  feuilles  Tertea  et 
non  al  térées,  soit  au  Jour,  par  un  citl  cou- 
vert, soit  après  le  coucher  du  soleil,  ou  même 
la  nuit,  dégagent  toujours  de  Thydrogène  en 
outre  de  Toxygène,  et  produisent  ainsi  un 
gaz  explosif  dont  la  mousse  de  Platine  dé- 
termine rinflammation.  »  On  a  longtemps 
signale  la  Fraxineilecommes'entourant  d'une 
atmosphère  d'hydrogène;  mais  il  a  été  re- 
connu que  cette  petite  atmosphère  inflamma- 
ble se  compose  uniquement  des  émanations 
\olatiles  dea  glandes  qui  abondent  sur  cette 
plante. 

Pour  terminer  cet  exposé  delà  Respiration 
Tégétale,  il  nous  reste  à  dire  quelques  mots 
delà  manière  dont  les  plantes  se  comportent, 
joii  dans  des  atmosphères  artiûcielles  diffé- 
rentes de  Taimosphère  terrestre  par  les  pro- 
|K>rtions  relatives  de  leurs  éléments  constitu- 
liCi,  aoit  dans  des  gaz  irrespirables. 

Dans  un  air  fort  riche  en  oxygène  ou 
même  dans  ce  gaz  pur,  la  Respiration  de- 
vient beaucoup  plus  active;  la  plante  subit 
une  décarbonisation  plus  forte  pour  laquelle 
elle  inspire  une  quantité  plus  considérable 
d'oxygène.  Quant  à  Pacide  carbonique, 
ajouté  artificiellement  à  Tair,  en  faible  pro- 
portion, et  à  la  lumière  solaire,  il  agit  avan- 
tageusement sur  les  organes  végétaux,  mais 
seulement  dans  les  cas  où  il  existe  de  Toxy- 
gène  libre  dans  Pair  ;  à  Tombre,  il  exerce 
toujours  une  action  défavorable,  et  il  déter- 
mine même  la  mort  des  plantes.  Dans  Tazoïe, 
les  plantes  vivent  pendant  quelque  temps  au 
moyen  de  Toxygène  qu'elles  commencent 
par  expirer  k  la  lumière;  mais,  si  l'on  em- 
pêche cette  expiration,  en  leur  enlevant  les 
feuilles  qui  en  sont  l'organe,  elles  ne  tardent 
pat  à  périr.  Aussi  les  espèces  qui  exhalent  le 
plut  d'oxygène  au  soleil  par  leurs  parties 
▼ertes,  sont- elles  celles  qui  vivent  le  plus 
longtemps  dans  une  atmosphère  d'azote. 
L'un  des  gaz  les  plus  funestes  aux  végétaux 
est  l'acide  sulfureux  que  Meyen  a  vu  déter- 
miner leur  mort  dans  l'espace  de  trois  mi- 
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nutet»  quelqnefoii  même  d*une  minute. 

(P.  D.) 
*BBSTHBNIA.  nt.— Genre  de  la  fanilki 
des  Mirides,  tribu  dea  Lygéens,  de  l'ordn 
des  Hémiptères ,  établi  par  II.  Spinole 
{Essai  sur  les  Hémipt.  kétéropt,  )  sur  une 
espèce  du  Brésil,  le  R.  scutata  Spin.,  re- 
marquable  par  un  écusson  vésiculeui,  uo 
prothorax  bombé  et  incliné  en  avant,  et  des 
antennes  très  amincies  à  l'extrémité.  (Bt.) 
RESTIACÉES.  R»stiacem,  bot.  ra.^Fa- 
mille  de  plantea  monocotylédones  établie  par 
L.-C.  Richard ,  et  adoptée  comme  distincte 
et  séparée  par  la  plupart  de»  botanistes.  Elit 
est  formée  de  plantes  herbacées  ou  sous-fru- 
tescentes, pourvues  d'un  rhizome  rampant, 
duquel  a'élèveot  plusieurs  tiges  aériennes 
rameuses  et  noueuses ,  on  simples  et  sen^ 
blables  à  des  hampes  ;  leurs  feuilles  sont  ra- 
dicales dans  le  dernier  cas ,  caulinaires  dana 
le  premier,  engainantes  à  leur  base,  à  gatne 
fendue  d'un  c^té,  à  lame  linéaire  entière  ou 
avortée.  Leurs  fleurs  sont  groupées  en  inflo- 
rescences diverses,  accompagnées  de  bractées 
scarieuses,  généralement  unisexuelles;  elles 
I  présentent:  un  périanihe  glumacé,  à  4-6  fo- 
lioles sur  deux  rangs  ;  deux  eu  trois  étami- 
I  nés  opposées  aux  folioles  intérieures  du  pé*> 
j  rianihe,  dont  les  anthères  sont  généralement 
uniloculaires,  peliées  ;  un  pistH  à  ovaire  libre, 
rarement  formé  d'un  seul  carpelle  et  uni» 
loculaire,  le  plus  souvent  formé  de  deux  ou 
trois  carpelles,  et  à  deux  ou  troia  loges  qui 
renferment  chacune  un  seul  ovule  suspendu 
à  leur  sommet  ;  les  styles  sont  en  nombre 
égal  à  celui  des  carpelles  dont  ils  continuent 
la  ligne  médiane,  et  ils  portent  les  papilles 
siigfnaiiques  à  leur  cdté  interne.  Le  fruit  est 
tantôt  capsulaire  à  déhiscence  locullcide, 
tantôt  indéhiscent;  la  graine  est  renversée, 
à  lest  dur  ;  elle  renferme  un  embryon  len- 
ticulaire, à  radicule  infère,  appliqué  contre 
l'extrémité  inférieure  de  l'albumen ,  qui  est 
charnu.  Toutes  les  Restiacées  habitent  au- 
delà  de  l'équateur,  la  plupart  au  cap  de 
ik)nue-£spérance.  Aucune  d'elles  n'a  été 
encore  rencontrée  en  Amérique.  Voici  le 
tableau  des  genres  de  cette  famille,  d'après 
II.  Endiicher  : 

LeplocarjmSf  R.  Br. —  Loxocarya^  R.  Br. 

—  Chœlanlhus,  R.  Br.  —  HypoUsna,  R.  Br. 

{Cucullifera,  Nées.)  — WUldenotvia,  Thunb. 

(a.   Willdenowia,  Nées;  b.  HypodUcus ^ 

li 
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liées;  t.  £mdopiGou»^  Ifeet ;ë.  Mesamkm^ 
Neei  )•  —  Anthochortits ,  Nées.  —  CercUo- 
«atyuf»,  lieee.  ^  Xcg^ûtohCAuf ,  tfees.  — 
^MirfAmia,  R.  Br.  ^ Xvjjflnto,  R.  Br.^£e- 
if»yrodla,  R.  Br.  ^«IT/iamneetorlta,  Berg. — 
Jffe^,  TbUBb.  (CfiofMitvpMalMr»,  Relib.).— 
M$stiù^  Lin.  (Co^ropM^^  Lattli.;  Ctmno- 
mots,  FaKi.;^aiopsfs,  Palis.}.       (P.D.) 

BfSTia.  BOT.  PH.  --GeBn  tfe'la  fàtnilie 
d«  RestMcées,  létaMI  psr  Uttné  (Gen. , 
B.  1384  ).  Uei#es^attap  4eBMifte>Efpé- 
mrce,  de  Ifedagtsoar  etde  It  Nouvel le- 
Uol  lande.  Voy,  mêmiâxé,^^, 

RBSïIIEPlA.  BOT.>ra;-»«aeBrede^Hi  f^- 
■lille  dee  Orebidée»,  Hitniides  PleorotbaK 

Nmaj>g$u,  et  sp.,!^  •369).  Herbes  de  rAmé- 
li^pie  iropiosAe.  Vtty^  «aooiDteft. 

mSTAUUL.  aorvPB.— Ge^edela  ftmilte 
(ies  LégwniiieiiBes^apilionaoées ,  tribu  des 
Ldiées»  diaèllvw  6«iifier<l^^.  J^.,  147). 
ArbrlMewii  destëgioiis^iiiéditetTffiéeiines. 
Fé|r«  LéGBiaiiiMis. 

>R£TAN...«ebL.  >^Neiii  doDBépar  Adsn- 
Wtn-iVviMtgemMtéff,)  aa  JfflModovitofabfo 
Umlu 

AB'SâiaLI.A.  flOT.  *B.  -^Oeiire  de  la 
taaiUe  des  Rhaouiëes ,  tribu  des  CoHéiiées, 
dlaibli>9ar4L;  Broagniaet  {in  ÀmtA.  se.  imi., 
X,i364.»  4.  â:),  Ijes  R9Um,^oboofâataëi  A. 
iptedrw ,  priDci|>ales  espèces  de  et  ^gein« , 
•Mt  des  •Mrbnsseaai  «rigiMleet'diiPëi^v. 
Foy.  MUkiniÉB. 

MBTfiLB^  «0.  —  Pavr  Reilelei.  Ka|f. 
«ewot. 

*jmÊMlMML  nm.  —  Oeare  de  IVNidre 
desliyiodeina,  RelK-Desv,,tainiUe  desPa- 
lemjdeif  eubU  «par  Jf.  Rebiaeav-^Desiroidf 
(SsMdJur  lêsMy0dâérm,p.é99),  L'espéee 
tjpe  ^ei'cwiifue^  M.  .clono  patAoïma  Rob.^ 
Pasv>».baèite  l?tiiMiséetfruiii;aiésiL. 

BKIBPSMA.  ■  vm»j  >«■•■>.  -^Xlenrede 
MHpiersdftaètiiiparLanafclDMi^dépeMdtt 
gaaiid^^aM»  MilNpire  des  f»éeédeiiaB:ao- 
taupft,  pour  iaa«spèces -aH^t  les  tftihtfies 
dispeséea^^a  seul  «été ,  il  la^mitteisupé^ 
rieHf»«u  inlawi»idu  ft)lyplep,^  estyier» 
mis,  m  ipamtoBs^^piÉtiit»!  weias^  fMgilei, 
composées  de  rameaux  quel^oelbis  lëbfteêy 
Ut^\m  tonfieBi^astfliiosSeriea'féseaMvoa 
eoifilit.<G«ce«fev  «eiiipreltoiil«d«e«»iinBui 
bryoïdÉiMS  et  non  ëesPelypes,  «dté  ttfb- 
divifé  M  flasiauOiiaiRrasiiparXiiBmfrotK. 


'ce^t  awsi  qife  les'getiTes  SVtMenstmnfa  ou 
Frondipore ,  Homefa  et  idmonea  ont  été 
fonnés  avee  des  Rétéperes  de  -Lamaitk. 
L*espèce  type  est  le  R.  cc^rrELLE  vb  vei  (A. 
cd2Hi2osa),  t|u*oii  nomme  aussi  ManeheUe 
âd  Neptune ,  et  qui  vit  dans  la  Méditerra- 
née et  dans  Vecéan  hrdien.  [Dm.) 

RéTBPORITB.  pOLTf  r—  Nom  donflé^par 
'Bo9e«t  adopté  pnr  Lamouroux,  pour  tm 
torps  «irgatifséi fosiHIe  dti  terrain  tertiaire, 
dont  LamarCk  a  fsfit  f/lus  tard  le  genre  Dar. 
tylopore.  (Duj.) 

RÉTIGEt»fiB8.  JRëtia^i.  Ms.  ^  Ditision 
établie  par  MM.  Amyot  et  Serrille  '  (fns. 
Bémipt.,  5«tMs  àRaffon)  dans  la  tHtm  des 
Cicadiens  de  IV^tdre  des  llémiplères.  Ce 
gronpe ,  cittaMéri9é  par  les  élytres  dont  la 
peritonftenninate<>ffreiin  réseau  ^•'oelldles 
bexagonales ,  oompretid  les  genres  Ct/sto- 
eema,  f\)Hrn0(fm ,  WeRW ,  «t  IfemitU^fi^a , 
Burm.  (Bl>) 

'RBl9CDI.ftBlâ^  BMrmf.  fPtor.  tips., 
MX).  noT.  CR.  ^6yn.  de  5lNcfb,  Sdirëb. 

RenGIJL'ARIâ.  (BOT.  PB.  ^  0«tt«  #e  la 
famille  des  Champigfivons,  di^rattm'des  Basi- 
diospeirés^Enlebasides ,  tribu  des  Genftogff»^ 
tres-HélioQtoriés,  étabH  par  Burmiml  {€hmnep ,» 
85,  t.  446,  r.  4;  t.  41%,  î.i^  Haf .  W- 

«ETICULJIMA  ,  BuN.^t.  471^  f.  f  ). 
•or.  ca. —  Sfti.'à'VaUégû,  LMt. 

W^nni/CJEB.'Rmm<wuhmJWt.  ^^mm 
donné  par  M.  Riiitatd  ^  des  petfiiiH!«r|is 
g^nduleoxquf,  dans  laltoiUe  des'Ortht- 
dées ,  tettninent  les  waises  pelUnfiq««i  ^è 
leur  partie  inférieure.  Voy.  eactottiÉgs. 

REnNARlA,  G«itn.  (H»  irr).  <WT.  #■. 
•^  Syn.  de  Gouaivki,  Jaei). 

BÈtî\A»BAVrB.^ms.^  Matière  so- 
lide, d*un  brun  <jlair,<d'iiwié<^pv«siife«rx^ni 
lerAui;  msIMe  à'«i;n  MfedetempiMmre; 
eanUMistibleeii  domiMt  d>atwird  tinn^dewt 
•gréaMa,  puis  «ne  odeur  Mtumtneam,  dl 
ladssam  un  résidu  <twrbonn«ui;  seIttUe  tm 
partie  dans  Talooel  qof  laisse  «nrésidvi'iin* 
aeMMe  MinninéUK.  DniprèsM.  Btttehiftt» 
la  oonpeaiticin  de  cette  saAMCaneenst  de: 
■Miiièresiiéilneuses,  S9;  aiâtièt«tfAitnaaiiNai-> 
ses,  4t;  Matières  lennuies,  8.  Le  RéUnin^ 
plialae  ne  iwivenie  en  M^nom  fsolév^ttia  lea 
laoninar  de  iigmt»  de^  Bowey^NMey,  «n  1^ 
YOhfbife.  On  n  «amldéri  eoMne  aobstaneee 
aMlegoesfinitarfeignws  dovatlèms  Yéil» 
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«MuertroMYéwiia.  C^p^SaMe^  en  Ifarytad, 
àJUngenb^eik^  j^tm  fl«  HhIIa;  dans  1k»  li** 
goUes  (toSawl-P«u]«l.(GaYd),  àMorlaiidorl^ 
tncM  das  flilia«&  de  Roieii*  aux.  a^vtroBS  da 
Nauenburg  ao  Ttuàrioga,  à  Wildabuft,  pr^ 
da  SaJzocbMrf»n)a  an  Autriel^t;  àUiiigfthor 
en  li|ara4iie;  k  Walkow-aiLLiielffko  dans  \ê 

BJ&TUME.  AiUf.  ^  TfOÎ8UiD»'envalo|>pa 
loaiDibraDiaMi»  du  gHUie  de  Tœit.  Voy.  obil. 

)ov,  feuille).  itf)T.  99.  — 6a»fe  da  la  familla 
da.4  Rul>iaa<{«HCefS^ao4eft,  Uibu  d«s  Guet* 
tard^,  éltabli  par  HumboMt  et  Bonpland 
{Pl<M.  œqwnpct.,  I»  86,  t.  25^*  L'eapèce 
t|;pe  ^.Mmipk^UMm  semndiflonÊm ,  est  un 
arl^xiaaeaii  ré«iAett;i  qui  ceelt  sur  laa  rîYea 
ombragées  de  rOrénoque  et  de  TAtabapi, 
dai»  TArnirîqu^  méttdioDala. 

RÉXINIXB.GéQk.— Rochaà  baaeid'appa- 
rence  simple,  dont  la  coropositian  le  différa 
de,rQUsidÂeDiN»qiieparlapiéseii€»de  l-'eau. 
ËU(e  donna  au  cbalumeaui  un  verra  baiif^ 
soudé  qui  psaduit  une  nasse  spoDgiaas» 
qa*ail  peiiiréiAMixa  aMviie  en  un  Yecre  da 
pUis  BetU.iK>liiwa«  Sa.ca«HK>silioD,  d'apréa 
Klaproth,  est  de:  SiUee,  0,730;  AlnaBÎM, 
0,14Sr;Spu4e> 0,018;  Chaui,0;aiû;0i7de 
terreux^  Mit;  Eau,  0,0«5i.  Le  RétMta* 
préseate,  erdinairament  uti  <  édât  Féaioeiix-, 
queUiuefois  f^%  ou  vitreux,  de^eoulaurs  v»- 
riéea  :  briiAe^,,gjriaev  iaiwAtre,  Boiràire, 
bleu&tre,  etc.,  et  renferoMS  tiès  souvent  dea 
criatauiude  Eeldip^tl»  ou  d'Atbite  et  des 
paillettes  de  Mica.  Cette  rocbe  appartioBià 
de$  4«rcf  ins  volcaiufuas-ap^érietica<à  la. pé- 
riode attuaJLe;  elle  foroie  des  ftlons ,  de» 
aiQa8»,daa'*rra9nnaiUs»  qualquafois.  daa  co«-' 
ches  k  texture  compacte,  à  cassure  rateevae 
ou  impvfaitenieiU.  coBOholdak.Le  Réiiiiiiie 
«xistiB  en  Sa«e,  en  Hangrie,  e»^lhalie>  aa 
France*  au  Puy*da-Ddine,  ejc* 

RÉTIPÈDES..01S.  -^  Qtt  doBM  cette 
épitbète.«ux  Qiftaaux.quj  ofitf  lai.  aacsa»r»> 
eouYertSr4*iun  épidanni^.nélicvAé. 

RÉTITÈLES.  anara..  ---  WaickeMit 
comuf ewL  sept  canie^.dëinoviiiaiieB  taittas 
les  Arsignëes  qui  fabrlqueBt  des  toiles*  à 
réaeiuia  lawiéscpar  des) fi W-  poi.  attrét ,  tai»< 
dus  irrégulièreuMMytidftpatttaya»  la»  sans. 

WB'TOBL.aMM.  —  IÏ9BI  viil0i4i«  de  1» 
Bniorllsse*. 

r  ;  1  :  TAF.nGIA,.Rad4.  (^frasT^  Bm$a., 


REV 


S$ 


fT,  1. 1.  fi  f).  BôTi  Ml.— Syn.  de  Chusquea^ 

KUBltl. 

RBTZIA  (nom  propre),  bot.  ra.— G^enra 
de  la  familKs  des  Retziacées ,  établi  pat 
Tbunberg  (in  Act,  Soc,  Lund.,  1 ,  55,  1. 1 , 
f.  1).  L*e8pèee  type,  Heizia  capensitt  est  ua 
arbrisseau  qui ,  comme  Tfndique  son  nom 
spécifique,  erott  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

niTllAeSES.  Ret9iaedœ.  bot.  pb.  — 
Deux  genres,  le  Relxiaf  Tbunb.,  et  le  LoH' 
ckostomaj  WidLstr.,  éublis  pour  des  arbris- 
seaux du  cap  de  Bonne- Espérance ,  ont 
paru  è  Bartliog  pouvoir  constituer  une  pe- 
tite famille  distincte,  è  laquelle  le  premier 
de  ces  genres  donnerait  son  nom.  Endlicber 
la  place  avec  douta  à  la  suite  des  Solanées«, 
dont  elle  différerait  principalement  par  son 
fhiil  capsulaire,  bivalve  et  oligosperme. 

(Ad.  J,) 

REVSSIA,  Dennat.  (Hort,  Malah.,  VH^ 
18).  BOT.  pH.  —  Syn.  de  Pœdaita,  Unn. 

RBUS9IA  (Bam  propre),  bot.  pb.— Genre 
de  la  famiTle  des  Pontédériacées ,  établtpar 
Endticher  {AtalOa,  t.  26).  Herbes  aqpatiquesi 
di>  Brésil.  Voy,  pontAdAbiacées. 

*REUTERA.  bot.  pb.— Genre  de  la  Ca- 
roilte  des  Ombellifères,  tribu  des  Amminées,, 
établi  par  Boissier  {Elench»  plant.  Hisp, 
austr.f  46)    Herbes  origioairea  d'Espagne. 

Voy.  OHBltLtFJSBBS. 

RéVBiriiE'-lllATflV.  BOT.  PH.  —  Nom 
vulgaire  de  VSuphorbia  helioscopia, 

RBYEffiLEIJR.  Strepera.  ois.  —  Divi- 
sian  générique  établie  dans  la  famille  des 
Corbeaux  par  M.  Lesson  ,  qui  lui  donne  les 
capaetères  suivants  :  Bec  long,  robuste,  co- 
nique ,  égaf,  presque  droit ,  peu  convexe,  à 
aréto  épaisse  et  renflée  ;  narines  en  fente 
longitudinale,  ouvertes;  quelques  soies  à  la 
commissure;  ailes  courtes;  queue  longjue« 
arrondie;  tarses  «sseï  minces,  allongés,,  scu- 
telfés. 

Ce  genre,  qui  est  nn  démembrement  des 
CorocMts  de  Lath. ,  établit  le  passage  natu- 
lel  des  Corbeaux  aux  Cassicans.  L'e8pè(;e 
unique  qui  le  compose,  le  Coracias  strepera 
Uth.  {Yièin,,  6al.  des  Ois.,  pi.  109),  a  tout 
spn  ptvmaga  noir ,  à  l'exception  de  la  bASA 
deSfSix  ptentiires  rémiges,  des  couvertures 
en  des  barbes  externe»  des  pennes  latérale» 
de  la  queue ,  qui  sont  blancbes.  Cet  Oiseau 
eatd^nn  naturel  doux,  ne  dort  point  ou  trii 
peu  pendant  la^nuit,  et  ne  cesse  alors  d» 
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t*agiter  et  de  Jeter  dei  crii  qui  loterrompent 
le  sommeil  des  hommes  et  des  animaux  :  de 
là  lui  est  venu  le  nom  Tolgaire  de  Réveil^ 
leur ,  que  II.  LessoD  a  converti  en  nom  de 
genre. 

On  trouve  cette  espèce  i  la  Nouvelle-Hol- 
lande et  à  rtle  de  Norfolk.  (Z.  6.) 

RE¥EL0IV6A.  poiss.  —  Nom  vulgaire» 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  du  Scor- 
pena  lusrus, 

RÉVOLUTIO!VS  DU  GLOBE.  —  Voy. 

•TSTÈMB  DE  MONTAGNES. 

REX  AMARORIS,  Bumph.  {Àmboin,^ 
II,  129,  t.  40).  K)T.  PB.  —  Sy'n.  de  Soula- 
meay  Lam. 

*REYNAUDU  (nom  propre),  icsm,  — 
Dénominalion  proposée  par  M.  Brandt  pour 
un  genreousous  genre d'Holotburides  ayant 
pour  type  la  Synapta  radiosa,  que  M.  Rej- 
oaud  avait  le  premier  décrite  soua  le  nom 
d^Holothuria  radiosa.  {Dos.) 

*REYNAUD1A  (nom  propre),  bot.  fh.— 
Genre  de  la  famille  des  Graminées,  tribu 
des  Phalaridées ,  établi  par  Kunth  {Gram., 
28,  t.  9).  Gramens  de  Saint-Domingue. 

Voy.  GRAMINÉRS. 

RnABARBARUM,  Toumef.  (InsL,  18). 
■OT.  PB. —  Syn.  de  Rheum,  Linn.  Voy.  aeu- 

BABBB. 

RDABDIA  (^x^^oç,  baguette),  bot.pb.— 
Genre  de  la  famille  des  Aspérifoliées ,  tribu 
des  Tournéforiiées,  établi  par  Martius  {Nov. 
gen.  et  sp.,  11,  13,  t.  195  ).  L'espèce  type  , 
Bhabdia  lycioides  Mart. ,  est  un  arbrisseau 
qui  croit  au  Brésil. 

RHABDITE.  holl.  —  Dénominalion 
proposée  par  M.  Debaan  pour  des  Cépha- 
lopodes fossiles,  que  Montfort  nommait  Ty- 
ranniies,  et  qui  doivent  être  réunis  au  genre 
Baculiie.  (Dui.) 

RUABDITIS  (p<x?^o(,  baguette),  bblv. 
—  M.  Dujardin  {Helminthes,  p.  239)  donne 
ce  nom  k  un  genre  qui  répond  à  celui  des 
AnguiUula  de  M.  Ehrenberg,  et  qui  rentre, 
par  conséquent ,  dans  la  même  famille  que 
les  Vibrions  de  Muller,  de  Blainville  et  Du- 
Sès.  Il  en  sera  question  à  Tarticle  vibbion. 

(P.  G.) 

RHABDIUM,  Wallr.  (FI.  germ..  Il, 
fl6).  BOT.  CB.  —  Syn.  de  Slyllaria,  Ag. 

*RHABDOC0ELA  {pd^icç,  éroM;  xo^eç, 
intestin  )«  bblv.  —  M.  Ehrenberg  nomme 
iiinsi  les  Helminthes  de  sa  classe  des  Téré- 
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tularlés,  dont  Tintestin  est  droit  ou  en  canal 
simple ,  au  lieu  d*étre  ramifié  comme  celui 
des  Planaires.  Il  les  divise  en  trois  groupes  : 
1**  Amphiporina  ;  2*  Monosterea  ;  V  AmphtS" 
ierea.  Les  Rbabdocèles  sont  les  Némertes  , 
Prostomes,  Micrures,  Derostomes,  Ampbl- 
stères  et  Leptoplanes.  (P.  G.) 

RHABDOGRINVIII,  Reichenb.  (  Consp.^ 
65).  bot.  PB.  —  Syn.  de  Uoydia,  Salisb. 

RHABDOGALB  (paS^oç,  baguette;  ya\% 
marte),  mam. —  Subdivision  des  Garnassiera 
mustéliens  d*après  M.  Wiegmann  {Archw.^ 
VI,  1838),  et  qui  n'est  pas  adoptée  par  lei 
auteurs  modernes.  (E.  D.) 

RHABDOPHIS  (^à^^o; ,  verge;  V?» 
serpent),  bbpt.  —  Genre  de  la  famille  det 
Couleuvres,  établi  par  Fitzinger  {Syst.  Rept,, 
1843). 

RHABDOSPORIVM,  Chv.  (FI.  paris., 
428,  t.  11 ,  f.  3).  bot.  cb.  —  Syn.  de  StU- 
bospora,  Pers. 

•RHABI>OTHAMNlJS(^oî?<ïoc,  baguette; 
Oatfivoç,  buisson),  bot.  pb.— G.  de  la  famille 
desGesnériacées,  tribu  des  Didymocarpées?, 
établi  par  A.  Cunningbam  (in  Jardine /oum. 
of  nat.  se.  y  1 ,  460  ).  Arbrisseaux  de  la 
Nouvelle-Zélande.  Voy.  GEsniRACÉES. 

*RHABDOTHECA  ^iÇion,  droit;  O^xv), 
thèque).  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées- Liguliflores,  tribu  des  Cichora- 
cées,  établi  par  Cassini  (  in  Dict.  se.  nat. , 
XLVIII,  424).  Herbes  originaires  de  rÉ- 
gypte.  Voy.  govposées. 

RHACHEOSAVRUS.  BEPT.  —  Voy.  ba- 
chbosaubus. 

RHACODACTYLUS  (^«^  ?«xeç.  ^ente  ; 
^otxTv^oç ,  doigt).  BBPT.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Geckos ,  établi  par  M.  Fitzinger 
{Syst.Rept.,  1843). 

RHACODRACON  (^xxoç,  fente;  «T.oxxvv, 
dragon),  bept.  ^  Genre  de  la  famille  des 
Slellions,  établi  par  M.  Fitzinger  (Syst. 
Rept.,  1843).  Voy.  stellions. 

RDAGOESSA  (paxoc^,  ridé),  bept.  — 
Genre  de  la  famille  des  Geckos ,  établi  par 
Wagler  (Sysl.  Amph.,  1830). 

RHACOMA,  DC.  {Prodr.,  VI).  bot.  pb. 

-^  Voy.  LEUZBA,  DC. 

RHACOMA,  Linn.  (Gen.,  n.  144).  bot. 
PB.  —  Syn.  de  Myginda,  Jacq. 

RHACOPHORVS  (  psxoç,  lambeau;  ^o* 
peç ,  porteur),  bbpt.  —  Genre  d'Anoures  hy- 
Isformes ,  c'est-à-dire  de  la  fnmille  des  Ral« 
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MltM,  établi  par  Kuhl.  L*espèce  typeeitle 
Rh,  Jieinwardtn  de  Tlnde.  (P.  G.) 

BH ADINE  (pa^cyoç ,  tendre ,  grêle),  ma. 
fieore  de  Tordre  des  Coléoptères  peota- 
iséres,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
Troncatipennes,  établi  par  Leconte  {Annals 
of  th»  Lyceum  of  natural  histary  of  Neuy 
Tùrkf  vol.  4, 1846,  p.  218),  sur  une  espèce 
du  Canada  et  des  environs  de  SainlLouis, 
que  Tautenr  nomme  B.  larvalit.        (C). 

*RHADlNOCARPIJS(^a^ty^<, grêle;  x«p- 
iroçy  fruit}.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses-Papilionacées ,  tribu  des 
Hédysarécs ,  établi  par  Vogel  (  m  Lmnœa , 
XII ,  108}  et  dont  les  principaux  caractères 
sont  :  Calice  campanule,  &  5  dents.  Corolle 
papilionacée,  à  pétales  presque  d'égale  lon- 
gueur ,  ailes  fovéolées- rugueuses  ;  carène 
arrondie  au  sommet.  Élamines  10,  mona- 
delpbes  ;  anthères  oblongues,  conformes. 
Ovaire  sessile ,  linéaire ,  muUi-ovulé.  Style 
allongé,  courbé;  stigmate  simple.  Légume 
lessile,  cylindrique,  allongé,  i articulations 
transverses  et  cylindriques,  indéhiscentes, 
monospermes.  Arbrisseaux  de  TAniérique 
australe. 

•RIIADINOSOMVS  {pa^tviu  grêle;  ^Sf»^, 
corps).  iKS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères tétramères,  famille  des  Curculionides 
gonatocères,  division  des  Cléonides,  substitué 
par  Scbœnherr  (  Gefiara  et  sp.  Curculion. 
synonymia^  t.  Yl ,  I,  p.  473)  k  relui  de 
Leplosoifnus  (loc.  eil.  2,  p.  69),  ce  nom  ayant 
été  employé  antérieurement.  Le  type  Cur- 
culio  attenuatus  F.,  01.,  est  désigné  comme 
étant  propre  &  la  Nouvelle-Hollande;  mais 
M  véritable  patrie  est  la  Nouvelle-Zélande. 

(C.) 

RHAEBUS  (patS^ç,  courbé),  iiis.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  tétramères, 
établi  par  Fischer  de  Waldbeim  (Bntom,  de 
la  Russie^  t.  II ,  p.  180  ,  pi.  47,  f.  1,  af) 
sur  une  espèce  de  Sibérie  (A.  Gebleri)^  vivant 
exclusivement  des  semences  de  la  Nitraria 
Schoberi  ;  il  place  ce  genre  dans  la  famille 
des  Curculionides,  tribu  des  Bruchides. 

Motchoulsky  en  a  fait  connaître  une  se- 
conde espèce  de  la  Russie  roéridioDaie,  qu'il 
■omme  A*  Mannerheimu.  (C.) 

RHAGADIOLVS.  bot.  PB.  —  Voy.  HHi- 

€ODIOL08. 

BHAGIOMORPHA.  JUiagfum  (nom  d'un 
genre  de  Coléoptères  ;  f^op^vi,  forme),  n».  — 


Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  subpentt- 
mères ,  famille  des  Longicornes ,  tribu  des 
Lepturètes,  créé  par  Newman  (  Annales  of 
Nat.  History  of  Jardine,  t.  V,1840,  p.  21), 
et  qui  comprend  les  quatre  espèces  suivantes: 
B.  leptfiroides  B.  D.,  concoîor  M.-L.,  sor- 
dida  et  oculifera  Nev.  Toutes  appartienneol 
à  la  Nouvelle-Hollande.  (C.) 

RHAGIVM  ( payc'oy ,  sorte  d'araignée). 
INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  sub- 
pentamères ,  famille  des  Longicornes ,  tribu 
des  Lepturètes  latlcerves,  établi  par  Fabri- 
cius  {Systemaeleulheraiorumt  t.  II,  p.  31  S), 
et  généralement  adopté  depuis.  Ce  genre 
renferme  six  espèces;  cinq  sont  originaires 
d'Europe  et  une  est  propre  aux  États-Unis, 
savoir  :  A.  inquisitor  Lin.,  mordax  (sauta'- 
tor  0\.\  indagator,  hifasciatumF.f  rufiven^ 
ireGr.(mactt<a/umGy.),etitnea/ttmOI.  (C.) 

*RHAGO€R£PlS  (pâÇ ,  raisin  ;  xptincç  , 
chaussure),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Carabi- 
ques ,  tribu  des  Troncatipennes,  fondé  par 
Eschscholtz  {Zoological  Allas  ,1829,  t.  VII, 
f.  2),  adopté  par  Gray,  Rlug  et  par  Castel- 
nau.  Le  type,  seule  espèce  connue,  la  R. 
RiedelU  Esch.,  est  originaire  du  Brésil.  (C.) 

*RUAGODAGTYLlJS(^«7<xç,  fente;  <}<- 
xTv)e{,  doigt).  IMS.  — Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Cara- 
biques, tribu  des  Harpaliens ,  établi  par  de 
Chaudoir  {Annales  de  la  Soc.  ent.  de  France^ 
t.  IV,  p.  421.  B.  f.  2  )  sur  une  espèce  du 
Brésil ,  le  R.  Brasiliensis  de  cet  auteur.  (C.) 

*RHAGODERA  {pvyoii,  fente;  <Sf>v),  cou). 
INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  té- 
tramères, famille  des  Xylophages,  tribu  des 
Colydiens,  proposé  par  Eschscholtz  et  publié 
par  Mannerbeim  {Bull,  de  la  Soc.  imp.  des 
nat.  de  Moscou,  i.  XVII,  1845).  Ce  genre 
renferme  deux  espèces.  Tune  de  la  Californie 
et  Tautre  de  la  Russie  méridionale.  L'espèce 
type  est  la/2A.  Iu6ercula(a  Eschs.,  Man.  {C.) 

RHAGODIA.  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Chénopodées,  trfbu  des  Chénopo- 
diées,  établi  par  R.  Brown  {Prodr.,  408  ). 
L'espèce  type,  Rhagodia  BillardieriR.  Br. 
{Chenopodium  baccatum  Labill.)»  «st  une 
plante  frutescente,  ou ,  rarement,  herbacée, 
qui  croit  à  la  Nouvelle-Hollande. 

RUAGODIOLUS.  bot.  ph.  —Genre  de 
la  famille  des  Gomposées-Liguliflores ,  tribu 
desCichoracées,  éUbli  par  Touroefort  {Inst^ 
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9Ttf.  Les  dem  seules  espèces  (fiiMl  renfenne, 
fUiag.  edmlis  et  stellatus,  soni  des  Iwrbes  que 
foD  trouTe  dans  dos  département  du  M^ér^ 
lurtout  dans  la  région  méditerrafléemie. 

RHAGOPTBRYX  (peiÇ,  grain  ^«aisio; 
«rcpov,  aile),  ms.— Genre  de  Tordre  des  Co« 
lédptères  penteTBères,  famille  éts  LamellU 
eornes,  tribu  des  Scarabéides  mélltopbi^es, 
créé  par  Barmeîster  et  adopté  par  Sfbaum 
{Annales  delà  Société  wtomologiquedêFranee, 
2*  sér.,  t.  III,  p.  53).  Ce  genre  a  pour  type  la 
Cet.  Brakma  G.  P.  (C.) 

RHAGIIOSTIS,  Buxt.  {Cent.,  lll ,  30, 
t.  55).  BOT.  PH. — Syn.  d*Agriophyllum , 
Bteberst. 

RIIA1IINA€BES.  Rhamnaeeœ.  bot.  te. 
—  II.  Lindley,  se  conformant  aux  lois  qu*i1' 
a  adoptées  pour  la  nomenclature  des  fa- 
milles» désigne  ainsi  celle  que  les  botanistes 
cennaistent  et  décrivent  généralement  sous 
le  nom  de  Rhamnées.    Voy,   ce  mot. 

(Ad.  J.) 

RHAMNBBS.  Rhanmeœ.  bot.  raAN.  — 
Famille  de  plantes  dicotylédonées,  polype- 
taies 9  périgynes,  ainsi  caractérisée:  Calice 
k  4-5  divisions  plus  ou  moins  profondes , 
doublé  dans  une  partie  de  son  étendue  d'un 
disque  glanduleux ,  a  préfloraison  valvatre. 
Autant  de  pétales  alternes,  insérés  &  sa 
gorge,  souvent  petits  et  concaves,  manquant 
ton  t-à-fait  quelquefois.  Étaminestn  nonrbro' 
égal,  insérées  de  même  et  opposées ^ux  pé- 
tales qui  souvent  les  enveloppent ,  è  filets 
eourts  en  général ,  quelquefois  adhérents  à- 
la  basfrdB  péule  correspondant,  à  anthères 
introrses,  dont  les  deux  loges  ordinairement 
dfotinetes  eonlliient  quelquefois  en  une  seule, 
thraire  libre  ou  adhérent  soit  en  partie^  soit 
m  totalité,  avec  le  tube  calieinal ,  surmonté 
ie  trois,  plus  rarement  de  deux  ou  quatre 
styles ,  terminés  chacmr  par  un  stigmate , 
tant^distineu,  tantdt  soudés  en  Umt  ou  en 
partie,  creusé  intérieureneit  d'aatantde 
logeS'dana  cbaouoe  desqueltesestfon  oivole 
solitaire  o«  ploS'  rarement  doubile,  dressé» 
de  la  base,  anatrope.  Le' f mit,  f«^tu  par 
J»  ealii»  dans  toute  soo  étendua'OV'à  sa-  bas» 
ameur  de  laquelle  II  fMme  eemme  ave 
oapole ,  eu  bien  libre  par  aachule»  est  tau* 
tét  indébiseeai,  cbarmi  ov  see,  «veedeui- 
«r  troir  noyaur  i-letultires'eu  nn  seo>  2- 
SMeeulaire,  ttoMt  —  eépate^eiha— ani  d» 
etqvee  q«i  t^nmrvtw^^nrkmfwm^l^nHrmi 
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Gtaînes  solitaires  ou  très  rarement  géoil^. 
nées,  dressées,  sovvent  accompagnées  4 
leitr  insertion  d*une  dilatation  oupuKforme 
do  fonicule ,  è  tégument  double,  riniérievr 
membraneux,  Textérieur  membramuA Hii- 
méme  ou  fibreux ,  ou  crustacé,  revêtant  * 
immédiatemeni ,  ou  avec  rhitermédiaire* 
d*une  lame  mince  de  périsperme  ebavnu , 
Tembryon  droit ,  jaunâtre  ou  verdâtre,  à 
cotylédons  planes,  h  radicule  eourte^i^ 
fère.  —  Les  espèces  ligneuses,  è  une  excep- 
tion près ,  sont  des  arbres  eu  arbrisseaux 
qtielqtiefois  épineux  à  cause  de  ta  f»rme 
que  prennent  ou  leurs  ran^eaux ,  ou  leurs 
stipules  métamorphosées,  quelquefbiS'grini^ 
pants  par  rallongement  de  ces  rameaux  en 
vrilles.  Leurs  feuHles  sont  simplet,  alternea 
on  rarement  opposées,  entières -ou  dentées, 
quelquefois'  très  petites  ou  presque  nulles; 
les  fleurs  régulières,  petites,  veriJétres, 
axillairesou  terminales  avec  des  dispositions 
très  variées.  Le  principe  prévalant  surtout 
dans  le  bois  et  Tétorce,  seuveni  aussi  dans 
les  feuilles  et  surtout  dans  les  fruits,  est  une 
substance  extractive  amère ,  à  laquelle  se 
mêlent  en  dose  variable  des  matières  âcret 
ou  astringentes,  ou  colorantes.  Delà  des  pro- 
priétés assez  variées,  tantôt  toniques,  tantôt* 
irritantes;  de  le  leur  emploi  comme  fébri- 
Hige,  comme  purgatif  ou  Toraitlf,  comm^ 
teinture.  Il  est  à  remarquer  cependant  qu'ao-. 
près  de  ces  fruits  acres,  oiken  trouve  de  doux 
et  sucrés  comme  ceux  du  Jujubier,  du  Lo- 
tus, etc.  Les  Rhamnées ,  assez  rares  entre  lea 
tropiques,  se  montrent  plus  abondantes  dans 
leur  voisinage  et  jusque  dans  les  régions  tem- 
pérées, mais  pas  au-delà.  Nous  suivrons  dant 
Pénuroération  de  leurs  genres  la  distribu- 
tion qu^a  indiquée  M.  Endiicher  d'après  un 
travail  médit  de  M.  Reisseck,  qui  parait 
fbnder  ses  tribus  sur  de»  caractèpes  tirés  da 
fruH  >  mais  enotre  plntdt  sur  ieur  port  et* 
leur  taabttatloii. 


Tribut. — PauuuIss, 

ArbrisseMit  de  fasden  eoatlMBt,  ë 
feuilles  alternes.  Frait*aciDt*aéllérentv  ftev 
conaouié  d*t»eiaile>tNMvewalè«Mttt«itttt- 
laire. 

VhiUihgo\  (||Bfti.-«-^F«lilsnia«,  TeiMB« 
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graode  partie  des  zones  tempérées  ;^à  4euï^ 
l«fiaUerMa«  F«iit«acis«i»ei,  >llère««4t«ii- 
adhérent,  charnu  ou  capsulaire ,  k  cdq«M 
iMlébisce»i6a  ou  a'auvrwnt  par'inie  fente 
iaierne. 

Zi$^phus, Tourn, — ConàaHa,  Qiv.— fiar- 
chemiat  Neek.  (fienopiea^Ueém  ^'^<>B>mpiia, 
SoIhiU.). — iSii|far«fta,  Mrongn.  —  {êoumia, 
Tà4Mb.  -^  Hhamnu$f4^  iAiatemus  «i  Frsm* 
gula^  Tovrn.  -^  JlarcareUa ,  Neck.  — -  Csf^ 
wjpiiHiy  DiU.  ^«C^MidM0pt5,llar.>.  — £«r- 
K^tnsfcia,  Zucc.  —  Scutia,  Comnk  (  .Slmlts^ 
CoHHn .—  SaiP^»nphalm^  P.  -Br;).— N»Jiea , 
Rfeieb.<KéMfiiamita,  W.  Aroi*- H^tttaiiMeMi, 
ài.fir  ).-«^4)fafiotibua,L.  (fibrrttlia,  Raf.). 
^{;:^f>iiM>«aiii«,  Raftis.<iArr«Meft,'âteudi). 

—  CMut^rino.^  L.-C.  JUcb.  (  STiiàMiSAam^ 

TtibU   3.  —  POHADËBaéBS. 

▲rteiaaeMn  ÙMcnas  <ie  •  T Australie.^  à 
feuillet  ^Uemea.  Fruit  •dêtwirvu  d'ailes, 
ctpâulake,  à<«flK}iiea  s^ouvrant  par  «n -irait 
ÎDtrorse  4|iM  rev4t  une  foeoibrane. 

Pomadams,  LalMU.  iPomatodarrU^SchuL 

—  Poi»4Uidem5,  £#)•  ■^^3V|/tnaiiiww,.J^ii. 

Trïbo  4.  — CôlLISTiAes. 

Art)riiifcaMi  4»  ilAmériqufr  ienipésée  Mm» 
tsale.,  à  tMDeaux  teoiiMBéf  en  ^iaa^  é 
fettille8*4éeiiaBéês.,«  qyelquefoiSipres^iw  iHil* 
lea.  Fruk  <lépeurv«4i!^iles.,  Utoev 

ii0«aiwi/a,  BriigM^ifrWingnnflMi4).'*^2Vrf* 

TrilNi  .5.  •—  BraiCisa. 
ArMfwésflfi  'Vîli  *Ofti*^  '^  rAoMtilVte 

avec  le  porl  des  Bruyères.  VtflAt  éêpdfùvm 
o^aHes ,  'wlbérCiyt'él  eooi^dilé^pftf  te  cance, 
eUfivin^rfiB. 

Y)i^cocvpfhélfitj  %tûttgti^,XwMpûf1itJif  ^RÂlss  .y 
'^Pètàitfpagnn,  R%is«.  —  P^Wca,  L.—  I\h 
UmtiHtÊ ,  Artsf .  ^^'SottUcm^ ,  Brongn.  ^-^ 
Spgrmtmy  f  eittl.  ^  erfpitmêra}  Sm. 

Tribu  6.  — «fitsAniABa. 
fiMitM  '4IÙ  iRrt^liei  des  '  tro|jili^ti  (wde 


rAfrIque  australe,  inermes.  Fruït  adhérent 
se  séparant  en  coques  ordinairement  ailées 
longitudinalement  sur  le  dos,  s*ouvrtfnt  par 
one  fente  interne. 

Hélkms,  E.  Mey .  —  Gouania,  Jacq.  (Jîa- 
Cmaria,  Gajtln.).  — iJ^isièJfciû,  Endl.— CfiH 
iwenafia,  Mari. 

On  cite  encore  à  la  suite  deux  genres  dou- 
teux ,  Solenanlha ,  6.  Don  ,  et  Schœfferia , 
Jacq.,  et  comme  ayant  quelque  affinité  ^ïar 
la  siitiation  de  leurs  étamines,  quoique  dif- 
férenis  par  le  nombre  et  Ta  position  de» 
ovules ,  plusieurs  autres,  dont  la  p1tfceii*est 
pas  encore  définitivement  ÏÏxée,  savoir  :  To- 
rokiat  Cunn.  —  Stromhosiaj  Bl. —  Samara^ 
L.  *-  Pennantia,  Forst.  —Daphniphyltwn, 
Bï.—  Crypteronia,  BI.EnYfn  trois  genrer  de 
M.  Neraod ,  Gatàicia,  Quota  et  CorotMia, 
ne  sont  connus  qoe  par  ime  citation  de 
M.  Gïudîrtfatid,  qui  1er  rapporte  aux  Bham- 
n^M.  (An.l.) 

RHAMfVCS.  Bcrr.-pB.  —  Nom  scientfftque 
du  genre  Nerprun.  Voy.  te  mot. 

RHAMNUSIUM  (  nom  mythologique  }. 
ms.  ^  Oienre  Vie  Torchre  des  iCèlëof^tAree 
sttbpeniaiffèrM ,  IMilte  des  LongfcdnMi» 
tribu  des  Lepturètes  lafit*erv»i,  propoM 
par  Megerte(C<«aI.  DaW.,'p.  70)  et  adopté 
par  Dejeim,  LàtreHle,  Servrtte'et'Muhwnn, 
dan  leurs  ouvrages  respectifs.  Ce  genre  n 
été'ftmdJfr  Mit  le'fVrtm<6ysD  saNcfs'Lhi.  (m- 
HcoHis  Hst. ,  etruscum  Bos. ,  Schftfftéfm 
Laicb.,  f/tauooptermm  9<jli&fr)«  eipèce^^u- 
rope  qui  se  rimontre  asset  Mifwtxnmêt 
mi  eniflrons'^  Parla,  sur' les  trems'^dei 
Ormei,'  dies'Mffrronnfeti ,  tfte.  t^.) 


HflRfiliPnfM9.  ma.  ^^  ^ày.tAWimm, 
^ItUMfranSOSPfHRA.  Bcrr.  n.^-^^oy. 
slWBinosrOKA. 

RHABiPHOMYIA  (pa/A^oç,  *1yec;  f&^ra^ 
■wwdbè^.  iRs.  >—  Oefvre  'de' riîrdre-des  Di« 
frtères  trMirofères,tainllle  dtaTanysteiMif 
tfllAi  des  Ehnptdes ,' ^établi  inrrMefgen ,  «i 
gSrtértlmicfift  iMof^.  U.  Iftequarl  (IK^ 
ptèf^f  vntitiS'  à  9t^fàn  y  iMKtton  BoMI  ,'t.  '1, 
p.  394>'«ii  décrffSi  •e»pè<^'^lïmr'peiar 
cffracwres  cuui iiraïf s  t  Ttonvpe^pTna  'lenips^ 
qtife  hi'^êiB*  'patpes  'fèletffs;  troislènfe  ^st^ 
tftitt  def  im  tenues  *e(nrique,'t0ntpriiwé;  Btj% 
courte  une  céHufesottajmargtnate  win«HBn 
quaitfe  postérfcurei. 
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Cet  Insectes  habitent  principalement  la 
France  et  l^AUemagne.  Parmi  les  plus  com- 
muns ,  nous  citerons  surtout  les  Rhamph, 
fiavOf  sttlcoto,  culicinaf  variabilis,  penntUa, 
Umgipes.  (L.) 

RHAMPHOST01IIA(poéftroc,  bec;  vro- 
^«,  bouche).  BEPT. — Genre  de  Couleuvres. 
Voy.  ce  mot. 

RHAMPHUS.  ms.  —  Voy,  rampbos. 

RHANIS  (nom  mythologique),  ins.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  trimères , 
Camille  des  Fongicoles ,  proposé  par  Dejean 
(CataL  f  3*  édit.,  p.  464)  qui  en  énumère 
deui  espèces  inédites  originaires  de  TAmé- 
rique  septentrionale,  et  qu*il  nomme  R.  pul' 
cholla  et  hœmorrhoidalis.  (C.) 

RHANTERIUM.  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composées -Tubuliflores,  tribu 
des  Astéroldées ,  établi  par  Desfontaines 
(Flor,  allant.,  II,  291).  L'espèce  iy^.Rhan- 
termm  suavmse ,  est  une  plante  suffrutes- 
cente  qui  croît  dans  ta  Mauritanie. 

RHAPHIDERVS.   ins.  —  Voy.  raphi- 

KIUS. 

RHAPHIDIA.  IRS.  —  Rectiacation  ortho- 
graphique du  nom  de  Raphidia,  adoptée  par 
plusieurs  auteurs.  (Bl.) 

RAPHIDIODEA.  ras.  —  Synonyme  de 
Baphidiens,  par  M.  Burmeister  {Handb.  der 
Ent.).  (Bl.) 

RHAPHIDOPHORA.  ms.  •—  Voy.  rapbi- 
BoraoBA. 

«"RHAPHIDOSOMA  (  ^a<prç ,  aiguillon  ; 
wm^f  corps).  INS.  —  MM.  Amyot  et  Serviile 
Atinguent  sous  cette  dénomination  un  genre 
4b  Tordre  des  Hémiptères»  famille  des  Rédu- 
viides ,  groupe  des  Conorhiniles ,  confondu 
avec  les  Lophocephala  par  M.  Burmeister. 
Lb  type  est  le  R,  Burmeisteri  Amyot  et 
Serviile,  du  cap  de  Bonne-Espérance    (Bl.) 

RHAPHIDOSPORA.   bot.  ph.  —  Voy. 

lAPBinOSPHORA. 

•RHAPHIGASTER  {pafpU,  aiguillon; 
7««Tcf>,  abdomen),  ins.  —  Genre  de  la  tribu 
4tei  Sculellériens,  groupe  desPentatomites, 
et  Tordre  des  Hémiptères,  établi  par  M.  La- 
^te  de  Casteinau ,  adopté  par  quelques 
totoroologistes  et  réuni  aui  Pentatoma  par 
quelques  autres.  Les  Rhaphigasler  ont  une 
Mte  assez  petite,  arrondie  en  avant  ;  un  bec 
Irès  long ,  atteignant  Tinsertion  des  pattes 
postérieures  ;  des  jambes  crénelées,  etc.  Le 
type  est  le  R.  punctipennis  {Cimex  puncli- 
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perniit  lllîg.)  très  commun  dans  notre  pays. 

(Bl.) 
RHAPHKM.EPIS.  bot.  ph.  —Voy,  ba- 

PHIOLEPIS. 

RHAPHIPODUS.  mi.  —  Voy.  baphi- 

PODUS. 

RHAPHIRHINIJS(i(oKPK,  aiguille;  ^(7, 
nez),  ms.  —  Rectification  orthographique 
du  nom  de  Raphirhinus,  (Bl.) 

RHAPHIUM.  ms.  —  Voy,  BAPoiim. 

RHAPIS.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Palmiers,  tribu  des  Coryphinées,  établi 
par  Linné  fils  {Msc).  L*espèce  type,  Rhapis 
arundmacea  Ait.,  est  un  Palmier  qui  croU 
dans  la  Caroline. 

RHAPONTIG.  Rhaponticum.  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Tubuli- 
flores,  tribu  des  Cynarées,  établi  par  De 
Candolle  {Prodr.,  Yl,  663),  qui  y  renferme 
neuf  espèces  :  R.  atriplicifolium  (  Carduuî 
alriplicifolitu  Trav.,  Silybum  atriplicifolium 
Fisch.,  Onopordon  deltoides  Ait.,  Siemma^ 
caniha  filicifolia  Turcz.  ) ,  des  forêts  de  la 
Dabourie;  —  R.  cynaroides  {Cnicus  centau^ 
roides  Linn.,  Willd.,  Cnicus  mermis  Willd., 
Cnicus  cynara  Lam. ,  Serralula  cynaroides 
DC.,  Serrai,  cynarifolia  Poir.,  Slemmacan- 
iha  cynaroides  Cass.  ),  des  Pyrénées  ;  —  R. 
nilidum  Fisch. ,  du  littoral  de  la  mer  Cas- 
pienne;—  R.  scariosum  Lamk.  {Centaurea 
rhaponlica  Linn. ,  Serralula  rhaponlicum 
DC),  des  Alpes  ;  —  R.  unt/lomm  DC.  {Cen-- 
laurea  memhranacea  Lam. ,  Cnicus  uniflo» 
rus  Linn. ,  Serralula  unifiera  Spreng.,  Leu- 
%ea  DaAurtca Bu nge,  Gmel.),  des  montagnes 
de  la  Sibérie;—  R.  pulchrum Fisch.  et  Mey., 
des  sommets  du  Caucase;  —  R.  Canariens» 
DC.  (  Cenlawrea  cynaroides  Link.  ),  des  Iles 
Canaries  ;  —  R.  acaule  DC.  {Cynara  acaulis 
Linn.,  Desf.,  Tourr .,  Cynara  Aumi/ts  Juss., 
Serralula  acaulis  DC,  Cestrinus  carthamoi- 
des  Cass.),  des  montagnes  de  la  Barbarie  et 
de  nie  de  Chypre;  —  R,  nymesutuDC,  des 
environs  d'AIep.  (J.) 

RIlAPTOSTYLimi  (pairroç,  piqué;  aru'- 
Xoç,  style),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Ilicinées,  ou  présentant,  du  moins,  quel- 
ques affinités  avec  elle.  Il  a  été  établi  par 
Humboldt  et  Bonpland  {Plant,  œquinoct.f  II, 
139,  t.  125).  L'espèce  type,  Rhaploslylum 
acuminalumH,  etB.,  est  un  arbre  qui  croît 
à  la  Nouvelle-Grenade. 

RHAX  (^olÇ,  sorte  d'araignée).  abacb«4 
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-*  Ce  nom,  créé  par  Hermann  et  rejeté  par 
lei  aptéroiogistes ,  a  été  repris  depuis  par 
II.  Koi-b  qui  remploie  pour  désigner,  dans 
son  Prodrome  dun  travail  monographique 
sur  les  Arachnides,  une  nouvelle  coupe  gé- 
nérique dans  le  genre  des  Solpuga  ou  Galeodes 
{voy.  ces  mots).  Les  espèces  qui  composent 
ce  nouveau  genre  ont  les  tarses  de  toutes  les 
pattes  sans  ongles  ;  leurs  articles  courts  ;  le 
terminal  caché.  Les  cinq  espèces  qui  com- 
posent cette  nouvelle  coupe  générique  sont 
toutes  africaines,  et  parmi  elles  je  citerai 
comme  type  le  Mhax  melanus  Koch ,  figuré 
par  Savigny  dans  les  admirables  planches 
de  TeLpédition  d  Egypte  (pi.  8,  flg.  9);  cette 
espèce  a  TÉgypte  pour  patrie.       (H.  L  ) 

^ABAZYA.  bot.  PB. — Genre  de  la  famille 
des  Apocynacées ,  tribu  des  Plumériées , 
établi  par  M.  Decaisne  (mNout?.  Annal.  $c. 
fiai.,  IV,  80).  Arbustes  originaires  dé  TAra- 
Me  heureuse. 

R11£A,  MœbruNS.^lSynonyine  de  Stru- 
thto,Linn.  (Z.  G.) 

B0BED1A  (nom  propre),  bot.  pu. — 
Genre  de  la  famille  des  Clusiacées?,  étatvli 
par  Linné  (  Gen. ,  n.  841  ).  L*eipèee  type , 
Rhêedia  lalerifoUa  Lin.,  Plum.,  eit  uu arbre 
qui  crott  à  la  Martinique. 

BUESXJS.  MAM.  —  Espèce  de  Quadruma- 
nes du  genre  des  Macaques  (voy.  ce  mot  ), 
groupe  des  Maimons,  dont  M.  Lesson  [Spec. 
des  i/amm^,  1840)  fait  uo  genre  distinct. 

(E.  D.) 

RHETIA.  ciusT. — Ce  nom,  dans  le  totne 
Xll  du  Dictionnaire  é^histoire  naturelle,  ar- 
ticle CBUSTAC^ ,  désigne  un  nouveau  génie 
de  cette  grande  classe  dont  Leach  qui  en 
ett  Vauteur  n*a  pas  donné  les  caractères. 

(t^.L.) 

B0ETSA,  Wight  et  Arn.  (  Prod».,'l). 

BOT.  PH.  —  Voy,  ZANTHOXVLON,  Kuuth. 

lUlEL'M.  BOT.  PH.  —  Nom  spécifique  du 
genre  Rhubarbe.  Voy.  ce  mot. 

BHEXIA.  BOT.  PU.  —  Genre  de  ta'Xamîlle 
des  Mélastomacées ,  tribu  des  Kbexiées, 
établi  d*abord  par  Linné  {Gen.,  n.'468), 
mais  circonscrit  dans  des' limites  plus  étroi- 
tes et  plus  précises  par  les  travaux  de  R. 
^own  (  ex  Don  in  Mem.  "Wemer  soc. , 
IV,  f97),  Nuuall  {Gen.,  1,  284),  De  Can- 
<lôlle.( Pfodr.,  Itl,  121  ).  Il  ne  renferme 
plus  actuellement  que  huit  espèces  (  Wiex. 
marianaf  virginica  Unn.,  ciltosa  Dilicbx. , 
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sen-ulata  Nul.,  glahrella  Wchi. ,  stricta 
Pursh.,  lutea  Michx.,  angustifolia  Nutt.  ), 
qui  croissent  dans  TAmérique  boréale. 

RnE\IÉES.  Rhexiœ.  bot.  ph.  —  Tribu 
des  Mélastomacées  (voy.  ce  mot)  nommée 
ainsi  du  genre  fihexia  qui  lui  sert  de  type. 

tAo.  JO 

BUIGELURA,  Wagl.  ois.  —  Synonyme 
de  Podia,  Less.  (2.  G.) 

niIIG10PHTLtU!iI(p(Voç,  Troid;  «pODe», 
feuille),  bot.  pu.  — Genre  de  la  famille  des 
Campanolacées ,  tribu  des  Campanulées , 
établi  par  Hochstetter  (m  Flora  ^  1S32, 
p.   232).  Arbrisseaux  originaires  du  Cap. 

Voy.  CAMPANULACiES. 

«RHIGMAPHORIJS(p?ï7ia,  fente;  7(>> 
je  porte).  i»s.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères pentamères,  famtfle  desSerficor- 
nés,  tribu  des  Eucnémides,  proposé  par 
Dejean  {Catalogue ^  y  édition,  p.  ^)  qui 
n'y  rapporte  qu'une  espèce,  le  7).  hilineatus 
Dej.  Elle  est  originaire  du  "Brésil.       (C.) 

*RIITG02U1W.  bot.  PB.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Bignoniacées,  tribu 'des'Técoméei, 
établi  par  Burchetl  (îrat?.,  1,  29^9  et  3891). 
Arbrisseaux  du  Cap.  Voy.  biGnchiaCées. 

BniGUS  (pcVoç,  froid).  INS.  —Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  tétramères ,  famine 
des  Carculionides  gonatocères,  division  des 
Entimides,  créé  par  Datmami ,  adopté  par 
Germar  et  Schœnherr  {Dispositio  methodica, 
p.  8l;  Gênera  et  ipecies  XhintUionidum,  s.v- 
nonymia,  I,  p.  444^  t.  V,  |».  T31),  et  qui 
se  compose  de  six  espèces  de  TAinérIque 
équinoxiale,  parmi  lesqueHes  nx»us  citerons 
les  fi.  SchuppelU,  att(^  Oermir,  Mbuloiâes 
PâtIaS \nec  Schr.),  et  speeiosus  Llimé.    1(C.| 

RUINA  (ptv,  nez).  INS.— Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  tétramères,  thmnie  UêilCtir- 
culionides  gonatocères,  division  des  Rhyndlo- 
phorides,  établi  par  Olfvier  (ttntfmûîôgie , 
t.  V,  p.  73)161  géirérklement  lidoptIS  depuis. 
Schœnher^t^0n0fa  etspecièiVitnullanidtnn^ 
synoriymia,  t.  Tf!I,  p.  -2(^5)  en'  éttvmète  et 
décrit  set>t  espètes:  xinq  ^ppattienmeni  à 
TAmérlque  méridionale,  âevix  à'TArrHta^ 
Nous  citerons  surtout  res^irahtesr  A.  (mr- 
biroitris  F.,  niffta  Drury,  scrutator  01., 
ebriosU  Chtt.,  ATzelii  Stht.,  etc. ,  eftc.  Li 
plupart  vivent  sur  des  'Palmiers'  et  sucent 
la  liqueur  qui  en  dëtoule.  (C.) 

nmtVACAtVl'nn/S  (ffv,  ftvo'ç,  bec; 
ax5i>0x,  épine),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  tê* 
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Mille  des  Acanibtcéet,  uibu  des  EcmaU- 
canlhées,  éiablt  par  Nées  (m  Wallich  plant, 
«I.  ror.,  lU,  108).  Les  principales  espèces, 
M.  nasutaei  calcarcUa{Jwticianasuta  Lin., 
/.  calcarata  Wall.),  sont  des  arbrisseaux 
originaires  de  Tliide. 

«IIUINAGTINA  {^h,  h^u  >>«<:;  ^'^'C» 
(uç,  rayon),  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille 
des  Composées-Tubuliflores»  tribu  des  Asté- 
foldées,  éubli  par  Lessing  {m  Itntiœa,  VI , 
119).  L^espèce  type,  Rh.  obovatus  Less. 
<  Àsler  id.  Ledeb.),  est  une  herbe  qui  croU 
dans  la  Sibérie. 

AUINACTINA,  Willd.  {in  Berl.  Magaz., 
1807,  p.  139).  BOT.  PB.  —  Syn.  de  Jungia, 
Linn.  f. 

BHINANTUAGÉES,  RHINANTHÉES. 
Rhinanthaceœ,  Rhinanlheœ.  bot.  ph.— A.-L. 
de  Jussieu  donna  ce  nom  à  une  famille  qu*il 
avait  d*abord  désignée  sous  celui  dePédicu- 
laires.et  qu*il  distinguait  des  Scrophulaires, 
parce  que  la  déhisceuce  de  la  capsule  serait 
loculicide  dans  les  premières,  septicide  dans 
les  secondes.  M.  R.  Brown ,  reconnaissant 
que  ce  caractère  est  loin  d*èire  constant,  a 
confondu  les  deui  familles  en  une  seule, 
celle  des  Scropbularinées  (voy.  ce  mot),  où, 
néanmoins ,  Ton  a  conservé  une  tribu  des 
Rbinanlbées ,  dont  la  plupart  des  genres 
-forment  une  association  évidemment  natu- 
relle. (Ad.  J.) 

RHINANTHERA  (pt'y,  ptvoç,  bec;  a»- 
^/jpa,  anthère),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Bixiacées ,  tribu  des  Prockiées , 
établi  par  Blume  {Bijdr.,  1121).  Arbris- 
•eaui  de  Java.  Voy.  biziacêes. 

RUINANTHUS,  Benth.  {Revis.,  6).  bot. 
FB.  -*.Syn.  d^Àleclorolophus^  Hall. 

RHINANTDUS  CHISTA  GALLI,  Linn. 

•OT.  PH.  —  Voy.  ALBCTOROLOPBUS,  Hall. 

RIIINARIA  (p(v,  nez),  ms.  — Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  tétramères ,  famille 
des  Curculionides  gonatocères,  division  des 
Erirhinides,  fondé  par  Rirby  [m  Lin.  Soc, 
£ondon,t.  XII,  p.  430),  qui  se  compose  de 
#iuze  à  quinze  espèces  ,  toutes  originaires 
<i*Australie,  etc.  On  y  comprend  les  suivan- 
tes: H.  tridens  ¥.,criitataf  ScAœn/icm  Ky., 
wgentata,  hpha  Schr.,  cosUUa  Er.,  sex- 
iuberculata  Chvt.,  etc.  (C.) 

RUINASPIS  (p(v>  nez;  àvnlç^  écusson). 
IBS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
j>entamère$,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
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des  Scarabéidet  pbyllopbages,  éubli  par 
Perty  (  Delectui  mnimaliwn  articulorum , 
p.  47,  1. 10,  f.  l)sur  une  espèce  du  Brésil , 
le  A.  Schranckii  Py.,  que  Dejean  a  nommée 
depuis  génériquement  et  spécifiquemeni 
Mallogaster  metallica.  (C.) 

RUINASPIS  (prv,  nez;  &««((,  bouclier). 
BBPT.  —  Genre  de  la  famille  des  Couleu- 
Tres,  établi  par  M.  Fiuinger  {SysL  Rept.^ 
1843). 

*RHINASTEB  (pfv,  oei;  ôEvr^p,  étoile). 
MAH.—  M.  Wagler  {SyU.  des  Amph.,  1830) 
désigne  sous  ce  nom  un  groupe  d*lnsecti- 
vores  de  la  division  des  Taupes.  Voy,  00 
mot.  (E.  D.) 

RHINASTUS  (ptv,  nez),  uis.  —Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  tétramères ,  famille 
des  Curculionides  gonatocères,  division  des 
Apostasimérides  cholides,  créé  par  Schœn- 
herr  (DisposUio  meihodica,  p.  261;  Gênera 
9tspeciesCurculionidwn,synonymia,  t.  IIl, 
p.  557;  VIII,  i,  p.  l),et  qui  ne  se  compose 
que  de  deux  espèces,  les  R.  perlusus  Scbr., 
et  s<ernicomis  Gr.  L*ane  etTautre  provien- 
nent du  Brésil.  (C.) 

*RH1NATREIII A  (piy,  nez  ;  &,  sans;  rprJ^a, 
trou  ).  BEPT.  —  Genre  de  Cécilies  distingué 
par  MM.  Duméril  et  Bibron  {Erpétologie  gé" 
nérale,  t.  VIII,  p.  238  )  pour  la  Cecilia  6i- 
viltala  de  Cayenne.  (P.  G.) 

RDIXCIIOGLOSSUM.  BOT.  PH.  —  Voy. 

BHTNCUOGLOSSUII. 

RIIIIVGUOPUOUES.  IMS.       Voy.  hbtm- 

CHOPHORES. 

RilI\CHOLITE.  MOLL.  —  Voyez  Rhtic- 

CHOLITB. 

*RHINECniS  (ptv,  nez;  /x»?»  vipère). 
BEPT.  —  Genre  de  Couleuvres  ainsi  nommé 
par  Michaelles  dans  Wagler  {Icônes^  pi.  25), 
et  que  M.  Agassiz  a  proposé  d'appeler  Si" 
mus.  Il  ne  comprend  encore  qu'une  espèce 
propre  au  périple  méditerranéen.  Cette  Cou- 
leuvre a  reçu  les  divers  noms  de  Coluber 
scolaris ,  Schinz.  ;  Col.  dorsalis ,  Mus.  de 
Paris  ;'C.  Meffreni,  Oppel;  C.  Htrmanni  ^ 
Faune  franc.;  C.  Boœformi,  Hempr.;  Simus 
Danmannif  Agassiz;  lihinechis  Agassixii,  etc. 
On  prend  cette  Couleuvre  aui  environs  de 
Marseille  et  de  Montpellier.  Quoique  non 
Tenimeuse,  elle  est  fort  méchante.     (P.G.) 

RU1^ELLA  ou  RINELLA  (p^t,  nez). 
iMFus.  —  Genre  proposé  par  Bory  Saint- 
Vincent  pour  des  Infusoires  de  sa  famille 
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des  Crcéolarides,  que  caractérise  une  forme 
en  coupe,  non  totalement  éTÎdée,  avec  un 
eorps  interne  dam  le  fond,  qui  le  prolonge 
par  le  centre  en  un  limbe  béant  et  cilié  & 
son  pourtour.  Cet  Rbinelles  sont  simple- 
ment des  Yorticelles  détachées  de  leur  pé- 
doncule et  devenues  libres  dans  la  dernière 
période  de  leur  existence.  Plusieurs  ont  été 
décrites  par  O.-F.  Mûller  parmi  les  Yorti- 
celles, et  Lamarck  les  a  rangées  dans  son 
genre  Urcéolaire.  On  les  trouve,  comme  les 
Voriicellesd*où  elles  dérivent,  dans  les  eaux 
douces  ou  marines,  parmi  les  plantes  aqua- 
tiques (Doj.) 

RSINELLA  (diminutif  de  piwi,  lime). 
BiPT.  —  Genre  de  la  famille  des  Bufonoldes, 
établi  par  M.  Filzinger  {N.  class.  Rept.^ 
1826). 

RHINEMYS  (p}v,  nez;  Efnys,  nom  de 
genre),  bbpt.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ëmydiens ,  établi  par  Wagler  {SysL  Amph., 
1830). 

RIIIIVENCÉPHALE.  tâeat.  —  Sjn.  de 
Rbinocépbaie. 

RHIIVGIA  (pvy^oç,  bec),  ins.  —  Genre  de 
Tordre  des  Diptères  bracbocères,  famille 
des  Brachystomes ,  tribu  des  Syrphides,  éta- 
bli par  Scopoli  aux  dépens  des  Conops  de 
Linné.  II.  Macquart ,  qui  adopte  ce  genre 
{DiptèreSf  suites  à  Buffon ,  édit  Roret,  t.  I, 
p.  529),  en  décrit  deux  espèces  qui  vivent, 
eo  France,  sur  les  fleurs,  dans  les  bois  et 
les  prairies;  ce  sont  \ts/{hin.  rostrata  Scop. 
{Conops  id.  Linn.)  et  campestris  Meig.  (L.) 
RHINIUM,  Scbreb.  {Gen.,  n.  1545).  bot. 
PB.  —  Synonyme  de  Tetracera^  Linn. 

RHIIVOBAIE.  Hhmohata,  potss.— Sous- 
genre  des  Raies.  Voy.  siLACiENS. 

RHINORATUS,  Megerle,  Gerroar,  De- 
jean.  ins.  — Syn.  de  lamtts,  Scbuppel, 
Schœnherr,  et  de  Rhinciyllus,  Gear.  (C.) 

RIilIMOBOTIIRYUlll  (^(v,  nez;  ^ôGovoy, 
fossette).  REPT.  —  Genre  de  la  famille  des 
Couleuvres,  établi  par  Filzinger  (SysL 
Smph.,  1830). 

RHINOCARPUS,  Beri.  (Msc.  ex  Kunth 
m  Annal,  se.  nat,^  II  »  335  ).  bot.  ph.  — 
Synonyme  dMnacardtum,  Rottb. 

RHl\OCÉPaALE.  Bhinocephalus.  tébat. 
—  Genre  de  Monstres  de  la  famille  des  Cy- 
docépbaliens.  Voy.  ce  mot. 

*  RUINOCERINA  ,  Gray;  RfllNOGE- 
EOIOES  »  Harlan  ;  RUINOGERONTINA  » 
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Bonap.  ;  cl  ROIXOCEROTT ,  Vk(\  d'Azyt 
MAM.  —  Division  des  Mammifères  pacbyde^ 
mes  dans  laquelle  entre  le  genre  Rbinocérot 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

RHI^OCÉROS.  Rhmoceros,  Lin.  mai. 
—  Genre  de  Mammifères  appartenante  Tor- 
dre des  Pachydermes  de  G  Cuvier,  et  com- 
posant à  lui  seul  une  famille  très  naturelle 
ne  comprenant  jusqu'à  ce  jour  que  quatre 
ou  cinq  espèces.  Ces  animaux  se  reconnais- 
sent parfaitement  &  un  caractère  unique 
parmi  tous  les  Mammifères  :  il  consiste  i 
avoir  sur  le  nez  une  ou  deux  cornes  pleines, 
fibreuses ,  comme  si  elles  étaient  composées 
de  poils  agglutinés  ,  de  la  nature  de  la 
corne  ,  adhérents  à  la  peau  seulement , 
et  non  aux  os  du  nez;  ces  os  sont  très 
épais,  réunis  en  manière  de  voû'e,  ce  qui 
donne  une  grande  puissance  à  Parme  of- 
fensive de  ces  animaux.  Une  autre  singu- 
larité, c*esl  que  lorsqu'il  y  a  deux  cornes, 
comme  dans  le  Rhinocéros  d'Afrique,  elles 
ne  sont  pas  placées  Pune  à  côté  de  Pautre^ 
mais  Pune  devant  Pautre.  Les  dents  du 
Rhinocéros  varient,  du  moins  si  on  s*eD 
rapporte  à  Fr.  Cuvier,  qui  n'a  pas  trouvé 
d'incisives  au  sujet  qu'il  a  étudié.  Généra- 
lement ils  ont  trente-deux  dents,  savoir  : 
deux  incives  en  haut  et  en  bas ,  ou  nulles  ; 
quatorze  molaires  à  la  mâchoire  supérieure 
et  autant  à  l'inférieure.  Leurs  formes  sont 
lourdes,  massives,  peu  dessinées;  la  tète 
est  presque  triangulaire,  courte,  i  chan- 
frein convexe  ;  les  oreilles  sont  longues ,  en 
forme  de  cornets,  et  ils  les  portent  ordinai- 
rement couchées  en  arrière;  les  yeux  sont 
très  petits  et  ressemblent  un  peu  i  ceux  du 
Cochon  ;  la  lèvre  inférieure  est  longue,  poin- 
tue ,  et  très  mobile  :  elle  leur  sert  à  saisir 
et  à  baisser  les  rameaux  feuilles  dont  ils  se 
nourrissent.  Ils  ont  &  chaque  pied  trois 
doigts,  qui  ne  paraissent  guère  en  dehors 
que  par  le  sabot  qui  les  termine.  Leur 
queue  est  courte  et  grêle;  enfin  ils  ont  deui 
mamelles  inguinales.  « 

Chez  ces  animaux,  la  colonne  vertébrale 
se  compose  de  dix-neuf  vertèbres  dorsales, 
de  trois  lombaires,  cinq  sacrées  ,  et  vingt- 
deux  coccygiennes;  elles  portent  neuf  côtes, 
dont  quatre  fausses.  Leur  estomac  est  sim- 
ple ,  très  grand  ;  les  intestins  sont  fort  long 
et  le  CŒCum  très  vaste.  Ils  manquent  de  vé- 
sicule du  fiel;  enfin,  le  gland  de  la  verge 
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du  mâle  affecte  la  forme  d*UDe  fleur  de  lis. 
Tous  sont  d'une  grande  taille  et  recouverts 
4*une  peau  presque  nue,  épaisse,  rude,  très 
dore,  et  leur  formant  une  sorte  de  cuirasse 
fort  difficile  h  percer.  Leur  caractère  est 
fiirouche,  capricieux,  leur  naturel  slupide  ; 
mais  ils  ne  sont  nullement  féroces,  et  ils 
0.*attaquent  Jamais  que  lorsqu'ils  se  croient 
menacés.  Ils  vivent  de  végétaui,  principale- 
ment d*herbes  et  de  bourgeons ,  et  se  plai- 
sent dans  les  bois  humides  et  les  buissons 
épineux.  Leur  taille  est  quelquefois  colos- 
sale, et  ils  seraient  les  plus  grands  des  Mam- 
mifères si  rÉIéphant  n'existait  pas.  Leur 
force  est  prodigieuse  et  leur  fureur  est  ex- 
trêmement redoutable. 

Dans  les  temps  antédiluviens,  les  Rhino- 
céros étaient  beaucoup  plus  nombreux  qu'à 
présent,  et  Ton  n'en  comptait  pas  moins  de 
quatorze  espèces  vivant  dans  des  climats 
tempérés  ou  même  froids,  comme  la  France, 
l'Allemagne  et  la  Russie;. la  France  seule 
en  possédait  au  moins  six  espèces  bien  con- 
statées. Au]ourd*hui  ces  animaux  ne  se  trou- 
Tent  plus  que  dans  les  parties  les  plus 
chaudes  du  globe  :  en  Afrique,  dans  le 
midi  de  l'Asie,  h  Java  et  à  Sumatra. 

Le  Rhinocéros  des  Indbs  ,  Rhinocéros  in- 
dteus  G.  Guy.,  Rhinocéros  unicomis  Lin., 
Rhinocéros  unicomu  Bodd. ,  VAbada  des 
Indiens,  habite  les  Indes  orientales,  surtout 
au-delà  du  Gange.  Il  a  9  ou  10  pieds  de 
longueur  (2">,924  à  3*,249)  et  5  à  6  de 
hauteur  (1*,624  à  1*,949),  et  quelquefois 
davantage.  Ses  formes  sont  grossières  et 
massives;  sa  tête,  raccourcie  et  triangulaire, 
ne  porte  qu'une  corne  sur  le  nez.  Il  a 
deux  fortes  incisives  à  chaque  mâchoire. 
Ses  oreilles  et  sa  queue  seules  sont  garnies 
de  quelques  poils  raides  et  grossiers;  le  reste 
de  sa  peau  est  nu.,  d'un  gris  foncé  violàtre; 
elle,  est  remarquable  par  des  plis  profonds 
(|,u*e]le  forme  en  arrière  et  en  travers  des 
épaules,  eo  afant  et  en  travers  des  cuisses  ; 
sans  cela ,  il  ne  pourrait  guère  se  mouvoir, 
car  sa  peau  est  si  épaisse,  si  dure  et  si  sèche , 
qu'jl  est  impossible  de  la  percer  avec  une 
balle  de  fusil.  La  ménagerie,  lorsqu'elle 
était  à. Versailles,  en  a  possédé  un  individu 
tivant. 

Les  ajicieps  conoaiiitieiit  ces  animaux; 
mais  comme  les  Romains  les  tiraient  de 
TAsie,  il  est  très  probable  que  cepx  qn» 
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Ton  vit  à  Rome  n'avaient  qu'une  corne. 
Pompée  fut  le  premier  qui  en  fit  venir  eo 
Italie,  nrMiis  après  lui,  et  jusqu'au  temps 
d*Héliogabale,  on  en  revit  souvent.  Cepen* 
dant  Martial  parle  d'un  Rhinocéros  qui 
avait  deux  cornes ,  et  comme  il  était  incer* 
tain  qu'il  y  eût  de  ces  animaux  ainsi  arniéf 
par  la  nature,  les  commentateurs  se  soni 
donné  beaucoup  de  peine  pour  nous  prouver 
que  le  poëte  avait  fait  erreur.  Aujourd'hui 
nous  savons  que  Martial  avait  raison  et  que 
les  commentateurs  avaient  tort,  ce  qui,  da 
reste,  arrive  souvent. 

Nos  pères,  à  Timitation  des  anciens,  at- 
tribuaient à  la  corne  du  Rhinocéros  un 
grand  nombre  de  propriétés  merveilleuses  ; 
ils  croyaient  qu'elle  avait  la  vertu  de  dé- 
truire l'effet  des  poisons  les  plus  dangereux, 
et  les  tyrans  soupçonneux  de  l'Asie  s'ea 
faisaient  faire  des  coupes  qui  avaient  une 
valeur  exorbitante.  Encore  maintenant, 
les  tourneurs  abyssiniens  en  emploient 
beaucoup  pour  faire  de  ces  coupes  qu'ils 
vendent  à  haut  prix  aux  gens  riches  et  cré- 
dules, et  le  roi  d'Abyssinie  en  mêle  toujours 
quelques  unes  aux  présents  qu'il  envoie  au 
grand  Mogol ,  au  roi  de  Perse  et  au  suftaa 
de  Constantinople.  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  cettt 
arme  singulière  paraît  être  composée  d'un 
faisceau  de  poils  agglutinés  les  uns  aux  au- 
tres, et  l'on  ne  peut  guère  en  douter  quand 
on  voit  la  pointe  émoussée  se  diviser  en 
fibres  semblables  aux  crins  d*UDe  brosse  oa 
d'un  pinceau.  Cependant  ces  cornes  sont 
solides  et  très  dures ,  d'un  rouge  brun  en 
dehors,  d'un  jaune  doré  en  dedans,  avec  la 
centre  noir;  elles  sont  susceptibles  de  pren- 
dre un  très  beau  poli ,  et  on  en  f^it  de  ma- 
gnifiques manches  de  poignard.  Mais  lors- 
qu'elles sont  très  sèches ,  elles  se  f^nd^ol 
souvent,  et,  pendant  les. grandes  chaleurs, 
elles  se  déjettent  et  s'écaillent;  c>st  ponr 
cette  raison  qu'elles  sont  impropres  à  f^ire 
des  tabatières  et  autres  petits  meubles.  Il 
résulte  de  tout  ceci  qu'en  perdant  les  mer- 
veilleuses propriétés  dont  l'antiquité  les 
avait  douées,  elles  sont- tombées  6909  la 
classe  de  ces  inutilités  curieuses ,  que  f  on 
▼oit  quelquefbis  dans  les  cabinets  des  ut«« 
rallstes. 

Du  reste ,  la  corne  dû  Rhinocéros  lufserl 
rarement  d'arme  défensive,  car  cet  animal,' 
paisible  quoiqoe  très  farouche,  n*itliqiM 
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IllDaif ,  et  st  force  redoutable  fait  que  les 
«Qlres  aDÎmaux  le  craignent  et  ne  lui  fout 
|M5  la  guerre.  Il  ne  remploie  donc  le  plus 
ordiaafretnent  que  pour  détourner  les  bran- 
dies et  se  frayer  un  passage  dans  les  épais* 
ses  forêts   qu'il  babite.  Quelques  natura- 
listes prétendent  qu'il  s'en  sert  aussi  pour 
arracber  les    racines   dont  il   se  nourrit; 
mais  ce  fait  me  parait  non  seulement  dou- 
teui,  mais  encore  impossible.  En  elTet,  sa 
corne  est  implantée  sur  son  nez  de  manière 
que  la  pointe,  recourbée  sur  le  front,  se 
trouve  à  peu  près  è  la  hauteur  des  yeux. 
Pour  que  l'animal  pût  s'en  servir  à  ouvrir 
la  terre,  il  faudrait  qu'il  couchât  la  tête  sur 
le  sol,  au  point  d'avoir  la  ligne  du  front  et 
du  chanfrein  presque  parallèle  avec  la  sur- 
lace du  terrain ,  et  que  le  bout  de  son  mu- 
seau fût  tout-è-fait  sous  son  ventre;  or,  le 
peu  de  longueur  de  son  cou  et  sa  conforma- 
tion générale  ne  lui  permettent  pas  cette 
attitude. 

L'amour  des  causes  finales  a  souvent  em- 
porté des  auteurs  jusque  sur  les  confins  du 
ridicule,  et  ce  passage  de  Bruce  en  est,  je 
tioln,  une  preuve:  «  Le  Rhinocéros,  dit-il 
à  propos  de  Tespèce  d'Abyssinie,  ne  se  nour- 
rit pas  d'herbe,  mais  il  broute  les  arbres  , 
et  il  n'épargne  pas  même  les  plus  épineux  ; 
il  semble,  au  contraire,  les  préférer,  et  il  ne 
s'en  tient  pas  aux  petites  branches;  tout  est 
bon  pour  satisfaire  sa  faim.  Mais  indépen- 
damment des  arbres  dont  le  boia  est  dur, 
il  y  a  dans  les  forêu  de  TAbyssinie  d'autres 
arbres  d'un  bois  plus  mou  et  plus  aqueux, 
qui  semblent  de  préférence  nourrir  l'Élé- 
pbant  et  le  Rhinocéros.  Celui-ci  peut  allon- 
ger «ingulièrement  sa  lèvre  supérieure  pour 
atteindre  au  plus  haut  de  ces  arbres,  et: 
avec  9^  lèvres  et  sa  langue  il  les  dépouille 
de  leurs  branchcA  élevées  qui  ont  le  plus 
de  feuilles,  et  qu^il  dévore  les  premières. 
QuAOd  l'arbre  est.entièrement  dépouillé ,  ili 
ne  l'abandonne  pas  encore  ; ,  mais ,  plaçant 
son  xnufle  auasi  bas  qu'il  peut  pour  f^ire 
«Qtrer  sa  corne  dans  l'arbre»  il  le  fend  eo 
se  relea^ajit  jusqu'à  ce  que  le  tronc  soit  ré- 
duit en  petites  lattes  ;  après  quoi  il  le  presse  : 
sous  ses  dents  monstrueuses  et  le  mange 
avec  la  même  facilité  qu'un  bœuf  mange- 
rait un  pied  de  céleri  ou  quelque  autre 
herbe  de  jardinage.  »  Il  me  semble  quil  est 
au  moine  inutile ,  dans  un  pays  couvert  de 
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bois  et  d'épais  buissons  comme  TAbyssinif 
qu'un  Rhinocéros  mange  un  arbre  jusqa*^ 
la  racine,  quand  il  en  a  d'autres  è  sa  portée, 
et  je  crois  que  sa  corne  ne  peut  pas  plus  lui 
servir  à  fendre  du  boii  qu'à  labourer  ta 
terre.  Et  d'ailleurs  pourquoi  n'en  seraif«>i| 
pas  de  cet  animal  comme  des  RuminaïKi, 
des  Bœufs,  par  exemple,  dont  tes  cornât 
sont  uniquement  des  armes  défeosivet  dam 
les  temps  ordinaires ,  et  oflftesivef  peir* 
dant  l'époque  dti  rut  seulement f  La  na^ 
ture  a  pourvu  d'armes  puissantes  tons  les 
animaux  ruminants,  è  très  peu  d'excep- 
tions près  f  afin  que  les  pkis  forts  pus* 
sent  se  faire  craindre  des  plus  ffétMes  et 
les  écarter  de  leurs  femelles  dans  la  saison 
des  amours;  aussi,  dans  beaucoup  d'es- 
pèces» n'y  a-t-il  que  les  mâles  qui  en  soient 
armés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Rhinocéros  de  l'Inde 
a  éminemment  le  caractère  triste,  brusque, 
sauvage  et  indomptable  ;  ses  jambes  courtes, 
son  ventre  presque  traînant ,  ses  formes 
grossières ,  et  la  petitesse  de  êtê  yeux ,  dé- 
nonçant sa  stupidité,  en  fbnt  un  étreasset 
malgracieux.  Il  vit  solflairement  dans  }H 
forêts  les  plus  désertes  et  à  proximité  des 
rivières  et  des  marais ,  parce  qu'if  atnte  rse 
vautrer  dans  la  vase ,  comme  te  Sanglier, 
dont  il  a  quelques  habitudes.  Sa  lèvre  su- 
périeure, la  seule  partie  de  son  corp»  ott  il 
puisse  avoir  le  sens  parfait  du  tact ,  est  al- 
longée, mobile,  et  il  s'en  sert  avec  beau- 
coup d'adresse  pour  saisir  et  arracher  tes 
végétaux  dont  il  se  nourrit.  La  Itngne  est 
jaune  et  assez  douce;  mais  quafi<^  l^imal 
vieillit,  elle  devient  eicessivemeni  mde, 
ainsi  que  le  dessous  des  lèvres,  ce  qu'il*  îtnt 
sans  doute  attribuer  à  ce  qu'il >  est-  sais 
cesse  occupé  à  saisir  avec  ces  organes 'les 
branches  des  arbres  donr  Fécorce  est  très 
dure  et  souvent  même  épineuse.  LorsqvrV 
est  paisible,  sa  voix  est  faible,  sourde,  et  a 
quelque  anafogie  avec  le  grognement  d^vn 
Cochon;  mais  torsqu'it  est  irrité,  il' jette 
des  cris  aigus  qui»  retentissent  au  loitr.  ba 
femelle  ne  fïit  qu'on  petit,  qu'elle  porte 
neuf  mois,  et  pour  lequet  elte  a  l>eaucoup 
de  sollicitude;  quand^  elle  en  est  suivie,  sa 
rencontre  peut  devenir  dangereuse^  surtout 
si  elle  le  croit  menacé.  Atoraelle  se  préci- 
pite avec  fureur  sur  les  animaux  quVHe 
rencontre 9  et  le  Tigre  lui-même  est  oblifé 
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ie  fuir  à  toutes  Jambes  pour  éviter  sa  ter- 
rible rencontre. 

En  esclavage ,  cet  animal  se  nourrit  très 
bien  de  pain ,  de  riz  et  de  sucre.  Les  natu- 
ralistes, et  entre  autres  M.  Lesson,  préten- 
dent qu*il  se  familiarise  Jusqu^à  un  certain 
point  et  qu'il  devient  assez  doui ,  quoique 
cependant  il  faille  toujours  s*en  défler.  Aussi 
capricieux  que  slupide,  il  passe  subitement, 
sans  cause  et  sans  transition,  du  plus  grand 
calme  à  la  plus  grande  fureur.  Alors  celle 
sorte  de  lourde  paresse  fait  place  à  une 
légèreté  elTrayante;  il  bondit  à  droite  et  à 
gaucbe  par  des  mouvements  brusques  et  dés- 
ordonnés, puis,  s*il  est  libre,  il  s*élance 
devant  lui  avec  la  rapidité  du  meilleur  Che- 
Tal,  brise,  renverse  et  Toule  aui  pieds  tout 
ce  qui  se  trouve  sur  son  passage ,  et  pousse 
des  cris  à  faire  trembler  le  plus  intrépide 
chasseur. 

L'opiniâtreté,  la  férocité  même  de  la  plu- 
part des  animaux  peuvent  être  domptées  par 
la  faim  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
le  Rhinocéros.  Il  s'abandonne  à  des  trans- 
ports si  violents  dès  qu'il  sent  le  besoin  de 
nanger  ou  qu'il  voit  qu'on  lui  fait  attendre 
M  nourriture  un  instant,  que  ce  moyen  de 
l'apprivoiser  ne  paraît  pas  praticable.  Si  sa 
fureur  est  impuissante  contre  ses  ennemis, 
il  cherche  à  l'assouvir  contre  lui-même.  Il 
heurte  sa  tête  contre  les  murs  et  contre  ce 
qu'on  lui  donne  à  manger,  comme  s'il  vou- 
lait se  tuer,  ei  il  arrive  quelquefois  qu'il  se 
tue  en  effet.  Le  Rhinocéros  que  l'on  apporta 
des  Indes  en  1 51 3,  à  Emmanuel ,  roi  de  Por- 
tugal ,  et  dont  ce  prince  Ûl  présent  au  pape, 
fit  périr  le  vaisseau  dans  lequel  il  était  venu 
(Trans.  philos.,  n*  470).  Celui  que  l'on  fai- 
sait voir  en  France,  a  la  foire  Saint-Germain 
de  Paris,  se  jeta  exprès  dans  la  mer  et  se 
noya  quand  on  voulut  le  conduire  en  Italie. 

La  chasse  du  Rhinocéros  de  l'Iode ,  quoi- 
que moins  périlleuse  que  celle  du  bicomis, 
n'est  cependant  pas  sans  danger  ;  aussi 
n'ose -t-on  l'attaquer  que  monté  sur  les 
chevaux  les  plus  vifs  et  les  plus  légers.  Les 
chasseurs,  dès  qu'ils  l'ont  aperçu,  le  suivent 
de  loin  et  sans  bruit,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
couché  pour  dormir;  alors  ils  s'approchent 
tous  le  vent,  car  si  le  Rhinocéros  a  la  vue 
Mauvaise ,  il  a  l'odorat  très  fin  et  flaire  de 
lort  loin  l'approche  de  son  ennemi ,  quand 
k  vent  lui  apporte  it$  émanatious.  Parvenus 


à  la  portée  du  fusil ,  les  chasseurs  descen- 
dent de  cheval,  visent  l'animal  à  la  tête, 
font  feu  et  s'élancent  sur  leurs  chevaux  pour 
fuir  avec  vitesse ,  s'il  n'est  que  blessé ,  car 
alors  il  se  jette  avec  rage  sur  ses  agresseurs, 
et  malheur  à  eux  s'il  parvient  à  les  attein- 
dre! Mais  comme  sa  course  est  toujours 
en  ligne  droite,  au  moyen  de  quelques 
écarts  prompts  qu'ils  font  faire  de  côté  à 
leurs  chevaux ,  ils  parviennent  à  éviter  sa 
rencontre,  et  d'autant  plus  aisément  que, 
ainsi  que  leSanglier,  il  ne  se  détourne  jamais 
dans  sa  course  pour  revenir  sur  ses  pas.  Les 
Indiens  chassent  ces  énormes  animaux  pour 
avoir  leur  corne  et  pour  manger  leur  chair, 
qu'ils  estiment  beaucoup.  Les  Chinois  trou- 
vent qu'après  les  nids  d'Hirondelles,  les 
œufs  de  Lézards  et  les  petits  Chiens,  il  n'est 
pas  de  mets  plus  délicat  qu'une  queue  de 
Rhinocéros,  ou  une  espèce  de  gelée  faite 
avec  la  peau  du  ventre  de  cet  animal. 

Le  RiuNocÉRoa  ukicjrne  db  Java  ,  Bhmo- 
ceros  sondaicus  G.  Cuv. ,  Rhinocéros  java* 
nictis  Desm. ,  pourrait  bien  n'être  qu'una 
variété  plus  petite  du  précédent,  qui  aurai! 
subi  les  influences  d'un  changement  de  cli- 
mat, du  moins  si  nous  nous  en  rapportons 
à  une  figure  dessinée  à  Java  par  Duvaucel» 
et  publiée  par  Fr.  Cuvier.  Voici  la  descrip- 
tion qu'en  fait  ce  dernier  naturaliste  : 
«  L'espèce  de  Java  paraît  être  une  des  moins 
grandes;  sa  longueur,  de  la  base  des  oreillea 
jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  est  de  six 
pieds;  celle  de  sa  tête,  du  bout  du  museau 
à  la  base  des  oreilles,  de  2  pieds,  et  sa  hau- 
teur moyenne  dépasse  4  pieds  ;  sa  queue  a 
plus  d'un  pied.  Elle  n'a  qu'une  seule  corne, 
qui  parait  située  plus  près  des  yeux  que 
l'antérieure  des  Rhinocéros  bicornes ,  mais 
non  pas  entre  les  yeux ,  comme  la  posté- 
rieure de  ces  derniers.  Dans  l'individu  qui 
est  au  Muséum,  cet  organe  est  tout-à-fait 
usé,  arrondi  par  le  frottement,  et  saillant 
à  peine  de  12  à  15  lignes.  Les  incisives  su- 
périeures sont  au  nombre  de  quatre  chef 
les  jeunes ,  deux  dans  chaque  interroaxîl- 
laire,  très  rapprochées  l'une  de  l'autre; 
alors  elles  sont  petites  et  presque  cylindri- 
ques; bientôt  elles  tombent  et  ne  sont  rem- 
placées chez  les  adultes  que  par  deux  dents» 
longues  d'arrière  eu  avant,  minces  de  de- 
hors en  dedans,  sortant  à  peine  des  gencives» 
dout  le  tranchant  est  mousse  et  arrondi»  il 
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^ui  lont  opposées  k  la  partie  antérieure  dei 
loDgues  IncifiTet  inférieures.  La  peau  est 
plissée  ious  le  cou ,  au-dessus  des  jambes, 
an  arriére  des  épaules  et  à  la  cuisse  ;  le  pli 
des  épaules  embrasse  tout  le  corps ,  et  les 
plis  des  jambes  sont  de  toute  la  largeur  de 
celles-ci;  les  autres  finissent  insensiblement 
avant  d'arriver  à  la  limite  du  corps  vers  la- 
quelle ils  se  dirigent,  liais  son  caractère  le 
plus  remarquable  se  trouve  dans  les  tuber- 
cules, pour  la  plupart  pentagones,  dont  elle 
est  en  grande  partie  revêtue.  On  la  dirait 
couverte  cl*écailles,  bien  que  ces  tubercules 
ne  soient  que  des  éminences  épidermiques 
qui  laissent  leur  empreinte  sur  la  eoucbe 
générale  de  Tenveloppe  tégumen taire.  Les 
seuls  poils  que  Ton  aperçoive  sur  le  corps 
prennent  naissance  dans  une  dépression  qui 
occupe  le  centre  de  ces  mêmes  tubercules, 
et  ces  poils,  de  couleur  noire,  sont  beau* 
coup  plus  fournis  en  deui  endroits  seule- 
ment, sur  le  bord  des  oreilles,  dessus  et 
dessous  la  queue,  qui  est  comprimée.  » 

Gomma  on  le  voit ,  celte  espèce  de  Fr. 
Cuvier  ne  diffère  réellement  du  Rhinocéros 
des  Indes  que  par  un  seul  caractère ,  celui 
des  callosités  qu'il  a  sur  quelques  parties  de 
la  peau ,  et  ceci  ne  nous  parait  pas  suffisant 
pour  établir  autre  chose  qu'une  variété  de 
localité.  Encore,  même,  faudrait-il  être  cer- 
tain que  tous  les  individus  qui  se  trouvent 
k  Java  offrent  la  même  particularité.  Quant 
à  la  différence  de  taille ,  c'est  une  chose 
tout- à -fait  insignifiante;  l'exemple  de  TÉ- 
lépbant ,  du  Cheval  et  de  beaucoup  de  Ru- 
minants prouve  combien  la  richesse  de  la  vé- 
gétation ou  la  pauvreté  des  pâturages  peu- 
vent influer  sur  la  taille  de  ces  animaux, 
soit  à  réut sauvage,  soiti  l'état  domestique. 
Dans  rinde  on  prend  dans  les  forêts ,  en 
raison  des  contrées  où  l'on  chasse ,  de  vieux 
Éléphants  qui  ont  10  pieds  de  haut ,  et 
d'autres  ,  également  vieux ,  dont  la  taille 
ordinaire  est  de  7  pieds  1/2,  selon  M.  Corse 
{Trans,  pkU,  de  la  Soc.  roy.  de  Londres); 
pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  du  Rhi- 
Bocéros?  Du  reste,  cet  animal  de  Java  a  des 
aïoeurs  absolument  semblables  à  celles  du 
Recèdent.  Sa  tête  est  courte  ,  k  chanfk'ein 
concave  ;  ses  yeui  sont  petits,  et  il  lui  man- 
que ce  pli  qui  sépare  les  épaules  dans  le 
sens  de  l'épine  du  dos,  comme  on  en  voit 
un  sur  l'épaule  du  Rhinocéros  de  rinde. 
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Le  RBiROCiBOS  db  SonATtA,  JIMnoceros  Su- 
matranus  RafD. ,  Rhinoceroi  Sumatrentis 
6.  Cuv.,  le  Buddah  de  Mard.,  le  Badak  des 
habitants  de  Sumatra ,  a  quatre  incisives  k 
chaque  mâchoire,  mais  il  lui  en  tombe  deux 
de  la  mâchoire  supérieure  quand  il  atteint 
un  certain  âge.  Les  mâchelières  ne  diffèrent 
en  rien  de  celles  des  autres  espèces.  11  n'a 
guère  que  5  à  6  pieds  de  longueur  sur  S  ou 
4  de  hauteur.  Son  nez,  comme  dans  les  es- 
pèces qui  suivent ,  porte  deux  cornes ,  dont 
celle  placée  près  des  yeux  est  plus  courte 
que  l'autre.  Sa  peau  est  rugueuse ,  peu 
épaisse ,  presque  sans  plis ,  ceux  de  ses 
épaules  et  de  sa  croupe  étant  peu  marqués  ; 
il  est  d'un  brun  foncé  et  recouvert  d'une 
grande  quantité  de  poils  raides  et  bruns , 
comparativement  aux  autres  espèces.  Sa  tête 
est  un  peu  allongée  ;  sa  lèvre  supérieure  pe- 
tite ,  pointue ,  recourbée  en  dessous  ;  êt$ 
yeux  sont  bruns  et  petits;  ses  oreilles, bor- 
dées de  poils  noirs  et  courts ,  sont  petites  et 
pointues;  sa  queue,  de  la  même  longueur 
que  la  tête,  est  aplatie  et  garnie  de  poils  en 
dessus  et  en  dessous  seulement. 

Dans  le  catalogue  que  sir  Raffles  a  donné 
de  la  collection  qu'il  a  recueillie  à  Sumatra, 
il  dit  qu'il  existe  aussi ,  dans  l'intérieur  de 
l'Ile,  un  grand  animal ,  nommé  Tennou  par 
les  habitants,  et  qui  ressemble  parfaitement 
au  Rhinocéros  de  Sumatra ,  mais  qui  n'a 
qu'une  corne  au  lieu  de  deux.  M.  Lesson 
conclut  de  là  que  ce  pourrait  bien  être  une 
espèce  encore  inconnue  aux  naturalistes,  et 
il  dit  :  «  Ce  terme  de  Tennou  est  donné  par 
quelques  peuples  malais  au  Tapir  ;  mais  à 
Sumatra,  le  Tapir  est  nommé  Gmdol  ou 
Babi'Alu.  »  Je  pense  comme  ce  voyageur  que 
le  Tennou  n'est  point  un  Tapir,  mais  un 
Rhinocéros  jeune,  auquel  la  seconde  corne 
n'a  pas  encore  poussé  ;  on  verra  dans  l'ar- 
ticle du  BicoHNis  que  cette  seconde  corne , 
surtout  dans  les  femelles ,  parait  quelque- 
fois très  tard.  Il  me  parait  donc  vraisembla- 
ble que  cette  prétendue  espèce  inconnue 
n'est  rien  autre  chose  que  la  jeune  femelle 
du  Sumalrensis. 

Le  Rdirocéros  irebiib  ,  Rhinocéros  iner* 
mis^  du  catalogue  de  M.  Lesson,  est  une  va- 
riété ou  une  espèce  bien  voisine  du  Rhino- 
céros de  Sumatra,  et  se  trouve  dans  les  tles 
du  Gange. 

Le  RfUTtocénos  d'Afrique,  Bhinoceros  a/H- 
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edUiOt  dO'Ctip,  te  TieiwecM  d^'éihiopie  de 
^atmnrtftf»  était  e^rtaiiiMHeiiYcoWDcr 'destin 
cieùi»  comme  «otts  Tavèns  «éit,  car  on 
trouve  son  effigie ^^r 'des  nédiMleflfYrappées 
sous  Tempire  ^e  DcMriritfen. 

Sa  tame  ^i  colossale  ;  H'atteiAt  de'il  "à 
i?  pieds  de  longueur,  sur  54i<6  de  bim- 
nmr.  11  maD^e  ^inci^rves  tt  «^  polot  de 
pl{i{*A  la'peau,*<fai  est  presqoe  entièrement 
nue;  on  T^TOit  t^ep^ndant  quOliiues  soies 
rudes  ,  voites  ;  leafgues  'd'uu'^ottce ,  éparses 
for  le  tiord^es  eveiltes.  Sâtanec  porte  deux 
eonet  <fù\  iHont^ifticuRe  proportion  entre 
cMes,  celte  de^vimt  étant  toujours  4a  plus 
gmiide  et  aymt  quelquefois  jtt«qu^à  2  pieds 
et  Icwgueur  ;  tf  tes  MiA  cowr<yQes  et  légère- 
ment recouifeéea  fM  te  ftoit.  Ses  yeui  «ont 
petits,  fftffOticés^,  sa  Uie  le  termine  «n  un 
nravetfnpottitti ,  et  m  Mène  rai^ieure est 
légèrement  ptuf  tonguo'^que  rinférienre  ;  ta 
queue'est  tfn  ^u  «pftAftieyevsiëov  extrémité, 
cr  mmiiewr'se»'60tés4e  <|del(|oes  poils  grw 
et  rudes ,  longs  â*ati  pouce  i  i  pouce  i/2  ; 
ftfpesiretft  rode,  éparlsse,«Mi<8r«on  paslm- 
^tfétrMnérses  piiMs'^ont'arroBdis ,  nmivis 
de  trois  salK>ts  qui  ne  ééborilefift  pas  bearu- 
eovp,  etdofltvi^i  do  m^ieu  eit  te  plus 
grand;  feiiriso^'^it tomme  oeffe des  pieds 
de'rÉÎépltam,>ét'<;ocrv«rte^'<iiie  pemr'cal- 
]eiMe loit  dtfreiat ' fbrt  'êp^dske ,  fendue  au 
talon. 

Otftieespèce  hMce  le^paysMdesifloiKsn- 
tMSv'ta  «Cafivrio,  etprotiaMemeintoiiitin^ 
tériettr  dei^Afriifue  tnéridfowate.  Elle  hé- 
q«eli«e  de  prèftfence  tes 'bores  ^es^graiMi» 
rivièffls^ 'dt'ie  tettre^m  les  bois'^qut  om- 
àvageM  lempt'^ves.  S6«r«iPMRère«it  encore 
fftds  VtraocibB  /^loa  indompuMe  ^e  celnf 
dtt1thMocdrM'd0s'indes»^lon  And^Miilb, 
utÈmhh  Odepeit'ltrssy  ion  ta<«rouvalt  pir^ 
tMt  iiins^4eiieiM'<iwiS'SdB^c«p^8o«M^ 
Bvpdnmtobv  ot)otN)u'MpM  HeU^mmMafne 
«Btlil^ibtevMiis  èuloiirdrhti,  les  oolons 
ioiit^ncnrus'*  torefoulvr Hor» dwlimiies 
de  leur  territoire.  Il  luiont'fHfninegoetve 
ffitsisvfiie ,  pncet  qn^tec  ^  eMr  fis  iMir- 
ifesHent  leifrs  'fiottewots  eiblàvei,  «i 
^pi^«rec«oii'«iilr  Ite^flbHfMieiit  iM'iMin*- 
îSliw^&tHm  ItBgt^loMtt'  déM  ils  je''#erf«m 
pour  diriger  leurs  bœufs  d*attelage>  A«i  <3ap 
0Bt*MiTIH  "ë^té^mm  tmmêiiê  iioitiire 


fol  le  vendent  à  haut  prit  en  Antleterrew 

-LastttpMIté'des  Bhfnocéros  s^expliquefii* 
dtement  par  te  peu  de  capacité  de  leur  boite 
cérébrate.  «  La  carfté  ^  contient  le  <cet« 
▼eau,  dit  Sparman,  neVéteifd  pas  pim  Iota 
en  avant  qoe  tes  os  '<tu  slnciput,  et  les  «n> 
très  os  du  crftne  sont  assez  épais,  d'où  fl  ré* 
solte  que  cet  amimèt  'énorme  a  une  cetveHe 
frc$  petêie  comparaUvement  à  sa  grandeur. 
La  cavité  destinée  à  la  contenir  n'a  pas  plot 
de  6  ponces  de  longueur  sur  4  de  hauteur» 
et  affecte  une  forme  ovate.  » 

Gomme  tous  les  Rb^tnocéros,  il  devient  fu- 
rieux quawd  11  est  attaqué,  et  snrtoat  iylessé; 
alors  il  «iTékaiice  sur  ion' ennemi  ,  le  ren*> 
vense^'te'fottleaui  pieds,  et  le  met  on  piècea 
avec  sa' reéeuub4e  corne;  rien  «lepentf^r* 
réter^^natid  ll<  dnrge  «orton^tfvresMwr,  pat 
mOme  40  Itu  et  la  Homme  >q«i  eflr«f  evti  «ont 
Its  aiÉtt«t*anhnitax  féMHBot.  6eci  n^ompécbe 
millemoM  let  €»rM8  de  Itaciaqtier  ^ftsm'H 
plu»tgrMideMtrépidfi<,  et^d^nvetrlrà  bMt 
suit  avec  lonrs  1lèMies>«mpêfsoiirfi>e9 ,  etPk 
simplemoot  avec  lettré  ^ngaies.  CowpcrRose 
{ETsquisseûoVAfr^fW'inériéUmaley'iiie,  (Tihi 
obetseuT^  u«  trait ide  présence  d'etprit  ^ 
eftt  fort  exitaordiBaiN  :  «>  U  y  «,  parmi  4«s 
Cafres» ^m  vionicbef  comniiptr atn  tavia dn 
courageidétespéré^eu^uldt^defoitie.  11  éanit 
à  la  ^asee;^n  AhîMeérot  >f^étonça  'd>MD 
buisson  sitprès  do  OarAre,.<|ise  celiii*H:i*«auai 
sur  le  dos  de  ranimât.  Iieanonatt^  forlMit 
te  précipita  eatre  lot  buittom ,  l«èoairnl  Ift 
terre  avec  ta  -  coMe ,  roÉftaude  rai^t ,  %t  nûn 
tunt  'Ce  qu'il  pat  pour  rtnifti«er>  son  otfna^ 
ttor.  Le  kvots  («iantMni<de'pniii:éé  mu»* 
tan)  d«  Cafre  s>aoci«oba  anx  ib4i4s8nmr  ;  m 
BiûBooéros  te  jeta^  detsdb.  Aend»ot  qu'ail  H 
mettiit- «n  ptèoas^  le  eatvKer  mumt  légif^» 
Bieotià  UrpeietKse^tamttJdinet'OpniKtearAÉ 
tatUit.^» 

Le  BèinocéPot  MbDmff  pi^feefttè^-MlOtt 
Letson(<iVMMiea«  tMeêu  do^^e  émimùd)^ 
trois  variétés  tqui  sont  let;  Rbènoodro»  #f«cM, 
(Sordom  etSinins^^niVM^  de  ftlaiirt«Me^  â 
fait  a^tant'd'etpèett. 

Xe  ëeniier,  RbifiooérDr>d»Biincliell  iMÊ^ 
mocmrotSimm  Wkim^  ftki»0€mfK>s  Bêk^ 
cMlJt^Lest.»  aiawQelK  êmtVfaU  «ii*Mi^ 
«eoérw  ê'Afriqtepir'Vt  taiM*  bnan^ovp 
fflosigtaRde»  «t  per-«a  bouobe  «t  ton'mm 
qw  star  trè»<élirgis  «'«comme  tronf  uét.^ 
peatf>eft  smspoMsetiintpKt;  il  «baMteIca 
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Ytitei  pltinefl  arides  de  riotérieur  da  Ctp , 
«ime  à  se  vautrer  dans  la  boue ,  et  ne  M 
Bourrit  que  de  Tberbe  la  plus  tendre. 

Le  Rhinocéros  de  Gordon  (  Rhinocéros 
Gordoni  Blainv.  )  a  9  pieds  environ  de  lon- 
gueur ,  vingt-quatre  molaires  en  tout ,  et 
deux  incisives  à  chaque  mâchoire.  Serait-ce 
le  jeune  du  précédent? 

Le  Rbirocbros  de  Bruce  {Rhinocéros 
Brràcii  Blainv.)  est  certainement  une  es- 
pèce, li  Ton  peut  s'en  rapporter  au  voyageur 
Bruce,  qui  du  reste  a  eu  très  souvent  Toc* 
casion  de  le  voir  pendant  les  sept  années 
qu'il  a  demeuré  en  Abj^sinie.  Il  d't  :  i^que 
sa  seconde  corne  est  plate  et  droite;  2"  q'je 
les  vieux  m&'es  ont  le  rudiment  d*une  troi- 
sième corne;  3*  et  enfin  qu'il  a  la  peau 
plissée  à  peu  près  comme  le  Rhinocéros  àt 
rinde.  On  ne  peut  douter  de  ce  dernier 
caractère  ,  puisque  Bruce  reproche  à  Spar- 
roan  d'avoir  faussement  avancé  que  le  2>t- 
comts  du  Cap  u  n'a  peu  la  cuirasse  ou  la 
peau  plissée  qu'on  a  toujours  vue  au  Rhino- 
céros de  l'Inde,  o  Si  cela  est  exact ,  il  n'y  a 
pas  à  douter  que  cet  animal  soit  un  type 
spécifique. 

En  Abyssinie  ce  Rhinocéros  porte  plu- 
sieurs noms,  en  raison  du  langage  des  con- 
trées où  il  se  trouve  ;  en  geesh ,  c'est 
VArwe-Harish;  en  amharic,  c'est  VAuraris^ 
mots  qui  dans  les  deux  langues  signifient 
la  grande  bête  à  corne;  en  Nubie  et  chez  les 
Sangballas  on  le  nomme  Gimamgii'u  »  en 
françaiscortiesurcomtf.Cet  animal  a  12  pieds 
de  longueur  depuis  le  museau  jusqu'au  bout 
de  la  croupe ,  et  près  de  6  pieds  i/2  depuis 
la  plante  des  pieds  jusqu'à  l'épaule.  Sa  pre- 
mière corne  a  14  à  15  pouces  de  longueur, 
et  la  seconde ,  c'est-à-dire,  la  corne  plate , 
13  pouces.  La  première  est  cylindrique ,  re- 
courbée vers  le  front;  la  seconde,  plus  rap- 
prochée du  front,  est  plate  et  droite;  elle  a 
vers  sa  base,  dans  l'endroit  où  elle  est  dé- 
gagée de  poils ,  4  pouces  de  largeur ,  et  en 
haut  2  pouces  1  /2  ;  son  épaisseur  est  de 
i  pouce  1/4  vers  le  milieu  de  sa  longueur; 
elle  est  taillée  comme  une  lame  de  couteau , 
ie  dos  ayant  2  pouces  et  le  tranchant  1/4  de 
pouce.  Il  n'a  sur  le  corps  d'autres  poils  que 
teux  qu'il  porte  au  bout  de  sa  queue ,  qui 
toot  en  petit  nombre,  écartés  et  de  la  gros- 
teur  d'une  grosse  corde  de  harpe.  Dix  de  ces 
poils,  attachés  côte  à  côte,  à  1/2  pouce  ruo 
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de  Tautre,  et  dans  la  forme  d'une  main 
d'homme ,  font  un  fouet  capable  d'enlever 
la  peau  à  chaque  coup ,  dit  Bruce.  On  doit 
en  conclure  que  ces  poils  sont  beaucoup 
plus  longs  que  dans  les  espèces  précédentes. 
Cet  animal  parait  très  commun  en  Abys- 
sinie, où  il  fréquente  particulièrement  le 
bord  des  étangs  et  des  rivières.  La  grande 
consommation  qu'il  fait  d'arbres  et  d'eau 
le  retient  dans  les  lieux  assez  circonscrits 
où  il  peut  en  trouver.  Le  jour  il  se  tient 
caché  pour  dormir  dans  les  buissons  les  plus 
fourrés  et  les  plus  épineux ,  et  il  en  sort  la 
nuit  pour  aller  chercher  sa  nourriture ,  qui 
consiste  uniquement  en  Jeunes  rameaux 
feuilles  de  toutes  sortes  d'arbres,  épineux  oa 
non,  et  particulièrement  de  Mimosa.  Il  va 
ensuite  se  vautrer  dans  la  boue  ;  il  s'y  roule 
de  manière  à  s'en  couvrir  d'une  couche 
épaisse ,  ce  qui  la  garantit  des  piqûres  des 
Taons,  sorte  de  mouche  excessivement  com- 
mune en  Abyssinie  pendant  la  saison  des 
pluies ,  et  très  incommode  aux  hommes  et 
aux  animaux.  Il  résulte  de  cette  habitude 
que  la  peau  de  cet  animal  est  très  malpro- 
pre; on  trouve  souvent  dans  la  vase  qui  en 
remplit  les  replis  des  Vers  de  terre,  des 
Sangsues,  des  Mille- pieds,  etc.  Ce  fait  sin» 
gulier,  qui  avait  d'abord  été  observé  par  le 
chirurgien  du  vaisseau  de  la  Compagnie  des 
Indes  le  Shaftesbury ,  est  confirmé  par 
Bruce.  II  prouve  surabondamment  que  cette 
espèce  de  Rhinocéros  a  des  plis  très  pro- 
fonds à  la  peau ,  qui  manquent  au  bicomis 
du  Cap.  Quand  il  s'est  vautré  dans  la  fange, 
il  a  tant  de  plaisir  à  se  frotter  qu*on  en- 
tend »ts  grognements  à  une  assez  grande 
distance  ;  ce  plaisir  et  l'obscurité  de  la  nuit 
sont  cause  qu'il  oublie  sê  vigilance  ordi- 
naire; les  chasseurs,  guidés  par  le  bruit, 
profitent  de  ce  moment  pour  se  glisser  au- 
près de  lui,  et ,  tandis  qu'il  est  couché ,  ils 
lui  lancent  leur  javeline  dans  les  flancs,  où 
la  blessure  est  mortelle.  Sa  peau,  quoique 
épaisse,  a  considérablement  moins  de  dureté 
que  celle  du  Rhinocéros  de  l'Inde  ;  Bruce 
dit  lui  avoir  vu  enfoncer  de  3  pieds  dans  le 
corps  des  javelines  lancées  par  des  chas- 
seurs qui  n'étaient  pas  très  adroits;  une 
balle  de  fusil,  dit- il,  le  percerait  de  parten^ 
part  si  elle  ne  rencontrait  pas  d'os.  Les 
Shangallas  le  tuent  avec  les  plus  mauvaises 
flèches  qu'ait  pu  avoir  un  peuple  qui  a  dit 
13 
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^Q(  avac  ie$  cmtWkk  n«n  moioir  n«itvtli 
fjjUft  leurt  fljèches. 

Ua  ShAog^lla  chassem  le  IUii»fl«ërot 
non  seuUoieiil  pouc  ui  p««a  M  so»  «orntt* 
mail  encore  pouc  u  chair  %u'iU  aanint 
lutaucoufii  et,  qui  fojt  une  ^Mde  par  lie  ^ 
lieur  nourvi tore,  tint!  que  eella  d*  PÉlé^ 
IfhaAt;  ioiu  ks  babUaoU  du  pê^  plai  de» 
rAlbaxa  oat  U  oo^me  habUude.  Cep«B*de«|« 
cetLe  chair,,  qui  ressemble  à  celle  d^iia  vieu& 
Sangliei  »  e9t  grgssvîre  »  tria  dure  ^  ptefiqu* 
sans  goOt,  et  eihaia  uoe  désagréable  «deut 
<^  musc,  ta  (iia;cti«  la  f\\u  délicat»,  dit-Mi» 
est  le  dessous,  4u  lûed ,  qui  est  »  ainai  qua 
celui  de  rÉiépbaot  et  du  Cb^fueau ,  d'une 
substance  cartilagineuse  et  molle. 

Cbardin  (t.  111,  p.  45,)  dit  que  les  Abya- 
siniens  savent  dompter  les  Rhinocéros  ,  et 
qu'ils  let  font  travailler  comnM  des  b(»uift; 
mais  ceci  ne  peut  être  qu'une  grande  erreur, 
car  ces  animaux,  e«  Aiiyssifiie  comme  r  ir- 
tout  ailleurs,  sont  farouAhea jusqu'à  la  fëro* 
cijlé,  d'une  indocilij^  cscactériatique,  et  lout- 
à-fait  incapableade  recevoir  la  moindre  édu- 
cation. U  faut,  je  crois,  attribuer  celte  opi- 
niAtreié  sauvage  et  indomptable  à  leur  man- 
que absolu  d'intelligence. 

En  Abyssinie  on  nomme  agagéiriHt 
français,  coupe-jarret)  les  chasseurs  de  Rhi* 
DQcéros,  et  ils  savent  poursuivre  et  abattre 
ae  terrible  animal  avec  autant  d'adresse  que 
de  courage.  Deux  hommea,  dont  l'un  hahiUé 
et  armé  de  deux  ou  uois  javelines ,  l'autre 
nu  et  n'ayant  qu'uae:  longue  épée  très 
lourde  et  très  tranchante,  aont  montés  sur 
le  même  Cbeval  »  le  premier  en  selle  »  et  le 
second  en  croupe  dereièce  lui.  il  est  essen- 
tiel que  le  coursier  soit,  très  vigoMreux,  fof  t 
agile,  et  surtout  paifaiiiemeiii  dressé  i  cette 
cbasjie^  Lorsqu'il&ont  reiMoniré  ua  Rhine^ 
céros,  cet  animal  effra^ét  prend  la  Tuite ,  et 
les  chasseuas  se  metienA  aussitôt  à  sftpour* 
suite.  Si  l'on  coauiièrii  le  ^lorae  énorme 
du  corps  de  ce  moustrei,  son  poida  et^  le  peu 
de  longueur  de  ses  jambes,  en  est  surpris 
de  ia  vitesse  de  sa  course ,  qui  cMMÎsie  en 
un  trot  redoublé  et  fort  allongé,  lui  faisant 
faire  en  très  peu  de  temps  beaucoup  de 
chemin  ,  grâce  à  la  longueur  de  son  corps. 
Malgré  cela,  il  ce  faut  pas  croire  qu'il  coure 
dans  la  plaine  plus  vite  qu'un  Cbeval  :  un 
cavalier  moulé  surunmédiocrecoursierle  dé* 


ira 

•Maient  ail  alfail  evlilrie^freile; 
«ais  il  n*ea  est  pes  atosl ,  el  aè  o»  ne  peut 
pas  le  lolmtve  il  fhua  moNia  Kaatr A«er  à  aon 
agilité  q«*à  se»  habitude  de  traverser  coati* 
■«tlleneii*  dhn  hoia  dans  l'autre,  die  s'en- 
lancer  toejoun  Aane  tes  emfreits  lea  pfot 
épinem  et  ka  pfcie  Iburrés.  Let  arbres  secr 
ou  cassants  qu'il  reneenlre  snr  son  chemin 
aent  haisaéset  lombena  derrière  M  à  droite 
ei  à  gauche,  tei»éls  que  ceux  qui  sont  verts 
et  eoMples  sont  plies  sons  Pa  masse  de  son 
cerps  el,  per  leur  élaatieiié,  se  redressent 
avec  violence  derrière  luf.  M  en  résulte  que 
le  chasseur ,  dana  ces  moments-fà  ,  ne  peut 
le  suivre  que  detem,  dans  la  crainte  d'être 
gravement  blessé  pair  ces  arbres,  et  pendant 
ce  temps  l'animal  gagne  eu  terrain.  Lani» 
HMl  a  tes  yeux  très  petits,  enfoncés,  et  la 
raideur  de  son  cou  l'empêche  de  tourner  la 
tèteairec  facîlftté:  aussi  ne  voit-il  rien  que 
ce  qui  est  devant  Kii  ;  c'est  ce  qui  Riit  que 
racement  il  se  détourne  brusquement  de  ta 
ligne  évoiie  el  qu'il*  va  constamment  devant 
lui  lorsqu'il  déploie  toute  la  vitesse  de  si 
course. 

Si  le  lien  où  on  le  poursuit  est  assez  dé- 
couvert et  asseï  spacieux  ,  il  n'échappe  ja- 
mais aux  chasseurs  qui  l'aUeigneot  et  le  dé- 
passent. Alors  il  s'arrête  un  monoent,  il 
hésite;  puis  reprenant  sa  course  il  fbnd 
avec  furie  sur  le  Cheval.  Le  cavalier  évite 
facilement  le  terrible  choc  en  changeant 
brusquement  de  direction,  et  c'est  l'instant 
fatat  pour  le  Rhinocéros.  L'homme  qui  est 
en  croupe  se  laisse  glisser  à  terre  sans  être 
aperçu  du  monstre  dont  toute  Tattentionse 
porte  sur  le  Cheval,  et  tandis  qu'il  te  cher- 
che des  yeux,  le  chasseur,  avec  son  épée,  lui 
coupe  te  lefidon  du  jarret  d'une  jambe  de 
derrière;  l'animai  tombe,  et  il  devient  itt- 
capahle  de  Tuir  eu  de  se  défendre;  alors  on 
le  tueaisément,  sait  à  coups  dejareHae,  soit 
à  coups  d'épde. 

Les  seigneurs  abyssiniens  font  qnefque- 
fois  cette  chasse,  mais  ils  abattent  ces  ani- 
maux comme  les  colons  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  c'est-à-dire  à  coups  de  fusil.  Cet 
animal  a  la  corne  tellement  sensible  que 
Bruce  dit  en  avoir  vu  un,  pendant  une 
chasse  à  Tcherkin,  qui  tomba  raide  et  resta 
quelques  instants  étendu  comme  mort,  quoi- 
qu'une balle  de  mousquet  n'eût  fait  que  de 
casser  Kextrémilé  de  sa  corne.  Ce  cétèbre 
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foiyagear  ajoute  qa*il  en  t  m  tuer  un  autre 
^i  avait  un  rudiment  de  troisième  corne 
derrière  la  seconde ,  et  qu'elle  avait  âéik 
11  ligoet  de  longueur.  Des  agagéers  Tout 
assuré  que  ce  Taii  n*était  pas  rare ,  mais 
qu*il  n'arrivait  Jamais  qu'à  de  vieux  mâles. 
Sparman  {Voyage  au  cap  âe  Bonne- Sspé- 
tance)  a  mis  en  discussion  la  question,  déjà 
agitée  par  d'autres  naturalistes ,  de  savoir 
si  la  corne  du  Rhinocéros  était  fixe  ou  mo- 
lliie«  et  il  cite  des  chasseurs  colons  qui  di- 
aent  avoir  vu  de  ces  animaux  dont  tes  cornes 
mobiles  se  choquaient  l'une  contre  l'autre 
quand  ils  couraient.  Si  cette  observation  est 
Traie,  elle  a  sans  doute  été  faite  sur  un 
animal  malade,  chez  lequel  cet  organe  avait 
été  ébranlé  par  un  accident.  Ce  qu'il  j  a 
de  certain,  c'est  que  les  cornes  ne  tiennent 
]MS  seulement  à  l'épiderme ,  comme  l'ont 
dit  quelques  personnes,  mais  à  la  peau  dans 
toute  son  épaisseur  et  au  périoste  qui  re- 
couvre les  os  du  nez.  Il  en  résulte  qu'elle 
doit  être  fixe.  (Boitard.) 

RHINOCÉROS  FOSSILES  (vov.  Cuvier, 
OssemenU  fossiles^  2*  édition,  t. II;  Kaup, 
Ossements  fossiles  de  Darmstadt  ;  de  Christol, 
Becherches  sur  les  caractères  des  grandes  es- 
pèces fossiles  du  Rhin;  Owen,  Mammifères  et 
Oiseaux  fossiles  delà  Grande-Bretagne;  de 
Blain ville,  Ostéologie  des  Rhinocéros,  etc.). 
■AH.  Foss.  —  Des  ossements  fossiles  de 
Rhinocéros  se  rencontrent  en  grand  nom- 
bre dans  le  diluvium  et  dans  le  terrain 
tertiaire.  On  en  a  sans  doute  trouvé  de 
tout  temps,  mais  les  premiers  que  l'on 
connaisse  ont  été  découverts.,  en  1668,  à 
Chartbam,  près  de  Cantorbéry;  encore  fu- 
rent ils  pris  d'abord  pour  des  restes  d'Hip- 
popotame, mais  annoncés  ensuite  par  Grew, 
dana  son  CeUalogue-du  collège  deGresham, 
poar  des  ossements  de  Rhinocéros.  En  1751, 
en  an  rencontra  ea  Hanovre,  au  pied  méri- 
dional du  Hariz,  mais  ceux-ci  Turent  donnés, 
an  .1753,  par  Hollman,  dans  les  if émetret  de 
la  SodélédeGatlmguey  pour  ce  qu'ils  étaient 
réellement.  Un  peu  plus  tard^  Pallas  décou- 
vrit* parmi  les  ossements  du  Cabinet  de  Saint- 
Pétersbourg  venus  «Se  Sibérie»  plusieurs  crâ- 
nes de  Rhinocéros,  et^en  1773,  il  publia  méma 
la  relation  da  la  découverte  d'un  Rhinocéros 
•Btier  trouvé  avec  m  peam,  deux  ans  aupa* 
nvant,  sor  Jas  bords  du  Wiloul,  l'an  daa 
aflkiaoto  daJa  Lena»  à  gi«  de  latitude  Aard* 
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Dans  ses  voyages  en  Sibérie ,  Pallas  re-. 
cueillitplusieurs  autres  débrisdeces  animaux 
qu'ail  envoya  à  Pétersbourg.  Bientôt  après^ 
Herck  en  trouva  dansia  vallée  du  Rhio  et  dam 
plusieurs  autres  contrées  de  PAIIemagne,  ti 
enfin  la  France  et  l'Italie  en  fournirent  égale- 
ment. Camper,  en  s'occupent  de  la  distinction 
des  espèces  vivantes,  écrivit  aussi  sur  le  Rhi- 
nocéros fossile,  et  enfin  G«  Cuvier  s'occupa 
de  ces  animaux,  dans  un  mémoire  qui  fait 
partie  de  la  première  édition  de  ses  Recher^ 
ches  sur  les  ossements  fossiles,  et  qui  avait 
paru  dans  les  Annales  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris,  en  1806.  Il  prouva  alor^ 
•ce  que  Camper  n'avait  fait  que  soupçonner^ 
que  l'espèce  que  l'on  trouve  si  abondamment 
en  Sibérie,  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Rh,  lichorhinus,  est  une  espèce  distincte 
des  espèces  vivantes.  Depuis  cette  publication, 
on  trouva  non  seulement  ce  Rhinocéros  dans 
les  cavernes  de  France  et  d'Angleterre,  et 
dans  les  alluvions;  mais  on  en  découvrit 
diverses  autres  espèces  dans  les  terrains 
tertiaires  ,  en  sorte  que,  dans  la  deuxièma 
édition  de  son  ouvrage,  publiée  en  1822« 
G.  Cuvier  put  en  établir  trois  grandes  es- 
pèces et  une  plus  petite.  De  nouveaux  gise 
ments  d'ossements  fossiles  ayant  été  re- 
connus depuis  dans  toute  l'Europe  et  parti- 
culièrement en  France,  on  y  recueillit  da 
nombreux  débris  de  Rhinocéros,  et  il  est 
résulté  des  investigations  des  divers  paléon 
tologistes  qui  ont  travaillé  sur  ces  nouveau: 
matériaux  l'élablissementd'un  grand  nombn 
d'espèces  que  M.  de  Blainville  n'accepte  pas 
et  qu'il  réduit  aux  trois  grandes  de  G.  Cu- 
vier; mais  nous  pensons  qu'il  a  porté  trop 
loin  ces  réductions  et  que  Ton  doit  en  recon* 
naître  quelques  autres  encore. 

Les  dents  des  Rhinocéros  sont  formées  sar 
le  même  plan  que  celles  des  Palœothériums; 
seulement  la  face  externe  des  supérieures  est 
moins  régulière;  au  lieu  de  trois  arêtes 
verticales,  il  en  existe  quatre  :  une  à  chacun 
des  deux  angles,  une  autre  peu  marquée  aa 
milieu,  et  une  quatrième  entre  celle-ci  ei 
celle  de  Pangle  antérieur.  En  outre,  la  col- 
line postérieure  de  la  couronne  produit  une 
saillie  ou  lobe  qui  s'-avance  dans  la  valléi 
intermédiaire»  et  qui  se  soude  quelquefois 
avec  une  production  «emblable  da  la  colline 
antérieure  ou  de  la  paroi  longitudinale  de  la 
deat.  Par  l'usure»  il  se  produit  alors  trois 


Digitized  by  LjOOÇiC 


100 


RHI 


'loisettet .  Lef  dents  inrérieores  se  disUogaeat 
de  celles  des  Ptlsothériums  en  ce  que  leur 
croissant  postérieur  n'est  pas  complet  et 
qu*il  fient  s*arc-bouter  contre  le  flanc  du 
croissant  antérieur. 

Une  seule  des  espèces  connues  de  Rhino- 
céros fossiles  se  trouve  dans  les  terrains  dilu- 
ions et  dans  les  cavernes  :  c*est  le  Bh.  licho- 
rhinus  Guvier,  ainsi  nommé  de  la  cloison 
osseuse  qui  sépare  les  narines.  Cette  espèce 
était  bicorne,  grande,  et  à  tète  très  allongée. 
Ses  dents  molaires  supérieures  se  distinguent 
en  ce  qu'elles  offrent  trois  fossettes  très  pro- 
tondes, et  en  ce  que  Taréte  de  Tangle  anté- 
rieur de  leur  face  externe  est  la  plus  saillante. 
La  dernière  ne  diffère  des  précédentes  que 
par  un  peu  plus  d'étroitesse  de  la  colline 
postérieure;  le  bord  externe  du  croissant 
antérieur  des  dents  inférieures  n*est  point 
une  courbe  régulière,  mais  offre  deux  angles 
mousses  et  presque  droits.  Cette  espèce  pa- 
rait n'avoir  point  eu  d'incisives  à  l'état  adulte, 
ni  en  haut,  ni  en  bas,  et,  s'il  en  existait  dans 
le  Jeune  âge,  elles  ne  pouvaient  être  que  très 
petites.  Elle  ne  portait  que  trois  doigts  k 
chaque  pied;  on  l'a  rencontrée  dans  les  ca- 
vernes de  France  et  d'Angleterre ,  dans  les 
alluvions  de  nos  fleuves,  et  en  très  grande 
abondance  en  Sibérie,  où  un  squelette  entier 
a  été  trouvé  dans  la  glace,  couvert  de  sa 
chair  et  de  sa  peau. 

Il  paraîtrait ,  d'après  M.  Paul  Gervais , 
que  dans  la  caverne  de  Lunel-Vieil ,  près 
de  Montpellier,  il  existe  des  débris  d'un 
Khinocéros  peu  différent  des  Bicornes  d'A- 
frique. Toutes  les  autres  espèces  provien- 
nent des  terrains  tertiaires  supérieurs  et 
moyens. 

Le  Hh,  leptorhinus  Cuvier,  qui  se  rappro- 
che le  plus  du  précédent,  en  ce  que  la  cloison 
de  ses  narines  était  en  partie  osseuse,  en  ce 
qu'il  n'avait  que  des  incisives  rudimeutaires, 
et  en  ce  que  plusieurs  de  ses  mAcbelïères 
présentaient  dans  l'usure  trois  fossettes; 
mais  la  dernière  de  ces  m&chelières  n'offre, 
comme  dans  les  espèces  suivantes,  point 
d'angle  postérieur  externe  et  se  trouve  ainsi 
avoir  une  forme  triangulaire ,  et  la  seconde 
arête  de  la  face  externe  de  ces  mêmes  mAche- 
lières  est  la  plus  saillante,  de  même  aussi 
que  dans  les  espèces  suivantes.  Cette  espèce 
était  plus  élancée  que  le  Tichorhinus  ;  on  Ta 
itencontrée  principalement  en  Italie,  maii 
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If.  Oweo  %n  a  trouvé  aussi  en  Aogleterra 
dans  le  terrain  pliocène. 

M.  J.  de  Christel  avait  pensé  que  cette 
espèce  était  la  même  que  la  précédente» 
mais  MM.  Owen  et  de  Blainville  la  conser* 
vent»  et  M.  de  Christol  lui-même  m'écrit 
qu'il  croit  aujourd'hui  s'être  trompé. 

Le  Rh.  megarhinus  de  Christol,  monspesw 
lantu  de  Serres,  caractérisé  par  la  grandi 
longueur  des  os  du  nez  et  une  réduction 
correspondante  de  l'intervalle  compris  entre 
l'échancrure  nasale  et  l'orbite  qui  n'est  que 
la  moitié  de  la  longueur  des  os  du  nei  et  le 
sixième  de  la  tête.  La  saillie  de  la  corne 
postérieure  plus  grande  que  dans  l'espèce 
suivante.  Les  molaires  supérieures  n'ont  que 
deux  fossettes  avec  lobes  de  la  colline  pos- 
térieure. Les  incisives  supérieures ,  s'il  y 
en  avait,  sont  inconnues;  les  inférieures» 
au  nombre  de  deux ,  sont  petites  et  sor- 
tent à  peine  de  leurs  alvéoles.  Du  terrain 
tertiaire  pliocène  des  environs  de  Montpel* 
lier. 

Le  Rh.  incisivus  Cuvier,  Rk.  Schleterma* 
chéri  fLàup,  Rh,  inctsivus  mas.,  de  Blainville, 
se  distingue  par  le  peu  d'étendue  de  son 
échancrure  nasale  et  par  la  grande  longueur 
de  rintervalle  compris  entre  cette  échancrure 
et  le  bord  antérieur  de  l'orbite  qui  égale 
celle  des  oa  du  nez  et  qui  est  le  quart  de  la 
longueur  de  la  tête.  Il  avait  quatre  incisivea 
en  haut,  une  paire  mitoyenne  beaucoup 
plus  grande  que  la  paire  externe,  au  moins 
deux  incisives  en  bas  assez  longues  et  taillées 
en  biseau.  Les  molaires  supérieures  n'offrent 
que  deux  fossettes,  mais  avec  un  lobe  sail- 
lant de  la  colline  postérieure  dans  la  vallée 
Intermédiaire. 

Dans  les  collines  tertiaires  sous-pyrénéen- 
nes, il  en  existe,  selon  M.  Lartet,  au  moins 
quatre  espèces  que  ce  paléonto  ogiste  carac- 
térise ainsi  qu  il  suit,  dans  une  note  qu  il 
m'écrit  : 

Le  Rh.  Sansaniensis  Lartet.  Deux  incisivea 
normales  en  haut,  de  moyenne  grandeur; 
quatre  en  bas  dont  les  deux  mitoyennes  plut 
petites;  molaires  à  peu  près  rectangulaires 
sans  vestige  de  bourrelet  à  leur  base  interne. 
Deui  fossettes  seulement.  Os  du  nez  large» 
épais,  tout  d'une  pièce,  et  portant  une  em* 
preinte  de  corne  bien  marquée;  l'empreinte 
d'une  seconde  corne  sur  les  frontaux.  Forme 
du  crâne  remarquable  par  soo  brusque  re- 
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lèTdmeDt  vers  Pocciput.  Troii  doigts  rettitoéi 
pour  chaque  pied. 

Le  Rh,  brachypus  LarteL  Deux  graDdes 
iDciiives  aux  deux  màcboirei.  Molaires  yoIu- 
jnineuses,  toutes  marquées  sur  leur  bord  in- 
leroe  d*uD  bourrelet  dentelé,  et  qui  se  fait 
Démo  sentir  sur  le  bord  externe;  vallon 
médian  tr&t  profond;  la  colline  postérieure 
présente  plusieurs  lobes  ou  festons.  Membres 
très  robustes;  articulations  larges;  os  du 
méucarpe  et  du  métatarse  larges ,  aplatis 
et  très  courts.  Trois  doigts  restitués  pour 
chaque  pied. 

Le  Rh,  Cimogorrhensis  ou  de  Simorre 
Lariet.  Deux  incisives  à  chaque  m&choire  de 
moyenne  grandeur.  Molaires  supérieures  à 
bourrelet  interne  dans  les  deuxième  et  troi- 
sième seulement;  lobe  des  collines  postérieu- 
res très  développé  et  portant  trois  fossettes 
dans  la  couronne  usée.  Radius  court  ;  mé* 
tacarpe  au  contraire  très  long,  plus  long  que 
dans  aucune  autre  espèce,  quoique  celle-ci 
ait  dû  être  une  des  moindres  pour  la  taille. 
Trois  doigts  restitués  pour  chaque  pied. 

Le  M.  tetradactylus  Lartet,  Acerotherium 
mcisivum  Raup,  Rh,  incisivus  fœm,  deBlain- 
ville.  Deux  très  grandes  incisives  à  la  mâ- 
choire supérieure;  quatre  à  Tinférieure ,  les 
deux  latérales  fortes  et  aiguisées,  les  inter- 
médiaires petites,  coniques  et  peu  apparentes. 
Molaires  supérieures  à  bourrelet  interne  dans 
les  deuxième,  troisième  et  quatrième  seule- 
ment. Lobes  du  bord  postérieur  souvent  très 
développés  et  donnant  lieu  à  trois  fossettes 
sur  les  couronnes  usées.  Os  du  nez  minces  , 
étroits,  non  réunis  par  suture,  sans  empreinte 
de  cornes.  Un  quatrième  doigt,  mais  plus 
petit,  aux  pieds  de  devant,  observé  en  place, 
à  quoi  nous  ajoutons  que  Pintervalle  qui 
sépare  Técbancrure  nasale  de  Torbite  est  très 
court  et  la  huitième  partie  de  la  longueur  de 
la  tète  seulement. 

Cette  espèce,  que  M.  Lartet  dit  être  la  plus 
élevée  en  uille  de  toutes  celles  des  Pyrénées, 
se  trouve  en  Auvergne  et  dans  les  sablières 
d^Eppelsheim.  Cest  elle  qui  a  servi  de  type 
au  genre  Acerotherium  de  M.  Kaup;  mais, 
li  ce  nom  fait  disparaître  la  contradiction 
qui  existe  entre  le  nom  de  Rhinocéros  et  la 
qualité  de  cette  espèce  qui  ne  porte  point  de 
cornes  sur  son  nez,  il  a  Tinconvénient  de 
donner  à  un  genre  un  nom  qui  pourrait 
convenir  à  tout  les  animaux  sans  cornes. 
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Cest  une  preuve  de  plut  «fue  les  noms  qui 
ont  une  signiflcation  ne  valent  rien  pour  les 
genres  en  histoire  naturelle ,  car  il  se  trouve 
toujours  quelques  espèces  qui  ne  possèdent 
point  la  qualification  exprimée  par  le  nom 
de  genre,  et  cependant  il  n'est  aucun  natu- 
raliste et  surtout  aucun  paléontologiste  qui 
ne  tombe  dans  cette  faute. 

M.  de  Blainville  suppose  que  le  Rh.  tetra^ 
daclylus  est  la  femelle  du  Rh.  incisivus;  mais 
comme,  dans  les  Rhinocéros  actuels,  les  fe- 
melles portent  des  cornes  aussi  bien  que  les 
mftles,  rien  n'autorise  cette  supposition  qui 
se  trouve  d'ailleurs  contredite  par  sa  haute 
taille,  puisque,  chez  les  Mammifères,  les  fe- 
melles sont  généralement  moins  grandes 
que  les  mâles. 

M.  Lariet  m'annonce,  au  reste,  qu*il  y  a 
pour  chaque  espèce  de  grandes  variations 
de  taille  ;  ainsi  il  possède  des  molaires  du 
Rh.  Sansaniensis  aussi  petites  que  les  analo- 
gues sur  lesquelles  M.  Cuvier  a  établi  son 
Bh.  minutus.  Cependant  cette  dernière  espèce 
eiiste  bien  réellement;  car  J'ai  eu  entre  les 
mains ,  me  dit  encore  M.  Lartet ,  deux  mo- 
laires supérieures  trouvées  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne  plus  petites  en- 
core et  qui  avaient  un  collet  saillant  très 
montant  et  bien  marqué,  même  dans  la 
dernière.  L'individu  auquel  el)es  avaient  ap- 
partenu ne  devait  pas  dépasser  de  beaucoup 
la  taille  de  nos  plus  grands  Cochons. 

Les  caractères  que  M.  Lartet  assigne  à  ie» 
espèces  ne  paraissant  convenir  à  celles  que 
nous  avons  mentionnées  auparavant  que  pour 
le  Rh.  incisivus,  qui  est  probablement  son 
6'ansantensts,  il  s'ensuivrait  que  nous  en  au- 
rions sept  des  terrains  tertiaires  ;  mais  il  pa- 
rait bien  qu'il  faut  encore  distinguer  deux 
époques  dans  ces  terrains  à  Rhinocéros,  et 
que  les  Rh.  leptorhinus  et  megarhinus  sont 
moins  anciens  et  appartiennent  au  terrain 
pliocène,  tandis  que  les  autres  se  trouvent 
dans  le  terrain  miocène.  Ainsi  ce  dernier  ter- 
rain, celui  où  l'on  rencontre  pour  la  première 
fois  les  Rhinocéros,  nourrissait  en  Europe  les 
Rh,  incisivus  ou  Sansaniensis,  brachypus, 
CimogorrhensiSf  tetradactylus  et  minutus  eu 
nombre  à  peu  près  égal  à  celui  des  espèces 
vivantes.  Mais  celles-ci  ne  se  trouvent  pas  à 
la  vérité  réunies  sur  un  espace  aussi  limité 
puisque  TAfrique  n'en  a  que  deux  ou  troia 
au  plus,  le  continent  indien  un  seul,  et  let 
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Des  de  la  Soode  deux.  Mais,  h  cette  ^qua» 
TAfrique  n'était  peut-être  pas  encore  sépa- 
rée de  I*Europe«  et  ne  formait  avec  elle  qu'uo 
faste  continent. 

Quant  aux  Rh.  elcUus  Grolzet  et  Robert , 
Hh.  Golfussii  Raup,  Rh,  Merckii  Eaup,  ou 
Kirchber^dnsis  Jeger  {Mammifères  du  Wur- 
)[mberg)^  Rh.  Sieinheimensis  Jsger  (t&.),  Rh. 
chœrocej^hcUusJsiger  {ib.y,  nous  pensons,  avec 
M.  de  Blainville,  qu'il  n'est  pas  possible  de 
les  admettre  encore  comioe  espèces  distinc- 
tes les  caractères  sur  lesquels  ou  Jea  a  éta- 
blies éunt  trop  rugiiifs 

Probablement  elles  rentreront  dans  les 
espèces  dont  nous  venons  de  parler.  Ainsi  le 
Rh.  elalut  appartenant,  suivant  M.  Pomel, 
au  terrain  pliocène ,  est  sans  doute  ou  un 
Metgarhinui^  ou  un  Leplorhinus. 

11  a  été  trouvé  dans  les  monts  sous-Hjma- 
layas  des  ossements  d'un  Rhinocéros  uni- 
eorne;  mais,  comme  MM.  Falconnetet  Caut- 
ley  publient  dans  ce  moment  un  grand  ou- 
vrage sur  les  fossiles  de  cette  localité,  il  faut 
attendre  sa  publication  pour  connaître  Tes- 
pèce  ou  les  espèces  de  Rhinocéros  qu'ils  y  en- 
registreront. (Laurillard.) 

RHINOCÉROS  DE  MEB.  mah.  —  Go 
donne  vulgairement  ce  oom  au  NarvaK 
Voy.  ce  mot.  (E,  D.) 

*RHINOGH0ERUS  (^^^  utt;^olpoif 
porc).  MAH.  **  Groupe  formé  aux  dépens  de 
Tancien  genre  Cochon  {voy.  ce  mot),  et  in- 
diqué par  M.  Wagler  {SysU  des  Amph. , 
48S0),  (E,  D.) 

*»RHNOCLEMMYS  ^(v,  nei;  xWf^vf , 
tortue).  RKPT.  —  Genre  de  la  famille  des 
Tortues,  établi  par  Kiizinger. 

«RHINOCRYPTA ,  G.-R.  Gray.  ois.  — 
Synonyme  de  êUUnomya ,  Is.  Geoff.  St-Hil. 
etd'Orb.  <Z.  G.) 

RHIIMOCURE.  HOLL.  FOBAM.  —  Geore 
proposé  par  Mootfort  pour  unepetite  coquille 
de  Rhizopode  ou  ForaminiCère,  qui  fait  par- 
tie du  genre  Robuline.  (Dui-) 

*RH1IM0CYLLUS  (^>V,  nex  ;  «v^p^* 
courbé),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères tétramères,  Camille  des  Curcu* 
llonides  gonatocères,  divisioo  des  Erirbi- 
Bîdei,  éubli  par  Qennar  («•  n.  JVelter 
Annal. f  I,  1, 137),  et  qui  renferme  sept 
espèces  d'Europe  ou  de  l*Asie  niaeiiM  ; 
aavoir  :  JL  Mntio4onlal0icuê  Gerby,  lotirai» 
Êm  Lati»  Olwieii  Meg.«  .ScImw»  plan^rmit 
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D^.,  inquUmm  Gbl.,  brauisSdir^  «t^Ovs- 
comis  Chvt.  (C) 

«RHINODERMA  (^^^  net;  iépf>.a,  peau). 
RBPT.  —  Genre  de  Crapauds  distingué  par 
MM.  Duméril  et  Bibroo  (  Erpétologie  géné^ 
ralê,  t.  VllI,  p.  657).  La  seule  espèce  con- 
nue est  le  Rh.  Darwinii,  du  Chili.      (P.  â.J 

RHINODES,  Schoenberr,  Dejean,  ua.  — 
Sjn.  de  MagdaUs  ou  mieux  MagdaUnuê^ 
Germar  et  Schœnberr.  (G.) 

«RIIII^ODIPSAS  (pt'y  nei;  Dtpsos,  nom 
de  genre),  rept.  —  Genre  de  la  famille  dea 
Couleuvres ,  établi  par  Fitzinger  (  Sysi» 
Repl.,  1843). 

«RBINOLACGUS,  Schœnberr.  ma.— Sy- 
nonyme de  Olidocephalus,  Chevrotât.     (C.) 

«RHIIVOLOBIUM  (^2y ,  fc.éç^  bec;  U» 
^(ov,  gousse),  rot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Àsclépiadées  «  tribu  des  Cynan- 
chées,  établi  par  Arnott  {in  Johnslon  Magaz, 
ofzool,  and  bot.  II,  420).  Herbes  originaires 
du  cap  de  Bonne-Elspérauce.  Voy.  àsclépia- 
dées. 

RHINOLOPHE.  Rhinolophus  {ptv ^  nez; 
Xoyo^  éminence).  mau.  —  Genre  de  Chéiro- 
ptères créé  par  Et.  Geoffroy  Saint-UiUire« 
adopté  par  tous  les  zoologistes,  et  placé  dans 
le  groupe  des  Vesperiilioniens,  divisioo  dea 
Rbinolophiens  ou  Lophon  jctères,  et  compre- 
nant un  assez  grand  nombre  d'espèces,  dont 
quelques  auteurs  modernes  ont  formé  plu- 
sieurs groupes  distincts. 

Chez  les  Rhinolopbes  le  nombre  total  dea 
denu  est  de  28  ou  30  et  rarement  de  32  : 
les  incisives  sont  au  nombre  de  deux  à  la 
m&choire  supérieure  et  de  quatre  à  l'infé- 
rieure, ou  parfois  également  de  quatre  à 
rinférieure ,  mais  manquant  complétemeut 
à  la  supérieure  ;  les  incisives  supérieures 
sont  petites, obtuses,  etelles  tombentsouvent 
dans  un  âge  peu  avancé  de  ranioial ,  et  lea 
inférieures,  persistantes,  bilobées  ou  trilo- 
bées, sont  plus  ou  meies  entassées;  les  ca«  ' 
nines«  au  nombre  de  deux  à  chaque  mâ- 
choire, «ont  portées  sur  un  talon  assez  grand, 
qui  se  déveiMppe  avec  l'&ge,  sans  pouaaer  ka 
incisives  de  4eiJC»  alvéoles;  tuùa  les  mo- 
laires ,  au  nombre  de  ^quatre  supérieures  de 
chaque  c6lé  et  à  -chaque  màohoirevet  de  cinq 
inférieurement ,  ou  bien  de  cinq  de  chaque 
cCté  et  à  chaque  nsàcboire  en  haut  et  de  six 
en  bas,  sont  à  couroune  ^roie  de  pointes 
très  eigttès.  U  n'f  e^as  d'ea  inlaiinaxiUaiM 
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N«i»a«i  ■«iillMrt8;cêlL0iCflren|ilvé^ 
^•1  Ihl  «spèctft  pourvue»  4*iDeM«fsi  svfé- 
ijtoKCitM^^Mn  ptiitM  laoïM  aMmiei  » 
plates,  1res  minces,  divergentes,  «mi  éew. 
eUitetAë»^  M  iMitlMfil  teff»  \»  ceiUi^t»  et 
eit  pettUft  IftMCft  luifeBirfiies  dant  U  earti* 
IsieMSAlporUatclkacuM  Ma»ii>cisive,  pUcée 
ptuioliiienieftldAflui  ces  lamelle*  mabiU*» M 
poBiiaot  iMnécff  tacUtmeot  par  le  pJu»  léger 
eflwl;  iwttfoiB  il  parait  ipii'elleâ  ne  teo»- 
beat  pas  régal iènuMenit,.  el  fua  toasqu*iui 
eflbrt  Mciidhealal  Ua  Caât  eéder»  «Iles  it« 
peussent,  car  le  plus  grMi4  Monèca.  des  Rhk- 
nafcipbas  paurvus  de  ces  dénia  ea  ou  près- 
çue  toufoar&daaa  Téiat  adualte,  et^SAiriatti 
<lMa  la  Jaunje  âge;  eji&n,.cfacz  tes  «spèee& 
ptivdes  d*iiiciéjive»  su^ieures,  il  o>  a  paa 
de  laaielles  intecmaiillaices^  et  eee  eigaiias 
M>Di  lenpiaeéa  paa  ua  simple  caetiioge.  Les 
oreiUc&  sob4  nédiiocrefiieftt  grandes ,  nem- 
braoeyaes,  preftiUA  naes,  sana  oreiUon  à 
p«i»  d'aacepmna  près,  al  placées  su»  lea  c4ié» 
4i  U  lAto.  La  aei ,  suitout  chat  tes  espaces 
eacwpéeAn^s,  est.  cotàsUnaieaL  armé  dei 
«rétes  meDkbraaeuses^  deat  t'iaae»  au  la  su- 
pécieuee»  figuie  ua  fer  de  lance  placé  à  pJal 
sm  la  bas  «lu  fron4^  al  la  secamla,  l«rdaBA 
Il  lèvra  Stfpéflieura»  ressemAla  phta  an 
nHaa  à  un  cffotssanlau  à  un  ftf  à  che^afr  : 
c'est  entre  ces  deux  parties  que  s'ouvrenl  de 
vka^ue  eàlà  las  ortficaa  des  narines.;  ces 
uèAes.  soAb  caAastéaistiqaea  et  elles  ooL  vahi 
aui  animaux  que  nous  éiudioas  la  nom 
qu'ils  portent.  Les  lèvres  sont  épaisses,  et 
cette  épaisseur  résuFte  d\in  agrégat  de 
fièaea  aatisculaiaea  qui  saut  sériées,  les  nues 
sar  ke»  aatie»  ai  opfhMées  dfin6  leur  dkee- 
liett;  lea  tamalbea  inteiinaxilbires>  oa  biaa 
la  simple  cartilaga  qui  e»  tient  lieu,,  sont 
mis  en  mouvement  par  ces  fib«es  et  obéis- 
sent à  toutes  les  vibrations  de  Porgane  de 
Todorat.  Les  membranes  interrémoralesont, 
pour  la  forma  et  Péteaihie^  beaucoup  de 
rapports  avec  celles  de  nos  Veapevii lions  ar- 
diviaires;  en*  otttre  les  doigts  des  ailes  sont 
aassi  cou  formés  à  peu  pré»  de  même;  c'est-* 
è-dîre  qu*outra  le  petii  pauce  sépaj>é  et  on- 
guicvrié  f  placé  près  du  poignet ,  les  quatse 
dofgts  suivants  sont  formés  d'osselets  très 
grétes;  à  llndicateuc  il  a'y  a  qu'un  méta- 
c»r]iien  sans  pbalange;  les  autres  dvigta  en 
eni  un  ou  deui  et  aueua  n'est  pourvu 
d'ungie. 
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UM.  Tanoiittck  ai  dA  BUiavîlla  {Ostéo- 
DfrapAt«„  fascicule  dos  CMitojfièretl  ont 
doiuié  des  deuils  aux  Tastéob»^  de  cas 
Cbdiroptèrei.  Ce  derniec  zoolog^ita  a  étudié 
kH^^  sois  les  squebeuea  des  RbiooJophes  et 
daa  RfaiAOpoiaaa  qu'il  coroipare  avec  celui 
des  lAésaidarmes;  salon  Uii^  la  t^  des  Rbi« 
notlaplies  al  des  Bbioopomes  est  plus  hul- 
bausa-au  crâne,  plus  ca massée  et  plus  tron- 
quée à  la  face  que  celle  des  Mégadernes»  et 
eUe  ptéseata  un  large  aplatisseaieiu  de  la 
rég^  froBto- nasale  et  un  déveUippeoMnl 
siB^iftliàrement  bulbeux  des  sinus  maxil- 
laiies^  Les  mâcboires  sont  assez  bien  aern.* 
htable.*  dans  ces  trois  groupes  d'animaux.; 
cependant  le  pcémaxiUaice»  qui  nancyi* 
encare  dans  las  Ebinolopbes ,  existe  ^  quoi- 
que asaes  peu  coioplet  ^  dans  les  Bbino- 
pttmes.  Le  testa  du  squelette  ne  pcéseota 
guère  de  différeoces  que  dans  la  Longueur 
des  vertèbres  de  la  queue»  qui  ne  sont  peut- 
être  pas  en  plus  grand  nombre  que  cbei  les 
MégadermeSf  BNiis  qui«  étAnt  très  allongées 
ei eicessjivemaftt  grêles,  portent  La  queua 
aa-delà  des  membres  postérieurs,  surtout 
dans  Les  Bbinoponies.  Les  autres  os  qui  con- 
stituant la  poitrine  n'orfrent  non  pJua  de 
différence  appréciable  »  ni  dans  le  iu)nibreft 
ai  dana.  U  focme,  au  moins  dans  les  Rhino* 
pomes  ;  maU  il  a'en  est  pas  tout- à  toit  de 
Bi(èrae  dans  les  RbJnolopbes,  dont  les  c6ies, 
(!i.iMrt(Mitles  postérieures»  sont  singulière- 
HwnA  élargies  au  point  de  presq,ue  se  tou- 
cher. Cbeiees  derniers  auimaux  L'hyoUe 
est  élargi^  eieavé^  cotubéforLemeuLeo  desr 
sus  ,  et  ses  cornes  postérieures  ,.  proLougées 
en.  forma  de  bcas  dilatés,  spatules,,  sont 
biea  plus  forts  que  les  antérieurs,  extrêmes 
ment  déliés  dans  les  deux  articles  qui  les 
constituent.  Le  sternum,,  court  et  élargi, 
estsftULaAt,  en  ao^le  ouvert,  et  muni  l&léra- 
lementid'MBeapopbyse  épiueu«e.  Les  os  des 
nef nbr%s  sont  très  grêles;  aux  antérieurs, 
rtMimérua  est  plus  long  et  moins  robuste 
que  dans  les  Mégadermes;  le  radius  est  un 
peu  plus  arqué  ^  sucloul  dana  les  Rbinolo- 
pbe&;  la  cubitus  est  Gliforoie  et  non  coudé, 
et  La,  DMin  est  très  courte  i  en  effet ,.  le  plus 
long  doigt»  qui  est  le  truisième  ou  médian, 
est  à  peine  plus,  long  que  le  radius;  aux 
meroJbres  po&térieurs  U  u'y  a  pas  de  diffé- 
rences ap|)rëciai)Ies  avec  ceux  des  M^ga- 
dermes.  U'os  pénien  a  été  trouvé  diins  deux 
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espèces  de  Rhioolophes  :  dans  le  grand  Fer- 
à-cheval  ,  où  il  a  au  moins  4  lignes  de  long, 
il  est  épaissi  et  triangulaire  à  la  base ,  qui 
est  eicavée  en  capsule ,  et  prenant  ensuite 
en  se  rétrécissant  d'abord ,  puis  en  se  dila- 
tant et  s'amincissant  de  nouveau,  la  forme 
d'une  spatule  étroite,  obtuse  à  1  extrémité; 
et  dans  le  petit  Fer-à-cheval ,  où  il  est  néces- 
sairement plus  petit  et  a  la  forme  de  la 
pointe  d'une  épée  triquétre. 

Une  particularité  anatomique  que  Ton  a 
cru  longtemps  exister  dans  nos  Rhinolophes 
d'Europe  ,  et  principalement  dans  le  petit 
Fer  à  cheval,  éuit  de  présenter  seuls  parmi 
les  Chéiroptères  quatre  mamelles;  mais 
Kuhl  {Zool.  Beitr.)  a  reconnu  qu'il  n'y  avait 
chez  eux  que  deux  mamelles  pectorales, 
comme  à  l'ordinaire,  et  que  les  deux  autres 
corps,  que  Ton  avait  pris  pour  des  mamelles 
inguinales,  n'étaient  que  des  verrues  de  la 
peau,  au-dessous  desquelles  il  n'y  avait  pas 
de  glandes  mammaires  et  qui  conduisaient , 
dit-il ,  dans  la  cavité  du  bassin.  Depuis, 
M.  Temminck  a  conOrmé  entièrement  les 
observations  de  Kulb ,  et  il  dit  que  ces  pré- 
tendus mamelons  ne  servent  en  aucune 
manière  à  la  nutrition ,  que  ce  sont  des  ap- 
pendices d'où  suinte  une  matière  onctueuse, 
fétide,  et  qui  augmente  l'odeur  désagréable 
qu'exhalent  ces  Chauves-Souris. 

Les  Rhinolophes  se  trouvent  répandus 
dans  les  Iles  de  la  Sonde,  dans  l'Inde,  l'Asie, 
TAfrique  et  l'Europe;  on  assure  même  en 
afoir  récemment  découvert  une  espèce  en 
Océanie  ;  jusqu'ici  on  n'en  a  pas  encore  ob- 
servé en  Amérique. 

Ces  Chauves-Souris  vivent  une  grande 
partie  de  l'année  réunies  en  bandes  de  plu- 
sieurs centaines  d'individus  des  deux  sexes, 
soit  dans  les  cavernes ,  les  vieux  bâtiments 
oa  dans  les  troncs  énormes  d'arbres  ver- 
moulus des  forêts  vierges  ;  passé  le  temps  de 
l'accouplement ,  et  quand  les  femelles  sont 
pleines,  celles-ci  s'éloignent  des  mâles,  s'éta- 
blissent, plusieurs  réunies,  dans  des  ca- 
vernes séparées ,  et  vaquent  en  société  de 
leurs  compagnes  aux  soins  de  la  nutrition 
des  deux  petits  qu>11es  mettent  au  monde; 
les  m&les,  de  leur  côté,  vivent  alors  ensem- 
ble, et  la  famille  ne  reprend  ie»  habitudes 
sociales  que  lorsque  les  jeunes  sont  en  état 
de  pourvoir  à  leur  subsistance.  Du  reste,  la 
manière  de  vivre  des  espèces  européennes 
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de  Rhinolophes  ne  diffère  pas  de  celle  des 
autres  Chéiroptères  en  général,  c'est-à-dire 
que  ces  animaux  sont  nocturnes  et  mangent 
des  Insectes. 

Linné,  Erxieben  et  Bechstein  associèrent 
les  Rhinolophes  avec  les  Vespertilions  sous 
l'appellation  commune  de  VespertUto,  Dau- 
benton  le  premier  distingua  le  grand  et  le 
petit  Fer-à-cbeval  que  Linné  avait  confondus. 
Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  au  commencement  de  cet  article  » . 
créa  le  genre  Rhinolophus,  et  aux  deux  es-> 
pèces  anciennement    connues  et   quMl   yl 
plaça,  il  en  adjoignit  de  nouvelles  <|u'il dé- 
crivit pour  la  première  fois;  6.  et  Fr.  Cu- 
vier,  A.-G.   Desmarest,   etc  ,  aioptèreni 
les    idées    dEt.    Geoffroy    Saint-Hilaire 
M.  Horsfield,  un  peu  plus  tard,  décrivit  des 
espèces  nouvelles  en  grand  nombre.  Enfin 
M.  Temminck  (Monogr.  de  mammalogie , 
t.  II,  1'*  livr.,  1835)  résuma  tout  ce  qui 
avait  été  dit  sur  ce  genre ,  décrivit  de  nou- 
velles espèces  et  donna  une  monographie 
complète  de  ce  groupe,  travail  que  nous  sui- 
vons dans  cette  article.    Depuis,    peu  de 
changements  ont  été  opérés  dans  le  groupe 
des  HhinoîophuSf  et  le  nombre  des  espèces , 
qui  aujourd'hui  est  de  plus  de  vingt ,  e  été 
seulement  augmenté  de  deux  par  MM.  Gray 
et  Martin. 

Nous  allons  passer  maintenant  à  la  des- 
cription, ou  plutôt  à  l'indication  des  espèces 
de  ce  genre. 

$  I.  Rbimolophus,  Auctorum. 

Espèces  à  feuille  nasale  non  compliquée  ^ 
à  bord  lisse,  et  placée  transversalement  en  un 
ruban  sur  le  chanfrein  ;  pas  de  lobe  distinct 
à  la  base  de  la  conq^ie ,  ou  bien  ce  lobe  étant 
peu  apparent, 

A.  Espèces  d'Afrique. 

i .  Rhiholophb  TBiDENT ,  Rhinolophus  tfi^ 
dens  Et,  Geoffr.  {Mamm.  d*Égypt.^  pL  2» 
n*  1  ;  Ann,  mus.,  t.  XX).  De  la  Uille  de  la 
Pipistrelle.  Le  pelage  est  rare,  court  et  lisse» 
d'uD  cendré  blanch&tre,  à  base  blaoclie  en 
dessus  et  blanchâtre  en  dessous;  le  bas- 
ventre  et  les  cuisses  sont  nus.  La  queue  est 
courte,  et,  dans  un  tiers  de  sa  longueur,  est 
libre  au-delà  de  la  membrane  interfémo- 
raie.  Le  fer  à  cheval  couvre  toute  la  surface 
du  museau  ;  mais  la  feuille  est  peu  compli- 
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f|uée ,  large  à  sa  base  et  8*élevant  en  latice 
InHis^erse,  éenf  hr  fmriw  supéHeure  est 
Itonnioé»  por  troi*  dents*.  S)v  trome  es 
Êgfpte  (ftiDr  Ie9  proT^riHief  eieavstmna'  tVe» 
montagnes,  et  surtout  dans  les  parties  la 
pto»  reculées  ^»  lom^rani  dts  rok  et  du 
Cflnpie  dte  Den^^aé. 

f:  RHfNOLoraB  db  ComtEason,  Rhin<yhphv9 
Cbwwnaijoim  Et.  6«ein'.  Cette  espèce  habilse 
■Mtgttscaf  ;  elte  ef»t  très  voisine  <fw  R.  éia^ 
ênna ,  dont  elte  diffère  par  sa  feuilt^e*  d'^tt 
fà&rt  moins  large ,  simple ,  à  bord  terimna^ 
•ifondft,  etc.,  et  peut- être,  ainsi  «[h»  le  fait 
•iseifer  M.  Temimnck,  devpait-elte  lai  être 
réunie. 

B.  Espèce  d'Asie, 

3.  Rhikolophe  db  Dokluh,  A/iinoIopAtts 
Ihiitlumensis  Sykes.  Celte  espèce,  qui  babite 
le  pays  des  M'ubraites,  dans  Ttnde,  n'est 
pas  suffisamment  décrite,  et  se  rapproche 
du  A.  instants. 

C.  Espèces  de  là  iialaisie. 

4.  ffsmoLOPim  FAMBQX ,  Hhino^hut  no- 
hU^  Horsfieltl  {Research,  in  Jetoa},  Cest  !« 
pfos  grande  espèce  du  genre;  son  pHage, 
1res-  doox ,  fin  ,  Tong ,  est  brun-marron  en 
énsns  et  blanchâtre  enr  dessous.  La  féu^lTe 
nesalé  est  simple,  à  bord  terminal  en  coupe 
de  couronne  ;  derrière,  et  à  la  base  de  cette 
levitle,  eiistent  quatre  petits  oriffces  presque 
ÉnpercepiiMes  à  Toeil  nu  ;  te  fer  à  eherai 
est  eetonré  d'une  large  membrane  pointue 
iper  éetanierdeplis  latérant.  Elle  se  troure 
•vx  Ifoluques  et  sartout  à  Juve ,  od  on  la 
Vort  Toler  communément  te  soir  dans  les 
allées  des  jardins,  et  le  jour  se  tenant  atta- 
ebée  sous  les  (buiiiesdu-  Mnsa  sapienlum, 

5.  RHiNOLOras  DiADÈVB,  Rhinoiophus  diA- 
êemaÈi,  GeoCFr.  S«mi  envergure  est  d'environ 
t  pied,  e»  le  longueur  de  In  tète  et  du  corps 
ensemble  de  4  pouecs.  Le  pelage  est  d'un 
roui  viret  comme  doré.  La  feuille  de  la  base 
du  front ,  trois  fuis  plus  large  que  haute , 
est  à  bord  arrondi ,  et  enroulée  sur  elle- 
même  de  dehors  en  dedans  :  elle  forme , 
erec  le  bourrelet  en  fer  a  cheval  de  la  lèvre 
supérieure,  comme  une  espère  de  couronne 
ou  de  diadème  qui  entoure  les  ouvertures 
des  narines.  Rapportée  de  Timor  par  Péron 
et  Lesueur. 

6.  RiiiNOLOPBE  msTiNGui,  Btûnotophits  in- 
signis  Horsfield  (A;  vtUgaris  [femelle]  Ilors- 
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field).  Plus  petite  que  les  précédentes,  cette 
espèce  présente ,  cber  le  mtfe ,  le  léte  et  le 
nnqne  blantbes,  tes  autres  partfies  dir  cerpr 
marron  ,  et  cRer  la  fbmelHe,  une  teinte  g^ 
nérale  pfu»  roussàire.  La  Aeuillto  nasale  eif 
à  bord  arrondi ,  plus  large  que  bsuter  tnv 
autre,  couchée  et  poilue,  entre  celle-ci  et  le 
fer  à  cheval ,  qui  a  ,  de  chaque  côté ,  troil 
pKs  fatérauT.  Commune  à  Java. 

7.  RnmoLOpRB  caoeéMiFÈiB,  Péron  et  Efl^ 
sueur,  iTAtnofop^s  speoris  Schneider.  Petite^ 
peiage  court,  lisse,  tricolore  en  dessus  ;  toiv- 
tes  fts  parties  supérieures  couvertes  de  poiBr 
roi-partis  blant  et  brun  chez  le  mâle,  mar- 
ron roussfttre  chex  fa  femelle ,  en  d\es80it# 
d*Qn  blanc  parlait  partout,  eicepté  à  lin^ 
sertion  des  ailes  et  dés  flancs,  qui  sont  d*ui» 
roux  clair.  Feuille  nasale  comme  dans  le  Jl. 
mstgnts.  De  Timor  et  d'Amboine. 

8.  ReiHOLorBE  bicolorb  ,  Rkinolophus  M* 
color Temrar.  Petite;  pelage  fong,  très  fin, 
lisse,  bicolore  partout  :  en  dessus  d*un  blanc 
très  pur,  (fepuis  ni  base  jusqu'au  deux  tiers^ 
e€  d'un  roux  marron  à  la  pointe,  ce  qui  fait 
que  fe  blanc  pur  offre  une  bigarrure  irrégu- 
lière; en  dessous  plus  blanchâtre  qu'en 
dessus,  parce  que  seulement  la  très  fine 
pointe  des  poils  est  colorée  de  brun  ;  mem- 
brane d'un  brun  clair.  Feuille  nasale  petite, 
transversale  »  ayant  une  forte  protubérance 
entre  elle  et  le  fèr  à  cheval,  entourée  d'une 
membrane  découpée  sur  ses  deux  bords; 
une  forte  verrue  au  milieu  de  la  lèvre  infé- 
rieure, et,  de  chaque  côté,  une  verrue  lon- 
gitudinale. Se  trouve  à  Java ,  Amboine  et 
Timor. 

9.  RumoLOTOB  TRicuspE,  Rhinolophus  tri- 
cttspidatus  Temm.  Plus  petite  que  la  Pipis- 
trelle; pelage  d'un  brun  roussètre  clair  en 
dessus ,  d'un  brun  pur  sur  les  côtés  et  sous 
le  croupion  ;  membranes  noir&tres.  Des  Afo- 
luques. 

10.  RmNOtx>PBE  VASQUE,  RAino^bp/^us  toT" 
valus  Horsfield.  D'un  brun  foncé,  avec  une 
nuance  dorée  en  dessus,  plus  claire  en  des- 
sous. Feuille  nasale  comme  dans  le  R.  insi- 
gniSy  avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rapports. 
De  Java. 

S  H.  Pbtllohbiiu,  Leacb;  Hippo&iDoacs , 
Gray. 

Espèces  à  feuille  nasale  plus  ou  moins  com- 
fliquée,  élevée  en  (orme  de  fer  à»  lance  t  et 
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portant  un  socls  cartilagineux,  présentant 
II»  lobe  distinct  à  la  base  externe  de  la  con- 
que;  ce  lobe^  plus  ou  moins  développé,  ser- 
vant à  fermer  le  passage  auditif  et  tenant 
Um  du  tragus, 

A.  Bspèces  d*Burope. 

il.  Rhinolopbe  petit  Fbra-cbeval  ou  bi- 
fn ,  Rhinolophus  hippocrepis  Herm.  (  R.  M- 
fer  Fr.  Cut.,  Vesp.  hipposiderus  Bechst. , 
B.  bihastatus  Et.  Geoffr.,  Tcmm.,  Vesp. 
minus  Montagu ,  le  petit  Fbb-acheval  Buf- 
fon).  Cette  espèce  a  près  de  3  pouces  de  long, 
et  son  envergure  est  de  9.  Le  pelage  est  d^un 
beau  blanc  lustré  ;  dans  Tadulte ,  la  fine 
pointe  des  poils  des  parties  supérieures  est 
colorée;  les  membranes  sont  diaphanes, 
d*un  cendré  foncé  dans  les  m&les  ,  jaun&tre 
dans  les  femelles.  La  feuille  frontale  est 
composée  de  deux  pièces  en  forme  de  fer  de 
lance,  placées  au-dessus  Tune  de  Pautre  ; 
tandis  que  dans  le  grand  Fer- à-cheval ,  Tin- 
férieure  est  en  lame  verticale  carrée.  Se 
trouve  en  Allemagne,  en  France  et  en  Angle- 
terre, dans  tes  vieux  édiOces  et  dans  les  ca- 
vernes, et  est  assex  difflcile  à  découvrir 
parce  qu*il  se  suspend  aux  lieux  peu  acces- 
sibles. 

12.  Rhinolophb  GRAim  Fer-a-cbcval  ou 
UNiFER,  Rhinolophus  ferrum  equinum  Linné 
(  R,  uniha^talus  Et.  GeolTr.,  le  grand  Fer-a- 
cheval,  BulTon,  Daubenton;  Vesp,  hippo- 
crepis Herman).  Il  a  environ  14  pouces 
d*envergure ,  sur  près  de  3  pouces  de  lon- 
gueur totale  pour  le  corps  et  la  tète  ensem- 
ble ;  la  queue  ayant  2  pouces.  La  face  est 
pourvue  d'une  membrane  nue  en  forme  de 
fer  à  cheval ,  qui  borde  la  lèvre  supérieure 
et  entoure  les  narines,  et  au-dessus  est  une 
seconde  crête,  dont  la  partie  inférieure  s'a- 
vance verticalement  sous  forme  d*une  plaque 
à  peu  près  carrée  ,  et  sa  supérieure ,  assez 
grande,  est  aplatie  en  fer  de  lance.  Le  pe- 
■  lage  est  très  doux ,  d*une  couleur  mêlée  de 
cendré  clair  et  de  roux  en  dessus ,  et  d'un 
gris  teint  de  Jaunâtre  en  dessous  ;  les  mem- 
branes sont  noirâtres.  Cette  espèce,  qui  se 
trouve  dans  toute  l'Europe,  excepté  dans  les 
parties  septentrionales  et  orientales ,  est 
commune  aux  environs  de  Paris.  Elle  passe 
Vbiver  endormie  dans  les  vieux  édifices  et 
dans  les  carrières  abandonnées  »  et  ce  sont 
aussi  les  lieux  qui  lui  servent  de  refuge  peu* 
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dant  le  Jour  dans  les  autres  saisoni  de  Tan-» 
née.  Elle  ne  produit  habituellement  que 
deux  petits  par  portée,  et  souvent  même  elle 
n'en  a  qu'un. 

13.  Rbirolophb  CLiFFOR,  i{/itnolophii5  cZi- 
vusus  Crets.  {R.  Geoffroyi  Smith ,  R.  capen- 
sis  Lichst.).  De  la  taille  du  Vesp.  oreillard  : 
en  dessus  d'un  cendré  nuancé  d'une  teinte 
lie  de  vin ,  et  en  dessous  d'un  blanchâtre 
sale.  La  feuille  simple,  en  fer  de  lance,  pea 
élevée  et  garnie  de  poils.  A  été  trouvé  en 
Dalmatie,  et,  en  Afrique,  dans  diverses 
parties  de  l'Egypte,  ainsi  qu'au  cap  de- 
Bon  ne-Espérance. 

B.  Espèce  d'Afrique. 

14.  Rbiicolophk  de  Landbr,  Rhinoîophm 
Landeri,  Cette  espèce,  qui  provient  de  Fer* 
nando-Po,  a  été  signalée,  en  1837  {Proceed. 
zool.  Soc.  Lond,),  par  M.  Martin. 

G.  Espèces  d*Asie. 

15.  Rhuiolopbe  de  Rodx,  Rhinolophus 
Rouxii  Temm.  Assez  petite;  pelage  courte 
cotonneux,  très  crépu,  rare;  les  mâles,  en 
dessus,  d'un  brun  d'ambre,  et,  en  dessous, 
gris  clair;  les  femelles  d'un  roux  ardent  en 
dessus  et  d'un  beau  roux  doré  en  dessous. 
De  Calcutta. 

16.  Rhinolopbb  mppoM,  Rhinolophus  nip- 
pon Temm.  De  taille  moyenne;  le  mâle 
ayant  les  parties  supérieures  brunes  ,  et  les 
inférieures  brunes  cendrées,  et  la  femelle 
des  couleurs  plus  claires;  une  seule  verrue 
garnissant  toute  la  lèvre  inférieure.  Du 
Japon. 

17.  Rbinolophe  CORNU ,  Rhinoîophus  cor» 
nutus  Temm.  Pelage  en  dessus  blanc-rous- 
sâtre  et  plus  clair  en  dessous;  le  focle  du 
fer  k  cheval  élevé  en  corne  obtuse ,  et  par 
devant  à  frontispice  plan.  Du  Japon. 

D.  Espèces  de  Mcdaisie. 

18.  Rhinolopbb  deuil,  Rhinolophus  lue- 
tus  Temm.  {R.  rufa  P.  Gerv.).  Plus  grand 
que  le  Fer-à-cheval  ;  le  pelage  noir  avec  des 
nuances  de  cendré  clair.  De  Java. 

19.  Rbinolopbb  trèfle  ,  Rhinolophus  tri- 
foliatus  Temm.  Long  de  3  pouces  :  roux  en 
dessus  et  blanchâtre  en  dessous;  le  fer  à 
cheval  bien  marqué,  et  de  son  milieu  s'élè- 
vent le  socle  fermé  par  une  épaisse  mem- 
tetne  à  peu  près  aussi  haute  que  la  grand* 
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feuille,  et  partagée  eo  trois  lobes  poiutus 
imitant  un  peu  la  feuille  de  Trèfle.  De  Ja?a. 
20.  Rhinolophe  raui  ,  Rhinoîophus  minor 
Horsf.  De  la  taille  du  petit  Fer-à-cheval  :  le 
^fsge  du  m&le  est,  en  dessus,  brun-noir&tre 
Mgérenient  cendré,  en  dessous  d*un  cendré 
)run  clair  ;  la  femelle  est  toute  rousse,  plus 
daire  en  dessous  qu^en  dessus.  De  Java>  Su- 
matra et  Timor.  ^ 

21.  RaiMOLOPHB  Toism,  Ehinolophus  a/Jlnts 
Horsf.  Petit  ;  le  mâle  est  d*uo  brun  couleur 
de  suie  en  dessus ,  et  brun-cendré  en  des- 
sous; la  femelle,  en  dessus,  est  d*un  brun 
roussàtre ,  en  dessous  d'un  roussàtre  clair  ; 
les  membranes  sont  d'un  brun  noir.  De  Java 
et  Sumatra. 

22.  Rhinolophe  posillb,  Rhinoîophus  pu - 
titlus  Temm.  Plus  petit  que  le  B.  minor; 
pelage  blanc  et  brun-cendré  en  dessus ,  et 
café  au  lait  en  dessous.  De  Java. 

23.  Rhinolophe  Eortote  ,  Rhinoîophus 
Euryotis  Temm.  De  la  taille  du  grand  Fer- 
à-cbeval  ;  la  queue  très  courte;  pelage  ,  en 
dessus  brun-feuille-morte,  mêlé  de  brun 
plus  clair,  et,  en  dessous,  d*un  brun  sale  ; 
la  femelle  moins  rousse  que  le  mâle.  D*Am- 
boina. 

E.  Espèce  d'ÀuUràlie. 

24.  Rhinolophe  a  grande  feuille  ,  Rhino- 
îophus mogaphyllus  Cray  {Proc,  zool.  Soc, 
LondUt  1834).  Cette  espèce,  qui  n'est  pas 
bien  connue,  serait  particulière  à  la  Nou- 
yelle-Galles  du  Sud.  (E.  Deshabest.) 

*  RHINOLOPHIENS.  hah.  —  M.  de 
BlaiD  ville  (Osléographie^  fascicule  des  Chéiro- 
ptères) indique  sous  ce  nom  et  sous  celui  de 
Lophonyclères  une  famille  de  Cbauves -Sou- 
ris ,  dans  laquelle  entrent  les  genres  Méga- 
derme,  Rhinolophe,  Njctopbile  etNyctère. 
Voy.  ces  moU.  (E.  D.) 

*  BHIKOLOPHIIMA.  hah.  —  M.  Gray 
{Ann.  ofPhil.,  XXVI,  1835)  indique  sous 
ee  Dom  une  division  de  Chéiroptères,  com- 
prenant particulièrement  le  genre  Rhinoîo- 
phus {voy.  ce  mot).  M.  Lesson  désigne  le 
même  groupe  sous  le  nom  de  Rhinolophineœ, 

(E.  D.) 
BHINOMAGER  {ph,  nez;  ftaxpoc,  long). 
n».  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  té- 
IraiDères ,  famille  des  Curculionides  ortho- 
oèras,  division  des  Rbinomacérides ,  fondé 
par  Fabcictui {Systema  BLeulh^atorum » U» 
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428),  et  généralement  adopté.  Ce  genre 
ne  renferme  que  deux  espèces  d*Europe,  les 
A.  aUelaboides  et  lepturoides  F.  La  2*  se  ren- 
contre quelquefois,  aux  environs  de  Paris, 
sur  les  fleurs  oa  sur  Técorce  des  Jeunes 
Pins.  (C.) 

BHnfOMAGÉRIDES.  Rhinomaceridm. 
ms.  -*  Cinquième  division  établie  par 
Scbœnberr  (Otspost^to  methodica^  p.  45; 
Gênera  et  species  Curculionidum  synony» 
mta,  1. 1,  p.  240;  V,  339 )  dans  la  famille 
des  Curculionides  orthocères.  Elle  offre  pour 
caractères  :  Une  trompe  allongée,  soit  cour- 
bée ,  soit  un  peu  avancée,  dilatée  à  l'extré- 
mité chef  quelques  uns,  ou  cylindrique 
chez  d'autres  ;  la  tête  est  courte,  transverse  ; 
les  yeui  sont  grands ,  arrondis ,  très  saiU 
lants  ;  les  antennes  sont  composées  de  li  à 
12  articles  :  elles  se  terminent  en  massue, 
qui ,  quelquefois ,  est  un  peu  plus  renflée 
en  dehors  ;  les  étuis  sont  oblongs  ,  étroiu , 
et  recouvrent  Tabdomen.  Genres  :  Eugnamp- 
tuSf  Rhinomacer,  Diodyrhynchus,  Auletes^ 
Belus,  Rhinotia  et  Homalocerus.         (G.) 

«niIlKOMYDÉES.  Rhinomydœ.  ois.  — 
Famille  établie  par  M.  de  Lafresnaye  dans 
Tordre  des  Passereaux ,  et  comprenant  les' 
genres  Rhinomya ,  qui  en  est  le  type ,  Pie- 
roctochos  et  Megalonyx*  (Z.  G.) 

*RHINO]|IY£.  i)/ktnomya(plv,bec;pv(9, 
mouche),  ois.  — Sous  ce  nom,  MM.  Isidore 
Geoffroy  Saint-Hilaire  et  Al.  d'Orbigny  ont 
établi  un  genre  qu'ils  placent  dans  Tordre 
des  Passereaux,  entre  les  Cincles  et  les 
Merles  ,  dans  la  famille ,  par  conséquent, 
des  Mérulidées ,  et  auquel  ils  ont  assigné 
pour  caractères  un  bec  triangulaire,  à  man- 
dibule supérieure  un  peu  arquée,  et  des 
narines  recouvertes  par  une  sorte  d'écaillé. 

L  on  ne  connaît  dans  ce  genre  qu'une  es- 
pèce de  la  Patagonie.  qui  a  été  décrite,  dane 
le  Magasin  de  zoologie,  sous  le  nom  de  Rbi- 
NOMTE  lancéolée,  Rhin,  /anceola/a  Isid.  Geoff. 
et  d'Orbig.  {Voyage  dans  VAm.  mér,,  pi.  7, 
f.  I  ).  (Z.  G.) 

*  RfllNOMYS  (prv,  nez;  fiZçf  rat),  ham. 
—  M.  Lichteinsten  donne  ce  nom  {Sangth.p 
1833)  à  un  groupe  d'insectivores  de  la  divi- 
sion des  Musaraignes.  Voy,  ce  mot.  (E.  D.^ 

niIIXOMTZA  (ptv,  ptvoç,  bec;  pivia, 
mouche),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Di« 
ptères  brachocères ,  famille  des  ToUmères , 
éUbli  par  Wiedemann  (iuss.  Zweif.).  Vtê^ 
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et  type,  nhinomyza  fusca  Wied.  «  la 
trouve  à  Java.  (L.) 

«RUIMONGVS  ^h,  nei;  lyx.i,  masse). 
BIS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Curculionides  gona- 
tocères ,  divisioo  des  .Ajiostasimérides  4îrjrp- 
torbynchides ,  créé  par  Schœnberr  (  Gênera 
$t  species  Curculionidum  synonymia ,  t.  IV , 
i,  p.  577;  VIII,  2«  528),  et  qui  se  com- 
pose (le  15  espèces:  13  apparticoneot  i 
FEurope ,  1  est  originaire  d'Asie  et  1  û'k- 
frique.  Nous  citeroDs  surtout  les  suivantes: 
IL  castor  y  pericarpius ,  gramincus  F.,  6rti- 
dioidest  mconspulus  Hsi.,  gutlalùf  ti paron- 
(hus  Grav.  {albicinclus  Schr.) ,  etc.  La  plu- 
part vivent  sur  des  plantes  avoisinant  les 
eaui.  (C.) 

*i;HINOPELTIS(^rv,  nez;  itAth,  bou- 
dier).  rept.  —  Genre  de  la  famille  des  Cou- 
leuvres ,  établi  par  M.  Agassiz  (m  Wagler 
Je.  Rept,\ 

RUINOPETALUM  Cph,  ^ivo'$,  bec;  ni- 
vaXeis  pétale),  bot.  ph.  —  Genre  d«  la  fa- 
mille des  Liliacées,  sous-ordre  des  Tulipa- 
Cées, établi  par  Fiscber(ea;  Edinb,  newphtloi, 
Joum.Jan.l830,p.  19).  Herbet  des  monts 
Ourals.  Voy,  lilucées. 

*RHI!KOPniS  (piv,  nez;  Sfxç,  serpent). 
■m.  —  Genre  de  la  famille  des  Boas,  éla- 
bU  par  Hempricb. 

•  RHINOPHOGA  (^rv,  nez;  ^«S»},  pho- 
foe).  MAM. — Su  bdi  vision  4les  Phoques  (voy.  ce 
mot)  indiQu^  par  M. Wagler (Sj/st.d'isnpii., 
1830),  (E.  DO 

*RUINOPHRlNl}S(fr«,  net;tpf^<ifoi,  cra- 
paud). BKPT.  —  Genre  de  Bufonîformes  ou 
Crapauds  éubli  et  caractérisé  par  MM.  Du- 
méril  etBibron  {Erpétologie  générale^  t.  VIII, 
p.  757).  La  seule  espèce  est  le  Rh.  ▲  raie 
MRSALS,  R.  dor salit,  du  Mexique.     (P.  G.) 

«lUIIKOPIRUS.  REPT.  —  Genre  de  la 
iMiiiUe  des  Couleuvres  éubli  par  Merren 
{Veut.  sysL  Ampk,,  1820). 

*]UI1K0P0MASTE.  Rhmopomastusijth, 
bec;  ir«fU(9Ti^.ov,  couvercle).  OIS.— Genre 
de  la  Camille  des  Proméropidées,  dans  J'ordre 
des  Passereaux,  établi  par  Smitb,  et  ajaot 
po«r  caractères  :  Un  bec  long,  très  recourbé, 
grêle,  éuoiiy  trigone  à  la  base;  des  narioes 
basalaa,  peu  auvarteSy  longitudinales;  des 
ailes  médiocres;  une  queue  étagéa;  des 
tarses  iiès  aourts,  4rès  mincat.  scutellés» 
terminés  par  des  doigu  faibler 
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Ce  geore,  que  M.  Isidore  Geoirroy-Saint* 
Hilaire  place  dans  la  famille  des  Guêpiers 
(Méropidés),  et  que  G.-K.  Gray  range  entre 
les  Promerops  et  les  Ëpimaques ,  ne  ren- 
ferme qu*une  espèce.  Levaillant  Ta  décria 
sous  le  nom  de  Promerops  namaquois  :  c'eA , 
dans  les  méthodes  actuelles,  leHuiNOPOMAsis 
iCAMAQuois,  Rh,  cyanomelas  Smiih.  (Levaill., 
Ois,  d'Af.,  pi.  5  et  6).  Il  a  un  plumage  bleu 
d'azur  à  reflets  en  dessus,  noir  en  dessous, 
avec  un  miroir  blanc  sur  Taile. 

On  le  trouve  au  cap  de  Bonne  -Espérance» 
dans  le  pays  des  l^amaquois.       (Z.  G.) 

imiKOPOME.  Rhinopoma  (pi'v ,  nez; 
itw^a,  opercule),  mam.  —  Genre  de  Chéi- 
roptères de  la  division  des  Vespertîlioniens^ 
groupe  des  Phyllostomiens,  créé  par  Et.  Geof- 
froy Saint-Hiiaire  {Voyage  en  Egypte)  et 
adopté  par  tous  .les  zoologistes.  Les  RhiiUH 
poma  ont  pour  caractères:  Deux  incisives 
supérieures  écartées  runedeTautre;  quatre 
incisives  inférieures;  deux  canines  médiocres 
à  chaque  mâchoire;  quatre  molaires  supé- 
rieures et  cinq  inférieures,  à  couronne  hé- 
rissée de  pointes  aiguCs,  de  chaque  côté;  nes 
long,  conique,  coupé  carrément  à  Textrémitè, 
et  surmonté  d'une  petite  feuille;  ouvertures 
nasales  étroites,  transversales  et  munies  d*un 
petit  lobe  en  forme  d'opercule;  chanfrein 
large  et  concave;  oreilles  grandes,  réunies 
et  couchées  sur  la  face,  pourvues  tf'un  oreil- 
Ion  extérieur;  membrane  interfémorale 
étroite,  coupée  carrément  et  enveloppant 
seulement  la  base  de  la  queue. 

Quelques  détails  ostéologiques  ont  été  pu- 
bliés par  M.  de  Blainville  sur  une  espèce  de 
ce  genre,  et  il  en  a'été  question  à  Particle 
RHiNOLOPBB  {poyex  ce  mot)  de  ce  Diction- 
naire. 

On  jie  décrit  que  deux  espèces  de  ce  groupe» 
encore  uneseule  est-elle  réellement  bien  con- 
nue; c*est 

Le  Rbinopomb  HtCROPHTLLE,  Rhifiopoma  mir 
crophylla  Et.  Geoffroy,  A. -G.  Desmarest  ;  1â 
Cbauyb-Sodris  d'Égvptb  Belon,  Vespertiii^ 
microphyllus  Brunnich  ,  dont  les  ailes  ont 
7  pouces  4  lignes  d'envergure,  et  dont  11 
queue,  très  longue  et  grêle,  dépasse  de  beau- 
coup la  membrane  interîémorale  qui  est  très 
courte.  L*appareil  olfactif  présente  des  fosseft 
nasales  très  larges,  ce  qui  cause  un  renfle- 
roent  considérable  des  os  maxillaires  ;  et,  ea 
outre,  on  voit  de  petits  opercules  qui,  à  la 
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léloDté  de  ranimai,  peuvent  boucher  les  ou- 
vertures des  narines.  Le  pelage,  long  et  touffu» 
€tt  d*un  gris  cendré.  Cet  animal  se  iroune 
asses  communément  en  Egypte,  et  se  ren- 
contre surtout  dans  les  souterrains  des  pj- 
nmides  près  du  Caire.  Il  a  les  mêmes  habi- 
tudes que  les  Chauves-Souris  de  notre  pays , 
si  ce  n'est  qu*il  fait  continuellement  mouvoir 
•es  narines,  les  dilatant  et  ensuite  les  con- 
traeiaot  de  manière  à  ne  laisser  voir  aucune 
trace  de  Touverture  qui,  de  plus,  est  recou- 
verte par  Topercule  membraneux. 

La  seconde  espèce  de  ce  genre  est 

Le  Bhimopome  de  la  Carolins,  Rhinopoma 
Carolmensis  Éi.  Geoffroy,  qui  n^est  pas  re- 
gardée sans  quelque  doute  comme  particu- 
lière aux  États-Unis  de  PAmérique  du  Sud, 
ce  qui  lui  a  valu  de  M.  Lessoo  ,  le  nom  de 
Rhinopoma  dubia.  Un  peu  plus  petit  que 
Fespèce  précédente,  ses  oreilles  sont  moins 
grandes  et  plus  séparées  ;  sa  queue,  assex 
longue  et  épaisse,  n^est  engagée  par  la  mem- 
brane interrémorale  que  de  la  moitié  de  sa 
longueur  seulement.  Le  pelage  est  brun  ;  les 
membranes  des  ailes  et  du  corps  sont  obscu- 
ws.  (E.  D.) 

«RBINOPTYON  (f  c»,  nei;  «rwo»,  van). 
HPT.  —  Genre  de  la  famille  des  Lacertieus, 
éUbli  par  Fiuinger  {Syst,  Repi  «  1843). 

^RHINOUTHA,  Vigors.  ois.—  Sjfnonyme 
de  Ciiculus,  G.  Cuv»;  Phanicophans ,  Raffl. 
-*Nom  générique  latin  des  Boubous.  (Z.  6.) 

^ABlNOSCYTALfi  (^«v,  nez;  Scytale  , 
nom  de  genre),  bbpt.  —  Genre  de  la  Tainille 
des  Couleuvres,  éUbli  par  Fitxinger  [Syst. 
HepL,  1843). 

*RBIKOSIA.  lus.— Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères,  Tamille  des  Nocturnes  ,  tribu 
des  Tinéides,  éUbli  par  Treitscbke.  Dupon- 
cfael  iCalal  des  L^jûd.  d'Eur.)  en  cite  19 
espèce  répandues  dans  toute  PEurope.  Les 
Mh.  fascieUa^  usltdella ,  coslella  «  fulvellaf 
ssguel/a,  vUeUa^  verbasceUa,  son«  assex  corn- 
Buns  en  France  et  en  Allemagne.      (L.) 

KHINOSIMUS  (ipcv ,  nez;  oipi^c,  camus). 
ma.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  hé- 
léromères ,  famille  des  Sténélytres,  tribu 
iesBhynchostomes,  créé  par  Latreille  {Gcn. 
Cnat.  el  InsecL,  t.  H,  p.  231)  et  adopté 
par  Dejean  (Ca(a<o(rt4e,  3«  édit. ,  p.  252). 
Cet  auteur  en  énumère  tt  espèces  :  4  sont 
•riginaires  d*Europe«  1  est  propre  au  cap 
éeBoooe-EspértDce»  et  1  à  U  Colombie 
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(Nouvelle -Grenade).  On  doit  considérer 
comme  types  ks  Jl.  cenaus  OL,  pUmirottrii^ 
roboris  F,  et  ruficoUis  P».  (C^ 

*RH1N0SIP1I0N  (^r»,  net;  •(«>•»«,  si. 
phon).  REPT.  —  Genrede  U  famille  des  Cou- 
leuvres, établi  par  Fitiioger  (Syst.  Rept,^ 
1843). 

^RfllIVOSTOlIA  (pi9,  nez;  aroVa,  bou- 
che). RSPT.  —  Genre  de  la  famille  des  Cou- 
leuvres, établi  par  Fiuinger  (iV.  class,  Rtipt.^ 
1826). 

RDINOTIA  (^fy,  nez  ;  iriu  outarde),  irs. 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Curculionides  ortho- 
cères ,  division  des  Rhinomacérides ,  établi 
par  Kirby  (m  Lm,  Soc.  Trans»^  t.  XII , 
p.  426),  et  adopté  par  Latreille,  Dejean, 
Boisduval ,  Guérin  ,  Thon  et  Scbœiiherr 
(Gen,  el  sp,  Curculton.  syn.,  t.  I,  p.  243; 
V,  1 ,  354  ).  Ce  genre  se  compose  de  4  es- 
pèces de  TAustralie  ,  savoir  :  H.  hœmoptera 
Ky.,  dermestivenlrisBu fil, t  marginellaHopt 
et  Kirbyi  Scbr.  (C.) 

*RniKOTMETUS  (^:voTpt}Toç,  qni  a  le 
nez  coupé),  iifs.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères subpen  ta  mères ,  famille  des  Cycli- 
ques, tribu  des  Aliicites,  établi  par  nous  et 
mentionné  par  Dejean  {Calai. ^  3e  édit. ^ 
p.  407  ).  Nous  Tavons  formé  sur  une  es- 
pèce originaire  du  Brésil  :  le  R.  cyanipenni» 
Dj,  {archiepiscopalis  Cbv .).  (C.) 

RUINOTRAGIJS  (  piv  ,  nei  ;  xpiyoç  » 
bouc).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères subpentaroères  ,  famille  des  Longi- 
cornes  ,  tribu  des  Cérambycins ,  établi  par 
Gexmar  {Species  inseciorum^  p.  513),  adopte 
par  Serville,  Dejean  ,  Perty,  Klug,  Newman 
et  Guérin.  Il  se  compose  de  11  espèces,  dont 
10  du  Brésil  et  1  de  Cayenne.  Nous  ciierona 
principalement  les  suivantes  :  Ji.  dorsiger 
Ger.^  suturaiiSt  analis  Serv.,  mai-ginatus  ^ 
^sUvtu  P.,  Xuridus  Kl.«  puntcaus,  anceps  N.^ 
et  apicalis  G.  (C) 

RHINOTRICaUM  {ptr,^ivcç,  bec;  Bpï^^ 
Tpg(oç,  poil).  BOT.  CB.—  Genre  de  la  Tamilto 
des  Champignons,  division  desTrichosporés- 
Alcurinés  ,  tribu  des  lilénisporés,  établi  pat 
Corda.  Foy.  htcolooib. 

•RHINOTYPBLOPSÇi',,nezi  Typhlops, 
nom  de  genre).  aKrr.  —  Genre  de  la  fa- 
mille  des  Boas«  établi  par  Fitzinger  {Sysl. 
itepf.»  1843). 

»RHIMJSA»Kirby,  Stephens.  m».  —  Sy- 


Digitized  by  LjOOQIC 


110 


RHI 


RHI 


Bonyme  du  genre  Gymnetron  de  Schœn- 
berr.  (C.) 

«RBINYPTIA  (^c'y,  nez;  Znnoç,  courbé). 
nn.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
penumères,  famille  des  Lamellicornes, 
tribu  des  Scartbéides  phyllopbages ,  pro- 
posé par  Dejean  {Catalogua,  3*  édition, 
p.  174),  qui  y  rapporte  3  espèces  d* Afrique, 
savoir  :  R*  mfuscata,  refUxa  DJ.  et  rosir aia 
Kl.  La  1**  et  la  2*  proviennent  du  Sénégal, 
«t  la  3*  est  particulière  à  l*Arabie.    (C.) 

•ROIPICEPHALUS  (^ck^ç,  éventail  ;  xc- 
if<x\yit  ^^^)'  AKACH.  —  Genre  de  Tordre  des 
Ixodides,  famille  des  Rbipistomides,  établi 
par  M.  Kocb  dans  les  Archims  de  Wiegmann 
pour  1844.  Neuf  espèces  représentent  cette 
nouvelle  coupe  générique;  parmi  elles  je 
citerai,  comme  pouvant  servir  de  type,  le 
Rhipicephalus  Linnœi  Kocb  (tu  Wiegm., 
1844,  p.  238,  n.  1).  Cette  espèce  est  repré- 
sentée, par  M.  Savigny,  dans  le  grand  ou- 
vrage d^Égypte,  pi.  9,  fig.  12. 

RHIPICERA  (piKtç,  éventail;  x/paç , 
corne),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  famille  des  Serricornes, 
tribu  des  Cébrionites,  créé  par  Laireille 
(Hèg.anim.  deCuvier,  t.  III,  1817,  p.  235), 
adopté  par  Guérin-Méneville  (Spéc,  gén.  et 
iconogr,  des  anim,  art.,  1843,  n.  1,  p.  1),  et 
qui  se  compose  de  onze  espèces  ;  six  sont  ori- 
ginaires d*Australie,  quatre  de  TAmérique 
équinoxiale ,  et  une  seule  appartient  à  TA- 
frique  australe,  savoir:  R.  marginala  Lat., 
Dalmannj  West.,  cyanea  Lap.,  abdominalis 
Kl.,  femoralis  Ky.,  Reichei  Guér.,  mysta- 
cînaF.  {Ptilinus),  Druryi, attentuita  West., 
et  veliksla  6y.  (C.) 

«RHIPICÉRIDES.  Rhipicerides.  ins.  — 
Seconde  section  de  Coléoptères,  famille  des 
Serricornes ,  établie  par  Latreiile  (  ouvrage 
postbume  publié  dans  les  Annales  de  la  So» 
ciétéentom,  de  Fr.,  t.  III,  p.  167, 113),  et 
qu*il  caractérise  ainsi  :  Point  d^aptitude  à 
sauter;  présternum  n*étant  pas  avancé  sur 
le  dessous  de  la  tète ,  prolongé  postérieure- 
ment en  pointe  ;  point  de  cavité  mésotbo- 
racique  ;  mandibules  saillantes,  étroites,  très 
arquées,  croisées,  terminées  en  une  pointe 
simple ,  soyeuses  au  côté  extérieur,  près  de 
leur  base,  unidentelées  au  côté  opposé  et  à 
la  base;  palpes  presque  filiformes,  i  der- 
nier article  un  peu  plus  grand,  ovoïde; 
corps  ovale-oblong,  incliné  en  devant,  avec 


les  yeux  globuleux,  saillants;  les  antennes 
sont  flabellées  ou  pectinées,  soit  en  scie,  de 
la  longueur  au  plus  de  la  moite  du  corps, 
insérées  au-devant  des  yeux,  un  peu  en  de- 
dans; le  corselet  trapézoïde,  plus  large  que 
long;  Tabdomen  allongé,  les  tarses  filifor- 
mes, dont  les  quatre  premiers  articles  ordi4 
nairement  courts,  et  le  dernier  fort  long/ 
terminé  par  deux  forts  crochets  simples, 
avec  un  petit  appendice  linéaire  et  soyeui 
dans  Tintervalle. 

1 .  Antennes  des  mâles  flabellées  ou  en 
scie;  tous  les  articles  des  tarses  entiers,  le 
dernier  fort  long ,  terminé  par  deux  forts 
crochets,  avec  un  appendice  saillant  dans 
Tentre-deux  ;  dernier  article  des  palpes 
ovoïde,  rétréci  en  pointe  au  bout;  corps 
oblong. 

2.  Antennes  de  Tun  des  sexes  terminées 
en  massue  (les  quatre  derniers  articles  plus 
grands),  guère  plus  longues  que  la  tète, 
en  scie. 

Deux  palettes  sous  chacun  des  quatre 
premiers  articles  des  tarses. 

Genres  :  Sandalus,  ïihipicera,  Ptyocerus^ 
Chamoerrhipes,  Callirhipis  et  DosctHus  ?.{C.) 

RHIPIDIA  (pimç,  éventail),  ins.  —  Genre 
de  Tordre  des  Diptères  némocères  ,  famille 
des  Tipulaires ,  tribu  des  Tipulaires  terri- 
coles ,  établi  par  Meigen  ,  adopté  par  La- 
treille  {Fam.  nat,)  et  M.  Macquart  (Diptères, 
suites  à  Buffon,  édit.  Roret ,  t.  II ,  p.  92). 
On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  Rhip,  itio- 
culataf  très  commune  en  France  dans  les 
bois  aquatiques.  (L.) 

«RHIPIDIl)M,Bertb.  (inSchrad.Joum,, 
1801,  II,  127,  t.  21,  f.  3).  iOT.  Cl.  — 
Synonyme  de  Schizœa,  Smith. 

«RUIPIDOMYS  (^cnr^,  évenuil;  fiv«, 
rat).  HAM.— Subdivision  du  genre  Rat  {voy. 
ce  mot)  créée  par  M.  Wagner  {Wiegmann 
Archiv.,1,  1834).  (E.  D.) 

«RniPIDOSlPHON(^mrç,  (Soç,  éventail  ; 
atifvtv,  tube).  BOT.  PH.  —  (Pbycées.)  Petit 
genre  de  la  tribu  des  Acétabulariées,  que 
nous  avons  établi  {Voyage  au  pôle  Sud  ^ 
Crypt.,  p.  22,  t.  VII,  f.  3)  sur  une  Algue 
de  Java.  Elle  y  vit,  sur  les  Madrépores,  avec 
le  Turbinariadenttdata.  Voici  comment  nous 
la  caractérisons  :  Fronde  courte ,  composée 
d*un  stipe  cylindracé ,  monosiphonié ,  el 
d*une  lame  en  éventail  que  forment  des 
tubes  Juxtaposés,  dichotomés  et  anastomo» 
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tés  entre  eut.  Ces  tubes  contîenneot  une 
matière  granuleuse  verte,  et  toute  U  plante, 
qui ,  dans  les  exemplaires  que  nous  avons 
eus  sous  les  yeux,  n*a  pas  un  centimètre  de 
hauteur,  s^encroùte  de  calcaire  vers  la  fin 
de  sa  vie ,  absolument  comme  TAcétabu- 
liire ,  près  duquel  elle  vient  se  placer. 

(C.  M.) 

RHIPIDIJRE.  Hhipidura  (  piitU ,  éven- 
Uil  ;  ovp« ,  queue  ).  ois.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Gobe- Mouches  (  M uscicapidées  ) 
dans  Tordre  des  Passereaux,  caractérisé  par 
un  bec  court,  déprimé,  élargi  à  la  base  et 
comprimé  à  la  pointe;  à  arête  arquée;  à 
mandibule  supérieure  écbancrée;  des  na- 
rines situées  à  la  base  du  bec,  ovalaires, 
presque  recouvertes  par  des  soies  et  des  plu- 
mes; des  ailes  médiocres,  presque  acumi- 
Dées;  une  queue  longue,  ouverte,  arrondie 
à  son  extrémité. 

Les  Rhipidures  sont  tellement  voisins  des 
Gobe -Mouches  et  des  Moucberolles  ,  qu*on 
peut  les  considérer  comme  un  démembre- 
ment des  genres  que  forment  ces  Oiseaux. 
L*espèce  type  était  même  classée  par  Gme- 
lin  parmi  les  Muscicapa.  Cest  à  MM.  Vigors 
ei  Horsfield  qu*est  due  la  création  du  genre 
Rhipidure. 

On  connaît  fort  peu  le  genre  de  vie  et  les 
mœurs  des  Rhipidures  ;  on  sait  seulement 
que  le  Rhipidure  flabellifère  fréquente  les 
buissons,  d'où  il  s*élance ,  à  la  manière  des 
Gobe-Mouches ,  sur  les  Insectes  dont  il  fait 
sa  proie,  et  que  lorsqu'il  vole,  il  épanouit  sa 
queue  en  éventail.  Le  colonel  Sykes  dit  enfin 
que  le  Rhipidure  à  ventre  brun  a  un  chant 
fort  agréable. 

Tous  les  Rhipidures  actuellement  connus 
habitent  Tlnde  et  la  Nouvelle- Hollande. 
Nous  nous  bornerons  a  les  nommer. 

Le  RaiPiDDBB  flabbllipère,  ^hip.stahelli" 
fera  Vig.  et  Horsf.,  Muscicapa  flabeUifera 
Gmel.,  de  la  terre  de  Diémen  et  de  Port- 
Jackson.  —  Le  Rbipioubb  motaqllb,  Rhip, 
viotacilloides  Vig.  et  Horsf. ,  du  bord  de  la 
rivière  de  Georges,  à  la  Nouvelle- Hollande. 
—  Le  RHiPmuRB  a  fbont  boux,  Rhip,  ru/l- 
from$  Less. ,  de  ParamatU.  —  Le  Rhipukibb 
GOUBOifiii ,  Bhip.  auréola  Less. ,  de  la  Nou- 
Telle-Hollande  ?.  —  Le  Rbipiduib  a  collibi 
aoiBy  Rhip.  nigritorquis  Vig.,  des  lies  Pbi* 
llppinet.  —  Le  BniPinoBB  a  fbont  blamc  , 
Rh^.  alhofrontata  Frank ,  des  bords  da 
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Gange.  —  Et  le  RniPinoBB  a  tbiitbb  bbok  » 

Rhip,  fuscoventris  Frank,  même  habitat  que 
le  précédent.  (Z.  G.) 

RHIPIPHORUS  (piicfc,  éventail;  9/. 
P« ,  porter),  ins.  —  Genre  de  Tordre  de  Co- 
léoptères hétéromères ,  famille  des  Traché- 
lides ,  tribu  des  Mordellones ,  créé  par  Fa- 
brichis  (  Systema  eleulh»ratorum  ,  t.  Il  , 
p.  118),  et  généralement  adopté  depuis.  De- 
Jean  {Cataloguô,  3*  édit.,  p.  240)  en  énu- 
mère  29  espèces  :  22  appartiennent  à  TA- 
mérique,  3  à  l^Europe  et  3  à  l'Afrique. 
Nous  citerons  surtout  les  suivantes  :  R.  d«- 
maculatus,  flabellcUus,  humeratuSt  dtmidiO' 
tus,  ventralis  F.,  6tco/or  Say.  La  larve  de  la 
première ,  qui  est  originaire  de  la  France 
méridionale ,  vit  dans  la  tige  de  VEryn' 
gium  campestre,  (C.) 

RHIPIPTÈRES.  Rhipipteraipinlç,  éven- 
tail ;  iTTcp^v ,  aile),  ihs.  —  Régulièrement 
il  eût  fallu  écrire  Rhipidoptera.  Latreille  dé- 
signait sous  cette  dénomination  Tun  des  or- 
dres de  la  classe  des  Insectes.  La  même  di- 
vision ayant  été  établie  précédemment  par 
le  célèbre  naturaliste  anglais  Kirby ,  sous 
le  nom  de  Strepsiptera ,  ce  dernier  a  géné- 
ralement prévalu.  Voy.  stbepsiptèbes.  (El.) 

»RHIPIPT£RYX(^(trc'ç,  éventail;  irr.piJÇ, 
aile).  Genre  de  la  tribu  des  Grylliens,  groupe 
des  Tridactylites,  de  Tordre  des  Orthoptères, 
établi  par  M.  Newman  {Entom.  Magaz.)  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les  Rhi- 
piptéryx  très  voisins  de  nos  Tridactyles  s'en 
distinguent  surtout  par  leurs  tarses  compo- 
sés seulement  de  deux  articles,  et  par  leurs 
antennes  de  dix  articles ,  et  au  moins  aussi 
longues  que  la  tête  et  le  prothorax  réunis. 
Les  espèces  de  ce  genre  habitent  TAmériqua 
méridionale.  Le  type  est  le  R,  marginatui 
New.  M.  Serville  en  décrit  deux  autres,  les 
R.  Brullœi  et  R.  aler  Serv.  (Bl.) 

«RHIPiSTOMA  (^mfç,  évenUil;  ar^, 
bouche).  ABACBN.  —  Ce  genre,  qui  appar- 
tient à  Tordre  des  Ixodides  et  à  la  fa- 
mille des  Rhipislomides ,  a  été  établi  par 
M.  Roch  dans  les  Archives  de  Wiegmann 
pour  1844.  Deux  espèces  représentent  cette 
nouvelle  coupe  générique  ;  parmi  elles ,  je 
citerai  le  Hhipistoma  Leachii  Koch  (tu  Wieg- 
tnann  Arch.,  p.  239,  n**  1).  Cette  espèce, 
qui  a  été  rencontrée  en  Egypte,  a  été  repré- 
sentée dans  le  grand  ouvrage  sur  cette  par- 
1  tie  de  TAfrique,  à  la  pi.  9 ,  fig.  9.  ifk.  L.) 
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BHIPISTOmDES.  BhipistùnMB,  abach. 
»-lf.  Rocb,  &àm  h»  Archhes  de  WiegimoD, 
rS4^,  donne  ce  nom  è  une  femit^e  des  ho- 
iidte  f  (ftH  comprend  les  genrer  Dormacên- 
for,  HœmaphysaiiSf  Hhipkephahiftt  Mipis- 
tùma.  Voy,  ce»  motr.  (H.  h.) 

RII1PSALI9.  BOT.  PK  —  Genre  de  H 
innilte  de»  Opuntrâcén,  élabK  per  Gsrtner 
<r,  136,  t.  2S).  On  eir  cenmrtt  7  espèce»  r 
ce  sont  deffarbnsffeanx  cftarnus  qafcroissent 
priDcipderaent  dans  les  réglbis  tropicafet 
êd  rAméritTiie.  Toy.  ofjjmtkcÈES* 

RHiZlNA  (pcÇa,  racine),  bot.  cb.  — 
6^re  de  ta  ramitle  de»  Ctnmpignons,  éftfî- 
fioit d^ TMea9poré»Ectothèqtie8)  trfbu de» 
CTa«hrdé»-Pet2ixé9,  étaWi  par  Fric»  {Obs. 
myc.t  I,  i6t>.  CbampignoRS  Cfoissaot  sur 
I»  terre.  Kotf.  BTCOLOCts. 

«RUIZIKIA  (ptÇa,  racine  >.  beu.?  — 
M.  Hammerscbimdit  a  décrit  sotis  ce  nom  , 
dans  ry^'i  pour  1824 ,  rni  genre  voisin  de» 
Grégarine».  Il  drc  en  connatCre  neuf  espères, 
mei»  il  n^en  décrit  que  deux  r  le»  ffh.  cur- 
vota,  parasite  dan»  lies  larve»  du  Cetonia 
aurata ,  et  Rh.  oblongata  de  YOpairum  sa- 
kuhsum,  (P.  G.) 

*ltlHZOBIA  (ptÇa,  wffne;  Sïooi,  vivre), 
m». —  GeiMrede  Tordre  des  Coléoptères  peu- 
tamnère»,  famille  des  LameIKtomes,  tribu 
àe»  Searabéides  phyllophages ,  proposé  par 
Dc^ean  [Calalogve,  3*^  édîfc.,  p.  1T4),  qof 
le  comf>osedes  deux  espèce»  suivautes  r  B. 
carbonaria  et  testacea  DeJ .  La  1  '*  est  ovigi- 
Mriredes  environ»  de  Buenos-Ayre»,  et  fa  2* 
du  BrésiK  (C) 

RHIZOBIUS  (p/Ç^x ,  racine;  Stoto,  vivre). 
m».  —  Genre  de  la  tribu  des  Apbidten»,  de 
Flardre  des  Hémiptères,  établf  par  M.  But- 
metster  {Hiindb.  der  Entwn.),  et  eompre- 
iMnt  le»  R»  pilowllm  et  A.  pini,  Burm,  Voy. 

«RHIZOBIUS  (ptÇa,  racine;  ffto«,  fe  vis). 
mm, —  Genrede  Tordre  des  CtHéopières  sub- 
télrainères ,  de  la  famille  des  Apbittipbage» 
et  de  1»  iribu  des  Cocmellîttes ,  créé  par 
Stepheo»  {/t  syi-^natis  enf.  of  brilish  tnseds, 
t.  I,  p.  239)  et  adopté  par  Mulsant  (  HisL 
nat.  des  Coiéopt.  de  France,  1846,  Secitri-- 
pa^}e9,  p.  2(»l).  Les  types  sont  :  la  NUidula 
lUura  F. ,  et  la  R.  centi  imacnlata  Zi(*g1er.  La 
!■•  se  tronve  dans  toute  rEuro|)e ,  et  fa  2* 
en  Dnlmniie.  Ces  Insecies  formant  pour  De- 
jemi{Cala>OQuey  3*  édit.,  p.  462)  son  genre 


Nundtnaf  qui  D*a  pas  été  adopté.  Les  M* 
smUeltâhu  et  pecforon»  (F.)  Leach  rentrent 
dan»  fe  genre  Cacicutà  Step. ,  Cocciduta 
DcJ; (c.y 

RHfZOBLASTF  (pe'^a  ^  racine  ;  ^dvm  ^ 
;  bourgeon  ).  bot.  —  Épitbète  donnéiB  par 
I  Tf  illdenow  aux  embryons  pourvu»  de  n^ 
cine. 

RRIZOBOLÉES.  Rhizoboleœ.  bot^  pb^ 
—  Famille  de  plante»  dicotylédonée»,  po- 
Typétafes,  hypogynes,  fusqu*ki  seufemenf 
composée  des  espèces  d*un  genre  unique,  le 
'  Caryocar  L.,  qui  reçut  pfus  tard  de  Gœrtner 
fe  nom  de  Bkizoboius  qui  Ta  donné  i  la 
fàmiTTe.  Dans  ce  même  genre  sont  venu»  se 
fondre  le»  deux  qu'Aublet  avait  proposés 
sou»  les  noms  de  Pekea  et  dé  Saouari.  Le 
caractère  tel  que  nous  aflons  Te  donner  est 
donc  Jusqu*îcf  en  même  temps  générique  et 
pourra  être  modifié  par  la  connaissance  de 
quelque  genre  nouveau.  On  en  a  bien  rap- 
proché un  autre,  rylnt1lodiscu»,G.-F.-W. 
Sfey.,  mais  beaucoup  trop  imparftîtennent 
connu  pour  qu'il  doFve  être  prf»  en  consi- 
dération dans  FeipositioD  de  cee  caractères 
que  voici  :  Calîce  persistant,  composé  de  5- 
6  folioles  imbriquées.  Fêtais  en  nombre 
égal  et  alternes,  grandes  et  concaves,  s*enve- 
loppantdans  le  bouton,  caduques.  Êtamlnes 
très  nombreuse»  insérées  sur  un  disque  hy- 
pogynfque,  a  filets  fififormes  adhérents  par 
leur  base  avec  celles  des  pétales  ainsi  qn^entre 
eux,  à  anthères  fntrorsesbilocnlafres-.  OTafre 
libre,  surmonté  et  4-5  styles  distincts, 
flKforme» ,  terminé»  chacun  par  on   petit 
stigmate  en  tète,  partagé  en  autant  d\e  Toges 
dont  chacune  renferme  un  ovule  semr-ana- 
trope,  accolé  à  Tangle  interne.   Cet  oyarre 
se  Ibbe  pfus  tartf  et  finit  par  se  partager  en 
autant  d^drupesunies  seulement  vers  Taxe» 
quelquefois  réduites  à  une  seule  par  arur- 
temeiit,   dbnt  Tenveloppe,  sou»  une  dieir 
bucyreuse,  présente  une  couche    lfgnei]»o 
formée  par  un  amas  de  fhisceaux   raîde» , 
rapprochés  et  hérissant  tonte  IB  surface.  L« 
graine  solitaire ,  convexe  en  dehors,  an- peu 
conctfveen  dedans  où  elle  est  marquée  d*'uDe 
large  aréole  répondante  son  point d*attacbe, 
présente  un   test  fongueux    doublé   cTbiie 
membrane,  et  immédiatement au-de«8ous  un 
embryou  trè>  remarquable  par  Ténorme  dî6- 
veloi)pement  de  la    radicule  qui  en  femre 
presque  toute  la  masse ,  les  cotylédon»  étant 
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féduiU  i  deux  petites  squamules  qai  termi- 
nent une  tigelle  courte  etgréle  repliée  surl« 
bas  de  cette  radicule*  laquelle,  par  son  ex- 
trémité libre,  regarde  le  haut  de  la  loge. 
Les  espèces  sont  de  très  grands  arbres  de  la 
Guiane  ou  du  Brésil,  à  feuilles  opposées, 
composées  de  trois  ou  cinq  folioles  palmées, 
articulées  sur  le  pétiole  qui  Test  lui-même 
sur  la  branche,  dépourvues  de  stipules  ;  à 
grandes  fleurs  disposées  en  grappes,  portées 
sur  des  pédicelles  également  articulés.  On  se 
sert,  dans  la  préparation  des  aliments,  de  la 
pulpe  butyreuse  du  péricarpe;  mais  ce  sont 
•urtoutles  embryons  qui  en  sont  recherchés 
et  pour  le  goût  agréable»  et  pour  Thuile  qu*ils 
contiennent  abondamment.  (Ad.  J.) 
BHIZOBOLUS,  Gcrtn.  (U,  93).  bot.  ph. 

—  Synonyme  de  Caryocar,  Linn. 
RHIZOCARPIENS.  Rhizocarpiani  (ptÇa, 

racine  ;  xapirôç ,  fruit),  bot.  —  Nom  donné 
par  De  Candolle  aux  végétaux  dont  la  tige 
ne  porte  fruit  qu*une  seule  fois ,  mais  dont 
la  racine  reproduit,  chaque  année,  de  nou- 
velles tiges  fructifères. 

RHIZOCARPON ,  Ram.  (  in  DC.  FI. 
franc..  H,  366).  bot.  cb.  —  Synonyme  de 
Lecidea,  Achar. 

RHIZOCTONIA  (p^Ça,  racine;  Sxr»,  huit). 
bot.  cb.  —  Genre  créé  par  De  Candolle  pour 
quelques  espèces  de  Scierolium.  Voy,  ce 
mot. 

«RHIZOGONIÉES.  Bhizogonièœ  {ftK*y 
racine;  yow},  production,  fruit),  bot.  cb. 

—  (  Mousses.  )  Ost  le  nom  d'une  petite 
tribu  de  la  famille  des  Mousses,  laquelle 
ne  se  compose  que  des  genres  Hymenodon ,' 
Hook.,  F.  et  Wils. ,  et  Rhisogonium,  BriiJ. 
Voy.  ces  mots  et  Tariicle  mousses.   (C.  M.) 

*RII1Z0G0I^IUM  (ptÇa,  racine;  yov^', 
fruit),  bot.  cr.  —  (Mousses.)  Bridel  a  fondé 
ce  genre  {BryoL  univ.,  t.  H,  p.  663)  sur 
deux  Mousses  de  Thémisphère  austral,  dont 
la  place  était  auparavant  fort  incertaine , 
puisque  Ton  avait  fait  successivement  passer 
Tune  d'elles  par  les  genres  Leskia^  Hypnum 
et  Fissidens,  Voici  comment  il  est  défini  : 
Pérbtome  double,  peu  différent  de  celui  des 
Leskies  et  des  Hypnes.  Capsule  égale,  sans 
anneau.  Fleurs  dioYques,  placées  à  la  base  de 
la  plante,  près  de  la  racine,  d'où  le  nom  gé- 
nérique. Ce  sont  de  jolies  petites  plantes , 
dont  toute  la  manière  d'être  et  de  se  repro- 
duire semble  les  éloigner  des  autres  Mousses 
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tù  les  rapprochant  des  Fougères.  Elles  odI 
deux  sortes  de  tiges  :  les  unes ,  en  forme  de 
fronde  et  assez  semblables  à  celles  des  Fissi- 
dents,  sont  stériles;  les  autres,  fertiles» 
sont  excessivement  courtes  et  eonsistent 
presque  dans  le  seul  périchèse  qui  semble 
partir  des  racines.  Les  feuilles,  distiques  et 
munies  d'une  nervure  dans  les  premières» 
sont  énerves  et  imbriquées  de  toutes  parti 
dans  les  secondes.  (C.  M.) 

«RHIZOGUM,  Hanr.  (Gen.  ofsoulhAfrie. 
PlanLy  235).  bot.  ph.— Syn.de  A/iiyoJtMiH 
Burch. 

RHIZOMORPHA  (pîÇa,  racine;  fiop^, 
forme  ).  bot.  cb.  —  Genre  de  Champignoni 
établi  par  Roth  {CalalecL,  i,  233).  Ces 
plantes  se  présentent  sous  la  forme  d'un 
thallus  continu,  rameux ,  ressemblant  i  dee 
racines,  arrondi  ou  comprimé,  formé  exté- 
rieurement d'une  sorte  d'écorce  noire  ou 
d'un  brun  foncé ,  et  d'une  partie  centrale 
blanche  composée  d'une  matière  flocon- 
neuse ;  i  la  surface  de  ce  thallus  on  observe 
des  tubercules  formés  par  un  développe- 
ment du  même  tissu  ,  et  formant  un  faux 
péridium  ,  dans  lequel  se  trouve  également 
une  matière  d'abord  compacte  et  filamen* 
teuse ,  ensuite  pulvérulente.  L'espèce  type 
de  ce  genre  est  le  Rhizomorpha  sublerranea^ 
qui  croit  dans  les  mines  et  autres  lieux  sou- 
terrains ou  dans  les  fissures  d'arbres,  et  pré- 
sente des  phénomènes  remarquables  de  phoe- 
phorescence. 

*RniZOMYS  (pc'Çx,  racine;  pivç,  rat). 
HAM. — M.  G ray  (Proc.  zool.  Soc.  Lond., 
1820)  indique  sous  ce  nom  un  groupe  de 
Rongeurs  qui  se  rapporte  à  celui  des  Chin- 
chillas. Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*RIIIZOK£MUS  (pc'Ça,  racine;  vo;*;).  pâ- 
ture). INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  de  la  famille  des  Lamel- 
licornes et  de  la  tribu  des  Scarabéides  pbyl- 
lophages,  formé  par  Dejean  {Calai. ^  3*  éd., 
p.  180).  L'auteur  y  rapporte  deux  espèces 
du  Brésil ,  qu'il  nomme  R.  ambUiosa  et  vi- 
rescens.  (C.) 

^RniZOPHAGA  (piÇa,  racine;  (pa>.  Je 
mange),  ham. — Subdivision  des  Marsupiaux, 
selon  M.  Owen  (Proc.  zool.  Soc.  Lond. ,  1 829). 

(E.  D.) 

«RBIZOPHAGUS  (p^Ça,  racine;  9>yo«. 
mangeur),  ihs.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co* 
léopières  cétramères,  de  la  famille  det  XiI(H 
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fëages  tt  de  hi  trièu  des  Moasltwftei,  créé 
pw  UwbAà (fi^r,  t  Y,  S.18,  L  j,  f.  7,») 
•fc  »def  té  par  EridMon  {Naêur^fe9€hUchi9  d»r 
ImsÊC^m  Ihmtscklcmds,  1S45,  p.  216),  qui 
1»  rapporte  à  sa  ntmille  àtt  Niiiéulaif  es  H  à 
fek  Ui^u  da  stt  lpiM«.  Cet  u^tewr  lui  iietgne 
pam  caracièies  :  dts  MiteBiiM  imposées  de 
dis  artidts ,  avec  une  massue  solide  et  des 
iMses  d*Mléf emèce»  cImb  tes  mêles. 

Ce  geore  renferme  une  Yingtaine  d*«»pè- 
<it:  12  sont  otiginatree  d'C\jfOpe,  4  d'Amé- 
lM|ue,  al  le»  autres  d*Afri<f«e.  Nous  cileroiM 
comme  y  étant  comprises  les  suivantes  :  il. 

firrfàgin9m^  dispttr,  pmrmUus  Payk  {LycHès 
et  ces  auteurs),  il.  frondtt,  oribratus,  pa^ 
faUe/oeoUisâbK,etc. 

Ces  Inaectet,  ainsi  que  leurs  larves,  se 
tenooatrent  sous  lea  écovcet  des  arbres,  et 
aussi  sur  les  racine»  de  ceui  morts  et  en 
défMapositioB.  (C.) 

RMIXOPlilLUS,  Leack.  nm.  -^  Syf»^ 
BysM  de  DemHrias.  (€.) 

IUU20PII0IU.  lee.  ra.  -^  Voy.  palé- 

TUVIRl. 

RHUOPUORACiBS.  iUWzopJ^omcert. 
BOT.  PB.  -^  M.  Lindley  a  nodiOé  aiiMi  légè- 
temeat  le  nom  de  la  Camille  plut  ancienne- 
aient  et  géaératement  connue  sous  ccHm  de 
JUtisophorém^  Voy.  ce  mol.  (Ad.  J.) 

RHI20PII0WBBS.  BhizifpfmM,  W9. 
n.  —  Famille  de  plaaaes  dicotylédoaées , 
inoDopétales,  hypogynes«  dont  les  earactères 
•ont  leasulvaMa  :  Calice  le  pluaseuveat  ac- 
ceaipegné  à  sa  base  d^uae  brackéc  cupui»- 
lirme,  découpé  es  4*12  segments  dont  la 
ffféaoraicon  cet  vaAraireL  Auuat  de  pétales 
alternes»  entiers  ou  laciniés ,  insérés  sur  le 
pourtour  di*ttO  disqne  q«t  tapisse  et  dépasse 
le  tuJDe  du  calice.  Étaminec  en  nonbre  dou- 
hU,.  triple  ou  parement  muHiple;  dttns  te 
preoiitfr eaa,  qui  esll» plnafpéqueD^oppoH 
aéea  deui.  par  dem  aua  pélales ,  Insérées 
awnntf  wau  è  fileie  libres ,  à  aotèèrea  bilce 
eulasrea,  iMcevet»  iTouiceDi  par  dtefiHiiei, 
qui,  quelquefois,  détachent  la  paroi  en  dewi 
^aJvec  aftfdrteun»  al  pectérièiiceL  Ovaire 
•Md*.. mktmkmmi  pavUev  «tee leoalice, 
innnoiilé  d*u»  Up»  filibnM  m»,  ctDîqoa^ 
J  HidfUQ  itigmate  entier  ou  2-3-denté,  creusé 
4aM  1%  paciiom  iritiÉitta  êi  ^4  liges , 
miiwna(i.cliaaiiiMidet>t  ovutoi  onltoKiiua 
lifaapItMAaciMi^ 


KHI 

en  très  rarement  d^ine  seuHo  foge  6ovu1é^. 
Fruit  coriace  entouré  ou  couronné  par  1^ 
Nmbedu  calice  persistant,  réduit  par  avor- 
lemeni  à  une  seule  loge  et  une  seule  graine 
dépourvue  de  périisperme ,  et  remarquable 
par  sa  germination  anticipée  sans  que  le 
fruit  se  détache  de  Tarbre;  la  radicule  su- 
père  perce  le  péricarpe,  et,  se  dirigeant  vers 
la  terre,  finit  souvent  par  Tatteindre  et 
s^enracifier.  Ces  espèces  sont  des  arbres  ou 
arbrisseaui  extrêmement  multipliés  sur  tous 
les  rivages  des  mers  tropicales»  où  ils  crois- 
sent dans  la  vase ,  et  forment  un  des  traits 
les  pfus  caractéristiqaes  de  la  végétation  lit- 
torale. Leurs  feuilles  sont  opposées,  avec  des 
stipules  interpétiolaires,  coriaces  et  très  en- 
tières :  leurs  fleurs  filées  sur  des  pédoncules 
terminaux  ou  axillaires,  di-  ou  trichotomes, 
quelquefois  raccourcis  de  manière  à  simuler 
un  capitule. 

ftCNlK». 

il/t(2ophora,Lam  (Jfan^um,  Ru mph.). — 
Tm^ops,  Am.  —  Kandelia  ,  W.  et  Arn.  — 
Bruguiera,  Làm. {PcUetuveria^  Pet. -Th.).  — 
CaralUa,  Rexb.  {Barraldeia,  Tet. -Th. —  Sa- 
rtiultia ,  Sleud.  —  Dkttoma^  Lour.  —  Pete^ 
loma^  DC.  —  Calaliumy  Hamilt.  —  Demid(h 
fia ,  Dennst.). 

If.  R.  Brown ,  qui  a  établi  ce  groupe ,  a 
signalé  rafftntté  que  présente  avec  hii  le 
Legnotis,  Sw.  {Cassipourea  ^  Aubl.  —  TUa, 
Scop.  ^  Rkhâéa,  Pel.-Th.  —  Whihea,  Spr.), 
et  M.  Endlicher,  adoptant  cette  idée,  a  in- 
diqué à  la  suite  deaRbizopborées  une  petite 
limUke  des  Legnotidées,  qui,  avec  le  genre 
précédent,  en  compte  seulement  un  autre» 
leDrypiepeta/um,  Am.  La  ptnpart  de  ses  ca- 
ractères sent  ceux  que  nous  venons  d'ébu* 
mérer  ;  les  principales  dlMrenees  sont  uo 
ovaire  libre,  un^gvaiaepérispermée,  et  ua 
Iruik  dtecnu  eu  cepsoiaire.  (Ad.  J.) 

•  RMI»MPHyi.LIME9  (  ^fÇbc ,  racine  ; 
^liev,  feuille).  Bov.  ca.  •—  (Pbycées.yCesi 
le  nom  d*aoe  peUte  tribu  de  la  famille  des 
Floridées.,  a^aat  peut  type  le*  genre  BkiMo^ 
phyUiê  {voy,  ce  mot),  et  comprenant  en  oa- 
Ira  le  geara  Famhêa  Rory  ^  Montp-.  (Ft. 
oi^.,  t.l,p,  64).  (C.  ll.| 

AIII2lOiWLl.IS  (^r>,  racine;  f^ 
Xkê^  reuiRe).  bot.  ca.  «-^(Pbyeées.>Parasile 
sur  le  PsyssMiftaliio  içiMimaria,  cette  Jelfi 
FhMidéa,  dont  on>  a  Ikil  saecessifement  us 
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enfin  le  type  iTun  nouveau  genre.  Établi 
d*lit>ord  par  91.  Kûtiing  sur  la  structura 
smfte  dt  sa  fromle ,  nous  avons  eu  la  bonne 
fortune  de  rencontrer  dans  les  collections 
àt  rAlgérie  sa  fructlRcatton  conceptacu- 
lilre,  qui  était  inconnue,  et  d'ajouter  ainsi 
tfh  nouveau  poids  aux  raisons  qui  avaient 
porté  notre  savant  confrère  de  Nordhausen 
î  a<tsignerl  cette  plante,  dans  le  système, 
«ne  nouvelle  place,  qne  nous  avons  tout 
Heu  de  croire  définitive.  Voici  les  carac  • 
fpres  SUT  lesquels  repose  ce  genre  :  Fronde 
M:)éâire,  plane  ou  en  lame  d^épée,  de  cou- 
leur rose,  dichotome,  presque  pennée,  par- 
courue longitudinalement  par  une  fausse 
nervure  el  poussant  en  dessous  des  radi< 
celles  qui  servent  à  la  fixer  à  son  support. 
Pfnnules  obtuses,  irrégulièrement  deutées 
dt  marquées  au  sommet  de  veinules  paral- 
lèles entre  elles,  et  obliques  à  la  nervure. 
Fructification  :  1*  Némaihéries  hémisphé- 
riques, purpurines ,  placées  le  long  de  cette 
noième  nervure,  entre  les  filaments  rayon- 
nants et  tout  k  la  fois  rameux  desquelles 
on  trouve  plusieurs  favellidies  sphëriques. 
Spores  petites  et  ovuïdes.  2**  Tétraspores 
[Yù$  par  Kfltzlng)  épars  sur  la  fronde.  Nous 
tvong  donné  dans  la  Flore  à^ Algérie  (t.  XV, 
f.  !S)  une  figure  de  Tunique  espère  de  ce 
genre,  lequel ,  au  reste,  n*est  pas  rare  dans 
la  Méditerranée,  et  paraît  même  se  retrou- 
ver au  cap  de  Bonne-Espérance,  si  nous  en 
pouvons  juger  sur  un  fragment.    (C.  BI.) 

TtOlZOraVSA  {ptt;a,  racine  ;  ^u^a ,  ves- 
sie). ACAL.  —  Genre  de  la  famille  des  Pby- 
sopliorides,  proposé  d*abord  par  Pérou  pour 
une  espèce  que  Forsical  avait  observée  dans 
la  Méditerranée  et  décrite  comme  une  Phy- 
sopliore  (P.  flliformis).  En  même  temps  Pe- 
rdu en  décrivit  une  deuxième  espèce  (H. 
plànosloma) ,  recueillie  par  lui-même  dans 
Tocéan  Atlantique.  Lamarck,  diaprés  les 
DOtes  dePéron  et  les  dessins  de  M.  Lesueur, 
essaya  de  caractériser  les  Khizopbyses  en 
leur  attribuant  un  corps  libre,  transparent, 
Yertical,  allongé  ou  raccourci ,  terminé  su- 
périeurement par  une  vessie  aérienne  et 
plusieurs  lobes  latéraux  oblongs  ou  foUi- 
formes ,  disposés  soit  en  série ,  soit  en  ro- 
telte,  avec  une  ou  plusieurs  soies  tenta- 
culaires  pendantes  en  dessous.  MM.  Quoj 
et  ^aimarA,  en  admettant  le  genre  Rbyxo- 
physe,  y  firent  entrer  ioules  les  Pbysopbo- 
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rides  qui  ont  des  organes  etrtilAgineux  mtt^ 
tateurs,  entremêlés  avec  les  tentacules  fili- 
formes sur  toute  la  longueur  du  corps.  Mais 
Eschscholu  fit  avec  oes  dernières  espèces  les 
genres  Athorybia  et  Discolabe^  et  en  même 
temps  il  formait  son  genre  Kpibulia  avec 
Tespèce  type  admise  par  Péron  et  Lanarek. 
Le  genre  Rhizophyse  d'Eschscholtz,  que  cet 
auteur  lui-même  regardait  comme  imper- 
fnitement  connu,  ne  contenait  donc  p\^ 
que  la  R.  planostoma  et  une  autre  espèce^ 
R.  Peronii ,  observée  par  lui  dans  la  mer 
des  Indes,  au  sud  de  Madagascar.  Les  ca- 
ractères du  genre  Rbixophyse,  ainsi  réduit, 
sont  d^avoir  le  corps  terminé  supérieure^ 
ment  par  une  vessie  aérifère,  et  entouré, 
dans  sa  partie  moyenne ,  de  pièces  cartila- 
gineuses natatoires  ,  creusées  d'une  ^rtu\d% 
cavité  bilobée.  Ces  Rhizophyses  ont  en  outre 
des  tentacules  simples ,  susceptibles  de  se 
rouler  en  hélice,  et  sans  réservoir  de  liquide 
à  leur  base.  M.  Lcsson  a  de  nouveau  réuni 
les  Bpibulia  et  les  Rbyzopby^es  d'Eschs- 
choliz  dans  un  seul  genre  composant,  avet 
le  genre  Brachysome  de  M.  Brandt,  sa  tribu 
des  Rhizophyses,  la  première  de  sa  famiUe 
des  Physophorées.  (Doj.) 

RlilZOPODES  (^rÇa ,  racine;  «eue,  «o- 
poç ,  pied).  ACAL.  —  Nom  proposé,  en  183*, 
par  M.  Dujardin,  d'après  leur  structure  et 
le  mole  de  reptation,  pour  les  petits  aM- 
maux  que  précédemment,  d'après  la  Ibrme 
extérieure  de  leur  coquille,  on  avait  pris 
pour  des  Mollusques  céphalopodes  micreeco- 
piques  ,  et  nommés  ensuite  Polytbalames  et 
Foraminifères.  Quelques  uns  de  ces  ani- 
maux, en  effet,  ont  des  coquilles  calcaires 
<iu'au  premier  coup  d*œil  on  pourrait  pren- 
dre pour  des  Nautiles  microscopiques:  mais 
la  structure  même  de  ces  coquilles  est  fort 
différente ,  el  le  plus  souvent  les  loges  suc- 
cessives dont  elles  sont  formées  ne  s'ouvreat 
au  dehors  que  par  de  très  petits  trous  don- 
nant seulement  Issue  aux  prolongements 
filiformes  et  variables  qui  servent  de  pieds; 
tels  sont  les  Vorticiales,  les  Cristellaires,  etc. 
D'autres,  comme  les  Milioles,  formées  ége» 
lement  de  loges  successives  enreulées  oa 
pelotonnées  autour  d*une  k^e  primitive* 
eut  à  la  dernière  loge  une  seule  ouverture 
assez  grande  pour  qu'on  pùtaupposer  qu'eae 
partie  du  corps  ou  que  la  tête  au  moins  de 
ranimai  peut  sortir  de  le  coquilie^  mais  ei 
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on  les  obsenre  TfTanti  dam  un  Tase  d*eau 
de  mer,  on  les  voit  grimper  très  lentement 
aux  parois  en  émettant  des  filaments  de 
substance  vivante  glulineuse  et  diaphane , 
qui  s*allongent  et  coulent  comme  du  verre 
fondu  ou  comme  de  la  gomme,  puis ,  après 
s*étre  fixés  à  la  paroi ,  se  contractent  pour 
faire  avancer  Tanimal ,  puis  se  soudent  entre 
eux  et  se  fondent  dans  la  masse  commune. 
En  cassant  ou  en  dissolvant  le  test  calcaire , 
on  ne  peut  voir  d^ailleurs  aucune  trace 
d*organes  ou  de  viscères  à  Tintérieur;  ce 
n*est  qu'une  masse  glutineuse,  diaphane,  en- 
tremêlée de  granules  souvent  colorés.  D'au- 
tres Rhizopodes  enfin,  comme  les  Gromies, 
qui  vivent  dans  les  eaux  douces  ou  marines, 
ont  un  test  ou  une  coque  à  une  seule  loge, 
et  souvent  membraneuse  ou  cornée;  leur 
organisation  d'ailleurs  est  la  même,  et  par 
l'ouverture  unique,  comme  par  celle  des 
Milioles,  on  ne  volt  sortir  que  des  expan- 
sions glulineuses  et  filiformes  qui  s'étalent 
sur  la  paroi  du  vase,  comme  de  minces  ra- 
cines, et  servent  comme  des  pieds,  variables 
pour  la  progression.  Ces  derniers  Rhizopo- 
des, qui  ne  méritent  d'aucune  manière  les 
DomsdeForaminifères  ou  de  Polytbalames, 
se  lient  par  des  rapports  intimes  avec  les 
Diffiugies  et  les  Arcelles  de  nos  eaux  douces, 
qu'on  classe  avec  les  Infusoires ,  et  qui  en 
diffèrent  seulement  parce  que  leurs  expan- 
sions glulineuses  sont  peu  nombreuses,  lar- 
ges et  obtuses ,  au  lieu  d'être  filiformes  et 
ramifiées.  Ces  derniers  Infusoires  enfin  ne 
diffèrent  des  Amibes  que  par  la  présence  du 
test.  On  a  donc  une  série  continue  depuis 
ces  Amibes ,  qui  sont  en  quelque  sorte  le 
premier  degré  de  l'animalité,  jusqu'aux  Cris- 
tellaires,  que  leur  coquille  si  régulière  avait 
fait  supposer  aussi  richement  organisés  que 
les  Mollusques  céphalopodes.  (Doj.) 

RHIZOPOGON  (ptÇa,  racine;  «rwyttv, 
barbe),  bot.  cr.  —  Genre  de  la  famille  des 
Champignons,  établi  par  Fries(%m&.,  5), 
et  qui  a  pour  type  le  Tuber  Mwn  Bul. 

Voy,  TUBER. 

RHIZOPUS,  Ehrenb.  bot.  cr.  — -  Syno- 
nyme de  Mucor,  Mich. 

RHIZOSPERMA,  Meig.  (Reise,  l,  337). 
BOT.  CR.  —  Voy,  AzoLLA ,  Lam. 

RHIZOSPERMES.   Rhizotpermœ.  bot. 

Ci. — Voy.  MARSlUACiSS. 

RHIZOSTOAf  A  (p^Ça,  racine  ;  <rT^,Aa.  boa- 


che).  ACAL.  —  Genre  de  Méduses  établi  par 
Cuvier  pour  une  grande  espèce  très  com- 
mune sur  les  cdles  de  France,  et  qui  ancien- 
nement avait  reçu  les  noms  très  significa- 
tifs de  Pulmo  marinus ,  de  gelée  de  mer, 
de  Medma  pulmo,  etc.  L'établissement  de  ce 
genre  était  fondé  sur  l'absence  d'une  bouche 
centrale,  qui  est  remplacée  par  des  orifices 
nombreux  et  très  petits  à  l'eitrémiié  def 
bras.  Pérou  admit  le  genre  Rhizostome,  qu'il 
place  dans  sa  section  des  Méduses  polysto- 
mes,  parmi  celles  qui  sont  pédonculées» 
brachidées,  non  tentaculées,  en  lui  attri- 
buant huit  bras  bilobés ,  garnis  chacun  de 
deux  appendices  à  leur  base  et  terminés  par 
un  corps  prismatique ,  avec  huit  auriculet 
au  rebord,  mais  sans  cirrhes  ni  cotyles.  L^ 
marck,  prenant  pour  quatre  bouches  les 
quatre  cavités  ovariennes  qui  occupent  la 
face  inférieure  de  l'ombrelle,  n'admit  po-int 
le  genre  Rhizostome,  et  le  confondit  avec 
son  genre  Céphée,  comprenant  les  Méduses» 
dont  l'ombrelle  a  en  dessous  un  pédoncule 
et  des  bras,  sans  tentacules  au  pourtour. 
Eschscholiz,  au  contraire,  admit  le  genre 
Rhizostome  et  en  fit  le  type  de  sa  famille 
des  Rhizostomides ,  la  première  de  la  divi- 
sion des  Discophores  pbanérocarpes  ayant 
sous  Tombrelle  des  cordons  ovariens  visi- 
bles, et  au  bord  du  disque  huit  écbancruret 
dans  chacune  desquelles  est  un  corpuscule 
coloré,  que  plus  tard  on  a  pris  pour  un  œil. 
Le  genre  Rhizostome  de  cet  auteur  est  ca- 
ractérisé par  l'absence  de  bouche,  par  qua- 
tre sacs  ovariens  et  par  des  bras  tr^  divisés 
et  ramifiés,  pourvus  de  suçoirs ,  mais  sans 
tentacules  ou  cirrhes  entre  les  bras.  Esch- 
schollz,  réunissant  en  une  seule  espèce  les 
Rhizostomes  de  Cuvier  et  d'Aldrovande , 
admit,  comme  espèces  distinctes  de  ce  même 
genre,  les  Cephea  corona,  les  Orythia  tetra- 
chira,  purpurea,  viridis  et  capillatat  et  la 
Cassiopea  dieuphila  de  Lamarck,  et  avec 
doute  la  Cassiopea  lineolala  du  même  au- 
teur. Eschscholtz  7  rapporte  également 
VOrythia  lutea  et  la  Cephea  mosaica  de 
MM.  Quoy  et  Gaimard  ,  la  Médusa  perla  de 
Modeer,  le  Rhtjostoma  lepiopus  de  Chamisso 
et  le  R.  borbonica,  M.  Lesson,  qui  admit 
également  le  genre  Rhizostome  en  y  com- 
prenant 17  espèces,  en  fait  le  type  de  sa 
tribu  du  Rhizostomides  ou  Méduses  poly« 
stomes.  (DfjJ.) 
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ninZOSTOllIDES.  acal.  —  FaiDilla  de 
lléduseï  établie  par  Eschscbolix.  Voy,  mi- 

DOSAIIBS. 

RBIZOTHERA,  G.-R.  Gray.  o».  —  Sj- 
Bonyme  de  Francolinw^  Steph.     (Z.  G.) 

*RHIZOTROGDS  (  ^tÇ«,  racine  ;  TptSyt», 
ronger),  ins.  —  Genre  de  Tordre  dei  Coléo- 
ptères pentamères,  famille  des  Lamelli- 
cornes, tribu  des  Scarabéides  pbyllopbages, 
établi  par  Latreille  (  Règne  animal  de  Cu- 
Yier,  t.  IV ,  p.  561  ) ,  et  adopté  par  De- 
jean  (Catalogue,  3*  édition,  p.  178), 
qui  en  énuroère  41  espèces,  dont  la  plupart 
rentrent  maintenant  dans  de  nouveaui  gen- 
res. Mulsant  (  Histoire  naturelle  des  Coléo- 
V^ères  de  France ,  Lamellicornes,  1842  , 
p.  427)  n*j  introduit  que  les  espèces  offrant 
dix  articles  aui  antennes,  et  dont  la  massue 
est  de  trois  feuillets.  Il  y  fait  entrer,  comme 
propres  à  notre  pays,  les  espèces  suivantes  : 
A.  œstivus  01. ,  thoracicus ,  vicinw  Dej. ,  et 
cicalricosus  Mal.  (C.) 

RHODALOSE.  min.  —  Nom  donné  par 
M.  Beudant  au  sulfate  de  Cobalt.  Voy.  co- 
balt. 

«RHODAMIVIA.  bot.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Myrtacées?,  établi  par  Jack  {ex 
Booker.  Bot,  Misceli.  Comp,,  I,  153).  Ar- 
bustes de  Sumatra. 

*RHODANTHE.  lOT.  ra.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-TubuliOores,  tribu  des 
Sénécionidées,  établi  par  Lindiey  (m  Bot, 
reg.,  l,  1703).  Herbes  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande. Voy.  COMPOSÉES. 

^RHODARIA.  INS.  —  Genre  de  Tordre 
des  Lépidoptères ,  famille  des  Nocturnes  , 
tribu  des  Py  rai  ides,  établi  par  M.  Guénée 
et  adopté  par  Duponchel  (  Cat.  des  Lipid, 
d^Eur.).  Ce  dernier  en  cite  7  espèces  pro- 
pres à  TEurope  méridionale.  Les  Rh,  pudi- 
eaits,  sanguinalis  et  innocualis  se  trouvent 
assez  communément  dans  le  midi  de  la 
France.  (L.) 

RHODEA.  BOT.  ra.— Genre  de  la  famille 
des  AspiiMstrées,  établi  par  Roth(iVot\  s//fi., 
179).  Herbes  du  Japon. 

RHODIA  (nom  mythologique),  cbust.  — 
C'est  un  genre  de  Tordre  des  Décapodes 
bracbynres, éUbli  par  11.  Bell,  et  qui  doit 
venir  se  ranger  dans  la  famille  des  Malens 
et  M.  Milne  Edwards,  tout  près  des  Herbs- 
fia.  On  ne  connaît  qu^une  seule  espèce  de 
ce  nouveau  genre  ;  elle  est  désignée  sons  le 
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nom  dt Rhodia  pyriformis  Bell  [Trans.  xooL 
Soc.nat.,  vol.  H,  1841,  p.  44,  pi.  9,  f.  1), 
et  a  été  rencontrée  aui  Iles  Galapagos.  (H.  L.) 

RHODlOLA,Linn.(G0n.,  D.  1124).Bor. 
ra. — Synon.  de  Sedum,  Lino. 

RHODIUM,  mu.  —  liéul  découvert  pat 
Wollaston,  en  1803,  dans  le  minerai  de 
Plaiine.  Il  est  blanc  comme  le  Platine ,  in- 
fusible, cassant;  il  pèse  environ  ll,etdonne 
des  solutions  salines  d*un  l>eau  rouge.  Four- 
croy  le  classe  dans  la  section  des  métaux  Doe 
ductibles  et  difOcileroent  oxydables. 

RHODIZITE.  MIN.  — Nom  donné  par  0. 
Rose  au  Borate  de  Cbaux.   Voy.  borates. 

*RHODOCERA  (pôifov,  rose;  xc>a;,  an- 
tenne), ms. — Genre  de  Tordre  des  Lépidop- 
tères, famille  des  Diurnes,  tribu  des  Rhodo- 
cérides,  établi  par  M.  Boisduval  et  adopté 
parDuponcbel  {Catalogue  des  Lépidoptères 
d'Europe,  p.  27).  On  en  connaît  deux  espè- 
ces ,  Rhod.  Rhamni  et  Cleopatrat  qu'on  ren- 
contre presque  toute  Tannée  dans  les  diver- 
ses contrées  de  TEurope.  (L.) 

*RBODOCÉRIDES.  Rhodoceridœ.  ms.— 
Tribu  de  la  famille  des  Diurnes  dont  les 
principaux  caractères  sont:  Antennes  cour- 
tes, terminées  en  cône  renversé.  Bord  interne 
des  ailes  inférieures  enveloppant  entièrement 
Tabdomen  lorsqu'elles  sont  relevées.  Che- 
nilles allongées,  pubescenles,  à  tète  globu- 
leuse. Chrysalides  pointues  aux  deux  bouts, 
avec  la  partie  correspondante  aux  ailes  très 
renflée. 

Duponchel  {Catalogue  des  Lépidoptères 
d'EtMTope)  comprend  dans  cette  tribu  deux 
genres  nommés  Rhodocera  ei  Colias,  Boisd. 

(L.) 

*RHODOCHrTON  (polov,  rose;  x(t»>« 
tunique),  bot.  ra. — Genre  de  la  famille  de$ 
Scrophularinées,  tribu  des  Antirrhinées, éta- 
bli par  Zuccarini  (Afsc).  L'espèce  type, 
Rhodochiton  sanguinewn  Zuccarini,  est  un 
sous-arbrisseau  originaire  du  Mexique. 

RHODOCRINITES.  écbin.  —  Genre  de 
Crinoldes  établi  par  M.  Miller  pour  des  es- 
pèces fossiles  du  terrain  de  transition  ayant 
les  caractères  suivants  :  La  cupule  est  inar- 
ticulée; le  bassin  est  formé  de  trois  articles. 
Il  y  a  cinq  pièces  cosules  primaires  quadran- 
gulaires  et  élargies  inférieurement,  et  au* 
dessus  desquelles  sont  cinq  pièces  costales 
secondaires  hexagonales,  séparées  entre  elles 
par  cinq  pièces  intercostales  septangulaires« 
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Vm  rayoM  tout  VtMn;  la  lige  «n  «rlHidrf- 
queoarabpeoMgoMle;  •!!«  eM  travcriét 
pir  «n  caiMl  oeotnl,  ec  porte  de»  r«y%i8 
40C«tsoirM,<pars  oq  verticiUês.  L^^tpèeê  tn>e 
est  le  Rhodocrinités  varvt  4e  iiytor,  ^  se 
tnmve  ei  Angleterre.  M.  GoldftMi  en  i  >dt- 
erit  ^atfe  airtret  «spèoee  da  terraki  de 
tratteUrom  4t  TEifél,  et  rsp^erie  aa  nême 
genre  VSHCfinm  tohiimtms  de  Sditothetni, 
qui  se  trouve  daw  la  «aloilre  jurassique  de 
Fmwce,  «le  Suit»e«(«d*AII«magiie.  Quelques 
autres  espéras,  rapportées  à  te  genre,  ont 
formé  le  genre  GUbertsoor^tes  de  M.  PbîNps, 
ayaBi  ciaq  pièces  surbasilaires  formant  un 
décagone  avec  cinq  aivgles  rentrants  d*où 
sortent  cinq  pièccatostales  inférieures  hepia* 
gooales  et  cinq  pièces  costales  secoadaires 
beiagonales  qai  portent  «ne  pièce  scepulaire 
pentagonaie,  soutenant  d^autres  |>ièces  per* 
forées  au  centre,  et  fomiant  par  leur  rén- 
Dîoa  des  bras;  les  premières  pièces  inter* 
costales  font  pentagonales.  (Duj.) 

naODODENDnÉËS.  Jt^ododendf^9(a. 
aoT.  n.  —  Trib«  des  Éricacées,  ainsi  n©ni- 
née  du  genre  Rhododendron  qui  lui  sert  de 
type.  (Ao.  J.) 

RBODODENDRON.  Bkododmirum  (^ô- 
^ff  rose;  ii'vip^v,  arbre),  bot.  ra.^Grand 
et  très  beau  genre  de  la  famille  des  Érica- 
cées,  tribal  des  Rbododendrées,  de  la  dëcan- 
drte  monogytiie  dans  le  système  de  Linné. 
Les  espèces  qai  le  fomieai ,  aa  nombre  de 
45  environ ,  sont  de  petits  arbres  ou  plus 
souvent  des  arikustes ,  remarquables  par  la 
beauté  de  leur  feuillage  persistant,  surtoat 
de  lem-s  iewrs  ,  «t  dont  plusieurs  figurent 
aujourd'bui  au  premier  rang  dans  nos  cul- 
tures d^agrément.  Ces  régétani  babitent  les 
montagnes  de  TEurope,  de  TAsie  moyenne, 
de  rxmériqae  septentrionale ,  de  Plnde  et 
des  fies  qui  Tavoisinent.  Lears  feuilles  soat 
alternes,  entières,  pertisianies  et  ordinaire- 
ment coriaces.  Leurs  flean ,  presque  tou- 
jours grandes  et  brillafltes ,  sont ,  le  plus 
souvent,  gronpées  en  un  magaiiqtte  iHmqtiet 
i  Teitrémité  de  cbaqua  tMaache.  EHes  va* 
lieai  beauoonp  de  couleur,  aoit  dans  ta  na- 
ture ,  soit  surtout  daas  nos  ftrdins  ;  elles 
prÉwolent:  na  ealka  à  8  dirisfons ,  qiKI- 
qanfob  trèi  oaaries;  «ne  oarelle  an  «ntan» 
■air^  fini  rarement  oinipaanlée  •«  rotaeée, 
èainq  *ib«s  Mgaat,  firMiè  nn  ttès  faible 
degré;  t<^diaaiiiai>  rédnitai,  dan  quelques 
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cas ,  à  «-9  par  avonement,  êtreetetneatliY- 
pogynes  ou  non  Insérées  sur  la  eorofle ,  la 
plus  souvent  déclinées  et  saillantes ,  doal 
les  anthères  s^ouvreot  au  sofnmet  par  deax 
pores  ;  an  pistil  dont  Tovaire  est  à  5  t/n  10 
loges  multl-«vnlées,  dont  le  style  est  unique, 
et  se  termine  par  un  stigmate  capité.  Le  fruit 
est  nne^psate  à  5-10  loges,  qui  s*Guvre par 
déhiscence  septitide  en  un  nombre  de  vaWei 
égal  à  «elni  des  loges  ;  il  renferme  an  grend 
nombre  de  graines  très  petites  et  scobifor* 
mes ,  à  test  làcbe.  Les  Rhododendrons  ras* 
semblent  aui  Atalm  par  la  plupart  dn  laifra 
caractères,  et  ne  s'en  distinguent  guère  qna 
parce  que  ces  derniers  ont  les  feuilles  iom* 
banles,  et  les  fleurs  régulièrement  et  ton- 
stamment  pentamères.  Aussi  les  auteurs  ne 
sont-ils  pas  toujears  d'un  avisuniferma  ra« 
lativement  à  la  dëlimitaiJion  resi:«ciÀv«  da 
Tun  et  de  Vautre  de  «es  geares.  Nous  «ui* 
vrons  à  cet  égatd  la  matiière  de  voir  de  Da 
Candolle  {Prodr.,  t.  VU,  p.  719).  Ce  tK>ta* 
uiste  a  divisé  les  Khodotiendrons  en  6  sans- 
genres  de  la  manière  survante  : 

a.  Buramia,  DC.  {Booram,  G.  Don).  CaMcn 
5-lobé;  corolle  campanulée ,  à  tube  court  ; 
ovaire  à  S-iO  loges,  c'est-à-dire  autant  que 
la  (leur  possède d'étamines.  EspècesdeTInde. 
Ici  rentre  une  magnifique  espèce,  IcRaono- 
DKNDROM  EN  AUBRE,  Rhodoâidyidron  arbm^eum 
Smiih ,  originaire  de  THimalaya ,  ùà  alla 
porte  le  nom  de  Bom'am.  Elle  a  été  ititro- 
duiie  en  Europe  en  l«n,  et  déjà  aujour* 
d'bui  elle  esi  très  répandue  dans  tes  jar«> 
dins.  Dans  aon  pays  natal  elle  Ibrme  un 
arbre  de  6  ou  7  mètres  de  baut  ;  mais^  dans 
nos  cultures,  elle  s'élève  rarement  ao^dessus 
de  3  mètres.  On  la  reconnaît  à  ses  feulfles 
lancéolées ,  glabres  et  luisantes  en  dessus  , 
blanches  et  cotnme  argentées  en  dessous  ; 
ses  pédoncules  et  son  calice  sont  Velus.  Ses 
grandes  et  belles  fleurs ,  de  touleiir  le  plot 
souvent  rouge  écarlate  rembruni,  sont  jgrou- 
pées,  au  nombre  de  12  ou  davantage  ,  nu 
grappes  corymbiformes ,  hémisphériques  » 
terminale;  leur  ovaire  velu  a  8- 10  loges. 
Il  eiistadans  la  nature  plusieurs \ariai4fts  da 
cette  belle  espèce;  d'oa  antre  cota  les  hor-» 
ticulteuta  earopéeas  en  ani  abtanu  nn  grané 
nombre,  qnl  ont  ameaé  des  différences  dans 
la  «onleur  des  fleare ,  dans  «elle  de  la  Hcb 
iB#rlanra  des  «KuHIas,  etc.;  da  plus,  dt 
nambttiQt  hybrides,  pre^^aas  dn  c 
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\  H  fIftDt*  fui  nMit  eccii^  •? •#  phtiitars 
»  MitMHes,  oui  éleiitfii  eftcere  ces  H- 
bertloolies,  et  eol  beftueoup  »ug- 
i  riulérèl  (|H«  |prë8»f»tMl  ^}à  te  Rbo» 
éiéBBrfww  en  Mbre.  €eite  espèce  eiige  li 
•erre  lempérée ,  %t  se  euittve,  »  cote  près , 
cemm»fes  congénères.  On  1*  m^HipHe  sur- 
kml  pap  greffe  sur  le  Rhoâoêendton  Pon- 


RHO 


îî» 


ë.  iVymtftMmMM,  Btume.  Calice  très  petit, 
k  7  dents;  corolle  presque  campenulée, 
m  limée  7-parti;  14  étafDkiet;  evalre  en- 
touré à  se  base<fu»  bourretei  renflé;  eep- 
iule  oblongue,  à  7  loges.  O  sous-genre  est 
établi  sur  h»  RHetoDEitraon  bb  IfBTTKiiifiCH , 
Mk9dBdendrm%  MeUemkhii  Sieb.  et  Zuoc., 
espèce  (rtnetceiite  du  Japon ,  à  fleurs  d^in 
trèt  beau  roee,  phis  grandes  encore  que 
«ellet  &»  Mhododmdron  maasimmm. 

c.  BH/i^heéoémdrm ,  DC.  CaHee  court ,  à 
•iBqlobea;  eorollecaïupanulée;  ovaireà  cinq 
loges.  Ce  soua-genre ,  le  plus  nombreux  de 
toua,  reftfenue ,  outre  autres ,  deux  espèces 
exirémement  répandues  dans  nos  jardins, 
ëont  elles  sont  un  des  plue  beaux  orne- 
nents.  La  plut  commune  des  deux  est  le 
RBonoeBifDBOii  du  Pmt,  I^tododmdron  Pon- 
tkum  Lin.  C'est  un  arbu5fte  qui  ctotl  spon- 
tanément dans  TAsie  mineure,  particulière- 
ment  dans  Tancien  royaume  du  Pont,  d'où 
lut  est  venu  son  nom.  EHe  a  été  rapportée, 
peut  ta  première  lois ,  dea  environ*  de  Tré- 
kiaonde^  par  Tourooteft.  On  Ka  retrouvée, 
^Innacea  4emiera  temps,  croissant  naturel- 
lement le  long  du  délrok  de  6ibrallar,  à 
Algésiraa.  EHe  a'éléveà  %  mètres  ou  u«  peu 
phia,  et  elle  peut  même  acquérir,  à  Tétat 
eultivé,  des  preponions  beaucoup  plus  tin- 
té» ,  puisque  Louiden  en  oke  un  piect  qui , 
en  1895, avait  le  pieds  (aiiflaia)  de  haut, 
et  qui  eoufraii  un  espaae  de  5ê  pieds  de 
#anièlre.  Se  tige  efliudtique  se  divise  en 
brencbee  éiagées,  rougeètrea,  garnies  seule- 
Biena  vera  leur  extrémité  de  feuilles  oMon- 
gues-  lancéolées  ,  rétréciea  aui  deux  bouta , 
glabree,  d*un  vert  Csn«é>  en  dessus,  plus 
pèlee  eu  ferrugineuses  en  desseus.  Ses  fieurs 
iuni  Irèa  bellea,  purpurines  ,  fréquemment 
licbefeées  sur  leur  lobe  supérieur,  targes  de 
S  ou  ft  centimètrae;  elles  feraMiit  une  belle 
grappe  cor^mbiliarme  serrée  au  sommet  des 
;  elles  s'épeneuisseni  au  mois  de 
b  diiefleiii»deMMiitune  féerétibfi  sucrée 


abenéante ,  qui  forme  souvent  des  cristaus 
au  Ibnd  de  leur  tube.  La  culture  a  obtens 
de  cette  espèce  plusieurs  variétés,  caractérl^ 
sées  par  la  différence  de  couleur  des  lleurt^ 
comme ,  par  exemple ,  la  verlélé  à  fleura 
blancbes;  par  de  singulières  modificatione 
dans  les  feuiHes,  comme  les  variétés  à  f^îuiK 
les  ondulées,  boursouflées ,  étroites  ,  pana* 
cbées,  etc.  Le  Rhododendron  du  Pont  réussit 
très  bien  en  pleine  terre,  surtout  de  bruyère» 
et  résiste  sans  abri  aux  froids  de  nos  btvert. 
Le  RBODODBNDaoN  ÉLBVi,  /lAododlsndron  tnaœ^ 
mum  Lin. ,  est  connu  dans  les  jardins  souf 
les  noms  de  i{Aododl9ndroii  d'Amérique , 
grand  Rhododmdron ,  arbre  du  Canada,  eta 
Il  croit  naturellement  dans  TAmérique  sep- 
tentrionale ,  dans  les  lieux  humides  et  om- 
bragés, surtout  dans  les  Carolines  et  la  Yh^ 
gioie  ;  c*est  de  là  qu*il  a  été  transporté  en 
Europe  ,  en  1736.  Dans  son  pays  natal ,  il 
fbrme  on  petit  arbre  ou  un  grand  arbuste 
de  T  ou  8  mètres  de  hauteur,  tandis  que 
dans  nos  Jardins  H  ne  dépasse  guère  t  os 
3  mètres.  Sa  tige  se  divise ,  dès  sa  base,  en 
branches  étagées ,  étalées ,  courtes  propor- 
tionnellement à  leur  grosseur  ,  qui  portent 
des  feuillaaovalea-obloogues,  signes  au  som- 
met ,  légèrement  révolu tées  sur  les  bordk , 
blanchâtres  ou  un  peu  ferrugineuses  à  feur 
face  inférieure,  et  qui  se  terminent  par  une 
très  belle  grappe  corymbiferme  de  fleurs 
purpurinet,  è  lobe  supérieur  plus  grand,  et 
marqué  intérieurement  de  taches  vertes, 
jaunea  ou  rouges.  La  culture  a  fait  varier 
le  couleur  de  ces  fleurs,  et  en  a  même  obtenu 
une  variété  parfeitement  blanche.  Ctette  ea- 
pèce  fleurit  un  peu  phia  tard  que  le  précé- 
dente, et  se  montre  plus  détîcaie  qu*elte. 
Cest  encore  au  même  sous-genre  qu'appar- 
tient le  Rbooodbndboiv  pbkruqwbdx  ,  JVkodo- 
édnâron  /bmt^maum  Lm. ,  vulgairement 
nommé  Lawier  ro$e  des  âlper,  très  abon- 
dant sur  les  grande»  chaînes  de  montagnea 
de  TEurope  moyenne  «  où  il  caractériae  une 
sone  de  végétation  Immédiatement  sup^ 
Heure  à  eeMe  det  arbres,  bien  que,  par  une 
pertfeularité  fert  remarquable,  H  descende 
en  ItaKe  Jusqu'aux  borda  du  lac  deCdme  et 
du  lac  Majeur.  On  le  cultive  dans  fer  Jardina 
de  même  que  leRHODODEUDaen  BiaissÉ,  Bho^ 
dedenêrwi  JUriuftim  Lia. ,  petHe  espèce  dea 
Alpea. 

tf.  PogûfÊtmtKmnf  0.  DeR>  Cbltceè  Iteb» 
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ëivUé  profondëment  en  cinq  lobes  foliacés , 
«bius  ;  corolle  hypocratériforme ,  t  tube  cy- 
liadrique,  velu  inlërleuremeut  au  sommet, 
à  lobes  presque  arrondis  ;  étamioes  incluses; 
«nraire  à  5  loges.  Ce  sous-genre  ne  renferme 
qa*une  espèce  indienne,  à  fleurs  jaunes,  le 
Rhododendron  anlhopogon  Don. 

e.  Chamœcisttis^G.  Don.  Calice  5-parti,  à 
lobes  acuminés,  persistants  ;  corolle  en  roue, 
régulière,  à  cinq  lobes  très  étalés;  10  éta- 
mines  presque  également  étalées  ;  stigmate 
en  tète;  capsule  presque  globuleuse  ou 
oTOlde ,  i  5  loges  ,  ridée  transversalement. 
Petits  arbustes  couchés ,  à  feuilles  ciliées ,  à 
poils  le  plus  souvent  capiiës,  à  fleurs  termi- 
nales solitaires.  Le  type  de  cette  section  est 
le  Rhododendron  chamœcislus  Lin. ,  jolie 
petite  espèce  des  Alpes ,  qu'on  cultive  dans 
les  Jardins. 

f.  Toulousi,  6.  Don.  Calice  5-parti,  à  lo- 
bes foliacés  oblongs  ;  corolle  campanulée  ; 
ëtamines  au  nombre  de  10  ou  descendant 
jusqu*à  5.  Arbustes  à  feuilles  bérissées.  Ici 
lentrent  des  espèces  rapportées  par  plusieurs 
auteurs  aux  Azalées ,  et  connues  des  boni- 
culteurs  sous  ce  dernier  nom.  Nous  signale- 
rons les  deux  suivantes,  qui  figurent  au- 
Jourd'bui  dans  nos  cultures  avec  le  plus 
grtnd  avantage ,  et  dont  les  horticulteurs 
ont  oi>tenu  depuis  vingt  ans  grand  nombre 
de  belles  variétés  :  Rhododendron  db  l'Indk, 
RKododendron  Indicum  Sweet  {Azalea  Indica 
lin.).  Celte  belle  espèce  est  spontanée  à  Ba- 
tavia, le  long  des  ruisseaux  (Blume)  ;  elle  est 
CDmmunémenicullivéeauJaponetenChine, 
n6  il  est  possible  qu'elle  soit  aussi  sponta- 
née; on  sait  combien  elle  est  fréquemment 
caltivée  aujourd'hui  en  Europe.  Elle  est 
caractérisée  par  ses  ramules,  ses  pétioles,  les 
nervures  de  ses  feuilles,  et  ses  calices  héris- 
aés  de  poils  raides,  appliqués  et  non  glandu- 
leux ;  par  ses  feuilles  lancéolées  en  coin , 
dliées ,  acuminées  aui  deux  extrémités;  ses 
fleurs,  brièvement  pédiculées,  se  trouvent 
par  1-3  au  sommet  des  rameaux,  et  se  dis- 
tinguent par  leur  calice  non  glutineux.  Elles 
varient  beaucoup  de  couleur,  et,  chaque 
Jour,  quelque  acquisition  nouvelle  vient 
augmenter  le  nombre  des  variétés  qu'où  en 
ccMinaissait  déjà.  Ainsi  on  en  possède  aujour- 
d'hui de  nombreuses  nuances  de  rouge-coc- 
dné,  rouge- pourpre,  incarnat,  couleur  de 
Jkiqiie»  orangé ,  etc.  Le  Rhododemdroh  a 
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PKUiLLEs  ns  Lbddh  ,  Rhododendron  MUfoliwm 
DC.  {AzcUea  kdifolia  Hook.),  est  confondu 
avec  le  précédent  par  nos  horticulteurs  sous 
le  nom  d'Azalée  de  l'Inde  ;  il  s'en  distingue 
particulièrement  par  ses  fleurs  près  de  deux 
fois  plus  grandes ,  plus  longuement  pédicu- 
lées, et  par  son  calice  glanduleux-visqueux. 
Il  est  originaire  de  la  Chine.  On  en  possède 
des  variétés  à  fleurs  blanches  et  à  fleurs 
rouges ,  dont  les  trois  lobes  supérieurs  sont 
tachetés. 

La  culture  des  Rhododendrons  forme  une 
branche  importante  de  Tborticulture  mo- 
derne. Nous  renverrons  pour  les  détails  de 
cette  culture  aux  ouvrages  spéciaux.  Nous 
nous  bornerons  à  dire  ici  que  ces  arbustes  se 
cultivent  tous  en  terre  de  bruyère,  ceux  du 
premier  et  du  dernier  sousgenre  en  serre 
tempérée,  les  autres  à  l'air  libre ,  dans  une 
plate -bande  eiposée  au  nord  ou  à  Test.  Ils 
se  multiplient  tous  par  graines;  leurs  varié- 
tés se  conservent  par  boutures ,  par  mar- 
cottes simples  ou  incisées,  et  par  greffe. 
.    (P.  D.) 

RHODOLyEIVA  (po<fov,  rose  ;  laîv»,  enve- 
loppe). BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Chisnacées  ,  établi  par  Dupetit-Thouars 
{liist.  veg.  Afr,  auslr.,  47,  t.  13).  L'espèce 
type,  lihodolœna  allivola  Dup.-Th.,  est  une 
liane  qui  croit  à  Madagascar. 

lUIODOiMÈLË.  Rhodomela{poSoy,,Tost; 
f&clttç,  noir).  DOT.  CR.  —  (Phycées.)  Ce  genre 
fut  établi  par  M.  Agardh  pour  des  Algues 
de  la  famille  des  Floridées,  remarquables, 
entre  autres  pariicularités,  par  leur  couleur 
rouge  de  sang  ou  rouge-brun  passant  au 
noir.  Toutelois,  le  genre  Rhodomèle  n'est 
pas  resté  tel  qu'il  était  lors  de  sa  création  ;  le 
genre  Odonlhalia  de  Lyngbye,  qu'y  avait,  à 
tort,  réuni  le  physiologiste  suédois,  en  a 
d'abord  été  de  nouveau  distrait  dans  ces 
derniers  temps;  puis  M.  J.  Agardh  a  fait 
passer  le  A.  cloiophylla  dans  le  genre  Ryti- 
plilœa  {voy.  ce  mot);  le  R.  pinaslroides  a, 
formé  le  genre  lialopiiys  ROtz.  ;  le  R,  scor» 
pioides  est  devenu  le  type  de  notre  genre  Z^os- 
trychia  {voy,  ce  mot);  et  le  R.  obtusaia 
celui  de  notre  genre  A/ekinf/ia/ia,  qu'un  phy- 
cologiste  du  Nord ,  nous  ne  pouvons  nous 
expliquer  sur  quels  fondements ,  a  réuni 
avec  notre  genre  Acropellis  ,  qu'il  n'a  pas 
vu  ,  pour  en  former  une  section  du  Graci" 
laria.  Le  R,  volubilis  est  le  type  du  V^olubi^ 
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UftioXMùl'.t  nom  que  If.  Greville  a  changé, 
plus  tard,  mais  sans  moUf  plausibfe ,  en 
celui  de  Diclymenia.  Enfin  le  R.  dorsi[era  a 
tervi  à  constimer  successivement  les  genres 
Uammea  J.  Ag.^  Lenormandia  &loniag.  non 
Sond.,  et  Thi/sanocladia  Endl.  Âtij[ourd'bui^ 
conoie  oa  le  voit,  le  nom  de  Hhodomela  ne 
Inappliqué  qu*à  un  bien  peiit  nombre  des 
espèces  éoumérées  ou  décrites  dans  te  Spe- 
des  Aîgarum.  Voici  quels  sont  les  caractères 
auxquels  on  poticra  reconnaître  ce  genre, 
après  toutes  les  vicissiiudes  quMI  a  subies  : 
Fronde  cylindrac^e  ,  continue  ,  rameuse  , 
«lualquefois  pennée.  Conceptacles  sessiles  ou 
pedicellés  ,  disposés  le  long  des  rameaux , 
ovoïdes,  régulièreaient  ouverts  au  sommet, 
et  contenant  des  spores  pyriformes  fixées 
par  leur  bout  le  plus  mince  à  un  placenta 
central  et  basilnire.  Tétraspores  uni-bisé- 
Tiés  dans  le  milieu  renflé  d'un  rameau, 
revêtus  d'un  péridium  hyalin  et  se  divisant 
triangulaireroent  en  4  spores.  On  connaît  de 
ce  genre  environ  dix  espèces,  qui  habitent, 
en  général,  les  mers  extra  tropicales.  (C.  M.) 
RUODOUÉLÉfS  Wiodomeleœ.  bot.  cr. 
— -(Pbycées.)  Tribu  nombreuse  en  genres  et 
en  espèces  de  la  belle  famille  des  Floridées, 
et  dont  le  genre  Rbodoroèle  est  le  type. 
Toy.  ce  mot  et  putcées.  (C.  M.) 

RHODOMYirrUS,  DC.  (Prodr.,  III). 
iOT.  n.—  Voy.  MTaiB. 

•HHODOîMA.  HEPT.—GenredeScincoïdes 
étahti  par  M.  J.-E.  Gray.  Il  en  fait  une  fa- 
mille, dans  laquelle  prend  égatement  pPare  le 
genre  5oridia;  c'est  alors  la  ftmille  des  Rho- 
donidœ.  (P.  G.) 

RUODONl'nilA,  Mtrt.  {fieise,  t.  S),  bot. 
Cl.  —  Synon.  de  Dasya  ^  Agardb. 

BHODOIM1T17.  Miif.— Espèce  de  Manga- 
sèse  silicate.  Voy.  manganèsp.. 

RllODOPUOnA,  Endl.  {Gen.  ptant,  p. 
^J41,  n.  6357).  bot.  n.—Voy.  rosikr. 

*nHODOPIlYSA.ACAL.~Genre  proposé 
parti,  de  Blainville  pour  des  Acalèphes  phy- 
aoporides  ou  ybyssopborides  dont  Eschschuitz 
ipi  fait  le  genre  Alhorybiat  et  comprenant 
iiussi  une  autre  espèce  qui  est  le  type  du 
genre  Z)tsco/a&6.  Les  deux  genres  d'EscbscholtZ' 
•nt  été  adoptés  par  M.  Lesson,  dans  som 
Histoire,  naturelle  des  Acatiphes.      (Ddj*.  ) 

«KHODOPLEXIE.  Khodoplexia  (  h^'w  » 
rose  ;  ^cXi'xw,  tiniut  ;  «l^^**,  je  tresse,  j'enihce). 
•OT.  CR.  —  (  Pbjcécy.  )  Le  genre  fondé  sous 

1.  XI. 


€•  Dora  par  M.  HarTey  est  le  mente  (f  e 
celui  que  nons  aTfons  nons  -  même  piibM 
auparavant  {Ann.  se.  fia<.,2*sér.,  t.  XVHI, 
p.  258,  t.  7  fig.  t)  soQs  la  dénomination  de* 
ffahptegma.  Comme  il  n*a  pas  été  traite  à  s;i 
place  dans  ce  Dictionnafre,  trous  allons  doir- 
ner  ici  ses  caractères.  La  froncfe  est  compo* 
sée  de  filaments  tubuTenx,  efoîsvnnf^,  roses, 
assez  semblables  à  ceux  des  Callithamniont. 
Ces  filaments,  très  ramifiés  et  placés  pataF- 
lèlement  les  uns  à  côté  des  antres,  fbrmerH, 
par  les  fr^uentes  anastomoses  de  leurs  ra- 
meaux ,  un  tissu  feutré  qui  représente  uii# 
fronde  membraneuse  ,  laquelte ,  primitive-» 
mentflabelliforme,  s^altonge  ensuite,  etde<- 
vient  prolifère  sur  ses  bords  et  à  son  sem- 
met.  Épanouis  enfin  à  la  surfhce  de  la  tnmêê 
et  libres  de  toute  adhérence  entre  eiti ,  Me 
y  (brment  un  tomentnm  spongieux,  marqué 
de  lignes  transversales  plus  coforées  et  éia- 
posécs  en  zones  concentriques  coimne  #§•# 
les  P^adines.  La  fructification  est  double 
comme  dans  toutes  les  Flori^Iées ,  et  con- 
siste :  l*en  conceptacles  hémisphériqties  épaes 
et  contenant  plusieurs  l^velfes  involucrées; 
f^vetles  sphériques  remplies  de  nombreuses 
spores  anguleuses  ou  gigartoîdes  ;  2*"  en  té- 
traspores libres,  placés  dans  le  dernier  article 
âes  filaments  marginaux,  comme  pédieelléi» 
et  se  divisant  triangulairemens.  Deux  seules 
espèces  composent  ce  genre  curieux,  qui  eei 
devenu  le  type  de  la  netite  tribu  des  Halo- 
pleginécs.  La  première  a  été  rapportée  de  11 
Martinique  par  M.  Duperrey ,  l'autre  de 
l'Australie  par  M*.  Preiss.  (C.  ik) 

nnODOPSIS,  Endl.  (Gen.  pt.,  p.  f24f, 
n.  6357).  BOT.  PB  —Voy.  bosibr. 

RIIOI3<HU,  Linn.  {Gen.,  547).  bot.  pu. 

—  Voy.  RHODODENDRON,  Linu. 
llHOOOItACBl!:&.  Rhodoi-aoeœ.  bot.  m. 

—  A.-L.  d^  Jussieu  avatt  établi  so««c»no«» 
une  fhmilfe  voisine  des  Éri<>acée6,  auxquelles 
on  la  réunit  maintenant  ctmime  simple  tribu 
sous  cehii  de  Rho(*odendrée8.       (Ad.  9.) 

•RHODOTnAlItKUSCpc^^ov,  rese;  d>^- 

vo;,  buisson).  BOT.  PH.^-6enrede  Iti  fanii44e 

des  Éricacétes,  sous-<>rdre  desRhoilodendrées, 

éiabli  par  Reicbenbach  {Plor.  germ.  excnrs., 

'  4r7^.  Arbrisseaux  des  régions  montiieusea 

'  de  rEurope  centrale.  Voy.  âricacébs. 

nnODOXYS,  Ehdl.  {Gen.  phani.,  H79, 

'  D.  6058).  BOT.  PU.  — Tôt/.  OIALIDB. 
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rose  ;  v^i>y ,  membrioe  ).  bot.  cb.  •*  (Pby- 
cées.  )  Dans  le  beau  travail  où  M.  Greville 
a  reYu  tous  les  genres  de  Floridëes  continues 
publiées  avant  lui ,  et  parmi  les  nouveaui 
qu*îl  a  établis,  brille  au  premier  rang,  tant 
par  la  solidité  que  par  Timportance  de  ses 
caractères  ,  celui  qui  fait  Tobjet  de  cet  ar- 
ticle. Il  fait  partie  de  la  belle  tribu  des  Plo- 
cariées,  et  se  compose  aujourd'hui  d'un  as- 
fez  grand  nombre  d'espèces  (30  à  40)  de  toutes 
les  mers.  Une  fronde  membraneuse ,  plane 
ou  comprimée,  sans  nervures,  variant  du  rose 
au  pourpre  foncé ,  dichoiome ,  laciniée  ou 
pennée,  sessile  ou  stipitée,  composée  de  cel- 
lules polyédriques  qui  diminuent  de  volume 
à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  de  la  pé- 
riphérie ,  et  y  aboutissent  même,  selon  les 
cas,  changées  en  filaments  courts  et  monili- 
formes,  cellules  enfin  dans  lesquelles,  comme 
chez  le  Plocaria ,  on  rencontre  parfois  de 
nombreuses  gonidîes  globuleuses  et  libres. 
Des  conceptacles  {Coccidia)  épars,  hémisphé- 
riques ,  quelquefois  couronnés  par  un  ma- 
melon central ,  entourés  d'une  aréole  plus 
pâle  formée  par  la  fronde  dans  laquelle  ils 
font  immergés,  et  renfermant,  dans  un  pé- 
ricarpe  celluleui,  un  glomérule  de  spores 
obovales,  primitivement  développées,  et  in- 
cluses dans  des  filaments  en  massue  qui 
irradient  en  gerbe  d'un  placenta  central  ba- 
silaire.  Des  tétraspores  spbëriques  contenus 
dans  les  cellules  de  la  périphérie,  et  se  di- 
visant trianguiairement  en  quatre  spores. 
Tels  sont  les  caractères  auxquels  on  peut  dis- 
tinguer ce  genre  de  ceux  qui  l'avoisinent 
dans  la  même  tribu.  C'est  le  Fucus  paima- 
tus  Lin.,  qui  en  est  devenu  le  type.  (C.  M.) 

RHOB.  Âhœa.  cbust.  —  C'est  un  genre 
de  l'ordre  des  Isopodes,  de  la  section  des 
Isopodes  marcheurs,  de  la  famille  des  Asel- 
lotes,  qui  a  été  établi  par  M.  Milne  Edwards. 
Les  Rboés  ne  diffèrent  guère  des  Apseudes 
(voy.  ce  mot)  que  par  la  conformation  des 
antennes.  Celles  de  la  première  paire  sont 
très  grandes  et  se  terminent  par  deux  filets 
multi-articulés ,  a  peu  près  comme  chez  les 
Crevettes  {voy.  ce  mot};  tandis  que  celles  de 
la  seconde  paire,  insérées  au-dessous  des  pré- 
cédentes ,  sont  grêles  et  courtes  ;  les  pattes 
de  la  seconde  paire  sont  terminées  par  un 
ongle  pointu  et  dentelé  sur  le  bord  infé- 
rieur. Les  fausses  pattes  des  cinq  premières 
jont  allongées  et  dirigées  eo  bas  ;  enfin  les 
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fausses  pattes  de  la  sixième  paire  se  compo- 
sent d'un  pédoncule  cylindrique  et  recourbé 
en  dedans,  auquel  se  fixent  deux  filets  multi- 
articulés,  dont  un  très  court,  et  l'autre,  au 
contraire,  extrêmement  long.  On  ne  connaît 
qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  :  c'est  la 
Raoi  OE  LATtBiLLE ,  f^kœa  LatreiUii  Edw. 
{Afin,  des  se.  nal.f  1'*  série,  t.  XllI,  p.  288, 
pi.  13,  A ,  fig  1  à  8).  Cette  espèce  a  été 
rencontrée  sur  les  côtes  de  la  Bretagne. 

(H.  L.) 

ROOEADÉES.  Bhœadeœ,  bot.  ph.  -^ 
M.  Endiicher  donne  ce  nom  à  une  grande 
classe  qu'il  compose  des  Papavéracëes , 
Fumariacées,  Crucifères,  Capparidées,  Ré- 
sédacées  et  Datiscées.  Ce  nom  semble  avoir 
pour  élymologie  celle  du  Pavot  {Rhœas)  due 
au  suc  qui  s'en  écoule ,  suc  qu'on  ne  re- 
trouve pas  dans  la  plupart  de  ces  familles; 
et,  par  conséquent,  c'est  seulement  leur 
analogie  avec  le  Pavot  qu'il  doit  rappeler. 

(Ad.  1.) 

RnOMBE.  fihombus  (r/iom5us,rhonihe). 
poiss.  —  Genre  de  l'ordre  des  Acanthoptéry- 
giens,  famille  des  Scombéroïdes ,  établi  par 
Lacépède  et  adopté  par  MM.  G.  Cuvier  et 
Valenciennes  {Histoire  des  Poissons ,  t.  IX, 
p.  400).  Ces  Poissons  se  rapprochent  beau- 
coup des  Stromatées  proprement  dits;  ils  en 
diffèrent  principalement  par  la  présence 
d'une  petite  lame  tranchante  à  l'extrémité 
du  bassin  en  avant  de  l'anus.  On  en  connaît 
cinq  espèces:  Rlwmb.  longipinnis^  argentin 
pinniSf  xanlhurus^  cryptosus  Cuv.  et  Val. 
{Stromaleus  cryptosus  Nitah.),  crenulalus 
Cuv.  et  Val.  Ces  Poissons  vivent  dans  l'o- 
céan Atlantique,  sur  les  côtes  de  l'Améri- 
que. 

RnOMBIFOLIUM,  L.-C.  Rich.  (Msc.). 
•OT.  PH.  -  Synon.  de  Neurocarpum^  Dcsy. 

RilOMBILLE.  CRUST.  —  Synonyme  de 
Gonopince.  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

RHO^IBIQVES.  HiN.  —  Deuxième  triba 
de  l'ordre  des  Carbonates.  Voy,  ce  mot. 

*RROMBOCÉPIiALE  /r/iombocep/^ttS. 
■TRtAP.  —  C'est  un  genre  de  l'ordre  des  Cb*» 
lopodes ,  de  la  famille  des  Scolopendridf a  , 
établi  par  M.  G.  Newport,  et  dont  les  carac- 
tères peuvent  être  ainsi  présentés  :SegiP  mt 
céphalique  allongé,  subtriangulaire;  le  sc.us- 
basilaire  et  la  lèvre  très  étroits.  Cinq  espè- 
ces composent  cette  nouvelle  coupe  géi^é* 
rique;  parmi  elles,  Je  citerai  le  Rbombo  % 
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raAL«  A  FRONT  YBiT ,  Hhùtnbocephalus  vindt- 
frtms  Newpt.  {Trans.  Unn.  Societ,  of  Lon- 
don,  t.  XIX,  p.  428).  (H.  L.) 

*RHOMBOI>ERA  (^^fxffoç ,  rhomboïde  ; 
itpyi ,  cou),  iffs.  — Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères penUmères,  de  la  famille  des  Ca- 
rabiques  et  de  la  tribu  des  Troncatipennes, 
établi  par  Reiche  {Hevue  xoologiqxiey  1842, 
p.  313)  sur  deux  espèces  de  Colombie, 
nommées  M,  virgata  et  atrorufa  R.  (C.) 

^RHOIIIBODERA  (^3>^oç,  rhombe  ;  ^/pu, 
coo).  MB.  —  M.  Burmeisier  {Handb.  der 
Bntom.)  désigne  ainsi  une  division  dans  le 
genre  Mantis  de  Tordre  des  Orthoptères. 

(Bl.) 

RHOMBOÈDRE  OD  RHOMBOÏDE .  min. 
—  On  donne  ce  nom  à  un  solide  qui  diffère 
du  prisme  quadrangulaire  en  ce  que  les  sii 
faces  rhombes  sont  égales,  semblables  et 
disposées  symétriquement  autour  d'un  axe 
passant  par  deui  angles  solides  opposés.  Le 
Rhomboèdre  peutéire  aigu  ou  o6<u5;  il  est 
aigu  quand  Tinclinaison  des  faces  à  Taxe 
constitue  elle-même  un  angle  aigu;  il  est 
obtus  quand  cet  angle  est  lui-même  obtus. 

RHOMBOÉDRIQUES.  min.— Première 
tribu  de  Tordre  des  Carbonates.  Voy.  ce 
mot. 

*RHOMBOGLOSSUS(^oV?oç,  rhombe; 
7>tt(rora,  langue),  hept. — Genre  de  la  famille 
des  Bufonoldes,  établi  par  MM.  Duméril  et 
Bibron  {Erpélologie^yiW).  Voy.  bdfonoIdbs. 

RHOMBOÏDE,  min.— Foy.  RHOMBoèDiB. 

RHOMBONYX,  Kirby,  Hope  {Coleople- 
rist's  manualt  t.  I,  p.  41).  ins.  —  Syno- 
nyme de  Anomalay  Megerle,  Burmeister.  (C.) 

*RHOMBOPALPA  (pô/x^oç,  rhomboïde  ; 
palpus,  palpe),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpentamères ,  de  la  famille 
des  Cycliques  et  de  la  tribu  des  Galéruciles, 
proposé  par  nous  et  adopté  par  Dejean  {Ca- 
tal.,  3*  éd.,  p.  399).  Nous  Tavons  établi 
sur  deui  espèces  des  Indes  orientales  nom- 
mées A.  decempunctata  Scbœnbr.  et  macu- 
liventris  Chv.  (C.) 

*RIIOMBORHINA  (poM^ ,  rbomboYde  ; 
pt'v,  nez).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  de  la  famille  des  Lamel- 
licornes et  de  la  tribu  des  Scarabéides  mé- 
litopbiles,  éubli  par  Hope  (Co^(«mTs  iTia- 
nual,  t.  I,  p.  120),  adopté  par  Westwood, 
Barmeister  et  Schaum  [Ann.  de  la  Soc.  ent, 
éô  France»  V  série,  t.  III ,  p.  33) ,  et  qui 


renferme  8  espèces  appartenant  i  TAsie» 
sayoir  :  jR.  Royli^  hyacinthina ,  Japonica 
Hope,  iRtfclEffri  San nders,  Re^plendens  Scbr., 
Mellyi ,  opcdina  G .  P.  et  apicalis  Westw .  (C.) 

RHOPALA  (poiraUv,  massue),  bot.  ra. — 
Genre  delà  famille  des  Proléacées,  tribu  des 
Grevillées,  établi  par  Aub1et(Gtiian.,  I,  83, 
t.  32).  L'espèce  type,  Rhopalamontana Auhi 
est  originaire  de  TAmérique  tropicale. 

*RHOPALOCERl}S  (  poVa/ov ,  massue  ; 
x/paç,  corne),  ws.  —  Genre  de  Tordre  de» 
Coléoptères  tétramères,  famille  des  Xylo- 
pbages ,  tribu  des  Monotomites ,  établi  par 
Red ten  bâcher  (  Quœdam  gênera  et  speciet 
Coleopterorum  archiducatus  Austriœ  nondum 
descriptorum  Vindobonm,  1842).  Il  a  pour 
type  le  R.  setosus  R.  {Spartycerus  Rondani 
Motc. ,  Monotoma  Rondani  Kunze,  Gr.  ), 
espèce  qui  est  propre  à  plusieurs  contrées 
d'Europe.  (C.) 

*RHOPALODON(^oira>ev,  mSSSue;  iêov;, 

c'vTo;,  dent),  bept.— Genre  de  la  famille  des 
Sauriens  établi  par  Fischer  (Letr  à  if.  Murch. 

1841).   Voy.  SAURIENS. 

^RHOPALOGASTER  (^^ira>ov,  massue; 
y%7xvip,  abdomen),  ins.  —  Genre  de  Tordre 
des  Diptères  brachocères,  famille  desTanys- 
tomes ,  tribu  des  Asiliques ,  établi  par 
M.  Macquart (Dtp/ères,  miles  à  Buffon,  édit. 
Roret,  t.  I,  p.  299).  L*espèce  type ,  Rhopa^ 
logaster  longicomis  Macq.  (  Laphria  td» 
Wied.),  vit  au  Brésil.  (L.) 

*RHOPALOPHORA  (^oiraXov,  massue; 
yi'pM,  porter),  iks.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpentamères,  famille  des 
Longicornes ,  tribu  des  Cérambycins,  créé 
par  Serville  et  adopté  par  Dejean  {Cata- 
logue,  3*  édition,  p.  359).  Ce  geure  se  com- 
pose de  treize  espèces  américaines.  Nous  ci- 
terons seulement  les  suivantes  :  R.  collariSp 
axillaris  Kl.,  cuptco{/ts  Guér.,  bicolor?  P. 
(coUaris  6r.,  sanguinicollis  DeJ.,   Serv.). 

(C.) 
RHOPIUM,Scbreb.  (Gm.,  o.  1382).  sot 
PB. — Synon.  de  Meborea,  Aubl. 
«RHUGACOPHILA  ouRUYCACOPHIL  A 
(pvaÇ,  âxo(,  ruisseau  ;  ff^oç,  qui  aime),  bot. 
PB. — Genre  de  la  famille  des  Liliacées,  tribu 
des  Asparagées,  établi  par  Blume  {Enum, 
p(.  Jav.,  I,  13).  Sous-arbrisseaux  des  Mo* 
luques.  Voy.  luiacébs. 

RHUBARBE.  Rheum  (de  ;/«,  Je  coule). 
•OT.  PB.— Genre  de  la  famille  desPalygonées, 
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de  rEiiiUfacHkid  trigjriite  4aii8  le«ystèait  4ê 
Lkmé.  41  esllermé  de  gnaailts  pl«ntes  her- 
bacées vivices,  qn\  croineni  {N-iiici^Mleineil 
dans  les  pariieé  moyen ues  ée  VAftie.  De  leur 
rhiionie  épeû  et  «barnu  s*élève  iine  tige 
droite,  cenoelëe;  le«ra  feuilles aont^randes, 
piys  eu  moint  découpées.  Leurs  petites  fleurs, 
JaunAtres  ou  verdAires,  /ormeoidenonibreu- 
•es  grappes  panicuK^s,  et  présentent:  Un 
péneoibe  à  six  fol  rôles  eiirdeui  rangs,  sou- 
dées entre  eltes  par  leur  base,  sur  lesquelles 
s^insèrent  neuf  étamines,  dont  deux  placées 
devant  cbacuae  des  folioles  externes,  et  une 
devant  chacune  des  trois  divisions  internes  ; 
uu  pistil  à  ovaire  triangulaire,  uniloeulaire, 
eurmonlé  de  crois  styles  courts  et  terminés 
par  autant  de  stigmates.  A  ces  fleurs  succède 
OD  akène  à  trois  angles  saillants  et  membra- 
neux, accompagné  à  sa  base  par  le  périantbe 
persistant  Quelques  espèces  de  ce  genre  ont 
une  grande  importance  en  médedoe,  parii- 
culîèpement  la  suivante: 

1.  Rbcbarbb  pALMiE,  Rhâum  paltncUum 
Linné.  Cette  espèce  croit  naturellement  ea 
GbiRe  et  sur  le  plateau  central  de  TAsie. 
SoD  rhizome  coaslitue  la  substance  qui,  sout 
les  Doms  de  Rhukûrbô  de  Chine,  Rhxibarbe  de 
Ëioscovie,  est  employée  journellement  en  mé- 
decine. C'est  une  plante  baute  de  1  aèlre 
ou  davantage^  caractérisée  surtout  par  set 
^andes  feuilles  paknées  profondément,  à 
lobes  profonds,  aigus,  dentés  et  sinués  sur 
leur  bord ,  rudes  en  dessus  «  un  peu  blan- 
cbAtres  et  pubescentes  en  dessous,  à  grosses 
nervures  saillantes^  portées  sur  un  long  pé- 
tiole cannelé,  embrassant  à  sa  base.  On  croit 
généralement  que  le  rhiaorae  de  cette  espèce 
constitue  la  Rhy  barbe  du -commerce;  cepen- 
dant la  certitude  n*est  pas  complète  à  cet 
égard,  les  Chinois,  qui  ont  le  monopole  du 
commerce  de  cette  substance,  ay^ni  soin  de 
cacher  son  origine  véritable.  Aécenuneut 
même  on  a  pensé  que  la  vraie  Rhubarbe  de 
Chine  pourrait  bien  provenir  d^une  autre 
espèce  de  Rheum  que  M.  Colebrocke  a  dé- 
erita  feus  la  nom  de  Rkemm  mÊttrmle.  Quei 
qu*il  en  «ait  au  sujet  de  cette  difûculié,  le 
eommereanoMs  apporte  deux  sortes  de  Rhu- 
barbe! déeignées  août  iei  nenu^  Tune  de 
JUMmie  -ée  CMna,  Tancre  de  Rhubarlm  de 
Moscovie.  La  première  «si  celle  qm  noua  ar- 
tha  da  China  par  nar;  la  seconda  «at  reile 
I  pirvéMipar  Al  tafti  da  «erra  a»  par 


les  caravanes.  La  Rhubarbe  de  Chine  est  an 
morceaux  arrondis,  percés  d*un  assec  petit 
trou  par  lequel  on  avait  fait  passer  unn 
ficeUe  pour  les  suspendre  an  las  4etsécbaiit, 
jaune  sale  ou  brunâtre  à  l'extérieur»  d'un 
ro4ige  inroe  à  Tintérieur  avec  des  sortes  da 
marbrures  blanches  4  sa  texture  est  caan- 
pacte;  elleaune  odeur  forie  at  particulièra( 
sa  poudre  est  d*un  fauve  clair;  elle  «raqun 
sous  la  dent,  et,  lorsqu'on  la  ni&cbe,  alte 
jaunit  la  salive.  Elle  subit  aaaea  souvent  » 
pendant  son  transport  par  mer,  des  avariât 
et  des  altérations  que  la  fraude  déguise,  Lt 
Rhubarbe  de  Moscovie  est  supérieure  en 
qualité  à  la  précédente,  bien  qu'elle  pro* 
vienne  comme  elle  de  la  Chine  et  da  la 
Tartarie  :  cette  supériorité  est  due  à  ce  ^ue 
le  gouvernement  russe  fait  opérer  avec  grand 
soin  le  triage  et  la  manipulation  de  esttn 
substance  lorsqu'elle  a  été  apportée  par  las 
caravanes.  Les  Russes  qui  en  font  le  com- 
merce vont  Tacheter  sur  les  lieux  mémea  da 
sa  provenance,  et  ils  rapportent  ensuite  à 
Kiachta  ,  sur  les  frontières  de  la  Sibérie^ 
dans  cette  ville,  qui  en  est  l'entrepôt  gêné» 
rai ,  la  Rhubarbe  est  triée  avec  soin,  mondén 
et  grattée  ;  après  quoi  elle  est  envoyén  à 
Saint-Pétersbourg,  d'où  le  commerce  la  ré* 
pand  en  Europe.  La  Rhubarbe  ée  Meacovit 
se  distingue  de  celle  dite  de  Chine ,  parat 
qu'elle  est  en  morceaux  plus  petits ,  ^al^ 
quelquefois  anguleux,  percés  d'un  trou  plm 
grand  ;  elle  est  jaune  à  Texlérteur,  roufeitre 
et  marbrée  de  blanc  à  l'intérieur;  elle  ast 
moins  compacte  que  celle-ci,  mais,  du  resta, 
elle  a  même  odeur,  même  saveur,  et  elle 
craque  également  sous  4a  dent.  £n  China  « 
on  arrache  la  Rhubarbe  pendant  l'hiver, 
celle  qui  a  été  retirée  de  terre  pendant  Qua 
la  plante  est  en  végétation  étant  toujoura  da 
qualité  inférieure.  Les  rhizomes  arracbéa 
sont  nettoyés,  raclés  et  coupés  en  morceans 
qu'on  commence  à  dessécher  en  les  plaçant 
sur  des  tables,  et  en  les  retournant  trois  ou 
quatre  fois  par  jour.  Après  quatre  jours, 
ces  morceaux  ont  commencé  à  prendre  de  lt 
consistance;  on  les  enfile  alors  à  une  fi» 
celle,  et  on  les  suspend  au  vent  et  à  Tombro 
pour  achever  Jeur  dessiccation.  C'est  à  cettn 
deruière  opération  qu'est  dû  Je  trou  fui  las 
traverse  et  qui  est  plus  grand  dans  la  Rbu* 
barbe  de  Moscovie,  parce  que ,  lors  du  uat- 
tmaga  opévé  à  &iacbU|  on  an  a  rade  In 
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«mtonr  pour  àvUVi  la  surftee.  Depuis  pliH 
4eort  années ,  on  a  esisTé  de  cuhi?€V  le 
Wwum  pdtn<aum  en  Europe,  n  y  rénstll 
très  1>ien  en  pleine  tem ,  même  sens  te 
dlast  de  Paris  ;  il  est  bon  seulement  de  te 
fDOTrir  de  feuilles  pendant  les  grsfnds  flvids. 
fais  ta  Rhubarbe  qu'on  obtient  ainsi  est 
Iflittjonrs  bien  inTérienre  à  celle  ^i  arnfe 
deTAsie;  sa  texture  est  meiins  compacte  ; 
elle  est  notablement  pi  os  légère  ;  de  plus , 
eNe  ne  craque  pas  sous  la  detit.  La  Rbabarbe 
alfèrt  comme  tonique  lorsqu'elle  est  admi- 
nistrée à  faibles  doses  ;  tandis  qu*à  la  forte 
dose  de  4  grammes  environ,  elle  agit  comme 
purgatif  et  tonique  à  la  fois.  La  médication 
qu'elle  produit  est  douce  ;  aussi  adrointstre- 
t-on  journellement  celte  substance  ,  parti- 
coUèrement  aux  enfants  et  aui  femmes. 
Oq  en  fait  également  usage  pour  combattre 
les  faiblesses  d'esiomac  et  d'inlesiins ,   les 
diarrhées ,  etc.  EnBo  on  la  recoramanée 
comme  vermifuge  pour  les  enfants.  On  ad* 
ministre  la  Rtiubarbe  ,  soit  en  poudre,  en 
suspension  dans  un  liquide,  on  Incorporée 
dans  une  autre  substance,  soit  en  Infusion, 
soit  en6n  en  décoction  ;  quelquefois  aussi 
on  la  donne  à  mâcher  en  recommandant 
d'araler  la  salive  avec  tout  ce  qu'elle  a  dis'» 
sons.  L'analyse  a  montré  dans  cette  sub- 
stance :  nn  principe  particulier,  le  i^hubar" 
harine  ,  ou  théine ,  cm  jattne  de  Rhubarbe , 
ifui  lui  donne  s^  couleur,  sa  Mfeur «t  son 
Odeur;  une  TafMe  quantité  d'hu4le  fiie  ;  de 
ta  gomme  et  de  la  fécule;  une  forie  pro- 
portion d'otalate  de  cbaui ,  du  sulfate  de 
chaux  et  quelques  antres  sels  ;  eiiin  du  Ji- 
gneui.  On  y  avait  signiM  encore  un  acide 
fîbre  qn^on  a\aH  regardé  comme  neuveau  ^ 
et  auquel  Thompson  avait  4onn^  le  nom  d  V 
lAde  viievmique.  Hais  il  a  été  reconnu  que 
ce  n'ètaH  que  de  l'acide  oxalvqreto  nni  à  de  la 
«atière  tégétate. 

Quelques  autres  espèces  de  RhiAarbes 
|»nssèdent  des  propriétés  tnalogues  à  i^lles 
de  la  Rbut>arbe  palmée,  prononcées  à  des 
degnfis  divers.  Telles  sont:  La  RaeasneB 
imAWxrric,  Hhtmn  HhaponticuiH  LiMié,  Vêh- 
gatrement  nommée  Rhapontic ,  AIMorbe 
pontique,  Rht^arbe  mtglatse,  plante  s ponia- 
née  dnns  la  Thrace,  la  Tartarte,  le  long  du 
Rospliore,  etc.  Son  rhizome  est  un  pim  Ictt, 
moins  odorant  et  moins  amer  que  eelnl  -de 
Tespèce  précédente  en  place  dminifl  on  Um- 
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ploie  ^alqfiefoii,  bien  4|n*il  ait  moins  d'ae- 
tiTfté.  La  RaniAaK  orbcléb,  RImm  undti* 
kihim  Untté,  liai  «roH  naCwreHement  an 
Sibérie  et  en  diverses  parties  de  la  Russia, 
et  de  laquelle  on  n  ara  iongiemps  que  pro* 
venait  la  Rtnbarba  du  eommerœ.  En  Angle- 
teiTe>  on  la  «nltite  «ramM  potagère,  el  Tan 
mange  las  côtes  de  ses  feuilles  préparées  4n 
diverses  nsanièrea^ 

Depuis  qnelquea  années  on  a  beaoeanp 
vanté,  pour  le  yarti  qn'on  pourrait  en  tirer 
en  Enrope,  la  RBOBAnaa  anoeniLLa^  Jikmtm 
R^m  Linné,  espèce  d«  Libaa  et  de  la  Perse» 
remarquable  par  la  pul^  rougeitre  qni  dis- 
tingue ses  fruits  et  de  laquelle  elle  tire  son 
nom  spécifique.  DesfontAines  lui  a  consacré 
un  mémoire  spécial  {Anrmles  du  Mwée^l,  U^ 
p.  2gl,  tab.  49).  Dans  la  Perse  et  dans  la 
Turquie  d'Asie,  la  Rhubarbe  groseille  esl 
cultivée  comme  potagère.  Ses  jeunes  tiges  ^ 
ses  pétioles  et  êt$  feuilles  ont  une  acidité 
agréable;  on  les  mange  soit  crus  etassaiso»* 
nées  avec  du  sel  et  du  vinaigre ,  soit  conûia 
au  sucre,  entiers  ou  réduits  en  pulpe,  soit 
enfin  préparés  en  conserve.  On  les  emploie 
aussi  comme  médicament,  ainsi  que  le  rhi- 
some,  et  on  les  regarde  comme  toniques» 
apéritib  et  rafraîchissants.  Cette  plante  efll 
encore  rare  dans  les  jardins  d'Europe  et» 
par  conséquent,  encore  aanS  utilité  ponr 
nous.  (P.  D.) 

RHUDINOSOMUS.  «s.— Pour  AftmNmH 

RflVft.  Bor.  M.  —  Nom  tcieotifiqea  dn 
genre  Sumac.  Vcy.  ce  mot. 

«RHYACOPHILA  (^'4,  ruisseau;  ff- 
>M»,  aimer),  ma. —Genre  de  la  tNbu  des 
Phriganiens,  groupe  des  Hydrapsyobites>  éta- 
bli |>ar  M.  Piotet  {étêcherok.  Phrfffa%.)  sur 
des  espèces  4ont  les  ailes  sont  sans  nervnm 
transversales,  les  ^pas  aimples  aivae  leur 
dernier  artideovolde^  et  las  jambes  an  ter ;an* 
res  tminies  4t  trois  éperons.  Ces  Mévropai- 
res  (téqaenleni  le  bord  des  ruissaaei^  Les 
larves  tialieauieenp  d'enue  eue  ueae  formant 
pas  de  rontream  mobiles;  eMes  se  CMiivent 
ocëineiiemant  aous  les  pierres «tae  construi- 
sent un  abri  solide  au  moment  de  4«ur  «ad- 
temerptaoae  en  nymphe.  M.  Pittecen  iMcrit 
cranta  espèces;  mais,  les  taMctèros  spéeii^ 
fées  dtant  très  difficiles  à  tecMinaitte  dans 
ce  genm,  certaines  va r iétés  on  i  prén I a blemeni 
M  eneaidéides  nomme  «les  eipècM  ynrtf  eu- 
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lierez.  M.  Rnmbur  en  a  fait  connat(re  une 
aussi  sous  le  nom  de  R»  irroreUa.  En  outre 
nous  citerons  lei  R.  vulgaris  Pictet,  unibrosa 
{Phrygana  umbrosa  Linn.)t  «te.  Tous  les 
Rhj9cophiles  connus  sont  Européens.    (Bl.) 

RHYACOPHILUS.  ois.  —Genre  établi 
par  Eaup  aui  dépens  des  Tringas  sur  le  Tr. 
^fareola  de  Linné.  (Z.  G.) 

•RHYEPHENESfpwti^cvra,  comblé  de  ri- 
chesses).  ms.  —  Genre  de  l*ordre  des  Coléo- 
ptères tétramères ,  de  la  famille  des  Curcu- 
lionides  gonatocères  et  de  la  division  des 
Apostasîmérides  crjptorbjnchides ,  établi 
par  Scboenberr  {Gênera  et  species  Curcul. 
synonymia,  t.  IV^  p.  312-8,  T.  p.  402),  qui 
t  été  reproduit  depuis  par  Sulier  {Annales 
de  la  Soc.  entom.  de  France,  t.  Vil,  p.  22 , 
pi.  1-5)  sous  le  nom  de  Physolorus.  Ce  genre 
renferme  six  espèces  du  Chili,  savoir  :  R. 
incas  {humeralis  Guer),  Cacicus  {Gayi 
Guer.)  Sch  ,  Mallei,  Lœvirostris^  Gouroaui, 
Sol.,  et  laleralis  Guer.  Ces  Insectes  sont 
biglobuleux ,  d'un  noir  luisant ,  couverts 
de  tubercules  avec  des  lignes  blanches  sur 
les  épaules.  (C.) 

«RHYGMATOCERA  (^Tîyaa.  fente;  xc'- 
paç ,  corne),  ws.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères pentamcres,  de  la  famille  des  Dra- 
«hélytres  et  de  la  tribu  des  Slaphyliniens, 
proposé  par  Motchoulski  (Extrail  du  huUeiin 
de  la  Société  imp.  des  naturalistes  de  Moscou, 
I.  XVIII,  1845,  p.  40),  et  qui  a  pour  type 
la  R.  nitida  de  Tauteur.  Elle  provient  de  la 
Géorgie  asiatique,  a  le  faciès  des  Helerothops 
ou  de  quelques  Tachinus  terminés  en 
pointe,  et  se  distingue  de  ces  deux  genres 
en  ce  que  le  I*'  article  des  antennes  est  for- 
tement allongé.  (C.) 

RHYBfA,  Scop.  (/nfroduce.,  n.  1185). 
•OT.  PH.  —  Syn.  de  Mesua,  Linn. 

RHYNCHANTHERA  (^u'yxoç,  bec;  ^- 
Ovipdc,  anthère),  bot.  ph.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Mélastomacées ,  tribu  des  Lavoi- 
«iérées,  éUbli  par  De  Candolie  {Prodr.,  III, 
106).  L*espèce  type,  Rhynch,  grandifiora 
DC.  {MelasUmaid.  kub\.,Rhexiaid.  Bonpl.), 
est  un  arbrisseau  qui  croit  dans  PAmérique 
tropicale. 

RHYNCHASPIS.  ois.  —  Genre  éUbli  par 
Stephens  dans  la  famille  des  Canards^  et  dont 
le  type  est  le  Souchet,  ^n.  clypeata  Linné. 

(Z.  G.) 

BHYNGHÉE.  Rkynchœa.  ois.  —  Genre 
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de  Ta  famille  des  Bécasses  {ScoJopacidées) 
dans  Tordre  des  Échassiers ,  caractérisé  par 
un  bec  plus  long  que  la  tète,  assez  grêle,  un 
peu  renflé  vers  le  bout,  à  mandibule  sapé« 
rieure  lisse  et  courbée  à  la  pointe,  sillonnée 
sur  les  côtés  dans  toute  sa  longueur,  plus 
longue  que  Tinférieure,  celle-ci  étant  un 
peu  déprimée,  droite, et  sans  trace  de  sil- 
lons; des  narines  latérales,  linéaires,  per- 
cées è  la  base  du  bec  ;  des  tarses  médiocres» 
nus,  réticulés;  les  doigts  eilerne  et  médian 
unis  à  la  base  par  une  très  petite  mem- 
brane, rinterne  totalement  libre,  et  le 
pouce  court ,  articulé  sur  le  tarse  au-dessus 
des  autres  doigts;  des  ailes  courtes,  un  peu 
concaves ,  les  deuxième  et  troisième  rémiges 
étant  presque  égales  et  les  plus  longues  de 
toutes;  une  queue  courte,  conique,  formée 
de  douze  rectrices. 

Les  Rhynrhées  étaient  placés  par  Linné 
dans  le  grand  genre  Scolopao;;  G.  Cuvier  les 
en  a  séparés  génériquemeni;  et  cette  divi- 
sion a  été  acceptée  par  tous  les  ornitholo- 
gistes Vieillot  qui,  de  son  côté,  avait  fait  de 
ces  Oiseaux  un  genre  particulier  sous  le  nom 
de  Chorlite  {/iostratula),  a  plus  tard  aban- 
donné celte  dénomination  pour  celle  que 
G.  Cuvier  avait  proposée. 

Par  leurs  caractères  physiques,  les  Rhyn- 
chées  paraissent  former  la  transition  natu- 
relle des  Bécasses  proprement  dites  aux 
Barges  ou  aux  Chevaliers.  Leurs  mœurs  sont 
presque  totalement  inconnues.  Si  Ton  en 
juge  par  analogie,  Ton  peut  croire  qu'ils  ont 
le  même  genre  de  vie  que  les  Bécassines 
auxquelles  ils  ressemblent  parleur  port,  mais 
dont  ils  se  distinguent  beaucoup  par  leur 
plumage.  Tout  ce  que  Ton  sait ,  c*est  qu'ils 
se  tiennent  sur  le  bord  des  marais  et  sou- 
vent dans  Teau;  qu'ils  se  font  chasser 
comme  les  Râles ,  en  courant  avec  vitesse 
devant  les  chiens,  et  que  leur  vol  est  court, 
pesant  et  peu  soutenu. 

Les  Rhynchées  ont  donné  lieu  à  quelques 
doubles  emplois  :  ainsi  des  espèces  que  Ton 
décrivait  comme  distinctes  se  rapporteraient, 
selon  M.  Temminck ,  à  une  seule  qui  est  le 
RnTNCHBB  JASPà ,  Jihyn.  variegata  Vieillot 
{Gai.  des  Ois.,  pi.  240),  ou  la  Scolopax  Ca^ 
pansis  de Gmelin.  L'individu  figuré  dans  les 
planches  enluminées  de  BufTon,  sous  le  nu- 
méro 270,  et  le  Chevalier  vert  (Brisa,  et 
Buff.),  Ràllus  Bennaiensis  GoieL»  ne  se» 
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rtieni  que  la  même  espèce  à  des  était  d*lge 
iifféreiitf. 

Le  Rbyochée  Jaspé,  s*il  est  frai  que  toutes 
les  Tiriétés  que  Ton  y  rapporte  constituent 
vos  seule  et  même  espèce,  habite  Java,  les 
Mes,  Pondicbéry ,  la  Chine  et  le  cap  de 
Bonne-Espérance. 

Une  seconde  espèce ,  à  plumage  brun  ta- 
cheté de  jaune,  de  roux  et  de  blanc,  a  été 
décrite  par  M.  Valenciennes  (2*  cahier  du 
BullHin  des  sciences  nat.  de  Pérussac  ),.80us 
le  nom  de  Rhthcbbb  SAnrr-HiLAiBB  (  Rhyn, 
BUarea  Val.).  (Z.  6) 

«RHYIVCIIELYTRUM  (pvyx««.  bec  ;  liw- 
Tpev,  enveloppe),  bot.  ra. —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées ,  tribu  des  Panicées, 
établi  par  Nées  {ex  Lind.  Introduct.^  édit., 
II,  p.  446).  Gramens  du  Cap.  Voy.  gbami- 

itBS. 

«RHYNCHiENVS  (^i^eata,  qui  a  UD 
fraud  nei).  ihs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  tétramères,  de  la  famille  des 
Curculionides  gonatocères,  établi  par  Clair- 
Tille  {Fauna  Helvetica),  et  composé  d*espèces 
sauteuses,  telles  que  les  Orchestes,  etc.,  etc. 
Fabricius  puis  Olivier  y  ont  adjoint  pres- 
que tout  les  Curculionides  longirostres 
ayant  des  antennes  insérées  entre  rexlrémité 
etie  milieu  de  la  trompe,  laquelle  est  cy- 
lindrique, plus  courte  que  le  corps,  avancée 
et  arquée.  Celte  dénomination  générique  a 
disparu  dans  les  distributions  méihodiques 
des  auteurs  modernes.  [Voy.  Touvrage  de 
Scbœnherr  {Gênera  et  sp.  Curculionidum 
synonymia,  t.  V,  VI  et  VII),  où  les  espèces 
ainsi  appelées  sont  distribuées  dans  divers 
genres  ou  divisions).  (C.) 

RDYKCIIITES  ((^vyx'ov ,  qui  a  un  petit 
bec).  INS.  — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
tétramères,  de  la  famille  des  Curculionides 
orthocèrcs  et  de  la  division  des  Atlélabides, 
créé  par  Herbst  (Co/<fopt.,  t.  7,  p.  123)  et 
généralement  admis  depuis.  Schœnberr  {Dis» 
posUio  melhodica,  p.  44;  Gênera  et  sp.  Cur^ 
cuLsyn.f  1. 1,  p.  210;  V,  p.  320)  y  rapporte 
une  soixantaine  d'espèces,  dont  41  appartien- 
nent à  TEurope,  8  à  l'Asie,  7  à  TAmérique 
et  4  à  l'Afrique.  Parmi  elles  nous  citerons 
les  suivantes  :  R.  œquatus,  Bacchus,  cuprew, 
papuH,  alliarii  Linné,  bicolor,  Hungaricus^ 
planirostris,  beluleti,  pubescens^  hirius^  6e- 
tuU  P.,  et  comicus  III.,  etc.,  etc.  Leurs 
1trf«t  roulent  let  fcuUlet  de  certaint  ar- 
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bret  »  et  la  neuvième  et  la  dernière  eau* 
sent  un  dégât  asseï  notable  aui  vignoblet 
et  aui  vergers,  d'autant  plus  grand  que  cet 
Insectes,  éclosant  en  grand  nombre  à  Tépo- 
que  du  développement  des  bourgeons  qu*ilt 
rongent,  anéantissent  ainsi  les  récoltes. 
Plus  tard  leurs  larves  t'attaquent  aui 
feuilles.  Du  reste ,  ce  sont  de  fort  jolit  Co- 
léoptères à  couleurs  tranchéet,  vives  ou  mé- 
talliques. (C.) 

RYNCHOBDELLE.  Rhynchobd^la  {^^ 
X0{,  bec;  SêùXa^  sangsue),  poiss.  — Genre 
de  la  famille  des  Acantboptérygiens,  famille 
des  Scombéroldes,  établi  par  Bloch  et  carac- 
térisé de  la  manière  suivante  par  MM.  G. 
Cuvier  et  Valenciennes  {Histoire  des  Poissons, 
t.  Vlll,  p.  441):  Corps  allongé,  comprimé; 
museau  pointu,  proéminent,  de  substance 
charnue  ou  membraneuse  ;  bouche  peu  fen- 
due ;  dents  en  velours  ;  ouïes  ouvertes  seu- 
lement en  dessous,  mais  largement,  et  fer- 
mées en  arrière  ;  deus  ou  trois  épines  au- 
devant  de  Tanale;  épines  dorsales  nombreu- 
ses; ventrales  nulles. 

Ce  genre  renferme  neuf  espèces  décrites 
par  MM.  Cuvier  et  Valenciennes  {loco  citalo) 
et  réparties  en  deux  sous  genres. 

1 .  RUTNCHOBDBLLBS  PROPREMENT  DITES.  Mu- 

seau  concave  et  strié  en  dessous;  trois  na- 
geoires verticales  séparées. 

Une  seule  espèce  constitue  ce  groupe  ;  c*esl 
la  Rbtnchobdelle  obilléb  ou  Aral  de  Cobo- 
MAKDEL,  Ji.  ocellala  Cuv.  et  Val.  {Ophidium 
aculealum  Bl.),  qui  habite  les  rivières  et  let 
étangs  d'eau  douce  des  environs  de  Pondi- 
cbéry. Sa  taille  est  d'environ  30  centimètres. 
C'est  la  même  espèce  qui  a  servi  à  Lacépède 
pour  Télablissement  de  son  genre  Macro- 
gnathe. 

2.  M ASTACEMBLE ,  J/ostacembeltts.  Museau 
charnu,  simplement  conique ,  sans  stries  ni 
concavité  ;  nageoires  verticales  plus  ou  moins 
complètement  réunies. 

Huit  espèces  appartiennent  à  ce  groupe. 
Parmi  elles,  nous  citerons  les  M,  unicolor 
IL  et  V.  H.,  haleppensis  Cuv.  et  Val.  {Rhyn- 
chobdella  id.  Bl.,Sch.), ponlicerianiis,  punc- 
latus  Cuv.  et  Val.  Ces  Poissons  habitent 
principalement  les  mers  des  Indes.  Leur  taille 
varie  de  10  à  50  centimètres.  (M.) 

*RHYNGIIOBOTURl£.  Rhynchobothrium 
(pv/xo^»  trompe;  ^oOpiev,  ventouse),  bbui. 
^  M.  de  Blainville  t*ett  tcrvi  de  ce  oom» 


Digitized  by  LjOOQIC 


tSB 


IBT 


•uiyriioM  4*.  RudOphi  ^  |MUK  aj»  fuirt,  40 
•Ueft  ties  F<N««<MU.  84U^bSh  Yoki  conuaem 

|cao4  Qoiabre,  d'uiivk».  «w:baUbés  ;  KofljB- 
mtnt  e^lialiqiie  i^imuhu  4«  <leui  Cossem» 

Qttoiqu'îl  admette  ce  genre  comme  #i* 

<t»  M.  4eBLiiAvill«fQ«#ii<iAmowft«ctte 
k  <erve:  «^  U  cestt  touieCuis  à  s*i(isucer  si  les 
k  Qvifiepi ,  teU  que.  uqu»  te»  avons.  d^fiaU , 
Ai  «eiftieiU  pat  de  jeunes  mwnam  non  en- 
qore  p^rveous,  à  toul  leur  déveLappemefii, 
«l  «tort  CAS  deui.  seores  davcaMAi  ^ir^c^ji* 
nU.  »' 

léu  DujajTdio  (fi«/tmn/A«5,  p,  545)  établit, 
eft  effets  uoe.  famUle  des  llbjfucboboiiLEieAS 
dftos  Vocdce  de»  Uelmintlu»  çi»iM6^,  et  M 
1  lapporta  les.  gences  suivam&  : 

RilHcboboitlirie ,  AiUbocépbale  ou  Flori- 
ceps«  Téicaibya%u«,  G.);maerb|BqiieietDa- 
bothriorbyque. 

Les  espèces  de  Rbyncbobotbnes  sigoAlées 
pur  M.  Dujardia  soat,  les  suiveotes  : 

Rh.  coloratWf,  pcUealw  et  bicolor^  Ui 
troisième  espèce  est  îjidiquée,  mais  avec 
4«ute,  eomme  uouvée  daoa  le  Scomiber  pe- 
lamys  par  M.  PetAcs.  (P.  G.> 

j^HYOUCBDCABPA  (pvyxo$,  bec;  >«>. 
«t(,  fruit).  SOT.  PB.  — Geore  de  la  Camille 
fie»  Cucurbitacées,  sous-ordre  des  Cucurbi- 
Ues,  établi  par  Scbrader  (  in  Linnœa,  ZXl , 
4fiiZ  )^  Herbes  de  TAfrique  tropicale^  Koy. 

CVQDUlTACiKSi. 

BH¥\CUOCARPUS ,  Lesiu  (  Sy^ips. , 
382)w  BOT.  Bii.^âjQ.  de  Rhynckop5i4ium,[)C, 

♦RINCHOCINETJKS.  crust.  —  Ce  genre, 
i|ui  «ppactient  à  Tordre  des  Oécapodes  ma- 
croures, k  la  Camille  des  3alicoques  et  «.la 
tftibu  dcA  Palémonieps  ,^  a  été  établi  par 
M.  Milne  Edwards.  CeMe  Bouvclle  caupe  gé- 
aériOiltieest;  tm  voiaioe  de  celle  des  tiifpo- 
(((M  (voy^  ce  laot)^  fuâk  se  distingue  de  tous 
Ias^  autres  Macroures  par  la  cQBfQfriiaiiMi 
«ifli^lMrei  dii  lostre  q/ak,  aM  lieu  d*étce  un 
tmijlft  pr^u^emeoi  du  Cfont»,  est  u«e  Urne 
#itf BAte:  dft  U  ciAxapace  et  articulée,  tTeci  le 
froBA^  de  manièsft  àétie  molliJciet  à.  poiivoir 
Mmûsm»  4U'dBSSuf  dM  eoten^iis  wk^'éAufet 
luticiOAnmBJU  dareat%  cti^^^ndice  res- 
«m^kb^awMH^  |i^  s%  lDirm«'  «u.  ips^  des 
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HiH^Us.  U  est  très  graiul,^eii  fonuft^ 
lame  de  sabre  placée  de  champ  et  dentela 
sur  Uidewi  hords^  Les  leux  sont  saillasts, 
et„  loc&q^'ils  se  ceploient  en  avant,  ils  se  Iqt 
gl»nt.daii%  UBe  excavation  du  pédoncule  des 
ao  terni  es.  super  ieuses  dont  Tarticle  basilaire 
est  grand  et  armé  en  dehors  d'une  lame 
spiniforme.  Les  filets  terminaux  de  c^  ap- 
pendices soBt  au  nombre  de  deux  et  présen- 
tent le  même  conformation  que  chez  les 
HippolyUsi.  L'appendice  lamelleux  des  anten- 
nes externes  est  graod  et  tdaAgulaire.  Les 
pattes- Biâchoires  ei ternes  sont  pédiformes 
et  allongées  ;  leui  desnies  article  esi  ^41e , 
c^iAdnyq^e  et  épineux,  au  bout.  Les  pattes 
so«t  semblables  à  celles  des  UippoVytes^  si 
ce  n'est  qiVon  tiouve^  au.  cdté  e»tçrne  de  U 
bas4^  de  clwicu4>e  d'ellesiun  petit  «pipendiee 
palpiforme  rudimentaire,  et  que  le  tar^  de 
cejles  de.  la  seconde  paîM  n>'est  f^  iwilti- 
articulé^  L'abdomen  ne  présente  cien  de  rer 
m«rquAbla.  Quaiit  aux  brancbies^  <)ILes  $ojh 
au  Bomtu'ei  de  neuX  de  chaaue  coté.  Oji  ne 
connaît^  (|u*une  seule  e&pècet  de  ce  goure  qtii 
esJL  le.  EHtHCHûcistorR  TïP6^  ^hjfnckociïwius 
tyfiua  EAyi9LtAi,{Annaks  dl$Ascietices  nulwreir 
Us,  Z*  sécie,  t.  Vil,  pi.  4,  C.),.  Cette  e?pei  c 
habite  Tocéan  Indien  ;  elle  se  trouve  au$si 
dans  les  mers  de  TAmérique  méridionale 
d'od  elle  a  été  rapportée  par  M.  Aie.  d'Qrbi.- 
gny,  et  que  M.  Edwards  et  moi  nous  avons 
figurée  dans  les  Crustacés  de  VAménque  itW- 
ridionaUt  pi.  17,  fig.  I,  rapportés  par  ce 
naturaliste  V4>yageur,  (H.  L.^ 

BUVKX;UOD£S  ipv^oi^  bec),  ms.  ~ 
Genre  de  l'ordre  d«s  Goléopièrcs  téira- 
mères ,  de  la  famille  des  Curcu  lion  tuas 
gonatocères  et  de  la  division  des  Apitsytaiii- 
niérides  cryptorhjrncbides,  établi  par  WhiWS 
(The  Zoologie  ofihe  voy.  ofErebus  cl  Ténor, 
i646,  p.  16,  pi.  3,  f.  13, 16),  et  qui  a  pour 
type  deux  espèces  de  la  Nouvelle-Zélande 
1^  /f.  ursus  et  Saundersii  Wh. 

&HY\GUODOIV^  Nitzsch.  ois.  ~-S|,o.  de 
Falco,  Linné. 

BnYiMCHOGi:.OSSUll  (jv)xo«„  bec; 
y^cSuxaa,  langue).  BOT.  PHv  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Scrophularinées,  tribu  des  Gérar- 
diées  ^  éuhli  par  Blume  (Bi^dr,  Flor.  ited;^ 
U,  p.  741).  L'espèce  type,  /t.  obUqwtmt^  est 
une  berbe  qui  croît  à  iava. 

RYMCBQUTEJk  mw^OlPliUB  (i^y^n, 

^i  Vfia<ft  gierra).  iicmii.,.«QUH.  — Nop 
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àonné  par  les  anciens  oryctographes  à  def 
pointes  d*Oursins  pétrifiées.  On  a  aussi  dési- 
gné sous  ce  nom  des  pétrifications  en  forme 
de  bec  recourbé,  qu'on  regarde  comme  ap- 
partenant à  des  Seiches.  Voy,  ce  mot. 

•RHYNCHOLOPHUS  (pvyxoç,  bec;  >ô- 
fO( ,  aigrette  ).  AtAcnii.  —  C'est  un  genre 
de  i*ordre  des  Acariens  »  de  la  famille  des 
Trombidites,  établi  par  Dugès  aux  dépens 
des  Acarui  des  auteurs  anciens.  Chez  les 
espèces  qui  composent  cette  coupe  géné- 
rique, les  palpes  sont  grands,  libres;  la 
lèvre  est  couverte  de  poils;  les  mandibules 
sont  uniformes,  très  longues;  le  corps  est 
entier:  les  hanches  sont  très  distinctes; 
les  pattes  sont  en  forme  de  palpes,  renflées 
à  leur  extrémité;  les  postérieures  sont  les 
plus  longues.  Les  larves  éprouvent  plusieurs 
changements;  quant  aux  nymphes,  elles 
sont  immobiles.  Cinq  espèces  représentent 
cette  coupe  générique.  Parmi  elles.  Je  citerai 
leRHTncBOLoraK  CBNDBÉ,  Rhyticholophus  ci- 
nereus  Dugès  {Ann,  des  sciences  natur.^  U I, 
p.  27,  pi.  1,  fig.  7,  7  lis).  Les  métamorpho- 
ses de  cette  espèce  sont  multiples;  du  moins 
il  s*en  fait  encore  une  après  que  leurs  huit 
pattes  sont  déjà  développées.  On  trouve  dans 
les  creux  des  mêmes  pierres  des  nymphes 
immobiles ,  velues  comme  Tadulte ,  et  as- 
sei  grandes  ,  aplaties ,  lenticulaires  ,  et 
qui  portent  à  leurs  extrémités  les  restes 
d'une  peau  bien  reconnaissable  à  ses  poils , 
aux  fourreaux  de  ses  huit  pattes,  mais 
ressemblant  parfaitement  aux  adultes.  Ceux 
qui  n'ont  pas  encore  subi  cette  métamor- 
phose sont  plus  arrondis ,  plus  renflés  et 
d'une  couleur  rougeàtre  plus  uniforme; 
on  les  trouve  aux  mêmes  endroits,  et  ils  ont 
des  dimensions  qui  varient  depuis  celle 
d'une  petite  tête  d'iicartis  Jusqu'à  une  lon- 
gueur de  3/4  de  ligne.  Dugès  n'a  vu  aucun 
de  ces  Rhyncholophes  à  six  pattes.  Cette  es- 
pèce est  commune ,  durant  l'été ,  dans  les 
environs  de  Montpellier  ;  on  la  trouve  en 
petites  sociétés  à  l'ombre  et  autour  des  pier- 
res, dans  les  fossés  herbeux,  le  long  des  rou- 
tes et  sur  la  lisière  des  champs  ou  des  prai- 
ries. Les  pattes  sont  très  longues ,  et  elles 
leur  servent  à  parcourir  le  terrain  à  la  ma- 
nière des  Faucheurs  (voy.  ce  mot)  avec  assez 
de  célérité.  (H.  L.) 

*RHYNCHOLOPHIDES.  Hhyncholophi' 
des.  AtACHN.^M.  Koch,  dans  son  Ucbersicht 
f .  XL 
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isr  AracJmiden-Systemt^  désigne  sons  ce  nom 
une  famille  de  l'ordre  des  Acariens  qui  n'a 
pas  été  adoptée  par  M.  P.  Gervais  dans  le 
troisième  volume  de  sod  Htslotrs  nalureUt 
swr  les  Insectes  aptères.  (H.  L.) 

RHYNCHOLUS  (^vyxof»  trompe;  Sloç, 
encre),  un. — Genre  de  l'ordre  des  Coléoptè- 
res tétramères,  de  la  famille  des  Curculio- 
nides  gonatocères  et  de  la  division  des  Cos* 
sonides,  proposé  par  Creutser,  adopté  par 
Mégerle,  Dcjeao  et  Scbœnherr  (Dispostito 
methodka^  p.  332;  Gênera  et  spegfes  Curcu- 
lionidum  synonymia^  t.  IV,  p.  1056;  VIII, 
2,  p.  280),  et  renfermant  trente  espèces. 
Onze  sont  originaires  d'Europe,  oeuf  d'Amé- 
rique, six  d'Asie,  et  quatre  d'Afrique.  Nous 
citerons  seulement  les  suivantes:  H.chloro^ 
pus  F.»  cylindrirostris  01.,  elongatus  Ghl., 
latinasus  Say,  etc.,  etc.  Ces  Insectes  sont  pe- 
tits, robustes,  durs;  leur  trompe  est  courte, 
turbinée.  Ils  vivent  dans  l'intérieur  des 
arbres  qu'ils  rongent.  (C.) 

«RHYNCHOMYUCpvyxoç,  bec;  fivroi, 
mouche),  ms.— Genre  de  l'ordre  des  Diptères 
brachocères,  famille  des  Athéricères,  tribu 
des  Muscides,  sous  tribu  des  Muscles,  établi 
par  M.  Robineau  Desvoidy  et  adopté  par 
M.  Macquart  (Diptères,  Suites  à  Buffon,  édi- 
tion Roret,  t.  II,  p.  247).  On  en  connaît  trois 
espèces  nommées  :  Rhynch,  ruflceps  {MuS' 
ca  id.  Fab.,  Tachina  id.  Meig.),  R.  colunibina 
{Tachina  id,  Meig.),  et  A.  infiata  (Berta  id. 
Rob.-Desv).  Les  deux  premières  appartien- 
nent à  l'Europe  méridionale  ;  la  troisième  vit 
au  cap  de  Bon  ne- Espérance.  (L.) 

*RHYNCH0PETALU]|1  {p^TX^if  hec;  W- 
6a>ov,  pétale),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Lobéliacées ,  tribu  des  Délisséa- 
cées,  établi  par  Fresenius  (in  Flora  ^  1838, 
p.  603).  Plantes  de  l'Abyssinie. 

BHYNCHOPHORES,  RHYNCHOPHO- 
RA  ou  PORTE-REG.  iifs.  —  Nom  donné 
par  Latreille  à  une  famille  correspondant  à 
celle  des  cubcclionides.  Voy.  ce  mot.   (C.) 

RHYNCHOPHORIDES.  uis.  —  Onzième 
division  établie  par  Scbœnherr  (Gênera  et 
species  CurculUmidum  synonymia ,  I.  VIU , 
2,  p.  205),  et  correspondant  aux  Calandri- 
des  de  Fabricius.  Elle  offre  pour  caractères  : 
Des  antennes  médiocres,  à  funicule  de  cinq  à 
six  articles,  à  massue  presque  solide,  inarti- 
culée, ou  seulement  de  deux  articles;  une 
trompe  avancée  ou  un  peu  fléchie.  L'auteur 
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^  pporte  les  jg,  suivants  :  (Crtftopygi)  /thi- 
HA,  ffarpacterus,.Sipalus^  SphcBnognathw, 
Stromboscerus;  (Gtmnopyg\)  Bhynchophorus, 
Protoceriu$t  Macrocheirus  ^  Cyrtotrachelus, 
Lithorhy fichus,  Ommatolampus^  Conocepha- 
lus,  Trigonotarsus,  Poteriophorus,  Phaceco- 
rynus,  Eitgnoristus,Xercidocerus  ^  Scypho- 
jihôrus,  Crepidotus^  Acanlhorhinus ,  Axino- 
phorus,  Stenocof-ynus  f  Megaproctus,  Belo- 
j»0H*5,  SphenophoruSf  Sitophilus  elCatapyg$$, 

(C.) 

ianflVCHOPflORUS(pvrxoc,  trompe;  ^o- 
poç,  qui  porte),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  tétramères,  de  la  famille  des 
Curculionides  gouatocères  et  de  la  division  des 
Bhynchophorides,  créé  parHerbst(Col<fopt., 
6,  p.  3,  t.  9,  r.  i,  5)  et  adopté  par  Schoanherr 
{Dispositio  methodica,  p.  326;  Gênera  et  spe- 
ciés  Curculiônidum  synonymiat  t.  IV,  p.  1  i  6, 
TIH,  2,  p.  2)6).  Ce  genre  correspond  à  celui 
de  Calandra  de  F.,  01.  Douie espèces  y  sont 
comprises ,  savoir  :  H,  Borassi^  serrirostris, 
phœnicis,  Schack  F.,  palmarwrn  Lin.,  barbi- 
rostris  Th.,  polHut  Dej.,  rubigintAS  Wied., 
noxius^  nitidipennis  Chef.,  pascha  Kunze, 
Zimmermanni  Gr.  Sept  appartiennent  à  TA- 
mérique ,  quatre  à  TÀsie,  et  une  seule  est 
africaine.  Ce  sont  de  grands  Insectes  souvent 
noirs  et  veloutés  ou  marqués  de  taches  et 
lignes  rougeAires.  Ils  vivent  aux  dépens  des 
Palmiers.  Leurs  antennes  sont  insérées  près 
de  là  base  de  la  trompe;  le  funicule  n*a  que 
six  articles  ;  la  massue  est  bi-articulée,  plus 
ou  moins  courte  ou  allongée,  comprimée , 
tronquée,  à  dernier  article  spongieux.  (C.) 

*RtlfNCHOPlNÉES.  Rhynchopinœ,  ois. 
—  Sous- famille  de  la  famille  des  Laridées, 
dans  Tordre. des  Palmipèdes,  établie  par  le 
prince  Charles  Bonaparte  et  ajant  pour  uni' 
que  représentant  le  genre  AAyncAopi.  (Z.G.) 

ATlCCnDPRtOW.  AiACH.  —  Synonyme 
é'Argas.  Voy,  ce  mot.  (H.  L) 

iWlIVcnOPSJ  OIS.— Nom  latin  des  Becs- 
«to- Ciseaux.  Vôy.  ce  mot. 

AirTNCHOPSAClA,  Briss.  ois.  —  Syn. 
àt''Rfiynchop$,  Llnn. 

nilIVlVCIlOPSlDlUlir  (pu/xos,  bec).  Bdt. 
fît.  —  Genre  dé  là  famille  des  Composées- 
TuhulfOôres,  tHb'u  deis  Sënécionidées,  établi 
ptr  T)è  Candollé  (în  Aïem.  Soc,  genev.  se,  n., 
V;  28s;  t.  4;  Prodti,  VI,  200).  Herbes  du 
Càp:  Voy.  COMPOSÉES. 

<»lmtNCUOSAnn)S;  O^tn^pvix^i,  bec; 


9aûpo(,  sàurlen).  eett.  ross.  —  Les  carrières 
du  nouveau  f  rès  rouge ,  près  Sbrewsbury, 
ont  fourni  à  M.  Oweo  les  débris  du  petit 
Reptile  sur  lesquels  ce  genre  est  fondé.  Ces 
débris  consistent  en.  une  tète  entière ,  «^dét 
portions  de  mâchoires  inférieures,  quelques 
vertèbres  »  des  côtes ,  et  quelques  os  dé  Të- 
paule  et  du  bassin.  Le  corp^  des  vertèbres 
est  biconcave ,  et  ses  deux  faces  latérales  se 
joignent  à  la  face  inférieure  à  angle  dH>it  » 
de  sorte  que  leur  coupe  transversale  pré- 
sente une  forme  à  peu  4>rès  carrée  ;  lès  côtes 
sont  à  articulatioa  simple.  La  tète  repré- 
sente une  pyramide  quadrangulaire,  compri- 
mée latéralement;  la  botte  cérébrale  est  très 
étroite  ;  les  fosses  temporales  et  les  orbites 
très  grands.  Le  caractère  le  plus  remarquable 
est  que  les  intermaxillaires  sont  allongeait 
recourbés  en  bas,  de  sorte  qu^  le  m  useau 
a  Tapparence  d'un  bec  de  Perroquet;  Tou- 
verture  nasale  est  unique  ,  et  située  entre 
les  extrémités  divergentes  des  inierinaxil- 
laires  et  les  os  du  nez.  Les  branches  de  la 
mâchoire  inférieure  augmentent  de  hauteur 
jusque  vers  leur  milieu  ,  et  diminuent  ea^ 
suite  gradueUement  jusqu'à  la  symphyse; 
celle-ci  est  oblique,  tronquée  et  comprimée. 
Il  a  été  impossible  d'apercevoir  des  dents., 
aussi  bien  à  la  mâchoire  supérieure  qu'à 
l'inférieure.  Il  existe  dans  ce  même  grès 
rouge  des  empreintes  de  pjeds,  que  M.'  Oweo 
suppose  provenir  du  Rhy:  articeps\  car  tel 
est  le  nom  sous  lequel  il  désigne  cet  animal. 
Voy,  Oweo  y  iispl.  foss.  de  la  Grande ^Bre^ 
tagne,  (L...D.) 

RHYNCHOSIA  [piu^i,  bec),  bot.  pb.«- 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses  -  Pa- 
pilionacées,  tribu  des  Eùphaséolées  ,  étabU 
par  De  CandoUe  {Prodr,^  II,  384),  qui  lui 
assigne  les  caractères  suivanu:  Calice  tantdl 
bilabié-:  la  lèvre  supérieure  bifide,  l'infé^ 
rieure  à  trois  divisions,  dont  la  médiane  esC 
la  plus  longue;  tantôt  présentant  vers  le' 
base  quatre  divisions  :1a  division  postérieure* 
entière  ou  bifide.  Corolle  papUionacée,  sod* 
vent  pliis  petite  que  le  calice.  Éiamines  10, 
diàdelphes  ;  filet  de  Tétendard  libre,  arti« 
culè  à  sa  base.  Ovaire  à  un  ou  deux  ovulée. 
Style  subulé  ;  stigmate  aigtf.  Gousse  sessile, 
comprimée,  presque  en  forme  dé  faux  ,.à 
àëui  valves»  à  une  seule  loge  renfermaDt 
une  ou  deux  graines. 

Les  Rhynchosià  ipttt  dés  herbes  fiTacct» 
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UtopiHii/ rawBKBt  di>  loot-tirbriMtaui  r 
à  feattl«»<plîuiéeii4iiMi#lte9*r«remeiu  u^i* 
iBlMées ;  ànAeurHMDàtresi'fixiUairet,' réu- 
mèm  «B>«ciiiH^  on  toKtaireê.  Ges^pltotM 
froiueot  principaleroent  dans  U>ula»ltt  fé- 
géeiiM«opictl«s«4u 'glokke. 

:  Dt  CMMIetJoc.iCti.)  cii* el^éent  5i  t$* 
pècef^e  ee  fenre  ^  qiCil  t  répariîM  en  4rois 
•6elM08,'«afaolérisé«s  par  le  ^èuMage^t 
M^AevescêBce;  11/ Efidlicher(  G«n.  pirnnt., 
p.-tSOO,  D.<6092)  en  admet,  au  contraire, 
iftf* plusgravd oombce. Oea  aectiona  aoat au 
i»miibre*d6-6  ,•  doDt  voici  les  Doms  :  a.Co- 
ptsma ,E.»Mej.' (Comment.  pUmt,  afric.  » 
tM) ;  ^hMm:yfku\hm »  EU.  ( tn  Jo«ni. 
aeaé&m.ie.fMadétph.,\%\^,^.  371);— ' 
€.f jPAyUomtffai ,  Wlgbt  et  Ariioit  ^  /Vodr., 
l,"MT);^id.  I^Aaoeiilnim,  Wigbt  et 
Am.  {ioc.  ctl.);  —  e.  PUchma ,  Nuit,  (-éii 
<^«ini.  ;4«Mla»»^1»WI.,  Vn ,  f3) ; -^  f.  «tt- 
Hbyfieftd<taiMîildl/(loc.  eîl.).  CeUe  dermère 
feMien  oamprend  iea'Traif  Jll>t/ntfcieta,  e'est- 
À«^ir«<  eeax  •  ^i  •ent-senri-  de  type  à  Kdta- 
liliestmeiit«de'«e.f6Qre,*'et,  entre  att4fe8,'«le 
Bkynchùtia  vofuMts  de  Loureiro.       (1.) 

^RSimCHMPfUllIlUil  (p^eç,  bec; 
o#/pi»a  4  fraise).  Btr.  ra.  —  Genre  de  4a 
ffMÉille  des  C— ipoiée>-T«bo*éflere> ,  trite 
4e»Aftéfff»1déea,  établi  par  t  Rtkiwaedt  (  «r 
BJMWig  9^.^' 902).  L'espèce  tj pe,  Rhyn-^ 
càif|>^eeflioillaliMii'&eiBW.,«ft  uneberbe 
q«i«ffeltirleTa. 

BBVNCHOSPORA  {o<>rx^u  bec  ;  «itépa , 
leMeate).  «or.r  ra.  ^^  Genre  de  la  famille 
d«r€fpdr«eéef ,  tHbu^es  tbyDcbofporéef , 
éUbli  par  Yabl  (Enw/n,,  II,  220)  MX  dé- 
peM'dea  Sf^immuj  Vai mi  les  e»picea-que  ce 
giare^ realarme;  la-pkipartae  trovreot  dans 
rAaiéfliraot4ropieale  ,(:quel4|iiea  «nés  '4ao3 
riMde  orientale -et  arNMivelte^HoUaiide , 
oneaenle en  Sitrepe. 

2«tH1N«CaOfPOitBCS.  ilAyne'^'P^tfa. 
BiTw-  ra.  — i-Triba  de  9»  fMrtlIttdef  Cypéra- 
céet^-ayani  pourtype^lectDr^/iibyfieAoïpora. 
Yoy.  GfrÉEAciis. 

.RHYNOBOWOm»  (^>^tç ,  4rompe; 
«Topa  »  bouche),  ma.  —  Cinquième  ivibu  de 
Celdopfeèi)ey*béléreiiîèresv*<>e  la*  famille 'dei 
8céiiélytret,étiMietMf  Iia4r«Mle(/Ujme ani*- 
fmil*êB  entier  ^  ii«Vf  •p.i*49)>'et<^npoeëe 
d^foaeotea^doat  lee«nMiean«nt  y>iiar'  Iten-- 
eeMble  de -lenrs^  rapport  »>  de8-<^émitef ,  et  ' 
r-paraisaent  appar«eftir,"daot  > 
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mrdromeiirel,  Mx»  CurofilîeMfdes.  La  léta 
eet^  noUbl«nieni»taaloogée  en»  devant ,  aoat 
la  -iorme  d'imtOMMau  MIengé  ou  tlHiBe 
trempe  aplatie ,'po»unt  à  fa  base,  et  en 
avant  des  yeux  qui  sont  loueurs  entiers  oa 
saas-dcbanenKe  »  les  enienaes.'Oeue  tribu 
rettferBi»4est>g.  Sumioma ,  Mycterus,  'Sa/- 
pingus,  Rhinosimus  ti'Homalorhinus.  (C.) 
«RllYNGII0»1OlllS^  (  ^^YX<^i ,  trempe  ; 
vTofta,  bouebe}.  IMS.  —  Genre  de  Tordre 
des  Celéoptèrea  s ubpentamères ,  établi  par 
Tb.  Lacordaire  Monographie  des  CoL  iub- 
pent:d»kt  famUe  4er  Phyiophages ,  tome  I» 
p.  14),  qui  le>rappo»te'à  la  tribu*  derSa- 
gridei  et  kii  donne  pour  caractères  :  iia 
museau  gfèle,  allonge  ;  des-  mandiboles  dé- 
passant le  labre.  L*aoteur  dit  que'c*est  un 
genre  de  transition  qui  unit  à  la  fois  la  tribu 
des  Sagrides  à  oalle<des  Bruchides.  Le  type» 
seuleetpèce  connue,  le  A.  ourcii<«onoide5,  est 
originaire  d'Austfalia'et  de  la  contrée  ap- 
pelée Swan -River.  (C) 

(BHVNCIIOSTYlilS,  Blnméf  Btfdr.,'2S9). 

BOT.  ra.  —  6jnan.  de  Saccolabium^  Lindl. 

;  RBVNGHOTA.  ois.  -*  Nom  générique  la- 

tiu'  det  Rhynehéea,  dans  G.  Guvier.  (Z.  G.) 

'RBYNGflOTHeCA  (p^oç^  bec;  d^'xv), 

étai).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la'  famHle  dea 

Rbyncfaotbécées  ,  établi  par  Ruix  et  Pavon 

{Prodr,,  142,'r.  15).  Les  A/tync^t.diversf- 

,  folta  et  integrifolia ,  principales  espères  de 

•  ce  genre, '«ont  des  arbrisseaux  originairea 

.  du  Pérou. 

"^nNOm^TBBCBES.  nhynchoîhceêœ. 
t  BOT.  ra.  —  A  laauite  des  Géraoiacées  {voy» 
<  ce* mot)  «n  a  placé  plilSieors  genres  qui , 
.  en  diflérant  par  ceruins  earactères ,  s*en 
(  rapprochent  par  d*autres ,  et  pourront ,  par 
«swte,  former  les  noyaux  de  nouvelles  fa- 
t  milles,'  dont  r«ne  aurait  pour  type  le  genre 
,  Rhynchotheca ,  et  en  prendrait  le  nom  in- 
diqué d*a?ance  par  M.*Endlicher.  (Ad.  J.) 
RflYNOBOTTO,  Spix.  ois.  — ^noiryme 
de TtnamMS,  TeaMn.  Koy.  TiNAiiou.  (Z:G.) 
'nflYNDA€£,  liohr.  ois. -^^Synonyme  "de 
;/o(erti«,  ttriss. 

RHYNEA.'BOTr  ra.-^Genre^ef  la'  famille 
ides  GempoaécS^TabulMoref ;  tfibU'  des^  Séné* 
(ciottidées,  établi  par  De  €andolle  {Prodr.<, 
>iy,  iM).  Sons-arbniaeaux  >4u  Cap.'Foy. 
]Conpes*K8« 

«RHYPAllOVfnLiJS  (pvfvapoç,  sale; 
«)»c).<«»,«  *imer).»ms.  —  Genre  deM'HHrdre  Vet 
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Coléoptères  tétramères ,  d«  la  famille  det 
Curculionides  gonotacèrei  et  de  la  division 
des  PacbyrhyDchides ,  créé  par  Schœnherr 
{Gênera  et  species  Curcul,  synon,  Mantissa, 
I.  VIII ,  2.  p.  278)  et  dans  lequel  rentre 
une  espèce  de  la  NouYelle-Hollande ,  le  R, 
ûUemans  Scb.,  très  Toisine,  par  ses  carac- 
tères, des  Polyphrades.  (C.) 

*RHYPAROSOMUS(^viraf>o'ç,  sale;  ai^- 
^01,  corps).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères tétramères»  de  la  famille  des  Cur- 
culionides gonatocères  et  de  la  division  des 
Gléonides,  établi  par  Scbœnberr  (  Gênera  et 
tpecies  CwrctUûmidumf  eynonymia,  t.  VI,  2, 
p.  200),  et  dans  lequel  Tauteur  a  introduit 
les  trois  espèces  suivantes  :  R,  inœqtMtis^ 
horridus  et  surdus.  Elles  sont  originaires  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  (C.) 

RHYPHUS  (pv<poç,  rapide),  ins.— Genre 
de  Tordre  des  Diptères  néroocères,  famille 
des  Tipulaires,  tribu  des  Tipulaires  florales» 
établi  par  Latreille  {Fam.  nat.)  aux  dépens 
des  Sciara  de  Fabricius  et  des  Musca  de 
Linné.  On  en  connaît  trois  espèces  nommées  : 
Bh.fuscatus  Meig.  {Mu$ca  nigricans  Linn.), 
punctatus  Meig.  (Sciara  punctata  Fab.),  fe- 
nestralis  Meig.  (Sciara  ctnctoFab.).  Ces  In- 
sectes sont  très  communs  en  France,  pendant 
Tété;  ils  se  tiennent  de  préférence  sur  les 
troncs  des  arbres,  mais  on  les  rencontre 
souvent  aussi  sur  les  fenêtres.  (L.) 

BHYSODIDES.  ms.  —  Tribu  de  Coléo- 
ptères pentamères,  établie  par  Erichson  {Na- 
turgesckichte  der  Insecten  Deutschlands , 
1845,  p.  297),  qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères principaux  les  suivants  :  Antennes  fili- 
formes, de  onze  articles;  mâchoires  à  joues 
paires,  sétacées;  pieds  distants,  ayant  les 
banches  antérieures  globuleuses  ;  abdomen 
composé  de  six  segments  et  dont  les  trois 
premiers  sont  réunis.  Elle  ne  renferme  que 
le  seul  genre  Rhyzodes.  (C.) 

RHYSOSPEBMUM,  G»rtn.  (III,  232, 
t.  224).  BOT.  PH.  —  Syn.  de  Notelmat  Vent. 
*BHYSSOGARPUS(p¥«9^xapiro;,  qui  porte 
uo  fruit  couvert  de  rides),  ins.  —  Genre  de 
Tordre  dea  Coléoptères  tétramères,  de  la  fa- 
mille des  Curculionides  gonatocères,  de  la 
division  des  Pacbyrbyncbides ,  établi  par 
Schœnherr  (Getkera  et  $peciet  Cureulionidum 
9ynonymia,  t.  Y,  p.  839)  sur  le  C.  sgtioZt- 
4us  M.-L.,  esp.  de  la  Nouvelle-Hollande.  (C.) 

«BHYSSOLOBIUBf  (^vms»  ridé;  U- 
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ffcevy  gousse).  BOT.  PB. — Genre  de  la  famille 
des  Asclépiadées  »  tribu  des  Cynancbées, 
établi  par  E.  Meyer  (Comment,  plant,  Àfric. 
austr,^  217).  Arbrisseaux  du  Cap.  Voy,  as- 
cUriADiES. 

BHYSSOMATVSt  Schœnherr.  iiis.  — 
Synon.  de  Prypnus  du  même  auteur.  (C) 

«BHYSSONOTUS  (pvoaoç ,  ridé;  «Sroç  » 
dos).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo^ 
ptères  pentamères,  de  la  famille  des  Lamel- 
licornes et  de  la  tribu  des  Lucanides ,  créé 
par  Mac-Leay  (Horœ  entomologicŒf  I.  1  » 
p.  98),  adopté  par  Latreille  et  Dejean  ,  et 
ne  comprenant  qu*une  espèce,  le  R.  fia6u» 
losus  Kirby  ;  elle  est  propre  à  la  Nouvelle- 
Hollande.  Les  mandibules  du  mâle  forment» 
comme  dans  les  Lamprimat  des  pinces  couh 
primées  verticalement ,  anguleuses  et  den- 
tées. (C.) 

«BHYTICEPHALUS  (pv^fç,  ride;  xc^»* 
>^,  tète),  iifs.  —  Genre  de  Tordre  des  C<h 
léoptères  pentamères,  de  la  famille  des  Cur- 
culionides orthocères  et  de  la  division  des 
Brentides,  créé  par  nous  (RevuejooU,  1839» 
p.  174)  et  adopté  par  Schœnherr  (Gett.  et 
<p.  CurcuUon.  syn.^  t.  V,  p.  520).  Ce  genre 
comprend  deux  espèces  de  Madagascar ,  let 
Rh,  brevicomis  et  aulaconotut  Chvt.  La 
première  a  été  publiée  depuis  par  MM.  La* 
bram  et  Imboff  {Singuhrum  gen,  CurcuUo» 
imam  aUeramoe  sp.  et  fasc,  2),  sous  les  noms 
générique  et  spécifique  de  Ischiromerw  Mor^ 
dagascariensis,  (C.) 

Bit  VTIDANTHB ,  Benth.  (tn  Enumerai. 
plant,  iliigel^  63).  bot.  »h.  -^  Synonyme 
de  Leplorhynchus,  Less. 

«BUYTIDOPHLOEVS  (^niéfUioç,  quia 
Técorce  ridée),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  tétramères,  de  la  famille  de» 
Curculionides  gonatocères  et  de  la  division 
des  Cléonides ,  créé  par  Schœnherr  (Geit.  ei 
sp,  Curculion.  syn,^  t.  VI,  2,  p.  290),  et 
qui  a  pour  type  unique  le  CurcuUo  albipei 
01.,  espèce  qui  est  particulière  à  Madagaa* 
car.  (C.) 

BHYTIDOPHYLLUBf .  Bor.  ra.  —  Toy. 

RVTIOOraVLLOI. 

«BHYTIDOSOMUS  {^rUt  ride;  <râP.»«  , 
corps),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères tétramères ,  de  la  famille  des  Curcu- 
lionides  gonatocères  et  de  la  division  det 
Apostasimérides  cryptorhyncbides  ,  créé 
par  Stéphane  iBritish  eniomology^  U  IV, 
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^45)  Mmi  le  oom  de  Bhyliâosomaf  qaï  t 
été  adopté  ptr  Scbœnberr  îGen.  ei  sp.  Cur- 
culio.  jyii.»  t.  IY,;p.  594];  VIII,  H»  p.  777)» 
êTec  la  tenninaUoo  maKuline.  Le  type ,  le 
CmrcuUo  globosui  de  Herbit,  eit  répaDdu 
dans  toute  TEurope.  (C.) 

*RHYTIGLOSSA  (pvTtç»  ride;  yySaoa^ 
tangue).  BOT.  PB.  ^  Geure  de  la  famille  des 
Acanthacées ,  tribu  des  EcmatacaDtbées , 
établi  par  Nées  (m  Undley  Introduct.  edit., 
Uf  p.  444).  Sous-arbrisieaux  du  Cap.  Voy. 

aCAIITHACÉES. 

*BHYTIPHORA  (pvrU»  ride;  ^/p»»  por- 
ter), ns.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res subpentamères  y  de  la  famille  des  Lon- 
gicomes  et  de  la  tribu  des  Lamiaires,  établi 
par  Serville  (Ann.  de  la  Soc,  eni.  de  Fr.^ 
i.  IV,  p.  37) ,  et  qui  se  compose  de  7  à  8 
espèces  :  2  sont  originaires  de  l'Australie  et 
les  autres  des  lies  Philippines.  Les  types, 
R,  rugicoîlisDàïm.  {porphyrea  Don.  U.  L.) 
et  grantUosa  Guér.,  appartiennent  au  pre- 
mier pays.  (C.) 

RHYTIRHINlJS(pvTrç,  ride;  pfv,  nés). 
n».  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  té- 
Iramères,  de  la  famille  des  Curculionides 
gonatocèresetde  la  di?ision  des  Byrsopsides, 
créé  par  Scbœnberr  {DisposUio  methodkat 
p.  162.  —  Gm.etsp.  Curculion,  syn,^  t.  II, 
p.  415  ;  VI ,  II,  p.  421) ,  et  qui  se  compose 
de  plus  de  20  espèces.  17  sont  originaires 
d'Afrique  et  5  d'Europe.  Sur  ce  nombre  , 
BOUS  citerons  seulement  les  suifantes  :  B. 
dUatatus  F.,  exctius  Tbg.,  quadritubercu" 
latus  Scbr.,  pilipes^  deniatus  et  crispatus 
Che?t.  (C.) 

RHYTIS  {pvxtçt  ride),  bblh.  —Genre, 
non  adepte ,  de  Tordre  des  Cestoldes.  Il  a 
été  proposé  par  Zcder.  M.  Meyer  a  aussi 
employé  ce  nom  pour  un  des  Pseudbel- 
mintbes.  (P.  G.) 

RH  YTIS.  BOT.  PB.  —  Geni:e  de  la  famille 
des  Eupborbiacées ,  établi  par  Loureiro 
{Flor,  Cochinch.,  811).  L'espèce  type,  Rhy- 
Us  fruticosa,  est  on  arbrisseau  qui  croit  dans 
la  Cocbinchine. 

RHYTISMA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
nille  des  Champignons,  division  des  Théca- 
aporés-Endotbèques ,  tribu  des  Rbegmosto* 
tnés-Hystëriés ,  établi  par  Pries  (Systema, 

II,  565).  Voy.  HTCOLOGIB. 

BHYTISPEBMUM,  Link  (Handb.,  U). 

eOt.  PB.  —  Voy.  6KÊM1U 
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BUYTITRACHELUS,  Sckœnherr.  nn.— 
Synonyme  de  /{M^^t^'^Cbevrolat.  (C.) 

BHYZODES  (  pva«*<ft);,  ridé  ).  ma.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Serricornes ,  section  dee 
Malacodermes  et  tribu  des  Limebois ,  créé 
par  Latreille  (liègne  animal  de  Cuvier, 
t.  rv,  p.  487),  adopté  par  Dalman,  Dejeao, 
Westwood ,  Newman ,  Ericbson  ,  Guérin, 
dans  leurs  œufres  respectif  es.  15  espèces 
font  partie  du  genre  ;  8  appartiennent  à  TA» 
mérique,  3  à  TEurope,  3  à  TAfrique  et  une 
seule  est  propre  à  TAsIe.  Nous  citeront 
seulement  les  suivantes  :  R.  $ulc<U%u  F. 
(exaratusDà\m.)f  exara/us  III.,  West,  {ara^ 
tus  New.),  trisulcatus,  (Sp.)  Gr.,  Strobus^ 
liratus,  sculplllts  Gr.,  monilis  01.,  costat%Uf 
planus  Chevt.,  etc.,  etc.  Leora  mandibulet 
sont  rétrécies  et  tricuspidées  vers  Teitré- 
mité;  le  menton  est  corné,  très  grand ,  en 
forme  de  bouclier,  terminé  supérieuremeat 
par  trois  dents;  les  palpes  sont  fortcourts.  La* 
treille  dit  que  ces  Insectes  paraissent  se  rap- 
procher des  Cucujites  et  des  Brenthides  à 
trompe  courte  dans  les  deux  seies.  Leurs 
habitudes  sont  aussi  analogues.  ErIchsoQ 
les  place  dans  le  voisinage  des  Xylophagei 
de  Latreille  et  les  rapporte  à  sa  tribu  dee 
Rhysodides,  précédant  celle  des  Cucujipes. 

(C.) 

RHYZODIDES,  Leadi.  ms.— Synonym» 
de  CacidUa,  Mégerle,  Stephens.        (C.) 

*RHYZOPEBTA.  ms.^Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  tétramères ,  de  la  famille 
des  Xylophages  et  de  la  tribu  des  Bostrl- 
chiens ,  établi  par  Stephens  sur  le  Sinoden^ 
dron  pusUlum  F.,  espèce  qui  se  trouve  à 
la  fois  sur  plusieurs  points  du  globe  (  aui 
Antilles ,  en  Chine  et  en  Illyrie  ).  Dejean 
{Catalogue ,  3*  éd.,  p.  833)  Tavait  réuni  au 
genre  Apate.  (C) 

RHYZOPHAGUS.  ms.—  Voy.  bbizopha- 

GUS.  (C.) 

BHYZOSPERBf DM.  bot.  pb.  —  Voy. 

IBTSOSPERBDH. 

RIANA,  Aubl.  Guian.f  I).  bot.  pb.— 
Syn.  d'Alsodeia,  Dup.-Th. 

RIBARD.  bot.  PB.  —  Nom  vulgaire  du 
Nymphœa, 

BIfi  AUDET.  IBS.— Nom  vulgaire  du  Plu- 
vier à  collier. 

BIBES.  BOT.  PB.  —  Nom  scientifique  dm 
genre  Groseiller.  Voy.  oe  mot. 
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BOUES  t  Bmvm.  {Flar.  lud,  Bh  ^-/V)* 
BIBSSU^iDC.  (Prodr.).  Boit^tm.^Vçy. 


FaimUe  de  yUtttf  f  ^kotjFlédoauéei^ ,,  «•)  rP^-» 
Ule$*i  périgVQes ,  .^uî.avaikiQtécMuceineDt , 
reçui  leiiooidefiiosiuiiMé«8...Se»Mractèfe8 
f opt  icfl  Aui?aol«  :  Qà\\c%.  coloré  adbérent  à . 
rovaicCt  4>iQlongé4UudM0Uftfde.|ui  «n.tube , 
«t.iteriDiBé,.ptr.CM)q,  («plus ,  ravem^nt  ,pjir 
qiMl«ej4léootpurf8,  àiUant  de  4>4tales  al-, 
terMs»  iB8écés/eo  kaut  du  lube ,  plus  ou 
moins  .ipeliu.  .Étamines  ,en  oambie  égal 
Inaérées  de  «lème  ^et  entre  les  péiaUs  »  in- 
cluies  ou  très. rarenent.MUlaoïe^ ,  i fileis 
libres  /  è  -anlhètes  introcses. ,  .biioculaires. 
Ovaire  adbéiest,  i  uailoculaire  t  a?ee  deux 
lignes  plaeeBtaîMs  .paciéules,  ^poctaot  au 
boni.dftOMirtafiiDkiilef  des  ovulaa  ajiatro- 
pfftlionaMilAiat  oc4iMlfenMBt  aa«e«  nom- 
brauX'Svr  plusieurs,  rajpgi ,  plus  racemeot 
peuijionhreuxjmr  ua  seuU^euisty^dis- 
tiBCU^iij8Qiidé»«ii  parXie.Lefruil.eslune 
baie  courMiBëe  par  Je.  calice  marcea^nt  »  où 
les  graines  disposées  comme  ,daps  r<xvaif  e , 
pidtenteni^«n  dehors  d*un  lest  cruatacé«<une 
eBfeloppe  esLéneure  et  pulpeuse;  ce  sont 
eetenYeloppetMfuii  conUgufis  et  comme  con-^ 
fondues,  semblent  remplir  la  loge  d*une 
p»ipe  oùt  ■febecaienk'  les  graines  t\i^  four- 
nissent la  pania.du  Cruit  la  plus  employée. , 
EoibrreD  à. la  base.d*un  gros^péri^pecme 
eharauion:  cerné ,  court,  tournant  sa  radi- , 
cule  vers.  I«  point  d^attache.  Les  espèceaaont 
detarbriasaBui' souvent  munis  de  piquants 
qui,  idans  le^  pUis  grand  nombre  de  cas,  pa- 
raisfent  dus  au.  développement  du  coussinet , 
ea«er«oontceut|  par  conséquent,  au-dessous 
et  en  debers  de  la  ^  feuille ,  d'autres  fois , 
inermes  ;  à  feuilles  alternes,  souvent  rap- 
procbées  ien. faisceaux  eu  toaeuea  aur^des^ 
rameaux  raccourcis,  simples  avec  des  dé-, 
coupures  le. plus  babituellenaent) palmées' 
ainsi  que  les  nervures,  portées  sur  un  pé- 
tiole..dilaté,  à /sa  base,  xsouveot  paraeniées 
de  petits  poinu  résineux;  à  fleurs  blanches,. 
Jannei  ou.tt^ugey,  en  ,grappes  quelqBef»is 
fort  maigres ,  qui  terminent  les  raroeaui 
raeet ufcia*et,  peuvenli  paraîtra fbis  tard  la- 
térales par  le  défeloppement  daiMurgeona. 
aiillêiBM  inc.  cas  favieaux».  Elles  lont  por- 
tées tut  des  pédicelks  J^culéa  ,,.et  munies 
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aouTeot  srers  l!artiçulatioD  ,4.*pne  dgqblle 
èrac^le. 

l4esi.IUbéaîacéearse,jrencontreot  pour  la 
4)l4jipart  ..daps  les  fixions  tempérées  ou .  un 
^u  froides,  de  Thémisphère  boréal ,  beau- 
coup plus  rares  vers  ou  entre  les  tropiques, 
«où  on  ne  les.  observe ,  en..AR)ér|que  et  ^n 
Asie,  que  sur  les  montagnes  à  des  hauteurs 
iqui  peuvent  conipenser  la  latitude.  On  n'en 
a  pat  trouvé  sur.  Tancien  continent ,  dam 
rhéoMspbère  austral ,  au.-delà  du  troftique. 
Il  n'est  pas  besoin  de  parler  de  Tusage  des 
fruits  de  diverses  espèces  jdeJSrojeiller^^^i 
ipopulaire  et  qui  résulte  de  la  .  présence  de 
{matières  sucrées  avec  les  acides  mal^que, 
icitrique  et  pectique ,  ce  qui  donne  è  plu- 
sieurs une  saveur. agréable  et  permet  de.  les 
nanger  soit  frais,  soit  conservés  en  gelé<^, 
et  aussi  d'en  faire  une  boisson  vineuse":  Mais 
les  propriétés  dont  on, profite  sont  dues 
.d'autres  fqisà  la  matière  résinjcuse  des  fruits 
;et4es  feuilles. 

GENRES. 

BibeSy  L.  (Grossularia^  Tour*;  Botrycair- 
'ptim,  A.  Rich,  ;  Caloboirya,  Coreosma  ^ 
lBolf:yQcarpumf  Cerophyllum  et  Chrysobo^ 
l(ryj(i,.$pach.).— Ao^^onia,  Berl.      (Ad.  J.) 

RIBESIOIDES,  Lion.  {Flor.  .2eylan,f 
;403).  BOT.  FH.— Syn.  d*.ffm&e/ta,  Juss. 

.  BIBET  BT  RIBETTE.  bot.  ^h.  — 'Noqm 
Idi^pays  du  GroseiUer  rouge. 

BIBIS ,  Berlaod.  (m  Afam.  Soc,  Genev.^ 
I III,  t.  l,.f.. i).  BOT..  PB. — Syn.  de  Robsonia, 
i  Spach. 

EIGANIA.  ms.  —  Genre  de'  l'ordre  des 
<  Hémiptères  homoptères, tribu  des  Fulgoriens, 
!  famille  des  Ful^orides,,  groupe  des.  Fi^lgori- 
1  tes,  établi,  par  Germar,  et  caractérisé  princi- 
I  paiement  par  un  frpnt  trè&étroit ,  des  élytres 
,  à  réticulation  assez  lâche.  L'espèce  type,'/7î- 
cania  retkulata  Fabr.,  se  trouve  au  Brésil. 

BICCIE.  Riccia  (nom  proprje).  bot.  ca. 
•  — (Hépatiques.)  Ce  genre  est  &i  naiurel  que» 
1  fond^  par  l'illustre  Micheli  »  il  y  a  plus  d'^in 
I siècle,  il  est  parvenu  Jusqu'à  nous,  saps 
(épKOUJrer  aucune  vicissitude.  IL  Corme  myj>e 
I  d'unejribu  e(  peut  être  ainsi  défini  :  Fruits 
iimmc^rgés  xlans  la  fronde  et  n'en  aorjtant 
{que. par  la  rupture  de  celle-ci.  Involucre  et 
I  périanthe  nuls.  Coiffe  adhérente  à  la  .c^p- 
isulck  et  jcouKonnfSe.  par.  un  style  Aigu  lo^- 
1  temps  persistant.  Capsule  globuleuse,  sessile 
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tadivMiltdilléKViv  r«nav(fiiaMes  «  par  d«s  i 
otfUi*M-«utel4f  qu«>r«iil'Mill)rfUf*'le  défi 
dtf4a  tfnmdt.  Frooie)  iiien%raMinè  plane 
où  ca«i*îéuMe$  soft  piaf r|>eofiMrtaiMiit;  stAi 
pif  1a«aiai|rte<  o^eiRlbtvcra  r  dt»  botdi  :  nfoe  i 
eadalWMiw  ou niMÉiidt's<)iiafn<8  et  poûs- 
n«c>i«ttf(MMf  <d*tiiMNèrètfsea  radi^eltes,  qai 
m<mm<  la*  long^  ée  'W  p«rtlè'rm>yenoe  et 
ieivmit<à>la  fixsr^if'ioh  La-^lupart  des  et- 
pècM Mrr0i9ieiit4ifr'la  tetre  od ,  par  la  dii- 
pDfiiiaft  ra5t>mMiil»de^fecrf8'rr6Dde9,  elles 
ffévuwffi  #es  étaétea'd*âft  Tertphjf  on  moins 
iifttcwMi^qffe^seliais  glainfie  Qu«lqciet  unea 
▼hrciM  dtar  la#>liem  iaoïMKr  et  nagent  à 
Irisurfa4nytder>ea«x;  On«n  connaît  aujour- 
d4MiUV«e9pèees.  (C.  M!) 

BMWIBBS.  Biceieœ.  wt.  ca.  —  (Hépa- 
ll^«9.  )  Tribu  de  la  famille-des  Hépatiqves 
eavaatépîséa'tiinowt  par  Tabsener  de»  éla- 
tècetiieC' qui  sv'compose  a«jenT!t*b>ai  '  des 
gétrret'DiiriMij  Borretiforttg:  ;  Sjjtoroeari- 
pwi\WêkeHt-Cor9M<p,  Réddl;  Ooeffmkra^ 
Biiàki;  et  Afccto,  JÊkbtUiVày.  ces^ots. 

(C.  M.) 

RI<SlfAffA\  DupQ'Tb.  (Gef^.  Màdagmc, 
tv^84)i  BbT?  ptt.  -^  Synon!  dcP€ajJi|>onrtf(i, 
AiiMt 

nramiBi  ofB.^N^avtnlgtfltto'thtOeai. 

ptrG^irrof  atfrfnsenèf^a^etfre  eutujus, 
AnmftlITOl'  (noiw*ptbpM)'.  Bor.  pv.  -^ 
G§ni«)dd4»fèM»lè'yle»  At^Mées^i  tiibia  d«» 
ADafpovélS)wécabliparHafitb*(l«' Jt^mi  du 
Jft«^,  IVi  43T>  ti  20V  HêrMf  du  Câ|K  K)y. 
ABOlDBBS.  —  Le  genré'^tkbt!  parliiiméaotff 
emtaHbiMB^MamiMtlfw  en^-ayifoirf  me  du 
genre  7(tcAardsonta,RiMiNI. 

]IIG0ftRD0Mtlt  (nmtipttpréf,  aon  ph. 
— «GetttffdManmWétferiMrbiacéea,  tribuites 
CéMhoéeB»6|tonitaeoeé«r,  étaM|)  pav  Rlimb 
(  iti^HUmlK  eî*Bonpti  Net/  gm*  H  sp:,  IH , 
u  3«»)Mfktrar^#«IU«éHqaa'Ufopkile'. 

Voy.  RUBIACÉES. 

niCBSAV  liibiH.<r»ipil«.I,  19VI  U4«). 
Bor;.FBi«-^6yBt  d«i€ra^iffiiapPDrft4« 

llKHA«i»RIBUBMna,  ^«^OÉi  «taft  ^  Mms 
Tuignires  dQ^Mbstot' 

i)iOBBRtA'<(BMii»'pcavn^  Bar/  rai— 
OefireMè  ik  tma/m  desfiyfÉi(MMaeéa8/4tfbu 
<lMsBu4ef«i,MUhpairVaMXBoto!r.,  h  30^ 
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it:  4).'  Arb^ei-'des  Antilles:  Foy.  eiphoi- 
amci^cs. 

RICIN:  RMntn:  bot.  pv:  — Genre  delà 
fSÉvrlNe  Aéa'Bùpborbiacées^'  dè'lè  niontsclé* 
nfoiradéfplife  dans  le-  sT^tètne*  de^  Lfrnit^, 
tcfttné  d''espèees«rbbrescenteff'ou'fa^rbacééf 
devante  taiHé*;  qui  croisteirc  enAsIe^efen 
Afrique*,  etd6ntune  est' très  répamMe*« 
l>éMt  spoBtatié''ou'cuUlttS.  Les  féuflfésile 
ces  végéaor  sofiialienKf,  pahMéa;'  peliées» 
portées  sur  un  ipétfole" glanduleux  au  sonv- 
met;  et  aecouipagnées  d^'stipnlef.  Letfra 
flèun  sont 'monoïques»  disposées  ei^grappea 
terminales;  dans iesquelfès  les  femel les aom 
places  plus  haut  queiea  mfties;  Les  unes  et 
les  autres  sont 'acoompaf^ées'de^  bractées  v 
et  présentent  uw  périauthe's^rarple^^,  profm* 
dément  divisé  en  3<^5  lobes  à  prélMraisou 
TUlvaire.  Les  fleurs  mêles 'ont  des'^tamlnes 
uembremes  à'  filets  soudés  dé'  mfaiière*  a 
paraUre*  rameuiv  et  à'  lo|[es  des'  authèrea 
iHsti actes  ;  les'fémHles  se'dlsUngtient'par 
un  pistil' dont' IV>vahre"g4ob«leuT,  à  irofa 
logea  unkoYulées,  povtfr'trufe' styles  cohé- 
rents In  téHeuremetvt  en- uir  •seul  corps,  bh- 
fidesau  sommet,  qui  porte  le»  pApNlésatfgi> 
maiei  coleréer.  Le  tthHi  est  -  généràlemvnt 
hérissé,  capsula Irv;  à  trois«KH)q«ef .  €e»|effre 
renferme^  une  «vpècu  iiMévessamt»',  le  Ricin 
oomim,  Rkinusk;ommtmii  Lin  .*  Ceitê'plame, 
mfgalremetti  connue*  sous  4e  nom  4è*J^lmh- 
Christi,  est' originaire  d«*rinde  ««'dérrATH^ 
que ,  où  elle  forme  un  artère- de*  té^Ie^ataei 
élevée;  mais  dans 'Uoa* contrées;  où  elle* est 
fréquemméinieultlvée;  HlederhHitairmiellè 
et  ne  s¥lève  guère tfu>à  2'ou  3 mètres.  D^ 
«ei^ettilant,  <laviS'  le  midi^de*  rSurope,  sa 
ttfillu*  t^èWy  et*  on  la'TOii  quelquefois'  ru^ 
devewir  arberesoevté ,  ainvi  qu'un  1èr  fUle  en 
Pturencv^etauftoutieifAbdalmisiei  Attjoufi> 
dMiiPl^elto'^fittai  soltispomanée  ;  soitrcoW- 
Tée.0Qi«ataraliséei'e»:PersUi  duna  Pluée, 
danuitouiu  la*  régb»  méiHtatiméeiie»,  el 
evdîfersaa  partiaBsda>  rAmériqun  Dana 
l>étalio)b  Buui* levayaws 'dauy nos  Jairdtas'^ 
le)  RM»)  canmiia  su  nia«fti«icomfaia'  uuu 
plautUflMrbueéa  amuallav  àitlgutiioiia,  ai» 
r<HRllè\  Mnlèttsa^  gUmqusfet  rougelUv; 
aaiAfMMts  tout  paMées^  patauéus;  àaepi'ou 
DMtf  lubMilancéoléa^aigusi;  dunté^,  ^labresi 
puftéM  surdrlaiigspéaialevt  ellu«sontac4 
compafBflte^^cbaeuDe  dluvrsiipitte'  solltaira 
et>ofip9sérai»tv4^ttaluv  measba uueusa,  coo<* 
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ctve  et  aiguë  au  sommet.  Le  Ricin  est  connu 
depuis  très  longtemps  ;  il  en  est  fait  men- 
tion dans  la  Bible ,  dans  les  écrits  de  plu- 
liears  auteurs  grecs ,  etc.  Il  a  joué ,  depuis 
cette  époque  reculée,  un  rôle  très  important 
CD  médecine»  et  bien  que,  depuis  peu  d'an- 
nées, il  paraisse  perdre  un  peu  de  sa  vogue, 
il  est  encore  néanmoins  d'une  grande  im- 
portance. Celte  importance  réside  toute  en 
lui,  dans  Thuile  grasse  qu'on  extrait  de  ses 
graines.  Cette  huile,  lorsqu'elle  a  été  ré- 
cemment et  soigneusement  préparée,  est  de 
consistance  sirupeuse,  de  couleur  Jaune  pâle 
et  presque  incolore  ;  elle  a  une  odeur  fade , 
un  peu  nauséeuse,  une  saveur  d'abord  douce, 
ensuite  légèrement  acre  ;  en  vieillissant  elle 
épaissit  et  se  colore  quelque  peu.  Refroidie 
à  — 10*,  elle  se  prend  en  une  masse  jaune 
transparente;  chauffée  à  -|-  45*,  elle  de- 
vient plus  fluide.  D'après  MM.  Bussy  et  Le- 
canu ,  elle  renferme  :  l»  une  huile  odorante 
volatile  entre  I00«  et  150*;  2*  une  sub- 
stance solide  particulière  qui  en  forme  le  ré- 
sidu. Traitée  par  la  potasse,  elle  se  saponifie 
aisément ,  et,  dans  ce  nouvel  état,  les  deux 
chimistes  que  nous  venons  de  nommer  en 
•nt  retiré  les  acides  ricinique,  clalodique  et 
margaritique.  Sa  propriété  essentiellement 
caractéristique  est  de  se  dissoudre  entière- 
ment dans  l'alcool  à  froid  ;  il  résulte  de  là 
un  moyen  facile  pour  reconnaître  sa  sophis- 
tication par  les  huiles  étrangères,  et  en 
même  temps  pour  la  débarrasser  de  ràcreté 
plus  ou  moins  prononcée  qu'elle  doit  an 
mélange  d'un  principe  volatil  ;  on  arrive 
aussi  à  ce  dernier  résultat  à  l'aide  d'une 
chaleur  modérée ,  et  l'on  obtient  ainsi  ce 
qu'on  nomme  VhuUe  douce  de  Ricin.  La 
eraine  de  Ricin  rancit  beaucoup  en  vieillis- 
sant ;  aussi  est-il  bon  de  l'employer  fraîche, 
autant  que  possible,  pour  la  préparation  de 
l'huile.  Celle-ci  y  existe  en  abondance ,  au 
point  que  les  procédés  ordinaires  en  donnent 
un  tiers  du  poids  des  graines ,  et  que ,  par 
d'autres  procédés  trop  dispendieux  pour  être 
appliqués  en  grand ,  on  peut  en  obtenir  un 
peu  plus  de  moitié.  Il  existe  plusieurs  mé- 
thodes pour  l'extraction  de  l'huile  de  Ricin  ; 
elles  consistent  :  V  dans  une  expression 
opérée  à  froid  ;  2»  dans  une  ébullition  dans 
l'eau  après  une  torréfaction  très  légère: 
l'huile  vient  surnager  le  liquide  employé  ; 
pour  peu  que  la  torréfaction  soit  poussée 
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trop  loin,  Thuile  qu'on  obtient  ainsi  est  tou- 
geâtre,  d'une  odeur  nauséabonde  et  d'une 
àcreté  très  forte  ;  telle  est  celle  qui  vient  det 
Antilles,  et  qui,  malgré  ces  défauU,  est 
fréquemment  employée  à  cause  de  son  bat 
prix.  Le  procédé  par  pression  à  froid  est  le 
plus  communément  employé  en  Europe  de- 
puis 1776.  Jusqu'à  ces  dernières  années, 
l'huile  de  Ricin  a  été  employée  journellement 
à  titre  de  purgatif  ;  mais  la  difficulté  qu'on 
éprouve  à  rendre  son  administration  com- 
mode et  l'inégalité  de  son  action  la  font 
aujourd'hui  négliger  quefque  peu  par  lee 
médecins.  Cependant  la  quantité  qui  s'en 
consomme  encore  en  Europe  est  considé- 
rable, et  détermine  en  divers  pays  la  culture 
de  la  plante  qui  la  produit.  Cette  huile  a 
également  des  usages  économiques,  car  elle 
brûle  bien,  et  elle  est  employée  pour  l'éclai- 
rage en  divers  pays.  Aujourd'hui  quelques 
médecins  recommandent  d'employer  en  mé- 
decine les  graines  elles-mêmes  de  Ricin  fk'at- 
ches  en  place  de  l'huile,  et  ils  assurent  que 
l'émulsion  qu'on  en  obtient  est  d'un  effet 
plus  sûr  et  en  même  temps  plus  agréable  à 
prendre.  On  trouve  assez  fréquemment  le 
Ricin  cultivé  dans  les  jardins  comme  plante 
d'ornement.  Nous  l'avons  vu  aussi  dans  plu- 
sieurs jardins  du  midi  de  la  France  mêlé 
même  aux  plantes  potagères,  par  suite  de  le 
croyance  qu'il  éloigne  les  Taupes.  Dans  tous 
les  cas  où  on  le  cultive,  soit  pour  son  huile, 
soit  pour  l'ornement  des  jardins,  on  le  mul- 
tiplie par  semis,  qu'on  recommande  de  faire 
sur  couche  sous  le  climat  de  Paris.    (P.  D.) 

RICIN  (huile  db).  cbih.  —  Foy.  hdilbs. 

BICIN  D'AMÉRIQUE,  bot.  ph.  — Nom 
vulgaire  du  Médicinier. 

RICINELLE.  BOT.  PB.— Nom  vulgaire  des 
Acalypha,  Voy.  ce  mot. 

RICINOCARPUS  (rtctfitts,  ricin;  xap- 
néçf  fruit).  BOT.  PH. — Genre  de  la  famille  des 
Euphorbiacées,  tribu  des  Crotonées,  établi 
par  Desfontaines  {in  Mem.  Mus^^  III,  459, 
t.  22).  Arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Voy.  EuraoRBiACéss. 

RICINOCARPUS,  Boerh.  {Lugd,  Bat,^ 
I,  254).  BOT.  PB.  —  Syn.  dt  Crotonf  Linn. 

RICINOIDES,  Tourner  (/ns(.,  433). 
BOT.  PH.  —  Syn.  de  Croton,  Linn. 

RICINS.  Atctfi».  nis.  —  Voy.  hexapodes. 

RICINULE.  holl.  —  Genre  de  Gastéro- 
podes pectinibranches ,  établi  par  Lamarck 
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dans  sa  fattiille  des  Purpurifèfes,  et  compre- 
Daiii  des  coquilles  ovales  le  plus  souveot  tu- 
berculeuses ou  épineuses ,  avec  Touverture 
oblongue  terroioée  en. avant  par  un  demi- 
canal  recourbé  vers  le  dos ,  et  obliquement 
échancré;  la  columelle  et  la  paroi  interne 
du  bord  droit  présentent  des  dents  inégales, 
qui  rétrécissent  y  en  général,  Touverture. 
Ces  coquilles ,  dont  la  longueur  ne  dépasse 
guère  30  ou  40  milliméires ,  ne  se  trouvent 
que  dans  les  mers  interiropicales  ;  elles 
avaient  éié  réunies  aux  Murex  de  Linné; 
naais  Téiude  de  Tanimal  vivant  a  montré 
que  les  Ricioules  doivent  rentrer  dans  le 
genre  Pourpre.  Voy,  ce  mot.  (Ddj.) 

BICIMJS.  BOT.  PB.  —  Voy,  aicm. 

lllCIVOrHOUA,  Pers.  (Myc,  europ,..  H, 
I.  18,  f.  5).  BOT.  CR.  —  Synon.  de  Phlebiaf 
Fries. 

BICOTIA  (nom  propre),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Crucifères,  tribu  des  Alys- 
sinées,  établi  par  Linné  (Gan.,  n.  810).  Les 
espèces  de  ce  genre  sont  des  herbes  qui 
croissent  dans  les  régions  méditerranéennes 
de  TAsie.  Nous  citerons,  comme  type,  le 
Rkoiia  lunaria  DC.  (  Hicotia  ^gyptiaca 
Un,). 

RICTLLARIA  {rictus,  lèvre),  beli, 
«—Synonyme  d*Ophiosloma ^  employé  par 
Frœlich.  (P.  G.) 

BIDAN,  Adans.  (Pam,  nat,,  11,  130). 
•OT.  PH. — Syn.  d'Aclinomeris,  Nutt. 

RIDLEIA.  BOT.  PB.— Genre  de  la  fdmille. 
des  Byltnériacées,  tribu  des  Hérmautiiées, 
établi  par  Ventenat  (Choix,  t.  37).  Herbes. 
ou  arbrisseaux  originaires  des  réglons  tropi- 
cales du  globe.  Voy.  BTTTNéaucKES. 

BIEDLËIA,  DC.  {Prodr,,  I,  490).  bot. 
W.— Syn.  de  lUdleia,  Vent. 

RIEDELIA,  Trin.  (AfSc).  bot.  pb. — 
Syn.  dVsc/wemum,  Linn. 

RIÉMANMTE  (nom  d'homme),  min. — 
Kom  donné  à  PAllophane  en  Thonneur  de 
Riémann  qui,  le  premier,  a  fait  connaître, 
cette  subsunce.  (DkL.) 

RIENCOURTIA  (nom  propre),  bot.  pb. 
— Genre  de  la  famille  des  Composées-Tubu- 
liflores,  tribu  des  Sénécion idées,  établi  par 
Ca8sini(m  Bullet,  Soc,  p/iitom.,  181 8,  p.  76). 
Herbes  de  la  Guiane.  Voy.  cokposres. 

RIESENRAG0IA  (nom  propre).  Bor.  PB. 
—Genre  de  la  famille  des  OEViothérées.  tribu 
des  Lopéziées ,  éubll  par  Presl  (t  i  Itcllq. 

I.  XI. 
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Uœn\,y  U,  36,  t.  54).  Herbes  dû  ITexIqiie. 

Voy.  OBlfOTBÉRiBS. 

RIEUR.  OIS.— NomTulgaire  duTacco. 

RIEUSE.  OIS.— Espèce  du  genre  Mouetteu 

RIGAUD.  oi8.-*Nom  vulgaire  du  Rouge- 
Gôrge. 

RIGIDELLA.  bot.  ra.—GèDre  de  la  fa- 
mille  des  Iridées,  établi  par  Lindley  (m  Bùi. 
reg.,  1840, 1. 16).  Herbes  du  Mexique.  Voy. 
iBioÉes. 

RIG0CARPU9,  Neck.  {Blem.,  d.  386). 
BOT.  PB.— Syn.  de  CHrullus,  Neck. 

RimA,  Sonn.  {Voy.,  199).  bot.  ph.— Foy. 

AKTOCARPB. 

RIMIER.  BOT.  PB.  —  Nom  vulgaire  de 
VArtocarpus  incisa.  L.  Voy,  artocarpb. 

RIMULINB^.  FORAH.  —  Genre  de  Fora- 
minifères  ou  Rbizopodes  ,  établi  par  M.  Al. 
d'Orbigny  pour  une  petite  coquille  de  la 
mer  Adriatique.  Ce  genre,  qui  fait  partie  de 
la  famille  des  Équilatérides,  la  première  de 
Tordre  des  Stichostégues ,  est  caractérisé  pf  r 
sa  coquille  libre,  régulière,  équilatérale , 
avec  une  seule  ouverture  marginale  ea 
forme  de  fente  longitudinale.  (Doj.) 

R1!VDERA.  BOT.  PB.— Genre  de  la  familto 
des  Aspérifoliées,  tribu  des  Cynoglossées, 
établi  par  Fallas  {It.,  I,  app.  486).  Herbef 
de  TAsie  centrale.  Voy.  ASPÉniFOLiéBs. 

"^RINELEPIS.  poiss.  —Genre  de  Tordre 
des  Màlacoptérygiens  abdominaux ,  f^rmille 
des  Siluroïdes,  établi  par  MM.  Spix  et  Agas- 
siz  aux  dépens  des  Loricaires,  et  dont  les 
caractères  principaux  sont:  Corps  gros  et 
trapu;  plaques  osseuses  à  peu  près  disposées 
comme  des  écailles  ;  la  lèvre  postérieure  or- 
dinairement élargie  en  voile  membraneux  ; 
trois  rayons  à  la  membrane  branchiostége. 

MM.  G.  Cuvier  et  Valenciennes  {Histoire 
des  Poissons,  t.  XV,  p.  479)  rapportent  à  ce 
genre  cinq  espèces  qu*ils  décrivent  sous  les 
noms  de  Itinelépis  strigosa  Cnv.  et  Val., 
o^^ra  Spix,  ^entbar&ts  Cuv.  et  Val.,  histrix 
Cuv.  et  Val.  {Loricaria  histrix  Vandel.), 
acanthtcus  Cuv.  et  Val.  {Ammhlnis  histrim 
Spix).  Ces  Foissons  habitent  les  contrées  les 
plus  chaudes  de  l'Amérique  méridionale,  et 
leur  taille  varie  de  35  à  60  centimètree. 

(M.) 

RINELLE:  infos.  —  Vày.  RBIHELLE. 

*R1NG1CULE.  Ringicula.  moll.  — Genre 
de  la  fj^mille  des  Culimacées,  établi  par 
M.  Dcsliîïjcs  aux  dépens  des  Ain irules  (Voy. 
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•ce  mot  )t  tfec  1«  caractères  fuinnts  :  G<h 
quille  petite,  ovale,  globuleuie,  à  ipire 
courte,  fubëchaucrée  à  la  base.  Ouverture 
parallèle  à  Taie  longiludioal ,  étroite ,  cal- 
leuse; la  columelle  courte,  arquée,  ayant 
deui  ou  trois  plis  presque  égaux,  et  une 
dent  saillante  vers  l'angle  postérieur  de  Fou- 
yerture.  Bord  droit,  très  épais,  renversé  eo 
^lehors,  simple  et  sans  dents. 

On  connaît  8  à  9  espèces  de  ce  genre , 
dont  une  de  la  Méditerranée ,  et  les  autres 
fossiles.  Nous  citerons  principalement  les 
Ringicula  ringens  (  type  du  genre),  auricU' 
UUa  Bonellit  buccinea  et  marginata,    (L.) 

RINGOULE.  BOT.  CR.— Nom  vulgaire  de 
YAgaricus  Eryngii, 

BINOREA,  Aubl.  (Guton.,  I).  bot.  ph.— 
Syn.  d'ifsodeta,  Dup.  Tb. 

RIOPA.  RERT.  —  Genre  de  la  famille  des 
Scinques,  établi  par  Gray  {Ann,  ncU,  hisi,,  II, 
1839).  Voy,  sciNQUEs. 

*RIPARIACÉ£S.  Ripariaceœ  (riparn 
[mu5ct],  qui  habitent  les  bords  des  rivières). 
JOT.  et.  —  (  Mousses.  )  Cette  petite  tribu , 
établie  dans  les  Mousses  acrocarpes  par 
MM.  Bruch  et  Schimper,  ne  comprend  que 
le  seul  genre  Cifficlidolus,  P.  B.    (C.  M.) 

RIPARII.  IMS.  —  Synonyme  de  Saldides, 
employé  par  M.  Burmeister  (Handb.  der 
jrn/om.).  (Bl.) 

RIPIDIUM,  Trin.  {Agrost.^  169).  bot. 
ra.— Syn.  d'Erianthus,  Rich. 

RIPIPHORUS.  INS.— Foy.  RBIPIPBOEUS. 

RIPOGONUM.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
.  famille  des  Smilacées  ,  tribu  des  Conval- 
lariées,  éubli  par  Forster  (Gen.,  25,  t.  25). 
Sous-arbrisseaux  originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  de  la  Nouvelle-Zélande.  Voy. 

.  MILACiES. 

RIQUET.  n».  —  Nom  vulgaire  des  Gril- 
lons. 

RIQUET  A  LA  HOUPE.  poiss.  —  Nom 
vulgaire  d*une  espèce  de  Lopbie. 

RISIA.  MAM.  —  Sous -genre  d'Antilopes 
comprenant  le  Nylgau,  TAntilope  à  fourche 
-et  r Antilope  palmée.  Voy,  antilope. 

RISSA,  Slephens.  ois.  —  Syn.  de  Larus^ 
.  Linn.  Genre  établi  sur  le  Lar,  rissa  (Lin.), 
Tridaclylus  Lath.  (Z.  G.) 

RISSA,  Kirby.  us.  —  Synonyme  de  la- 
ihridiusy  Herbst.  (C.) 

RISSOA  (nom  propre),  bot.  ph. —  Genre 
ule  la  famille  des  Aurantiacées ,  établi  par 
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Aroott  (m  N.  A.  N.  C,  XVIII,  324).  A* 
brisseaux  deCeyIan.  Voy.  aurantiacées. 

RISSOA  et  RISSOAIRE  (nom  propre). 
MOLL.  —  Genre  de  Gastéropodes  pectinibran* 
ches ,  établi  par  M.  de  Fréminville  pour 
quelques  petites  coquilles  très  communet 
parmi  les  herbes  marines  de  nos  côtes ,  et 
que  Ton  confondait  en  partie  avec  les  Méla- 
nies.  La  coquille  est  allongée,  turriculée. 
quelquefois  courte  et  subglobuleuse ,  avee 
Touverture  ovale ,  semi-lunaire ,  subcanali- 
culée ,  ayant  le  bord  droit  épaissi ,  presque 
toujours  saillant  en  avant  et  arqué  dans  sa 
longueur,  et  avec  un  opercule  corné  fermant 
exactement  Touverture.  L*animal  t  le  pied 
bien  séparé,  subtrianguUire ,  tronqué  en 
avant,  pointu  en  arrière.  La  tète,  prolongée 
en  forme  de  trompe  courte  et  tronquée  « 
porte,  de  chaque  côté,  un  tenucule  subulé, 
à  la  base  externe  duquel  Tœil  est  placé  sur 
un  petit  renflement.  L*espèce  type  est  la 
Rissoa  cancellata,  très  commune  sur  nos 
côtes,  longue  de  5  à  6  millimètres,  et  d*uQ 
tiers  moins  large,  grisâtre  ou  brunâtre, 
ayant  la  surface  découpée  assez  profondé- 
ment en  un  réseau  à  mailles  quadrangulai- 
res,  par  des  stries  longitudinales  et  trans- 
verses. Cest  Desmarest  qui  décrivit  lo 
premier  cette  espèce  ainsi  que  4  autres  »  en 
même  temps  qu'il  caractérisa  plus  nettement 
le  genre  Rissoa.  Depuis  lors,  M.  Délie  Chiaje, 
M.  Philippi  et  M.  Michaud  en  ont  décrit 
un  plus  grand  nombre  d'espèces,  dont  on 
connaît  aujourd'hui  36  vivantes ,  la  plupart 
très  petites,  et  8  ou  iO  fossiles,  dans  les  ter« 
rains  tertiaires  les  plus  récents ,  et  dont 
plusieurs  ont  leurs  analogues  vivants.  (Doj.) 

RISSOGHETON,  Gray,  Hope.  iNS.— Sy- 
nonyme de  Blapsidaf  Perty,  Dejean.      (C.) 

RISTELLA.  BEPT.  —  Genre  de  la  famille 
des  Scinques  {voy.  ce  mot)  éUbli  par  Graf 
{Ann.  nat,  hist.,  il,  1839). 

RITBOCK.  MAH.  —  Une  espèce  du  geure 
Antilope  (voy.  ce  mot)  porte  ce  nom.  (E.D.) 

*RITCH1EA  (  nom  propre),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Capparidées ,  trib< 
des  Capparées,  établi  par  R.  Brown  (ta 
Clappert,  Narrât, ,  223  ).  Arbrisseaux  de 
l'Afrique  tropicale.  Voy.  capparidées. 

RITRO,  EodI.  {Gen.  plant.,  p.  167» 
D.  2847).  bot.  ph.  —  Voy.  echinops. 

*RIVEA.  BOT.  PB.  — Genre  de  la  famille 
des  Convolvulacées,  sous-ordre  des  ConvoU 
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imlées,  établi  par  Choisy  (in  Mm,  Soe.  h. 
».  Gww.,  VI,  407,  t.  3).  Soui-arbriiieaui 
d«  rA«ie  tropicale.  Foy.  coiiTOLTULACiBt. 

^RIVELLIA.  iHs.— Genre  de  Tordre  des 
Ifyodairet ,  famille  des  Pbjtomydes ,  tribu 
des  Myodines,  établi  par  M.  Robineau  Des- 
▼oidy  (Essai  sur  les  Myodaires,  p.  729),  qui 
j  rapporte  trois  espèces  :  Aiv.  hûrharwfn , 
«•rîdutefis»  BoseH.  Ces  Insectes  se  rencon- 
trent dans  r Amérique  boréale,  panni  les 
berbes  des  lieux  f^ais  et  bumides.      (L.) 

«RIVERAINS.  Hipani,  ahagh.— Walc- 
kena€r,dans  le  tome  I*'  de  son  Histoire  no- 
twrOiô  des  Inaectes  aptères,  donne  ce  nom  à 
une  race  du  genre  des  Dolomèdes  et  dont 
les  espèces  qui  la  composent  ont  les  yeux  de 
la  ligne  du  milieu  un  peu  gros ,  la  lètre 
carrée,  le  céphalotborax  ovale ,  allongé ,  et 
Tabdomen  allongé  et  de  forme  oyalaire.  Les 
DoUmedes  finhriatus,  ffiUatuê  et  lineatMS 
représentent  cette  race.  (H.  L,) 

«RIVERAINS.  OIS.  —  Dénomination 
dont  on  se  sert  en  ornitbologie  pour  dési- 
gner des  Oiseaux  qui  vivent  babituellement 
sur  les  bords  des  rivières ,  des  étangs  ou  de 
la  mer.  £lle  comprend  done,  d*une  manière 
générale ,  les  Échassiers ,  qui ,  pour  la  plu- 
part, ne  peuvent  babiter  loin  des  eaux. 
M.  Temminck  Ta  employée  pour  caracté- 
riser une  section  de  son  genre  Bec-Fin  (Syl- 
via) 9  section ,  par  conséquent,  qui,  d*après 
le  nom  qui  la  distingue ,  ne  renferme  que 
les  espèces  qui  vivent  dans  le  voisinage  des 
rivières,  des  fleuves,  etc.  M.  de  Lafresnaye 
s>st  également  servi  de  cette  dénomination, 
qu*il  a  appliquée ,  dans  le  même  sens  que 
M.  Temminck ,  à  un  groupe  de  sa  famille 
des  Merles.  (Z.  6.) 

RIVERIA.  BOT.  PH.— Genre  delà  fa- 
mille des  Légumineuses-Papilionacées,  tribu 
des  Cftsalpiniées,  éubli  par  H.-B.  Runth 
(I»  Hunib,  et  BonpL,  Nov.  gen.  et  «p.,  VII , 
267,  t.  659  bis).  Arbres  du  Pérou.  Voy. 

LÉGDMIRSUSBS. 

RIVINA.  Bor.  ra.  —Genre  de  la  famille 
Jet  Pbytolaccacées,  tribu  des  Rivinées,  éta- 
9»li  par  Linné  {Gen.,  n.  164  ).  Herbes  ou 
•ous-arbrisseaux  de  TAmérique  tropicale. 

Foy.  PBTrOLACCACÉBS. 

RIVINÉES.  Rivineœ.  bot.  mi.— Tribu 
de  la  famille  des  Pbytolaccacées.  Voy.  ce 
mot. 

RIVULARIA   (rivulus ,   ruisfeau).  bot. 
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Cl.  —  (Phycéei.)   Malgré  la  prejcripiion 
prononcée  par  Bory  contre  le  nom  de  ce 
genre  fondé  par  Rotb  (Cotai.  I,  p.  212),  le 
genre  et  le  nom  n*en  ont  pas  moins  géné- 
ralement été  adoptés.  Les  Rivulaires  crois- 
sent  sur  les  pierres  ou  les  plantes  des  ruis- 
seaux et  des  bords  de  la  mer,  où  leurs  fila- 
ments forment  par  leur  réunion  de  petits 
coussins  bémisphériques  ou  globuleux.  Ces 
filamenU ,  qui  offrent  le  caractère  essentiel 
dans  leur  structure  particulière ,  sont  com- 
posés d*un  tube  simple  ou  rameux  par  ap- 
position, cylindrique,  atténué  au  sommet  et 
quelquefois  en  même  temps  à  la  base  où  on 
le  voit  naître  d'un  globule  byalln.  Leur  ca- 
vité renferme  des  disques  (  endochromata  \ 
d'un  vert  glauque,  superposés  les  uns  aux 
autres  comme  les  disques  de  la  pile  de 
Volu;  ce  qui  fait  paraître  le  filament  cloi- 
sonné. Ces  disques  sortent  soit  par  rupture^ 
soit  par  l'extrémité  béante  du  tube ,  et  de- 
viennent des  moyens  de  propagation  de  la 
plante.  Les  fllamenU  ne  sont  point  isolés,, 
mais  ils  partent  d'un  point  central  commun, 
s'irradient  en  tous  sens  et  composent  de  11. 
sorte  les  coussinets  que  nous  avons  dit.  On 
en  connaît  une  douzaine  d'espèces  dont  une 
seule,  le  /î.  pisum,  est  propre  aux  eaux  dou- 
ces, les  autres  appartiennent  aux  mers  tem- 
pérées ,  et  nous  ne  savons  pas  qu'on  en  ait 
trouvé  au-delà  des  Iles  Canaries,  d'où  nou& 
en  avons  reçu  et    publié  dans  le  temps 
deux  espèces.  Ces  plantes  sont  très  gélati- 
neuses et  rendent  glissanU  les  rochers  et  les 
pierres  qu'elles upissent.  (CM.) 

RIVULARIÉES.  Rivulariem.  bot.  cb.— 
(Phycées.)  Petite  tribu  de  la  famille  des 
Zoospermées  ,  dont  le  type  est  le  genre  Ri- 
vulaire  (voy.  ce  mot),  et  qui  se  compose  de 
plusieurs  autres  genres  dont  on  trouvera  les 
noms  dans  notre  classification  des  Algues  à 
l'article  pbtcées,  auquel  nous  renvoyons  le 
lecteur.  C^-  ^•) 

RIZ.  Oryza  (de  «pvÇot,  que  quelque! 
étymologistes  font  venir  du  mot  arabe ertij). 
bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées, tribu  des  Oryiées,  à  laquelle  il  donne 
son  nom ,  de  l'Hexandrie  digynie  dans  It 
système  de  Linné.  Il  ne  comprend  que  4  es- 
pèces, toutes  propres  aux  parties  chaudes  du 
globe,  mais  dont  une  a  été  propagée  par  la 
culture  sur  une  grande  portion  de  la  sur- 
face du  globe.  Ces  plantes  ont  des  feuilles 
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planes;  lear  Inflorescence  eo««iste  en  une 
panicttle  nr/kedse/dsnriaqd^le^s-'é^leU 
pédicules,  et  alrUctilés  kuf  TMr  tMNIi(M1e;jont 
d  ispoàés  en  grappei  tlHieï  itn  théqdttflva^n . 
Ces  éj^illets  sont  urflfloVes  ;  fis  préseiitifnt  : 
deux  très  petites  *glnmes  'membraneuses , 
DiuUques,  un  peu  concaves  ;  dent  glumelles 
beaucoup  plus  grandes  que  les  glumes,  com- 
primées latéralement  et  carénées,  fermées , 
dont  rinférieute  beaucoup  plus  large  porte 
le  plus  souvent  une  arête  terminale,  droite; 
i\i  étamines  ;  un  ovaire  glabre  surmonté  de 
detix  styles  terminés  par  deux  stigmates  plu- 
meux ,  à  poils  rameux  ;  deox  glumellules 
glabres  ,  presque  cbarnues.  Lé  fruit  est  un 
caryopse  oblong,  comprimé- té tragone,  gla- 
bre et  lisse ,  étroitement  enteloppé  par  les 
glumelles  persistantes  qui  lui  forment  «ne 
enveloppe  complète. 

'  A  ce  genre  appartient  l*ini  des  végétaux 
Tes  plus  utiles  à  Tbomme,  le'Riz  cultivé, 
Oryza  saliva  Lin.  Cette  espèce  importante, 
dont  le  grain  nourrit  plus  de  la  moitté  des 
habitanu  du  globe,  et  i|ui ,  comme  plante 
alimentaire,  remporte  en  utilité  même  sur 
le  Froment ,  est  regardée  comme  originaire 
de  rinde,  bien  que  la  certitude  ne  soit  pas 
complète  à  cet  égard.  Peu  à  peu  sa  culture 
s>st  propagée  non  seulement  dans  toutes  les 
contrées  tropicales ,  mais  encore  dans  un 
grand  nombre  de  pays  tempérés,  jusqu'en 
Espagne,  en  Italie,  et  même  tout  récem- 
ment en  France.  Son  chaume;  cylindrique 
et  glabre ,  8*ëlève  h  un  mètre  ou  un  peu 
plus;  ses  feuilles  sont  linéaires -lancéolées  , 
allongées,  rudes  au  toucher  et  glabres  ;  leur 
ligule  est  membraneuse ,  divisée  profondé- 
ment en  deux  lobes  lancéolés,  aigus  :  sa  pa- 
nicule  est  resserrée  ,  à  rameaux  faibles  et 
rudes  au  toucher  ;  les  glumelles  de  ses  fleurs 
sont  pubescentes  ou  glabres,  aristées  ou  mu- 
tiques,  selon  les  variétés,  Tinférieure  mar- 
quée de  deux  sillons  longitudinaux  sur  cha- 
que côté.  Les  variétés  cultivées  de  Rix  sont 
très  nombreuses ,  mais  mal  connues  encore 
pour  la  plupart.  La  science  attend  encore  à 
cet  égard  un  travail  sérieux  ;  heureusement 
nous  croyons  pouvoir  assurer  que  cette  la- 
cune sera  bientôt  remplie  ,  et  qu*nn  grand 
et  bel  ouvrage,  dû  à  la  plume  de  run  de 
nos  botanistes  les  plus  éminents ,  et  d*nn 
savant  déjà  connu  avantageusement  par  nnr 
grand  travail  sur  le  Mats,  ne  tardera  pas  à 
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'  être  mis  au  ]our.  En  attendant,  nous  som« 
t  mes  obligés  de  nous  en  tenir ,  'Murce^Ttp- 
I  ptn't,^au' travail' déjà  bien»anet6n4e  Deavaux 
i  (/offrfi:^ito5o«an.,'vel.^UI,»p.  1€)f  éansle- 
f  qtfelies Hiz^euliivés  sont^ra•gé»«n«^'Ta- 
<  riétés' boianiitues «qui  poorsaieÉt  éircioon- 
sidérées- eenrmedesi'vates  «'«Qiisitlctquelles 
viendraient  "se' Twvl^r  1es>v«riétés  ^iaiiB^ 
!  guées  dans  la^eiMturej  et  dont  l0neaèr«r«t 
■  tel  que  LescbenaUlt  de  Latourteoi*4ii»B- 
ttonnédOcomme  cnltivéeg'dens  les  «Mrinmt 
de  Pondichéry  seulement,  qaeHeyttervni-* 
cité  îl  comme  otftUfées  à  ^ysOre'seirte- 
-  ment.  Ces  grandes  va  Hélés  >e«it)é(d  nommées 
et  caractérisées  par  Desvaux  de*1»"mam<ère 
suivante  :  A.  variétés  barNtes^U'pemrvaet 
d*ailes.  «.  Oryxa  saOffapiibesoent  Besv.  ; 
glnmeNe»  pubescentes,  portant  une  avétede 
longuear  '  médiocre  ;  i^ukivée  en'  Hatie.*-» 
P*  0.  s.  mbriharbis  Desv.  ^  glumeMes«fiib- 
lancéolées,  pnbneentes,  à  arête  ro«ge;>ei»l- 
tivéedans  rAmériqueseptentrionalei — y.O. 
t:  marginata  Besv.;  glumelles  presqn»fla« 
bres,  légèrement  pt4euses  furleidosy'elleii* 
gées  ;  arêtes  'de  longues r^  médiocre  ;  >  culti- 
vée dans  rinde;  —  S.  0.  s.  eJets^KMdi  Bmv.; 
glumeller  glabres  ,  linéaires;  ouitivéeilvnt 
le  Brésil. -^B.  Ywiitér  mntiqms  «u  ndé- 
pourvue9  d*arêtes.  c  0*  s^  defmdatoiOeffr,  ; 
gkimeHes  mutiques  presque  velues ««Uon» 
gués;  mucroirées  ;  cultivée-en  ItaNe.— ^Ç;0* 
s.  tarffhoidêa  Desv.  ;  nMiiique;  ghomelles 
très  comtes  ,^  presque  lenticvialres  ^  un>peu 
pileuses:  cultivée  "dans  Tlnde. 
'  Le  Kir  se  plattdau»  les  «eminsi'hmMldes 
ou  marécageux:  aussi  la  culture  t'envRiit- 
elle  toujours  dans  des  champs  qu^on  «vin- 
tient  recouverts  d*une"eoifche  d'eau'  «ssex 
épai<»epour  que  la  plante  y  soit  plongiSeen 
part;e,  sans  jamais  être  suèmergée.  •De' là 
résoUe  généralement  pour  les  paysf  de*  mie- 
res  une  insalubrité  teHe' qu'elle' agit-ldrfte- 
meiit  sur  les  populations  ,'elr)que  ptueieiirs 
gouvi;rnements^ont'fnt  devoir  4  éfoigner  des 
villes.  D'un  autre  côté,  et  par  une  eofwpen- 
satioft'à  cemal ,  la  cul4itre"du  Bivfiepinet 
d*uti User  des  terres  mavécegettsess'tpui)  saiii 
cela ,  resteraieftït 'entièrement  perdues^potr 
ragricultnire.    CepeiMant  •  on'a  '"bemicenp 
parlé  en  Europe,  depuis- ynrtq^es' awnées , 
de  variétés  ^e  eeHe  plame^-atf»qu%HesMi  t 
dvnné'les  nems'de  fHx  sec^  (Ha  defiwiKayvia, 
et  qui,  semées  à  Tépoque  des  pluies,  réna* 
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iit8Mt«4taiilM  iltrfei  ordintiEes^aYec  une 
ml  Une  •MAogiM.à  ctUe  det  autres  céréalef , 
•iJh<4out-aa,  plut  «recjde  tiinples  arrose- 
■M»U.  li  paraît,  .aikoffa^  qae  quelques  ré- 
Mkata  aviAtag«ux.iMit  été  abteiuis  tn  Italie 
aYec  ce  Riz  sec  ;  mais  que  souvent  on  a  cul- 
iNTéiSMU  ce  nom^D  £urope  une  iouta  autre 
pia«te,'Je  FMaMotlocu]ar,'TUlgairenient 
mmmmép9mê,tpêautre  (  TriticuÊn  monococ- 
dMnlin.). 

«ijesinélliodet  de  culture  du  Eis  Ysrient 
dSao.^afs  à  Tautre,  sinon, quant. à  leur 
■mrcba.géoérale,  du  moins  quant  à  leurs 
détails.  Kn  Cbioe,  où  la  culture  de  cette 
Graminée  se  fait  sur  une  très  grande  échelle, 
Jatftain  deatinéaux  semis  est  mis  à  trem- 
per dans  Taau  pendant  quelques  jours; 
«cane  apéralion  préliminaire  a  pour  résultat 
4l?eBbâter  la  germination.  La  terre  qui  doit 
4tfa  ensemencée  est  surabondamment  arro- 
■aéttau-point d*étra réduite  presque  en  con- 
Mtaaca  de  tasej  après  quoi  elle  est  retour- 
née aïkjnofvn  d*unft  charrue  légère,  traînée 
^lar'  ttnfBuHle.  On.  passe  ensuite  une  sorte 
jéaclai««iosaièce,.dansle  butde.briser  les 
noèleaatidîiuurJa  surface  du  sol.  On  en- 
lire saifiaeusement  les  pierres,  et  Ton  ar- 
rBacbe^  les.  tmauvaises .  herbes ,.  autant  qu'il 
raslipossÀble.  On  ramène  alors  Teau  daos  le 
.ahamp;  fprès  quoi  on  fiasse  une  herse  à 
•flusiaura^saiigéeajda  dents  de  1er  pourcom- 
pléleaJa,  préparatioa  de  la  terre.  Le  semis 
-aaJUtuuaîquemantaveclea  grains  qui  ont 
aeBunancé.de  germer  dans  Teau ,  et  seule- 
«fl»at<4BBS  nna^Mrtion  dufbamp.  Vingi- 
t'qaatre  haurea  aoIBsent  pour^  que  les  jeunes 
plaaiea  coaunencant  à  montrer  le  sommet 
«4la>laurk.praaiièra*Xeuille  à  la  surface  du  sol  ; 
tèie»t^#pcèa  on.  les  arrose  d*eau  de  cbau^ , 
•afiA^a4létniirft  et  d*éloigoer.les  Insectes. 
Lefc.Cbiooif  attachent  une  r«rande  impor- 
'Aaace  à:  cette  «opération.-  Le  semis  ^junt  été 
-iMi  tàH  dru»  il  est  bientôL nécessaire  ^'é- 
-«iairrir. la. plantation ;ifour  cela,  on  ar- 
t«aaha  les  «piedst  surabondants  avee-beaucoup 
daisoîQ»  ai  on  .lea  plante,  sanr  retard ,  en 
•«9uiB0»Me>.dans  la  portion  duxhamp  jus- 
f^u^à  ea  .moment  inoccupée..  Aussitôt ,  que 
acenattopécation ..est  terminée,  on  ramène 
*  l^iaa  auff  Ja  terre,  en  ajant  la  soin.  d*en  éle- 
^vevigiadaaUement  le  niveau,  à  meaure  que 
I  Jfft  plantas  grandissent^  sans  que  cependant 
i  soienmamais.aabBergées«.  Pour .«bte- 
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Dir  ea  résultat ,  on  a  disposé  préalablement 
des  levées  de  terre ,  qui  font  de  chaque 
champ  ou  de  chaque  portion  de  champ-  vq 
véritable  bassin  :  on  conçoit  aisément  ^ve 
cette  culture  n^  peut  avoir  lieu  que  le-hmg 
ou  dans  le  voisinage  des  cours  d'eavet  det 
canaux.  Lorsque  le  niveau  der  champs  eft 
inférieur  i.celûi  des.canaax  etconrs'^eau, 
il  sufBt  d*ouvrir  une  vanne  pour  inonder 
la  terro  ;  dans  le  cas  contraire ,'  le^  Ghinàlf 
emploient  des  machine^  hydratiliqaes^os- 
sières,  ou  de  simples  seaux  qui  '  reitdent 
cette  partie  de  la  culture  dii' Rit  ettré- 
mement  fatigante.  Pendant  tout 'le  tempe 
que  le  Riz  reste  sur,  pied,  on  arréche  avec 
soin  les  mauvaises  herbes  ;  cette  opéralim 
est  très  pénible  pour  les  cultivateurs  ,  qiii, 
pour  la  faire,  restent  constamment  enfon- 
cés jusqu'au-dessus  du  genou  dansTeav^ 
la  vase.  La  récolte  du  Riz  se  fait  à'  la*  fau- 
cille; on  en  fait  des  gerbes,  qu'on  trans* 
porte  sous  des  hangars,  où  on  les  bat  au 
fléau.  Une  opération  assez  longue  est  ceHa 
qui  consiste  à  débarrasser  le  grain  des  glu- 
melles  ou  balles  dans  lesquelles  il  est  étroi- 
tement enveloppé.  Elle  a  lieu  '  dans  *'des 
moulins  où  un  axe  horizontal  de  bofs  ,-iirii 
en  mouvement  rotatoire  par  une  roue*  hy- 
draulique et  pourvu  d'un  certain  nombrerde 
rangées  circulaires  de  cannes,  s<Ailève,"au 
n^oyen  d'un  levier  fixé  en  fléau,  un  jpflon 
creux  qui  retombe  ensuite  dans  une  auge  de 
pierre  ou  de  fer;  chaque  arbre  horizontal 
met  ordinairement  en  jeu  de  quinze  à  vingt 
pilons.  La  partie  la  plus  importante  et  auési 
I9  plus  difficile  dans  la  culture  dû' Riz  est 
celle  des  abondantes  irrigations  nécessaires 
au  développement  de  la  plante.  Aussi  a-t-on 
dû  exécuter  pour  cela,  en  Chine,  dansf  Tln- 
de,  etc.,  de  nombreux  canaux  et  des  levées 
considérables.  Cette  difBcurté  n'existe  pas 
ou  du  moins  elle  est  considérablement  ré- 
duite dansJa  culture  des  Riz  secs  oiïRiz  de 
montagne.  Mais,  par  compensation,  le  pro- 
duit .de  ces  variétés  est  moins  avantageux 
sous  plusieurs  rapports. 

.  On  sait  que  la  culture  dtf  Riz  danV  TAmé- 
rique  septentrionale,  quoique  ne  remontant 
,qu*à  la  fin  du  xvii*  siècle  ou  au  commence- 
ment du  xviii*,  a  pris  une  extension  consi- 
décable,  particulièrement  dans  la  Caroline» 
e^  que  le  grain  qui  en  provient  <est  regardé 
en  .Europe  conune  da  qdàlité  supérieure. 
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La  méthode  de  culture  de  cette  céréale  dam 
ces  cootréef  diffère  notablement  de  celle  que 
nous  aYoni  rapportée  comme  habituelle  dam 
la  Chine  et,  avec  quelques  modification!  peu 
importantes,  dans  Tlnde,  à  Jata,  etc.  Dans 
la  Ctrolioe ,  Yers  la  mi-mars,  on  divise  la 
terre  en  rigoles  espacées  d*environ  5  déci- 
mètres, au  fond  desquelles  des  femmes  sè- 
ment le  grain  à  la  main  et  non  à  la  volée. 
On  couvre  ensuite  de  quelques  centimètres 
d'eau  qu'on  fait  écouler  après  cinq  jours, 
de  manière  à  laisser  la  terre  découverte  jus- 
qu'à ce  que  les  jeunes  plantes  aient  environ 
1  décimètre  de  haut,  ce  qui  a  lieu  environ 
un  mois  après  les  semailles.  Alors  on  inonde 
encore  les  champs,  et  Ton  y  laisse  Teau  : 
pendant  quime  jours  dans  le  but  de  faire 
périr  les  mauvaises  herbes  en  même  temps 
qu'on  favorise  la  végétation  du  Riz.  La  terre 
reste  emuite  découverte  pendant  deux  mois 
et,  pendant  ce  temps,  on  donne  des  binages 
multipliés.  Enfin  on  ramène  encore  l'eau 
qu'on  laisse  sur  le  champ  jusqu'au  moment 
de  la  récolte,  c'est-à-dire  de  la  fin  d'août 
Jusqu'en  octobre.  Ce  mode  de  culture,  lais- 
sant la  terre  alternativement  inondée  et  à 
découvert,  amène  une  insalubrité  telle  que 
les  nègres  qui  y  sont  exclusivement  employés 
sont  plmque  décimés  annuellement  par  les 
maladies. 

En  E-cpagne  et  dans  le  nord  de  l'Italie,  o6 
la  culture  du  Riz  a  pris  de  grands  dévelop- 
pements, on  est  dans  l'usage  de  laisser  con- 
stamment l'eau  dans  les  champs  jusqu'au 
moment  de  la  récolte.  Même  dans  le  royaume 
de  Valence,  la  moisson  se  fait  dans  l'eau, 
et  les  moissonneurs  y  sont  constamment  en- 
foncés jusqu'aux  genoux. 

Tout  récemment  la  culture  du  Riz  vient 
d'être  introduite  avec  beaucoup  de  succès 
dans  la  Camargue  ou  Delta  du  Rbône  et  dans 
les  terres  salées  et  marécageuses  qui  s'éten- 
dent sur  une  surface  considérable  le  long  de 
la  Méditerranée.  Des  essais  ont  été  faiu  à 
cet  égard,  en  premier  lieu,  par  M.  Godefroy 
•t  par  un  petit  nombre  d'autres  propriétai- 
res. Leur  succès  a  déterminé  à  donner  plus 
d'extension  à  cette  importation  et,  depuis 
ieux  ans»  quelques  centaines  d'hectares  ont 
été  comacrées  à  cette  nouvelle  culture  et  ont 
donné  des  produits  très  abondanu.  Un  dou- 
ble avantage  paraît  devoir  résulter  de  ces 
tentatives,  celui  de  retirer  des  récoltes  aboo- 
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dantes  de  terres  jusqu'ici  entièrement  on 
presque  entièrement  improductives,  et,  en 
second  lieu ,  celui  de  les  convertir,  après 
quelques  années ,  en  terres  salées  ou  terrea 
arables  propres  à  recevoir  dos  céréales  or* 
dinaires. 

Le  temps  qui  s'écoula  entre  les  serais  et 
la  récolte  du  Riz,  est  d'environ  quatre  mois 
et  demi  ou  cinq  mois,  en  moyenne  ;  quelques 
variétés  exigent  jusqu'à  huit  mois  pour  leur 
développement  complet,  Undis  qu*il  suffit  à 
d'autres  de  trois  mob  et  quelquefois  moinf* 
assure-t-on.  Mais,  par  compensation,  ces 
dernières  variétés  ne  donnent  que  des  qua* 
lités  de  grain  inférieures. 

Il  semble  inutile  d'insister  sur  l'impor- 
tance majeure  du  Riz  comme  plante  alimeo" 
taire.  Dans  l'immense  étendue  de  pays  où  il 
est  cultivé,  il  forme  la  base  principale  de 
l'alimentation  ;  quelquefois  même  on  peut 
dire  qu'il  nourrit  à  lui  seul  les  classes  infé- 
rieures de  la  société.  Ainsi  le  peuple ,  en 
Chine  et  dans  l'Inde,  ne  connaît  à  peu  prêt 
pas  d'autre  aliment  que  du  Rii  cuit  à  l'eau 
et  mêlé  de  quelques  condiments  et  aromates. 
En  Europe,  le  Riz  joue  un  rôle  imporUnt, 
mais  beaucoup  moins  exclusif  dam  l'ali^ 
mentation.  Même  dans  les  parties  unpea 
septentrionales  de  cette  partie  du  monde.  Il 
ne  sert  plus  qu'à  faire  des  potages,  des  gl* 
teaux,  etc.  Dans  ces  dernières  contrées,  la 
culture  du  froment  fournit  une  matière  ali- 
mentaire beaucoup  plus  avantageuse  et  sur- 
tout plus  nutritive.  En  effet,  l'analyse  chi- 
mique a  montré  que  si  le  grain  de  Riz  est  le 
plus  riche  en  fécule  parmi  tous  ceux  fournit 
par  les  céréales,  il  est  en  revanche  à  peu  près, 
sinon  même  entièrement  dépourvu  de  gluten 
ou  de  matière  azotée.  Yogel  y  a  trouvé,  en 
effet,  sur  100  parties:  Fécule,  96  :  sucre,  1  ; 
albumine,  0,20;  huile  grasse,  i,50;  perte, 
i,30.  De  là  pas  de  panification  possible  avec 
la  farine  de  Riz.  A  part  cet  usage  d'impor- 
tance capitale,  le  Riz  sert  encore ,  en  China 
et  dans  l'Inde,  à  la  préparation  de  certainea 
boissons  alcooliques  et  de  diverses  prépara* 
tions  alimentaires.  Sa  pâte,  qu'on  obtient  et 
en  faisant  une  décoction  très  chargée,  prend 
assez  de  consistance  en  séchant  pour  que  lea 
habitants  de  ces  contrées  en  confectionnent 
des  objets  d'art  et  d'utilité.  La  paille  de  cette 
Graminée  sert  à  faire  une  grande  partie  de 
ces  tissus  recherchés  comme  objeu  de  toilette 


Digitized  by  LjOOQIC 


ROB 

fo*OD  comiatt  Tulgtirement  louf  la  nom  de 
patUe  d'Italie.  Enfin ,  en  médecine,  le  Riz 
est  uUlisé  comme  un  aliment  de  facile  di- 
getUon  ponr  les  malades  et  les  convalescents  ; 
depliti,  sa  décoction,  Tulgairement  nommée 
«m  ds  tir»  est  administrée  journellement, 
ioit  seule,  soit  mêlée  de  gomme,  édulcorée 
iTec  des  sirops,  comme  calmante  et  adoucis- 
Mnte,  en  tisane,  en  lavements,  etc.  Enfin 
le  Rii  crevé  sert  fréquemment  en  cataplas- 
mes préférables,  dans  plusieurs  cas,  à  ceux 
ée  graine  de  Lin,  parce  qu*ils  sèchent  et 
aigrissent  plus  lentement  (P.  D.) 

ROBERGIA,  Scbreb.  (Gen.,  n.  787).  bot. 
re.  —  Syn.  de  Connarus^  Linn. 

ROBERTIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Labiaii- 
flores,  tribu  des  Chicoracées ,  établi  par  De 
Candolle  (  FI.  fr.^  453  ).  Herbes  de  la  Mé- 
diterranée. Voy.  COMPOSÉES. 

ROBERTIA,  Mérat  {Flor.  Paris.,  211). 
lOT.  PH.  —  Syn.  d'Eranlhis,  Salisb. 

ROBERTSU,  Scop.  (/nfroduct., n.  582). 
BOT.  PH.  — Syn.  de  Sideroxylon,  Lion. 

ROBINET.  BOT.  —  Nom  vulgaire  du 
Lychnis  dioica.  Voy.  ltcbnide. 

ROBIMER.  Robinia  (dédié  i  Robin ,  au- 
teur du  Jardin  d'Henri  IV).  bot.  ph.—  Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses- Papiliona- 
cées ,  de  la  Diadelphie  décandrie  dans  le 
ayatème  de  Linné.  Il  est  formé  d'espèces 
.arborescentes,  dont  quelques  unes  forment 
de  grands  et  beaux  arbres ,  et  qui  croissent 
en  majeure  partie  dans  le  nouveau  monde, 
ilea  végétaux  ont  des  feuilles  pennées  avec 
Impaire,  accompagnées  de  stipules  quel- 
quefois épineuses  ;  des  fleurs  en  grappes , 
généralement  assex  grandes,  et  qui  présen- 
tent les  caractères  suivants  :  Calice  à  cinq 
dents  lancéolées ,  dont  les  deux  supérieures 
plus  courtes  et  rapprochées  Tune  de  Tautre; 
corolle  papilionacée,  à  étendard  un  peu  plus 
long  que  les  ailes,  à  carène  obtuse;  étamines 
diadelpbes»  tombantes;  ovaire  k  16-20 
ovules,  surmonté  d*un  style  barbu  antérieu- 
rement. A  ces  fleurs  succède  un  légume  com- 
primé, presque  sessile,  à  valves  presque 
planes  et  minces,  relevé  d*une  bordure  le 
long  de  sa  suture  interne,  polysperme.  Ainsi 
earactérisé  ce  genre  ne  correspond  plus  qu'à 
une  partie  du  groupe  établi  sous  le  même 
nom  par  Linné ,  les  Caragna  en  ayant  été 
Jéparés  en  un  genre  distinct. 
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L*espèce  la  plus  intéressante  d*entre  les 
Robiniers  est  le  Robuiibb  faiix-acacia  ,  Ao- 
binia  pseuâoacacia  Lin.,  si  connu  sous  ses 
noms  vulgaires  d^ Acacia  blanc.  Acacia  com' 
mun  ou  simplement  Acacia.  Ce  bel  arbre 
est  originaire  de  la  Virginie;  mais  il  est 
aujourd'hui  si  communément  cultivé  en 
Europe  quMl  a  fini  par  s'y  naturaliser  sur 
plusieurs  points.  Dans  tout  son  développe- 
ment il  s'élève  jusqu'à  vingt-cinq  et  trente 
mètres.  Son  tronc  est  droit;  ie$  jeunes 
branches  et  ses  rameaux  sont  longs  et  grêles, 
et  les  fortes  épines  dont  ils  sont  armés  le 
rendent  propre  à  de  bonnes  haies  pour  clô- 
tures ;  ces  épines  naissent  de  chaque  c^té 
de  la  base  des  feuilles  et  sont  dès  lors  de 
nature  stipulaire  ;  ses  feuilles,  ailées  avec 
impaire,  ont  12-21  folioles  pétiolulées, 
ovales-oblongues,  entières,  un  peu  échan- 
crées  et  munies  d'une  petite  pointe  au  som- 
met. Ses  fleurs  sont  blanches ,  très  agréa- 
blement odorantes,  et  forment  des  grappes 
pendantes  si  nombreuses  que  l'arbre  en  de- 
vient presque  entièrement  blanc  au  moment 
de  sa  floraison.  Le  Robinier  faux-acacia 
croit  avec  une  rapidité  qui  permet  d'en  ob- 
tenir, dans  un  temps  donné ,  plus  de  bois 
qu'avec  nos  arbres  indigènes  à  bois  dur.  On 
le  multiplie  d'ordinaire  par  semis,  et,  dans 
ce  cas,  le  jeune  plant  qu'on  obtient  peut 
s*élever  Jusqu'à  un  ou  deux  mètres  dans 
l'année.  On  le  multiplie  également,  mais 
moins  avantageusement,  par  les  rejets  qu'il 
produit,  comme  on  le  sait,  en  abondance 
et  souvent  de  manière  à  nuire  aux  cultures 
voisines. 

Cet  arbre  réussit  assez  bien  dans  toutes 
sortes  de  terres;  cependant  il  paraît  préfé^ 
rer  les  bons  sols  frais  et  légers;  et  c'est  an> 
Jourd'hui  l'une  des  espèces  les  plus  répan- 
dues dans  les  allées ,  les  parcs  et  les  di- 
verses plantations  d'agrément.  Néanmoins 
certaines  préventions  qui  existent  parmi  les 
uuvriers  contre  son  bois  font  qu'il  n'a  pas 
encore  acquis  toute  l'importance  qu'il  sem- 
ble appelé  à  posséder  plus  tard ,  et  qu'on  se 
borne  le  plus  souvent  à  le  planter  dans  un 
but  d'agrément.  Cependant ,  comme  Va 
montré  le  baron  d'Haussez  dans  une  notice 
sur  cette  espèce,  le  bols  du  Faux -Acacia 
réunit  des  qualités  nombreuses:  il  est  dur, 
compacte,  résistant,  bien  qu'on  le  regarde 
d'ordinaire  comme  cassant;  cette  erreur 
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liant  à  ce  qqe  set  branches  sont  soafeat 
brisées  p^r  le  Tent.  aux  bifurcations ,  et 
q^'on  D*a  paf  remarqué  que  ces  fractures  se 
produisent.toujours  p^r  la  dbsociàtioD  des 
fibres  et  non  p^  leur  rupture»  Au  Heu  d*ê- 
tre  cassantes ,  ces  branches  se  prêtent  sans 
difficulté  à  des  torsions  en  .tout  sens;  aussi 
fournissent-elles  d'excellents  cercles  de  fu- 
tailles qui  durent  longtemps.  Or,  les  pous- 
•es  de  trois  ou  quatre  ans,  proyenant  de 
recépjigf,. conviennent  parfaitement  pour 
cet  usage,  et  fournissent  dés  cerclés  dé  i  mè- 
tre à  i'ySO  de  diamètre.  Lé  bois  du  Robi- 
Dier  faux-acacia  est  très  recommandablè  par 
la  facilité  avec  laquelle  il  résiste  à  Tépreuve 
d'une  immersion  alternative  dans  Peau  et 
dans  Tair,  ainsi  qu'à  celle  d^une  exposition 
constante  à  l'action  des  agents  atmosphéri- 
ques. Sous  ces  rapports,  M.  d'Haussez  le  dit 
préférable  au   chêne  lui-même.  Four  lei 
charronnage ,  ce  bois  a  l'avantage  sur  tous 
ceux  de  nos. contrées  pour  là  construction 
des  pièces  qui  doivent  offrir  une  grande  ré- 
sistance, particulièrement  pour  telle  des  es- 
•ieux.  Dans  les  arsenaux  de  la  marine  fran-  • 
çfise  il  est  préféré  à  tout  autre  pour  la  i 
confection  des  grosses  et  longues  cbevilfes  i 
appelées  gQumables,  et  ce  seul  objet  en  fait  : 
importer  annuellement  de  l'Amérique  dui 
Nord  des  quantités  considérables.  EnGn  il; 
constitue  un  bois  de  chaulTàge  de  bonne; 
qualité.  Ces  divers  motifs  sembleraient  de- 
voir, déterminera  donner  aux  plantations* 
de  Robinier  faux-acacia  plus  d'importance  t 
qu'elles  n'en  ont  eu  jusqu'à  ce  j6ur. 

Quelques  autres  espèces  de  Robiniers  sont: 
fréquemment  cultivées  comme  espèces  d'à-' 
grément.  Tels  sont  :  le  Robinier  kn  boule  , , 
Bobinia  umbraculifera  DC,  vulgairement; 
nommé  Acacia  parasol,  et  par  lès  jardiniers  i 
Hohinier.  sans  épines ,  qui  reste  toujours  pe-' 
lit,  et  dont  la. tète,  formée  d'un  grand  nom- 
bre de  branches  et' de  rameaux  très  serrés 
et  courtf ,  chargés  de  feuilles  petites  et  trèsi 
nombreuses. ,  ressemble  à  une  boule  com-< 
pacte  de  verdure  ;  il  ne  fleurit  Jàmaid  dans 
DOS  plantations..  11  n'est  peut-être  pas  trèsi 
certain  qu'il  constitue  une  espjèce  particu- 
lière. Le  RoBimEA  visqueux  ,  Ràhinia  viscosa, 
Lin.,. arbre  d'un  bel  effet,  mais  peu  élevé, 
dont  lea  rameaux.sont  glutineux;  dCDt  les 
folioles,  ovales  en  cœur,  sont  glauques  à  leur 
lÉce  inférieure,  et  dont  les  fleurs  roses  for- 


ment des  grappes  courtes  trèf  ^Hgantei.  lA 
RbBmiBR  EtMtaÈ ,  Rbbhiia  hispida  Lin.,  voH 
gairement  nommé  Acacia  rose^  très  betfê 
espèce  haute  seulement  de  2iou-3tnètres9 
à  branches  et  rameaux  hédssés",  ddnt^  léi 
grandes  fleurs ,  d'un  beau  rose,  f^ment^dé 
magnifiques  grappes  pendantes;  maHiVtM 
reusement  ses  branches  se  brisenfaux  ttfi/r» 
cations  avec  une  telle  facilité;  qu'il  eat 
presque  toujours  mutilé  pariesvents. 

(P.  D.-^ 

ROBrNSOIflA,  S<?hreb.  (Gdn.,  n.  8527^ 
BOT.  PH,  —  Syn.  de  Tôunniita,  Aubl. 

«BOBIQUETIA ,  Gaudiéh.  (  ad  Ff'eyc.^ 
426 ,  t.  34  )•  BOT.  PS.  —  Syn.  de  ^accciû*- 
bium,  Lindl. 

ROBLOT.  POI88.  —  Nom  vulgaire  dèt 
petits  Maquereaux. 

R0BSDN1A.  BOT.  pff.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Ribësiacées  ,  établi  par  M.  Sparh 
{SûHes  à  Buffbn,  éd.  Rorel,  VI,  180):  Ar- 
brisseaux  dé  la  Californie.  Voy,  bibésiacèe». 

ROBULINE.  FORAM.  —  Genre  de  FAra- 
minifères  éUbli  par  M.  Al.  d^Orbignr  dans 
sa  fiimlRe  des  Nauliloldes,  la  première  de 
son  ordre  des  Héilcosiègues.  Il  est  carac(é> 
risé  par  sa  coquille  équilAtérale  à  spire  en- 
roulée dans  un  même  plan ,  avec  une  seule 
ouverture  triangulaire  située  à  Fanglè  ca- 
ïénal.  (Dej.)' 

ROCGELLE.  Aocce»a (de  11 tallen  rocccr, 
rocher),  bot.  ca.  —  (Lichens.)  te  Lichen  sur 
lequel  Acbarius  a  fondé  ce  genre  estt  une 
plante  connue  dèis  la  plus  haute  antiquité, 
et  usitée  de  tout  temps  comme  matrére  tinc- 
toriale :  c'est  le  L,  Rôccellù  de  Ltiiné,  >iilgai- 
rement'appelé  OneiHe  des  Canaries:  Bhry -a 
avancé  dans  son  E^sai^sur  lés  iles  Fùrttniéet^ 
et  répété  dans  le  Dictionnaire  clnssiqtted'hH' 
toire  naturelle ,  que*  c^t  là  la*  véHtaWe 
Pourpre  des  anciens,  et  que  les  Phénicien», 
qui  en  faisaient  unr  grand  commerce,  al' 
laient  lar  chercher-aox  ties  Canaries  et  de 
Madère;  Quoi  qu'i^en  soit  de  cette  opinion, 
toujours  est-il  constant' que  le  Cicheo  eu 
question  est  extrétnement  abondant  dans 
ces  très  ainsi  qu'au^  cap  V%rl\  et  qu'on  Vj 
exploite  en  grand  pour  l'Europe.  Cachfmie 
en  a  retiré- POrsine,  principe  immédiat  co- 
lorant; emrployé  avec  tamt  d'avantage  dans 
la  teinture  des  étoflls^  Les  autres  espèces 
du  même  *  genre  soirt  dites  moins  riches  en 
matière  colorante ,  d^ôùviest  qti^Het-sout 
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tusti  moins  racfaercbées.  Le  R.  Montagnei 
BeUng.,  qui  croU  sur  les  troncf  des  Man- 
guiers {Mangifera  indica  LOt  est  une  espèce 
si  commune  dans  Tlnde ,  et  surtout  à  Pon- 
dicbéry,  qu'on  en  pourrait  charger  des  na- 
vires. 11  devenait  donc  important  de  con- 
naître dans  quelle  proportion  y  était  conte- 
nue l'Orsine.  Dans  le  but  de  nous  éclairer 
sur  ce  point,  nous  remîmes  une  certaine 
quantité  de  ce  Lichen  à  un  chimiste  célèbre 
de  la  capitale,  qui  voulut  bien ,  sur  nos  in- 
stantes prières,  la  soumettre  à  Tanal  jse.  Le 
résultat  obtenu  montra  que  cette  Roccelle 
ne  renfermait  pas  tout-à-fait  autant  de 
principe  colorant  que  TOrseille  des  Canaries, 
mais  que  néanmoins  elle  en  contenait  suf- 
fisamment pour  que  son  exploitation  ne  fût 
pas  sans  importance.  Un  négociant  anglais 
de  notre  connaissance,  qui  fait  le  commerce 
de  ces  matières  tinctoriales ,  nous  apprit 
plus  tard  qu'en  eCTet  cette  espèce  était  pres- 
que aussi  recherchée  et  estimée  que  Tautre. 
Le  commerce  de  TOrseille  est  si  productif , 
que  les  droits  perçus  à  sa  sortie  des  Iles  du 
Cap- Vert  suffisent  pour  payer  les  appointe- 
ments du  gouverneur  et  la  solde  de  la  gar- 
nison. 

A  Texception  des  R,  Montagnei  Belang.  et 
R,  pygmœa  DR.  et  M.,  qui  croît  en  Algérie 
sur  les  troncs  des  Figuiers,  toutes  les  autres 
espèces  vivent  de  préférence  sur  les  rochers 
des  bords  de  la  mer,  dans  les  climats  chauds 
ou  tempérés.  Elles  y  forment  de  petites 
touffes  composées  d'un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  d'individus ,  et  dressées 
on  pendantes,  selon  Tétat  de  rigidité  ou  de 
flaccidité  du  Lichen.  Les  Roccelles  appar- 
tiennent à  la  tribu  des  Usnées,  et  se  distin- 
guent des  autres  genres  de  cette  tribu  par 
les  caractères  suivants  :  Le  thalle  est  centri- 
pète ,  cartilagineux  ou  coriace ,  cylindrique 
ou  plane,  rarement  simple,  plus  souvent 
rameux,  comme  saupoudré  de  farine,  et 
quelquefois  couvert  de  ces  paquets  pulvéru- 
leux  qu'on  nomme  sorédies.  Il  est  composé 
de  deux  couches  distinctes,  dont  l'intérieure 
ou  médullaire  est  cotonneuse,  mais  ne  forme 
pas  le  cordon  comme  chez  les  Usnées.  Les 
apothécies  sont  orbiculaires,  planes,  sessiles, 
latérales,  et  munies  d'un  rebord  k  peine 
saillant  fourni  par  le  thalle.  La  lame  proli- 
gère ,  qui  constitue  le  disque ,  est  noirâtre , 
prulnense ,  et  repose  sur  une  couche  noire 
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carbonaeée,  comme  dans  le  genre  Dirinth 
(voy.  ce  mot  ).  Cette  lame  est  composée  de 
paraphyses  rameuses  enchevêtrées,  entre 
lesquelles  se  voient  des  thèques  en  massue, 
qui  contiennent  chacune  huit  sporidies  fu- 
siformes ,  divisées  en  quatre  loges  par  trois 
cloisons  transversales.  (C.  11.) 

ROCHE.  6B0L.  —  Voy,  ioches. 

ROCHEA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  ft^ 
mille  des  Crassulacées,  tribu  des  Crassulées, 
établi  par  De  Candolle  {Plant,  gr,^  n.  i03  ; 
Prodr,^  m,  393),  qui  lui  assigne  les  carac» 
tères  suivants  :  Calice  5-lobé.  Corolle  bypo- 
craiériforme;  tube  allongé;  limbe  à  5  seg- 
menu  étalés.  ÉUmines  5.  Nectaire  à  5  glan- 
dules.  Péricarpe  à  5  follicules  polyspermes. 

Les  Aoc^a sont  des  sous-arbrisseaux  char- 
nus, à  feuilles  opposées ,  subconnées ,  très 
entières;  à  fleurs  rouges,  ou  Jaunes,  oi» 
blanches,  disposées  en  cymes.  Ces  plantes- 
sont  originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

De  Candolle  {loc,  ctt.)  rapporte  à  ce  genre 
une  douzaine  d'espèces  réparties  en  deux 
sections ,  qu'il  nommt  %i  caractérise  ainsi  : 

a.  Danieila  (Larochea,  Haw.).  Tube  de  la 
corolle  à  peu  près  aussi  long  que  le  limbe, 
ou  plus  court  ;  étamines  peu  saillantes.  Tiges 
presque  simples  ;  feuilles  connées  par  la  base, 
charnues,  blanchâtres;  cymes  corymbifor- 
nies  ;  bractées  peu  nombreuses. 

Cette  section  ne  renferme  que  trois  es- 
pèces, nommées  :  Roch.  falcata  DC,  perfo- 
liata  Haw.  et  albiflora  DC. 

b.  Franciscea  {Dietrichiat  Trattin.  ;  Ka- 
losanthes,  Haw.).  Tube  de  la  corolle  cyiin- 
dracé,  deux  à  trois  fois  plus  long  que  le 
limbe  ;  étamines  incluses.  Feuilles  cartila- 
gineuses aux  bords  et  ciliées  de  poils  raides; 
cymes  ombelliformes  ou  capitellées  ;  fleurs 
bractéolées. 

Parmi  les  espèces  que  renferme  ce  groupe, 
nous  citerons  principalement  les  Aor^.  cocci- 
nea ,  versicoloTf  odoratissimaf  jasminea  DC. 

Les  Rochea  sont  assez  généralement  re- 
cherchés par  les  amateurs  de  plantes  grasses, 
à  cause  de  l'élégance  de  leurs  fleurs.    (J.) 

ROGHEFORTIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
— Genre  dont  la  place  dans  la  méthode  n>st 
pas  encore  fixée.  Il  a  été  éiM'i  par  Swartz 
{Flor.  Ind.  occidmt,,  I,  552;  Prodr.,  53), 
qui  luiauigne  les  caractères  suivants  :  Ca- 
lice à  5  divisions  ovales  ,  obtuses.  Corolle 
hypogyne,  gamopéule  ;  tube  court,  penta-- 
19 


Digitized  by  LjOOQIC 


fia 


BOC 


gime  ;  limbe  à  S  di^èîoBt  oblengoe».  ÉUr- 
mines  5;  ftlet»  sulnilé»,  court»;  anthères' 
oblongues.  Ofaira  sapère.  Styles  2*;  stig- 
mates villeux.  Péiêcarya  arrondi >  à  2  loges 
poiyspermetb 

Swartx  ne  rapporte  i  ce  gem^que  deui 
espèces,  qai  croissent  ani  Antilles.  Ce  sont 
des  arbustes  à  tige  dressée^  rameuse,  inerme  ; 
à-rameaui  fleineux,  cj4fndrîque8,  épineux; 
à  feuille»  alternei 9  péiiolées,  très  entières, 
obloagues ,  glabres  ;  h  fleurs  petites,  verdâ* 
tce»ou> blanche»,  exilleires  ou  terminales, 
gtoin^es  ou  f^scibulées.  (J.) 

BOGUEUIIK,  R«em;  et  Schult.  {Syst., 
IV,  645).  mni  p». — 6yn.  d^Bchinospermum, 
Swarla. 

RUCHBir.  JftifiMP.  MOLL.  --  Genre  de 
Gaetéropedes  pectfnibranches,  de  la  famille 
dasf^Canalifère»  de  Lamarck ,  admis  sous  ce 
nem  par  la  plupart  des  auteurs  depuis  Rlèin 
et  Linné,  mais  dlTersement  circonscrit  et 
suooesaivement  i^uit  par  Bruguière  et  par 
Lamarck  dans  ses  llnriiesactuelles.  Le  nom 
de  JAMva;  est  employé'par  Pline  pour  dési- 
gner des  coquilles  qui  sont  aujourd'hui 
rangéet  parmi  les  Strombes;  et  nos  Murex, 
qui  fournissaient,  dit-on,  la  teinture  pour- 
pre de»  anciens ,  avaient  dû  être  nommés 
Pourpres  ;  c'est  du  moins  ce  que  Ron- 
delet  a  prétendu  en  donnant  le  nom  de 
'Pourpre  à  un  Murex  et  laissant  comme 
.Pline  le  nom  de  Murex  à  un  Strombe.  AI- 
'drovande  adopta  cette  manière  de  voir  et 
groupa  les  Strombes  et  les  Ptérocères  sous 
le  nom  de  Murex, en  même  temp^qu'il  rap- 
prochait) de  la  Pourpre  deRondelet  six  au- 
tres espèce»  de  nos  Murer.  Langius  et 
Tournefort  suivirent  la  même  marche,  mais 
Lister  adopta  la  dénomination  de  Buccin 
pour  la  plupart  des  coquilles  enroulées  et 
canal Iculées  ou  échancrées  pour  le  passage 
du  siphon.  Plus  tard'  RIein  transposa  les 
noms  admis  véritablement  à  tort  par  ses 
prédécesseur»,  et',,  le  premier,  il  donna  le 
nom[>  de  JVurea?  aux  coquilles  que  nous  nom- 
monst  ainsi.  Adanson  au  contraire  réunit 
ces  mêmes  coquilles  avec  beaucoup  d'autres 
dans  son  genre  Pourpre.  Enfin  Linné,  sup- 
primant toutà-fait  le  genre  Pourpre,  établit 
un  grand  genre  Murex  dans  lequel' sont 
comprises  toutes  les  coquilles  canalirères 
avec  les  Certifies  et  une  partie  des  Pourpres. 
Bruguière,  dans  VFrtcydor'éâie  méthodîqufif 


KOC 

entreprit  de  subdiviser  ce  grand^  genre  Hn- 
néen ,  et  tout  en  laissant  lé  nom  de  Rocher 
ou  Murex  aux  coquilles  dont  nous  parlons  » 
il  en  sépara  les  genres  Céritke ,  Fuseau  et 
Pourpre ,  ce  dernier  genre  n'ayant  nulle 
concordance  avec  ce  que  les  premiers  zoolo- 
gistes avaient  nommé  ainsi,  mais  ayant  en 
quelque  sorte  pour  type  une  petite  coquille 
des  côtes  de  TOcéan  {Purpura  lapillus)  que 
Réaumur  avait  voulu  considérer  comme, 
ayant  fourni  la  pourpre  des  anciens.  La- 
marck, adoptant  les  genres  de  Bruguière, 
continua  dans  ses  publications  successives 
à  démembrer  et  à  réduire  le  grand  genre 
des  Murex  :  il  en  sépara  donc  d*abord  let 
Fasciolaires  et  lesPyrules,  puis  les  Ranelles» 
les  Turbinelles  et  les  Struthiolaires ,  et  en 
dernier  lieu  les  Triions;  mais  tous  ces  genre» 
n'étant  fondés  que  sur  des  dilTérences  ex- 
térieures de  la  coquille  et  non  sur  Torga- 
nisation,  plusieurs  devront  sans  doute  être 
réunis  de  nouveau  quand  la  connaissance 
de  toutes  les  espèces  aura  fait  disparaître 
rimporlance  des  dilTérences  prétendues  ca- 
ractéristiques. Cuvier,  lui-même,  sauf  le 
genre  Cérilhe,  n'avait  admis  tous  les  autres 
genres  que  comme  des  sous-genres  des  Ro- 
chers ou  Murex.  M.  de  Blainville,  de  son 
côté,  a  considéré  le  genre  Murei  de  Linné 
comme  devant  constituer  une  famille,  celle 
desSiphonostomes,  dans  laquelle  sont  com- 
pris les  genres  de  Bruguière  et  de  Lamarck» 
et  le  genre  Rocher  convenablement  réduit. 
Les  Rochers  de  Lamarck  ont  la  coquille 
ovale  ou  oblongue ,  canaliculée ,  avec  Tou- 
\erture  arrondie  ou  ovalaire,  et  ils  portent 
à  l'extérieur  des  bourrelets  rudes ,  épineux 
ou  tuberculeux  ,  formant  trois  ou  un  plus 
grand  nombre  de  rangées  continues  depuis 
le  dernier  tour  Jusqu'au  sommet  où  elles 
deviennent  plus  ou  moins  obliques.  Les 
Rochers  se  distinguent  donc  ,  au  premier 
coup  d*œil ,  des  Ranelles  qui  n'ont  que 
deux  bourrelets  continus  et  opposés,  ou  des 
Tritons  qui  ont  des  bourrelets  irrégulière- 
ment épars.  L'animal  observé  précédem- 
ment par  Adanson  et  par  Dargenville  a  été 
depuis  lors  plus  exactement  décrit  par 
M.  de  Blainville:  son  corps  est  ovale,  en- 
veloppé dans  un  manteau  dont  le  bord  droit 
est  garni  de  lobes  ou  laciniures  plus  ou 
moins  nombreuses  et  de  forme  variable  ; 
son  pied  est  ovale»  assez  court;  les  j,eux 
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ioni.f Uq^  à  Id  base  externe  des  tentaculef 
qui  sont  longs,  coniques,  contractiles  et 
rapprochés;  la  bouche  est  pourvue  d'une 
longue  trompe  eitenslble  armée  de  petites 
dents.  L!anu8  est  situé  au  cdté  dreit  dens 
)a  cafité  branchiale,  qui  contient  deux  pei- 
gnes branchiaux  inégaux.  L'oviducte  de  ta 
femelle  se  termine  également  au  côté  droit, 
là  rentrée  de  la  cavité  hranehialeteL  le  mâle 
porte  AU  côté  droit  du  cou  une  verge  longue, 
aplatie,  contractile  et  exsertile,  à  Textrémité 
de  laquelle  aboutit  le  canal  dérérent.  Le 
genre  Rocher  ainsi  réduit  par  Lamarck  est 
encore  un  des  jilus  nombreux.,  car  on  y 
compte  plus  de  170  espèces  vivantes  et  100 
ou  120  fossiles  dans  les  terrains. tertiaires, 
plusieurs  de  celles-ci  ayant  d*ailleurs  leurs 
analogues  vivants.  Ce  sont  en  général  de 
belles  coquilles  auxquelles  le  prolongement 
du  canal,  ou  les  épines,  ou  les  expansions 
foliacées  et  crépues  des  bourrelets  ont  (ait 
donner  des  noms  vulgaires  ou  spécifiques 
très  significatifs,  tels  que  ceux  de  Tète  deBé- 
casse,  de  Scorpion,  de  Chicorée,  de  Feuille  de 
Scarole  ou  d'Endive,  etc.  Ces  particularités 
dans  la  forme  de  la  coquille  ont  fait  diviser 
ce  genre  si  noml>reux  en  plusieurs  groupes 
et  sections.  1*  Les  espèces  à  canal  prolongé 
en  une  queue  grêle,  subite,  .plus  longue 
que  Touverture ,  se  divisent  en  deux  sec- 
tions; les  unes  sont  épineuses  :  tels  sont  le 
Rocher  cornu ,  de  la  mer  des  Indes ,  long 
de  16  centimètres  et  nommé  autrefois  la 
Grande  massue  d'Hercule;  le  Rocher  droite- 
^ine  {Murex  brojndaris  L.)»  long  de  8  à  10 
oentimètres^  très  commun  dans  la  Médi- 
terranée et  qu'on  regarde  comme  ayant  dû 
fournir  aux  anciens  leur  ,pluê  belle  teinture 
pourpre  ;  le  R.  forte-^ine  (  M.  crassispina 
LK.),  de  la  mer  des  Indes ,  long  de  12  cen- 
timètres et  nommé  vulgairement  la  Grande 
Bécasse  Mineuse.  D'.autres  Rochers  i  longue 
queue  aont  sans  opines  ;  tel  est  le  R.  tète 
de^casse  {BL'hausiellmn  L,)^  long  de  11 
à  14  centimètres,  de  la  mer  des  Indes,  re- 
mârfluable  par  la  longueur  et  Ujgracilité  de 
fûn  canal.  ^Les  Rochers  dont  le  canal  plus 
/  conrl  forme  une  queue  épaisse  non  lubite., 
^  te  divisent  aussi  en  deux  sections  d'après  le 
nombre  def  bourrelets  ou  varices.  Les  uns 
n'ont  que  trois  bourrelets  ;  tels  sont  le  ^. 
Chicorée  renflée  {M.  inflatus  LK,  ),  long  de 
V2à  liicentimètres^  blanc  nuancé  de  roux^ 


le  R.  palme  de  Rosier  (if.  pedmarosœ  LK.)» 
long  de  11  à  12  centimètres,  fauve  ri^yé  da 
brun  avec  le  sommet  des  expansions  <roae 
violacé  ;  le  R.  Chicorée  brûlée  (  Jf.  adusttu 
LK.),  long  de  9  centimètres,  noir,  avec  l'nu- 
verturetrès  blanche  et  la  columelle  Jaune, 
et  une  partie  blanche  en  forme  de  raie  ^u 
côté  gauche  de  chacune  des  varices.    (Dui.) 

ROCHES.  GéoL.  —  On  désigne  sous  ce 
nom  toutes  associations  de  parties  minériiles, 
soit  de  même  espèce,  soit  d*espèces  diffé* 
rentes,  qui  se  trouvent  dans  Técorce  solide 
du  globe  en  masses  ^ssez  considérables  pour 
être  regardées  comme  parties  essentielles  de 
cette  écorce  et  être  prises  en  considération 
dans  son  étude  générale.  Ainsi  on  donne  le 
nom  de  Roches  non  seulement  à  des  asso- 
ciations solides ,  mais  encore  à  des  touehei 
de  sable  et  à  des  dépôts  de  débris  organi- 
ques plus  ou  moins  minéralisés. 

L'étude  des  Roches  est  fondamentale  ea 
géologie.  Elle  embrasse  un  vaste  champ-; 
mais  nous  devons  nécessairement  nous  ree* 
treisdre  beaucoup  dans  cet  article  rédigé , 
avec  Tautorisation  de  M.  Cordier,  d*aprèe 
lee  notes  prisas  au  cours  spécial  et  détaillé 
qu'il  Ciit.tous  las  dans  ans,  au  Muséum 
d'histoire  naturelle ,  sur  ceUe  importaayla 
partie  de  la  science. 

De  snè^ie^qu?il  n^axiste  daos.laaialniC 
qu'un  très  petit  nombre  d'espèces  minéralea^ 
comparé  à  celui  qui  aurait  pu  résullardela 
combinaison  infinie  des  corps  simples  'oa 
éléments  chimiques^  de  même  aussi  le  nombre 
des  diverses  sortes  de  Roches  est  infinimeat 
moins  considérable  qu'on  ne  pourrait  ila 
supposer  théoriquement,  d'après  la  mulli- 
plirité  de  leurs  éléments  jninéralqgiquas. 

En  effet,  l'observation  a  démontré  que, 
sur  environ  ^00  espèces  distinales  'de 
minéraux  qu'on  a  reconnues  dans  l'écorca 
consolidée,  il  n'y  en  a  guère  qu'une  tien- 
taine  qui  entrent  comnye éléments  eesentielt 
ou  constituants  dans  ia  composition  des  Ro- 
ches; les  autres rCipèces  n'y  figurent,  peur 
ainsi  dire,  que  comme  .parties  accessoire$ 
ou  accidentelles;  elles  y  sont  disséminées  en 
petite  quantité  sous  diverses  formes,  ou  bien 
elles  ti^piMent  les. parois  de  fentes.,  4a ca* 
lités,  de  géodes,  etc. 

Néanmoins,4>ar  les  mélanges  divers  deisaa 
trente  éléments,  la  nature  aurait  pu  former 
un  rfiombre  immeme  «de  combinnisons  dja* 
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iinctês  ;  miif  il  d>d  ei t  poÎDt  ainsi  :  les  Ro- 
ches ne  sont  ordinairement  composées  que 
de  deux,  trois,  ou  quatre  élémenU,  et  quel- 
quefois même  d*un  seul. 

Enfin,  sur  ces  trente  espèces  de  minéraux, 
II.  Cordier  a  reconnu  qu*il  n*j  en  a  qu*une 
dizaine  qui  se  présentent  en  abondance  dans 
la  nature.  Ainsi,  d'après  les  calculs  de  cet 
ti.ibile  géologue,  si  Ton  suppose  que  Técorce 
U'rrestre  consolidée  a  une  épaisseur  de  20 
lieues  métriques,  et  que  Tenveloppe  secon- 
daire ou  sédimentaire  n*en  forme  que  la 
vingtième  partie ,  on  trouve  que,  dans  la 
composition  de  cette  écorce  »  il  entre  envi- 
ron: 

4  8/100  de  frlilspath, 
8S/100  de  quarts, 
t/too  de  mica. 
5/ 100  de  Ulc, 

i/ioo  d«  carbonate  de  cliaux  rt  de  mafoéaie, 
l/ioo  de  péridot,  diallagc,  amphibole,  pyrusèneat  fypte, 
i/too  d'argile  iODs  tontes  «es  formes. 
Et  i/ioo  pour  tous  les  autres  minéraïa. 


Tôt.  100. 

Pour  la  détermination  et  la  terminologie 
minéralogique  des  Roches,  il  existe  un  très 
grand  nombre  de  caractères  distinctifs  dont 
Bf.  Cordier  a  formé  quinze  divisions  diffé- 
rentes, savoir  : 
1.  Composition, 

II.  Adhérence  des  parties  élémentaires, 
m.  Conteiiure. 
IV.  Délit. 
V.  Porosité. 

VI.  Couleur. 

VII.  Translucidité. 
VIII.  Phosphorescence. 

IX.  Odeur. 
X.  Magnétisme. 
XI.  Densité. 

XII.  Division  naturelle  en  bloet  on  frag- 
ments. 

XIII.  Résonnance. 

XIV.  Humidité  naturelle. 
XV.  Altération  naturelle. 

Le  cadre  circonscrit  dans  lequel  nous  som- 
mes forcé  de  renfermer  cet  article,  ne  nous 
permet  pas  de  donner  la  description  complète 
de  ces  divers  caractères  auxquels  M.  Cordier 
rattache  des  considérations  générales  du  plus 
grand  intérêt.  Nous  nous  contenterons  de 
dire  quelques  mots  des  cinq  premières  divi- 
sions qui  sont  les  plus  importantes,  en  ren- 
wojant,  pour  les  deuils»  tu  cours  de  M.  Coi^ 
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dier  et  à  la  description  des  Roches  de 
M.  Alexandre  Rronguiart. 

I.  CoHPosmoir. 

Les  Roches  sont  tantôt  simples,  tantôt 
composées.  On  nomme  Roches  simples  ou 
homogènes  celles  dont  la  base^  ou  partie  es- 
sentielle,estforméed*élémentsoud'individu#i 
mînéralogiques  de  même  nature  (ex  :  calcaire) 
saccharolde,  gypse,  sel  gemme,  etc.),  et  /îo- 
ches  composées  ou  hétérogènes  celles  qui  sont 
formées  dUndividus  de  nature  différente 
(granité,  protogine,  etc.  ). 

On  entend  par  individu  minéralogiqm 
parfait  un  crisul  terminé  d*une  manière 
complète.  Il  présente  alors  des  formes  polyé- 
driques qui  sont  en  rapport  avec  Tarrange- 
ment  moléculaire  régulier  qui  t  lieu  dans 
toute  la  masse.  Mais  la  plupart  des  cristaux 
n*ont  pas  pu  prendre  leur  développement 
géométrique  extérieur.  Ils  se  présentent  dans 
les  Roches  sous  forme  de  grains  dont  le  tissa 
intérieur  est  parfaitement  cristallin ,  mais 
dont  les  contours  extérieurs  sont  plus  ou 
moins  irréguliers.  Ces  grains,  rarement  d*un 
volume  considérable,  sont  généralement  très 
petits  et  quelquefois  indiscernables  à  Tœil 
nu.  De  là  la  division  des  Roches  en  phané' 
rogènes,  c*est-à-dire  dont  les  parties  sont 
apparentes  et  discernables  à  Toeil  nu  (gra- 
nité); et  adélogènes ,  dont  le  volume  des 
parties  n*est  pas  visible  (  pétrosilex  ).  Quel- 
ques espèces  de  Roches  sont  à  la  fois  adé- 
logènes  et  phanérogènes;  tels  sont  les  por- 
phyres, composés  d'une  pâte  compacte  avec 
cristaux  disséminés  et  reconnaissables  à 
rœil  nu. 

Lorsque  les  Roches  sont  phanérogènes,  il 
faut  déjà  bien  connaître  les  minéraux  pour 
les  déterminer  à  Taide  des  caractères  miné- 
ralogiques.  Mais  cette  détermination  devient 
plus  difficile  lorsque  les  individus  mî- 
néralogiques sont  d*un  très  petit  volume  et 
surtout  lorsque  la  Roche  est  complètement 
adélogèoe. 

Dans  ce  dernier  cas ,  pour  déterminer  It 
nature  des  parties  élémentaires  minérales, 
on  s'aide  des  caractères  suivants  que  noua 
ne  pouvons  indiquer  ici  que  très  succincte- 
ment: 

V  Cristaux  disséminés, --lU  donnentsoa- 
?ent  des  indices  certains  de  la  composition 
d*uDe  partie  ou  de  It  toulité  de  la  pâte: 
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ainsi,  dans  quelques  porphyres  pétrosiliceaz, 
les  cristaux  disséminés  de  feldspath  et  de 
quarts  suffisent  pour  indiquer  que  la  pâte 
tst  composée  de  feldspath  compacte  qutrt- 
ifère. 
2^  Passage  d*un$  roche  aâfiogèneàune 
V  roche  phanérogène, — ^Dans  quelques  Roches 
'  adélogènes ,  la  cristallisation  s'est  opérée 
d*une  manière  plus  parfaite  sur  certains 
points.  On  est  alors  fondé  à  assimiler  les 
parties  discernahles  à  celles  qui  ne  le  sont 
pas ,  et  les  grains  cristallins  visibles  indi- 
quent ordinairement  la  composition  de  la 
pâte. 

3**  D^ofnpostfîon  superfUHelîe,  —  Les  Ro- 
ches exposées  à  Tinfluence  des  variations 
atmosphériques  se  modifient  souvent  par 
décoloration  et  décomposition.  Cette  altéra- 
tion chimique  de  la  Roche  en  change  en- 
tièrement respect  et  surfit  quelquefois  pour 
faire  reconnaître  la  composition  de  ses  élé- 
ments (phonolite,  basanite). 

4^  Parties  plus  dures  disséminées  dans  la 
pâte,  —  Le  choc  du  briquet  avec  étincelles 
révèle  la  présence  des  corps  durs  disséminés 
da^s  les  Roches  tendres  ;  c'est  ce  qui  a  lieu 
par  exemple  pour  le  calcaire  compacte  quart- 
lifère. 

5*  Odeur  par  frottement.— Le  frottement 
donne  souvent  une  odeur  qui  dénonce  la 
présence  du  soufre  (gypse  avec  soufre),  du 
bitume,  de  Tarsenic  (minerai  arsenico-auri- 
fère  du  Tyrol  ),  du  sulfure  de  carbone  (cal- 
caire fétide),  eic. 

6*  Action  des  acides,  —  Elle  sert  à  faire 
reconnaître  si  la  Roche  présente  les  carac- 
tères dHnsoluhilUé  (  phyllade  )  ou  de  solubi- 
lité complète  (calcaire  compacte) ,  de  solubi- 
lité incomplète  (  marne  ) ,  de  solubilité  sans 
odeur  (  calcaire  compacte  ) ,  ou  avec  odeur 
(calcaire  bitumineux).  On  examine  si  Peffer- 
▼escence  ou  la  dissolution  est  lente  ou 
prompte;  sMI  y  a  résidu  et  si  ce  résidu  fait 
gelée  ou  non  avec  les  acides,  etc.  Enfin,  par 
Taction  des  acides  on  obtient  aussi  de  bons 
caractères  de  coloration  ou  de  décoloration 
ie  certaines  Roches.  Ainsi,  le  fer  carbonate 
ieompacte,  plongé  dans  Tacide,  passe  super- 
ficiellement à  Tétat  d'hydrate  de  fer,  et  d'un 
brun  grisâtre  qu'il  était  devient  jaunâtre. 
Le  basalte  étant  soumis  à  l'action  des  acides, 
son  pyroxène  devient  vert,  le  feldspath  blanc, 
at  le  ler  titane  conserve  sa  couleur  noire. 
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7*  Action  du  feu.  —  Une  faible  action  du 
feu  ordinaire  suffit  quelquefois  pour  déter- 
miner la  nature  de  diverses  Roches  :  oo 
examine  s'il  y  a  changement  de  colorcUion 
(carbonate  de  fer);  combustion  facile  (li- 
gnite, houille),  ou difUcile  (anthracite,  gra- 
phite); combustion  avec  odeur  (dusodyle» 
gypse  avec  soufre  disséminé);  combustion 
avec  résidu  (  schiste  et  argile  inflamma- 
bles), etc.  Mais  le  plus  souvent  la  déter* 
mination  des  Roches  adélogènes  nécessita 
de  recourir  à  l'action  d'une  Umpératura 
plus  élevée  qui  s'obtient  à  l'aide  du  cha- 
lumeau. On  conçoit  que  tels  élémenta 
étant  infusibles  et  d'autres  au  contraire  plus 
ou  moins  fusibles,  il  devient  facile  de  les 
distinguer.  On  connaît ,  par  ce  moyen ,  s'il 
y  a  inallérabUilé  (silex ,  phUnite),  altérabi» 
lité  (calcaire,  gypse) ,  fusibilité  sans  6our- 
souflement  (obsidienne ,  basanite),  fusibiUté 
avec  boursouflement  (rétinile). 

S^  Analyse  microscopique  ou  mécanique. 
—  Nous  avons  indiqué  plus  haut  quels  sont 
les  moyens  généralement  employés  pour  la 
détermination  des  Roches  soit  phanérogènes» 
soit  adélogènes  ;  nous  avons  vu  qu'il  était  as- 
sez facile,  dans  les  premières,  de  reconnaître 
les  éléments  qui  les  composent ,  tous  ces 
éléments  étant  discernables  à  l'œil  nu  ;  mais 
pour  les  autres,  la  ténuité  extrême  des  élé- 
ments rend  cette  détermination  très  diffi- 
cile et  exige  l'emploi  de  moyens  particuliers 
sur  lesquels  il  peut  être  utile  de  donner 
quelques  détails. 

Ces  moyens ,  qui  sont  dus  entièrement  à 
M.  Cordier,  consistent  principalement  dans 
remploi  du  microscope  et  du  chalumeau, 
et  constituent  une  véritable  analyse  méca- 
nique des  Roches. 

Nous  commencerons  par  rappeler  briève- 
ment quelques  principes  sur  lesquels  se 
fonde  l'emploi  de  ces  moyens. 

En  ce  qui  concerne  le  chalumeau  :  la  forme 
de  cet  instrument  n'est  pas  indiflférenle  ; 
M.  Cordier  donne  la  préférence  aux  chalu- 
meaux en  verre  dont  l'extrémité,  par  laquelle 
sort  le  vent,  est  précédée  d*une  boule  d'un 
diamètre  notable,  de  manière  que  la  masse 
d'air  comprimée  par  le  souffle,  dans  le  cha- 
lumeau, soit  la  plus  grande  possible. 

La  température  à  laquelle  on  peut  attein- 
dre à  Taide  de  cet  instrument,  en  se  servant 
d* une  pince  très  effilée,  est  exirémemenl 
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élevée  et  peut  aller  Jusqu'à  JSOO"  du  pyr^ 
mètre  de  Wegdwood  ;  k  cette  température, 
un  trèf  petit  éclat  de  péridot  fond  sur  les 
t>ords,  malgré  sa  réputation  d!inrusibilité. 
V.  de  Saussure,  en  substituant  à  la  pince 
lin  filet  de  disthène,  a  obtenu  deslempé- 
rëtures  idOniment  plus  élevées.  On  peut  sur 
jre  sujet  consulter  le  travail  qu'il  a  publié 
«n  1789. 

Il  Taut  que  ^e  Jet  d'air  qui  alimente  la 
Ihraimesoitcontinu.Ledard  de  cette  flamme 
«st  Terme  de  deux  cdnes  s^mbottant;  Tun 
1>leuàtre,  intérieur,  où  les  particules  char- 
bonneuses rendent  la  flamme  désoxydanle  ; 
Vautre  enveloppant ,  blanc  ou  rougeàtre  et 
wydant;  (fest  vers  la  jonction  des  deux  cônes 
que  se  rencontre  la  plus  haute  température. 

Parmi  les  phénomènes  qui  se  manifestent 
aotrs  rinfluence  de  remploi  du  chalumeau , 
il  en  est  quelques  uns  sur  lesquels  il  est  bon 
^rappeler  l'attention  : 

Tels  5ont:  i^le  phénomène  de  fusion  ré- 
trograde signalé  par  Saussure,  qui  se  produit 
sur  certaines  substances  Cpéridot,  ampbi- 
gène) ,  et  qui  masque  TefTet  de  fusion 
feulement  superficiel  dans  ce  cas;  2^  les 
{Aiénomènes  décoloration;  3**  les  altérations 
diverses  que  les  substances  peuvent  éprou- 
Ter;  4^  la  fusion  plus  ou  moins  complète 
et  l'apparence  des  résultats  de  cette  fusion. 

'n  se  produit  entre  autres  un  effet  assez  re- 
marquable :  lorsque  le  coup  de  feu  a  été 
ménagé,  si  on  Varréte  avant  qu'il  n'ait  at- 
teint son  maximum  d'effet,  le  fragment 
d'essai  placé  sous  Le  champ  du  microscope 
présente  quelquefois  un  grand  nombre  de 
points  diversement  colorés  qui  peuvent 
aider  immédiatement  à  déterminer  si  la 
Rodie  sur  laquelle  on  opère  est  un  composé 
binaire ,  ternaire  ou  quaternaire ,  et  Jus- 
qu'à un  certain  point  quelle  est  la  nature 
fies  élémenu  qui  entrent  dans  sa  cod^ïo- 
iition. 

Dans  rusage  du  microscope  il  faut  sacri- 
fler  le  grossissement  des  objets  àleur  netteté. 
Des  lentilles  grandissant  au,plusj20à.25  fois 
les  diamètres,  suffisent, presque  toujours ^t 
permettent  de  jouir  d'un  très^gcand  chamm 
et  de  toute  l'intensité  de  la  bunlèce  directe» 
qui  doit  être  la, plus  forte. possible.. Pour  dé- 
flecteur, un  siniple  disque  de  jNipier  blanc 
mat  est  jréfécable  Ma  micoir  aiiqple  ou 
eoDcave. 
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Vanàip$e  méamique  con6is4«  idVibard 'â 
écraser,  à  l'aide  de  la  simple  pression,  las 
fragments  de. la  .Boche  que  l'oO'VBut  exaral* 
ner:  jl  fout  bien  je.gaxdar^  les  Uiluraib 
car  on  dépolirait  les  petits  grains  microao^ 
piques  qui  en  résultent  wat  leuM  caractères 
physiques  ne  pourraient  plus  être  observés. 

On  place  les  grains  aîusi  abteous  Ji  r-eif- 
trémité  d'une  plaque  de  verre.;  .puis  cm 
frappe  l'autre  extrémité  de  cette  plaque  em 
l'inclinant.  Les  parties  Jes  plus  grosaièces 
tombent;  mais  le  reste  de  la  poudre  «'étend 
et  se  classe  suiviiiit  le  volume  des  parties.  On 
choisit  approximativement,  à  l'aide  du  ini- 
cromètre,  le  degné  de  ténuité  Jugé  cofuyana- 
ble,  et  l'on  recueille  avec  uo  pinceau  la 
poudre  ainsi  réunie.  Pour  .faire  las  essais,  il 
faut  employer  des  poudres  dont  les  parti- 
cules ont  des  volumes  à^pau  près  égaux. 

n  est  souvent  nécessaire  d'opérer isur  la 
plaque  de  verre  le  lavage  de  ces  poussières. 
Si,  après  les  avoir  délayées,  on  incline  la 
plaque,  les  particules  «e  séparent  suivant 
leur  volume  et  leur  densité;  ainsi  étsendueset 
éparpillées,  on  les  sècheen  chauffant  légère- 
ment sur  la  flamme  d'une  lampe  •  esprit  de 
vin.  On  les  place  ensuite  sous  le  champ  du 
microscope,  où  il  est  ordinairement  isoile 
de  reconnaître  les  caractères  physiques  de 
chacun  des  éléments  composant  la  Roche 
qu'on  cherche  à  déterminer.  Ces  caractères 
sont  là  aussi  apparents  que  dans  de  grands 
échantillons  :  tout,  jusqu'aux  incidences  des 
faces  de  clivages,  se  reconnaît  disttncttment, 
et  vu  le  petit  nombre  des  espèces  minérales 
qui  entrent  généralameot  dans  la  oompast- 
tiou  desAocbes,  les  distinations  sont -faciles 
à  saisir. 

On  peut  ensuite,;ponr  eontréterou  eor»- 
pléter  les  résultats  de  ce  .premier  examen» 
s'aider  des  expérienoes  du  chalumeau.  .Le 
disthène,  par.son  infusihllité,  par  la  facilité 
qu^il  offre /le  .se  diviser  eikfibres  tfèsiMliées, 
est  propre  à  ces. expériences :.paor  <ela«i 
réunit  la  .poussière  minératftSorJa  pla^ueile 
verreà  l'aide  d*ain^tii>pinaaau  ;9uis  monil- 
laiu  légèreflMDt un .ftlat dmdiilhàBe (eut»- 
parrs  )  a«ao  deJ'eau  lésàoeaMatigoiMBéa/Mi 
r^^lique  jur  la  ^udte  quiDirieui  nasa  j  ui  » 
et,  chaf§é  de  natse  panssièMk«  ta  4e  aaumal 
à  «l'actioo  du  chalumeau.  .Une  ^partie  êm 
pulvieules  xasâe. soudée- at  iseUe>s»r  le  filai 
de  ditthèoe»  At  .les  jihénMnràtS'jledbsioA 
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qu'on,  obtint, pour,  chamine  d'elles,  étant 
obMrréi*  aiLiiiJeroscoieL«,fioucai«seikt  tes  car 
raetère»  recberotaés» 

Selon  M.  Goedier,,  L^analjse  mécaoiqMe 
est  aux  Roehefr  adélogànes  ce  q^e  raoalyse 
dumiqua  efttai».ef9è<ieiiinioéralea  Rropne* 


Pour  pluft.ami^et  dâtailt,.  on  peut,  du 
reste,  consulter  son  excellent  mémoire  pu- 
blié sur  ce  sujet,,  et  inséré  dans  le  Jaumai 
d$  physique  de  1815  à  1816.. 

n.    ÀDHÂfeCRCB  DU  PABTlBff  iLÉlKinAlIBS. 

Les  Roches ,  considérées  sous  le  rapport 
du  plus  ou  moins  d*adhérence  des  parties 
minérales  élémentaires,,  ont  été  divisées  en 
Eoches  solides  et  meubles. 

Le  mode  d'adhérence  est  déterminé  par 
une  agrégation!  de  juxtaposition  qpi  lie  les 
éléments  divers  d'une  manière  aussi  parfaite 
que  Fagrégation  cristalline  qpi  réunit  les 
parties  intimes  d*un  même  élément.  On  dis- 
tingue dans  les  Eoches  solides,  d*après  les 
particularités  du  mode  d'adhérence^  les 
agrégats  et  les  conglomérats. 

Les  agrégats  sont  des  Roches  dans  les- 
quelles tousles  éléments  sont  contemporains, 
c'est4-dire ,  d'un  même  Age.  C*est  une  as- 
sociation d'individus  minéralogiques  liés 
fMir  cohésion ,  sans  ciment  et  par  la  seule 
force  d'adhérence  des  parties  élémentaires. 

On  distingue  deux  sortes  d'agrégats,  les 
uns  non  celivitaires ,  les  autres  cellulaires  : 
laa  premiers  sont  ceux  dont  les  éléments  sont 
eiMhevétrés  sans,  vides  et  présentent  une 
adhérence  parfaite ,  telle  qu'on  peut  l'ob- 
server y.pa»  exemple,  dans  le  granité  et 
ioutea  les  autres  Roches  primordiales  qui 
ont  cristallisé  sous  une  énorme  pression. 

Lea  seconds  sont  ceux  dont  la  consolida- 
tion cristalline  s'est  faite  en  laissant  des 
nidês»  Cetteadbéience.incoroplète  se  présente 
dans  leS'  la¥es  ordinaires  ;,  elle  7  est  due 
àJaCiible  pression  qu'elles  on uéprouvée  au 
moment  de  leur  cristallisalion. 

Les  conglomérais  sont,  des  Roches  dans 
Usqueilefrles  éléments  ne  sont  pas  contem- 
posains.  Le  fond  de  ce&  Eoches. consiste  en 
débris  plus  ou  moina  volumineux^  plus  ou 
moins  atténués,  enlevés  à  d'autres  Roches 
de  différents  âges ,  lesquels  débris  ont  été 
réunis  par  un  ciment  [siliceux,  calcaire,  etc.), 
quis'e&t  infiltré  au  milieu  des  vides  existant 


entre  eux.  La  formation  d'un  conglomérai 
résulte  donc  de  diverses  circonstances  telles 
qpe.:  rupture,  trituration,  transport,  dép4t, 
et  enfin  cimentaiion  sur  place.  Le  ciment 
est  tantôt  postérieur  et  quelquefois  contem- 
porain du  dépôt  des  matières  conglomérées.. 
La  solidité  des  conglomérats  est  souvent 
aussi  grande  que  celle  des  agrégats  (  grès 
lustré  des  environs  de  Paris). 

Le  degré  d'adhérence  des  Roches  solidiss 
fournit  un  certain  nombre  de  caractères 
distinctifs.  Tels  sont: 

1.*  La  dureté,  qui  s'estime  par  le  frotte- 
ment de  la  Roche  sur  un  autre  corps  ou  par 
le  choc  du  briquet  :  ainsi  on  dit  qu'une 
Roche  est  ea;<rér/i«fiienf  dure  (émeril,  quartz)r 
dure  (  feldspath  compacte  );  tendre  (serpen- 
tine); très  tendre  (talc,  gjpse);  friable  (trf- 
poli  ). 

2**  La  ductilité,  qu'on  reconnaît  par  1k 
simple  raclure  plus  ou  moins  facile,  à  l'aidé 
d'une  pointe  d'acier  (talcite,  calcaire, 
phtanite). 

3*  La  ténacité  est  Ta  résistance  qu'tane 
Roche  oppose  à  la  rupture.  Elle  n'est  par 
toujours  en  rapport  avec  la  dureté.  Une 
Roche  est  tenace  (  kersanton  )  ou  fragile 
(obsidienne),  suivant  qu'elle  résiste  ou 
ne  résiste  pas  au  choc.  Un  mélange  de 
parties  dures  et  tendres  produit  une  grande 
ténacité  ;  c'est  ainsi ,  par  exemple ,  que 
le  granité  pinitifère  est  plus  tenace  que 
le  granité  ordinaire ,  quoique  moins  dur. 
Le  talc  réuni  au  feldspath  et  à  la  diallage 
produit  le  même  effet  dans  certaines  eupho* 
tides.  Le  diamant,  au  contraire,  qui  est 
extrêmement  dur ,  est  fragile. 

On  nomme  Roches  meubles  celles  dont  les 
éléments  composants  ne  sont  pas  liés  entre 
eux.  Les  Roches  meubles  le  sont  tantôt  corn* 
plélement,  comme  dans  les  sables;  tantôt 
imparfaitement,  telle  est  l'argile  qui  peut 
être  façonnée  quand  elle  est  molle,  c'est-à- 
dire  imbibée  d'humidité  ,  et  qui  durcit  en- 
suite à  l'air.  L'état  pâteux  de  cette  argilh 
est  dû  à  la  faible  adhérence  de  ses  molécules 
au  moyen  de  l'eau  interposée.  Les  Roches 
meubles  résultent,  presque  toutes,  de  la  dés- 
agrégation ou  de  la  décomposition*  de  Ro» 
ches  originairement  solides  et  dont  lea 
éléments  minéralogiques  ont  été^altérés  sur 
place  ou  transportés  et  triturés  par  l'action 
des  eaux. 
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m.  GoNTBxnniB. 


On  enteDd  par  contexture  Taspect  que 
présentent  la  disposition  et  rencbevétre- 
ment  des  éléments  d'une  rocbe.  Cet  aspect 
dépend  de  leur  volume,  de  leur  figure,  de 
leur  proportion  relative ,  et  de  leur  position 
réciproque. 

En  commençant  par  les  roches  agrégées , 
nous  dirons  que  leur  contexture  peut  être 
uniforme  ou  complexe.  La  contexture  sim- 
ple ou  uniforme ,  à  parties  k  peu  près  éga- 
les ,  est  nommée  grenue ,  lorsque  les  Roches 
ont  un  grain  plus  ou  moins  gros  (granité); 
granulaire,  à  grains  plus  petits;  arénoicfe, 
lorsque  les  grains  sont  un  peu  arrondis  et 
ont  un  faux  aspect  de  grains  de  sable,  sans 
cependant  être  liés  par  un  ciment  (dolomie); 
graphique f  lorsque,  dans  la  pegmatite 
graphique ,  par  exemple ,  les  parties  quart- 
xeuses  ont  cristallisé  en  prismes  imparfaiu, 
de  telle  sorte  qu'une  coupe  perpendiculaire 
à  Taxe  de  ces  prismes  présente  des  figures 
angulaires  analogues  à  des  lettres  hébraï- 
ques ;  lamellaire,  lorsque  la  cassure,  au  lieu 
d'être  granuleuse ,  offre  de  petites  lames 
ou  lamelles  cristallines  à  peu  près  planes 
el  se  divisant  dans  un  seul  sens  (  micacite, 
«mphibolite).  La  structure  laminaire  est 
analogue,  seulement  les  lames  sont  plus 
grandes. 

Ces  diverses  sortes  de  conteitures  appar- 
tiennent aux  Roches  phanérogènes.  Mais  les 
Roches  adélogènes  à  structure  uniforme  peu- 
vent aussi  être  compactes,  argiloides  ou  vi- 
treuses: elles  sont  compactes,  lorsque  tous 
les  élémenu,  réduits  à  des  volumes  micros- 
copiques, sont  très  serrés  dans  le  tissu  de  la 
Roche;  ar^t2otdes,lorsque,  le  tissuétant  moins 
serré  et  poreux,  la  Roche  présente  un  aspect 
semblable  à  celui  de  Targile  (cerUins  tra- 
chytes).  Enfin ,  la  Roche  est  vitreuse,  lors- 
qu'elle présente  la  consistance  et  la  solidité 
i'  du  verre  (obsidienne). 
La  contexture  complexe  ou  variée  des  agré- 
■  gais  présente  une  foule  de  modifications  ; 
ainsi  on  la  dit:  porphyrique,  lorsqu'au  mi- 
lieu d'une  pâte  adélogène ,  on  trouve  des 
crisuux  encb&ssés  de  Feldspath  ou  d'autres 
éléments  qui  constituent  la  Roche;  porpky- 
roide,  lorsque  dans  une  Rocbe  grenue  il 
existe  des  cristaux  enchâssés,  soit  de  Feld- 
spath »  soit  d'une  autre  nature;  glandulaire. 
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lorsqu*au  milieu  de  la  pâte,  les  cristaux,  au 
lieu  d'être  disséminés  en  grains  cristallisés, 
se  présentent  sous  forme  de  glandes, -de 
rognons  glanduleux  :  tel  est  le  talcite  qui 
présente  souvent  des  glandes  de  quartx; 
globuUfère,  quand  il  y  a  des  globules  ou  de 
petites  parties  sphéroldales  dans  la  Roche  ; 
globulaire  ou  glohaire ,  à  globules  plus  ou 
moins  gros  (pyroméride);  variolaire,  lorsque 
les  globules  ne  sont  qu'imparfaitement  for- 
més ;  on  ne  peut  souvent  les  distinguer  que 
par  des  taches  i  la  surface,  résultant  d'alté- 
ration ;  la  masse  renferme  les  éléments 
prochains  de  la  structure  globulaire ,  mais 
comme  avortée  (variolite);  oolithique,  à  pe- 
tits globules  formés  de  couches  concentriques 
(  calcaire  oolithique);  tuberculaire ,  lorsque 
les  globules  tendent  à  cette  forme;  quel- 
quefois ces  masses  tuberculaires  ont  une 
longueur  de  plus  d'un  demi-mètre;  amygda» 
totre,  quand  la  Roche  présente  dans  son 
intérieur  des  parties  minérales  accessoires 
en  forme  d'amandes  et  plus  ou  moins  volu- 
mineuses ;  ce  sont  des  Roches  qui,  cellulai- 
res dans  l'origine,  ont  eu  ensuite  leurs 
cavités  remplies  en  totalité  ou  en  parties 
par  des  matières  siliceuses  ou  d'autre 
nature;  fragmentaire,  lorsqu'une  Roche 
contient  de  véritables  fragments  dans  soo 
intérieur.  Toutes  les  Roches  d'épanchement 
peuvent  être  plus  ou  moins  fragmentaires, 
c'est-à-dire  avoir  entraîné  des  fragments 
d'autres  Roches  ;  pseudo-fragmentaire,  lors- 
que des  masses  parfaitement  agrégées  pré- 
sentent une  réunion  de  parties  qui  figurent 
des  fragments  anguleux  :  ainsi,  dans  la  pro- 
togine,  le  talc  abonde  quelquefois  sur  cer- 
tains points  et  forme  des  uches  qu'on  peut 
confondre  au  premier  aspect  avec  de  véri- 
tables fragmenu;  entrelacée,  réticulée ^ 
brouillée,  lorsque  plusieurs  des  con  textures 
précédentes  se  trouvent  mélangées  dans  la 
même  Roche  (marbre  de  Campan). 

Dans  les  Roches  conglomérées ,  on  distin- 
gue un  assez  grand  nombre  de  contextures 
différentes  parmi  lesquelles  nous  citerons 
seulement  les  suivantes.  On  dit  la  Roche 
compacte,  lorsque  ses  parties  très  fines  sont 
réunies  par  un  ciment  non  visible  à  l'œil 
nu,  de  manière  k  lui  donner  une  apparence 
homogène  et  agrégée  (  argiles  endurcies  )  ; 
argilolde ,  quand  elle  a  un  aspect  argileux 
et  friable  (craie);  arénacée,  lorsqu'elle 
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«st  farinée  de  grains  de  ftble  réunis  par 
«n.  cimeai  ordinairement  imperceptible 
igtèa)  r  froQmmtaire^  lors(|ue  le  conglomé- 
wêt  coBU'enè  des  fragments  tares  disséminés 
daiis.U  mAsse;  poudmgiform$.^  lorsque  les 
ftagments  sont  arrondis  et  en  cuntact  (pou«- 
4ÎB0ie  y^  kréchaidû ,  lorsque  les  fragments 
font  anguleux  et  se  touchent  (brèche). 

IV*.  Délit. 

On  appel1ed(^t<ou/n  la  disposition  qu'ont 
un  grand  nombre  de  Roches  à  se  rompre 
dans  un  sens  déterminé  qui  est  générale- 
ment parallèle  au  plan  des  couches.  On 
dfàtlngue  différentes  sortes  de  délits  :  ainsi 
en  le  dit  tabulaire  ,  lorsque  la  Roche  se 
divise  en  grandes  plaques  plus  ou  moins 
épaisses  et  ordinairement  k  plans  droits 
(phonolite);  feuilleté,  quand  ces  plaques 
sont  très  minces  (phylladè);  schistdide  ^ 
lorsque  les  plaques  ou  feuillets  sont  d*une 
inégale  épaisseur  (  micacite)  ;  et  ce  dernier 
genre  de  délit,  suivant  Taspect  qu*i1  présente, 
est  nommé  droite  ondulé,  plissé  y  réticulé 
eu  brouillé. 

V.  PoROsrré. 

La  contiguïté  des  parties  élémentaires 
dans  les  Roches  solides  est.  parfaite  ou  im- 
Baifaite.  Dans  le  premier  cas,  la  Roche  est 
toujours  massive  et  sans  cellulosités;  telles 
sontr,par exemple ,  toutes  les  Roches  primor- 
diales :  leurs  éléments ,  ayant  cristallisé 
sous  une  grande  pression ,  sont  très  serrés 
et  ne  présentent  au  microscope  aucun  in- 
tervalle vide,  aucune  porosité.  Dans  le  se- 
cond cas,  au  contraire,  la  Roche  n'est  plus 
massive,,  mais  bien  poreuse  ou  cellulaire. 
Elle  est  poreuse,,  lorsqiie  les  vacuoles  ou 
espaces  libres  sont  imperceptibles  à  Toeil 
DU.  C'est  la  porosité ,.  au  maiimum ,  qui 
rend  une  Roche  filtrante.  Elle  est  cellulaire, 
loraqjie  les  vides  sont  perceptibles,  et  alors, 
suivant  la  forme  et  le  nombre  de  ces  cel- 
lules,, on  la  dit  huileuse,  spongieuse^  alvéo- 
laire,, çarriée,  etc.  Beaucoup  de  Roches, 
notamment  parmi  les  laves  récentes ,  sont 
à  la  fois  poreuses  et  cellulaires. 

Cniassifleiationu 

Aprèeavoir  exposé  les  généralités  qui  pré- 
cèdent, si  nous  pouvions  donner  ici  Thisto* 
rique  des  travaux  qui  ont  été  tentés  sur  la 
cUaiiacatioa  alla  description  des  Roches, 
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nous  aurions  à  citer  un  assez  grand  nombre 
de  géologues,  tels  que  MM.  Werner,  Sans* 
sure,  Dolomieu,  de  Buch ,  Brochant,  HaQf , 
G>rdier,  Brongniart,  de  Bonnard,  Elie  de 
Beaumont,  d'Omalius  d'Ualloy  ,  Dumont, 
Burat,  Boue,  Uuot,  etc.  Mais  à  raison  du 
cadre  circonscrit  de  cet  article  „  nous  nous 
en  tiendrons  à  exposer  très  sommairement 
la  classification  de  M.  CorUier  que  nous 
ajons  déià  suivie  pour  toutes  les  espèces 
de  Roches  décrites  dans  ce  Dictionnaire. 
Cette  classification  naturelle,  dont  nous 
ne  pouvons  donner  ici  qu'une  idée  très 
imparfaite,  quant  aux  principes  sur  lesquels 
elle  est  fondée ,  est  d'ailleurs  la  plus  com- 
plète et  la  plus  rationnelle;  elle  présente, 
en  outre ,  le  grand  avantage  d'être  en  ra||T 
port  avec  la  magnifique  collection  formée 
par  M.  Cordier  et  exposée  dans  la  galerie 
de  géologie  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 
Ainsi,  nous  dirons  d'abord  quelques  mots 
de  la  méthode  de  classification  de  ce  géolo* 
gue;  puis  nous  présenterons  en  entier  cette 
classification.  Pour  les  espèces  de  Roches 
les  plus  importantes,  nous  indiquerons  la 
composition  essentielle  et  les  principaux  gir 
sements ,  renvoyant,  pour  les  autres  carac- 
tères, les  éléments  accidentels  et  la  dea^ 
cription  détaillée,  aux  articles  insérés  à  leus 
ordre  alphabétique  dans  cet  ouvrage.  Toute- 
fois nous  nous  étendrons  davanUige  à  l'é- 
gard de  quelques  espèces,  qui,  au  lieu  d'être 
décrites  à  leur  ordre  alphabétique^  ont^été 
renvoyées  à  ranicle  Rocnaa.  Enfin  ,,  nous 
avons  cru  devoir  placer,  à  la  suite  de  cliaf- 
que  nom  spécifique  de  M.  Cordier,  les  sy^ 
nonymesdeMM.  Alex.  Brongniart,  d'Oma- 
lius  d'Ualloy ,  etc. ,.  lorsque  des  noms  difféo 
rants  ont  été  appliqués  à  la  même  Roohei 
Cette  partie  de  notre  travail,  à  laquelle.  no«s 
avons  consacre  beaucoup  de  temps  afin  de 
de  la  rendre- très  exacte,  sera,  nous  Peepé*- 
rons ,  de  quelque  utilité  aux  géologues. 

Pour  faire  connaître  chaque  espèce  df 
Roche  en  particulier,  une  mcibude  de  clatr 
sification  est  indispensable  ;  Tordre  ou  la 
méthode  qui  doit  présider  à  cette  dassifica* 
tionest  arbitraire  jusqu'à  un  certain  point» 

Les  Roches  ne  présentant  pas  une  cour 
stance  mathématique  dans  leur  composition, 
et  ne  résultant  que  de  mélanges  plus  on 
moins  variables  d'espèces  minérales,  ii  a 
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été  1res  difficile  de  les  classer  par  espèces. 
Cependant,  ce  qui  peut  diminuer  jusqu*à 
un  certain  point  cette  difficulté  de  classifi- 
cation ,  c'est  que  le  nombre  des  espèces  de 
Roches  essentiellement  différentes  est  peu 
considérable ,  ainsi  que  nous  Pavons  déjà 
énoncé,  relativement  à  Pinfinité  de  combi- 
naisons qui  pouvaient  résulter  de  Tastocia- 
tion  des  diverses  espèces  minérales. 

En  général,  on  peut  dire  que  les  couches 
de  même  nature  qui  figurent  dans  Técorce 
du  globe,  ne  diffèrent  entre  elles  que  par 
des  variations  très  faibles  dans  la  proportion 
relative  de  leurs  éléments.  Leur  définition 
est  donc  circonscrite  dans  des  limites  très 
resserrées  ;  et  quand  on  7  sjoute  Torigine  et 
le  gisement,  on  aune  distinction  suffisam- 
ment établie  entre  une  espèce  et  celles  qui 
sont  voisines. 

Les  espèces  géologiques  sont  donc  des 
mélanges  à  peu  près  constants  des  mêmes 
éléments,  présentant  aussi  à  peu  près  les 
mêmes  proportions  et  la  même  con texture. 
Ces  espèces ,  au  reste ,  doivent  être  conçues 
d'une  manière  plus  large  que  les  espèces  des 
autres  branches  d'histoire  naturelle. 

Pour  bien  se  rendre  compte  d'une  espèce 
de  Roche,  il  faudrait  considérer  la  masse 
de  la  couche  ou  de  Tamas  transversal  dont 
«lie  provient;  souvent,  en  effet,  Il  peut  7 
tvoir  variation ,  soit  dans  la  proportion  des 
parties  constituantes,  soit  dans  It  contex- 
ture,  l'agrégation,  etc.,  soit  enfin  par  It 
présence  d'éléments  accidentels.  Il  en  résulte 
que  dans  les  collections ,  il  y  a  des  espèces 
qui  peuvent  être  représentées  par  un  petit 
nombre  d'échantillons  ;  tandis  qu'il  en  est 
d'autres  au  contraire  qui ,  à  raison  des  va- 
riations qu'elles  sont  susceptibles  d'offrir, 
en  exigent  un  plus  grand  nombre. 

La  nomenclature  géologique ,  quant  aui 
Roches ,  n'a  rien  d'uniforme.  Pour  éviter  le 
néologisme ,  on  a  souvent  conservé  aux  Ro- 
ches les  noms  sous  lesquels  elles  sont  con- 
nues dans  les  pays  où  on  les  a  d'abord  étu- 
diées ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  langue 
de  ce  pays.  Souvent  aussi  on  leur  a  conservé 
le  nom  vulgaire  sous  lequel  elles  sont  con- 
nues des  mineurs,  des  carriers,  des  mar- 
briers ,  etc. 

Il  faut  bien  distinguer  la  spécification  des 
Roches  (  on  formation  des  espèces  )  de  leur 
«Isssification. 
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Pour  la  spécification,  M.  Cordier  considère 
avant  tout  la  composition.  Il  s'aide  ensuite 
des  considérations  tirées  du  volume  et  de  la 
forme  des  parties,  de  leur  degré  d'adhérence, 
de  l'aspect  que  présente  la  contexture  et, 
dans  certains  cas  exceptionnels,  de  l'origine 
et  des  circonstances  dépendant  de  leur  gise- 
ment. 

Quant  à  la  classification  des  espèces , 
M.  Cordier  les  ordonne  d'après  la  nature 
de  l'élément  minéralogique  qui  prédomine 
dans  leur  composition .  C'est  ainsi  qu'il  a  éta- 
bli ses  familles  ou  groupes  naturels,  et.  qu'il 
appelle,  par  exemple,  Roches  quartzeiises  p. 
non  celles  où  le  Quartz  se  présente  ceul , 
cas  d'ailleurs  fort  rare ,  mais  celles  dan  s  les- 
quelles le  Quarts  entre  pour  une  plus  grande 
proportion  qu'aucun  des  autres  éléments  qui 
la  constituent  (plus  de  1/2  s'il  y  a  deux  élé- 
ments, plus  de  i /3  s'il  y  a  trois  éléments,  etc.). 
Quelquefois  pourtant ,  lorsque  des  Roches 
présentent  une  grande  analogie  par  leurs 
caractères  avec  une  famille  bien  tranchée, 
elles  sont  placées  dans  cette  famille ,  quoi- 
que leur  élément  dominant  dût  les  en  ex- 
clure. C'est  ainsi  que  le  Basalte  a  été  mît 
dans  les  Roches  pyroxéniques ,  quoique  le 
Feldspath  y  soit  plus  abondant  que  le  Py- 
roxène.  Mais  c'est  cette  dernière  substance 
qui  donne  son  caractère  à  la  Roche. 

Dans  quelques  familles,  M.  Cordier  forme 
deux  premières  divisions  naturelles,  com- 
posées: l'une,  des  Roches  p/uxn^ro^ènes  dont 
les  éléments  sont  parfaitement  distincts  à  la 
vue;  l'autre,  des  Roches  adélogènes,  en  to- 
talité ou  en  partie,  dont  les  éléments  à  rai- 
son de  leur  extrême  ténuité  exigent,  pour  se 
rendre  compte  de  leur  nature,  des  moyeot 
particuliers  sur  lesquels  nous  avons  eu  oc-^ 
casion  de  dire  plus  haut  quelques  mots. 

Une  autre  distinction  non  moins  impor- 
tante adoptée  dans  cette  méthode  est  ta 
division  des  Roches  qui  appartiennent  à  une 
même  famille  en  Roches  agrégées ^  Roches 
conglomérées  et  Roches  meubles  :  ées  der- 
nières, peu  importantes  par  le  rôle  qu'elles 
Jouent  dans  la  structure  de  la  terre,  off'rent 
cependant  un  grand  intérêt ,  puisque  les 
Roches  conglomérées ,  formées  pour  la  plu- 
part aui  dépens  des  Roches  agrégées ,  oni 
passé  par  l'état  meuble  avant  d'être  pénétrées 
parle  ciment  qui  les  a  conglomérées. 

Les  diverses  Cimilles  da  Roches  sont  ran* 
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géet ,  par  M.  Cordier,  dans  an  ordre  qui 
permet  de  les  diviser  en  quatre  grandes 
classes  :  ainsi,  Ton  appelle  Roches  terreuses 
celles  dont  presque  touf  les  éléments  com- 
posants appartiennent  à  des  minéraux  for- 
més par  des  oiides  métalloïdes  qui  étaient 
les  (erres  de  l^ancienne  minéralogie.  Les 
mêmes  considérations  ont  conduit  à  établir 
les  trois  autres  classes.  Cet  ordre  général 
est  en  rapport  avec  les  qualités  semblables 
des  familles  y  et  aussi,  dans  quelques  cas, 
avec  la  formation  des  Roches.  L*ordre  des 
familles  dans  chacune  de  ces  classes  est 
fondé  autant  que  possible  sur  les  rapports 
que  les  familles  peuvent  avoir  entre  elles, 
relativement  surtout  à  la  formation  des  Ro- 
ches. C*est  ainsi  que  les  Roches  argileuses 
résultent  de  la  décomposition  ou  de  la  des- 
truction de  celles  qui  les  précèdent  dans  le 
tableau,  et  qu*on  a  commencé  par  celles 
qui  proviennent  des  terrains  primordiaux  et 
des  terrains  d*épanchement  ou  d^érupiion. 
•M.  Cordier  place  comme  appendice  à  la  fin 
de  sa  classification  :  d^abord,  les  Roches  ano' 
maies  (  comprenant  les  Roches  de  concré- 
tions, des  grottes,  des  cavernes,  et  celles  qui 
composent  les  filons  proprement  dits),  bien 
distinctes  par  leur  caractère  d*irrégularité  ; 
puis,  enfin  ,  les  Roches  méléoriques,  qu*OD 
ne  pouvait  placer  dans  aucune  des  séries 
précédentes,  et  qui,  malgré  leur  excessive 
rareté  à  la  surface  de  la  terre,  ont  cepen- 
dant un  grand  intérêt. 

Dans  sa  classification,  M.  Cordier  ;:  pro 
cédé  de  telle  sorte  que ,  pour  reconnaître  a 
quelle  classe ,  à  quelle  famille,  genre  et 
espèce  doit  être  rapportée  telle  Roche  don- 
née, on  puisse  arriver  facilement  à  ce  ré- 
sultat par  la  méthode  dichotomique^  en  mar- 
chant par  élimination  de  caractère  en  ca- 
ractère jusqu'à  celui  qui  sert  d'indicateur 
à  l*espèce  à  laquelle  appartient  la  Roche  que 
Ton  veut  déterminer. 

La  méthode  de  classification  ne  peut 
arriver  à  ranger  parmi  les  espèces  bien 
caractérisées  certaines  associations  intermé- 
diaires, que  l'on  peut  considérer  comme  des 
▼ariétés  de  passage  d*une  Roche  à  une  autre. 
Ces  passages  sont  de  deux  sortes: 
1**  Passages  de  contexture  ; 
2**  Passages  de  composition. 
Nous  avons  déjà  dit  que  dans  la  descrip- 
des  Roches ,  il  fallait  tenir  compte  de 
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leur  origine,  comme  caractère  snppléBica* 
taire  et  explication  des  autres  caractères^ 
On  peut  considérer  quatre  oc'e 

Jtoches  dCorigine  simple. 

fo  PyrogèneSf  c'est-à-dire,  d*orig{ne 
ignée. 

a.  Par  le  refroidissement  séculaire; 

6.  Par  épanchement; 

c.  Par  éruption. 

20  Nepluniennes  t  à  Tégard  desquelles 
l'eau  a  servi  de  véhicule,  soit  aux  éléments» 
soit  au  ciment  : 

a.  Par  précipitation  (résultat  chimique); 

b.  De  sédiment  (  résultat  mécanique); 

c.  De  transport. 

Boches  d^origine  mixte. 

y  Pyro-neptuniennes. 

4*  iVeptuno-pi/ro^ènes. 

Les  Roches  pyrogènes  par  refroidissement 
séculaire  sont  stratiformes.  Elles  résultent 
du  refroidissement  d'une  partie  de  la  ma- 
tière incandescente  qui  constitue  encore 
maintenant  l'intérieur  du  globe ,  et  elles 
continuent  à  se  former  aujourd'hui  sous 
l'écorce  consolidée  dont  elles  augmentent 
continuellement  l'épaisseur. 

Les  Roches  pyrogènes  par  épanchement 
proviennent  de  cette  même  matière  inté- 
rieure incandescente,  qui  s'est  fait  jour  à 
travers  l'écorce  consolidée  pour  venir  s'épan- 
cher au  dehors  (Granité,  Porphyre). 

Les  Roches  pyrogènes  par  éruption  ont 
été  produites  à  différentes  époques  par  les 
éruptions  volcaniques  qui  ont  encore  lieu  de 
nos  jours  (Basalte,  Trachyte). 

Les  Roches  neptuniennes  par  précipitation 
sont  dues  à  une  action  chimique  ;  elles  soni 
cristallines  (Gypse). 

Les  Roches  neptuniennes  de  sédiment  sont 
dues  \  des  dépôts  analogues  aux  dépôts 
limoneux  (Argile). 

Les  Roches  neptuniennes  de  transport  sont 
composées  de  fragments  arrachés  de  divers 
terrains  superficiels,  puis  entraînés  et  plus 
ou  moins  atténués  (Sables,  Poudingues). 

Les  Roches  pyro-neptuniennes  provien- 
nent, suit  de  matières  volcaniques  empor-* 
tées  par  les  eaux  et  déposées  ensuite ,  soit  de 
cendres  ou  autres  déjections  volcaniques  re- 
jetées dans  les  eaux  où  elles  forment  une 
couche  dont  les  parties  sont  liées  par  un  ci- 
ment. Dans  les  terrains  secondaires,  il  exista 
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detomMbts46.fe  geare  qui  prou?ent  Texis- 
tenceaocieiine  d'éruptions  «d  tout  seiDi>U- 
Mes  à  celles  actuelles. 

Enfla ,  les  Roches  neptuno-pyrogènes  ont 
été  formées  au  sein  des  eaux ,  purs  inoUi- 
fiées  par  la  chaleur  résultant  de  rappaHtion 
d' une  Rocbe  ignée  (Tbermantide). 


RDC 

Après  les  explications  et  les  détatls  que 
nous  venons  de  donner,  nous  pouvons  pré- 
senter l'ensemble  de  la  classification  de 
M.  Cordier;  mais  nous  croyons  devoir  la 
(aire  précéder  du  tableau  général  des  étages 
géologiques  que  nous  aurons  souvent  à  dter 
en  traitant  du  gisement  des  Roches. 


TABLEAU  GÉNÉRAL  DE  LA  STRUCTURE  DE  XA  TERRE. 


(  CiatsiflPAtion  dr  M.  Cordifr.) 


/Terrains  de  la  période  i  Cia^e  moderne, 
r  aUnriale.  )      —    diluvien. 


Terrains  de  la  f  ériod 
palëothérienne. 


,.h'!? 


ïtage  da  crag. 
—     des  fui  ans. 
des  molasses, 
juiléothériqiie. 


6  . 


Terrains  de  la  période  1 
crétacée.  ) 


S 


§ 


JTerrains  de^a  période 


H 

(      ^ 
I    M  e 

51.2  5 

ri 


Eiag«  crayetix.  i   «^ 

—  glaaconieji.  )  »  m 

—  dts    sables  ferrngi*  j  *  2 

Deux.  .(.feg 


Etage  nummnUtiqve. 

—  hippiirilique. 

—  des  maciguos. 


Einge  oolithique. 

—  du  lias.  î 

—  des  argiles  irisées. 

—  du  calcaire  à  cëratites 

—  des  grès  bigarrés. 

—  du  seclistein. 

—  des  pséphîtes. 


I 


Etage  des  calcaires  mêlés 
de  schiste  argileux  ordi- 
oaire. 

Etage  des  calcaires  mêlés 
de  phyllades  subluisants. 

Etage  des  auagénites. 


Terrains  de  la  _ 
anthraxifè're, 


période  (G-l^^llS^ 
I 


houiller. 

des  calcaires  nnthiaxifères* 

des  grés  pourprés. 


I 
Terrains  de  b  période  (  Grand  étage  ampélitiqn 
phylladieone.  (      -.        ..    phylladiqui 

: I 


I  I 

j  f  Y  Grand  étage  des  laïcités  pbylladiformes. 

;•  [  Terrains  de  la  périodel      —        —    des  laïcités  cristalUfirvM. 
a  I  primitive.  ff      "^       **"   '*'^  micaciles. 

O  y  \  Immense  étage  des  gneiss. 

i  ^  f  Terrains  inaccessibles  et  inceiiiMis  que  le  rviioidissement  planétaire  a  Ibraiét  iatéiieiire- 
i  ^  f      rement ,  et  de  baut  en  bas ,  pendant  la  durée  des  périodes  secondaires 


'M; 


Zomi  OUI  région  jooleacaMe  des  agents  volcanifoet  actiMls. 


*^«*««d, 


'««".<.  .,ji^. 


""••««..„ 


'■"••^ÏUM. 


nvTA.  umu»  ce 
HlBMittiépaechei 
dM  •ccDOiDJ.tionflstntifnrnie*  >a  milieu  des  terrains  des  di^cne^  — ~::rrA^^--  7"  ^^T — ""  r"  -™"»  »"n  ■verMux  »o 
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XXASSIEICATION  SPÉCIFIQJDE  DES  ROCBES. 
Tableau  générai  itos  Panilles  ou  Groupes  naturels. 


41i,AS8m. 

fAVnLES. 

1  CLASSES. 

FAMILLES. 

• 

'   t. 

Ho^bei  feldspithlqoM. 

„ 
j8. 

Roches  à  base  de  carbonate  «lejUne.      1 

1». 

«. 

3e  CLiSSB.  ' 

»?>■ 

^ 

—    de  rarbooate  de  fer. 

3. 

_ 

amphiboliques. 

»o. 

— 

—    d'o»îi*l*de  NkMpaaéae. 

4. 

..^ 

tplûoUqueê. 

Kocmm»      )  ai. 

_ 

—    de  «ilirate  de  Tt  hydraté 

|m  ckassb. 

5. 

— 

Crenatiqoea. 

uiMÂ2AuàiMià  la. 

a» 

—    d'hydrate  de  4*r. 

KoCBKS        < 

•6. 

■— 

hyprrnéniqvM. 

f  l3. 

— 

—    de  peroxyde  de  fer. 

7- 

~ 

iliatlafiques. 

\  94. 

«- 

—    de  fer  oif  dnld. 

8. 

_ 

UlqueusM. 

/  as. 

•m^ 

—    de  lulTure  de  Cer. 

9* 

«. 

micaréM. 

4»ClA8SB.  i  »6. 

.... 

-»     de  sonfre. 

lO. 

_ 

Rocau       1  a?. 



—    de  lùtome  gd*. 

* 

SI. 

-  — 

vitraiMCs. 

COMB0STIBLSS{    a*. 

— 

pitaasphallique». 

^la. 

■rfiIruM*. 

vov         i  >9- 

,gr»phiicu<ce. 

;S« Clash.  / 

i3 

"~ 

.    j 

MiTALLionis  1  So. 

<— 

anthroriteuses. 

1       ROCHU         1 

14! 
i5. 

à  base  de  •ons^lfate  Galantine. 

(  3,. 

^m 

Ab«e«eteilllll. 

1       StLtlTKS         ^ 

«OH             1 

HMixAi.uQau.  > 

_ 

*  3a. 

APPKIfDICB.  f  33. 

(34. 

— 

à  bMte  de  lignite. 

•6. 

-.^k 

— .    d«  ekJorwe  de  sodim. 

— 

anomale». 

17. 

•~ 

—    de  carbonate  4e  londe. 

"~ 

■uétéonqoM. 

neniRB  tamillk. 
Rfpehes  'f«Ad«patlilqueB. 

Les  divenes  espèces  et  Tariétés  de  Feldspath  ad- 
mises par  les  minéralogistes  penveat  être  confon- 
does  par  les  fëakignes  et  consMérëes  comme  un 
saut  type  fpéctfqne,  A  raison  4e  Timposailiililtf  qu'il 
y  aurait  le  plus  s«irtaal.ée  les-racoonaltre  dans  les 
Bodws  où  elles  sont  frrfgnamment  mélangées  d'ane 
manière  indistiaclei 

1*"  ORDtB.  PHANÉROOÈNES  (iloiii  kf 

éléiDeBAs  joot  visibles  à  Tceil  jui). 

l**"  6E11WB.  Abrégées, 

f*  espèce.  BAmiorejtinTB  (  Partie  de  ht 
IPegmatite  àt  M.  HTfmgnhtt;  Feldspath  «t 
fabradorite  de  M.  d'Omulius  d'Halloy; 
Pierre  de  Labrador;  leptyniie  ti  Pegmatite 
Qe  quelques  géolt)gues  ;  Orthose  lameUaire). 
—  Roche  compefféeviiiièranieDt  eu.prefqtie 
entièrement  de  Fèldspatb  hmeUafre.  —  G»- 
tement  :'FoTm«  des  flfonsetdes  amas'trait»- 
Tersaux  dans  hi  partte  sopérieore  des  terrains 
priinoTdhiui. 

T  espèce.  LBpmnTB  ÇFëldtpaih  grenu  ; 
Wéisnein  de'Werner;  partie  du  ]Gran«te«i 
du  Gneiss  de  dtters  gédiogues).  —  Gompoi^ 
ée  Feldspath  grenu  très  atténtié,  ^quelque- 
Ms  por,  mais  |»lm  souvent  mit  i  quelques 
centièmes  de  Mica,  de  Orenat,'etc.  — iiise- 
ment  :  Forme  des  assises  dans  legrand-élage 
des  Gneiss. 

S*  espèce.  Gnbiss.  —  Composé  essentiel- 
lement dr'Peldspath  et  de  Wca  en  paillettes 
tfitinetes  et  contenant  courent  un  peu  de 
fritîit  ewnmeéWment  tccesscdre  ;  «trueture 


scbistolde. —  Gisement:  Fonnela  partie  in- 
férieure des  terrains  stratifiés  de  la  période 
primitive. 

4*  espèee.  PBGMArrrR.  a,  stratiforme  ;  h , 
sans  délit.  —  Composée  de  Feldspath  et  de 
Quartz  ordinairement  ^grenus  (P^/t4nsr^). 
Dans  la  variété  de  Pegmati4e  nommée  gra^ 
phique,  les  cristaux  de  Quartz  sont  al« 
longés  dans  le  même  sens,  et  Torroent  des 
lignes  brisées  dont  la  coupe  a  parfois  quel- 
que ressemblance  avec  les  caractères  hé- 
braïques.—  Gisement :\m  PegmalKo  stra- 
tiforme constitue  une  partie  de  Tétage  du 
Gneiss;  la  Pegmatite  sans  délit  ou  non  stra- 
tifiée forme  des  filons  et  des  amas  transver- 
saux dans  les  terrains  primordiaux. 

5*  espèce.  Granité.  —  Boche  à  con texture 
grenue ,  composée  de  Feldspath ,  de  Quartz 
et  de  Mica. — Gisement  :  Le  Oranile  est  une 
noehe  d*épaneliement,  qui deitétm  rappor- 
tée aux  époques  les  pins  «noiennes;  elle 
forme  des  amas  trensversanx  ^souvent  esset 
considérables  pour  que  leur  surfeee  exté- 
rieure oonstHue  des  terrains  éndépendooti, 
des  plateaux ,  des  montagnes;  mais ^aes  di- 
mensions sont  quelquefois  Tédnltesji  ebUei 
de  «inrples  Atens. 

•e*  espèce.  Sfimrt  {GrœnHeH,  Gmnttw  am- 
phiboliqttef^ .  ti ,  ordinaire  ;  5 ,  -nifcteée  ;  ^ , 
quattzifère;  il,  >Erreoniett«ie.  —  Aeseelâtlen 
deFeldspalh  (>q«elqn^fois  9/'r0)4'réquenr»- 
ment  rougeÉtre,  'et  IT Amphibole  prejtque 
toujours  d'un  vert  foncé 'en 'noirâire.  —  0f- 
sement  :  La  Syénite  eit  tanidi'ftratIfoFme  » 
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taoCôt  sans  délit.  Elle  existe  quelquefois  k 
Yéiài  stratiforme,  i  la  partie  supérieure  de 
réUge  des  Gneiss  ;  mais  ordinairemeat  elle 
constitue  des  amas  trans?ersaux  appartenant 
aux  terrains  pyrogènes  des  périodes  primi- 
tive et  pbylladienne. 

2*  6BNBE.  Congloméréeu 
!'•  espèce.  Brèche  pbldspathique. 
2*  espèce.  Poudingue  fbldspatbiqub. 
S*  espèce.  Grès  feldspathique  (partie  des 
Arkoses  de  la  plupart  des  géologues  ).  — 
Composée  de  6  à  9/10  de  parties  feldspa- 
tbiques  triturées ,  mélangées  de  Quartz ,  et 
quelquefois  de  Mica  et  de  Pbyllade ,  le  tout 
lié ,  d*une  manière  imperceptible ,  par  un 
dment  quartzeux  ou  siliceux.  —  Gisement  ; 
Se  trouve  depuis  la  période  pbylladienne 
Jusqu'à  la  période  paléotbérienne. 

3*  GENRE.  Meubles, 
f*  espèce.  Sables  et  gbaviebs  feldspa- 

TBIQUES. 

2'  espèce.  Galets  et  oésRis  de  boches 
feldspathiques.  —  Gisement  :  Ces  deux  es- 
pèces se  trouvent  en  coucbes  ou  en  amas 
dans  les  terrains  d*alluvion. 

2*0BDBE.  ADÉLOGÈNES  en  tout  ou  en  par- 
tie (dont  le  volume  des  vT^rties  est  en 
totalité  ou  en  partie  invisible). 

1"  SECTION.  Vétrosilioeuser 

A  liSse  de  Feldspath  compacte,  quelquefois  an 
peu  quartsifere ,  et  fondant  presque  touioors  eo 
▼erre  blanc  ;  ne  coatenant  jamais  de  Fer  titane;»- 
remeot  cellulaire  et  amjgdulaire. 

!•'  GENRE.  Agrégées, 
l"  espèce.  Pbtrosilex  {Feldspath  corn- 
pacte  et  Eurite  de  divers  géologues),  a,  or- 
dinaire ;  b ,  quaruifère  ;  c ,  ampbibolifère  ; 
d,  avec  Mica;  0,  Ulcifère;  f,  calcarifére. 
—  Composé  de  Feldspatb  compacte,  souvent 
plus  ou  moins  mélangé  de  substances  étran- 
gères également  à  Tétat  compacte.  Fusible 
en  émail  blanc,  quelquefois  pointillé  de 
noir  ou  de  vert.  —  Gisement  :  Cette  Rocbe , 
toujours  stratiforme,  appartient  aux  ter- 
rains des  périodes  primitive  et  pbylladienne. 
2*  espèce.  Jade  (Saussurite  de  M.  d'Oma- 
llQsd*Hailoy).  —  Celte  Rocbe  est  considérée 
par  M.  Cordier  comme  un  alliage  mo- 
léculaire et  mécanique  de  parties  feldspa- 
thiques  et  talqueuses.  —  Gisement  :  elle  se 
trouve  en  rognons  et  en  petits  lits  dans  Té- 


ROC 

tage  des  Talcites.  Elle  est  asseï  abondante 
en  Corse  »  à  la  Nouvelle-Zélande ,  etc. 

3*  espèce.  Pobphtbe  stènitiqob  (comprend 
le  Porphyre  rouge  antique  et  une  partie  da 
Porphyre  noir  ou  Mélaphyre  de  M.  Bron- 
gniart).  —Cette  Rocbe,  qui  formerait  une 
Syénite  si  ses  éléments  devenaient  apparents, 
est  composée  d*une  base  de  Pétrosilox  ^m- 
pbiboleux  de  couleurs  variées,  contenant 
des  cristaux  de  Feldspatb  et  quelquefois 
d*AmpbiboIe.  —  Gisement  :  Le  Porpbyre 
syénitique  appartient  aux  épancbements  les 
plus  anciens  ;  on  n*en  connaît  pas  de  posté- 
rieurs à  la  période  pbylladienne. 

4*  espèce.  Porphyre  pètbosiucedx  (com- 
prend partie  du  Porphyre  noir  ou  MéUi" 
phyre  de  M.  Brongniart ,  partie  du  Porphyre 
de  M.  d*Omalius).  —  Pâte  de  Pétrosilex  on 
Feldspath  compacte,  tantôt  pur,  tantôt 
quartzifère,  contenant  des  grains  ou  cris- 
Uux  de  Feldspath  et  de  Quartz  quand  la 
pâte  est  quaruifère.  —  Gisement  :  Cette 
Roche  pyrogène,  très  abondante  dans  la  na- 
ture ,  a  commencé  à  paraître  avec  les  ter- 
rains de  la  période  pbylladienne,  et  a  con- 
tinué Jusqu^à  la  fin  du  terrain  houiller. 

5*  espèce.  Ptrombriob  {Porphyre  orbict^ 
laire  ).  —  Comprend  toutes  les  Roches  por- 
phyriques  à  pâte  pétrosiliceuse  enveloppant 
des  parties  globulaires  ou  globaires,  compo- 
sées de  Feldspath  et  d*un  peu  de  Quartz , 
tantôt  radiées ,  tantôt  compactes.  —  Gise^ 
ment  :  Cette  Roche ,  qu'on  trouve  surtout 
en  Corse,  appartient  aux  terrains  pyrogènea 
de  Pétage  phylladique. 

6*  espèce.  Porphyre  abgiloïdb  (  Porphyre 
molaire;  partie  de  VArgilophyre  de  M&f .  Bron- 
gniart et  d'Omalius  ).  —  Même  composition 
que  le  Porpbyre  pétrosiliceux.  Il  en  diffère 
par  la  cristal  Usa  tion  imparfaite  du  Feld- 
spath qui  constitue  le  fond  de  la  pète ,  par 
la  cassure  terne  et  Taspect  argilolde  de  la 
Roche,  et  par  les  nombreuses  cellules  qu*elle 
présente  fréquemment.— Gûemenf  :  Le  Por- 
pbyre argilolde ,  moins  ancien  que  les  trois 
espèces  précédentes,  appartient  en  général 
aux  terrains  pyrogènes  de  la  période  salino- 
magnésienne. 

2*  genre.  CkmgUmérées, 

1**  espèce.  Eoritinb  (  confondue  par  les 
géologues  avec  les  PelrosHex).  —  Conglomé- 
rat microscopique  ou  sub -microscopique  dm 
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délritui  feldipathiques ,  endurcis  par  un  ci- 
ment quartxeux.— Gisement  :  Contient  quel- 
quefois des  fragments  de  Roches  diverses,  et 
des  débris  de  végétaux  des  périodes  pbjlla- 
dienne  et  anthraxifère  auxquelles  cette  Roche 
appartient. 

2*  espèce.  Giauwackb  (  partie  des  Iftmo- 
pkyres  de  M.  AI.  Brongniart).  —  Composée 
de  Feldspath  (environ  les  4/5)  tant  à  petits 
grains  qu*è  Tétat  d^Euritine,  de  Quaru 
grenu,  de  Mica  et  de  matières  phylladiennes 
ou  talqueuses ,  soit  à  grains  distincts ,  soit 
mêlées  avec  la  partie  feldspatbique  com- 
pacte. Les  parties  feldspatbiques  de  la 
Grauvadie  fondent  en  verre  blanc ,  et  la 
roche  contient  souvent  des  fragments  angu- 
leux plus  grossiers  que  ceux  qui  composent 
le  fond  de  la  pAte.  On  y  trouve  des  débris 
de  corps  organisés.  —  Gisement  :  Forme  des 
assises  quelquefois  considérables  dans  la 
partie  supérieure  des  terrains  phylladlens. 

3*  espèce.  Brèchb  pétiosilicsusb. — Roche 
très  dure,  analogue  à  la  Grauvacke ,  mais  à 
grains  plus  grossiers  liés  entre  eux  par  une 
pAte  d^Euritine,  de  telle  sorte  quMI  est  quel- 
quefois difficile  de  reconnaître  que  ce  sont 
de  véritables  fragments  plutôt  qu*un  acci- 
dent de  crisullisation.  —  Gisement  :  Fait 
partie  des  terrains  de  Grauvacke. 

4*  espèce.  Brèche  POBPHvaiTiQtiE.— Roche 
composée  de  fragments  des  Porphyres  ci- 
dessus  ,  agrégés  par  une  pAte  argilolde  plus 
ou  moins  endurcie.  —  Gisement  :  Se  trouve 
en  couches  régulières  à  la  partie  supérieure 
des  terrains  houillers.  —  Indépendamment 
de  cette  Brèche  porphyritique  formée  par  la 
vota  humide,  il  en  est  une  autre  que  M.  Cor- 
dier  considère  comme  formée  par  la  voie 
tèche  en  même  temps  que  les  Porphyres  ; 
e*est-i-dire  que  des  parties ,  déjà  refroidies 
au  contact  des  Roches  encaissantes,  auraient 
été  brisées ,  réduites  en  fragments ,  frois- 
sées, déplacées  par  la  pAte  porphyritique  en 
fusion ,  puis  enfin  réunies  par  la  consolida- 
tion de  cette  même  pAte  au  moment  de  son 
refroidissement.  La  formation  de  cette  der- 
nière Roche  se  comprend  d^ailleurs  par  ce 
qui  se  passe  de  nos  Jours  pour  des  brèches 
analogues  des  terrains  volcaniques  actuels. 

5*  espèce.  Poudirgub  pobphtbitiqob.  — 
Même  composition  que  la  brèche  porphyri- 
tique formée  par  la  voie  humide;  mais  ici 
les  élémenu  ont  été  transportés,  roulés  et 
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arrondis  avant  d*être  cimentés  par  une  pAte 
d*Euritine,  etc.  —  Gisement  :  Se  trouve  dans 
la  partie  supérieure  du  terrain  houiller,  dans 
les  terrains  d*alluvion  ordinaires ,  etc. 

3*^  GBiiBB.  Me%ibles  (en  couches  ou  en  amas). 
l'*  espèce.  Sables  n  gbavibbs  de  boches 

PÂTB06IUCED8B8. 

2*  espèce.  Galets  n  débris  de  bocbbs 

rÂrB0SU.ICEU8B8. 

2*  SECnoii.  SLeuoostmiques. 
Roches  volcaDiques  dont  la  batt  est  composa 
de  parties  feldspathiques  mtcroscopiques,  roe'langées 
de  1/100  A  1/200  de  fer  titane  et  quelquefois  i  de 
TAmphiboIe  et  i  du  Mica,  mais  très  rarement  i 
du  Quarts.  Celte  p&te  oa  base  est  plus  ou  moins 
poreuse  «t  toujours  plus  grossière  que  celle  des 
Roches  ptftrosiliceuses.  Fondant  en  Terre  blanc 
piqueté  de  points  noirâtres  résultant  soit  éa  ùr 
titane,  soit  de  TAmphibole  on  du  Mica. 

!•'  gburb.  Agrégées, 

l'*  espèce.  Phonolite  (  Petrosilex  fissile 
et  partie  des  Leucostines  de  M.  Al.  Bron- 
gniart; Klingstein  des  Allemands).  —  Ne 
diffère  du  Trachyte,  placé  ci-après,  que  par 
le  volume  des  parties  constituantes.  PAte 
analogue,  parfaitement  compacte  et  généra- 
lement sans  porosité  sensible  à  Tail  nu. 
Elle  a  presque  toujours  un  fil  très  prononcé 
suivant  le  plan  du  courant  et  se  divise  sou- 
vent en  plaques  tabulaires  douées  alors  d^une 
grande  résonnance  ;  elle  est  souvent  por- 
pbyrique.  —  Gisement  :  le  même  que  le 
Tracbyte;  mais  en  assises  moins  puissantes. 

2*  espèce.  Leucostitb  (  Porphyre  leucosti- 
niqiie;  Porphyre  trachy tique;  partie  de  la 
Phonolile  de  M.  d'Omalius,  et  des  Leucostines 
de  M.  Brongniart  ).  —  Roche  intermédiaire 
entre  le  Tracbyte  et  la  Pbonolite.  Même 
composition,  mais  contexture  plus  serrée 
que  la  première  espèce  et  moins  que  la  se- 
conde ,  ce  qui  rend  cette  Roche  complète* 
ment  opaque  sur  les  bords  ;  elle  diffère  de 
plus  de  la  Phonolite  en  ce  qu'elle  n'est  ni 
fissile,  ai  sonore;  le  Mica,  le  Fer  titane  et 
TAmpbibole  y  sont  plus  abondants.  Aspect 
souvent  porphyrique  par  la  présence  de 
cristaux  discernables  de  Feldspath ,  de  Mica 
et  d'Amphibole.  —  Même  gisement  que  la 
Tracbyte. 

3*  espèce.  Tbacbttb  (  comprenant  la  JDo- 
mite  de  quelques  géologues  ;  Masegna  ;  Né* 
erolite),  —  PAte  adélogène  poreuse,  Apre  au 
toucher,  eomposée  presque  entièrement  da 
grains  microscopiques  de  Feldspath  encha- 


Digitized  by  LjOOQIC 


tâê 


Bflfli 


Tètréi  etUisMAt.  deA<  videi  ealie  em^  pluJi 
quelques  centièmes  de  Mica,  d'Amphibole 
et  de  Fer  tiuné.  Dts  cristaux,  assez  nets  de 
ces  divers  élémeuts  rendent  fréqijemroent 
le  Trachyte  porphyroYde.  —  Gisement  :  Le 
Traehyte  forme  des  assises  dans  les  terrains 
volcaniques  des  périodes  paléotfaérienne  et 
alluviale.  Il  compose  aussi  des  amas  trans^ 
versaux  et  des  flions  ou  dykes  d'une  faible 
étendue. 

4*  espèce.  Fmttb  LEueesToiiQUff  (ou^Fritte 
TRAtmyriQDB  ).  —  Cette  Roche  a  la  même 
composition  que  le  Trachyte  ;  mais  elle  en 
diffère  par  sa  couleur  ordinairement  rour 
geâtre,  sa  lexf.ure  plus  lAcho',  son  aspect 
sco'-iacé  et  ses  boursouflures.  Contrairement 
AUX  vériubles  scories,  la  Fritte  leucostinique 
D'est  point  vitreuse  et  sa  pAte  est  Lilbolde, 
excepté  cependant  sur  quelques  goiuts  de  la 
masse.  —  Gisement:  Forme  la  surface  et.la 
partie  inférieure  des  ccouranls^tracbjliques, 
pbonoli tiques  et  leuosiiniques. 

2T  GENBB.  ConglomérédSi, 
Espèce  unique.  Bbèchb  leucostiïiiqde.  — 
Formée  de  fragments  de  Roches  leucostini- 
ques  réunis  souvent  par  un  ciment  siliceux. 

S*  GENRE.  Meubles  (en  couches  ou  en  amas), 
l'*  espèce.  Cendre  ledcosunique  (  ou  spo- 
dite),  —  Sorte  de  poussière  grise  liihoïde, 
composée  de  cristaux  microscopiques  des  di- 
verses substances  minérales  qui  forment 
la  pâte  des  Roches  leucosliniques  précéden- 
tes. Elle  résulte,  soit  de  leur  désagrégation, 
de  leur  trituration ,  soit  des  déjections  ciné- 
riformes  qui  ont  accompagné  la  formation 
dts  ces- Roches  volcaniques.  Eu  effet,  la  ma- 
tière gazeuse,,  lancée  par  les  volcans ,  en- 
traîne avec  elle  des  parties  minérales  incan- 
descentes et  liquides;  ces  parties  se  refroi- 
dissent^ se  coagulent  dans  Tair,  et  tombent 
enfin  àTétatde  cendre  cristalline.  M.  Cor- 
dier,  qui,  le  premier,,  a  fait  connaître  la  vé- 
ritable nature  de  celte  cendre,  a  constaté,  à 
Taide  du  microscope  et  de  t'analyse  méca- 
nique, qu'elle  est  entièrement  composée  de 
très  petits  individus  minéralogiques  parfai- 
tement déterminables,  quoique  ayant  tout 
au  ftius  ua  diamètre  d'environ  1/20  à  1/30 
de  millimètre.  —  Giseinenc  :  Cette  ceudre, 
conîcniUîL  parfois  des  parties  plus  groî^^ii  /..s 
pfojoirc5-eu  même  leiujis,  forme  des  c  lu  h,  s 
smueai  très  étendues,  qui  alterneiii  â>e. 


les  diverses  assises  de  laves  leucosiiniq^e^. 
2*  espèce.. Sables  BxcRAvisBmKBOcuiu 

UtJGOSTlBIQIlEa. . 

3*  espèce.  Gauets  n  DÉBBX&o&BDCBn.uo^ 

COtflMIQIDES. 

DBUXIÈIIE   FAMILLE. 


moBU^uae  manière  pra«h>niiiMmle^nU{ipo|iortiQK' 
lies  parties  qni  en  sont  campotiÉ«s.;,mais  c^siica. 
prcsence  qae  sont  dus  le»  principaux  caractères 
distittctirs  des  atsociationt  dam  lesquelles  il  figure; 
Lee  roches  pfroxéniqiMe,  tnèsnombnusMdaaa  le». 
terotios  récenUt,  diainmeot  d'impofta»«Ar  à  iBMac*. 
qu'on  pénètre  plus  avant  dans  lea  terrains  anciens. 

1*'  OBDBB.  — >•  Breique  hnmogèAeSj.  et«  qûa 

oellttlaires.. 

i**  GBBBS.  Agrégées: 

V*  espèce.  Coccoute  (  Puroxène  grenu. 
des  minéralogistes  ;  partie  de  la  LherzoUtô 
de  M.  d'Omalius  d'Halloy  ;  partie  du  Fy^ 
roxène  Iherzolite  de  AT.  Brongniart  ;  Pyroxé' 
nile,  Pyroxène  en  roche).— Composée  pres- 
que uniquement  de  Pyroxène  grenu  ,  ordi- 
nairement verd&tre.  Les  principaux  éléments 
accidentels  de  cette  Roche  sont:  les  Fers 
oxydulé  et  oligiste,,  le  Calcaire,  le  Mica,  le 
Talc,  Toxyde  rouge  de  Titane  (ou  Rutile), 
le  phosphate  de  Chaux.,  PAmphiboIe,  le 
Feldspath,  etc.  —  Gisement  :  En  couches  oa 
en  amas  stratiformes  dans  Tétage  du  Gneiss. 

2*  espèce.  Lhebzolite  (Pyroxène  Iherzo* 
lite  de  M.  Brongniart;  Pyroxène  en  roche; 
Pyroxenile).  —  Rocbe  composée  presque  en- 
tièrement de  Pyroxène,  tantôt  à  Tétat  gra- 
nulaire ou  lamellaire,  tantôt  en  partie  com- 
pacte. Cette  Roche  «.qui  ressemble  quelque- 
fois beaucoup  à  la.  Coccolite ,  en  diffère  :. 
1**  par  les  éléments  accessoires ,  qui  sont  ici 
complètement  différents  ;  tels  sont  TAd- 
thophyllite,  la  Diallage,  le.  Fer  titane  ou 
chromé ,  etc.  ;  2"*  par  son  gisement  :  Elle 
forme  dans  les  Pyrénées,  notamment  au  porC 
de  Lherz  (d*ûù  elle  tire  son  nom),  des  amai 
transversaux  peu  considérables  dans  les  an- 
ciens terrains  du  sol  secondaire. 

3*^  espèce.  Lhercoulite  (  ou  LnERZOLin 
compacte).  —  Ne  diffère  de  la  Lherzolitc 
qu'en  ce  que  les  éléments  sont  ici  micro&co* 
piques.  Sa  pâle  est  verdâlre  ,  translucide, 
d'un  aspect  >*..cux,  ressemblant  à  la  Ser^ 
ponline,  mais  beaucoup  plus  dure.—  Même 
gi'.cment  que  la  Lberzoliie. 
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s*  6UIBB.  Conglomérées, 
Espèce  unique.  Brècbb  lbebzolitiqob. 

2*  oïDBE.  —  Mêlées  d'une  assex  grande 
quantité  de  Feldspath  et  cellulaires. 

l'*8Scnoii.  Ophîtiqves  (mêlées  de  Feldspath 
gras  et  de  terre  yerte). 

1*'  GENRE.  Agrégées. 

i^  espèce.  Ophitonb  {Granits  ophUique; 
partie  de  la  Dolérite  de  If.  d'Omalius; 
OphitevariéâeM.  Brongniart).  —  Roche 
grenue,  très  tenace,  composée  de  Pyroxène 
Tert,  de  Feldspath  granulaire  coloré  en 
Tert  par  la  matière  pyroxénique ,  et  d'un 
peu  de  terre  ?erte  tendre  qui  parait  être 
de  la  Chlorite.  —  Gisement:  Cette  Ro- 
che ainsi  que  les  deux  espèces  suivantes  ré- 
sultent d'épanchements,  et  forment  des  en- 
claYes  ou  amas  transversaux  dans  les  ter- 
rains de  la  période  phylladienne. 

2*  espèce.  Aphamite  (partie  du  Trapp,  du 
Trappitô  et  des  Cornéennes  de  divers  géolo- 
gues). —  Pâte  verdàtre  résultant  de  la  di- 
minution du  volume  des  parties  feldspatbi- 
ques  et  pyroxéniques  de  TOphitone ,  qui , 
dans  TAphaniie,  passent  k  Tétat  compacte, 
ce  qui  donne  à  la  Roche  une  apparence  par- 
faitement homogène.  Quelques  géologues  ont 
pris  et  prennent  encore  a  tort  la  matière 
pyroxénique  de  cette  Roche  et  de  l'espèce 
suivante  pour  de  TAmphiboIe.  D'après  les 
observations  de  M.  Cordier,  il  est  facile  d'é- 
viter cette  erreur,  car  l'Aphanite  fond  en 
émail  yerd&tre ,  tandis  que  les  Roches  am- 
phiboliques  compactes  fondent  en  brun-noi- 
ràtre.  —  Même  gisement  que  l'Ophitone. 

3*  espèce.  Ophitb  (comprenant  partie  du 
Mélaphyre  ou  Porphyre  noir  de  M.  Bron- 
gniart ;  ItMélaphyreàtM,  d'Omalius d'Hal- 
loy;  partie  de  VOphUe  ou  Porphyre  vert  de 
M.  Al.  Brongniart  et  des  autres  géologues; 
VOphite  antique;  le  Serpentino  verde  antico 
des  luliens,  etc.).  —  Pâle  d'Aphanite  (Py - 
roxène  et  Feldspath  compactes),  au  milieu 
de  laquelle  sont  enclavés  des  cristaux  de 
Feldspath  et  quelquefois  de  Pyroxène  dis- 
cernables a  l'œil  DU.  —  Même  gisement  que 
rOphitone. 

2*  GERBE.  Conglomérées. 
Espèce  unique.  Bbècbe  opbitiqub. 

f .  XI. 
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V  SECTION.  Basaltiqueg. 
MéléM  de  Feldspalh  vitreux  .  de  F«r  titane,  Pé> 
ridot,  Amphigèoe ,  etc.  Toutes  cet  roches  résulteal 
d'éruptions  volcaniques. 

1*'  GENBB.  Agrégées. 

i^  espèce.  Mimosite  (partie  de  la  DolérUé 
et  du  Trapp  de  M.  d'Omalius  d'Halloy  ;  par- 
tie de  la  Dolérite  de  M.  Brongniart).  —  Ro- 
che noirâtre  grenue  à  grains  généralement 
très  fins,  composée  de  Pyroxène  (1/5  à  1/10 
de  la  masse),  de  Fer  titane  (1  k  4/100),  et 
pour  le  reste  de  Feldspath  vitreux  teint  en 
vert  noir&lre  par  le  Pyroxène,  qui,  malgré 
son  peu  d'abondance ,  donne  cependant  le 
caractère  à  la  Roche.  Le  Feldspath  perd  sa 
couleur  et  devient  blanc  lorsqu'on  le  chauffe 
au  chalumeau,  ou  lorsqu'on  le  plonge  dans 
l'acide  bydrocblorique.  Cette  Roche,  par  la 
diminution  du  volume  de  ses  parties,  passe 
au  Basanite.  —  Gisement  :  Fait  partie  des 
terrains  volcaniques  des  périodes  crétacée  et 
paléothérienne. 

2*  espèce.  Dolérite.  -^  Roche  essentielle- 
ment grenue,  formée  des  mêmes  éléments 
que  la  Mimosite ,  mais  contenant  une  plus 
grande  abondance  de  Pyroxène  (1/4  ou 
i/3  de  la  masse  )  et  de  Fer  titane  (Jusqu'à 
15/100).  Le  Feldspath,  généralement  blan- 
châtre, n'y  est  jamais  d'un  vert  noirâtre 
comme  dans  la  Mimosite.  La  Dolérite  est  sou- 
vent à  la  fois  poreuse  et  cellulaire,  et  quelque- 
fois amygdalaire;  sur  certains  points  ses  élé- 
ments diminuent  de  volume;  la  Roche  passe 
à  l'état  compacte ,  et  devient  alors  un  véri- 
table Basalte.  —  Gisement:  La  Dolérite  est» 
en  général,  plus  récente  que  la  Mimosite; 
elle  appartient  principalement  aux  terrains 
volcaniques  de  la  période  paléothérienne,  et 
elle  se  forme  encore  actuellement. 

3*  espèce.  Basanite  (partie  de  la  Téphrine 
de  M.  Brongniart;  partie  de  la  Téphrine 
et  du  Basalte  de  M.  d*Omalius  d'Halloy;  Lave 
téphrinique).  —  Même  composition  que  la 
Mimosite  ;  mais  ici  les  parties  élémentaires 
sont  microscopiques  et  ne  peuvent  se  distin- 
guer à  l'oeil  nu,  sauf  sur  quelques  points  où 
la  Roche  est  porphyrolde.  Le  Basaniie  est 
souvent  cellulaire;  de  couleur  généralement 
grisâtre,  quelquefois  brunâtre;  se  vitrifiant 
au  chalumeau  eo  verre  blanc- grisâtre  par- 
semé de  points  plus  foncés. —Gisement  ;Faii 
principalement  partie  des  terrains  volcaniquet 
21 
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des  périodes  alluyiale  et  palëothérienne. 

4*  espèce.  Basalte  (compreDd  fe  Basalte, 
H  partie  eu  BasanUe  de  M.  Brongoiart; 
pertie  da  Basalte  de  M.  d*Omalius  d'Hal- 
loy).  —  Même  composition  que  la  Dolérite, 
mais  il  Tétat  co«pacie  ou  microscopique.  Se 
disiiogoe  du  Basanite  par  sa  couleur  loi- 
râtre  et  par  sa  fusiou  en  verre  noirâtre.  Est 
fréquemment  porpbjrolde,  cellulaire  et  pris- 
matique. Contient  souvent  du  Péridot»  soit 
en  cristaux  disséminés  ,  soit  sous  forme  de 
rognons.  —  Même  gisement  que  le  Basanite. 

5*  espèce.  Pêridotitb  (  partie  du  Basalte 
de  M.  d'Omalius  d'Halloj  et  du  Basanite  de 
M.  Brongniart).  —  Roche  basaltique  ou  ba- 
sanitique  ordinairement  grisâtre ,  dans  la- 
quelle une  grande  partie  du  Pyroxène  est 
remplacée  par  du  Péridot  qui  y  forme 
quelquefois  près  de  la  moitié  de  la  masse. 
Les  quatre  espèces  précédentes  prennent 
une  teinte  grisâtre  en  se  décomposant; 
mais  réitération  du  Péridot  produit  une 
couleur  rougefttre  qui  colore  fortement  la 
Péridoiite  en  décomposition,  et  la  rend  alors 
très  reconnaissable.  —  Mèo>e  gisement  que 
le  Basanite. 

6*  espèce.  Ahpbigéiutb  (  L^ucttophyre  de 
U,  d'Omalius  à'H^Woj^Laveamphigénique). 
—  Roche  basaltique  grisâtre  dans  laquelle 
la  plus  grande  partie  du  Feldspath  est  rem- 
placée par  des  cristaux d'Amphigène  souvent 
visibles  a  Tail  du.  —  Gisetnent  :  Cette  Ro* 
cbe«  qui  fait  partie  des  déjections  de  quel- 
ques volcans  éieinU,  est  très  abondante  à  la 
Somma  et  au  Vésuve. 

7*  espèce.  Né?HéLiNiTB.  —  Roche  basal- 
tique, grisâtre,  dans  laquelle  une  grande 
partie  du  Feldspath  est  remplacée  par  de  la 
Néphéline.  —  Gisement  :  Cette  Roche ,  assez 
rare,  se  trouve,  sur  quelques  points  «  avec 
les  espèces  précédentes. 

8*  espèce.  Futtb  basaltique.  —  Cette 
Roche  se  trouve,  sous  forme  de  croûte  spon- 
gieuse, à  la  surface  et  k  la  partie  inférieure 
des  courants  des  sept  espèces  précédentes 
dont  elle  est  congénère.  Elle  en  diffère  en 
ce  qu'elle  est  agrégée  de  telle  aorte  qu'elle 
ressemble  è  une  véritable  scorie  »  n'ayaat 
plus  Tapparence  litbolde  des  espèces  qui 
précèdent;  mais  elle  n'en  est  pas  moins 
composée  de  grains  microscopiques  nulle- 
ment vitreux.  C'est  un  état  de  cristallisa- 
tion des  plus  curieux  :  les  eristaui  microt- 
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copiquas  qui  la  composent  j  sont  placés  aux 
plus  grandes  distances  possibles  les  uns  des 
autres  et ,  indépendamment  de  ce  caractère, 
la  masse  présente  de  nombreuses  ceilulea. 

fi*  OBifBB  Cott^oméréee* 

i^  espèce.  Bbècbb  basaltiquc 

2*  espèce.  Gbès  eTBOxiniQUE.  —  Formé  de 
débris  de  Roches  basaltiques ,  en  partie  à 
rétat  de  Wacke ,  mêlés  de  grains  de  Py- 
roxène  el  de  Feldspath,  liés  par  on  ciment 
siliceux.  — »  GisemeiU  :  Apparticat  aux  ter- 
rains de  la  période  paléotbériçnne. 

3*  GENRE.  Meubles  (en  couchea ou  en  amaa). 

i'*  espèce.  Cbmdiib  basaltique  (ou  CmÉ- 
bitb  ).  —  M.  Cordier  a  reconnu  que  cette 
cendre  est  composée  des  mêmes  élémenCt 
minéralogiquea  que  les  laves  basai  tfqnev. 
Ce  sont  de  véritablts  cristaux  microscopi- 
ques de  Pyroxène ,  Feldspath ,  Fer  titane  » 
Ampbigène,  Péridot,  etc.,  présentant  en 
petit  les  caractères  propres  à  leur  espèce. 
La  formation  de  ces  cendres  est  anelogue  à 
celle  des  cendres  leucostiniqoes. 

2*  espèce.  Sables  et  gbavibrs  db  bocbcs 
basaltiques. 

3*  espèce.  Oilbis  ir  bbbiib  ni  boori 

BAaAUriQUXS. 

TBOBlteB  7AI1LL1. 

Rocltes  am^Kiboliques» 
I*'  CEiiiB.  Agrégées^ 

i**  espèce.  AMraiBOLrrB  (  comprenant 
VÀmphibolke  honbîen^  et  VAmphiboHte  de 
M.  Brongniart,  et  la  BomiMende  de  M.  d'Oma- 
lius).  a,  stratîforme;  b,  sans  délit.—Compo- 
sée  presque  uniquement  de  cristaux  d^Am- 
pliibole.  Les  éléments  accessoires  de  celte  Ro- 
che sont  :  k  Feldspath,  le  Grenat,  le  Quarts, 
le  Dislbèse ,  le  Fer  ^xydalé ,  ete.  Fond  en 
veire  noirâtre.  —  Gieememt  :  L'Amphibolite 
stratiforme  se  trevve  en  couches  ou  amaa 
subordonnés  daes  les  étages  des  Gneiss,  dev 
Micacites  el  desTaldtes  ;  TAmphiboIftesans 
délit  forme  des  anMi  transversaux  dans  les 
terrains  de  le  période  crétacés. 

2*  espèce.  REasAirroR  (partie  du  DhrUe 
de  M»  é'OflMiius).  —  Roche  pes  dure,  mais 
très  tenace,  composée  essentiellement  d'Alix 
phlbole,  de  Feldspath,  de  Pinite  et  de  Mica  ; 
contient  quelquefois  du  Calcaire  comme  élé- 
nent  accidentel. — GisiiiMiil  :  Celle  leeN 
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d'^ptochemept  feme  des  filoss  et4es  tuas 
iransventuK  dans  les  tef  ratns  de  la  périoda 
priariâve.  Elle  est  abondante  en  Bretagne. 

t*  eapèce.  Dioun  (  GrUnatein  des  Alle- 
Daada  ;Z)ia5ase;  GranM;DiorU'porphyr; 
Granitô  wrbicuUtirô  ou  gtofrulotr»  de  Corse), 
o,  atratiforme;  b^  sans  délii. —- Composé 
essentieUement  d'Amphibole  et  de  Feldspath 
en  proportion  i  peu  près  égak.  Cette  Roche 
est  ordinairement  grenue ,  quelquefois  glo- 
baire  {Diorile  orhiculaire  de  Corse).  — 
Gisement  :  Le  DIoriteest  Untôt  stratiforme, 
tantôt  sans  délit  :  le  premier  forme  des  cou- 
ches subordonnées  dans  TéUge  des  Gneiss; 
le  second  est  en  amas  transversaux  dans  lef 
terrains  primordiaux. 

4*  espèce.  Dioritinb  (partie  de  VAphanite 
et  du  Trapp  de  M.  Brongniart;  Aphanite  de 
M.  d'Omalius  ;  Diorite  compacte;  Coméenne 
de  quelques  géologues).  —  Paie  uniforme , 
compacte ,  Terd4tre ,  présenunt  au  micros- 
cope les  mêmes  éléments  que  la  Diorite , 
avec  laquelle  il  y  a  quelquefois  passage.  — 
Même  gisement  que  la  Diorite. 

5«  espèce.  Porphyrb  oiobitiqub  (partie  du 
Mélaphyre  ou  Porphyre  noir  de  quelques 
géologues  ,  qui  confondent  dans  les  Roches 
compactes  les  pAles  pyroxéniques  et  Ampbi- 
boliques).  —  Composé  d'une  pâte  dioritique 
compacte  (Dioritine),  avec  cristeux  discer- 
nables de  Feldspath  et  d'Amphibole.  —  Gi- 
sement :  Est  tantôt  stratiforme ,  tantôt  nua 
stratifié.  Le  premier  appartient  aux  terrains 
talqueux  et  micacés  ;  le  second  se  trouve  en 
amas  transversaux  postérieurs  à  la  période 
pbjlladienne. 

2*  GENRE.  Conglomérées, 

Espèce  unique.  Grès  dioritique.  —  Cette 
Roche,  confondue  i  tort  avec  les  Grès  verts» 
est  composée  de  grains  de  Feldspath  et  de 
parties  verdàtres,  qui,  d'après  la  détermina- 
tion de  M.  Cordier,  sont  de  TAmphibole 
très  atténuée  et  presque  compacte.  ^Gise- 
ment :  Ce  Grès ,  dans  lequel  on  trouve  des 
corps  organisés,  appartient  à  la  partie  infé- 
rieore  des  terrains  alpins  de  la  période  cré- 
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QOiTRiftHR  VAVILLI. 

Roches  èpidotiques* 

GEMRE  OMiQos.  Agrégécs, 
Espèce  unique.  Ëpidotitb  {Épiâote  UraU^ 
forme},  —  Con^osée  d'Épidote»  soitgreDaei, 


ibreuse  ou  prismatique,  soit  plus  an  nMias 
compacte.  Cette  Roche  admet  oonmia  dlé- 
ments  accidentels  divers  miaéranx.  — ^ts^ 
ment .-L'Épidote,  toujours  stratifamw,  sg 
trouve  en  lits  assex  minces,  et  quelquefois  ea 
rognons,  dans  les  terrains  stratifiés  prinat» 
diaux. 

CIHQOIÈIffB  TAULLE. 

Roclies  g^ensitiques* 

1*'  6BIIRK.  Agrégées, 

!••  espèce.  Grehathic  (Grcim^de  M.  d*0- 
malius).— Roche  pesante,  composée  presqug 
uniquement  de  Grenat  ordinairement  jaih 
n&tra  ou  rougeltre ,  soit  grenu,  soit  com- 
pacte; il  y  a  passage  de  Tun  k  l'autre.  -• 
Gisement  :  Forme  des  couches  oa  amas  stra« 
tiformes  dans  l'étage  des  Gneiss,  et  vers  la 
Jonction  des  Micacites  avec  les  Takites. 

2'  GENRE.  Meubles, 

Espèce  unique.  Sables  grenatiqdbs.— Ré- 
sulunt  principalement  de  la  décompositioa 
des  Roches  micacées  ou  feldspathiques  gre* 
natifères.  —  Gisement  :  En  couches  on  a* 
amas  dans  les  terrains  d'alluvioo. 

SIXIÈHB  FAULLB. 

RoclteM  layipevfttltéiai%ia«a» 

genre  cniqoe.  Agrégées, 
l'^  espèce.  HYPERSToiNiTB  (Hypersthèn$ 
en  masse  des  minéralogistes).  —  Roche  com- 
posée d'Hyperstbène,  substance  noirâtre, 
tenace,  fusible  au  chalumeau  en  verre  noir; 
dure,  pesante  et  h  éclat  métalloïde  bronxé. 
— Gisement  :  Se  trouve  tantôt  en  amas  stra- 
tiûés  à  la  partie  supérieure  des  Gneiss,  tantôt 
sans  délit  en  amas  transversaux  de  peu  d'é- 
tendue dans  les  terrains  primordiaux. 

2*  espèce.  Sélaotte  (confondue  par  divers  ^ 
géologues  avec  les  Rodies  étiorHiquestîditU- 
lagiques;  HypentMnite  de  M.  d'Oanalins; 
Hypersthenfels  des  Allemands;  Grûnslein; 
Hypérite), — Roche  grenue  très  tenace,  com- 
posée d'Hyparsthène  et  de  Diallage;  conte-^ 
nant  quelquefois  du  Mica. —  Même  ^iiemenf 
q«el*BypOTsthéni«e. 

SimÉMB  FAMILLE. 


l**  OBN».  Agrégées, 
i^  iSpèce.  ÊcLOGiTK.  —  Roche  j^aoiio* 
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gèoe ,  composée  essentiellemeot  de  Diallage 
▼erdâtre  et  de  Grenat.  —  Gisement  :  Se 
trouve  en  amas  stratirormes  de  peu  d'éten- 
due dans  TéUge  des  Talcites  cristal lifères. 

y  espèce.  Eophotide  {Graniioneât  quel- 
ques géologues;  Verde  di  Corsica  des  Ita- 
liens), —  Roche  généralement  grenue ,  très 
tenace,  essentiellement  composée  de  Dial- 
lage et  de  Feldspath.  —  Gisement  :  L'Eu- 
pbotide  est  Untôt  stratifiée  »  untdt  non 
stratifiée.  La  première  forme  des  assises 
asseï  puissantes  à  la  partie  inférieure  des 
Talcites;  la  seconde  se  trouve  en  amas 
traosTersaux. 

3*  espèce.  Varioutb  (comprenant  la  Va- 
riolite  de  M.  d'Omalius  ;  Variolile  de  la  Du- 
rance).— Ne  diffère  de  PEuphotide  qu'en  ce 
que  ses  éléments  sont  compactes  et  à  Pétat 
microscopique,  Untôt  séparés,  tantôt  fondus 
ensemble.  Dans  cette  pâte  généralement  noi- 
râtre ,  sont  souvent  enchâssés  des  globules 
verdâtres  de  Feldspath  rayonnes  du  centre 
à  la  circonférence,  et  donnant  à  la  Roche 
respect  variolaire.— Gisement  :  Cette  Roche 
paraît  accompagner  une  partie  des  amas 
transversaux  d'Eupholide. 

4*  espèce.  Sebpentinb  (  OphiolUe  de 
MM.  Brongniart,  d'Omalios  et  de  divers  au- 
tres géologues).— Alliage  compacte,  généra- 
lement verdâtre,  de  Diallage,  d'un  peu  de 
Feldspath  et  de  quelques  parties  Ulqueuses. 
Est  plus  ou  moins  dure,  suivant  qu'il  y  a 
plus  ou  moins  de  Feldspath  ou  de  Talc.  — 
Gisement:  Forme  tantôt  des  couches  ou  amas 
stratifiés  d'une  grande  dimension  subordon- 
nés aux  Talcites,  Untôt  des  amas  transver- 

MUX. 

2*  GENBB.  Conglomérées. 
1'*  espèce.  Brècbb  BuraonoiENiiB. 
8*  espèce.  Brècbb  SBRPBNTmBisB. 
3'  espèce.  Poodingub  serpshimboi. 
4*  espèce.  Grès  sbrpbntinbux. 

3*  genrb.  Meubles  (en  couches  ou  en  anuis). 
1'*  espèce.  Sablbs  et  gbavibbs  bibpbiiti- 

MBUX. 

y  espèce.  Galets  et  débris  SBaniiTuiBOx. 

BDITIÈMB  PAVILLB. 

Roche»  tolqueuses. 

1*'  6BNBB.  Agrégées. 
!«•  espèce.  Talcrb  (comprenant  le  SMi- 
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scUUe  de  âfM.  Brongniart  et  d'Omalioi; 
partie  des  Schistes  ardoises  de  M.  d'Omaliut 
et  des  Pkyllades  de  M.  Brongniart;  la  CAto- 
rite  de  M.  d'Omalius  ;  le  Talcàde  de  M.  Bou- 
hét;  Schiste  talqueux,  Talcschisle,  Tatkschiô- 
fer),  a,  ordinaire;  6,  maclifère;c,  quart- 
xeux;  d,  feldspatbique.  —  Composé  de  Talc 
quelquefois  pur,  mais  plus  ordinairement 
mélangé,  soit  de  Quartz,  soit  de  Feldspath, 
soit  de  Macle,  ce  qui  donne  lieu  â  4  sous- 
espèces  distinctes.  Contexture  schistoïde.  Le 
Talcite  ordinaire  contient  un  nombre  con- 
sidérable  de  minéraux  accidentels  dissémi- 
nés, tels  que  Disthène,  Suurotide,  Gre- 
nat ,  etc.  —  Gisement  :  Les  sous  -  espèces  et 
variétés  de  cette  Roche  forment  des  couches 
stratifiées  très  puissantes,  constituant  une 
partie  des  étages  des  Talcites  crisUllifèrei 
et  des  Talcites  phylladiformes. 

2«  espèce.  Protogikb.  —  Roche  graniti- 
forme  composée  essentiellement  de  Talc  et 
de  Feldspath ,  auxquels  se  joint  souvent  le 
Quartz  comme  élément  accessoire.  —  Gise- 
ment :  Cette  Roche ,  toujours  plus  ou  moini 
straliforme ,  appartient  à  TéUge  des  Talci- 
tes. Elle  se  présente  avec  une  puissance  im- 
mense, et  constitue  la  partie  centrale  du 
Mont  Blanc. 

3»  espèce.  Porphyre  pbotogwique.— Corn- 
posé  d'une  pâle  adélogène  formée  de  Talc  et 
de  Feldspath ,  au  milieu  de  laquelle  sont 
disséminés  des  crisUux  de  Feldspath.  Cou- 
leur ordinairement  verdâtre.  —  Gisement  : 
Cette  Roche  forme  des  amas  transversaui 
contemporains  de  la  période  phylladienne. 

2*  gbrrb.  Conglomérées. 

l"  espèce.  Novacdlitb  (Coficufe  de  M.  d'O- 
malius ;  pierre  à  rasoir,  pierre  à  lancettes). 
—  Conglomérat  sub-microscopique  de  par- 
ties Ulqueuses ,  avec  Feldspath  et  QuarU  ; 
le  tout  excessivement  atténué  et  cimenté 
par  un  silicate  d'Alumine  qui  parait  étra 
analogue  à  la  Collyriie.  Celte  Roche,  formés 
k  la  manière  des  limons  ordinaires ,  rei- 
semble  beaucoup  au  Talcite  ;  mais  sur  oer« 
Uins  poinu  de  la  masse  on  trouve  des  par- 
ties grenues ,  grossières,  qui  en  font  recon- 
naître l'origine  sédimenUire.  Couleurs  Jau- 
nâtre ,  verdâtre ,  bleuâtre  et  quelquefoif 
rougeâtre  par  suiu  de  la  présence  de  ma- 
tières ferrugineuses.  —  Gisement  :  La  Nova- 
culite  se  trouve  en  masses  stratiformes ,  à 
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iMilleU  très  épais,  k  It  ptrtfo  supérieure 
de  TéUge  pbylladique. 

2*  espèce.  Scbistb  talqubox  sédiuntaieb 
(confondu ,  par  le  plupart  des  géologues , 
avec  les  Sclûstes  argileux  proprefnent  dits  ; 
partie  des  Schistes  de  MM.  Brougniart  et 
d*Oinalius).— Composé  de  parties  talqueusa 
assez  grossières ,  ordinairemeot  laminaires , 
distinctes  et  cimentées  ayec  de  T Argile. 
Cette  Roche,  contenant  quelquefois  des  Ma« 
des ,  est  onctueuse  au  toucher ,  et  offre  un 
aspect  nacré ,  ce  qui  pourrait  la  faire  con- 
fondre avec  des  Roches  talcifères  primor- 
diales; mais  son  origine  sédimentaire  est 
suffisamment  constatée  par  les  corps  orga- 
nisés qu'elle  renferme.  —  Gisement  :  Se 
trouve  dans  les  terrains  phylladiens  et  houil- 
1ers  du  midi  de  la  France,  etc. 

3*  espèce.  Pbtllade  (partie  du  Phyllade 
de  M.  Brongniart  et  du  Schiste  ardoisé  de 
M.  d*0ma1ius;  Schiste  tégulaire  et  tabu- 
laire; partie  du  Thon5c/itd/0r  des  Allemands). 
a,  ordinaire;  &,  anthraxifcrc;  c,  calcari- 
fère;  d,  arénifère. — Cette  Roche  diffère 
principalement  de  la  précédente,  en  ce 
qu'elle  est  parfaitement  compacte  et  qu'elle 
ne  contient  point  d'Argile.  D'après  l'ana- 
Ifse  mécanique  que  M.  Cordier  en  a  faite , 
elle  est  composée  de  matières  talqueuses 
atténuées  et  triturées,  déposées  à  la  manière 
des  limons,  mélangées  avec  quelques  autres 
substances,  telles  que  des  parties  microsco- 
piques de  Feldspath  et  de  Quartz  ,  le  tout 
réuni  par  un  ciment  siliceux.  Contrairement 
lu  Talcite,  le  Phyllade  ne  conlient  que  fort 
peu  d'éléments  accidentels  :  ce  sont  quel- 
ques paillettes  de  Mica  éparses  au  milieu  de 
la  pâte  microscopique ,  quelquefois  du  car- 
bonate de  Chaux  disséminé,  des  cristaux  de 
Pyrite,  quelques  nœuds  de  Quartz,  etc.  Ses 
teintes  sont  très  variées.  La  couleur  noirâtre 
est  daeè  une  matière  anthraciteuse ,  et  la 
couleur  rougefttre  à  des  matières  ferrugi- 
neuses. On  y  trouve  divers  corps  organisés 
(Trilobites  ,  Spirifer,  etc.  ).  Cette  Roche  , 
essentiellement  schistolde,  est  susceptible 
de  se  diviser  en  nombreux  feuillets  (Ardoise), 
ee  qui  permet  de  l'employer  à  la  toiture,  à 
faire  des  planches  à  écrire,  etc. — Gisement: 
Le  Phyllade  forme  des  assises  considérables, 
qui  succèdent  en  stratification  concordante 
aux  terrains  talqueux. 

V  espèce.  Geès  ANACiNiQui.  —  Mélange 
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de  grains  visibles  de  Quarti  et  de  Feldspath 
cimentés  avec  une  matière  talqueuse  à  l'état 
de  limon  endurci.  —  Gisement  :  Cette  Rocba 
alterne  avec  lesPhyllades  et  les  Anagénites. 

5*  espèce.  AMACiiniK  (Anagénite  et  partie 
du  PhyUadê  porphyroide  de  M.  Brongniart; 
Grauwackek  tr^gros  grains  des  Allemands). 
—  Composée  de  matières  talqueuse  et  phyl- 
ladienne,  avec  fragments  de  Feldspath ,  de 
Quartz  et  de  Protogine ,  le  tout  réuni  par 
un  ciment  talqueux  ou  quartzeuz.  Cette 
association  présente  souvent  l'aspect  et  la 
contexture  de  la  Protogine;  il  devient  quel- 
quefois difficile  de  l'en  distinguer.  L* Ana- 
génite, parfois  calcari fère,  contient  quelques 
rares  débris  de  corps  organisés  marins.  — 
Gisement  :  Cette  Roche  appartient  principa- 
lement à  l'étage  phylladique  ;  mais ,  dans 
les  Alpes,  on  en  connaît  des  gisements  qui 
paraissent  être  contemporains  des  Grès  de 
la  partie  inférieure  de  la  période  salino* 
magnésienne. 

6*  espèce.  PouornouK  raTLLAniQUB. — Com* 
posé  principalement  de  fragments  phylla- 
diens ou  quelquefois  anagéniliques ,  qui  ont 
été  roulés ,  arrondis ,  puis  mêlés  avec  une 
matière  limoneuse ,  et  liés  par  on  ciment 
quartzeux. — Gisement  :  Le  Poudingue  pbyl- 
ladien  forme  diverses  assises  dans  les  ter- 
rains des  périodes  anlbraxifère  et  salino- 
magnésienne. 

3*  GENBB.  Meubles  (en  couches  ou  en  amas). 

f*  espèce.  Sables  et  graviers  talqoeux. 

2^  espèce.  Sables  et  graviers  pbtlladiens. 

3*  espèce.  Galets  et  débris  de  rocbes  tal- 
queuses. 

4'  espèce.  Galets  et  dâbbis  de  boches  pbtl- 
ladiernes. 

rbuvièhb  favillb. 
Roche»  Biiicsicées* 

V  gerbe.  Agrégées. 

1**  espèce.  Roche  de  Mica.  —Composée 
entièrement  de  Mica.  Cette  Roche,  très 
rare,  est  schistolde,  et  forme  des  amas  dans 
l'étage  des  Mieacites.  On  y  trouve  quelque- 
fois de  très  belles  Émeraudes. 

2'  espèce.  Grbisen  [Hyalomicte  de  M.  Bron- 
gniart ;  Quarts  micacé  et  Arkose  micacée  de 
M.  d'Omalîus  ).  —  Association  de  lames  de 
Mica  et  de  grains  de  Quartz  parfaitement 
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enchevêtrés  et  oe  présestMl  tumm  délit. 
Strnctiire  graoitolde.  Les  élémcDU  tod- 
dentela  9  dissémiDéi  quelquefois  dans  cette 
Roche  «  sont  :1e  Feld^peth»  leeiUlUre  de 
Molybdène  »  le  phosphate  de  Chaux,  TÉ- 
tain  oxydé,  le  Wolfram,  le  Mispikel,  la 
Tourmaline,  etc.  —  Gisement  :  Le  Greisen 
j^rme  des  amas  transversaux  dans  Tin  te- 
neur des  masses  granitiques. 

3^  espèce.  MiCAciTK  (  Micaschiste;  Schiste 
micacé;  Mica  scMstdide;  Micaslate  ;  Glimnur- 
schiefer  des  Allemands  ).  —  Roche  grenue, 
schîstolde ,  composée  de  Mica  et  de  Quartx. 
Elle  contient  quelquefois  un  grand  nombre 
de  minéraux  disséminés.  —  Gisement:  Le 
Micacite  est  toujours  stratifié ,  et  forme  une 
partie  du  grand  étage  des  Micaciles. 

4*  espèce.  Macumb  {PhyUade  maclifère  de 
M.  Brongniart).  —  Roche  noirâtre  composée 
de  Mica  et  de  cristaux  de  Macle ,  qui  jouent 
ici  le  rôle  des  grains  de  Quartz  dans  le  Mi- 
cacite. Lorsque  les  éléments  de  la  Macline 
deviennent  microscopiques  et  qu*elle  passe 
k  rétat  compacte,  cette  Roche  est  assez 
difficile  è  distinguer  ;  aussi  fait- elle  partie 
de  ces  nombreuses  espèces  de  Roches  qui 
sont  encore  confondues  par  beaucoup  de 
géologues  sous  le  nom  de  Trapp.  —  Gise- 
ment :  Se  trouve  en  assises  stratiformes  puis* 
santés  à  la  partie  supérieure  des  terrains  de 
Micacites.  La  variété  compacte  forme  des 
couches  ou  amas  stratiformes  dans  Tétage 
des  Talcites  pbylladiformes. 

5*  espèce.  Fbaidbomitb  (  confondue  avec 
les  Diorite  ou  Griinstein),  —  Composée 
de  Mica ,  mêlé  Intimement  avec  des  par- 
ties de  Feldspath.  Cette  Roche  est  très  te- 
nace, sans  délit,  noirAtre,  à  grains  fins  on 
moyens,  quelquefois  porphyrolde  par  la 
présence  de  cristaux  plus  volumineux  de 
Feldspath.  Elle  eontient  accidentellement 
du  Talc  et  du  Calcaire.  —  Gisement  :  Se 
trouve  en  filons  dans  les  Talcites. 

6*  espèce.  I.*BPTTWN.m.  —  Composé  essen- 
tiellement de  Mica  à  grains  fins  et  de  Feld- 
spath granulaire  très  atténué.  La  Macle  (ou 
Andalousite),  qui  ne  se  trouve  jamais  dans 
le  Gneiss  et  le  Leptynite,  existe,  au  con- 
traire, presque  toujours  dans  le  Leptynolite 
qui  n'admet  que  cet  élément  accessoire.  Le 
L^tjnolite  a  Taspect  arénolde  ;  il  est  tou- 
iour»  ichistolde ,  souvent  même  tabulaire , 
et  je  lapproche  quelquefois  de  Tétai  com- 
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ptete^  -— Otasmsnt  :  Se  Ireofe  m  cooebei 
stratifiées  subordonnées  aux  Ttlcites  phylfo- 
diferaiei. 

7*  espèce.  HoniirBu  (Trapp  et  Roche  de 
coma  de  q«elqoe8  géologues).  —  Roche  adé- 
legène  fennée  de  Bfica  et  de  Feldspath;  ellt 
est  noirâtre  el  compacte;  ses éclau  présen- 
tentsouvent  la  translucidité  de  la  corne.  -- 
Gisement  :  Le  Homfela  constitue  des  coocfaet 
ou  amas  stratiformes  subordonnés  à  la  par- 
tie supérieure  des  Talcites  phyUadiforoMi. 

2*  GENBE.  Conglomérées, 
Espèce  Qvique.  PooonfGUBDB  MiCAcm. 
3*  GBMBB.  Meubles  (en  couches  oa  en  amas). 
1'*  espèce.  Sable  ni  Mica. 
2*  espèce.  Gbavibbs  ns  Micacir. 
3*  espèce.  Galets  et  débbis  ub  Migagiti. 

mXIÈIfB  FAMILLE. 

RocKes  quartaseuses. 

!•'  GBifBE.  Agrégées. 

i'*  espèce.  Quabtzite  (partie  du  Quartgite 
de  M.  Brongniart  ;  partie  du  QuarUs  et  du 
Quartzile  de  M.  d'Omalius;  Quartz  en  rocket 
Quarsfels,  Quartz  grenu  et  Quartz  topazo- 
sème  de  quelques  géologues;  HyalotoUile 
de  M.  Boubée).  a,  grenu;  b,  arénolde; 
c,  compacte.  —  Cette  espèce  comprend 
tous  les  agrégats  k  base  de  Quartx  pro- 
prement dit,  à  contexture  grenue,  aré- 
nolde ou  compacte.  Le  Quartxite  renferme 
un  assex  grand  nombre  de  minéraux  acci- 
dentels. ^Gis«m6n<:  Cette  Roche,  très  abon- 
dante, appartient  principalement  aux  ter- 
rains primordiaux  dans  lesquels  elle  forme 
des  couches ,  des  amas  et  quelquefois  des 
filons. 

2*  espèce.  Roche  de  Qdabtx  et  de  Toim- 
■AUMB. — Roche  grenue,  composée  essentiel- 
leman  t  de  Quartz  et  de  Tourmaline,  auxquela 
s*adjoignent  souvent  des  cristaux  de  Feld- 
spath comme  élément  accessoire,  ce  qui 
donne  à  la  Roche  un  aspect  granitoporphy- 
rolde.  —  Gisement  :  Cette  Roche  est  sana 
aucun  délit,  et  forme  des  filons  ou  des  amas 
transversaux  de  peu  d'étendue  dans  les  let- 
rains  primordiaux  supérieurs. 

3"  espèce.  Quabxx  aénniBMTAiiE.  a,  greai; 
6,  compacte. — Coeaposé  de  Qvarti  propre* 
ment  dit,  grenu  ou  compacte ,  formé  par  voie 
humide,  et  qui ,  ton  de  u  crislallisatipDy 
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«*tst  agcégé  à.nt  quelques  matières  sëdimen- 
Uke»  cMttouei  dans  le  même  liquide, 
telles  que  Calcaire»  Maine  ou  Argile.  Celte 
Eocbt  est  souvent  cellulaire  et  quelquefois 
Carnée ,  |»ar  suite  de  la  disparition  de  partie 
•u  totalité  4a  Calcaire.  Elle  contient  sui 
quelques  pointa  des  corps  organisés.  —  6t- 
sonent  :  Le  Quartf  sédimentaire  se  présente 
dans  divers  étages  du  sol  secondaire.  Aux 
eaviroDa  de  Paria ,  il  forme  une  couche  très 
mince,  mais  d*uneassex grande  étendue  dans 
la  terrain  dea  Calcaires  fragiles  (  Caillaues) 
^  recouvre  les  Calcaires  grossiers. 

4*  espèce.  Phtihitb  (  partie  du  Jaspe  de 
IL  d'Omalius;  Jaspe  schisteux;  Kieselschie- 
fer).  —  Boche  toujours  compacte»  composée 
de  Quartz  uni  k  une  petite  quantité  de  ma- 
tière talqueuse  ou  phjlladienne,  qui  donne 
à  la  Boche  ses  couleurs  noir&tre ,  brunâtre, 
verd&tre»  et  la  rend  quelquefbis  zonaire. 
lafusible  au  chalumeau»  ce  qui  distingue  le 
Phonolite  du  Pétrosilex.  Cassure  i  surface 
terne.  Texture  quelquefois  imparCsitement 
schistolde.  ^  Gisement:  Le  Pbianite  forme 
des  couches  minces  subordonnées  aux  ter- 
rains de  rétage  phylladique. 

5«  espèce.  Jaspe.  —  Roche  compacte  et 
toujours  opaque  »  composée  de  Quarts  inti- 
mement mélangé  avec  un  peu  d'hydrate  ou 
d'oiyde  rouge  de  Fer.  Couleurs  généralement 
d*uo  rouge  vif  ou  d'un  jaune  brun&tre.  — 
GisemeiU  :  Le  Jaspe  forme  des  lits  minces 
dans  les  terrains  des  périodes  phjUadienne, 
crétacée»  paléotbérienne,  etc. 

6*  espèce.  Silkz.  —  Comprenant:  1»  le 
Pyromaque  {Silex  pyromaque,  Pierre  à  fusU^ 
Pierre  à  briquet);  2°  le  Silex carrié{Meulièret 
Pierre  à  meule ,  Quartz  agate  molaire ,  Si- 
lex neetique  )  ;  3*  le  Silex  réstnclide  (  Silex 
cométHomstein,  Quartz  agate  grossier). — 
IL  Cordier  considère  les  diverses  variétés  de 
Silex  comme  du  Quartz  compacte  aquifère. 
La  Uanslucidité  et  la  fragilité  de  la  plupart 
de  ces  Roches  tiennent  à  cette  constitution  ; 
mail  il  suffit  d*une  température  peu  élevée 
pour  leur  faire  perdre  une  grande  partie  de 
cette  eau  et  les  rendre  complètement  opa- 
ques. Lorsque  Teau  surabonde,  la  Roche 
est  plus  fragile  et  prend  une  apparence  par- 
ticulière ;de  là  le  Silex  résinolde»  qui  a  sou- 
vent Ueassure cireuse  et  un  aspect  (^datant. 
—  Gisement  :  Le  Silex  se  trouve  principale- 
ment en  lita  on  rognons  dans  les  terrains 
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des  périodes  salino-magnésiennet  crétacée» 
et  paléothérienne. 

7*  espèce.  Tup  siucsux.  •— If.  Cordier 
donne  ce  nom  aux  concrétions  siliceuses  for* 
mées  par  les  sources  thermales,  aux  Geysers 
(en  blande)»  au  mont  Dore  et  à  St- Nectaire 
(en  Auvergne)»  etc. 

9*  «Dm.  Conglomérées, 

i**  espèce.  Giês  quasizeux  PBOPtBUEirr  m 
{Pierre  de  sable;  Sandstein;  Sandslone). 
a,  commun;  6,  lustré. — Composé  de  graina 
de  Quartz  arrondis,  plus  ou  moins  fins ,  Héf 
par  un  ciment  tantôt  quartzeux  »  tantôt  si- 
liceux, et  quelquefois  mêlé  de  parties  calcai- 
res qui  font  alors  efférvescenea  (Grès  de  Fon* 
tainebleau).  Couleur  ordinairement  grise  oo 
blaDchàtre;  maisun  centième  environ  de  par- 
ties ferrugineuses  lui  donne  parfois  une  faf- 
ble  coloration  jaune  ou  rouge»  et  la  présence 
d'une  plus  faible  partie  de  matière  phylla- 
dieone  suffit  pour  lui  imprimer  une  teinte 
verdàtre.  La  variété  nommée  Grès  lustré  esl 
en  partie  translucide»  à  cassure  conique,  lisse 
et  luisante  ;  elle  doit  cet  état  k  une  cimen- 
tation  siliceuse  qui  rend  la  Roche  presque 
compacte.  Les  Grès  quarUeux  peuvent  tous 
contenir  des  fragments  roulés ,  et  être  alors 
fragmentaires.  —  Gisement  :  Ces  Grès  »  qui 
renferment  souvent  des  corps  organisés , 
sont  toujours  stratifiés»  et  appartiennent  k 
toutea  les  époques  du  sol  secondaire. 

2*  espèce.  Grès  qcartzeuz  ferrifèze  (par- 
tie des  Grès  de  MM.  Broogniart  et  d'Oma- 
lius).  a,  ordinaire;  &»  lustré  ;  c  »  jaspolde. 
—  Boche  rougeàtre ou  brunâtre  ne  différant 
de  Tespèce  précédente  qu'en  ce  que  les  grains 
de  Quartz  y  sont  associés  avec  du  peroxyde 
ou  de  rhydrate  de  Fer,  qui  forment  environ 
un  dixième  de  la  masse.  Ce  grès  est  souvent 
fragmentaire.  —  Gisement  :  Se  trouve  en 
couches  stratifiées  dans  les  diverses  périodes 
du  sol  secondaire. 

3*  espèce.  Gais  quaetzedx  avec  silioaib 
OB  Fza  (partie  des  Grès  de  MM.  Broogniart 
et  d'Omalius  ;  Grès  cMorité),  —  Association 
de  grains  fins  qu&rtzeux  et  d'une  certaine 
quantité  de  grains  verts  de  si! ida te  de  Fer. — 
Gisement  :  Ce  Grès,  peu  abondant»  forme  des 
couches  dans  divers  étages  du  sol  secondaire. 

4*  espèce.  Aasosi  (  partie  de  TArkose  de 
MM.  Brongniart  et  d'Omalius  ).  —  M.  Cor- 
dier réserve  ce  nom  à  une  £U)che  composée 
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4*uDe  grande  quantité  de  grains  qntrtxeox 
(enfiroB  9/10)  asiodés  à  des  grains  de  Feld- 
spath ,  et  à  ciment  presque  toujours  quart- 
leui.  Parfois,  elle  contient  un  peu  d'Argile 
et  de  Phyllade  qui  la  colorent;  d*au- 
tres  fois,  elle  est  composée  de  grains  assez 
gros  de  Quarti  et  de  Feldspath  aTec  Mica 
disséminé ,  ce  qui  constitue  la  variété  que 
quelques  géologues  considèrent  comme  des 
granités  régénérés  ou  recomposés,  ^  GisO' 
ment  :  L*Arkose  contient  des  débris  de  corps 
organiques ,  et  se  trouve  en  couches  dans 
presque  toutes  les  périodes  du  sol  secon- 
daire ;  mais  c^est  k  la  partie  inférieure  du 
Lias  qu^elle  existe  avec  le  plus  d*abondance 
en  France. 

5*  espèce.  BliTiiiTE  (partie  de  VÂrkose  de 
lIBf .  Brongniart  et  d'Omalius). —  Formé  de 
grains  de  Quarts  et  d'une  petite  quantité  de 
Kaolin.  Cette  Roche  était  composée  originai- 
rement des  mêmes  éléments  que  TArkose; 
mais  le  Feldspath  s*j  est  décomposé,  la 
partie  alcaline  en  a  été  emportée ,  et  Teau, 
ae  combinant  avec  la  Silice  et  TAlumine,  a 
donné  lieu  au  Kaolin.  —  Gisement  :  Le  lié- 
taxite  forme  des  couches  considérables  dans 
les  terrains  houiilers,  et  il  appartient,  comme 
TArkose ,  à  presque  toutes  les  périodes  du 
sol  secondaire. 

6*  espèce.  Grès  QOAtTzxnx  PHTixiniFÈtE 
(  confondu  par  les  géologues  a?ec  la  Grau- 
wacke).  —  Composé  de  grains  de  Quartz 
pour  plus  des  trois  quarts  et  de  matières 
phylladiennes,  le  tout  lié  par  un  ciment 
quartzeux  ou  quarizo-phylladien,  et  quel- 
quefois calcaire.  Cette  Roche  est  schistoïde, 
presque  toujours  micacée,  et  fournit  les 
pierres  connues  sous  le  nom  vulgaire  de 
Queues,  qu'on  emploie  pour  aiguiser  les  faux. 
— Gisement  :  Se  trouve  principalement  dans 
les  terrains  de  la  période  pbylladienne. 

7*  espèce.  Giès  qoartzecx  avec  scbistb 
(Psammite  avec  schiste  de  M.  Brongniart). — 
Grès  analogue  au  précédent  ;  mais  au  lieu 
de  matières  phylladiennes ,  c'est  du  Schiste 
argileux  ordinaire  qui  est  associé  au  Quartz. 
•—  Gisement  :  Se  trouve  dans  le  terrain 
houiller,  dans  les  Grès  pourprés,  etc. 

8*  espèce.  Psamhitb  {Grès  argileux;  Grès 
micacé;  partie  des  Traumates  et  des  Grau- 
wackes  de  divers  géologues  ;  compranant  la 
plupart  des  Grès  rouges  et  des  Grès  bigar- 
féi}.  Association  de  grains  de  QuarU  (près 
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des  9/10  de  la  masse)  avee  des  Argiles  de 
toutes  couleurs,  ce  qui  donne  à  la  Roche  les 
teintes  les  plus  variées ,  quelquefois  bigar- 
rées. Cette  Roche  est  grenue ,  schistoïde  et 
souvent  micacée.  —  Gisement  :  Le  Psammite 
forme  des  terrains  considérables  dans  les 
étages  des  Grès  bigarrés  et  des  Argiles  iri- 
sées. On  le  trouve  aussi  k  la  partie  infé- 
rieure de  la  Craie  (  dans  les  Corbières  ) ,  et 
dans  les  terrains  de  la  période  paléothé- 
rienne  (en  Auvergne). 

9*  espèce.  Molasse  (  Macigno  molasse  de 
MM.  Brongniart  et  d'Omalius  ;  Grès  gtiart- 
xeux  avec  marne  ordinaire;  Grès  argilo^ 
calcarifère  ).  —  Roche  composée  de  petits 
grains  quartzeux  distincts  (pour  i/2  ou  2/3 
de  la  masse),  avec  quelques  grains  de  Feld- 
spath ,  de  Calcaire ,  de  Mica ,  et  des  parties 
verdàtres  t^lqueuses  ou  serpentineuses  ;  le 
tout  réuni  par  un  ciment  marneux  peu  con- 
sistant, qui  peut  s'élever  jusqu'au  tien  de  la 
masse.  La  Molasse  est  en  général  tendre , 
peu  solide ,  toujours  friable  sur  les  bords , 
et  fait  effervescence  dans  les  acides.  —  Gi- 
sèment  :  Cette  Roche,  rarement  coquillière, 
est  très  développée  en  Suisse,  dans  les  Alpes, 
en  Autriche,  etc.  Elle  forme  dans  Tétage 
des  Molasses  des  dépôts  considérables,  dont 
la  puissance  va  quelquefois  jusqu'à  1,000  ei 
1,200  mètres. 

10*  espèce.  Maggeo  (partie  du  Macigno 
de  MM.  Brongniart  et  d'Omalius  ;  Grès  avec 
marne  endurcie;  Grès  argftO'Calcarifère). — 
Cette  Roche  diffère  surtout  de  la  Molasse 
par  la  Marne  endurcie  (ou  Marnoliie)qui  en 
forme  le  ciment ,  et  qui  lui  donne  une  assex 
grande  dureté.  Elle  contient  en  outre  moins 
de  Quartz  et  plus  de  Feldspath  ;  elle  n*est 
point  friable  ni  susceptible  de  s'imbiber 
d'eau  comme  la  Molasse;  les  grains  sont 
parfois  tellement  fins  que  la  Roche  parait 
presque  compacte;  le  Mica  lui  donne  sou- 
vent une  apparence  feuilletée  et  micacée  ; 
enfin  elle  ne  contient  généralement  que  des 
débris  de  végétaux  (  /ucus)  qui  y  sont  quel- 
quefois très  abondants ,  et  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  la  Molasse.  —  Gisement  :  Le  Maci- 
gno appartient  k  la  partie  inférieure  des  ter- 
rains de  la  période  crétacée.  Il  forme ,  sur 
certains  points,  des  dépôts  considérables,  et 
même  des  collines  assez  élevées  (  Espagne , 
Toscane,  Apennins,  etc.). 

il*  espèce.  Gats  quartzeux  CALCAiiFftai 
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<fMrtie  du  Grès  de  M.  d'Omaliat).  —  Graini  < 
très  fins  de  sable  qtiartzeiix  astfoeMs  à  du 
CaTeaire,  ou  seofement  cimentés  par  do  Càf- 
faire  qui  rorme  ainsi  depuis  environ  f /6 
J05iiu*i  i/5  de  ta  masse— Gisement;  Ce  Grès 
se  trouve  dans  Fes  terrains  des  périodes  sa- 
line-magnésienne,  crétacée  et  paléothé- 
rienne.  C'est  à  cette  espèce  qu'appartient 
la  variété  de  Grès  calcarifère  deBellecroii, 
près  Fontainebleau,  qu'on  trouve  quelquerois 
sous  la  forme  de  rhomboèdres  inverses. 
12*  espèce.  Gbês  quartzeux  sToimARiEit. 

—  Composé  de  grains  qnartzeui,  cimentés 
par  dé  la  Marne  ou  du  Calcaire  uni  à  une 
«ssez  grande  quantité  de  CéFestine  ou  suT- 
fcte  de  Sirontiane.  —  Gisement  :  Ce  Grès  se 
trouve  en  plaques  ou  en  rognons  dans  les 
terrains  paléotiiériensdes  environs  de  Paris. 

13*  espèce.  Gats  quarticot  POLTGÉmQOB. 

—  V.  Cordier  donne  ce  nom.à  tous  les  Con- 
glomérats arénacés  on  sablonneux  dont  le 
Quartz  frit  la  base ,  et  qui ,  par  la  variété 
^es  débris  et  l'inconstance  des  matétianx 
mélangés,  ne  sont  pas  susceptibles  d*une 
définition  pfus  rigoureuse. 

14*  espèce.  BRÈcms  quaiitzeitss. 

15*  espèce.  PotmiRonE  ciuARTzcirr. 

16*  espèce.  Brèche  jaspiqdc. 

17*  espèce.  Brècbb  siliceuse. 

18F  espèce.  PonniiiGim  siliceux. 

19*  espèce.  CoivoLowiBATnEsaEXXTLCllov. 

Z*  GEREE.  Meubles  (en  coucbes  ou  en  amas). 

1**  espèce.  Sable  QUAUzBOXHOMocàiiB. 

2*  espèce*  «L           ■icacé. 

S*  espèce*  id.           ferrifèrb. 

4*  espèce.  id.           feldspathiqub. 

5<  espèce*  id.           avec  Kaolin. 

6*  espèce.  td.           argilivèbb. 

7*  espèce»  td.            avec  habne. 

S*  espèce»  id.           calcarifère. 

9*  espèce.  td.           polygéniqde. 

10*  espèce.  Sable  siuceuz  (à  base  de 
Silex). 

il*  espèce.  Gravier  quartzecx  poltgé- 

aiQQE. 

12*  espèce.  Galets  et  débris  quartzeux. 
13*  espèce.  Galets  et  débris  siliceux. 
14*  espèce.  Débris  anguleux  de  boches 

QOARTZEOSIS  mVEBSES. 

ONZIÈME   FAMILLE. 

BoclRefli  vllreuses. 

^^ernmn.  A  base  d*éfémentf  fefrfmthîques. 

T.  Xf. 
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1*'  GENRE.  Agrégées, 
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1**  espèce.  Rtmiin  stmatotomsi  (  JUtèiiM 
•t  partie  du  SHgmitê  de  M.  BcoBg«i«rt;  M* 
HnUe  et  PeriUeàt  U.  d'OmaKus;  ^«dhslste 
de  Wemer ;  Peehstmn?orphwf9 ; Pkhetmte; 
Stigmiterésindide;  Perktain;  PtctrlaUne;  A^ 
Hnite  perlée  ;  Stigtnke  pertafre  ;  Stigmilêré- 
smoide). — Rodie  à  base  d^appa rente  simple^ 
dont  H  eomposftioD  ■•  diflère  ée  ceHt  il 
rObsidienne  qu'en  ce  qu'elle  admet  1/S  «i 
f/7  d'eau,  tiffst  qieraeoMtatéM.  Cofdier. 
Le  Rétlnlie  ëécrépiie  ofdinatrenDentaa  châ* 
lumeau ,  ei  donM  urne  masse  spongieuet  o« 
verre  blanf  hfttre  btmrtoufié ,  qoi  prend  «i 
voNime  trois  è  quatre  Ibis  ti  même  iBqveo| 
dfv  è  douze  fois  phis  considérable  qua  l'# 
ebantillen  essayé.  Celte  Roche  t  l'aspecl  vÀi 
treux  résfii^lde;  ses  teintes  sont  grisâtre  » 
verdàtre,  reegeltre,  noIrAtre;  mais,  en  gé- 
néral, cette  der nièce  couleur  est  moins  pro- 
noncée que  dans  l'Obsidienne.  Elle  est  tan- 
tôt uniforme,  tantôt  porpbyrotde  par  suite 
de  la  présence  de  cristaux  de  Feldspath  et  de 
Mica.  Elle  est  aussi  quelquefois  globulifère, 
pseudo- fragmentaire  ou  amjgdalaire.—  6t- 
sèment  :  Le  Rétinite  constitue,  soit  des  cou- 
rants volcaniques,  soit  les  surfhces  de  contact 
de  certains  amas  transversaux  et  Alons  de 
Trachyte,  de  PhonoHte  eu  da  Le«M)os4ita. 

2*  espèce.  OesmiENNB  stratiformb  (  partie 
du  Stigmite  de  H.  Brongniart  ;  Verre  éee  «s4- 
eans;  Agah  noire  d'Islande;  Miroir  des  In- 
cttt  ;  Obsidian  porph^r  ;  etc.  —  Cetta  Bacbe 
diffère  du  RétlniCe  en  ea  quelle  oe  coatiaot 
point  d'eau ,  et  qu'elle  fond  toujours  sons 
boursouflement  ea  verra  brancbltra,  lors 
même  qu'eHe  est  d'un  noir  fonctf ,  ea  qui 
fait  croire  que  cette  confeur  est  itua  è  oae 
matière  charbonneuse  qoi  dîsparati  att  br#-/ 
tant.  C'est  un  verre  naturel  plus  ou  »oinsf 
translucide,  rayant  la  ferre;  à  eassafa  lat  ^ 
gement  eonfboTde;  contexfare  vitreuse  i» 
émaillée ,  chatoyante  ou  pictforme,  passant 
quelqueff>ts  à  Tétat  voishi  du  Mtheffde.  L'Ob- 
sidienne est,  comme  le  Rétinite,  tantôt  par- 
phyrtque,  tantôt  globulaire  on  amygdatatre. 
—  Gtsem^nl  :  Elle  appartiaac  à  des  terrains 
volcaniques  de  dtvers  âges  ;  e*ast  l^équivalaa  t 
i  l'eut  vitreux  du  Tracbyte,  éa  te  PkoaaUte 
et  de  la  Leoooatfte. 

3*  espèce.  ScoBflt  trachvtiqur.  —  R^cha 
honr!»oTH!év,  ruda  au  loucher  cnmpf?5<»f!  cf<'S 

2S 
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mêmes  élëroents  que  les  Roches  trachyti- 
ques,  mais  dont  la  plus  grande  partie  est  à 
rétat  Titreux  par  suite  d'un  refroidissement 
précipité.  —  Gisement  :  Se  trouve  à  la  partie 
•upérieure  des  courants  de  Tracbyte»  de 
Phonolite  et  de  Leucostite. 

4*  espèce.  Pumitb  stratifokhb  {Ponce 
ttrcUiforme;  partie  de  la  Pumite  et  de  la 
Pimce  de  M.  Brongniart  ;  Pierre  ponce;  Lave 
vUreusepumicée;  Bimslein). —  Roche  à  base 
complètement  vitreuse ,  poreuse ,  rude  au 
toucher,  ordinairement  grisâtre ,  rayant  le 
Terre  »  facilement  fusible  au  chalumeau  en 
émail  blanchâtre.  Quelques  cristaux  Impar- 
faits, de  Feldspath  sont  parfois  disséminés 
dans  la  pâte  vitreuse. — Gtsement;  La  Pumite 
stratiforme  se  montre  à  la  surface  de  tous  les 
courants  d*ObsidienneetdeRétinite»dontelle 
ne  diffère  que  par  sa  contexture  boursouflée. 

2*  GENRB.  Conglomérées. 

i^  espèce.  Congloméhat  n'OBsiDiBiiifB.  a, 
jMr  la  voie  sèche;  b ,  par  la  voie  humide. 

2*  espèce.  Conglomérat  porceux  (  Ponce 
hréchiforme  de  M.  d^Omalius).  a,  par  la  vole 
fèche;  &,  par  la  voie  humide. 

3*  GBNRB.  Meubles. 

f  **  espèce.  RâriioTB  lapillairb.  —  Même 
composition  que  le  Rétinite  stratiforme , 
mais  de  formation  analogue  à  celle  de  la  Pu- 
mite  lapillaire  décrite  ci-après. 

2*  espèce.  Obsidibnnb  lapillairb.^  Même 
composition  que  TObsidienne,  mais  formée 
de  la  même  manière  que  la  Pumite  lapil- 
laire. 

3*  espèce.  Puihtb  lapiluirb  (partie  de  la 
Ponce  de  M.  d*Omalius).  —  Cette  Roche  ne 
diffère  de  la  Pumite  stratiforme  qu*en  ce 
qu'elle  résulte  du  refroidissement  dans  Tair 
et  de  la  consolidation,  par  petits  fragments, 
it  matières  incandescentes  projetées  par  les 
lolcans,  et  qui  forment  sur  le  sol  des  couches 
'^cohérentes. 

4*  espèce.  Cbndrb  ponceosb.  —  Même  corn- 
^ition  et  même  gisement  que  la  Cendre 
leucostinique  (voy.  rochbs  fbldspathiqdbs), 
dont  elle  ne  diffère  que  par  sa  contexture  vi- 
treuse semblable  à  celle  de  la  Pumite.  Cette 
contexture  est  due  k  un  refroidissement 
plus  rapide,  résultant  probablement  de  cou- 
nnts  d'air  très  forts  qui  ont  eu  lieu  au  mo- 
ment de  réruptionqui  a  produit  cette  cendre 
^nceuse. 
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5*  espèce.  Sable  poncbuz. — Dans  presqnt 
toutes  les  contrées  où  il  existe  des  dépôts 
ponceux,  le  travail  des  eaux  courantes  ou  des 
eaux  marines  a  formé  des  terrains  d'ail u- 
vions  composés  en  partie  de  sables  ponceux 
â  grains  plus  ou  moins  gros. 

2*  ORDRE.— A  hase  d'éléments  pyroxéniques. 
1*'  GENRE.  Agrégées. 

f*  espèce.  G allinacb  stratiforkb  (  partie 
du  Basalte àelA.  d'Omalius).— Roche  vitreuse 
composée  des  mêmes  éléments  que  les  laves 
basaltiques  dentelle  est  congénère  ;  couleurs 
noirâtre,  bleuâtre  ou  rougeâtre;  fusible  en 
verre  noirâtre  ou  vert-bouteille  foncé,  et  en 
rouge-brun  quand  il  y  a  beaucoup  de  Pé- 
ridot.  La  Gallinace  n'a  jamais  la  transluci» 
dite  de  TObsidjenne;  elle  a  un  aspect  smal* 
loide  et  approche  quelquefois  plus  ou  moine 
de  Tétat  litbolde,  suivant  que  le  refroidisse* 
ment  t  été  plus  ou  moins  prompt  ;  elle  con- 
tient rarement  quelques  cristaux  apprécia- 
bles, soit  de  Pyroxène,  soit  de  Feldspath,  d# 
Péridot  ou  de  Fer  titane,  ce  qui  la  rend 
porphyrolde  ;  enfln  elle  est  quelquefois  f  lo- 
bulifère,  fragmentaire  ou  amygdalaire. — 
Gisement  :  La  Gallinace  se  trouve  principale- 
ment en  couches  minces  à  la  partie  inférieure 
de  quelques  courants  basaltiques  ou  basani- 
tiques.  Elle  n'en  diffère  que  par  sacontexture- 
viireuse  résultant  du  refroidissement  rapide 
occasionné  par  l'humidité  du  sol  sur  lequel 
la  lave  a  coulé,  en  sorte  que  la  Roche  d*a 
pas  eu  le  temps  de  prendre  la  contexture 
litbolde. 

2^  espèce.  Scorie  stratiforhb  (partie  de 
la  Téphrine  de  M.  Brongniart;  partie  de  la 
Téphrine  et  du  Basalte  de  M.  d'Omalius).  — 
La  pâte  vitreuse,  smallolde  et  bounouflée 
qui  fait  le  fond  de  cette  Roche  est  de  la  même 
nature  que  la  Gallinace  ;  aussi  présente-t-elle 
les  mêmes  couleurs  et  la  même  fUsion.  — Gi" 
sèment:  La  Scorie  stratiforme  se  trouve  prin- 
cipalement à  l'état  de  croûte  cellulaire,  à  la 
partie  supérieure  des  courants  de  laves  Ini- 
saliiques  ou  basanitiques.  Elle  s'y  présente 
en  masses  tumultueusement  disposées  »  et 
présentant  des  formes  très  variées. 

2*  GBMRB.  Conglomérées. 

l'*  espèce.  C^nglomârat  de  galldiacb.  •, 
par  la  voie  sèche;  h,  par  la  voie  humide* 
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V  espke.  GoHGLOMKBAT  DE  SCORIES,  o,  ptr 
U  toie  *èche;  b,  par  la  voie  humide. 

8"  GENIE.  Meubles. 

1**  espèce.  Gallinacb  lapillaibe. 

2*  espèce.  Scobie  lapillairb. — Elle  ne  dif- 
fère delà  Scorie  straliforme  que  par  son  ori- 
gioe  et  par  la  division  des  parties  projetées. 
Les  scories  lapillaires,  lancées  par  lesvolcans, 
retombent  à  la  surface  du  sol;  les  plus  volu- 
mineuses ,  près  du  cratère,  les  plus  petites, 
à  des  distances  proportionnées  i  leur  vo- 
lume. 

3*  espèce.  Gbrdib  a  base  de  scorie. 

4*  espèce.  Sable  a  base  de  scorie. 

y  ORDRE.  THERMANTIDIENNES  (Congénè- 
res de  Roches  phjlladiennes  ou  argileu- 
ses). 

l'*  espèce.  Thbrmantidb  {Porcellanite  de 
M.  d'Oroalius;  Jaspe  porcelaine),  a,  vitreuse  ; 
b,  smallolde  ;  c,  fritiforme. — Matière  vitreuse 
ou  plus  souvent  smalloïde,  formée,  soit  au 
contact  de  matières  volcaniques  en  fusion  , 
80it  au  contact  de  couches  charbonneuses 
qui  se  sont  incendiées.  C'est  tantôt  du  Phyl- 
lade  qui  a  été  ainsi  plus  ou  moins  altéré  par 
la  haute  température  que  ce  contact  lui  a 
donnée;  tantôt  ce  sont  des  couches  d*argile 
ou  de  schiste  argileux  proprement  dit  qui 
ont  été  changées  en  vraie  terre  cuite. 

S*  espèce.  Taipou.  a,  à  base  d*Ampélite; 
bf  à  base  de  Schiste  argileux  ;  c,  à  base  de 
Trass  inflammable. — C'est  un  résultat  com- 
plexe dû  principalement  è  raclion  de  la 
température  produite  par  des  combustibles 
incendiés  en  contact  avec  les  Roches  suscep- 
tibles de  celte  altération.  La  matière,  n'ayant 
éprouvé  qu'un  commencement  de  cuisson  , 
forme  des  masses  non  fondues,  et  seulement 
frittées.  Contexture  terreuse,  fine ,  lâche  et 
poreuse  ;  âpre  au  toucher;  souvent  schistolde. 

DOUZliUB  FAMILLE. 

Roclaes  arsllcuse»* 

Ce  lont  des  Roches  gënëralement  inenbles,  à  par* 
tffts  snb-microicopiques  iodëpeadantes,  mëcanique- 
vent  mélangées,  et  dont  le  volume  se  réduit ,  dans 
beanconp  de  cas ,  a  celui  des  molécules  chimiques 
composantes.  Les  principaux  élcments  de  ces  mé- 
langes sont  des  sous-hjdrates  de  silice  et  d'alnmlne 
pins  ou  moins  chargés  d*eao,  et  quelquefois  dn 
•cas-hydrate  de  magnésie,  de  l'hydrate  de  fer,  de 
la  silice  et  de  l'alumine  en  particnles  cxceisive- 
i  téaats ,  etc^  ^ 
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I*'  ORDRE. 

fipigèiies  on  Rociies  «rgliolde*» 

1**  SECnoii.  —  Congénères  de  RcoheB 
feldspathiques. 

1**  espèce.  Eaomb  (Terre  et  Argile  à  poT" 
céUme;  Felispath  argiliforme;  Feldspath 
décomposé  ).  —  Cette  Roche  »  à  base  d'Har- 
mophanite ,  de  Pegmatite  ou  de  Grès  feld* 
apathique,  ne  diffère  de  ces  espèces  qu'en  09 
que  le  Feldspath ,  qui  en  forme  le  principal 
élément,  est  ici  décomposé  et  passé  à  l'état 
de  substance  terreuse  analogue  k  l' Argile 
et  composés  d'hydrate  de  Silice  et  d'Alu- 
mine ,  plus  quelquefois  un  peu  d'oxyde  de 
Fer  et  de  Potasse.  C'est  une  matière  ordi» 
nairement  blanche ,  très  tendre,  tachante , 
infusible  au  chalumeau,  faisant  difficilement 
pâte  avec  l'eau  et  happant  légèrement  à  la 
langue.  Le  Quartz  étant  indécomposable  ^ 
les  masses  de  Kaolin  en  contiennent  presque 
toujours,  ainsi  qu'un  peu  de  Mica ,  et  elles 
présentent  souvent  tous  les  passages  entre 
cette  Roche  décomposée  et  la  Pegmatite  oa 
l'Harmophanite  non  altérée.  Le  Kaolin  est 
employé  pour  la  fabrication  de  la  Porce* 
laine.  Il  est  exploité  en  Chine  de  temps  im- 
mémorial et  on  l'exploite  aussi  maintenant 
dans  plusieurs  localités  de  l'Europe. 

2*  espèce.  Lepttnite  décomposé. 

3^  espèce.  Gneiss  décomposé. 

4*  espèce.  Gbanite  décompose. 

5*  espèce.  Porphyre  argilitique  (partie  de 
VArgilophyre  de  MM.  Brongniart  et  d'Oma* 
lius).  —  Si  le  Feldspath  se  décompose  sou* 
vent  dans  les  Roches  phanérogènes,  on  con- 
çoit qu'il  doit  en  être  de  même  lorsqu'il  est 
à  l'état  compacte;  aussi  les  Roches  pélro- 
siliceuses  fournissent- elles  une  Argile  qui 
leur  est  congénère,  et  qui  forme  un  Kaolin 
impur ,  composé  d'une  pâte  dans  laquelle 
sont  implantés  les  cristaux  de  Quartz,  de 
Mica  et  de  Feldspath  de  la  Roche  originaire  : 
c'est,  comme  on  le  voit,  un  Porphyre  à  base' 
de  Kaolin. 

6*  espèce.  Lituomarge  porphyrigène. 

7*  espèce.  Psépbite.  —  Cette  Roche  con* 
glomérée  résulte  de  la  décomposition  pluf 
ou  moins  avancée  des  Brèches  etPoudinguet 
porphyritiques.  Couleur  ordinairement  rou- 
geâire,  quelquefois  grisâtre,  jaunâtre  ou 
verdâtre.  Le  volume  des  parties  est  très  va- 
riable. —  Gisement;  Le  Pséphile  form« 
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parfob  dei  couches  très  étendues  dans  Të- 
tige  houHler,  et  surtout  k  la  partie  inférieure 
des  tenains  à9  U  période  salta#-Magné- 
sienne. 

8*  espèce.  Grauwacu  UcxmwsU» 
9*  espèce.  TiwnwR  (pvUe  des  espèces 
Trsitt  ÀrgUolit^,  Domite  et  TrachyLo  de 
M.  d*Ojnalius  et  de  plusieurs  autres  géolo- 
gues). -*-- M.  Cordier  donne  ce  nom  au  ré- 
sultat de  la  déconposition  du  Tracbjte,  du 
Porphyre  leucostinique  et  de  la  Pbonolite* 
C*est  une  pâte  argilolde  friable»  grisâtre , 
terne,  qui  est  seule  altérée,  et  dans  laquelle 
las  cristaux  originaires  ont  ordinairement 
persisté.  Cette  Roche  est  remarquable  par 
«00  peu  de  consistance ,  à  moins  que  la 
pAte  décomposée  n'ait  été  infiltrée  par  des 
matières  calcaires,  siliceuses  ou  léolitbi- 
ques.  La  porosité  des  Boches  originaires  se 
conserve  presque  toujours  dans  la  Tépbrine, 
ft  leur  contexture  se  reconnaît  encore  au 
microscope.  —  Même  i^ti^roetit  que  les  Ro- 
ches trachj tiques  originaires.  On  voit  sur 
place  tous  les  intermédiaires  entre  la  Roche 
vive  non  altérée  et  la  Roche  décomposée  ou 
Téphrine. 

10*  espèce.  CoiiGLOiiRAT  lépaaiKiooE.  — 
Composé  de  fragments  deTéphrine,  cimentés 
par  du  Trasf. 

11*  espèce.  Taiss  (partie  du  Trass  de 
M.  d'Omalius).  a,  friable;  6,  endurci.  — 
Cendre  leucostinique  ou  tracbytique  (  tpo- 
dtM)  plus  ou  moins  altérée.  Les  éléments 
décomposés  ont  quelquefois  réagi  les  uns 
ittr  les  autres ,  et  ont  été  rendus  consis- 
lants  par  rbjdrosilicate  d*Alumine  qui  est 
résulté  de  la  décom^nsiiion  de  partie  ou  to- 
talité du  Feld&puu  .  cjçite  consistance  est 
telle  que  quelqu^fviÂ  le  Trass  peut  être  em- 
ployé comme  pierre  à  bàiir.  D'autres  fois  le 
Trass ,  au  lieu  d'être  ainsi  consolidé ,  a  été 
dmenté  par  de  TAlunite  qui  s'est  infiluée 
dana  la  Roche ,  et  lui  a  donné  une  assez 
grande  dureté.  L'Alunite  entre  parfois  dans 
la  masse  pour  l/tO  et  même  pour  1/8.  La 
Roche,  dana  ce  cas,  se  décompose  souvent  au 
bout  d*uD  certain  temps,  et  donne  lieu  i  des 
eCSoreaeenoes  qui  sont  de  l'Alun  assez  pur. 
— ^  GtasmeiM  .*  La  Trass  forme  des  couches 
d'une  assez  grande  étendue  dans  les  terrains 
pjrogènes  dai  pénodcipaléothérlenna  et  al- 
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1*  SECnOir.  -^  CoDgénèrea  de  Aoofaae 
pyroxéniquef. 

1**  espèce.  Mimositb  DAGOMPOsiB. 
2*  espèce.  DoLéairs  DéooHPosiB, 
S*  espèce.  Wackb  (  Wake,  WMtê  al 
partie  do  SpiHtê  de  M.  Brongnlart;  par» 
tfa  da  la  Wakê  et  da  Sp^ltle  de  M.  4*0- 
mallus  ).  ~  La  Wacka  résulta  de  la  dé* 
composition  en  totalité  o«  en  partîa  da 
Basanite,  du  Basalte,  de  la  Péridotita,  da 
l'Arophigéaite  et  de  la  NépbéHaita.  Gatta 
décomposition  produit  des  matières  afgi* 
leuses  à  peu  près  semhlahles  et  qa'il  est 
impossible  de  distinguer  dans  la  méthoda 
autrement  qu'en  eh  faisant  des  variétés  d» 
la  même  espèce.  La  Wacke  est  verdàtra 
lorsque  le  Pyroxène  décomposé  abonde  al 
lui  donne  sa  couleur,  grisâtre  lorsqua 
c'est  le  Feldspath  qui  domine,  rougeâtre 
ou  Jaunâtre  quand  le  Péridot  est  abon» 
dant,  etc.  Elle  varie  aussi  beaucoup  par 
son  aspect  et  sa  consistance.  La  pâte  esl 
tantôt  uniforme ,  tantôt  crislallifère ,  al 
souvent  amygdalaire  par  suite  d^iofiliralions 
de  diverses  substances  minérales,  telles  qua 
Calcaire,  Zéolithe,  Silice  (Agates  d'Ober* 
stein) ,  etc.— -G/semene  ;  La  Wacke  se  trouve 
principalement  dan»  i«s  terrains  pyrogènea 
de  la  période  paléotbérienne,  où  elle  forme 
de  grandes  assises,  et  quelquefois  des  dykaa 
plus  ou  moins  puissants. 

4*  espèce.  Tofa  (partie  de  la  P^éWne  de 
M.  Brongniart;  partie  de  la  Wacke  et  da  la 
P^p^rinedeM.  d'Omalius;  Tuf  basaltique. 
Tuf  votcanique  et  Cinérite  de  quelques  géo- 
logues).—Matière  d*apparence  terreuse,  ré- 
sultant de  la  décomposition  sur  place  de 
cendres  basaltiques  (Cinérite),  Lorsque  toua 
les  éléments  ont  subi  Tactlon  décomposante» 
la  masse  est  tendre,  friable,  assez  douce  au 
toucher  ;  mais  quelquefois  le  Tufa  a  été  en- 
durci par  des  inflitratione.  Le  Fer  titane, 
résistant  toujours  àladécompasitioo,  peut 
être  facilement  extrait  du  Tufa.  —  Gisê» 
ment  :  Le  Tufa  forme  des  couches  dans  lei 
terrains  pyrogènes  de  la  période  paléotbé- 
rienne  et  même  dana  des  terrains  beaucoup 
plua  anciens. 

g*  espèce.  PéFétwe  <paitia  de  la  P^driae 
de  MM.  Brongniart  et  d'OmaHus  ;  Tigfbauâ* 
({9tie).~Brècbe  à  pâte  deTuf^ ordinaire,  con- 
tenant de^débris  deWacke,  tantôt  très  petits, 
tantôt  d'un  volume  assez  considérable.  Le 
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PépMBo,  de  même  çim  le  Tafi,  a  qMl^ne» 
fbis  été  eMtarei  fw  det  loilUMiens,  leil 
wM^9  toit  filieemei.  Oo  f  tnniterar 
qvelfWf  folatf  des  «orpi  or«anMt  ;  cela  a 
Nea  torifue  les  déjeetitat  volcanlqQef  qai 
ont  prodvH  lee  éMmeaU  de  ceue  Rocbe  ecl 
élé  pr(»|etées  dani  la  mer  et  y  ont  été  cimen- 
tées. —  Gisement  :  Le  Pépérino  appartient  i 
X  dherses  époques ,  notammeni  aux  terrains 
rpyregènes  de  la  période  paléotbérienne. 

S*  ncnOR.  —  CoBgénèret  dot  Rooliea 
«juphibaliquea. 

i"*  espèce.  ÀMPBiBOLiTE  nÉGOvrosiB. 

Sf  espèce.  KtasAirroif  néconposi. 

3*  espèce.  Diorite  DicovrosÉ. 

4*  Xérasitb  (partie  du  Spilite  de  M.  d*0- 
inalius).  —  Dioritine  et  Porphyre  dioritique 
décomposés. 

5*  espèce.  Cohglomérat  de  xébasitb. 

4*  SECnOM..^  Congénères  de  Hoehes 
greaatiqves. 

Espèce  unique.  Grenatite  Déccaposis. 


V  SCCnOR.  —  CbDgénères  ée  ] 

dHdlagiqiMis. 

Espèce  unique.  SERPUiTmE  nicoiPOsiB. 

d*  SICTIOII Concerner—  âm  WLothm» 

tolyietat, 

i'«  espèce.  Argile  PHTLLAniGtNB.  —  Résul- 
tant de  réitération  plus  ou  moins  complète 
des  Roches  pbiliadiennes. 

2*  espèce.  Brèche  pbtlladienrb  DicoMK- 

itB. 

V  SECnoir.  —  Congénères  de  Hoolies 

micacées, 

i**  espèce.  IfAcuiiiDÊcoaPosii. 
2*  espèce.  Fraimonite  Dto>iiFOfiiB. 

8*  SECTION.  -—  C^ongénères  de  Aocbes 
vitreuses. 

A.  â  hase  d*Ob$idienne, 

!*•  espèce.  OaamiEiuiB  ntoiposii. 

2*  espèce.  Aluutb  (ov  cmdrû  pomewse 
dkompofée;  partie  du  Trass  de  11.  d*Oma- 
lius);  a,  friable;  b,  consistante. 

a*  espèce.  AsgUruib  (  ou  Piim«le  éécom- 
9ttéf;  partie  du  Trass  de  M.  d*Omaliui). 

4*  eepèca.  CoiiGLOiiRaAT  isiaiaiiiQin 
(partit  du  Trou  de  11.  d'Omaliua). 


B.  jl  frase  d»  GalHaciee. 

1"*  espèce.  Gallimacb  nioravosiB. 

2*  espèce.  Pépbrite  (partie  de  la  P^éHaa 
de  MM.  Brongniart  et  d*OmaHus).  a,  friable; 
b,  consistante.  *-  Cette  Roche  résulte  de  la 
décomposition  de  couches  cinéraires  è  base 
de  scories  puWérulentes.  Cest  un  produit 
argilolde»  à  teintes  TiYcs  remarquables,  dues 
aux  parties  ferrugineuses  de  la  Roche.  Les 
teintes  rouges  qui  en  résultent  souvent  sont 
si  prononcées,  qu*e11es  peuvent  servir  d'ho* 
rizon  dans  les  terrains  volcaniques  pour  j 
distinguer  certaines  époques  notables  d*érup- 
tions.  L'Argile  y  est  ordinairement  à  Vétat 
bolaire ,  friable  ,  plus  ou  moins  facilement 
délayable  dans  Veau;  mais  quelquefois  la 
Pépérite  est  très  endurcie  et  Teau  alors  n*a 
plus  d^action  sur  ses  parties.  On  y  trouve 
fréquemment  des  fragments  de  Scories  plut 
ou  moins  altérés.  —  Gisement  :  La  Pépérite 
forme  des  couches  dans  les  terrains  volca- 
niques, principalement  de  la  période  paléo- 
tbérienne. 

3*  espèce.  Podzzolitb  {Pouzzolane  ;  par- 
tie de  la  Pépérine  et  de  la  Wake  de  M.  d'O- 
roalius).— Cette  espèce  résulte  delà  décom- 
position de  la  Scorie,  soit  suatiforme»  seil 
lapillaire. 

4«  espèce.  Conglomérat  de  galunacb  nê^ 

CONPOBiB. 

5'  espèce.  Conglomérat  poozzolitiqob. 

C.  A  b€ts$  de  Tripoti. 

Espèce  unique.  Tripou  sécoMPeaL 

2*  ORDRE. 

ArgHeases  proprement  éUte». 

i'*  espèce.  ÂMOivgiÀrgiUprQprementdiuy. 
a,  ordinaire  (smectique  et  plastique);  *,  i»a* 
gnésienne;  c,  ferrilère;  d,arAiifère.— Rodie 
d*apparence  simple,  non  effervesceate,  com» 
posée  de  Silice,  d^Alumine  et  d'Eau  dans  de» 
proportions  très  variables  et  souvent  accooi* 
pagnées  de  Fer  et  d'autres  matières.  M.  Cor» 
dler  distingue  diverses  sortes  d'Argiies»  sa* 
voir: 

!•  VArfftleifimtiquê  (SawcrtWdeM.  d'O- 
malius;  Terreau  Argik  à  ftnUot^;  Wai*e- 
ranis,  Fulkr*$  BaHh,  etc.).  —  Elle  est  irèa 
bf  draiée,peu  fustMe,  grasse  au  toucher,  se  dé- 
laie avec  ftwilUé  dans  Teau,  saU  sans  formr 
usa  pàta  UèÊ  ductile.  Cest  à  cette  propriété 
q«^t  dû  son  emploi  dans  les  fouleiics  pMur 
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le  dégralsMge  des  étoffes  de  laine  auxquelles 
elle  donne  en  même  temps  du  lustre  et  du 
noelleiix.  Ses  particules  s^unissent  au  corps 
gras  et  restent  en  suspension  dans  Teau. 
Cette  Argile  se  trouve  dans  plusieurs  étages, 
mais  principalement  à  la  partie  inférieure 
des  terrains  oolithiques.  L^Angleterre  passe 
pour  posséder  la  meilleure  Terre  à  foulon. 

2*  V Argile  plastique  {Terre  glaise;  Terre 
de  pipe;  Terre  à  potier;  Argile  commune  ou 
figuline,  etc.).— Elle  est  douce  au  toucher  et 
fait  avec  Teau  une  pâte  teuace  qui  conserve 
les  formes  qu*on  lui  imprime  ;  puis»  par  Tac- 
lion  du  feu,  elle  devient  dure ,  fragile  et 
rude  au  toucher.  L'abondance  de  T Alumine 
et  Tabsence  de  matières  ferrugineuses  font 
la  qualité  des  Argiles,  qui  deviennent  alors 
iofusibles  et  réfracUires. 

3*  V Argile  magnésienne  (  Schiste  happant 
ou  KlebschieferdtU.  d*Omalius).— Elle  con- 
tient de  rhydrate  de  Magnésie,  beaucoup 
d*eau,  et  jouit  des  mêmes  propriétés  que 
TArgile  smectique. 

V  V Argile  ferrugineuse  (Argile  ocreuse , 
Ocre,  sanguine,  etc).  Composée  d*Argile  et 
d*hydrate,  ou  d*oxyde  rouge  de  Fer. 

5*  Argile  arénifère  (Argile  sableuse;  Argile 
idblonneuse  ;  Limon  sablonneux ,  Loess , 
Lehm,  etc.).  —  Argile,  soit  ordinaire,  soit 
limoneuse ,  mélangée  de  Quartz  à  Tétat  de 
sable  ou  de  gravier. 

Gisement  :  Les  Argiles  sont,  en  général, 
des  dépôts  d*eau  douce.  Elles  commencent  à 
se  trouver  dans  les  terrains  bouillers,  et  sont 
d*autant  plus  abondantes  dans  les  terrains 
suivants,  que  ces  terrains  sont  plus  récents. 
Elles  contiennent  des  corps  organisés  qui 
servent  à  les  distinguer  géologiquement  sui* 
▼ant  leur  Age. 

2*  espèce.  Mainb  (Argile  calcarifère; 
Mari:  Mergel),  a,  ordinaire;  6,  sur-calcari- 
Cère;  c,  sur-argileuse;  d,  arénifère. — 
Boche  d'apparence  simple,  composée  d'Argile 
et  de  Calcaire  dans  des  proportions  très  va- 
riables. On  la  dit  sur- calcarifère  ou  sur-ar- 
gileuse ,  selon  que  Tun  ou  Tautre  principe 
T  est  très  abondant.  Généralement  le  Cal- 
caire n*y  entre  pas  pour  plus  de  30  pour  0/0; 
lorsqu'il  forme  plus  de  la  moitié  de  la  masse, 
11.  Cordier  place  la  Roche  dans  les  Calcaires 
eigilifères.  La  Marne  est  susceptible  de  se 
délayer  dans  l'eau,  et  fait  effervescence  dans 
les  acides,  en  ne  s'y  dissolvantqu*cn  partie. 
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Elle  est  quelquefois  arénifère.  Les  Tariélée 
les  plus  calcarifères  sont  employées  poni 
l'amendement  des  terres,  et  les  plus  argileu- 
ses servent  à  la  fabrication  des  briques»  etc. 
—  Gisement  :  La  Marne  est  très  abondante 
dans  la  nature  ;  elle  off^e  à  pea  près  les 
mêmes  gisements  et  les  mêmes  débris  orga- 
niques que  l'Argile. 

3*  espèce.  MAftNouTB(ouJfanieetidiircia; 
partie  du  Calschiste  et  du  Calcaire  argileux 
de  MM.  Brongniart  et  d'Pmalius).  a,  ordi* 
naire;  &,  sur-calcarifère  ;  c,  sur-argileose  ; 
d,  arénifère;  a,  bituminifère. — Roche  ana« 
logue  à  la  Marne  ordinaire ,  mais  endurcie 
par  un  ciment  calcaréo-siliceux.— Gisemetil: 
La  Marnolite  se  trouve  principalement  en 
couches  ou  en  rognons  dans  les  terrains  des 
périodes  salino-roagnésieone  et  crétacée. 

4*  espèce.  Abgiutb  (  Argile  endurcie  )• 
— Roche  analogue  à  l'Argile,  mais  endurde 
par  ufte  matière  siliceuse.  Elle  est  infusible 
ou  peu  fusible,  ne  fait  point  pâte  avec  Teau 
et  a  la  propriété  de  se  rompre  fréquemment 
en  fragments  anguleux. — Gisement:  L'Argi* 
lite  forme  des  couches  dans  les  Grès  pour- 
prés et  divers  autres  étages,  mais  surtout 
dans  les  terrains  de  la  période  salino-roagné- 
sienne  (Alpes,  Pyrénées,  Espagne,  etc.). 

5*  espèce.  Schiste  argileux  propbbment  dit 
(Schiste  ordinaire;  Schiste  commun;  confondu 
par  quelques  géologues  avec  les  Phyllades). 
— Roche  è  pâte  assez  grossière  et  d'apparence 
simple,  composée  d'Argile  mélangée  de  ma- 
tières phylladiennes;  il  s'y  joint  aussi  quel- 
ques parties  impalpables  de  Feldspath,  de 
Quartz  et  quelquefois  des  paillettes  de  Mica« 
Contexture  schistolde  ;  ne  se  délayant  pas 
dans  l'eau;  fusible  au  chalumeau;  teintes 
généralement  ternes;  grisâtre,  verdAtre, 
rougeàtre  ou  noirâtre  quand  le  Schiste  con- 
tient accidentellement  quelques  parties  de 
Houille  ou  d'Anthracite.  On  y  trouve  parfois 
de  la  Pyrite  ferrugineuse.— GtiemenC  :  Cette 
Roche  forme  des  couches  è  la  partie  supé- 
rieure des  terrains  de  la  période  phylla- 
dienne,  et  se  présente  surtout  avec  une 
grande  puissance  dans  l'étage  houiller ,  où 
elle  renferme  souvent  un  grand  nombre  de 
débris  de  végéUux. 

6*  espèce.  Lydienne  (Pierre  de  Lydie;  Pierre 
de  touche;  partie  du  Schiste  et  du  Jatp$ 
phtanite  de  M.  d'Omalius  et  de  quelques  tn- 
trcs  géologues).— Celle  Roche,  composée  dg 
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Schiste  argtleai  faiblement  endurci  par  une 
matière  siliceuse,  est  nioini  dure  que  le 
Phtanila,  et  s'en  dislingue  en  outre  par  sa 
fusibilité.  La  variété  noire  est  employée 
par  les  orfèvres  comme  excellente  Pierre 
de  touche. —  Gisement  :  La  Lydienne  forme 
âts  couches  subordonnées  dans  les  terrains 
de  la  période  phylladienne. 
^  7*  espèce.  Tbauiiate  (confondu  par  les 
Igéologues  avec  le  Psammite,  la  Grautoacke, 
VArkose  et  le  5clits(e).— Roche  grenue,  con- 
glomérée, composée  de  Schiste  argileux  or- 
dinaire ,  avec  environ  un  tiers  de  grains  de 
différents  volumes  de  Quartz  et  de  Feldspath 
souvent  en  partie  décomposé  en  Kaolin ,  le 
tout  consolidé  par  un  ciment  quartzeux.  Elle 
est  quelquefois  fragmentaire,  et  présente 
des  couleurs  rougeàtre,  JaunAtre,  verdàlre, 
Doiràtre ,  etc.  —  Gisement  :  Le  Traumate 
forme  des  couches  considérables  k  la  partie 
supérieure  des  terrains  phylladiens  et  dans 
Tétage  des  Grès  pourprés.  On  le  trouve  aussi 
en  couches  subordonnées  dans  Tétage  Dum- 
mulitique  de  la  période  crétacée. 

TlEIZlilE  FiniXE. 

Roeltes  calcaires. 

i**  euMB. — A  base  de  carbonate  de  Chaux 
simple. 

1'*  8ECnoil.-*Won  tédimentaîres. 
GENiB  umQUB.  Agrégées. 
Espèce  unique.  CALCAns  puiioiidul  (ou 
Chaux  carhonalée;  Kalkstein;  Limestone; 
comprenant  le  Calcaire  lamellaire  ou  Af arbre 
statuaire  de  Paros  ;  \e  Marbre  bleu  turquin; 
le  Calcaire, saccharoide  ou  Marbre  statuaire 
àô  Carrare;  le  Cipolin  ou  Calcaire  cipolin; 
partie  du  Calciphyre  de  If.  Brongniart  ; 
VHémlhrène  de  M.  d'Omalius ,  etc.).  a,  or- 
dinaire; by  cristallifère ;  c,  micacé;  d»  tal- 
cifère;  e,  serpentinifère. — Composé  de  grains 
cristallins ,  plus  ou  moins  enchevêtrés  et  vi- 
sibles À  l*œil  nu.  Ne  contenant  jamais  de 
corps  organiques.  La  grosseur  des  grains  est 
très  variée  dans  la  même  masse ,  qui  peut 
être  k  gros  grains  sur  un  point  et  s'approcher 
plus  ou  moins  de  Tétat  compacte  fur  un 
entre  point.  —  La  variété  uniforme  est  for- 
mée uniquement  de  carbonate  de  Chaux. 
Elle  fournit  le  Marbre  statuaire  qui  est 
translucide,  ordinairement  blanchAtre  et  k 
grains  fini  et  lamelleux.— La  variété  crisfoi- 
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lifire  est  remarquable  par  Tabondance  dee 
substances  accidentelles  qu'elle  contient' 
telles  sont  la  Pyrite,  le  Cobalt  arsenical,  le 
carbure  de  Fer,  le  Fer  oxydulé,  Toxyde  de 
Zinc,  leLazulite,  le  Corindon,  le  Grenat, 
TAmphibole,  Pldocrase,  etc.,  etc. —  Dans  le 
Calcaire  micacé  (Cipolin  de  M.  d'Omalius; 
Micalcire  de  II.  Boubée),  le  Mica  y  est  asset 
abondant  pour  former  sur  quelques  points 
jusqu'à  4  ou  5  /100  de  la  masse.  —  Dana 
le  Calcaire  talcifère  (ou  Ctpoltn  de  M.  Bron- 
gniart) ,  le  Talc  y  forme  des  zones  et  y 
entre  pour  plusieurs  centièmes.  Cette  Ro- 
che forme  des  assises  puissantes  dans  Té- 
tage  des  Talcites  crisullifères.  —  Enfin  le 
Calcaire  serpentifère  (  partie  de  VOphicale^ 
de  M.  d'Omalius;  Marbre  vert  antigue)  doit 
former  aussi  une  variété  distincte.  —  Gisê' 
ment  :  Ces  diverses  sortes  de  Calcaire  ap* 
partiennent  toutes  aux  terrains  stratifiés  do 
sol  primordial. 

S*  SSCnON .  ^  Sédimentaîres* 
!••  GEiiRB.  Agrégées, 

f*  espèce.  Calcaiie  séDieENTAiiSAGiAiiv 
SALINS.  — '  Composé  de  Calcaire  presque 
pur ,  i  grains  plus  ou  moins  salins  (  ou 
cristallins  ),  uni  à  environ  1  20  de  partiel 
étrangères  sédimentaires,  argileuses,  ter- 
reuses, quarlzeuses  ou  feldspathiques,  qu*oii 
reconnaît  facilement  en  faisant  dissoudre 
le  Calcaire  dans  les  acides.  Cette  Roche  » 
non  translucide ,  à  grains  plus  ou  moint 
fins,  lamellaires  ou  sub  lamellaires,  est 
employée  dans  la  marbrerie ,  et  contient 
quelquefois  des  débris  de  corps  organisés 
(Encrines,  etc.  ).  —  Gisement:  Elle  appar- 
tient surtout  aux  terrains  des  périodes 
phylladienne,  anthraxifére  et  salino-ma- 
gnésienne. 

2*  espèce.  Calcaire  séDiiiBNTAiiB  ABiNoInc, 
a,  ordinaire;  6,  pyro-épigène.  —  Composé 
de  Calcaire  à  contexlure  arénolde,  ayant 
l'aspect  arénacé  de  la  Dolomie,  et  contenant 
quelquefois  des  débris  coquillers.  La  variété 
de  ce  Calcaire,  nommée  par  M.  Cordier 
Pyro-épigène  f  résulte  du  métamorphisme 
d'une  Roche  originairement  non  arénolde. 
C'est  ainsi,  par  exemple ,  qu'en  Irlande , 
la  Craie  ayant  été  traversée  par  un  flIoB 
basaltique  d'une  assez  grande  puissance» 
on  reconnaît  qu'au  contact  de  ce  filon,  le 
calorique  qu'il  dégageait  lors  de  se  formatlee. 
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a  modîAé  U  malière  crijeuse  compacte  qui 
«  été  traniforinée  en  Calcaire  arénolde  crii- 
tallin;  mais  IL  Gordief  fait  remarquer  que 
cette  actioD  ne  i*est  étendue  qu'à  quelques 
mètres  de  distance.— (itsmMiU:  Le  Calcaire 
sédimeBtaire  arénolde  appartientaux  terrains 
des  périodes  pkylladienne,  anthraiirère,  sa- 
lino-magnésieane  et  crétacée. 

3*  espèce.  Calcaibb  siouiEMniRC  compacte 
(comprenant  le  Cakairô  lithographiqw  ;  le 
Marlre  noir  africain  ;  le  Jaune  de  Sienne), 

—  Ce  Calcaire  est  caractérisé  par  la  finesse 
de  son  grain  qui  le  rend  compacte  (Exemple  : 
le  Calcaire  lithographique ]•  Il  présente  des 
couleurs  très  Tariées,  et  contient  un  très 
grand  nombre  de  débris  de  corps  organisés. 
— GtsematU:  Se  troufe  dant  presque  tous  les 
terrains. 

4*  espèce.  Càlcaulb  phtlladifère  (  com- 
prenant le  Marbre  de  Campan;  le  Marbre 
rouge  antique;  la  Griote  d' Italie  ;  \e  Marbre 
cervelas  ;  partie  du  Calschiste  de  MM.  Bron- 
gniart  et  d'Oroalius,  etc.).  — Roehtà  base 
de  calcaire  sédimentaire,  grenu  ou  compacte, 
avec  matière  phylladienne  qui  y  Terme  par 
place  de  1  à  5/10  de  la  masse.  Couleurs 
Tives,  rougeàires,  Terdàtres,  etc.;  contexture 
souvent  scbistolde.  —  Gisement  :  Ce  Calcaire 
«ppartîent  principalement  aux  terrains  des 
périodes  pbylladienneetsalino-magoésieone. 

5* espèce.  Calcaire  avec  schiste  abgileux 
raoPREMEMT  DIT  (  partie  du  Calschiste  de 
MM.  Brongniart  et  d'Omalius).— Composé 
de  Calcaire  avec  schiste  ordinaire  qui  forme 
quelquefois  près  du  tiers  de  la  masse. 
Teintes  peu  vives.  Contient  des  débris  de 
corps  organisés.  —  Gisement  :  Ce  Calcaire 
appartient  principalement  aux  terrains  des 
périodes  antbraxifère  et  salino-magnésienne. 

6*  espèce.  Calcaibb  avec  argilite  (  com- 
prenant le  Calcaire  ruiniforme  de  Florence), 

—  Cette  Roche  est  souvent  infiltrée  de  ma- 
tière ferrugineuse.  En  la  faisant  dissoudre 
dans  les  acides,  il  reste  presque  toujours  un 
squelette  d*Argile  endurcie.  —  Gisement  : 
Se  trouve  dans  les  terrains  crétacés. 

7*  espèce.  Calcaire  argilifère  (PterVe  à 
chaux  hydraulique  ;  comprenant  le  Cal- 
caire lias).  ^  Lorsqu'on  fait  dissoudre  cette 
loche  daas  les  acides,  il  reste  un  résidu 
d*Acgile  pure  qui  peut  former  jusqu*à  i/4 
et  mène  1/3  de  la  masse.  Le  Calcaire  argi- 
lifère» étant  rarement  sui^ceptible  de  fuser  à 
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Tafr,  ne  peut  servir  à  marner  les  ferres,  mail 
il  fournit  une  bonne  Chaux  maigre  hydrau- 
lique.— Gisement  :  Cette  Roche,  appartenant 
aux  terrains  de  presque  toutes  les  périodes , 
est  assez  abondante  dans  l'étage  paléothé- 
rîque  des  environs  de  Paris. 

S*  espèce.  Calcaire  QOAiTzirtRB.  —  Com- 
posé de  Calcaire  ordinairement  compacte» 
avec  une  quantité  plus  ou  moins  consid^ 
rable  de  Quartx  à  Tétat  sablonneux  qui 
forme  un  résidu  après  la  dissolution  de  It 
Roche  avec  les  acides.  Lorsque  le  Quarti 
surabonde  et  forme  plus  de  la  moitié  de  It 
masse,  Tespèce  passe  au  Grès  quartzeus 
calcarifère.  Les  grains  quartzeui  sont  sou- 
vent accompagnés  de  Mica.  —  Gisement  : 
Cette  Roche,  appartenant  aux  terrains  de 
diverses  périodes,  est  moins  abondante  que 
Tespèce  précédente. 

9*  espèce.  Calcaire  avec  cbamoishk. 

10*  espèce.  Calcaub  avec  glaucoiub. 

11*  espèce.  Calcauib  ayec  btdratb  db 
fer. 

12*  espèce.  Calcaire  globclifèrk.  — 
Formé  de  globules  calcaires  plus  ou  moins 
volumineux  réunis  par  un  CiuMut  uniforme 
de  précipité  calcaire  sédimentaire  à  Tétat 
compacte.  M.  Cordier  distingue  cinq  sous- 
espèces  ou  rariétés  principales  de  Calcaire 
globulifère,  savoir  : 

1"*  Calcaire  giobuUfire  proprement  dit. 
Les  globules  sont  arrondis ,  de  même  vo- 
lume, rayonnes  du  centre  i  la  circonférence 
et  non  è  couches  concentriques.  —  Qise^ 
ment  :  Ce  Calcaire ,  dû  sans  doute  à  on  Jen 
de  cristallisation ,  se  trouve  assez  rarenent 
dans  divers  étages ,  depuis  la  période  phyl- 
ladienne iusqu*à  la  période  paléothérienne. 
A  Laumont ,  près  Paris ,  on  en  a  recueilH 
de  bien  caractérisé. 

2*  Ca/caCr0ooUr/U9iie(Ooli(he).  Dans  cette 
variété,  les  globules,  ordinairement  deméme 
grosseur  et  arrondis,  ne  sont  pas  rayonnes; 
ils  ont  un  très  petit  noyau  central  étranger 
à  la  matière  calcaire  :  c'est  tantdt  un  grttn 
de  sable,  tantdt  une  partie  de  débris  orga- 
niques autour  duquel  se  sont  déposées  snc- 
cessivenent,  sous  forme  de  concrétions,  les 
petites  couches  concentriques  do  globnie. 
—  Gisement  :  Ce  Calcaire  se  trouve  iurtoot 
dans  rétage  oolithique,  où  il  forme  des  dé* 
pdts  considérables. 

S*  Calcaire  pisoHthinK.  Les  gfobntes  dt 
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ce  Ca1c«ire  diffèrent  de  ceux  de  la  Roche 
précédente  en  ce  qu'ils  yarient  beaucoup  en 
dimension  dans  la  même  masse ,  et  qu'au 
lieu  d'être  arrondis ,  ils  ont  une  forme  ba- 
roque qui  éublit  le  passage  entre  cette  va- 
riété et  la  suîTante.  —  Gisement:  Se  trouve 
aux  environs  de  Paris ,  entre  la  Craie  et 
r  Argile  plastique  »  et  surtout  dans  les  ter- 
rains inférieurs. 

4**  Calcaire  tuherculaire.  Les  globules,  au 
lieu  d*ètre  spbériques ,  se  présentent  sous 
forme  de  tubercules  cylindriques  plus  ou 
moins  allongés ,  ayant  quelquefois  jusqu'à 
20  et  30  centimètres  de  longueur.  Ils  sont 
également  composés  de  coucbes  concentri- 
ques ;  mais  le  corps  étranger  qui  leur  a  servi 
de  noyau  était  beaucoup  plus  long  et  parait 
avoir  appartenu  à  une  tige  végétale.  —  Gt- 
mment  :  Se  trouve  dans  les  terrains  ooli- 
Ibiques,  paléotbériens,  etc. 

5<>  Calcaire  hrocatelle,   Rocbe  analogue 
au  Calcaire  tuberculaire,  mais  dont  les  tu- 
l>ercules  sont  rudimentaires ,  souvent  in- 
complets ,  de  forme  très  irrégulière  et  se 
pénétrant  entre  eux.  —  Gisement  :  La  Hro- 
catelle polie  fournit  des  Marbres  très  recber- 
chés.  La  plus  belle  variété  vient  de  Tortosu 
en  Espagne;  elle  y  forme  des  assises  consi- 
dérables appartenant  i  la  période  crayeuse. 
On  la  trouve  aussi  dans  Tétage  ooliibique. 
IS*  espèce.  Travkrtin  (  Tuf  travertin  et 
partie  du  Calcaire  compacte  de  M.  d'Oroa- 
ïius;  Calcaire  concrélionnéâeM.  Brongniart). 
—  C'est  un  Calcaire  compacte  avec  nom  • 
breuses  cavités  vermiculées  provenant  des 
bulles  gazeuses  qui  traversaient  celte  Rocbe 
lorsqu'elle  se  formait  par  voie  de  concrétion. 
Le  Travertin  ne  contient ,  en  général ,  que 
des  débris  de  corps  organiques  d'eau  douce 
et  terrestres ,  tels  que  Lymnées,  Paludines, 
Hélix,  etc.   Il  est  très  souvent  silicifère, 
'  quelquefois  argilifère  ou  biluminifère  et,  sur 
quelques  points  ,   fragmentaire.   —  Gise- 
ment: Il  appartient  à  la  période  paléothé- 
tienne  et  se  trouve  en  abondance  aux  envi- 
Tons  de  Paris. 

14*  espèce.  Tup  calcaire.  —  Calcaire 
^souvent  spongieux,  produit  toujours  par  des 
sources  minérales.  Se  trouve  en  coucbes 
concrétionnées,  enveloppant  quelquefois  des 
débris  de  corps  organisés ,  tels  que  tiges, 
feuilles ,  coquilles ,  etc.  —  Gisement  :  Il  ap- 
partient aux  dépôts  très  récents. 

T.  XI. 
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15*  espèce.  Calcaire  firreux.— C'est  un 
carbonate  de  cbaux  assex  pur,  quelquefois 
sédimentaire,  et  à  structure  fibreuse.—  6t- 
tement  :  Il  forme  des  lits  et  des  amas  stra- 
tiformes  peu  étendus  dans  les  terrains  des 
périodes  antbraxifère ,  salino-magnésienne 
et  paléotbérienne.  Aux  environs  de  Paris,  on 
le  trouve  à  la  partie  supérieure  des  Calcaire» 
grossiers. 

2*  GBNRB.  Conglomérées, 
i^  espèce.  Calcaire  crayeux  (Craie).  — 
Matière  blancbe ,  pulvérulente  et  tachante, 
formée  par  précipiution  ou  trituration  ; 
faiblement  consolidée,  friable,  susceptible  , 
de  s'imbiber  d*eau  et  quelquefois  de  se  dé- 
layer. Ce  calcaire  est  tantôt  pur ,  Unt4t  un 
peu  argilifère  ou  arénifère  ;  souvent  il 
contient  des  débris  de  coquilles  et  de  poly- 
piers extrêmement  atténués  qu'on  retire 
par  le  lavage  lorsqu'on  veut  employer  cette 
Roche  à  faire  la  terre  blancbe  qui  porte  le 
nom  très  impropre  de  blanc  d'Espagne.  Il 
renferme  aussi  un  grand  nombre  de  fossiles 
bien  conservés  et  du  Silex ,  soit  en  lits,  soit 
en  rognons.  —  Gisement: On  a  cru  pendant 
longtemps  que  le  Calcaire  crayeux  ne  se 
trouvait  que  dans  les  terrains  de  la  période 
crayeuse  où  il  furme  des  dépôts  immenses; 
mais  M.  Cordier  a  constaté  qu*il  existe 
aussi  en  coucbes  assez  étendues  dans  Tétage 
oolitbique  et  dans  les  terrains  de  la  période 
paléotbérienne. 

2*  espèce.  Calcaire  ghossibr.  •—  Formé 
par  des  sables  résultant  de  coquilles  et  de 
polypiers  triturés ,  puis  réunis  par  un  ci- 
ment calcaire;  c'est  donc  un  véritable  Grès 
calcaire  plus  ou  moins  dur ,  souvent  friable 
et  toujours  poreux.  Le  grain  de  cette  Roche 
est  tantdt  très  fin  et  presque  compacte, 
tantôt  assez  grossier.  On  y  a  reconnu  un  très 
grand  nombre  d'espèces  de  coquilles  et  beau- 
coup d*autres  corps  organiques  qui  caracté- 
risent les  diverses  époques  de  Calcaire  gros- 
sier. —  Gisement  :  On  le  trouve  dans  l'étage 
ooliibique  (près  de  Caen),  dans  les  terrains 
crétacés  (  à  Maastricht  )  et  surtout  dans 
rélage  paléotbérique,  où  il  forme,  aux  en- 
virons de  Paris,  des  dépôts  d'une  très  grande 
étendue. 

3*  espèce.  Conglomérat  ■adréporiqoe. 
4*  espèce.  Conglourat  encriritiqoe. 
5*  espèce.  Corclomérat  cogun  i  ikk  (  Lu- 

I  machelle). 
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6*  eipèce.  Conglomérat  de  CRPtTACÉs. 
I"  espèce.  Hudumcs  calcaire  ordinaire. 
8*  espèce.  Pondingdb  calcaire  pqltgâniqub 
{GompholUeàe  H.  d^Omalius;  Nagelfluh). 
9*  espèce.  Brèche  calcaire. 

3*  «HRB.  Meubl$$, 

l**>eipèee.  FiAGanm  de  ROCBBecAtCAim. 

2*  espèce.  Galets  de  roches  CALOAnst. 

3*  espèce.  Sables  calcaires  (  débris  de 
Roches  câlctires  très  atténués). 

é*  «spèce.  Sables  cqquiluers  hodern» 
(formés  de  débris  de  coquilles  vivantes). 

5*  espèce.  Sables  madréporiodes  modernes. 

6*  espèce.  Coquilles  vodernes  (  en  bancs 
im  amas). 

*"  '«spèce.  Madrépores  modernes  (en  bancs 
ou  amas). 

8*  espèce.  Faluns.— Sables  calcaires,  com- 
posés de  détritus  ooquilliers  géoérslement 
meuble,  dans  un  état  de  décomposition  plus 
•u  moins  avancée  et  qui  donnent  Todeur  ar- 
gileuse par  le  souffle.  —  Gisement:  Forme 
des  dépôts  très  considérables  dans  Tétagedes 
Faluni  f  et  sert  à  Tamendement  des  terres. 

9*  ORDRE.  —  A  base  de  Carbonate  de  obaux 

magnésUère. 

!••  OENRE.  Agrégées. 

i**  espèce.  Dolomie.  --Cette  Roche,  com- 
posée de  carbonate  de  chaux  et  de  Magnésie, 
est  granulaire  et  lamellaire,  sauf  sur  linéi- 
ques points  de  la  masse  où  par  suite 
é*altération  elle  prend  respect  arénolde.  Elle 
•e  dissout  lentement  dans  Tacide  nitrique 
ei  sans  «ffervescence  sensible.  6a  densité 
•st  plus  grande  que  celle  du  Cakatre  ordi- 
naire dont  elle  se  distingue ,  en  outre ,  par 
•on  éclat  adamantin.  —  Gisement  :  Forme 
des  «enehes  puissantes  dans  les  terrains  stra- 
Uflés  du  sol  primordial. 

S*  espèce.  Calcaire  baonésien  (partie  de 
k  DoUmUe  de  lllf .  Brongnian  et  d*Oma- 
lins),  a,  grenue;  6,  compacte;  c,  globu- 
lêke.  —  €%  Galoaire  renferme  moins  de 
Magnésie  4|ue  It  Dolomie.  il  taisse  teujours 
à  la  dissMuiion  un  dépdt  quartieux  ou  ar- 
gileux, en  qui  atteste  la  présence  d'un 
aédlBUBl.  M  oooHant  ^inelqs^is  on  peu 
de  matière  bitumineuse  quidevientodoraoïe 
par  toebee,  et  iV>nir  trouve  aou vent  des  dé- 
bris organiques.  -^OêeemetH  :  Le  Calcaire 
iMgnésieo  existe  êemê  l«  plupait  de»  étages 
iy  sol  lecondaire. 
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2*  «ENRE.  Congîoméréfii, 

i**  eapèee.  Brèges  doixniitiode. 
2*  «s^èce.  Brèche  de  càLCAUE 

3*  GENRE.  Meuble. 

f*  espèce.  Sable  douwtiqob. 
2* -espèce.  Sabu  pb  cauuobb 

3*  ORDRE.  —  A  base  de  Carbonate  de  <1iaiii 
ferrifère. 

CENRB  UNIQUE.  4grég6es. 

V*  espèoe.  Calcaire  nRRipfen  âMaBR.-» 
Mélange  de  Carbonate  île  cbavK  et  de  C&t^ 
bonate  de  fer.  Ce  Calcahre,  taèa  pesant,  «t 
grenu ,  à  grains  fins ,  passant  à  TéUt  com- 
pacte. U  contient  quelquefois,  comme  éië- 
menu  accidentels  ^  du  Mica ,  du  Taie  et  d« 
Quartz.  —  Gisememl  :  Cette  Bocbe  formo  dti 
amas  quelquefois  considérables  dane  hm 
Talcites  crîsulllfères  et  phyUadifarmes. 

2*  espèce.  Calcaire  rBtuiiBRB  atetaw- 
TAiRs.  —  Cette  Recbe,  eoaniaote  «u  grenuty 
diffère  de  la  précédente  par  les  parties  sédi» 
mentaires  qu'elle  contient,  et  qu'on  reoen- 
naît  à  la  dissolution  ;  par  les  fossiles  qu'elle 
renferme  (Encrines,  Spkifères,  Bâemnf- 
tes,  etc.);  et  enfin  par  des  coHleuri  plvt 
vives  :  Jaune ,  lorsque  c'est  de  Thydrate  de 
Fer  qui  est  associé  au  Caleaiee  ;  rouge,  Joaa- 
que  c'est  du  peroxide  de  Fet  (  ou  Fer  iiliglsle). 
—  Gisement  :  Se  trouve  surtoutdana  les  ler*> 
rains  de  U  période  salino-magnéaieue. 

QUATORZIÈME  FAMILLE. 
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f  espèce.  Anhydritb  {Karslénite  de 
MM.Brongniartetd'Oroalius;(ry|7S0an^dr0; 
Chaux  sulfatée,  etc.).  a,  flbro-laminaire  ;  b, 
grenue. 'Roche  à  base  simple,  composée  de 
sulfate  de  Chaux  sans  eau  de  composition; 
rayant  le  Calcaire,  rayée  par  le  Fluor. 
Couleur  ordinairement  blanche^  quel- 
quefois bleuâtre ,  grisâtre ,  violâtre ,  rou- 
geâtre ,  etc.  Contenant  parfois ,  comme  élé- 
menU  accidentels,  du  carbonate  deMagnésie, 
de  la  Dolomie ,  de  la  Boracite,  de  la  Pyrite , 
du  Quartz,  du  Sel  gemme,  etc. ^Gisement  : 
L*AiihydrHe  figure  surtout  dans  les  terrains 
de  la  période  saTino-magnésienne ,  et  quel- 
quefois dans  les  terrains  créucés.  Elle  le 
présente,  sotten  couches,  soit  en  amas  trans- 
versaux anafogues  poiur  leur  mode  de  forma- 
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tion  i  ceux  ds  Vm^ètê  almili  placée  d- 
Après. 

2'  espèce.  Gtpsb  (Chaux sulfatée;  Sulfate 
àe  Chaux;  Pierre  à  pKttre;  Sélénite).  a,  fibro- 
iMDiMîfe;^,  ftbffeui;  c,  greoa;  d,  con- 
pacte.— Gompeeé  de  aulfitede  ClMin  bf- 
dmdr  doDMBtéa  Teau  par  la  calematioB. 
U  eali  «MlqneCirtB  mélaDcé  d*ArgiTe,  de 
MariM  eo  de  Calcaire  »  el  ceaUest  dhren 
flrinéreiii  aecideolali.  Galeioé  el  réduit  eo 
poser»»  il  peite  le  Boan  de  nêtra,  -»  Gtw- 
mmu  :  La  Ôf  pse  se  présaace  deas  la  uetiire 
ei»  tiès-  grandes  ansset  aédlnestairef.  Il  • 
été'  fotaaé,  tantôt  par  ?eie  de  précipiiatioD, 
UiktAi  par  épÉgéaie,  soit  d'AaiiTdvite,  seil 
deCakaiia. 

aeiniÈn  vaviixb. 

■acltes  a  bsi«e  de  sousHiiil- 
fate  d'A  lu  naine. 

V  espèce.  Auhmtb  {Pierre  d'Àiun;  Fiene 
ûimmnÊuméêla  Toifa:  ÀkMmeteim)^  e,  con»- 
paaie  ;  ft,  porp^freide  ;  t  »  erénacée;  d,  bié- 
chiforme.  —  Cette  Roche  agrégée ,  dooi  la 
connaissance  est  due  à  M.  Cordier,  est  com- 
posée d*Acide  svlfori^e,  d'Alamine  et  de 
Potasse 9  le  tout  mélangé  d'une  certaine 
quantité  de  Silice  hydratée.  Chauffée  modé- 
rément, elle  dégage  de  Tacide  sulfureux  et 
se  décoêipoae  en  sullste  d* Alumine  neutre, 
et  en  Ain»  que  Ten  peut  dissoudre  immé* 
diatemeni  et  foire  ensuite  critlallfser  par 
Tévaporaftleo.  G*est  la  variété  compacte  qu'on 
eipfoite  ordinaéremem.  Dans  certaines  dr* 
conmancca»  estte  Reche  se  recoufre  natu- 
rellemenl  d'eflorescences  alumineuses  qui 
soDt  pleseu  moins  souillées  de  sulfote  de  fer. 

SuinaDt  les  observations  de  M.  Cordier, 
TAlnnite  ik*e»ste  réellement  ai  en  cooches 
ni  ea  aaaas  transversaui  :  c'est  une  espèce 
d*iniermédlaire  entre  ees  àtn  modes  de 
giieaaaBl«  Dans  les  Cernins  volcaniques 
qui  seas  iraveraéa  par  des  vapem  acido- 
•ultaensas ,  il  se  produit  une  réaction  de 
ces  vapeurs  sur  les  lodies  qui  favment  les 
paseis  de  la  fissure  on  cievasse  par  laquelle 
a  lieu  la  «Igagemeat.  Le  phénoaiène  en 
t  maniCiate  surloaè  quand  lea 
ainsi  iravetséea  sont  des  Roches 
Ieacostiaiqyes(oa  traehjti(|o«a)doa4leFekK 
ipalli  est  à.  basa  de  Pousse.  U  s'opère  alors 
une  vétilable  décompositioB  :  la  Silice  est 
«ilsaà.Baci.pasaeàL*étatd*hsdiate;rja»>   i 
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minv  séparée,  sa  teaabiaaBl  avee  l'AddH 
sultarena  passé  à  l'état  é*AoMa  solfQffiqa»  ^ 
rormedu  sulfota  d*Aluaiaeq«l  s'unit  à  la 
Potasse  readue  Hbre  pav  la  décoiapesition , 
esesastiioealoit  l'Alunila.  Il  rétaltadeeetta 
opération  des  aMsses  épigèaes  fdraiéts  aua 
dépeaedesassises  qalcoaposalent  las  cmcëes 
originaires.  L'étendue  de  oeteffH  éplaénlqua 
est  en  rapport  aaar  la  daeée  du  dégageneal 
des  vapeurs  acido-suirnraases.  Le  terraia 
traversé  éprouva  uae  espèce  d'ameuMissai' 
ment  qui  foit  disparaître  la  stratiicailoa;  eg 
comme  la  partie  épigèoe  n'a  pas  de  liniiep 
biea  tranchées ,  Il  en  résulte  beaucoup  da 
passages  entre  l'Alunite  el  la  Roche  vive 
originaire,  dont  elle  coaserve  seuveo»  ea 
partiale  coateiture?  e*es(  ainsi  qaer  Alunite 
est  bréchiforase  lorsqu'elle  ptoivient  4*wm 
brèche  leucostinique ,  etc.  — »  GIsaaietir  : 
L'Alunite  la  plus  coanue  est  osNede  laTolfh^ 
près  de  Civita-Vecfhla  dans  les  États  nn 
mains,  où  elle  occupe  un  espace  considéra  Me» 
et  où  en  l'eiploite  peur  en  retirer  »  à  l'aida 
du  grillage  et  du  lavage ,  de  l'Alun  connu 
sous  le  nom  ^JUun  de  Borne;  mais  en  en 
trouve  aussi  à  la  solfatare  de  Pounoles ,  i 
Vulcano,  en  Hongrie,  ete. 

2*  espèce.  Alubriitb  snJciFtaa  (W^MtérHe 
comfMCte  iUicifèrê).  a,  consistant;  6,  fria* 
ble;  c,  laptilatre.  — Résulte  de  raltéraliea 
par  places  de  l'espèce  précédente,  qui,  par 
suite  d'une  décomposition  postérieure  à  sa 
formation  »  a  perdu  toutes  les  parties  sus-» 
cepiibles  de  former  de  l'Alua.  L'Aluminite 
n'est  donc  que  le  résidu ,  que  le  squelette 
de  l'Alunite ,  composé  de  Silice  hydratée  et 
de  sous-sulfote  d'Alumine  neutre.  Celte 
Roche  est  blanchèue,  spongieuse,  friable  et 
plus  légère  que  l'Alunite.  Elle  contient  ao^ 
cidenieUement  du  Soufre,  du  Fer  olfgista 
écaillauL  spéculaire,  de  la  matière  sfficeuse 
qui  y  forme  quelquefois  des  masses  de  Cal- 
cédoine, etc.— Gissaisiit  :  Elle  constitue,  sur 
quelques  peints,  la  partie  superficielle  daa 
amas  d'Alunite  (TéaériSe,  solfatare  de  la 
Guadeloupe,  Caatal  »  liont^Dere»  etc.  )• 


i'*  espèce.  Sil  oibbb  (  Ssl  

lui.  Bcoi^iart  et  dOmaUu^  Saimare  ( 
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11.  Beadant;  Soude  muriatée;  Chlorure  de 
Sodium;  Sel  commun;  Steinsalz).  a,  grenu;  b, 
fibreui. —  Composé  de  chlorure  de  Sodium  ; 
toluble  dans  reau,aUiraot  faiblemeDtrba- 
Bidité  ;  presque  toujouri  cristallisé,  limpide 
ou  blanc»  mais  souvent  coloré  accidentelle- 
ment en  gris-rouge  ou  bleu  par  de  TArgile, 
de  Toxyde  rouge  de  Fer  ou  diverses  autres 
substances.  Il  contient  aussi  fréquemment 
du  Soufre,  du  Gypse,  etc.  —  Gisement  :  Le 
Sel  gemme,  toujours  stratifié,  forme  des 
couches  et  amas  considérables  alternant  avec 
des  couches  d'Argile,  de  Gypse,  d*Anhy- 
drite,  etc.  Il  commence  à  se  présenter  dans 
les  terrains  de  la  période  salino  -  magné- 
sienne, et  se  trouve  ensuite  jusque  dans  les 
terrains  de  la  période  paléotbérienne.  Parmi 
les  dépdts  les  plus  considérables ,  nous  cite- 
rons celui  de  Wielicska  en  Pologne ,  que 
1*oD  rapporte  au  terrain  paléothérien  ;  celui 
de  Cardona  en  Espagne,  appartenant  au  ter- 
rain crétacé;  celui  de  Dieuze  et  de  Vie 
(Meurtbe),  qui  fait  partie  du  terrain  des 
Marnes  irisées. 

2*  espèce.  Argile  salifèbi.  —  Mélange 
d'Argile  et  de  Sel  gemme  souvent  assez 
abondant  pour  être  exploité.  -»  Gisement  : 
L'Argile  salirère  forme  des  couches  plus  ou 
moins  considérables  dans  les  terrains  sédi- 
mentaires  qui  renferment  les  dépôts  de  Sel 
gemme. 

DIX-SEPTIÈME  FAMILLE. 

Roches  m  base  de  Carbonate 
de  Soude. 

Espèce  unique.  Natrom.  ^  Substance  sa- 
line d'une  saveur urineuse,  caustique;  so- 
r  lubie  dans  Teau;  formée  de  sous-carbonate 
ûe  Soude  quelquefois  pur,  et  alors  de  couleur 
blanchâtre  ;  mais  ordinairement  mélangé  de 
chlorure  de  Sodium,  de  sulfate  de  Chaux,  et 
IMrfois  de  matières  sablonneuses  ou  argi- 
leuses sédimentaires.  Le  Natron  est  difficile 
à  conserver  sans  qu'il  s'emeurisse.  Il  appar- 
tient à  l'époque  actuelle  ,  et  se  présente 
souf  forme  de  croûte,  d'incrustation  ou  d'ef- 
florescence  ayant  souvent  une  grande  éten- 
due et  qui  sont  situées  aux  bords  et  au  fond 
4le  certains  lacs  ou  lagunes  d'Asie  et  d'Afri- 
que, où  il  en  existe  des  couches  superficielles 
d' une  grande  étendue.  M.  Cordier  pense  que 
^es  amas  d'eau,  dont  l'évaporation  annuelle 
produit  le  Natron,  sont  vraisemblablement 
alimentés  par  des  sources  d'eaux  minérales. 
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DIX-HUniÈME  FAMILLE. 

Rocbea  à  base  de  earbonate 
de  Zine. 

Espèce  unique.  Calamiui  tniATiFORMC 
[Smilhsonite  de  M.  Beudant;  Zinc  carboo 
noté,  etc.). —  Cette  subsUnce,  iolubli 
avec  effervescence  dans  l'acide  nitrique, 
est  d'une  densité  très  forte,  ordinairemeiil 
compacte  et  souvent  mêlée  de  matières  ru* 
dimentaires  telles  qu'Argile,  grains  de  sable 
quartzeux ,  etc.  Elle  est  aussi  fréquemment 
associée  k  du  silicate  de  Zinc.  —  Gisement: 
La  Calamine  se  trouve,  soit  en  rognons,  pla- 
ques ou  couches  peu  étendues  dans  la  partie 
moyenne  des  terrains  de  la  période  saline- 
magnésienne,  soit  dans  certaines  déprea- 
sions  des  terrains  phjlladiens  où  elle  fonne 
des  amas  considérables  susceptibles  d'être 
exploités  avec  beaucoup  d'avantage  ;  c'est 
à  ce  dernier  mode  de  gisement  qu'appar- 
tient la  Calamine  exploitée  en  Belgique  sout 
le  nom  de  mine  de  Zinc  de  la  Vieille-Mon- 
tagne. 

DIX-NEUVIÈME   FAMILLE. 

Roebes  à  base  de  earbonate 
de  Fer. 

1"  espèce.  Carbonate  de  fer  greno  {Si^ 
dérose  de  MM.  d*Omalius  et  Beudant;  Fer 
carbonate;  Ferspalhique;CKauxcarbonaiéÊ 
ferrifère;  Braunkalk,  etc.).  —  Composé  de 
grains  cristallins  de  Carbonate  de  fer;  fu- 
sible au  chalumeau  en  scorie  noirAtre  attf. 
rable  k  Taimant;  soluble  lentement  à  froid 
sans  effervescence  sensible,  faisant  une  vire 
effervescence  à  chaud  ;  pesant  de  3  à  3, 8  et 
rayant  le  calcaire.  Les  couleurs  sont  le  blaiie 
jaunAtre  qui  passe  au  brun  et  au  rougellra 
lorsque  la  Roche  se  décompose.  --GisemeiU: 
Le  Carbonate  de  fer  grenu  est  l'un  des  meil- 
leurs minerais.  Il  Corme  de  véritables  couchée 
dans  les  terrains  talqueux,  phylladiens» 
anthraxifères  et  houillers. 

2*  espèce.  Carbonate  de  rsa  aigileui. 
a,  compacte  ;  b ,  globulaire.  *- Roche  d'as- 
pect terreux,  moins  pesante  que  l'espèce  pré- 
cédente, composée  de  carbonate  de  Fer  mêlé 
à  de  l'Argile  qui  y  entre  pour  environ  1/4 
ou  i  /3  de  la  masse.  Le  carbonate  de  Fer 
argileux  est  le  résultat  d*une  précloitatioD , 
et  contient  quelquefois  des  débris  de  corps 
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•rganiséf.  —  Gisement  :  Se  trouve,  soit  en 
rognons  disséminés ,  soit  en  couches ,  coin- 
Bunément  d'une  faible  épaisseur,  dans  la 
plupart  des  terrains  sédimentaires ,  notam- 
ment dans  Tétage  houiller  où  ces  couches , 
étant  très  multipliées,  sont  souvent  suscep- 
tibles d*étre  exploitées.  En  Angleterre ,  les 
exploitations  de  ce  genre  ont  une  immense 
Importance. 

TIRGTiiME  FAIILLI. 

Boebes  à  base  d'oxjrde  de 
IHaiii^anèse. 

1**  espèce.  Oxtdb  de  M amgamèsb  strati- 
voRn  {Pyrolusite  de  MM.  d'Omalius  et  Beu- 
4ant;  Manganèse  oxydé  méiaUcUde;  Peroxyde 
deMa:%ganèse;  Graumanganerz,  etc.).  Sub- 
•tance  d'un  éclat  métallique  gris  d'acier  ou 
gris  de  fer;  à  poussière  noire;  fusible  au  cha- 
Jumeau;  rayant  le  Calcaire,  et  pesant  4,89 
à  4,94.  —  Gisement  :  Cette  Roche  est  le  roi> 
neral  de  Manganèse  le  plus  abondant.  Elle 
constitue  des  amas  stratifiés  subordonnés 
dans  les  Talcites  pbjlladiformes  des  Al- 
pes du  Piémont,  etc. 

2*  espèce.  Htdratb  de  MAKOAnftSB  stbati- 
rotiB  (  Manganèse  terne  de  M.  Brongniart  ; 
^cerdèse  de  MM.  d'Omalius  et  Beudant; 
Manganèse  hydraté;  Manganite;hydroxyde 
de  Manganèse  f  etc.).  — Substance  à  grains 
très  fins,  d'un  noir  brunAtreou  noir  gri- 
sâtre; à  poussière  brune;  plussalisssante, 
moins  pesante  (4,31),  et  d'un  éclat  moins 
métalloïde  que  l'espèce  précédente  ;  donnant 
de  l'eau  par  calcination  dans  le  tube.— Gt- 
temeni  :  L'hydrate  de  Manganèse  strati* 
forme  se  trouve  ordinairement  en  rognons 
disséminés  è  la  partie  inférieure  du  Lias  et 
dans  l'étage  oolithique  ;  mais,  sur  quelques 
points ,  il  constitue  des  amas  considérables 
susceptibles  d'exploitation  :  tel  est  le  Man- 
ganèse de  la  Romanèche,  qui ,  sur  ce  point, 
est  combiné  à  une  assez  grande  quantité  de 
Baryte  et  mélangé  avec  des  matières  aréna- 
eées  et  argileuses. 

VINGT  ET  UlflÈMB  FAMILLE. 

Boehea  à  base  de  allleiate  de 
Fer  bydraté. 

1"*  espèce.  Cbamoisitb.  a,  ordinaire;  6, 
calcarifère;  c,  quartzifère;  d,  argilifère.— 
Ceft  un  souS'Siliciate  de  Fer  hydraté,  d'un 
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noir  ou  d'un  gris  verdàtre  ;  ordinairement 
compacte,  quelquefois  avec  parties  grenues 
arénoldes  ;  donnant  au  chalumeau  une  sco- 
rie noire  atlirable  à  l'Aimant.  La  Chamoi- 
site  est  souvent  mélangée  de  Calcaire ,  de 
Quart!  grenu ,  et  quelquefois  d'Argile.  On 
l'eiploite  avec  un  bien  faible  avantage  à  rai- 
son du  protoiyde  de  Fer  qu'elle  contient,  el 
auquel  est  due  la  couleur  verdàtre  de  la 
Roche.  — Gisement;  Elle  renferme  quelques 
débris  de  fossiles,  et  forme  des  couches  oa 
amu  quelquefois  de  plusieurs  mètres  de 
puissance  à  la  partie  inférieure  des  terrains 
de  la  période  phylladienne,  dans  les  terrains 
de  la  période  salino-magnésienne,  et  dans 
les  terrains  crétacés. 
2^  espèce.  Sous-siliciatb  ob  Fbi  avec  Feb 

OLIGISTE  GLOBULAIRE.  —  CompOSé  d'uue  pâtO 

compacte  de  Chamoisite  avec  un  grand  nom- 
bre de  petits  globules  de  Fer  oligiste. —  Gi' 
sèment  :  Cette  Roche  est  exploitée ,  aveo 
avantage,  en  Bretagne»  à  la  partie  inférieure 
des  terrains  de  la  période  pbylladieone. 

3*  espèce.  Gladconib  {Sur-siliciate  de  Fer 
hydraté;  Fer  chloriteux  ).  —  Diffère  de  la 
Chamoisite  en  ce  qu'elle  contient  plus  de 
Silice ,  qu'elle  est  moins  pesante,  d'un  vert 
plus  clair,  et  qu'elle  donne  moins  de  Fer  au 
chalumeau.  Elle  est  à  l'état  de  grains  plus 
ou  moins  fins ,  tantôt  agrégés  par  une  pâte 
argilifère  de  même  nature,  tantôt  mélangés 
avec  des  matières  arénacées  quartxeuses  (sa- 
bles verts)  ou  calcaires  (Craie  verte  ,  etc.  )• 
—  Gisement  :  La  Glauconie  est  très  fossili- 
fère ,  et  se  trouve  quelquefois  en  couches 
assez  puissantes  dans  les  terrains  crétacés  el 
paléothériens. 

VRIGT-nBUXléllB  FABILLB. 

Roebea  à  base  d'bydrate 
de  Fer. 

l**  espèce.  Htdratb  de  Fbr  compacte  {Fer 
hydroxydé  de  M.  Brongniart;  Limonitede 
MM.  d'Omallus  et  Beudant;  Fer  hydraté;  Fer 
oxydé  brun;  Fer  limoneux;  Hématite  brune  ; 
(Xtite;  Ocre  jaune,  etc.).— Substance  com- 
posée d'hydrate  de  Fer,  souvent  mélangée  de 
matières  argileuses  ou  quartxeuses  ;  donnant 
de  l'eau  par  la  calcination  ;  aspect  terne  ou 
luisant;  couleur  brune  ou  jaunâtre ,  quel* 
quefois  noire;  poussière  toujours  jaunâtre* 
—Gisement  :  L'hydrate  de  Fer  est  très  abon- 
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dant,  «t  M  trouYe  dans  prenua  loua  Ut 
lerraint  lédiaaolairei  ;  auui  raxpIoUa-t-on 
eo  Fraoee  aur  ua  grand  nombre  de  pelota. 
Il  aeprëaenieySoU  en  coucbeaasiexéteiidoes 
ioil  en  rognons  «ouvent  creux  ou  cloisonnés. 
S*  ttpèu,  Humutb  n  Fsa  GLoauLAïas.  — 
Cette  espèce  ne  diffère  de  la  précédente 
qa*eD  ce  fuselle  n'est  conposée  que  de  pe- 
tili  glebalet  à  eouehes  concenuiques ,  dont 
lea  intersiieea  seat  erdinairenaenC  remplie 
par  de  Targile  tSirrugineufe  ou  ealcarifère, 
testât  meuble  et  tantôt  endurcie  par  une 
surabendance  de  fer  hydraté. 

VOttT-TBOISIÈHB  FiKlLLB. 

Roches  à  buse  de  perexyde 
de  Fer. 

V  ému.  Agrégén. 

V*  espèce.  Prboxyde  db  Fkb  siDiniii- 
TAiBB  COMPACTE  (  OHgiste  ou  Fer  oUgiste  de 
MM.  Brongniart  et  d'Omalius;  Fer  oxydé 
rouge;  Hématite  rouge;  Fer  argileux  com- 
pacte. Ocre  rouge,  Sanguine,  etc.).— Sub- 
stance rougeàtre,  souvent  tachante  et  même 
écrivante  (sanguine),  i  poussière  toujours 
rouge  ;  \xhi  rarement  attirable  à  TAimant; 
à  upect  ordinairement  terne  ;  quelquefois 
luisante;  contenant  fréquemment  des  ma- 
tières étrangères ,  telles  que  Phjllade ,  Ar- 
gile y  Calcaire  ou  Quartz.  —  Gisement  :  Se 
trouve  en  couches ,  amas  ou  rognons  dans 
divers  étages  du  sol  secondaire  »  principale- 
ment dans  les  terrains  des  périodes  phylla- 
dienne  et  salino- magnésienne. 

2'  espèce.  Peroxyde  de  fer  sÉnniBirrAuiE 
GLOBDLAniE.  — Diffère  de  Tespèce  précédente 
par  sa  contexture  glolwtaire  et  par  son  aspect 
•ouvent  métalloïde.  — Gisement:  Cette  Ro- 
che ,  peu  abondante,  a  été  reconnue  entre 
le  Lias  et  Pétage  oolithique,  et  à  la  partie 
supérieure  des  terrains  iurassiques. 

3"  espèce.  Fbb  ougistb  stbatifouib  (Fer 
éciiUeox  ;  OUgiste  spéruZatra  de  M.  d*Oma- 
lius;  Fer  spéculaire ;  Fer  micacé,  etc.).  a» 
greiu  ;  h^  coBpacte.  •— Composé  de  peroiyde 
de  Fer  parCuleaeAt  pur;  à  édat  nëtaèKque  ; 
de  couleur  gris  de  ler^  pasaant  quelquefoia 
ta  neir  et  au  bnin  ;  à  pounièr»  ftiolàtrê  ou- 
d'w%.hrun-nmgiêtrù  ;  attirable  presque  tou- 
Jonn  à  rAiBMBt  et  jeuisaant  trèa  careflaent 
de  la  pcopiiélépolaice.  Cette  Roche  Bit  ordi-  , 


ROC 

Dairenent  grenue,  à  grains  Hm,  etqnekiue* 
fois  d'apparence  compacte;  d*autre»fois  elle 
est  laminaire  ou  écailleusa  (^  petites  lames)» 
ou  spéculaire  (à  grandes  lames  miroitantes). 
— Gisement  :  Le  Fer  eligiste  est  Tun  des  mi- 
nerais de  Fer  les  plus  recherchés.  Il  forma 
des  amas  sUatifiés  très  étendus  dans  les 
terrains  de  la  période  primitive. 

4«  espèce.  IiAsiRrrE  (  Sidérocriste  de 
M.  Brongniart;  QuartzUe  sidérocriste  de 
M.  d*Omalius;  Sisengîhnmerschiefer),  —  Asso- 
ciatif cristalliiie  de  Fer  oligiste  etdeQuarts, 
contenant  parfois  accidentellement  de  TOr 
natif,  du  Mica,  du  Feldspath  et  de  PÉpidote. 
—  Gisement  :  Se  trouve  à  Ttabira  (Brésil)  et 
dans  diverses  autres  Tocafités,  au  contact  du 
Gneiss  et  des  Ifficacites,  et  surtout  dam 
l'étage  des  Tatcites  pbylTadiforraes. 

2«  GBiBB.  Conglomérées, 

Espèce  unique.  TAaiMHOACAHGÂ.»Conglo- 
mésat  de  Fer  oligiste  avec  fragments  d*lubi- 
rite,  de  Quartaite  et  de  Roches  talqueuses  ; 
contient  de  TOv  eu  paiUettes  ou  en  crisuuxy 
du  QuarU  amétbjste»  des  Topazes  et  même 
des  Diamants.  —  Gisement  ;  Cette  Roche» 
qu*ou  exploite  au  Brésil ,  est  rapportée  par 
M*  Cerdier  à  Pétage  diluvien. 

S*  «EiiBB.  Meuhles. 
Espèce  unique.  Sablb  oe  feb  oLnsisrB. 

Yfntr-iTVATBltlfB  rswtLC 

Itoebes  à  biuie  de  Fer  axjrdiilë. 

I*'  GBmm.  Affrégéet, 

1**  espèce.  Feb  oxtdclé  ordinaiev  (ifivktiiC 
de  MM.  d*Omafhis  et  Beudant;  Fer  oxydé 
magnétique;  Jtfa^eteistfn).— Substance  gre- 
nue ou  compacte,  à  édat  métallique;  de 
couleur  noirâtre  ;  à  poussière  oox^ours  Sun 
noir  foncé,  très  attîrabre  au  barreau  aintancé 
et  jouissant  quefqttefbis  de  la  polarité 
magnétique. — Gisement:  Le  Fer  oxydulé  est 
le  minerai  le  plus  précieux  pour  la  fibrica- 
tien  de  TAcîer.  Il  constituedes  amas  stratifor- 
mes  ou  des  assises  très  étendues  snbordoa* 
nées  aux  Geeisa ,  aus  MieacUes  et  aux  Tal« 
cites. 

2«  espèce.  Feb  oxniDLf  cinouivtBB  (ïbei»- 
chrome  ou  Sidéroehromê  de  M.  Beudant). — 
Substance  grenue,  presque  toujours  mélan- 
gée de  matière  talqueuse.  —  Gisement  :  Se 
trouve  eu  cognons  ou  ea  amas  dans  tel 
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sênictéligei  qmkFer  oiydiiléorAfMire. 
Les  iMftiof  Ulfoeux  dei  Étits4telf  ves- 
ftraiflat  «■  giiemeol  comidériMe  de  cette 
Boche,  dt  ItqueHe  oo  eilftit  It  pUii  grande 
IMrtie  4le  Toiyde  de  Ghrent  emptoyé»  «m 
Bupape,  dam  les  Cibriquei  de  couleur. 

8*e8pèee.  Fra  oxydolé  TiTAinFtts  {Nigrinê 
de  11.  Beudani;  Tikine  oœyâé  ferrugmé; 
PbrUUmé),  —  SubUance  noire,  ftiMemeot 
aAtirable  à  raimam,  à  cafêore  vitreuse; 
iafuiible  au  cbahimeau;  contenant  plus 
d'oxyde  de  Titane  que  le  Titanate  de  fer 
volcanique. — Cette  RodM  fioniie  des  dépôis, 
au  Brésil ,  éêm  les  terraias  de  6«eiss  et  de 
Mkaeite. 

V  espèce.  Pat  oxTBfUUi  imciràaB  (  Prenih- 
imlto  de  M.  Boudant). —  Substance  noire,  k 
aspect  métalloïde  ;  peu  aUtraMeàVahitant; 
difficilement  fusible  au  chtlumeau ,  et  i 
poussière  d  un  brun  rougcatre.  uMOfnsiif  r 
Be  troure  è  la  mine  de  Franklin ,  dans  te 
Kew-Jersey  où  il  se  présente  au  eontact 
de»  Gneiss  et  des  Mieacites. 

-f*  espèce.  SABLBDBPCaOXTDOLÉOtrafAIlB. 

2*  espèce.  id.  ouomw&rb. 

V  eipèce  td.  TITAHIF&AS. 


▼niGI-CUIQUlftVB  FAniLU. 

tes  à  biMie  ^ie  «lÉlinre 

die  Fer. 
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1**  espèce.  Pfatn  ilamobi  gaAiiioaw 
{Sperhêe  de  MM,  d  Owatius  et  Boudant; 
Fmr  anl/nre  bltmc;  fyriUmarUokblaMehe; 
iifrilê  ranfomiée;  Pyriêt  pritmatique  ;  JKiiaH 
liiss  des  Aileoands).  A,  oonipBCte;è,  flboeusa. 
—  Substance  métalloïde,  d'un  jaune  livide 
tirant  anr  le  vecdâtra,  ee  déoomposant  fici- 
leoMnt  à  rair  bomide,  dtinoeVanI  jous  le 
cboc  du  briquet  et  oriataUisant  en  prismai 
ffbomboIdanx.--6issnient:  Là  Pyrite  blan<- 
cbe  est  très  iramm— s.  £11»  a»  présenta»  soit 
à  l'état  compacte,  compaanni  des  «assises  on 
aaïas  pdncipaleasent  dans  le  Lias  ;  aaftt 
sous  Jbfme  de  sogoona  apbécaldaiii,  fibrenK, 
layonnds  du  eentin  è  la  téreanfésoice  el 
ftt'on  trouve  sustont  dans  la  Craie. 

2*  aspèea.  Prann  oanmaim  smanvom 
(fllnrcasaiio  de  IL  d^Qnialins;  Ar  eni^fié 
itm^  Ppm  mmPtiaU  iawm;  Pyrite  ctAi» 


quê;Bïsen1ciet,  etc.).  a,  grenue  ;^,eoropacte. 
— Cette  eiipèce  de  Pyrite,  qui  est  Ja  plus  oam- 
mune,  est  une  substance  d'un  ^une  d'or,  sn 
décomposant  très  rateoient  CTatr ,  cristal* 
lisaoi  dans  le  système  cubique^  eompeaée 
de  bisulfure  de  fer  mêlé  quelquefois  à  un 
peu  d'or  ou  d'argent  et  diverses  autres  ma- 
tières. —  Ctssroant  ;  Se  trouve  en  rognons 
en  en  petiu  aaMs  stratifiés  dans  les  terrains 
de  la  période  primitive  et  dans  la  plupart 
des  étages  du  sol  seeondaire. 

S*  espèce.  Ptmtb  nAGHtriQUB  avaATiioan 
(Msrfciisde  M.  Boudant;  PyrUehépamque). 
Oy  grenue;  è,  compacte.  —  Substance  mé- 
talloïde, magnétique,  d'un  jaune  de  bronse 
on  d'un  brun  de  tebac.  —  Gisement  :  Se 
trouve  en  pelits  amas  dans  les  terrains  de 
la  période  primitive  et  dans  plusieurs  étages 
du  sol  secondaire. 

4*  espèce.  Pyrite  cuivaBUSs  sTBATivoanB 
(Ctttvrspyrttsua^deM.  Brongniart;  CfmikO' 
pyrite  de  MM.  d'Omalius  et  Boudant,  etc.). 
n,  grenue  ;  b,  compacte.  —  Substance  à 
édat  métalloïde,  de  couleur  jaune  do  laiton  ; 
composée  de  sulfure  de  fer  et  de  sutfure  de 
cuivre;  mélangée  souvent  à  d'autres  sub- 
stances, lellM  que  Taie,  Ampbibole,  Py- 
rite ordinaire,  etc.  — Ménws  jjfisaiNSfKs  que 
les  espèces  précédentes. 

VINGT-SIXIÈME  BAMILLB. 

«le 


1*'  6BNRB.  Agrégées. 

1**  eipèce.  SoDFaB  stsatifoiiib.  —  L# 
SoulEe  siratiforme,  tantôt  grenu,  untdt 
compacte,  estsouventatsocié  à  diverses  na« 
tièses,  telles  que  BCarne,  Argile,  Calcaire 
Ofpse,  Dolomie,  sulfate  de  Stcooliaoe.  — 
GÙmnent  :  Il  se  irouie  quelquefois  ai  co»- 
ohes»  mais  le  plus  souvent  en  rognons,  prin» 
cipilemefit  dans  les  terrains  paléotbédens. 

T  espèce.  Tnr  souvsbdx.  —  Cette  espèce 
de  Soufre  se  présente  sous  fèime  d'encroih 
temeots,  de  concrétions,  ou  de  coucbes  an- 
mekwnées  déposés  par  des  sources  d^u 
sulCupsuaa.  D'aulnes  fois  le  TM  sulfusenx 
eesnpe  des  fissBPasetae  préseatesona  fotnM 
dlamas  tiansversnui  dans  las  tesrainswol* 
ennsques,  H  résulte  alors  4tt  lefieidisi amant 
et4e  la  eondensatien  sutsessive  des  vapcuss 
suUureuses  sur  les  parois  deklenu  ouis* 
sors. 
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3*  «ENBB.  Conglomérées. 
Iipèee  unique.  Biècbb  sulfubeoii. 

TIHGT-8im&HB  FAMILLE. 

Boeltes  à  base  de  BItui 
srtoàtre. 

1'*  espèce.  Dosodtlb  steàtutobve  (Dtuo- 
êiflê;  Terre  hitwnineu$e  foliée;  BowUe  el 
Tourbe  papyracée;  Stercus  diaboU).  —  Sub- 
stance minérale  particulière  du  genre  des 
Bitumes  dont  la  composition  n*est  pas  en- 
core bien  connue.  Elle  est  grise  ou  gris-ver- 
dAtre,  très  foliacée,  opaque  et  cassante  lors- 
qu'elle est  desséchée ,  mais  devenant  flexi- 
ble et  translucide  lorsquelle  est  imbibée 
d'eau  ;  brûlant  avec  une  très  grande  facilité 
«n  dégageant  une  odeur  fétide  désagréable, 
qui  lui  a  valu  autrefois  le  nom  de  Stercw 
diaboU,  ^Gisement  :  Le  Dusodjie  forme  en 
Sicile  des  couches  assez  .puissantes,  et  en 
Auvergne  des  lits  minces  appartenant  à 
l'étage  des  Molasses.  On  y  trouYe  des  débris 
de  végétaux  continentaux  tt  d'animaui 
d'eau  douce. 

2*  espèce.  Scbistb  guis  mPLAiiifABLB.  -r 
Composé  de  Schiste  argileux  proprement 
dit  mélangé  d'une  substance  bitumineuse 
grise  qui  parait  se  rapprocher  du  Dusodjie. 
Cette  matière  a  une  densité  très  faible, 
donne  une  odeur  bitumineuse  par  le  frotte- 
vent,  et  brûle  avec  facilité  en  dégageant 
une  odeur  fétide  moins  désagréable  que 
celle  du  Dusodyle.  —  Gisement  :  Ce  Schiste 
forme  des  couches  puissantes  et  très  répé- 
tées dans  les  terrains  houillers  de  diverses 
localités  du  département  de  Sadne-et- 
Loire.  On  l'exploite  pour  en  extraire  la  ma- 
tière oléagineuse  (huile  de  pierre  ou  buile 
de  Schiste)  qu'il  contient,  et  qui,  après 
certaines  préparations ,  est  employée  à  l'é- 
clairage. Aux  environs  d'Autun ,  le  Schiste 
gris  inflammable  contient  un  grand  nombre 
de  Poissons  qui  souvent  ont  conservé  leurs 
écailles. 

3*  espèce.  Abgilb  inflammable.  —  Com- 
posée d'Argile  ordinaire  mélangée  de  Bitume 
gris.  Cette  Roche  est  légère,  spongieuse 
gt  d*UD  gris  clair.  Dans  plusieurs  con- 
tiées,  elle  est  confondue  avec  l'Argile  ordi- 
naire; mais  on  la  reconnaît  k  la  facilité  ayec 
laquelle  elle  brûle  en  dégageant  une  odeur 
iétidei  et  au  résidu  argileux  qui  résulte  de 
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la  combustion.  —  Gisement  :  L*Argile  tn* 
flammable  forme  des  oouchei  puissantes 
dans  l'étage  du  Lias  et  dans  plusieurs  par- 
ties de  l'étage  oolithique.  On  y  trouve  sou- 
vent des  débris  de  Mollusques  marins. 

4"  espèce.  Mabre  inflammable.  —  Com- 
posée de  Marne  ordinaire  mélangée  de  Bi- 
tume. Elle  est  grisâtre,  fait  effervescence, 
s'enflamme  facilement,  et  contient  souvent 
des  coquilles  (Bélemnites,  Ammonites,  etc.). 
—  Même  gisement  que  l'espèce  précédente. 

5*  espèce.  Tbasb  inflammable  (Schiste  de 
Menât).  —  Composé  de  Trass  ordinaire  (ou 
cendre  Uacbytique  décomposée  )  consolidé 
par  de  la  matière  bitumineuse  qui  y  forme 
quelquefois  les  deux  tiers  de  la  masse.  Le 
Trass  inflammable  est  d'un  gris  verdâtre; 
il  brûle  avec  facilité  en  dégageant  une  odeur 
fétide ,  et  contient  un  assex  grand  nombre 
de  débris  de  végéuux  et  surtout  de  Pois- 
sons parfaitement  conservés  (Menât).  — 
Gisement  :  Il  appartient  aux  dépôts  volca- 
niques de  la  période  paléotbérienne. 

VINGT- HUrriÈMB  FAMILLE. 

Rocltes  pUwASplisatâiiues. 

l'*  espèce.  Bitume  soliob  abciufèbe  (As- 
phalte).— Matière  d'un  gris  noirâtre,  très  fra- 
gile, à  cassure  vitreuse,  concholdale;  ne  fon- 
dant qu'à  une  température  plus  élevée  que 
l'eau  bouillante;  brûlant  entièrement  sans 
résidu  charbonneux,  ce  qui  la  distingue  de  la 
Houille.— Gisement  ;  On  a  peu  de  notions  sur 
les  divers  gisements  de  ce  Bitume,  qui  forme 
peut-être  des  couches  subordonnées  dans 
l'étage  bouiller,  mais  qui  parait  appartenir 
en  générale  des  terrains  récents.  Il  provient 
des  Antilles,  de  la  Nouvelle-Hollande,  des 
cdtesdu  Chili,  etc. 

2*  espèce.  Pissasphalte  stbatifobme  {Mal" 
the,  Asphalte  du  commerce),  a ,  ordinaire  ; 
b,  calcarifère  ;  c,  arénifère.  —  Matière  bitu- 
mineuse noirâtre,  solide  à  une  température 
de  12  à  15  degrés.  A  une  température  plus 
élevée,  elle  devient  glutineuse,  et  se  fond 
toujours  dans  l'eau  bouillante.  Le  Pissas- 
phalte stratiforme  brûle  sans  donner  de  ré- 
sidu charbonneux  ;  il  est  souvent  mélange 
d'une  petite  quantité  de  matière  argileuse, 
calcaire  ou  arénifère  (Sable  quartxeui),  et 
il  contient  quelquefois  des  coquilles  mari- 
nes. —  Gtiemtnt  ;  Il  forme  des  couches  el 
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•mai*  foe^tter9ii  d'uae grand*  paiâMBce, 
dans  Inétâgfiê  de  laMiOaiM  et  dei  Faloas, 
eà  il  a  été  apporté  de  l^istérieur  de  la  tem 
^r  dei  lourdes  jnioéralef. 

S*  aspèoa.  MétAuiit  mssabphaltiqoe.  -^ 
GoiDfOié  de  IléAaiite  eadurei  par  de  la  ma- 
tière piaiaiphal tique.  —  Giwnênt  :  Fonne 
dea  coucbas  puiasaotea  en  ▲«vargoe,  daoi 
Fétage  des  MoUiaes. 

4*  espèce.  PÉpiaizio  f  i8SASPBaltiqq&.  — 
Même  gisement  que  Tcspèce  précédente* 

5*  espèce.  Sabue  ûdartzeux  péteolém.  — 
Composé  de  Sable  quartzeui  lié  par  du  Pé- 
Kole,  matière  bitumineuse ,  d'apparence 
huileuse ,  de  couleur  iKune  ou  d'un  rouge 
soirAtre,  d'une  cenaistance  visqueuse  et 
dont  la  fluidité  augmente  par  la<dialear.  — 
Gisem&U  :  Cette  Eoebe  forme  des  couches 
assez  considérables  dans  plusieurs  localités , 
aurtout  dans  les  terrains  paléetbériena  des 
Vosges. 

TntGT-REtVIÈME  FAHaLB. 

Roclaes  srapliUeiases* 

Espèce  unique.  Graphite  .stratiforme 
{Plombagine;  Minô  de  Plomb;  Carbure  de 
Fer;  Fer  carburé),  —  Le  Graphite  y  est  en 
masse  schistolde»  tantôt  écailleuse  et  à  la- 
mes; tantôt  presque  compacte,  d'un  gris  de 
plomb  ou  gris  de  fer,  d'un  éclat  métalloïde, 
tachante  et  douce  au  toucher.  11  est  pres- 
que toujours  associé  à  une  petite  quan- 
tité de  matières  étrangères,  telles  que 
Quartz,  Feldspath,  Mica,  Talc  ou  Cal> 
Caire ,  etc.  —  Gisement  :  Il  se  présente  en 
petits  lits,  en  amas  stratiformes,  ou  en  cou- 
ches minces  dans  les  Gneiss,  les  Talcites 
erisUllifères  et  les  Talcites  phjlladiformes. 

aMllaraeUeiaseau 
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i-  espèce.  Anthracite  {BouiUe éclatante; 
Géanthrace  ;  Glanzhohle  ;  Kohlenblende  ; 
vulgairement  Houille  et  Charbon  incombus- 
tU>le).  a,  solide;  6,  pulvérulente.  —  L'An- 
thracite  pure  ne  diffère  du  Graphite  qu'en 
ce  qu*elle  contient  de  Peau  de  composition 
dans  la  proportion  de  4  à  8  pour  iOO  :  c'est 
à  la  présence  de  cette  eau  qu'est  dû,  suivant 
M.  Cordier,  faspect  particulier  de  TAnthra- 
cite.  Elle  est  noire,  opaque,  sèche  au  toucher  ; 

T.  XI. 


uaiôi  parCsîtement  compacte ,  et  alors  à 
cassuAB  piciforme,  Titrense«  souvent  on  ihm 
métalloïde  ;  tantôt  grenue ,  à  Uès  petite 
graîna,  et,  daoe  ee  -cêa,  Cciahle,  j[iassant  pàt^ 
toi»  à  l'état  pulvérulent,  et  tachant  en 
Doir  foncé.  Dans  las  circonstances  ordinaires 
l'Anthracite  s'allume  avec  difficulté  et  iiriUa 
lentement  avec  une  flamme  très  courte,  sans 
fumée  ni  odeur,  s'éteignaut  à  rinsuni4>ù 
on  la  retire  du  fdyer,  et  se  couvrant  alors 
d'un  enduit  de  cendre  blanche.  Néanmoins» 
elle  est  employée  avec  avantage  comme 
combustible,  surtout  lorsque  la  combustion 
est  animée  par  un  courant  d'air  très  vif.~ 
Gisement  ;  L'Anthracite  est  asseï  abondante 
dans  la  nature  ;  elle  se  trouve  en  couches  ou 
amas  dans  les  étages  ampélitiques  et  des 
Grès  pourpres,  dais  les  terrains  bouillers, 
et  jusque  dans  les  terrains  des  périodesaalino- 
magnésienne  et  crétacée. 

2*  espèce.  AiiLpih\TB.{Ampélite  graphiqv^ée 
M.  d'Omalius;  Schisle  graphique;  Zeichun^ 
schiefer ;  Pierre  d'Italie;  Cratyou  de  char* 
pentier;  Crayon  noir),  a,  ordinaire;  b,  cal- 
carifére.—  Roche  à  base  d'AppaMRce  «impie, 
d*un  noir  grisâtre,  laissant  des  traces  sur  la 
plupart  des  corps,  surtout  tnr  le  papier; 
fermée,  suivant  M.  Cordier,  dua  mélange 
d'An  thracite  et  de  matière  phylladieiwe 
schisteuse ,  chargée  plus  ou  moins  de  Pyrite 
blaocbe;  eUe  contient  quelquefois  du  Cal*- 
caire,  ainsi  que  des  débris  de  cerps  organiséSk 
tels  que  coquilles  marines,  empreintes  végé- 
tales. —  Gisement  :  L'AmpëJite  forme  des 
couches  asiez  considérables  dans  l'étage  ao»- 
pélitique  de  U  période  pbyMadienne. 

3"  ei^ce«  Anthbagoutbb.  —  Boche  d'un 
noir  foncé ,  composée  d'Anthracite  impaU 
pable ,  avec  Calcaire  ordinairement  cristal* 
lise ,  à  grains  très  fins.  Elle  faK  effervescence 
dans  l'acide  nitrique,  et  devient  blanche  par 
lacalcioatien.  —  Gisement:  L'Antbracoliihe 
contient  quelquefois  des  débris  de  corps  or- 
ganisés (Trilobites,  etc.  ),  et  forme  des  cou- 
ches dans  l'étage  ampélilique,  en  Suède  el 
en  Honpége. 

trente  rr  uniève  FAmmi. 

n^éhmm  h  bMe  aie  Houille. 

!*•  espèce.  Hodille  [Charbon  de  terre , 
Charbon  de  pierre;  Steinkohle ;  Houille 
grasse;  Stipileou  Houille  maigre),  a,  mai- 
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gre;  5,  grane.  —  IfélaDge  ebimiqae  d*AD- 
thracite,  avec  matière  bitumineuse  Doirâtre 
en  proportion  variable.  Cest  une  substance 
noire,  opaque  ou  luisante  ;  tendre,  plus  ou 
moins  friable;  8*allumant  et  brûlant  facile- 
ment avec  flamme ,  fumée  noire  et  odeur 
bitumineuse;  donnant,  lorsqu'elle  a  cessé  de 
flamber,  un  cbarbon  poreui,  solide,  i  sur- 
face mamelonnée  ou  rugueuse,  qu'on  ap- 
pelle coke  d'après  la  dénomination  anglaise. 
On  distingue  deui  variétés  principales  de 
Houille,  savoir  :  i*  la  Houille  grasse ,  qui, 
pendant  la  combustion ,  a  la  propriété  de  se 
boursoufler,  et  de  fondre  de  manière  i  ce 
que  les  fragments  se  collent  entre  eux  ;  2**  la 
Houille  maigre ,  qui ,  pendant  la  combus- 
tion, se  gonfle  aussi  un  peu,  mais  dans  la- 
quelle la  matière  bitumineuse  se  volatilise 
au  lieu  d'agglutiner  les  fragments.  Ces  deux 
yariétés  contiennent  parfois  plus  ou  moins 
de  parties  terreuses. — Gisement  :  La  Houille 
n'appartient  pas seulementauxterrainsbouil- 
lers;  on  la  trouve  aussi  dans  les  Grès  pour- 
prés, et  dans  les  terrains  delà  période  salino- 
magnésienne;  mais  la  Houille  de  ce  dernier 
gisement  est  généralement  très  pyriteuse. 

2*  espèce.  Schistb  noir  inflammable  (par- 
tie du  Calschiste  de  M.  d'Omalius;  Schiste 
wuimobitumineux).  a, ordinaire;  5,  calca- 
rifère.  —  La  variété  ordinaire  est  un  mé- 
lange ,  en  proportions  très  variables ,  de 
Houille  avec  la  matière  du  Schiste  argileux. 
Cette  Roche  forme  diverses  assises  dans  l'é- 
tage houiller.  La  variété  calcarifère  ,  com- 
posée d'un  mélange  d'Argile  et  de  Calcaire 
avec  matière  bitumineuse  analogue  à  la 
houille  grasse,  forme  au  Mansfeld,  en  Alle- 
magne, une  assise  qui  n'a  jamais  plus  d'un 
mètre  de  puissance ,  mais  qui  se  présente 
tur  une  étendue  immense.  Elle  contient 
beaucoup  de  Cuivre  pyriteux  argentifère  ex- 
ploité ,  et  un  nombre  considérable  de  Pois- 
sons parfaitement  conservés.  Cette  assise 
appartient  à  l'étage  du  Zechstein. 

TBENTE- DEUXIÈME  FAMILLE. 

Roclies  à  base  de  liisiaite* 

f*  espèce.  Lignite  stbatiforme.  —  As- 
sociation d'un  principe  bitumineux  i  peu 
près  semblable  à  celui  delà  Houille,  et  d'une 
matière  charbonneuse  plus  ou  moins  ana- 
logue au  charbon  végétal  ordinaire.  Le  Li- 
jnitc  a,  le  plus  souvent,  tous  tes  caractères 
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extëriean  de  la  Houille:  il  est  noir,  luisant, 
schistolde  ;  mais  il  en  diffère  par  les  carac- 
tères essentiels  suivants,  dont  la  connaissance 
est  due  à  M.  Cordier  :  1*  Sa  poussière  est 
presque  toujours  brune,  et  même  d'un  brun 
clair  de  canelle ,  quand  la  pulvérisation  est 
complète,  tandis  que  celle  de  la  Houille  est 
noire;  2"  il  s'allume  et  brûle  facilement 
avec  flamme,  fumée  noire  et  odeur  bitumi- 
neuse ;  mais  à  un  feu  modéré  les  fragmenia 
de  Lignite  ne  se  collent  point;  ils  ne  se  bour- 
souflent et  ne  se  déforment  nullement  par 
la  combustion  ;  et  le  résidu ,  au  lieu  d'être 
du  Coke,  ressemble  à  de  la  Braise  ordinaire: 
c'est,  par  conséquent,  un  Charbon  purement 
végétal  analogue  au  Charbon  de  bois.  Le  plus 
petit  fragment  de  ce  cbarbon  continue  de 
brûler ,  même  lorsqu'il  est  placé  sur  une 
plaque  métallique ,  tandis  que  le  Coke  s'y 
éteint  immédiatement.  —  Gisement  :  Le  Li- 
gnite stratiforme  se  trouve  dans  les  étages 
de  presque  toutes  les  périodes  secondaires  ; 
mais  c'est  dans  les  terrains  paléoihériens 
qu'il  est  le  plus  abondant.  Il  est  quelquefois 
très  pyriteux. 

2*  espèce.  Lignite  sédimentairb  (partie  do 
Lignite  de  M.  d'Omalius  ).  —  Lignite  qui 
contient  beaucoup  de  matières  limoneuses. 
C'est  une  matière  argito-bitumineuse  qui 
s'enflamme,  et  laisse,  après  la  combustion, 
un  squelette  argileux  endurci.  —  Gisement  : 
Forme  des  couches  dans  les  terrains  paléo- 
thériens. 

3*  espèce.  Bois  fossile  (partie  du  Lignite 
de  MM.  Brongniart  et  d'Omalius;  Jayet). 
—  Agglomération  confuse  de  bois  fossiles 
entre-croisés,  souvent  roulés,  formant  des 
amas  stratiformes  dans  les  terrains  paléo- 
ihériens. On  les  a  considérés  à  tort  comme 
des  forêts  sous-marines  :  ce  sont  plutôt  des 
bois  flottés  et  qui  ont  été  échoués  et  accu- 1 
mules  dans  des  anses,  puis  recouverts  par 
des  sables.  Ce  bois  a  été  carbonisé  à  froid 
par  Pintermédiaire  de  Toxygène  de  l'air 
contenu  dans  l'eau.  On  a  tous  les  degrés  de 
carbonisation  naturelle ,  depuis  le  bois  à 
peine  altéré  jusqu'au  Jayet  parfaitement 
compacte  dans  lequel  on  ne  voit  plus  la  con- 
texiure  ligneuse.  En  Catalogne,  il  existe  de 
beaux  gisements  de  Jayet  dans  le  terrain 
crétacé. 

4*  espèce.  Teere  d'ombre  (  partie  du  £t- 
gnite  de  M.    d*Omalius  ).    —   Accumula- 
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UoD  semblable  à  la  précédente»  participant 
da  Lignite  et  de  I4  Tourbe  compacte  ;  maii 
ayant  éprouyé  une  désagrégation  des  élé- 
ments du  bois  fossiles  de  manière  à  donner 
yen  i  une  terre  brunâtre  dans  laquelle  le 
mbstance  T^étale  est  décomposée  et  réduite 
i  une  espèce  de  pâte  charbonneuse  conte- 
UDt  quelques  parties  de  bitume.  La  masse 
a  006  certaine  consistance  et  peut  être  ei- 
ploitëe  comme  U Tourbe.  Cette  matière  brûle 
«m  liKîJité»  mais  presque  sans  flamme.  — 
GimmmU .  La  Terre  d*ombre  appartient  eui 
tierreinf  paléotbériens  supérieurs. 

5*  espèce.  Toubbb;  a,  compacte;  &,  ordi- 
safre;  c,  mousseuse.  —  Matière  d'un  brun 
plus  ou  moins  foncé»  présentant  presque 
toujours  des  débris  Tisibles  d*herbes  sèches; 
brûlant  facilement  avec  ou  sans  flamme  » 
produisant  une  fumée  analogue  à  celle  des 
herbes  sèches  ou  du  Tabac ,  et  laissant  une 
braise  très  légère;  donnant  è  la  distillation 
de  Tacide  acétique,  une  matière  huileuse  et 
des  gaz. 

Les  Tourbes  sont  variées  suivant  les  vé- 
gétaui  dont  elles  proviennent ,  et  leur 
état  de  décomposition;  celles  i  éléments 
déjà  désagrégés  sont  meilleures  et  donnent 
plus  de  chaleur  que  les  tourbes  mousseuses 
qui  n*ont  éprouvé  encore  qu'un  commence- 
ment de  décomposition.  La  tourbe  compacte 
est  un  résidu  végétal  dont  toutes  les  parties, 
décomposées  et  imbibées  par  Teau,  ont  pris 
de  la  consistance.  Lorsqu'on  la  dessèche , 
elle  devient  très  dure  et  passe  quelquefois 
i  un  état  voisin  du  Lignite  brun.  La  ma- 
tière qui  en  forme  la  base  est  principale- 
ment composée  de  carbone,  d'hydrogène  et 
d'oxygène. 

La  Tourbe  est  employée  comme  combus» 
tible.  Elle  présente  beaucoup  de  traces  de 
végétaux  non  décomposés  :  on  y  trouve 
aussi  quelquefois  des  débris  de  l'industrie 
humaine,  des  ossements  d'animaux  domes- 
tiques et  des  coquilles  d'eau  douce  ou  ter- 
restres. —  Gisement  :  Elle  constitue  des  dé- 
pôts modernes  plus  ou  moins  considérables 
al  très  nombreux  à  la  surface  de  la  terre  dans 
les  endroits  bas  et  marécageux. 

6*  espèce.  TsaïKAU  yicÉiAL.  ^  Le  Ter- 
reau v^étal  ne  se  présente  généralement 
qu'en  lits  très  minces  i  la  surface  de  la  terre; 
mais,  dans  les  forêts  vierges,  il  forme  quel- 
quefois des  couches  de  plusieurs  mètres  de 
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puissance.  Il  contient,  outre  des  matières 
terreuses,  des  détritus  d'arbres,  de  feuilles» 
et  il  est  tellement  surchargé  de  matières 
v^étales  que,  dans  l'opération  du  défriche- 
ment, on  est  obligé  de  laisser  user  le  sol 
avant  de  le  livrer  à  la  culture. 

Apfmiâke  à  la  clastifcatUm  spécifique  4H 
Hochet. 

miin-TaoïsitaB  f avilu. 

I*  oanis.  —  ROCHES  DE  HLOm 
proprement  dites. 

I*'  onmi.  Agrégéee. 
Les  principales  espèces  de  ce  fenra  MM 

les  suivantes  : 

A6IÉ6AT  iMOMAL  QOAETZBDX. 

—  —        CALCAiaB. 

—  —        BAITTIQUB. 

»  ^        DE  PHOSPHATE  OB  GHAO» 

—  —        rLDOBlTlQDB. 

*»  —  01  FTaiTB  OUMNAIII. 

-~  —  DB  miTB  CDIflBU», 

—  —  D«  OALÈNB. 

—  —  DB  GABBOIf ATI  01  nOÊÊ* 

—  —  DB  BLBRDB. 

—  —  DB  CINABIB. 

—  —  DB  WOLFIAM. 

—  —  D'OXTDB  D'iTAUf. 

—  —  DB  CABBONATB  DB  m. 

—  —  DB  FBI  OLIGISTB. 

— •         —      d'htdratbdbfbb,  ala» 
2*GEiiiB.  Conglomérées. 
Comprenant  toutes  les  espèces  de  Brèchae 
anomales  k  ciments  divers  et  à  fragmenta 
de  même  nature  que  les  terrains  qui  lee 
renferment. 

3*6BNiB.  Meubles. 
Comprenant  toutes  les  masses  anomales 
non  consistantes  formées  de  débris  plus  ou 
moins  décomposés,  et  de  même  nature  que 
les  terrains  qui  les  renferment. 

2«  OBDBB. 

BAohes  des  grottes  et  eavemos»  al 
des  fentes  saperfioiellee 

i''  GBNii.  Agrégées. 

1^  espèce.  AoBioAT  anomal 


2*      —  —  »       D'ABBAaOlIlTiL 

s*     —  .....       CALCAIBI. 
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2*  GBHiB.  Conglomérées, 
it,efp.  LnoBs  IR9UEC19  ahohavz. 
S«    --*  Brèches  CAucAUESABOVALif. 
9*    -^  FonouiGoes  amovaux» 
4«    ^  Brèche»  0SSED8BS. 

ft*     —    GoilGLOHilATD^ALBIJM.GBJWIJH» 

S*  GBNRE.  ifeu6l6l. 
f  r«  eip.  GrAVIBBS  AHOMIUX. 
2*      —    LmONS  FRIABLES  ANOMAUX. 

3*    —  TvÊtmtKX  Anmà^ 


kem  WÊÊÊfiémriigWÊmm 

in  esp.  lAÈMàomtu  uhoidb. 

2*      —  yUREDIE. 

3«    —       —       charbornbosi. 

4*    —  Fer  météorique. 

Telle  est  Tesquisse  imparfaite  que  nous 
pouvions  donner  ici  d'une  classification  des 
Roches ,  basée  sur  des  caractères  rigoureux 
et  rationnels  ,  et  qui ,  certes ,  n*aurait  pas 
manqué  d'acquérir  la  popularité  qu'elle 
mérite  si  son  auteur  Tavait  publiée  avec 
tous  les  développements  qu*il  donne  dans 
son  Cours  de  giéologie»  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle.  (C.  d'Orright.) 

*ROGBONIA.  BOT.  te.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Composéet-Tubuliflores,  tribu  des 
Astéroldées,  établi  par  De  Candolle  {Prodr.^ 
Y,  345  ).  Arbrisseaux  de  Biadagascar.  Voy. 
composées. 

ROCINÈLE.  Rocinela.  crost.  —  C'est 
UD  genre  de  l'ordre  des  Isopodes,  delà  fa- 
■nille  des  Cymotboadiens  errants,  établi  par 
Leach  et  adopté  par  twis  les  earcinologistes. 
Cette  petite  divisîM»  géoérique  est  ettiéaie- 
Beat  voisine  des  ^gas  (vof^ .  èe  moft)  et  •* 
s*eo  ëÎBliogue  gaén»  q»e  pae  la,  perSÎM  de» 
yeux ,  qui  occupent  presque  toute  It  sorlkce 
supérieure  de  !•  tés»,  et  ivjoigiient  plus  ou 
HMiB*  ee«plétAmeii4  sur  U  ligjte  médiaoe, 
aurdeasus  du^  froat.  Uesl  «usai  à  noter  q/ot 
les  articles  basilaices  dts  ^tenBeseAtdxieure» 
sont  moins  grands  eA  boIm  aplatis^  quoique 
disposés  de  même  dans  le  genre  dont  nous 
▼enons  de  parler,  et  que  Tabdomen  est  plus 
grancT.  Parmi  les  troili  espèces  qui  composent 
ce  genre,  Je  citerai  le  Bkicinète  ophthalmique, 
Rocinela  ophtkmhmm  Eàm,  { Bkt,  nat.  des 
Cnttt.  t^3^,f:sua»Q.lfteii«4sd»  Règ. 
«iMM.  de  CwiÊT^  CnuL,  pi.  7,  fig.  51.  Celte 
espèce  hAbiMkicùlM  de  USicUe.    tfi.k) 
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ROGOU.  BOT.  PB.— Matière  colorante  que 
Ton  retire  des  graines  du  Bixa,  Voy.  ce 
mot. 

RODENTES.  mam.  —  Ordre  de  tfammf- 
fèves  créé  par  Vicq  d^Azjr  (  Syst,  anaL  det 
anim,)  et  correspondant  aux  (Titres  de  Lfnné, 
et  aux  Rongeurs  {voy.  ce  mot)  des  auteurs 
modernes.  (E.  D.} 

*RODEIVTfA.  MAM. — Synonyme  de  Ron* 
geurs  {voy,  ce  mot)  diaprés  M.  Hamfltoi 
Smith.  (E.  D.) 

RODIGIA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  Ta  fa* 
milTe  des  Composées-Liguliflores,  tribu  des 
Chicoracées,  établi  par  SprengeT  {N.  B.^  l, 
273}.  Herbes  des  tles  de  la  mer  ronfenne. 

RODOLITHE,  et  mieux  RHODOLITHE 
(^^(^«y»  rose;  etKOo^,  pierre),  min.  —  Fis* 
cher  a  proposé  ce  nom  pour  désigner  Ta  va- 
riété rouge  d'Ëléolithe ,  que  d*autres  ont 
appelée  LUhrode,  Voy,  éléolithb.      O^el.) 

BODRIGUEZIA  (nom  propre),  bot.  n  . 
—  Genre  de  la  famille  des  Orchidées,  tribu 
des  Vandées,  établi  par  Ruiz  et  Pavon 
{Prodr,^  115,  t.  25).  Herbes  de  l'Amériqiue 
tropicale.  Voy.  ORCumÉES. 

RODSCUIEOIA.  Gasrtn.  {Flor.  WelU- 
raw.^  Il ,  413).  BOT.  ph.  —  Syn.  de  Caj^ 
sella^  Venten. 

*ROEA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses-Papilionacées ,  tribu  des 
Podalyriées,  établi  par  HUgel  (ilfsc.  ex  Ben- 
tham  Bnumerat.  Plant.  Hûg.^  34).  Herbe» 
de  la  Nouvelle  -  Hollande.  Voyez  légdmi* 

NEUSES. 

RQEHLINGIA ,  Dennst.  (Hort.  Malab., 
V,  8).  BOT.  PH.  —  Syn.  de  Telracera,  Lion. 

ROELLA.  BOT.  PH.—  Genre  de  la  famille 
des  Campanulacées ,  tribu  des  Wablenber* 
giées,  établi -par  Linné  (Hort.  Ht/fort,  492, 
t.  35  ).  L*espèce  type ,  Rœlla  ciliata  Linn. , 
Lamk.,  etc.,  est  un  sous-arbrisseau  qui  croU 
principalement  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

ROEMERIA  (nom  propre),  bot.  ph.  •— 
Genre  de  la  famille  des  Papavéracées,  tribu 
des.  Argémonées ,  éUbli  par  Medikus  (  tH 
VsteriAnnal.^  1792, 111, 15).  L'espèce  type, 
Bœm,  violacea  Medik.  {Rœm,  hybrida  DC.» 
Chelidoniwn  hyhridum  Linn.),  est  une  herbe 
qui  ctoltdans  les  vignes  et  les  lieux  cultiiKés 
de  toute  la  région  méditerranéenne. 

ROEIHERIA,.  Radd.  {in  Mem^soc.  ttoi.. 
XVIIl,48,  t.  7,f.  2el.  BOT.  CI.  — Syn. 
d'Àneura»,  Dumoct. 
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i  »  ThttDh.  {PI,  capr,  194  >. 
BOT.  Hk  —  SyD.  d'J^aerio,  ICeisB* 

ROniERLi»  TiâtI.  (Gdo.pUint.,  8S). 
Bor.  m.— Sf Dk  dB  SlfHpAooia^  SpreBg. 

%>*•  f  Q  >  2^7  >.  BOT.  Mk  —  SiD.  de  Dior- 

BiÛBIKIUl  boi.  ra.  —  Genr»  de  U  fa- 
■lîlle  lit»  Zfiopbjlléts,  tnba  de»  ZygoMll^ 
léee  vraies ,  établi  pac  M.  Adr.  de  Juatieu 
(tft  JKam.  ifu5.,  XII»  454, 1. 15^  f.  a  >•  At- 
bciaseaax  de  laNouvelle^Eollande.  Ve]^  a^ 
«ûiBiLLiia. 

^ROCPERU,  Spreng.  (Syst,,  III»  147). 
BOT»  ra.  — Syn..  de  RicinocarptLS^  Desfoot. 

KOCXTLERA,  VaU  (  fntunerat.  piatX., 
1,  88).  BOX»  ra.  —  Sftu  de  Didymocofims  » 
WaJI. 

&OGA&.  ma.  —  Genre  de  Tordre  des 
HfBkéaoptères ,  tribu  de»  Ichoeumoniens , 
fâBiille  det  Braconides ,  groupe  des  Braco- 
Bîtea,  étaUi  par  Neas  voa  Esenbeck  (Idm. 
afflnj).  Oo  Be  connaît  qu'un  petit  nombre 
d^eapècea  de  ce  genre,  celle  qu'on  peut  an 
oao sidérer  comme  le  t]pe  eU  le  Hoqas.  gas^ 
tifator  Neea»  q^  se  tconve  en  France  et  en 
AUemagne.  (L.> 

BOGEBIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
^enre  de  la  famille  des  PédaUnées,  étaJUi  par 
âaor  {m  AanaL  k.  nat^  l,  456).  Uecbea  de 
i'Aifeique  tiopioile.  Voy^  pÉDxuiiBBa. 

BOGMONâ.  BBi.  ^  On  nomme  ainai  les 
laèa  petita  amas  de  matières  raioéralts  ^iie 
ToB  trouve  eu  mitiau  de  couchas  de  nature 
ëitérante,  austoet  lors<|u'iia  sont  solides  et 
qBB.kur  forme,  plus  ou  ommos  arrondie,  cet 
comoM  étranglée  en  difféients  points.  Ob 
Béserve  le  Bom  de  Boyan»  à  des  amea  d'un 
irehime  OBioore  phis  petite  ^  ont  U  forais 
^WM  amende  et  paraissent  s*dtre  modelés 
éhaa  dse  cavités  préeaistantea..        (Del.) 

*BOIIIT£.  RMU.  9om^  —  Genre  de 
Verdre  das  Ifalaeoptérygiyans ,  CamiUe  des 
Cyprinoldea»  étaMi  par  11.  YalandanBes 
(ifisl.dss  Pe«w.,  t.  XVIII  ^  pv  242>  et  au- 
^Bsi  il  assigae  les  caa aetères*  suivent»  :  Ces 
Peissoa»  «m  quatre  barbiHona  autour  de 
lèrrea  épsiwsi  et-  charnues ,  à  bord  pto»  ou 
BoiBi  frangé.  Un  repli  foriépase  da  1&  peau 
ifhBBiMe  sor  les  lèvres ,  et  foraM  en  desssMf 
■■a  aaete  de  missean  ebaran  pknsiOB)  moioa 
oblBS ,.  ai  OB  dessevs  un  toile  aecsNMrranl 
liifBit  éBUbeiicbe<|aBBdeet.ei«aBeeift 
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fermé.  Les  intermaxillaicet  sont  petiu  el 
articulés  en  dessous  soun  rafance  de  Vet^ 
raolde» 

M.  Yalenciannea^loe.Glt.)  décrit  2a  es- 
pèces de  oe  genre  qui  toute»  Tirent  dans 
le»  mers  de  riade.  Noos  cUeron»  prtoeipft- 
lemcni  le  Bohub  iumdui,  RobàitL  nonémm 
Val.  (C|vrmttstd.Bucb^.).  Ce  Poisse»  a 
beaueotti^det  ressemblance  avec,  la  Carpe 
d'Europe  ;  se  couleur  est  un  bronse  doré  t 
rembruni  vers  le  heu»,  et  éclairci  par  des 
traita  lerticaux  bleu  d'acier  aur  cba^ae 
écaille;  U  dorsale  est  brune ,  les  aulBeana* 
geoire»  sont  plus  noire».  U  atteint  qpalfBB 
fbi»  un  mètre  de  longoeur.  (II.). 

ROHRU,  Scbreb.  (Gm.,  n.  €3).  wm. 
ra. — Synonyme  de  Tapu^'a  »  Aubl. 

ROBRIA,  Vahl  etTbunb.  (in  Aet.  Stm, 
h,  n.  ira/».,  UU  97  ;  IV,  1).  bot.  pb.— Sf^ 
nonyme  de  Rirkhiya ,  Ehrhu 

ROBWAND.  mu.  ~  Syn.   d'Aekériiai 

Fotf.  CARB0Bi.TB8. 

ROI  DES  GOBE-MOlICIIESw    oia.  — 

Nom  Tulgaire  du  IfouchereUe  cousonné^ 
Todius  regius  La  th.  Voy.  aoucHBaoLLB. 

RM  OE  GUIMÉE.  oie.  —  Nom  vulgaire 
de  l'^daa  pavoninn  L. 

ROI  UE&  HARENGS*  loa».  ^  Neai 
vulgaire  de»  Régalée». 

ROIA,  Scop.  {Introiuei.^u.  1014]i.  bob. 
PB.  —  SynooyBie  de  SuMotenia,  Lino. 

ROIOC,  Plnaa.  {Gm^  11,  i.  26).  bob. 

PB.  —  Voy,  BORIIIOA. 

ROITELET.  Bâguluê^  oia.  —  Genre  de 
la  Camille  de»  BaesrFin»  (  %h7tadtfss  )  dans 
Pordie  des  Passereaus,  caractérisé  pat  un 
bec  très  gréJe«  court  «  droit ,  péguUèctment 
aminci  de  la  base  à  la  pointe,  qui  esiSne*- 
roent  entaillée;  des  narines  située»  à  la  base 
du  bec  ,  Min  larges  »  ovale» ,  et  oooneries 
par  deus  petite»  phiroea  voAtéesv  dtfcoHkpe^ 
séea»  raides  el  dirigée»  en  avant  ;  des  tarses 
nus  y  anneléa ,  minces  ;  des  aile»  asse»  lan- 
gée» pour  atteindre  le  milieu  de  la  queue, 
qui  est  de  médiosre  longueur  et  très  écka»- 
crée. 

Les  RoîteleU  sent  bd  déneaibremeiit  du 
genre  &ifivia  de  Laiheaa.  A  peu  près  à  la 
mène  époqne  »  Gv  Guidas  et  Vieillet ,  dut- 
cun  de  leur  côté,  les  ont  séparés  de  ce  g(wre 
pour  en:  faire  BAedivîsioB  à  port;  nmis  pen- 
dant qne  6.  Cuvier  loBesaeociaitgénési^tt» 
mena  lea  PouiUeiB,  tee  fiiif«lai»,.leefift- 
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guiers,  ce  qui  n*â  été  accepté  par  aacuD  dea 
ornitbologistei  qui  ont  admis  le  genre  Aa- 
gfthUf  Vieillot,  par  suite  d*uDe  détermina- 
tion plus  rigoureuse  que  celle  de  l'auteur 
do  Bègne  animal  ^  ne  donnait  le  nom  de 
HoUelet  qu'aux  espèces  qui ,  seules ,  avaient 
pour  caractère  distinctif  une  plume  décom- 
posée au-dessus  des  narines.  Cette  manière 
de  Toir  de  Vieillot  ayant  été  généralement 
adoptée,  c'est ,  en  quelque  sorte ,  à  cet  au- 
teur que  doit  être  attribuée  la  création  du 
genre  Regulus ,  quoique ,  nous  le  répétons, 
O.  Cuyier  ait,  sous  ce  même  nom  et  à  la 
même  époque,  établi  une  coupe  générique 
dans  laquelle  il  a  rangé  les  Oiseaux  qui  nous 
occupent. 

Les  Roitelets  sont  les  plus  petits  des  Oi- 
seaux que  l'Europe  possède.  Leur  petitesse 
est  telle  qu'une  feuille  de  médiocre  grandeur 
suffit  pour  les  dérober  à  la  vue  la  plus  per- 
çante. Il  en  résulte  que  s'ils  ne  se  décelaient 
par  leurs  cris  et  leurs  mouvements,  il  serait 
extrêmement  difficile  de  pouvoir  constater 
leur  présence  sur  les  arbres  qu'ils  ont  l'ha- 
bitude de  fréquenter. 

Par  leurs  mœurs ,  leur  genre  de  vie ,  les 
Roitelets  ont  une  grande  analogie  avec  les 
Mésanges  et  les  Pouillots.  Rarement  on  ren- 
contre des  individus  isolés  ;  c'est  ordinaire- 
ment par  paires,  et  souvent  par  petites  ban- 
des ,  que  ces  Oiseaux  vaquent  à  la  recherche 
de  leur  nourriture.  Lorsqu'ils  se  séparent 
on  peu  trop  les  uns  des  autres  ,  ils  mettent 
autant  d'empressement  à  se  rappeler  qu'à 
•e  rejoindre.  L'hiver,  il  n'est  même  pas  rare 
de  voir  les  Roitelets  se  réunir  aux  Sittelles, 
aux  Grimpereaux  ou  aux  Mésanges ,  pour 
exploiter  en  commun  les  lisières  des  bois. 
Comme  ces  dernières,  leur  activité,  leur 
mobilité  sont  extrêmes  ;  comme  elles  ils  vol- 
tigent sans  cesse  de  branche  en  branche , 
visitent  chaque  rameau ,  se  tiennent  indif- 
féremment dans  toutes  les  situations ,  et 
s'accrochent  souvent  les  pieds  en  haut.  Ils 
fjréquentent  de  préférence  les  arbustes  verts, 
et  se  plaisent  sur  les  arbres  élevés,  les  Chê- 
nes, les  Ormes,  les  Pins,  les  Sapins,  les  Ifs, 
aussi  bien  que  sur  ceux  de  basse  taille, 
comme  les  Chênes  verts  en  taillis,  lesGene- 
nien,  etc. 

M.  Temmindc  a  cru  remarquer  une  dif- 
férence dans  les  habitudes  du  Roitelet  ordi- 
naire et  da  Roitelet  triple  bandeau.  Ainsi  il 
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aurait  observé  que  ce  dernier,  an  lieu  d€ 
fréquenter  la  cime  des  arbres ,  comme,  se- 
lon lui ,  le  ferait  le  ^itelet  ordinaire ,  vi- 
vrait de  préférence  sûr  les  buissons  et  les 
branches  basses,  et  qu'il  voyagerait  par  pai« 
res  et  non  par  petites  bandes,  comme  le  Roi» 
telet  ordinaire.  Nous  pouvons  affirmer  que 
ces  deux  faits  sont  loin  d'être  parfaitement 
établis.  Ces  deux  espèces  ont  des  habitudes 
parfaitement  semblables  ;  elles  fréquentent 
indistinctement  les  arbres  de  haute  futaie  » 
les  bois  taillis ,  les  charmilles ,  et  sont  tou- 
jours par  petites  troupes,  excepté  toutefois  i 
l'époque  des  amours.  Le  seul  fait  qui  nous 
ait  paru  constant,  c'est  que  le  Roitelet  triple 
bandeau  précède,  dans  ses  migrations  d'au- 
tomne, le  Roitelet  ordinaire ,  tandis  que  le 
contraire  aurait  lieu  au  printempa.  Le  pre- 
mier se  montre ,  dans  les  pays  où  il  passe , 
au  commencement  d'octobre;  le  second  ne 
s'y  voit  que  quinze  ou  vingt  jours  plus  tard. 
Les  Roitelets  sont  aussi  familiers  qu'ils 
sont  peu  défiants.  Pris  adultes  ils  s'appri- 
voisent en  peu  de  temps,  et  viennent  bien- 
tôt manger  dans  la  main  de  la  personne  qui 
les  soigne.  La  présence  ou  l'approche  de 
l'homme  ne  leur  inspire  aucune  crainte; 
aussi  dans  la  chasse  qu'on  leur  fait,  à  cette 
fin  de  les  attraper  vivants,  compie-t-on 
beaucoup  sur  leur  naturel  confiant.  Une  ba- 
guette de  quelques  pieds  de  long,  armée 
d'un  gluau  à  une  de  ses  extrémités  ,  est  le 
seul  instrument  que  l'on  mette  en  usage 
pour  cette  chasse.  Lorsqu'une  bande  de  Roi- 
teleu  est  occupée  à  visiter,  pour  ses  besoins 
alimentaires,  quelque  arbre  isolé,  on  peut, 
en  s'approchant  avec  quelque  précaution  » 
l'aborder  d'assez  près  pour  qu'il  soit  possible 
d'atteindre  et  d'engluer  les  individus  qui  se 
présentent  i  découvert.  On  peut  prendre 
aussi  ces  Oiseaux  au  moyen  d'un  trébucbet 
à  Mésanges.  Si  la  petitesse  même  des  Roite- 
lets ne  faisait  une  de  leurs  qualités,  s'ils  ne 
plaisaient  par  leur  vivacité,  par  l'éclat  de 
leur  huppe  et  la  gentillesse  de  leur  chant, 
qui,  bien  que  très  faible,  n'en  est  pas  moins 
riche  en  mélodie ,  et  ressemble  beaucoup  » 
selon  Bechstein ,  à  celui  des  Serins  des  Ca- 
naries ,  il  est  certain  que  l'homme  néglige* 
rait  de  pareils  êtres  ;  car  les  profits  qu'il 
pourrait  en  retirer,  comme  aliment,  seraienl 
des  plus  minimes.  Il  semblerait  pourtant  » 
d'après  Buffon  ,  qu'on  ne  les  a  pas  toujours 
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àm  un  but  d*agrémeDt.  «  L*au- 
iMDne ,  dit-il ,  ils  sont  très  grM ,  et  leur 
duir  est  ao  fort  bon  manger,  autant  qu'un 
•i  petit  morceau  peut  être  bon  :  c*est  alors 
qu'on  en  prend  eommuqément  à  la  pipée  ; 
et  il  faut  qu'on  en  prenne  beaucoup  aux  en- 
virons de  Nuremberg ,  puisque  les  marcbés 
publics  de  cette  ville  en  sont  garnis.  » 

Les  plus  petits  Insectes  composent  la  nour- 
riture ordinaire  des  Roitelets;  tantôt  ils  les 
prennent  au  Yol,  comme  les  Pouillots,  iiniài 
ils  les  cbercbent  dans  les  gerçures  des  écor- 
ces,  dans  les  paquets  de  feuilles  mortes  qui 
restent  au  bout  des  branches.  Ils  mangent 
aussi  les  œufs,  les  larves  des  Insectes  et  tou- 
tes sortes  de  Vermisseaux;  Ton  prétend 
même  qu'au  besoin  ils  ne  dédaignent  pas 
les  petites  graines.  En  captivité,  ils  s'accom- 
modent tort  bien  d'une  pâtée  faite  avec  du 
cœur  de  Boeuf  et  de  la  farine  de  graines 
de  Pavot. 

Becbstein  dit  avoir  nourri  un  individu 
du  Roitelet  triple  bandeau  avec  de  la  mie 
de  pain  blanc  sécbée  au  four  et  détrempée 
après  avec  du  lait  cbaud. 

Les  Roitelets  nichent  d'assez  bonne  heure 
et  paraissent  n'élever  qu'une  seule  couvée 
par  an.  Leur  nid,  fixé  à  l'extrémité  d'une 
branche,  est  de  forme  ronde,  très  mollet, 
construit  de  mousse  délicate ,  de  cocons  de 
chenilles  et  d'aigrettes  de  chardons  ;  on  le 
trouve  ordinairement  dans  les  taillis  coupés 
ou  les  prés  voisins  des  bois ,  sur  un  arbre 
vert,  principalement  sur  les  Sapins.  La  ponte 
est  de  six  à  huit  œufs  aussi  petits  que  des 
Pois,  presque  globuleux,  et  couleur  de  chair 
plie.  C'est  seulemeot  à  l'époque  de  la  re- 
production que  le  mâle  fait  entendre  son 
chant;  dans  toute  autre  saison,  il  n'a,  ainsi 
que  la  femelle,  qu'un  cri  d'appel  assez  fort 
pour  des  Oiseaux  aussi  délicats. 

Le  genre  Roitelet  a  trois  représentants  en 
Europe;  ce  sont  : 

Le  Roitelet OBDuiAiBB,  Reg,cristatu!tV itiW, 
(Buff.,  pi.  en!.,  651).  Son  plumage  est,  en 
dessus,  olivâtre  nuancé  de  jaunâtre,  et,  en 
dessous,  d'un  cendré  nuancé  de  roux-oiivâ- 
tre.  Il  a  sur  les  ailes  deux  bandes  transver- 
sales blanchâtres,  et  sur  la  tète  des  plumes 
longues,  efûlées,  d'un  jaune  vif  très  brillant, 
formant  une  tache  oblongue  qui  est  limitée 
extérieurement  par  une  bande  noire.  Chez 
la  femelle^  les  plumes  du  sommet  de  la  tète 
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font  d'un  jaune  dtron,  et  la  bande  noire  eit 
moins  large  que  chez  le  mâle. 

Le  Roitelet  ordinaire  habite  toute  l'Europe 
Jusqu'au  cercle  austral  ;  on  le  trouve  aunf 
en  Asie.  U  est  assez  commun  en  France  sur- 
tout pendant  Thiver.  Plusieurs  fois  nous  Tt* 
tons  vu  nicher  dans  les  environs  de  Paris. 

Le  ROITBUET  TBIM.B  BAMOBÂO  OU  A  HOUSTA- 

CBBS,' Jtsjjf.  mysfoceusYieill.,  Reg.  ignkO' 
pillus  Temm.,  représenté  dans  l'atlas  de 
ce  Dictionnaire,  pi.  36.  Cette  espèce,  que 
l'on  a  longtemps  confondue  avec  la  précé- 
dente ,  se  distingue  par  les  couleurs  plus 
prononcées  de  son  plumage.  Il  a  les  parties 
supérieures  mélangées  de  plus  de  jaunâtre  ; 
les  plumes  longues  et  effilées  du  dessus  de  la 
tète  sont  d'un  rouge  de  feu  très  éclatant  ; 
celles  qui  les  entourent  en  devant  et  sur  les 
côtés  sont  d'un  noir  pur;  un  trait  qui  tra- 
verse l'œil  et  une  petite  moustache  sont  de 
cette  couleur  ;  enfin  deux  bandes  blanches 
existent,  l'une  au-dessus,  l'autre  au-dessous 
de  l'œil. 

On  le  trouve,  comme  le  précédent,  dans 
toute  l'Europe.  Vieillot  Ta  rencontré  dans 
l'Amérique  du  Nord,  et  M.  Al.  Malherbe  dit 
l'avoir  reçu  de  l'Algérie.  Il  est  aussi  abon- 
dant, chez  nous,  que  le  Roitelet  ordinaire. 

Le  Roitelet  modeste,  Reg,  modestus  Gould 
{Birds  ofEur.,  pi.  149),  Beg.  proregulus 
Kly.  et  Bl.  Cette  espèce,  nouvelle  pour  l'Eu- 
rope, etdontrexistence  repose  sur  la  capture 
de  quelques  individus  seulement,  n'a  plus 
aucun  indice  de  plumes  longues  et  effilées 
sur  le  sommet  de  la  tète,  où  se  voit  une  sim- 
ple bande  d'un  vert  jaunâtre.  Elle  a,  au- 
dessus  des  yeux,  un  large  sourcil  fortement 
coloré  de  jaune  clair;  toutes  les  parties  su- 
périeures d'un  vert  olivâtre  clair,  et  les  par- 
ties inférieures  d'un  blanc  verdâtre. 

On  Ta  trouvé  en  Dalmatie  et  dans  la 
Daourie. 

Plusieurs  espèces  étrangères  se  rapportent 
encore  au  genre  Roitelet;  Tune  d'elles  a 
été  décrite  par  Vieillot  sous  le  nom  de  Roi- 
telet omicoLOB,  Reg,  omnicotor  Vieill.  {Ga^ 
lerie  des  Oiseaux,  pi.  166),  et  a  été  rappor- 
tée du  Brésil  par  If.  Auguste  Saint-Hilaire. 
Elle  se  trouve  particulièrement  dans  les  fo- 
rêts qui  bordent  le  Rio-Grande. 

Le  vulgaire  donne  fort  improprement  te 
nom  de  Roitelet  à  un  petit  Oiseau  d'Europe 
que  l'on  connaît  en  Ornithologie  sous  la  dé- 
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nous  yenoDs  d*  ifgDalQr  d«i«itntieulei  cm- 
•Vfflrceaon.  (Z.  6.) 

BMAimtUL  BOT.  ra.--  GeM«  df  U  fa* 
mille  dcf  Gomptiétt-TulMiUflonf »  tnbii  dM 
V^TMMMCtes  étftUi  par  BtfttbsU  iC0U9ttL 
hafh.^  U,  S56).  L*etpèoe  type,  Ii0kmdrm 
arfMMo  B«ttb.,  est  ud  acbufte  ^  crott 
^Bt  TA  nitrique  néridiaDaki. 

ROLDANA.  BOT.  fil.  —  Genra  de  la  Ci* 
nilJe  dei  Gomposées^Tubuliflocef ,  txiba  des 
SéoédoDîdéef,  établi  par  Liave  et  Lexaru 
{Nof>.  Vêga.  De$cripi.  Mex.,  1815)  aux  dé- 
pens des  Séoecona.  Voy.  ce  mot. 

^AOLLANDIA  (nom  propre),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famiNe  des  Lobéiiacées,  trilm 
des  Délisséaeées»  établi  par  Gaudicbaud  (ad 
Frevc.t  458,  i.  74).  Arbrisseaux  des  Iles 
Sandwich.  Foy.  wwkiucàu. 

ROLLE.  Euryslonms.  ois.  —  Génie  de 
la  Csmille  des  C4waceB  de  Vieillot ,  de 
celle  des  Rollîers  de  If.  Lesson  »  et  de  la 
fous-faoïille  des  Coracianées  de  R.-G.  Graf . 
Gefenre,  que  Vieillot  et  G.  Cuvier  ont  pro- 
posé presque  en  même  temps ,  Tua  sous  le 
Dom  de  Rwrystomus ,  Taulre  sous  celui  de 
O^ris ,  est  caractérisé  par  un  bec  très  dé- 
primé à  sa  base,  plus  large  que  haut ,  très 
fsndu ,  épais ,  robuste,  caréné  en  dessus,  à 
mandibide  supérieure  écbancrée  à  la  pointe  ; 
des  narines  linéaires,  obliques,  à  demi-oou- 
▼ertes  par  une  membrane  tendue  sur  les 
fosses  nasales  ;  des  tarses  f  ourts ,  robustes» 
IMS,  annelés;  des  ailes  anex  longues,  poi»- 
t«es  ;  une  queue  presque  égale. 

Lu  Rôties ,  par  leurs  formes  et  \ê  genre 
àb  km  plumage,  eoi,  avec  les  BoUiem,  une 
anatagie  telle,  que  Linné  et  Lalbam  avaient 
eau  devoir  les  ranger  parmi  ceux-ci  ;  capen* 
daLt  ils  s'en  distingneai  par  leur  bec  qui 
astphis  dépiiaié,  plus  élargi  à  sa  base;  par 
leurs  ailes  plus  longues,  et  leurs  pieds  pro- 
porUonnellement  plus  courts.  Oon*a  aucun 
reaseignement  positif  sur  la  génie  de  nie 
éêê  Belles;  «  cependant,  dit  Vieillot,  la 
grande  largeur  de  leur  beacbe  me  lait  soap- 
foaaar  ^ue  Jear  nourriture  pûaclpale  aoat 
ka  kaies  qa^la  avalent  aniièrea  »  et  les  la* 
aectaa  qu'ils  bappeat  aa  valant.  «U  eat  d*Bil* 
leurs  probable,  «a  les  grandes  alfifli6éaqu^la 
«n  t  ave»  les  Bolliers,  que  leara  moMirs ,  leurs 
Imbttate,  diilreat  pea  de  aallaa  de  cas  der- 
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LesBoVea  jant  des Ûfseaax  49  Uaaia» 
dianaes  de  la  Malaisée.  Toua  sc*t  teaar* 
qaables  par  la  rrakbeur»  le  OMelleux  daa 
coutean  qui  les  paieat,  et  fanai  leaguellm 
le  vert  d'eau  ai  le  bleu  domineat. 

VieUlot  a  décrit  sept  espèces  de  Relies  ; 
plusieurs  d*enue  elles  sont  purement  aoBii- 
nales.  On  ne  ooaaalt  bien  gue  le  Roui  aa 
mnAqasGAi,  BuryU.  nMacmu  Vieill.  (Le- 
ialU.,<Ks.  de  Paradis,  pi.  34,  sous  le  nom 
de  grand  Bolle  violet)  ;  de  Madagaacar.--U 
BoLLB  A  eoacB  BLSUB,  £urys^  «yanocoUis 
Vieill.  (Gai.  dos  Ois.^  pi.  lii),  dont  VEur. 
fusckapiUw  Vieill.  n'est  qu'un  double  em- 
ploi ;  des  Indes  orientales. — Le  Pbtit  Rokia 
▼lOLBT,  Buryst.  purpwoioem  Vieill.  (  La*- 
vailh,  {Ois,  de  Paradis,  pi.  35  ),  auquel  il 
faut  rapporter,  selon  quelques  auteuia» 
l'i^ur.  rubescens  de  Vieillot;  du  Sén^l. 

M.  Lesson  a  encore  rapporté  à  ce  genre 
une  espèce  à  laquelle  il  a  imposé  le  nom  de 
Colaris  leptosomus ,  et  que  M.  de  Lalres- 
naye  a  séparée  géoériquement  sous  celui  4e 
Brachypteracias  {Magot,  de  «ooL  ,  1834  » 
pl.  31  ).  (Z.  G.) 

BOLUfiB.  Coracias,  ois. —  Genre  de 
Tordre  des  Passereaux,  de  la  Csmille  des  Co* 
racos  de  Vieillot ,  de  celle  des  HoUiers  de 
M.  Lesson,  et  de  la  sous-famille  des  Cora^ 
cinics  de  G.-R«  Graf.  On  lui  assigne  pour 
caractères:  Un  bec  plus  baut  que  large,  ce* 
buste,  droit,  convexe  en  dessus,  comprimé 
sur  les  côtés,  sans  écbancrures  à  l'extrémité 
qui  est  recourbée;  des  narines  liaéairea, 
s'ouvrent  obliquement  sur  les  tCiéê,  à  denû 
closes  en  dessus  par  une  membrane  ;  dm 
tarses  courts,  robustes,  annelés;  de$  aika 
allongées,  pointues, à  deuxième  lémige  la 
plus  longue  ;  et  une  queue  égale  ou  ebea  li^ 
quelle  les  deux  rectrices  extecaes  ae  tennis 
nent  en  brins  et  dépassent  les  autrea. 

Considérés  dana  leurs  formes  générales  , 
dans  leurs  caractères  zoologiques,  dana  leor 
système  de  coloration,  les  Bolliers  présentent 
quelques  arfinitésavec  les  Geais,  dont  ila  ae 
distinguent  fooilement  cependant  par  leuia 
aarimis  an  grande  partie  décoavertea,  II- 
néairci  etobliqaea,  landia  qu'elles  aoBt  «r^ 
roadies,  ebax  lea  Geais,  et  cadiéaa  par  laa 
plumas  da  ftoat.  Soua  la  aappart  da  le«r 
aaatomie ,  Ua  effreat  des  pattiailarâtéa  qai 
jemblent,  au  contraire,  les  xapprocter  4aa 
Martins4'4obeam  al  des  Pftas;  ainsi  lia  oat. 
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•omme  cet  Oiseaux,  deiii  écbancrares  ta 
tternum,  une  seule  paire  de  muscles  à  leur 
larynx  inférieur,  et  ud  estomac  membra- 
neui. 

L^hfstoire  naturelle  des  Rolliers  est  fort 
peu  connue;  tout  ce  qu*0D  a  fait  se  bornai 
quelques  deuils  concernant  l'espèce  que  pos- 
sède TEurope.  Plus  sauvage,  à  Tétat  de  na- 
ture, que  le  Geai  et  la  Pie,  sociable  seulement 
4vee  itê  semblables ,  le  Rollier  vulgaire  se 
tient  dans  les  bois  les  moins  fréquentés  et 
les  plus  épais.  Quoiqu'il  préfère  les  contrées 
montueuses,  cependant  il  n'est  pas  rare  de 
le  rencontrer  dans  les  forêts  en  plaine  dont 
le  terrain  est  sablonneux.  11  ne  se  montrée 
découvert,  dans  les  champs  labourés  et  voi- 
sins de  ses  retraites,  que  pour  y  chercher 
une  nourriture  qu'il  ne  peultrouverailleurs. 
Du  reste,  quelque  part  qu'on  Tobserve,  il  se 
montre  très  défiant;  aussi  est-il  difficile  de 
rapprocher.S'il  s'aperçoit  qu'on  le  poursuive, 
il  s'élève  à  une  très  grande  hauteur,  et  va 
toujours  se  percher  sur  des  arbres  isolés  ou 
bien  sur  la  cime  de  quelque  rocher  d'où  il 
peut  voir  facilement  tout  ce  qui  l'environne. 
Pris  Jeune  et  élevé  en  captivité ,  le  BoUwr 
vulgaire  conserve  même,  en  partie,  son  ca- 
ractère sauvage.  A  la  vérité,  il  saura  bien 
distinguer  la  personne  qui  prend  soin  de  lui  : 
il  viendra ,  à  son  appel ,  pour  recevoir  le 
manger  de  ses  mains  ;  se  placera  sans  crainte 
près  d'elle  ou  sur  elle  ;  mais  c'est  à  quoi  se 
borne  son  éducation,  il  ne  devient  jamais  ni 
caressant,  ni  doux,  ni  familier,  s'éloigne 
lorsqu'on  veut  le  prendre,  ou  se  défend  avec 
ton  bec. 

Si  Ton  en  juge  par  ce  qu*on  observe  chez 
les  individus  que  l'on  élève ,  le  Rollier  vul* 
^atre  est  d'un  naturel  indolent  et  paresseux. 
Tranquille  i  la  place  où  il  semble  s'être  fixé, 
il  ne  l'abandonne  que  pour  chercher  sa  nour- 
riture ou  pour  se  cacher  à  la  vue  d'un  objet 
qui  est  nouveau  pour  lui.  Il  marche  d'ail- 
leurs difficilement  et  d'une  manière  gauche 
et  gênée,  ce  qui  est  dû  à  la  brièveté  de  ses 
pattes;  mais,  par  compensation, il  vole  par- 
faitement et  avec  beaucoup  de  légèreté. 

C'est  encore  en  observant  des  individus 
captifs  qu'on  peut  constater  que  le  RoUier 
vulgaire,  et  sans  doute  aussi,  la  plupart  de 
•es  congénères,  a  la  singulière  habitude, 
comme  les  Toucans,  les  Momots,  etc.,  de 
lancer  en  l'air  et  de  recevoir  dans  son  gosier 
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ralîment  qu^il  veut  déglutir.  Il  agit  de  It 
sorte  principalement  lorsqu^il  a  affaire  à  des 
Animaux  vivants ,  tels  que  des  Vers,  des  In- 
sectes et  même  de  petites  Grenouilles.  Il  let 
saisit,  les  écrase  dans  son  bec,  les  Jette  en- 
suite en  l'air  plusieurs  fois  pour  les  recevoir 
dans  son  large  gosier.  Lorsque  le  morceau 
est  gros  ou  que  l'animal  remue  encore,  il  le 
frappe  fortement  contre  terre  ou  contre  son 
Juchoir,  et  recommence  à  le  Jeter  en  l'air 
jusqu'à  ce  qu'il  tombe  dans  un  sens  qui  e» 
rende  la  déglutition  facile. 

La  nourriture  principale  des  Rolliers  con- 
siste en  Insectes,  en  Vers  et  en  petits  Rep- 
tiles; mais  il  paraîtrait  qu*4U  besoin  il» 
mangent  aussi  des  matières  végételes,  telle* 
que  des  racines  bulbeuses,  des  glands,  de», 
grains  de  blé  et  deS  baies  de  plusieurs  sortes. 
On  a  même  avancé  qu'ils  se  rabatteieni 
quelquefois  sur  les  charognes.  A  l'automne, 
ils  deviennent,  dit-on,  très  gras  et  sont  alors 
un  fort  bon  manger.  Dans  les  Cyclades,  on^ 
les  recherche ,  è  cette  époque ,  comme  une 
nourriture  excellente. 

On  ignore  complètement  quel  est  lemode- 
de  nidification  des  Rolliers  étrangers.  Levail- 
lant  a  seulement  avancé  que  le  Coraciat 
Bengalensis  construit  son  nid  sur  la  tête  du 
tronc  des  plus  grands  arbres,  qu'il  le  garnit 
de  plumes  en  dedans,  de  rameaux,  d'herbes^ 
et  de  mousses  entrelacés  au  dehors.  Quelque» 
auteurs  ont  dit  la  même  chose  du  Rollier 
d'Europe  ;  mais  il  est  certein  qu'il  ne  niche 
pas  à  découvert,  mais  dans  les  trous  d'arbres 
ou,  à  défaut,  dans  ceux  qui  sont  creusés 
dans  le  sable  et  sur  les  flancs  des  rochers  les 
plus  escarpés.  Intérieurement,  son  nid  est 
composé  de  tiges  de  foin ,  de  plumes  et  de 
poils.  La  ponte  est  ordinairement  de  quatre 
œufs  d'un  blanc  lustré  que  le  mâle  et  la  fe- 
melle couvent  en  commun  pendant  dix-huit 
ou  vingt  jours.  Les  jeunes  n'acquièrent  les 
belles  couleurs  de  leur  plumage  qu'i  la  se- 
conde année;  avant  cette  époque,  la  tête,  le 
cou  et  la  poitrine  sont  encore  teints  de  gris- 
blanc. 

Les  Rolliers  n'ont  d'autre  qualité  recom- 
mandable  que  la  beauté  de  leur  plumage  ; 
car  leur  voix,  forte  et  rauque,  n'est  qu'une 
sorte  de  croassement  que  Ton  peut  rendre 
par  les  mots  crag,  craag,  et  qu*ils  poussent 
en  relevant  la  tête. 
Les  Rolliers  appartiennent  à  l'Afrique  et 
25 
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à  TAsifl  MéridiMiile.  «  il  pariU  certain,  Ht 
TkUIol  f  qa'il  ne  t^an  tnmft  poiat  sar  ta 
■aaTUU  caaUaeot.  »  Les  Oiteanx  d*Aiiié- 
iii|ue  que  Ton  a  dëeriu  oofmmt  telf  te  râp- 
aient à  ë*âulffat  genref . 

L*E«rope  ne  poitède  qu'une  senfe  etpèce, 
qui  ett  le  RocLimi  vulgari  en  ntoftEnviiT 
•IT,  Cor.  garrwl^  Una.  (Boff.,  pi.  ml. , 
486  ).  Cet  Oiaean  a  le  dettut  de  la  téta 
ai  du  cou  d'un  bien  dair  à  reflets  TerU; 
la  dot  et  lef  sca|N»lairea  fauTet;  les  petitea 
couvertures  des  ailes  d'un  bleu  ?iofet  trèa 
éolataoi;  lea  parties  inférieurea  d'un  bleu 
d'aigue^aMrine  pUia  eu  moins  foncé,  se- 
\m  les  parties;  ei  la  reetrice  externe  de 
cbaque  cOié  plus  longue  que  les  autres 
(nàleK 

Le  Rollier  Tulgairese  troure  en  Europe  et 
dans  la  partie  septentrionale  de  l'Afrique. 
Il  est  assex  commun  en  Allemagne,  en 
Snède;  passe  deui  foie  l'an  à  Malte,  au 
printeaips  et  k  i'auitfnna;  Tient  nicher  en 
Sicile  où  il  se  naa^tae  en  assez  grand  nom- 
bre, et  visite  la  France  dans  »tê  migrations. 
UêOê  quelques  uns  4e  nos  dépariemenis  on 
le  nomme  Geai  de  Strasbourg,  Pie  dea  Bou* 
leaux ,  Perroquet  d^Allemagne ,  parce  qu'on 
suppose  que  c'est  de  là  qu'il  nous  arrive. 
M.  A.  Malberbe  le  dit  tris  commun  en  Al- 
gérie ,  au  mois  d'août ,  notamment  dans  la 
farét  de  U  Celle. 

Noua  citerons  parmi  las  espèces  étrangè- 
res le  RokUBi  A  LONoa  aanis»  Cor.  Abytsiniea 
Gmel.  <Buff.,  pi.  êtU.,  6S6  at  320),  dont  les 
C9r.  caudata  et  SeMgala  ne  sont  que  de 
doubles  emplois;  de  TAfrique.— Le  RoLLica 
VIST,  Cor,  viridU  6.  Cuf.  (Vieill.,  Gai.  d$s 
Oit. ,  pi.  110) ,  des  Indes  orieoUlea.  »  Le 
RoLUEa  A  TBKTEB  aicv»  CoT.  eyonoyosler  G. 
Cuv.  (LevaUl.,  OU,  dt  Pôiradk,  pi.  26),  de 
Java.  —  La  RoLuaa  as  TanaiacK,  Cor.  7aai- 
minckii  Levaill.  (  Gif.  de  Barodis,  t.  III , 
pi.  G  ),  des  grandea  Indes,  —  Le  RoLLiea 
DU  Bemoali,  Cor.  BêngalemM  Gmel.  (Buff., 
pL  ani.,  285),  du  Cap  et  du  Bengale. 

Quelques  auteurs  anciens  ont  encore  rangé 
parmi  les  RelLiert  des  Oiseaux  que  les  orni- 
thologistes modernac  ont  rapportés  à  d'autres 
genres.  Ainsi  le  Çor.  SwÊMUramu  Refiles  est 
un  Eurylaime  pour  M.  Temminck ,  et  le 
type  du  genre  Cor|deo  pour  M.  Lesson.  — 
Le  Cor.  Sinensis  Lath.  se  rapporte,  selon  G. 
Cuvier,  aux  Merles»  et  aux  Pirollas  suivant 
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tf .  lesson.  —  Le  Cor.  pueUa  Lath.  est  ut 
Drongo  pour  M.  Temminck.— Les  Cor.  sf râ- 
pera et  varia  sont  des  Cassicans  pour  G.  Cu- 
vier  ;  M.  Lesson  a  fait  du  premier  son  genre 
Réveitleur  (5(r0pera).— Le  Cor.  vagabunda 
Lath.  est  une  Temta  pour  Vieillot.— Le  Cor. 
smtata  Shaw  appartient,  pour  M.  Tem- 
minck, au  genre  Coradne,  et  au  genre  Piau- 
hau  pour  G.  Cuvier.  —  Enfin  le  Cor.  magna 
Gmel.  est  un  Hàbîa  pour  Vieillot.    (Z.  G.) 

^BOLLIERS.  Coracias.  ois.  —Sous  ce 
nom,  M.  Lesson  (  TraUé  d^omilhologie  )  a 
établi,  dans  la  2**  section  de  ses  Passereaux 
(Coniros(res),  une  famille  à  laquelle  il  donna 
pour  caractères  :  Un  bec  fort ,  comprimé , 
crochu  au  bout,  élargi  à  la  base  ;  des  na« 
rines  oblongues  et  nues  ;  des  tarses  courts  ; 
un  plumage  rude,  et  peint  de  couleurs  mé- 
talliques. Les  Oiseaux  qui,  pour  lui ,  font 
partie  de  cette  famille,  sont  les  Pirolles,  les 
Rolliers  et  Us  Rolles.  (Z.  G.) 

ROLLINIA  (nom  propre).aoT.  ni.—Genre 
de  la  famille  des  Aoonacées,  tribu  des  Ano- 
nées,  établi  par  Saint-Hilaire  {Flor.  Brasil.^ 
I,  28,  t.  5).  Arbres  ou  arbrisseaux  du  Bré- 
sil. Voy.  AKOKACiXS. 

ROLLULUS.  OIS.  —  Nom  générique  la- 
tin, dans  Bonnaterre,  des  Roulouls.  (Z.G.). 

ROM.  poiss. — Nom  vulgaire  du  Carrelet. 

ROMAINE.  BOT.  PB.— Variété  de  Laitue. 
Voy.  ce  mot. 

*ROMALEA  (p«»fâa>€oç,  fort),  ma.  — 
Genre  de  la  tribu  des  Acridiens ,  groupa 
des  Truxalites ,  de  l'ordre  des  Orthoptères , 
établi  par  M.  Serville  sur  quelques  espèces 
de  l'Amérique  septentrionale.  Les  Romalea 
se  font  remarquer  par  leurs  antennes  lon- 
gues, épaisses,  filiformes,  composées  de  dix- 
sept  ou  dix-huit  articles,  leur  corselet  plan 
présentent  une  ligne  élevée,  etc.  Le  type 
est  le  H.  gutlaia  {GryUus  guttaius  Stoll, 
pi.  X  b,  flg.  34,  Jkwiolaa  micmplera 
Sert.).  (Bl.) 

*ROMALOCEnA  (p«iftal/oc,  fort;  *ipa^^ 
eome).  im.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptèrea  anbpentamères ,  de  la  famille  dea 
Cycliques  et  de  la  tribu  dea  Alticites,  formé 
par  Dejean(Cafia.,  3*  édit.,  p.  413),  et  dans 
lequel  Tautenr  a  Introduit  deux  espèces  du 
Mexique  :  les  il.  forttcomli  at  Dichroa 
D^.  (C.) 

mOMANÉsnrB.  nm.— Nom  donné  par 
M.  Salomon  à  l*Anénio>Sldértte  de  M.  Du- 
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Mnty.  fb2|.  wvu  AisiauTit»  »u  moi  Fca. 

BOIIANTZOWIXE.  wif.  —  Sjrooiu  de 
Srenai  brun.  Yo]f,  mehat. 

BOMANZOFFIA  (nom  propre),  bot.  ra. 
•p-Qeare  (tola  doiUle  des  Hjdfolétcées»  éu- 
ili  par  ClianiMO  (m  tfav,  Phys.  b9rol.,  71» 
I*  14).  L*espèce  type»  fiovi.  UmaUtschmûSp 
est  âne  berbe  fai  croU  dani  les  valléet  de 
l*llfl  UnaUsctika. 

ROMAaiN.  Boamarmm  (étyaoJogie  la- 
tiae  «bacure,  Lin.)»  bot.  ph.  —  Genre  de  U 
fiiBille  des  Labiées,  de  la  DiaDdrie  mono- 
§jult  dans  le  système  de  liane.  11  présente 
l«i  camctères  suivants  :  Calice  campanule, 
bUtbîé»  à  lèvfe  supérieure  enUère,  rioré* 
rieve  bifide,  nu  ratérieuremeat  à  la  gorge; 
ceroUe  i  tube  sailltnl  bors  dm  calice,  glabre 
lAtéffieareroent ,  à  limbe  difisé  en  deui  lè- 
vres Inégales,  la  supérieure  dre/isée,  écban- 
crée,  VinCérieure  présentant  trMs  lobes  doni 
le  médien  est  très  grand  ei  pendant  ;  deu& 
dlamides  fertiles,  ascendantes,  dépassant  la 
lèvre  supérieure ,  à  filet  pourvu  près  de  sa 
base  d*une  dent  cmarle ,  à  anthères  bUoeu< 
latres,  divariquéefr^onOuenies  ;  style  è  lobe 
•upérieur  très  couf  t.  Akènes  i^cs ,  listes. 
IL  Beotbem  {IMtaL,  p.  314)  assigne  a  ce 
geare  comme  Vun  de  ses  caracièrca  dislino- 
lUi  Fabsence  cemplète  de  cmliments  des 
dtamines  supérieures.  Or,  nés  propiesebser- 
Tations  nous  OAt  tei^ours  montré  ces  r«d&- 
menu  très  visibiea  encore  dans  U  fleur 
adulte  ou  pr«s<PM  adulte»  et  situés  à  leur 
ylace  natucelle,  e'est-à-dire  soas  chacun 
dee  sinu*  qui  sépacent  la  lèvre  supérieure 
de  riniérieura.  Co  fait  devient  beaucoup 
plus  évident  loisqu^oa  suit  rorganogéflia  da 
cette  fleuc.  A  l'épociua  oii  les  étasnioes  ne 
aeat encore au*è  i*ét*t  de  simples  mameloae 
un  peu  plus  ^u*bémisphéri(|uea,  on  trouva 
quatre  da  ces  organea  naissaau  régulière- 
ment  aUeiaes  avea  les  lobes  da  la  corolle 
Missaote  ;  seulement  en  reconnaît  d^jà  dès 
oa  nriooKat  use  ÎBégalité  preftoncée  entre 
les  deus.  paires  d'éumioes;  ceUes  de  la 
paire  iupériettre,  qfâ  ne  sont  pas  destîAéea 
à  sa  développer,,  se  montrent  d^à  nataUe- 
WÊmt  pkMi  pcaitea  eue  eallaa  da  la  paice 
ioCérieuiia.  Le  aeave  Bamaria  ne  reateraaa 
«a*iiB« saule  espèce»  la  Rokabui  oniu;wÂk« 
JiosmarNtiis  ctflotaaits  Un.  Cet  arbuste  est 
répeadttdeais  les  diaesses  pet tiat  dal'Euaopa 
méditemrandfnaaw  al  daaa  l'ACii(iieftscptaa«> 


HOH 


19> 


triooale;  il  y  croit  naturellement  sur  les 
coteaui  arides  et  dsns  les  endroits  pierreuu 
11  forme  un  buisson  très  rameux  et  touffu, 
haut  d*un  à  deux  mètres  ;  ses  feuilles  sont 
sessiles,  linéaires,  très  entières,  roulées  ea 
dessous  à  leurs  bords,  blanchâtres  inférieu* 
rement;  ses  fleurs  sont  d*un  bleu  pâle  un 
peu  violacé,  disposées  en  petites  grappes 
raccourcies,  axillaires;  elles  sont  accompa- 
gnées de  bractées  ou  feuilles  florales  plus 
courtes  que  leur  calice.  Le  Romarin  est  une 
des  plantes  les  plus  aromatiques  de  la  fa- 
mille des  Labiées;  il  renferme  en  abondance 
une  huile  volatile ,  VEssence  de  Romarin  » 
liquide  incolore,  fui  dépose  avec  le  temps 
un  dixième  de  son  poids  de  camphre  et  dont 
on  fait  usage  dans  la  parfumerie.  Cette  es« 
sence  formait  la  base  d'une  eau  de  toiletta 
autrerois  tort  recherchée,  qui  portait  le  nom 
d'Eau  de  la  reine  de  Hongrie,  et  à  laquelle 
on  attribuait  des  propriétés  précieuses»  entre 
autres  celle  de  conserver  d'une  manière 
merveilleuse  la  fraîcheur  du  teint ,  la  dou- 
ceur de  la  peau.  Aujourd'hui  on  fait  entrer 
cette  même  essence  dans  U  préparation  de 
l'eau  de  Cologne.  Le  Romarin  est  employé 
en  médecine  comme  tonique,  cordial ,  exci- 
tant, etc.  On  l'adminisire  i  l'extérieur  eo 
infusion,  pour  fomentations,  pour  bains 
fortifiants,  etc.  On  le  cultivedans  les  jardina 
d'agrément,  et»  sous  le  climat  de  Paris,  on 
le  place  à  une  exposiiian  méridionale,  abri- 
tée du  cdté  du  nord.  On  le  multiplie  pur 
boutures,  par  marcottes  et  par  éclats.  On  en 
possède  deux  variétés  à  feuilles  panachées 
de  blanc  et  de  Jaune ,  qui  sont  plus  jolies 
que  le  type,  mais  aussi  plus  délicates,  ei 
qu'on  doit  tenir  en  orangerie  pendant  rhi- 
ver.  (P.  D.) 

•  ROMÉINE  (dédié  à  Rome  de  Tlsle). 
uni. — Nouvelle  espèce  minérale,  établie  par 
M.  Damour  qui  en  a  fait  connaître  le  premier 
les  caractères  physiques  et  la  composition. 
C'est  un  Aniimonite  de  Chaux  dans  lequel 
l'acide  contient  trois  Cois  autant  d'oxygène 
q^ue  la  base.  Ce  minéral  est  en  cristaux  très 
petits»  d'un  jaune  de  miel  ou.  d'un  couga 
biacinthe,  qui  sont  des  octaèdres  à  base  car- 
rée, de  110°  30'  à  fa  base,  d'après  les  mesu- 
res da  M.  Dutréaoy.  Ils  raient  le  verre  al 
sont  insolubles  dans  les  acides.  Fondue  sur 
le  charbon  eivec  la  Soude,  ils  donnent  des 
globules  d'Antimoiaa  qui  pcoduiseM  ua# 
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fumée  blaoche  et  épaisie.  Od  trouve  cette 
•ubstance  dam  la  mine  de  Mangauèse  de 
Saint-Marcel,  en  Piémont,  où  elle  forme  de 
petits  nids  dans  les  matières  qui  servent  de 
gangue  au  minerai  ;  elle  est  accompagnée  de 
Quartx,  d^Épidote  violette  et  de  Greenovite. 

(Del.) 

*R01lfICIA.  HÂH.  —  Groupe  de  Chéi- 
roptères désigné  par  M.  Gray  (Mag.  de  xool, 
9i  de  boL,  II,  1828),  et  qui  rentre  dans  le 
genre  Vespertilion.  Voy,  ce  mot.       (E.  D.) 

R01IULEA,Marat.  Dissôrt,  Aom.,  177S). 
BOT.  PB. — Synonyme  de  Trichonema,  Ker. 

RONABEA.  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées-Cofféacées,  tribu  des 
Psychoiriées,  établi  par  Aublet  (Guian. ,  1 54, 
t.  59).  Arbrisseaux  de  la  Guiane.  Voy.  ao- 

BIACéBS. 

RONCE,  poiss.—  Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce de  Raie.  Voy,  ce  mot. 

RONGE.  Rubus.  bot.  ph.— Grand  genre 
de  la  famille  des  Rosacées,  de  Plcosandrie 
polygynie  dans  le  système  de  Linné.  Il  est 
formé  d'espèces  le  plus  souvent  frutescentes, 
plus  rarement  herbacées,  en  général  sar- 
menieuses  et  armées  d'aiguillons,  qui  crois- 
sent dans  toutes  les  contrées  tempérées, 
quelquefois  même  entre  les  tropiques.  Leurs 
feuilles,  simples  ou  composées,  sont  très 
polymorphes,  et  sont  accompagnées  de  sti- 
pules adnées  au  pétiole  ;  leurs  fleurs,  géné- 
ralement assez  grandes,  quelquefois  même 
assez  belles  pour  en  faire  des  plantes  d'or- 
nement, sont  rarement  solitaires  et  le  plus 
ordinairement  réunies  en  grappes  simples  ou 
composées;  leur  calice  est  très  ouvert  et 
Bplani,  quinquéfide,  non  accompagné  de 
bractées  et  persistant;  leurs  cinq  pétales 
sont  insérés  sur  le  calice  qu'ils  dépassent; 
'leurs  élamines  sont  très  nombreuses  et  in- 
^rées  également  sur  le  calice;  leurs  pistils 
«ont  nombreuiy  libres  et  distincts,  portés 
-sur  un  réceptacle  convexe,  et  chacun  d'eux 
est  composé  d'un  ovaire  uniloculaire,  nni- 
ovulé,  auquel  s'attache,  un  peu  au-dessous 
^u  sommet,  un  style  terminé  par  un  stigmate 
f  impie  ou  presque  en  tête.  A  ces  pistils  suc- 
cèdent tout  autant  de  petites  baies  groupées 
sur  un  réceptacle  conique  et  presque  charnu. 
Depuis  quelques  années  les  Ronces  d'Europe 
ont  été  étudiées  avec  un  soin  particulier  par 
divers  botanistes,  particulièrement  par 
AUI.  Weibe  et  Neet  d'Esenbeck»  ainsi  que 
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par  plusieurs  Aoristes  allemands.  H  est  ré- 
sulté de  là  que  les  différences  nombreuses 
que  présentent  ces  plantes  éminemment 
polymorphes  ont  pris  dans  ces  travaux  ré- 
cents une  valeur  très  grande  et,  nous  ne 
craignons  pas  de  le  dire,  exagérée;  que  dea 
variétés,  même  des  sous-variétés,  ont  été 
élevées  au  rang  d'espèces.  Par  une  consé-> 
quence  naturelle,  l'étude  des  RxAbus  euro-{ 
péens  est  devenue  peu  à  peu  d'une  difficulté 
extrême,  même,  à  certains  égards,  presque 
insurmontable;  et,  aujourd'hui,  ce  genre 
tout  entier  attend  un  travail  monographique 
sérieux,  auquel  préside  une  critique  sévère, 
et  qui  réduise  i  leur  juste  valeur  les  dis- 
tinctions spéciflques  proposées  dans  ces  der- 
niers temps.  On  sent  que,  dans  un  ouvrage 
de  la  nature  de  celui-ci ,  nous  devons  nous 
attacher  seulement  à  ce  qu'il  y  a  de  plut 
positif  dans  la  science  ;  aussi,  pour  les  espè- 
ces que  nous  aurons  à  mentionner,  suivrons- 
nous  la  manière  de  voir  adoptée  par  la  ma- 
jorité des  l>otaniste8  depuis  Linné. 

Parmi  ces  espèces,  nous  mettrons  ao  pre- 
mier rang,  à  cause  de  l'intérêt  qu'elle  pré- 
sente, la  Ronce  frahboisibb,  Rubus  idœus 
Linn.,  si  connue  sous  le  seul  nom  de  Fram^ 
boisier.  Elle  forme  un  buisson  à  jets  nom- 
breux, peu  fournis  et  rameuz,  glauques, 
chargés  d'aiguillons  faibles  et  droits;  ses 
feuilles  présentent  trois  ou  moins  fréquem- 
ment cinq  folioles  ovales-oblongues,  aiguës, 
dentées,  cotonneuses-argentées  en  dessous  ; 
ses  fleurs,  blanches,  ont  leurs  pétales  dressés 
ou  connivents;  elles  donnent  un  fruit  bien 
connu  sous  le  nom  de  Frafnboise,  presque 
globuleux  dans  son  ensemble,  formé  par  là 
réunion  de  nombreuses  petites  baies  duve- 
tées à  leur  surface,  d'une  odeur  suave,  d'uD 
rouge  clair  dans  le  type,  jaunâtres  ou  blan- 
châtres dans  une  variété.  Cette  espèce  crott 
naturellement  dans  les  lieux  boisés  et  mon- 
tueux  de  presque  toute  l'Europe  ;  aussi  sa 
culture  est-elle  très  facile.  Elle  a  lieu  en 
plein  champ  ou  dans  les  jardins,  et  on  lui 
consacre  généralement  la  portion  de  surface 
la  moins  utile,  soit  parce  que  c'est  un  bon 
moyen  d'en  tirer  parti,  soit  afin  d'éviter  les 
ficheux  effets  que  cette  plante  produit  fré- 
quemment sur  ses  voisines.  Le  Framboisier 
s'accommode  de  toute  espèce  de  terre  ;  ce- 
pendant il  prospère  mieux  dans  un  sol  meu- 
ble et  fraiSy  mais  non  humide,  et  à  une  ei* 
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position  légèrement  ombragée.  Pour  que  tes 
fruits  ne  dégénèrent  pas,  il  est  indispensable 
de  le  changer  de  place  tous  les  trois  ans  en- 
▼iron.  On  le  multiplie  avec  U  plus  grande 
facilité  par  ses  nombreux  rejets  qu*on  Kra- 
che  avec  leurs  racines,  à  la  fln  de  Tautomne 
et  en  hiver,  et  qu*on  plante  en  rayons  es- 
pacés d>uviron  1  mètre  et  demi,  après  les 
avoir  réduits  à  4  ou  5  décimètres  de  lon- 
gueur. A  la  même  époque,  on  supprime 
toutes  les  branches  qui  sont  mot  tes  après 
avoir  fructifié,  et  Ton  taille  celles  qui  n*ont 
pas  encore  fleuri  à  8  ou  10  décimètres  de 
hauteur.  La  Framboise  est  recherchée  pour 
son  parfum,  bien  qu'on  la  mange  et  qu*on 
remploie  rarement  seule  ;  on  la  mange  ha- 
bituellement mêlée  aui  Fraises  et  à  la  Gro- 
seille. On  en  prépare  des  confitures  excel- 
lentes; mais  plus  ordinairement  on  s>n 
sert  pour  parfumer  celles  de  Groseilles, 
ainsi  que  des  glaces,  des  liqueurs,  etc.  On 
en  fait  également  des  pâtes  très  estimées. 
En  médecine,  en  emploie  le  sirop  de  Fram- 
boises comme  rafraîchissant  pour  Tangine, 
le  scorbut,  etc.' 

Dans  le  nord  de  TEurope,  en  Suède,  en 
Laponte,  en  Finlande,  où  le  Framboisier 
iDanque,  on  emploie  en  guise  de  Framboises 
les  fruits  de  deux  petites  espèces  herbacées, 
à  tige  uniflore  et  sans  épines;  ce  sont  le 
Rubus  arclicus  Linn.,  et  le  Rubus  Chamœ- 
morus  Linn.  ;  le  premier  à  feulMes  ternées, 
le  second  è  feuilles  simplement  lobées.  Le 
fruit  du  premier  est  rougeâtre,  celui  du  se- 
cond jaunâtre.  Lesbabitanu  de  ces  contrées 
en  préparent  une  sorte  de  liqueur  alcoolique 
qu'ils  estiment  beaucoup.  Ils  emploientaussi 
leurs  feuilles  en  place  de  Thé.  La  Ronce  arc- 
tique est  quelquefois  cultivée  dans  nos  Jar- 
dins. 

On  trouve  partout,  en  Europe,  la  Ronce 
FiuTEscBNTB,  Rubus  frultcosus  Linn.,  espèce 
extrêmement  polymorphe  et  sur  laquelle  ont 
principalement  porté  les  travaux  que  nous 
avons  déjà  signalés.  Aussi  trouvons-nous 
maintenant,  dans  certains  ouvrages,  cette 
espèce  subdivisée  en  plusieurs,  et  dans  d'au- 
tres ,  où  elle  est  conservée  comme  unique , 
nous  la  voyons  divisée  en  plusieurs  variétés 
et  sous-variétés.  Les  fruits  de  cette  Ronce, 
arrivés  à  leur  parfaite  maturité,  sont  assex 
agréables  à  manger  ;  on  les  vend  quel- 
quefois sur  les  marchés,  dans  nos  départe- 


RON 


197 


ments  méridionaux.  Néanmoins  Ils  sont,  eu 
général,  peu  recherchés,  parce  qu'on  les  ac* 
cuse  de  donner  les  fièvres.  Ils  sont  connus 
vulgairement  sous  le  nom  dtMùnt  de  Ronce, 
Leur  couleur  est  un  pourpre  très  foncé  et 
presque  noir;  cependant  on  en  cultive  une 
variété  à  fruits  blancs.  Les  feuilles  de  cette 
plante  sont  assez  fortement  utringentes  ; 
pour  ce  motif,  on  emploie  quelquefois  leur 
décoction  en  médecine.  La  Ronce  frutescente 
est  devenue  une  espèce  d'ornement.  Ses 
fleurs,  blanches  ou  rosées,  doublent  facile- 
ment, même  à  l'état  sauvage,  et  de  là  sont 
nées  deux  très  jolies  variétés  à  fleurs  doubles, 
semblables  à  de  petites  Roses,  qui  produisent 
un  très  bel  effet.  Ces  fleurs  se  succèdent 
pendant  tout  l'été  et  Jusqu'à  l'automne.  On 
en  possède  aussi  une  variété  sans  aiguil- 
lons. 

Une  des  plus  belles  espèces  de  Rubus  est 
la  RoNCBODoaAiiTB,  Rubus  odoratus  Linn., 
qui  est  souvent  cultivée  dans  les  jardins  sous 
le  nom  de  Framboisiôr  du  Canada,  C'est  ud 
arbuste  originaire  du  Canada,  â  tige  droite, 
rameuse,  inerme;  à  grandes  feuilles,  sim- 
ples ,  quinquélobées ,  bordées  de  dents  iné- 
gales; à  pétioles,  pédoncules  et  calices  char- 
gés de  poils  glanduleux  qui  sécrètent  une 
substance  agréablement  odorante;  à  belles 
fleurs  roses,  odorantes,  portées  en  assez 
grand  nombre  au  sommet  des  rameaux. 
A  ces  fleurs  succèdent  des  fruits  semblables 
à  des  Framboises.  On  possède,  dans  les  Jar- 
dins, une  variété  de  cette  plante  i  fleurs 
blanches,  plus  grandes  que  dans  le  type.  La 
Ronce  odorante  se  multiplie  aisément  par 
semis  et  par  rejets.  Elle  demande  une  terre 
fraîche  et  une  exposition  un  peu  couverte. 

(P.  D.) 

RONCETTE.  ois.» Nom  vulgaire  du 
Traquet. 

RONDACHINE,  Bosc.  BOT.  PB.— SjnoD. 
de  Braseniat  Schreb. 

RONDELETIA  (nom  propre),  bot.  ra.~ 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées-Cincho- 
nacées,  tribu  des  Hédjotidées,  établi  par 
Plumier  {Gen,  15,  t.  12).  L'espèce  type» 
Bondelelia  Amencana  Plum.,  est  un  arbris- 
seau qui  croit  dans  les  Antilles  et  sur  le 
continent  de  l'Amérique  méridionale. 

RONDELETTE  bt  RONDELLE,  bot. 
PB.— Noms  vulgaires  de  VAsarum  Europœum 
Voy.  asàbet. 
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fiONDOXE.  Mt.  PB.— Mtta  fnlgairt  du 
Glochomahedwue$a. 

BONGEUBS.  GJifff.  mam.  — UDOé  ip- 
pelait  Gitf^ ,  et  l'oa  mommtb  eo  frmciîf 
ftmiiMirf»  «B  orike  deManniCères  dont  le 
factOère  le  plue  facile  à  aaiair  est  de  e^aveir 
,411e  deui  •octet  de  deou,  aavoir  :  les  deui 
(grande»  iocUivee,  et»  le  plue  fouveoi,  tioia 
eu  quatre  paiies  de  oiolaiffes  uaiforBies  à 
chaque  màctioire.  Ces  aBiBiaui.MNit  les  Écu- 
leuils ,  lee  Rats ,  les  Gerboises ,  les  Percs- 
Épics,  les  Cliiiiciiillas,  les  Cabiais  et  les  La- 
pies.  Us  foTBieDt  dans  la  classe  des  MaiBoai- 
fères,  à  laquelle  ilsappartieeaeot^uB  groupe 
edopté  par  la  très  grande  OMjeriié  des  na* 
turalistes,  et  qui  eit,  en  elèt,  des  plue  na- 
turels. 

Au  caractère  presque  décisif  que  nous 
efons  signalé ,  il  faut  cependant  en  ajouter 
quelques  auues,  sans  lesquels  le  définition 
des  Rongeurs  resterait  incomplète. 

Ces  Mammifères  sont  tous  poerres  d*BB 
flecente  avant  leur  nsissAnce,  et  ce  placenta 
est  discoïde  comme  celui  des  Primates,  des 
Chéiroptères  et  des  Insectivores;  ils  sont 
onguiculés,  et  leurs  pouces ,  soit  aui  pattes 
eetérieures ,  soit  aux  postérieures ,  ne  sont 
pee  suseeptiUes  d'eue  opposés  aux  autres 
doigts  ;  leur  cerveau  n'a  que  fort  peu ,  ou 
hien  il  manque  le  plus  souvent  de  drconvo- 
lutioBS  ;  leurs  lobes  olfactifs  ont  un  dévelop- 
peaieet  assex  considérable  quoique  moindre 
que  celui  des  hémisphères  cérébraux ,  et  il 
en  est  de  méoM  de  leurs  tubercules  quadri- 
Jumeeex;  leur  corps  calkeex  est ,  au  con- 
traire, fort  étroit;  leurs  mamelles  sont  pee» 
tereabdominales  eu  simplement  abdomi- 
nales; la  verge  des  nsàles  n'est  pat  envelop- 
pée d\in  fourreau  extérieur,  et  leurs  testi- 
cules ne  descendent  pas  dans  uoe  bourse 
scrotale.  Ajoutons  que  les  Rongeurs  aont 
dflsenimaui.  insttBCtîli,  ce  qui  est  en  rapport 
avec  la  forme  de  leur  cerveui,  et  qu'ils  sont 
herbivores;  que  leur  estomac  est  simple,  et 
que  leur  cmcurn  a  on  grand  défveleppemet. 
Si  nous  examinons  avec  pkis  d'attentioa 
les  Rongeurs  aous  les  diSérenis  points  de 
Tue  auiquels  leur  étude  peut  donner  lieu , 
eet  einmeii  montrera  des  pertienlarités  qui, 
sans  avoir  la  valeiM^caffaetérietlqBe  de  eellea 
que  nous  venooa  de  signaler,  olan  aeni  pas 
moins  intéressantes  peur  le  Dolnraliste. 
Aussi  passerons-nous  en  revue  les  principaoi 
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sfstèmes  d*ergaaes  et  les  priocipiles  i»^ 
tiens  de  ces  animaux*  Vicq-d'Aiyr  a  rémi 
dans  son  Sysièmê  ûmatomiquê  de  /'Ee^ycie* 
pédis  tons  ceux  que  Ton  avait  publiés  de  son 
temps;  d'autres  aont  consignés  dans  les 
iepoins  d'oMUomts  publiées  par  G.  Cuvisr 
et  ses  coUaborateurs,  dans  les  Procssdénf  t  de 
la  Société  Mooiogiquô  de  Lûndres  et  dans 
quelques  autres  recueils. 

Les  Rongeurs  vivent  de  grainea,  de  fruits» 
d'herbes  et  d'écorces  ou  de  racines;  quel- 
ques uns  mangent  aussi  des  Insectes  et 
même  de  la  chair.  Cea  diverses  spécialités 
de  régime  sont  traduites  par  des  particule* 
rites  de  leurs  dents  molaires  et  de  leur  canal 
intesiinal.  Celui-ci  est  plus  long  et  plue 
compliqué  chei  ceux  qui  sont  plus  herbivo- 
res ;  le  œcum  des  Lapins  ainsi  que  celut 
des  Cabiais  est  surtout  remarquable  par  soa 
grand  développemenL  La  petite  tribu  des 
Loirs  ou  llyaxins  manque  absolument  de 
CQBcum ,  mais  c'est  le  seul  groupe  des  Ron^ 
geurs  qui  soit  dans  ce  cas.  Dans  tous  les  au- 
tres il  existe,  et  souvent  sa  capacité  surpasse 
beaucoup  celle  de  l'estomac.  Les  Castors,  qui 
mangent  des  substances  plus  dures  et  pres- 
que ligneuses ,  telles  que  des  écorces  et  de 
Jeunes  tiges  de  Saules,  ont  l'estomac  précédé 
d'un  ventricule  succeoturié  fort  bien  carac- 
térisé ,  et  dont  les  cryptes  mucipares  sont 
même  fort  développés. 

Voici  quelques  mesures  du  canal  intesti» 
nal  prises  ches  divers  Rongeurs  :  Écureuil 
commun,  2,894  ;  Ptéromys  éclatant,  3,434  ; 
Marmotte  des  Alpes,  3,854;  Loir,  0,810; 
Souris,  0,533; Rat  noir»  1,192;  Surmulot, 
2,234;  Rat  d'eau,  1,242;  Zemmi,  1,592; 
Oryctère  des  Dunes,  1,580;  Porc-Épic» 
7,639;  Capromys,  5,480;  Paca,  5,680; 
Agouti,  5,470;  Cochon  d'Inde,  3,029;  La- 
pin smivage»  1,598;  Lapin  demestiq^, 
4,650  ;  Lagomjs»  1,868. 

Le  foie  des  Rongeurs  est  asaei  folumi- 
neux.  U  ne  présente  rien  de  particulier  si 
ce  n'est  ehes  les  Caprem  js  et  les  Plagiodoo- 
tes ,  chea  lesquels  il  offre  la  singulière  pai- 
ticularité  que  êts  divisions  sont  partagéeaeft 
un  nombre  eonsidérabie  de  petite  tobulee 
gsenua  qui  lui  donnent  une  apparence  toute 


Les  grandee  incisifes  des  Rongeurs  leur 
peraMttent  de  couper  avec  fieilité  les  su^ 
•Unces  doBft  Ue  veuleat  se  neunii  ;  ellee 
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lewr  Mnrfni  4uiii  dt  noycn  de  défease. 
C^nforanëiDcet  à  TuM^e  qu*iU  doivent  ea 
faire ,  ces  deoti  font  plut  ou  inoiDs  appoin- 
lics  i  leur  eoninet ,  ou  bien  en  bisetu  et 
trancbanles.  Ceilci  de  quelquea  genres  aont 
■arquées  d*iin  ou  de  deui  sillons  longitudi- 
DMi«  soit  aui  deui  mâchoires»  soit  à  la  su* 
fleure  seulement.  Ce  dernier  cas  est  le 
phis  fréquent.  Les  Gerbilles,  les  Oloroys,  les 
Aaeomys,  les  Aulacodes,  les  Lapios  et  quel- 
»  autres  ont  les  incisives  sillonnées.  Les 
,  et  tous  les  Rongeurs  de  la  même  fa- 
■ille  qu^eui  »  ont ,  en  outre,  des  incisives 
nrdioaires  à  la  mâchoire  supérieure,  une 
paire  d*incisives  plus  petites  cachées  derrière 
oaUes-ei.  Cette  disposition  leur  a  fait  donner 
par  Illiger  le  nom  de  DupUcidentala.  Les  in- 
cisives supérieures  des  Rongeurs  sont  implan- 
tées dans  Toa  incisif  ou  iniermaiillaire  ; 
ma»  elles  plongent  plus  ou  moins  profon- 
dément dans  Vos  maxillaire.  On  en  a  quel  - 
qnefob  condu  que  ces  dents  étaient  des  ca- 
nines et  non  des  incisives  ;  mais  il  faut  re- 
marquer que  les  dents  étant  des  organes 
phanéiques  enchâssés  dans  des  os,  elles  ap- 
partiennent à  Fos  par  lequel  la  muqueuse 
•'enfonce  en  forme  de  crypte  pour  loger  leur 
Ikribe,  et  cet  os  est  bien  ici  Tindsif.  Les 
incisives  inférieures  s'enfoncent  bien  plus 
nvant  dans  les  mandibulaires,  puisque  dans 
certaines  espèces  elles  passent  sous  la  série 
des  molaires,  et  vont  foire  saillie  par  le  bout 
pasiérienr  de  leur  racine  au-delà  des  molai- 
les  elles-mêmes.  Personne  cependant  n'a 
aongë  à  vonr  des  molaires  dans  ces  incisives, 
qu'on  n  quelquefois  aussi  appelées  des  cani- 
nes. Les  dents  antérieures  des  Rongeurs  sont 
donc,  malgré  lenr  grand  développement, 
des  incisives,  toot  autant  que  celles  qui  con- 
stituent les  défenses  des  Proboscidiens.  Ces 
incisives ,  chez  les  Rongeurs ,  poussent  pen- 
dant tonte  In  durée  de  la  vie;  mais  eïUf 
t'usent  oottstamment  aussi,  et  elles  gardent 
à  peu  près  la  même  dimension  à  tous  les 
âges.  Toutefois ,  lorsqu'elles  ne  portent  pas 
les  unes  sur  les  autres  par  leur  couronne  ou 
qu'elles  manquent  en  partie,  celles  qui  res- 
tant on  celles  qui  ne  s'usent  pu  continuant 
à  pousser,  elles  prennent  l'apparence  de  dé* 
fsnses  plus  ou  moins  longues ,  suivant  que 
la  vie  se  prolonge  plus  ou  moins.  On  â  sur- 
tout consuté  ce  foit  sur  des  Lapins,  et 
même  sur  des  Rats.  Aucun  Rongeur  n't  de 
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canines,  et  il  y  a  toujonn  entre  leurs  fnd* 
sives  et  leurs  molaires  une  barre  ou  espace 
vide  asseï  considérable,  qui  fournit  l'un  des 
caractères  par  lesquels  on  les  distingue  des 
Monodelpbes  insectivores. 

Leurs  molaires  affectent  quelques  varia- 
tions de  forme ,  de  disposition  et  de  nom- 
bre ;  celles  des  Écureuils ,  des  Marmottes  et 
des  genres  voisins  ont  des  tubercules  plus 
ou  moins  semblables  à  ceux  de  certains  Pri- 
mates ,  principalement  des  Primates  améri- 
cains ,  et  même  des  Carnassiers  omnivores; 
la  plupart  des  Sciuriens  sont,  en  effet ,  des 
frugivores;  celles  des  Rats,  qui  sont  plus 
franchement  omnivores,  sont  aussi  tubercu- 
leuses, mais  les  inégalités  de  l'émail  y  sont 
plus  marquées  :  dans  beaucoup  de  cas,  chei 
ceux  qui  sont  franchement  herbivores ,  l'é- 
mail forme  des  replis  qui  donne  à  la  dent 
l'apparence  didy me  ou  bien  festonnée  ;  d'au- 
tres fois ,  ces  replis  sont  multiples  dans  la 
substance  de  l'ivoire,  et  la  dent  est  alors 
compliquée  i  la  manière  de  celle  des  Cas- 
tors, des  Porcs-Épics,  des  Agoutis  et  de 
beaucoup  d'autres.  Dans  un  grand  nombre 
de  ces  Rongeurs,  les  replis  de  Témaîl  ont 
une  forme  différente  à  la  mâchoire  supé- 
rieure et  à  l'inférieure;  les  espèces  de  la 
famille  des  Lapins  ont  une  forme  de  mo- 
laires toute  différente.  Le  nombre  de  ces 
denu  n'est  pas  non  plus  le  même  chez  eux 
que  chez  les  autres  ;  Ils  en  ont  six  paires 
ou  cinq  seulement  â  la  mâchoire  supé- 
rieure et  cinq  à  l'inférieure.  Les  Rongeurs 
des  autres  familles  n'ont  jamais  que  quatre 
ou  trois  paires  de  molaires  aux  deux  mâ- 
choires, sauf  certains  genres  d'Écureuils  et 
les  âlarmottes,  qui  ont  supérieurement  en 
avant  de  leurs  quatre  molaires  une  petite 
dent  gemmiforme.  L'Hydromys  de  la  Nou- 
velle-Hollande est  de  tous  les  Rongeurs  le 
seul  qui  n'ait  que  deux  molaires.  Quelques 
espèces  ont  quatre  molaires  supérieures  et 
trois  inférieures  ;  mais,  en  général,  te  nom- 
bre des  inférieures  est  égal  à  celui  des  su* 
périeures. 

On  cite,  parmi  les  autres  Mammifères,  le 
Chéiromys,  le  Daman  etlePhasco1ome,comnie 
se  rapprochant  des  Rongeurs  par  leur  forme 
dentaire.  Ces  animaux  et  surtout  les  deux 
premiers  ont  même  été  dassés  par  des  auteurs 
célèbres  parmi  les  Mammifères  dont  nous 
traitons  ici.  Pallas  a  mis  le  Daman  dans  le 
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genre  Cavia;  6.  et  F.  Cavier  ont  fait  dn 
Chéiromys  ao  genre  de  Sciurîens.  Cei  opi- 
nions sont  au]ourd*bui  abandonnées  ;  k  plus 
forte  raison  en  est-il  de  même  pour  les  Noc- 
tilions,  genre  de  Chéiroptères  propres  k  PA- 
mérique  méridionale,  que  Linné  avait  pen- 
dant quelque  temps  classé  parmi  les  Glires. 

On  ne  connaît  pas  encore  la  dentition  de 
lait  de  tous  les  Rongeurs,  et  Ton  n*a  pas 
constaté  si  ces  animaux  remplacent  leurs  in- 
cisives ;  ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu  que 
pendant  la  vie  intra-utérine. 

tt  II  paraît,  dit  M.  Laurillard,  dans  VAna' 
t>mte  comparée  de  Cuvier,  que  le  développe- 
vent  et  Téruption  des  premières  denta  est 
extrêmement  précoce  dans  les  Rongeurs,  et 
qu*ils  perdent  déjà  leurs  incisives  de  lait 
pendant  la  vie  intra-utérine. 

»  Ceux  qui  n*ont  que  quatre  mâcbelières, 
n^ont  que  la  première  qui  soit  remplacée. 
If.  Cuvier  a  constaté  que  cette  dent  de  lait 
tombait  avant  la  naissance,  dans  le  Corbon 
dUnde.  Le  Castor,  le  Porc-Épic,  le  Paca, 
FAgouti,  n'ont  de  même  qu'une  mâcbelière 
de  lait  et,  par  conséquent,  une  seule  de  rem- 
placement qui  ressemble  pour  le  dessin  de 
sa  couronne  à  celle  i  laquelle  elle  succède. 

M  Lorsqu'il  y  a  plus  de  quatre  molaires,  il 
j  en  a  plus  d'une  qui  change.  Ainsi  les  Liè- 
Tres  en  ont  trois  en  haut  qui  changent  sur 
six  qu'ils  devraient  avoir,  et  deux  (sur  cinq) 
en  bas.  Dans  ceux  qui  n'ont  que  trois  molai- 
res, il  se  pourrait  faire  qu'aucune  ne  fût 
changée.  » 

Nous  avons  dit  que  beaucoup  de  Sciuriens 
avaient  cinq  molaires  supérieures.  Ces  ani- 
maux remplacent  deui  paires  de  molaires 
supérieures. 

Les  Rongeurs  ont  des  modes  de  locomotion 
très  variés.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  essen- 
tiellement organisés  pour  la  course  ou  la 
marche  à  la  surface  du  sol ,  et  on  les  a  nom- 
més marcheurs.  Beaucoup  d>ntre  eux  sau- 
tent avec  plus  ou  moins  de  facilité  ;  mais  il 
en  est,  comme  les  Gerboises,  chez  lesquels 
les  membres  postérieurs  ont  un  très  grand 
développement.  Les  métatarsiens  des  Ger- 
boises sont  longs  comme  le  tarse  des  Oiseaux 
et  de  même  réunis  en  un  seul  ot  en  canon 
qui  porte  les  doigts.  Les  Sciuriens ,  les 
Loin,  ete.»  ont,  au  contraire,  une  grande 
aptitude  pour  grimper,  et  ils  vivent  princi- 
palement sur  lef  arbref .  Lea  Sduroptères  et 


RON 

les  Pteromys,  de  la  famille  des  Sciuridéf, 
et  l'Anomalure  qui  parait  voisin  des  Loirs, 
ont,  comme  les  Galéopithèques  et  les  Pha- 
langers  volants,  des  membranes  étendues  sur 
les  flancs  entre  les  membres  ;  ils  ne  volent 
pas  aussi  bien  que  les  Chauves-Souris  ;  mais 
ils  peuvent  très  bien,  aidés  de  ces  parachutes, 
voler  ou  s'élancer  d'un  arbre  k  un  autre.  Les 
Coendous  ont  la  queue  prenante  et  les  pattes 
profondément  modifiées  pour  leur  permettre 
de  ^imper  plus  facilement.  Beaucoup  d'es- 
pèces sont,  au  contraire,  souterraines,  comme 
les  Pseudostomes,  les  Aspalax,  les  Bathyer- 
gues  et  plusieurs  encore ,  mais  elles  le  sont 
plus  oji  moins  et,  chei  celles  qui  le  sont  au 
plus  haut  degré,  la  queue  est  courte  on 
nulle;  les  membres,  principalement  les  an- 
térieurs, sont  trapus  et  armés  d'ongles  falci* 
formes  ;  les  oreilles  externes  sont  petites  ou 
nulles,  et  les  yeux  n'ont  plus  qu'un  faible 
développement.  Ceux  des  Zemmis  et  des 
Zokors  sont  réduits  à  un  petit  bulbe  grani- 
forme,  et  la  peau  passe  au-devant  d'eux  sans 
leur  fournir  d'ouverture  palpébrale.  Enfin, 
il  y  a  des  Rongeurs  aquatiques,  et,  suivant 
que  l'on  étudie  telle  ou  telle  espèce  ayant  ce 
genre  de  vie,  on  constate  que  son  organisa- 
tion y  est  plusou  moins  appropriée.  De  même 
qu'il  y  a  des  Rongeurs  arboricoles ,  coureurs 
ou  souterrains,de  plusieurs  ramilles,de  même 
aussi  il  y  en  a  d'aquatiques  qui  appartiennent 
à  des  groupes  assez  différents. 

Le  Castor  est,  suivant  nous,  le  représen- 
tant aquatique  des  Sciuridés,  comme  les 
Écureuils,  les  Pieromys,  les  Marmottes  et 
les  Rats  à  bourse  en  sont  des  représentants 
affectés  à  d'autres  genres  de  vie  ;  l'Ondatra 
et  le  Rat  d'eau  sont  des  Campagnols  aqua- 
tiques; l'Hydromys.qui  a  les  mêmes  habitu- 
des, appartient,  au  contraire,  au  grand  genre 
des  Rats,  et  le  Myopotame  ou  Coypou  de  la 
Plata  et  de  quelques  autres  rivières  de  l'A- 
mérique méridionale,  est  un  genre  très  voi- 
sin des  Capromys  et  surtout  des  Plagiodontes 
qui  sont  terrestres.  Le  genre  de  vie  aquati- 
que est  démontré  morphologiquement  par 
des  pieds  plus  ou  moins  palmés  et  une  queue 
aplatie  ou  comprimée.  Les  habitudes  arbo- 
rescentes sont  propres  aux  animaux  dont  la 
queue  forme  un  panache  plus  ou  moins 
fourni,  dont  les  yeux  sont  plus  grands, dont 
le  corps  est  svelte  et  les  ongles  en  général 
recourbés. 
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Nous  avons  dit  quel  était  J*eitérieur  det 
âmmaui  qui  fouissent;  ceux  qui  sautent  ont, 
eomme  les  Tarsiers,  les  Macroscélides,  les 
Kanguroos,  etc.,  dans  d*autres  ordres,  la 
queue  longue,  les  pieds  de  devant  courts,  et 
ceux  de  derrière,  au  contraire,  fort  longs. 

L*ostéologie  des  Rongeurs  mérite  d'être 
étudiée  avec  soin  et  fournit  des  caractères 
précis  pour  la  distinction  des  genres  ,  la  re- 
connaissance des  espèces  fossiles  et  la  clas- 
afflcation. 

Les  Rongeurs  sont  pour  la  plupart  très 
productifs  et  très  portés  à  la  copulation.  Le 
nombre  de  leurs  mamelles  varie.  Les  Cochons 
d'Inde,  quoique  multipares,  n>n  ont  que 
deux  qui  sont  inguinales;  les  Écureuils  en 
ontjusqu^à  dix  qui  sontpectoro-abdominales. 
Les  mâles  d*un  grand  nombre  de  genres  ont 
le  gland  armé  d'épines,  de  pointes  aciculai* 
res,  de  scies  dentées  et  d'autres  pièces  dures 
destinées  à  retenir  la  femelle  pendant  le 
rapprochement  des  sexes. 

Le  pelage,  habituellement  doux  et  moel- 
leux, est  cependant  épineux  à  des  degrés  a$' 
aez  divers  dans  un  grand  nombre  d*espèces. 
Les  poils,  déjà  raides  dans  le  Perchai,  sont 
tubépineux  dans  le  Rat  du  Caire  et  les  au- 
tres Acomys,  quoique  épineux  dans  beau- 
coup d'Echimyt,  et  en  vériubles  piquants 
plus  longs  que  ceux  d*aucun  autre  Mammi- 
fère, chez  les  Porcs-Épics.  Les  Rongeurs  à 
poils  doux  ont  souvent  des  couleurs  agréa- 
J>1es,  quoique  sans  variétés  bien  remarqua- 
bles ni  mélanges,  du  moins  dans  la  majorité 
des  cas;  le  fkuve,  le  gris,  le  roux  et  le  brun, 
dans  leurs  diverses  nuances,  leur  fournissent 
leurs  principales  teintes.  Diverses  espèces 
donnent  des  fourrures  recherchées  :  tels  sont 
principalement  les  Écureuils  Petit-Gris  des 
États-Unis  {Sciurus  ctnereus),  le  Chinchilla 
du  Pérou  et  du  Chili  {Chinchilla  lanigera)  et 
divers  Lièvres  ou  Lapins,  surtout  le  Lepus 
variahilit  qui  devient  blanc  en  hiver,  comme 
THermine,  et  la  remplace  au  palais,  dans 
Tuniversité  et  ailleurs. 

Le  Castor  est  recherché  par  les  fourreurs, 
•t  l'Amérique  septentrionale  en  fournit  cha- 
que année  un  grand  nombre  de  peaux.  Le 
lljopotame(ilf]/opotomuicoypus),dela  Plata, 
fert  aux  mêmes  usages  ;  on  remploie  plus 
fréquemment  tnoore. 

L* ordre  des  Rongeurt  a  fourni  à  la  do- 
■lesticité  deux  de  ces  espèces  auxquelles  leur 
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peu  d'intelligence  ne  permet  pas  d*aacor« 
der  autant  de  liberté  qu'aux  Ruminanu  ai 
aux  Pachydermes  domestiques.  Le  Lapin  al 
le  Cochon  d'Iode  sont  captifs  dans  nos  babi» 
Utions.  La  premier,  qu'os  appelle  Lep^tê 
cumculuif  est  souvent  décrit  coane  una 
variété  de  Lapin  de  garenne;  mais  il  est  trèl 
probablement  d'une  autre  espèce  que  ce  der- 
nier;  aussi  l'appelons- nous  Lepus domeiticuu 
On  en  distingue  plusieurs  variétés.  Le  Cocboa 
d'Inde,  au  contraire,  dont  nous  avoua  traité 
longuement  à  l'article  cobaye  de  ce  Diction* 
naire,  estuneespèce  de  la  famille  américain* 
des  Cavia,  Il  provient  prob.iblemenl  du  Pé- 
rou; on  ignore  encore  de  quelle  espèce  sau- 
vage d'Apéréa  il  provient,  et  il  parait  très 
probable  que  ce  n'est  ni  du  Cavia  flavida^s^ 
ni  de  VApwea;  il  est  certain  qu'il  ne  descend 
pas  non  plus  du  Cavia  auilraiis.  On  pourrait 
très  certainement  avec  du  soin  rendre  éga- 
lement domestiques  les  Agoutis,  le  grand 
Cabiai,  le  Paca  et  quelques  autres  espèces  <ie 
Rongeurs.  Ceux  dont  nous  venons  de  rappe- 
ler les  noms  appartiennent  à  l'Amérique 
méridionale,  comme  notre  Cochon  d'Inde. 
Les  Romains  élevaient  deji  Loirs  en  capiivité, 
et  les  servaient  sur  les  meilleures  tables  aprèi 
les  avoir  engraissés. 

Contrairement  aux  errements  suivis  pai 
les  naturalistes  actuels,  Linné  ir^duiettaii 
parmi  ses  Rongeurs  qu'un  très  petii  ii4>mbra 
de  genres. Voici  les  noms  de  ceux  dont  il  esl 
question  dans  l'édition  du  Sytleuia  nfUurœ 
publiée  par  Gmelin  : 

HystrùD  (4  espèces).  —  Cavia  (8  espèces). 
—  Castor  (2  espèces;  la  deuxième  est  le  C. 
hindohrius  de  Molina,  qui  est  très  probable- 
ment le  Ifyopotame,  quoique  M.  Gay  en  ait 
fait  dernièrement  une  Loutre  contre  notre 
avis).— if  us  (42  espèces). — J  rcZom?/5  (7  es- 
pèces). —  Sciurus  (  28  espèces  ).  —  Aiyoa:us 
(4  espèces  ).  —  Dipus  (  5  espèces  ).  —  Lepus 
(12  espèces  ).  —  Hyrax  (  2  espèces,  ou  les 
Damans  aujourd'hui  classés,  avec  raison, 
parmi  les  PachydermesJ. 

Depuis  lors  (1789),  on  a  découvert  et  dé» 
crit  un  grand  nombre  d'espèces  de  Ron- 
geurs, et  cet  ordre  est  un  des  plus  nombreux 
de  la  classe  des  Mammifères.  Cependant  on 
en  découvre  encore  tous  les  jours  des  espècet 
restées  inconnues  des  naturalistes.  En  Eu- 
rope seulement ,  on  an  a  distingué  près  de 
100  espèces. 
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6.  CuTier»  qui  arait  publié,  dam  tes  Le* 
fons  â^anatonUô  comparée  ainsi  que  dans  ses 
Recherches  tur  les  ossements  fossiles,  de  très 
lM>Dnes  observations  relatives  aux  Rongeurs, 
a  suivi  dans  le  Règne  animal  (ëdit.  de  1829) 
une  mëtbode  dont  nous  allons  donner  le 
tableau.  On  y  remarquera  quelques  rappro- 
chements contraires  aui  véritables  affinités 
de  ces  animaux. 

Écureuils  :  E.  proprement  dits  ,  Polatou* 
ches  ,  Aye-Aje;  Rats  :  Marmottes ,  Loirs  , 
Ecbimys,  Hydroroys,  Houtias  ou  Capromys, 
Bats  proprement  dits ,  Gerbilles,  Mériones, 
Hamsters,  Ondatras,  Campagnols,  Lem- 
niings,  Otomjs,  Gerboises;  Hélamys ;  Rats- 
Taupes  ;  Orycteres;  Geomys;  Diplosloma; 
Castors;  Coula  ou  Myopotame;  Porcs-Épics: 
P.  proprement  dits,  Atbérures ,  Ursons  , 
Coendous  ;  Lièvres  :  L.  proprement  dits , 
Lagomys  ;  Cabiais  :  Cochons  d*Inde,  Mocos, 
Agoutis,  Pacas. 

La  classification  naturelle  des  Rongeurs  , 
que  F.  Cuvier  avait  considérablement  faci- 
litée par  ses  nombreuses  et  importantes  re- 
cherches sur  cet  ordre  d^animaus,  fut  tentée 
de  nouveau,  vers  1840,  par  un  naturaliste 
anglais,  M.  Waterhouse,  dont  les  nombreu- 
ses observations  sont  consignées  dans  les 
Proceedings  de  la  Société  zoologique  de  Lon- 
dres ^  dans  les  Annals  and  magazine  ofna- 
iural  Lindey,  et  dans  la  partie  zoologique 
du  voyage  de  circumnavigation  du  vaisseau 
anglais  le  Beagle.  Comme  Pavait  fait,  de  son 
côté ,  F.  Cuvier,  M.  Waterhouse  étudia , 
suivant  des  vues  nouvelles,  les  Rongeurs 
déJÀ  connus ,  et  il  en  décrivit  un  grand 
nombre  dont  personne  n^avait  parlé  avant 
lui.  M.  Waterhouse  a  surtout  emprunté  ses 
caractères  à  la  formation  du  crâne  et  au 
système  dentaire,  comme  Tavait  fait,  de  son 
côté,  F.  Cuvier.  Les  travaux  de  F.  Cuvier  et 
ceux  de  M.  Waterhouse  figurent,  sans  con- 
tredit, parmi  les  plus  importants  qui  aient 
été  publiés  sur  les  Rongeurs  depuis  Pallas.  Les 
monographies  rédigées  par  MM.  Is.  Geoffroy, 
Brandt,  Bennett,  André  Wagner,  Duvernoy, 
ont  aussi  contribué ,  d*une  manière  remar- 
quable ,  aux  progrès  de  Phistoire  naturelle 
des  Rongeurs.  Nous  avons  nous -même  pu- 
blié quelques  travaux  sur  ce  groupe  d*ani- 
maux.  De  Blainville,  E.  Geoffroy  Saint- 
Hilalre ,  llliger  et  quelques  autres  xoologis- 
tef  Antérieurs  à  ceux  que  nous  venons  de 
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citer,  ont  publié  aussi  des  travaux  importanta 
pour  rhistoire  des  Rongeurs.  llliger  est  Tun 
des  premiers  qui  aient  distribué  ces  animaux 
en  familles  naturelles.  Ainsi  que  nous  Pa- 
vons dit,  il  les  appelle  Prensiculentia,  Voici 
comment  il  les  divise  eu  8  familles  : 

1 .  Macsopoda  :  Dipus ,  Pedetes,  Meriones  ; 

2.  Agilia  :  Myoxus ,  Tamias  »  Sciurus  » 
Pteromys; 

3.  MuRiif  A  :  Arctomys ,  Cricelus ,  Mus  » 
SpalaXt  Bathyergus; 

À.  CoNicuLAsu  :  GeorychuSf  Hypudœus^ 
Fiber; 

5.  Palmipeda  :  Hydromys,  Castor; 

6.  AcuLEATA  :  HystriXy  Loncheres  ; 

7.  DupLiciDBNTATA  :  Lcpus,  Lagomys; 

8.  SuBDNGULATA  :  CoslogenySf  DatyproeUSp 
Cavia,  Hydrochœrus, 

11  sera  question  des  travaux  d*E.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  sur  I'^j  Rongeurs ,  et  de  ceui 
de  quelques  autres  naturalistes ,  à  Partide 
des  genres  ou  des  familles  dont  ils  se  sont 
surtout  occupés. 

Parmi  ces  genres  ,  figurent  ceux  des  Hy- 
dromys  et  des  Echimys,  Une  monographie 
complète  des  Ecbimys  a  été  publiée ,  il  y  â 
quelques  années  seulement,  par  M.  E.  Geof- 
froy  dans  le  Magasin  de  zoologie, 

MM.  de  Blainville  et  Isidore  Geoffroy  ont 
aussi  traité ,  dans  leurs  leçons  publiques  et 
dans  quelques  uns  de  leurs  ouvrages,  de  le 
classification  des  Rongeurs.  Plusieurs  autres 
naturalistes  s'en  sont  aussi  occupés.  Noua 
citerons  parmi  eux  le  prince  Ch.  Bonaparte 
et  M.  André  Wagner,  dont  la  méthode  dif- 
fère, à  quelques  égards,  de  celle  des  mam- 
malogistes  français ,  ainsi  que  de  celle  de 
M.  Waterhouse. 

Nos  propres  observations  sur  les  Rongeurs» 
et,  toutes  les  fois  que  nous  Pavons  pu,  Pétude 
des  travaux  auxquels  ces  Mammifères  ont 
donné  lieu  dans  ces  derniers  temps  ,  noua 
ont  aussi  conduit  à  essayer  de  les  classer. 
Nous  distinguons  parmi  eux  deux  sous -or- 
dres :  le  premier  comprenant  plusieurs  fli- 
milles ,  tandis  que  le  deuxième,  qui  répond 
aux  Duplicidentata  dllliger,  est  composé  par 
la  seule  famille  des  Léporidés  ou  Lapins. 

Voici  le  résumé  de  cette  classiflcatioD  t 

Premier  sous^ardre» 
La  première  fkmille  des  Rongeais  est 
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far^S^  «n  quatre  tribut  dont  la  dégrada- 
iioB  aérialf  est  des  plus  évidentes.  Ces  ani- 
luaux  ont  babituellemeut  7  molaires  ou  ~ 
avee  uoe  forme  particulière  de  crâne  et  de 
trou  sous-orbi taire.  Uê  sont  plus  nombreux 
dans  les  contrées  boréales  et  intertropicales; 
très  rares  au  contraire  dans  les  régions 
boréales. 

1"  Sciurma  ou  les  Sciurîens  arboricoles. 
Écureuils  proprement  dits  et  les  divisions 
qui  les  représentent  en  Asie»  en  Afrique  et 
dans  les  deux  Amériques  ;  les  Tamias  et  les 
3ciuroptère8  sont  aussi  de  ce  groupe. 

2''  Arctomma  ou  les  Sciurîens  plus  sem- 
blables à  la  Marmotte  (Spermopbiles ,  Pté- 
romys  et  Marmottes). 

3"  Caslorina  ou  les  Sciuridés  aquatiques 
plus  ou  moins  semblables  au  Castor  qui  en 
est  le  seul  représentant  actuel;  les  autres, 
tels  que  le  Trogontherium  et  le  Slmeofiber 
d*Auvergne,  ne  sont  connus  qu'à  Téut 
fossile. 

4**  Pseudostomina  ou  les  genres  nord-amé- 
ricains nommés  DIplostome,  Saccopborus, 
Ascomys,  Pseudostome,  Geomys,  etc.,  qui 
ont  encore  le  trou  sous-orbitaire  et  quelques 
earacières  des  Sciuridés,  mais  dont  le  genre 
de  vie  est  bien  plus  souterrain  que  celui  des 
Marmottes.  Leur  synonymie  est  encore  mal 
arrêtée. 

II.  MUBID^ 

Famille  plus  nombreuse  encore  que  la 
précédente  ,  et  qui  commence  comme  elle 
par  des  espèces  arboricoles  pour  finir  de 
même  par  des  espèces  souterraines,  ces 
dernières  étant  bien  plus  profondément 
modifiées  que  celles  qui  finissent  le  groupe 
précédent.  Leur  trou  sous-orbitaire  est  tou- 
jours plus  ou  moins  semblable  à  celui  du 
Bat, -et  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas 
ils  ont  ;  molaires.  La  forme  de  leur  crâne , 
sauf  dans  les  dernières  espèces ,  et  celle  de 
leur  mandibule,  est  toujours  plus  ou  moins 
semblable  à  celle  des  Rats  ordinaires.  On 
trouve  des  animaux  de  cette  Tamille  sur 
tous  les  points  du  globe,  aussi  bien  dans 
rbémispbère  austral  que  dans  Tbémispbère 
boréal.  Ils  peuvent  être  divisés  de  la  ma- 
nière suivante  : 

1*  Anomalurinat  connu  par  le  seul  genre 
Ànomalurus  de  TAfrique  australe. 

S*  Myoxina  ou  le  genre  de  nos  Loirs 
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européens  ainsi  que  les  Grapbiures  et  DeiW' 
dromys  d*  Afrique. 

3*  Mutina,  dont  les  nombreuses  divisioni 
génériques  nous  ont  occupé  à  Tarticle  bat 
de  ce  Dictionnaire.  Les  principales  sont 
celles  des  Mus,  Neoloma,  HapcUotis,  Phlœo^ 
mys ,  Cricelus ,  Hydromys ,  Oxymycterus, 

4*  AroicoUna  ou  les  Campagnols  et  lei 
Ondatras. 

5*  GerbUUna ,  comprenant  les  Gerbilles 
et  un  petit  nombre  d*autres. 

6*  Balkyergina  ou  les  GéOryques  oryctèret 
et  les  Batbyergues  de  TAfrique  australe.    - 

7®  Aspalacma,  de  Tlnde,  de  TAsie  mi- 
neure et  de  l'Europe  orientale  :  Rbizomys» 
Sipburus ,  Spalax ,  etc. 

m.  DiPODii. 

Ou  la  famille  peu  nombreuse  des  Ger- 
boises (g.  Dipus,  Helamys ,  Cténodactyle 
et  Pétromys,  tous  les  quatre  Africains  (1). 
C*est  à  ces  animaux  que  nous  Joindrons  le 
genre  fossile  d'Auvergne,  qu'on  avait  d'abonf 
pris  pour  une  espèce  de  Cocbon  d'Inde  et 
que  M.  Croixet  a  nommé  Issiodoromys.  Les 
Hélamydés  ont  presque  tous  quatre  pairea 
de  molaires,  et  ils  ont  une  grande  perfora- 
tion sous-orbiuire  pour  la  partie  antérieure 
du  masséter.  Comme  cbez  les  Rongeura^ 
qui  suivent,  c'est  dans  cette  grande  perfo- 
ration qu'est  logé  le  vrai  trou  sous-orbi> 
taire. 

IV.  Cteromtdjb. 

Petite  famille  de  Rongeurs  particuliers  à 
l'Amérique  méridionale.  11  faut  y  réunir 
les  genres  Cténomys,  Poepbagoiiiys  ou  P^a- 
romoryctes,  Octodon  ou  Deodrobrius,  Scbi* 
zodon  et  Abrocoma,  caractérisés  par  MM.  de 
Clainville,  Benneit,  F.  Cuvier  et  Water- 
bouse. 

Ces  Rongeurs  ont  une  grande  perforation 
sous-orbitaire,  quatre  paires  de  molaires  à 
racines  non  distinctes,  etc. 

y.  Htstricida. 

Rongeurs  nombreux ,  de  uille  moyenne 
ou  grande  si  on  la  compare  a  celles  des  autre»  ■ 
animaux  du  même  ordre,  toujours  pourvue  j 
de  quatre  paires  de  molaires  uniformes,  à  J. 
replis  plus  ou  moins  compliqués  ;  une  grande  I 
perforation  sous-orbitaire  pour  le  trou  de 

(1}  Le  premier  •  «oati  des  e^ice*  en  Orient» 
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ce  nom  et  le  masséter;  forme  parilcolièffe 
de  la  maodibule  due  à  ce  que  la  racine  des 
incisives  inférieurei  se  prolonge  JusqoVn 
arrière  des  denu  molaires  (1);  poilasonvent 
épineux.  Il  y  en  a  plusieurs  tribus  dans 
cette  famille  :  leurs  espèces  sont  rares  dans 
les  régions  boréales. 

l**  Capromyna  ou  les  genres  Myopolame, 
Plagiodonui.Dactyloflijt,  Capromys,  Hé- 
lomys  et  probableount  aussi  Sacconya. 

2*  Echimyna  on  les  Ecbimys  de  M.  Is. 
Geoffroy  et  les  Cériomys  de  F.  Cuvier.  H  y 
en  a  des  représenUnts  fossiles  en  Auvergne, 
établissant  te  passage  à  la  tribu  suivante; 
ceux  de  la  nature  actuelle  sont  Américains. 

3*  Hystridna  ou  les  Porc-Épics  et  les 
Acanthion  ou  Athérures,  ainsi  que  TErethi- 
son  et  TAulacode. 

i*"  Synethdfina  oa  les  Goendom  et  les 
Gouiys. 

5*  Chhromma  ou  les  Agoutis,  dont  la  den- 
tition diffère  beaucoup  de  celle  des  Gafia 
tfec  lesquels  on  les  réunit  le  plus  soufent. 

6*  (ktlogenina  on  les  Pacia. 

TI.  GAVIADJl. 

A  denu  molaires  au  nombre  de  qnatre 
pnlres  à  chaque  mâchoire,  obliquement  la- 
melleuses;  à  perforaUon  sous-orbiuire  lar- 
gement  ouverte  pour  le  masséter  et  le  trou 
sous-orbilaire;  suboogulés;  à  doigts  moins 
nombreux,  etc. 

V  Kerodontina:  Genres:  DolichoUs  ou 
Bfara,  Kcrodon  et  Ansma,  comprenant  les 
Aperea  et  Je  Cochon  d'Iude. 

2*  Bydrochœrifia,  ou  le  Cabiai. 

VH.  Laqmtobidjb. 
Molaires  :  i,  à  lamelles  transverses  ;  doigU 
moins  nombreux;  perforation  sous- orbi taire 
considérable  ;  mandibule  comme  chez  les 
précédents.  Celte  famille  comprend  les  Chin- 
chilla, Lagotis  et  Viscache,  tous  trois  de  TA- 
mérique  méridionale.  Un  genre  fossile  dans 
3a  groupe  semble  aussi  lui  appartenir.  Cette 
anllle  est  difGcile  à  bien  classer,  et  noua 
a*6sons  pas  assurer  que  la  place  que  noua 
ni  assignons  ici  soit  définitive. 

VUL  IMmième  âom'^rére. 
€é  font  les  Dupttcidmtata  d*IIIîger,  ca- 
ttetériséa  par  une  forme  toute  particulière 

(i)  U  o^M  form*  ciUt*  d^à  dâM  1««  Cumçmida. 
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du  cr4ne  et  de  la  mAdioire  InDftrieiire;  par  Ht 
présence  d*uBe  paire  de  peUcat  iaeisiTea  es 
arrière  des  incisivei  supérîeurw  qui  répon- 
dent à  cellea  des  autres  Rongears,  et  par  la 
forme  ainsi  que  le  nombre  de  leurs  desta 
molaires  ~^. 

IX.  LBroamiB. 

Ils  fournissent  la  seule  Cimtlle  de  ce  aeoi- 
ordre.  Ces  animaux  ont  des  espèces  à  pea 
près  dans  toutes  les  parties  du  globe,  sauf  à 
Madagascar,  qui  n*a  encore  fourni  aucun 
Rongeur,  et  à  la  Nouvel le-Hol lande.  Les 
genres  actuels  sont  ceux  des  Lièvres,  Lapina 
et  Lagomys,  etc. 

L'Auvergne  a  fowni  plosieim  genres  de 
ces  animaux  dénommés  par  M.  Croizet. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  ce  qui  précède, 
toutes  ces  familles  n'ont  pas  de  représentanla 
en  France,  ni  même  en  Europe.  Ut  princi- 
paux Rongeurs  qui  vivent  à  Tétat  sauvage 
dans  notre  pays,  sont  les  suivante  :  L'Éca* 
reuil  commun  (  Sciurus  vulgturis) ,  dont  le 
Sciurw  alpinui  est  une  espèce  distincte  dia- 
prés queUpies  auteurs,  ou  une  simple  variété 
suivant  d'autres;  la  Marmotte  {Aretom^ 
marmota)  de  quelques  parties  des  Alpes,  prin> 
cipalement  dans  le  dé|>artement  de  l'Isère  ; 
le  Castor  (Castor  fiber)  du  Rhône,  dans  le» 
départements  des  Bouchesdu-Rhône,  de 
Vaucluse,  de  la  Drôme  et  de  l'Isère,  princi- 
paleraentaur  les  confluenu de  l'Isère,  delà 
Durance,  du  Gardon  et  dans  le  petit  Rhdne. 
Ils  ne  sont  pu  très  rares  ;  J'en  connais  troit, 
pris  à  quelque  distance  de  Tarascon  pendant 
l'hiver  de  1846-47;  trois  espèces  de  Loira 
(genre  Myoaeui);  plusieurs  espèces  du  genre 
Mus  ou  Rat  (voy.  ee  mot);  le  Hamster  {Cri^ 
cêtus  frrnnentarius  ou  vulgahs),  d'une  par- 
tie de  l'Alsace  ;  àhet»e»  espèces  de  Campa* 
gnols  (genre  Arvicola),  principalement  étu- 
diées par  M.  deSétysLongchamp;  enfin  le 
Lapin  et  le  Lièvre  dont  on  distingue  pin* 
sieurs  espèces.  Les  genres  européens  dont  la 
France  n'a  pas  de  représentante ,  du  moîni 
dans  la  nature  actuelle,  sont  ceux  des  Scla-> 
roptères,  Tamias,  Spermopbile ,  Smiatkaa» 
Gerbille»  Qerbeise,  Spalax  et  Port-Ëpic 
(P.  GeaTAB.) 

BONGKUR9  fOSSf LES.  paUoxt.  ^  U 
plupart  des  Rongeurs  éunt  des  animanx  dn 
petite  uîUe,  leura  débria  D*Mitpaa  tea|oora 
pu  résister  à  l'action  mécanique  sous  reoa- 
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Iilve  4e  laquelle  les  terrains  fossilifères  se 
fOBt  fonnés,  et  ils  ne  nous  sont  arrivés  très 
«onfent  que  mutilés ,  écrasés  et  peu  recon- 
naiisables.  D^io  autre  côté,  ces  débris 
échappent  souvent ,  par  leur  petitesse,  à 
rebservatfon  des  ouvrien  qui  ouvrent  le 
•d  dans  lequel  on  les  rencontre.  Ainsi,  Jus- 
iffk  présent,  il  y  a  peu  de  Rongeurs  fossiles 
connus  et  surtout  peu  de  bien  déterminés , 
à  cause  de  cette  difficulté  d'obtenir  des  os- 
•ements  complets,  et  à  cause  de  la  difficulté, 
plus  grande  peut-être  encore,  de  se  procurer 
les  squelettes  des  espèces  vivantes,  pour  avoir 
des  moyens  de  comparaison  et  de  détermi- 
nation. 

On  rencontre,  dans  les  terrains  diluviens 
•C  dans  les  tourbières,  des  ossements  de  Cas- 
tor qve  Ton  n*a  pu  distinguer  jusquMci  du 
Castor  d'Europe;  mais  il  a  eiisté  une  espèce 
voisine  et  plus  grande,  et  que  Pon  ne  con- 
aatt  plus  à  Tétat  vivant.  C'est  l'animal  que 
M.  de  Fiscber,  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété des  naturalistes  de  Moscou,  II,  a  nommé 
Trogonthehum  Cuvierif  trouvé  sur  les  bords 
sablonneui  de  la  mer  d^Azof,  et  que  G.  Cu- 
fier  a  reproduit  (t.  Y  des  Ossements  fossiles, 
part.  1,  pi.  3,  flg.  11  et  12)  sous  le  nom  de 
Castor  trogontherium.  Les  proportions  des 
dents  molaires  ne  sont  pas  les  mêmes  que 
dans  le  Castor,  et  l'on  pouvait  déjà  juger 
par  le  dessin  que  la  disposition  des  lames 
Maaail  était  différente  aus^i;  c'est  ce  qu'a 
bien  prouvé  II.  Owen,  dans  son  Hist,  of 
krii,  /bistl.  Mamm.  and  birds,  partie  4,  qui 
en  décrit  une  branche  de  la  mâchoire  infé- 
Heure  trouvée  dans  un  dépdt  lacustre,  à 
Ostend,  près  Bacton,  dont  la  dent  incisive  a 
f 8 eenli mètres  de  longueur;  la  première 
molaire  seule  a  quatre  plis  d'émail,  les  autres 
S'en  ont  plus  que  deui. 

Dans  les  brèches  osseuses  du  littoral  de  la 
Méditerranée,  0.  Cnrier  a  trouvé  des  frag- 
ments de  deux  espèces  de  Lapins  ^  de  deus 
iagomys  et  d'un  Campagnol  d*espèce  incon- 
iiae. 

Il  a  été  rencontré  également  des  ossements 
de  CtasCor,  û^Écureuil,  de  lièi^ns,  de  Lago^ 
mys,  de  Campagnols,  de  Hats,  de  Hamster, 
et  SpermophUe,  dans  les  cavernes,  fissures 
•t  puisards  naturels  d'Angleterre,  d'Aile* 
magne  et  de  France.  Dans  celles  du  Brésil, 
M.  tund  a  trouvé  en  grande  abondance  les 
oasemeDtt  d'espèces  semblable!  oq  Toisinet 
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de  celles  qui  vivent  maintenant  dans  le  pays» 
mais  il  croit  avoir  rencontré  aussi  queïquef 
genres  non  connus  actuellement. 

Les  terrains  tertiaires  ont  fourni  plusiem» 
ossements  de  Rongeurs  qui  paraissent  diflé- 
rer  des  espèces  vivantes.  Ainsi  M.  Kaupe 
trouvé  dans  les  sablières  d*EppeUheim  deux 
espèces  de  Marmottes,  VÀrctomys  sxàpercma^ 
rtsKaup,  et  V Ârctomys  primigenia  Kaup,  et 
il  a  même  établi  sur  quelques  fragments  de 
mâchoires  un  Palceomys  castoroides  f  ua 
Chalicomys  Jœgeri  et  un  Chelodus  typus 
voisin  du  Castor. 

M.  Lartet  croit  avoir  trouvé  à  Sansana, 
déparlement  du  Gers,  deux  espèces  d'^cu- 
reuils,  trois  de  BatSf  un  Loir,  un  Lagomys, 
un  Myopotame ,  un  Castor,  um  Merione  on 
Gerboise  et  un  Campagnol, 

Dans  les  calcaires  d'Auvergne,  on  rencon- 
tre t>eaucoup  de  mâchoires  de  Rongeurs,  et 
l'on  a  déjà  établi  parmi  eux  plusieurs  genres, 
i  savoir  les  : 

Therydomys  (Jourdan,  Compta-rendus^ 
X),  de  la  taille  du  Surmulot,  rapproché  dee 
Ignitherus  et  des  Jphyggures.  L*émail  de 
chacune  des  quatre  dents  supérieures  Torme 
en  avant  une  ligne  ovalaire  ;  de  rextrémité 
interne  de  cet  ovale  sort  une  branche  qui 
traverse  diagonalement  la  dent  et  se  termine 
au  bord  externe  par  ua  ovak  plus  petit; 
celle-ci  fournit  une  seconde  branche  qui  se 
comporte  comme  la  première. 

Archœomys  (de  Laizer  et  Parieu,  sbid.)» 
qui  semble  former  passage  entre  les  Lagos- 
tomides  et  les  Capromys.  L'émail  det  dente 
supérieures  termine  un  petit  ovale  à  l'angle 
antéro- externe  ei,  de  plus,  trois  arcs  con- 
centriques traversant  obliquemeni  la  ceu- 
ronne  de  la  dent,  s'arc-bouuot  le  premier 
sur  les  extrémités  de  l'ovale,  le  deuxième  sur 
le  premier,  et  le  troisième  sur  le  second.  Aux 
dents  inférieures,  il  ne  se  trouve  fue  deui 
arcs  concentriques  à  l'ovale. 

Steneofier  (Geoffroy,  Revue  encychpéi^ 
que,  1833),  qui  lient  du  Castor  ei  de  l'On- 
datra. L'émail  du  fût  de  la  dent  offre  deux 
plis  profonds  :  un  interne  phis  ee  avant ,  et 
un  externe  plus  en  arrière;  ces  plia  divisent 
la  surface  de  la  dent  en  deux  moitiés  ellipti- 
ques; une  fossette  entourée  d'émeil  se  re- 
marque dans  le  moitié  antérienre,  et  deux 
dans  la  moitié  postérieure,  dans  les  deete 
supérieures  ;  dans  les  inférieures,  l'inverse  a 
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lieu  pour  let  fossettes,  c*e8t-à-dire  qu*il  s*eii 
trouve  deux  a  la  moitié  antérieure  et  une 
seule  à  la  moitié  postérieure.  Ces  dents  nous 
paraissent  tout-à-fait  semblables  à  celles  des 
Chalicomys  Eseri  et  minutus  H.  de  Meyer, 
trouvées  dans  le  calcaire  d'eau  douce  des  en- 
virons d*Ulm.  Reste  à  savoir  si  le  Chalicomys 
Jœgeri  est  du  même  genre  ;  ce  qui  nous  pa- 
raît douteux. 

Dans  un  autre  genre  appelé  par  M.  Tabbé 
Croizet  Perriemys,  Témail  des  dents  supé- 
rieures forme  un  pli  k  la  face  interne  et  trois 
i  Tex terne,  et,  dans  Tespace  situé  entre  le 
troisième  pli  et  le  bord  postérieur  de  la  dent, 
se  trouve  une  fossette  entourée  d*émail.  A  la 
mâcboire  inférieure,  les  trois  plis  se  trouvent 
à  la  face  interne,  et  la  fossette  en  avant. 

Un  cinquième  genre  a  des  dents  tout-à-fait 
semblables  à  celles  du  Kerodon, 

Ces  cinq  genres  que  nous  avons  observés 
dans  la  collection  de  M.  Pomel,  ont  tous 
quatre  màcbelières  aussi  bien  en  liaut  qu*en 
bas. 

En  60  nous  avons  vu  encore  dans  cette 
même  collection  un  Écureuil,  un  Rat  et  un 
Lagomys. 

M.  Tabbé  Croiset,  dans  un  mémoire  ma- 
nuscrit qui  date  déjà  de  quelques  années, 
établit  trois  ou  quatre  autres  genres  encore, 
si  notre  mémoire  ne  nous  trompe. 

Dans  les  schistes  d*OEningen  et  de  Walscb, 
on  a  rencontré  aussi  des  Rongeurs,  mais  qui 
li*ont  pu  jusqu'ici  être  déterminés,  attendu 
le  mauvais  état  de  leur  conservation. 

Enfin,  dans  les  pl&trières  des  environs  de 
Paris,  M.  Cuvier  a  trouvé  un  Écureuil  et  deux 
espèces  particulières  delom. 

11  est  à  présumer  que,  comme  pour  les 
Carnassiers,  comme  pour  les  Pachydermes, 
non  seulement  plusieurs  espèces,  mais  plu- 
sieurs genres  de  Rongeurs  ont  disparu.  Ce- 
pendant, comme  on  découvre  tous  les  jours 
de  nouvelles  espèces  et  de  nouveaux  genres 
vivants,  on  ne  peut  point  tirer  encore  pour 
ees  animaux  des  conclusions  aussi  certaines 
que  pour  les  grands  Mammifères. 

(Ladrillard) 

ROPALOMERA  (péfrolov,  massue  ;  ^l^'- 
poç,  cuisse).  INS.— Genre  de  Tordre  des  Dip- 
tères bracbocères,  famille  des  Athéricères, 
tribu  des  Muscides,  sous-tribu  des  Ortalidées, 
éubli  par  Wiedemann  {Auss,  Zweif.), 
M.  Macquart,  qui  adopte  ce  genre  (Diptères, 
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Suites  ABu/fon,  édition  Roret,  t.  H,  p.  442)» 
en  cite  deux  espèces  :  Ropal,  clavipes  Wied. 
(Dictya  id.  Fabr.),  et  Ropal,  spinosa  Pers. 
Elles  se  trouvent  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. (L.) 

*ROPAI.OPUS  ou  mieux  RHOPALOPUS 
(^oiva^ov,  massue;  ^ovç,  pied),  irs.  — Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  subpentamèret , 
de  la  famille  des  Longicornes  et  de  la  tribu 
des  Cérambycins,  établi  par  Mulsant  (  Hisi. 
nat,  des  Coléopt,  de  Fr.,  Longicornes^  1839» 
p.  40),  aux  dépens  des  Callidium  de  Fabriduf 
et  de  Dejean,  et  qui  se  compose  des  espèces 
suivantes,  qui  toutes  sont  européennes: 
R,  insubricuSf  macropus  Ziegler,  Hungari^ 
eus ,  clavipes  t  femoratus  {CaUidium)  F.     (C.) 

ROPHITES.  INS.  —  Genre  de  Tordre 
des  Hyménoptères,  tribu  des  Apiens,  famille 
des  Andrénides  ,  établi  par  Spinola  (  /us* 
Lig,).  L'espèce  type,  RophU,  5-sptnosa  Sp.» 
se  trouve  dans  le  midi  de  la  France.  (L.) 
*ROPHOST£]|ftON.  bot.  pb.  —Genre  de  la 
famille  des  Orchidées,  tribu  des  Ophrydées, 
établi  par  Blume  {Flor,  Jav,  prœf,,  VI). 
Herbes  de  Java.  Voy,  oscbid^es. 

*ROPUOT£IRA.  iNs.  —  Clairville,  dana 
son  Entonwlogie  helvétique  f  désigne  sous  ce 
nom  le  huitième  ordre  des  Insectes  qui 
peut  être  considéré  comme  étant  synonyme 
d'Apbaniptères.  Voy,  ce  nom.       (H.  L.) 

ROPOUREA.  —  Voy,  RAPODRftA. 

ROQUET.  MAM.  —  Nom  d'une  petite 
variété  de  Chiens.  Voy.  ce  mot.     (E.  D.) 

ROQUETTE,  bot.  n.  —  Nom  vulgaire 
de  VEruca  saliva,  Voy,  kruca. 

ROQUETTE,  ois.  —  Nom  vulgaire  de  U 
Perdrix  de  montagne. 

RORELLA,  Rupp.  (Flor,  Jenen,,  1, 102). 
BOT.  PH.— Synonyme  de  Drosera,  Linn. 

RORIDULA.  BOT.  PB.  "  Genre  de  la  fa- 
mille des  Droséracées,  établi  par  Linné 
{Syst.f  244).  L'espèce  type,  Roridula  dentata 
Linné,  est  un  petit  arbuste  qui  crott  au  cap 
de  Bonne-Espérance. 

RORQUAL.  MAX.  —  Espèce  du  genre 
Baleine.  Voy,  ce  moL  (E.  D.) 

ROS  SOLIS,  Tourner  {Inst,,  127).  bot. 
PB.  —  Synonyme  de  Drosera,  Linn. 

ROSA.  BOT.  PB.— Koy.  rosier. 

*ROSACES.  ACAL.  —  Genre  douteux  de 
Diphyes  proposé  par  MM.  Quoy  et  Gaimard 
pour  des  Acalèpbes  observés  à  Gibraltar  et 
incomplets,  que  M.  de  Blainville  suppose 


Digitized  by  LjOOQIC 


ROS 

être  plutôt  des  Pbysophores  que  des  Dipbyes. 
Ili.  Lesson  admet  le  genre  Rosacée  de  ces  au* 
leurs  et  le  place  dans  la  deuxième  divisiou 
de  sa  famille  des  Béroldes,  c*est-à-dire 
parmi  les  BéroYdes  faux  ou  acils.  Il  leur 
assigne  les  caractères  suivants  :  Corps  libre, 
gélatineui ,  très  mou  ,  transparent ,  sub- 
orbîculaire,  i  une  seule  ouverture  terminale 
à  un  des  pôles ,  donnant  dans  une  cavité 
ovale  qui  communique  à  une  dépression 
d'où  sort  une  production  cirrhigèreetovifère: 
toutefois  M.  Lesson  pense  que  ce  genre  pour- 
rait avoir  été  établi  sur  une  pièce  isolée 
d'un  de  ses  Polytomes.  (Dui.) 

ROSACÉES.  Rosaceœ,  bot.  ph.  ^  Le 
groupe  de  plantes  connu  sous  ce  nom  a  . 
été  reconnu  depuis  longtemps,  et  admis  par 
âe$  auteurs  déjà  fort  anciens ,  qui  cepen- 
dant, trompés  par  des  ressemblances  men- 
songères, y  associaient,  en  général,  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  genres  sans 
Tériubles  affinités,  et  qui  ailleurs  le  scin- 
daient en  deux  parts  très  éloignées  Tune  de 
Tautre  dans  leurs  systèmes,  reposant  sur 
une  fausse  base,  la  division  des  végétaui 
en  herbacés  et  ligneux.  La  classe  des  Rosa- 
cées de  Tournefort  n*avait  de  commun  que 
le  nom  avec  celle  qui  le  porte  aujourd'hui  ; 
elle  réunissait  des  fleurs  semblables  seule- 
ment par  une  certaine  forme  de  la  corolle. 
Linné  reconnut  très  bien  les  véritables 
rapports  naturels,  et  dans  ses  Fragmentame- 
thodi  naturalis,  les  ordres  35,  36  et  37  cor- 
respondent, à  quelques  exclusions  près,  aux 
Rosacées  proprement  dites  ,  aux  Spirsacées 
et  aux  Pomacées.  Adanson  admit  une  seule 
famille  de  Rosiers  qu*il  divisa  en  trois  sec- 
tions qui  correspondent  à  deui  des  précé- 
dentes et  aux  Sanguisorbées.  A.-L.  de  Jus- 
sieu  la  constitua  définitivement  et  y  éublit 
sept  sections  :  ce  sont  précisément  les  grou- 
pes dont  on  fait  maintenant  autant  de  fa- 
milles ou  de  tribus  distinctes.  Car  les  auteurs 
ne  diffèrent  que  par  le  degré  de  dignité  quMls 
donnent  à  tel  ou  tel  d'entre  ces  groupes , 
tous  les  admettant  sous  un  nom  ou  sous 
Vautre.  M.  Endlicher  fait  de  leur  ensemble 
la  classe  des  Rosiflores,  où  il  place  de  plus 
les  Calycanthées  que  nous  avons  décrites 
séparément  autre  part,  et  elle  correspond, 
en  excluant  cette  dernière  famille,  à  ce  que 
nous  nommons  ici  les  Rosacées.  Celles-ci 
auront  donc  pour  caractères  communs  des 
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fleurs  régulières  ;  un  calice  libre  ou  adM- 
rent;  des  pétales  insérés  sur  ce  calice,  al- 
ternant avec  ses  divisions  le  plus  fréquem- 
ment au  nombre  de  cinq,  et  étalés  en  rose» 
manquant  quelquefois;  desétamioes  insérées 
de  même,  le  plus  fréquemment  indéfinies; 
des  carpelles  tantôt  libres  eo  nombre  plut 
ou  moins  grand,  tantôt  soudés  en  un  ovaire 
pluriloculaire,  et  des  fruits  dont  la  nature 
diverse  caractérise  principalement  les  divers 
groupes  secondaires  ;  un  embryon  droit,  sans 
périsperme ,  à  cotylédons  charnus ,  à  radi- 
cule courte  tournée  vers  le  point  d*attache; 
des  feuilles  le  plus  souvent  alternes,  plus  gé- 
néralement composées  que  simples,  presque 
toujours  munies  de  stipules  pétiolaires.  Ce 
sont,  enfin ,  des  herbes,  des  arbrisseaui  ou 
des  arbres.  Les  végétaux  réunis  par  ces  ca- 
ractères communs  peuvent  se  distribuer  en 
plusieurs  familles  distinctes,  chacune  plus 
nettement  caractérisée ,  et  que  nous  allons 
exposer  successivement  en  énumérant  à  leur 
suite  les  genres  qui  s'y  rattachent. 

POMACÉES.    Pomaceœ, 

Calice  tubuleux,  à  limbe  5-parti  dont  la 
préfloraison  est  imbriquée. Pétales  en  nombre 
égal,  manquant  très  rarement.  Étamines 
nombreuses,  libres.  Ovaire  adhérent,  sur- 
monté de  2-5  styles  distincts  ou  soudés  infé- 
rieurement  et  terminés  chacun  par  un  stig- 
mate simple ,  creusé  d'autant  de  loges  ren- 
fermant le  plus  ordinairement  deux  ovules 
collatéraux  et  ascendants.  Fruit  charnu,  cou- 
ronné par  le  limbe  calicinal,  a  autant  de  loges 
revêtues  d'un  endocarpe  écailleux  ou  ligneui 
(  fruit  à  pépins  ou  à  noyaux).  Graines  à  test 
coriace  ou  cartilagineux.  Les  espèces  sont  des 
arbres  ou  arbrisseaux ,  dont  quelquefois  les 
rameaux  se  raccourcissent  et  s'aiguisent  en 
piquants,  à  feuilles  simples  ou  pennées  avec 
impaire,  à  fleurs  blanches  ou  rougeâtres, 
solitaires  ou  disposées  en  grappes ,  en  co- 
rymbes,  en  ombelles  ou  en  cymes.  Elles 
habitent  principalement  les  régions  tempé- 
rées de  l'hémisphère  boréal ,  et  ne  se  mon- 
trent pas  spontanées  de  l'autre  côté  de 
l'équateur;  mais  la  culture  les  a  répandues 
sur  tous  les  points  civilisés  du  globe;  en 
effet ,  une  partie  des  fruits  de  nos  vergers 
et  potagers,  les  pommes,  poires,  coings, 
cornes,  nèfles,  ueroles,  appartiennent  à  ce 
groupe» 
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GENRES. 

CydoniOt  Tourn.  (C/usnomeZei,  LfodI.)— 
Pyrust  Undl.  (Malus  et  Sorbus.  Tourn.  — 
Pyroi^^rtim  et  Apyrophorum^  Ncck.— La- 
jiaroZtts,  Halmia  et  iuctiparta ,  Med.  )  — 
OstôomeleSf  Lindl. — Jf«sptiui,  Liodl.  (ifes- 
pâoipAora,  Neck.  )  —  ÀmdcMchkrf  lied, 
(irtmta ,  Pers.  —  Petromeles ,  Jacq.  F.)  — 
Perc^hyUum,  Nutt.  —  Cotoneaster^  Med.  — 
Eesperomeles ,  UnéU—  Eryobolrya^  Lindl. 
«-  PAoZmta,  Lindl.  —  Chamœmeles ,  Lindl. 
*-  AapftioI«pts ,  Lindl.  —  Cratœgus  »  L.  — 
Siransvcuia^  Lindl. 

EOfiACÉES  proprement  dilee  ou  ROSÉES. 
Bosaceœ,  Aoiea. 

Calice  dont  le  tube  ventra  se  contracte 
à  ioo  sommet  de  manière  à  simuler  radbé* 
renoe ,  dont  le  limbe  se  partage  en  cinq 
lanières ,  quelques  unes  ordinairement  pin» 
Mtipariies.  AuUnt  de  pétales.  Étamines 
todéfinies.  Carpelles  nombreux,  insérés  sur 
le  fond  du  calice ,  munis  cbacon  d*un  stjle 
latéral  et  renfermant  un  seul  ovnle  sus» 
pendu.  Autant  d*akènes  cachés  dans  le 
tube  calicinal»  que  les  stigmates  et  styles 
quelquefois  soudés  en  faisceau  dépassent 
plus  ou  moins.  Les  espèces  sont  des  ar* 
testes  on  arbrisseaui  le  plus  sourent  épî- 
B«ui,  i  feuilles  pennées  «ycc  impaire,  à 
folioles  dentées;  à  fleurs  parfumées,  blan- 
ches ,  roses ,  rouges ,  Jaunes ,  terminales , 
solitaires  ou  groupées  en  corymbes.  Toutes 
se  rencontrent  en-deçà  dn  tropique  d« 
cancer.  L'élégante  beauté  de  leurs  formes 
qui  a  fait  nommer  les  roses  reines  des 
fleurs,  ne  les  fait  pas  seule  rechercher.  La 
médecine  les  emploie  pour  les  propriétés  lé- 
fèrement  astringentes  de  leurs  pétales ,  et 
Thuile  étbérée  qu'ils  renferment  permet  de 
retirer  de  plusieurs  un  parfum  très  estimé. 

GERBES. 

Bota,  Tourn.  {Wiodophora,  Neck.) — Hul- 
lemta,  Dumort.  {Bhodopsis,  Ledeb.— lotoea, 
UodI.). 

NEURADÉES.  Newradeœ, 

Calice  dont  le  tube  court  et  serré  se  soude 
«vec  les  carpelles  dont  le  limbe  se  partage  en 
5  lobes.  Autant  de  pétales.  Éumines  en  nom- 
bre  double.  Dix  carpelles  cohérents  avec  le  ca- 
lice, renfermant  chacun  un  ovule  suspendu, 
•urmontés  de  5-10  styles ,  se  séparant  à  la 
maturité  par  leur  face  antérieure  qui  s'ouvre 
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par  la  suture  correspondante ,  tandis  qu*il| 
restent  atuchés  par  le  dos  au  tube  calidnaL 
Les  espèces  sont  des  plantes  herbacées  de 
TAfrique  tempérée  boréale  et  australe ,  i 
feuilles  une  ou  deux  fois  piAnalifides. 


NmraiOf  Bem.  Juss.  —  Grièhm^  L. 
DRYAI^ËES.  Dryadsv. 

Ciliée  i  5  divisions ,  rarement  quatre  ou 
ptof ,  dont  la  préfloraison  est  le  plus  souTent 
▼alTtire,  sontent  doublé  par  un  calicule  ex- 
térieur qui  résulte  de  ta  cohérence  des  stipules 
des  folioles  calicinales.  Pétales  en  nombre 
égal,  quelquefob  nuls.Étamines  indéfinies  ou 
définies.  Carpelles  souvent  nombreux,  quel- 
quefois réduits  eu  nombre ,  portés  sur  un 
récepude  central  plus  ou  moins  saillant , 
libres,  munis  d*un  style  terminal  ou  plus 
souvent  latéral ,  renfermant  chacun  un  ou 
deux  oYi  les  dressés  ou  suspendus  ;  plut 
tard  auUttt  d^akènes  secs  ou  charnus.  Les 
espèces  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux 
à  leuilles  composées ,  digitées  ou  pennées  » 
rarement  simples.  La  plupart  habitent  les 
régions  tempérées,  surtout  de  Hiémisphèm 
boréal  et  de  rancieu  continent  ;  quelques 
unes  à  des  latitudes  et  des  hauteurs  très 
élevées.  Elles  se  font  remarquer  aussi  par 
leurs  propriétés  astringentes ,  et  Ton  mange 
les  fruits  de  plusieurs  ;  mais  notons  que  ce 
n'est  pas  la  même  partie,  puisque,  par 
exemple  ,  dans  les  Framboises  et  Ronces  » 
c'est  le  sarcocarpe;  dans  les  Fraisiers»  le 
réceptacle  charnu. 

GEttEi. 

Tribu  i.  —  DjiLiiAiBéxa. 

Pas  de  calicule.  Éumines  Indéfinies.  Gm^ 
pelles  nombreux  à  style  terminal.  Radicule 
supère. 

DcUibarda,  L.  —  ifudMs,  L.  (t  Cytaelif  « 
Réf.). 

Tribu  8.  —  FaAOAEiiES. 

Calice  calicule ,  i  préfloraison  valTafre. 
Étamines  indéflnies.  Carpelles  nombreux  i 
styles  latéraux.  Radicule  supère. 

Fragarta,  L.  (D%tchesffk9a^  Sro.)  —  Comor 
rum ,  L.  —  PoUnlUla^  L.  (  Qwnquefoliuim  f 
Penlaphylloidcs  et  Tormentillaf  Tourn.  — 
Argentina ,  Blacw.  —  Bootia ,  Big.  —  IVi- 
chothalamus,  Lehm.). 
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Triba  S.  —  CHAViBBHODiBS. 

Calice  à  préfloraisoo  vtlvairet  avec  ou 
«ans  caiicule.  5-10  étamiDes.  Carpellea  en 
même  nombre  ou  un  peu  plus»  à  •ijlea  la- 
téraux ou  presque  latéraux.  Radicule  fu- 
fère. 

Horkélia,  Gbara.,  Schl.—  ChammrhodoSf 
Bung.—  Dryadanth09  End!.— 5t6&aldta»  L. 

Tribu  4.  —  SARGUKORnÎBS. 

Calice  à  préfloraison  valfaire  ou  imbri- 
quée, avec  ou  sans  caiicule»  se  durcissant  et 
se  fermant  au-dessus  des  carpelles  mûrs. 
Corolle  le  plus  souvent  nulle.  Élamines  au 
nombre  de  1-15.  1-2  carpelles,  rarement 
plus,  à  styles  terminaux  ou  latéraux.  Radi- 
cule supère. 

Agrmoniaf  Tourn.  —  Arêmoniat  Neck. 
(  iprtmontotdet ,  Tourn.  —  Spcdlanzania , 
^ol\.)  —  Alchemilla9  Tourn.  (Aphanes,  L.) 
'^Adcnosotma,  Uook.,  Arn. —  Acœna,  Vabl 
(  Ancistrum,  Forst.  )  —  Sanguisorha,  L.  — 
Poterium,  L.  (Ptmptneila,  Ad.)  —  leucosî- 
dea^  Eckl.,  Zeyh.  —  Telraglochirif  Poepp.— 
Polylepit ,  R.  Pav.  —  Margyricarpus  »  R. 
Pav.  —  Cliffortiaf  L.  (Jlfortiatidta ,  Neck.). 

Tribu  5.  —  CEacocABPÉBS. 

Calice  à  préfloraison  imbriquée  sans  caii- 
cule. Pétales  5  ou  nuls.  Étamioes  nom- 
breuses. Carpelle  unique  avec  style  termi- 
nal. Radicule  infère. 

Purshia^  DC.  {Tigarea,  Pursb .—Kun^rea, 
Spreng.)  —  Cercocarpus^  Kuntb. 

Tribu  6.  -r-  DaTiDiBB  psopaxuuiT  dites. 

Calice  à  préfloraison  valvalre,  avec  ou 
sans  caiicule.  Étamines  nombreuses.  Car- 
pelles nombreux  è  style  terminal.  Radicule 
Infère. 

Waldstemia^  W . -^  Comaropsis ,  L.-C. 
RIch.  —  Stetwsia,  W.  {Adamsia,  Fiscb.  — 
Buchavea,  Reicb.— OrdOflfetim,  Ser.)— Foï- 
Iti^ta,  Endl.  —  Giwn,  L.  (Caryophyllata  , 
Tourn.)  — Cotponla,  Don.  —  Coluriaf  R. 
6r.  (Loxmannia,  Fiscb.)  —  Dryas,  L. 

SPUUEACÉES.  Spirœaceœ. 

Mice  dont  le  limbe  est  à  cinq  divisions 
plus  ou  moins  profondes,  àpréfloraison  imbri- 
quée ou  plus  rarement  valvaire.  Autant  de 
pétales.  Étamines  indéfinies.  Carpelles  au 
nombre  de  5,  pins  rarement  réduits  à  2  et 

T.  XI. 


ROS 


âotf 


même  à  un  seul»  libres,  verticillés,  k  styles  or» 
dinairement  terminaux,  contenant  un,  deuK 
ou  plusieurs  ovules  suspendus  ouascendants^ 
et  devenant  autant  de  follicules.  I^es  espècee 
sont  des  arbustes  ou  arbrisseaux,  plus  rare- 
ment des  berbes».  à  feuilles  simples  ou  com- 
posées ;  à  fleurs  blancbes,  Jaunes  ou  rouges» 
solitaires  ou  groupées  en  inflorescences  défi- 
nies ou  indéfinies.  Elles  ont  aussi  des  prin- 
cipes astringents  mêlés  à  de  la  résine  et  dei 
bttiles  volatiles.  Cest  à  ce  groupe  que  paratt 
se  rattacher  le  Kousso  d*AbyssinIe  {Brayera 
anlhdmintkica),  dont  le  nom  spécifique  in- 
dique la  propriété  remarquable. 

GSNIBS. 

Tribu  1.  —  SnBAtBS. 

Graines  non  ailées.  Plantes  de  rbémi- 
sphère  boréal ,  en  -  deçà  du  tropique  du 
Cancer. 

KerriGt  DC.  —  Spirœa,  L.  (Vlmafia,  Pï- 
lipmdula  et  Barba-caprœ,  Tourn.).  —  iVetl- 
Ita,  Don.  —  GilUmia,  Hœncb.  '^Nutlàlia, 
Torr.  Gr.  —  Brayera,  Kuntb  (Hagenia,  W. 

—  Cusso,  Bruc.  ^Bankesia,  Bruc). 

Tribu  2.  ^  QuiLUiiss. 

Graines  ailées.  Plantes  de  TAmérique 
tropicale  et  australe. 

Kagmeckia,  R.  Pav.  (lydMi,  Molln.)  — 
OttiUoja,  Molin.  {SmegmadermoSt  R.Pav.) 

—  Vauquêlinia ,  Corr.  —  Linâleyat  Kuntb. 
EUphronia,  Mart. 

AMYGDALÉES.  Amygdaleœ. 
Calice  quinquéfide  à  préfloraison  imbri- 
quée. Autant  de  pétales.  Étamines  nombreu- 
ses. Carpelle  unique  à  style  tout-a-fait  ou  à 
peu  près  terminal,  contenantdeuxovules  col- 
latéraux suspendus  et  devenant  une  drupe. 
Graine  à  tégument  membraneux.  Les  espèces 
sont  des  arbres  on  arbrisseaux  à  rameaux 
quelquefois  terminés  en  piquant;  à  feuillet 
simples ,  souvent  biglanduleuses  ;  a  fleurs 
blanches  ou  rosées ,  disposées  en  grappes , 
corymber  ou  panicules,  et  souvent  dévelop» 
pées  avant  les  feuilles.  La  plupart  sont  ori- 
ginaires de  Thémisphère  boréal  tempéré; 
quelques  unes  habitent  PAsie  ou  l'Améri- 
que tropicale ,  aucune  Thémisphère  austral 
au-delà  du  tropique.  Mais  la  culture  en  a 
répandu  plusieurs  dans  tous  les  pays  civili- 
sés ;  car  c'est  dans  cette  famille  que  se  trou» 
27 
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-iPtit  phiéieurt  Ae  bôs  ai^ref  i  frufls  les  phn 
«•tlméi'»  «onaie  le»  Cerliiers,  Pruniers,  Pê- 
iiè«ptv  AKSAdters.  0»  Mt  f  tignaleri  en 
«idin*  lenhps  la  présence  fréquente  du  prin- 
trip»  li-pluf  fARéoeini  qfsCen  coniiaiMe,  Fa- 
tiMa-  fcyjrecyaniqwe,  ^1  m  treme  dam  les 
JéulHee,  la»  Doyaui ,  e»  aoBVeot  dans  Ta- 

qSREBS. 

jÀ»^  fil  J.-^iiini(^/ia/<AUi««  <4f»iMr<^^ 

—  Prunus,  t..  (ifV9<iuaca.elX(U4rQa0ra<«c» 
Tourn.  —  Cerasus,  J.  —  Pmnophora  et  Ce- 
rasophorat  Neck.)v 

CHaTsoBALANÊBS.  Chrysoholanôœ, 

Calice  dqo^  V?  tube  se  bosselle  à  sa.  base  ; 
le  limbe  se  partage  en  cinq  divisions  imh^i- 
çwées,dans  lA  pr^Oocaisi».  Aut^da.pétales, 
manquant  qjt^eUiuefoJs.  Ëtisowies  nombreu- 
ses, spu;yent  D^us  dâvelDju^^r  du  ml^mficM 
^^  le  calice,  e(  ten4antà  avqrter  deVautre. 
Carpelle  unique,  à  s^le  latéraJ  on  même 
presque  basilaire,  contenant  deux  ovules 
eollatéraoi  ^tesida^  et  de^eiMt  «ine  drupe. 
Qmie  à^tégiMnani  iiiap)bMiWii(r.Us^  espè- 
ces sont  des  arbres  ou  arbrlsaaaiaiiXeiiJjilff 
aînn>tos»  trèsrên libres  ;  à'flenrspliift  o».0U>ins 
îrs^fMlirres^  ap^appsa^im  corjrnibQii^iiabàr 
gini,  pour  la  plupart,,  rAmédi|ua,<m  TA- 
frique  tropicale,  rares  euiAaia  etboi»  dus  | 
tropiques.  La  cbair  du  fruit  et  la  graine  de 
quelques  mes  sont  eraptoyéea  comme  dans 
fm^hmnêtàétÊ^  #  letipriiisipes;aslrfanflnto 

'  Gtitisa. 

Bai  ni  À.lAdiiilia  dâs<JliMaoéaft».AA  AKiM 
Mot.,  Stm  (An.  J.) 


nos 

BOSAGE.  BOT.  PB. —Où  dtsrgna  souveol 
•kisales  JtMMménmk, 

BMAMB.  HOU^Kam  ?iil||tJM^ifrlV 
ktu»9im§¥ilnem. 

atMtflSIft.  mr.  Pit-^«siii«^l^l^|||. 
mille  des  Composées?,  éubli  par  Llaa»^ 
JkeMMa  {l§ov4  twsfSfc,  ^).  L^aspèee  ^fç%  Ro- 

au  Mcxiq/m^ 

ROSALIA.  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Ctlîéoptëres  stfbpentamères,  de  ta  famitte  des 
tongicornes  et  de  ta  tribu  des  Cérambycins, 
créé  par  Serirîlle  XAiin,  ds  ta  Soc.  ent.  d& 
l'y.,  t.  2 ,  p.  501),  qui  yTapporle  Ife  C^ati^ 
^fx  Êlpinus  de  tinné^,  espèce  qui  a  été 
nommée  la  Rosaue  parOieofltoy.  Cet  Insecte, 
dont  le  corps  est  velouté,  d'un  cendré 
Mcuàtre,  offre  une  tadie  noire  veloutée 
près  du  bord  antérieqr  du  corselet,  et  9  tui- 
^res-de  même  couleur  sur  ses  éiftres.  CM 
le  plus  beau  Colëoptère  du  pays.  On  ne  la 
rencontre  guièfre  que  sur  les  plus  hautes 
montagnes  de  VEuropo;  MotcboiUski  en  • 
fait  connaître  une  autre  espèce  qui  est  (tu 
Sitka  et  qu*il  nomme  H,  fkinebra.,      (C.) 

ROSALIA.  M  AH.  —  Une  espèce  d'Ouis- 
titi de  l4  diitfAioades.Taiii«jiif  porte  ce 
QOm.  (^xm) 

ROSAJLINA,  Foiuimi,.— ^eniie  d«  Forar 
minifèr.es  ou  Bbizopode^»  ^Ubllpar  M*  AJc» 
d*Orbigny  pour  des  coquilles  microscopiques 
vivantes  et  fossiles  qui  fom  partie  de  sa  fa* 
mille  des  Turbj^oldes«.  U  saponde  de  son 
ordre  des  Hélicostègues.  Les  Rosalines  soni 
djsfioides/OialaaolialdaB»  teàes  pafUMtf^e 
p^ne  sur  las  ^m£us..  Imt  ^SjQquiilq,.  à.spire 
ré^lièrxv.  com^e,^  anmuj^e  Qbii4/4«meAV 
eaJaéqfiilat^catoet^nA  d^agajas  noiatile* 
ment  de  forme  avec  Tàge;  elle  est  f»Mè» 
a«oiaunitamili;.QiHertuFa^n  jTeoAa.cioolisiue 
d*unA.iogeÀi:aAUr«  .^^sur  le  cM  oppoaéà 
Ui^irq.  Daui^esDÀp^  S9  tjioaiint  wantas 
daostUs  mers  d'£uro|^  4'aut«ei  JiabJil«iil 
las  QiMuca  éiyjatorjali^,  j^  ofu^NuuB^  uqas.  a» 
trouvent  Cossito  dam^lst  taiiuilm.lartîaii;|P 
et  créucés.  (Doj.) 

•nOSéMik,  c  lHlip.JMb  -^  Syno« 

wmca^àf  RoaAk  (Fiflf.  ihd^  lU,  542» 
ROSCOCA.  BOT.  PB.^Genre  delà  ^m\]% 


Digitized  by  LjOOQIC 


KOS 

4M»Zîttgibéracëes,  établi  pntSml^^Lim* 
Trantact,,  XU,  46a>.  l.*«4pèce  t|pe>.  Jkwi». 
pwrjmreaSmUh^  «si  mm  berba^ii  fiMpauL 

ROSE»  iOT.  PBw  ^  F^  .leswii. 

Oa  «  eM«re  doMié  Jt  MSI  «te  AoM  «Movh- 
pigoé  <i*uDe  éfitbéte  à  «erlêineft  fleon  «fui, 
par  ieur.  a^euc  ««  leur  upeet,  ofl^aat 
flMlque  cesMmMaooa  me  Au  vraiet  Aoms.. 

Ainii  Ton  m  «nmU  i 

Efltt.  qHAMKAffn.  ««  M  C^wm»  «n» 

'BOM  4RI CBL,  «se  llgMIBlèBM; 
âMl.<30CB0IHII»«B  •iBOM  M  GOMI,  le» 

Boiaa  ^aiMagfs.; 

BosB  DB  Dmub.  Vtnh'  KMB  tiuksiàiB  ; 
RoiB  BVuvBBi  «a  UL  NoBL,  r 


MIS 


fit 


ftoiB  DO  teON'*  VMort&uiAtlitt  CfMmêUti 
Japonka; 

JlofB  -BC  MfBb.  Foy .  «osB  D'anft  ; 
AûSB  «B  fiâiBVBnlteiB*  4a  CofueldvHe  ; 
AeiB  jw  Sivam»  U  fleur  d«  Safitt»;. 
Rose  XiiiiiteB  ^  fio»  db  DitHAft.»  J^AHm 


AME-GORCJE.  eis.  ->-No»  vul^BîrB 
d^une  espèce  de  Groi-Beev  le  Cooctmtkttimi* 
l^rubricoUit.  V4fiU. 

BOSfiA^Mari.  <iVbv.  00».  ^«^.«  II,  99^ 
t  I&6).  «0».  Ni.^Sfii.  d'Irêskie,  Kuaakv 

ROSEMJ*  DOT.  «H.  -^  Nom  vvlfiire  *i 
geiur»  iinundck  Toyi  ce  met» 

Oa  a  eBceEe<ap|Mlé  : 

R08BA€  iNBBUX»  le  RoUflg^ 

R^o6B9^! Ks  Atàmn  ea  bbla  Pmbmr ,  It. 
llBMetle«  -etc. 

B08BE.  nÉféoB^-^Foy.  «nràoaoLetliB. 

BOSSES.  Romi*  mm^nu-^f^ou^  aee*:* 
cfen. 

ROSEK£X.  ««■«.  -•-  L*aa  deft^oBii^aD 
|K»4erilei»ina.Koy.Partiole«AnTB«  (B.O.) 

aoSKIiUi.t>i8.^EiVècediicicaBt  MerOa. 
rdy^  ee  «iwt. 

AOSBUXB.  ««.--^Ze  aiMrals  4Viil<t  tflé 
déoit^oar  UpBesaièvelDiaHî^tUYf  et  ééMé  i 
liât  luà  à  <^  Aote^  e  baauce«|i  de  feiaaBa*  i 
blapcaareftte»  iuhnaBicea'aiipeléeitPlwrma*  I 
eolîleelPIkndpbBriBêeolitek  M  bbItmINm  ei 
criBtalllfeeefiéfin«»abonaMdau»é»4ri&'^  I 
D'eprèi  lea  aaaBii>de^h»dfeu»H  <ait«oiBtMeé 


dVHifd%  4t  CeMt  etn^BBoi.  «On  fe  4 

gatfé  daM  du  QettiBà  ScbaeatoerivMi  Seiev 

aOSMJLANK  «•  ilMIVBv  tlvenbeit- 
ifa.-^4SiibeUDce  dMM  voep  detre*»,  d1ii#^ 
méaéeen  «vaina'dBBD  leOd<M*«ncsh«MdC» 
d*Àker,en  Sudermenie.  CeiygHig  te^i^Hrmf 
deaa-aae  aeate  dimctioi»  ;  leor-ibwié  êm  tW 
2,ft  ^  leur  deairilé  eM<éga«eè  S,Tfi.  tti  mM 
covfoaéf  de  SèUee  IJ^  d'AlBWUiwi  :»!K  «»> 
Potaaae  ^ft,4le  CfaBoa  JE^,4e'Mi«iidi«e^,4r 
etd*eaH6ySi,  (Dtt.y 

AOUNIA.  D<yr.»B.  Cearede  le  nmm 
det  CeM^aaéeD  XubaliionB,  «Ibtdei^SIM*' 
ciemddBfy  étaMayar  TlMiberg  l(Mr  Cd^., 
69S  K  L'eapÀce  tqr^^  dIoMlipJa  '^lanA^IM» 
TkuBb.,-eaiua«vbBiaaeMi  fol  «mH  ira"€d|^ 
de  BoBae-EapdrBacB. 

BOSENITB.  ■«.--'Jl^.  miçmKn. 

BOSEWS.PQM.-*Moia^l8aice^evAM» 
rîaea»  dans  le  Languadec  et  taProeanee. 

fiOSSXXK.  ■oLfc.^-Nomeolitifa^'aw 
espèee  dei  LeaMlkaira. 

BMOUt.  Moêo.  wm^  ^tu  «-  «lant  dl» 
mageififue  fBore  deia  hBailie«éa»  fteb»r 
cdei,  àteQaeUe4l  doaaeeaaaiia^de  Tlea- 
sandpiaiNilfCBrDi»  deaa  le  ayalèweide  Un  ni» 
Lea- vd0éteaiiPH  le  liinneiitiieaaiéeéde  teM 
teiaf8  4*^el*de  radaHraOoa  gfÈméntt,  Im 
poêiea,  lea  holBBiatci»  lea  beriicnleean  eut 
célébré  è  reon,  daat  Uk  eMuea' Ita  flor 
pompeas^  ta.  beeuté^  IMIdgaate  «t  le  vir«Bai 
de  leurt  Aettca.  Ce  a^eaifaa  «dam  aa  eu-^ 
j  Vfa9e4e  lamaiaiade  cehiMf  fa^lfoarralt 
,  èiae  peiaaia  de  euHae  èea  «DeoiplB  :  aaiel 
neua  bon)efoa»-aeifé|0l^«a  «eu^  d'Ion 
ri|>ideaaBfle  beaa  «aare^t^Mn  le  aujél' 
de  cel  artietav^A  néduiiaat  aoa  MslilTa  à 
aoaaeul  eété  foaiiif  «ÉacleaeiAf va.  iLesllo^ 
aieea  eeat  det  arbaetaa  puenroe  «nitaata 
anaée  d?elguilleaf  f  deai  lea  nmàbrêmm 
•eapécea  aoat^laiéBaiaéeB  aaa  1a|>bie  gnuale^ 
paf4ic<deJafarrace<éa  gMa.  4eai«  fiNiM- 
îlea  iaUaraea  .aaul  yaaéea  avac  •ayaiia  v 
Yoraiéea  KlaloKolei  deatéee  «a  aaie^ 


flaaaaaaat^era 


elaa^  iiuelifmdeà  neWaM* 


lrei>:piaB  louyeal.  gaaapéea  ^nebpfJnyMui" 
à  reitrémité  des  brancbea  et  des  rameaui. 
Cet  llearr'oa'eei  tttfset  «mi  grattde»,  Vut^ 
lotft  daDsIêf  variétés  coîtlvées ,  de  nuancée, 
et  couleurs  très  diverses,  maïs  le  plus  sou- 
»vent  rosées;  ellea 
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perfUtint,  à  tab«  irentro ,  resserré  dans  sa 
paviie  supérieure  que  garnit  encore  un  dis- 
que annulaire  charnu ,  à  limbe  divisé  en 
cinq  ,  rarement  quatre  lobés  foliacés ,  firé- 
quemment  pinnaliséqués  (f);  une  corolle 
de  cinq ,  rarement  quatre  pétales ,  insérés 
i  la  gorge  du  calice  et  alternes  avec  ses 
lobes;  des  étamines  nombreuses ,  insérées 
aussi  sur  le  calice;  des  pistils  nombreui, 
libres  et  distincte  «  renfermés  dans  le  tube 
du  calice  aa  fond  duquel  ils  Vaitacbent, 
{formés  cbacun  d'un  ovaire  uniloculalre , 
UBl-ovalé,  «IdHiii  style  latéral  que  termine 
un  stigmate  épaissi.  Aoes  pistils  succèdent 
tout  auUnt  d*akènes  osseux,  renfermés 
dans  te  tube  calicinal  qui  est  devenu  charnu 
on  cartilagineui,  poilut  surfeur  côté  opposé 
à  rinsertion  du  style.  Cet  caractères  se  pré- 
tentent chei  tons  M  Rosiers  avec  une  telle 
uniformité ,  ib  sont  associés  à  une  telle 
identité  de  port  et  d*aspect,  qu'il  n'eiiste 
peut-être  pat  de  genre  plut  naturel  dans 
tout  le  règne  végétal.  Aussi  tous  les  bota- 
nlstet  se  sont-ils  généralement  accordés  à 
en  faire  un  groupe  unique.  Cependant,  à 
une  époque  peu  éloignée  de  nous,  Pallas  a 
fait  connaître  sous  le  nom  de  Rosa  berberi" 
foUa  un  arbuste  de  TAsie  centrale  qui  est 
venu  rompre  cette  uniformité.  Avec  une 
organisation  florale  entièrement  semblable 
à  celle  des  autres  Rosiers,  cette  espèce  pré- 
tente des  organes  foliacés  qui  ont  été  dé- 
crits d*abord  comme  des  feuilles  simples,  et 
plus  tard ,  par  les  uns  comme  des  feuilles 
composées  réduitet  à  une  seule  foliole ,  par 
les  autres  comme  provenant  de  la  soudure 
de  deux  stipules  qui  auraient  survécu  i 
Tavortement  complet  ou  presque  complet 
de  la  feuille  et  qui  auraient  pris  un  grand 
développement,  en  raison  mémedecetavor- 
tement.  Ce  seul  caractère,  Joint  k  l'absence 
de  poils  sur  le  côté  des  akènes  qui  est  op- 
posé i  rinsertion  du  style,  t  paru  suffisant 
pour  que  M.  Dumortier  ait  fait  de  ce  Rosier 
ton  genre  Jï^uttAemto,  If.  Lindieyson  Lowea. 
Il  nout  semble  cependant  que  ce  caractère 
de  Tégéution,  analogue  à  celui  que  présente 
êm  milieu  des  Lathyrus  notre  L,  Àphaca 

(t)  On  connaît  la  disposiUon  or4iiMirt  d«  ces  lobe* 
JaKhraox  que  portent  les  divi«iuns  caliclnaUs  ;  eil«  A  dMiné 
Jieli  SB  distiqae  latin  suivant: 

Çmtnqme  samus  fiairfs  ;  imiit  hmAaHt  t€  aUtrt 
hmtertgs  *tii  t  tum  itmibmiiê  «fo. 
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Lfn.,  réduit  aussi  è  ses  stipules,  peut  diffi- 
cilement être  considéré  comme  suffisant 
pour  autoriser  l'établissement  d'un  genre. 

Le  nombre  ûu  espèces  de  Rosiers  décritet 
Jusqu'à  ce  Jour  est  d'environ  160.  De  cet 
espèces  sont  nées  dans  nos  Jardins  des  va- 
riétés tellement  nombreuses  que  le  chiCfre 
total  s'en  élève  aujourd'hui  à  des  mil- 
liers et  qu'il  s'accroît  encore  tous  les  Jours 
suivant  une  progression  rapide.  Plusieurs 
botanistes  ont  essayé  d'apporter  la  rigueur 
scientifique  dans  la  description  et  la  classi- 
fication de  ces  immenses  richesses  horticoles. 
De  U  sont  résultés  des  travaux  Importante 
dont  les  principaux  sont  ceux  de  H.-C.  An- 
drews {Mùnogr,  ofihe  gênus  Rosa;  Lond.» 
1787 et  suiv.),  de  Roessig  (10  fascic,  in-4*; 
Leipsig,  1800-1817),  de  J.  Lindley  {Ro- 
sarum  monographia ;  Lond.,  1820,  in-8**, 
19  plane),  de  Pr.  Guil.  Wallroth  {Rosm 
pUmPirmn  generis  hidoria  suceincta;  Nord- 
hausen,  1828,  in-8''),  surtout  de  Redouté 
etThory  {lesRose$;  Paris,  1817,  2vol. in- 
fol.,  avec  magnif.  pi.).  Dans  l'examen  rapide 
que  nous  allons  faire  des  principales  espèces 
de  Rosiers  cultivées  dans  nos  Jardins ,  nous 
suivrons  l'ordre  et  les  divisions  généralet 
adoptés  par  M.  J.  Lindley  dans  sa  mono- 
graphie du  genre  Rosa, 

Sect.  I.  Simplicifolia,  La  seule  espèce 
que  comprenait  cette  section  était  le  Rosibi 
A  FEUILLES  DB  BERBERis ,  Rosa  hcrherifoUa 
Pall.,  pour  lequel  M.  Lindley  lui-même 
a  créé  plus  tard  le  genre  Lowea  {Bot,  Reg,, 
tab.  1261),  et  M.  Dumortier  son  genre  Hul' 
themia.  Ce  genre  est  adopté  sous  ce  dernier 
nom  par  M.  Endlicher  {Gen,,  n.  6358).  Cet 
arbuste  donne  une  Jolie  fleur  Jaune,  dont 
les  5  pétales  sont  marqués  à  leur  base  d'une 
grande  tache  pourpre- brunâtre.  Il  est  en- 
core rare  dans  les  collections  à  cause  de  la 
difficulté  qu'on  éprouve  h  le  conserver. 

Sect.  U.  Féroces,  Rameaux  revêtus  de 
poils  tomenteux  penistants  ;  fruit  nu.  Le 
nom  de  cette  section  rappelle  la  grande 
abondance  de  forts  aiguillons  qui  hérissent 
la  tige  des  espèces  dont  elle  est  formée. 
Parmi  ces  espèces ,  on  cultive  le  Rosier  do 
KAirrscHATXA  ,  Rosa  KanUschalica  Vent. , 
originaire  des  lieux  secs  et  pierreux  du 
Kamtschatka ,  remarquable  par  sa  teinte 
générale  grisâtre,  par  ses  rameaux  grêles , 
couverts  d'un  tomeutum  brunâtre,  par  set 
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lltart  d*iiD  violet  clair  auxquelles  luccède 
un  fruit  (1)  globuleux ,  rouge,  glabre,  sur- 
monté par  le  limbe  du  calice  persi|||int. 

Sect.  111.  Bracieatœ,  Rameaux  et  fruits 
rerétus  également  d*un  tomentum  persis* 
tant.  Le  nom  de  cette  section  est  dû  i  Texis- 
teoce  de  feuilles  bracléales  qui  existent  sous 
la  fleur,  de  manière  à  envelopper  le  calice 
d'une  sorte  d*invo1ucre.  On  cultive  fréquem- 
ment le  RosiBi  A  BBAcriES ,  Rosa  bracUata 
WeodI.,  espèce  originaire  de  Cbine,  qui  a 
donné  dans  nos  Jardins  plusieurs  belles  va- 
riétés à  fleur  blancbe  ou  couleur  de  cbair, 
grande  et  très  double.  On  la  reconnaît  i  ses 
nmeaux  dressés ,  cotonneux ,  à  teê  aiguil- 
lons forts,  recourbés,  souvent  géminés;  à 
Ms  feuilles  formées  de  5-9  folioles  obovales, 
coriaces,  glabres  et  luisantes;  à  ses  stipules 
f^ngées.  Ses  fleurs  sont  solitaires,  i  pédon- 
cule et  calice  cotonneux.  Elles  donnent  un 
gros  fruit  globuleux ,  rouge-orangé.  Ce  Ro- 
sier est  un  peu  délicat  et  souffre  des  grands 
ft'oids  de  nos  bivers. 

Sect.  IV.  Cinnamomem.  Aiguillons  grêles 
on  nuls  ;  folioles  lancéolées,  dépourvues  de 
glandes  ;  disque  mince  ;  fleurs  accompagnées 
de  feuilles  bractéales.  Cette  section  em- 
prunte son  nom  au  Rosici  cahiibllc  ,  Rosa 
dnnanwmea  Lin.,  espèce  européenne,  cul- 
tivée dans  les  jardins,  et  à  laquelle  MM.  De 
Candolle,  Seringe,  etc.,  rapportent  comme 
Tariété  le  Rosisa  db  haï  ,  Rosa  maialis  Desf. 
Parmi  les  autres  espèces  asseï  nombreuses 
que  renferme  cette  division,  on  trouve  sur- 
tout dans  les  Jardins  le  Rosa  râpa  Rose , 
d*origine  américaine;  le  Rosa  parviflora 
Ebrb.,  également  des  Éuta-Unis ,  dont  la 
leur  est  de  nuance  pâle  et  fort  délicate,  très 
double;  le  Rosa  fraxinifolia  Rerk.,etc. 

Seet.y.  PimpineUifoliœ,  Aiguillons  grêles» 
nombreux ,  quelquefois  nub  ;  fleurs  dépour- 
vues de  bractées  ;  folioles  ovales  ou  oblon- 
gaes;  lobes  du  calice  connivents,  persistants; 
disque  presque  nul.  Les  limites  entre  cette 
section  et  la  précédente  disparaissent  on 
deviennent  très  difficiles  i  sabir  dans  quel- 
ques cas.  Parmi  les  espèces  asseï  nombreu- 
ses de  cette  division,  les  deux  suivantes 
occupent  une  place  distinguée  dans  nos  Jar- 
dins.— Le  RosiBB  DES  Alpbs,  Rosa  Alpina  L., 

(i)  Sont  n  aom  impropre  de  fhilt.  on  d^cigiM  cbes  le» 
loiien.  po«r  abréfcr ,  rentemble  ém  tabo  c«Ucia«l  ptmt- 
IMI  otdM  •àènc*  q«*U  reafrnM. 
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croit  naturellement  sur  les  grandes  chaînée 
de  montagnes  de  TEurope.  U  se  dbtingu» 
parce  que  sa  tige  ne  porte  que  dans  sa  Jeu- 
nesse des  aiguillons  très  faibles  qui  tombent 
plus  tard  ;  aussi  ses  variétés  cultivées  sont- 
elles  recberchées  comme  produbant  des 
roses  sans  épines.  A  Tétat  spontané ,  set 
fleurs  sont  roses  ;  leur  pédoncule  se  déjette 
après  la  floraison;  leurs  lobes  calicinaui 
sont  indivb,  éUlés  ;  ses  fruits  sont  pendanu» 
ovoïdes,  plus  ou  moins  allongés,  couronnés 
par  le  calice  persbtant,  dont  les  lobes  sont 
devenus  connivents.  On  rapporte  à  cette 
espèce  plusieurs  variétés  cultivées,  semi- 
doubles  et  doubles,  dont  une  à  fleur  blancb» 
avec  le  centre  rose-clair,  d'autres  à  fleurs 
roses  de  diverses  nuances,  une  à  fleur  rouge- 
pourpre.—  Le  Rosita  a  FKon.LB8  ob  PiHpas- 
MELLE ,  Rosa  pimphMUifoliaUn.  (R.  spinosis- 
sima  Jacq.),  croit  dans  les  haies  et  les  buis- 
sons de  toute  TEurope.  A  Tinverse  du  pré-* 
cèdent ,  il  a  la  tige  armée  d*une  très  grandn 
quantité  d'aiguillons  inégaux,  horizontaux; 
$tê  feuilles  son  t  formées  de  5-9  folioles  ovales- 
arrondies,  coriaces  et  minces,  dentées  ;  set 
fruits  mûrs  sont  coriaces  et  noirs ,  portés 
sur  des  pédoncules  noirs  aussi  et  épaissis* 
U  en  existe  de  nombreuses  variétés ,  soil 
dans  la  nature,  soit  dans  les  Jardins.  Parmi 
ces  dernières  il  en  est  de  simples,  mais 
surtout  de  semi-doubles  et  très  doubles  qui 
sont  recherchées,  et  dont  la  couleur  est 
blanche  dans  les  unes,  carnée  dans  d'autres» 
rose  dans  la  plupart ,  rouge- pourpre  on 
blanche  avec  des  lignes  pourpres  dans 
certaines. 

Sect.  VI.  Centifoliœ.  Aiguillons  de  deux 
sortes;  folioles  oblongues  ou  ovales,  ru^ 
gueuses;  dbque  épab,  fermant  la  gorge  du 
calice;  sépales  pinnatilobés.  C'est  ici  que 
rentrent  les  espèces  qui  occupent  incontes- 
tablement le  premier  rang  dans  les  Jardins, 
et  dont  les  fleurs ,  aussi  belles  de  forme  et 
de  couleur  qu'agréables  de  parfum,  ont  été 
de  tout  temps  regardées  comme  la  mer- 
veille du  règne  végétal.  Ces  espèces  sont  les 
suivantes  :  Rosica  a  cbnt  feuilles,  Rosa  cm» 
iifolia  Lin.  (  figuré  dans  l'atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, BOTAMIQDE,  DICOTTUdORES ,  pi.  9). 

Sa  patrie  est  inconnue.  Ses  variétés  figu- 
rent au  premier  rang  parmi  les  nombreux 
Rosiers  aujourd'hui  cultivés ,  pour  la  gran- 
deur, la  beauté  de  forme,  la  délicatesse 
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4ê  mmÊûm  H  là-  loivité  ^  pwiMi  de 
Imn  iemf .  Lei  aigniUoiif  4oiit  it^t^mië' 
mm  pngqm  dniitt«t  4  ^im  ^lirgifrÀ  leur 
bâte;  s«f  feaillet  tmt  5-V  MéolM  i<Malet, 
giMMhilesiet  à  l6«ir  harêt  ée  mtirttif  o» 
pMiflMqw,  légèrewMl  fekwt  emtoioiB^ 
Ifli  lobes  ctléciMiJK  et  «a/tleur  4|mMit  mm% 
élaWff  intif  Doa  ét^tUt  en  tasMt>^;  «e» 
finiu  iWÊi  9fMt9,  HilarMf,  Ml-issét  <4» 
poUf  flaaéolaii-^ftttihMinF»  liiMi  «^e  le 
Ii«b0  d*  €aUce>«l  le  péioMiile.  tetTAYiélé» 
d<i  Rofitr  à  eeac  HeuiMes  «oHivéet  nj>oiit^ 
<iSàiii  itDt  eHiilineiBeiit  nombreuses  »  ff( 
«Ifoi  fe  araHii^Dt  eooere  )e«iriieHeiiiest. 
Nmm  ions  berieN»8  à  inéi(|tier  im  etiége*- 
rlie  priaeipilw  «uiqwoHes  «o  in  niMcbe  y 
aÎMi  que  cersatMt  dee  plae  omeaiee  parmk 
ellet.  Le  Iobniji  orit  nramuE»  eoviioii ,  JL 
«•  m»(0wrîi9er.yite4ittiii8ae|Hrfet<|râmd« 
flewt  |wrr«mÉ»d*wi  tête  délicat,  tscméei 
deféialet^iiiécbii^  m  y  rattlioiM'WieiiCN»' 
wriété  pselilèn.  9MViPédlé  remerqueM» 
eil  le  Rotin  a.  «un  Moiuss^oniiOEjRV ,  A, 
c.  mtiiaMiif  IVie.,  nUgsiretMBi  namtaiê 
Bete  miiQOi^  dwt  ta  fteuv  eie  d*«tt  Mené 
par,  taedfs  qiM  teo  beoten  «MM  Touge* 
peiffpie**  I^uv  fligclirtiBMiiewMif  comve  i^ 
«fêlé  4i>èi  ewleuve  l«  Hesicw  ia  fnwLES  d» 
Cboo  eu «■  LMTVfe,  i^  e.  «nNMt»  iimk  e& 
ThDii. ,.  -qoe  etrvetdrfieM  les  Teliele»  trèv 
grandes  et  tnt^guWèpemewi  bœtsotfflées.  Anr 
aembmdes  plus  Mies  Rosee^ffrQrent'celle» 
^^én  t  destinées  eeus  les<  flem  de  flosm^ 
«QOSMS,  Itset  «onssEOM»,  a.  «.  «mnoeMi 
Ser. ,  «I  lic^tai  à  Têtonnilire  «m  |iredoe'>' 
«ions  vertes  dont  se  bérisse  tonte  U  snrftee 
dto'lenri>MoiiMte  et  de  leur  ealiee ,  et  ^i 
rMsenWent  à  de  la  licwsse  dent  «n  jrartie 
feeowrett  ees  patufei.  Cette  tuidié  remat^ 
^rMR>]e  I  on  pluidt  eette  née,  a  ^éii  «egardée 
^r  <4a»lq«es  auleurs:  cminne  me^  espèce 
dlHlkeie  e«  séparée;  Elle  i  dwmé  <phisietff9 
TirféMs  seeottdriives  très  veebepcftéce  qui 
dltèt«nt  entrer-eltes  pour  la  grandeiir  et  ta 
eoitaur  de  Hmrs  fleurs,  Manetaer,  reses, 
lOttge^arrpre,  ronge-fiaiAit ,  louge-^r^^ 
HMrtsH  eie.  OueapenÉdevMVffeUSère.  One 
mm  raee  fort  renuKqMbta  âusul  eet  le 
âmiêrà'omtlMtUfi  Pampm^  R.  e.  Fmhv^ 
pswta  fitodl.  (  H.  Bmrfmâiaca  Pers.  ^  it 
^MipdwldiDa'),  «nniawnrtatdiveeondairi» 
idm  ei  DoMraes  «eus  ta  «éAienriniiioit  fm*- 
gilre  de  Resttrs'  Fmnfom,  et  i|tiHisito§iN«i 


leur  petite lilHe,  ta  peli4ease4blear»fcuilli« 
et  de  Ieiirs41em»#neft'peesèdeausstitinei' 
dont  le  pddemuteiei  4e  ctfca  aont  mon»» 
sesi^iet  q«i  penaéeaoniiwi|«m  d«  Aonipe»- 

sigiHiemii  eMovai  cenine  une  des  Yatiété» 
lesplur  loaiteuses  lé*  Rosier  à  eentr  leuiHe» 
la  TÊon  ed/jat,  JL  <^  eai^^p^ilMBeir.,  dont' 
leeipélatat  sent  rélrdcisem  basât  long  onglet 
«utanrbiae^  petits  et  «aovmiiiéaea  trtden^ 
tés  eu  sonnet  ;  -einsi  ^ne  ta  Hêmar  à  emul 
femUlmàpAahf  il.  «.  opslofal  Leis^  plus  ai»- 
gifSet  •qû'iinéressent. 

Le  RaaiMi  m  ^muas^  iBMa  Jtofwaseew 
MSIi^^esteiigiiHNee'de-Syriev  eeeinsei-Mi^ 
di<|ue  «ear  inenk,  tt  est  «rwé  d^aigniHena 
foru  et  iroaibaa*<»  dlantie  à  taiir  teae  4.  tsee. 
fMHaioBft  S-7  4(flielae<aMtaar  m»  peu  ta^ 
dea;  aooi«alice-e  le  bièe  aftangé^  le»liu»br 
ditetd  eo  dassout  daw  i»  «eur  l|»iieuta; 
sea  péUlet-aent  étetasi  et  •e»  tafléoiia;  se» 
(hiii  etttiveiieeainilpeutè  sa  matntltdv 
Les  rariétés  cultivées  de  «eette  espèeesouC 
aeaibreuaat  ei  «acbencbées  ;  eltas  se  disifti- 
guent  en  fendrai  ipet  tauM  fleièrsnomWeur* 
ata^  étauaaut  une  aortede  <€erpnibe  à  !*«»» 
trénitédeabranabes,  perAsanéesii  La  gra»^ 
deui^  de  «ta  €eurs  eileur  eouleur  veniettb 
beancoap.  iten  eiist6,«e  effet,  de  Uaneben^ 
de  resta  plus  %m  aneina  feuoées,.Kta  reugei^ 
dv  fniMbéee»  de  btanabea  -borddea  4t» 
rOuge,  eie.  On  désigne -seuvent^ea^ariétén 
seuale  oon  de  fiosiaft  dss  fiMMra  aataofia;i 
G^aatfamieUea^qaeae  tronteuilae  dtaua» 
les  flua  perfBBsfcfl  -:  aussi  s*e»  sert^nn  4m 
préÂranoe  peur  4a  #ré|M»aitieis  4e  r«ns*  <dia^ 
laOeadaroiait'dMi^U  aeUnali  ruaage  Juue«* 
■aller  mmietf  ^rfciui ,.  «i  fuV>ai  empiéta 
aussi  en-  dbtuJnuet  daua  les  pberniutstÉ 
peur  vsrfuaier  ta  uéNU,  et  pour  pcépecer 


H  uatbon  ctptauta nt «de  ftirerenMnmiÉr  ^uar 
d>vMsua  espères  «o«t  tnb^ted»  pour  eeb 
uiage  è  è»  lueef  de  Damaa^  <eu  iifféretÉi 
pays. 

«jeAaKbrMYnaaefe,  JtaMnâuUtaaUui^, 
vulgatreanea»  nonnnd  Ihiièr  da:  fîMviuai^ 
cnÉtvpeutiDéÉient'dans  lesifaatas»  Ou  e» 
poseède  e^fenuérbui  uu  tsùs  gound  uambaiu 
debeUeivariélésiil  M  enué  dr«igiMUe«b 
inégaui;  ses  feuilles  ont  5-7  folioles  co- 
riaces, rsiidesr  ovales  ou  lancéolées,,  déjetéeâ 
en  bu  ;  ses  lobes  calicincut  août  diaiési'i 
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lu  HMrr  épatiooîe;  son  Ihiit  est  presque 
ftobitteai ,  très  coriace  «  caractère  prtncrpitl 
par  tequet  ft  se  tfisUirgae  (tû  Rosier  à  cent 
féaiHet.  "Ses  fleurs  seot  géW§ralemeirt  dts 
couleur  hitenst,  ^etrosé-tiT,  ou  viulscëes, 
euroiige*-pourpre,iaDtiOt  detehiteHnfrorfne^ 
tantôt  «panachées,  msrbrées  ou  ponctuées 
teees  ttlverses  tefbtes.  Elles  sont,  en  géné- 
ral, pevr  odorantes  lorsiiu'^tles  sont  frat- 
Ihesf  Biaff  elle»  fertleviennenr  à  un  tiegré 
asser  prononcé  èprepor^on  qu'enes^sècbent. 
Elles  constituent  la  rose  tonffexmrose of^ 
dhoib  tf^  pBtarBiader;  teurr  péttffes,  sécfaés 
Il  fflotrapildement  possible,  sont  fréquem- 
iMni  employés  comme  astringents ,  styptt- 
qaei  e»  tofilqnes.  On  les  administre  soit  à 
Pixtérienr,  «B  décoction ,  pour  fbrtifier  tes 
arganes^  sOH-H*intérieur,  en  conserve,  aux 
MlretHitte'  -nous  -Tenons  d'indiquer,  tis  en- 
treirt  et  iHus  dans  no  grand  nombre  de 
ptéparattons  diverses. 

Seet.  VIL  fOWoMs.  Re)ei»élaneés;  afgull- 
tom  aseex  droits  ;  foliotes  ovales  oa  oblon» 
gués  à  dents  de  scie  divergentes;  lobes  calf« 
«Inaift  eonnivents  et  persistants^  disque 
épaissi  formant  la  gorge  d«  ealite.  l.a;plus 
lëpaDd^edans  nos  Jardins  dts  espèces  de 
caMe  secUo»  est  te  Resitn  stAiie ,  Aosa  alba 
lifr.,  <|Ht  paraUfr  «tre  origMire  de  TAlte- 
magne,  t|fie  diKlnguenl  sa*  teinte  gébérale 
nn  peu  -glauque,  set-  feuilles %1bHoles  gé- 
nérirlement  «ovales^arrondfes ,  brièrement 
MonHiées,  ènervnres  presque  eotoaneuses 
e/t  glandttfeuses,  de-m6meque'  les  péttdles. 
8es  ffsurS'  son^  bllmiftes ,  couleur  de  i^air 
m  Idgèiemenf  rosées,  très  Mbiement  odo- 
rantes. Onettll!veausril'leildsatNtlosal:{n., 
afrito  Hoso-tomenfosa  SmMlt^v^ppartibn- 
•entâm  mCmesecHoir. 

■Sact.  THL  JfMi§iM9œ^.Klé^tt  arqu^^ 
i^ullVons  iliégaW',  t|nef(|(icMli  semblables 
i  des  sdiesr  IblMes DVdIes  ov  dbtongnes, 
glandtileuses,  à  tlents  de  sde  divergentes  ; 
tobes  'CaHcittam  perslHaMa^  tffsqùe  épais. 
CSettesectlon  doit  son-  nemau^esiBt  kocillé, 
Rosû  piâbf^/itmt^  %fit, ,  espèce  dbntle  type 
spontané  est  commua  dank  bas  liales  et  les 
buissons  depresqne  tonte  l*l!brope.  Cbt  ar- 
buste asftermé  de  forts  aigtitlloni  eroébus 
yonr  Ibphfpart  eetomprllné»;-ses1bti!1les 
dnrllI/nMlVIes  ovdVes  on  pres<|iie  arrondies, 
dentées  en  sde,  et  revêtues è'Ianrf ace  in- 
fëfiettred'e'polls  gliandtil^uT^itf'Ibnr  don- 
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nent  nne  couleur  de  rouille  et  une  odeur 
agrélsble  assez  analogue  à  celle  de  la  pomme 
de  reinette  ;  ses  fk-uits  sont  ovoYdes-raccour* 
cis,  durs ,  rouges ,  hérissés  de  m^me  que 
leurs  pédoncules.  Ses  vafiétéslcultivées  ont 
fo  Oeur  rose«  de  nuance  tantôt  cfoite,  tan- 
tôt intense  ou  TÎJacée.  —  On  cultive  aussi 
fréquemment  le.  Rosvr  églantier  ^  tCosa 
egtantena  Un.  (Yt.  hUea  Bill)*)»  <iont  la  pa« 
trie  est  inconnue.  Sa  tige  est ,  dans  sa  Jeu» 
nesse,  chargée  d^aiguîTIons  abondants  qui ,^ 
plus  tard,  deviennent  plus  rares  ;  ses  feuilles 
jaunâtres ,  à  folioles  un.  peu  concaves ,  obo- 
vales  ou  ovales,  bordées  de  dents  aiguës^ 
sont  glanduleuses  en  dessous  et,  par  suitSi 
odorantes.  Ses  fleurs  ont  nne  odeur  dilfsa* 
gréable ,  et  se  distinguent  par  leur  pédon» 
cuto  et  leur  calice  lisses  ;  elles  donnent  on 
fruit  arrondi,  orangé.  On  Cultive  fléquem* 
ment  dans  les  Jardins  deui  variétés  de  cette 
espèce:  à  fleur  simple^  tonte  Jaune  dans 
rune;  dans  Tautre ,  discolore  et  Jaune  en 
dehors,  orangée  en  dedans^ 

Sect.  IX.  CaniMB,  Aiguiltons  nnîfbrmes  » 
crochus;  folioles  ovales,  dépourvues  de  guin- 
dés, à  dents  de  scie  conniveptes  \  Ibbes  ca- 
licinaux  tombants;  disque  épids,  ffermanjt 
la  gorge  dn  calice.  Le  type  de  cette  section 
est  le  RosiBii  mis  chiens  ,  Rosa  canâia  Lin., 
Tune  d^s  espèces  les  plus  commubes  dant 
nos  haies,  que  caractéitsent  ses  forts  aiguit- 
lOns  espacés,  crochus  et  comprimai;  ses  fo- 
lioles presque  coriaces ,  bordées  de  &tutê 
aiguës  qui  s*appliquent  rune  sur  l^autre; 
les  lobes  de  son  calice  se  déjetteot  aprèi  U 
floraison  pour  se  détacher  ensuite;  son 
fruit  est  evolde,  coriace,  d*nn  rouge  tlT 
Cette  espèce  est  moins  importante  pour 
rhorCicuUure  par  cMe-mtoe  que  comme 
fbumîssant  la  plupart  des  sujets  sur  lesquels 
on  greOb  les  espèceé  tigoureusei'..  Son  nom 
spécifique  luf  vfent  de  ce  qu'on  a  fait  nsage 
autretbiï  de  ses  racines  contre  la  rage.  Eta 
médecine»  on  SjS^ert  de  ses  fjcuits^onplulôt 
du  tdbe  cî^icibtfl  qui  les  renferme  et  qui 
porte  ^,  dans  les  pharmaéllM,  le  nom  de  C|/- 
norhpdon ,  pour  U  préparation  de  la  ^n- 
serve  de  cynorhodon.  Pour  cet  usage ,  on 
lesciielkle  un  peu  av^nt  la  maturité;  fenie 
astringence  est  diors  j>îus  prononcée.  On 
administre  cette  conserve  d)ins  les  cas  &kf^ 
[  faiblissement  du  canal  digestif,  Am  Hw 
f  diarrhées* 
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M.  Lindley  rtpporte  à  sa  9"»*  suction  le 
RofliEE  DB  l*Inde  ,  Rosa  Indica  Lin.,  qui  oc- 
cupé une  place  ai  importante  dans  Tborti- 
culture  moderne.  Cette  espèce,  originaire  de 
la  Chine ,  se  reconnaît  à  sa  tige  droite,  ar- 
mée de  forts  aiguillons  crochus  espacés  ;  à 
tes  feuilles  formées  de  3-5  folioles  oYales- 
acuminées,  coriaces»  glabres,  luisantes  et 
vertes  en  dessus ,  plus  pâles  eo  dessous  » 
bordées  de  petites  dents  de  scie,  accompa- 
gnées de  stipules  fort  étroites  ;  ses  fleurs, 
généralement  peu  odorantes  ^  sont  portées 
sur  des  pédoncules  presque  articulés ,  sou- 
vent épaissis ,  et ,  de  même  que  le  calice, 
lisses  ou  chargés  de  soies  raides.  Les  varié- 
tés du  Rosier  de  Tlnde  cultivées  aujourd'hui 
«n  Europe  sont  extrêmement  nombreuses; 
•Iles  se  recommandent  généralement  par 
Tabondance  et  la  ■  durée  de  leur  floraison* 
hts  horticulteurs  les  divisent  eo  trois  gran- 
des catégories  que  quelques  uns  regardent 
comme  des  espèces  distinctes  et  séparées;  ce 
iont^  1*>  les  Rosiers  thé,  dont  le  nom  tient 
à  ce  que  leurs  fleurs  ont  une  odeur  de  thé 
très  prononcée;  leurs  couleur  est  généra- 
lement peu  Intense ,  blanche ,  jaunâtre,  ou 
rose-clair;  2*  les  Rosiers  de  la  Chine,  que 
distingue  la  couleur  rouge  intense  de  leurs 
fleurs;  3**  les  Rosiers  du  Bengale. 

Sect.  X.  Synstylœ  Ser.  {Sy stylos  Lindl.)* 
Le  caractère  distinctif  de  cette  section  con- 
siste dans  les  styles  réunis  en  un  faisceau 
unique  allongé,  qui  dépasse  fortement  Tou- 
Yerture  du  tube  calicinal.  Parmi  les  espèces 
qui  lui  appartiennent  oo  cultive  surtout  ; 
le  Rosier  toujours  vert,  Rosa  sempervirens 
Lin.,  espèce  indigène,  à  feuilles  persistan- 
tei,  coriaces  ;  la  plupart  de  ses  variétés  cul- 
tivées ont  la  fleur  blanche  ou  couleur  de 
chair,  très  double.  —  Le  Rosier  musquâ, 
Rosa  moschata  Mill. ,  qu'on  croit  provenir 
du  nord  de  TAfrique  et  qui  a  donné  plu- 
aieurs  belles  variétés  à  fleur  blanche ,  très 
IMrfumée. 

Sect.  XI.  Banhsianœ,  Tige  grimpante; 
feuilles  le  plus  souvent  à  trois  folioles  lui- 
santes; stipules  presque  libres,  subuléesou 
très  étroites,  généralement  tombantes.  L'es- 
pèce qui  donne  son  nom  à  celle  section  est 
le  Rosier  de  Banks,  Rosa  Banksiœ  R.  Br., 
«Mgnifique  arbuste  grimpant ,  qui,  palissé 
contre  un  mur,  s*étend  et  s'allonge  considé- 
nMement  et  se  couvre  d*une  grande  quan* 


ROS 

tité  de  fleurs.  Malheureusement  il  souffre 
quelquefois  dans  nos  climats  par  suite  des 
froids  rigoureus.  Sa  tige  est  dépourvue 
d'aiguillons,  lisse  et  glabre;  ses  feuillet  ont 
3-5  folioles  lancéolées ,  rapprochées  entre 
elles,  à  peine  dentelées,  et  accompagnées 
de  stipules  sétacées  presque  libres,  tôm* 
ban  tes;  ses  jolies  petites  fleurs  forment  des 
ombelles,  et  donnent  un  fruit  arrondi,  noir. 
On  en  cultive  deui  variétés,  dont  Tune  à 
fleurs  blanches,  pleines,  odorantes;  l'autre 
à  fleurs  jaunes  et  inodores. 

La.  culture  des  Rosiers  et  de  leurs  nom- 
breuses variétés ,  l'art  de  les  conserver  cl 
d'en  augmenter  le  nombre,  constituent  une 
des  branches  les  plus  importantes  de  l'hor* 
ticulture  moderne.  Ces  arbustes  sont,  en 
effet ,  si  recherchés  et  si  répandus  que  leur 
commerce  suffit  seul  pour  entretenir  des 
établissements  considérables.  Néanmoins, 
nous  ne  pouvons  reproduire  ici  les  détails 
de  cette  culture,  dont  nous  nous  bornerons, 
faute  d'espace,  k  esquisser  la  marche  géné- 
rale. Le  moyen  d'obtenir  de  belles  floral- 
sonfe  des  Rosiers  consiste  à  leur  donner  une 
bonne  terre  un  peu  légère  et  meuble,  à  la« 
quelle  on  ajoute  de  bon  terreau  de  temps  à 
autre,  et  k  les  placer  k  une  exposition  légè- 
rement ombragée.  Leur  végéution  est  alors 
plus  vigoureuse;  par  suite,  leurs  fleurs  sont 
plus  abondantes  et  plus  belles.  La  malti» 
plication  de  leurs  variétés  se  fait  par  dra- 
geons, par  marcottes  et  surtout  par  greffes. 
On  greffe  le  plus  ordinairement  en  écussoD, 
asses  souvent  aussi  en  fente  sur  le  Rosier  des 
chiens  pour  les  pieds  à  haute  tige,  sur  1« 
Rosier  rouillé  et  quelques  autres  .pour  les 
variétés  plus  basses  et  moins  vigoureuses. 
Le  plus  souvent  on  va  chercher  dans  les 
champs  les  sujets  auxquels  on  veut  appll^ 
quer  les  greffées ,  parfois  aussi  on  les  obtient 
de  semis  ;  mais  ce  dernier  procédé  est  moins 
avalntageui,  à  cause  du  long  espace  de  temps 
qu'il  faut  aux  graines  de  Rosiers  pour  ger- 
mer. On  a  reproché  à  ces  greffes  sur  Rosiers 
sauvages  de  ne  pas  durer  longtemps  ;  mais 
des  horticulteurs  habiles  ont  soutenu  que 
ce  reproche  était  sans  fondement»  Quant  à 
l'acquisition  de  variétés  nouvelles ,  on  la 
doit  aux  semis.  Pour  arriver  à  ce  résultat, 
on  choisit,  au  moment  de  leur  parfaite  ma« 
turité,  les  graines  provenues  des  plus  belles 
fleurs ,  et  oo  les  met  de  suite  en  terre  eo 
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Kftiii  U  tstentoi  de^lM  coiiTsir  poo.  Vm 
fsemàe  iMflit  |I«  iïm  cr««ii«  lève  «n  prinr 
temps:  iui«M«l^  tl  1M(  êiHfif  «fiui^moiWkav 

m.  amiMioiipar  ilA.UillD  lÉJElpriOfAn  4mJi»» 

MM»?   «tttit  OpémiOA    QWfisWl  SlMiOAt   è 

■Mif  elle  Mige  ferfeMceouiaes  fiAéc«pyoM 
^'00  iBouvai^  indii^Miet  «liJM  Us-  «mfmm 
étlnriMulliiM.  (P.û.) 

ROSIÈaB.  poiss.— NoniTiilgiarediiP^A- 
Mii^  eapète  d^iO^le., 

M.  KBdKohen  iMoiaie  eiiMi  une  ^e  «es 
«leiec»  qui.  QoirespoAdeiw  Biosacées^e  Jus^ 
fieii ,  Boni  «plie  kMnunsl  ilifféceotes.  familles 
eM  éU  exêONDites^  «i.  AM«|iel.  ieue  ^vod^ 
renvoyée.  (Ad.  J.) 

•AO&AjLLA,  BOT..irii.r-(«ttnreiie  la  faipiUe 
desCoinpeaéesr'SulniUiores*  tril»u  des  34n4^ 
ciMit<Me«»éiiil^li  par  («^ifig,0$ViiopsMS4S^,. 
ttarbeftduMexMlva* 

BO^MMRIJËJKS.  «AU.  ^  Vicq  d*Ai9r 
tenait  avee  le  sence Mnraer «me  famÂllede 
JiammifièreA«iBfiphib<es«  epu»  U  dénomiifai- 
l«m  4i  /^osmamaiis.  Koy.  iei  mot  HoaaB. 

CE.  m, 

AOBMAAHWft^m.  fs. --NoIIVlcielMJh 
lfy•dIl)Jlom«llifl.  Ftiiy^.ce  «i«t. 

ftOiHAQV^.  «i^.  ^  JUs  geni»  .des 
llarses  {fïoy.  <e  inot)  a  cegu,  de  JUeUi  OOua- 
dit«p. ,  ii5ft  )  la  4é»o«iMiaiioii  laijqe  de 

»»OBOigB&(<w(io,l»tan8e)t.  «AU.-- 
fiteiw  désigne  smis.  ee  non»  (^ntdr..  «»o<J^. 
tmm^  1T80)  Jet  groa»^.  de  Maiowilièi^.qui 
«araeaiKuidià  Ifon^re  deiKopgfmKS  0^<^  «e 
iMif-deStantAMCs^iPAdArAes^         (S..D.> 

m^  Sf^eo^  4ie  Gtai^^St^lM. 

«M^SKMI^  Srvtkx:o(iiprm*  eis.-Di- 
iisî«i' feaiDée  ier  Beeto  anji  d4pan^  dm 
gtPVfrSoiMrfiewIfpoMc  les  espioesd&ce  gaiire 

erytkrmaT  tmm,,  rosea  Teinm.,  Gythagmâa 
UckiH*.|.  vt^4m  roMge  eu.-da  )coe»  dans  le 
pioteafe.  lAfMi^  Gb.  iMM4>arMa  et  SiMÂP- 
eai e»kpr«»eié  i» mèeMeeitpo % Tvn aw» 
b  QMiide:  Sm0mMfii^.^  VwMhmm  eebii 
êi  IfMioffrlniis*.  (£.  ^4 

mOSMà,  Gli.  fi»iai..QHk  '^'  Siii»nfta»e 
éB£fltruiSahiiM».i(iiw»<ialMI  iq?  le  X^ 
AssaiiJUt.  tZ.  Q.) 
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BMSUINQL.  iMtcmia»  on*  -i-  Geoce,d# 
la  famlle  daa  S|lvia(Maii«daff«  l-ojrdre  dai 
Kasaereaus»  caMaMri^^^aq.w)  AtfQJUuiw^k 
§11 ,  pius>  laagft.«»ie.haut^  dapw  U  hMi  l^ia* 
mi:m  wiliwi^  ai^uUe^pljivbam  aM«  l«wi; 
iiaDdibuJ*>sii#(irtaiu:e  ^aAcr^e  mic  (;|ia(^a 
I»er4  eUlésbM  ^mê^hfmhf  ViAfflrieiiceen*- 
liéRi  >  dsQÎie;,  des  narines,  eMiuUa>i^«^  cour 
ver^  diufae  HMun^ane  ;  n^e  A^iMhe  t,rài 
fendue;  des.  ,taraes>,gcéle»»,  <;aavej(Mi^en'de- 
daos  d'uiMB  «Nie  ^Ule  csN^ivaf^e.;  deioogli^ 

ailes  longues.;,  «mue  légèrexnent  acxonOje» 
Le4  Kofsignob  ojot^iéjcang^  pac  Udjh^ 
dans,  son  gence.  MfMiUla;  Lailiarn  et.ajp^is 
lui  presque,  t^s  les  o^nHhoIogjsi^  en  odi 
fait  des  Si/avtn^  et  les  ont  placés,  à  câtâ  di^ 
vMJesFauM^SHdojDt  ils^iHçren  t  ceQendaQl 
par  leurs  meiujRs  et  par  mielques  nna  da 
leucs  aMriliMt»  physiques,  j^n  eflJet,  ila.  cbecr 
client  le^ptua  ordinaiaemeniUutnnuJcrixnr^ 
i^eare;  Uf.  Fauv.ettes»  pcoi^emenA  dU^^ 
prapoAu^  iaileucaut  les  arbres  et  dana  lu 
J)ui^son<  ;  lea  una  sont  querelleurs ,  les  aur 
Iras.  soux.  au  ccuiiAiice  d*uo<  naturel  iTà$ 
doua;  iMuqtmw  fas.  forMiit  le^  Fauvettes 
descendent  à  tejrr«u^l/es  sauteiH  et  m  inat- 
cbeuA  nniiU.  comnie  font  \r$  Rqssj^idIs^ 
eeuxrci-nnt  un  cliant  deJt>ec,  ou^  cbant  ûdié^ 
tan4ia  que^cellea-làont  un.iibant  de  goiige; 
ee  QjuirA  leurs  yeu«.  sont  grands^  leurs  nar 
aines-  eHiptiguds,  et  leura  ur;ies  couverU 
d^une  SftMle  soutenez  pendaut  que  chez  les 
vfAies  Fauvettea  ees  pacUes  offrent  d'au tr.ea 
tacaeiènes  ;  enfin  •  ils.  dsir^reot  encoi;e  par 
leui  mode*  de  nidiiîfiaijon^  Pu  ;cesie,.  les 
uDsetJnfliaviresse  rapprocheotpar  la  Coone 
dn.  hec.  et.  nar  «elle  de  la  qpsiUfi* 

La  dis^inoUnn  qjbie  L'on  a  clienqhé  à  dUr 
l^lif  e«Hna  lea  Fauvn^iesi  e^  les  JBnsAig^nls 
peuA  doMC,  ae,in»t»fier.  Nnuf  pensons  qu'il 
IsMiavnc  J^isaon»  Baiit  le  prince  Cliu  Bo- 
«anarid^^Kiy„et«.„eon«idéçer  fw.  derniers 
comme  devant  former  un  genre  a,  paH>»nu* 
.«wl  il  MW*vinnt  da?  eonaerver  la  non*  de 
itiMeMa  qun  lui.  a^vait.  i»i>osd  Bwfi^n  «t 
^wi>  ada»l4  Paehnt  etJe  «rinça  Ch.  Bo- 
nanarla»  oeM  de  ^tmim,  qu>.  composé 
M4,  ne\m,4Êi  ^kilm^Uk  qu'a,  vnnia  Uii 
aul^ltoei  Aeltou^  et»,  plus  nouiceMement , 
oehii  4i^lfmçi9la  «n^nnt  jMr«|^sé.MM..I^- 
sealir^  e^  BUenis,  lui  4tajM  |ipaiéiûeuca^ 
Quanl  à  lenra.  affiBitét  untureiiQ^»  ira 
128 
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Bofsigaols  Dout  tembleot,  par  leun  habi- 
tude!» par  leur  naturel,  par  leurs  allures , 
•^éloigner  autant  des  traies  Fauvettes,  à 
«6té  desquelles  cependant  plusieurs  auteurs 
persistent  à  les  ranger,  quMIs  se  rapprochent 
des  Merles.  Aussi  la  place  que  Boié  leur  a 
assignée  dans  la  famille  que  composent  ces 
derniers  nous  paratt-elle  plus  conYeoabte 
que  celle  qu*on  lui  donne  généralement. 

Pendant  longtemps  on  n*a  connu  qu'une 
feule  espèce  de  Rossignol ,  ou  plutôt  on 
confondait  sous  le  nom  de  MotaciUa  luscinia 
Lin.,  ou  Sylvia  luscinia  Scopoli,  deux  es- 
pèces parfaitement  distinctes.  Brisson ,  ce- 
pendant, a?ait  séparé  du  Rossignol  ordinaire 
le  grand  Rossignol  (  Lusc.  major  ) ,  dont 
quelques  naturalistes  avaient  déjà  parlé; 
maison  continua  à  considérer  celui-ci  comme 
une  simple  variélé  du  premier.  Il  a  fallu 
que,  plus  tardy  Becbstein  et  Meyer  les  isolas- 
•ent  spécifiquement  de  nouveau ,  en  insis- 
tant sur  leurs  caractères  extérieurs  et  en 
«îgnalant  quelques  différences  dans  leur 
histoire  naturelle ,  pour  qu*on  n*eAt  plus 
^e  doute  sur  leur  existence  comme  espèces 
particulières.  Aujourd'hui  elles  sont  géné- 
ralement admises ,  Tune  sous  le  nom  de 
Rossignol  ordiraieb  ,  lusc.  pMomela  Cb. 
Bonap.  (Buff.,  pi.  enl,^  615,  t.  S),  et  Tautre 
tous  celui  de  Grand  Rossignol  ,  Lusc.  major 
Briss.  (Gould,  Birds  of  Europe,  pi.  117). 
Xe  Rossignol  ordinaire  étant  généralement 
connu ,  nous  croyons  pouvoir  nous  dispen- 
'Ser  d'en  donner  ici  une  description.  Quant 
au  grand  Rossignol,  ou  Rossignol  philomèle, 
-  comme  on  Ta  aussi  nommé ,  il  diffère  du 
précédent  par  sa  taille ,  qui  est  d'un  pouce 
environ  plus  forte,  par  son  plumage  plus 
rembruni.  Il  est  d'un  gris  sale  en  dessus; 
.a  la  gorge  blanche  bordée  de  brunâtre;  la 
poitrine  d'un  gris  clair  tacheté  de  gris  brun  ; 
le  ventre  blanc;  la  queue  et  teê  couvertu- 
res supérieures  larges  et  d'un  brun  rouge 
très  foncé. 

L'un  et  l'autre  habitent  l'Europe,  l'Asie 
•t  l'Afrique  ;  mais  tandis  que  le  Rossignol 
ordinaire  se  rencontre  sur  presque  tous  les 
points  du  continent  européen ,  et  parait 
^tre  confiné  dans  cette  partie  de  l'Asie 
qu'on  nomme  Asie  mineure ,  le  grand  Ros- 
signol est  répandu  dans  les  contrées  occi- 
dentales de  ce  dernier  continent,  et  ne  se' 
Vf  ouve  que  dans  quelques  localités  de  TEu- 
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rope.  On  le  voit  assez  communément  ea 
Autriche,  en  Hongrie  et  en  Pologne;  quel- 
ques individus  habitent  la  SHésie ,  la  Bo- 
hême et  la  Poméranie.  M.  Nordmann  signait 
encore  son  habitat  dans  les  environa 
d'Odessa,  en  Crimée,  dans  les  provinces 
orientales  de  la  mer  Noire  et  dans  la  nou* 
velle  Russie.  Nous  avons  tu  deux  sujets  da 
cette  espèce  qui  avaient  été  pris ,  dans  les 
environs  de  Paris ,  à  leur  passage  du  mois 
de  septembre. 

Les  Rossignols  ont  eu  partout  le  rare 
privilège  d'attirer  l'attention  de  l'homme. 
Mais  s'ils  ont  eu  et  s'ils  ont  encore  des  ad- 
mirateurs ,  ils  ne  le  doivent  pas  ,  comme 
beaucoup  d'autres  oiseaux,  à  la  richesse  de 
leur  plumage ,  la  nature  les  ayant  complè- 
tement déshérités  sous  ce  rapport ,  mais  à 
la  beauté  de  leur  chant.  Les  Grecs  leur 
donnaient  les  noms  de  Philomeios ,  JEdon , 
ce  qui  indique  asseï  que  les  Rossignols 
étaient  pour  eux  des  oiseaux  chanteurs  par 
excellence,  et  aimant  l'harmonie.  Les  Latins 
leur  ont  quelquefois  appliqué  celui  de  Phi» 
lomela,  mais  à  cette  dénomination  ils 
substituaient  souvent  celle  de  Luscinia , 
d'où  l'on  a  tiré  le  diminutif  Lusciniola  ou 
Lusciola ,  qui  a  probablement  servi  à  com- 
poser, dans  notre  langue,  le  mot  Rossignol, 

Les  Oiseaux  dont  nous  retirons  quelque 
profit  ou  qui  sont  pour  nous  un  objet  d'agré- 
ment ont  été,  en  général,  parfoitement  étu- 
diés. La  connaissance  de  leurs  habitudes 
pouvant  nous  suggérer  des  moyens  faciles  de 
nous  en  rendre  possesseurs ,  nous  sommes 
naturellement  entraînés  à  les  épier,  à  pren- 
dre acte,  pour  ainsi  dire,  de  tous  leurs  mou- 
vements. C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  les  Ros- 
signols ;  une  foule  de  naturalistes  en  ont  fait 
l'objet  de  leurs  observations.  Il  est  mémo 
des  auteurs,  chose  rare  dans  les  fastes  de 
l'ornithologie,  qui  leur  ont  consacré  des 
traités  spéciaux.  Aussi  peut-on  dire  que 
leur  histoire  naturelle  est  une  des  plus  com- 
plètes. 

Quelles  que  soient  les  contrées  qu'ils  ha- 
bitent, les  Rossignols  choisissent  pour  de- 
meure les  lieux  ombragés  et  frais,  mais  dont 
la  température  n'est  jamais  trop  basse.  Ils 
ne  vont  pas  au-delà  de  la  Ksière  des  forêts 
des  grandes  chaînes  des  montagnes,  et  ne 
s'arrêtent  point  à  des  hauteurs  où  l'air  est 
trop  rude.  Les  bocages,  les  broussailles  épais* 
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Ht^  les  buissoDf  touffuf,  Tofsins  dei  prés  et 
des  champs,  soot  leur  habitalion  ordinaire. 
Us  aiment  aussi  les  Jardins  plantés  de  char- 
milles un  peu  négligées,  et  se  plaisent  surtout 
dans  les  endruits  humides.  S'ils  recherchent 
les  lieux  aquatiques,  ce  D*est  pas  qu'ils  soient 
attira  là  par  Teau,  comme  on  Ta  prétendu , 
mais  bien  parce  quMIs  y  rencontrent  des 
conditions  d^existence  plus  con?enahles  que 
partout  ailleurs.  Ils  trouvent  ordinairement 
sur  les  bords  des  rivières,  des  ruisseaux,  des 
étangs,  non  seulement  des  buissons  épais  et 
touffus,  mais  aussi  une  nourriture  plus  con- 
stamment abondante.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
Rossignols  viennent  communément  s'établir 
dans  le  lieu  qui  les  a  vus  naître,  que  ce  soit 
dans  le  voisinage  de  Teau  ou  non ,  dans  un 
verger  ou  sur  les  flancs  d'une  montagne. 
Celui  qui  s'est  une  fois  6xé  quelque  part  y 
revient  tous  les  ans,  à  moins  que  le  local  n'ait 
perdu  son  agrément  ou  son  utilité;  dans  ce 
cas,  il  cherche  aux  environs  une  autre  sta- 
tion à  son  gré.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est 
que  telle  contrée  d'Europe,  qui  cependant 
réunit  toutes  les  conditions  favorables  pour 
que  les  Rossignols  puissent  y  vivre,  n'est  Ja- 
mais habitée  par  un  seul  de  ces  Oiseaui. 
S'ils  y  passent  quelquefois,  ils  ne  s'y  arrê- 
tent point.  Ainsi,  en  France,  selon  Buffon, 
le  Bugey,  jusqu'à  la  hauteur  de  Nantua,  n'en 
possède  aucun  ;  on  n'en  voit  également  pas 
ou  très  peu  dans  certaines  parties  delà  Grèce, 
de  la  Hollande,  de  TÉcosse  et  de  l'Irlande, 
dans  le  nord  du  pays  de  Galles  et  même  de 
toute  l'Angleterre,  excepté  la  province 
d'York.  Becbstein  pense  que  c'est  parce  que 
ces  localités  se  trouvent  entièrement  hors  de 
la  zone  que  suivent  les  Rossignols  dans  leurs 
voyages,  que  ceux-ci  ne  s'y  montrent  qu'ac- 
cideniellementou  même  jamais.  Ces  Oiseaux, 
en  effet,  paraissent  avoir  des  routes  régulières 
dont  ils  ne  s'écartent  que  très  rarement. 

Nous  avons  dit  que,  par  leurs  habitudes, 
par  leur  naturel,  les  Rossignols  s'éloignent 
autant  des  vraies  Fauvettes  qu'ils  se  rappro- 
chent des  Merles.  Ils  ont  dans  la  démarche, 
dans  Patiitude,  quelque  chose  de  fier  et  de 
gracieux  à  la  fois.  Ainsi  que  les  Rouge- 
Gorges,  les  Gorges-Bleues,  les  Rouge-Queues, 
ils  portent,  en  général,  la  queue  relevée  au 
dessus  de  la  pointe  des  ailes,  et  l'agitent  de 
baut  en  bas,  même  lorsqu'ils  sont  au  repos. 
Gomme  les  Merles,  ils  innrcheni  plutôt  qu'ils 
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ne  sautent;  mais,  dans  tous  les  cas,  leurs 
pas  sont  mesurés  et  réguliers  ;  après  qu'ils 
en  ont  fait  un  certain  nombre,  ils  s'arrêtent, 
s'observent,  remuent  les  ailes,  lèvent  la  queot 
avec  grâce,  l'éulent  un  peu,  inclinent  It 
tête  à  plusieurs  reprises,  relèvent  encore  I» 
queue  et  poursuivent.  SI  quelque  chose  at- 
tire leur  attention,  ils  se  montrent  prudentt 
et  circonspects;  mais  leur  prévoyance  ne 
répond  pas  à  leur  drconspectioD ,  car  Ils 
donnent  facilement  dans  tous  let  pièges 
qu'on  dresse  pour  eux.  Cependant,  si  une 
fois  ils  s'en  sont  échappés ,  ils  n'y  tombent 
plus  aussi  légèrement  et  se  montrent  plus 
rusés.  La  terre  nouvellement  remuée  les  at- 
tire. On  dirait  que  l'instinct  ou  l'expérience 
leur  dit  qu'il  y  a  là  pour  eux  quelque  pâture, 
par  exemple  des  Vers  de  terre,  des  larves,  etc. 
Comme  la  plupart  des  Oiseaux  vermivores  , 
les  Rossignols  sont  excessivement  gloutons  ; 
ils  sautent  prestement  sur  l'Insecte  qui  se 
montre  à  eux,  le  saisissent  avec  avidité,  sem- 
blent prendre  plaisir  à  le  conserver  quelque 
temps  entre  leurs  mandibules  avant  de  le 
manger  ;  puis,  après  l'avoir  battu  à  plusieurs 
reprises  sur  une  branche,  ils  l'avalent  brus* 
quement. 

Les  Rossignols  ne  sont  nulle  part  sédentai- 
res en  Europe.  Ils  ne  font  qu'un  séjour  de 
quelques  mois  dans  les  contrées  où  on  lef 
rencontre.  Vers  le  milieu  d'août,  ils  se  dis- 
posent au  départ  qui  se  fait  sans  bruit,  s'é- 
loignent peu  à  peu,  et  passent  de  bocage  ea 
bocage  jusqu'à  leur  destination.  Vers  la  fia 
de  septembre,  presque  tous  ont  disparu.  Si, 
par  extraordinaire,  on  en  voit  encore  dans  le 
courant  du  mois  d'octobre,  ce  sont  des  indi« 
vidus  malades  dont  la  mue  a  été  mal  faite^ 
ou  des  jeunes  provenant  d'une  couvée  tardive. 
Du  reste,  tous  disparaissent  sans  qu'on  s'en 
aperçoive,  car  tous  émigrent  pendant  la  nuit 
et  isolément;  de  sorte  que  Ton  ignore  abso- 
lument le  temps  qu'ils  emploient  à  faire  leur 
voyage.  L'époquede  leur  retour  au  printemps 
est  subordonnée  à  des  conditions  de  tempé- 
rature. Selon  que  la  saison  est  plus  ou  moine 
avancée ,  leur  apparition  est  plus  ou  moins 
tardive.  D'ailleurs,  dans  les  pays  du  midi, 
ils  se  montrent  huit  ou  dix  Jours  plus  tdt  que 
dans  ceux  du  nord.  En  Italie,  en  Espagne» 
en  Provence,  on  en  voit  quelquefois  dès  le 
mois  de  mars,  tandis  qu'en  Angleterre,  dane 
les  environs  de  Pari^,  en  Hollande,  etc.,  ilf 
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irappanîtstift  f«*  ^mm  JeittUî6ii*4-«vnl  «m 
en  iiiai.£«thit«Ni«obt»rm<|«eic*4tl  toii|oiiM 
iftÊÊ/é  rÉpide  M«BOh«  iésoMAee  d»  flauiàr 

fMiCOI«6iil6MX-MMftD*«aiàUeiMCMk 

Geifttltlf  auto  rtnatdliftIMe»  c^^tiA^ueJM 
praméati  Banigiinlg  chm  «et#«iinai4  davsoiaa 
iliiiMUJOBiéattf.iiiàlei*  NiuiaaMii^aaaon* 
■Mi  «i^uBé  pandani  plu^îMua  annéai,  -es 
•ouneUaoi'è  resamaii  ADat«aMi|ue4»liit  et 
iteQMntaéaéîvklua»  «a  sorla  «uexe  lait  ait 
paaroona,  bon  dadouta.  Laa.fiBiiiellai4i'Af- 
flMol  qia  Jmit  au  dit  Jou»  «tpiàa  ceiK^OH 
M  4PM  •aaiJetoolMka  da  prasq^>taus  lai 
aBtres  OitflaiMi  qui  vieBnaot  biaa  leurponie 
cImi  noua  «i  qiia  mim  myoimm  aocouplés 
4di|à*  Butfon  êfiréteadu  qua  «  la  nombre  4les 
Màlai  ^i  oanuBUoéineBA  pluf  que  double  4a 
oeitti  des  Coiiiellef.  »  C'est  là  use  erreur  que 
beaucoup^  peatouuet  ont  partagée  et  par- 
ta0ani«iicaM  avec  ruiustce  auteur  de  ViBù" 
ê$itf$  wUméUet  maU  que  le  Xiit  que  aoui 
nasaot  decapporierJuitiOe  an  qjuelquo  sorte. 
Comine  les  premiert  RossignoU  que  Vom 
frend  en  arril  sont  tous  mâles  »  on  conçoit 
qua  Ton  ait  pu  être  conduit  i  admettre  que 
lâurjiombre  aicédaii  uatunellemant  celui  des 
femelles.  Rien  n*est  cependant  plus  fauj^  et» 
99mi  i*an  convaincra,  il  fuffit  d^eiamioer 
fyelqjues  nicbées  de  ces  Oiseaux  :  on  voit  alors 
fue  les  deus  »um  sont  à  jteu  i»rèi  en  nom- 
bre égal. 

On  a  cruiongteraps  que  les  Rossignols,  au 
Mau  d'énrigrer,  comme  nous  voyons  que  le 
font  un  grand  nombre  d*auiras  espèces,  aV 
bandonoaiant  point  noa  climats  et  restaient 
cacbés  dans  des  liem  abrités.  Cette  opinion 
était  Imdée  sur  ce  que,  pendant  Tbifer, 
quelques  jtersannas  assuraient  avoir  tué  de 
ees  Oiseaus  cacbés  dans  des  carrières,  et  sur 
la  sentimeotde  quelques  vofageurs  qui  affir- 
maient que  TArrique,  àquelque  époque  que 
ca  fût,  ne  nourrissait  aucune  espèce  de  Ros» 
aignola*  La  psamièra  raison  résulte  d'une  er- 
taur  aussi  bien  que  la  dernière.  Il  est  k  peu 
pKèi  ceiisiQ.  que  les  {n'étendus  Rossignols 
iHéf  pendant  rbiver  n*dtalentxien  autre  que 
daa  fémellaadu  Rouge-Queue  des  murailles 
(SylviapAosaicums  Soqp.y.  En  eflEet,  à  cette 
époque,  cea  Oiseaux  rechercbent  les  carrières 
at  les  masures..  En  céalité,  les  Rossignola 
paaaoBt  ao  Afri^a  at  an  Asie.  BuOiui«  aa 
avançant  aa  Cait,  d*,i^pèsflasaelquiix,.avait« 
A  est  vra^  ijacantié  4a  yofpoiitiaa^  aa 


avait  Jeté  «du  doute  sur  êoa  assariian;  mais 
aiidottrd'bui  un  ne  aaurail  plus  en  conserver 
à  cat  4gacd.  Sonnbii  dit^«dana  son  rpyo^f 
en  ÈgnfiU^  en  avoir  vu  dans  cepajs  at  même 
irès'fcéquemmaat.cf  Je  mesuis  trouvé  depuis 
ajouta-tHl,  à  Tépoque  daieur  passage  dani 
les  Iles  da  i'Arcbipel,.  où  X\b  aa  reposaient 
pour  ae-randre  vraisemblablement  en  Asie,  a 

Lea  Rossignols  jont  è.la  fois  losectivorea» 
vermivores  et  frugivores,  ils  se  nourrissent 
de  toute  sorte  d'Jn8ectas,de,petiies  cbenillaa 
vertes  dont  ils  purgent  les  arbres  at  lea 
buisiona»  de  Libellules,  de  Pbalènea,  da 
Mouebes,  elc.  ;  ils  dévorent  avec  avidité  lea 
larvea,  les  Vers  qui  sont  cacbé«  dans  la 
mousse  ou  la  tenra,  at  qu'ils  mettent  quel* 
quefoia  à  découvert  au  .mo]«n  de  leur  t>aa. 
A  leur  départ,  Tert  la  in  de  Tété,  ils  man- 
gent aussi  des  mûres,  des  baies  de  plusieura 
arbustes,  etisuctout  celles  du  Groseillier  at  d« 
Sureau. 

Comme  il  est  impossible  d'offrir  en  tout 
temps  aux  Rossignols  que  Ton  tient  captifli 
pour  le  plaisir  que  procure  leur  voix  un  ré^- 
gime  conforme  à  celui  qu'ils  ont  à  l'état  da 
liberté,  on  a  cherché  à  t  suppléer  par  daa 
pâtées  dans  lesquelles  entrent  des  matièraa 
animales  et  végétales.  Ceux-ci  les  nournssem 
avec  un  mélange  d'œufs  duri,  de  cœur  d« 
Bœuf  et  de  mie  de  pain  blanc  ;  ceux-là  avec 
un  gâteau  composé  de  farine  de  Pois  cbicha^ 
de  beurre  frais,  de  Jaune  d'œuf  et  de  miel  ; 
d'autres  leur  donnent  pour  toute  nourritura 
un  bacbis  da  cœur  de  Bœuf  auquel  on  mêla 
quelques  pincées  de  fsrine  de  graines  de  Pa- 
vot. Mais  toutes  ces  pâtées,  quels  que  soient 
lea  matériaux  qui  entrent  dans  leur  compo- 
sition, finissent  par  fatiguer  les  Rossignola» 
et  finiraient  par  lea  faire  tomber  dans  la 
marasme,  si,  de  temps  en  temps,  on  na  lanr 
fournissait,  pendant  l'hiver,  des  larvea  da 
TûntMo  moUtor  (vulgairement  Vwt  de  fih- 
rine),  et  si,  durant  la  belle  saison,  on  ne  leor 
donnait  à  manger  dea  Insectes,  dea  CMiCi  da 
Fourmis  et  des  baies  fraîches* 

Quelques  auteurs  ont  pensé  que  la  besoin 
de  se  reproduire  était  le  motif  qui  détermi- 
nait lea  Oiseaui  à  entreprendre,  au  prin- 
temps, leur  voyage.  Les  Rossignols  paraissent 
Justifier  cette  op'nioii  ;  car,  dès  leur  arrivée» 
lea  mâles  se  fiieni  dans  le  lieu  où  ils  se  pro- 
pageront,  y  attendent  et  y  appellent  les  te» 
mellas  par  laura  cbanu  ooctumes.  Cbaqna 
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ft^sstgmff  •  tmt  f9D  petft  iKttftet,  «t  il,  I 
«0ltt  étMquv^  Hledi  «Mes  se  ««aveiii^B 

fMirr  M'e9DfiHi  ««è*  VHii^^ui  fiatoMin  «o»*> 

IUM.1iW'(^Mreltei>tes  pla»>cDiniiHnieB<daiit 
^««élreoiiniii  «a  mm^ùim  htB  fèm  «i  Uurs 

iMifltféfttaileioiiiile  tonitraire  le  nid;  le 
tille  M  btnie  à  Itcoeaipagoer  «ti  veiUer 
fdvr  limi  dtt«  mt  41e.  €e'iié  «iMnlroatre- 
■teit  ^Iflicé  dittsuil  Terser,  uoe  umOe  é^ie- 
iHMie»,  inriiif  dei  emn  île  branobêge»  ^ 
•iir  nti  MiMtt  d'éphrest  dm»  des  iierfee, 
m  kf  tf«iic  tmsffê  d'an  mtve  entouré  ée 
imoes»  eHAii  trèi  près  de  terre  en  svr  te 
«Bmntêim,  leiW|il*ilpeaty^treceeMY«r 
4ès  I»ei1i%fl  «SSR  tiautei  ou  des  èrovMeiltes 
Si  ermftnicUoo  est  sln^e  dt  mus 
En  debors>  des  ftuUles  sèckes  ;  «o  dé- 
cote e«  des  Taeines  déliées  avee 
<ViieHttMi  IMils'd'awiDaM  ;  c^est  toot  ce  qfsi 
le  constitue,  tes  deiiv  espèpui^oM^te  siéate 
«t»ëv<dv  niéiiosIlieiBy  c(t  toonesideai  eftjssi 
V^odent  <d»<f«itN  à  !sèl  esulii  eaiièraieat 
€^110  inua  ^mààmtphm  ett  «noiBséiMeiise. 
tOeQf4»i|fMdtRoseisnok>Apeni«eMlftaaMit 
4es«Aniet  fftnsfonoéas* 

Wuêm  ÊL'mnmé^m^^  Bessltnels  seui^ 
vliSiieDtleMSfpeliliéU  «iMiièiiedeedefias, 
«len^-^ire,  eo  taw  déferfesnt  lewr  neue- 
•llas«;  wu^s  <Ses^  là  use  ernsus.  Cottoie 
4wi  »les  iMeclîveMS,  les  AossigBob  «Mvleat 
è*%m  ftee  lit 'GbeftBIes.,  les  PkMOènes  ti 
■  dtfti  ils  «UneDtent  leurs 

.  CeuK-^  ^kleDi^e  ^mim  «keiwe  4e 

I  «¥ifet  de  pewreir  voleiw  Levr 

il,  «viDi  li  mue,  a**  ries  #iif«s- 

»  <•  «eHii  des  adultee. 
aesiigDols  eiprineat  les  dircrses 

Ds  ^ui  te  agUeut  fir^de^^as  #aipses 
«I  piiiieuKersw  Les  ews  au»  mffgtm  des»iels 
Se  mêle  •l4i4ei«illes'4^peHeiit,idiaièreBi4e 
•«iW  qui  leur  seil  à  préveak  leurs  petits 
4n  disigtr;  Teapsessien  du  néeeuteiteoieat 
i«u  de  le  Crareor  n*est  plu*  la  néme  nue 
•aeNe^e  la  saiisfictioa  et  du  plaisir.  Dans 
Ja  calèie»  Ja  jaleusia,  ia  «i«aUté  ou  une 
rencontre  extraordinaire,  ils  poussnt  des 
crtk  rstKiues  et  dâraieprMiTey  (fM  ressem- 
Maat  à  ceui  du  Geai  ou  du  Chat,  lu 
temps  dea  aoioun»  quand  le  mâle  ai^^fr  di- 
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««11e's*afae0»t  «c  sa  paarsuteeni.,  ua  !«^ 
aouMleaMot  doaa  etià  dean*4voix  est  tootf  aa 
qa^lls  roat  iiteadHB  ;  «nit'è  «eeaii  -éptque^ 
aree  le  besbia  dteiaies^  iladpraavantaaeri 
cahB^deiebaiitaB,atiifïeataloai<quHlidéfioéaiSt 
aauies  leavessouiaei^  lest  Isolât  ida  leyr 
<¥ait.  te  a  TUigMeiquetsis  4ea  Cemdlles  *(«a 
^artiaa,  4a  lesêa,  pear 'IdsaiHrai  oéseaîai) 
3i|ui«v«ieBi  la  fMullé  de  ohiaêe».  fittffoaaa 
a  connu  une  prifée  dont  le  ramafe^  IslUa 
•à  lei^aitéetpeuverid^  sasoas»raajasqa*aa 
priaienHii*  Cepeadaat  liel ,  eaalaie  étm 
toutes  lesiispèoes^)baataatea>  c^est  la  ailla 
qui  est  doué  eapartieulier  de  ce4aleat  amsi- 
«al  ti  disOoguéqui  ltt&  a  'roéeité  le  aem  4e 
AndsiolauOyars.  Ladaaie4a  ioo  orgaaa 
f oeal  est  yuaiaient  dteonanta  :  aussi  las 
musetea^rset^anteatargaae  saat4lsbieo 
plus  fMtSy  è  piopoHion-9  ipae  esni  de  tout 
auure  oiseaa.  Baringien  a^esi  assuré  qua 
la sphèra^qua reaipilt  lavoiad'un BoMiiiel 
n*a  paa  molna  d*«B  mille  «aoiMS'  de  dit* 
mèlte,iufte«t  leivqaarak  eitaalaM;.aa 
qui  dgaleau  «Mîaili  paitéaJalaaaiKJui- 
.  #JMs,4ît  Baehsnîa,  «*«st  «olas 
Ja  fNrea^iua  H^éiaadaa»  ila  fleailiMlé, 
•la  paeditieuaa  vaaiéléi,  ybenDODie  aoflo  da 
<atie4iola,  iqai  ItaeiMl  pvéciaaia  ià  taaia 
areiHe  aeasibla  aa  •boMs  4  italét  traloaat 
.pBniaai  des  aiiaaies  aaHèrea  «aaacaaplie 
eoaiposée  sealameai  da  daui  «a  troi»  aeas 
Riëlancollqaea»  il  le^eouHaanea  è  4enN-«eit» 
•at  s^élevant  gradueKemeflt  par  ia  i^  sa- 
paAM'OMScswlD'au  fh»4Mi*  degré  4'ifitta- 
sHé,  latek  ea  aMuvMM;^  taméta^astnae 
suite  rapldede aeas plas éelaïaiiaN  4«rarf- 
Bée  *  coaMuaèeaaeoup  4*aiitfaf  «ooupiaia  éê 
sa  efaaasaa,9arqueU|aai  «aat*  ddMtcMs  d*4m 
aeeard  asoeadani.  te  feut*«empter9usqia?à 
vingt-taairaatappKBi  aii  taaplal*  dtf èpaaCf 
daat  4e  «haai  4'«i  èevaasfigail,  sans  f 
•eoaifimidrelef  paiéiei  aaritlfoae  iDet«l 
^Meates.  «>  ^  ehaal  ast  ai  articulé ,  si  dé* 
«•ai ,  ^oe  paMai  4ea  aaluaalistai  qui  ea^oal 
fsii  la  si|a(>d^uM  abstraaCton  -tuantive*  4ef 
unsv  «eiQMDa>lteisar4eatfM»iveaaas  de 
idier  «u  pasaaga^faat  «aatéide  réceira,  c*eii- 
è-dire^-ide  laaettdrt  pardltayllales  ou'des 
aaoïa  paaticaHeas  ;  les4ut»es«ftomne  KMtber 
a»  BiiéaftaB'»  «oai  «astapé  4a  'la  aoiep,  saut 
ieiiitihjpiuaoir  f  ténsslr  4*aaa  onaièfa 
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paiement  bien.  On  troure  dei  toJeU  trèf 
médiocres,  comme  on  en  trouve  au^si 
de  très  tupérieurs  qui  réunissent  et  la  fraî- 
cheur de  la  Toix ,  et  la  mélbode  des  sons. 
Ces  derniers  sont  ordinairement  des  oiieaui: 
de  la  première  couTée  qui  »  nés  avec  les 
dispositions  nécessaires  dans  un  canton  bien 
peuplé  de  Rossignols ,  savent  s*approprier 
ce  qu'il  y  a  de  plus  distingué  dans  le  chant 
de  chacun. 

A  la  perfection  du  ramage,  quelques 
mâles  joignent  cette  autre  qualité  de  se  faire 
entendre  le  Jour  et  la  nuit.  Noua  avons  dit 
qu*à  leur  retour,  au  printemps,  les  mâles 
précédaient  les  femelles.  Or,  pour  arrêter 
celles-ci  â  leur  passage,  pour  les  attirer,  on 
les  entend  alors  chanter  constamment,  même 
durant  la  nuit;  mais  aussitôt  qu'ils  sont 
appariés,  leurchant  nocturne  cesse.  Quelques 
uns  cependant  persistent  dans  leur  première 
habitude  de  chanter  bien  longtemps  encore 
après  le  coucher  du  soleil.  Ceux-ci,  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  Rossignols  nocturnes, 
sont  fort  rechert^és.  Bechstein  avance  qu'il 
se  croit  autorisé  k  affirmer,  d'après  des  ex- 
périences réitérées  pendant  plusieurs  années, 
que  les  Rossignols  noctwme$ ,  comme  les 
diurnes^  forment  des  races  particulières  qui 
se  propagent  régulièrement  ;  «  car  ti  l'on 
prend  du  nid ,  dit-il ,  un  Jeune  chanteur  de 
nuit ,  il  chantera  à  son  tour  aux  mêmes 
heures  que  son  père;  tandis  que  de  son  côté 
le  descendant  d'un  Rossignol  diurne  ne 
chantera  Jamais  de  nuit,  quand  même  il  se- 
rait entouré  de  Rossignols  nocturnes.  »  Cette 
légère  différence  dans  les  habitudes  ne  nous 
paraît  pas  devoir  constituer  une  race,  comme 
le  voudrait  Bechstein;  tout  ce  qu'on  pour- 
rait dire,  c'est  que  les  qualités  du  chant 
font  héréditaires  chez  les  Rossignols. 

En  liberté,  la  durée  du  chant  des  oiseaux 
dont  nous  faisons  l'histoire  est  à  peine  de 
trois  mois;  encore  dans  ce  court  intervalle 
n'est-il  rien  moins  que  soutenu  avec  une 
ardeur  égale.  C'est  dans  les  premiers  temps 
de  leur  arrivée  qu'il  est  le  plus  beau ,  le 
plus  continu ,  le  plus  passionné  ;  dès  que 
les  petits  sont  éclos,  il  devient  plus  rare; 
enfin,  à  la  fin  de  juin  il  est  tout-à-foit 
éteint  et  on  n'entend  plus  alors  que  le  ga- 
xouillement  des  Jeunes.  En  captivité  on  jouit 
plus  longtemps  de  leur  mélodieux  ramage; 
car  ils  commencent  quelquefois  à  se  faire 
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entendre  dès  le  mois  de  novembre  et  na 
cessent  que  vers  la  fin  de  mai.  Quelques 
personnes,  pour  prolonger  un  peu  la  durée 
de  leur  chant ,  ont  la  barbare  coutume  de 
les  priver  de  la  vue  en  leur  passant  un  fil 
de  fer,  rougi  è  blanc,  au  devant  des  yeux. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  du  chant 
des  Rossignols  se  rapporte  particulièrement 
à  l'espèce  ordinaire.  Le  Rossignol  philomèle 
présente  a  cet  égard  des  différences  très  re- 
marquables que  nous  devons  signaler.  Sa 
voix  est  beaucoup  plus  forte,  plus  profonde» 
plus  éclatante;  mais  il  chante  bien  plus 
lentement,  d'une  manière  bien  plus  inter- 
rompue. Il  n'a  pas  cette  étonnante  variété  » 
ces  prolongements  charmants ,  ces  finales 
harmoniques  du  Rossignol  ordinaire;  il  ha- 
che et  morcelle  également  toutes  les  strophes» 
ce  qui  a  fait  comparer  son  chant  à  celui  de 
la  Grive  draine.  En  outre,  il  se  fait  entendre 
plus  généralement  dans  la  nuit,  de  sorte 
que  c'est  un  vrai  nocturne.  Son  timbre  est 
si  éclatant  qu'il  est  presque  impossible  de 
le  soutenir  dans  une  chambre. 

Lorsque  les  écrivains  de  tous  les  temps» 
naturalistes  ou  poêles,  se  plaisent  à  l'envi 
à  célébrer  la  voix  du  Rossignol  ;  lorsqu'on 
sait  que  cette  voix  a  exalté  et  exalte  encore 
les  natures  sensibles  et  impressionnables  (i); 
lorsqu'on  général  tout  le  monde ,  même  lef 
indifférents,  s'accordent  à  reconnaître  dane 
le  chant  du  Rossignol  quelque  chose  de  plus 
doux,  de  plus  suave,  de  plus  harmonieux 
que  dans  celui  de  nos  autres  oiseaux  chan- 
teurs, on  conçoit  difScilement  qu'il  se  ren- 
contre des  individus  qui  aient  la  plus  grande 
antipathie  pour  ce  coryphée  de  nos  bois. 
Pourtant  le  fait  existe  :  AIdrovande  raconte» 
d'après  Pétrarque,  l'étrange  bizarrerie  d'un  ^ 
homme  qui ,  demeurant  à  la  campagne ,  se 
levait  la  nuit  pour  aller  chasser  à  coups  de 
pierres  et  de  bâton  les  Rossignols ,  dont  le 
chant  lui  déplaisait  tellement,  que  pour  les 
éloigner  plus  sûrement  de  sa  maison,  il 
s'avisa  de  couper  tous  les  arbres  du  voisi- 
nage. Le  même  homme  était  enchanté  du 
croassement  des  Grenouilles.  Le  fait  de 
payer,  comme  au  Japon ,  selon  ce  que  rap- 
porte Kœmpfer,  un  Rossignol  cbanuntjus* 

(i)  JMoJacqata  BovMcao  avoue .  daM  set  Co^etsions, 
qu'il  prenait  an  plaisir  inoai  à  écoater  l«  Rotsicnol  chao» 
ter,  et  qa'il  ne  l'entendait  jamais  «ans   en  lire  profuadé* 


Digitized  by  LjOOQIC 


ROS 

qu'à  pw  de  trois  mille  francs,  loi  eût  para 
trèi  certainement  le  plut  grand  acte  de 
Iblie. 

Ce  n*était  pas  tsset  que  les  naturalistes, 
i*accord  en  ceci  avec  les  poètes,  eussent 
sflébré  les  accords  mélodieui  du  chantre  de 
k  nature  y  comme  ils  Tont  nommé;  ce 
s*était  pas  asseï  qu^ils  lui  eussent  fait  conter 
les  plaintes  aux  échos  et  aux  zéphirs  des 
hois;  qu*ils  lui  eussent  fait  exprimer  les 
désirs  les  plus  tendres  par  des  soupirs  et  des 
gémissements;  il  fallait  encore,  pour  qu*un 
pareil  être  fût  accompli,  qu*ils  lui  reconnus- 
sent la  faculté  de  parler.  Certes,  on  ne 
croira  Jamais  qu*un  Rossignol  puisse,  comme 
les  Perroquets ,  les  Pies,  les  Geais,  etc., 
prononcer  des  mots  et  même  très  bien  par- 
ler ;  cependant  des  auteurs  fort  graves  Font 
«fBrmé.  Pline  rapporte  que  les  fils  de  Tem- 
pereur  Claude,  Drusus  et  Britannicus,  pos- 
sédaient des  Rossignols  très  yersés  dans  le 
grec  et  le  latin.  Ces  Rossignols,  toujours  au 
rapport  de  Pline,  méditaient  gravement, 
-et  discouraient  fort  au  long  et  fort  bien  sur 
le  sujet  de  leur  méditation.  Comme  pour 
rencbérir  sur  le  merveilleux  de  ce  récit, 
Oesner  et  après  lui  Willughbj  ont  parlé  de 
deux  Rossignols,  appartenant  à  un  b^elier 
de  Ratisbonne ,  lesquels ,  dans  le  silence  le 
plus  profond  de  la  nuit,  causaient  ensemble 
en  allemand  et  racontaient  toutes  les  his- 
toires que»  durant  le  jour,  ils  avaient  en- 
tendu dire   aux  allants  et  aux  venants. 
Buffon,  tout  en  critiquant  Pline  et  Gesner 
de  la  facilité  qu^ils  ont  eue  à  accepter  de 
pareils  contes,  admet  cependant  que  les 
jeunes  Rossignols,   élevés  à  la  brochette, 
apprennent  à  parler  quelque  langue  que 
ce  soit.  C*est  aussi  de  Texagération.  Ces  oi- 
seaux y  comme  beaucoup  d'autres  petites 
espèces ,  peuvent  bien  répéter  machinale- 
ment et  imparfaitement  quelques  mots  sim- 
ples; mais  ce  n*est  pas  là  parler. 

Les  Rossignols,  indépendamment  de  leur 
chant,  possèdent  encore  des  qualités  qui  sont 
moins  fabuleuses  que  la  prétendue  faculté 
<qu*ils  auraient  de  parler;  ils  sont  capables 
i  la  longue  de  s'attacher  à  la  personne  qui 
les  soigne.  BufTon  parle,  d'après  M.  Le  Moine, 
d'un  Rossignol  qui,  ne  voyant  plus  sa 
gouvernante,  cessa  de  manger;  bientôt  il 
fut  aux  abois,  il  ne  pouvait  plus  se  tenir 
:6ur  le  bâton  de  sa  cage  ;  mais  ayant  été 
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remis  à  sa  gouvernante,  Il  se  ranima  el 
fut  rétabli  en  vingt-quatre  heures.  Il  dit 
encore,  sans  toutefois  garantir  le  fait,  que 
des  Rossignols  que  l'on  avait  lâchés  dans  lea 
bois  sont  revenus  chex  leur  mettre.  Nous 
avons  vu ,  il  y  a  quelques  années ,  à  Paris^ 
chez  M.  Grandjean ,  grand  amateur,  deui 
Rossignols  qui ,  pris  jeunes  et  élevés  dam 
un  Jardin,  sortaient  librement  de  leur  cage, 
y  rentraient  pour  s'y  reposer  ou  pour  j 
prendre  leurs  repas ,  et  ne  manquaient  ja- 
mais, après  avoir  erré  çâ  et  li  pendant  toute 
la  Journée,  de  venir  y  passer  la  nuit.  L'biver 
on  les  conservait  dans  une  volière,  pour  les 
rendre  à  la  liberté  au  printemps.  Ces  Rossi- 
gnols accouraient  au  moindre  appel  de  la 
personne  qui  les  avait  élevés,  et  se  montraient 
peu  farouches  avec  lea  étrangers. 

Les  Rossignols  ont  un  autre  genre  de 
mérite  :  ils  sont  un  excellent  gibier.  Vers 
la  fin  de  Tété,  lorsqu'ils  sont  gras,  ils  le 
disputent  aux  Ortolans  pour  la  délicatesse 
de  la  cbair  :  aussi,  dans  quelques  localités  du 
midi  de  la  France,  sont*ils  fort  recherchés 
pour  la  table.  (Z.  Gbrbb.) 

BOSTELLAIRE.  RosUUaria  (dinn.  de 
rostrum,  bec),  moll. — Genre  deOastéropodes 
pectinibranches,  de  la  famille  des  Ailés,  éta- 
bli par  Lamarck,  ainsi  que  le  g.  Piérocère,  aui 
dépens  des  Strombes  de  Linné.  Les  Rostel- 
laires  ont  la  coquille  fusifbrme  ou  sublurri- 
culée,  terminée  en  avant  par  un  canal  en  bec 
pointu.  Le  bord  droit  est  entier  ou  denté» 
plus  ou  moins  dilaté  en  aile  avec  l'âge,  et 
il  présente  un  sinus  contigu  au  canal.  L'ani- 
mal est  d'ailleurs  semblable  k  celui  des 
Strombes  et  des  Ptérocères,  c'est-à-dire  que 
son  pied,  portant  un  opercule  caréné  sur  son 
extrémité  postérieure,  et  divisé  en  deux  par- 
ties, n'est  plus  propre  à  la  reptation,  mais 
lui  sert  pour  s'avancer  en  sautant.  Ses  ten- 
tacules, très  gros ,  sont  bifurques  au  som- 
met, et  l'une  des  branches ,  plus  grosse , 
est  subitement  tronquée  et  se  termine  par 
un  grand  oeil;  la  tète,  proboscidi forme, 
présente  en  avant  une  ouverture  buccale 
longitudinale,  d'où  sort  une  longue  trompe 
cylindrique.  Les  Rostellaires  diffèrent  don« 
principalement  des  Strombes  et  des  Ptérocè- 
res par  le  canal  et  par  le  bord  droit  de  l'ou- 
Terture,  et  elles  doivent  former  avec  ce5  deux 
genres  une  famille  bien  distincte.  Mali 
MM.  Pbilippi  et  Desbnyes  ont  dû  en  séparer 


Digitized  by  LjOOQIC 


fHuêkemn  etpèots  »  ittlks  fua  to  Boit^Kiîre 
9ie(l*d«-MMinv  f  ûnv  «a  f onner  I»  geo» 
49k9fio|Hts  dont  4!«tgaaiMtioiii  Mft  ieUeoMOi 
iMMffMlA^iMI  «êisUinei»  «itm  ki(8U«tU»- 
MPMMifiimU«à|»art,  à  «M^^dta  GédMi 
qui  ^t  .égilmiMl  pby tqpliagct,  tandU^ue 
IwIloiteHatDif,  conine iM-mitMA Ailéi  allei 
Pttff  iii>i(èf««,«oni40oplia«e5.  GheilesCftaro- 
fmp  «B.  ifiM,  Pamnal  ramffr  auv  un  pM 
f  yaÂaire,  trofM|aé«D  aiiaiil,poiaii»«B  aorièrey 
0t  partMil  ?eii  aoa  tUaémilé  un  très  petât 
%penml»ùoné,  oMong;  aa  téta  eafe  hoausoup 
piva  groaaa  »  sukc^4rac4e  e»  oMiquawsC 
Itanquée  an  ^vanfr;  aaa  iMiUMraleft  seol  Ims 
aUmigéi^  gfiêlw  atrpoéBtttsv  li  da  fent  base 
part  ei»48tso«:Mi  pédictile^tBiitoovrt,  taa*- 
nMéparfQiil.  Cai  (S^unofm  a»  trouver 
▼ivanU  danaelarmewd'fiiiaopa  «C  dana  la 
parlia  saptoouionaèe  é^  Voeëan  AtfaaAique 
anéricaéHf  au  loasiitr'daM  laa  tarraiaat  laa» 
tiaitoes  las^phia  aécMil»;  Les  yxêAês  AasMai»- 
ffea^  au  eonlaairev  n»  t*'  tMumnt  «ûvauaas 
qua  daas  Ies«»rftk8  plusi  alMudas,  H  ks 
espèces  fossiles  s^tiovf  eut  dans  les  terrains 
teiiiaites  mférieurs  ou  moyeM  eidanaks 
lerraiaa  sesoidiites  jusque  dans  le  lias.  La 
pAistcvaMla  espèce'ViiFMUaeat  laBcsastum 
MC-iMiQiJé,  Jt  owroit«os»rk  Lao*.,  league  dp 
tdéaknèCfes»  ipilM»  taewre*  auprès  dss  Iles 
lfOl«ques>  et  qu'oi»  Bonwwaie  auttefois  Fuh 
wau  d»  famoes.  IHe  eat  très  épaisse»  t»  An- 
<aeaii  coalque^  liese,  ÉBcmews  stetée  em  lea^ 
.newv  faava-vevssiire  avec  l*iMiveatus«WaA- 
4ha,  4a  lèvro-deméiaavbevd,  et  le  èee  ou 
«aaal  aaset  ea«rt  et  aeoouièé.  On^eB  eeDBalt 
«enleouBt  qu«lre*e«  einq  aBeses^  espèee»fi- 
4«a»tea  et  ubb  dieelae  de^fosailes^     '(BBa.T 

mmamÊMUÊMÈ^^mftÊ.  (ui,  i  s»,  i.  to%). 

Mtï.  evi<<'-*6jsuBi,  de  ftHMito^  SwBata. 

«QMBbMHA.  «ar.  tn — .QëBM  dBfo 
ltaill»de»  AoiBtiacéesv  CriMi  éss-Echaial»- 
«HMhéei,  disM  par  Nees^irailfc;^.  pkmt. 
m>  rar.»  IH,  l«9*  ii«tt>eai4l»  l^Ifede.  Noy. 


ttWaNBIuf.li)il^Moatr.HOMi.'--6pB«i9ne 
dBfloatellaiiVw 

ilt6S«AAM,Triau  t>sicM>ift>spii»TI). 
•on;  M;-»-4f#y»  IMS»»,  liaB. 
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itasBetaoqiiiUefl  Boivaives  ,..lai  Ptttkbdu-kiK 
^it,  daqe.  lM«uQ0ut  dfl  CsmU^éHt,  m.  simde 
entre  les  yeux  et  s^avance  plus  ou  mam* 
Faèri«iMa«.  Qkv'm  qk  liaUqilrfR  d^igBent 
anssL  saua.  le  nMp  de.  Ji^^$>rwi%m)4à 
des  pièflM  lof)gues)e«4lr(Mta  qpi»  wu  Jiwr 
réunion ,  aoiBpoaeo*  la  tifMmt  das.tei^cjis 
Mmlptères.  Voif^  nimmkw$. 

ROtTUBAAUU  ^^rhamm.  eu.  '^ 
eieiire  de  Ib  b«nilba,dM  Faucpiks.  iPckleoté- 
dée$)^  dan»  Tord^  des,  O^eaB^  depcMa» 
étoèli  sua  uoei  espèce  doBt  Svaia«»ià  iijaait 
un  Cymmdit,  At.  LessoB.,  «ntBuc  d«  Jte  dd- 
flieBi>breneBl;»  a  M  Qood^it  à  Vopteis^iMi 
pt QBanjb  en  coDsidécaiioQ  la  cUffémae  nwi 
existe  enire  le  hee^  #  rwsea»  %ui  eq  .qit 
Fobjet  «t  celui  des  auUes^  C^mméiti  mtr 
«quels  00  k'associaiA..  £b  aOeW  Qel.  ov^e  «t 
Inès  cBraatécisiiqu«  chez  Us  Hostqhaoïas.r  1» 
vandibule  supérieuia^  au  lieu  d^étreiélAi^ 
«t  coBpaiodflf  ans  les  cdids^e  p«u.  d^éJiiM- 
tiDa  Bt  esL  anrondie,  se  qui  eu  iiiiit.uBe  umf 
faièle.  Bui  nsie,  ?aici  ks  caraietèiies  q»^ 
AL  Le»en  assigne  k  ce  g^nce  :  Bw  dtrpî^ 
BMBce,  gfiéle ,  à  numdilNile  supérieure,  tsàs 
racoBrbëe«.i>QAu«oup  pluslongiie  qu«i*i|i- 
Airteute  ;  eeHsH»  aiioce.»  counte  et  tsoi^ 
^uée*;  naaiiies onverteseu  deism  de  la. basp 
du  faee»  Mes  el  arj^ndias;.  devast  dAil^qiil 
ba;  bouob*  te4ue  jusqMB.  squs  Jea  j»m^ 
laBBea«oiiria«  à  demi  v^jiAiSkSCHAaUés^  wir 
wiê  d'eaglestnès  loDgSi;  aiJas  louguesv;  qf^w» 
BioKBBe,.  dcbBnoaéB^  plMaes  de  U,  U|e 
«ffiléBs,  étiBiles. 

Les  RoatrbaBMS  BNit«4ei0i8eiau&fettiCMi* 
BU»  sous,  le  lapport  éMk  meHiu^i  1»  «SMie 
eapèoe  lypo  dB  geoM^st,  k  RonemBawMi» 
B(tsL  Biowr  Lass.  (TeoHik.*  »U  oaL^^  $i 
tausoua  kABBkde  C^mMi&iwç  mMm^' 
00fi>.  Cab  <aiaeau^/CfinBM.soB.Biiai^*iiid«v<#» 
esi  etièaeiBBBliBiPii:^  èTweepiikD  dei^iOM- 
leaiBms*  iafiénkiHtes.  4ei  Ib  quevA  #  44P»  ito- 
mes  analea^  seul  Mamslia^ 

UikeidMBiB  mB  m'fk  êimmétà  reB- 
e«BioèqB.'aB  MUi.  4?.  M 

«Ml6WA*j|ciBi.-r^MS  deiiBé^al^îiMk 
àcenainaê  0§tïrèimh.m^.^f!muimV^-ti^ 
gHiÊ^  BBt  IB  «did^dMSBh  4mi4mqim^^ 
d^ésBlVea  e^tas  tes  ^Ipeqflu 
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àw  Lythrariées,  triba  des  Eulythrariéei , 
établi  par  LiDoé  (Afant.,  175).  L'espèce  type, 
Rotala  verticiUaris  Lion.,  est  une  berbe  qui 
trott  dans  Tlnde. 

BOTALIE,  BOTALITE  et  ROTALINE. 
■OLL.?  FOEAM.  —  Genre  établi  par  Lamarck 
pour  des  coquilles  microscopiques  fossiles 
du  terrain  tertiaire  quMI  plaçait  d'abord 
parmi  les  Mollusques  céphalopodes  multi- 
loculaires  dans  sa  famille  des  Lenticulacées, 
et  que,  depuis  lors ,  il  a  placé  dans  sa  fa- 
mille des  Radiolées,  avec  les  Leniiculines  et 
les  Placentules.  Les  caractères  assignés  par 
Lamarck  aux  Rotalies  sont  d'avoir  une  co- 
quille orbiculaire  ou  spirale ,  convexe  ou 
conofde  en  dessus  ;  aplatie,  rayonnée  et  tu- 
berculeuse en  dessous;  à  loges  nombreuses, 
allongées,  rayonnantes,  qui  s'étendent  du 
centre  à  la  circonférence,  et  ayant  une  ou- 
verture marginale ,  trigone ,  renversée.  Les 
xoologistes  ont  continué  à  ranger  les  Rota- 
lies avec  les  Céphalopodes,  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  reconnu  que  tous  les  prétendus  Céphalo- 
podes microscopiques  sont  des  Rbizopodes 
ou  Foraminifères  dont  l'organisation  est 
beaucoup  plus  simple  que  celle  des  Mollus- 
ques. Dans  la  classification  de  M.  A.  d'Or* 
bigny,  le  genre  Rotalie,  qu'il  réduit  conve- 
nablement et  qu'il  nomme  Rotaline,  fait 
partie  de  la  famille  des  Turbino!des,  la 
deuxième  de  l'ordre  des  Hélicostègues  de  cet 
auteur.  Il  est  caractérisé  par  sa  coquille 
inéquilatérale  à  spire  complète  enroulée  obli- 
quement,  avec  une  seule  ouverture  en  crois- 
sant sur  le  milieu  de  la  largeur  de  la  der- 
nière loge.  Ce  genre ,  très  nombreux ,  con- 
tient plusieurs  espèces  très  communes  dans 
les  mers  d'Europe,  et  beaucoup  d'autres  fos- 
siles dans  les  terrains  secondaires  à  partir 
duCoral-Rag,etdans  les  terrains  tertiaires. 

(Duj.) 

ROTANG.  Calamus.  bot.  pb.  —  Genre 
important  de  la  famille  des  Palmiers ,  de 
THexandrie  monogynie  dans  le  système  de 
Linné.  Les  espèces  qui  le  forment,  et  dont 
quarante-six  sont  signalées  par  M.  de  Mar- 
tius ,  appartiennent  à  l'Asie  et  à  l'Afrique 
intertropicales;  elles  se  distinguent  «  dans 
leur  famille,  par  leur  tige  très  grèle,  qui 
s'étend  d'ordinaire  sur  les  arbres  à  la  ma- 
nière des  Lianes  ordinaires ,  en  atteignant 
■ne  longueur  quelquefois  énorme  et  que 
ceruins  auteurs  oot  dit  arriver  jusqu'à 
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300  mètres  ;  cette  tige  a  des  entre-nœuds 
longs  et  espacés ,  dont  chacun  porte  une 
feuille  pennée  à  gaine  allongée,  dont  le 
rachis  se  prolonge  souvent  en  forme  de 
vrille ,  ou  reste  lui-même  réduit  à  cette 
forme  de  filet  grêle  et  droit.  L'iuiiurescence 
est  un  spadice  rameux ,  d'abord  terminal , 
mais  qui  se  trouve  ensuite  rejeté  de  cété 
par  suite  du  développement  de  la  plante , 
et  qu'accompagnent  desspaihes  incomplètes, 
en  gaine,  ainsi  que  des  spatbelles.  Au  reste, 
les  Calamus,  comme  par  compensation  avec 
la  vigueur  avec  laquelle  ils  développent  leur» 
organes  de  végétation,  fleurissent  fort  tard, 
et  souvent  ils  périssent  immédiatement  après 
avoir  fructifié.  Leurs  fleurs  sont  petites,, 
rosées  ou  verd&tres ,  distiques  sur  les  der- 
niers rameaux  de  l'inflorescence ,  diolques 
ou  polygames-dioYques.  Les  mdles  présentent 
un  périanihe  à  deux  rangs,  dont  Texierne,. 
calicinal ,  tridenté  ou  trifide,  l'interne  pro- 
fondément triparti;  six  étamines,  à  fileta 
soudés  par  leur  partie  inférieure  ;  un  rudi- 
ment de  pistil.  Les  femeUes  ont,  avec  le 
périantbe  des  mâles,  six  étamines  rudimen- 
taires,  soudées  en  urcéole;  un  ovaire  à  troi» 
loges,  surmonté  de  trois  stigmates  sessiles^ 
auquel  succède  un  fruit  bacciforme,  mo- 
Dosperme,  a  surface  comme  écailleuse.  Les 
botanistes  postérieurs  à  Linné  avaient  rap- 
porté au  genre  Calamus,  établi  par  lui,  des 
espèces  (Ju'un  examen  plus  attentif  en  a 
fait  détacher  dans  ces  dernières  années.  Par 
là  ont  été  formés  les  genres  :  Zalacca,  Reinw.; 
dont  le  type  est  \eCalamus  Za/acca Gaertn.; 
Pleclocomia,  Marlius,  dont  le  type  est  le 
Calamus  maximus  Reinw.  ;  Dœmonorops^ 
Blume,  dont  le  type  est  le  Calamus  nigef 
Willd.  Dans  les  contrées  où  ils  croisseni 
naturellement,  les  Rotangs  rendent  quel- 
quefois les  forêts  presque  impénétrables,  à 
cause  de  leurs  longues  tiges  semblables  à 
des  cprdes  extrêmement  résistantes,  éten- 
dues d'un  arbre  à  l'autre ,  serpentant  sur 
le  sol,  sur  les  buissons ,  et  surtout  à  cause 
des  fortes  épines  dont  ils  sont  hérissés.  Ce 
sont  ces  mêmes  tiges  qu'on  utilise  pour  di- 
vers usages ,  soit  pour  des  cannes  généra- 
lement recherchées ,  souvent  même  d'uB 
prix  élevé ,  désignées  dans  le  langage  ordi- 
naire sous  les  noms  de  Joncs,  Joncs  de  Vlnde,, 
Rotins,  etc.;  soit  pour  la  confection  de  cra« 
Taches,  de  curdes  d'une  très  grande  résit- 
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tance;  difiséet  en  lanières  mlooes,  eUet 
fervent  i  fafre  Tes  garnitures  des  chaises  el 
fauCeuiVi  qu*OD  appelle  vulgairement  can^ 
nA;  on  Tes  emploie  aussi  sur  place  à  la 
confection  d'une  Toule  d'objets»  tels  que 
corbeilles,  paniers,  etc.,  pour  lesquels  on 
se  sert  en  Europe  des  brins  d'osier.  Pour 
ces  divers  motifs,  ces  tiges  forment  l'objet 
d^in  commerce  assez  important;  ei  la  con- 
sommation en  est  si  grande  dans  diverses 
Jbcaîités  qu'on  a  peine  à  concevoir  que  ces- 
taines  espèces  n'aient  pas  été  déjà  détruites. 
IT  est  aussi  une  espèce  de  ce  genre,  le  CcUa- 
mus  Droco  Wil1d.,.qui  fournit  à  la  méde- 
cfne  Tune  des  substances  résineuses  rouges 
confondues  sous  ta  dénomination  commune 
de  Sang-dragon.  Nous  nous  bornerons  à 
sijsoater  ici  en  quelqiues  mots  les  principales 
espèces  de  Rotangs.  —  Le  Rotang  a  cannes,, 
Chîamus  Rotang  Willd. ,  espèce  de  l'Inde,, 
fburnit,  d'après  Roxburgh  »  les  cannes  con^ 
nues  sous  le  nom  vulgaire  de  Joncs  d'Indê.> 
8à  tige  est  très  longue  »  épaisse  d'un  cenii<- 
mètre  ou  un  peu  plus,  formée  d'entre- nœuds 
qui  ont  de  cinq  décimètres  à  un  mètre  en- 
viron de  longueur;  ses  feuilles  ont  leur 
racbis  terminé  en  longue  vrille  fleiueuse, 
et  leur  gaine  armée  de  fortes  épines  droites;, 
leurs  fblioles  sont  linéaires-lancéolées^  mu^ 
ntes  a  leur  bord  de  petites  épines.  Son  ia- 
ilorescence  est  pendante.  —  Le  Rotahg  à 
CORDES,  Calamus  rudentum  Lour.,  croit  dans 
les  Moluques ,  dans  les  lies  de  la  Sonde ,  à- 
la  Cocbinchine ,  d'où  le  commerce  en  ex- 
porte annuellement  des  qiiantités  conaidé- 
rablés.  C'est  l'une  des  plus  grandes  espèces- 
du  genre.  Sa  tige  a tteint,,  assure- t-on,  jus^ 
qu'à  300  mètres  de  long^sur  une  épaisseur 
de  2  centimètres  vers  le  milieu  et  de  4  ouj 
5  à  la  partie  inférieure;  ses  entre-nœuds 
ont  jusqji'à  2  mètres  de  long.  Ces  tiges  for^ 
ment  des  c&bles  naturels  tellement  forts 
qu'on  s'en  sert,,  assure- tron»  pour  prendra 
les  éléphants  sauvag^.  On.  en  fait  commu- 
nément des  cordes  et  des  câbles.  U$  four- 
nissent aussi  de  fortes  et  belles  cannes.  — 
On  en  obtient  aussi  de  très  belles  duRoTARO 
BAN6-DBAG0if ,  Calomus  Draco  Willd.^  dont 
les  entre-nœuds  ont  15  ou  16  décimètres 
environ  de  longueur.  —  Parmi  les  espèces 
à  tig^  grêle ,  les  deux  qu'on  emploie  le  plus 
communément  sont  :  le  Rotang  à  CRAyACBBS, 
Calamus  equestris  Willd.  »  «Kèce  des  Iles 
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da  U  aoMitf,  te  MoNiquey  «t  ter  ^Mfi^. 
pinesv  doal  la  tige  acqtntrt  jusiftt'à-  M^  et 
,  70  flMtrea  delongaeua  swrl>  eeiMknèVre  ta 
plus  de  diamètre,  et  aver  de» enli^ifttiidf 
longs  d«  îdéc&iiétrt»  eirvlr^».  Sa  grande 
aeiihilité  et  sois  élastteité  la  fliirt  employer 
fréqiiemaieaa  pons  evavaKheseVcoiBine  offer. 
—  Le  Roiuiig  rLBxitLE ,  €aOsm%m  vimhui^ 
WilM.  y  des  lie»  de  Ni  Soifde^,  est  eiteom 
plM*  gséle  que  le  pnteédem';  o»  en  Ml 
gland  usage  poar  te  outrage»'  ât  VflttBMH 
sie  (P.  D.J 

ROTATSURd.  Bamorif,  Mm.---Dfviiibtt 
oa  sous-classe  ée  ladasse*  des  Infosoiret  é(»- 
bUe  par  Ik  Ebsentarg*,  d^aprèt  setf  proprei 
découvertes»,,  pour  uw  grand*  nombre'  dTani- 
UMu»  roicrosoopiquies  eonfondw  jusqu'alors 
avec  les  lafusoirei^  et  <piidoiveni  former  une 
classe  distiiKte  pcrwi  les  Vers  (tr.  svsholidesJ. 
Lamafck,  il  ut. vrai,  plaçait  déjà  ces  peUtt 
animaux  dans  s»  classe  des  Polypes^  tt  il' en 
faisait  son  ordre  des  Foff pes  ciliés  ;  mais 
alors  on  leur  attribuait  encore  une  organi- 
sation très  simple ,  et  Rorf  Saint-Yiiicenf 
continuait  k  les  réunir  aui  Infbsoires-  donc 
ils  formant  presque  seuls  les  dem  derniers 
ordres ,  les  Roiifères  et  fes  Crustodiés.  Cet 
nattiralisdé ,  d'ailleurs  ,  avait  déjà  indiqué 
uAt  grand  nombre  de  coupes  génériques 
parmi  ces  animaux,  qui,  pour  0.^.  SffQl- 
len,  oomposaient  tout  le  genre  Brachion ,  et 
une  partie  des  genres  Vortieelle  et  TricUode. 
M.  Ebtenberg,  au  contraire,  montra  que 
ces  animaux,  qu'il  nomme*  les  PHylozoaires 
RotaUwrSy  sont  pourvus^d'an  canai  imesti*- 
nal  droifr,  et  terminé  par  deux  orifices  dis- 
tincte; que  lai  partie  antérieure  de*  ce  tabe, 
plus  élai^ie ,  constitue  un*  pharynx  plus  ou 
moins  globuleux,  armé  de  mâchoires  laté^ 
raies,  et  qu'en  outre  omf  reconnaît  son^ 
vent  aussi^un  ovaire  contenant  plusieurs  gros 
œuls  on  des  embryons  dé$è  édos.  M*.  Ehren«- 
berg  a  même  voulu-  aUribuer  auv  Retnteum 
un^ système' nerveux  et  desyeuv,  rni* appa- 
reil eiecniatoire  es  un  appareil  génital  n^e^ 
auquef  oet  auteur  rapporte  une  ve^ie'con- 
traelile. située  auprès  de- l'anus,  et  qui  nous 
a  panii  servir  plus  probaMemenr  à  larespi^ 
itaiion.  Q«ani  an  caractère' dinninanf,  mais 
noneachisifr  qui  a  mérité'  à  ces  animaut  1^ 
noniide  Rotateurs.,  M  est^fvttrni  par  un  ap^ 
pareil  cilié  vibratile  plus»  ou  meins  dllhté'oa 
éUlé  autour  de  1»  beucbe^  et  4bnt'  lé  onm- 
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irement  •  «rloui  chez  les  Brachioni  et  tes 
RoUlières»  produit  Tappareoce  de  deux  roues 
d*ei^greMge  touroaut  tu  aens  inverses  avec 
une  extrèoiA  vil«sie.  Ce  i>bénomiàne  avait 
été  femarqué  par  tous  les  anciens  micro- 
graplies,  et  avait  eicité  leur  admiration.  On 
iTait  essaie  de  Tei^pliquer  de  diverses  ma- 
Dierea,  en  aupf)osaDt»  ou  bien  qu*un  disque 
tourne  réellement,  ou  bien,  suivant  Dutro- 
chet^  qu'une  j^ordure  membraneuae^  plissée 
léguiièrement  comme  une  ooDerelle  ou 
fraise,  est  agitée  d'un  mouvement  ondula- 
toire continu.  Nous  av<»ns ,  de  notre  côté , 
essayé  de  démontrer  par  une  figure ,  dans 
notre  Histoire  (Us  Jnfusoin%  que  c^est  tout 
iimplement  un  effet  des  intersections  des  cils 
qui  se  si^rposent  en  s'inclioant  successi- 
▼ement»  les  uns  après  les  autres ,  dans  le 
même  sens.  Au  reste ,  ce  caractère ,  comme 
nous  Tavons  dit  plus  baut,  n'est  point  ex- 
dusif  :  la  plupart  des  Rotateurs  ou  Systo- 
lides  ont  des  cils  vibratiles  dont  le  mouve- 
ment ne  figure  point  des  roues  eu  mouve- 
ment; et  quelques  uns,  tels  que  les  Floscu- 
laires  et  les  Stéphanocéros ,  ne  montrent 
aucun  mouvement  vibratile,  non  plus  que 
les  TardigradeSf  que  nous  avons  cru  devoir 
réunir  aux  Systolides.  C'est  pourquoi  nous 
avons  proposé  ce  nom  de  Syslolides  ,  expri* 
mant  la  costracUUlé  li  cacactéristique  de 
Ions  ces  animaux. 

JLesBoiaieurs  sont  tous  des  animaux  aqua- 
tiques; mais  quelques  uu8«  tels  que  les  Bo- 
tifères,  peuvent  vivre  et  se  dévelopiper  entre 
les  Mousses  humides  aur  Jes  murs  et  les 
loitSf  et ,  par  suite,  quand  la  sécberesse  sur- 
vient après  la  UMon  pluvieuse,  ils  a'eo* 
gourdissent  et  se  dessècbent  pour  revivre 
quand  ils  sont  de  nouveau  humectés.  Tous 
sont  des  animaux  symétriques ,  et  pourvus 
d'un  tégument  distinct  et  résistant,  aous  la 
partie  moyenne  duquel  ils  peuvent  ;,  en  se 
contractant  «  retirer  leur  corps  tout  entiar. 
Queli|iMS  uns  oot  même  cette  partie  moyenne 
do  tégument  plus  solide  en  manière  de  cui- 
rasse, comme  le  test  des  Crustacés  microsco- 
piques; c'est  la  présence  de  cette  cuirasse 
qui  a  lourni  à  If.  Ehrenber^  le  principe  de 
la  division  des  Rotateurs  en  deux  séries  :  les 
B.  nus  et  les  Jt  cuirassés  ;  chacune  de  ces 
séiriea  est  divisée  en  trois  sections ,  suivant 
que  l'appareil  vibratile  est  simple  (  Mç/no^ 
trocba),  mulUple  (Fply Hocha),  on tormé  de 
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deux  lobes,  de  deux  couronnes  de  dis  [2^- 
ffotrocba).  La  première  section ,  celle  dca 
Monotrocha^  dont  l'appareil  vibratile  ou  ro- 
ta toire  est  simple ,  est  subdivisé  en  deux 
groupes.  Les  uns,  Holotrocha^  ayant  le  hord 
de  l'organe  xotatoire  entier,  forment  deux 
bmilles;  les  Holotroques  nus  ou  Jchths/dina 
comprennent  quatre  genres,  savoir  :  (t)  Pty- 
gura,  {2)  Jchihydium  et  (3)  Chœtonolus  sans 
yeux,  et  (4,  Glenopkora  avec  deux  yeux.  Les 
Holotraques  cuirassés  ou  (^cistina  compren- 
nent deux  genres  :  (5j  OEcisles  qui  pré- 
sente une  enveloppe  particulière  pour  cha* 
que  Individu ,  et  (6)  Conochilus  qui  présente 
des  individus  groupés  dans  une  enveloppe 
comoMine.  Chez  les  autres  Moootroques  ,  le 
bord  de  l'appareil  cilié  est  échancré,  maie 
cet  appareil  n'est  pas  toujours  vibratile. 
D'après  cette  différence,  ces  Rotateurs  sont 
nommés  Schizotrocha ;  ils  forment  aussi 
deux  familles  :  les  uns,  nw,  sont  les  Me- 
galotrochœa^  comprenant  les  trois  genres 
(7)  Cyphonautes  sans  yeux  ,  (8)  Microcodon 
avec  un  seul  œil ,  et  (9)  Megalolrocha  avec 
deux  yeux.  Les  Schizotroques  cuirassés  sont 
les  Flosculariœat  divisés  en  six  genres  :  (10) 
les  Tubicularia  sans  jeux  ;  (11)  les  Stephano- 
ceros  ayant  un  seul  œil  dans  le  Jeune  âge; 
et  quatre  autres  genres  ,  sans  yeux  à  l'état 
adulte,  mais  ayant  deux  yeux  dans  le  jeune 
Age;  ce  sont:  {12}  les  Limnias,  quiont  Porgane 
roiatoire  bilobé^  et  qui  sont  pourvus  d'enve- 
loppes séparées;  (13)  les  Lactnularia ,  qui 
ont  également  Torgane  rotatoire  bilobé» 
mais  qui  habitent  dans  une  enveloppe  com- 
mune; (14)  les  MelicertOf  qui  ont  un  organe 
rotatoire  à  quatre  lobes  ;  et  (15)  les  Flosctt' 
laria,  qui  portent  de  longs  cib  non  vibra- 
tiles sur  cinq  ou  six  lobes. 

Les  Rotateurs  Poîylrogues  forment  seule* 
ment  deux  familles,  suivant  qu'ils  sontnua 
ou  cuirassés.  Les  premiers  sont  les  Hyda- 
timsat  comprenant  dix-huit  genres,  dont 
troia,  privés  d'yeux  ,  se  distinguent  par  la 
présence  et  par  la  forme  des  mAchoires  ;  ce 
sont:  (16)  VEnteropleat  sans  mAchoires; 
(17)  VSydatiua,  ayant  des  mAchoires  à  plu- 
sieurs dents;  et  (18)  le  Pîeurotrocha,  ayant 
des  mAchoires  unidentées.  €n  quatrième 
genre,  (19)  Furcularia,  a  un  seul  œil  fron- 
tal; cinq  autres  genres  n'ont  aussi  qu'uo 
seul  œil ,  mais  situé  plus  en  arrière,  sur  la 
mique;  l'uo  d'eux,  (20)  Monoces'ca^  a  >d 
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seul  appendice  eaudiforme  ou  pied  en  forme 
de  stylet;  un  autre,  (21)  le  Polyarthrat  est 
dépourvu  d*appendice  eaudiforme  ;  les  trois 
antres  ont  une  queue  terminée  par  un  ap- 
pendice bifurqué  ou  par  deui  pointes  ;  ce 
sont  :  (22)  le  Notommata ,  qui  n*a  que  des 
cils  Tibratiles  à  son  appareil  rolatoire  sans 
crochets  ni  stylets  ;  (23)  le  Synchœta,  qui  a 
des  soies  raides  en  stylet  avec  les  cils  vibra- 
iiles  ;  (24)  le  Scaridium ,  qui ,  en  outre ,  a 
aussi  des  cirrbes  en  forme  de  crochet.  Quatre 
«utres  genres  d^Hydatinœa  ont  deux  yeux  : 
<25)  le  Distemma  a  ses  deux  yeux  sur  la  nu- 
que, les  trois  autres  les  ont  sur  le  front  ;  ce 
sont  :  (26)  le  Diglena,  dont  le  corps  est  ter- 
miné par  un  appendice  bifurqué;  (27)  le 
Triarthra ,  qui  a  le  corps  terminé  par  an 
seul  stylet,  mais  qui  porte,  en  outre,  deux 
appendices  ou  stylets  latéraux  ;  et  (28)  le 
Raltulus,  qui  n*a  pas  les  appendices  laté- 
raux, mais  dont  la  queue  est  également  un 
stylet  unique.  Les  derniers  genres  de  celle 
famille  ont  plus  de  deux  yeux  ;  ce  sont  : 
(29)  le  Triophihalmus,  qui  a  trois  yeux  à  la 
nuque;  (30)  VEosphorat  qui  a  également 
trois  yeux ,  mais  dont  un  seul  à  la  nuque , 
et  les  deux  autres  en  avant  sur  le  front  ; 
(31)  VOloglena,  qui  en  diffère  parce  que  ce- 
lui de  ses  trois  yeux  qui  est  situé  à  la  nuque 
est  porté  par  un  pédicule;  (32)  le  Cyclo- 
glena,  qui  a  plus  de  trois  yeux  réunis  en  un 
seul  groupe;  et  (33)  le  Theorus,  qui  a  égale- 
ment plus  de  trois  yeux,  mais  réunis  en 
deux  groupes. 

Les  Polytroques  cuirassés  ou  Euchlanidota 
forment  onze  genres  dont  un  seul,  (34)  leLa- 
padella,  est  sans  yeux.  Cinq  autres  genres 
d^Euchlanidoles  ont  un  seul  œil  situé  à  la 
nuque;  ce  sont  :  (35)  les  MonoUyla,  dont 
la  cuirasse  est  déprimée  et  dont  la  queue  est 
simple ,  en  stylet  ;  (36)  les  Masligocerca, 
dont  la  queue  est  également  simple,  mais 
dont  la  cuirasse  est  prismatique;  (37)  les 
EuchlaniSt  qui  ont  la  queue  bifurquée  et  la 
cuirasse  ouverte  ;  (38)  les  Salpina  et  (39)  les 
.DinochariSf  qui  ont  aussi  la  queue  bifurquée, 
mais  dont  la  cuirasse  est  fermée,  et  les  uns 
^nt  des  appendices  ou  cornicules  dont  les 
autres  sont  dépourvus.  Quatre  autres  genres 
d*Euchlanidotes  ont  deux  yeux  au  f^ont  ;  ce 
font  :  (40)  les  Jtfdnura,  qui  ont  une  queue 
«impie  en  stylet;  (41)  les  Colurus,  ayant  la 
4iueue  bifurquée  et  la  cuirasse  comprimée 


ou  prismatique  :  (42)  les  Metopidia  et  (43) 
les  Slephanops,  ayant  aussi  la  queue  bifur- 
quée, mais  dont  la  cuirasse  est  déprimée 
ou  cylindrique,  et  qui  diffèrent  entre  eux 
seulement  parce  que  ceux-ci  ont  une  lame 
saillante  en  manière  de  chaperon  au-dessus 
de  Tappareil  rotatoire.  Enfin ,  un  dernier 
genre  de  celte  famille,  (44)  le  Squamellaf, 
dont  la  queue  est  également  bifurquée,  esti 
caractérisé  par  la  présence  de  trois  yeux. 
Les  Zygotrocha,  suivant  qu'ils  sont  nus  ou 
cuirassés,  forment  aussi  deux  familles  :  les 
Zjgotroques  nus  ou  Philodinea  comprennent 
sept  genres,  dont  trois  sont  privés  d'yeux; 
savoir  :  (45)  le  Callidina,  qui  a  un  prolonge- 
ment en  forme  de  trompe  en  avant  et  dont 
la  queue  est  munie  de  cornicules;  (46)  VHy' 
drias  et  (47)  le  Typhlina,  qui  D*ont  point 
de  cornicules  k  la  queue,  ni  de  trompe  en 
avant,  diffèrent  entre  eux  parce  que  le  pre- 
mier seul  a  les  organes  rotatoires  pédon- 
cules. Trois  autres  genres  présentent  deux 
yeux  frontaux  ;  ce  sont  :  (48)  le  Rôti  fer  dont 
la  queue  porte  deux  cornicules  et  se  termine 
par  deux  doigts,  (49)  VActinurus  qui  s'en 
distingue  par  la  présence  de  trois  doigts  au 
lieu  de  deux  à  Textrémité  de  la  queue,  (50) 
le  Monolabis  dont  la  queue  se  termine  par 
deux  doigts  sans  cornicules;  un  dernier 
genre  de  cette  famille,  (51)  le  Philodina,  a 
deux  yeux  situés  plus  en  arrière  sur  It 
nuque  et  non  sur  le  front.  Les  Zjgotroques 
cuirassés  ou  Brachionœa  constituent  la  hui- 
tième et  dernière  famille,  qui  ne  comprend 
que  quatre  genres  ;  ce  sont  :  (52)  le  Noteas^ 
ayant  une  queue  bifurquée,  mais  sans  yeux  ; 
(53)  le  BrachionuSt  qui  n'en  difTèreque  par 
la  présence  d*un  œil  ;  (54)  VAnurœat  ayant 
également  un  œil,  mais  dépourvu  de  queue, 
et  enfin  (55)  le  Pterodina ,  ayant  deux  yeux 
frontaux  et  une  queue  en  forme  de  trompe 
implantée  sous  le  milieu  du  corps. 

Tels  sont  les  55  genres  dans  lesquels 
M.  Ehrenberg  divise  ses  huit  familles  de 
Rotateurs  ;  mais,  comme  nous  le  disons  dam 
les  divers  articles  relatifs  à  ces  genres,  leurs 
caractères  distinctif:)  sont  souvent  si  peu  im- 
portants, ou  même  tellement  instables,  que 
le  nombre  pourrait  en  être  considérable- 
ment réduit:  ainsi,  par  exemple,  les  points 
rouges  pris  pour  des  yeux  et  dont  la  pré- 
sence et  le  nombre  fournissent  la  plupart 
des  caractères  génériques  de  M.  Ehrenberg, 
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yeui ,  et  en  admettant  qu*ils  doivent  réelle- 
ment percevoir  sinon  des  images,  au  moins 
une  sensation  confuse  de  la  lumière ,  leur 
présence  est  si  peu  constante  que  nous  avons 
dû  considérer  souvent  comme  appartenant 
à  une  même  espèce  des  individus  qui  ne 
différaient  que  par  li  ;  aussi,  dans  notre  his- 
toire des  Infusoires  ,  avons- nous  réduit  le 
nombre  de  ces  genres  à  23,  répartis  dans  5 
familles,  en  ajoutant  un  nouveau  genre  £tfi- 
dia  dans  la  4*  famille ,  celle  des  Furcula- 
riens,  et  en  établissant  une  famille  de  sur- 
plus pour  un  autre  Systolide  ou  Rotateur , 
Vàlbertia,  que  nous  avons  trouvé  parasite 
dans  rintestin  des  Lombrics  et  des  Limaces. 
D'après  cela,  nous  divisons  ainsi  les  Rota- 
teurs :  un  1*'  ordre,  comprenant  ceux  qui 
sont  filés  par  un  pédoncule,  est  formé  de 
deux  familles  :  les  Plosculariens  qui  n'ont 
pas  de  cils  vibra tiles,  et  les  Méliceriiens  qui 
en  sont  pourvus  ;  à  la  première  appartien- 
nent les  genres  (1)  Flosculaire  et  (2)  Sté- 
phanocéros  ;  i  la  deuxième ,  les  genres  (3) 
Ptygure,  (4)  Lacinulaire,  (5)  Tubicolaire, 
(6)  Mélicerte.  Les  Rotateurs  ou  Systolides, 
exclusivement  nageurs ,  forment  trois  fa- 
milles; ce  sont  l*les  Brachioniens,  tous  cui- 
rassés et  divisés  en  dix  genres,  savoir  :  (7) 
les  Ptérodines ,  (8)  les  Anourelles,  (9)  les 
Bracbions,  (10)  les  Lépadelles,  (11)  les  Eu- 
cblanis,  (12)  les  Dinocharis,  (13)  les  Sal- 
pines,  (14)  les  Colurellcs,  (15)  les  Ratules, 

(16)  les  Polyartbres;  2*  les  Furculariens  ^ 
qui  sont  nus  ou  sans  cuirasse  et  qui  ont  la 
queue  bifurquée ,  forment  les  six  genres  : 

(17)  Entéroplée,  (18)Hydatine,  (19)  Notom- 
mate,  (20)  Furculaire,  (21)Plagiognatbe  et 

(22)  Lindia  ;  Z"  la  famille  des  Alberliens  qui, 
également  nus,  ont  la  queue  conique  non 
bifurquée,  ne  comprend  que  le  seul  genre 

(23)  Albertie.  Un  troisième  ordre  comprend 
les  Systolides  ou  Rotateurs  qui  peuvent  al- 
ternativement nager  ou  ramper  à  la  manière 
des  Sangsues  ;  ils  forment  la  seule  famille 
des  RotifèreSf  renfermant  les  deux  genres 

(24)  Callidine  et  (25)  Rotifère.  Enfin,  nous 
avons  cru  devoir  former  à  la  suite  des  pré- 
cédents an  quatrième  ordre  de  Systolides 
avec  les  Tardigrades.  Foy.  ces  mots.    (Doj.) 

ROTELLA.  MOLL. — Voy,  ioulbttb. 
ROTENGLE.  poisa.  —  Nom  vulgaire  da 
Cyprinui  erythrophUialmw* 
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ROTHERIA,  Mey.  (ffeisc,  I,  402).  bot. 
PB.  —  Synon.  de  Cruckshanikiaf  Hook.  et 
Arnott. 

ROTHIA,  Lam.  (in  J(mm,  h,  n.,  I,  16, 
t.  1).  BOT.  PB.  —  Synon.  d'Aymenopoiipus, 
Hérit. 

ROTHIA  (nom  propre),  bot.  pb.— Genre 
dé  la  famille  des  (>>mposées-Ligu1iflores, 
tribu  des  Cicboracées ,  établi  par  Scbreber 
(Gen. ,  n.  1241).  Herbes  de  TEurope  aus- 
trale. VOV'  COMPOSÉES. 

ROTHIA,  Pers.  (Fnchetr.,  Il,  638).  bot. 
PB.— Synon.  de  Weiionia,  Spreng. 

ROTHMANNIA,  Neck.  {Elem.,  n.  1284). 
bot.  PB. —Synon.  &Eptrua,  Aubl. 
ROTHOFFITE.  HiN.  —  Foy.  gbenàt. 
ROTIE.  MOLL.— Nom  vulgaire  du  Mwreoi 
ramosus. 

ROTIFÈRE.  flo(i/er(rora,  roue  ;  {ero,  por- 
ter). i»FU8.  —  G.  de  Systolides  ou  Rotateurs, 
type  de  notre  famille  des  Rotifères ,  et  fai- 
sant partie  de  la  famille  des  Philodinœa  de 
M.  Ehrenberg.  Ce  sont  des  animaux  mi- 
croscopiques, vivant  dans  les  eaux  douces  ou 
entre  les  mousses  humides,  ou  même  dans 
les  cellules  lacuneuses  de  certaines  mousses 
{Sphagnum);  leur  corps,  dans  Tétat  d'ex- 
tension ,  est  fusiforme ,  assez  mince ,  long 
de  4/10  à  un  millimètre,  et  peut  se  contrac- 
ter complètement  en  boule.  Dans  Tétat 
d'extension  leur  corps  se  termine  en  arrière 
par  une  queue  munie  de  deux  ou  quatre 
appendices  digitiformes,  et  en  avant  par  ud 
prolongement  aminci  et  tronqué,  muni  de 
quelques  cils  vibratiles  au  moyen  desquels 
ils  se  fixent  pour  ramper  à  la  manière  dea 
Sangsues,  quand,  déjà  fixés  par  Textrémité 
de  leur  queue ,  ils  veulent  retirer  tout-à- 
coup  leur  corps  vers  le  point  auquel  la 
partie  antérieure  a  pu  atteindre.  Souvent 
aussi ,  dans  Tétat  d'extension  et  fixés  par 
l'extrémité  de  la  queue,  ils  renversent  ou 
retournent  toutà-coup  leur  extrémité  anté- 
rieure; alors  le  prolongement  tubiforme  anté- 
rieur disparaît  en  se  contractant ,  et  les  bords 
de  l'orifice  buccal,  qui  précédemmentse  mon- 
trait eu  dessous  comme  une  fente  longitu- 
dinale ,  se  renversent  en  dehors  en  se  dila- 
tant, comme  deux  larges  lobes  arrondis,  et 
font  Jouer  les  cils  vibratiles  dont  ils  sont 
bordés ,  de  manière  à  produire  Tapparenca 
de  deux  roues  d'engrenage  tournant  en  sent 
inverses  avec  une  vitesse  extrême.  Ainsi  épa* 


Digitized  by  LjOOQIC 


230 


ROT 


Douis,  Us  cestent  ord'wêkemmt  Oxéê  far 
leur  queue,  et  le  nouvemeDi  de  Jeuiv  rouei 
fait  naître  dans  le  liquide  deui  tourbilloo» 
symétriques  amenas  t  à  leux  bouche  Vbs  cor- 
puscules flotlajDU  dont  ili  se  ODurrisseat  ; 
mais  quelquefois  aussi  ils  abandonnent  le 
|>oint  où  ils  étaient  fixés,  et  m%vïI  àuts  les 
faux  par  le  seul  effet  du  mouvement  de  leurs 
roues,  qui  agissent  alors  lonl  k  fait  comme 
les  roues  d^uii  bateau  à  Tapeur.  Au  fond  de 
Torifice  antérieur,  dilaté  en  entoDJMir»  se 
trouve  le  pbaryoi ,  entouré  d'une  nasse 
musculaire  presque  globuleuse ,  et  armé  de 
deux  larges  mâchoires  en  l'orme  d'hier. 
LMntestin  s*^tend  en  ligne  droite  à  partir 
du  pbarynx,  et  se  termine  ^i^ueaieoi  sur 
le  dos  en  avant  de  la  queue  ;  au  même  point 
aboutit  aussi  Tovaire,  dont  on  voit  difficile- 
ment la  véritable  forme,  parce  que  les  auh 
éclosent  de  très  bonne  heure  dans  Tinté* 
rieur  :  cet  ovaire  contient  un  ou  plusieurs 
fœtus  très  développés  et  mobiles  «  dontU 
longueur  est  presque  moitié  de  celle  de  leur 
mère.  Près  de  Textrémiié  du  prolongement 
tubiforme  antérieur  sur  la  face  dorsale ,  se 
volent  deux  points  rouges  qu*on  A  voulu 
nommer  des  yeux.  A  la  face  ventrale,  im- 
médiatement derrière  le  large  orifice  dont 
les  bords^  en  s*étalant,  forment  les  rooes^ 
on  voit  un  petit  tube  charnu  dirigé  perpen- 
diculairement en  dessous»  et  dont  on  ignore 
Tusage  (éperon).  Les  téguments,  pendant  U 
contraction, présentent  des  plis  transverses 
tssex  réguliers ,  gui ,  pendant  Texiension  « 
sont  remplacés  par  d'autres  plis  longitudi- 
naux ;  ces  deux  sortes  de  plis  ,  qu*on  aper- 
çoit quelquefois  en  même  temps ,  ont  été 
regardés  à  tort  comme  des  vaisseau x«  Toutes 
ces  particularités  de  la  contractilité»  de  la 
locomotion ,  du  changement  de  forme ,  et 
surtout  £ette  «ppareuce  de  roues  d'en- 
grenage en  mouvement,  ont  été  remarquées 
par  les  anciens  micrograpbes^  par  Leuweo- 
hcack  principalement ,  dont  ils  avaient  ex- 
cité radmiration.  Mais  une  autre  propriété 
plus  merveilleuse  encore,  c'est  la  lacuUé 
qu'*oot  les  Rotifères  de  ressusciter,  ou  plutôt 
de  recommencer  à  vivre^  auprès  avoir  (Hé 
engourdis  ptr  la  sécheresse,  tl,  en  quelque 
sorte,  desséchés  complètement  par  U  cha- 
leur du  soleil  sur  les  toits,  entre  les  toultes 
de  Mousses  qui  revivent  également  chaque 
fois  que  la  saison  eH  pluvieuse,  et  dlaos  le 
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tahlf  49$  fouuières.  Spnllaimni  le  pre- 
mier avait  cossUié  ce  lait  prodigéenx,  ^ 
fia  -ensuite  Aie  par  la  plupart  des  «atsm* 
listes,  jusque  ce 4iue  M.  ScbulU«  par  4e 
nouvelles  et  décisives  expériences  «  ait  sis 
ce  ùit  hors  4e  4oute.  Depuis  lors  en- 
core «  M.  Doyère  a  ^udié  complétenMSit , 
chez  CCS  animaux  et  chez  les  Taidtgrades , 
t4Mites  les  conditions  ide  cette  prétendue  té- 
surrectioa.  Ce  sont,  d'ailleurs^  seuiement 
les  AoiiCores,  habitant  «n  ^rand  nombre 
dais  ÏQS  Mousses  des  toits  et  4e§  vim% 
murs ,  4]ui  joutf sent  de  cette  faculté  4e  ré- 
sister à  la  dessicatioa  sous  la  forme  4e  pe- 
tits tgU)t>uJi^  durs  et  demi  -  traospArents 
comme  de  la  gomme  sèche,  et  (|ui,  par  l'en- 
midité,  reprennent  leur  contractilité  et  Imie 
les  autres  attributs  de  la  vie. 

Les  Rotifères  qui  vivent  dans  Tesn  d«s 
n^rais,  quoique  n'en  différant  pas  aoolofi* 
quenieat,  périssent  sans  retour  par  la  des- 
siccation, à  moins,  peut-^tre,  qu'ils  n'aient 
été  compris  ,  avec  une  fonle  4'a«tres  petite 
animaux  aquatiques,  dans  Je  dépét  limo- 
neux qui  reste  à  sec  en  été  •  et  <|ui  feumii 
une  nouvelle  et  semblable  populatkkn  dane 
les  eaux  que  ramène  la  saison  pluvieuse. 
Les  Rotiieres  des  toits  peuvent  eontinuor  è 
vivre,  sans  ioterrupUon,  eti  se' propager 
dans  les  eaux  douces.  On  conpoit  doae 
qu'entraînés  par  la  pluie  ils  puissent  aller 
habiter  les  marais  ;  mais  on  ne  compren4 
pas  aussi  aisément  43omment  des  AotiCéres 
sont  venus  s'établir  et  se  multiplier  sur  un 
toit  isolé  en  même  temps  que  les  Mousses  » 
dont  les  seoienoes  oupropaguJes  sont  tcans* 
portées  par  les  vents.  Faudrait-il  admettre 
alors  4]ue  les  Rotifères  dans  Tétat  de  desaic- 
cation  ,  formant  4e  petits  globules  large» 
d'un  sixième  de  millimètre,  et  beaucoup 
moins  pesanU  que  du  graîAS  de  sable,  aeni 
également  transportés  par  les  vents  arec  la 
poussière  4HÛ  s'accunMile  entre  les  loulles  de 
Mousse  doot  eile  constitua  ie  aol  nourricier 

C'est  Foniane  qni.  Je  premier ,  employa 
le  non  de  fiotifêr  pour  désigner  ets  petita 
animaux,  «ue  lisuwenhwk  avait  appelés 
Ammaiculë.  émis  ndtUit^  Animakuies  è  deux 
roues,  et  ^ne  JoMet  désigna,  pte  lard,  aona 
les  noms  bicarrés,  maiseigniicatilK  de  Cbà- 
nille  aq^êti^m  et  4e  poittm  à  ta  grmtiê 
^nanisu  PêUês  las  réunit  à  aen  genre  Ora- 
cbion  sous  le  nom éêBr£Kliionmrutata>nuf^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


&OT 


ROT 


2ai 


cl  O.-F.  MHcr  kv  fUiça  dan»  m*  gcBM 
Vorficene  sous  le  nom  é%  Vortic^Ua  rolato^ 
fia.  SpaUlainaBi  leuv  rendit  le  boii  ée  lo< 
,  tifère  que  Cuvier  |irit  pour  non»  gënéKiqoa^ 
tA  j^oulMl  camme  boib.  apéciliqiM  le  not 
radiimma  (  lessuBcild),  qui  fait  aUuaioa  a«i 
AfiervalkiMdeSpaiUlMaïki  ;  Lamarck  chan- 
gea eMore  ce  nooi ,  et  fil  de  ces  animaux 
des  Fuvculairaa,  en  les  nomoMniFurculaire 
revivifiable(Ft«rcii^artaredtt;ti7a).  Bory  Saiot- 
Vineeotypar  une  mauvaise  plaisanierte,  ba- 
sée sur  cette  opinion  erronée  que  les  tour- 
biUoas  excilëa  par  leurs  rouea  ranénent 
kitrs  eierémenta  4  leur  boucbe»  en  il  son 
genre  EzechMmm;  maia  enfin  M.  Ehren^ 
berg  fixa  définiUvement  les  caraetères  de 
ees  animautt  en^  leur  rendant  le  non»  de  Ro- 
li^^etendieeiDguant  parmi  eus  plusieurs 
espèces  et  même  plusieurs  genres  composant 
m  ftmiile  de»  Phiiodinœa,  Quant  à  nous,  il 
mêu»  a  paru  que  le  genre  Gallidina  seul  e&t 
néffiiablemeni  différent  par  Le  peu  de  déve^ 
loppenient  de  ses  organes  rotaloires ,  et  par 
Tabsence  des  pointa  rouges  oculi/ormes; 
les  vrais  Rotirères  présentent,  d'aiUeiirs, 
flusteurs  espèce»  bien  distinctes ,  et  dont  la 
ptiM  commune  est  te  Rotifer  vulgaris ,  long 
d'un  demi  à  nn  nillimèkcey  ayant  ses  orga- 
■es  r^^tatoircs  larges  d'ua  dixième  de  roilli- 
nètpe ,.  et  ses^  points  rouges  très  rapprochés 
del'estrémiié  antérieure.  Une  autre  espèce, 
que  nous<  nommons  RoUfer  infialus^  est 
■mns  effiUe  dans  Tétat  d'extension,  ses 
ofga«es  lotateires  sont  moina  larges ,  et  ses 
pointé  rouges  eeutiformea  sont  situés  très 
prèa  des  m&choices.  Il  est  long  de  0*'',45  ou 
1/2.  miliémèire  environ;  il  vit  également 
dana  lea  touffes  de  Mousses ,»  et  présente  la 
mime  propriété  de  revivre  après  avoir  été 
desséché.  M.  Ehrenberg^eu  raison  delà  po- 
étien  des  leoi,  en  fait  son  genre  Philodina, 
et  tm  disiingue  qnati«  eu  cinq  espèces, 
sii«v«Bifli  couleur  rosée  ou.  jaunâtre,  et  sui* 
VM1I  11.  forme  des  yeux  et  la  longueur  des 
appendices  àê.  la  queue  :  ce  sont  se»  P.  ery* 
tkrophlkalmat  roseoUiy  cUrina  et  nuicrostyla. 
Ventr-^re  doi^on»,  au  een traire,  regarder 
comme  des  espèces  distinctes  ses  P.  coUatis^ 
qni  »«ft  pli  saillant  autouc  du  cou;,  P.  me- 
galoktoeha»,  dont  les.ofganes-  cotatoires  sont 
Icès  déveinppés;  et  P.  aculeata^,  dont  le 
cnrpcv  lengidefi'*'"  ^7,,  est  tout  hérissé  d'épi- 
nes molles.  (Du.> 


ROTIFURES.  nivos.  stst.  —  Famille  de 
S|saoUdes  ou  Rotaxeurscorrespondanr  a  celle 
des  Phiiodinaa  de  M.  Ebrenberg ,,  et  com- 
prenant, avec  les  Rotifères  proprement  ditSn 
le  genre  €al/tdina  et  quelques  genres  voisins 
encore  mal  définis  „  à  cause  de  la  mobilité 
extrême  de  leur  forme.  Les  animaux  de  cette 
famille  sont  ebloogs  on  fusiCormes,  mous  et 
sans  cuirasse ,  mats  revêtus  d'un  tégument 
résistant suKcptible  de  se  plisser ,  avec  une 
certaine  régularité»  pendant  la  contrac- 
tion. Ils  nagent  au  moyen  de  deux  lobes  » 
qui  s'épanouissent  à  volonté  de  chaque  c6té 
de  la  bouche ,  et  qui ,  bordés  de  cils  vibra- 
tUes,  produisent  Tapparence  de  deux  roues 
d'engrenage  en  mouvement.  Ces  mêmes  ani- 
maux peuvent  ramper  à  la  manière  des 
Sangsues,  en  fixant  alternativement  chacune 
des  extrémité»  de  leur  corps  dans  fétat  de 
la  plus  grande  extension.  Ils  ont  un  pha- 
rynx musculeux  armé  d'une  paire  de  mir 
cboires  en  étrier,  et  diffèrent  entre  enx  par 
le  nombre  de  deuticules  de  ces  mfichorre», 
par  le  plus  ou  moins  de  développement  de 
leurs  lobes  ciliés,  par  les  appendices  de  leur 
queue,  et  par  la  présence  ou  la  situation  de 
leurs  points  ocuJiformes.  (Duj.) 

nOTTBOELLA,  SwarU  (m  Serl.  Mag., 
1V„  88,  t.  5).  BOT.  PB.  —  Sinon,  de  Sleno- 
taphrum^  Trin. 

BOTTBOELLIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
— Genre  de  la  fanûlle  des  Graminées,  tribu 
des  Rdttbœiliacées,  établi  par  R.  Brown 
{Prodr,,  U206).  Gramens  de  l'Asie ,  de  la 
Nouvelle- Hollande  et  de  TOcéanie  tropicale. 

V0\^,  GaAHlNÉES. 

ROTTBœLU,  Scop.(Mtyod.,  n,  1060). 
BOT.  PH.—  Synon.  de  Ximenia,  Plum. 

BOriBOELLIACÉES.  RoUbœlïiaceœ. 
BOT.  PH. —Tribu  de  la  famille  des  Graminées. 
Voy.  ce  mot. 

ROTTLERA  (nom.  propre),  bot.  ra.— 
Genre  de  la  famille  des  Euphorbîacées,  tribu 
des  Crotonées,  établi  par  Roxburgb  (Plant, 
Corom.,  I,  36,  t.  168).  L'espèce  type,  Rou- 
lera tinctoria  Roxb.,  est  ua  arbre  de  TAsie 
tropicale. 

BOTTLERIA,  Brid.  (Bryoïoff,^  I,  7«0  ) 
BOT.  CB. —  SynoD.  d*Hyophila  du  même  au-\ 
leur. 

ROXIILA.  BOT.  BS.^— Genre  éont  la  place 
dans  la  méthode  est  encore  incertaine.  Il  a 
étéétab]iparLouseiro(F/or.Cod^iiic^»f'r9)» 
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qoi  0*7  rapporte  qu'une  espèce:  Roiuia 
aquatica.  Ct$i  un  arbrisseau  qui  croU  dans 
les  marais  et  sur  les  bords  des  rîTières  en 
^ïochincbioe. 

ROTULA.  ÉCHiif.  —  Genre  d'Échinides 
Adiqué  par  Klein  et  caractérisé  par  M.  Agas- 
six,  qui  le  place  dans  la  famille  des  Clypéas- 
troldes  et  le  décrit  ainsi  :  La  forme  est  cir- 
culaire, fortement  entaillée  et  digitée  sur 
son  pourtour  ;  les  sillons  de  la  face  inférieure 
sont  ramifiés,  mais  peu  onduleuz;  les  am- 
bulacres  sont  grands  et  ouverts;  Tenus, 
situé  i  la  face  inférieure,  est  plus  rapproché 
de  la  bouche  que  du  bord  ;  enfin  il  y  a  seu- 
lement quatre  pores  génitaui  contigus  au 
corps  madréporique.  Trois  espèces  vivantes, 
dont  deux  de  la  côte  occidentale  d'Afrique , 
sont  rapportées  à  ce  genre.  (Duj.) 

ROTULARIA,  Sternb.  {Flor.  Proiog.,  t. 
26).  BOT.  Foss.  —  Sjnon.  de  Slenophyllum, 
Brongn. 

ROTULARIA.  ANiféL.— Genre  établi  par 
Defrance  pour  quelques  espèces  de  Serpules. 
Voy.  ce  mot. 

ROTULE.  zooL.— Voy.  sqoelettb. 
*ROTUNDlLABES.Ao(undi7a&i(E.ARACBif. 
^  M.  Walckenaér ,  dans  le  tom.  I  de  son 
Histoire  naturelle  des  Insectes  aptères,  donne 
ce  nom  à  une  race  d'Aranéides  dans  le  genre 
des  Drassus  {voy.  ce  mot),  et  chez  laquelle 
les  mâchoires  et  la  lèvre  sont  à  eitrémiiés 
arrondies.  Le  Drassus  flavescens  est  le  re- 
présentant de  cette  race.  (H.  L.) 

*ROUBIEVA.  BOT.  PB.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Chénopodées,  tribu  des  Chénopo- 
diées,  établi  par  Moquin- Tandon  (m  Nouv, 
Annal,  se,  nat.,  I,  293).  Herbes  de  PAméri- 
que  australe.  Voy.  chêmopodées. 

ROUCHE.  BOT.  PB  —  Dans  le  midi  de  la 
France,  on  donne  quelquefois  ce  nom  aux 
Carex,  aux  Roseaux  et  aux  Ronces. 

ROUGE-GORGE.  Rubecula.  ois.—Voy. 

BUBIETTE. 

ROUGE  QUEUE.  Ruticilla.  ou.  ~  Voy. 

,  BDBIETTB. 

ROUGEOLE.  BOT.  ra.— Nom  vulgaire  du 
Melampyrum  arvense. 

ROUGEOT  018.  —  Nom  vulgaire  du  Mi- 

lOUin.   Toy.  CAIIABD. 

ROUGET.  P0I88. — Voy.  MULLB. 

\      ROUGET  VOLANT,  poiss.— Foy .  dactt- 

tOPTÈBB. 

\     ROUGETTE.  aAS.—BulToD  désigne  sous  . 
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eette  dénomination  la  Roussette  k  cou  rouge. 
Voy.  Tarticle  boossettb.  (E.  D.) 

ROUHAMON,  Aubl.  (Gutan.,  I,  93,  t. 
36).  BOT.  PB.  —  Synon.  de  Strychnos,  Linn. 

ROUILLE.  coiM.,  MIN.  —Le  Fer,  exposé 
i  Faction  de  Tair  humide,  se  couvre  promp- 
tement  d'une  croûte  jaune-brunâtre  qu'on 
nomme  Rouille  et  qui  n'est  que  de  Thydrate 
peroxyde  de  Fer  ou  delà  Limonile.  Voy.  fer. 

(Del.) 

ROUILLE.  BOT.  ca.  —  Voy.  mycélium  à 
l'article  mycologie. 

ROULEAU.  Tortrix.  bept.  —  Genre 
d'Ophidiens  non  venimeux  et  anguiformes 
qui  a  élé  distingué  par  Oppel.  On  en  fait 
aujourd'hui  une  famille  particulière  sous  le 
nom  de  Tortricides.  Linné  réunissait  les 
Rouleaux  à  ses  Anguis  sous  les  noms  d'An» 
guis  maculata  et  Sq^tale. 

Les  Rouleaux  sont  de  l'Inde  ou  de  l'Amé- 
rique méridionale.  On  n'en  connaît  qu'un 
petit  nombre  d'espèces.  Ce  sont  des  ani- 
maux voisins  des  Boas  et  qui  ont  comme 
eux  des  vestiges  de  membres  postérieurs , 
mais  ils  en  diffèrent  par  la  forme  de  leur 
tête  et  par  quelques  autres  caractères.  Ils 
n'ont  point  d'os  frontaux  postérieurs  comme 
les  autres  Ophidiens  ;  leur  tète,  qui  est  du 
même  diamètre  que  le  tronc  et  ne  s'en  dis- 
tingue pas  facilement ,  est  cylindrique ,  un 
peu  déprimée  et  aplatie  en  soc  transversal 
au  museau.  La  queue  est  courte ,  robuste , 
presque  du  même  diamètre  que  le  tronc  et 
non  préhensile.  Leurs  yeux  sont  petits  ; 
leurs  écailles  sont  assez  grandes;  leurs  scu- 
telles  ventrales  s'en  distinguent  peu  par  la 
largeur,  et  leur  tête  est  garnie  de  plaques 
dont  les  postérieures  sont  plus  petites  que 
les  antérieures  au  lieu  d'être  comme  à  l'or- 
dinaire plus  larges. 

Les  Rouleaux  ou  plutôt  les  Tortricides 
ont  été  partagés  en  deux  genres  dont  l'un 
a  gardé  en  propre  les  noms  de  Rotdeau  et 
TortriXy  et  dont  l'autre  a  reçu  de  Wagler  le 
nom  de  Cylindrophis.  Le  premier  de  ces 
genres  est  américain  et  ne  possède  qu'une 
seule  espèce,  l'autre  en  compte  trois  qui 
vivent  dans  l'Inde.  Hemprich  a  remplacé 
le  nom  de  Tortrix ,  appliqué  comme  géné- 
rique à  tous  lea  Tortricides  connus,  par 
celui  (Tllysia ,  Oken  lui  a  substitué  celui 
d'intfttts,  et  M.  Haworth  celui  d«  Torqueh 
trix. 
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Moui  parlerons  successivement  des  deux 
leores  de  Tortricides. 

U  GMre  TORTRIX. 

M.  Bliroa  le  caractérise  ainsi  :  Quatre 
4iDli  ialerMaiillaires  ;  Dartoea  anbTerti- 
••vertee  ckacoDe  dans  une  plaque 
M  aciisure  au-dessoB  do  trou  ns- 
ml;  ^eux  imbfmîieêm à  pupille  rende;  pas 
é*lMarnMalay  aMia  les  aept  autres  plaques 
anbcépbaUqocs  eréinatrcs ,  et  en  plus ,  une 
iiierparidtale;  pas  de  plaques  frênaies,  de 
pféacnlniBen  ni  de  posteeulavres ,  BMiis  une 
«cotoire  an-devant  de  chaque  oublie,  amin- 
cie el  très  transparente  d«DS  la  pertian  sons 
laquelle  se  trouve  le  globe  de  Toeil  ;  écail* 
Inrv  liiin  »  scntellaa  sooa-caiidales  entières. 

C*esl  à  ce  genre  qu^apparticnt  le  RouLCiu 

neTTALEy  7or$rix  Mentale ,  de  la  Guiane*  La 

tawgnawp  etdinarfe  dn  cette  espèce  est  de 

75  centiniètres^  Les  feaMiles  sont  viviparea. 

t.  Genre  CYLIÎCDROPHIS,  Wagler. 

Ainsi  caractérisé  par  Bf.Bibron:  Point  de 
dents  intermaiillaîres  ;  narines  subvertf- 
cales ,  ouvertes  chacune  dans  une  plaque 
sans  scissure  ;  yeux  subverticaux ,  k  pupille 
ronde;  pas  de  plaques  internasales,  mais 
seulement  les  sept  autres  plaques sus-cépba- 
liques  ordinaires  et  de  plus  une  înterpa- 
riéule  ;  pas  de  plaques  frênaies,  de  préocu- 
laîres ,  ni  d'oculaires ,  mais  une  paire  de 
pôstoculaires  ;  écaillure  du  corps  lisse;  scu- 
telles  sous-caudales  entières. 

On  en  connaît  trois  espèces  :  Tune,  plus 
récemment  connue  (C,  melanola) ,  vient  de 
Célèbes;  les  deux  autres,  connues  de  Linné, 
sont  :  C,  rufap  de  Java  et  du  Bengale  ;  C. 
maculala ,  de  Ceylan.  (P.  G.) 

ROULEAU.  Rollut.  noix.  —  Genre  éu- 
bli  par  Montfort  aux  dépens  des  Cônes , 
mais  qui  n*a  pas  été  adopté. 

ftOULETTE.  Botetta.  MotL.  — Genre  de 
Gastéropodes  pectinîbranches  établi  par  La- 
marck  dans  la  famille  des  Turbinacés ,  et 
caractérisé  par  sa  coquille  orbiculaire  lui- 
sante, sans  épiderme  ;  è  spire  très  basse,  sub- 
€ono1de;à  faceinférieureconveie  et  calleuse, 
avec  Touverture  demi-ronde.  L*animal  est 
inconnu  ;  mais  If.  Soiverby  a  fait  connaître 
TopercuTe  qui  est  semblable  è  celui  des  Tro-* 
ques,  c^esC-è-dire  très  mince,  orbiculaire , 
corné,  transparent,  multfspiré,  à  sommet  cen** 
tcal.  On  peut  donc  provisoirement»  malgré 
f  •  u. 
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ropinion  contraire  de  quelques  naturalistes, 
laisser  les  Roulettes  à  la  place  que  feur  ê  a»> 
signée  Lamarck,  entre  les  Cadra  os  et  les  Tro- 
ques. Toutefois  on  doit  reconnaître  que  dés 
dilTérences  importantes  existent  dans  Torga- 
nisation  et  dans  la  manière  de  vivre;  car  (a 
coquille,  parfaitement  polie  et  sur  laquelle 
ne  se  voient  Jamais  aucun  corps  étranger  ni 
aucune  Crace  de  Tattaque des  autres  animaux, 
a  certainement  été  recouverte  pendant  (a 
vie  par  une  expansion  du  manteau,  comme 
celle  des  Porcelaines  et  des  Olives ,  (an<jfia 
que  la  coquille  des  Turbos  et  des  Troques 
est  revêtue  d'un  épidémie  ou  drap  marin,  et 
souvent  encroûtée  de  Porypiers  et  d^ÂFgues 
calcifères,  ou  perforée  par  les  autres  Mollus- 
ques zoopbages.  Le  type  du  genre  Roulette 
est  une  jolie  coquille  assex  commune,  large 
de  10  à  16  millimètres,  très  lisse,  blanche 
en  dessous,  rose  ou  couleur  d'e  chair  en  des- 
sus, avec  des  lignes  longiiudinales  noirâtres, 
onduleuses  et  très  rapprochées.  C'est  te  Tro^ 
chus  vestiarhAS  de  Liimé,  que  Lamarck  a 
nommé  Bolella  lineotaCa.  Elfe  est  indiquée 
avec  doute  comme  se  trouvant  dans  la  Mé- 
diterranée. Quatre  autres  espèces  vivantes 
se  trouvent  dans  la  mer  des  Indes,  et  Ton  a 
signalé  la  présence  d^une  Roulette  fossile 
dans  le  terrain  de  transition,  à  Tonrnay. 

(Dm.) 

ROULOUL.  Cryptonyx  (xpvtrroç,  cacbé; 
ovvÇ,  ongle).  OIS.  —  Genre  de  fa  famifle 
des  Tétras  (Tétraonidées) ,  dans  Tordre  des 
Gallinacés,  caractérisé  par  un  bec  fort, 
épais,  nu  à  sa  base,  à  mandibule  sapérieure 
voûtée»  courbée  vers  le  bout,  plus  longne 
que  rinférieure,  dont  elle  recouvre  les  bofds; 
des  narines  convexes ,  s^uvrant  vers  Te  mi- 
lieu du  bec,  et  recouvertes  par  une  mem^ 
brane;  le  tour  de  Toeil  dénudé;  dts  thtge$ 
courts,  robustes,  scutellés,  lissea;  dts 
doigts,  à  Pexception  du  pouce  qui  en  est 
dépourvu,  armés  d*ongles  éfrAits  ,  presque 
droits,  un  peu  pointus;  des  ailes  concaves, 
arrondies;  une  queue  courte,  arrondie  au 
bout  et  penchée. 

Les  naturalistes  ont  été  longtemps  incer- 
tains sur  la  place  que  devaient  occuper  Tes 
Roulouls.  Sonnerat,  qui  fit  connaître  Tés- 
pèce  type  sons  le  nom  de  Aouloutdâ  Malaccaf 
se  borna  i  indiquer  les  rapports  qo*il  aper- 
cevait entre  efîe ,  les  Pigeons,  et  surtout 
les  Faisans.  Cest  parmi  ces  derniers  qua 
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SparmaDO  la  classa  sous  la  ddnomînatîoD 
ipécifique  de  Cristatus.  Par  suite  d'une  de 
ces  erreurs  de  détermination  si  fréquentes 
en  ornithologie,  Latham,  considérant  la  fe- 
melle comme  espèce  distincte,  la  réunit  aui 
Perdrix,  et  rangea  le  mâle  parmi  les  Pi- 
geons; mais  plus  tard,  ayant  reconnu  son 
erreur,  il  plaça  définitivement  Tespèce  avec 
les  Perdrix.  Mauduit,  adoptant  le  sentiment 
de  Sonnerai  et  de  Sparmann,  en  fit,  comme 
eux,  uo  Faisan.  Enfin,  Bonnaterre  crut 
que  le  Bouloul  diCTérait  assex  des  Perdrix 
•t  des  Faisans  avec  lesquels  on  le  classait , 
pour  en  composer  un  genre  particulier  qu'il 
Domma  Mollulus,  Plus  tard  M.  Temminck 
distingua  génériquement  aussi  les  Roulouls 
cl  leur  imposa  le  nom  latin  de  Cryptonyx 
4iui  a  été  généralement  adopté.  Vieillot  est 
le  seul  des  méthodistes  qui  ait  proposé  de 
lui  substituer  celui  de  Liponix^  dont  la  si- 
gnification est  à  peu  près  la  même.  G.  Cu- 
Tier,  tout  en  adoptant  cette  coupe,  a  cepen- 
dant conservé  les  Roulouls  dans  la  famille 
des  Faisans.  Quant  aux  autres  naturalistes, 
presque  tous  rangent  ce  genre  à  côté  des 
Perdrix,  par  conséquent  dans  la  famille  des 
Perdicidées  :  M.  Lesson  pourtant  en  a  com- 
posé une  section  particulière. 

L'Oiseau  type  de  ce  genre  rappelle  par  sa 
forme  générale  les  Cailles  et  les  Perdrix  ;  il 
ê  comme  elles  un  corps  trapu ,  une  queue 
eourte  et  tombante  ;  mais  il  en  diffère  en 
ce  que  ses  tarses  sont  privés  d'éperons  et 
son  doigt  postérieur  d'ongle.  En  outre,  son 
plumage  offre  des  couleurs  brillantes  qu'on 
ne  rencontre  pas  chez  les  Perdrix.  Tout 
porte  à  croire  qu'il  a  non  seulement  la  phy- 
sionomie et  en  grande  partie  l'organisation 
de  ces  dernières ,  mais  aussi  les  mœurs  et 
les  habitudes.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'on 
ne  rencontre  Jamais  les  Roulouls  dans  la 
plaine,  et  quMIs  sont  d'un  naturel  méfiant 
et  farouche;  ils  ne  peuvent  point,  dit-on, 
supporter  la  captivité,  ce  qui ,  sans  doute, 
est  exagéré  ;  il  paraîtrait  aussi  que  le  cri 
d'appel  du  mâle  consiste  en  un  petit  glous- 
iement  plus  sonore  que  celui  de  la  Perdrix 
grise. 

Oo  ne  connatt  bien  que  le  Rodlodl  db 
MiLACCA,  Crypt.  coronafa  Temm.  (pLcoI., 
S50  et  1751  ) ,  fort  bel  oiseau ,  à  plumage 
tert  sombre  au  dos  »  au  croupion ,  à  la 
^oenoy  et  tiolel  foncé  sur  la  poitrine  et  le  ^ 
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ventre.  II  a  les  Joues  et  le  cou  noirs ,  tes 
paupières  blanches  et  la  tête  surmontélu 
d'une  huppe  composée  de  deux  sortes  de 
plumes  :  les  unes»  entièrement  dépounruei 
de  leurs  barbes,  noires,  raides  comme  det 
soies  et  au  nombre  de  six  ,  sont  implantéet 
sur  le  front;  et  les  autres,  également  raides, 
pourvues  de  barbes  décomposées ,  et  d'un 
rouge  mordoré ,  occupent  l'occiput.  Toatei 
ces  plumes  se  dirigent  en  arrière. 

Le  Rouloul  couronné  habite  les  forêts  de 
la  presqu'île  de  Malacca ,  et  est ,  à  ce  qu'il 
parait,  fort  commun  dans  toutes  les  parties 
de  rile  de  Sumatra.  On  le  trouve  aussi  à 
Java. 

M.  Lesson  a  décrit  une  deuxième  espèce 
qui  proviendrait  également  de  Malacca ,  et 
qui  différerait  de  celle  que  nous  venons  de 
faire  connaître  par  son  plumage  complète- 
ment d'un  noir  profond  à  légers  reflets  bron- 
zés; en  outre,  elle  n'aurait  point  de  huppe: 
il  la  nomme  Rodlodl  Ddssdmibr,  Crypt, 
Dussumieri  Less.  (Traité  d'omith.^  p.  499). 

(Z.  G.) 

ROUMEA.  BOT.  ra. — Genre  de  la  famille 
des  Bixacées ,  tribu  des  Flacourtianées,  éta- 
bli par  Poiteau  (m  Mem.  Mus,,  1, 62,  t.  4). 
Arbrisseaux  de  Saint-Domingue.  Voy.  bua- 

CBBS. 

ROUPALA,  Aubl.  {Guian.,  I,  83,  t.  32). 
BOT.  PH.— Synon.  de  H/iopaia,  Scbreb. 

ROUPENNE.  OIS.  —  Espèce  de  Merle. 
Voy,  ce  mot. 

ROUPIE.  0».  —Nom  donné  par  Belon 
au  Rouge- G  orge. 

ROUSSiEA,  DC.  {Prodr.,  VU,  522).  bot. 
PB. — Syn.  de  Roussea  Smith. 

ROUSSANE.  bot.  cb.  —  Nom  vulgaire  » 
dans  le  midi  de  la  France,  du  MertUiuscan- 
tkarellus. 

ROUSSEA  (nom  propre) .  bot.  ph. — Genre 
type  de  la  famille  des  Rousséacées,  établi  par 
Smith  {Icon.  ined,,  I,  6,  t.  16).  L'espèce 
type,  Roussea  smplex  Smith,  est  un  arbris* 
seau  originaire  de  rtle  de  France. 

ROUSSEA,  Rœm.  etSchuIt.  (Sysf.,  Ill, 
3).  BOT.  PB.— Synon^  de  Roussea^  Smith. 

*ROUSSÉACÉES.  Rousseaceœ.  bot.  pb.— 
Le  genre  Roussea,  offrant  quelques  rapporta 
avec  les  Escalloniées ,  a  été  placé  à  leur 
suite  ;  mais  en  même  temps  il  en  diffère 
assez  pour  qu^on  le  considère  comme  pou* 
vaut  devenir  un  jour  le  type  d'une  famill« 
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difUnete  dont  il  est  JuiquMci  le  genre  oni- 
que  et  dont,  par  conséquent,  les  caractères 
se  confondraient  avec  les  siens.      (Ad.  J.) 

BOUSSEAV  et  TOURTEAU,  ctusr.  — 
Noms  vulgaires  du  Cancer  pagurus. 

ROUSSEAUVIA,  Bojer.  (HorL  mauriL, 
S46).  BOT.  PB.— Syn.  de  Roussea,  Smitb. 

ROUSSEAUXIA  (nom  propre),  bot.  rs. 
—  Genre  de  la  famille  des  Méluiomacées, 
tribu  des  Miconiées,  établi  par  De  Candolle 
{Prodr,,  III,  152).  Arbrisseaux  de  Madagas- 
car. Voy.  ■ÉUSTOHACiSS. 

ROUSSÉE.  po(88.  —  Nom  Tulgaire  de  la 
Raie  bouclée. 

ROUSSELET.  bot.  ra.  —  Variété  de 
Poires.  Voy.  poibicb. 

ROUSSELLU,  Gaud.  {odFreye.,  503). 

BOT.  PH. — Voy.  PARIÉTAIRE. 

ROUSSELIN.  OIS.  —  Espèce  de  Pipit. 
Voy.  ce  mot. 

ROUSSELINE.  bot.  ph.  —  Variété  de 
Poires. 

ROtSSERBE.  BOT.  ph.  —  Nom  vulgaire 
du  Kumex  patienlia, 

ROL'SSERELLE.  ois. —Nom  vulgaire 
de  la  Grive,  dans  certaines  contrées  de  la 
France. 

ROUSSE ROLLE.  Ârundmaceùs,  ois.— 
Pour  les  premiers  ornithologistes  qui  ont  dé- 
membré le  grand  genre  Motacilla  de  Linné, 
presque  toutes  les  espèces  de  ce  genre  qui , 
avec  un  bec  droit,  en  forme  d*alène,  écban- 
eré  k  Peitrémitéde  la  mandibule  supérieure, 
ont  Tongle  du  pouce  recourbé  et  les  grandes 
couvertures  des  ailes  de  beaucoup  plus  cour- 
tes que  les  rémiges,  éuient  indistinctement 
des  Sylviœ,  ou,  pour  employer  la  nomen- 
clature française,  des  Fauvettes ,  des  Becs- 
Fins  ,  comme  on  les  a  aussi  fort  impropre- 
ment nommés.  Mais  plus  tard ,  ces  Sylviœ 
ou  Fauvettes,  mieux  étudiées  sous  le  rapport 
des  caractères  physiques  et  sous  celui  des 
mœurs,  ont  offert  entre  elles  des  différences 
assez  grandes  pour  qu*on  se  soit  cru  auto- 
risé à  créer  parmi  elles  des  groupes  distmcts. 
Ainsi,  Meyer  et  Wolf,  dès  1820,  distin- 
guèrent parmi  les  Fauvettes  des  Currucœ, 
des  Calamodylœ,  des  Vermivorœ  et  des  Phil- 
lopsetutœ.  C'est  cette  manière  de  voir  qu*è 
de  très  légères  différences  près,  M.  Tem- 
Binck  adopta  pour  ses  Becs-Fins.  En  effet, 
»à  section  des  Riverains  n*est  que  la  repro* 
ductioD  comj>lète  de:i  Calamodyiœ  de  Meyer 
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et  Wolf;  sa  section  des  Sylvains  comprend  ^ 
ce  qui  eat  moins  naturel ,  les  Currucœ  et 
les  Vermivorœ  des  auteurs  cités,  et  $tê  Mut^ 
civoret  correspondent  entièrement;  si  Ton 
en  eicepte  les  Roitelets  et  les  Troglodytes, 
à  leurs  Phyllopseustm,  Ce  même  groupe  dea 
Riverains  de  M.  Temminck,  des  Calamoàylm 
de  Meyer  et  Wolf,  a  été  reproduit  par  d*au- 
tres  ornithologistes ,  mais  avec  une  taleur 
différente.  Boié  Ta  converti  en  genre  souf 
le  nom  de  Calamoherpe,  nom  que  d*autres 
auteurs  ont  changé  en  celui  de  Salicaria  ; 
M.  Lesson  en  a  fait  également  une  division 
générique  sous  la  dénomination  de  Rousse^ 
rolle  (ÂrundUnaceus) ,  que  nous  adoptons , 
mais  en  lui  donnant  une  signification  plu» 
étendue;  enfin,  le  prince  Charles  Bona- 
parte a  considéré  les  Fauvettes  riveraine» 
comme  pouvant  constituer,  dans  la  famille 
dea  Turdidées,  une  sous-famille  à  laquelle 
il  donne  le  nom  de  Calamoherpinées. 

Mais  les  espèces  que  Ton  a  réunies  sous 
la  dénomination  générique  de  RousseroUes 
ou  Fattve(/es  riveraines ,  Salicanaf  CalamO' 
herpe,  etc.,  peuvent-elles  être  détachées  du 
genre  Sylvia'i  Nous  n*hésitons  pas  à  répon- 
dre par  Taffirmative.  Elles  en  diffèrent  non 
seulement  sous  le  rapport  des  mœurs ,  dea 
habitudes ,  mais  aussi  sous  celui  de  leurs 
caractères  loologiques.  Presque  toutes  fré- 
quentent les  eaux  ou  font  leur  demeure  or^ 
dinaire  des  lieux  bas  et  humides;  elles  viven 
sur  le  bord  des  étangs,  des  fleuves ,  des  ri- 
vières, et  s*y  propagent;  ont  Thabitude 
d*escalader,  si  Ton  peut  dire,  les  tiges  dea 
plantes  ou  des  arbustes  aquatiques;  se  nour- 
rissent presque  exclusivement  d'Insectes  à 
élytres,  de  Mouches,  de  Vers  ou  de  larvei 
qu'elles  cherchent  sur  le  bord  des  eaux  ; 
mêlent  très  rarement  des  baies  à  ce  régime  ; 
enfin  ont  un  chant  et  des  cris  qui  ne  sont 
ni  aussi  doux  ni  aussi  cadencés  que  ceux  dea 
vraies  Fauvettes. 

Quant  à  leurs  attributs  phy.^iques ,  ilS' 
sont  encore  plus  caractéristiques.  Ainsi  tous 
les  Oiseaux  que  nous  réunissons  ici  sous  le 
titre  de  Rousserolle  ont  le  sommet  de  la  tète 
déprimé  et  le  front  aigu  ,  au  lieu  de  Tavoir 
arrondi  comme  dans  les  Sylvim  proprement 
dites;  leurs  ailes  sont  généralement  courtes, 
concaves ,  uilléea  sur  le  type  obtus  ;  leur 
queue  longue,  presque  toujours  étagée  et 
souvent  conique;  et  toutes  ont  le  pouc» 
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«uftsi  loog  ^ue  le  doigt. 

Ce  font  14,  €•  MUf  MMble »  4m  eaime- 
tèret  plus  %me  sufisaotf  posr  liipe  (dittiA- 
fner  les  RousieroHei  ou  FMuveUcs  rweramts 
des  FaiiveUes  ordimim  «u  KstiwMif  fy^ 
Mwief.  Du  reste  «  à  l'erlide  «tlvii,  mus 
iMiiCeroM  un  fieu  plus  loaguemeot  «ur  les 
caractères  4iui  les  différcecient. 

Les  Rousseroiles  pouvant,  selon  nous,  être 
distinguées  des  vraies  FeuveUes ,  but-il  les 
ooBsidérer  coiimmc  Curauot  un  si«pJe  groupe 
da  genre  Sylvia,  êum  4|iie  le  veut  If.  Tem- 
miock  ;  ou  bien  ceastiiueiiftHeUes  un  genre 
à  part»  comme  i*«dmettent  la  plupart  des 
ornithologistes;  ou  bien  encore,  à  reiensple 
da  prince  Charles  Boanparie,  Csut-il  les 
réunir  dans  une  eous-fanuile?  Cette  der^ 
nière  manière  de  voir  est  très  eeriainement 
eelle  qui  est  le  plus  en  rapport  avec  les  faits. 
Las  Fauvettes  riveraines  composent  donc , 
pour  nous ,  une  division  de  û  Camille  des 
Sflviadées ,  laquelle  divisioii  est  susceptible 
de  comporter  plusieurs  genres ,  et  corresr 
pond  aui  ^^OamoAeniiiuB  de  Tauteur  de  la 
Fmmê  d'Italie.  C'est  dire  que  nous  en  et- 
dttons  les  Pouillots,  que  M.  Lesson  a  placés 
parmi  elles,  ces  derniers  ne  pouvant,  sous 
aucun  rapport,  être  regardés  ni  comme  des 
Fauvettes  vraies»  ni  comme  des  Fauvetiss 
riforainei. 

Après  ces  considérations  générales,  sur 
lesquelles  nous  nous  proposons  de  revenir, 
il  nous  reste  à  Caire  connalure  quelles  sont, 
selon  nous ,  les  coupes  que  Ton  peut  intro- 
duire dans  la  division  des  Rousserolles»  à 
faire  Thistoire  sueciocte  de  chacune  de  ces 
coupes,  et  à  indiquer  ken  prÎAcipaJes  espèces 
qui  ê'f  rapportent,  et  surtout  celles  qui  ap- 
partiennent à  r£urope. 

I.  LES  inppm.Ms. 

(ff^ppolatr,  Brehm;  Muscicapoidâs  ^  de  M.) 

Plumage  uniformément  coloré;  bec  très 
)irge  à  la  base,  déprimé  dam  toute  son 
étendue,  à  mandibule  lupérieure  l^rement 
i^flée,  à  arAu  pau  saillante  ;  ailes  pea  ar- 
rendies;  «ueua  orrée. 

Quelque,  4aai  Tacc^ption  ilu  moi,  les 
Hip^lals  m  soiept  peint  des  laspèces  ma-'^ 
raines,  cependaai  il  4»t  Impoisibiç  d«  ne 
pas  les  rsttaeher  à  la  dif ision  que  forment 
celles-ci;  il  serait  même  tout-à-fait  arbi* 


ROU 

traire  île  vouloir  les  éloigner  dt$  vraies 
Rousserolles ,  dont  elles  ont  «n  partie  le 
système  de  coloratieo,  les  mceurs  et  le  genre 
de  vie ,  et  dont  il  eat  même  ai  difficile  de 
pouvoir  les  distinguer  par  des  caractères 
tranchés ,  qu'où  serait  conduit,  si  on  ne 
prenait  en  considération  que  les  attributs 
eUérieurs,  k  les  placer  dans  le  même  genre. 

Les  Hippolats  ne  semblent  tenir  aui  Fau- 
vettes sylvaines  4iue  par  Tbahitude  quelles 
ont  de  fréqueuter  les  hosqueu ,  les  lisières 
des  bois,  les  taillis,  les  coteaux  secs  et  arides 
même,  pluiôt  que  les  lieux  voisins  de  Teau, 
quoique  cependant  4on  les  7  trouve  quelque- 
fois. Elles  se  plaisent  dans  les  cantons  plan* 
tés  de  vignobles,  dans  les  Jardins,  dans  les 
vergers  d'oliviers  et  d'autres  arbres  à  fruits. 
Leur  chant  a  une  très  grande  analogie  avec 
celui  de  la  Verderolle  (Calamohei-pe  pcUuS" 
tris]  ;  mais  il  est  plus  varié ,  plus  aigu ,  plus 
gai.  Quelques  auteurs  ont  même  prétendu 
que  celui  des  Hippolais  poly^loUe  et  iclérine 
était  plus  suivi,  plus  continu  que  celui  du 
Rossignol  ;  aussi  les  a-t-oo  nommées  quel- 
quefois Rossignols  bdlards.  Au  reste,  ces 
Oiseaux  ont  le  talent  de  Tlroitation  et  s*ap«- 
proprient  le  chant  de  ceux  qui  vivent  dans 
leur  voisinage.  Ils  contrefont  le  gazouil* 
lement  de  rtlirondelle  de  cheminée,  les 
cris  d'appel  du  Loriot,  de  la  Pie-Grièche 
rousse,  etc»  C'est  du  haut  d'une  branche 
sècbe  et  isolée  que  le  mâle  se  fait  ordinaire- 
ment  entendre,  et  surtout  à  Tépoque  des 
pontes. 

Les  Hippolals  sont  des  Oiseaux  querel- 
leurs, hargneux  et  sans  cesse  en  mouvement. 
Elles  se  nourrissent  principalement  de  lar* 
ves,  d'Insectes  aijés  qu'elles  saisissent  quel- 
quefois adroitement  au  vol  ;  à  la  fin  de  l'été, 
elles  mangent  aussi  des  baies  et  des  fruits. 
Les  espèces  qui  viennent  se  reproduire  chet 
nous  arrivent  vers  la  fin  d'arril ,  et  noua 
quittent  au  mois  de  septembre.  Elles  peu- 
vent être  citées  parmi  celles  qui  font 
leur  nid  avec  beaucoup  d'art.  Ce  nid ,  con- 
struit dans  les  buissons ,  sur  des  Lilas ,  des 
arbres  fruitiers,  et  toujours  placé  à  l'angle 
des  branches,  n'est  Jamais  qu*i  quelques 
pieds  de  terre.  Dans  le  Midi,  l'HippolalS 
polyglotte  aime  à  faire  le  sien  sur  lei  vignes^ 
les  branches  basses  du  Chêne  blanc ^  sur 
celles  de  l'Amandier.  La  ponte  est  de  quatre 
ou  cinq  œufs  d'un  rouge  lilas  uniforme  ott 
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irrégulièrement  taché  de  rouge  soinbrey  tvec 
des  points  noirs  assex  espacés ,  et  quelque- 
fois des  traits  d*un  brun  sombre.  Les  jeunes 
ne  diffèrent  des  vieux  que  par  tes  bordures 
des  rémiges ,  qui  sont  plus  verditres. 

Le  genre  Hippolals  est  représenté  en  Eu- 
rope par  les  quatre  espèces  suivantes  : 

HlPPOLAlS  POLYGLOTTE  OU  LUSCINIOLE,  Hîpp. 

poîyglotta  de  Selys,  Sylvia  polyglotta  Vieill. 
Dessus  du  corps  d*un  gris  cendré  verdâtre, 
tendant  au  vert  sur  le  croupion;  parties 
inférieures  jaunes  ;  pennes  secondaires  des 
ailes  à  franges  courtes,  cendrées;  ailes,  au 
repos,  n'atteignant  Jamais  le  milieu  de  la 
queue. 

L*Hippo1aïs  lusciniole  est  commune  dans 
le  midi  de  la  France;  on  la  trouve  aussi  en 
assez  grande  quantité  dans  les  environs  de 
Paris;  M.  de  Selys  Loncbamps  Ta  rencon- 
trée une  ou  deux  fois  en  Belgique.  Son  ha- 
bitat dans  les  autres  parties  de  VEurope  est 
entièrement  à  déterminer,  car  roiseau  que 
les  ornithologistes  du  T^ord  ont  Jusqu'ici  rap- 
porté à  VHippolcUs  polyglotta  constitue  une 
antre  espèce. 

LUippOLAis  icréRiNE,  Hipp.  icfertna  Noh., 
Sylv.  kterina  Vieill.  (Buff.,p{.  enl.,  581, 
f.  2,  sous  le  nom  de  Fauvette  des  roseaux). 
Même  plumage  que  dans  Vespèce  précé- 
dente; les  rémiges  secondaires  largement 
frangées  de  blanc-Jaunltre ,  de  manière  à 
former  une  sorte  de  miroir  sur  Taile,  et 
celle-ci  au  repos  s^élendant  Jusqu'au-delà 
du  milieu  de  la  queue. 

Elle  habite  le  midi  et  le  nord  de  la 
France,  est  commune  en  Italie,  en  Belgique, 
probablement  en  Hollande  et  dans  toute 
TAllem^ne.  Cette  espèce  avait  toujours  été 
confondue  avec  la  précédente.  Vieillot  est 
Je  premier  qui  feu  a  distinguée. 

L'HippOLAis  DES  OLIVIERS,  H^p.  oUvetofum 
liob.,  Syiv^  olivelorum  StrickJ.  Parties  su- 
périeures grisâtres;  inférieures  d'un  bianf 
aunàtre  ;  couvertures  inférieures  delà  queue 
jisérées  longîtudinalementdegris-brunltre; 
rectcfces  externes  largement  bordées  de 
blanc.  ^ 

Elle  n'a  encore  été  trouvée  qu'en  Grèce.  ' 

Toas  les  auteurs  ont  mis  cet  Oiseau  dans 
le  genre  Rousserolte,  h  cdté  de  la  Sylvia 
turdoidet,  l^ous  croyons  Vavoir  rangée  à  la 
place  qui  lui  convient.  L'H^.  oUvetorum 
esty  quanta  la  taille,  dans  le  genre  auquel 
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nous  rarotts  rapportée,  «e  q«e  le  CâMom^ 
herpe  turdoidee  est  4aiia  ta  eeoUea  fén4riq«e 
dont  die  esl  pour  elMt  dire  le  tfpe. 

L*H{pp<M.Ai6  BLAiCA ,  fffpp.  0lmUa  IM.» 
Saticmia  étmica  Li»dernMfer.  Pirtiea  s«* 
périeuree  d'un  gds  ottfâtre  dair;  fertiee 
inférieures  #ur  Ma«c  ^«nàtre;  attea  mm 
repos  s'é tendant  è  peiae  au^^eU  de  Tongioe 
de  la  queue. 
Même  patrie  que  f  etpèee  pféeédtmu, 
Kous  pourriofMfake,  relalif«nMnt  au  rang 
qu'on  e  assigné  à  eette  espèce,  4es  <»bserva- 
tioBS  que  ttous  avons  faites  |>o«r  I^Hippotmi$ 
oUvetomm.  L*EI«iea,  aow  tout  les  capperu, 
est  bien  une  HippolaTs.  Elle  a  beaucoup  4e 
ressemblevee  avec  VUippeMtpêéy^t^t  Ciit 
utiBédde«ièfiieforme,et,  oemcneclle,  peo4 
des  «mh,  bm  potnC  d'ua  ^is  verdltre  pèle» 
irrégultèreiNent  tachés  4e  «oirAtre  ou  de 
Dek  verdltre,  oe«Qme  t'e  ave»eé  le  4oe<eiir 
Liadermayer,  aaîs  d'ua  reege  lilas  evec  ée» 
poiiite  Boirs. 

U.  LES  VRAIES  BOUSSEROLLES. 

(CeUmMherpe,  Boié;  Mtoan'a,  Selhr;  Àrm^ 
dtNaoMS,  Lessca.) 

Plumage  uniformément  coloré;  bec  large 
à  la  base  qui  est  déprimée,  un  peu  comprimé 
SUT  les  côtés,  a  arftte  saillante  surtout  an 
front;  queue  arrondie;  tarses  et  pieds  forts; 
ongle  du  pouce  robuste. 

Les  marais,  les  bords  des  étangs  et  lea 
JonChales  sont  les  endroits  où  les  Bousserolles 
se  répandent  à  leur  arrivée  au  printemps. 
Quelques  espèces,  comme  l'Effarvatte,  vien- 
nent s'établir  dans  nos  jardifis  humides  où 
sont  des  bosquets  de  Lilas.  On  les  voK  sant 
cesse  en  mouvement,  grimper  le  long  des 
plantes  aquatiques  qu*e11es  parcourent  de 
la  base  an  sommet.  Comme  les  flippolalSy 
ce  sont  des  CHscaux  excessivement  hargneux» 
colères,  que  le  voisinage  d'un  autre  Oiseau 
importune.  Leur  chant,  qu'ils  font  entendre 
dès  leur  arrivée  chez  nous,  est  des  plus  désa* 
gréabies,  des  plus  bruyants  et  des  plus  mo- 
notones. Cependant  la  Terderolle  fait  réel- 
lement exception,  car  elle  a  la  faculté  de 
l'approprier  le  chant  des  antres  espèces ,  et 
elle  se  eompose  un  ramage  des  plus  variés  et 
des  pAus  agréables.  L^un  de  mes  amis,  Vabbé 
Caire,  m'écrit  que  celle  espèce  chante  admi- 
lablement;  qu^elle  contrefait,  à  s'y  mépren- 
<ire,  le  Chardonneret,  le  Pinson,  le  Merle,  et 


Digitized  by  LjOOQIC 


238 


ROU 


géoéralement  tous  les  Oiseaui  qui  fréquen- 
tent les  mêmes  lieux  qu*elle.  Son  chant  est 
plus  riche  en  reprises  que  celui  du  Rossignol, 
et  est  si  ytrié  qu'on  l'écouterait,  sans  languir, 
du  matin  au  soir.  Comme  les  Serins,  les 
If artins,  les  Éiourneaux  et  une  foule  d'au- 
tres espèces ,  les  Rousserolles ,  en  chantant, 
enflent  leur  gorge  et  ont  un  trémoussement 
de  tout  le  corps. 

Les  Insectes  aquatiques ,  tels  que  les  Li- 
Mlules,  les  petits  Hannetons,  les  Cousins, 
les  Taons,  les  petits  Colimaçons,  composent 
leur  principale  nourriture.  Comme  les  Hip- 
polals,  elles  prennent  quelquefois  les  Insectes 
au  vol. 

Leur  nid  est  un  des  plus  artistement  con- 
itruils  et  des  plus  fortement  matelassés  dans 
le  bas.  Elles  le  placent  à  une  hauteur  mé- 
diocre; la  Verderolle  et  rEirar?atte  font 
même  quelquefois  le  leur  sur  les  herbes  un 
peu  solides.  Il  est  toujours  suspendu  et  lié 
5ur  les  côtés  aux  roseaux  ou  aux  tiges  des 
plantes  au  moyen  de  fibres  et  de  brins 
d'herbe  déliés,  disposés  en  anneaux  ;  en  un 
mot,  il  est  fixé  par  quelques  points  de  sa 
circonférence,  sans  Jamais  prendre  appui,  par 
sa  base,  sur  les  branches  ou  les  tiges  qui 
renvironnent.  Il  semblerait  que  la  Verde- 
rolle ait  moins  que  tes  congénères  de  choix 
pour  les  matériaux  de  son  nid  ;  car,  tandis 
que  celles-ci  y  font  entrer  des  crins,  des 
plumes,  de  la  laine,  des  toiles  d'Araignées , 
elle,  au  contraire,  ne  le  compose,  à  riniérieur 
comme  à  Textérieur,  que  de  brins  d'herbes 
sèches  bien  souples.  Plusieurs  de  ces  nids, 
que  j'ai  vus  chez  l'abbé  Caire,  à  Moustier,  et 
un  autre  chez  M.  Bâillon,  a  Abbeville,  n'of- 
fraient rien  autre  chose.  La  ponte  des  Rous- 
serolles est  ordinairement  de  quatre  à  six 
œufs,  à  fond  cendré  ou  bleuâtre,  irréguliè- 
rement taché  de  brun  verdfttre  plus  ou 
moins  intense  et  disposé  par  grandes  et  pe- 
tites taches,  souvent  plus  confluentes  vers  le 
gros  bout.  Les  Jeunes ,  avant  leur  première 
mue,  ont  un  plumage  plus  roux  que  celui 
des  adultes  et  plus  foncé. 

On  trouve  les  Rousserolles  dans  l'ancien 
conlineut.  L'Europe  en  possède  trois  espèces. 
La  RoussEROLLB  TORDOiDE,  CcUamoherpe  tur- 
doidôs  Boié,  Sylv.  turdoides  Mey.  (Buiron,pZ. 
enf.,  513,  sous  le  nom  de  Rot^sserolle).  Toutes 
les  parties  supérieures  d'un  brun  roussâtre, 
beaucoup  plus  clair  sur  le  croupion  ;  toutes 
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les  parties  inférieures  d'un  blanc  légèrement 
teint  de  roussâtre.  Elle  est  presque  de  la  taille 
du  Merle  mauvis. 

Elle  habile  l'Europe,  l'Afrique  et  l'Asie. 
On  la  trouve  abondamment  dans  le  midi  de 
la  France,  et  plus  rarement  dans  le  nord. 
M.  Temminck  la  dit  commune  en  Hollande. 
Elle  serait,  d'après  le  même  auteur,  asset 
rare  en  Allemagne.  Nous  avons  vu  des  indi- 
vidus apportés  du  Bengale  qui  étaient  en- 
tièrement semblables  à  ceux  qui  vivent  chez 
nous. 

La  ROUSSEIOLLB  EFFARVATTE,  Cal.  OTttndt- 

nacea  Boié,  Sylv,  arundmacea  Lath.  Plu* 
mage  entièrement  semblable  à  celui  de  U 
précédente  ;  taille  de  2  pouces  ou  2  pouces 
et  demi  plus  petite. 

Elle  habite  toute  l'Europe  et  quelques 
parties  de  l'Afrique.  On  la  rencontre  plus 
abondamment  que  la  précédente,  en  France 
et  dans  toutes  les  autres  contrées  où  elle  va 
se  reproduire. 

La  RoussEROLLB  VERDEROLLE,  Cal,  palustris 
Boié,  Sylv.  palustris  Bechst.  Il  est  extrême- 
ment difficile,  à  la  première  vue,  de  distin- 
guer cette  espèce  de  VArundinacea;  elles  ont 
la  même  taille,  les  mêmes  formes,  les  mêmes 
proportions  dans  le  bec,  les  ailes  et  les  tar- 
ses :  aussi  a-t-on  longtemps  confondu  ces 
deux  espèces.  Ici  ce  sont  plus  les  différences 
dans  les  habitudes  que  les  différences  exté- 
rieures qui  peuvent  servir  à  la  caractéristi- 
que. Cependant,  lorsqu'on  place  la  Palustris 
k  côié  de  VArundinacea,  il  est  encore  possi- 
ble de  saisir  les  nuances  qui  les  distinguent. 
La  première  a  sur  toutes  les  parties  supérieu- 
res une  teinte  verdfttre,  le  croupion  gris- 
verdfttre  et  presque  de  la  couleur  du  dos; 
la  seconde  a  les  mêmes  parties  roussfttres,  le 
croupion  roux.  Ce  sont  le,  selon  nous,  les 
seuls  traits  facilement  appréciables  qui  puis- 
sent servir  à  distinguer  ces  deux  espèces. 

La  Verderolle  se  rencontre  dans  toute 
l'Europe  tempérée.  On  la  trouve  en  Russie, 
en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Belgique,  en 
Suisse,  en  Italie  et  en  France,  à  peu  près 
partout  où  habite  l'Effarvaite.  M.  Caire,  que 
j'ai  déjà  eu  occasion  de  citer,  m'assure  que 
dans  le  département  des  Basses-Alpes  il  ne 
l'a  jamab  rencontrée  qu'aux  environs  de  Bar* 
celonette,  et,  plus  haut,  jusqu'aux  sommités 
de  nos  Alpes. 

On  a  encore  décrit,  comme  e5['èces  euro- 
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péeones,  quelques  Rousierolles  qui  ne  nous 
ptriisseot  éire  que  des  variétés  accidentelles 
et  des  variétés  d'âge  des  Col.  paltistris  et 
arundmacea. 

Ainsi,  nous  considérons,  avec  la  plupart 
des  auteurs,  la  Cal,  nigrifrons  Bonap.  {Syl- 
^via  nigrifrons  Becbst.),  dont  on  n'a  observé 
Jusqu'ici  que  quelques  individus,  ènThuringe 
et  en  Silésie,  comme  une  variété  accidentelle 
de  la  Cal,  palustris, 

La  Cal,  alnorum  Breb.  n'est,  comme  le 
fait  observer  M.  Temminck,  qu'une  CaL 
arundinacea. 

La  Cal.  Brehmii,  dont  la  queue  est  traver- 
sée à  son  eitrémité  par  une  bande  d'un  roux 
plus  foncé  que  celui  qui  colore  le  reste  des 
pennes,  paraltégalementn'étrequ'uneilrun* 
dinacea.  Le  marquis  Durauo,  dans  son  Ca- 
talogue des  Oiseaux  de  la  Ligurie^  dit  avoir 
observé  ce  caractère  sur  beaucoup  d'indivi- 
dus, mais  avoir  remarqué  en  outre  que  le 
bec  était,  cbez  eui,  plus  petit  et  plus  noir 
comparativement  que  dans  VArundinacea, 
Cependant  nous  persistons  à  considérer  le 
Brehmii  comme  une  variété  de  VArundina- 
cea; car  nous  avons  vu  plusieurs  fois  celte 
variété  se  produire  sous  nos  yeux  sur  de 
leuoes  ElTarvattes  que  nous  élevions. 

La  Sylvia  afflnis  Hardy  n'est  également 
qu'une  Arundinacea  adulte  ;  les  Jeunes  de 
celte  espèce,  à  plumage  plus  roussàtre,  étant 
considérés  par  M.  Hardy  comme  la  vraie 
Arundinacea. 

Le  genre  Rousserolle  est  encore  composé 
de  quelques  espèces  étrangères  qui  ne  diffè- 
rent des  nôtres  que  par  une  taille  moins 
forte  et  un  plumage  plus  faiblement  ou  plus 
fortement  coloré.  L'une  d'elles,  venue  du 
Bengale,  nous  a  élé  souvent  montrée,  cbez 
«es  naturalistes  préparateurs,  comme  étant  la 
Verderolle;  mais  elle  s'en  distingue  par  ses 
couleurs  plus  sombres,  par  son  bec  plus 
Jarge  k  la  base,  et  par  ses  ailes  plus  courtes 
et  plus  arrondies. 

IIL  LES  CETTIES. 

{Cettia,  Luscinopsis  et  Calanwdyta^  Charles 
Bonaparte.) 
Plumage  en  général  uniformément  coloré, 
soyeux  ;  bec  mince,  droit,  aigu,  comprimé, 
plus  haut  que  large  dans  presque  toute  son 
dtendue;  narines  étroites;  ailes  courtes; 
queue  étagée,  ample;  Urses  et  pieds  foru. 
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Les  espèces  que  nous  réunissons  sous  le 
nom  de  Cetties  ne  peuvent  être  confondues , 
ni  dans  les  genres  précédents,  ni  dans  les 
genres  qui  suivent.  Elles  sont  parfaitement 
caractérisées  par  la  forme  de  leur  bec,  par 
la  nature  de  leur  plumage  et  par  queiquei 
unes  de  leurs  habitudes.  Comme  tous  les 
Oiseaux  à  ailes  courtes  et  concaves,  les  Cet- 
ties ont  un  vol  court.  Lorsqu'elles  ont  fourni 
deux  ou  trois  traites  de  peu  d'étendue,  elles 
sont  tellement  fatiguées  qu'il  devient  extrê- 
mement difficile  de  leur  faire  reprendre  leur 
essor.  Elles  se  tiennent  alors  cachées  dans  le 
plus  épais  d'une  broussaille  et  dans  une  im- 
mobilité complète.  Soit  qu'elles  marchent, 
qu'elles  grimpent  ou  qu'elles  se  reposent, 
elles  ont  le  corps  fortement  penché  en  avant, 
la  queue  relevée  et  étalée  à  demi.  Elles  esca- 
ladent avec  une  deitérilé  extrême  le  long 
des  liges  des  roseaux  ou  des  branches  flexi- 
bles des  arbustes  aquatiques;  se  montrent 
très  rarement  à  découvert,  cherchent  con- 
stamment leur  nourriture  très  près  du  sol 
ou  de  la  surface  de  l'eau,  dans  les  buissons 
ou  les  roseaux  les  plus  touffus. 

Les  Ceities  se  nourrissent  de  toutes  sortes 
d'Insectes  aquatiques  et  de  très  petits  Coli- 
maçons. Leur  nid,  placé  près  de  terre,  est 
assez  artistement  fait  ;  leur  ponte  est  de 
quatre  ou  cinq  œufs.  Ceux  de  la  Cellia  alti' 
sonansy  la  seule  dont  on  connaisse  le  mode 
de  propagation,  sont  d'un  beau  rouge  brique. 
Cette  espèce  est  aussi  la  seule  dont  on  ait  pu 
apprécier  le  chant,  et  ce  chant  n'est  point 
tout-è-fait  en  harmonie  avec  les  noms  de  - 
Rossignol  de  rivière,  de  marais,  que  Celti  et 
Savi  ont  donné  à  cet  Oiseau:  à  la  vérité,  il 
est  doux,  éclatant  et  sonore;  mais,  d'un  au- 
tre cdté,  il  est  saccadé,  brisé,  peu  soutenu 
et  fort  peu  varié.  Elle  le  fait  entendre  du- 
rant toute  l'année. 

Le  genre  Cettia  parait  être  exclusivement 
européen.  Nous  le  composons  de  trois  espè- 
ces qui,  pour  le  prince  Charles  Bonaparte, 
appartiennent  k  trois  genres  différents,  maif 
que  nous  avons  été  conduit  à  réunir,  eo 
prenant  en  considération  la  forme  du  bec, 
celle  des  narines,  la  nature  soyeuse  du  plu- 
mage et  la  forme  de  la  queue. 

La  CsTnB  bodscarlb,  Cettia  eUtisonans 
Cb.  Bonap.  (Buff.,  pi.  enl.^  655,  f.  3,  soui 
le  nom  de  Douscarle  de  Provence),  SyL  CeUi 
Ifarm.  Toutes  les  parties  supérieures  d'un 
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brun  châtain ,  les  inrérieures  blanchef ,  fa- 
liées  de  brun  sur  les  flancs;  une  (acbe  jau- 
nâtre sur  la  poitrine  ;  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  terminées  <fe  Mancbâtre; 
an  pennes  à  la  queue. 

Type  du  genre  Celtia,  Ch.  Bonap. 

Elle  habite  l'Europe  méridionale ,  est  assez 
commune  en  Italie  et  en  Provence.  BIM. 
Mauduît  et  Darracq  Pont  rencontrée»  fun 
4Uns  le  département  de  la  Vienne,  Tautre 
dans  celui  des  Landes.  M.  Kénétrlés  la  si- 
gnale au  Caucase. 

La  Cettie  lus€ino1db»  Cett.  luscinoides 
Nob.,  Syl,  luscinoides  Savi,  Luscinopsis  Savii 
Ch.  Bonap.  (Gould,  Bird5  ofEur.,  pf,  104]. 
Toutes  les  parties  supérieures  d'un  châtain 
olivâtre;  parties  inférieures  roussâtres,  à 
Teiception  du  milieu  du  ventre  qui  est  blanr- 
cbâtre  ;  sur  la  poitrine  quelques  traiu  im- 
perceptibles d'un  brun  cendré. 

Type  du  genre  Luscinopsis  (antérieure- 
ment PseudO'luscmia) ,  Ch.  Bonap. 

Cette  espèce  n^a  été  trouvée  jusqu'ici 
^u'en  Italie ,  en  Provence  et  dans  la  nou- 
velle Russie ,  aux  environs  d'Odessa. 

La  Cettie  ▲  MoosTACHES  NOIRES,  Cett.  me- 
lanopogon  Nob.  {Sylv.melanopogonTemm., 
Calamodyta melanopogon  Ch.  Bonap.,  Tem. 
(pi.  col.,  245,  f.  2),  parties  supérieures  d'un 
fkrun  roussâtre,  varié  de  flammèches  noi- 
râtres ;  parties  inférieures  d^un  blanc  rous- 
sâtre; couvertures  inférieures  de  la  queue 
brunes  ;  larges  sourcils  blancs,  lorums  noirs. 

Elle  habite  l'Italie ,  le  midi  de  la  France, 
la  Sicile  ;  elle  a  été  vue  par  M.  Kordmann 
dans  les  environs  d'Odessa. 

Quoique  le  système  de  coloration  de  cette 
espèce»  que  le  prince  Cb.  Bonaparte  place 
dans  son  genre  Calcanodyla  et  que  tous  les 
ornithologistes  rangent  avec  les  Phragmites, 
diffère  un  peu  de  celui  des  espèces  précé- 
dentes »  je  n'hésite  cependant  pas  à  fa  leur 
associer  génériquement.  J'ai  la  confiance 
que  les  observations  ultérieures  viendront 
Justifier  cette  manière  de  voir. 

Quant  à  la  Cetlia  sericea  Ch.  Bonap. , 
Syt,  sericea  Katt. ,  efle  doit  être  rayée  du 
Catalogue  des  Oiseaux  d'Europe,  car  M.  Nat- 
lerer  qui  l'avait  établie  a  reconnu  plus  tard 
que  cette  prétendue  espèce  devait  être  rap- 
portée à  la  CaUa  altisonaHS. 
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Vr.  LES  PHBAGMITES. 
{CùimoàfkÊt  €k.  homt^;  LmcmMm,  G.^. 

Plumage  varié  de  taches  obfongu^  ;  beic 
droit ,  étroit ,  fégèrement  comprimé  ;  na- 
Hnef  presque  rondes,  réouvertes  par  un 
opercule  bombé;  ailes  de  médiocre  bir-* 
^ecrr;  queue  cunéiforme  à  pemMs  crèsacir- 
mjffé»  et  étroites. 

La  plupart  des  aueeurf  réonfsfenrt  fei 
PKrragmites  aux  Bousierolles'  proprement 
dite^;  ti  est  cependant  peu  ratioonet  d'ad^ 
mettre  ces  Oiseaux  dans  la  même  secdbir. 
Les  rnir  et  les  autres  ont  bien  à  peu  prés  le 
même  faciès,  mafs  les  particararttés  qui  fei 
distfnguentsont  trop  nombreuses  pour  poUh 
voir  être  gétoériquement  coivfbnd^ties'* 

Comme  Coûter  les  espèces  rfverainef ,  les 
Pb^agmites  se  lieimem  ordinarrement  dit» 
les  RoseauT,  fesbroossaff?^,  les  Joncs  qn! 
entourent  tt  bord  des  étangs  et  les  marais 
hiondés;  maris  vers  la  ffn  die  Tété,  lors^ 
quvnes  éinfgrent,  ou  les  rencontre  souvent 
dans  Tes  prairies,  dans  les  champs  de  Pois, 
de  Tesses ,  dans  les  Luzernes,  et  elles  sont 
alors  tellement  grasses  (  dans  le  mîdf  de  fa 
France  on  les  connaît  sous  le  nom  die 
Grasset)  que  fe  moindre  tôt  les  fatigue,  et 
qu'elles  deviennent  assez  souvent  la  proie 
d^s  chiens  on  des  chasseurs  qui  Tes  poorsni- 
vent.  Elfes  se  nourrissent  principalement 
d*rn sectes  et  parfoni  de  graines  de  plantes 
aquatiques.  Leur  chant  consiste  en  une 
suite  decrisafgus,  discordants,  presséi.  Elles 
ne  fe  font  en  tendre  qn*â  Tépoque  des  amours. 
Mais  afors  les  mâfes  sont  iî  ardents  qu*îb 
chantent  même  lorsque,  dans  le  plus  épaii 
d'une  touffe  de  Roseaui  ou  d'un  buisson , 
Ils  cherchent  leur  nourriture.  Alors  aussi 
ils  sont  très  querefleurB  et  pour^vent  itec 
acharnement  tous  les  Oiseaux ,  grandis  et 
petits ,  qof  s'approchent  du  Ifeu  où  est  leur 
nichée.  Le  nid  des  Phragmiies  n*esC  lamaîst 
comme  celui  des  vraies  Rousserolles,  fixé  aux 
tiges  des  Réseaux ,  aus*  branches  flexibles 
des  Osiers  ,  et  n'a  plus  cette  forme  élégante 
que  ces  dernières  donnent  au  leur.  IF  a ,  au 
contraire, une  large  base;  est  construit  près 
du  sol,  sur  une  touffe  d^erbe,  sur  la  souche 
d*un  arbusct;  ou  d^un  arbre  étêté,  à  peu 
de  profondeur;  est  fortement  matefassé^,  et 
a  une  construction  grossière  surtout  â  Tex- 
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iérîeur  et  à  la  base.  La  ponte  est  de  quatre 
ou  cinq  ceufs,  aigus  à  leur  petite  extrémité» 
d'un  cendré  fauve  ou  roussAtre ,  a?ec  do 
très  petits  points  ou  des  stries  plus  foncés 
et  un  trait  noir  fin  et  délié  à  Tune  des  ex- 
trémités. Les  petits,  à  leur  sortie  du  nid,  ont 
un  plumage  qui  ne  diffère  de  celui  des  adul- 
tes que  par  des  teintes  plus  roussâtres  et 
une  série  de  petites  taches  noires  sur  le  bas 
de  la  gorge. 

Les  espèces  connues  du  genre  Phragmite 
appartiennent  à  TEurope  et  à  TAfrique. 

La  Pbiagiiitb  des  joncs,  Calamodyta 
phragmitis  Cb.  Bonap.,  Sylv.  phragmilis 
Bechst.  Parties  supérieures  d'un  gris  olivA- 
ire,  avec  des  tacbea oblongues  brunes;  par- 
ties inférieures  d*un  blanc  roussàtre;  un 
large  sourcil  jaunâtre,  et  deux  larges  bandes 
noires  sur  le  sommet  de  la  tète. 

Elle  habite  toute  l'Europe ,  la  Sibérie 
tempérée  et  plusieurs  parties  de  TAfrique. 

La  Phbaghitb  aquatique,  Çal.  Schcsno^ 
tenus  Ch.  Bonap.,  Sylv,  aqwUica  Latb.  Par- 
ties supérieures  d'un  gris  roussAtre  et  jau- 
nâtre avec  de  grandes  flammèches  noires; 
parties  inférieures  d'un  blanc  jaunAtre  ;  sur 
la  tête  deux  bandes  noires  encadrant  une 
bande  jaunAtre  ;  un  large  sourcil  de  cette 
<lernière  couleur. 

Cette  espèce,  plus  rare  que  la  précédente, 
habite  l'Europe  tempérée  et  méridionale. 

Nous  sommes  très  porté  à  admettre  avec 
quelques  ornithologistes  que  la  Cal,  Caricelti 
Ch.  Bonap.  (Sylv.  CariceUi  Naum.  ou  Slriaia 
Bechst.,  n'est  établie  que  sur  des  individus 
en  habit  de  noces  ,  ou  dans  un  plumage  de 
jeune  avant  la  mue ,  de  la  Cal.  aqualka. 
Cette  prétendue  Caricelti  ne  diffère,  du  reste, 
de  VÀqwUica  que  par  quelques  stries  noires 
sur  les  flancs  et  les  côtés  du  cou. 

V.  LES  LOCDSTELLES. 
(Locustella  ti  Potamodus^  Kaup.) 

Plumage  tacheté;  bec  droit,  épais  à  la 
base,  comprimé  dans  toute  son  étendue; 
narines  oblongues ,  ailes  médiocres  ;  queue 
cunéiforme;  tarses  épais,  couverts  en  avant 
de  scutelles  saillantes;  doigta  minces  et 
longs;  ongles  faibles  ;  celui  du  pouce  peu 
recourbé ,  grêle  et  s'atténuant  de  la  base  à 
l'extrémité. 

Le  prince  Cb.  Bonaparte  avait  d'abord 
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associé  lea  Locustelles  aux  Phragmites,  mais 
plus  tard  il  en  a  composé  un  sous-genre 
deson  genreCàiomodj^fa.  Nous  adoptons  plua 
volontiers  la  manière  de  voir  de  Kaup  et 
Gould ,  qui  ont  séparé  génériquement  ces 
Oiseaux.  Si  les  Locustelles  ressemblent  un 
peu  aux  Phragmites  par  leur  système  dt 
coloration  et  par  la  forme  du  bec;  elles  h^ 
diffèrent  totalement  sous  tous  les  autrei 
rapports.  En  premier  lieu,  ce  ne  sont  point 
des  oiseaux  grimpeurs ,  aussi  l'organisation 
de  leurs  jambes  n'est-elle  plus  la  même 
que  celle  des  Phragmites.  Leurs  doigts  sont 
plus  grêles ,  leurs  tarses  épais,  plus  élevés; 
l'ongle  du  pouce  qui,  dans  les  Phrag- 
mites, est  fort  et  très  arqué,  est,  relative- 
ment ,  dans  les  Locustelles ,  d'une  faiblesse 
extrême  et  moins  recourbé;  par  contraire, 
leurs  jambes  sont  très  musculeuses ,  et  lea 
tendons  qui  terminent  les  muscles  ou  qui 
sont  cachés  dans  leur  épaisseur  sont  osseux 
comme  dans  les  Gallinacés.  Ces  particula- 
rités indiquent  assez  que  les  Locustelles 
marchent  plus  qu'elles  ne  perchent  ou  ne 
grimpent.  En  effet ,  leur  vie  se  passe  plutôt 
à  terre  que  sur  les  arbres  ou  les  arbustes» 
Leur  démarche  est  lente,  gracieuse  et  me- 
surée comme  celle  des  PipUs  des  arbres  et 
des  buissons;  en  marchant  elles  ont  un  pe- 
tit tremblement  de  tout  le  corps,  comme  si 
leurs  jambes  ne  pouvaient  les  soutenir,  et 
lorsque  quelque  chose  les  affecte,  elles  dé- 
veloppent ,  par  de  petits  mouvements 
brusques,  leur  queue  en  évenuil.  D'un 
autre  côté ,  elles  n'ont  point  le  caractère 
hargneux  et  acariAtre  des  Phragmites  ;  au 
contraire,  elles  sont  douces,  paisibles,  et 
paraissent  avoir  beaucoup  d'atucbement 
pour  leur»  semblables.  Enfin,  les  Locustelles 
diffèrent  encore  des  Phragmites  en  ce  qu'elles 
s'éloignent  beaucoup  plus  qu'elles  du  voi- 
sinage des  eaux.  Elles  aiment  les  lieux  frais 
et  humides,  fréquentent  même  les  t>ords 
des  rivières,  les  marécages;  mais  très  sou- 
vent aussi,  on  les  trouve  dans  les  pAturages, 
dans  les  haies ,  les  buissons  touffus ,  les 
Genêts  épineux ,  les  Bruyères,  les  bois  nou- 
vellement défrichés  et  même  sur  les  coteaux 
éloignés  de  l'eau. 

De  tous  les  Oiseaux ,  les  Locustelles  sont 

peut-être  ceux  qui  mettent  le  plus  de  soin 

à  nous  dérober  le  lieu  où  elles  ont  établi 

leur  nid  ;  et  l'on  peut  dire  à  se  dérobes 
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«Iles-niAmM  à  dos  regards.  Cest  dans  one 
touffe  d'herbe ,  à  ud  pied  environ  de  terro 
«t  an  milieu  d*une  assez  Taste  étendue  dei 
buissons,  do  ronces,  quelles  l*éfabNssenU 
Ce  ntd  etl  eooiposéy  à  f  intérieur  comme  à 
Text^rienr ,  d«  Araitles  de  Graminées.  Soil 
qu'elles  Tabandonaent,  soit  quelles  ft*f 
tendent ,  eilet  ne  se  montrent  que  îors^ 
qii*ellet  n^n  sont  plus  qu'à  quelques  pas» 
et  le  plus  souTonl  même  ne  les  aperçoit  on 
l»«s ,  ce  qui  tient  à  Tbabitude  qu'elles  ont 
de  glisser  dans  les  buissons,  comme  le  ferait 
une  Souria,  d^arrirer  à  leur  nid  non  point 
directement  comme  le  font  les  autres  oi- 
•eaux ,  mate  en  s'arançant  peu  à  peu  d*t]ne 
tonflle  à  l'autre.  Leur  ponte  est  de  quatre  à 
aix  cBufsdhin  cendré  rongea tre,  entièrement 
coQTerta  de  petits  points  et  de  stries  d*un 
bran  ronge,  et  quelquefois  marqués  an  gros 
bout  d'un  trait  délié  noir. 

Les  Locustelles  ont  deux  sortes  de  cris: 
vn  fort  qni  ressemble  assez  à  celui  du 
Rouge- Gorge ,  et  l'autre  plus  ftiible  qui  pa- 
raît n'«n  être  qu^ln  diminutif  et  dont  l'ex- 
pression toc-<ee-<ec,  répétée  précipitamment, 
nppelle  le  cri  d'un  grand  nombre  de  Fau- 
Tetles.  Indépendamment  de  ces  cris,  ces 
Oiseaux  font  encore  entendre  une  sorte  de 
itmage  que  les  uns  ont  comparé  au  bruit 
que  produisent  les  Sauterelles  en  fh)ttant 
leurs  ély très  les  unes  contre  lea  antres ,  et 
que  Vieillot  assimile  à  cekit  que  lait  le 
grain  sous  la  meule.  Ce  ramage  est  clair, 
aigre  et  semble  exprimer  les  syllabe»  sr,  sr, 
JT,  sr,  long  temps  répétées.  D'autres  fofls, 
•Ile»  font  enten<ire  un  gazouillement  fort 
agréable. 

n  en  est  de»  Locustetle»  comme  de» 
Fbragmite»:  elles  deviennent  si  grasse»  à  la 
fin  de  Tété ,  qu'^tprès  deui  ou  trois  toIs  ,, 
^niMement  eiéeubé»,  on  peut  Tes  prendre 
à  ta  main,  torsqti'Oa  est  assez  benrevi  peur 
dieoufrîr  teNea  de  tour  retraite. 

Ce  que  aoua  menons  de  dite  des  Loecrs^ 
mUe»  »e  rapparie  pattfcul>ère«ent  è  f  espèce 
erdiaaire  :  ceNeaqve  Vwï  place  encore  dena 
va  geMO'  ae  saaa  pas  swinsaflameat  confines 
aaaa  le  tapparl  de»  laarars  et  des  baMtu4tes  ; 
cependant  tout  fait  présuMaar  q«'À'eeiégar<l 
•iÉsais»>satalWt'  Itaniènws  pafHaularités.. 

la  geaai  LawteW»  a  dis  lapfésaaeaat»  en 
loaopa  el  a»  AMquai 
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ta  LocosnELLiTACHETis,  LocttA.  Ray%  GouM  * 
Syiv,  tocustetUi  Lath.  (Baff.,  pi.  eai.,  5$f  » 
f.  3).  Parties  supérieures  (Tun  brun  olivâtre 
rarië  dé  tacbes  d^in  brun  noirâtre  ;  parties 
inférieures  blanchâtres  ou  Jaunâtres ,  sans 
tacbes ,  ou  avec  une  zone  de  petites  taches 
ovoïdes  brunes  sur  la  gorge. 

On  la  trouve  dans  toutes  les  parités  de 
fEurope. 

La  LOCUSTBLLB  FLUVUTILE,  loCtlSf.  fUl/Okt^ 

tOis  Gould ,  Syh).  fiuvioHtis  Mej.  et  Wolf 
(Gould,  Bhib  of  But.,  pi.  102).  Parties 
supérieures  d*«n  brun  olfvâtresans  tacbes; 
gorge  btandie  variée  de  nombreuses  tacbes 
longitudinale»,  oNrâtre»;  poitrine  d'un  bfane 
roussâtre ,  avec  de»  tacbe»  plu»  fbncées  en 
fer  de  lance;  miKeu  du  ventre  blanc. 

Type  du  genre  Potamodnt ,  Kaup. 

Cet  Oiseau  n'a  encore  été  rencontré  eo 
Europe  que  sur  les  bords  do  Danube.  Il 
habite  aussi  l'Egypte. 

Le  prince  Cb.  Bonaparte  range  encore 
arec  les  Locusttfles  la  Locust.  eerthioki  Cb. 
Bouap.,  Syh.  certhiokt  Temm.  <Goutd, 
BirdsofEur.^  pi.  105.)  Oiseau  observé  par 
Pallas  dans  la  Sibérie  orientale,  et  que  Ton 
a  introduit  è  tort,  selon  M.  Schfegel,  parmi 
le»  espèce»  d'Curepe.  Ne  connaissant  point 
cet  Oiseau,  nous  ne  le  plaçon»  Ici  qu'avec  le 
plu»  grand  devle  ;  ear  st ,  comme  l'indique 
M.  Tenrmfnck,  ce  den4  nous  ne  saurions 
douter,  H  a  l'ongle  postérieur  très  arqué,  il 
pourrait  bien  ne  pas  se  rapporter  aux  Lo- 
custelles ,  qui,  elle» ,  ont  cet  ongle  légère- 
ment  recourbé. 

Quant  k  la  Locostbllb  a  ace  6iAlb-(  Ca- 
tamofkorpe  fenutrostris)  de  Brebm,  elle  n'est 
rien  autre  qw'Ufie  Lecmtelte  taebeSéè(£o- 
cmt.  fktyi}y  comme  M.  nupdy  fa  leeonna. 

VI.  LES  CYSTICOLES. 
(C|/s(tcQflK,,Kaiip.,  Lasa<;  Drymoka,  Swains.) 

Plumage  tacheté;  bec. trèa comprimé  dans 
sa  moitié  antérieure,  à  mandibule  supé- 
rieure légèrement  recourbée  dans  presque 
toute  sa  tooguear;  ailes  courtes;  queue 
meyevne  tre»  étagée ,  composél»  de  pennes 
hH  acumittée»;  taisea  et  pieds  peo  nn 
buste»; 

Les  €f  sHeolte^sont  flbciles  è  distiogver  de 
tentes  1er  nrateties  riveraines ,  quels  que 
soient  les  rapports  qu'elles  puissent  avoir, 
danaleiffi  ferme»,  duat  leur  «ntème-^  co* 
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loratioD,  avec  certaines  êiptcet  Ûé  cette  <n- 
vîsioD.  Comme  les  Phragroitei ,  eltes  se  ré- 
pendent dans  tes  pâturages  en  plaine ,  et , 
comme  elles ,  la  graisse  dont  elles  se  eou- 
vrentf  Ters  le  fin  de  Tété,  rend  leur  vol  dif- 
ficile. 

L*espëce  qui  vient  se  reproduire  dans  le 
midi  de  la  France,  en  Italie»  en  Sicile,  a  un 
cri  perçant  et  sonore.  Elle  le  fait  surtout 
entendre  lorsque»  prenant  son  essor,  elle 
a*étève  à  une  hauteur  considérable  dans  les 
afrsy  en  décrivant  des  courbes  et  de  pe- 
tites ondulations.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable dans  cet  Oiseau,  c^est  la  manière 
dont  il  construit  son  nid.  II  lui  donne  la 
forme  d*une  bourse  ou  d*une  quenouille, 
rattache  k  une  touffe  d'herbes  du  genre  Ca- 
rei,  et  le  construit  avec  des  matières  coton- 
neuses et  soyeuses»  telles  que  de  la  laine, 
des  toiles  d'Araignées ,  des  duvets  de  plan- 
tes. La  ponte  est  de  quatre  k  six  œufs 
blancs  ou  cendrés»  souvent  nuancés  de 
bleuâtre  clair. 

Les  Cysticoles  appartiennent  à  l^urope 
et  à  l'Afrique. 

Le  type  de  cette  section  est  le  Ctsticolc 
raopREMBirr  dite  ,  Cyit.  Schœnkola  Ch.  Bo- 
nap.;  SyU>,  cy^icola  Temm.  Parties  supé- 
rieures couleur  de  feuille  morte ,  avec  des 
taches  longitudinales  d'un  brun  noirâtre; 
parties  inférieures  d'un  blanc  roussâtre  sans 
taChet  ;  queue  barrée  de  noir  vers  son  et- 
trémité ,  qui  est  d^un  cendré  pur. 

Cet  Oiseau  habite  les  contrées  méridio- 
nafes  de  l'Europe  ;  on  le  trouve  aussi  en 
Egypte,  en  Nubie,  et  en  Algérie  dans  les  en- 
virODS  de  B^ne. 

Le  marquis  Durazzo,  dans  son  CataL  des 
Oiseaux  de  la  Ligurie,  fait  de  la  Sylvia  lan- 
ceolata  de  M.  Temminck  nneCystIcole  sous 
le  nom  de  CysL  lanceotata.  L^Oiseau  nous 
étant  inconnu,  nous  ne  saurions  dire  si  ses 
earactéres  justifient  la  place  que  lui  donne 
le  marquis  Durazzo.  Le  même  auteur  avance 
i^^ua  fndivlda  de  fespèce  en  question  fut 
capturé,  il  y  a  quelques  années,  le  long  des 
remparts  de  Gènes  ;  ceux  sur  lesquels  cette 
«spèce  avait  été  éublie,  avaient  été  tués 
dans  la  Russie  méridionale. 

Cîest  an  genre  Cysticole  que  paraissent 
«neore  devoir  se  rapporter  les  Pinc-Pincs , 
•t  qnelqnes  antres  petites  espèces  riveraines 
d'AlHque.  | 
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Tt  nous  sembTe  que  l\>n  doH,  avec  If.  Tent'^ 
niiuck,  considérer  la  ^îvia  t^iginùM^ 
comme  appartenant  à  fa  divlslen  de^  naiet 
Fauvettes  ou  Fauvettes  sylvainet,  (ihitAC 
qu'à  la  division  des  riveraine».  Ktitiff 
avouons,  du  reste,  que  nous  n*avont  pour 
appuyer  ce  sentiment  d^autre  raison  qiM 
celle  que  nous  tirons  de  l'habitat ,  et  qttf 
nous  est  fournie  par  Iff.  Temminck  Tal-* 
même.  La  Sylv.  nibighMsa  habiterait  le* 
bols,  d'après  ce  qu*i1  avance. 

Nota.  Malgré  tout  le  soin  qti*a  atipoHé 
M.  Schlegel  à  bien  nous  donner  le  signal»^ 
ment  de  Tespèce  qu'il  introduit,  parmi  left 
Oiseaux  d'Europe,  sous  le  nom  de  Saiioàfià 
caligata,  il  nous  est  impossible  de  décider  si 
cette  espèce  appartient  réellement  k  Ta  divi« 
sion  des  riverains,  et  dans  qtielle  section  fi 
faut  la  placer.  (Z.  GaftBB.) 

ROUSSET.  HAB.  —  Synonyme  du  DidO* 
phii  brevicaudato  Erxleben,  d'après  Vlcq  d^A* 
lyr.  (E.  D.) 

ROCSSBTTB.  ots.  •»  Boffon  donnait  ee 
nom  aux  Mouchets.  Voy.  ce  mot. 

ROUSSETTE.  BOT.  ra.  —  Tariété  dé 
Poires. 

ROUSSETTES,  kah.  —  Nous  compren- 
drons, sous  le  nom  général  de  RotssEfrKs , 
tous  les  Chéiroptères  frugivores,  c*est-à-dlfé 
le  genre  Roussette  proprement  dit  (Pteropus) 
et  ceux  que  Ton  a  formés  à  ses  dépens  et 
qui  constituent  la  famille  des  Maganyethrét 
de  Latreille  et  des  Ptéfopims  de  M.  Isidore 
Geoffroy  Saint-Rilaire. 

Par  le  genre  même  de  nourriture  qœ 
doivent  prendre  les  Cbauves-Sonris  qui  nous 
occupent,  l'on  comprend  que  l'un  des  meif- 
leurs  caractères  de  cette  famille  devra  erre 
tiré  du  système  dentaire.  Effectivement  les 
molaires,  au  lieu  d*étre  hérissées  de  tuber- 
cules et  de  pointes  aiguës,  comme  cela  a  fim 
dans  les  autres  Chéiroptères  ,  présentent  a 
leur  couronne  une  surface  allongée,  IlSse  et 
bordée  seulement  sur  chacun  de  ses  bords 
latéraux,  principalement  sur  Texteme,  par 
aoe  crête  plus  on  moins  apparente.  Ce  type, 
ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Isidore  Geof- 
froy Saint-Hilaire,  est  intermédiaire  entre 
celui  des  Carnassiers  et  d^i  Herbivores  pro« 
prement  dits,  et  ne  se  retrouve  chez  auetm 
autre  Mammifère.  Les  canines  et  les  focisfvee 
rappellent,  par  leur  disposition,  leur  dlrec- 
lion»  leur  forme  et  même  souvent  par  leur 
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nombre»  celles  des  Singes  ;  tootefbis  oe  fait 
ii*est  pas  général  et  ne  se  remarque  nulle- 
ment dans  le  genre  Cephalotes.  Le  nombre 
total  des  dents ,  qui  est  le  plus  habituelle- 
ment de  trente  quatre,  savoir  :  deuz  incisi- 
Tet  et  une  canine,  en  haut  comme  en  bas; 
jdeux  avant-molaires  en  haut  et  trois  en  bas  ; 
une  principale  et  deux  arrière- molaires  à 
cbaqne  mâchoire,  présente  quelques  diffé- 
rences portant  sur  les  incisives  et  les  molai- 
res qui  peuvent  être  en  plus  ou  moins  grand 
nombre,  suivant  la  série  des  genres,  et  ces 
différences  ne  sont  pas  toujours  en  rapport 
avec  quelques  particularités  extérieures , 
ainsi  qu*on  le  verra  dans  plusieurs  articles 
de  ce  Dictionnaire.  Toutes  les  molaires  supé- 
rieures et  inférieures  ont,  sauf  la  première, 
aux  deuz  mâchoires,  deux  racines  simples , 
un  peu  divergentes,  Tantérieure  à  peine  plus 
grande  que  la  postérieure.  Les  alvéoles  sont 
assez  profondes  et  ainsi  formées  :  en  haut 
'^mme  en  bas,  il  x  a  deux  petits  trous  ronds 
pour  les  incisives,  un  plus  grand  pour  la 
canine,  un  quatrième  excessivement  petit 
derrière  Palvéole  de  celle-ci  en  haut,  mais 
plus  grand  en  bas,  et  ensuite  huit  autres 
trous  rapprochés  deux  à  deux,  le  postérieur 
un  peu  plus  grand  que  Tantérieur. 

Quelques  détails  ostéologiques  avaient  été 
donnés  sur  les  Roussettes  par  Etienne  Geof- 
froy SaintHilaire,  G.  Cuvier,  etc.  ;  mais  c*est 
à  M.  de  Blainville  (  Ostéographie  des  Chéiro' 
plères)  que  Ton  doit  une  description  com- 
plète de  leur  squelette,  description  que  nous 
analyserons  ici.  Le  squelette  des  Roussettes, 
dans  son  ensemble  et  même  dans  les  propor* 
tiens  des  parties,  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
celui  des  autres  Chauves-Souris.  Le  tronc 
paraît  comme  tronqué  par  Tabsence  plus  ou 
moins  complète  de  la  queue;  le  nombre  des 
vertèbres  est  de  trente-huit,  savoir  :  quatre 
céphaliques,  sept  cervicales,  quatorze  dor- 
sales, trois  lombaires,  trois  sacrées  et  trois 
ou  quatre  coccygien  nés  dans  les  espèces  qui 
ont  le  minimum  de  queue.  La  tète  est  plus 
ou  moins  allongée;  la  crête  sagittale  est  peu 
prononcée  ;  le  frontal  offre  une  apophyse 
orbitaire  plus  ou  moins  étendue.  Les  mâ- 
choires, plus  ou  moins  longues,  sont  toujours 
bien  moins  étroites  et  resserrées  que  dans  le 
Vampire.  Les  vertèbres  du  tronc  décroissent 
assez  régulièrement  de  la  première  cervicale 
aux  dernières  coccygiennes.  Celles  du  cou, 
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et  surtout  les  deux  premières,  sont  très  ro- 
bustes ;  les  autres  vertèbres  n*offrent  rien  de 
particulier  ;  toutefois  les  coccygiennes  sont 
soudées  entre  elles  et  ne  forment  qu^une 
seule  pièce,  et,  dans  les  espèces  à  queue,  au- 
delà  des  quatre  ordinaires,  on  toit  quatre  à 
cinq  vertèbres  libres.  Les  cdtes,  au  nombre 
de  treize  ou  quatorze  paires,  ne  sont  élargies 
et  aplaties  que  dans  leur  partie  supérieure. 
L*os  hyoTde,  dans  les  Pterapus  fuscus  et 
Dussumieri,  est  composé  d*un  corps  en  barre 
trans  verse,  à  peine  courbé,  et  de  deux  cornes 
dont  Tantérieure,  un  peu  plus  longue  que 
Tautre,  est  formée  de  deux  pièces  assez  épais- 
ses, courtes,  presque  égales,  et  dont  la  posté- 
rieure indivise ,  forte ,  est  en  forme  de  petite 
clavicule;  le  corps  de  Thyolde  du  Pteropus 
marginatus  a  une  forme  un  peu  différente. 
Le  sternum  n*est  réellement  composé  que  de 
six  sternèbres,  à  moins  de  considérer  la  base 
de  Tappendice  xipholde  comme  en  faisant  une 
septième.  L*omoplate  est  plutôt  triangulaire 
que  carrée;  elle  est  proportionnellement 
moins  étendue  et  plus  courte  que  dans  les 
autres  Chéiroptères.  La  clavicule  est  plus 
courte;  l'humérus  est,  au  contraire,  plus 
long  et  surtout  plus  arqué  dans  sa  double 
courbure.  Le  radius  n*est  que  d*un  quart 
plus  long  que  Thumérus  ,  au  lieu  de  Tètre 
d'un  tiers,  comme  dans  le  Vampire.  La  main 
est  elle-même  proportionnellement  un  peu 
plus  courte  que  dans  le  Vampire,  surtout 
dans  la  partie  digitale  dont  le  plus  longdoigt, 
celui  du  milieu,  est  double  du  radius;  le 
pouce  est  court;  le  second  doigt,  le  plus 
court  après  le  pouce,  est  composé  de  km  troia 
phalanges  assez  bien  dans  la  proportion  ha- 
bituelle ;  des  trois  autres  doigts,  le  plus  long 
est  encore  le  médian.  Les  membres  posté- 
rieurs ont  presque  complètement  les  mêmes 
proportions  que  ceux  des  autres  Chauves- 
Souris.  Le  bassin  est  soudé  supérieurement 
par  IMléon  au  sacrum,  et  par  Pischion  aa 
coccyx  intermédiaire,  et  il  est  libre  à  iOD 
extrémité  pubienne.  Le  calcanéum,  plus  oa 
moins  recourbé  en  dessous,  n*est  pu  pourvu 
d'un  long  éperon.  Le  pouce  est  un  peu  plut 
court  que  les  autres  doigts,  et  les  doigts  ex- 
trêmes sont  légèrement  plus  forts  que  les 
intermédiaires.  Si  Ton  étudie  Tostéologie 
dans  la  série  des  espèces  de  Roussettes,  on 
pourra  encore  avoir  quelques  particularités 
à  noter.  C*est  ainsi  que  les  espèces  k  queua 
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présentent  des  différences  notables  dans  les 
dernières  vertèbres  dorsales,  ainsi  que  dans 
les  lombaires  qui  ont  leur  apopb  jse  épineuse 
plus  prononcée.  La  forme  de  la  tète  varie 
également;  et»  dans  la  Roussette kiodote , 
type  du  genre  Cynopterus  de  Fr.  Cuvier,  la 
tète  est  très  remarquable  par  sa  gracilité, 
son  allongement  et  la  minceur  de  ses  os. 

Les  ailes,  un  peu  moins  larges  que  cbez 
les  Chauves-Souris  insectivores,  et  aussi 
moins  longues  que  dans  la  plupart  des  es- 
pèces de  celles-ci ,  ne  s'insèrent  pas  sur  les 
flancs,  mais  sur  le  dos,  tantôt  vers  sei  par- 
ties latérales,  tantôt  sur  la  ligne  médiane. 
D*iprès  cela,  on  voit  que  les  Roussettes  n'ont 
pas  d'ailes  aussi  étendues,  relativement  à 
leur  grandeur,  que  celles  des  autres  groupes 
insectivores,  et  Ton  doit  également  noter 
que  la  membrane  interfémorale  est  toujours 
très  peu  étendue  et  le  plus  souvent  même 
tout-à-fait  rudimentaire  et  sans  usages.  Le 
second  doigt  ou  l'indicateur  est  constamment 
pourvu  de  toutes  seê  phalanges,  et  il  est  pres- 
que toujours  terminé  par  un  petit  ongle, 
tandis  que  dans  toutes  les  autres  espèces  de 
Chauves-Souris  insectivores ,  il  n'en  est  pas 
de  même.  Quelques  espèces  n'ont  aucun 
vestige  de  queue  è  l'eitérieur;  d'autres  ont 
un  léger  soutien  de  la  longueur  de  la  mem- 
brane et,  enfin ,  il  en  est  qui  présentent , 
pour  toute  queue,  un  rudiment  à  moitié  en- 
gagé dans  la  membrane  in  ter  fémorale. 

Les  organes  des  sens  n'offrent  pas  de 
particularités  essentielles;  toutefois  les  feuil- 
les nasales  et  les  oreillons  manquent  entiè- 
rement, et  les  conques  auditives  sont  k  la 
fois  très  simples  et  très  peu  étendues.  La 
langue  est  rude  et  papilleuse.  Les  mamelles 
sont  au  nombre  de  deus  et  placées  sur  la 
^itrine.  Ces  animaux  ne  produisent  qu'un 
teul  petit  par  portée.  Les  intestins  sont 
comparativement  plus  longs  que  dans  les 
autres  Chéiroptères,  et  l'estomac  est  en  forme 
de  sac  très  allongé  et  inégalement  renflé. 

Les  Roussettes  sont  des  animaui  essentiel- 
lement frugivores,  et  toute  leur  organisation 
le  démontre  ;  toutefois  on  peut  les  habituer, 
dit-on,  à  vivre  de  matières  animales,  et  il 
estasses  probable,  selon  M.  Temminck,que 
certaines  espèces  vivent  aussi  d'Insectes, 
quoiqu'elles  ne  se  trouvent  pas  dans  des  cir- 
constances aussi  favorables  pour  prendre 
cette  nourriture  que  les  autres  Chéiroptères. 


Les  contes  absurdes,  chargés  de  merveilleux» 
qui  ont  rapport  au  genre  de  vie  carnassier 
et  même  sanguinaire  des  Roussettes,  ont  été 
produits  par  le  défaut  d'observations  exactes 
et  par  l'effroi  qu'ont  inspiré  aux  premiers 
naturalistes  qui  ont  vu  ces  animaux,  leur 
énorme  envergure  et  leur  appareil  de  dé- 
fense en  apparence  si  redoutable.  Toutefois 
elles  n'attaquent  aucun  animal,  pas  même , 
ainsi  qii*on  l'a  cru,  les  Oiseaux  et  les  petits 
Mammifères  ;  et  on  leur  a  assez  souvent  attri- 
bué à  tort  les  dégâts  commis  par  les  Vampires 
{voy.  ce  mot),  qui,  eux,  sont  véritablement 
carnassiers,  quoiqu'ils  soient  beaucoup  moins 
dangereux  qu'on  ne  s'est  plu  à  l'écrire.  En  ré- 
sumé, les  Roussettes  sont  des  animaux  doux 
et  paisibles  qui  vivent  en  grandes  bandes, 
suspendus  pendant  le  jour  par  leurs  pieds 
de  derrière,  la  tête  en  bas,  et  enveloppés 
dans  leurs  membranes;  quelques  espèces 
s'accrochent  de  cette  manière,  par  centaines, 
aux  branches  des  arbres  ;  d'autres  se  cachent 
dans  les  cavernes,  dans  les  trous  des  rochers 
et  dans  les  troncs  des  vieux  arbres  ;  quelques 
unes  ont  l'habitude  de  se  suspendre  aux  pla- 
fonds des  grands  édifices  abandonnés,  et 
c'est  ainsi  qu'Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire 
en  a  trouvé  une  espèce  dans  les  pyramides 
d'Egypte.  Ces  Chauves-Souris  frugivores,  et 
qui  recherchent  principalement  les  fruits 
pulpeux  et  même  les  fleurs,  sont  nocturnes, 
de  même  que  les  espèces  insectivores  de  nos 
climats  ;  cependant  un  grand  nombre  de 
voyageurs  rapportent  qu'aux  Iles  Carolines 
on  voit  les  Roussettes  voler  en  plein  jour. 
Ce  fait  vient  de  m'être  confirmé  tout  récem- 
ment par  mon  ami,  M.  Ch.  Coquerel ,  chi- 
rurgien de  la  marine  royale,  qui ,  à  Mada- 
gascar, a  été  à  même  de  remarquer  que  les 
Roussettes  volaient  parfois  pendant  le  jour, 
mais  que  néanmoins  c'était  surtout  vers  le 
soir  qu'on  les  voyait  en  plus  grand  nombre. 
D'après  M.  Coquerel ,  les  Roussettes  ,  en 
liberté,  se  nourrissent  d'un  fruit  d'une  es- 
pèce de  Légumineuses;  le  même  naturaliste 
i  pu  observer  plusieurs  de  ces  animaux  en 
captivité,  et  voici  un  fait  remarquable 
dont  il  a  été  plusieurs  fois  témoin  :  Les 
Roussettes  qu'il  conservait  dans  des  cages 
restaient  suspendues  par  leurs  pattes,  et 
lorsqu'on  leur  offrait  des  fruits ,  particu- 
lièrement des  Bananes ,  elles  s'attachaient 
par  une  seule  patte,  tenaient  le  fruit  avee 
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TaiiM,  «i  BiBgeaient  aioii  U  têu  en  bas. 
Li  cbaû  des  grandes  espèces  de  Roussettes 
est  eslioBée  comme  une  nourriture  saine  et 
délicate,  quoique  Todeur  que  ces  animaux 
«ihalent,  en  répandant  leur  urine»  ait  dû 
naturellement  rebuter  ceux  qui  ont  Cait  le 
premier  essai  de  manger  cette  chair  qui,  au 
rapport  des  habitants  des  pays  qu'habitent 
les  Roussettes,  est  blanche,  succulente  et 
<le  bon  goût ,  tandis  qu'à  celui  des  Euro- 
péens elle  ne  présenterait  pas  les  mêmes 
qualités;  elle  serait  fade  quoique  mangeable. 
Les  Roussettes,  qui  constituent  les  plus 
grandes  espèces  connues  de  Chéiroptères, 
sont  propres  à  Tancien  continent  et  à  TOcéa- 
nie.  L'Europe  n'en  fournit  aucune  espèce. 
On  en  trouve,  au  contraire,  un  grand  nom- 
bre dans  le  continent  de  rinde,  en  Egypte, 
an  Sénégal,  au  cap  de  Bonne -Espérance  et 
surtout  dans  les  ties  ou  les  archipels  de  l'A- 
frique et  de  l'Asie,  aux  tIes  de  France,  Bour- 
bon, Madagascar,  aux  Ifoluques,  aux  Philip- 
pines, aux  lies  de  U  Sonde,  et  enfin  dans 
quelques  points  de  l'Océanie,  particulière- 
ment aux  tles  Maliennes  et  même  à  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Glusius,  Edwards,  Buffon  ne  connaissaient 
que  deux  espèces  de  Roussettes  :  la  Roussette 
vulgaire  et  la  Roussette  rougette;  Brisson 
établit  le  genre  Pteropus,  mais  il  serait  dif- 
ficile de  désigner  au  juste  les  espèces  sur 
lesquelles  ce  naturaliste  a  basé  ce  groupe  : 
eussi  la  connaissance  précise  du  genre  Rous- 
Suite  et  l'établissement  d'une  série  d'espèces 
ne  prennent  date  que  des  nombreux  travaux 
d'Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire(i4 finales  du 
Muséum^  t.  XV,  1810)  et  de  ses  recherches 
sur  le  système  dentaire  de  tous  les  genres 
de  Chéiroptères.  Depuis,  le  nombre  des  es- 
pèces a  été  de  plus  en  plus  augmenté,  et  l'on 
doit  citer  sur  ce  sujet  les  travaux  de  MM.  Isi- 
dore Geoffroy  Saint  Hilaire  (  Dictionnaire 
classique,  t.  XIV,  1828),  Frédéric  Cuvier 
{Dents  des  Mammifères,  1825),  A.-G.  Des^ 
marest  {Mammalogie,  1821),  et  surtout  la 
monographie  des  Roussettes  de  M.  Temminck 
{Monographie  des  Mammifères,  t.  I  et  H, 
€827-1832),  ainsi  que  les  ouvrages  des  na- 
turalistes voyageurs.  Le  nombre  des  espè- 
ces étant  devenu  assez  considérable,  et,  en 
effiet,  l'on  en  connaît  aujourd'hui  une  qua- 
rantaine, on  s'est  vu  obligé  de  créer  des  genres 
dans  ce  groupe  naturel,  et  ceux  que  i*on 
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admet  le  plus  généralement  sont  les  Pferopus 
ou  Roussettes  proprement  dites,  Aeerodion,  Pa- 
chysoma,  Megmra,  Cynopterus,  MacrogtossOf 
Cephahtes  et  Hypoderma,  Nous  ne  devons 
nous  occuper  plus  spécialement  ici  que  da 
genre  Roussette  proprement  dit  on  Pteropuf; 
mais  nous  indiquerons  néanmoins  toutes 
les  espèces  que  Ton  place  dans  la  familTe 
des  Roussettes,  en  donnant  tes  noms  des 
genres  dans  lesquels  elles  entrent. 

L  Le  genre  Roosscttb  pfiOPBBiKitT  nir, 
Pteropus  (  wTcpof ,  aile  ;  wovç,  pied  ) ,  «  été 
indiqué  par  Brisson  ;  mais  c'est  à  Ëtfenne 
Geoffroy  Saint-Hilaire  (  Annates  éa  Mu* 
séum  d*Mstoire  nalurdle ,  t.  XV,   1810), 
comme  nous  Pavons  déjà  dit,  qae  Von  en 
doit  véritablement  la  création.  Les  Rousset- 
tes ont  une  tête  longue,  étroite,  conique; 
un  museau  fin,  terminé  par  nn  mtifle  sur  tes 
côtés  duquel  s'ouvrent  les  narines  ;  le  sys- 
tème dentaire  est  composé  de  trente-quatre 
denu,  savoir  :  incisives  4;  canines  i;  mo- 
laires ~.  Les  incisives  sont  verticales;  les 
canines  assex  fortes  ;   les  molaires,  à  cou- 
ronne large  et  terminée  par  deux  crêtes,  in- 
diquent des  animaux  frugivores,  et  la  pre- 
mière, surtout  à  la  mâchoire  supérieure,  est 
très  petite  et  peut  même  manquer  dans  cer- 
uîns  cas  ;  la  membrane  interfémorale  est 
très  peu  étendue  et  ne  forme  plus  le  plus 
habituellement  qu'une  bordure  te  long  do 
côté  interne  de  la  cuisse  et  de  la  jambe;  les 
ailes,  conformées  comme  celles  de  la  plupart 
des  Chéiroptères  frugivores,  ont  le  second 
doigt  onguiculé  ;  quelques  espèces  ont  une 
petite  queue,  et  d'autres  semblent  tout-à-fafc 
privées  de  cet  organe.  Il  n'y  a  Jamais  de 
feuilles  ni  de  membranes  autour  des  narines, 
et  celles-ci  sont  un  peu  tutniteuses.  La  tan* 
gue,  principalement  i  sa  partie  antérieure, 
est  hérissée  de  papilles  dores,  dirigées  en 
arrière  et  de  différentes  formes  ;   tes  plot 
grandes,  placées  à  la  partie  moyenne ,  ont 
trois  pointes  et  peuvent  être  comparées  à  des 
tridenu,  et  les  autres,  plus  petites  et  se  trou* 
vaut  autour  des  premières,  sont  elles-mêmes 
de  deux  sortes,  les  unes  ayant  quatre,  cinq, 
six  et  même  jusqu'à  doute  pointes ,  et  les 
autres  n'en  ayant  qu*nne  seule.  Les  oreilles 
sont  assez  grandes  et  n*offrent  pas,  de  mlmn 
que  tes  yeux ,  de  caractères  particuliers. 

Les  Roussettes  renferment  les  plus  gnn* 
des  espèces  eonnnes  de  t*ordre  devChélro* 
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ptères;  etr  on  en  connatt  qui  ont  Juscjo*!  5 
piedf  d*enTergure  ;  tootes  soDt  exclusive- 
ment  fhigivores,  et,  par  conséquent,  doit-on 
retirer  de  leur  histoire  une  partie  de  ce 
qu'en  disent  Buffon  et  Daubenton,  qui  leur 
attribuent  ta  propriété  de  sucer  te  sang  des 
anlneux  endormis.  Les  habitants  dt$  pays 
qQ*b*bitent  tes  Roussettes  tenr  font  une 
diasse  acharnée,  dans  te  but  et  de  se  débar- 
rasser d^étres  qui  leur  nuisent  beaucoup  en 
détruisent  leurs  meifleurs  fruits,  et  de  s'em- 
parer d'tntmaux  dont  ffs  font  quelquefois 
leur  nourriture. 

Tel  que  nous  tenons  de  te  déflnfr,  le  genre 
Pteropus  peut  être  très  facilement  isolé  de 
ses  congénères ,  mais  Ton  trouve  de  grandes 
difficultés  pour  distinguer  les  espèces  d^une 
manière  convenable  en  raison  même  de  ce 
que  le  genre  est  très  naturel. 

On  connaît  un  assez  grand  nombre  d*es- 
pèces  de  Roussettes  particulières  à  Tîmor , 
lava,  Sumatra,  CejtM,  Madagascar,  rOcéa- 
nie,  rÉgypte,  le  Sénégal ,  le  cap  de  Bonne- 
Espérance,  etc.,  et  nous  allons  les  indiquer 
rapidement  en  nous  servant,  pour  cette 
énumération ,  des  travaux  de  MM.  Étfenne 
et  Isidore  Geoffroj  Saint-Hiliiire,  Temminck, 
A.-6.  Desmarest,  etc. 

'  f.  HorSSETTB  ÉDQLS  Et.  Gtotttojy  jPTm?- 
pUT  edvHs  Péron  et  Lesueur,  VesperHlîo 
vampirut  Linn. ,  Pt.  J^vanicvs  Horsflehf , 
Can«r  wtens  temtttanm  orimtaiis  Seba,  Tbr- 
KA1E  BAT  Pemmot,  E(ms9ett&  httoug  Des- 
marest.  Let  indfvîdus  bien  adsltes  ont  Jus- 
qu'à 15  poncée  &e  laugueur  du  lk>ut  du 
museau  à  B»  raembrrae  itrterfémorale ,  et 
pré»  die  5  ptetftt  d^envergure.  Le  pelage  est 
entiérenent  Boirfttre ,  hr  parfie  postérpeure 
du  ceu  et  des  épralei  étant  d*uiie  nuance 
qui  lire  svr  feroui,  et  Des  poiff  du  des  sont 
ras ,  luisants  et  très  couchés.  Cette  espèce, 
partffufîèrt  k  Tarchipef  de  rinde,  a  été  ren- 
contréff  fu8qu*fei  à  Java,  k  Sumatra,  à 
Bendir,  èTlerTWte,  èTiaor,  èrSaparomu,  etc. 
rteudaiK  to  |our,  on  trouve  ces  ânhiiam 
SQspendas  par  les  crochets  db  pouce  aux 
frnmches  dto  arbres ,  dans  M  telMnage  au 
plsntatioDS'  dionf  fit  diffwsteni  les*  vergert  : 
feurseesaims  noraiircnx  semeftenf  en*  mon^ 
vement  vere  Va  décfffn  Ai  fvur;  c'est  afors 
que  les  Mtorels  en  fbnvlh  chasse  au  moyen 
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d*tan  sac  attadié  i  une  longue  perche  ;  il  let 
mangent  et  trouvent  leur  chair  bonne,  maia 
rôdeur  infecte  quMls  répandent  dégoûte  les 
Européens  ;  cette  odeur  très  forte  de  muse 
est  produite  par  leur  urine,  qu*ils  répandent 
lorsqu'on  les  inquiète  ;  blessés  ou  irrités,  ila 
font  entendre  un  cri  aigu  semblable  i  celui 
de  rOie.  La  nourriture  de  cette  Roussette 
consiste  en  toutes  sortes  de  fruits  :  il  paraît 
qu*à  Java  elle  habite  exclusivement  les  ré- 
gions basses,  et  qu'on  ne  la  trouve  pas  dans 
les  parties  hautes  de  l'tle. 

2.  Roussette  d'Edwards  ,  Pteropus  iTcf- 
UHirsnÈL  Geofrr.,Pf.  m^diuf  Temm.  (ffgu< 
rée  dans  Tallas  de  ce  Dict.,  mahhifèbes, 
pi.  7  a  lis).  Un  peu  plus  petite  que  la  précé- 
dente :  cette  espèce  offre  un  pelage  roux ,  fe 
dos  brun- marron  et  les  membranes  brunes. 
A  été  trouvée  à  Madagascar;  également  aux 
environs  de  Calcutta  et  de  Pondichéry. 

3.  Roussette  funèbre,  Fleropus  funereus 
Temminck.  Plus  petite  que  le  Pt.  edulis  : 
pelage  très  fbncé,  court,  rude,  un  peu  frîsé, 
lisse  sur  le  dos  ;  membranes  des  ailes  très 
velues  en  dessons  ;  coloration  généralement 
noire,  avec  quelques  reflets  brunâtres  et 
olivâtres  dans  quelques  variétés.  De  Tfmor» 
Amborne,  Bornéo  et  Sumatra. 

4.  Roussette  A  FACE  noire,  Pteropus  pfM- 
Ttop;  Temminck.  Longueur  lotaTe,  10  pouces; 
envergure,  3  pieds  f/2.  Cette  espèce  présente 
un  masque  d*un  noir  profond  ;  une  partie 
de  ta  tête,  tes  côtés  du  cou,  la  nuque  et  Tes 
épauTes  sont  d^in  Jaune  paille  ;  les  parères 
inférieures  du  corps  brun  et  jaunâtre;  fei 
membranes  noires.  Se  trouve  à  Ma  casser. 

5.  Roussette  à  tête  cendrIe,  Pteropm 
poUocepÎMlfss  Temminck.  Plus  petite  que  les 
précédentes  :  cette  espèce  se  fliit  prinapaTé^ 
ment  remarquer  par  toutes  les  partiies  su- 
périeures de  fa  tête ,  l'es  ^oues  et  la  gorge 
d^ni  cendré  foncé ,  mêlé  de  quelques  poib 
noirs  clarrseméB.  De  fa  Tasmanfe. 

B.  Roussette  a  croupion  Doai,  Pïeropns 
ehrysoproctus  Temminck.  PTos  petite  que  fb 
Pt.  funeretsf.  D%ine  cofbratiiDn  rousse- mar- 
ron, plus  ou  moins  Jaune  ;  fe  croupion  d'unie 
couleur  dorée;  cotoration  variant  suivant 
Ves  sèves.  De  l'He  d'Amboine. 

7.  IRacBSKm  imVkCKuyr,  Pteropta  ÈFac- 
KfotnF  Temurfhck^.  Longueur  totale,  9  pou- 
ces t/2;  envergure^  <fe2  pfeds  f /2  â  3'pfedk: 
brune,  avec  fo  fommet  de  la  tête  et  la  miqœ 
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jaune-paille;  quelques  poils  iauDedoré  lur 
la  poitrine.  De  Timor. 

8.  Roussette  a  pieds  velus,  Pteropus  pse- 
laphon  Tradescant  Lay ,  Pt,  ursinus  Kit- 
tliu.  Cette  espèce ,  assez  voisiDe  des  précé- 
dentes ,  provient  de  IMle  Bonin ,  sur  la  côte 
orientale  du  Japon  ;  elle  est  surtout  remar- 
quable en  ce  qu'elle  a  les  oreilles  très 
courtes,  pointues,  et  paraissant  à  peine  bors 
de  répaisse  fourrure  dont  tout  le  corps  et 
même  les  pieds  sont  couverts. 

9.  Roussette  lauieuse,  Pleropus  dasy- 
maUu$  Temminck ,  Pt.  ruhricoUis  Siébold. 
Principalement  remarquable  par  son  pelage 
très  laineux ,  long  partout  :  sa  couleur  gé- 
nérale est  le  brun  mélangé  de  jaune.  Pro- 
vient du  Japon  ,  où  cette  espèce  a  reçu  le 
nom  de  Sohaosiki. 

10.  La  Roussette  voLGAïKE,  Pteropus  vuU 
garis  Et.  Geoffroy,  Cuvier,  Desm.;  la  Rous* 
SBTTE  Brisson  et  Buffon  ,  Vespertilio  ingens 
Clusius,  Vespertilio  Vampirus  Scbreber, 
Linné,  le  Chier  volant  Daubenton.  De  la 
taille  de  TËcureuil ,  et  ayant  3  pieds ,  et 
quelquefois  plus,  d'envergure.  Les  par- 
ties supérieures  du  corps  sont  généralement 
rousses ,  avec  une  grande  tacbe  d'un  brun 
noirfttre  en  forme  de  croii  ;  les  parties  infé* 
rieures  sont  noires ,  à  l'exception  de  la  ré- 
gion pubienne  qui  est  roussâtre.  Cette  es- 
pèce babite  les  lies  de  France  et  de  Bourbon  ; 
on  prétend  qu'elle  se  trouve  également  à 
Madagascar  et  même  en  Afrique  ;  mais  cette 
dernière  assertion  est  loin  d'être  démontrée. 
On  mange  cette  espèce  ;  sa  chair  a ,  dit-on, 
une  saveur  particulière  qui  platt  en  géné- 
ral ,  surtout  celle  des  jeunes.  La  Roussette 
tt  la  Rougette,  dont  nous  allons  parler,  se 
rassemblent  pêle-mêle  sur  les  arbres ,  où 
dles  sont  attirées  par  l'abondance  des  fruits 
et  des  fleurs  :  elles  ont  toutefois  des  babi- 
tudes  différentes,  car,  bors  le  moment  où 
dles  s'occupent  à  recueillir  leur  nourriture, 
les  premières  vont  se  fixer  sur  de  grands 
arbres  au  centre  des  forêts ,  tandis  que  les 
autres  s'établissent  dans  les  creux  des  vieux 
arbres  ou  dans  des  rochers. 

11.  Roussette  a  cou  kougb  Brisson ,  Pte- 
tùpus  rubricoUis  Et.  Geoffr. ,  Vespertilio 
wumpirus  Linné ,  Gmelin  ;  la  Rougettb  Buf- 
fon. Près  de  moitié  plus  petite  que  le  Pt, 
tdulis  :  elle  se  distingue  principalement  par 
fOQ  cou  couvert  de  poiU  longs ,  doux  au 
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toucher,  d'un  roux  rougeàtre;  le  doi  est 
couvert  de  longs  poils  doux  au  toucher  el 
d'un  brun  très  clair,  ainsi  que  la  tète  et  le 
ventre.  Se  trouve  à  Bourbon  et  à  Mada- 
gascar. 

12.  Roussette  albcto,  Pleropus  alecto 
Temminck.  Presque  de  la  taille  du  Pt.  edu- 
Us,  mais  ayant  des  formes  plus  trapues; 
d'un  noir  parfait ,  avec  les  yeux  et  le  pour- 
tour de  la  face  d'un  marron  très  foncé ,  et 
les  oreilles  nues.  De  Menado  (  Célèbes). 

13.  Roussette  de  l'Assah,  Pleropus  AsiO' 
mensis  Mac-Leay  (  Proceed.,  1839).  Espèce 
provenant  de  l'Inde  (Assam). 

14.  Roussette  de  Ddssuhiei,  Pteropus 
Dussumieri  Is.  Geoffroy  {Dict.  class.,  t.  XIV). 
D'une  longueur  totale  de  7  pouces,  et  l'en- 
vergure de  2  pieds  3  pouces.  La  face  et  la 
gorge  sont  brunes;  le  ventre  et  le  dos  bruns 
avec  quelques  poils  blancs.  La  partie  supé- 
rieure de  la  poitrine  est  d'un  brun  rous- 
sâtre, et  le  reste  des  parties  inférieures  du 
corps  d'une  couleur  un  peu  plus  pâle.  Du 
continent  de  l'Inde  et  d'Amboine. 

15.  Roussette  paille  ou  feuille- ■oktb, 
Pteropus  pal/idtfs Temminck.  Plus  petite  que 
la  Roussette  édule  ;  le  pelage  est  très  court, 
mélangé  de  poils  bruns,  gris  et  blanchâtres; 
la  nuque ,  les  épaules  et  le  collier  qui  en- 
toure la  poitrine ,  roux  ;  le  dos  couvert  de 
poils  couchés,  d'un  brun  pâle  ;  tête ,  gorge, 
ventre  et  flancs  d'un  brun  couleur  de  feuille- 
morte  ;  membrane  des  ailes  d'un  brun  pâle. 
Se  trouve  à  Sumatra,  Banca  etMalacca. 

16.  Roussette  de  Kéraudren  ,  Pteropus 
Keraudren  Quoy  et  Gaimard.  Sa  longueur 
totale  est  de  7  à  8  pouces  ;  son  envergure 
varie  entre  2  pieds  et  2  pieds  1/2.  Cette  es- 
pèce a  l'occiput ,  le  cou ,  les  épaules  et  le 
haut  de  la  poitrine  d'un  jaune  pâle;  le 
reste  du  corps  est  brunâtre.  Se  trouve  dans 
les  tles  Mariannes  et  Carolines  ,  principale- 
ment dans  l'Ile  de  Guam  ;  elle  vole  en  plein 
jour,  et ,  dans  le  repos  ,  se  suspend  plutôt 
aux  arbres  qu'elle  ne  se  niche  dans  les  trous 
ou  entre  les  rochers.  Les  mâles  sont  plus 
grands  que  les  femelles  ;  la  portée  est  d'un 
seul  petit,  qui  se  cramponne  à  la  mère» 
même  pendant  le  vol.  La  chair  de  cette 
Roussette,  malgré  l'odeur  forte  et  désagréa- 
ble qu'elle  exhale ,  est  recherchée  par  les 
naturels  des  pays  qu'elle  habite. 

17.  Roussette  de  Tohga  ,  Pieiopus  Ton-' 
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§ama  Quoy  el  Ûaimérd  {ïocÀ»  àê  l'ÀslrO' 
lahe,  pi.  8).  Longueur,  6  pouces;  eover- 
gure»  3  pieds  ;  d'une  coloration  briin-rous- 
sâtre,  plus  claire  en  flessus  ^'eo  dessous , 
oftrant  de  nombreuses  variations.  Se  trouve 
dans  rOcéanie ,  priocipalement  dans  les  tles 
des  Amis. 

18.  RoussKTTE  6BISE,  Pleropus  griseus 
Et.  Geoffr.  Longueur  totale,  6  pouces  1/2. 
Elle  se  distingue  par  sa  tète  et  son  cou  d'un 
roux  clair;  le  reste  de  son  pelage  étant  d*uD 
gris  légèrement  roussàtre ,  qui ,  sur  le  des , 
passe  presque  à  la  couleur  lie  de  vin.  Cette 
espèce  b»bite  Timer,  oit  elle  a  été  décou- 
verte par  Péron  et  Lesueur. 

19.  Roussette  masquée,  Pteropus  per- 
sona(us  temminck.  Longueur  totale,  6  pou- 
ces i. 2;  envergure,  20  pouces.  La  couleur 
générale  de  ceMe  espèce  est  le  brun ,  le 
jaune  ou  le  blanc;  mais  ce  qui  la  distingue 
particulièrement,  c'est  que  la  tète  est  peinte 
d'une  manière  tranchée  de  blMie  pur  et  de 
brun.  Provient  de  Plie  de  Ternate. 

20 «  Roussette  a  lèvre,  Pteropus  labia^ 
tus  Temminck.  De  petite  taille  »  car  sa  lon- 
gueur totale  n'est  que  de  4  pouces,  et  son 
envergure  de  15  pouces.  Le  pelage  est,  en 
dessus  i  d'une  teinte  isabelle-roussàtre ,  en 
dessous  roux  clair  ou  blanchâtre;  les  mem- 
branes ont  une  couleur  Teuille-noorte.  Cette 
espèce  a  été  trouvée  par  M.  Botta,  en  Abys- 
sinie. 

§  II.  Êfpèttfi  à  ^Hâûé  dppitttniè* 

M.  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire  lÙicL  clas- 
sique ^  t.  XiV)  signale,  dans  ce  groupe  y 
des  particularités  organiques  remarqvabtes^ 
Nous  croyons  devoir  transcrire  ici  ces  obser 
vations  :  «  Dans  toutes  les  espèces  sans 
queue  apparente  à  l'extérieur,  la  botte  cé- 
rébrale est  séparée  de  la  (ace  paf  un  rétré^ 
cissement  considérable ,  correspondant  à  la 
partie  postérieure  de  ^OFbite  ;  cbea  les 
Roussettes  à  queue  apparente ,  le  rétrécis'^ 
sèment  n'existe  pas.  En  outre,  cbe^  ces 
dernières ,  la  botte  cérébrale  est  un  peu  pîui 
renflée,  et  le  museau  est  moinref^fé.  Du 
reste ^  le  système  deniaire  m  présente  au-^ 
cun  caractère  particulier  chez  les  Rdussetteà 
à  queue  apparente.  » 

2f.  RoDfisiTTB  r ailUb  , /^/er optis  strami- 
nem  ËK  Geoffroy,  besm .  ;  Cbibn  volant  S Aa, 
leff^  ternate  bat  Pennànt.  La  loniziipur  i'^- 
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tate  est  de  7  pouces,  et  ^envergure  d*uû  peu 
plus  de  2  pieds;  fa  qdeue  ne  parati,  i  l'ex- 
térieur, que  sous  la  forme  d'un  petit  tuber- 
cule. Cette  espèce  a  son  pelage  entièremeîit 
d'un  jaune  de  paille.  Elle  provient  du  ^n- 
naar  et  du  Sénégal ,  et  vit  de  fruits.  Ôii  ta 
trouve  suspendue  dans  tes  caVernes  et  aux 
branches  des  arbres ,  et  elle  se  cache  égale- 
ment dans  fe  creux  des  arbres  vermoufus. 

22.  Poussette  de  Geoffroy,  Pleràpûs 
ôeoffroyi  tebiminck  ,  Pteropus  JËgyptiacus 
Et.  Geotfr.,  Desm.  b'uné  longuehr  totale 
de  5  pouces  1/2,  et  envergure  ayant  1  pied 
9  pouces.  Son  pelage  est  îaîneux ,  d'un  gris 
brunâtre ,  plus  foncé  en  dessus  qu'en  des- 
sous; la  queue  est  extrêmement  coî^rte. 
Cette  espèce  habite  le  Sénégal  et  TÉgypté; 
Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire  en  a  fappofté 
plusieurs  individus  qu'it  avait  détachés  du 
plafond  d'une  des  chanlbréli  dé  h  grabde 
pyramide. 

2f3.  Poussette  de  LBSCBÈNAULt,  Pteropus 
Leschenauîtii  A..  Desm.  Longueur,  5  po'ù- 
ces  1/2;  envergure,  1  pied  1/2;  quede 
très  visible,  non  engagée  dans  la  mem6r^Ae 
interfémorale,  et  ayant  environ  6  lignes  de 
long.  Cette  espèce  est  d'uù  fkuve  cendré  Siir 
le  ventre,  et  d'un  brun  légèrement  grisâtre 
sur  le  dos;  la  partie  de  ses  membranes  alai- 
res  qui  avoisine,  soit  le  corps,  soit  l'avànt- 
bras  ou  les  doigts ,  offre  un  grand  nombre 
de  points  blanchâtres  rangés  par  lignes  pa- 
rallèles. Se  trouve  à  Pondicbéry  et  à  Cal- 
cutta. 

24.  Roussette  HotTENTOTÈ,  Pïèropus  îtàt- 
tentotus  Smith  (Zooi.  Joum,,  IV).  Ceiié  es- 
pèce, de  petite  taille,  provient  du  cap  de 
Bonne-Espérance  :  les  parties  àupérféuYes 
ont  les  poils  gris-clair  i  la  base  et  hrùti  vert 
le  bout  ;  légèrement  roussfttrés  dans  lé  mlile, 
mais  d'un  brun  terne  dans  la  femelle;  toutes 
les  parties  inférieures,  dans  les  deux  seieê, 
sont  gris  de  souris. 

èS.    BfôUSSETTE  DE  LéÀCH  ,   Picropiis  LôO" 

cfiH  Smith  (t6id').  Ùd  Aiéme  pay^  <j[ué  la 
précédente,  et  n'en  étant  probablement  que 
te  ièune  âge. 

26.  RoussBTTB  AÉfiEiicAxM,  PiA^àpus 
amptexicdûiatus  Et.  âeofTr.  Elle  tifé  «Qu'une 
fongùéur  totafe  de  4  pouces ,  et  itkk  ^ter- 
gure  tJi  hit  environ  ;  ta  queue  est  ^le 
en  longueur  a  fa  cuisse,  et  enveloppée  àéu* 
t^ent  i  son  origine  par  fà  rnemfoYai^é  ili« 
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terfémortte.  Son  pelage  est  <run  roux  clair 
«ur  le  dos  et  la  croupe,  et  d*un  blanc  rous- 
sàtre  sur  le  cou,  la  tète  et  les  parties  infé- 
rieures. Elle  a  été  découverte  à  Timor  par 
Téron  et  Lesueur,  et  se  trouve  aussi  à  Aoi- 
boine,  Sumatra  et  dans  Tlnde  ;  M.  Tem- 
roiock  dit  qu'elle  habite  également  le  cap 
île  Bonne-Espérance. 

Plusieurs  autres  espèces  ont  été  placées 
par  les  auteurs  dans  le  groupe  naturel  des 
Roussettes;  mais  elles  se  rapportent  à  des 
'Coupes  génériques  admises  par  tous  les  natu- 
ralistes modernes.  Nous  allons  les  signaler 
4'apidement  ici,  en  indiquant  les  genres  aux- 
•quels  elles  appartiennent. 

II.  Le  genre  ACERODON,  Âcerodon  Jour- 
-dan  {voy,  ce  mot),  comprend  deux  Rous- 
«etles  : 

27.  Roussette  de  Vanikoro,  Pieropus 
Vanikorensis  Quoy  et  Gaimard.  De  Tlle  de 
Yanikoro. 

^8.  Roussette  a  crinière,  Pteropus  juic^- 
4us  Eschscholtz  (Zool.,  Atlas  ^  pi.  16),  PL 
pyrrocephalus  Meyer  {Nova  Acta  Nat.  Cur,, 
t.  XVI,  pi.  45  et  46).  Habite  Manille. 

III.  Dans  lesPACHYSOMES,  Pachysoma 
Et.  Geoffroy  (voy.  ce  mot),  on  trouve  cinq 
espèces  : 

29.  Roussette  MéLANocéPBALE ,  Pteropus 
inelanocephalus  Temminck.  De  Ttle  de  Java. 

30.  Roussette  MAiMitèvaB ,  Pteropus  tU- 
ihœcheilus  Temminck.  Habite  Sumatra  et 
Java. 

31.  Pachtsome  de  Diabd,  Pachysoma 
Diardii  i»,  Geoffr.  {loco  citato).  De  Su- 
matra. 

32.  Pachtsome  deDuvaucel,  Pachysoma 
Duvaucelii  Is.  GeoCTr.  {idem).  De  Sumatra. 

33.  Pacbysomb  a  courte  queue  ,  Pachy- 
soma hrevkaudalum  Is.  Geoffr.  (  t6.  ).  De 
Calcutta. 

IV.  Les  MÉGÈRES, 3fe^œra Temminck» 
ne  comprennent  qu'une  seule  espèce  : 

34.  Mâgêre  sans  queue  ,  Megœra  ecau- 
data  Temminck ,  qui  babite  Padang,  dans 
rtle  de  Sumatra. 

V.  Fr.  Cuvier  (  Dents  des  Mammifères , 
1825)  indique  sous  le  nom  de  CYNOPTÈRE, 
CynopteruSf  un  groupe  de  Roussettes  carac- 
iérisé  par  son  système  dentaire,  ne  présen- 
tant que  quatre  molaires  de  cbaque  côté  à 
la  mâchoire  supérieure ,  tandis  que  les  au- 
tres espèces  en  ont  eonstamment  cinq.  Il 
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n'y  place  qu*ane  espèce ,  qoe  M.  Isidi^re 
Geoffroy  Saint -Hilaire  laisse  avec  les  Rous- 
settes proprement  dites  : 

35.  Roussette  a  oreilles  bordées,  Pteropus 
marginatus  Et.  Geoffr.  Cet  animal  n'a  pas 
plus  de  3  pouces  1/2  de  lorgueur  totale,  et 
son  envergure  est  de  13  ("Jces;  la  queue 
est  nidimentaire ,  et  à  pOne  visible  hors 
de  la  membrane  interfémorale.  La  couleur 
générale  est  d'un  gris-clair  en  dessous  et 
d'un  gris-roussâtre  en  dessus.  Cette  espèce 
est  principalement  remarquable  par  le  liséré 
blanc  qui  borde  les  oreilles.  Elle  provient 
du  continent  de  l'Inde. 

VI.  Les  MACROG LUSSES,  Macroglossa 
Fr.  Cuvier  {voy.  ce  mot),  que  n'admet  pas 
M.  Temminck,  ne  contiennent  qu'une  es- 
pèce : 

36.  Roussette  kiodotb  ,  P/0roptis  minimus 
Et  Geoffr.,  Pt.  rosfrcKus  Horsfield.  De  Java 
et  de  Sumatra. 

VII.  Une  espèce  entrant  dans  le  genre 
CÊPHALOTE,  Cephaîotes  Et.  Geoffr.  (voy, 
ce  mot),  Harpya  Illiger  : 

37.  Roussette  de  Pallas,  Cephaîotes  Pal* 
lasii  Et.  Geoffr. ,  Vespertilio  cephaîotes  Pal- 
las;  la  CéPHALOTE  Buffon.  Des  lies  Moluques. 

C'est  à  tort  que  Raflnesque  place  dans  ce 
genre  une  espèce  sous  le  nom  de  Cephaîotes 
tœniotis.  Ce  Chéiroptère,  qui  provient  de 
Sicile ,  fait  partie  de  l'un  des  groupes  de 
Vespertilioniens  et  non  pas  de  Roussettes. 

Vill.  Enfin  les  HYPODERMES,  Hypoder- 
ma  Is.  Geoffroy  (voy.  ce  mot),  Cephaîotes  Et. 
Geoffroy,  ne  nous  offrent  qu'une  espèce  : 

38.  Roussette  de  Péron  ,  Hypoderma  Pe- 
ronii  Is.  Geoffr.  ,  Cephaîotes  Peronii  El. 
Geoffr.,  Hypoderma  Moluccense  Quoy  et  Gai- 
mard ,  Pteropus  palliatus  Et.  Geoffr.  Prove- 
nant de  Timor,  Amboine,  Banda  ,  Samoa. 

(E.  Desmarest.) 

ROUSSOA,  Rœm.  et  Scbult.  {Syst,,  III, 
3).  BOT.  PB.  —  Syn.  de  Koussea,  Smith. 

ROUYERDIN.  ois.  —  Nom  donné  à  une 
espèce  de  Malkoha ,  Phœnicophans  viridis , 
et  k  nn  Tangara,  Tanagra  gyrola  L.» 
Buff. 

ROUX-VERT.  MAI.  —  Espèce  de  Cerco- 
pithèque ,  Cercoptt/i^ciis  rufo-viridis  Isid. 
Geoffr. 

ROX.  ARACHN .  —  Sous  ce^  nom  est  dai- 
gnée par  M.  Heyden,  dans  le  journal  IVsis, 
une  nouvelle  coupe  générique  de  l'ordre  def 
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Acariens  dont  les  caractères  D*ont  pas  encore 
été  publiés.  (H.  L.) 

ROXBURGHIA  (nom  propre),  bot.  pb.~ 
Genre  type  de  la  petite  famille  des  Roxbur- 
ghiacées,  établi  par  Jones  {Msc),  Sous-ar- 
brisseaux grimpants  de  Tlnde  tropicale  et  du 

Japon.  Foy.  ROXBUBGHIACÉES. 

ROXBURGHIA,  Kœn.  bot.  pb.— Sjnon. 
é'Olax^  Linn. 

ROXBURGHIACEES.  Roxburghiaceœ. 
BOT.  PH.—  Petite  famille  établie  aux  dépens 
des  Smilacées ,  et  qui  ne  renferme  encore 
que  le  seul  genre  Roxburghia,  Voy,  smi- 
lacées. 

ROYDSIA(oom  propre),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Capparidées,  établi  par 
Roxburgh  (Plant.  ofCorom.JU,  86, t. 289). 
L'espèce  type,  Roydsia  suaveoîms  Roxb.,  est 
un  arbrisseau  qui  crott  dans  Tlnde. 

ROYENA  ,  Houst.  (  Msc.  ).  bot.  p«.  — 
Syn.  de  HoUzia,  Juss. 

ROYENA.  bot.  pb.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Ébénacées,  établi  par  Linné  {Gen., 
n.  555).  L^espèce  type,  Royenaîuciâa  Lin. , 
est  un  arbre  originaire  du  Cap. 

ROYLEA  (  nom  propre  ).  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Labiées ,  tribu  des 
Slacbydées  ,  établi  par  Wallicb  (  Plant,  as. 
rar.^  I,  57,  t.  74  ).  Arbrisseaux  de  Tlnde. 
Voy.  labiées. 

RUBAN,  poiss.  —  Nom  vulgaire  des  Cé- 
poles.  Voy.  ce  mot. 

RUBAN.  Ltyuus.  moll.  —  Genre  établi  par 
Montfort  aux  dépens  des  Agatbines  de  La- 
marck,  pour  les  espèces  qui  ont  la  coquille 
turriculée  et  Touverture  très  courte,  telles 
que  VAchatina  virginea.  Ce  genre  n'a  pas 
été  adopté.  Voy.  agatbinb. 

RUBAN  D'EAU  et  RUBANNIER.  bot. 
PB.  —  Nom  vulgaire  des  Sparganies.  Voy, 
ce  mot. 

RUBANNÉE.  moll.  —  Nom  vulgaire  du 
VoliUa  mendicaria  L. 

RUBANNIER.  bot.  PB.  —  Voy.  buban 
d'eau. 

RUBECULA.  OIS.— Nom  latin  du  Rouge- 
Gorge,  devenu  nom  générique  de  la  division 
que  Ton  a  fondée  sur  cette  espèce.  Voy.  bu- 
biette. 

RUBELINE.  ois.— Nom  donné  parBelon 
êo  Rouge-Gorge. 

RUBELLANE.  min.  —Substance  d'un 
brun  rougeâtre ,  tendre ,  qui  se  rencontre 
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mêlée  avec  du  Mica  et  du  Pyroxène  dans 
une  |Wacke ,  à  Scbima  dans  le  Mittelge- 
birge  en  Robéme.  Sa  pesanteur  spécifique 
a  2,6.  Elle  cristallise  en  prismes  à  six  facer 
ou  en  dodécaèdres  pyramidaux,  et  se  divise 
en  feuillets  a  la  flamme  d'une  bougie.  Cette 
substance ,  suivant  Klaprotb  qui  l'a  analy- 
sée, est  composée  de:  Silice,  45;  Peroxyde, 
20;  Alumine,  10;  Magnésie,  10;  Soude  et 
Potasse,  10;  parties  volatiles,  5. 

RUBELLITE.  min.  —  Syn.  de  Daourite. 

RUBENTIA,  Commers.  (m  Jussieu  gen.^ 
378).  BOT.  PB.  —  Syn.  d'Elœodendron^ 
Jacq. 

RUBEOLA,  Mœocb  {Melhod.,  525).  BOTe 
PB.  — Syn.  de  Crucianella,  Linn. 

RUBETRA.  OIS.  —  Nom  latin  du  Tra« 
quet  tarier  pris  par  Brisson  comme  nom 
d'un  genre  dont  cette  espèce  est  le  type. 

Voy.  TRAQDET.  (Z.  G.) 

RUBIA.  BOT.  PB.  —Nom  scientifique du^ 
genre  Garance.  Voy.  ce  mot. 

RUBIAGÉES.  Rubiaceœ.  bot.  pb.  — 
Grand  groupe  de  plantes  dicotylédonécs , 
monopétales,  bypogynes,  caractérisé  de  la 
manière  suivante  :  Calice  tuboleux,  tronqué 
à  son  sommet  ou  partagé  en  2-6  divisions 
plus  ou  moins  profondes.  Corolle  insérée 
vers  le  haut  de  ce  tube ,  à  autant  de  lobet 
alternant  avec  ces  divisions,  et  dont  la  pré- 
floraison est  valvaire  ou  tordue ,  du  reste  eir 
forme  d*entonnoir,  de  soucoupe,  de  clocbe , 
ou,  plus  rarement,  de  roue  ou  d'étoile. 
Étamines ,  en  général ,  en  nombre  égal  el 
alternes,  insérées  à  la  gorge  de  la  corolle  ou 
un  peu  plus  bas  ;  à  filets  souvent  courts  ;  k 
anthères  introrses,  biloculaires ,  s'ouvrant 
par  une  fente  longitudinale ,  fixes  ou  oscil- 
lantes :  les  uns  ou  les  autres  généralement 
libres ,  se  soudant  dans  quelques  cas  rares. 
Ovaire  adhérent  avec  le  tube  calicinal,  cou- 
ronné ordinairement  par  un  disque  cbarnir 
de  forme  variable ,  le  plus  souvent  à  deux 
loges ,  plus  rarement  davantage ,  plus  rare- 
ment encore  réduites  à  une  seule  ;  conte- 
nant tantôt  seulement  un  ou  deux  ovules, 
tantôt  un  plus  grand  nombre,  ceux-ci  dres- 
sés ou  suspendus  et  alors  anatropes,  ou  pel- 
tés  etcampulitropes.  Style  simple  sortant  dir 
milieu  du  disque,  partagé  supérieurement 
en  autant  de  stigmates  qu'il  y  a  de  loges. 
Le  fruit  est  une  capsule ,  une  baie  ou  une' 
drupe.  Les  graines  dans  un  périsperme  ri-^ 
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rcuDcnt  mincAt  QrdloaiMvea  tcè«  4Af«^ 
ioppé.  charnu,  caEUltgioeiix  on  corsi»  pr^ 
BeotMt  uo  eiAbrïQa  plu»  oo  imw  «Uob§4 
iQUV«ia  tcèi  courtyàcotylédaM  4#mi-fiiUa* 
drioues  ou  folMfiéi^àrtdiciiltiiufièrâimpliM 
iouveotiAlèra.  -^  Les  espècw  tout  def  vlKfi 
ou  4e»  arlvisfeaux ,  pliif  rtfemeDt  dM  b«c* 
bts .  i  Uge  el  raBi«aax  IréQueronMnt  qut^ 
fkaogultire»,  rttDOéi  «t  «rticuléi  à  leun 
nœuds ,  dool  le»  feuilles,  OMioséas  deux  à 
dttix  ou  veriJcUléts  tn  plus  fffaod  nonbre» 
simples  et  entières  »  sont  (oujours  teoMipê- 
gnées  de  stipolei  fort  développées,  <|uelque- 
fois  foliirormes,  souvent  interpéiiolaires , 
quieiquefois  se  rcjoicoABt  à  Taisselle  de  la 
feuille,  et  même  au  point  de  fonaer  par 
leur  union  des  gaines  complètes.  Les  fleurs, 
disposées  en  cymes,  en  panicules ,  en  capi- 
iules,  ae  seudeni  quelquefois  entre  elles 
dans  le  même  peloton.  Cest  entre  les  tropi- 
ques qu'on  en  observe  le  plus  grand  nombre, 
et  on  le  voit  diminuer  rapidement  à  mesure 
qu'on  s'en  éloigne;  le»  étoilées  cependant 
font  exception,  et  habitent  de  préitfrence  le» 
Bégions  tempérées  et  même  froides. 

Cette  famille  présente,  dans  un  assex  grand 
nombre  de  ses  espèce»,  des  propriétés  remar- 
quables. L'écorce  de  plusieurs  estastriogenle 
et  tmère  à  un  baut  degré ,  et  possède  à  co 
tUre  une  vertu  rébrifuge,  renommée  surtout 
dan»  celles  des  Cm€h»na,  pUis  connues  vul- 
gairement sous  le  nom  de  Qmnqwim.  Celles- 
ci  le  doivent  à  divers  alcaloïdes  qu'elle» 
Qontienneni:  U  Cusconine,  la  Ciocbonine  «I 
surtout  la  Quinine.  Il  f  a  des  espèces  dont 
l'écorce  en  renferme  plusieurs  à  U  fois,  d'au- 
tre» où  elle  n'en  renferme  qu'une  seule; 
aussi  leur  action  médicale  n'est-elle  pas  tout- 
è-foit  la  même.  U  est  d'autres  Bubiacées,  le 
Pùrtlandia  bexanéra^  par  exemple ,  où  la 
présence  de  la  Quinine  et  de  la  Cincbonine 
•  été  aussi  démontrée  dans  l'écorce  ;  mais 
il  en  est  qui,  quoique  employées  comme  fé- 
brifuge», n'en  eontiennent  nullement ,  par 
exemple  les  Baxtstww.  Cette  propriété  réside 
doBC  dans  des  principe»  amers  qui  peuvent 
urier;  elle  n'est  pas  un  atuibut  particulier 
do  U  Quinine ,  qui  la  possède  seulement  à 
un  degié  plus  énergique,  mieux  connu, 
digne,  par  conséquent,  de  plus  de  cooflanee. 
Le»  racine»  d'autres  Eubiacée»  »ont  renom- 
mée» comme  émétiqne»,  et,  parmi  elle», 
— «—^»**  lACsninalia  jneiraniflnfcâ  ;  aodorninff 


nom  aété  également  donné  à  d'aMtse»  teia 
même  faaaille  {Psychotria  emelica^  dheraet 
espèces  do  RkhardtOMMk  e|  ée  Spêtum^h»). 
On  a  »u  aussi  «iiraira  le  priiwipe  actif  eu 
C«p&ae(ts,  l'jfm^nM:  se  reireuire*tella  éga- 
lement dans  loutes  les  autres  racine*  éaaé* 
tiques,  et  appelées  ainsi  dtt  nom  d'lpéca<^ 


D'autres  racines  de  cette  famâle  sont  re* 
cbercbéas  pour  leur  principe  celèrent ,  et 
utileaneol  empk^ée»  en  letnture ,  surtout 
celle  de  U  Garance  (Aud'a  itnc^emm),  dont 
le»  cellules,  gonflées  d'un  suc  jaune  pendant 
la  vie,  prennent  une  couleur  rouge  au  con- 
tact de  l'air.  Plusieiftea  espèce»  du  même 
genre  (A.  cordî^olisetan^PiistV'oiki),  origi- 
naires d'autres  pays ,  ont  les  mêmes  pro- 
priétés ,  qui  paraissent  encore  communes  à 
d'autres  du  nôtre,  appartenant  ou  à  la 
même  tribu ,  celle  du  Rubiaoées  étoilées 
(comme  l'irperuia  (inotoHa,  etc.),  ou  à  des 
tribus  différente»  (comme  plusieurs  Jfo- 
HinUi,  l'âydrop^lMB  maHeima  et  I^Ofdsnd* 
landia  wnhêUata ,  dont  la  racine  est  vulgai- 
rement connue  sous  le  nom  de  Ckaya-vair)  ; 
mais,  moins  riches  en  principes  celoraats  que 
la  Garance,  elles  sont  négligées  ou  d*un  em- 
ploi bien  moins  général. 

Le  Calé  est  la  graine  d*uoe  Kubiacée , 
le  Coffœa  arabica,  et  presque  toute  sa  masse 
est  formée  par  le  périsperme  corné  auquel 
il  doit  ses  propriétés ,  manifestées ,  comme 
chacun  le  sait,  par  la  torréfaction  qui ,  par 
la  volatilisalion  d'une  huile  concrète ,  y  dé- 
veloppe cet  arôme  si  estimé.  On  y  trouve 
aussi  une  autre  huile  fusible  i  25*",  un  prtn- 
etpe  amer,  et  un  autre  axoté  qu'on  a  nommé 
Cofféine.  II  serait  possible  que  les  graine» 
d'autres  Rublacées  à  périsperme  cornéoflris- 
sent  quelque  analogie. 

GBIIRBS. 

L  0>pntÀCÉas.  —  Loges  i-2-ovulées. 
Tribu  i.  — OmcoLiBitts. 

Fleurs  serrées  en  capitule ,  dans  lequel 
elles  se  soudent  entre  elles  par  leurs  ovaire» 
l-locolaires,  l-ovu!é».  Fruit  dâiiscent.  — 
Herbes  ou  sous-arbrisseaux  do  l'Australfe. 

Pomax ,  Sol.  —  Opercularta ,  A.  Rich. 
(fittdfoides.  Sol.— Cryptospermuw,  Yeung). 
Tribu  2.  —  Gaules  ou  Étoilées. 

Fleuc»  di»tin€tes.  Ovaica  à  3  lofie»  l-aT«* 
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Uu.  Carpelles  iadéhiiMoU»  lect  aa  char- 
Bof ,  ae  lépcraiit  à  ta  maturité.  VerticiUe  da 
feiiilles  étroitei,  dont  deux  opf>oiaes  seule- 
meni  portent  des  bourgeons  à  leur  aisselle^ 
les  autres  paraissant  dues  è  une  transfor- 
mation des  sHpulet.  —  Herbes  ou  soos-ar- 
luisMaax  des  climats  tempérés  et  froids. 

VaUlantêa^  BC.  (Foiontia,  Touro.)-* 
CaUip^Uis^  SU? .  (CueuUttria,  Buxb.)  —  Go- 
{turn,  L.  {âpariHê  at  Cmctoto,  Toum.— is- 
pêrm,  lloncli.  -*  Myselia,  Neek.)  —  iîudta, 
Tourn. —  Crucianella,  L.  {Rubeola,  Mœnch. 
'^  Laxmannia,  Gmel. ,  non  R.  Br.)  —  As- 
pertUa,  L.  —  Saerardta ,  Dill.  (DiUmia , 
Herst.  non  L.)* 

Trfta  3.  —  AiiTHOsPEBHéES 

Flaars  distinctes.  Ovaire  à  â  loges  l-ovu- 
Mas.  Carpelles  indëhisceau ,  secs  »  se  sépa- 
nat  à  la  naiurité.  SUpules  petites»  péiio- 
Jures. — Herbes  ou  sous-arbrisaeaux  du  Cap, 
ias  Canaries ,  très  rarement  de  TAustralie. 

JnthospsrmiMn,  L.  (  Toume/offia ,  Pont, 
aon  L.)— ^mbroria, Crus.  (lVsiMke,Gftrtn.) 
-^GoloptRA,  Tbunb,  (  OâDytpsnvMM»,  EcIlI. 
Zeib.)  —  Phyllis  »  L*  (Nolmla  »  Ad.  —  Bt»- 
piêvroUês^  Boer.)-*  Copr^mo,  Fatsi, 

Tribu  4.  —  Sbesxacocébs. 

Fleurs  distinetes.  Ovaire  à  2-4  loges 
1-2-oYulées.  Carpelles  secs  ou  charnus,  dé- 
hiscents ou  iodébiscents.  Stipules  dévelop- 
pées et  soudées  en  une  gatoe  laciniée  à  son 
bord,  —  Herbes  ou  arbrisseaux  des  régions 
tropicales  ou  Juxtatropicales. 

*  Fruit  charnu,  ne  se  divisant  pas. 

PtUorim^  Pets.  -*Ptoc««ia,  Ait.  (  Pla- 
coma ,  Pars.  —  BaxUmgia,  Reicb.)  —  Scy- 
phiphora  »  Gcrtn.  f .  —  Hydropb^^ûui ,  L.  f. 
{jSûriscu$^  Gftr  tn.)  —  Cuncea»  Ham. —  Er- 
nodeot  Sw.-—  Wiegmaimia,  Bley.— Serisso, 
Conun.  (i)n^oda»Lour.~  iBucèiona,  Lber.). 

**  Fruit  seCt  se  divisant  en  2-4  parties. 

DemocfHea^  DC. — Octodon^  Theon.— 
Borreria,  Mej .  {Bigélowia  »  Spr. — CUar^ 
ph^twn^  Pohl.  —  Gruhlmamnia ,  Neck.)  — 
Spermacoce  «  L.  (  Coi^elta  et  Chsttocorpus , 
Neck.  —  Tardavêl ,  Ad.  )  —  Heœarepalvm , 
Bartl.  —  Diodia^  L. — rnodati,  DC—  Cru- 
tea ,  Cham.,  Schl.  —  t^Hardsonia  »  Kiinth 
inicbardia^  L.  non  Kth.  —  5c&tfldoa,  BarU.) 
— ift<racarpiim.Zucc.(Scftt>an|{mm,  BarU. 
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—  Stawrûspêrmmh ,  Thonn.  )  —  Perama , 
Aubl.  (Mattuschkea ,  Schreb.  )  —  Staelia  , 
Gbasi.  —  resstfm  »  DC.  —  Ptylloemrpw, 
Mate  (Diadois,  Pahl.)— GoAoïita,  A.  RM. 
— Ortqpjtom ,  Zoec.  -*  Itwpto ,  L.  — ITc»- 
thmmi^f  Bumb.  BonpI.  —  dsppea,  Cham., 
Schl.  —  CrucfcahsMJMh  Hoak.,  Am.  (ifoUbr 
ria^  Mey.)-*  CepkaUmUm^  L.  (PlaSanoca- 
pMm^  VaiU.). 

Tribu  5.  —  PsTCHoraiiis. 

Fleurs  distinctes.  Ovaire  k  2  loges  i-ofa- 
léas.  Fruit  charnu  à  3  ■ayaox.  Pérîiperma 
oorné.  Stipules  interpéliolaires,  distineles  m 
cannées. — Arbres  et  arbrisseaux  des  régloni 
intertropicales  au  ioxtatropicalM ,  snrtom 
de  PAmériqua. 

*  Capitules  involucr^. 

Geophila,  Don.  —  CspAosUc,  Sw.  (Oepht^ 
leis •  Yahl.  —  CoUioocca,  Schreb.  —  lpec€^ 
cuanhat  Arr.  — Tapogomea  et  Evea,  J.) 

—  Carapicheay  Aubl.  (Eura^Mf  Necfc.)  -^ 
Patabet^  Aubt  —  SalMinannia,  DC.  —  Su- 
toria,  DC. 

**  Pas  d'invoiucres. 

ChaxiUa^  Comm.  — Poltottirea,  AnM. 
(  Goluama»  Vend.  —  Stephmivm^  Schreb. 

—  CoUai(ma^  Spr.  non  DC.)— Psyci^ria, 
L.  (PsycAofropMMset  Jfyri^Iiiim,  P.  Br.) 
Ronébea,  Aubl.  (riscoidss,  Jacq.) — Mu.psM* 
ria^  Attbl.  (  Simsra,  Aubl.  )  —  àM&rwra^ 
Lour.—  ikid^aa,  Sal. —  Co/feo,  L.— SSrMi< 
petto,  A.  Ricb.  —  Faramoa»  Aubl.  (FavMh 
rea .  Viltnu  —  Poltma ,  Pars.  —  DarlWAf 
Raf.  —  Amtêmima^  Toss.)  —  fiptidM»  DC. 

—  Gmmi/ea,  Gnrtn.  -*  Hlyoœus^  Lour.— 
Couss^rdo^  Aubl.  {BiUariiêra,  Wabl.  nao 
Sm.  — Fnalichta»  Wahi.  nan  Mœnch.— 
Peclwya,  Scop.)  — 5s9»>»mi,  BI.  — Pia- 
v$Ua,  L.  (P<umU,  Raf.  —  CrinUa,  HoutL) 

—  IxorOf.  L,  — Boconia,  DC.  (FenOomiii, 
DC.  )  —  CImMUa  »  Jaeq.  — >  ^cotosotiiaus , 
Yahl.  (AmaccmUmu,  L.-a  Ricb.)  —  Suidi- 
tttc»  A.  Rich.— Jlarflforis,  DC.  {DescUsa^ 
FI.  mex.)  — Chiacocca,  P.  Br.  — Terir$m, 
DC.  (Schtsdso»  A.  Ricb.)— DsdidiMMa,  lUh 
(Psî^UocAfptts,  Pohl.)  —  JEumac/iift,  DC.  — 
Sùierodendron ,  SchraK  (  Stdsroxylotdsr, 
Jac^.)  —  Kstctdia,  A.  Rkk.  —  PUctrwia^ 
L.^PsUêMtfnd^  Klatt.  ^CmUMum^  U 
{  P$ydrax^  Gntm.  )  —  JDipIospora»  DC.  ^ 
JUrgruisia,  A.  Rkh.  *>»  DgaatasanlàtUt 
G«rtn.  C  —  imaracmims,  BL 
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Tribu  6.  ^  POBDERIÉKS. 

Fleurs  dUtinctes.  Ovaire  À  2  logei  i-oyu- 
lées.  Fruit  À  2  coques  comprimées  qui  se 
détachent  du  calice,  et  restent  suspendues  à 
un  axe  filiforme.  Stipules  interpétiolaires. — 
Lianes  des  régions  tropicales. 

Pœderia,  L.  {Handbessm,  Ad.  —  Rdussiaf 
Dtnns,)^LôcontM,  A.  Rich.  ^Lygodyso- 
dM,  R.  Pav.  (DysodôOf  Fers.). 

Tribu  7.  —  GUKTTÀKDÉES. 

Fleurs  distinctes  on  soudées  entre  elles. 
0?aire  i  2  ou  plusieurs  loges  iovulées. 
Drupe  À  autant  de  noyaux.  Périsperme 
charnu.  Stipules  axillaires  ou  interpétio- 
laires, connées.  —  Arbustes  ou  arbrisseaux 
des  tropiques. 

*  Fleurs  soudées  entre  elles. 

Morinda,  Vaill.  (flotoc, PI.— Padwora, 
Rééd.). 

**  Fleurs  distinctes. 

Myrmecodia,  Jacq.  —  Hydnophylum^ 
Jacq.  —  Hypohathrum,  Bl.  —  Nerlera,  Banks 
(  Nerteria ,  Sm.  —  Gomezia ,  Mut.  —  Ery- 
ihrodanum,  Pct.-Th.)  —  Mitchetla,  L.  (Cha- 
mœdapkne ,  Mitch.)  — -Baumannia,  DC.  — 
Mephilidia,  Rcinw.  (  LasianthuSf  Jacq.  )  — 
Vangueria,  Coram.  {Vanguiera,  Pers.— Ka- 
vanga ,  Rohr.  —  Meynia ,  Link.  )  —  Guet- 
farda.  Veut.  {Cadaniba,  Sonn.  —  Balesia , 
p.  Br.  non  E\\.  —  McUthiola  ^  PI.  non  R. 
Br.  —  Edechi ,  Lœfl.  —  Dicrobotryon ,  W. 
—  Laugeria ,  Jacq.  —  Sardinia ,  FI.  fl.  — 
Fttnana,  Raf.  non  Cav.— Tcrebrarta,  Sess.) 
— -  Malanea^  Aubl.  {CunninghanUa,  Schreb. 
non  R.  Br.  )  —  ArUirrhœa ,  Corom.  (îlViw*- 
ropora,  Comm.)  —  Stenostomum,  Gcrtn.  f. 
{Sturmia,  G»rt.  non  Hopp.—  Stenostomum, 
J.  )  —  Sacconia,  Endl.  {Chkme,  DC.)— Ti- 
montuf,  Rumph.  {Bobeat  Gaud.  —  Bobœa^ 
A.  Rich.  —  Bttmoya,  Cham.,  Schl.)  —  Eu- 
pyrena ,  W.  Arn.  —  Santia,  W.  Arn.  — 
PscUhyra,  Comm.  (C/itcotnea,  Comm. — Pso- 
thura ,  Poir.)  —  Bamiltonia ,  Roxb.  (Sper- 
madictyon,  Roxb.)  —  Leptodermis^  Wall.— 
Myonima,  Comm.  —  Pyrostria,  Comm. — 
Octavia,  DC.  —  LUhosanthes,  Bl.  —  Eritha- 
lis,  P.  Br.  {Hmrera,  Ad.) —BrtmtphyMum, 
Humb.  Bonpl.  —  Nonatetia ,  Aubl.  ( Oriba- 
siay  Schreb.)— Gynoc/i(od«f,  Bl.  —  CcbIo- 
spermum,  h\,  '^  Anclpanthus,  Desf.  — Hy- 
Victum,  Beauv.  —  PhoUlaria^  Schum.— Ci«- 
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frieria,  DC.—  Dondisia,  DC.—  SUgmanOm, 
Lour.  (  Stigmatanthus  ,  Roem.,  Sch.  )  — 
Strumpfia,  Jacq.  (SlrumpMa,  Pars.)— Fp- 
thiniat  Jacq. 

Tribu  8.  —  CoioutRéss. 

Fleurs  distinctes.  Ovaire  à  2-5  loges  i-OTn- 
lées.  Baie.  Périsperme  charnu.  Stipules  in- 
terpétiolaires, larges  et  soudées.  —  Arbris- 
seaux des  régions  tropicales. 

Càrdiera,  A.  Rich.—  Tricalysiaf  A.  Ricb 

II.  CufCHONAcéEs. — Loges  multi-ovuléea 

Tribu  9.  —  HAvÉuâss. 

Baie  pluriloculaire. 

Srosmia,  Humb.  Bonpl.  (  Evosma ,  W.) 

—  Tepesia ,  Gœrtn.  f.  —  5a6tcea ,  Aubl. 
{Schwenckfelda,  Schreb.  —  SchwmckféUUa^ 
W.  —  Paiva,  Fl.  û.) -- SchizosUgma,  Arn. 

—  HoloslyUif  DC.  (Siylocorina,  Labill.)  — 
Axanlhes,  Bl.  {Maschalanthe ,  Bl.)—  Uro- 
pfcl/«um,  Jack.  Wall.  (WalKchia,  Roxb.  non 
DC.)  —  Hamelia,  Jacq.  {DuhafMlia,  Pera. 

—  Tangarœa,  Ad.  —  Lonicera,  PI.  non  L.) 
—Alibertia,  A.  Rich.  {Melanopsidium,  Poit. 

—  Gen^ella ,  L.-C.  Rich.  )  —  Schradera , 
Valh.  {Fuchsia,  Sw.  non  PI.)  —  UrceolariOf 
W.  non  Ach.)  —  BrignoUa,  DC.  —  PaUmOp 
Aubl.  —  polyphragmon ,  Desf. 

Tribu  iO.  —  IsBBTiiu. 

Fruit  drupacé  à  plusieurs  noyaux. 

lidrtia,  Schreb.  {Posanthus,  Raf.)— Gois- 
jToZea,  Pers.  {Gonzalagunia,  R.  Pav.)— iii- 
thocephaluSf  A.  Rich.  {Cephàlidium,  A.  Rich.) 
Metabolus,  Bl.  (Sclerococcus,  Bartl.). 

Tribu  11.  —  flÊDT0TU>iBS. 

Fruit  capsulaire.  Graines  non  ailées. 

*  Stipules  réunies  en  une  gatne. 

Dmeella,  Forst.  {Lippaya,  Endl.  —  Ber* 
tuchia,  Denns.)  —  Gonolheca,  Bl. —  Bedyo- 
Us ,  Lam.  (Hotistonia  et  Oldenlandia,  L.  — 
Poiretia,  Gmel.  -^Anotis,  Rachiccdlis  et  Lur 
cya ,  DC.  —  Panetos ,  Raf.  —  Gerontogea , 
Cofcatifia  et  Eadua,  Cham.  Schl.  —  £«to- 
ria ,  Ncck.  —  Dunalia ,  Spreng.  non  Klh.) 
-—Karamyschewia,  Fisch.  Mey.  —  Pol|f- 
pramum,  L. 

**  Stipules  interpétiolaires. 

Tuto,  Ad.  —  Spiradiclis,  Bl.  —  laptopt- 
taium ,  Hook.  —  OpfUorhiza ,  L.  —  I.^*- 
stoma,  Don.  —  rtr^cm,  DC.  -  Sipanea. 
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AnW.  {Ptychoiea,  W.)^Carphalea,  J.  — 
OfMnta,  W.  Arn.  ^lerefteo,  L.  {Codaria^ 
L.  -^fXanthophyhmt  Pol.)— ÎVtftidtondta, 
Bartl.*- i^danosocAfiNi,  Wall.—  Rondeletia^ 
PI.  (Ptffetia,  P.  Br.  —  Lightfootiay  Schreb. 

—  Willdenowiat  Gmel.  noo  Thonb.  — 
Arachnimorpha,  Des?.)—  ChoristeSy  Ben  th. 

—  SpaUanzania^  DC.  —  Isidorea ,  A.  Rich. 

—  Blifcfcia ,  Reinw.  {Cormigonus ,  Raf.  )  — 
Portîandia ,  P.  Pr.  —  5chr«<6ersta ,  PohI. 
(Auguslay  Voh\. -^  AugusUa,  DC.)  —  CM- 
fMrrhiSt  Jacq.  —  Macrocnemum,  P.  Br. — 
Conitomtnea,  DC. 

Tribu  12.  —  CiNCHOifiEfl. 

Finit  capsulaire.  Graines  ailéea. 

*  Fleurs  pédicellées. 
CàlycophyUumf  DC,  —  Ptnlcneya,  L.-C. 

Rich.  {Pmknea^  Pers.  )  —  Bauvardia ,  Kth. 
<  Houstonia ,  Andr.  —  Chri$tima ,  Raf.  — 
JSgmetia  >  Cav.  non  L.)  —  Manettia ,  Mut. 
{Nacihœa,  Aubl.  —  Conotrichia,  A.  Rich. — 
Lygistwn,  P.  Br.  —  Gaflfneftma,  FI.  il.)— 
Danois ,  Comro.  —  Alseis ,  Schott.  —  Erco- 
stema,  L.-C  Rich.—  Hymmodictyon,  Wall. 

—  Luculia ,  Sweet.  —  Lasionema ,  Don .  — 
Demtja,  DC.  — CincAona,  L.  {Kinkinat  Ad.) 

—  Cosmiimena,  R.  Pav.  {Buena,  Pobl.)  — 
iTymenopoflfon ,  Wall.  —  ffillia,  Jacq.  (Fe- 
retrta,  Vend.)  —  Ferdlnandusa,  Pobl.  {Fer- 
dinandea,  PohI.)  —  Coi»<orea,  Av  bl.  —  Ste- 
vensia,  Poit.  — t  Crossopteryx,  Feail. 

*^  Fleurs  sessiles,  pelotonnées  en  capitule 
globuleux. 

Nauclea,  L.  (BancoZiis,  Runoph.  — ?  Acro- 
éryon,  Spreng.  —  ^Mamboya,  Blanc. —  Un- 
caria,  Schreb.  — Agylophora,  Neck.  —  Ou- 
roupariat  Aubl.  —  Adina,  Sal.). 

Tribu  13.  —  Gardéniées. 

Baie  1-2-  loculaire.  Graines  non  ailées. 

*  Fleurs  ramassées  en  capitule  involucré, 
distinctes  ou  soudées  entre  elles. 

SarcocephcUus^  Erfi.  {Cephalina,  Tbonn.) 

—  Zficcarttita,  Bl.  —  luctanea,  DC.  —  Ca- 
ttephora,  J.  —  Breonto,  A.  Rich. 

**  Fleurs  distinctes,  non  capitulées. 

CatesbœOf  L.  —  Hoffmannia,  Sw.  —  Ar* 
fostemma,  Wall.  (Pomangium ,  Reinw.)  — 
Neurocalyx ,  Hook.  —  Higginsia ,  Pers. 
iOhigginsiay  R.  Pav.)— Pe^tm^fa,  DC.  {?5p«. 
^Uaria,  A.  Rich.)  —  FemeHa^  Comm.  — 
€oceocyps$lumf  P,  Br.  (Sicelium,  P.  Br.  — 
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Tmtanea ,  Aubl.  —  Belîardia ,  Schreb.  — 
Condalia,  R.  Pa? .)  —  PeMa,  Bartl.— 5(y- 
loeorine ,  Car.  (  Wahtekbergia ,  Bl.  non 
Schrad.  —  Cupia ,  DC.  —  Cupi ,  Rééd.  <— 
ITisftera,  Schreb.  —  Zamarla ,  Raf.  —  Ta- 
renna ,  Gartn.  )  —  Pouchetia ,  A.  Rich.  — 
Bertieraf  Aubl.  — HipvoUs,  R.  Pay.  —  H$- 
lospora ,  Jack.  —  Mmeitoria,  DC.  — H^tn- 
sta ,  DC.  —  C^peltèria ,  A.  Rich.  —  GrifH- 
thia^  W.  Arn.  —  HyptianVtera,  W.  Arn. — 
Randia,  Houst.  {Ocoyceros,  Lour.—  Cerisau^ 
Gertn.  —  Buclinia ,  Salisb.  )  —  Gardénia , 
EU.  (T^ttnber^ta,  Munt.  nonL. — Piringa^ 
J.  —  SàfUhergia,  Neck.  —  B^t^Xeios  ,  Sonn. 
Chaquepiria,  Sal.  —  Aot^mannta,  Thunb.  ) 

—  Genipa ,  PI.  {Duroia ,  L.  f.  )  —  Oxyan^ 
thus,  DC. —  Posoqueriat  Aubl.  (Cyrfanfhtis, 
Schreb.—  Kyrtanthus^  Gmel.—  Solena^  W. 

—  Posoria,  Raf.  ) —  Tocoyetui,  Aubl.  (  Ve- 
riana^  'W.)'-—GynopachySy  Bl.  —  Cassupa^ 
Humb.  BonpI.  —  Eu(chu6cea,  Fisch.— jtfus- 
sœnda,  L.  (B^Htla,  Rééd.  —  f  Neurocarpaa, 
R.  Br.  —  Landia ,  Comm.  )  —  Alberta ,  E. 
Mey. —  Acranlhera^  Arn. — Amaiova,  Aubl. 
(Hexactina ,  W.  —  ? Ehrmhergia ,  Spreng. 
non.  Mart.  )  —  BurchtHlia ,  R.  Br.  (  Bviba- 
lina^  Ehr.). 

Enfin,  i  cette  longue  énumération,  Tien- 
nent encore  s*aJouter  les  genres  suivants  » 
que  leurs  caractères  douteui  ou  trop  impar- 
faitement connus  ne  permettent  pas  de  rap- 
porter à  Tune  des  tribus  précédentes. 

Sommera,  Schl. — Scepseoïhamnus,  Cham. 
— Gardeniolia^  Cham.  —  Thileodoxa^  Cham. 
— Anisomeris,  Presl.  — Pstlobium,  Jack. — 
Plalymerium ,  Bartl.  —  Lecananlhus,  Jack. 

—  Morelia,  A.  Rich.  —  Emmeorhiza^  PohI. 
{Endlichera,  Presl.)  —  Melan^psidium,  Cela. 
(  BillioUa ,  DC.  )  —  Jackia,  Wall.  —  Hima- 
tanthus ,  W.  —  Aidia ,  Lour.  —  Skkingia , 
W.  —  Stipularia ,  Beauv.  —  Benzonia , 
Schum. —  Myrioneuron^  P.  Br.— P/eo/A«ca, 
W.  —  Egeria,  Neraud.  —  Mcrelriciaf  Ner. 

(An.  J.) 
RUBIGELLE.  Mm.  —  Nom  donné  à  une 
Topaze  du  Brésil ,  et  à  une  variété  rouge- 
jaunâtre  du  Spinelle. 

RUBIETTE.  Erythacus,  ois.  —  Sous  ce 
nom,  G.  Cuvier  a  admis  dans  la  famille  des 
Becs-Fins  un  genre  qui  se  trouvait  en  quel- 
que sorte  déjà  établi  dans  les  ouvrages  de 
Meyer  et  WoU,  de  Naumann  et  de  Bechstein. 
Ces  naturalistes,  en  effet,  avaient,  bien  avant 
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rautêor  du  Mè$m  waùualp  îalrodaîl  ptftti 
leêSiflffiméts  ooaptiaaxquellef  Ms  édoMknt 
iBtt  InprofMiMMt  le  titre  ée  faoNUtt,  6t, 
Hrmi  «es  Mupes,  cdie  dtt  Rabiaitti  f  fg^- 
Mli  MOI  11  àiùaaÀMiioUf  pour  let  «as,  de 
Ftffwtoor*,  pÊmr  let  autret^  4e  RiilicéHg. 
Cl  sont  om  VmrmkÊorm  ou  RvÊMUœ^  comp- 
ilât te  Antp^Gorf*,  la  G^ff^-Bimn^f  le 
JiMipa-ÇuMr,  le  Aoss^fiioi  4m  mumifie»  et 
la  CmUiape,  fea  6.  CuTîer  a  réviUs  es  goMe. 
8i  quelquaf  uns  des  erMUMlOfisiês  i^  l'ont 
soifi  D*ent  pa»  «4opté  cette  division  et  eut 
persislé  à  coolewlre  les  espèeei  ^  la  corn- 
fosant  «fie  les  autres  Decs-Ftes  eu  Sylvim^ 
d'aotrai»  il  Caoê  relouer,  sent  tombés  datif 
Taieès  contraire,  en  ce  stas  i}ue  des  ei^  es- 
pèces  twopéeanas  doni  6.  CeWer  a  fait  ât» 
RobielteSy  quacie  seni  detcenes  des  Ifpes 
da  genres  dtsiincte.  Ainsi  le  Boege-Gorge 
est  devenu  pour  Beié  le  représentant^  en 
Eof  ope,  de  son  gafere  Daudakiê  ;  Brebm  a 
séparé  géttériquemoBii  sous  les  notra  de 
ÇyanH%Êla  et  RutkUla^  la  Gorge-Bleue  et  les 
Bange^Qoeves;  enfin  »  II.  Geukl  a  pris  la 
SiMese  caHwf9  peut  type  de  son  genre  Cal- 
UofB.  11  en  i^uUe^*en  réunissaDly  comme 
OD  Ta  fait  et  avec  juste  raison,  les  Bossignels 
êii&  Rttbielles,  en  e  mal  menant  cinq  cou- 
pes formées  ans  dépens  de  cette  divisien. 
If.  Scblegel ,  dans  la  Asens  erîéiqu»  des  Oi" 
asatMsd'furepsV  e  éuMi,  sens  la  dénomina- 
tion d'Huancote  (Lnicioto),  qu'il  emprniiieà 
la  nemenelatute  em«tàologiq«e  de  MM.  Eey- 
set UDg  et  BUsittSi,  la  section  des  RnëieStes  ; 
mais,  comom  cei  aulenri,  H  disaiOfae  ces 
OisfaiM  en  Hesclgnols^  en  Rouge -Qmsnes» 
en  lottge-GesiSi,  en  CMses-Blenes  et  en 
Cailiopes.  Ces  gsoepes  seceadeiree  rappettant 
ici  ûti  genraf  précédemmenl  créé»  et  y  cor- 
Mspeadent  san»  toutefois  avoir  uoa  tnlear 
«assî  éèevée.  Qnei  fn'il  m  se««»  es  qu'il  f  a 
éecettein,  e^est  qae  la  mejevre  partie  des 
eeaitimiagiilen  admet  an|t>ued'k«»  que  les 
Oiseaui  séunis  par  6.  Cuvier  sous  le  nom 
de  JlaMeMt^  doivent  ètse  séparés  des  Sifflviœ 
aeee  laaquellea  te  sent  Wnglempe  malés 
confondus.  Mais  ce  déniaafti>fen»eal  eat^il 
meiiaéî 

Il  eni  diOcile)  de  mi  pas  faBnanaftreqnril 
aaiate  entra  lae  RaMattee  et  les  ameii  sspè 
ace  du  genre  deat  alise  feisiinai  partie^  des 
»•  tnMMhésey  ladiealHK.  aen  saais- 
le 


■KBosiiele.» 
«aetères  eitériatirs.  £lles  se  disKngaaai  4ef 
aataes  Bâta-Fins  «a  Feavetlea  par  leure  tacAes 
^  sont  plus  laagft,  pl«»  grêles  et  reeoaivatts» 
en  avant  et  dans  pftsqueloifte  lear  4teiidtie» 
par  aae  graaée  sciiiaHa  ;  par  Tongle  ém  peuce 
fai  est  Btcéas  robuste  el  plus  draiti  ftarfaeil 
qnl  em,  plas  targemeas  oavert  ;  élleg  e*en 
diitiognent  enceve  par  lears  laœnrs  k  demi 
terrestres ,  par  toar  régime  «ermivora  f  par 
lear  cbaat  de  a«e  aa  cbant  Mté,  par  la  ta- 
cuiié  qui  tant  a  été  départie  de  nMfeaer 
plutôt  que  de  sauter,  par  tbabitnde  ^eOea 
ont  d'imprimer  à  leur  queue  des  mouvements 
convulsifs  et  vibratoires;  et  de  donner  pour 
appui  à  leur  srid  la  sol  ea  oae  aiftre  base 
large  et  solide.  Enfin  f^titeral  ^M,  cbez 
toutes  k»  aspiees,  les  Jeaaeéy  a? aac  le  pre- 
mière mae,  ettt  une  IHsée  qei  leur  est  p«io- 
pre  et  qui  las  dlsttngae  frasclWNieat  des 
adeltas.H  aaas  pa«aU  éMc  satifcondawaiaot 
établi  que  1er  aoteurs  ont  éa  vaisaa  de  sdpn- 
rer  les  Rubietles  des  entrée  Bdcs^PMe.  Cèst 
avec  moins  de  feadement^  ca.néus  semMe, 
qu'en  a  voalu  élaMir  peur  lee  preniflères 
toutes  les  coupes  que  noas  avons  iaidi^uécs. 
À  moine  de  cbercber  dea  diUérences  4aa*e  les 
mœorsr^  les  cirednstellcee  de  veprodactien, 
aoua  na  voyeas  pas  sas  quels  eanetèse»  éx- 
térieum,  saisiesablee  et  ua  peu.  ionrpoataarts, 
cas  coupes  soot  fëadéesir  H  n'f  a  gaèw  qee 
lesRoaaignolSyâaatlafiBinnedu  bec  s*é9olgiie 
sensiMenaat  paa  de  cette  dee  aatres  e^ces, 
dont  on  puisse  à  la  rigueur  compoear  iaie 
divfslo»  parlkiilièra.  Qaant  aat  Reuge- 
(hieue»»  m%  dorgae-Bleoeey  eai  Rooge- 
OergeSf  aat  GeHIspaa  et  aux  Roarigaate  de 
murailles,  il  neus  parait  dinfaMe  de  Ksa  sdpa- 
rer.  Nous  les  réunirons  donc  générique- 
ment,  toutefois ,  pour  mettre  notre  article 
ea  rapport  avec  k»  traaaent  des  méaiedisies 
eoaécaiposaîaa^  aetas  dlmiagairear  ce#  Oi- 
seaui  par  groupes^  e»  leae  oonser^aat  les 
asesa  dialinoar  qi^oa  Niie4aMe^ 

Oa  peist  assigaa»  pear  éasanénar  aai  Ra- 
biettes:  Ua  âee  fia^  paa  aHodgé^  ailiM;, 
droity  pkM  tarrgequeiaaijl  la  basa,  évidé 
éine  le  miliaav  fcsiâqaro»  le  toit  par  dessus, 
Hd  paai  lanaé  vere  PetiréatKé  de  la>aiihiai- 
birié  sunisieaie  qaâesMsiancniy  d»  cbeiftie 
eaté  à  M  paiaaa;  ^ead  gasada;  leMNa  laiils, 
miaesay  prea^pse  eatièréMaaa  raeoavesia  en 
avaat  ^r  aaapRi»iaftafllaa>a»  ^fÊ%t»0^' 
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pie»  élargi*  à  reitrémité  qoi  est  légèrement 
échaocrée,  et  à  pennes  terminées  en  pointe 
ligué.  Ce  dernier  caractère  disparaît  aree 
Tusure  des  plumes. 

Les  Rabiettes,  par  leurs  mœurs,  leur  genre 
de  vie,  leur  mode  de  nidification,  et  même 
leurs  caractères  extérieurs,  ont  beaucoup  plus 
d'analogie  avec  les  Merles  proprement  dits 
et  lesTraquets  qu'avec  les  Fauvettes  ou  Becs« 
Fins;  aussi  sommes-nous  de  Tavis  des  au- 
teurs qui  les  ont  éloignées  de  celles-ci  pour 
les  rapprocher  des  premiers.  Il  semble,  en 
effet,  que  les  Rubiettes  soient  de  vrais  Mer- 
les. Elles  en  ont  les  allures,  la  gloutonnerie, 
le  vol,  le  cbant  flûte,  le  régime,  etc.  Il  y  a 
delà  vivacité  dans  leurs  mouvements.  Pres- 
qu'à  chaque  pas  qu'ils  font,  leur  queue  s'a- 
gite de  haut  en  bas  et  produit,  surtout  ches 
le  Rossignol  de  murailles  et  le  Rouge-Queue, 
une  sorte  de  vibration  ;  mais  c'est  principa- 
lement lorsqu'ils  se  posent  ou  lorsqu'ils  sont 
sur  le  point  de  prendre  leur  essor  que  ces 
oscillations  de  la  queue  sont  sensibles  et 
fréquentes.  Leur  vol  est  irrégulier,  tortueux, 
vif,  léger,  et  se  fait  par  de  brusques  batte- 
ments d'ailes. 

Toutes  les  Rubiettes  n'ont  pas  les  mêmes 
habitudes.  Les  unes  ne  se  plaisent  que  dans 
les  lieux  montueux,  arides,  déserts;  sur  les 
rochers  escarpés,  les  vieux  ch&teaux  en  rui- 
nes, les  masures ,  sur  les  toits  des  habitations 
isolées,  les  clochers;  les  autres,  au  contraire, 
comme  le  Rouge  Gorge  et  la  Gorge- Bleue, 
paraissent  rechercher  les  endroits  bas  et  hu- 
mides où  abondent  des  bosquets,  des  buis- 
sons, le  voisinage  des  eaux,  les  lisières  des 
bois,  les  parties  les  plus  obscures  des  forêts, 
les  haies  qui  bordent  les  chemins.  Toutes  ont 
un  caractère  inquiet ,  triste,  aiment  la  so- 
litude et  semblent  fuir  toute  société  ;  elles 
ne  supportent  pas  même  celle  de  leurs  sem- 
blables. Les  anciens  avalent  observé  que  le 
même  buisson  ne  renferme  Jamais  deux 
Rouges-Gorges  :  le  fait  est  certain.  Le  pre- 
mier qui  s'r  établit  en  chasse  tous  ceux  qui 
s'y  rendent  après  lui.  Il  est  rare  de  trouver 
deux  Rouges-Gorges  qui  ont  fixé  leur  de- 
meure dans  le  voisinage  l'un  de  l'autre  vivre 
en  bonne  intelligence;  à  chaque  instant  de 
la  journée,  ils  se  provoquent  et  s'attaquent. 
Les  autres  espèces,  un  peu  plus  tolérantes, 
n'en  vivent  pu  moins  dans  une  sorte  d'iso- 
lement. 
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Cependant,  autant  le  Rouge-Gorge  parait 
inquiet  de  la  présence  d'un  autre  Rouge- 
Gorge,  autant  la  présence  de  Thomme  sem- 
ble peu  l'affecter.  Il  s'en  effarouche  si  peu, 
qu'il  s'avance,  surtout  pendant  l'hiver,  jus- 
que dans  les  maisons.  Certainement  le  besoiir 
qui  le  presse  peut  être  considéré,  dans  cette 
circonstance,  comme  le  principal  motif  di 
ses  actes  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'en  automne  et  au  printemps,  lorsque  la 
nourriture  est  loin  de  lui  manquer,  il  se 
montre  tout  aussi  hardi.  D'ailleurs  les  autres 
Rubiettes ,  telles  que  le  Rouge-Queue  et  te 
Rossignol  de  murailles,  que  l'on  enlève  du 
nid  et  dont  on  fait  l'éducation,  n'ont  jamaif 
ni  la  même  douceur,  ni  la  même  confiance. 
Us  conservent  toujours  une  sauvagerie  qui 
les  éloigne  de  celui  qui  les  soigne.  Le 
Rouge-Gorge,  au  contraire,  montre  un  ca- 
ractère tout  opposé.  Il  est,  pour  la  familia- 
rité, le  premier  des  Oiseaux,  comme  le  Ros- 
signol, de  l'aveu  de  tout  le  monde,  est  le 
premier  pour  le  chant.  11  est  d'une  douceur 
et  d'une  gentillesse  extrêmes  ;  confiant  à  l'ex* 
ces,  il  vient  se  reposer  sur  la  main  qui  le 
nourrit,  et  parait  sensible  aux  caresses  qu'on 
lui  prodigue. 

Les  Rubiettes  ont  une  voix  flûlée  comme 
celle  des  Merles  et  des  Traquets,  mais  moins 
aiguë  que  celle  de  ces  derniers.  Leur  cbant 
a  une  expression  de  tristesse  et  de  mélan- 
colie qui  ne  déplaît  pas.  Celui  du  Rouge- 
Gorge  ,  composé  de  sons  déliés,  légers  et 
tendres,  est  des  plus  agréables.  Cette  espèce 
est ,  peut-être,  de  toutes  les  espèces  chan- 
teuses, celle  qui  varie  le  plus  sa  phrase  ou 
sa  gamme  ;  elle  l'emporte  de  beaucoup,  sous 
ce  rapport ,  sur  ses  congénères.  Le  matin  , 
dès  l'aube  du  jour,  et  le  soir,  après  le  cou- 
cher du  soleil,  il  développe  sa  voix  avec  éclat 
et  harmonie.  Durant  la  journée,  il  s'oublie 
quelquefois,  surtout  à  l'époque  des  amours, 
jusqu'à  faire  entendre  son  chant  ;  mais  il 
reprend  bientôt  son  autre  manière  de  faire, 
qui  consiste  en  une  sorte  degaxouiltement, 
de  langage  intérieur.  Ce  ne  sont  plus  de 
bruyants  éclats  ;  ce  sont  des  gammes  entre- 
coupées ,  chantées  à  bec  presque  fermé , 
comme  i  la  sourdine.  Du  reste»  les  autres 
Rubiettes  font  de  même;  c'est  principale- 
ment le  matin  et  le  soir  qu'elles  donnent  à 
leur  voix  tout  son  développement.  Toutet 
conservent   leur  chant    pendant   l'hiver; 
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miif ,  doranl  cftt(«  saSicn»  elles  m  li  fiBl  en- 
tendre que  par  les  l>eeiui  Jonn . 

Le  r4>m«  ^»  EubieUes  gomIH*  ptiwi- 
palemeni  en  Vers  »  ^  H^t«  Iniecief ,  ea 
larres  et  e»  baief  de  pluiieurs  sertes.  Eltee 
aiment  beaucoup  celles  du  Pistachier  len- 
tisque  (PistatÀa  Umtvtcv»),  DIes B'a?aient 
lamais  un  Insecte  ou  un  Ver  sans  préalaMe^ 
ment  ravoir  battu  contre  un  corps  aoUde , 
et  ravoir  conservé  quelque  temps  entre  leurs 
mandibules.  Leur  gloutoBnerie  égale,  si  elle 
ne  surpasse  >  celle  des  Merles  et  des  Rossi- 
gnols. Les  nojanx  des  baies  qu*elles  man* 
g^nt,  les  éljtres  et  lea  parties  cornées  des 
Insectes  qu^elles  dévorent,  se  ramassent  dans 
un  point  de  leur  gésier  et  sont  ensuite  reje- 
tés  sous  forme  de  pelotes ,  comme  chei  les 
Oiseaux  de  proie  nocturnes.  La  plupart  des 
Rubiettes  d'Europe ,  comme  le  Rossignol  de 
mucailles»  la  Gorge-Bleue,  le  Rouge^Queue, 
prennent  beaucoup  de  graisse  vers  la  fin  de 
Tété.  Toutes,  du  reste,  sont  à  cette  époque 
un  mets  fort  délicat. 

Dès  le  mois  de  sepsenibre  *  les  Rubiettes 
commencent  leurs  migrations.  Les  Gorges- 
Bleues  et  les  Rossignols  de  murailles  sont 
les  premiers  à  se  mettre  en  mouvement  :  les 
Rouges-Queues  et  les  Rouges-Gorges  n*émi- 
gient  que  quinze  jours  ou  un  mois  plus 
tard.  Les  uns  et  les  autres  suivent  les  val- 
lées dans  leurs  migrations,  voyagent  isolé- 
ment y  en  se  portant  d*un  bosquet  on  d'un 
buisson  dans  un  autre ,  d'un  rocher  sur  un 
autre.  C'est  principalement  le  matin ,  quel- 
ques heures  avant  et  après  le  lever  du  so- 
leil ,  que  ces  déplacements  ont  lieu. 

Toutes  les  Rubiettes  ne  nkhent  pes  dan» 
les  mêmes  conditions  :  les  unes,  comme  le 
Rouge-Gorge,  placent  leur  nid  près  de  terre, 
4aDs  la  mousse ,  dans  une  touffe  d'herbe , 
dans  des  trous  d'arbres  ,  entre  ou  sou»  des 
racines;  les  autres>tellesque  la  Gorge- Bleue, 
)e  posent  au  pied  dea  btiissMis,  et  assez  près 
de  terre,  commft  les  Rossignols;  d'aubes 
enfin  rétablissent  dans  les  trous  ou  les  fis- 
sures des  vieux  édiflces,  d'un  rocher,  s«r  le 
tronc  vermoulu  et  caverneux  d'un  vieui  ar- 
bre ;  mais  toutes  appootent  beaucoup  de  né- 
gligence dans  la  construction  de  leur  nid. 
La  ponte  est  ordinairement  de  quatre  à  six 
œufs ,  dont  la  couleur  varie ,  seion  les  es- 
pèces, d*una  manière  remarquable.  Ceux  du 
Rouge  Gorge  sont  d'un  Manc Jaunâtre  eu 
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paiseané  de  petfarn  tadMf  oM^k 
d*mi  bnm  revge  clair  ;  Ht  onC  la  ptaff 
gnade  nntlegie,  pour  la  forme  et  la  dispo* 
sition  des  taches,  avec  tes  moH  du  Iferlé 
noir  ;  ceux  dv  Rossignol  de  moraiUet  sont 
de  la  couleur  de  ceux  des  Traqueti,  c'est-è- 
dlre  bleus,  mais  sans  facbet ;  le  Rouge- 
Queue  en  proAiit  de  tout  blancs ,  comme 
ceux  de  l'Htrondelle  de  fenêtre  ou  du  Tor- 
col  ;  et  ceux  de  la  Gorge-Bleoe  sont  d'un 
vert  bleuâtre  uniformn.  Let  pecRs  naissent 
couverts  d^uu  duvet  abondant  noirâtre  ou 
brun,  ec  quittent  le  nid  de  très  bonne  heure 
et  avant  de  pouvoir  voler.  Ils  portent  Jus- 
qu'à la  première  mue  une  Kvrée  particu- 
lière, et  tout-è-fait  différente  du  phimage 
des  adultes. 

Le  genre  Rubfette  et  les  démembrements 
qu'on  lui  a  fait  subir,  ont  été  fondés  sur 
les  espèces  dTurope,  que  nous  allons  indi- 
quer en  les  distribuant  par  groupes. 

fo  LES  ROfGES-GORGES. 

{Dandalus, Boié  ;  fiuôecula,  Breh.; ^ry^Aocn 
et  Sialia,  Swaios.  ) 

RoBfETTF  Roufii-Ooa<;i ,  Eryihacva  mfte- 
cula  G.  CUV.  (Buff. ,  pi.  «ni.,  361  ,  f.  I  ). 
Tout  le  plumage  en  dessus  d*un  gris  -  brun 
oItvAtre  ;  gorge,  devant  du  cou ,  poitrine  et 
front  d'un  roux  ardent;  flancs  cendrés; 
ventre  blanc.  Cetleespèce  est  répandue  dans 
toute  rEurope. 

n  now  semble  qn*on  peut  en  rapprocher 
le  RouGB-GoBGK  A  DOS  BLEiT,  Afot.  sialis  Lin. 
(Buff.,  pi.  enl.,  590),  Oiseau  de  l'Amérique 
septentrionale,  dont  M.  Swainson  a  fait  In 
type  de  son  genre  Sialûi, 

y  LES  ROUGES-QUEUES. 

[Ruticilla,  Briss. ,  Brehm.;  Phœnicwraf 
Swains.;  Ftcedulaf  Boié.) 

RuBiBTTBRonGn-QnniE,  ilnt.  ttlAiriBrehm.; 
Syè9ia  Mhys  Scop.  Plumage  en  dessus  d'm 
cendré  blevâtre;  Joues ,  gorge  et  poitrine 
d'un  noif  profond  ;  les  barbes  des  pennes 
secondaires  d*un  blanc  pur ,  qui  forme  une 
sorte  de  miroir  aur  l'aile;  queue  d*un  roux 
ardent. 

Habite  l'Europe,  PAsIe  et  le  nord  de  rA- 
frique  ;  commune  en  F^aaet  sur  les  Alpea  et 
les  Pyrénées. 
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Kooi  lions  recQ  du  dépanemeat  4» 
Basses-Alpes  un  Rouge -Queue  qui  àHÊèrt 
de  Tespèce  par  son  ptumage  d'un  eeadré  brun 
unilbmie,  par  le  miroir  de  FaHe  qui  est  près* 
que  dqI  et  gris  an  Iten  d*être  blanc ,  et  par 
un  trait  noir  qui  occupe  l'espace  compris 
entre  le  bec  et  rcBit  ;  la  fenelte  B*a  pas  ce 
trait  noir,  et  ne  se  distingue  de  celle  de 
respece  que  par  son  miroir  q«i  est  presqae 
nul  :  elle  est  partout  d'un  cendré  bran  lo 
peu  Toussatre,  plus  clair  que  oehii  d«  mMe. 
Ce  Rouge-Queue,  dont  Je  possède  deut  mêles 
et  deui  femelles,  a  été  tué  en  atmour.  Geih- 
stituerait-it  une  espèce  distincte  on  «ne 
simple  variété?  C'est  ce  que  noos  ne  vou- 
drions pas  affirmer.  Cependant  nous  croyons 
devoir  la  nommer  provisoirement  RuBismis 
Cairb  {Rat,  Cairii  Nob.),  du  nom  de  la  per- 
sonne qui  nous  Ta  procuré. 

BnnETTB  Rossignol  de  HutAiLtss ,  Rat. 
phœnicura  Cb.  Bonap.  ;  Syl,  phomicura 
Latb.  (BQir.,pI.  enl.,  351 ,  f.  2).  Front  et 
aourcils  d*un  blanc  pur  ;  parties  supérieures 
d*aii  cendré  bleuâtre  ;  gorge  d'un  noir  pro- 
fond; poitrine,  flancs,  sons-caudales  et 
queue  d*on  roux  brillant. 

Habite  toute  TBurope,  l'Asie  et  r  Afrique; 
commun  en  Firance. 

On  a  introduit  vers  ces  derniers  temps , 
parmi  les  espèces  d'Europe ,  un  Oiseau  du 
Caucase,  que  Pallas  avait  décrit  sous  le  nom 
de  Motadila  aurona  ,  et  Gttldenstadt  sous 
celui  de  Mot.  erythrogastreu  Noas  ne  savons 
Jusqu'à  quel  point  cette  espèce,  que  If.  Schle- 
gd  appelle  Ltuctota  erytkn>gcatra  ^  peut  et 
doit  figurer  dans  le  catalogue  des  Oiseanx 
européens.  Nous  nous  bornerons  donc  à  la 
citer. 

Les  espèces  étrangères  que  II.  Lesson  rap- 
porte à  c«  groupe ,  dans  ses  Notices  omitha- 
logiqms  (  H9v.  sool.,  1840 ,  p.  264  ),  sont 
les  suivantes  :  Phcsntcttra  hencocephtda  Yar- 
rell  (Frocted.,  18St,  p.  85), de  l'Himalaya. 
'—  Pfian.  rubeeuUridês  Yarr.  (loc.  cil.  ).  — 
PkÊm.  caralâooephala  Yarr.  (loc.  cil.  ).  — 
Pkam,  ^igim$a  Y»rr.  (toc.  cil.).  —  Phœn. 
fronîaUs  Yarr.  (foc.  ctt.).  —  Phm.  Mac^ 
Gregmiœ  Burton  {Procted.,  1835).  de  l'Hi- 
malaya. — -  Pton.  ptumbôa  Gonid  {Proceed., 
1835,  p.  ISS).  ^  RuHcUla  simpiew  Less., 
de  rHimataya.  —Et  Jltil.  melanura  Leas.  » 
même  babiut.  Gae  denx  dcnrières  étaient 


s*  LES  GORGES-BLEUES. 
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[Cyanecala,  Briss.,  Brebm.;  PandtctZIo, 
Blafius.  ) 

RiniiiTB  GoaM-BLiOB»  C|/afi#ci*la  itMcic« 
Brebm. ,  5y{«.  fuecioéi  Nilson  (  Buff.»  pt, 
enLt  381,  C.  8).  Parties  supérieures  brunes; 
gorge  et  devant  eu  cou  bleu  d^aïur»  avec  lui^ 
miroir  bkJMS  au  centre  de  cette  couleut; 
moiiié  de  la  queue  d'ua  roux  vif. 

Elle  est  répandue  dans  toute  l'Europe  ; 
on  la  trouve  également  en  Afrique.  Bile 
n'est  pas  rare  en  France  »  surtout  à  aoo 
douUe  passage  au  printemps  et  à  l'aatoaaDe. 

Quelques  auteurs  ont  admis  «omme  es* 
pèce  nouvelle  la  variété  à  miroir  roux,  qv» 
l'on  trouve  plus  particuUèremeot  en  Russie 
et  en  Sibérie.  D'autres  auteurs  ne  l'ont  cob- 
sidérée  que  comme  une  race  locale  de  la 
précédente,  mais  Tont  désignée  cepeadattt 
sous  un  autre  nom.  A  quelle  opiniou  s'ar- 
rêter ?  Il  est  difficile  de  se  prononcer.  Qmoi 
qu'il  en  soit,  cette  espèce,  si  réelleoieot  c'es 
est  une,  ne  se  distingue ,  comme  aous  l'a- 
vons dit,  de  la  Gorge-Bleue  ordinaire,  qœ 
par  son  miroir  qui  est  ronx-marron  au  Ugu 
d'être  Uaoc  If.  Temminck  a  proposé  de  lui 
conserver  le  nom  de  Syl.  snêecéca  ;  des  as- 
tours  plus  récents  lui  ont  donné  celui  à% 
Cyanecula  orimtalU  ou  iMSCwla  cœrulecmia 
(Y.  Scbleg.  Mêv.  cril.). 

M.  Lesson  a  décrit  dans  la  Revue  zooio» 
gique  pour  1840  (  p.  266  ),  aous  le  nom  de 
Cy4m,  fattuoêa,  une  espèce  inédite  qui  pro- 
vient des  monts  Uimalayas. 

4'  LES  CALUOPES. 

(CoUiope,  Gould.;  Melodas,  Keyl  et  Blaa.; 
Accenlorp  Temm.) 

RoniTTB  Galuok  ,  CSoU.  LcahamH  Gould 
{BkdM  of  Sur.,  pi.  114),  Met.  Calliwpé 
Keyl  et  Blas. ,  représentée  dans  Tatlat  dt 
ce  Dictionnaire,  pi.  35.  Lorumset  menton 
noirs;  sourcils  et  moustacbes  d^un  blanc 
pur;  gorge  et  devant  du  çou  d*un  rouge 
clair  brillant,  entouré  de  gris  noMtre;  par- 
ties supérieures  d*un  brun  terre  d'ombiv 
uniforme  ;  abdomen  et  ventre  d'un  Mane 
isabelle. 

Ceue  espèce  babiu  la  Sibérie ,  le  Kant- 
acbatka  et  le  Jspo»,  Seloa  11.  Temminck  » 
elle  aurait  été  tuée  en  Crimée  par  Pallaa , 
assertion  toot-à-foi(  décif^  de  (omâêmtMi^ 
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d'après  M.  Nordmaon  (  Voyage  dans  la  Rus- 
9io  méridionale,  p.  136),  «  puisque,  dit  cet 
auteur,  dans  la  Zoographie  de  Pallas ,  pu- 
bliée par  lui  dans  les  dernières  années  de 
aa  ?ie,  il  n>st  point  question  de  Texistenee 
le  cette  espèce  en  Crimée.»  En  sorte  que  la 
^Valliopot  considérée,  d'après  le  témoignage 
Je  M.Temminck,  comme  Oiseau  d*Europe, 
ne  doit  compter  parmi  les  espèces  euro- 
péennes qu'avec  un  point  de  doute,  jusqu'à 
plus  amples  renseignements.      (Z.  Gbrbb.) 

RUBIOIDES ,  Soland.  (Msc,),  bot.  pb. 
—  Syn.  d'Opercttlaria,  A.  Rich. 

RUBIS.  MIN.— On  nomme  ainsi  plusieurs 
substances  minérales  qui  n'ont  rien  de  com- 
mun que  leur  couleur  rouge,  et  principale- 
ment le  Corindon  byalin  rouge  et  le  Spi- 
nelle.  Voy.  ces  mots. 

On  a  aussi  appelé  : 

Rubis  d'arsexic  ou  Rubine,  le  Réalgar; 

Rubis  blanc,  le  Corindon  byalin  blanc; 

Rubis  de  Bohême,  le  Grenat  pyrope  et  le 
Quartz  byalin  rose  ; 

Rubis  du  Bbésil,  les  Topazes  rouge  et 
brûlée  ; 

Rubis  jaune  ,  la  Topaze  ; 

Rubis  occidental,  le  Quartz  byalin  rose; 

Rubis  de  Sibérie,  la  Tourmaline  d'un 
rouge  cramoisi; 

Rubis  vert,  l'Émeraade,  etc. 

RUBIS,  Less.  ois.  —  Syn.  de  Mellisuga, 
Briss. 

RUBULA.  poLTP.  —  Nom  donné,  pai 
II.  Defrance,  à  un  petit  Polypier  fossile 
trouvé  à  Hauteville,  en  Normandie,  dans  le 
terrain  tertiaire,  et  que  M.  Milne  Edwards 
rapproche  des  Tubulipores.  L'espèce  décrite, 
B.  Soldant,  est  un  petit  corps,  de  forme  plus 
ou  moins  allongée,  long  de  5  à  7  millimètres, 
dont  la  surface  présente  de  petites  aspérités 
irrégulières ,  percées  de  trous  qui  sont  les 
loges  des  Polypes.  (Dui.) 

RUBUS.  BOT.  PB.  —  Nom  scientifique  du 
V  genre  Ronce.  Voy,  ce  mot. 

*RUGARIA.  BpT.'pB.  —  Genre  de  la  fa- 
fnille  des  Sapindacées  ?,  établi  par  Aublet 
{Guian,,  supplém.,  24,  t.  382).  Arbrisseaux 
de  la  Guiane.  Voy,  sapindacées. 

«RUGERVUS.  HAM.-M.  Hodgson  (Ann, 

c{  nat,  hist.,  1 ,  1838)  indique  sous  cette 

'dénomination  une  subdivision  du  genre  na- 

4urel  des  Cerfs.  Voy.  ce  mot.      (E.  D.) 

RUCOIN.  Bor.  GB.  -*  Nom  vulgaire  des 
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Champignons  du  genre  Bolet  dans  quel<|aei 
parties  de  la  France. 

*RUGKERIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Tubuli- 
flores ,  tribu  des  Cynarées ,  établi  par  De 
Candolle  {Prodr, ,  VI ,  483  ).  Herbes  origi- 
naires du  Cap.  Voy.  composées. 

RUDBEGKIA,  Adans.  {Fam.,  II,  80). 
BOT.  PB.  —  Syn.  de  Conocarpus,  Gsrtn. 

RUDBEGKIE.  Rudbeckia  (dédié  au  bota- 
niste Rudbeck).  bot.  pb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composées-Sénécionidées ,  de  la 
Syngénésie  polygamie  fruslranée  dans  le 
système  de  Linné.  Le  groupe  qui  avait  été 
établi  sous  ce  nom  par  l'immortel  botaniste 
suédois  a  été  subdivisé  dans  ces  derniers 
temps  par  suite  des  travaux  sérieux  de  Cas- 
sini,  Lessing,  etc.,  sur  la  vaste  famille  des 
Composées.  Il  en  est  résulté  que  la  circon- 
scription du  genre  Rudbeckie  proprement 
dit  s'est  trouvée  notablement  restreinte ,  et 
que  certaines  de  ses  anciennes  espèces  sont 
devenues  le  type  de  trois  genres  nouveaui  : 
Obeliscaria  Rafin.,  Echinacea  Mœncb,  Dr*a- 
copis  Cass.  Le  genre  Rudbeckie ,  circonscrit 
conformément  aux  idées  de  Cassini ,  se  com- 
pose d'espèces  herbacées  vivaces,  spontanées 
dans  l'Amérique  septentrionale.  Leur  sur- 
face est  couverte  de  poils  raides  qui  les  ren- 
dent rudes  au  toucher;  leurs  feuilles  sont 
alternes,  opposées  aux  rameaux;  leurs  fleurs 
forment  de  grands  capitules  terminaux,  so» 
litaires,  à  rayon  jaune,  a  disque  brun-vio- 
lacé, dont  l'involucre  présente  à  peu  près 
deux  séries  de  folioles  étalées,  et  dont  le 
réceptacle  est  conique;  les  fleurs  du  rayon 
sont  absolument  stériles  et  sans  traces  d'or- 
ganes sexuels  ;  celles  du  disque  ont  les  bran- 
ches de  leur  style  terminées  par  un  cône 
très  court.  Les  akènes  qui  succèdent  à  ces 
fleurs  centrales  sont  carrés  sur  leur  coupe 
transversale,  surmontés  d'une  aigrette  en 
couronne  calleuse  et  épaisse.  —  On  cultive 
communément  pour  l'ornement  des  jardins 
plusieurs  espèces  de  ce  genre,  dont  la  plus 
connue  est  la  Rudbeckib  LACimiB,  HfMeisikia 
laciniala  Lin.  C'est  une  plante  très  répan- 
due dans  l'Amérique  septentrionale,  où  on 
la  rencontre  du  Canada  jusqu'à  la  Virginie, 
le  long  des  fossés  et  sur  le  bord  des  marais  ;  sa 
tige  glabre  s'élève  à  uu  mètre  ou  un  peu  plus; 
ses  feuilles  inférieures  sont  pinnaiiséquées,  à 
segments  ovales,  aigus  »  trilobés  ou  larga-  - 
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ineDl  incîséi,  Undis  que  lef  iupërieares 
•ont  ovales,  indivises.  Ses  capitules  solitai- 
res se  développent  en  été  ;  les  fleurs  de  leur 
rayon  sont  Jaunes,  étalées,  longues  d>nvi- 
ron  4  centimètres;  celles  du  disque  sont 
brunâtres.  L^aigrette  de  ses  graines  est  bor- 
dée de  dents  inégales.  Od  cultive  cette 
plante ,  comme  ses  congénères ,  en  pleine 
terre  légère;  on  la  multiplie  par  semis  ou 
par  division  des  pieds.  —  On  cultive  aussi 
la  RuDBECKiB  DiGiTÊB,  Rudbeckta  digitata 
Mill.  (A.  laciniatat  fi  angustifoUa  Pers.)  qui 
se  distingue  de  la  précédente  surtout  parce 
que  ses  feuilles  supérieures  sont  trifldes  ; 
la  RuDBECKiE  BCLATAifTE ,  Rudbeckta  fulgida 
Ait. ,  dont  la  tige  bérissée ,  rameuse  ,  se 
termine  par  plusieurs  capitules  de  fleurs 
Jaune  vif  au  rayon,  pourpre- Doir  à  la  cir- 
conférence. 

Quant  aui  trois  genres  qui  ont  été  ré- 
cemment détachés  des  Rudbeckies,  ils  ren- 
ferment aussi  des  espèces  assez  répandues 
dans  les  jardins  ou  assez  connues  pour  que 
Dous  ne  puissions  nous  dispenser  de  leur 
consacrer  quelques  lignes.  —  Les  Oaéus- 
ciiRiSy  Obeïiscaria  Rafin.,  se  distinguent  des 
Rudbeckia  par  leurs  ovaires  comprimés, 
bordés  de  deux  ailes  étroites,  dépourvus 
d*aigrette;  leur  réceptacle  est  conique;  les 
branches  de  leur  style  se  terminent  par  un 
appendice  demi-lancéolé;  leurs  feuilles  sont 
rudes  au  toucher,  pinnalifides.  Leur  type 
ist  TObéliscaire  piNNÉE ,  Obeliscafia  pinnala 
I^ass.  (  Rtidbeckia  pinnata  Vent.  ),  dont  les 
bpitules  sont  légèrement  odorants  et  dé- 
lagent  une  odeur  aromatique  prononcée 
lorsqu'on  ouvre  leur  réceptacle;  ses  ligules 
sont  jaunes ,  pendantes ,  longues  de  3  ou 
4  centimètres.  —  Le  genre  ËcumACéE,  Echi- 
nacea  Mœncb ,  se  distingue  par  des  feuilles 
ovales-lancéolées ,  par  de  grands  capitules 
solitaires  à  réceptacle  convexe  ;  par  un  ovaire 
comprimé,  portant  une  seule  aile  i  son 
cdté  intérieur,  surmonté  d'une  aigrette  en 
couronne  denticulée  ;  les  appendices  qui  ter- 
minent les  branches  du  style  ressemblent 
k  ceux  des  Obéliscaires.  Le  type  de  ce  groupe 
est  l'EcomACéB  pourpre,  EcMnacea  purpurea 
Mœncb  (  Rudbeckia  purpurea  Lin.  ) ,  belle 
plante  commune  dans  les  jardins,  qui  pro- 
duit en  été  de  grands  capitules ,  î  rayon 
pourpre ,  long  d*an  décimètre  ou  un  peu 
plus,  à  disque  pourpre-noirâtre»  sur  lec.uel 
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les  anthères  se  détachent  en  points  jnunet 
dorés.  —  Enfin,  le  genre  DrocoptsCass., est 
caractérisé  par  des  feuilles  cordées-lancéo- 
lées, embrassantes,  lisses  et  entières;  par 
des  capitules  solitaires ,  i  rayon  jaune  et  è 
disque  foncé,  dont  le  réceptacle  est  conique; 
par  Tappendice  linéaire  qui  termine  les 
branches  du  style;  par  des  akènes  arron- 
dis sur  leur  section  transversale,  surmontés 
d'une  aigrette  calleuse,  en  couronne.  Ce 
genre  a  pour  type  leDaACOPmt  avplexicaulb, 
Dracopis  amplexicaulis  Cass.  (  Rudbeckia 
amplexicaulis  Lin.)  (P.  D.) 

RUDGEA  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Rubiacées-Cofféacées,  tribu 
des  Psychotriées ,  établi  par  Salisbury  (in 
Linn,  rransocL,  VIII,  327,  t.  18,  19).  Les 
Rudgea  lancœfolia  et  ovaUfoUa^  types  de  ce 
genre ,  sont  des  arbrisseaux  qui  croissent  à 
la  Guiane. 

RUDISTES.  voLL.  —  Deuxième  ordre  de 
la  section  desConchifères  dimyaires,  compre- 
nant les  deux  familles  des  Hippurîtes  et  dea 
Sphérulites.  Ce  sont  des  coquilles  fossiles  du 
terrain  crétacé  dont  on  ne  connaît  que  le 
test  partiellement  conservé,  toute  la  partie 
intérieure  ayant  été  dissoute  pendant  la  fos- 
silisation. M.  Deshayes  a  rois  ce  fait  hors  de 
doute,  et  a  prouvé  en  même  femps  que  les 
Rudisles  doivent  par  leur  forme  se  rappro- 
cher  des  Camacées;  depuis  lors,  cependant» 
M.  Aie.  d^Orbigny  a  continué  à  les  rappro- 
cher des  Brachiopodes,  et,  précédemment, 
M.  Desmoulins  les  avait  rapprochés  des  As- 
cidies. Lamarck  avait  d*abord  laissé  les  Ru- 
distes  parmi  les  Ostracées,  et  ce  ne  fut  que 
dans  son  Histoire  des  animaux  sansverièbres 
qu*il  en  fit  une  famille  à  part,  sans  toutefois 
lui  attribuer  des  caractères  bien  positifs  ; 
car  il  la  désigne  en  disant  :  «  Ligament, 
rharnière  et  animal  inconnus  ;  coquille  très 
inéquivalve;  point  de  crocheu  distincts.  » 
Aussi  range-t-il  dans  cette  famille,  qui  n'é- 
tait eu  quelque  sorte  qu'un  lieu  de  dépôt,  tou- 
tes les  coquilles  bivalves  qu'il  ne  connaît  pas 
suffisamment;  il  y  place  donc  les  Calcéolef 
et  les  Diocimes  qui  sont  de  vrais  Brachiopo- 
des,  et  les  Birostrites  qui  ne  sont  autre  chose 
qu'un  muscle  interne  deSphérulite,  en  même 
temps  qu'il  fait  un  autre  genre  distinct  avec 
les  Radiolites  qui  doivent  être  réunies  aui 
Sphérulites,  etqu'il  transporte  les  Hippuritet 
dans  la  classe  des  Céphalopodes.  L'ordre  dee 
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Rudistes  ne  doit  donc,  en  dëfiDîtive,  conte- 
nir que  les  Spbénilites  et  les  Hippuritei» 
fbnnml  le  tjpe  de  deux  famines  distinctes. 

(Doj.) 

BDDDLPHA  (nom  propre),  noix.  — 
Genre  proposé  par  IL  Schumacher  pour  les 
foquilles  dont  Lamarck  avait  lait  son  genre 
Licorne  ou  Monoceros,  et  qui  doiîent  être 
réunies  aux  Pourpres.  (Dui.) 

RUDOLPHIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Légumioeuses-Papi- 
liooacées,  tribu  des  Érytbrinées,  établi  par 
Wnidenow  (m  Neuen.  Berl.  schrift.,  III, 
451).  Arbrisseaux  originaires  des  Antilles  et 
du  Mexique.  Voy.  légumineuses. 

RUE.  Ruia,  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rutacées»  à  laquelle  il  donne  son 
nom,  rangé  par  Linné  dans  la  Décandrie  mo- 
nogynie  de  son  système ,  bien  que  sa  place 
soit  au  moins  aussi  légitime  dans  TOctandrie. 
Ce  groupe  générique,  établi  primitivement 
par  Touroefort,  avait  été  adopté  sans  modi- 
fication par  Linné  et  par  tous  les  botanistes 
«près  lui.  Mafs,  dans  son  beau  travail  mono- 
graphique sur  les  Rutacées,  M.  A.  de  Jussieu 
•  été  conduit  récemment  i  en  détacher 
toutes  les  espèces  à  feuilles,  qui  formaient 
les  sections  3  et  4  dans  le  Prodromus  de 
De  Candolle  ,  avec  lesquelles  il  a  formé  son 
genre  JpZopftyUum.  Cette  séparation  à  réduit 
le  nombre  des  véritables  Rues  de  plus  de 
moitié.  Ainsi  restreint ,  le  genre  Ruta  est 
formé  d*espéces  herbacées  vivaces  ou  sous- 
frutescentes ,  qui  croissent  naturellement 
dans  les  parties  tempérées  et  un  peu  chaudes 
de  Vancien  continent,  dans  Thémisphère 
boréal.  Leurs  feuilles  sont  alternes,  dé- 
pourvues de  stipules,  pennées  ou,  plus  sou- 
vent, décomposées,  marquées  de  pointa 
glanduleux,  translucides,  remplis  d'une 
huile  volatile  qui  leur  donne  une  odeur  forte 
et  souvent  très  désagréable.  Leurs  fleurs , 
presque  toujours  Jaunes ,  sont  disposées  en 
cime  dichotome,  plus  ou  moins  régulière; 
elles  présentent  généralement  cette  parti- 
cularité que  celles  d*entre  elles  situées  à  Tex- 
trémité  de  la  tige  ou  dans  Pangle  des  dicho- 
tomies sont  pentamères,  tandis  que  lef  au- 
tres sont  tétramères.  Or,  c*est  d*après  ces 
fleurs  pentamères ,  les  premières  épanouies, 
mais  les  moins  nombreuses  de  toutes ,  que 
Linné  a  rangé  le  genre  Rue  dans  la  décan- 
drie. Les  fleurs  présentent  :  Uo  calice  court 
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et  quadriparti  ;  une  corolle  de  quatre  pé« 
taies  plus  longs  que  le  calice,  k  limbe  con- 
cave* généralement  lacinié  ou  sfnué;  huit 
étamines  plus  longues  que  les  pétales,  dont 
les  quatre  opposées  i  ceux-ci  aont  pins 
courtes  que  les  quatre  qui  alternent  avec 
eux;  un  pistil  porté  sur  uo  disque  ordinai- 
rement plus  large  que  lui  et  dont  le  pour- 
tour présente  huit  pores  nectarifères  ;  ses 
quatre  ovaires,  6-12-ovulés,  sont  réunis  à 
leur  base,  distincts  au  sommet  qui  est  qua- 
drilobé;  leur  angle  interne  porte  autant  de 
styles  qui  se  soudent  presque  aussitôt  en  un 
seul,  que  termine  un  stigmate  i  quatre  sil- 
lons. A  ces  fleurs  succèdent  quatre  capsules 
partiellement  réunies  en  un  seul  corps ,  qui 
s'ouvrent  par  leur  sommet  et  par  leur  angle 
interne.  Ces  caractères  s*app1iquent  aussi 
naturellement  aux  fleurs  pentamères ,  à  la 
condition  de  substituer  les  nombres  5  et  10 
à  ceux  de  4  et  8  que  présente  la  caractéris- 
tique précédente. 

Comme  type  de  ce  genre  nous  prendront 
la  plus  intéressante  de  ses  espèces,  la  Rus  a 
ooEOR  FORTE,  RiUa  çravcoUns  Lin.,  vulgai- 
rement connue  sous  le  nom  de  Rue ,  espèce 
vivace,  de  la  région  méditerranéenne.  Sa 
teinte  générale  est  glauque ,  sa  souche  li- 
gneuse et  rameuse  émet  des  tiges  aérienne» 
rameuses,  presque  ligneuses  dans  le  bai, 
herbacées  dans  leur  plus  longue  partie;  set 
feuilles  sont  décomposées  ou  sur-décompo- 
sées,  à  folioles  un  peu  épaisses,  obovées  ou 
oblongues.  Les  fleurs  sont  jaunes,  grandes  ; 
elle  se  distinguent  par  les  lobes  de  leur  ca- 
lice lancéolés,  aigus;  par  leurs  pétales  en- 
tiers ou  à  peine  denticulés.  Cette  espèce, 
commune  dans  nos  départements  méridio- 
naux, est  de  plus  fréquemment  cultivée 
dans  les  jardins ,  à  cause  de  ses  propriétés 
médicinales ,  et  de  la  grande  vogue  qu'elle 
a  surtout  parmi  le  peuple  des  campagoea. 
Elle  éuit,  au  reste,  déji  en  haute  répu- 
tation chex  les  anciens ,  qui  l'emplayaient 
non  seulement  comme  espèce  médicinale , 
mais  encore  comme  condiment.  Elle  est  ex- 
trêmement excitante,  au  point  que ,  prise  à 
haute  dose,  elle  peut  déterminer  des  infla«« 
mations  violentes  et  même  la  mort.  On  fût 
usage  de  ses  feuilles,  dont  la  saveur  est  Icre, 
un  peu  amère  et  très  chaude,  et  qui  »  appli- 
quées sur  la  peau,  peuvent  la  nibéAer.  La  Raa 
est  surtout  caractérisée  par  fon  actIoD  spé- 
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date  suc  rnlécvf  y  qu'os  net  fréfaesniMt 
èpfofti»  naitfiiiMt  aft«s tetrfiqoe  pour 
•BieMr  parfoif  de»  tcddesu  ddiMx.  Ob  la 
regarde  aaisi  cemne  ud  poiiêani  aatisfat- 
■KKUque»  ei  gaclquet  médadot  Toal  pré- 
cmmée  caaftaaa  «n  exceUeat  TarMifoga.  A 
resiériaar,  an  remploie  coatre  la  gale,  etc. 
Cette  plaste  entrait  aaUefeto  dans  ob  grasd 
BOBibra  de  préperatîeiia  diverses;  anjoor- 
d'kai,  biei  f  ne  d*an  usage  frëqueut ,  eUe  a 
perdu  UM  partie  de  seo  aBcieone  imper- 
taace.  (P.  D.) 

Od  a  eocerejfpelé  vulgalreuNut  : 
Roi  m  CBfcTKs»  le  GaUga  offcinaUs  ; 
Rdk  »b  Chisic,  le  ScropAnlarw  cûMïna; 
Ros  DB  BUKAOLE»  UBC  espècc  d*AspléBie; 
ReÉ  DES  PiAs,  le  TMic^mm  flavum; 
RvBSAUYAGB,  \e  PegoMUM  HâTmêÀay  etc. 
RUELL1A  (noBi  propre),  bot.  ru. — 
Geaeedela  faoïMIe  des  Acanthacéev,  triho  des 
Ednnatacaiitliées-RueHiées,  étaUi>ar  Unad 
(6er>.,  D.  7^),  quiy  réunissaitoBasseigraBd 
■embre  d*espècts  dont  quelques  une»  coBsti- 
tnest  anjoard*bui  des  genres  nouTeaux.  Ainsi 
le  RuMa  UUûralis  Lin.,  est  derenu  le  type 
du  genre  DyscAortsto  de  Nées;  le/ltieUin  sn- 
figira  Pers^,  le  type  du  genre  CbœtaecuUfmt 
ée  Nées;  le  Jhssiiin  harlerioidit  Roth.,  le 
type  du  genre  Pstoltdtuni  de  Nées;  le  RueUia 
éldMgifoHm  Mkhx.,  le  type  du  genre  Calo^ 
phanes  de  Don,  etc.Telqu*il  est  actuellement 
UnUé,  le  genre  fluelUa  comprend  seulement 
lea  espèces  qui  présentent  les  caractères  sui- 
lanta:  Galke  à  cinq  dirisiens  ëgaica;  cofotte 
kypegyne,  infùndièuliTorme;  limbe  à  cinq 
difisions  égales,  étalées.  Élamines4,  iasérécs 
«ai  tuAe  de  la  corolle,  didynames,  incluses; 
anthères  oblongnesy  à  deui  loge»  mutiques 
ou  mncronuMes  à  la  base.  Ovaire  à  deux 
loge»  3-4-ovnlées.  Style  simple;  stigmate 
subulé,  canaKeulé  dorsalement,  aigu  à  la 
kase.  Capsule  à  deux  loges  renfermant  six  ou 
buit  graines. 

les  Bmêllim  sont  de»  herbes  cauleacentes, 
pQsluesv  à  reniUe»  opposées  ;  à  (leurs  nkdio- 
■nes,  de  eouleur»  variées,  disposées  en  épis 
Itillaires  ou  lermiBanB,  souveat  groupées  en 
capitules;  bractées  petites  eu  auUes.  Ces 
planta»  croissent  spontanément  dans  TAsie 
tropicale  et  dane  quelques  contrées  de  la 
Nouvelie-HoÙande.  Qualité»  une»  sont  cul- 
tliées»  en  Europe,  dans  les  jardins  d*agré- 
neat,  taUa»  que  la»  llNeUta  strspens  Linn., 


EUM 


3S3 


polnto  Jacq.,  dandsrttnaLinn,,  paamicuiata 
Lin  »  n^pens  Lin.,  etc.  (J.) 

BUGBNDA81A,  Schied.  (ICso.  «e  Schtm- 
UmA.  Sort.  HalLp  p.  14).  ler.  fa.  — Syn. 
de  WMâmia,  ScfauU.  f. 

RUGII4JS,  Curtis  {Brkish  Jlnf.»  IV, 
168),  Stephens.  u».  —  Synonyme  de  StOi" 
cm  Latrcille,  Erichson.  (C.) 

RUGISSEMENT,  mm.  —  On  désigne 
sona  ce  nom  le  cri  du  Lion ,  du  Tigre ,  et 
de»  autres  grand»  animaux  du  genre  des 
ChaU.  Voy.  ce  mot.  (B.  D.) 

RUUIA  (nom  propre).  Bor.  ra. — Genre 
de  la  Eimille  des  Byttnériacées ,  tribu  dea 
Dombeyacées,  établi  par  Cavanilles  {flissêrt^t 
m,  117,  t.  30).  Arbrisseaux  des  lies  de 
France  et  de  Bourbon.  Foy.  BTTTHàRiAfiâB». 
BUIZU,  Pav.  (Prodr.,  135,  t.  39).  bot. 
PB.  —  Syn.  de  Boldoo,  Juss. 

RULINGIA  (nom  propre),  bot.  ta.  — 
Genre  de  la  famille  de»  Eytinériacée»,  tribu 
de»  Byttnériée»,  établi  par  R.  Brovn  (m 
Bot,  Mag,^  I.  2191,  3183)^  Arbrisseaux  4e 
la  Nouvelle-Hollande.  Voy,  armiBiiAcAB». 
EUMAOTRim,  Campd.  (  Monog.  du  g, 
ilttmefc,Pari»,  1819).  bot.  pb.  — Foy.  bu- 
BBX,  Linn. 

RUMEN.  BAS.  —  Nom  latin  de  la  panse 
ou  réservoir  des  Ruminants.         (E.  D.) 

RUMEX.  Rwmêx^  bot.  pb.— Grand  genre 
de  la  famille  desPolygonées,de  THexandrie 
trigynie  dans  le  aystème  de  Linné.  Formé, 
par  ce  botanisèe,  de  la  réunion  des  Lapm- 
thum  et  Acêtosa  de  Toornefort ,  il  a  été 
adopté  sans  autre  modification  importante 
que  la  séparatioa  des  deux  genres  Emex 
Neck.  et  Oscyria  Hill ,  dont  les  types  sont 
le  Rumex  sptnosns  Lin. ,  pour  le  premier; 
le  Rnmex  digynus  Lin.,  pour  le  second. 
Dans  sa  monographie  de  ce  gaare  (  Mono- 
graphie des  Rwnô» ,  précédée  de  quelques 
vues  générales  sur  la  famille  des  Pûlygo- 
nées,  thèse,  in-4  de  16^  pag.  et  S  pi., 
Slontpell. ,  18L9),  qui  remonte  delà  à  une 
époque  assea  reculée  ,  Caaapdera  décrivait 
ou  signalait  110  espèces,  sur  lesquelles  40 
figuraient  parmi  las  IncerUs  sadir,  on  eomme 
plantes  impefrattenent  connue»  de  lut.  Il 
est  done  permis  é»  supposer  q«*auiourd*hui 
la  chiffre  total  de»  Rumex  connus  s*élèvade 
120  à  I3e.  Toutes  cea  plantes  sont  des 
hechea  annmelles  ou  vivace» ,  sasameat  des 
sous-arhrlsaaauB,  aauaeafc  de  aaveua  acide. 
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qui  croisient  natarellemeot  dans  les  partiel 
tempéréet  et  froides  des  deux  hémispbèref , 
dont  UD  très  petit  nombre  se  troutent  entre 
les  tropiques.  Leurs  feuilles  sont  alternes , 
engainantes  à  leur  base  ;  leurs  fleurs  sont 
petites  ,  disposées  par  ?erticilles  rapprochés 
en  grappes ,  hermaphrodites  ou  plus  rare- 
ment unisexuées  par  avortement.  Elles  pré- 
sentent :  un  périanthe  à  6  folioles,  dont  les 
trois  extérieures  sont  vertes  et  soudées  entre 
elles  à  leur  base ,  dont  les  trois  intérieures 
sont  faiblement  colorées ,  plus  grandes  ; 
Après  la  floraison  ces  dernières  folioles  gran- 
dissent, se  redressent  pour  envelopper  le 
fruit,  et  s*épaissis8ent  souvent  vers  leur  base 
en  one  sorte  de  grain  saillant,  plus  ou  moins 
volumineux  ;  6  étamines  opposées  par  pai- 
res aux  trois  divisions  externes  du  périanthe  ; 
un  pistil  à  ovaire  triquètre ,  uniloculaire  , 
uni-oYulé ,  surmonté  de  trois  styles  filifor- 
mes, libres  ou  adnés  aux  angles  de  Tovaire, 
terminés  chacun  par  un  stigmate  en  pin- 
ceau. A  ces  fleurs  succède  un  caryopse  à 
trois  angles ,  enveloppé  par  les  folioles  in- 
ternes du  périanthe  qui  n*adhèrent  pas  avec 
lui.  On  divise  les  Rumex  en  trois  sous-genres 
de  la  manière  suivante. 

a.  lapoiAum,  Tourn.,  Campd.  Fleurs  her- 
maphrodites ou  polygames,  très  rarement 
dioîques.  Folioles  internes  du  périanthe  dres- 
sées-divergentes,  plus  ou  moins  granuleuses 
à  Textérieur.  Styles  libres;  stigmates  multi- 
fides.  Test  des  graines  blanchâtre  ou  jau- 
nâtre. —  Herbes  à  feuilles  penninerves ,  • 
peine  acides,  i  verticilles  multiflores;  à 
fleurs  portées  sur  des  pédicules  articulés 
k  leur  base.  Ce  sous-genre  est  nombreux. 
La  plus  importante  des  espèces  qu'il  ren- 
ferme est  le  RoMEX  Patience,  Rumex  Patien- 
tia  Lin. ,  très  connu  sous  les  noms  vulgai- 
res de  Patience ,  Patience  des  jardins ,  et , 
dans  quelques  pays ,  Épinards  immortels. 
C'est  une  grande  plante  herbacée  vivace , 
haute  d'environ  un  mètre  et  demi ,  dont  le 
rhizome  est  long  et  épais ,  brunâtre  exté- 
rieurement, jaunâtre  à  l'intérieur;  dont  la 
tige  est  droite  ,  cannelée ,  rameuse  dans  le 
haut  ;  dont  les  feuilles  sont  grandes  :  les  in- 
férieures allongées ,  cordées-ovales  ;  les  su- 
périeures oblongues-lancéolées,  très  aiguis, 
toutes  plus  ou  moins  ondulées;  les  trois 
folioles  intérieures  du  périanthe  qui  entou- 
rent le  fruit  font  entières ,  en  cour ,  pla- 
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nés ,  et  l'une  d'elles  porte  un  grannie  ar-« 
rondi.  On  emploie  fréquemment  le  rhixome 
de  cette  espèce  dans  la  médecine  populaire 
et  dans  les  hôpitaux,  où  l'on  administre 
Journellement  sa  décoction  en  tisane.  La  sa- 
veur de  cette  partie  de  la  plante  est  d'abord 
fade,  puis  âpre  et  amère;  elle  a  une  odeur 
faible,  mais  particulière.  On  s'en  sert  à  titre 
de  sudoriOque,  de  tonique,  pour  exciter  l'ap- 
pétit et  ranimer  les  forces  de  l'estomac; 
mais  son  usage  le  plus  fréquent  est  contre 
les  maladies  de  la  peau,  et  particulièrement 
contre  la  gale.  Deyeux  y  a  signalé  l'existence 
d'une  certaine  quantité  de  Soufre  libre.  Au 
reste,  on  lui  substitue  souvent,  et  sans 
désavantage ,  à  cause  de  l'analogie  de  pro- 
priétés, le  rhizome  de  quelques  autres  espè- 
ces du  même  genre ,  telles  que  les  Bumex 
aquaticus ,  H.  crtspus ,  A.  obtusifolius ,  etc. 
Dans  quelques  pays  ,  on  mange  les  feuilles 
de  la  Patfence  à  titre  d'Ëpinards.  Des  hor- 
ticulteurs habiles  pensent  même  que  set 
qualités  comme  plante  potagère,  et  particu- 
lièrement sa  précocité  ,  devraient  lui  assi- 
gner dans  nos  cultures  une  place  plus  dis- 
tinguée que  celle  qu'elle  y  a  occupée  jusqu'à 
ce  jour.  On  a  aussi  conseillé  de  l'utiliser 
comme  fourrage  vert  précoce.  Son  extrême 
rusticité ,  et  la  facilité  de  sa  multiplication 
par  graines  et  par  éclats,  pourraient  être 
avantageuses  dans  ces  cas. 

h.  Rumastrum,  Campd.  Fleurs  hermaphro- 
dites ou  plus  rarement  monoïques  Folioles 
intérieures  du  périanthe  à  granules  très  pe- 
tits ou  nuls.  Styles  adnés  aux  angles  de  l'o- 
vaire; stigmates  paucifides.  Test  des  graines 
rougeâtre.  —  Sous  -  arbrisseaux  à  feuilles 
palmatinerves,  à  peine  acides  ou  tout-à-fait 
insipides.  Fleurs  en  verticilles  pauciflores, 
portées  sur  des  pédicules  articulés  au  mi- 
lieu. Ce  sous-genre  est  peu  nombreux.  Nous 
nous  bornerons  à  citer  comme  lui  apparte* 
nant  le  Rumex  Ahyssinicus. 

c.  Acetosa,  Tourn.,  Campd.  Fleurs  ker- 
maphrodites ,  monoïques  ou  dioîques.  Fo- 
lioles internes  du  périanthe  lisses  ou  peu 
granulées  extérieurement ,  avortant  quel- 
quefois. Styles  adnés  aux  angles  de  l'ovaire. 
Stigmates  multifldes.  Test  des  graines  roa- 
geâtre  ou  blanchâtre.— Herbes,  sous-arbrls- 
seaux  ou  arbrisseaux  à  feuilles  penninerves 
ou  palmatinerves,  acides  ;  à  fleurs  disposées 
en  Terticilles  pauciflores,  et  portées  sur  des 
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yMku&ci  MHiYeAt  artkyMs  À  leur  bêMv  L'e*- 
l^ècs  U  ^lut  iotéresMDU  d«  cttle  fcction  m4 
U  Rsiisx  OsuiLB ,  AiMMisB  o/Cêtosa  Lia.  »  ti 
«»Miu  Ê9Uê  Mt  BOHM  vttigakes  d*Os«i{/«i 
SwMdt  VimêU»,  ElU  croU  en  tbooëâncc 
4êaê  Im  boU  el-lci  prairies  de  toute  l« 
France  ;  d#  plus  »  elle  est  cultivée  dans  les 
noiiidnalardias  pougera.  Son  rhizome  est 
lampant,  brun-noir4ire  ;  sa  tige  tierbacëe , 
ilabra»  cf  lindrique  et  cannelée,  t'élève  seu- 
lement i  4  eu  5  décimètres  ;  êe$  feuilles 
•ont  de  tiastt  mon  et  un  peu  épais ,  les  ra- 
dicales longuement  pétiolées,  oblongues, 
iMsléet  r  obtuses  ;  les  caulinaires  embraa- 
santet  et  aiguës.  Le  Rumex  Oseille  a  de 
rimportaace,  soit  comme  espèce  médici- 
nale» soit  surtout  comme  plante  potagère  et 
économique.  Sous  le  premier  rapport ,  on 
fait  uaage  quelquefois  de  son  rhizome ,  qui 
est  un  peu  astringent ,  et  dont  la  décoction 
dtaii  autrefois  adminisuée  fréquemment, 
mais  surtout  de  sei  feuilles,  qui  sont  essen- 
tiellement rafraîchissantes.  Elles  servent  à 
préparer  les  bouillons  aux  herbes.  On  les 
mêle  aussi  toujours  aux  feuilles  de  diverses 
espèces  avec  lesquelles  on  prépare  le  Suc 
d'herbes.  Quant  i  Tusage  des  feuilles  d^O- 
seille  comme  aliment,  on  sait  qu'il  est  de 
tous  les  jours ,  i  Paris  surtout,  où  il  8*en 
consomme  annuellement  des  quantités  très 
considérables  ;  non  seulement  on  les  em- 
ploie fraîches,  mais  encore  on  en  fait  des 
conserves  pour  Thiver.  On  retirait  aussi  au- 
trefois de  cette  plante  le  bi  •  ozalate  de  Po- 
tasse ou  sel  d'Oseille»  qui  y  existe  en  assez 
forte  proportion;  mais,  de  nos  Jours,  on 
préfère  extraire  ce  sel  de  VOxalis  acetosella. 
Dans  les  Jardins  potagers,  on  possède  quel- 
ques Yariétés  d*Oseille ,  parmi  lesquelles  la 
plus  estimée  et  la  plus  répandue  dans  les 
Jardins  de  Paris  et  des  environs,  est  connue 
aoos  le  nom  ù'Oseille  de  Belleville.    Ses 
feuilles  sont  plus  grandes  et  moins  acides 
qne  celles  de  la  plupart  des  autres  variétés. 
La  culture  de  cette  espèce  est  très  simple  ; 
elle  réussit  dans  toute  espèce  de  terre  et  à 
toute  exposition.  On  la  plante  le  plus  sou- 
vent en  bordure,  et  on  la  multiplie,  soit  par 
graines,  soit  par  division  des  pieds  ;  ce  der- 
nier mode  de  multiplication  est  même  le 
seul  i  Taide  duquel  on  conserve  les  variétés 
les  plus  estimées.  On  retrouve  des  proprié- 
tés analogues  i  celles  de  rOseille  chez  plu- 
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sieurs  autres  espèces  du  mime  genre,  tellet 
surtout  que  \t  Bmnex  acetosella  Lin.,  on 
petite  Oseille  f  si  commun  dans  toute  la 
France,  le  Rumex  scutatust  etc.    (P.  D.) 

*HlJ]llFORI>IA(nom  propre),  bot.  ra.~ 
Genre  de  la  famille  des  Composées-îubuli- 
flores,  tribu  des  Sénécionidées.  établi  par 
DeCandolIe  {Prodr.,  V,  54d).  Arbrisseaux 
du  Meiique.  Voy.  conposiss. 

RUMIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Ombellifères,  tribu  des  Ammtn(<rs,  éta- 
bli par  Holîmann  (UmbelUf.,  171.  r.  3). 
Herbes  de  la  Sibérie.  Voy.  OMBELLiFEuhui. 

nUMIA  (nom  mythologique),  ins. — Genre 
de  Tordre  des  Lépidoptères,  famille  des  Noc- 
turnes, tribu  des  Phalénides,  établi  parDu- 
poncbel  (  Calai,  des  Lépid.  d'Eur.,  p.  216). 
L'espèce  type,  Rum.  cratœgaria ,  se  trouve 
en  Europe,  dans  les  mois  de  mai  et  juillet. 

(L.) 

*ftU!IItNA  (nom  mythologique?),  ms.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléopicres  subpenta- 
mères  ,  de  la  famflle  des  Cycliques  et  de  la 
tribu  des  Colaspides,  proposé  par  Dejean 
(  Catalogue,  T  édit. ,  p.  438  ).  L'auteur  y 
rapporte  2  espèces  du  Ëréstl ,  qu*il  nomme 
R.  mosmaragdula  et  desta.  (C.) 

*  RUHflNAIlTES  (  rumina ,  je  rumine). 
HAB. — Vicq  d*Atyr  {Syst.  anal,  desanhn.^ 
1792)  A  désigné  sous  ce  num  les  Mammi- 
fères que  Linné  nommait  Pecora^  et  que 
Ton  indique  aujourd'hui  sous  Celui  de  Ru- 
minants. Vo]f.  ce  mot.  C.  D.) 

*  RUMINA!«tIA.  MAtf.  —  Nom  tailn  de^ 
Ruminants ,  d'après  G.  Cuvier  (  Tahl.  éléin. 
du  Règ.  anim.,  1797).  (E.  D.) 

nUMINAIVTS.  Pecora.  nAil.  —  A  toutes 
les  époques ,  les  naturalistes  et  le  vulgaire 
ont  réuni,  sous  une  dénomination  commtine, 
et  comme  formant  un  groupe  bien  dfstlDct 
parmi  les  Quadrupèdes,  Fés  animaux  que  nous 
appelons  Rumimints.  Presque  tous  feuts 
genres  ont  fborrtf  à  la  domesticité  del  es- 
pèces importantes,  car  ce  sont  elles  qui  for- 
ment e«:sentielVement  nos  troupeaux.  Tels 
sont  le  Chameau,  le  Dromadaire  et  les  La- 
mas ,  le  Renne,  ainsi  que  diverses  espèces 
de  Bœufs ,  de  Chèvres  et  de  Moutons. 
Les  Ruminants  sont  des  Mammifères,  et 

,  dans  presque  toutes  les  méthodes  lia  consti- 
tuent un  ordre  bien  distinct  dea  antres  el 
très  facile  à  caractériser  loologiqnement. 

^      De  même  que  les  Pachydermes  et  mietix 
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que  beaacoap  d*eotre  eux ,  les  RominanU 
fODt  dei  aoimaux  ongulés ,  e*est-i-dire  à 
doigt!  lermioés  par  des  sabots.  Leurs  qua- 
tre membres  servent  uniquement  à  la  mar- 
che; leurs  mamelles  sont  inguinales;  les 
mâles  ont  un  scrotum  pendant,  et  Forgane 
excitateur  retenu  dans  un  fourreau  fixé  sous 
l'abdomen.  Leurs  dents  molaires  ont  une 
physionomie  particulière  en  rapport  avec 
leur  régime,  qui  est  herbivore ,  et  le  plus 
souvent  ils  n*ont  ni  canines  ni  incisives  su- 
périeures. Leur  cerveau  a  des  circonvolu- 
tions nombreuses ,  et ,  ce  qui  leur  a  valu 
leur  nom ,  ils  ont  la  faculté  de  ramener  à 
leur  bouche  les  aliments  déjà  ingérés  dans 
leur  estomac  pour  les  mâcher  de  nouveau. 
Ajoutons  qu'ils  sont  du  nombre  des  Mam- 
mifères placentaires,  et  que  leur  placenta 
est  cotylédonaire  ou  diffus,  et  nous  aurons 
énoncé  à  peu  près  tous  les  caractères  des 
Ruminants. 

Plusieurs  de  ces  caractères ,  comme  on  le 
voit,  leur  sont  communs  avec  les  Pachyder- 
mes. L'acte  seul  de  la  rumination  et  quel- 
ques particularités  de  Testomac  destinées  à 
son  exécution  les  en  distinguent  d'une  ma- 
nière absolue.  Aussi  pourrait-on  dire  que 
les  Ruminants  et  les  Pachydermes  ne  sont 
que  des  fractions  d'un  même  groupe  de 
Mammifères ,  celui  des  Ongulés,  qui  est  en 
effet  une  des  grandes  séries  ou  sous-classes 
que  Ton  doit  admettre  parmi  ces  animaux. 
C*«it  ce  que  l'étude  des  Pachydermes  fos- 
siles démontre  d'une  manière  plus  évidente 
encore,  puisque  plusieurs  d'entre  eux  tien- 
nent de  bien  plus  près  aux  Ruminants  que 
ne  le  font  les  espèces  actuelles. 

Les  dents  des  RuminanU  doivent  être 
citées  parmi  les  organes  dont  les  particula- 
rités rendent  si  facile  la  distinction  de  ce 
groupe.  Nous  avons  déjà  parlé  de  leurs  prin- 
cipales dispositions  è  l'article  dents  de  ce 
Dictionnaire,  t.  IV,  p.  685,  en  même  temps 
que  nous  avons  cité,  d'après  l'interprétation 
généralement  admise,  leur  formule  la  plus 
ordinaire. 


Inc. 


I  on  0  6 
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Nous  avons  fait  remarquer  qa*il  serait 
plus  rationnel  de  considérer  leurs  préten- 
dues incisives  externes  de  la  quatrième  paire 
comme  des  canioes,  ce  qui  rendrait  plua 
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comparable  la  formule  dentaire  des  Cha- 
meaux avec  celle  des  Ruminants  à  bois  ou 
i  cornes,  et  celle  des  uns  et  des  autres  avec 
la  dentition  de  certains  Pachydermes.  Cette 
manière  de  voir  est  aussi  celle  que  M.  Owen 
a  exposée  depuis  lors  dans  son  Odontogra» 
phy.  Nous  ajouterons  ici  que  les  dents  de 
certains  Pachydermes  anoplothériens  res- 
semblaient bien  plus  encore  que  celles  des 
Catnotheriums ,  que  nous  avons  cités ,  aux 
molaires  des  Ruminants.  Ainsi  les  DIcho- 
bunes  avaient  les  dents  s!  semblables  poui 
la  forme  è  celles  des  Chevrotains,  que  U 
Dichobune  cervinum  a  été  d'abord  décrit 
comme  étant  un  Ruminant.  Ce  fait  paraîtra 
plus  remarquable  encore,  si  l'on  se  rappelle 
que  les  Dichobunes  et  les  Pachydermes  les 
plus  voisins  des  Ruminants  ont  appartenu 
à  une  époque  pendant  laquelle  ces  derniers 
n'existaient  pas  encore  ou  étaient  du  moins 
fort  rares.  L'observation  de  la  série  entière 
des  Ruminants  actuels  ou  fossiles  démontre 
plusieurs  autres  particularités  du  système 
denuire  dignes  d'être  signalées  et  fort  utiles 
pour  la  caractéristique  de  ces  animaux.  Ainsi 
les  Chameaux  conservent  dans  l'état  adulte 
une  ou  même  deux  paires  d'incisives  supé- 
rieures, et  leurs  canines  des  deux  mâchoires 
ont  bien  l'apparence  de  ces  dents  chez  la 
plupart  des  autres  animaux.  Les  Chameaux 
ont  six  paires  de  molaires  supérieures,  comme 
les  autres  Ruminants  ;  mais  la  première  est 
très  distante  des  autres  et  immédiatement 
contre  la  canine;  la  mâchoire  inférieure  n'a 
que  cinq  molaires,  dont  la  première  paire 
également  écartée  des  autres.  Les  Lamas 
diffèrent  des  Chameaux  en  ce  qu'ils  n*ont 
plus  que  cinq  paires  de  molaires  en  haut  et 
quatre  en  bas.  C'est,  sous  ce  rapport,  le 
moindre  nombre  connu  parmi  les  espèces 
du  même  ordre.  Quelques  Ruminants  ont 
des  canines  supérieures;  on  en  voit  souvent 
chez  les  Cerfs  de  diverses  espèces;  mais  leur 
développement  est  peu  considérable.  C'est 
le  contraire  pour  les  Chevrotains  et  les  Cerfs 
muntjacs ,  dont  les  canines  supérieures  sont 
cultri formes,  longues  et  en  partie  sorties  de 
la  bouche  comme  deux  défenses;  leur  dé- 
veloppement est  surtout  considérable  cnei 
les  mâles.  On  remarquera  la  coïncidence 
de  ce  grand  développement  des  canines 
avec  Tabsence  des  cornes  (ChevroUins)  00 
lear  petitesse  (Muntjacs).  Et  en  alEH»  ces 
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animaui  s*eD  terfeoi  pour  te  disputer  la 
posseisioD  des  femelles.  Les  Antilopes,  ainsi 
que  les  Moutons,  les  Cbèrres  et  les  Bœufs 
sauTages  ou  domestiques ,  c'est-i-dire  tous 
les  Ruminants  i  cornes,  manquent  de  et- 
Dînes.  Leurs  molaires ,  toujours  en  même 
nombre,  diffèrent ,  sous  quelques  rapports, 
d*un  groupe  h  l'autre;  mais  beaucoup  de 
particularités  qu*on  n*a  pas  signalées  en- 
core ou  qu'on  t  mal  indiquées ,  soit  dans 
les  molaires  elles-mêmes»  soit  dans  les  inci- 
siîes,  dont  la  forme  et  les  proportions  sont 
fort  diverses,  seront  constatées  après  un 
eiamen  rigoureui  (1).  If.  de  Blainville  se 
propose  de  publier  prochainement,  dans  son 
Osléographie,  les  résultaU  de  cette  étude. 

La  dent  molaire  des  Ruminants,  qui  est 
la  plus  compliquée  dans  sa  forme ,  est  la 
quatrième  molaire  supérieure  et  inférieure, 
laquelle  est  la  dent  principale  de  ces  ani- 
maux. Dans  tous  les  Mammifères  du  même 
groupe ,  la  sixième  molaire  d'en  bas  est  à 
trois  divisions,  comme  cbez  les  Pachydermes 
herbivores  des  genres  Anoploih»rium  et  Pa- 
lœotherium.  Les  trois  dents  antérieures  ou 
de  remplacement  sont,  au  contraire,  plus 
simples  que  les  grosses  molaires.  Nous  avons 
TU  qu'une  ou  deux  de  ces  dents  manquent 
chez  les  Chameaux  et  les  Lamas. 

La  théorie  avait  fait  admettre  à  priori 
que  tous  les  Ruminants ,  quoique  privés 
d'incisives  supérieures  dans  la  très  grande 
majorité  des  espèces  pendant  Tàge  adulte, 
et  même  dès  le  moment  de  leur  naissance, 
ont  néanmoins,  pendant  une  partie  de  leur 
▼ie  fœtale,  les  dents  qui  leur  font  défautè  une 
époque  ultérieure.  M.  J.  Goodsir  et  depuis 
lors  M.  Owen,  ont  constaté  par  l'observa- 
tion qu'il  en  est  bien  ainsi.  Des  fœtus  de 
Ruminants  des  genres  Cerf,  Bœuf  et  Mou- 
ton ont  montré  ces  dents  à  la  mâchoire  su- 
J>érieure,  et  même  les  canines  de  l'infé- 
rieure. On  leur  a  aussi  reconnu  quatre  paires 
de  dents  molaires  en  haut  et  en  bas,  ce  qui. 
Joint  aux  trois  nouvelles  paires  que  les  Ru- 
minants acquerront  plus  tard»  en  arrivant 

(1)  LetCerfi,  lesGiraCMetlnBœars  ne  •ont  pas.  quoi 
qu'on  «a  ait  dit ,  let  a«al«  Raaloaou  qui  aient  dea  coloa- 
•ettes  ou  petite  c6nea  d'émail  à  U  baM  InUrne  de  leur* 
aentt  oiolairea  aupirieurea  et  eitcroe  de  leurs  dente  infé- 
tienres.  il  y  en  a  cbex  quelques  Antilopes  vivante  et  fos- 
•il*s ,  qooiqa'on  tn  ail  refnstf  aui  aDimaas  d«  ce  c«nre. 
lJmUiop€  «ywjM.  du  Sënêtal;  ji.  ConUmom  netitcrmtt,  dea 
tables  ourinade  Monlpeni«r.) 
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i  rige  adulte,  leur  donnerait  pour  formule- 
théorique  et  totale  : 

r  iocis.  r  can,  -  mol.  ; 

3  V  7 

c*est-è-dire  précisément  la  formule  des  Caî- 
Dothériums,  que  noua  leur  comparions  dans 
l'article  dents  cité  plus  haut  (1).  Il  est 
▼rai  que  les  trois  molaires  supérieures  no 
sont  pas  remplacées;  que  la  canine  supé- 
rieure est  soiivent  aussi  dans  ce  cas,  et  qu*il 
en  est  toujours  de  même  à  l'une  des  quatre 
paires  de  molaires  de  lait.  De  plus,  les  dentf 
qui  ne  devront  pas  être  remplacées  tombent 
avant  la  naissance,  et  le  jeune  Ruminant 
qui  vient  au  monde  n'«  que  les  dents  sui- 
vantes, dont  tous  les  naturalistes  ont  con« 
suté  la  présence.  La  troisième  molaire  in- 
férieure de  lait,  c'est-à-dire  la  postérieure 
de  jeune  ftge,  est  composée  de  trois  parties, 
comme  la  sixième  ou  dernière  des  adultes  : 

-  mol. 


0  0 

.  incis.      can. 

3  I 


On  doit  regretter  que  nul  naturaliste 
n'ait  encore  décrit  la  dentition  des  Cha- 
meaux et  des  Lamas  à  leur  naissance. 

Avec  le  système  dentaire,  dont  nous  ve- 
nons de  rappeler  les  traits  principaux,  coïn- 
cident des  dispositions  tout-i-fait  spéciales 
du  système  digestif.  Tout  le  monde  sait  i 
quelle   particularité  singulière  les  Rumi- 
nants doivent  leur  nom.  Animaux  essentiel- 
lement herbivores ,   ils  ont  besoin   d'une 
grande  quantité  de  matières  digestives;  et 
comme  dans  la  vie  sauvage  ils  sont  exposés 
aux  embûches  ou  aux  attaques  d'un  grand 
nombre  d'ennemis,  il  leur  faut  brouter  pré- 
cipitamment les  matériaux  de  leur  alimen- 
Ution,  pour  fuir  au  plus  vite  les  pâturages 
auxquels  ils  s'étaient  rendus. 

Leur  estomac  est  plus  compliqué  que  ce- 
lui de  presque  tous  les  autres  Mammifères, 
et  sa  capacité  générale  est  partagée  en  plu- 
sieurs poches,  qu'on  t  considérées,  non  sans 
quelque  exagération ,  comme  autant  d'es- 
tomacs distincts.  La  plus  grande  et  la  pre- 
mière est  la  panse ,  aussi  nommée  doubh 
ou  herbier.  Les  aliments  y  sont  entassés  à 
mesure  que  l'animal  les  a  eoupés.  Après  la 
panse  vient  le  bonnet,  plus  petit  qu'elle,  à 
parois  gaufrées,  et  dans  lequel  lestliment*^ 

(i)  Tonc  IV,  pagt  €•&, 
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•ceumuléi  dans  1t  panse  se  moulent  petit  à 
petit  en  pelotes  peu  considérables,  que  la 
ramination  fait  remonter  dans  la  bouche 
pour  les  soumettre  à  une  saîlYatfioii  et  k  une 
Mastication  véritables.  Le  retour  des  ali- 
menté à  la  bouche  après  qu*ils  ont  été  mou- 
lés dans  le  bonnet  et  Tacte  préparatoire  à 
la  digestion  auquel  ils  sont  soumis  consti' 
tuent,  à  proprement  parler,  la  rumination. 
On  Tolty  à  travers  les  téguments  du  cou,  les 
pelotes  monter  et  descendre  en  suivant  Vœ- 
sophage.  Lorsqu'elles  rentrent  dans  Testo- 
mac,  elles  vont  directement  dans  une  troi- 
sième partie  de  ce  viscère,  nommée  feuUlet, 
è  cause  des  replis  longitudinaux  qui  le  dis- 
tinguent, et  du  feuillet  dans  la  caillette , 
qui  répond  k  la  partie  pylorique  ou  petit 
eul-de-sac  de  Testomac  des  autres  Mammi- 
fères. Les  aliments  liquides  passent  directe- 
ment dans  le  feuillet  et  dans  la  caillette 
tans  s'arrêter  dans  la  panse  ni  dans  le  bon- 
net. Le  lait  dont  se  nourrissent  les  Jeunes 
animaux  de  ce  groupe  suit  le  mène  trajet, 
et  il  B'f  a  plus  de  rumipation  pour  cette 
fobslance.  Oo  a  décrit  comme  un  cinquième 
eitomac  dana  les  Chaaoeaux  une  portion  de 
la  panse,  qui  parait  leur  servir  de  réservoir 
pour  Teau.  L*intestiA  est  fort  long  dans  tous 
les  genres.  Il  a  40  mètres  et  plus  dans  quel- 
ques uns.  Celui  de  la  Girafo  disséquée  par 
MM.  Joly  et  Lavocat  mesurait  62,25.  Le 
cœciim  des  fluminants  D*est  pas  très  long. 
11  «ûate  constamment.  Celui  du  Chameau  a 
0,074;  celui  du  B(Buf  0,811,  et  celui  du 
Mouton  0,243. 

Divers  genres  ont  une  vésicule  bUîaire  ; 
d*autrea  en  manquent.  Les  Bt»u($ ,  Mou- 
tons, etCf  rentrent  dans  la  première  caté- 
gorie, et  les  Cet fs  dana  la  seconde.  Ainsi  que 
les  Chameaui,  il  parait  que  la  Girafe  en  est 
tantôt  privée,  taalAt  au  coJttrairt  pourvue. 
L*u  nifoiÊmité  des  focmea  du  squelette  dana 
les  «ombreux  animaux  du  groupe  qui  nous 
oeevptaété  souvent  remarquée;  elle  esi 
4*  aU leurs  incontestable.  Cependant  on  Teia- 
gérarait  évidemmant  si  Ton  disait,  avec  eer« 
laioa  anteoffs»  q u*ella  m  permet  pas  de  die* 
tiqgiiar  les  pUcaa  osseuses  de  même  nom, 
fuWaiit  qu'ellea  appariiettne»!  à  tel  ou  tel 
geire^  U  »*f  a  pf  (Il4tre  paa  deux  evlHies  de 
RumiiHiU  «ne  V«i  puiiie  coniondrt  entae 
eux;  les  vertèbres  ont  aussi,  dans  beaucoup 
4e  eu,  des  formes  qui  leur  sont  propres  ; 
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assez  fHqoemffieni  les  cdletaen  t  ellea-mêmei 
dans  ce  cas,  ainti  qu*oo  le  voit  pour  lei  aa* 
pèces  du  genre  Boraf  ;  il  en  est  égalamenl 
ainsi,  et  même  d'une  mattièraplae  évidaMt» 
pour  les  os  des  membres.  A  part  les  dMé- 
rences  de  grandeur,  ces  es  diflèrent  de  forma» 
suivant  les  genres  ai  quelquefois  même  eui- 
vant  les  espèces.  Oo  reconnaît  i^iUs  aaot  d« 
Mouton,  de  Chèvre  eu  de  Deaquetia;  eeot 
des  Antilopes  permettent  aussi  certaines  dia- 
tincttons.  Quant  aux  principaux  caraetèrea 
généraux  du  squeletle  des  Ruminants,  ca 
sont  les  suivante  :  Vertèbres  cervicales  phif 
ou  moins  convexo- concaves;  sternum  plat, 
absence  complète  de  clavicule;  cubitus  plua 
ou  moins  complètement  soudé  au  radiue; 
péroné  rudimentaire;  astragale  en  forme 
d'osselet;  métacarpiena  et  métatarsiens  dea 
deui  doigts  principaux  réuais  pHit  ou  moiaa 
complètement  en  un  seul  os  que  Ton  appeUa 
canon,  aussi  bien  aux  membres  antérieuri 
qu'aux  postérieurs.  Cette  soudure  est  un 
peu  moins  complète  cbei  les  Chameaux  et 
les  Lamas.  On  a  même  constaté  que ,  dana 
une  espèce  afHcaine  de  Chevrotain ,  elia 
n'existe  pas  du  tout,  ce  qui  est  la  seule  ex- 
ception connue.  Cbea  les  Pachydermes,  wm 
contraire,  les  métatarsiens  et  métacarpiaw 
sont  toujours  Isolés,  même  ceux  des  Anoplo- 
thériums,  animaux  si  voisins  des  Chevro- 
tains.  Cependant  les  Pachydermes  ont  aussi 
leur  exception,  et  elle  est  fournie  par  les  Fé- 
carls  qui  sont  des  espèces  de  la  Emilie  dea 
Cochons,  c'est-À-dire  des  animaux  dont  lea 
pieds  ont,  à  l'extérieur  du  moins,  beaucoup 
d'analogie  avec  ceux  des  Ruminante  eux- 
mêmes.  On  appelle  fourchus ,  bisulques  ou 
bifiâet  les  pieds  de  ces  animaux.  En  arrière 
de  chacun  des  deux  doigts  de  la  ftmrche 
existe  un  autre  doigt  plus  ou  moins  rudimeiH 
taire  et  qui  manque  même  dans  eertainea 
espèces,  comme  la  Girafe  et  les  Chameaui. 
Ches  les  derniers  Pachydermes,  sait  de  eeoi 
de  la  série  des  herbivores,  soit  deœiii  i 
le  régime  est  omnivore ,  les  pieds 
blent  de  plus  en  plus  k  eaux  des  Ruml* 
nanu,  et  dans  les  Cochons,  las  Anthracotbé* 
riums  et  lea  Anoploihdriums,  l'astrafalf 
diière  déjà  très  peu  du  leur. 

Les  Ruminants  soqt  les  seuls  Mammifèrea 
pourvus  de  proloogameau  osseux  das  oa 
frontaux  ;  mais  ils  n>B  ont  pas  tous.  Lea 
Chameaux,  les  Lamu,  lef  Chevrotaina  en 
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OMliiqiiMit  âl»iolumeot.  Les  DsindlM  de  di- 
vers Antilopes,  etc.,  D>n  oot  pas  oob  plus 
ou  les  ont  fort  petits.  Presque  toutes  les 
Biches  soot  tussi  dius  ce  cas.  Les  Rumioants 
à  prolongemeots  frontaux  ODt  des  bols  (Cerfe) 
BU  des  cornes  proprement  dites  (Antilopes, 
MoutoDi,  Chèvres  et  BoDufs). 

Les  cornes  proprement  dites  ne  sont  pas 
caduques  comme  les  bois,  et  elles  sont  en- 
Teloppéet  d*un  étui  corné.  Le  pivot  osseux 
des  Antilopes  diffère  de  celui  des  Chèvres, 
BcBufs  et  Moutons  par  Tabsence  de  cavités 
celluleuses  en  rapport  avec  les  sinus  olfactifs. 
On  trouvera,  àTarticIe  cornes  de  ce  Dic- 
tionnaire, divers  documeouque  nous  nous 
^tiendrons  de  reproduire  ici.  Nous  dirons 
seulement  que  MM.  Joly  et  Lavocat  ont 
constaté  depuis  lors  que  la  troisième  corne 
des  Girafes  a  un  point  spécial  d^ossificaUon, 
et  qu^elle  est  conséquemment  épipbysaire 
comme  les  deux  autres  {Hech.  sur  la  Crtr., 
f.  68»  1845).  Les  cornes  et  les  bois  four- 
nissent toujours  d*excellenls  caractères  pour 
la  distinction  des  espèces  entre  elles. 

Ces  animaux  prennent  place  parmi  les 
Mammifères  doués  d*une  véritable  intelli- 
gence, particularité  qui  est  en  rapport  avec 
la  disposition  déjà  signalée  de  leur  cerveau. 
Us  vivent  tous  en  société  et  réunis  par  trou- 
peaux plus  ou  moins  nombreux,  aussi  bien 
dans  rétat  sauvage  que  sous  la  domination 
trop  souvent  tyrannique  de  Tespèce  humaine. 
Leur  caractère  est  à  peu  près  le  même  dans 
les  deux  cas,  et  leurs  mcrars  varient  assez 
peu.  Dans  Tétat  sauvage,  ce  sont  les  mâles, 
lesquels  sont  toujours  en  plus  petit  nombre 
que  les  femelles,  qui  sont  les  chel^  des  trou- 
peaux ou  de  la  bande.  Leur  tempérament 
ardent  et  leur  brutalité  ne  permettent  pas  le 
plus  souvent  de  leur  confler  ce  rtitt  dans  les 
troupeaux  soumis  à  rbomme,  et  la  castration 
ou  Ma  équivalents  sont  le  seul  moyen  d'en 
•roir  raison.  On  ne  garde  donc  que  le  nom- 
bre de  mâles  indispensable  à  la  reproduc- 
tion, et  les  autres  sont  destinés  ou  plutôt 
sacriiés  pour  les  travaux  de  ragricultuie  et 
j  nliDieB  tatfon . 

Tous  les  Ruminants  sont  polygames;  les 
mktê  sont  aeules  chargées  de  réducaitioa 
ÛH  petits  ;  d'ailleurs  ceux-ci  sont  à^à  asset 
fbrts  pour  suivre  la  troupe  lorsqu'ils  vien- 
nent au  monde.  Ces  animaux  Cournisseot 
•ssentiellemem  è  ooa  troupeaux  ei  ila  iee 
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constituent  presque  exduaivesieul.  Pour 
cette  raison,  la  dénoroinaliosi  de  P9eêrm  lent 
a  été  imposée  de  tout  temps;  el  c'est  avee 
raison  que  Linné,  presque  teujoucs  si  kem^ 
reux  dans  le  choix  de  ses  noms,  l*a  lai*  passer 
dans  le  langage  zoologique.  Hc9r^y  seua  ce 
dernier  point  de  vue,  est  essentieliement 
synonyme  de  Rmnmetnti. 

Les  Ruminants  domestiques  constituent 
Tune  de  nos  principales  richesses.  Utiles  par 
leur  chair ,  leur  toison  ou  leur  peau ,  ces 
Mammifères  le  sont  aussi  par  leur  laii,  dont 
nous  tirons  un  si  grand  parti ,  eu  par  leur 
fbrce,  soit  qne  nous  nous  en  serrions  comme 
bêtes  de  somme,  soit  qu'on  les  eeipleie 
comme  animaux  de  trait.  Les  Chameaux,  les 
Lamas ,  les  Bœofo  de  diverses  espèces ,  le 
Renne,  sont  souvent  employés  sous  œ  der- 
nier rapport.  Les  Chèvres  le  sont  aussi  dans 
certaines  circonstances.  Un  fait  semble  do^ 
miner  tous  les  autres  dans  la  demesticatioB 
des  animaux,  et  surtout  4e  ceux-ci  :  c'est  la 
grande  liberté  de  leurs  instincts ,  le  naturel 
évident  de  leurs  habitudes  an  milieu  méflM 
des  cireonstanees  dans  lesqo^les  nous  les 
plaçons.  Les  Ruminants ,  aussi  bien  que  lu 
Chien  ,  sont  nos  bétes  et  les  moyens  de  net 
associations  ;  ils  ne  sont  pas  noa  captifs.  La 
contrainte  ne  les  retient  pas  uniquement 
avec  nous,  et  l'on  pourrait  presque  dire  quu 
ce  n'est  pas  même  Thabitude  qu'ils  y  vivent. 
Lenr  naturel  même  est  la  raison  de  cet  éial 
de  choses  ;  et  s'ils  servent  à  notre  civilisa- 
tion d'une  manière  incontestable,  iès  se  per^ 
foctionnent  et  en  Jouissent  eux-mêmes  pro* 
portion  nellement  à  ses  progrès  et  suivant 
sa  direction.  Aussi  ne  dirons-nous  pas  avec 
BuObn  lorsqu'il  parle  des  espèces  domesti* 
ques ,  a  que  rhomme  change  l'état  naturel 
»  des  animaux  en  les  forçnui  à  lui  obéir,  el 
*  les  faisant  servir  à  son  usage  ;  »  conuue 
il  dit  encore  «  qu'un  animal  dossestique 
est  un  esclave  dont  oo  s'amuse ,  dont  on  su 
sert ,  dont  on  abuse ,  qu'on  altère ,  qu'o» 
dépayse  et  que  l'on  dénature.  »  Neère  in*» 
fl4tence  sur  les  mœurs  et  rorganisation  det 
animaux  domestiques  a  été  trop  souventexa- 
gérée;  c'est  la  nature  qui  nous  les  a  livrée» 
et  noua  n'en  obUendroas  de  nouveaux  qu'e» 
leur  assurant  dea  eondHious  aussi  bonnet 
ou  mecUeures  que  celles  dont  ils  Jouisaeot  %m 
liberté.  Nous  préférons  dire  avec  Adaiiion  ^ 
«  Loisque,  d'un  celé,  Ton  considère  leChimi 
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tl  surtout  U  Bélier,  aoimaai  timides  et 
MDf  défense ,  dont  on  ne  trouve  nulle  part 
respèoe  libre ,  naturelle  enfln,  on  est  tenté 
éè  croire  on  que  l^homnie  en  •  conquis  Pes- 
pèce  entière ,  ou  plutôt  que  là  Créateur  Va 
temee  entre  ses  moÀne  dès  les  premiers  tu* 
stants  de  son  existence  (i).  » 

Que  nous  montre ,  en  effet ,  la  géologie? 
Les  Mammifères,  si  rares  pendant  les  temps 
secondaires ,  que  Ton  pourrait  dire  quUls 
B*eiistaient  point  encore;  nombreui,  au 
contraire,  pendant  la  période  tertiaire,  mais 
différents  suivant  que  nons  les  examinons 
k  une  époque  plus  rapprochée  de  nons.  Les 
terrains  éocènes  sont  presque  entièrement 
dépourvus  d*animaux  ruminants  ;  les  Pa- 
l»othériums,  et  surtout  les  Anoplothériums, 
en  sont  les  herbivores  ;  et ,  parmi  ces  der- 
niers, quelques  uns  approchent  tant  des  Ru- 
minants que  Cuvier  se  demande  si  leur  es- 
tomac n'était  pas  conformé  comme  le  leur. 
Les  Cerfs ,  les  Chevrotains ,  les  Antilopes 
apparaissent  ensuite,  et  ils  précèdent  les 
Chameaux  ,  les  Moutons,  les  Chèvres  et  les 
Boeufs,  dont  les  genres,  plus  utiles  à  rhomme, 
ne  semblent  pas  antérieurs  aux  formations 
diluviennes  ou  tout  au  plus  pliocèoeg.  Dans 
la  nature  actuelle,  les  mêmes  Ruminants 
fournissent  le  complément  inséparable  de 
la  Faune  que  Pbomme  domine. 

Les  caractères  par  lesquels  nos  animaux 
domestiques  se  distinguent  de  leurs  congé- 
nères sauvages  sont-ils  donc  des  résultats 
de  leur  état  actuel  et  la  suite  de  notre  do- 
mination ?  On  ne  saurait  l'admettre.  Il  est 
singulier  que  des  auteurs  célèbres  aient  sou- 
tenu en  même  temps  que  les  espèces  sont 
fixes  et  immuables  (  ce  que  nous  acceptons 
sans  peine  ) ,  et  que  le  Boeuf  descend  de 
TAurocbs,  la  Chèvre  du  Bouquetin  ou  de 
r JSgagre ,  le  Mouton  du  Mouflon  de  Corse 
ou  de  i'Argali ,  quoique  les  premiers  diffè- 
rent autant  ou  même  plus  des  seconds,  que 
des  espèces  voisines,  mais  démontrables,  ne 
diffèrent  entre  elles.  Si  les  espèces  sont  flxes, 
les  caractères  distinctifs  du  Mouton ,  du 
Bœuf,  de  la  Chèvre ,  comparés  i  ceux  du 
Bouquetin ,  de  TAurochs  et  du  Mouflon , 
me  sont  pu  adventifs ,  mais ,  bien  au  con- 
traire ,  primitiCf  ;  et  les  animaux  domesti- 
ques, quoique  congénères  de  certains  ani- 
■laux  sauvages ,  sont  des  espèces  plus  ou 

i^  Comn  *hiM.  jMtar.,  p«WJé  par  M.  P.j«r,  1. 1.  p.ats. 
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moins  rapprochées  de  ceux-ei,  mab  non 
leurs  variétés  transformées  pour  la  domes- 
ticité. 

Sans  entrer  ici  dans  la  discussion  si  épi- 
neuse de  la  valeur  du  mot  espèce ,  nous  de- 
vions ces  réflexions  au  lecteur  pour  lui  mon- 
trer tout  le  parti  que  Ton  pourra  tirer, 
même  au  point  de  vue  de  la  science  pure , 
d*une  étude  sérieuse  des  animaux  domesti- 
ques. Nous  ajouterons,  comme  conséquence 
de  ces  réflexions  elles-mêmes,  que  la  multi- 
plicité des  espèces  domestiques  dans  chaque 
genre ,  aussi  bien  pour  les  Ruminants  que 
pour  les  Pachydermes,  les  Carnassiers  ou  les 
Oiseaux,  parait  infiniment  plus  probable 
que  leur  provenance  d*une  seule  et  même 
souche  sauvage,  laquelle,  d*ailleurs,  est 
presque  toujours  hypothétique.  Remarquons 
aussi  que  la  démonstration  en  est  évidente 
et  même  incontestée  pour  les  genres  Boeuf 
et  Cheval.  On  en  dira  autant  pour  les  Chè- 
vres et  les  Moutons  quand  on  appréciera, 
sans  idée  préconçue,  les  caractères  du  Mou- 
ton morvan,  du  Mouton  i  tête  noire  d^Abys- 
sinie  et  du  Mérinos  ,  ou  ceux  de  la  Chèvre 
pyrénéenne ,  de  la  Chèvre  ordinaire ,  de  la 
Chèvre  Cachemire ,  de  celle  d^Égypte ,  etc. 
Les  espèces  ne  sont  pas  fixes ,  ou  ce  sont 
bien  là  autant  d'espèces  distinctes.  Elles  se 
mêlent  entre  elles  comme  certaines  espèces 
de  Bœufs  le  font  aussi  ;  elles  tendent  de  jour 
en  jour  à  se  confondre.  Mais  qu*on  y  fasse 
bien  attention ,  et  Ton  verra  que  les  nou- 
veaux produits  sont  des  nuances  nouvelles 
entre  les  termes  connus,  et  non  de  nouveaux 
termes  en  dehors  des  extrêmes  existants. 
Les  Poules  fourniraient  de  remarquables 
exemples  à  Tappui  de  cette  thèse.  Nous  di- 
rons donc  volontiers,  au  sujet  de  la  plupart 
des  animaux  domestiques  (1),  ce  que  M.  Eh- 
renberg  écrivait  au  sujet  des  animaux  do- 
mestiques du  genre  Chien  : 

«  Probabilius  est  suam  quamque  terram 
»  Canis  domestici  slirpem  ferampropinqtuun 
»  babere  et  paucas  esse  terras  in  quibus  pe- 
»  regrin«  form«  sicut  nunc  in  Europe  in 
»  infinitum  multiplicata,  mixte  et  civicaia 
»  sint  (2).  » 

(i)  Lm  PeintadM,  les  niodons,  ctc^  «obC  dM  eiMnpl<* 
ûm  coatnirc;  il  n'j  co  a  qu'ime  ecpéce  donrtUqiie  Mai* 
auMl  combien  leurt  t»T\itéê  dint  l'une  rt  dans  l'autre  soat 
p««  importante*,  ti  on  lea  compare  i  celle*  do  Cliko,  d*  lA 
ChèvK,  de  la  Poule,  etc. 

(Il)  Ihrcoktrf,  SirmMm  fkrdcm,  4»cm»  H, 
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Beaucoup  d^aateurs  se  sont  occupés  de  la 
description,  de  la  classification  et  de  Tétude 
économique  des  Mammirères  ruminants  : 
leurs  traraux  ne  sauraient  être  exposés  ici. 
On  en  trouvera,  d*ailleurs,  un  résumé  dans 
les  différents  articles  de  ce  Dictionnaire, 
dont  quelques  uns  sont  même  de  très  bon- 
nes et  très  utiles  monographies.  Nous  ter- 
minerons par  rîndicatioD  des  principaux 
groupes. 

Le  premier  est  incontestablement  celui 
des  GAMiLiENS ,  comprenant  les  Chameaux 
et  les  Lamas. 

Viennent  ensuite  les  Girafes,  les  Cerfs  et 
les  Chevrotains  (1),  qui  semblent  former  une 
seule  et  unique  famille. 

Puis  les  Ruminants  à  cornes  pourvues 
d'étuis ,  ou  les  CàROPHoasa  de  M.  de  Blain- 
ville.  Ce  sont  les  Antilopes ,  si  nombreui  en 
espèces,  les  Moutons p  les  Chèvres  et  les 
Bœufs.  (P.  G.) 

RUMPHIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Anacardiées?,  éta- 
bli par  Linné  {Gen,,  n.  47).  L'espèce  type, 
Humph,  Àmboinensis  Linn.  (Rumph.  aUœ- 
folia  Lamk.),  est  un  arbre  qui  croit  au  Ma- 
labar, et  non  à  Amboine,  comme  semble 
l'indiquer  son  nom  spécifique. 

*RUNGIA.  BOT.  PH.— Genre  de  la  famille 
des  Acanlbacées,  tribu  des  Dicliptérées,  éu- 
bli  par  Nées  (tn  Wallich  plant,  as,  rar.,  III, 
109).  Herbes  ou  sous-arbrisseaux  de  TAmé- 
Tique  tropicale.  Voy,  acarthacébs. 

RUPELLAMA.  holl.  —Genre  deCon- 
cbifères  litbophages  établi  par  M.  Fleuriau 
de  Bellevue  et  adopté  d'abord  par  Lamarck 
qui,  plus  tard,  Ta  confondu  avec  ses  Pétri- 
coles,  ainsi  que  les  Rupicoles  dont  les  carac- 
tères génériques  étaient  trop  peu  impor- 
tanu.  (Doj.) 

*RUPIAIR£S.  RupiaHœ,  abachh.— C*cst 
une  race  du  genre  des  Dolomèdes  chez  la- 
quelle les  espèces  qui  la  composent  ont  les 
yeux  peu  inégaux  entre  eux,  ceux  de  la  se- 
conde ligne  les  plus  gros ,  ceux  de  la  pre- 
mière ligne  formant  une  ligne  courte  en 
•vaut,  les  intermédiaires  de  cette  ligne  plus 
gros  que  les  latéraux  de  cette  même  ligne; 

(i)  Les  Cbcrrotains  «ont  Incontcftablement  lea  plu  r»p- 
procbés  des  Anoplothéiiens,  et  cependant  noot  ne  las  met- 
iMwpMltt  premiers  dana  la  famille  à  laquelle  lia  appar- 
Itcnacat.  Ccat  plua  aoaTcot  par  leurs  ecpècca  inf^rirnrea 
qm  par  les  snpMcares  que  des  familles  d*aUlevs  dUstincter 
tnetmt  è  M  ooafopdr*. 
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la  lèvre  arrondie;  le  céphalothorax  ovt- 
laire,  allongé;  Tabdomen  ovalaire.  La  Do^ 
lomedes  lyccena  est  la  seule  représentante  do 
cette  race.  (H.  L.) 

*RUPICAPRA.  MAH.— Le  Chamois  porto 
le  nom  &Antilopa  rupicapra,  et  est  devenu 
pour  M.  de  Blainville  (Bti/te<m  de  la  Société 
ptUlomatique,  1816)  le  type  d'un  petit  groupe 
distinct.  Voy,  l'article  artilopb.     (E.  D.) 

RUPIGOLA.  MOLL.— Genre  de  Concbifè- 
res  litbophages  établi,  ainsi  que  les  Rupel- 
laires,  par  M.  Fleuriau  de  Bellevue,  et  réuni 
de  même  aux  Pétricoles  de  Lamarck.  (Doj.) 

RUPICOLE.  Bupicola,  ois.  —  Genre  do 
la  famille  des  Manakins  (  Pipradées  )  d'après 
G.  Cuvier,  M.  Lesson;  de  celle  desGotingas 
(Ampelidées)  selon  Swainson ,  et  de  Tordre 
des  Passereaux.  On  lui  donne  pour  carac- 
tères: Un  bec  médiocre,  robuste,  un  peu 
voûté,  convexe  en  dessus,  comprimé  vers  le 
bout,  à  mandibule  supérieure  échancrée  et 
crochue  à  son  extrémité  ;  à  mandibule  in- 
férieure plus  courte ,  droite  et  aigué  ;  des 
narines  ovales,  grandes,  ouvertes  latérale- 
ment, et  recouvertes  par  les  plumes  du  front 
disposées  en  huppe  ;  des  tarses  robustes  an- 
nales; des  doigts  externes  étroitement  unia 
jusqu'au  milieu  ;  un  pouce  long ,  épaté  et 
fort;  des  ongles  robustes  et  très  crochus; 
des  ailes  moyennes,  et  une  queue  courte  et 
arrondie. 

Les  Rupicoles,  qu'on  a  aussi  appelés  Coqs- 
de-Roches  ,  étaient  rangés  par  Linné  dans 
son  genre  Pipra;  Brisson  les  en  sépara  géné- 
riquement  sous  le  nom  de  Rupicola,  Tous 
les  ornithologistes,  depuis,  ont  adopté  cette 
coupe. 

Les  Rupicoles  sont  des  Oiseaux  remarqua- 
bles par  la  disposition  et  la  forme  de  leurs 
plumes  sur  quelques  parties  de  leur  corps, 
par  la  fraîcheur  et  la  délicatesse  des  couleurs 
qui  les  parent.  Ces  couleurs  sont  si  tendres» 
si  fugitives ,  que  l'air  et  le  simple  contad 
de  la  lumière  suffisent  pour  les  ternir  ea 
peu  de  temps.  Aussi,  malgré  toutes  les  pré- 
cautions, malgré  certains  agents  prétendus 
conservateurs ,  est-il  difficile  de  les  mainte-  . 
nir  dans  les  collections  avec  leur  fraîcheur 
primitive.  ' 

Les  fentes  profondes  des  rochers,  les 
grandes  cavernes  obscures  où  la  lumière  du 
Jour  ne  peut  pénétrer,  sont,  dit-on,  les 
lieux  qu'habitent  les  Rupicoles  :  on  les  f 
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fott  |il«f  iooTsat  que  dtas  tel  oulroili 
édàitéê.  On  préteod  «uni  que  lee  mkim  m 
■HmtreDt,  doMBt  le]o«r,  plos  sevreat  qM 
les  femelles  ;  celles-ci  auraient  des  feabitvëea 
plus  ooeturnef ,  ce  qai  est  pea  erdytMe.  Les 
ont  et  les  autres  sont,  fTaiNevri,  vift  et  très 
fcroiiclies.  On  les  aborde  difflcifoinent,  et  oh 
ne  peut  les  tirer  qu^en  se  eacbant  derrièro 
quelque  rocher,  où  il  faut  les  attendre  soo- 
?ent  pendant  plusieurs  heures  arant  qo^ils 
se  présentent  ï  la  portée  du  coup  ;  encore 
faut-il  user  de  beaucoup  de  préeautioBS,  et 
se  dérober  floigneusement  à  leur  ?ue  ;  car 
s*fls  aperçoifent  le  chasseur,  Ils  ftiient  d^un 
fol  rapide,  mais  peu  soutenu  et  peu  élefé. 

Cest  dans  un  trou  de  rocher  que  les 
Rupicoles  construisent  leur  Did  »  qui  con* 
siste  en  quelques  rameaui  secs  ou  fila» 
ments  de  racines  chetelues ,  grossièrement 
coordonnés.  La  ponte  est  ordinairement  de 
deux  œufs ,  gros  comme  ceux  des  Pigeons 
domestiques ,  de  la  même  couleur,  mais 
sphériques  au  lieu  d*étre  oblongs.  Le  ré- 
gime de  ces  Oiseaux  consiste  en  petits  frnlts 
saufages.  On  assure  q«1ls  ont  rbabitude  de 
gratter  la  terre,  de  battre  des  aHes  et  de  se 
secouer  comme  les  Poules.  Leur  cri  sentie 
exprimer  la  syllabe  ke ,  prononcé  d'un  ton 
aigu  et  traînant.  Sonninf,  à  qui  Ton  doit  la 
connaissance  de  leur  genre  de  fie ,  avance 
qu*on  peut  les  apprivoiser  facilement,  et  dit 
en  avoir  vu  dans  le  poste  bollafldai»  du 
fleuve  Ifaroni,  qu*on  laissait  en  liberté  vivre 
et  courir  avec  les  Poules. 

Le  genre  Rupicole,  en  y  admettant,  avec 
M.  Temminck,  Vtipèce  asiatique  que 
11.  Horsfield  a  distinguée  génériquenent 
ious  le  nom  de  Cafyptomena ,  a  des  refté- 
sentants  dans  Fancien  et  dans  le  nouveau 
continent ,  et  peut  être  divisé  en  deux  sec- 
tions : 

Us  VRAIS  ROPICOLES.  Bvpicola^  Briss. 

UneionblehrtppeverlkâieâêpUmmdh' 

Le  RcpicoLKotAirat,  JHip.  «uronlta  Tieil. 
{Gai.  des  Ois. ,  pi.  189 ,  et  Itaff. ,  pi.  mU., 
39  et  747).  Cet  Oiseauf,  «ont  cm  a  dune  la 
figure  dans  Tatlas  de  ce  DicHonfMk», 
pi.  8  Hs  B,  f.  2,  ê  me  belle  hvppe,  en 
fbrme  de  demi-cercte ,  composée  de  den 
plaas  de  plumes ,  inclinés  et  se  nfoignant 
au  sommet.  Cette  huppe,  qii  est  d'un 
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orangé  très  vif  comme  le  reate  du  pinmage, 
est  bordée  û'ub  cerde  étroit  muge.  Ses  «Us 
sont  breeet»  «?ee  un  trait  Mené  eu  miNeo» 
et  les  ptaaiei  qui  reeeevreM  Ni  queue  eaat 
fMsées  et  eovpéet  certéMeit,  Le  fsoaelle  est 
d*mi  bnm  fhHgineot. 

Ce  Rupicole  devient  de  ptas  eo  plae  vire. 
Os  le  troave»aele»Tiefilot»àU€eiaM, 
dtef  la  meniegne  Cawaeye,  pcèt  de  le  tl* 
vière  d*Aprouack. 

Le  Runcou  ne  PÉeon ,  Aey .  fgruviâna 
Dnm.  <Bur, pi.  aul.,  745).  lldifèradupcé* 
cèdent  en  ce  que  sa  huppe  est  disposée  m 
touffe  sur  le  firent  ;  qo*tl  n*e  pas  de  plemes 
frisées  sur  le  creupien;  que  sou  maeteitt 
est  d*un  gris  tendre ,  et  ses  rsctricas  tf*tta 
■oir  profond. 

U  habite  le  Mexique,  où  las  iedigèuea  le 
iiemnent  CMêcMa  lacca. 

âo  Les  CALTPTOMÊNES.  Catyptomaiia, 
Horsf. 

Pliceier  dis  ki  fé(#  reimjéês  m  kmppe  sànpié» 
et  ne  se  dtsposoni  poiM  m  éf&iuml. 

Le  RonooLB  vaet,  JlMp.  eiridû  Temniw 
(pi.  co<.,  3t6),  Celypt.  viniis  Uoraf.  (ite> 
seêr.  in  Jomi,  4*  Iftv.  ).  Plumage  d*iin  beee 
vert  d*émeraude,  avec  devi  taches  d'ua  noir 
de  velours  sur  les  €4té»  du  eou ,  et  les  ailes 
treverséet  par  trois  bandes  uoire*.  La  la- 
melle est  entièrement  d*uu  vert  Jaunâtre 
sale* 

On  le  trouve  è  Java  et  à  Sumatra.  (Z.  G.) 

BUPIFRAGA,  Otth.  (m  DC.  Frodr.,  I, 
967).  aoT.  m.  -^  Fey.  suki»,  Linn* 

RUPPftLUA  (nom  propre).  mm.^^-'Qtmtt 
de  Tordre  desDipièfes  brachocères»  fomtlle 
des  Brachystomea ,  tribu  des  Xylotomes, 
établi  par  Wiedemann  (iluss.  Iwiéf.).  L*ae- 
pèce  type  et  unique,  Bupp,  senUflava  Wied«» 
habite  l'Egypte.  (L.) 

BUPPELLIB.  Auppattte.  ciUST.  -C*est 
un  genre  de  Tordre  des  Décapodes  hra- 
thyarcs,  de  la  famille  des  Cydouaétepes , 
de  la  iribu  dea  Ceutériens^  étabU  par 
M.  IMne  Edwards  aux  dépana  dea  Cmeêr 
de  M.  RnppeH.  La  fbnue  de  le  carapace  de 
ce  genre  se  rapproche  beauceep  de  ceUe 
des  Xaruhes  et  des  0;rtes;  le  bouclier  dorsal 
est  un  peu  courbé,  et  environ  une  foie  et 
demie  aussi  large  que  long;  lu  fTeut  est 
beaucoup  large  que  le  cadre  buccal  ;  mafi  il 
n*occupe  pas  avec  les  orbites  U  moitié  du 
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diamètre  traniversal  de  la  carapace.  Lei 
bords  latéro-antérieurs  de  la  carapac»  toot 
moi  os  longs  que  ses  bords  latéro-posté- 
rieurs ,  avec  lesquels  ils  se  contiDoeot  sans 
former  d*ang1e  Double;  ils  se  termioenl 
▼ers  le  nlteau  du  milieu  de  la  région  géni- 
Ule,  et  sont  armés  de  dents  larges  et  peu 
•aillantes.  Les  orbites  sont  presque  circu- 
laires ^  et  dirigées  en  baut  et  en  avant;  leur 
bord  inférieur  Tient  se  réunir  k  Tangle  ex- 
terne du  front,  de  façon  à  ne  laisser  dans 
ce  point  qu'une  simple  fissure  et  un  espace 
assez  considérable ,  comme  cela  se  remarque 
chez  les  Cancériens.  Il  résulte  de  cette  dis- 
position que  les  antennes  externes  sont 
complètement  exclues  des  orbites  ;  leur  ar- 
ticle basilaire ,  grand  et  placé  obliquement, 
arrive  cependant  à  très  peu  de  distance  du 
canthus  interne  des  yeux  ;  il  se  soude  au 
front  par  son  bord  antérieur  qui  est  très 
large ,  et  qui  porte  vers  son  milieu  la  tige 
mobile  de  ces  appendices  qui  est  d*une  pe- 
titesse extrême.  Les  antennes  internes  se 
reploient  directement  ao  dehors;  Tespace 
prélabial  est  canaliculé  comme  chez  les 
Ozies  {voyez  ce  mol),  et  le  troisième  article 
des  pattes-roâcboires  laisse  entre  son  bord 
antérieur,  qui  est  oblique ,  et  le  bord  du 
cadre  buccal ,  un  espace  qui  correspond  à 
Textrémité  du  canal  afférent  de  Tappareil 
respiratoire.  Trois  espèces  composent  cette 
coupe  générique  t  parmi  elles  Je  citerai  la 
RcpPELLiE  OPINIATRE,  RuppelUa  (enao; Rupp. 
[Cancer) ,  Crust,  de  la  mer  Bouge ,  pi.  4 , 
fig.  4.  (H.  L.) 

RUPPIA.  BOT.  PB. —  Genre  de  la  famille 
des  Naïadées,  établi  par  Linné  {Gen.,  175). 
L'espèce  type,  Ruppia  maritima  Linn. ,  est 
une  herbe  qui  croit  au  fond  des  eaux  dou- 
ces, en  Europe,  dans  TAmérique  septen- 
trionale, en  Egypte,  dans  Tlnde,  etc. 

RUPPIÉfS.  Ruppieœ.  bot.  ph.  —  Tribu 
de  la  famille  des  Naïadées.  Voy.  ce  mot. 

♦RLPPIWIIA ,  Cord,  bot.  cr.  —  Synon. 
d'Oxymitra,  Bisch. 

*RUPPINIA ,  Linn.  f.  (  Suppî. ,  462  ; 
Amœn.  Academ,,  X,  t.  15,  f.  5).  bot.  cr. 
—  Syn.  de  Plagiochasma,  Lehm. 

«RUPPRECHnA,Reichenb.  {Norrmcl., 
n.  6460).  bot.  ph.  —  Synonyme  de  P/tn- 
fftu5,Fenzl. 

*  RUSA.  VAM.  —  M.  Hamilton  Smith 
IGriff,  an  Kingdf  1827)  indique  sous  ce  nom 
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unesubdivisfoD  do  genre  des  Antilopes.  Vay^ 
ce  mot. 

La  même  dénomination  de  Rusa  est  em* 
ployée  par  les  habiunU  de  Bouran  pour  dé- 
signer le  Babirussa.  Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

RUSCULE.  Ru$cula,  arachr.^M.  He  7- 
den  désigne  sous  ce  nom,  dans  le  Journal  de 
r/sts,  un  nouveau  genre  de  Tordre  des  A  ca- 
riens  dont  les  caractères  n*ont  Jamais  été 
publiés.  (H.  L.) 

RUSCUS.  bot.  PB.  —  Nom  Kientifiq  M 
du  genre  Fragon.  Voy.  ce  mot. 

«RUSÉES.  Callidœ.  arachn.— Cest  une 
famille  du  genre  des  Er$nu  chez  laquelle  les 
yeux  de  la  ligne  postérieure  sont  presque 
aussi  écartés  entre  eux  que  les  yeux  latéraux 
de  la  ligne  antérieure  le  sont  entre  eux  » 
et  forment  avec  eux  un  quadrilatère  dont 
les  côtés  supérieur  et  inférieur  sont  presque 
égaux.  Les  Erestis  cinaberiuus,  pharaonius^ 
frontalis ,  imperialis  et  WcUckenaerius  sont 
les  représentanu  de  cette  famille.    (H.  L.) 

«RUSÉES.  Callidœ.  arachh.-' C'est  une 
race  du  genre  des  Oitoi  (voy.  ce  mot)  chex 
laquelle  les  yeux  sont  sur  deux  lignes  para- 
lèlles,  les  latéraux  plus  gros,  les  postérieurs 
placés  sur  une  élévation;  la  lèvre  large,  di- 
latée dans  son  milieu,  tronquée  à  ses  extré-  . 
mités;  les  mftchoires  droites,  écartées,  res-» 
serrées  dans  leur  milieu.  VOlios  FreycinetU 
est  le  représentant  de  cette  race.    (H.  H.) 

RUSINA.  ras.  —  Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes ,  tribu 
des  Noctuélides,  établi  par  Stephens,  et  ca- 
ractérisé principalement  par  des  antennes 
pectinées  dans  les  miles,  ciliées  dans  les  fe- 
melles ,  et  par  les  palpes  notablement  plus 
longs  que  le  front.  L*espèce  type.  Rus.  tene^ 
brosa  Steph.  (Noctua  id.  Hubn.,  Agrolis  id. 
Ochs.  ),  se  trouve  en  France  et  en  Alle- 
magne. (L.) 

RUSQUE.  bot.  ph.  —  Nom  vulgaire  do 
Chêne  liège  dans  le  midi  de  la  France. 

«RUSSEGERA.  bot.  PB.  —  Genre  de  U 
famille  des  Acanthacées,  tribu  des  Echma- 
tacantbées,  établi  par  Endlicher  {Nov»  stirp. 
Mus.  Vindob.  decad. ,  46).  Arbrisseaux  de 
TAfrique  tropicale.  Voy.  acarthacées. 

RUSSELIA  (nom  propre),  bot,  pb.— «. 
Genre  de  la  famille  des  Scrophularinées» 
tribu  des  Digitalées,  établi  par  Jacquia 
{Amer.f  176,  t.  113).  L'espèce  type.  Ruts. 
sarmentosa  Jacq.,  est  un  arbrisseau  qui 
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•Mit  dtM  it»  UntétÊ  éfimê  âê  IDe  4e 
Cuba. 

BV6MUA,  Liitt.  f.  {»tppim.,  175). 
lor.  ra.  •*-  Sftt.  4e  VMia^  Tlranb. 

RTOTICA.  M»,  n.  --  Seettoft  tfa  gtire 
(Ikotàme.  Foiu  ee  ««t. 

RUWlCXMiA,  McBhr.  o».— Sfiollyntde 
Sookpmmt  LifNi4. 

RUT.  vàs-^OD  empieie  ce  nom  presque 
•tclusivement  i  regard  det  Mammirères  et 
dMi  le  eas  où  tien  sealenent  II  y  â  dispo- 
sition è  raccouplemettl,  mata  où,  ea  outre, 
cette  iiffpoiiiloe  ae  nmiireste  par  des  lignes 
eiidrieura«  prlneipahemeat  par  on  afflux  de 
ang  veM  1«i  ei^nes  ftoitanx  on  par  certai- 
Mi  iWKMkatfDin  dans  leur  degré  de  déte- 
loppenest.  TeHe  est  la  défloltiott  la  plus 
géfîérateoient  admise  dn  mot  fiut^  celîe 
ifiA  nom  semble  la  pkis  complète  et  qal  a 
dttê  dennée  par  M.  Mdore  Oeofftoy  Sainc- 
HUeln  {Dieti(mntûf9  tXtusiqutfi,  Le  mot  de 
JtiU  Vient  dertt^fttts,  et  fat  d*abord  donné 
evelMiferaeiil  an  Cerf,  i  cauae  de  ses  ru- 
fliiemenu  au  temps  de  ses  amours,  foy. 

tlOVA^ATIOM.  (E.  D.) 

RDTA.  BOT.  PU.  —  Nom  sdendflqae  du 
g%nr«  Rue.  foy.  ce  mot. 

RVTâGÉBS.  IhUaceœ.  bot.  nr.  ^  Ce 
fMupe  lie  pltfntes  se  tronre  établi  dans  le 
Û8MmPkmtanimé'k.-L,  de  Jussieo  qui  Te 
partageait  en  trois  sectfoos,  fesqueRes  smit 
devenves  autant  de  fémillea  disCIncfes  dont 
le  nombre  a  été  angmenté  par  des  snbdivi- 
iions  nonveHea  et  par  de  nombreuse!  addi- 
tions de  pHmtea,  aelc  mmrelle»,  soît  phK 
•nclennementeonMief  et  autrement  classées. 
Par  suite  de  eai  mmteUei  ccrnibimîsons,  lé 
fronpe  entier  est  anJourd*bni  dhisé  en  cinq 
froiipet  seeondffirei  on  Amiflles  dont  les  ca- 
factèpei  emnmnnt  sont  les  suhrants  :  Pleurs 
berriiapbrodites  ou  plus  rarement  uni«e:raées 
par  afenement,  €aliee  à  4-5  ditMons,  ra- 
rement è  tVoli.  AifftMt  de  pétales  alternes, 
(iiniiicii  ou  qavlqnefoia  sundés  ênu%  eux, 
niMqnanc  eallèremtni  datte  no  petit  nom- 
iNie  de  CM.  Éiaminea  en  nombre  égal  et  al- 
«trnea  aree  lei  pétales,  on  en  nombre  double 
ou  même  «Iple,  dent  quelques  unes,  dans 
mm  et  rantie  «»>  se  «Mmreiti  quelquefois 
aqwtéea  eu  ntveReNwni  oMamer  pnesees,  or* 
#wlrsuitiitl»ypegynea»fifem!entpérigynes. 
FNeai  n«i  on  éenMéa  Cnn  appendice,  è  an» 
Mree  brlecnMrev,  inirofiéB,  ^ovrrant  hn^ 


gitudinalement.  Carpelles  dbfiDeu  on  son* 
dés  en  nn  ovaire  mukilocnlaire,  ne  dépassani 
jamais  le  nombre  des  pétales,  nnis  ne  l*éga- 
lam  pu  tonjoun,  Hbres,  renfennint  cbacun 
un  on  deux  orules  suspendus  à  Tangte  in* 
torve,  pins  rarement  dequatrei  rfngt.  Sljlei 
naissant  de  tenr  sommet  ou  latéralement  en 
dedans,  distincts  ou  soudés  snpérieoremeiu 
et  dans  toute  leur  longueur.  Fruit  composé 
d'autant  de  carpelles  déhiscents  ou  ladébîi- 
cents,  plus  rarement  soudés  en  un  seul. 
Graines  arec  ou  sans  périsperme.  Tiges  le 
pins  souvent  ligneuses.  Feuilles  alternes  ou 
opposées,  simples  ou  composées.  Fleurs  dis- 
posées diversement. 

On  voit  que  les  caractères  précédents  ne 
sont  pas  anez  déterminés  pour  bien  définie 
une  famille  unique,  et  de  là  la  nécessité  d'en 
établir  plusieurs  qu'A  nous  reste  à  exposer 
successivement. 

ZTGOPHTLLACÉES.  ZygophyUacwB.  — 
Fleurs  hermaphrodites  régulières.  Calice  4-S- 
parti,  à  préfloraisontebriquée.  Autant  de  pé* 
taies  distincts  dont  la  préfloraison  est  la  même. 
Étamines  en  nombre  double  ou  très  rarement 
égal,  bypogynes,  dont  le  filet  se  dilate  k  la 
base  ou  se  double  en  dedans  d'un  appendice 
avec  lequel  il  se  soude.  Ovaire  simple,  porté 
sur  un  disque  glanduleux  et  accompagné 
d'autant  de  glandes,  marqué  extérieurement 
d'autant  de  sillons,  et  partagé  en  autant  de 
loges  qui  renferment  chacune  deux  ovules 
ou  plus ,  ordinairement  suspendus  k  l'angle 
interne.  Styles  rarement  distincts,  générale 
ment  réunis  en  un  seul»  terminés  par  ua 
stigmate  également  simple  ou  4-5-lobé. 
Fruit  charnu  ou  capsulaire,  se  séparant,  dans 
ce  dernier  cas,  en  autant  de  coques  ou  oq 
autant  de  valves  opposées  aux  cloisons.  Grai- 
nes k  téguments  minces  et  herbacés,  i  pé- 
risperme nul  ou  cartilagineux,  dont  l'em- 
bryon verdfttre  a  des  cotylédons  foliacés  et 
une  radicule  supère.  —  Les  espèces  sont  des 
herbes,  des  arbrisseaux  ou  des  arbres  à  feuil- 
les  opposées ,  pennées  avec  ou  ans  impaire» 
stipulées  ;  à  fleurs  blanches,  bleues,  rougeà- 
très  ou  jaunes,  sur  des  pédoncofes  uniffores» 
axillaires  OU  naissant  dans  l'intervafte  de 
deux  feuilles  opposées,  par  conséquent  ter- 
minaux. La  plupart  habitent  les  riions 
tempérées  chaudes  de  l'un  et  l*]nitre  bémi- 
spltère;  quelques  unes  s'avancent  Jusqu'en- 
tre les  tropiques.  Le  bots  et  récorce  des  «- 
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pècei  ligneoief  contient  une  matiire  réii- 
oeuse,  «mère  et  àcrej  à  laquelle  il  doit  «es 
propriétés  itimolaotes  remerquables  surtout 
dans  le  Gtlact  et  Dominées  en  cooséquenee 
Gtuâacinê. 

fiEHUf. 

Ttiboi.--TRi8iH.ta. 

Fm  de  péril peroM.  Carpelles  le  plus  ton* 
Tant  fobdiviftéa  par  des  cloisons  transver- 
lales  eo  logetles  nonospermes. 

THMiia,  Tann. -^  MùMstrœmia,  Seop. 
(Mkmbirgm,  Uui.^Hettrosgygi^,  Bnog.). 

Tribu  2.  —  ZtgopbtlUbs. 

Périsperme  cartili^ineus.  Logea  Indivises. 

ChiiotÊiaf  Moo.  Sess.— Jii2ianta,  LIav.  Lei. 
-<-  Fagtmia,  Touni.  ^Sarcoxygmmy  Bung. 
BtBp&ra^  Ad.  J^-^ZygopkyUum^  L.  {Fabago, 
Tourtt. — ilr^jfopAyUiim,  Neck.j—Seeljranta, 
&.  Br.«<-THcaii(/i0ra,  Ebrenb.  — Pintoa,  Gay . 
— Bttifiens,  Gay. — larraa^Ca?. — Porlieriay 
B.  Pa¥.— Piaclrocorpa,  Gill.— Cruaiac«m, 
Plum. 

EUTACÉES  noraBiRifT  ditib.  Rulaoeœ.— 
Fleurs  bermaphroditesrégulières.Caliceà  4-5 
divisions.  Autant  de  péules  à  préfloraison 
imbriquée.  Étamines  hypogynes  en  nombre 
dMibleoa  triple,  i  fileta  sans  appendices; 
8-5  carpeHes  libres  ou  plus ,  ordinairement 
Mwdés  vers  Taie,  contenant  un,  deux  omles 
on  davantage ,  suspendus  à  l'angle  interne 
os  adnés  par  la  faoe  ventrale.  Styles  en  nom- 
bre égal,  tantôt  loudés  dans  toute  leur  lon- 
gueur, tantél  distincts  à  la  base.  Stigmate 
3-5'lobé.  Fruit  capsulaire  ou  à  carpeHes  in- 
déhisoeuta,  à  graines  penduesou  adnées,  dont 
Penbryon  un  peu  arqué,  à  radicule supère, 
è  cotylédons  aplatis ,  est  entouré  d'un  pé- 
risperme ebarnu,  —  Les  espèces  sont  des  her- 
bes vivaees  ou  des  arbrisseaui  à  feuilles  al- 
ternes, simples  ou  pinnatiséquées,  souvent 
pataeméea  de  pointa  glanduleui;  à  fleurs 
blaacbca  ou  jaunes,  disposées  en  grappes  ou 
eu  oyoïes.  ENea  habitent  toutes  l'ancien  con- 
tinent» sur  toute  la  lone  tempérée  chaude, 
depuis  les  Canaries  jusqu'à  Textrémité  la 
plue  urieutale  de  TAsIe.  Leurs  propriétés, 
peu  nriees  à  profit,  aont  dues  i  la  matière 
Acre  ut  résioeuae,  et  è  Thuile  volatile  ai 
uboiMluiitu  dans  leura  parties  vertes. 

Tribu  i.  — BuriBS. 
Ovaire  k  plusieurs  loges  2-pluri-ovulées*  ^ 
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Fruit  eapsuUire  s*Qnvi:ftat  par  lu  suture  dor- 
sale ou  ventrale,  très  rarement  charnu. 

Peganvm^  L.  (Harmaia,  Mcanch.)— ITo^ 
tooooufput,  Piaoh.  Mer.  —  Besmop^ihim, 
Webb.  {RnUêria,  DC.  son  Medik.)— Bvn- 
ninghtn»99nia,  Releb.  — -  ibiMi,  Toum.  — 
Jptop^ylliim,  Ad.  I.  (OtplophyUiim,  Endl.) 
^Tetfêdkêk,  Siev.  (ilnotropa,  fihrenb.). 

Tribu  2.— BiBBBiSTBiiiitM» 

Plusieurs  carpelles  distincu,  1-ovuléi» 
plus  tard  indéhiscenU. 

Biadarviainta,  Steph. 

DIOSMËES.  Diosmaee.— Fleura  bemaphro- 
dites  régulières  ou  irrégulières.  Calice  è  4-5 
divisions.  Autant  de  pétales  libres,  rarement 
soudés  ou  manquant  complètement  ;  a  pré- 
floraifon  imbriquée  ou  valvaire.  Étaminea 
bypogynea  ou  plus  rarement  périgynes,  en 
nombre  double  ou  égal  et  dont,  en  ce  cas, 
plusieurs  quelquefiois  avortentpartiellement  ; 
à  filets  sans  appendices.  Carpelles  en  nom- 
bre égal  ou  moindre,  libres  ou  soudés  à  un 
ovaire  pluriloculaire,  à  loges  ordinairement 
2-ovuléea.  Autant  de  styles  soudés  en  tota* 
lité  ou  seulement  au  sommet ,  et  terminée 
par  un  stigmate  è  autant  de  lobes  qu*il  y  a 
de  loges.  Fruit  composé  d'autant  de  coques, 
dans  cbaeune  desquelles  Tendocarpe  ae  dé- 
tache élastiquement  du  reste,  soua  forme 
d'une  double  valve  ligneuse.  Graines  à  test 
crustacé,  tantôt  contenant,  dans  l'axe  d'uu 
périsperme  cbarnu  un  embryon  cylindrique 
ou  à  colylédonsélargis,tantôt  sans  périsperme 
avec  un  embryon  à  cotylédons  droits  et  épais, 
ou  minces,  chiffonnés  et  condupliqués  ;  dans 
l'un  comme  dans  l'autre  cas,  radicule  supère. 
— Les  espèces  sont  des  arbres,  des  arbrissea  ux 
ou  très  rarement  des  herbes,  à  feuilles  op- 
posées  ou  alternes,  simples  ou  pennées,  sou- 
vent parsemées  de  points  glanduleux,  dé- 
pourvues de  stipules  ;  à  fleurs  blanches  on 
rougeàires,  dispesées  eu  eorymbes  on  en  om 
belles  ailllaires  ou  terminales.  La  plupart 
habitent  entre  les  tropiques  hors  desquels 
quelques  unes  s'avancent  dans  la  lone  la 
plus  ebaude;  une  seule  Jusqu'au  midi  de  la 
nôtre.  Elles  renferment  de  riniile  éthérée  » 
de  la  résine  et  un  principe  amer,  de  la  pré- 
sence desquels  résultent  des  propriétés  sti- 
mulantes ou  fébrifuges,  tcès  tunowméfa  4êm 
plusieurs  d'entre  elles. 
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Tribu  i . — DicTAHNÉBS. 

Flenn  irrégulières  et  diplostémoDes.  Éta- 
mines  bypogynes.  5  ovaires ,  4*o?ulés,  dis- 
tincts, ainsi  que  les  styles  à  leur  base.  Em- 
bryon droit,  à  cotylédons  ovales  dans  un  pé- 
risperme  charnu.  —  Plantes  herbacées  du 
midi  de  TEurope,  à  feuilles  alternes,  pennées 
avec  impaire. 

DictamnWf  L.  {FraxinéUa^  Tourn.}. 

Tribu  2. — Diosmbes  pboprbmeiit  dites. 

Fleurs  régulières,  diplostémones  avecavor- 
tement  partiel  et  transformation  des  étami- 
nés  oppositipétales.  Étamines  périgynes.  1 -5 
ovaires  bi-ovulés.  Styles  soudés  en  totalité. 
Périsperme  nul  ou  très  mince.Embryon  droit, 
à  cotylédons  ovales.  —  Arbrisseaux  de  TA- 
frique  centrale,  à  feuilles  simples,  remarqua- 
bles par  l'abondance  de  la  résine  et  de  Thuile 
éthérée  qui  leur  donne  une  odeur  aroma- 
tique très  pénétrante. 

Calodendron,  Thunb.  (PaMosta,  Houtt.)— 
Adenandra,  W.  (Glandulifolia,  Wendl.  — 
Oclda  et  Ockenia,  Dietr. —Haenkea,  Sm.)— 
Coleonema,  Bartl.  Wendl.— Diosma,  Berg. 
—  EwshœtiSf  Bartl.  Wendl.  —  Gymnony- 
chium,  Bartl.— Jcmodento,  Bartl.  Wendl— 
Barosma,  W.  (Baryosma,  Roem.  Sch.  non 
Gortn.  —  ParapetcUifera,  Wendl.)  — J^a- 
ihosma,  W.  (Bucco,  Vftnd\.)—MacrostyUs, 
Bart.  Wendl.— Emplevrum,  Sol. 

Tribu3.~BoBOifiiE8. 

Fleurs  régulières,  isostémones  ou  diplos- 
témones. Étamines  hypogynes.  4-5  ovaires 
bi-ovulés,  distiocts  ainsi  que  les  styles  à  leur 
base.  Embryon  droit,  cylindrique,  dans  Taxe 
d'un  périsperme  épais  et  charnu.  —  Arbres 
ou  arbrisseaux  de  TAustralie,  à  feuilles  sim- 
ples ou  composées.  Riches  en  huile  éthérée. 

HUgelia,  R.  Br.  —  Correa,  Sm.  [Correas, 
Hoffmg.  —  lfaist«(oa^on,  Labill.— intom- 
marchia,  Coll.)—  Cyanolhammus,  Lindl.— 
Diplolcsna,  R.  Br.  [VentencUtm,  Lesch.)- 
Chorilœna,  Lindl.— P/ieôaHum,  Vent.— PW- 
hlheca,  Rudg.— Crouwi,  Sm, -JFrtostemo», 
Bm.'-'Boroniat  Sm.— Zterta,  Sm. 

Tribu  4.  —  CosPARites. 

Fleurs  régulières  ou  irrégulières,  souvent 
famopéules.  ÉUmines  bypogynes  ou  épipé-  j 
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talées  en  nombre  égal  aux  péules,  toutes 
antbérifères  ou  quelques  unes  stériles  et  dé- 
formées. Ovaires  en  nombre  égal,  bi-ovuléf, 
distincts  ainsi  que  les  styles  i  leur  base.  Pas 
de  périsperme.  Embryon  à  cotylédons  re- 
pliés sur  la  radicule,  ordinairement  condu- 
plîqués  et  chiffonnés.  —Arbres,  arbrisseaux» 
très  rarement  herbes  de  TAmérique  inter- 
tropicale, à  feuilles  ordinairement  alternes, 
simples  ou  trifoliolées,  souvent  remarquables 
par  la  présence  du  principe  amer  qui  rend 
leurs  écorces  et  bois  succédanés  du  Quin- 
quina. 

Spiranthera,  St-Hil.  {Terpnanihus,  Nées, 
UàTi.)'-Almeidea,  St-Hil.—  GcUipea,  Aubl. 
(Rapuiia,  Aubl.  — P^Itdandra,  Neck.  « 
Sciuris,  Schreb. —Cusparia,  Humb.—  Boii- 
plandia,  Vf .  —  Angostura,  Rœm.  Schull.— 
Conchocarpus,  Mik.— Aavia  et  Lasiostemon^ 
Nées  Mart.—  Obentonia,  YtW.—DangerviUa 
et  Rostenia,  Flor.  fl.)-Dij7loats,  Nées  Mart. 
—  Erythrochiton ,  Nées  Mart.  —  Ticorea, 
Aubl.  {Oxophyllum,  Schreb.  —  Costa,  Flor. 
û,)—Lemonia,  Lindl.— Jtfbntera,  L.  (ifon* 
nieria,  End\. —Aublelia,  Rich.). 

Tribu  5.— PiLOCABPÉES. 

Fleurs  régulières,  polypétales,  isostémones 
ou  diplostémones.  Étamines  hypogynes. 
Ovaires  en  nombre  égal  aux  péules,  2-1- 
ovulés,  distincts  ainsi  que  les  styles  à  leur 
base,  ou  plus  rarement  soudés.  Embryon 
droit,  à  cotylédons  ovales  dans  un  périsperme 
charnu  ou  sans  périsperme.  —  Arbres  ou  ar- 
brisseaux la  plupart  des  tropiques  et  amé- 
ricains ,  quelques  uns  des  lies  de  la  mer  du 
Sud  ;  i  feuilles  opposées  ou  alternes,  simples 
ou  composées,  parsemées  de  points  glandu- 
leux, offrant  une  composition  et  des  pro- 
priétés analogues  aux  végétaux  de  la  tribu 
précédente. 

Choisya,  Kunth.— fforfta,  Yandell.— Pi» 
locarpus,  YM.  —  Metrodorea,  St-Hil.— 
Esenheckia,  Kth.  (Colythmm,  Schott)— Po* 
lemhryum.  Ad.  J.—  Evodia,  Forst.— ifeli. 
cope^  Forst. 

ZANTHOXYLÉES.  Zanf^xyto.- Fleurs 
diclinesou  polygames,  régulières.  Calice  3-4- 
5-parti.  Pétales  en  nombre  égal ,  i  préflorai- 
son imbriquée,  très  rarement  nuls.  Dans  les 
fleurs  mâles,  étamines  en  nombre  égal  ou 
double,  à  filets  libres,  simples  ou  doublés  in* 
térieurement  d'un  appendice,  insérées  au- 
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t  d*Qn  piitil  rudimentaire.  Dam  les 
femelles,  éUmines  nulles  on  rudimentaires  ; 
ovaires  portés  sur  un  disque,  en  nombre 
égal  aui  péules  ou  moindre,  bi-o?ulés,  dis- 
tincts ou  soudés  en  un  seul.  Autant  de  sty- 
les libres  ou  soudés  plus  ou  moins  complè- 
tement ,  aTec  un  stigmate  à  autant  de  lobes, 
quelquefois  presque  nuls.  Fruit  tantôt  sim- 
ple, cbamu  ou  membraneux,  tantôt  composé 
de  plusieurs  carpelles,  drupes  ou  coques, 
tYec  un  endocarpe  ligneux  en  partie  détaché 
i  la  maturité.  Graines  à  test  luisant  et  épais, 
crustacé,  rarement  ailé.  Embryon  droit  ou 
arqué  dans  un  périsperme  charnu,  à  radicule 
fupère,  à  cotylédons  ofales,  aplatis.  Les  es- 
pèces sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  à  feuilles 
alternes  ou  opposées,  simples  ou  composées, 
le  plus  soufent  ponctuées,  dépourvues  de 
stipules.  Elles  habitent,  la  plupart,  entre  les 
tropiques  et  principalement  en  Amérique  ; 
quelques  unes  s*a?ancent  dans  les  zones 
voisines;  très  peu  s'observent  au  Cap  ou 
dans  TAustralie.  L'huile  étbérée,  la  résine  et 
le  principe  amer  [Xanlhopicrite)  qui  se  trou- 
vent en  abondance  dans  la  plupart  de  leurs 
parties  leur  communiquent  des  propriétés 
stimulantes  et  fébrifuges  analogues  à  celles 
des  familles  précédentes  et  de  la  suivante. 

GENRES. 

Dictyoloma,  Ad.  J.— Pttotna,  Mol.  {GcU' 
vezia^  R.  Pav.  non  Domb.) —  Brucea,  Miil. 
{GùniASf  Lour.)—  Picrasmat  Bl.— -  Picrœna^ 
Lindl.— -/Vtma,  Ham.  —  Brunellia,  R.  Pav. 
— Zànthoxylumt  Kunth  {Xanthoœylumt  Sm. 
— Fagarat  L,'-Pterota,  Ad.—  Ochroœylwn 
tt  Curtisiat  Schreb.— JTompmannia,  Raf.— 
Langsdorfia,  Leand.— Po/Uana,  Nées  Mart. 
— Avbertiat  Bor. — Ampacus,  Rumph.— £a- 
cam,  Ham.— ro5tnta,  Desv.  —Pentanoma, 
Moc.  Sess.  — Macqueriat  Comm.  — RhHza, 
W.  Arn.—  Typalia^  Dennst.— I«p<a  et  Te- 
îradivmt  Lour.— Gsijsra,  Scbott. — Black- 
5umta,  Forst.— Bloclc&oiimea,  Kth.) — Pe- 
rijta^  Tul. —  BoynUa,  Ad.  J.  —  Toàdalia^  J. 
{ScopoUa^  Sm.  —  Crantxia^  Scbreb.)  —  re- 
pris. Ad.  J.  (Boida ,  Thunb.  non  Lam.  — 
ilsophes,  DC— Duncanta,  Reichenb.)— ffa- 
IteMa,  Tul.  —  PUlM^  L.  (Be/iiicia,  Ad.)  — 
Spaihêlia,  L.  {Spatha,  R.  Br.)  —  AUanthus, 
Desf.  (Pofi^eZion,  Rééd.). 

SIMARDBÉES.  Shnarubeœ.  —  Fleurs  her- 
maphrodites ou  diclines,  régulières.  Calice  à 
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4-5  divisions.  Autant  de  pétales  i  préOoral- 
son  tordue.  Étamines  bypogynes  en  nombre 
double,  à  filets  doublés  intérieurement  d*un 
appendice  soudé  avec  lui.  Ovaires  en  nom- 
bre égal,  exhaussés  sur  un  gynophore,  dis- 
tincts, contenant  chacun  un  seul  ovule  sus* 
pendu.  Autant  de  styles  terminaux,  distincti 
inférieurement,  soudés  supérieurement  en 
un  seul  que  termine  un  stigmate  4-5  lobé. 
Fruit  composé  d'autant  de  drupes.  Graines  à 
tégument  membraneux,  à  embryon  sans  pé- 
risperme, droit,  à  cotylédons  épais  et  char- 
nus, à  radicule  sopère,  courte,  cachée  entre 
eux.  —  Les  espèces  sont  des  arbres  ou  ar- 
brisseaux à  feuilles  alternes ,  ordinairement 
composées,  dénuées  de  points  glanduleux  et 
de  stipules  ;  à  fleurs  blanches,  verdàires  ou 
rouges,  disposées  en  panicules,  grappes  ou 
ombelles  axillaires  ou  terminales.  Elles  ha- 
bitent les  régions  tropicales,  presque  exclusi- 
vement en  Amérique,  très  peu  à  Madagascar 
et  en  Asie.  Dans  leurs  diverses  parties,  à  un 
peu  d'huile  étbérée  et  de  résine,  se  trouve 
associée  en  grande  abondance  une  substance 
extractive  particulière,  un  peu  narcotique  et 
singulièrement  amère,  qu'on  a  nommée 
Qiuissine,  h  laquelle  elles  doivent  leur  orin- 
cipale  propriété. 

GEMBES. 

Quasiia^  DC—  Simaruba,  Aubl.  —  flan- 
noa^  Planch. — Simaba,  Aubl.  {Aruba^  Aubl. 
— Ztumflfcra,  Schreb.— PAyltostoma,  Neck.) 
— 5amadera,Gsrtn.  {Locandif  Ad.— Fi/lmo- 
nia,  Vahl  — Niota,  Lam.  — Biporeta,  P.  Th. 
Maudxtyla,  Comm. — MatiungaUif  Blanc). 

Aux  genres  précédents,  on  en  Joint  deut 
autres  très  voisins  l'un  de  l'autre,  le  Harri^ 
Sonia,  Ad.  J.  {Ebelingia,  Reich.)  et  Latiole' 
piSj  Benn.,  qui  forment  un  petit  groupe  dif- 
férent par  un  ovaire  4-loculaire  et  sa  graine 
à  embryon  plié  sur  lui-même.  Si  on  admet, 
dans  les  Simarubées,  une  seconde  tribu  des 
Harrisoniées,  il  faudra  donc  modifier  un  peu 
leurs  caractères. 

Enfin,  à  la  suite  du  groupe  général  des 
Rutacées,  on  cite  un  petit  nombre  de  genres 
qui  paraissent  s'y  rapporter,  les  uns  trop 
imparfaitement  connus  pour  assigner  leur 
place  avec  certitude,  comme  les  PsetidUosmaf 
DC.  et  PhUagonia,  Bel.;  les  autres  complète- 
ment décrits,  mais  ne  se  classant  firanche- 
roent  dans  aucun  des  groupes  secondniraa 
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^06  QOQf  ClfOM  CirACtéfiléB*  XfVt  WBt  w 
C^/flltNOMINI  9    USftB.   yJiUnbOUfBl^f  L*  BOB 

G«rtB.  —  Mb,  Lobt.  —  LaxuntmmlOf  6n. 
DofitfiiBy  DcBBtt.)  6C  IVlcronycMB»  Fcnl., 
coalHidB  ptr  ^elqaet  bm  at«e  le  pféoé- 
deBt,  BMff  qui  bb  piraH  tuffisanneBt  él»- 
tlB€t,  toBf  diat  phcéff  aY«e  doBte,  UBUk 
«pcèf  let  iBtaeéet  propreaient  dftM,  Untdt 
•prêt  lei  EanthoiTléei;  tel  eit  lorlout  le 
JfoMemfMis,  Tottra.,  geare  sÎBgBlièreiBeDt 
aaonial,  originaire  do  Cap,  mis  aatrefolsà  la 
suite  des  ZygopbylléeSfBiaifl  que  M.  Endlidier 
Juge  defoir  former  le  type  d'une  petite  fa- 
mille des  Mélianthées  qu*il  composerait  au- 
Jourd*buiàlBiseul.  (Ao.  J.) 

EIJTBLA  (  ruMat  ▼«r  qui  ronge  les  ar- 
bres), ma.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res pentamères,  de  la  famille  des  Lamelli- 
cornes et  de  ta  tribu  des  Scarabéides  xylo- 
pblles ,  éUMi  par  Latreilte  (  Règne  animal 
de  CuTler,  t.  lY,  p.  553),  adopté  par  Mac- 
Leay,  Dcjean ,  Lepeletier  et  Senrille,  Perty, 
Qermar,  et  Burmelster  (  Handbuch  der  En- 
tomologie ,  p.  278  )  ;  ce  dernier  en  a  fait  un 
Phfllophage  métallique,  et  le  rapporte  a  ses 
Eutélides  naturels.  Des  40  espèces  améri- 
caines qui  ont  été  décrites  sous  ce  nom  ,  ce 
dernier  auteur  n'en  a  conservé  que  8 ,  sa- 
voir :  R.  Surinama  Un.,  glabrataf  gloriosa, 
striata  F. ,  UBla  Web. ,  heraldiea  Pty.,  tri- 
eolor  Guér.,  et  formosa  DeJ.  (C.) 

RUTELA,  Pers.   (  06i. ,  1 ,  100  ).  bot. 

CB.  —  Voy.  AGARIC. 

BUnCILLA.  OIS.— Nom  génériquelatin, 
dans  Brebm,  des  Rouges-Queues.  Voy,  lu- 

METTB.  (Z.    6.) 

*RUTICtLIiiC:.  OIS.  —  Groupe  établi  par 
Naumann  dans  la  famille  des  Becs-Fins  ver- 
mivores,  et  correspondant  aux  Rubiettes  de 
G.  Cnvier.  Il  comprend  par  conséquent  les 
Rouges-Gorges,  les  Rouges-Queues  et  les  Gor- 
ges-Bleues. (Z.  G.) 

RCTIDBA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées-Cofféacées ,  tribu  des 
Psycbotriées ,  établi  par  De  Candolle  (  M 
Annal.  Mus,,  IX,  219).  Tespèce  type.  Rut, 
parvtflora  DG. ,  est  indigène  deSierra-Leone, 
«B  Afdque. 

RirnOOSOMA,  Stephens  (BriHth  ViU., 
Vf,  590).  INS.  —  Voy.  bbttioosohus.     (C.) 

BimUS.  am.— Espèce  du  genre  ntane. 
Voy.  ce  mot. 

ntimLIA(niCllii9,  brillant),  nm 


de  TordfB  dea  Mptères  bradiaeèwi»  i 
des  Atbérfeères ,  iribB  des  Mnaeidas,  i 
tribo  des  Dexiairea,  établi  par  M.  Robia 
DesToidy.  M.  Macqnart,  qui  adopta  cageniB 
(Diplèret,  SuHet  à  Buffon,  édit.  Rare!,  I.  Il, 
p.  215  ),  en  décrit  trois  eapèeea  :  R.  ieo^iiwi 
R.-D.  {Muscaii.  Fab.),  R.  formma  R.«4>. 
{Musca  id.  DoBot.),  R.  vivifûm  R.-D.  (Ta- 
cMna  id.  Fab.).  Btteise  troBVOBt  à  la  Mo»* 
velle-Hollande. 

RVYSCHIA  (Bofli  proprB).  bov.  ta.  «<-> 
GoBre  de  la  famille  des  MaregravîBeéaa , 
établi  par  lacquln  iàmer.,  75,  t.  51,  f.  2>. 
L*espèce  type,  le  Aiiyscfc.  clmimfotia  iaeq.» 
est  un  arbrisseau  originaire  de  la  GniaaB. 

RVTSCilfANA,  Mill.  {Diot.).  bot.  ra.  — 
Syn.  de  DrYicocapholum,  Ubb. 

RYAGOLITE.  auB.  -—  Voy.  bblospaib. 

BYABIIA.  aoT.  Pfl«  —  Genre  de  la  famille 
des  Passiflorées,  tribn  des  Paropsiées,  établi 
par  Vahl  {Bclog.,  I,  51,  t.  •).  Arbres  dt 
rAmériqne  tropicale.  Voy.  passiiloiébs. 

^RY^MODUS  (^fiy^Mc,  fente),  an.  -* 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  bétéromè- 
res,  de  la  famille  des  Sténélytres  et  de  la 
trlbn  des  Hélopiens ,  créé  par  Ad.  White 
{The  zoologie  of  ihe  voyage  of  Erthus  et  Ter" 
ror,  1846,  p.  11),  qui  y  rapporte  2  espèces 
de  la  Nouvelle-Zélande  ;  les  R.  modesius  et 
pedtfiotdss  White.  Ce  genre  vient  se  placer 
k  cOté  des  Amarygmms.  (C.) 

RYNGOTA(pi;xxo<t  ^^)*  "»•  —  Fabri- 
dus,  qui  avait  rejeté  tous  les  noms  des  or- 
dres établis  par  Linné  dans  la  classe  des  In* 
sectes,  désignait  par  ce  mot  TordrB  des  ni- 
BtFTÈBBS.  (Bl.) 

^RTIIIA.  BOT.  ra.— -GoBredela  fémille  des 
Ébénaeées,  établi  par  Endllcher  (Geti.  plant., 
p.  743,  n.  425(Q.  Uespèce  type,  Rymia  po* 
lyandra  Endl.  (Royena  id,  Linn.  ),  est  ob 
arbuste  du  Cap. 

♦RYPARIA.BOT.  ra.— Genrede  la  famille 
des  Euphorbiacées,  tribu  des  Crotonées,  éta- 
bli par  Blume  {Flor.  Jav.  Prmf,,  TID).  Ar- 
brisseaux de  Java.  Voy.  Boraotauctas. 

RYPAROSA,  Blume  [Btjdr,,  600).  Bor. 
ra.  —Syn.  de  Ryparia,  Blume. 

RYPAR15S  ou  nient  RHYPARTOf^ 
iropoç,  sale),  ms. — Gbbtb  de  Tordre  des  Co- 
léoptères pentamères,  de  la  famille  des  La- 
mellicornes et  de  la  tribu  des  SearabéWei 
copropbages,  fàraié  par  DciieaB  {(Milogue, 
V  éditloB,  p.  160),  et  compote  d'osé  aaolo 
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•spèce,  le  R.  DujardmsU  DctI.  EU*  a  paur 
fatrie  nie  Maurice.  (C.) 

mYRAI«A.ioLL.  -^  Génie  de  Gaatéro- 
podes  pectinibrancbet  proposé  par  IL  Scku- 
macber  pour  quelctoes  espècea  de  Buceins , 
tel  (|tte  le  Bticctniiifi  Tranquébarium. 

«HYSSEMUS  (puacmpia  ,  peau  ridée),  «s. 

—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  penta- 
mèresy  de  la  famille  des  Lamel licornes  et  de 
la  tribu  des  Scarabéides  coprophages,  établi 
par  Mulsant  [HistoirB  naturelle  des  Coléo- 
ptères de  France  f  LamellkomeSt  1842, 
p.  314  )  sur  deux  espèces  du  pays  :  le  Se. 
Mper  F.,  m  la  il  aerrwoiM  Miils.  Lai**  se 
tro«?e  daaa  um  irai»de  partie  de  TEurope, 
al  It  2*  asc  pffofre  à  la  Fnttce  mérldîoiMrle. 
Ce  genre  offre ,  d*après  Taiilattr,  les  carac- 
tèris  sutfaats  :  ElTirsi  entières  sur  Tangle 
mtunl  ;  tête  oooferte  de  Termes  ;  protfio- 
m  bordé  de  fortes  soies,  tratersé  es  dessus 
de  nlloos  séparés  par  des  cdcas.         (C.) 

*  RYSSOMATUS  (  p^^^éç ,  ridé  ).  m. 

—  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  té- 
tramères,  de  la  famille  des  CoreQlkmides 
gaoatoeètvs  et  de  la  dirîsion  des  Aposcasimé- 
rldea  arypcorftyDcMdes,  proposé  par  nous, 
ad<^  par  Dijean  {Cakù^gm,  3*  édition, 
322)  et  par  Sebomèerr  {Gênera  et  spedn 
CutmltOfNdNii»,  sir«M»it/mia,  t.  IT,  p.  364  ; 
VIII,  2,  551).  Ce  g.  se  eompose  de  tingt  i 
trente  espèces  américaHies.  Noos  D*tndiqiie- 
rens  qae  les  saifaotes:  IL  NcwiliSf  strigi- 
coUis  (OroMtj)  Sf.,palmaeolUSy  hneatocot' 
m  [Cvypiorh^netms)  Ssry,  erlspiaAlis  Scbr., 
snbeosmtns,  rufas,  viriê^,  marginaCus  et 
migerrinmsC^mff.  (C.) 

RTSSONOTUS.  IM.  ^9yn.  de  ^viso- 


«RTSMPnRTS  (  pww*« ,  ;rfdé  ;  «t/- 
p«|,  alte).  «or.  m.  ^  Qeare  delafamillB 
desValpJglMkeées,  dIfMoti  des  Diplosté* 
mones ,  établi  par  BHime  (Msc.).  Arbrisseaux 
des  Halvqaes.  Fby.  siirtamACÉEs. 

«KYTmOPflYIXrai  (purrç,  rfde;  ^- 
>ov,  feuille).  BOT.  ra.  *~  Genre  de  la  famille 
des  Gésnériacées,  tribu  des  Eugesnérées, 
éuèli  par  Marthjs  {Ncv.  gen.  ef  spec.,  Ifl, 
39).  L^eapèce  type,  RgtidùphyUvm  tomento- 
sum  Kart.  (Gasiwm  lomentosa  LInn.),  est  ua 
arbnsscam  fai  erett  dans  rAmértqtia  tropi- 
cale, 

*ilY1ID09».  aor.  n.  •-  Oanre  de  la  ft- 
imUfr  des  GoaDpotéeS'TabtttiAsres,  tribu  des 


Séiiécioiiîdées,étabUpatDaCaBdoUa(JVadr., 
YI,  159).  Herbas  da  la  Naovalla-HoUaMia» 
Vùy.  coBPOsus. 

•RYTIDOSi:EUS.aar.  r».*^eMada  la 
Caaulla  des  Coaurbitaeées,  établi  par  Haokar 
et  Araott  (ad  Beeekey^  4S4,  t.  97).  Heièaa  ds 
Guatimala.  Voy.  CDCDiairACiaa. 

RYTINA  (pvr/ç,  ride),  hav.  —  Genre  de 
Mammifères  cétacés,  créé  par  llliger  (Prodr* 
syst,  Mamm.  et  it?.,  181 1),  et  que  les  xoolo- 
gistes  modernes  désignent  généralement  sous 
la  dénomination  de  Stellère.  Voy.  ce  root» 
(E.  D.) 

^RTTHIOTA  ou  mieux  RHYTUVUTA.  (^v- 
Wc,  ride;  tâfroç,  doa).  ms.  —  Genre  de  Tor- 
dra des  Coléoptères  hétéromères,  de  la  fa- 
mille des  Hélasomes  et  de  la  tribu  des  Ten- 
ty  rides,  établi  par  Eschscbotts  (Zoo{<7gical 
Atlas  f  1^31,  5*  cab.,p.  75).  Le  type,  espèce 
unique,  la  R,  scabrnîsculat  est  propre  à  ta 
Nubie.  (C.) 

RTnPnLOeA(^T((,ridé;7>ofo(,écorce). 
BOT.  ca.  —  (Pbycées.)  M.  Agardb,  qui  fonda 
ce  genre  (Syst.  Alg.,  p.  xxx),  le  plaça 
parmi  les  Céramiées ,  trompé  par  la  flnissa 
apparence  d'articulations  dans  les  derniers 
ramules.  Mais  nous  aruns  démontré  aUteurs 
(  Canar.  Crypt, ,  p.  152  )  i  quelle  circon- 
stance d*organisation  cette  apparence  était 
due.  Ffos  tard ,  le  fils  dn  célèbre  pbycolo- 
giste  de  Lnnd  réforma  le  genre  et  le  fit  pas- 
ser dans  la  tribu  des  Kbodomélées ,  sa  véri- 
table place.  Cest  te  A.  tinctoria  qui  est  de- 
menré  le  type  de  ce  genre ,  dont  voici  le 
signalement  :  Fronde  cylindrique  ou  com- 
primée, pennée,  marquée  de  rugosités  trans- 
venales,  réticulée  à  fa  snrface,  composée  de 
trois  couches  de  cellules ,  dont  les  plus  in- 
térieures ,  celles  qui  constituent  Taxe  de  la 
plante,  représentent  des  tubes  articulés» 
disposés  autour  d*une  celTule  centrale.  Ces 
tubes  d*éga1e  longueur,  et  auxquels  tient 
Tappareme  articulation  de  TAIgue,  sont  en- 
vironnés d*une  seconde  coudie  de  cellules 
colorées,  globnieuses,  Irrégulièrement  dis- 
posées, et  dont  la  grandeur  va  en  diminuant 
jnsqu^à  la  périphérie  que  forme  la  couche 
corticale.  (>»ncepMele8(CBraml(fia)  ovoïdes, 
seisttes  on  pédiceHés,  contenant  un  oeruin 
nombre  de  spores  pyrilbrmes,  fixées  psrr  leur 
bout  h  pins  mfnca  à  nn  pTacenta  basilaire» 
Télraspores  bisériés  dan»  dt$  ramules  trans- 
forméii  en  stichfdfes  lancéolées.  Tel  qu*il 
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Mt  maintenintcoD8titué»le  geart  Byliphlœa 
•e  compose  d'un  petit  nombre  d'espèces  ap- 
partenant aox  mers  des  régions  chaudes  du 
globe ,  si  l*on  excepte  toutefois  le  A.  ptnas- 
troides ,  qui  y  a  été  réuni ,  et  qui  s*aTance 
le  plus  au  Nord.  M.  Kûtzing  a  fait  de  ce 
dernier  son  genre  Halopitys.        (G.  M.) 


SAB 

BYZJSNA  (pvÇctv,  aboyer),  mas.  —  Le 
genre  Suricate  {voy,  ce  mot)  a  été  distingué 
sous  cette  dénomination  par  Illiger  {l*rodr. 
syst.  Mamm,  etAv,,  iSll).         (E.  D.) 

RYZOBIUS.  ws.^Fby.  ftHTZonus  etcA- 

CICULA.  (C) 

RYZOPHAGUS.  Vay.  iboophagus. 


SABAL.  BOT.  PB.  —Genre  de  la  famille 
des  Palmiers,  tribu  des  Coryphinées,  établi 
par  Adanson  {Fam.f  II,  495).  L'espèce  type, 
Corypha  minor  Jacq.  (  Hort.  vindeb. ,  3 , 
p.  8 ,  t.  8  )  ou  Chamœrops  humUis  Michx. , 
est  un  petit  Palmier  qui  croît  dans  la  Caro- 
line et  la  Virginie. 

SABAZIA.  BOT.  PB. —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Tubuliflores,  tribu  des 
Sénécionidées  ,  établi  par  Cassini  (  m  Dict, 
se.  nat, ,  XLVI,  p.  480;  LV,  p.  264).  De 
Candolle  (Prodr.,  Y,  p.  496)  en  décrit  4  es- 
pèces» nommées  :  S.  humUis  Cass.,  sarmen- 
tosa  Less.y  microglossa DC,  urticœfoliaDC, 
Ce  sont  des  herbes  qui  croissent  principale- 
ment dans  P Amérique  tropicale. 

SABBATIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Gentianées,  tribu  des  Chironiées, 
établi  par  Adanson  (  Fam,^  II ,  503  ).  Les 
principales  espèces  sont  :  les  Sab,  cMoroides 
(  CMora  dodecandra  Linn. ,  CJUronia  chlo- 
roides  Michx.  ),  gracUis  Salisb.  (  CtUronia 
campanulata  Lin . ,  Chironia  gracilis  Michi .), 
calycosa  Sims. ,  angularis  (  Chironia  td. 
Lion.),  panictUata  (Chironia  paniculata 
Michx.). 

Les  Sàbbatia  sont  des  plantes  herbacées 
qui  croissent  dans  FAmérique  boréale ,  et 
ont  respect  des  Chironies  du  Cap.      (J.) 

SABELLAIRE.  Sabellaria.  atoiêl.— La- 
marck,  dans  son  Cours  sur  l'histoire  natu- 
relle des  animaux  sans  vertèbres  publié  en 
1812,  a  désigné  par  ce  nom  un  genre  d'An- 
nélides  rentrant  dans  la  famille  actuelle  des 
Sabulaires  ou  Amphitrites.  On  ne  connaît 
encore  que  deux  ou  trois  espèces  de  ce 
genre ,  et  la  principale  habite  nos  c^tes  : 
<:*est  la  Sabella  alveoUUa  de  Linné  et  de 
Gmelin,  dont  Réaumur  avait  parlé,  en  1711, 
sous  le  nom  de  Ver  à  tuyau ,  et  que  Guet- 


Urd  a  aussi  décrit  sons  le  nom  de  Psama- 
totus.  M.  Savlgny  a  d'abord  donné  au  genre 
Sabellaire  le  nom  d'AmymonCf  et  depuis  lors 
celui  d'HermeUa. 

Les  Sabellaires  constituent  la  tribu  des 
Amphitrites  hermelliennes  de  Savigny,  ainsi 
caractérisées  :  Rames  ventrales  d'une  seule 
sorte ,  et  portant  toutes  des  soies  subulées. 
Point  de  tentacules. 

Voici  comment  elles  sont  distinguées  gé« 
nériquement  :  Bouche  inférieure.  Deux  bran- 
chies complètement  unies  à  la  face  inférieure 
du  premier  segment,  et  formées  chacune 
par  plusieurs  rangs  transverses  de  divisions 
sessiles  et  simples.  Premier  segment  pourvu 
de  soies  disposées  par  rangs  concentriques  , 
constituant  une  couronne  operculaire. 

Les  Sabelles  habitent  sur  les  rivages , 
principalement  sur  les  pierres  ou  les  trous 
de  rochers  que  vient  battre  la  vague.  Elles 
vivent  en  société  dans  des  réunions  de  tubes 
droits,  formés  de  sable  et  formant  des  mas- 
ses plus  ou  moins  considérables  qui  ont  l'ap- 
parence de  gros  gâteaux  d'Abeilles,  parce 
que  leur  surface  supérieure  présente  autant 
de  petits  entonnoirs  alvéoliformes  qu'il  y  a 
de  tubes.  Ces  masses  sableuses  résistent 
parfaitement  au  lavage  des  eaux;  mais  elles 
sont  difficiles  à  conserver,  parce  qu'elles  se 
désagrègent  assez  facilement  par  la  dessicca- 
tion ,  et  surtout  parce  que  le  transport  en 
altère  les  alvéoles  si  le  moindre  corps  dur 
vient  à  les  froisser.  On  trouve  les  Sabelles 
sur  les  côtes  de  la  Manche  et  de  l'Océan , 
aussi  bien  que  sur  celles  de  la  Méditerranée. 
M.  de  Blainville  dit  qu'il  a  souvent  trouvé 
des  individus  solitaires  de  la  Sabelle  de  nos 
cdtes  dans  les  divisions  radiciformes  des  Fu- 
cus. Cette  espèce  a  reçu  le  nom  de  Sabella* 
ria  alveolata.  M.  Savigny  considère  comme 
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ti*m  ^ifMTMt  fH  VAm/MfiU  oUftmria  di 
Gavier. 

pétBM«OM  le  mm  éê  StMlmié  armuà^ 
Hmê,  et  «Dt  «roMèiM  #i«tiqiM fous  Mliii 
i«  S.  o*nrioo«pMa.  C«lle«ei  iH  de  la  net 
dit  lÉdet.  (P.  0.) 

SABEIiUB.  S«6tUa.  âimti.  ^  M.  fltvi* 
gny,  daoi  mo  Sytlèm$é$f  AmnéUâUf  a  iftilé 
Cavier  «d  réianraol  la  nom  HaiiéeD  da  Sa^ 
bella  aoi  Jolies  espèces  d^Aaaélidat  cMkk 
TMdes  qoa  MOtter  araii  appaMas  AmphHrita, 
ac  doat  If.  à%  BlaiaYilia  (Dtd.  m.  Mal.» 
t.  LVll,  p.  4r34)  a  parlé  sous  ealla  daraièra 
dénominatioo.  il  aa  a  d^i  été  dit  ifual^ues 
mou  è  rartide  âaranmin  ée  oa  Dtetloo- 
naire. 

Nos  côtes  possèdent  plusieurs  balles  a»» 
pèœs  de  flabellas  ou  iùnpkitritea ,  ?ulgalre- 
meet  aammées  Pmcôemx  da  fmr,  M.  Ifilaa 
Edwards  eo  a  iguré  nouvalleaKnt  quel* 
quas  uiMS  dans  Vleonogr^kiê  du  JU|fiia 


SAB 


tst 


M.  Savigay  a  résitmé,  &e  la  maaièie  sui- 
▼ante ,  les  caractères  génériques  des  Sabal- 
les ,  qi]*H  place ,  avec  les  Serpulas  »  pariei 
ses  Ampbiuriies  sabellieanes  : 

fioaobaeiaoïeaMst  tanainala.  Dam  brae- 
chies  libres,  exactameiii  flaballirarnaa  ou 
pectinirarmcs,  h  diTisiona  garnies,  sur  uâ  da 
leurs  côtés,  d*in  daaMe  rang  da  barbes  ;  les 
deux  dif  isions  postérieures  imberbes ,  éga- 
lamaM  covrtas  et  pointues.  Raaaas  ventrales 
poruat  das  soies  à  crocbets  ]iisqa*à  la  sa^ 
tièmeoo  biiitlèmepairaiaciasifa»an4.roiîit 
d*éciissoo  nambraaam.  Aooaaeft  eontamn 
dana  un  tabe,  llté  verticalemeet,  coriace  ou 
gélatinaux ,  ouvert  à  on  seul  beat,  el  géné- 
ralemeet  eodutt  à  reilériei>r  d'une  coucbe 
ftcike  de  limoD. 

M.  Savigny  lei  partage  en  trois  tribos  : 

A^  8ab9Um  astarta ,  à  brancbies  égalas , 
flabellirormes ,  portant  chacune  un  double 
rang  de  dighations,  et  se  roulant  en  enton- 
noir. 

2*  SabêUm  timpHou ,  à  brancbies  égiles , 
fliballlfimMs,  è  un  simple  rang  da  digiia- 
tbns ,  aa  ronlant  en  eatoaaoir  :  tel  est  le 
S&bôUa  pÊ^iaOka  en  Paitcilins  mwrinuê  de 
toadelai,  baUe  espèce  de  rOoéaii  ai  de  la 
Méditerranée. 

3*  Sahelim  êpirogretphêt  ^  à  brancbies  en 
peigne ,  à  un  seul  côté  et  à  un  seul  rang , 

f.    XI. 


ae  eontannant  eo  spirale.  Oeionillaa^i^ 
jip^mpibis  da  fiviani. 

El.  :  Spigvgf^êpm  SpoUamÊêni  de  VI* 
via«i,  VÀmpkUrU$9$fUHëmmé9amMVtn,  et 
rj.  eolutocomis  da  Mon tagi.      (P.  O.) 

•SABBULIN  Ju  AMii*L.  --Oewe  de  Sabu- 
lairas  comprenant  danx  paUtaa  aapèoea  de 
la  llédiiarrabée.  U  a  été  déirit  par  M.  Du«> 
Sardin  an  «889.  (P.  0.) 

SABU.  aor.  m.  ^  Oeofe  de  la  raoïlNa 
das  Anaeardiaeéast,  établi  par  Calabffoake 
(in  iÀm^  IVitMoaf.,  XU,  3M,  i.  14).  L'aa-> 
pèce  typa ,  Sabi0  loncaoiola  Coieb. ,  est  un 
arbrisseau  originaire  de  t*f nde. 

SABICBA.  Bot.  M.--Oanre  de  la  lis* 
mille  des  Rubiacées-<;iBCbeMcdsa,  itibo  dat 
Haméliées,  établi  par  AaMet  (<Mnn.,  1, 
182 , 1.  78-76  ).  De  Gandolle  (  Pmir.,  IV, 
487  )  en  décrit  8  espèces ,  parmi  lesquelleB 
nous  citerons  les  Sab,  ûinerea  Aabl.,  as* 
péra  Attbl.,  hirla  Swaru,  nm^aila^n  Ruit  H 
Pav.,  Mrstifo  H.  B.  et  K.  Ge  sont  des  ar«> 
torisseaux  qui  croissent  dans  les  cHmats 
cbatids  de  rAmérIque,  principalement  dans 
la  Gnisoe  et  aux  Antilles.  (J.) 

SABINE.  BOT.  Hi.  -^  Espèce  dn  genre 
Genéf rier.  Foy.  ce  mot. 

^ABINEA.  CÊOiT,  —  Owen  désigne  soaa 
ce  nom ,  dans  le  voyage  du  capitaine  Ross, 
un  genra  de  Crustaoéa  qni  appartient  à 
Tordre  des  Décapodes  macvouras.     (H.  L.) 

SABINEA.  BOT.  m. —Genre  de  la  fn- 
mille  des  Léganioauses-PapHianacées,  tribu 
des  Lotëes,  établi  par  De  Canddia  (  Prodr,^ 
U ,  868),  qui  en  décrit  2  espèces  :  Sàb,  flo^ 
rida  et  dubia,  arbrisseaak  qui  croiisettt  auk 
AnUllas. 

8ABLB.  oeoL*  «-  Voy.  aocass  et  Ttn- 

BAINS. 

SABLÉ.  MAn.-^  Le  ilfna  nroaaas  de  Pal- 
las  ,  qui  appartient  au  genre  Hamster  (eay. 
ce  mot),  a  reca  de  Vicq  d'Axyr  le  nom  de 
Sablé.  (E,  D.) 

SABLflBB.  Hufû,  BOt.  m.— Genre  de 
la  fanilla  des  Eupborbiacdes,  tribo  des  Hip- 
pomanées^  établi  par  Linné  {Hori.  otiffort., 
I,  84),  at  dent  les  printipanx  caractères 
sont  :  Fleurs  monoïques.  FI.  mdlm  :  Calice 
court,  arcéoM,  tronqué.  Étaminas  mena- 
delpbes.  Andropbofe  cytiodriqne;  anibères 
yerticillées,  t-8-sériées,  insérées  sous  dM 
tubercules.  PI.  fèméUes  :  Galiea  itrcéolé,  en« 
tier,  appUqué  éitoilamant  contre  Vovaire, 
8b 
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Style  tongtinfundibulirorme  ;  stigmate  large, 
eoncavo-pelté ,  à  12-18  rayons.  Capsule  li- 
gneuse, orbicalaire,  déprimée,  à  12-18  sil- 
lons ,  et  à  autant  de  coques  roonospermes , 
•^ouvrant  avec  élasticité. 

Les  Sabliers  sont  des  arbres  lactescents,  à 
feuilles  alternes,  stipulées,  enroulées  avant 
leur  développement;  à  pétiole  biglanduleux 
au  sommet  ;  à  stipules  caduques  ;  à  fleurs 
mâles  en  chatons  simples,  écailleui,  pédon- 
cules, terminaui ,  revêtues  d^écailles  imbri- 
quées, uniflores  ;  à  fleurs  femelles  solitaires, 
dans  le  voisinage  des  fleurs  mâles. 

Ces  plantes  croissent  principalement  dans 
TAmérique  équatoriale.  On  en  connaît  3  es- 
pèces, parmi  lesquelles  nous  citerons  surtout 
le  SâauEt  Alastiqcb,  Hura  crepitans  Linn., 
Lam.,  Turp.,  etc.  C'est  un  arbre  haut  de 
20  mètres  et  plus  ,  qui  croit  au  Mexique  , 
aux  Antilles  et  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. Ses  fruits ,  dont  les  coques  sont  ran- 
gées en  rond  autour  de  Taxe ,  éclatent  avec 
fracas  lors  de  la  maturité.  Les  colon»  de 
l'Amérique  se  servent  de  ces  fruits ,  après 
les  avoir  vidés  et  fait  bouillir  dans  de  l'huile, 
pour  y  mettre  du  sable ,  d'où  vient  le  nom 
de  Sablier  donné  à  ces  plantes.  Le  suc  lai- 
teux des  Sabliers ,  ainsi  que  leurs  graines , 
sont  acres  et  vénéneux.  (J.) 

SABLINE.  BOT.  PB.  —  Voy,  akenakia. 

8ABL0N.  voLL.  —  Nom  donné  à  une 
variété  du  Turbo  lithoreus. 

SABOT.  MOLL.  —  Voy.  tubbo. 

SABOT  DE  CHEVAL,  bot.  ca.  >-  Nom 
vulgaire  de  certains  Bolets ,  tels  que  les  B. 
amadouvier  et  ongulé. 

SABOT  DE  VÉNUSOD  DE  LA  VIEBGE. 
BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire  du  Cypripedium 
calceolus  Linn. 

SABOTS.  VAM.  —  La  dénomination  de 
Sabot,  Ungula,  est  généralement  donnée  à 
l'ongle  épais  qui  entoure  en  entier  la  der- 
nière phalange  des  doigts  des  Mammifères 
Pachydermes  et  Ruminants ,  quel  que  soit 
le  nombre  de  ces  doigts.  Du  reste ,  dans  le 
langage  scientifique ,  le  nom  d'Animaux  à 
sabots  est  aujourd'hui  remplacé  par  celui 
jù'Ongulés.  Voy.  ce  mot.  (R.  D.) 

SABBE.  poiss.  —  Voy.  cbibocbmtbe. 

SABSAB ,  Adans.  {Fam.,  II ,  31  ).  bot. 
-TH.  —  Syn.  de  Paspoltim,  Linn. 

SABULAIBES.  Sabularia.  kwit.  — 
M.  de  Blainville  (  Dici.  se,  nat,^  t.  LVIl , 
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p.  453)  établit  sous  cette  dénomination  ona 
famille  d'Annélides  cbétopodes ,  de  Tordre 
qu'il  appelle  Hétérocriciens.  Elle  comprend 
les  deux  genres  Sabella  et  Serpuîa  de  Linné. 
Cette  famille ,  qui  répond  aux  Amphitritea 
de  M.  Savigny,  moins  le  genre  Serpule,  est 
formée  de  plusieurs  genres ,  tous  marine 
M.  de  Blainville  admet  les  suivants  : 

AmphUrilet  Spirographe,  SabeUa,  Pectina* 
ria^  Térébelle ,  Fabrtcie,  Phêruse^  Spio  (1), 
Polydore,  CapUelle. 

On  en  a  depuis  lors  (1828)  ajouté  plu- 
sieurs autres ,  parmi  lesquels  nous  citerons 
de  préférence  : 

Galba,  Johnston;  Piratesa,  Templeton; 
Amphicora ,  Ehrenberg  ;  Sabellina ,  Dujar- 
din  ;  Anisolemus ,  Templeton  ;  Terebellides , 
Sars  ;  ApMébine,  de  Quatref.  (2). 

Toutes  les  Sabulaires  n*ont  pas  un  égal 
degré  de  complication  organique.  Les  pre- 
mières ,  telles  que  les  Amphitrites  ou  Sa- 
belles ,  sont  bien  supérieures ,  sous  ce  rap- 
port ,  à  celles  qu'on  a  nommées  Amphicora 
et  Sabellina.  Celles-ci  ressemblent  déjà  beau- 
coup ,  à  certains  égards,  aux  Chétopodes  de 
la  famille  des  Nais,  tandis  que  les  premières 
ont  la  tète  surmontée  de  magnifiques  pana- 
ches branchiaux  très  compliqués  dans  leurs 
formes,  et  ornés  des  plus  vives  couleurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Sabulaires  ont  été 
caractérisées  ,  ainsi  qu'il  suit ,  par  M.  de 
Blainville  : 

Corps  en  général  plus  allongé  que  dans  U^ 
famille  des  Serpulides  (  voy.  ce  mot  )  ;  tète 
peu  distincte,  composée  de  trois  anneaux  ; 
thorax  distinct,  formé  de  douze  segments  au 
moins ,  avec  une  bande  musculaire  sous- 
ventrale  ;  abdomen  très  déprimé  ,  composé 
d'un  très  grand  nombre  d'articulations  dé- 
croissant rapidement;  bouche  pourvue  de 
barbillons  tenlaculaires  nombreux  et  pré- 
hensiles; tenucules  nuls  ou  rudimentaires; 
branchies  fort  distinctes  ,  grandes ,  portées 
sur  la  tète  ou  sur  les  premiers  anneaux  ; 
pieds  dissemblables. 

Les  Sabulaires  vivent  dans  des  tubes  fac- 
tices ,  isolés  ou  agrégés ,  peu  solides,  com- 
posés de  corps  étrangers  plus  ou  moins  bien 
réunis  à  la  surface  extérieure  de  cylindres 
qui  résultent  des  mucosités  sécrétées  par  le 


(i)  Celui-ci  doit  être  rrporté  parmi  In 
(2/  Ce  lenre  ne  repose  peut-étrt 
«rard«,  qqc  «ur  une  Jeune  Téiib«U«* 


a^pcÉi  M.  Mitat  U- 
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corps.  Ce  tube  est  quelquerois  entièrement 
muqueux.  Le  tube  des  Serpules  est,  au  con- 
traire ,  calcaire  comme  celui  des  Dentales  , 
quoique  de  forme  différente.        (P.  G.) 

SABULINÉES.  Sabulmeœ,  bot.  pb. — 
Tribu  de  la  famille  des  Car  jophy liées.  Voy. 
ce  mot. 

*SABURRA.  ABACH5.— Cenom  est  donné 
dans  le  Journal  VIsis,  par  M.  Heyden,  à  un 
}enre  de  Tordre  des  Acariens ,  dont  les  ca- 
ractères n^ontpas  encore  été  publiés.  (H.L.) 

SACCEIXIUllf .  BOT.  PB.  —  Voy.  SACBL- 
LIUH. 

SACCHARINE,  bot.  pb.  —  Espèce  de 
Houque.  Voy.  ce  mot. 
SACCHAROPHORUBl,  Neck.  {Elem.  » 

O.  1576).  BOT.  PB.  —  Voy.  GAMNB  A  SUCKB  . 

SACCHARUM,  Linn.  (Gen.,  n.  73).  bot. 

PB.  —  Voy.  CAMNB  A  SDCRB. 

*SACCID1UM  (aaxxoç,  SBc;  U,'a,  forme). 
BOT.  PB. —  Genre  de  la  famille  des  Orchidées, 
tribu  des  Ophrydées,  établi  par  Lindiey  (Or- 
chid., 301).  Herbes  du  Cap.  Voy,  orchidées. 

SAGCOCHILUS^Blum.  {Flor.Jav.  Prœf,, 
YII  ).  BOT.  PB.  —  Syn.  de  Saccoîabium , 
Lindl. 

SACCOCOMA  (  aaxxoç ,  sac  ;  xoVyi  ,  che- 
Telure).  ÉCHiN. — Genre  proposé  par  M.  Agas- 
siz  pour  trois  espèces  de  Comaiules  fossiles 
du  calcaire  lithographique  de  Solenbofen , 
ayant  le  disque  en  forme  de  poche  arrondie, 
au  bord  de  laquelle  sont  articulés  cinq 
rayons  grêles,  bifurques  simplement  jusque 
Ters  leur  base  et  pinnés.  L'une  de  ces  es- 
pèces, Saccocoma  pectinata,  a  été  décrite 
précédemment  par  Scblotheim  sous  le  nom 
â'Âsteriacites  pectinala ,  et  figurée  par 
M.  Goldfuss  comme  une  Comatule.    (Duj.) 

*SACCODERES,  Spin.  ins.  —  Syn.  de 
Notocyrlus,  Burm. 

SACCOGLOTTIS.  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Humiriacées ,  établi  par  Mar- 
tius  {Nov,  gen.  et  sp. ,  II ,  146  ).  Arbres  du 
Brésil.  Voy.  HUMiniACÉEs. 

♦SACCOGINE.  Saccogyna  (a«xxoç,  sac, 
yvw),  femelle),  bot.  en.  —  (Hépatiques.)  Ce 
genre,  de  la  sous -tribu  des  Géocalycées,  a 
été  fondé  par  M.  Du  mortier  {Syll.  Jungerm., 
p.  74,  t.  2,  f.  13)  sur  le  Jungermanniavi- 
tkulosa  de  Linné.  Il  est  resté  JusquMci  mo- 
notype. Ses  caractères  sont  :  Involucre  laté- 
ral ,  hypogé  »  charnu  ,  an  fond  duquel  se 
Yoieot  plusieurs  pistils ,  mais  dont  un  seul 
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eit  fécondé.  Périanlhe  nul.  Coiffe  libre  au 
sommet ,  soudée  à  Tinvolucre  dans  les  trois 
quarts  de  sa  hauteur.  Pédoncule  celluleux , 
blanchâtre,  long  d'un  pouce  et  plus,  accom- 
pagné d'un  involucelle  propre  qui  s'élèvo 
à  peu  près  au  niveau  du  point  où  cesse  U 
soudure  de  la  coiffe.  Capsule  s'ouf  rant  en 
quatre  valves  jusqu'à  la  base.  Élatères  di- 
spires. Spores  globuleuses.  Inflorescence 
mâle  naissant  de  l'aisselle  des  ampbigas- 
très  sur  des  rameaui  propres  garnis  de 
feuilles  très  petites.  Ces  plantes  sont  cou- 
chées, rampantes,  et  ressemblent  assez  aui 
Lophocolea  et  aux  Chiloscyphus.  Leurs  feuil- 
les sont  succubes ,  horizontales  et  entières. 
Les  amphigastres  sont  dentés  irrégulière- 
ment, et  réunb  aux  feuilles  par  un  proces- 
sus étroit  décurrent  sur  la  tige.  L'uniquo 
espèce  de  ce  genre  a  été  trouvée  en  Angle- 
terre, en  Italie  et  aux  Canaries.  Elle  est  rare 
en  fruit.  (C.  M.) 

SACGOLABIUII  («axxo;,  lac;  USUv, 
pince),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées ,  tribu  des  Yandées  ,  établi  par 
Lindiey  {Orchid.,  220).  L'espèce  type,  SaC' 
colabium  pusHlumt  est  une  très  petite  herbe 
parasite,  qui  croit  dans  les  forêts  de  U 
haute  montagne  de  Gide,  à  Java. 

*SACCOMORPHUS ,  Chevrotât,  Dejean 
(Catalogue,  3*  édit.,  p.  450).  ins.  —  Syno- 
nyme de  BrachysphœnuSf  Lacordaire.     (C.) 

SACCOMYS  («raxxoç»  sac;  (jiv(,  rat),  ham. 
—  F.  Cuvier  a  décrit  sous  ce  nom,  dans  les 
Mémoires  du  Muséum  d^histoire  naturelle , 
un  genre  de  Rongeurs  américains  pourvu 
de  fortes  abajoues,  et  dont  les  molaires  sont 
au  nombre  de  seize,  quatre  paires  à  chaque 
mâchoire.  F.  Cuvier  a  placé  ce  genre  à  côté 
des  Ëchimys;  mais  il  se  pourrait  qu'il  fût 
plus  voisin  des  AscomySf  Saccophorus  et 
Diplostoma.  Il  n'est  encore  connu  que  d'a- 
près un  seul  exemplaire ,  originaire ,  à  ro 
quMI  parait,  de  l'Amérique  septentrionale , 
et  de  la  Uille  du  Lérot.  (P.  G.) 

^SACCONIA.  bot.cr.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées-Cofféacées ,  tribu  des 
Guettardées,  établi  par  M.  Ebdlicher  (Gen. 
plant, ,  p.  544  ,  n.  3196  ).  L'espèce  type  , 
Sacconia  megàlosperma  (  Psycholria  td. 
Wahl  ),  est  un  arbre  qui  croit  dans  l'Ile  de 
Tortose. 

SACCOPETALU1ll(9axxo«,  sac;  mitaX^v, 
pétale).  BOT.  PB.  —  Genre  de  U  famille  det 
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Anonacéei  »  tribu  des  Anonées ,  éuhli  par 
Beooeii  (tfi  UorsfM  plant.  Jav,  rar.^  i(^, 
(.  ZiU  Arbres  de  Java.  Vay.  ANONACéBs. 

SAGCOPHOBA.  «ou*.  —  Nom  proposé 
pur  M*  Gray  poor  uoe  classe  de  Mollosqaes 
corre^KuuIante  à  celle  des  Taniders  de  La- 
niarck  on  des  Acéphales  nus  deCuvier.  (Doj.) 

SACCOPHOBUM,  Palis.  {Prodr.,  20). 
aoT.  CB.  *-  Syn.  de  Buccbaumia,  Hall. 

SAGCOPHORUS  (vapcxoç,  aac;  ^opoç,  qai 
porte).  MAM.  —  L*un  des  noms  génériques 
qui  ont  été  imposés  aux  petits  Rongeurs  de 
TAmérique  septentrionale  qui  vivent  sous 
terre  comme  le  Mus  bursarius^  et  sont  pour- 
vus comme  lui  d^abajoues  eitérieures.  Il  est 
question  de  ces  animaux  dans  les  ouvrages 
de  Mammalogie ,  sous  les  noms  d'Ascomys, 
Pseudostomaf  Dipîostomat  etc.  Leurs  espèces 
et  leur  répartition  en  sous-genres  n*ont 
point  encore  été  définitivement  arrêtées.  Ces 
animaux  forment  un  petit  groupe  fort  inté- 
ressant dont  nous  avons  dit  quelques  roots  à 
Tart.  BOifGBuas,  et  qui  nous  paraissent  être  la 
tribu  la  plus  inférieure  des  Sauridés.  (P.  G.) 

SAGGOPTERYX  (aaxxoç,  poche;  itW- 
pvÇ»  aile).  HAH.  —  Sous  ce  nom,  Illiger 
(Prodr,  syst.  Mamm.  et  Av.^  1811)  a  formé 
un  genre  de  Chéiroptères  qui  n'a  pas  été 
adopté»  et  auquel  il  assigne  pour  caractères  : 
Quatre  incisives  inférieures  trilobées;  pas 
d'incisives  supérieures;  molaires  à  couronne 
garnie  de  pointes  aiguës  ;  oreilles  grandes  , 
arrondies,  à  oreillon  petit  et  obtus  ;  un  re- 
pli en  forme  de  sac  ou  de  poche  dans  la 
membrane  de  Taile  et  À  la  base  des  bras. 
Le  type  de  ce  groupe  est  le  Vespertilio  lep- 
turus  Linné ,  qui  entre  dans  le  genre  Ta- 
pmEii,  Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire.  Voy.  ce 
mot.  (E.  D.) 

SAGGOSXOIIIA  (  9axxo$  y  sac  ;  9to^  , 
bouche).  REPT. —  Genre  voisin  des  Stellions, 
établi  par  M.  Fitzinger.  (P.  G.) 

SAGGULINA.  poltp.  —Nom  donné  d'a- 
bord par  Lamarck  au  genre  de  Polypes  que 
cet  auteur  a  nommé  ensuite  Tibiana.  Voy. 
ce  moi.  .  (Dni.) 

SAGGUUNA.  CKUST.  -^  M.  Thompson 
(in  Entomological  magatmê)  donne  ce  nom 
à  un  genre  de  Crustacés  de  la  division  des 
Entomostracés.  (H.  L.) 

SACEIXIUIU.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la 
tmille  des  Cordiacées?,  étabU  par  Hum- 
Mdtct  Bonplaod  (PZeta.  œqvmoet.t  l,  47» 
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1. 13).  L'espèce  type,  SacelUtm  lanceolatum^ 
est  un  arbre  qui  crott  dans  les  Andei  da 
Pérou. 

*SAGHA1VA  (mothébreu  :  tsachana^  mau* 
vaise  odeur),  ras.  — Genre  de  Tordre  des 
Hémiptères  hécéroptères  »  tribu  des  Rede- 
viens ,  famille  des  Àradides ,  établi  par 
MM,  Amyot  et  Serville  (  Hénipt.^  Suites  à 
Buffon^  édit.  Boret,  p.  116).  L'espèce  type 
et  unique,  Sach.  deprâssa,  appartient  à 
l'Amérique  méridionale. 

SAGHONDRUS.  poltp.?  agal.?— Genre 
proposé,  en  1819,  par  Rafinesque  pour  des 
Polypes  libres  qu'aucun  autre  auteur  n*a 
vus ,  et  qui  sont  censés  avoir  le  corps  dé- 
primé ,  libre ,  avec  un  cartilage  dorsal,  une 
bouche  sans  tentacules ,  mais  entourée  par 
un  rebord  étoile  et  un  anus  terminal.  (Doj.) 

SAGOGLOTTIS.   bot.  pb.  —  Voy.  bag- 

COGLOTTIS. 

SJËLANTHUS.  Forsk.  (ûescripf.,  33). 
bot.  ph.  —  Syn.  de  Ctssus,  Linn, 

SyCBANGODES.  ins.  —  Genre  de  l'or* 
dre  des  Coléoptères  hétéromères  ,  de  la  fa- 
mille des  Sténélytres  et  de  la  tribu  des  Hé- 
lopiens,  établi  par  Dejean  {Catal.y  3*  édit., 
p.  329) ,  qui  en  énumère  14  espèces  :  13 
appartiennent  à  l'Amérique  équinoxtale,  et 
une  est  originaire  de  la  Nouvelle- Guinée. 
Nous  ne  citerons  que  les  suivantes  :  S. 
laceraius  G.  {Strongylium  cholconotum^ 
Ky.),  et  xubicollis  d'Urville.  Les  Helops 
viridis  et  dama  F.  doivent  aussi  faire  partie 
de  ce  genre.  (C.) 

SAFBAN.  Crocus  (xpoxo^,  safran),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Iridées,  de  la 
Triandrie  roonogynie  dans  le  système  de 
Linné.  Il  est  formé  de  petites  plantes  her- 
bacées, propres  à  l'Europe,  à  l'Asie  moyenne 
et  à  la  région  méditerranéenne.  Ces  plantes 
ont  un  bulbe  peu  volumineux  qui  produit 
généralement  des  caleux  superposés  vertica- 
lement, et  duquel  partent  immédiatement 
de  longues  fleurs  vivement  et  élégamment 
colorées,  ainsi  que  des  feuilles  linéaires. 
Leurs  fleurs  présentent  :  an  périanthe  à  long 
tube  et  à  limbe  partagé  en  six  divisions  dont 
trois  extérieures  et  trois  intérieures  un  peu 
plus  petites;  trois  étamines  insérées  i  la 
gorge  du  périanthe ,  à  filet  grêle  et  anthère 
sagittée;  un  pistil  formé  d'un  ovaire  adhé- 
rent, ordinairement  caché  sous  terre,  à  trois 
angles  obtus,  d'an  long  stjle  filiforme  et  de 


Digitized  by  LjOOQIC 


8AF 

trois  lUgBtlcf  éptit,  ebarmit,  plut  mt  i 
M«Mt  «■  fOTM t  «t  denteMf.  A  cet  ianrt  siic- 
•ède  wtpaHl»  capsule  tiigoM,À  iroii  logts 
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Lt  Dombn  &m  ctpènt  de  Crocu»  «^)<mr- 
tlmi  COM0QM  ne  «^élève  ipM  dt  tresle  à 
^utreete;  BMit  le  détermiDaUoD  de  eet  «e- 
pècet  préteote  degfaDdtftdiffieultéi,  et,  poer 
flairer  leur  hittoiie,  i)  D*a  falla  riee  moins 
^ue  les  tra?aai  de  MM.  Bertoloei,  Tenore, 
iaei,  J.  6ay,  ele.  Il  est  même  fort  i  n- 
fretterquecederoier  botaniste,  qui,  pendant 
plusieura  années,  a  fait  des  Safrans  Totijet 
de  ses  travaux  assidus  et  qui  a  pu  les  étudier 
tons  aTee  soin  i  l'état  vivant,  grâce  à  la  col- 
lection complète  qu'il  en  avait  formée  dans 
le  Jardin  du  Luiembourg,  n*ait  pas  publié  la 
monographie  de  ce  genre  pour  laquelle  il 
•rail  réuni  de  vastes  matériaux,  et  se  soit 
borné  k  deux  simples  notes  {Voyez  Bulletin 
é$  Pérussac ,  section  des  sciences  naturelles , 
Botanique,  4*  vol.  XI,  1827,  §  222,  pag. 
S46-373;  r  vol.  XXV,  1831,  §  i78,  Ptg- 
S19-291). 

Une  espèce  de  Safran  a  de  Tiroportance, 
comme  étant  Tobjet  d'une  culture  spéciale  ; 
qoeUtues  autres  ont  de  l'intérêt  comme 
plantes  d'ornement.  Nous  nous  occuperons 
surtout  de  la  première. 

Le  8AFRA1I  euLTivà,  Crocw  saUvus  Lob., 
est  cultivé  depuis  Tantiquité  la  plus  reculée, 
pour  ses  stigmates  qui,  à  Tétai  de  dessicca- 
tion, constituent  le  Safran  du  commerce.  Sa 
patrie  a  été  ignorée  jusqu'à  ces  derniers 
temps;  mais,  vers  le  commencement  de  ce 
siècle,  Smith  l'a  signalé  comme  ayant  été 
recueillie  l'état sponuné,  par  Sibtborp,  dans 
Jes  basses  monUgnes  de  l'Attique,  et,  plus 
técemasent,  M.  Bertoloni  Ta  indiqué  comme 
croissant  naturellement  dans  U  Marche  d'Àn- 
cooe,  près  d'Ascoli.  Il  se  dbtingue  par  les 
tuniques  de  son  bulbe  traversées  de  nom- 
breuses nervures  longitudinales  qui  finis- 
test  par  rester  isolées  sous  la  forme  défibres 
capillaires  à  nombreuses  anastoasoses  ;  par 
SCS  feuilles  linéaires,  allongées,  marquées 
en  dessous  de  nervures  longitudinales  sail- 
Isntes ,  développées  au  printempa  qui  suit 
la  floraison  ;  par  ses  grandes  fletirs  vieletles 
qui  se  développent  en  automne  et  qui  sortent 
d'entre  des  gaines  minces  et  pl«s  eu  moins 
^anslucldes  ;  leur  périantbe  a  sa  gorge  lilas, 
cavètue  de  poils  abeadanU  ;  leurs  atigauies 


soit  très  loHS»  pendanls,  indivis.  C'est  pour 
cas  stigmates  qm  la  plante  ait  cultivée  eo 
divan  p^  :  eo  Fiaioe»  dans  l'andeo  Gàti- 
•ais  (dépariamattts  de  Seine-et-Marne»  da 
Loiret),  le  dépavtemaot  de  Vaucluse;  en  A»- 
gleiarre,  près  da  Caaabrklge;  en  AUemagne^ 
près  de  Moilk,  elc  En  eO^,  desséchés  avet 
soin»  ils  constituent  le  Safran  do  oamoMiCiL 
Lemr  couleur  est  un  ecaogé  vif  qui  a  pris 
lui-Bsême  dans  le  langage  ordinaire  le  nom 
de  la  plante.  Bouillon-Lagranga  et  Yogel  y  ont 
signalé  l'existence  d'un  principe  auquel  Us 
ont  donné  le  nom  de  PolyckroUdf  parce  que 
l'acide  suMàrique  le  colère  en  bleu,  l'sdde 
nitrique  eo  vert,  tandis  qu'avec  l'acide 
de  baryte  II  donne  on  précipité  rougeàtre. 
Cette  substance  agit  comme  matière  colo- 
rante très  riche,  «ne  faible  quantité  suffisant 
pour  colorer  une  assez  grande  masse  d'eau 
en  un  beau  jaune  doré  ;  mais  malheureuse- 
ment le  peu  de  stabilité  de  cette  couleur  ne 
r>*rmet  pas  de  l'utiliser  pour  la  teinture. 
En  médecine,  le  Safran  est  employé  comme 
stimulant  et  antispasmodique;  de  plus  il 
entre  dans  diverses  préparations,  souvent  à 
titre  de  principe  colorant;  mais,  ce  qui  en 
détermine  la  plus  grande  consommation, 
c'est  qu'il  entre  comme  condisMut  dans  un 
grand  nombre  de  préparations  alimentaires, 
surtout  dans  le  midi  de  l'Europe,  en  Orient, 
et  comme  matière  colorante  dans  les  vermi- 
celles et  les  autres  pâtes  dites  d'Italie,  qui 
forment  un  aliment  Journalier  en  diverses 
parties  de  l'Europe  et  plus  particulièrement 
en  Italie.  La  culture  du  Safran  exige  des 
soins  multipliés  et,  bien  qu'elle  soit  produc- 
tive lorsqu'elle  réussit,  elle  est  fréquemment 
exposée  à  des  accidenta  ficheux  qui  en  dimi- 
nuent fortement  ou  même  en  annihilent 
presque  les  bénéfices.  De  plus,  elle  exige  des 
cooditions  qui  la  resserrent  forcément  entre 
des  limites  étroites,  et  la  réduisent  toujours 
à  fournir  uniquement  aux  besoins  de  la 
eonsommatiott.  Lorsqu'on  veut  établir  une 
saliranière,  eo  prépare  la  terre  en  l'amendant 
et  en  l'ameoblissaot  au  moyen  de  trois  la- 
bours qo'on  donne  successivement  en  bi* 
ver  et  Jusque  vers  l'époque  delà  plantation, 
c'eat'i^dire  vers  la  fin  de  mai,  en  juin  et 
mtoe  eo  Juillet.  On  choisit,  eo  divers  pays, 
pour  la  eoltnre  du  Safran,  des  terres  de  na- 
tures diverser,  cependant  œllesqui  paraisseni 
M  eanveoir  géoéralemeot  le  mieux  soot  les 
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terres  légères,  un  peu  sablonueus^s  et  noi- 
râtres. Lt  plantation  se  fait  en  enfonçant 
les  bulbes  de  près  de  2  décimètres  dans  des 
sillons  serrés  et  en  les  espaçant  de  i  déci- 
mètre dans  chaque  sillon.  On  emploie  pour 
cet  objet  environ  48  ou  50  kilogrammes  de 
bulbes  par  hectare,  de  manière  à  obtenir  en- 
viron 49,500  pieds  sur  cette  surface.  On 
donne  ensuite  des  sarclages  et  des  binages  i 
peu  près  toutes  les  semaines  jusqu*au  moment 
où  les  fleurs  commencent  à  se  montrer,  c*est- 
è-dire  en  automne  et  plus  particulièrement 
vers  la  mi-octobre.  Les  récoltes  les  plus  pré- 
coces ont  lieu  dès  le  21  septembre;  les  plus 
tardives  se  prolongent  jusque  vers  la  fin  d*oc- 
tobre.  La  première  année,  la  floraison  est 
peu  abondante;  la  plus  riche  est  celle  de  la 
seconde  année.  Les  circonstances  qui  lui  sont 
les  plus  avantageuses,  sont  Phumidiié  du  sol 
et  une  température  moyenne  de  12  à  15  de- 
grés. Les  fleurs  se  succèdent  pendant  quinze 
jours  environ  ;  ce  qui  détermine  la  durée  de 
la  récolte;  mais  elles  se  montrent  surtout 
pendant  les  huit  premiers  Jours.  Tous  les 
jours,  ou  au  moins  tous  les  deui  jours,  on  va 
dans  la  safranière  cueillir  les  fleurs  tout 
entières  qu'on  met  dans  des  paniers.  Le  soir 
même  on  en  détache  les  stigmates  et  Ton  re- 
jette tout  ie  reste.  La  dessiccation  de  ces 
stigmates  se  fait  avec  soin  dans  des  tamis  de 
crin  suspendus  au-dessus  d*un  feu  doui,  et 
Ton  a  le  soin  de  remuer  et  de  retourner  très 
fréquemment.  La  diminution  de  poids  qui 
résulte  de  la  dessiccation  est  au  moins  des 
4/5.  En  moyenne,  le  produit  définitif  d*un 
hectare  en  Safran  sec,  pendant  les  deux  an- 
nées de  rapport,  est  d'environ  50  kilogram- 
mes. Ordinairement  on  relève  les  bulbes 
tous  les  trois  ans.  Cette  opération  a  lieu  au 
mois  de  mai.  On  détache  les  caleux  des 
bulbes-mères,  et  Ton  replante  immédiate- 
ment dans  une  autre  terre  préalablement 
préparée  à  cet  effet.  Le  Safran  ne  résiste  pas 
À  un  froid  de  15  degrés;  aussi  les  hivers 
exceptionnels  pour  nos  climats  exercent-ils 
de  grands  ravages  dans  les  safranières.  D*un 
autre  cdlé,  cette  culture  t  également  k  re- 
douter deux  fléaux  aussi  cruels  que  fréquents: 
Tun  consiste  dans  la  carie  des  bulbes  et  reçoit 
vulgairement  des  cultivateurs  du  Gàtinais  le 
nom  de  Tacon;  l'autre ,  nommé  par  eux 
Mort  du  Safran  f  est  dû  à  la  rapide  propa- 
gation d*un  CbimpignoD  parasite»  le  AM- 
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Moctonia  Çrocorum  DC.  {Scîerotium  Croco" 
rvm  Pers.).  Le  Rhizoctone  attaque  d'abord 
les  enveloppes  des  bulbes,  après  quoi  il  s'é- 
tend à  leur  intérieur  qu'il  détruit.  Ses  ra- 
vages se  manifestent  à  l'extérieur  sur  des 
masses  circulaires  de  la  safranière  dans  les- 
quelles les  plantes  périssent  promptement^ 
qui  s'agrandissent  constamment  si  l'on  ne 
porte  remède  au  mal  en  en  circonscrivant 
le  siège  au  moyen  d'une  tranchée,  et  finis- 
sent par  occuper  toute  la  surface  du  champ. 
On  cultive  aussi  communément  le  Crocui 
sativuz  comme  plante  d'ornement  et  ordi« 
naireroent  en  bordure. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre  cultivées 
uniquement  dans  les  jardins  d'agrément,  la 
plus  répandue  est  le  Safran  pbintanibi. 
Crocus  vernus  Ail.,  ou  le  Crocus  des  fleu- 
ristes. Il  se  distingue  particulièrement  par 
les  longs  poils  qui  garnissent  la  gorge  de  son 
périanthe  et  par  ses  stigmates  dressés,  en- 
tiers ou  légèrement  crénelés.  M.  Gay  en 
distingue  deux  variétés  ou  plutôt  deux  races  : 
l'une  indigène  dans  le  Piémont,  le  Tyrol» 
dans  les  montagnes  de  l'Italie  méridio- 
nale, etc.,  à  fleurs  lilas  passant  au  violet, 
mêlées  et  rayées  de  blanc;  l'autre,  sponta- 
née dans  la  campagne  de  Rome,  dans  le 
royaume  de  Naples,  à  fleurs  plus  grandes, 
lilas-violet,  unicolores.  Dans  les  Jardins,  on 
confond',  sous  ce  nomdeSafran  printanier» 
d'autres  espèces  également  printanières. 

(P.  D.) 

*SAGA.  CBDST.  —  Munster,  dans  ses  BH* 
tragezur  Pelrefactenkundd ,  désigne  sous  ce 
nom  un  genre  de  Crustacés  de  l'ordre  des 
Décapodes  macroures.      '  (H.  L.) 

*SAGA.  ufs.  —  Genre  de  l'ordre  des  Or- 
thoptères ,  tribu  des  Locustiens ,  établi  par 
U.Chàtptni\BT{HorœenU)mol.)<[u\\mdoiïïie 
pour  type  le  Saga  serrala  Fabr.  Cet  Insecte 
se  trouve  dans  les  contrées  méridionales  de 
la  France. 

SAGAPENUII.  CHiM.  —  Espèce  de  gom- 
me-résine. Voy.  ce  mot. 

SAGEDIA  (aa^rof  arme;  cT^oç,  forme). 
BOT.  ca.  —  (  Lichens.  )  Ce  nom,  qui  est  er- 
roné, puisque  sa  première  racine  ne  signifie 
point  bouclier,  ainsi  que  le  supposait  Acha- 
rius,  a  été  créé  par  le  lichénographe  suédois 
pour  quelques  Lichens  dont  la  structure  el 
la  fructification  sont  trop  diverses  entre 
elles  pour  qu'on  pubse  les  laisser  réaaii. 
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Frief ,  en  réformant  ce  genrt  (  Syst,  Orh, 
tege^.f  p.  259),  en  a  conservé  le  nom.  Cest 
donc  dans  le  sens  plus  limité  »  et  en  même 
temps  mieui  défini  »  où  Tentend  ce  dernier 
Datoratiste,  que  nous  Tadmeltons  ici,  et  que 
BOUS  allons  en  tracer  les  caractères  :  Apo« 
tbécies  globuleuses  ou  ovoïdes ,  renfermées 
dans  un  tube  crostacé ,  horizontal .  Nucléus 
gëlatineui,  déliquescent,  et  noircisunt  en 
même  temps  que  Tezcipulum  membraneux 
et  très  mince  qui  TenTcloppe.  Ostioles  dis- 
crets ,  amincis  en  col  et  dilatés  à  leur  som- 
met, qui  est  perforé.  Thèquesen  massue, 
placées  au  milieu  de  nombreuses  paraphyses, 
et  contenant  buit  spores  oblongues  {S,  ctn«- 
rea  Pries)  à  trois  cloisons  transversales. 

Ce  genre  se  rapproche  des  Endocarpumf 
mais  il  en  diffère  essentiellement  par  la 
présence  d*un  exeipulum.  VEndocarpon 
cinereum  Pers.  {E,  iephroides  Acb.),est 
le  type  de  ce  nouveau  genre,  qui  ren- 
ferme, en  outre,  plusieurs  Pyrénules  et 
Verrucaires  d*Acharius.  Ses  espèces  crois- 
sent  sur  la  terre ,  les  murs  et  les  rochers. 
Une  seule  se  rencontre  sur  les  arbres  :  c^est 
le  S.  agregata  Pries  (  Opegrapha  crassa 
DC),  et  celle-ci  est  le  type  du  genre  SUg- 
fnodtum,  Meyer.  M.  Bourgeau  en  a  rapporté 
dernièrement  des  Canaries  une  espèce  nou- 
velle que  nous  nommons  S.  lugubris ,  et 
que  nous  décrirons  ailleurs.  Elle  est  remar- 
quable par  les  lignes  d*un  beau  noir  qui  sil- 
lonnent le  thalle  et  en  limitent  les  divi< 
sions.  (C.  M.) 

SAGERETIA.  bot.  PB.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Rbamnées ,  tribu  des  Frangulées, 
établi  par  M.  Ad.  Brongniart  {Annales  des 
Mdences  naturelles f  X,  359, 1. 13),  qui  y  ren- 
ferme buit  espèces.  Parmi  elles,  nous  cite- 
rons la  Sageretia  theezans  Brong.  {Rhamnus 
theezans  Linn.,  Rhamnus  thea  Osbeck),  ar- 
brisseau qui  croit  abondamment  en  Chine 
où  les  pauvres  font  usage  de  ses  feuilles  en 
guise  de  Thé.  (J.) 

SAGETTE.  BOT.  PB.  —  Nom  vulgaire  du 
Sagittaria  sagittœfolia  Linn. 

SAGINA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  ta  famille 
des  Caryophyllées,  tribu  des  SabuUnées, 
établi  par  Linné  {Gen.,  n.i76).  Parmi  les 
espèces  qu*on  rapporte  à  ce  genre,  nous  cite- 
rons principalement  les  Sagina  procunibens 
et  apetala  Linné,  petites  herbes  qui  croissent 
•D  abondance  sur  les  murs  humides  et  entre 
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les  pavéfy  Jusque  même  dam  flatérieur  det 
Tilles.  (J.) 

SAGITTABIA.  BOT.  PB.  —  Nomsdentl» 
flque  du  genre  Pléchière.  Voy.  ce  mot. 

5AGITTELLA.  ioll.^  Genre  établi  par 
II.  Lesueur  pour  un  petit  Mollusque  nageur 
diaphane  qu*il  a  observé  dans  les  mers  d*A* 
mérique ,  sans  pouvoir,  en  raison  même  de 
sa  transparence,  constater  son  organisation. 
M.  de  Blainville,  d*après  les  renseignements 
fournis  par  M.  Lesueur,  a  classé  les  Sagit* 
ulles  avec  les  Firoles  ou  Ptérotrachées. 

(Ddj.) 

SAGITTULA.  belm.  —  Genre  fondé  par 
Lam.  {Hist.  des  anim,  sans  vert,,  t.  lU^ 
p.  194)  sur  un  prétendu  Helminthe  décou- 
vert, en  1777,  par  Annibal  Bastiani ,  qui 
le  décrivit  (im*  di  Siena^  t.  VI,  p.  241  ) 
comme  un  animal  bipède,  évacué  pendant 
une  cardialgie  vermineuse.  M.  de  Blainville 
a  prouvé,  dans  ses  annotations  au  Traité 
des  Vers  intestinaux,  de  Bremser  (p.  350), 
que  cette  Sagiltula  n'était  autre  chose  que 
le  larynx  supérieur  de  quelque  oiseau.  (L.) 

SAGONEA,  Aubl.(Gfitan.,  1, 285,  t.l  11). 
BOT.  PB.— Synonyme  d'Hydrolea,  Linné. 

SAGOU.  BOT.  PB.  —  Voy,  sagodieb. 

SAGOUIER  ou  SAGOUTIER.  Sagus. 
BOT.  PB.— Genre  de  la  famille  des  Palmiers, 
de  la  Monœcie  hexandrie  dans  le  système 
de  Linné.  Il  comprend  un  petit  nombre  d'es- 
pèces, qui  croissent,  soit  isolément,  soit  en 
foréu,  dans  les  lieux  maritimes  de  TA- 
sie  ,  de  TAfrique  et  de  l'Amérique  inter- 
tropicales. Ce  sont  des  Palmiers  de  bau* 
teur  moyenne ,  dont  le  stipe  assez  épais , 
simple,  d'un  tissu  peu  consistant  à  Tinté- 
rieur,  se  termine  par  un  beau  bouquet  de 
feuilles  pennées.  Leurs  fleurs  sont  monoï- 
ques ,  disposées  en  chatons  distiques ,  qui, 
réunis  en  grand  nombre ,  forment  un  très 
grand  régime  placé  au-dessous  du  bouquet 
de  feuillAS  et  exigeant  quelquefois  jusqu'à 
dix  ans  pour  atteindre  son  entier  dévelop- 
pement. Parmi  ces  fleurs,  les  mâles  pré- 
sentent :  un  périantbe  à  deux  rangs ,  dont 
l'extérieur  forme  un  calice  h  trois  dents  et 
l'intérieur  une  corolle  à  trois  divisions  pro- 
fondes ;  de  six  à  douze  étamines  dont  le 
filet  est  dilaté  a  sa  base.  Les  fleurs  femelles 
ont  :  un  périantbe  assez  semblable  à  celui 
des  fleurs  mâles;  six  étamines  stériles  i 
fileu  couru .  dilatés  et  soudés  inférieure- 


Digitized  by  LjOOQIC 


m 


SêA 


veat  «n  «scéolè  i  Jîi  itati  ^y»  tMwinêttl 
cutam  d*antbèref  ;  UB  pistil  à  ovaire  tciko- 
colaire^  aimnoDté  de  trois  atisaMlotAl^». 
A  ces  dernier»!  levu  wecide  on  fniit  er- 
loodi  oa  ovoM»,  couTeci  de  Itigae  écailles 
imbri<|uées,  dirigées  eo  tes»  généraleneBl 
«Mwospevme  par  «f  orteflaeiu. 

TjTois  espèces  de  ee  geore  doiTent  être 
signalées  k  cause  de  leur  utilité.  —  Le  Sa- 
«OUIBB  OB  RUMfBIOS  »  S^sit  BlNNf>àif  Willd^ 
est  OM  espèce  des  Ifolu^ues.  Son  siipe  est 
peu  életé,  lisse,  et  se  tenMue  par  un  bou- 
quet de  grandes  feuilles  pennées,  armées 
de  longues  épines  caduques.  Ses  régimes  sont 
d*êbord  enveloppés  dans  une  grande  spathe 
4pinense;  leuas  dimensions  sont  énormes  « 
leur  longueur  arrivant  jusqu'à  quatre  mè- 
tres; leurs  dernières  divisions  ou  les  cbalons 
sont  cotonneui.  —  2.  Le  SAfiouina  IUpbu 
on  Booru  »  Sagui  Baplûa  Lam.  (  Raphia 
•iiHfira  Palis.  K  est  un  arbre  de  médiocre 
grandeur,  qui  ecott  dans  divesses  parties  de 
rinde,  et,  en  Afrique,  dans  les  royaumes 
d*Oware  et  de  Bénin.  Son  stipe  se  termine 
par  de  grandes  feuilles  pennées,  pendantes, 
chargées  d'épines  courtes.  Son  régime  est 
fort  grandet  ses  nombreus  rameaux  inégaui, 
serrésrsoni  pourvus  chacun  de  deux  ou  trois 
spatheUes  courtes,  tronquées,  Isndues  d'un 
c6té.  Les  fleurs  mèks  sont  réunies  aux  fe- 
melles sur  les  mêmes  rameaux  dont  elles 
occupent  TexUémité.  —  a.  Enfin ,  le  Sa- 
floosa  pédokcdU  »  SaQu$  peéuncuUUa  Poir. 
{BaphiapediunculÊia  Palis.),  ne  dlBèreguère 
du  précédent  que  par  ses  fleurs  mâles  pé- 
donculées  et  par  quelques  différences  dans 
la  Dorme  du  fruit.  Cette  troisième  espèce 
esoU  spontanément  à  Madagascar,  d'où  elle 
tété  transportée  à  rtle  de  France,  à  Bour-, 
bonetiCayenne. 

Les  diverses  parties  des  espèces  que  nous 
venons  de  signaler  sont  utilisées  de  plusieurs 
«lanières  dans  les  contrées  in  ter  tropicales. 
Leurs  feuilles  servent  de  matériaux  pour 
la  construction  des  babiutions.  Pour  cela 
•n  tourne  dans  un  seul  cêté  leurs  deux  rangs 
de  folioles  et  Ton  en  forme  ensuite  des  Cais- 
ceanx  qu'on  range  l'un  à  cdté  de  l'autre. 
Les  cabanes  construites  de  la  sorte  sont  très 
fiatcbes  ;  mais  elles  ont  le  grave  inconvé- 
Aîent  de  leisser  entre  leurs  couches  de  feuil- 
les 4u  vides  où  so  logent  quantité  de  Rats 
et,  eveeienx,  des  Reptiles  qui  en  font  Jenr 


SAG 

pllare.  On  se  sert  aussi  de  ces  feuilles  pewr 
faire  des  ciêtures  et  des  palissades.  Enfin  « 
les  nègres  font  des  ssgaies  avec  leur  «6le.— 
Le  bourgeon  terminal  desSageuiersae  mange 
comme  celui  des  Jinsco^futef^^s,  etc.»  sous  le 
nom  de  Chou-palmiste,  et  aussi  bien  cru  que 
cuit.  On  le  dit  même  meilleur  que  celni  de 
l'Arec^  Lorsque,  pour  l'enlever,  on  a  trou* 
que  le  sommet  de  l'arbre,  il  s'écoule  par 
cette  extrémité  tronquée  une  grande  quan- 
tité de  sève  qu'on  recueille  evec  soin.  Psr 
la  fermentation,  ce  liquide  séveux  se  trans- 
forme en  une  liquemr  vineuse  ou  spiritueuse 
plus  estimée  que  la  plupart  des  vins  de 
Palme.  On  obtient  une  autre  liqueur  plus 
colorée  et  plus  spiritueuse  en  mettent  les 
amandes  de  Sagouiers  dans  le  vin  de  ces 
mêmes  arbres  étendu  d'eau,  et  laissant  le 
tout  fermenter,  liais  le  produit  le  plus 
connu  et  le  plus  important  des  Sagouiers 
est  leur  fécule,  k  laquelle  on  donne  le  nom 
de  Sqgon.  fille  existe  en  abondance  dans  le 
tissu  cellulaire,  analogue  à  la  moelle,  qui 
sépare  les  faisceaux  fibro-vasculaires  de 
leur  stipe.  Pour  l'extraire,  on  fend  l'arbre 
dans  sa  longueur;  on  enlève  ensuite  ee  tissu 
cellulaire  qui  est  tendre,  spongieux;  im>rés 
l'avoir  écrué ,  on  le  place  dans  des  espèces 
d'entonnoirs  faits  avec  de  l'écorce  d'arbre; 
posés  sur  un  tamis  de  crin,  et  on  déUie 
avec  de  l'eau.  Ce  liquide  entraîne  la  fécule 
qu'il  dépose  sur  un  linge  k  travers  lequel  on 
le  Csit  passer.  Il  ne  reste  plus  qu'à  granules 
cette  fécule  en  lui  faisant  traverser  de  force 
les  mailles  d'un  tissu  un  peu  lâche  et  a  la 
faire  sécher  au  soleil.  Le  Sagou  sert  d'ali- 
ment dans  les  contrées  où  on  l'ebtieoL  Ce- 
lui que  le  commerce  apporte  en  Europe  ne 
peut,  à  cause  de  son  prix»  entrer  dans  la 
consommation  iournalière;  mais  on  en  fait» 
avec  du  lait  ou  du  bouillon,  des  potages  lé- 
gers ,  qu'on  donne  aux  malades,  et  qu'on 
recommande  surtout  dans  les  maladies  de 
poitfine.  Par  la  chaleur,  il  se  dissout  peu 
k  peu  dans  le  liquide  employé.  Le  facilité 
plus  ou  moins  gmnde  avec  laquelle  cette 
fécule  se  dissout  et  sa  blancheur  plus  ou 
moins  pure  en  font  distinguer  plusieurs  qua- 
lités. La  plus  estimée  est  celle  qui  nous  vient 
des  Moluques.  (P.  DO 

SAltOUIN.  So^mus,  Uoép.  uam.  —  G« 
de  Mammifères  appartenant  il  la  famille  dse 
Singes  d'is.  GeoIDroy,  et  à  l'ordre  des  Qua* 
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4ramanes.  Cet  animaux  appartIeoQeBt  tons 
à  rAmérique  intertropicale.  Le  père  du  sa- 
vant natorallste  que  nous  venons  de  nom- 
mer avait  éubli  parmi  les  Singes  peu  de 
divisions,  parfaitement  naturelles  et  faciles 
à  saisir:  1"  les  Singes  de  Tancien continent 
ou  Calarrhinins;  2"  les  Platyrrhinms  ou 
Singes  d*  Amérique.  Ces  derniers  se  divisaient 
en  :  ^^  Arclopithèques,  dont  les  molaires  ont 
des  pointes  aiguës;  2"  en  HélopUhèques , 
fans  pointes  aiguës  aux  molaires,  mais  ayant 
la  queue  prenante  ;  3'  en  Géopithèques,  man- 
quant également  de  pointes  aigués  aux  mo- 
laires, mais  n'ayant  pas  la  queue  prenante. 
Ces  derniers  sont  précisément  les  Sagouins, 
dont  nous  avons  à  nous  occuper  ici;  mais 
ils  formaient  alors  une  petite  tribu  renfer- 
mant les  genres  Callilricbe,  Nyciipitbèque, 
Saki  et  Bracbyure ,  formés  ou  adoptés  par 
E.  Geoffroy.  Aujourd'hui,  les  Sagouins  ont 
été  démembrés  en  un  assez  grand  nombre 
de  sous- genres  que  nous  ne  ferons  qu'in- 
diquer ici. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Sagouins  propre- 
ment dits,  Saguinus,  Lacép.  ;  CallitriXf 
Geoff.,  Cuv.  ;  Cebus,  Enl.,  ont  36  dents, 
•avoir:  4  incisives,  2  canines  et  12  molaires 
à  chaque  mâchoire ,  ne  différant  pas  de 
celles  des  Sajous,  des  A  loua  tes  et  des  Atèles. 
Les  canines  sont  médiocres;  les  incisives 
inférieures  verticales  et  conliguCs  aux  ca- 
nines. Leur  tète  est  petite ,  arrondie  ou  lé- 
gèrement oblongue  ;  leurs  narines ,  lar- 
gement ouvertes,  sont  percées  sur  le  côté; 
leur  visage  est  plat  et  leur  angle  facial  s'ouvre 
k  60  degrés  ;  ils  ont  les  oreilles  grandes  et 
triangulaires ,  appliquées  sur  le  crâne  ;  le 
corps  assez  grêle;  les  membres  dégagés;  la 
queue»  de  la  longueur  du  corps  ou  un  peu 
plus  longue,  est  non-prenante,  couverte 
de  poils  assez  courts.  Les  ongles  sont  longs 
et  étroits  à  tous  les  doigts ,  excepté  aux 
pouces  où  ils  sont  courts  et  plats.  Ces  ani- 
maux ,  qui  habitent  exclusivement  le  Brésil 
etlaGuiane,  se  trouvent  rarement  dans 
les  grandes  furets,  quoiqu'ils  soient  excel- 
lents grimpeurs  et  qu'ils  montent  aux  ar- 
bres avec  une  eitrème  légèreté.  Ils  se  logent 
dans  des  trous  de  rocher  et  vivent  en  trou- 
pes de  dix  à  douze ,  dans  les  broussailles  et 
les  buissons  les  plus  fourrés,  où  ils  s'occu- 
pent sans  cesse  à  faire  la  chasse  aux  Insectes, 
tu  Oiseaux,  i  leurs  nids  et  à  leurs  œub; 
t.xu 
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Ils  attaquent  aussi  quelques  petites  espèces 
de  Mammifères,  et,  pour  celte  raison,  pas- 
sent pour  être  plus  carnassiers  que  les  Singe» 
des  genres  voisins.  Cependant  ils  se  nour- 
rissent aussi  de  fruits ,  faute  de  mieux.  Se- 
lon Geoffroy,  les  yeux  de  ces  Singes  sont 
organisés  pour  la  vision  nocturne;  selon 
Lesson,  ils  sont  diurnes.  Lequel  croire  f 
Fr.  Cuvier  a  observé  plusieurs  Salmiris ,  à 
la  ménagerie  de  Paris,  et  il  dit  positivement 
qu'ils  avaient  la  prunelle  des  yeux  ronde. 

S  i*'.  Les  Callitrixûe  Geoff.,  Pilhesciurew 
de  Less. 

Le  SAlMini  f  Buff.  ;  Saguinus  sciurem 
Less.,  Manuel  ;  Pithesciwreus ^  Less.,  Mast. 
Métbod. ; Calittrio;  sciureus  Geoff.,  Fr.  Cuv.; 
Simia  sciurea  G.  Cuv.;  le  Sing9  orange^ 
Penn.  ;  le  Sajou  jaune  y  Briss.  ;  le  Kat-miri 
ou  Petit  Sai ,  de  la  Guiane  française. 

Cette  espèce  parait  tenir  le  milieu  entre 
les  Sajous  et  les  Sagouins  qui  vont  suivre , 
ce  qui  a  déterminé  Geoffroy  à  en  former 
son  genre  Callitrix,  dont  M.  Lesson  a  changé 
le  nom  je  ne  sais  pourquoi.  En  effet,  il 
diffère  des  uns  et  des  autres  par  son  gland 
semblable  à  celui  de  l'homme ,  et  non  en 
forme  de  disque  ou  de  champignon ,  et  par 
son  crâne  aplati  en  dessus  et  considérable- 
ment développé  à  sa  partie  postérieure.  Ses 
oreilles  sont  déformées  ;  ses  yeux  grands» 
rapprochés;  sa  face  est  très  courte,  son  pe- 
lage ras,  sa  queue  longue  et  mince;  stM 
orbites  des  yeux  ont  leur  cloison  osseuse 
incomplète,  et  le  trou  occipital  est  placé 
au  milieu  du  crâne. 

Ce  joli  petit  animal  a  ordinairement  le 
pelage  d'un  gris  olivâtre,  tirant  plus  ou 
moins  sur  le  roussâtre,  plus  foncé  sur  le 
dos  ;  ses  bras  et  ses  jambes  sont  d'un  roux 
orangé;  sa  face  est  nue,  blanche»  avec  le 
nez  et  le  tour  de  la  bouche  noirs.  Il  a  une 
petite  tache  d'un  brun  verdâtre  sur  chaque 
joue. 

Le  jeune  Salmiri  qu'a  décrit  et  figuré  Fr. 
Cuvier  (  Hist,  nat,  des  Mammif.,  p.  181» 
fig.  67)  en  est  une  variété  i  oreilles  très 
velues  et  carnées;  lorsqu'il  est  adulte»  see 
membres  et  son  dos  sont  d'un  roux  fauve; 
le  haut  de  ses  bras  et  les  côtés  de  son  corps 
sont  d'un  gris  tiqueté;  le  rebord  du  front 
est  noir,  et  il  a  un  trait  de  la  môme  couleur 
en  avant  de  l'oreille. 
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Le  Callitrix  entomophagus  de  d*Orl>igiif 
est  une  légère  sous-variété  du  précédent; 
brunâtre  sur  la  tête,  à  ventre  un  peu  gri- 
sâtre; extrémités  d*un  roux  jaunâtre  ;.flancs 
teintés  de  Jaune;  queue  grise  à  la  base» 
Jaunâtre  au  milieu  et  brune  au  bou^ 

Le  Tili  do  VOrénoque^  Bitschet&chis  et  Bi" 
Utenis  des  Indiens,  a  le  pelage  d'un  jaune 
doré;  les  épaules,  le  ventre  et  les  membres 
d'un  gris  ferrugineux. 

Enfin ,  le  Callitrix  sciureus  de  Geoffroy 
a  le  dos  marbré  de  roux-vif  et  de  noir. 

Tous  ces  jolis  petits  Singes  ne  dépassent 
guère  la  taille  d*uD>  Écureuil ,  dont  ils  ont 
Tœil  éveillé  et  la.  vivacité.  «  Par  la  gentil- 
lesse de  ses  mouvementa,  dit  Buflbn,  par 
sa  petite  taiJle ,  par  la  couleur  brillante  de 
sa  robe ,  par  la  grandeur  et  le  feu  de  ses 
yeux ,  par  son  petit  visage  arrondi ,  le  Sal- 
miri  a  toujours  eu  la  préférence  sur  tous 
les  autres  Sapajous,  et  c'est,  en  effet,  le 
plus  joli ,  le  plus  migpoii.  de  tous  ;  mais  il 
est  aussi  le  plus  délicat,  le  plus  difficile  à 
transporter.  Sa  quQ}ie».aans  être  absolument 
inutile  et  lâche,  comme  celle  des  autres  Sa- 
gouins ,  n'est  pas  aussi  musclée  que  celle 
des  autres  Sajous;  elle  n'est,  pour  ain&i 
dire,  que  demi-prenante,  et  quoiqu'il  s'en 
serve  pour  s'aider  à  monter  et  à  descendre, 
il  ne  peut  ni  s'attacher  fortement,  ni  saisir 
avec  fermeté ,  ni  amener  à  lui  les  choses 
qu'il  désire,  et  l'on  ne  peut  plus  comparer 
celle  queue  à  une  main ,  comme  nous 
l'avons  fait  pour  les  autres  espèces.  » 

Le  Salmiri  est  fort  doux.,,  très  gai ,  et  sa 
jolie  miniature  de  figure  rassemble  un  peu 
à  celle  d'un  enfant,  quant  à  la  physiono- 
mie. C'est  la  même  expression  d'innocence, 
(ie  plaisir,  de  joie  et  de  tristesse.  Il  éprouve 
vivement  les  impressions  de  chagrin,  verse 
des  larmes  lorsqu'il  est  contrarié  ou  effrayé, 
et  toute  sa  personne  respire  une  grâce  en- 
fantine qui  louche  et  intéresse  les  personnes 
les  moins  disposées  à  aimer  les  animaux. 
Pendant  sa  jeunesse,  ses  affections  douces 
l'attachent  à  sa  mère  au  point  qu'il  ne 
l'abandonne  jamais,  pas  même  lorsqu'elle 
vient  de  rece\oirla  mort  par  la  main  cruelle 
d'un  chasseur;  il  se  laisse  prendre  et  em- 
porter avec  elle  sans  faire  le  moindre  effort 
pour  s'éi  happer»  tant  qu'il  voit  son  cadavre 
palpita  nu  Lorsqu'il  saisit  quelque  chose 
avec  ses  mains  antérieure!,  il  place  apn. 
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pouce  j^aMllèlement  avec  le»  autce»  doigl»; 
maia  aux.  main»  de  derrière,,  te»  pouces 
sonkpar/aitemeiU  oppoaat»lead^où  il  réaaHe 
qiue  ses  vénlablea  mains  sont  piiitdt  au  bout 
de«  Jamboa  qu'au  bout  des  bras.  Fr.  Cuvier 
dît^que,  peAdant  son  sommeil,  il  affecte 
une  osition  fort  singulière.  Il  est  assis  les 
pieds  de  derrière  étendua  en  avant,  les 
mains  appuyées  sot  eu&,  le*  dos  courbé  en 
demirceccUy^la  tMe  placée*  entre  ses  jambes 
et  toucbaot  latcmsi  Lorsqa'il  désiee  qvelw 
que  cbose  <mi  qu'il;  est  en  eolère ,  il  fiii  en^ 
tendre  un  petit  sififisment  plus  eu  moins 
doux  ou  aigu  ,  qu'il  Eépète  trois  ou  quatre 
fois  de  suitOi,  On  suppose,  d'après  l'ampleur 
du  crâne  de^  cet  animal ,  qu^il  doit  avoir 
beaucoup  d'intelli^nce ,  mais  je  ne  pense 
pas,  qu'on  aii  jamais  fbit  des  observations 
très  concluantes  à  ce  sujet.  Cependant  les 
Salmiris  ont  assez  l'esprit  de  sociabilité ,  et 
vivent  entre  eum  dans  la  meilleure  intelli- 
gence ;  en  captivilé  ils  ont  plus  de  douceur 
que  d'affection,  et  ils  ne  s'attachent  jamais 
assez  à  leur  maître  pour  lui  donner  des  si* 
gnes  affectueux  de  préférence. 

S  2.  Les  SaguitiiAS  des  auteurs;   CcUlUrix 
d'is.  Geoff. 

Leur  tête,  uu  peu  plus  allongée,  a  le 
crâne  plus  élevé  en  dessus;  leurs  oreilles 
sont  plates,  déformées;  le  trou  ocdpital 
est  plus  reculé  en  arrière  ;  les  cloisons  des 
orbites  sont  entièrement  ossecises,  et  enfin 
les  doigts  des  pieds  ont  un  repli  membra- 
naui  à  leur  base.  Leur  pelage  est  aussi  un 
peu  plus  long  que  dans  les  précédents. 

L'OiABOUSSA  ou  MoLOCB,  SaQuiHus  moloch 
Less.  ;  Callitrix  moloch  Is.  Geoff.  ;  Cebus 
moloch  Hoff.,  Fish.  ;  Cébu$  cupi'eus  (  la  (b- 
melle)  Spix;  Simia  moloch  Humb. ,  se 
trouve  au  Brésil  et  au  Para.  Cet  animal  fort 
rare ,  deux  fois  aussi  grand  que  le  Sal ,  a 
été  observé  pour  la  première  fois  dans  les 
forêts  du  Para ,  par  Hoffmansegg.  Son  pe- 
lage est  cendré,  à  poils  longs  et  annelés 
de  blanc  et  de  noir  ;  ses  membres  sont  d'un 
gris  plus  clair,  tirant  au  blanchâtre  sur  les 
mains  ainsi  qu'à  la  queue  dontles  poils  sont 
annelés  de  gris-brun  et  de  blaoo  sale.  Sa 
faee  est  brunâtre,  nue,  ei  le  dessous  du- 
corps ,  ainsi  que  Tintérieur  des  membres» 
est  dftto  fhuve  roussâtre  assexwL  Quelque* 
foja  il>  a  le  pelage  d'uo  cendré  tirant  sur  I» 
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IraTê,  iTee  let  joues ,  les  tempes,  le  venlre 
d*uD  voox  Tir,  tvee  le  bout  de  Jt  queue  et 
les  miios  bUnct  :  «lors  c'est  le  Simia 
moloch  de  M.  de  Humboldt. 

Uoe  Tariété,  le  Cebut  cupreut  de  Spix» 
Fischer  et  6.  Cuvier,  se  trouve  tu  Brésil» 
dans  les  forêts  de  SolimolDS.  Il  4  le  pelage 
ploi  touffu;  la  Csce  Boir&tre;  la  tète  roas* 
sàtre;  les  Joues,  la  gorge,  la  pokriDe ,  le 
Teutre  et  les  mains  cuivrés;  une  petite 
moustache  blanche  «ur  la  lèvre  supérieures 
le  dos  d*uo  brua  grisâtre ,  la  <i«cue  d'wi 
fris  roussàtre  avec  Teitrémité  ooire;  les 
autres  parties  sont  vadées  de  brua,  de  ««ir 
ou  de  blanchâtre. 

Les  mœurs  de  TOiaboussa  soot  très  peu 
coDoues ,  et  Ton  sqppose  qu'eUes  doivent 
avoir  beaucoup  d'analogie  avec  celles  du 
Salmirl.  On  sait  qu'il  vit  en  troupes,  qu'il 
habite  les  broussailles  et  qu'il  monte  moins 
souvent  sur  les  arbres  que  le  précédent. 
Peut-être  aussi  cet  animal,  ainsi  que  ceux 
qui  ?ont  suivre,  a-t-il  des  habitudes  plua 
Docturnes  et  ne  sort-il  du  buisson  ou  du 
trou  de  rocher  qu'il  habite  que  pendant  le 
crépuscule,  comme  le  DouroucouU;  et  ceci 
mettrait  d'accord  avec  Fr.  Cuvier,  les  natu- 
ralistes qui  regardent  les  Sagouins  comme 
des  aniroaui  nocturnes.  U  vit  principale- 
ment dUnsectes. 

Le  Sabouasu  ou  Sagouin  a  vasqoe,  Sag%U* 
nus  personatus  Lt»u  ;  CaUUrim  perso/natus 
E.  Geoff.,G.Cuv.;  Simta personoto Hum b.; 
Cabtti  personcUui  BUinv.  ;  CailiUrix  nigri- 
frons  Spix;  CàUitrix  infukUus  Licbs.  ;  Coi- 
lUrix  melanochir  Wied.,  Neuw.  ;  CalUtrix 
incatiescens  Ucbst.  ;  Saguinus  melanochir 
Less. ,  Man.;  Cebus  gigot  Spix;  PUhecia 
melanochir  Fr.  Cuv.  ;  Cehus  melanochir 
Fischer  ;  Cébu$  cinerascens  Spix  ;  CalUtrix 
donacophiliu  A\c.  d'Orbigny, etc.,  etc.  Cette 
synoBjmie  prouve  assez  combien  cet  animal 
1  été  mal  connu  par  les  auteurs^  et  surtout 
combien  l'amour-propre  de  créer  de  nou- 
velles espèces  pour  y  accoler  son  nom  i 
Jeté  de  difficultés  dans  la  science.  Aidé  par 
le  travail  de  M.  Lesson ,  nous  allons  tâcher 
de  débrouiller  ce  chaot. 

Le  Sagotùn  à  masque  mâle  a  générale- 
ment le  pelage  d'un  gris  cendré  ou  fauve, 
la  tête  et  les  quatre  mains  d'un  noir  foncé» 
les  parties  inrérieures  d'un  gris  sale^  et  la 
f  ueue  roussàtre.  Sa  langueur  totale  est  de 
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trente-^inq  pouces  djx  lignes,  «n  compre- 
nant la  queue  qui  a  vingt  et  un  pouces  dix 
Ugnea.  La  femelle  a  la  tête  brune. 

Dans  sa  Jeunesse ,  il  a  la  face  noirâtre , 
nue  ;  le  pelage  long,  épais,  d'un  gris  i;iuve  ; 
les  mains  et  le  front  noirs^  le  dessus  de  la 
têle  blanchâtre,  et  la  queue  rousse ,  «à  ex- 
trémité blanche.  C'est  alors  le  CàUUrim 
nigri froM  de  Spix. 

Quelquefois  il  est  gris  en  dessus ,  d'un 
roux  launâtre  en  dessous,  avec  une  grande 
tache  blanche  encadrée  de  noir  au-dessus 
des  yeux;  sa  queue  est  d'un  Jaune  roussàtre 
avec  l'extr^teiité  noire.  DéM  ce  cas,  c'est  le 
Sagouin  roiué  des  naturalistes,  ^a^uiiius 
tn/uUOus  Fisoh. ,  CailUrix  infulalut  Lichs^ 

On  le  trouve  avec  un  pelage  d'un  gri 
tiqueté  et  lavé  de  roussàtre  sur  le  dos,  à 
poils  longs  et  épais ,  la  face  nue ,  bleuâtre, 
ornée  d'épais  favoris  ;  le  front  blanchâtre , 
le  dessus  de  la  tète  grisâtre,  les  eitrémitéi 
blanchâtres,  et  les  parties  nues  des  mains 
brunâtres.  Il  devient  ftlors  \ê  CailUrix  dona- 
oophilut  de  d'Orbigny. 

Si  ses  poils  sont  doux,  longs,  Couflàs, 
grisâtres ,  passant  au  marron  sur  le  dos  ; 
ses  mains  et  sa  face  noires;  sa  queue  blan- 
châtre ou  teintée  de  Manc  et  de  Jaunâtre , 
avec  l'eitrémité  grisâtre ,  c'est  le  CalUtrix 
méUmmhir  de  Wied.,  Neuw.  et  de  Desm.  » 
le  CalUtrix  ineane$oen$  de  Lichst. ,  le  Sa^ 
guinus  melanochir  du  lien,  de  Less.^  le 
Cebus  gigo  de  Spix  ^ui  luie  donné  ce  nom 
spécifique  parce  que  c'est  celui  qu'il  porte 
au  Brésil. 

Le  Jeune  de  cette  variété  a  la  face  et  lei 
mains  nues  ;  le  des  et  le  dessus  de  la  tête 
variés  de  noirâtre;  le  fh)nt,  les  mains  et 
le  dessous  du  corps  d'un  brun  cendré,  et 
la  queue  noirâtre.  C'est  le  C^bus  cineras* 
cens  de  Spix.  Il  se  trouve,  comme  le  précé- 
dent, dans  les  forêts  du  Brésil  qui  bordent 
le  Mucuri»  l'Alcobaca  et  le  Bel  monte. 

On  ne  connaît  guère  les  mœurs  de  cette 
espèce  et  de  ses  variétés.  Tout  ce  qu'on  eo 
sait,  c'est  qu'il  habite  les  forêts,  où  il  est 
très  commun;  chaque  matin ,  au  lever  du 
soleil ,  il  fait  retentir  les  forêts  de  cris  déa» 
agréables,  rauques»  et  qui  s'entendent  de 
très  loin. 

Le  âlACATACAOOO  doi  Indiens  «  Yiouhya 
des  Espagnols  brésiliens,  ou  Sagodir  veijvi 
des  naturaliptes  ;  Sagninns  vidua  et  ^o- 
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^iiifittf  lugens  Les8.;  Simia  lugens  Humb.; 
CallUrix  lugens  Geoff.  ;  Cebus  torquatut 
Fischer.  Sa  synonymie  est  aussi  emlirouillée 
qne  celle  du  précédent. 

Il  1  ordinairement  le  pelage  long ,  doux, 
d*uD  noir  luisant ,  avec  une  cravate  d'un 
beau  blanc  sur  la  gorge;  il  porte  sur  la  tête 
une  calotte  noire;  sa  face  est  nue,  avec  une 
tache  carrée,  en  forme  de  masque  ,  d'un 
blanc  bleuâtre ,  encadrée  de  gris  dans  le 
haut  et  de  blanc  dans  le  bas  ;  sa  bouche  est 
entourée  de  soies  noires  ;  enfin ,  ses  mains 
antérieures  sont  blanches,  et  les  postérieures 
noiritres.  Il  est  assez  commun  dans  les  fo- 
rêts qui  bordent  le  Cassiquiaire ,  le  Rio- 
Guavarié  et  la  rive  droite  de  TOrénoque. 
Ses  principales  variétés  ont  fourni  aux  au- 
teurs le  moyen  de  créer  un  assez  bon  nom- 
bres d'espèces ,  savoir  : 

1<>  Le  Sagouin  à  fraise ,  Simia  amicla  de 
Humb.;  Saguinus  et  Çallitrix  amiclut 
Less.;  Cebus  amiclus  Spii.  Son  pelage  est 
alors  d'un  brun  noiritre  avec  uu  demi- 
collier  blanc,  sa  queue  brunâtre,  et  il  a  les 
mains  antérieures  d'un  jaune  terne  et  pâle. 
Il  est  deux  fois  aussi  grand  que  le  Salmiri. 

2*  Le  Sagouin  k  collier,  Simia  torquata 
Humb.  ;  Çallitrix  torquatus  GeoCT.  ;  CaUi- 
trix  lugens  Less.,  G.  Cuv.;  Cebus  torqua'- 
tus  Fischer.  Son  pelage  est  d'un  brun  cMtain 
en  dessus,  jaune  en  dessous,  avec  un  demi- 
collier  blanc.  II  a  été  observé  au  grand  Para, 
«t  il  n'est  probablement  qu'un  jeune  du 
précédent. 

Dans  tous  les  cas ,  ces  animaux  sont  plus 
vifs,  plus  pélulanu  que  les  autres  Sagouins, 
et  sous  ce  rapport  ils  paraissent  se  rappro- 
cher du  Salmiri.  Comme  lui  ils  chassent 
aux  petits  oiseaux,  mais  ils  vivent  plus 
jouvent  de  fruits.  Leur  caractère  est  doux 
et  leur  gestes  gracieux.   Voy,  les  articles 

8AI0U  et  SAKI.  (BOITARD.) 

SAGOUY.  VAV.  —  L'un  des  noms  vul- 
gaires de  l'Ouistiti.  Voy.  ce  mot. 

SA6RA.  INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères subpentamères ,  de  la  famille  des 
Cycliques  et  de  la  tribu  des  Sagrides ,  créé 
par  Fabricius  (  Entomologia  systematica ,  I , 
2 ,  p.  51  ),  et  généralement  adopté  depuis. 
Th.  Lacordaire (ilfonojjfraphie  des  Coléoptères 
subpentamèret  de  la  famille  des  Phylopha- 
ses,  1845,  p.  21  )  lui  assigne  pour  carac- 
tères génériques  :  Angle,  suturai  des  élytres 
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non  épineux  ;  crochets  des  tarses  simples  ; 
yeux  largement  échancrés  ,  réniformet 
et  fortement  granulés;  languette  coriace 
ou  cornée ,  fendue  jusqu'à  l'insertion  des 
palpes.  Sur  28  espèces  citées  ou  décrites 
par  ce  dernier  auteur,  9  sont  de  Java,  4  du 
continent  indien,  1  de  Ceylan,  4  de  Chine» 
2  de  Madagascar,  1  d'Abyssinie,  et  7  de  la 
côte  occidentale  d'Afrique.  Nous  citerons 
parmi  elles  les  S,  dentipes ,  tristis  F. , 
œnea,  nigrita  01.,  splendida,  femorata,  (n- 
dentata  Web. ,  cyanea  Daim,  et  carbuncu-' 
lus  Hope.  Ces  Insectes  se  tiennent  sur  les 
plantes  ;  ils  sont  de  grande  taille,  et  remar- 
quables tant  par  leurs  formes  élégantes, 
quoiques  massives ,  que  par  leurs  couleurs 
du  plus  riche  éclat  métallique;  leurs  cuisses 
postérieures  sont  fortes  et  très  développées, 
avec  les  jambes  postérieures  toujours  den- 
tées chez  le  mâle ,  et  simples  chez  les  fe- 
melles. (C.) 

SAGRiEA.  BOT.  PH.~Genre  delà  famille 
des  Mélastomacées,  tribu  des  Miconiées, 
éUbli  par  De  Candolle  {Prodr,f  III,  p.  170) 
qui  en  décrit  quinze  espèces.  Parmi  elles, 
nous  citerons  principalement  les  Sagrœa 
columnœfolia  [Melast,  coIumme/bh'umSchr.), 
fascicularis  {Melast.  id.  Sw.),  capillaris  (itfe- 
last,id,Sw,)fUmbrosa {Melast,  id.  Sw.),etc., 
arbrisseaux  originaires  de  l'Amérique  tropi- 
cale. (J.) 

SAGRIDES.  Sagridœ,  ins.  —  Première 
tribu  de  l'ordre  des  Coléoptères  subpentamè- 
res, établie  par  Latreille  {Règne  animal  da 
Çuvier,  t.  V,  p.  133)  dans  la  famille  dea 
Eupodes  et  qui  rentre  dans  la  première  lé- 
gion des  Phytophages  apostasicérides  de  Tb. 
Lacordaire  {Monographie  des  Coléoptères  sub* 
pentamères  de  la  famille  des  PhylophageSp 
1845,  p.  1).  Cet  auteur  lui  donne  pour  ca- 
ractères: Languette  grande,  tantôt  mem- 
braneuse, translucide,  échancrée  ou  bilobée, 
tantôt  coriace  ou  semi-cornée  et ,  dans  ce 
dernier  cas,  presque  toujours  fissile  ;  mandi- 
bules entières  à  leur  sommet  {AmeUdla 
excepté)  ;  yeux  tantôt  entiers,  tantôt  échan* 
crés  ;  antennes  écartées,  insérées  au  bord 
antérieur  et  un  peu  interne  des  yeux  ;  pro- 
thorax beaucoup  plus  étroit  à  sa  base  que 
les  élytres;  prosternum  toujours  distinct 
entre  les  hanches  antérieures,  libre  en  ar- 
rière; hanches  antérieures  su bovalaires,  sub- 
globuleuses oaconico-cylindriques;  premier 
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Mgmentabdomîntl  da  double  tu  moioi  plus 
grand  que  chacun  des  suifants;  crochets  des 
tarses  simples  {Orsodacna  excepté).  Cette 
tribu  renferme  les  genres  Megamerus,  PriO' 
nesthis,  Carpophagus,  Ehychostomis,  Mecy* 
nodera ,  AtalasiSf  Sagra^  Orsodacna,  Am^ 
talla,  (C.) 

*SAGRINA  (  nom  propre  ).  foram. 
—  Genre  de  Rhizopodes  on  Foraminifères  » 
établi  par  M.  Aie.  d'Orbigny,  dans  sa  fa- 
mille des  Textularides,  la  deuxième  de  Tor- 
dre des  Enallostègues.  Les  Sagrina  ont  une 
coquille  régulière,  équilatérale ,  conique, 
formée  de  loges  globuleuses  alternes  à  tous 
les  ftges  et  se  recouvrant  en  partie,  avec  une 
seule  ouverture,  ronde,  située  sur  le  dessus 
des  loges  a  Textrémité  d'un  prolongement. 
L*espèce  type,  S.  pulchella^  se  trouve  sur  les 
cdtes  de  la  Jamaïque  et  de  Cuba.  C'est  une 
petite  coquille  blanche  ,  longue  d*un  demi- 
millimètre,  conique-oblongue  comprimée, 
avec  des  côtes  saillantes  longitudinales. 

(Ddj.) 

SAGU£RUS,Roxb.  {Flor.Ind.y  III.  623). 
BOT.  PH. — Synonyme  d'Arengat  Labill. 

*SAGUIMNA.  HAM.  —Groupe  particu- 
lier de  Singes  platyrrhinins,  selon  M.  Gray 
{Afin,  of  phil.j  XXVI,  1835),  comprenant 
plusieurs  genres,  dont  le  principal  est  celui 
des  Sagouins.  Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

SAGlJI!\l]S,  Lacépède.  mam.— Nom  latin 
des  Sagouins.  Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

SAGDS.  BOT.  PH. — Voy,  sagodier. 

SAHLITE.  MIN.  —Espèce  de  Pyroxène. 
Voy,  ce  mot. 

SAI.  MAM.— Nom  spéciGque  d'une  espèce 
du  genre  Sapajou.  Voy,  ce  mot.    (E.  D.) 

*SAICA  (mot  arabe  :  shalca,  épineux). 
1RS.  —  Genre  de  Tordre  des  Hémiptères  hé- 
téroplères,  tribu  des  Réduviens,  établi  par 
MM.  Âmyot  et  Serville  (Hémipt.^  suites  à 
Buffon,  édit.  Roret,  p.  371).  L'espèce  type, 
Saica  rubelîaf  a  été  trouvée  à  Cayenne. 

saïga,  uam.  —  Espèce  particulière  du 
genre  Antilope.  Voy,  ce  mot.        (E.  D.) 

*  SAIMIRI.  VAM .  —  M.  Isidore  Geoffroy 
Saint-Hilaire  {Comptes-rendus  de  V Institut , 
1843  )  désigne  sous  cette  dénomination  un 
genre  de  Singes  platyrrhinins,  qui  doit 
rentrer  dans  le  groupe  naturel  des  Sagouins. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

SAINBOIS.  BOT.  PB.  —  Nom  Vulgaire  de 
Daphne  gnidium  Lino. 
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SAINEGRAIN.  bot.  pb.  —  Nom  vulgaire 
du  Fenugrec. 

SAINFOIN.  Hedysarum  (t}lv$,  agréable; 
opM^Ao^  parfum),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses-Papilionacées ,  de 
la  Diadelphie-décandrie  dans  le  système  de 
Linné.  L'immortel  botaniste  suédois  avait 
établi  sous  le  nom  d'Hedysarum  un  groupe 
générique  dans  lequel  il  avait  réuni  les  Hd' 
dysarumy  les  Onobrychis  et  Alhagi  de  Tour- 
nefort.  Les  caractères  assignés  par  lui  k  ce 
genre  étaient  assez  peu  précis  pour  qu'il 
renfermât  des  plantes  d'organisations  diver- 
ses. Un  grand  nombre  d'espèces  y  ayant  été 
ensuite  successivement  ajoutées ,  les  choses 
en  étaient  venues  à  ce  point  qu'une  révision 
et  un  démembrement  de  ce  groupe  étaient 
devenus  nécessaires,  et  que  de  là  est  résul- 
tée la  formation  de  beaucoup  de  genres  nou- 
veaux. Ainsi  la  considération  du  fruit  uni* 
loculaire  k  fait  séparer  les  Onobrychis  que 
Tournefort  regardait  comme  distincts,  et  les 
genres  Hallia  Thunb. ,  Flemingia  Roxb. , 
Lespedeza  L.-C.  Rich. ,  Eleiotis  DC.  ;  celle 
du  calice  profondément  quinquéparti  a  con* 
duit  à  la  création  des  genres  Uraria  Desv., 
Nicolsonia  DC;  l'indépendance  des  étaminefl 
a  fait  isoler  les  Adesmia  DC. ,  comme  leur 
soudure,  les  Pueraria  DC. ,  Stylosantlm 
Swarlz  ;  enfin  la  forme  du  légume  et  di- 
verses autres  particularités  ont  servi  de  base 
à  l'isolement  générique  des  Alysicarpus 
Neck.,  Alhagi  Tourn.,  Lourea  Neck.,  Zor* 
nia  Groel. ,  Dicerma  DC. ,  Desmodium 
DC.j  etc.  La  création  de  tous  ces  nouveaui 
groupes  génériques  i  réduit  beaucoup, 
comme  on  le  conçoit ,  l'étendue  du  genre 
Sainfoin.  Considéré  dans  les  limites  nou- 
velles qui  lui  ont  été  imposées  par  suite  de 
son  démembrement,  il  est  formé  d'espèces 
herbacées  ou  sous- frutescentes  qui  habitent 
les  parties  tempérées  et  un  peu  froides  de 
l'hémisphère  septentrional.  Leurs  feuilles 
sont  pennées  avec  foliole  impaire;  leurs 
fleurs  sont  assez  grandes,  purpurines,  blan- 
ches ou  blanc-jaunâtre ,  et  forment  des  épis 
ou  grappes  axillaires.  Chacune  d'elles  pré* 
sente:  Un  calice  fendu  en  cinq  divisions 
linéaires ,  •  subulées  ,  presque  égales  ;  une 
corolle  dont  l'étendard  est  grand ,  dont  les 
ailes  sont  beaucoup  plus  courtes  que  la  ca- 
rène, qui  est  tronquée  obliquement;  dii. 
étamines  diadelphes  ;  un  ovule  multi-ovulé» 
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que  surmontent  un  style  filiforme ,  ascen- 
dant, et  un  stigmate  presque  en  tète.  A  ces 
fleurs  succède  un  légume  f6rmé  d'articles 
comprimés,  orbiculaires,  monospermes,  coa- 
Texes  sur  chacune  des  deui  jutures.  Les 
deut  faces  de  ces  articles,  tantôt  lisse&,  tan- 
aôt  couvertes  de  poils  ou  de  pointes ,  ont 
.ourni  à  De  Candolle  la  base  d'une  subdivi- 
sion des  Hedysarum  en  deux  sous-genres , 
qu^il  a  nommés  leiolobium  et  Echinoîohium, 
Cest  à  ce  dernier  qu'appartient  le  Sajnpoik 
A  BOUQCETs,  Hôdysarum  coronarium  Lin., 
Jolie  espèce  originaire  d'Italie  et  Créquem- 
ment  cultivée  pour  l'ornement  de  nos  jar- 
dins, où  elle  porte  le  nom  vulgaire  de  Sainfoin 
éTEspagne,  Elle  est  herbacée  vivace.  Sa  tige 
diffuse,  un  peu  rameuse ,  s'élève  de  5  à  S 
décimètres  ;  ses  feuilles  sont  formées  de  sept^ 
neuf  ou  onxe  folioles  elliptiques  ou  presque 
arrondies,  pubescentes  en  dessous  et  à  leur 
bord  ;  »es  fleurs,  d'un  beau  rouge  vif  et  odo- 
rantes, blanches  dans  une  variété,  forment 
une  grappe  ferrée  nvolde,  et  se  développent 
lu  mois  de  Juillet.  Son  légume  présente  de 
uois  è  cinq  articles  arrondis.  Cette  plante 
se  multiplie  par  semis ,  qu'on  fait  au  prin- 
temps dans  une  terre  légère.  On  repique 
ensuite  le  plant  en  place.  Pendant  l'hiver 
elle  souffre  des  grands  firoids ,  et  doit  être 
couverte. 

Parmi  les  genres  nombreux  provenus  de 
la  subdivision  des  Hedysarum^  il  en  est  une 
qui  doit  nous  occuper  quelques  instants. 
C'est  le  genre EsPABCBTTE,  OnobrycMs (élymo. 
ovoc ,  Ane;  Spvx»  »  crier  ).  Il  est  formé  de 
plantes  herbacées  annuelles  ou ,  plus  sou- 
vent, vivaces,  rarement  sous-frutescentes, 
qui  croissent  spontanément  en  Europe  et 
dans  l'Asie  moyenne.  Les  feuilles  de  ces 
végétaux  «ont  pennées  avec  foliole  impaire, 
accompagnées  chacune  de  deux  stipules  qui 
se  soudent  entre  elles  par  leur  bord  ex- 
terne ,  de  manière  à  produire  l'effet  d'une 
seule  stipule  oppositifoliée.  Leurs  fleurs, 
rouges  ou  blanchâtres,  sont  groupées  en  épis 
axillaîres  et  terminaux  longuement  pédon- 
cules. Elles  présentent  :  Un  calice  fendu  en 
cinq  divisions  subulées  presque  égales  entre 
elles  ;  une  corolle  papilionacée  dont  l'éten- 
dard est  obovale  ou  oblong ,  dont  les  ailes 
sont  plus  courtes  que  la  carène  qui  est  tron- 
quée obliquement;  dixétamines  diadelpbes; 
un  ovaire  uni- ovulé ,  surmonté  d'un  leng 
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itjrlegéniculé  dans  le  milieu  de  st  langueur. 
Le  fruit  est  un  légume  presque  aessile, 
formé  d'un  seul  article  comprimé,  indéhis- 
cent, monosperme,  marqué  à  aa  surlace 
d'un  réseau  «aillant,  souvent  denté,  lobé  on 
épineux.  On  connaît  aujourd'hui  de  40  à 
50  espèces  de  ce  genre ,  et ,  parmi  elles,  U 
suivante  a  beaucoup  d'importance  ç»  son 
utilité.  —  EspARCETTE  coLTivÉB ,  Onobrychii 
sativa  Lara.  {Hedysarum Onohrychis  Lia,), 
Celte  plante  croit  spontanément  en  Europe, 
sur  les  coteaux  secs ,  crétacés;  de  plus  eUe 
est  cultivée  communément,  et  elle  lome, 
concurremment  avec  la  Luzerne,  la  pliia 
grande  partie  de  nos  prairies  artificielles. 
Elle  est  connue  vulgairement  aous  leg  noaas 
de  Sainfoin ,  Esparcelle.  Dans  ceux  de  noa 
départemenu  méridionaux  qui  formaient 
autrefois  le  Haut-Languedoc  et  la  Gascogne, 
elle  est  désignée,  par  suite  d'une  transposi- 
tion singulière ,  sous  le  nom  de  Luierne  » 
tandis  que  la  Luzerne  elle-même  reçoit  la 
nom  de  Sainfoin.  L'Esparcette  cultivée  est 
une  plante  haute  de  5  è  8  décimètres,  dont 
la  tige  est  anguleuse,  rameuse,  ferme,  géné- 
ralement droite,  pubescente;  dont  les  fenil- 
les  ont  17  ou  19  folioles  lancéolées,  mucro- 
nées  au  sommet;  dont  les  fleurs  sont  d'un 
rouge  vif,  avec  l'étendard  rayé  de  rouga 
plus  intense;  dont  le  légume  est  pubes- 
cent,  bordé  de  dents  épineuses.  Cette  plante 
fournit  un  excellent  fourrage  ,  et ,  à  cette 
qualité  déjà  si  estimable,  elle  joint  celle  non 
moins  importante  d'améliorer  notablement 
le  sol  dans  lequel  elle  est  cultivée.  Les  ex- 
périences de  M.  Boussiogault  ont  montré 
que  la  plupart  de  nos  Papilionacécs  fourra- 
gères, au  lieu  de  se  nourrir  uniquement 
aux  dépens  des  matériaux  que  leur  fournit 
la  terre,  absorbent  dans  l'atmosphère  du 
gaz  azote  qu'elles  s'incorporent.  Or,  à  cetta 
propriété  physiologique  ai  digaa  de  remar- 
que, l'Esparcettê  cultivée,  joignant  celle  de 
végéter  sans  difficulté  dans  des  sols  crayeui, 
secs  et  très  peu  fertiles ,  fournit  un  moyao 
excellent  de  modifler  prograssivement  ces 
terres  en  les  améliorant,  et  de  finir  par  las 
transformer  an  terres  à  Froment.  On  cita 
sous  ee  rapport  divers  exemples  parfaita- 
ment  concluants,  dans  lesquels  une  v^iubla 
et  heureuse  révolution  a  pu  être  accomplia 
dans  l'agriculture  de  quelques  caatans,  d'à*- 
èord  très  peu  fertiles ,  grAce  à  la  culture  éê 
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la  pl«nU  qui  dous  occupe  coDtiDuét  peodani 
plusieurs  «ooéai.  Les  prairies  artificielles 
d'SspaioetlB  ook  rinconvéoient  de  Qe  don- 
Dtr  annueUeraent  qu'une  seule  coupe  ;  mais 
ce  d4feui  a  disparu  presque  eDiièreraeol  ^ 
grâce  à  la  production  d*uae  variété  nou- 
Telle»  connue  des  agronomes  aous  le  nom  dn 
Saif^om  à  dauœ  coupn  ou  Sainfoin  ciiaud , 
qui  y  depuis  peu  d'années  «  a  déjà  remplacé 
la  planie-t|pe  dans  une  grande  partie  de  la 
Fcance.  Ce  fourrage  se  sème,  en  général , 
au  printemps,  quelquefois  vers  le  commen- 
cement ou  le  milieu  de  Tautomoe,  très  sou- 
Tent  mélangé  aui  céréales.  La  quanliié  de 
semence  employée  est ,  en  moyenne ,  de 
4  bectolitres  par  hectare.  On  recommande, 
pouc  prolonger  sa  durée ,  de  ne  pas  le  Caire 
pâturer  après  la  coupe.  Outre  Tespèce  qui 
vient  de  nous  occuper,  la  Flore  française  en 
possède  encore  cinq  autres  du  genre  Ono' 
brychis ,  qui  croissent  spontanément  dans 
DOS  déparlements  méridionaux.     (P.  D.) 

SAllVT'G£nMAlN.  bot.  PH.^Nom  d'une 
variété  de  Poires.. 

$A1KTE<K£IGE.  bot.  ph.  —  Nom  vul- 
gaire du  Chiendent  dans  le  midi  de  la 
France. 

«SAIMTMOBYSIA  (nom  propre),  bot.  po. 
— Genre  de  la  fomille  des  Composées-Tubu- 
liilores ,  tribu  des  Sénécion idées,  établi  par 
M.  Eodlicber  (Gen.  Plant.,  p.  430,  n.  2692). 
On  en  connaît  douze  espèces,  parmi  lesquel- 
les nous  citerons  les  Saint,  t7eiu(tna,  pauci' 
/lora,  dentaUii  pinnata,  etc.  Ce  sont  des  ar- 
bustes originaires  du  Cap.  (J.) 

SAIPHOS.  RBPT.  —  Genre  de  Scinques 
distingué  par  M.  J.E.  Gray.       (P.  6.) 

SAIRAIMTUUS,  G.  Don  {Syst.,  IV,  467). 
•OT.  PB.— Synonyme  de  Nicolianaf  Linn. 

SAIVALA,  WalU  {Calaloguô,  n.  5047). 
•OT.PH.-*-SynQn.  de  Blyxa^  Dup.-Th. 

SAJOR,  Rumph.  [Amboin.^  I,  t.  70,  f.  2). 
MT.  pa.—SynQn.  de  Pluknelia,  Plum. 

SAJOU ,  SAPAJOU.  Cebus,  hah.  — 
Genre  de  Singes  très  nombreux  en  espèces, 
€•  qui  Ta  foit  diviser  en  tribus^,  en  genres 
Ci  sous- genres,  par  les  naturalistes  (voi/.  au 
BOt  SA<K)uiii).  Us.  forment,  aujourd'hui,  sous 
le  nom  de  Plaiyrrhinins  que  leur  a  donné 
GeoCTroyi  »  une  gcande  division  comprenant 
d*abord  tous  les  Singes  d'Amérique ,  maie 
donfc  on  a  retiré  depuis  ceux,  dont  las  mo;- 
kirafr  portent  des  pointes,  dJoù  il  résulte 
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91e  cette  tribu  ou  sous-famiUa  dea  Cebinùk 
de  Lesson,  Cebina  de  Cb.  Bonaparte ,  se  dl» 
vise  ainsi  que  nous  allons  le  présenter  icL 
A»  Quaue  prenante* 

Les  HiLOPiTBàQOBSy  Geoft 
t  Qmuô  entièrement  enrouUe^  niie  en  dêsmu», 

eu  QmUn  doigts  aux  Hiaioa^ 

Un  rudimcBCi  de  pouee  ;  narîMaobU^iie»; 
oreilles  larges.  Les  Atèlee  {AMes,  Geoff.). 

Pouce  nul  ;  nariaea  londea;  eteilles  ptr 
tkes.  Eriode  {Eriodes,  U.  GeoTT.). 

aa.  Cinq  doigts  aux  mains. 

Os  hyoïde  très  grand;  angle  facial  die 
30  degrés  ;  tète  pyramidale.  Alouate  (  My^ 
cetes,  Illig.). 

Os  hyoïde  peu  volumineux  ;  angle  facial 
d\B  50  degréi;  tête  arrondie.  Lagotriche  {Lth- 
gothrix,  Geoft). 

tt  Queue  enroulée  seulemenl  à  son  extrémité^ 

couverte  de  poils  en  dessus  et  en  dessotu. 

Queue  longue,  très  lâche.  Sajou  (  CebtUp 
Erxl.). 

B.  Queue  non  prenante. 

Les  GÉopiTHÈQDEs ,  Geoff« 

i<*  Singes  à  incisives  verticales. 

*  Doigts  de  la  main  postérieure  soudés 
par  un  repli  membraneux  à  leur  base. 

Qceue  longue ,  très  lâche.  Les  Sagouins 
(  Saguinus  ,  Lacép.  ;  Callittix  »  GeolT. ,  G.. 
Cuv.  ). 

**  Doigts  de  la  main  postérieure  non  sou- 
dés à  leur  base. 

b.  Queue  courte  ;  oreilles  grandes. 

Habitudes  diurnes.  Salmiri  (  Pithesciur^ 
ceust  Less.  Voy.  sagooiii  ). 

bb.  Queue  longue;  oreilles  très  petites. 

Habitudes  nocturnes.  Nyctipithèque(Art/c- 
t^ilhecuSf  Is.  Geoff.,  Spis.). 

2**  Singes  à  incisives  proclives. 

Queue  longue,  à  poils  longs  ainsi  que 
ceux  du  pelage.  Les  Yarqués  {Pilheciaf 
Desm.,  Spix). 

Queue  courte;  pelage  presque  ras.  Les 
Cbiropotes  [Brachyurus ,  Spix  ;  Chiropotes , 
Less.).  • 

Lee  caraetèret  généraus  de  cette  trihuy 
sont  :  36  dents,  dont  4  incisives,  2  canines 
et  12  molaires  tuberculeuses  à  chaque  mâ- 
choire; pouces  de  mains  supérieures  non 
opposables  aux  autres  doigts ,  ou  roanquani 
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toat-à-ftit  ;  ntrines  très  distanlef  Tune  de 
Ttulre  ;  ongles  courts  et  plats  ;  vision  obli- 
que ;  point  d'abajoues  ni  de  callosités.  Ils 
TiYentezclnsîYement  dans  les  parties  cbaudes 
de  l'Amérique  méridionale. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  des 
Sajous  ou  Sapijous  proprement  dits  (  Cebut^ 
Enl.  ),  aussi  connus  par  les  voyageurs  sous 
les  noms  de  Sai ,  Singes  pleureurs  ou  mus- 
qués. Leur  tète  est  arrondie ,  et  leur  angle 
facial  s'ouvre  à  60  degrés  ;  leur  museau  est 
large  et  plat ,  et  leur  crftoe  saillant  en  ar* 
rière  ;  leurs  membres  sont  longs  et  forts , 
terminés  par  des  mains  dont  les  ongles  sont 
en  gouttière  et  peu  aplatis,  le  pouce  peu 
libre  ;  leur  queue,  poilue  sur  toute  sa  sur- 
face, n'est  prenante  qu'à  son  extrémité. 
Quant  k  leur  système  dentaire,  les  molaires 
sont  médiocres;  les  incisives  sont  régulières, 
les  deux  moyennes  de  la  mâchoire  supérieure 
un  peu  plus  grosses  ,  et  les  deux  moyennes 
de  la  màcboire  inférieure  un  peu  plus  pe- 
tites. 

Tous  ces  animaux  sont  vifs  ,  pétulants  , 
d*une  agilité  surprenante ,  et  cependant,  en 
captivité,  ils  montrent  de  la  douceur,  de 
l'affection ,  et  même  quelque  docilité ,  que 
Ton  obtient  d'eux  par  la  crainte.  Leur  ca- 
ractère est  généralement  capricieux,  distrait 
et  d'une  mobilité  extrême.  Dans  les  forêts 
de  la  Guiane  et  du  Brésil,  ils  vivent  en 
troupes,  se  nourrissent  de  fruits,  d'Insectes, 
de  Vers  ,  de  Mollusques,  et  quelquefois  de 
petits  Oiseaux  quand  ils  peuvent  les  attra- 
per. Us  se  tiennent  de  préférence  sur  les 
hautes  branches  des  arbres  les  plus  élevés , 
afin  d'éviter  l'atteinte  des  grands  Serpents 
dont  ils  deviennent  souvent  la  proie,  et  dont 
ils  ont  une  frayeur  horrible.  Même  quand 
on  les  a  transportés  en  Europe,  si  on  leur 
présente  la  plus  petite  et  la  plus  innocente 
Couleuvre,  ils  poussent  des  cris  pitoyables, 
et  fuient  en  donnant  les  marques  de  la 
terreur  la  plus  profonde. 

Comme  ils  sont  assez  nombreux  en  espè- 
ces ,  nous  les  partagerons  en  trois  petites 
tections,  à  l'imitation  de  M.  Lesson. 

S  I.  PoUs  de  la  tête  couchés ,  ne  formant  ni 
brosse  ni  aigrette. 

Le  Sajou  oomnm  ou  Sajouassou»  Cehus 
aiptila  ErxI. ,  Oesm.;  Simia  apella  Lin. , 
Hamb.;  la  Sajou  brun,  BufL;  le  Singe  vol* 
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tigeur  américiûn,  Wosm .  ;  CercopUhecus  fuS" 
eus  Briss.;  le  Saiou,  G.  Cuvier.  A  Surinam 
et  À  Cayenne ,  il  est  connu  sous  le  nom  de 
Mikou,  Dans  les  forêts  qu'il  hibite ,  sur  la 
terre-ferme  de  la  Guiaoe  et  sur  les  bordi 
du  Maragnon,  on  le  nomme  Cay-gouaiou, 
De  ce  mot  les  Européens  ont  fait  Sajouas- 
sou ,  puis  Sapajou ,  et  enfin  Sajou,  sous  le 
prétexte  déplorable  de  le  rendre  plus  doux 
à  la  prononciation.  Buffon  est  le  premier 
qui  ait  donné  l'exemple  d'estropier  ainsi  le 
nom  des  animaux,  et  tous  les  naturalistes , 
même  Fr.  Cuvier,  l'ont  imité.  Ils  n'ont  pas 
compris  que  le  vrai  nom  d'un  animal  est 
celui  qu'il  porte  dans  le  pays  qu'il  habite  ; 
qu'il  est  essentiel  de  conserver  intact  ce 
vrai  nom,  afin  que  les  voyageurs  naturalistet 
ou  autres ,  qui  se  trouvent  dans  le  pays 
qu'habite  une  espèce,  puissent  se  faire  com- 
prendre des  habitants  quand  ils  prennent 
des  informations  sur  cette  espèce,  et,  par  ce 
moyen  ,  éviter  les  quiproquos  souvent  ridi- 
cules et  toujours  funestes  aux  progrès  de  la 
science.  D'ailleurs,  j'aimerais  mieux  le  ver- 
nis de  pédanterie  que  des  noms  grecs  et  la- 
tins apportent  dans  notre  langue ,  que  ces 
barbarismes ,  plus  sauvages  que  le  langage 
même  que  l'on  estropie  pour  les  faire.  Allez 
demander  à  un  Guaranis  un  Sajou ,  il  ne 
vous  comprendra  pas  mieux  que  si  vous  lui 
demandiez  un  Cebus  :  heureux  encore  si  » 
prenant  votre  Sajou  pour  une  autre  espèce, 
il  ne  vous  donne  pas ,  de  la  meilleure  foi 
possible,  de  faux  renseignements.  Mais,  sur 
les  bords  du  Maragnon ,  demandez  au  pre- 
mier indigène  venu  un  Cay-gouazou  ;  il 
vous  comprendra  de  suite ,  et  il  n'y  aura 
plus  de  quiproquo  possible. 

Le  Cay-Gouazou,  donc,  ne  se  trouverait 
pas  au  Brésil  selon  le  prince  Maximilien , 
mais  seulement  à  la  Guiane.  Son  pelage  est 
d'un  brun  clair  en  dessus ,  fauve  en  des- 
sous; le  dessus  de  la  tête,  la  queue  et  la 
partie  inférieure  des  membres  sont  noirs; 
la  face  est  d'un  noir  violiire ,  encadrée  de 
poils  d'un  brun  noirâtre.  Il  offre  plusieurs 
variétés  qui  toutes  ont  fourni  aux  auteurs , 
selon  l'usage,  l'occasion  de  créer  de  nou- 
velles espèces. 

Dans  son  jeune  âge  c'est  le  Cebus  grisius 
de  Desm.,  Fisch.,  etc.  Son  pelage  est  d'un 
brun  fauve ,  clair  en  dessous,  mélangé  de 
grisâtre  en  dessus.  11  a  »  sur  le  sommet  de 
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It  tête ,  une  calotte  noire  ou  brune  ;  ses 
nenbres  sont  de  la  eouteur  de  sod  dos  ;  il 
â  la  face  eniouTée  de  poilt  blancs,  et  il  man- 
4iue  de  barbe. 

Le  Sapajofi  nègre  de  Baffion ,  Cehus  niger 
Desm.,  Geoff.,  Fiscb.,  etc.,  est  une  variété 
à  pelage  brun  ;  face ,  mains  et  queue  nel- 
rcs;  bat  des  joues  et  front  blancbAtres;  ses 
poils  sont  Uè»  longs ,  soyeui  et  d'une  seule 
couleur. 

Le  Sajou  brun  femelle,  Cebus  eapveimn 
de  Fr.  Cuvicr  (n*  60,  HisL  nat.  des  Mamm,), 
en  est  une  autre  Tartété  à  pelage  d*un  brun 
noir  Jaunâtre,  avec  rextrémité  des  poils 
jaune  ;  les  côtés  du  freni ,  les  tempes ,  les 
jouet  et  les  épaules  sont  d'une  idnte  plus 
elaife.  Il  c  sur  le  sommet  de  la  tête  une 
calotte  brune  ou  neirétre  aUHongeant  en 
pointe  jusqu'au-dessus  des  |«ux. 

Le  Cay-Gouazou  a  toute  Tintelligenee  des 
Goaltas,  mais  avec  moins  de  ckeevapeetion, 
parce  que  la  promptitude  de  ses  ia^Nressiona 
et  la  versatilité  de  son  hMgûMtioa  ne  lui 
permettent  ni  prudence  bI  réserte.  Tous  les 
Sajoui  sont  d'un  natofel  très  deux,  ainsi 
que  Je  Pai  dit  :  ils  s'attachent  asiez  vire- 
ment à  leor  mattie  quanéils  an  sont  tratcés 
avec  douceur,  mais,  qwoi  qn'en  dise  Fr.  C»- 
vier»  on  ne  peut  leur  donner  quelque 
éducation  qu'à  force  de  coups  de  fouet,  et 
quand  on  cesse  de  les  battre  ils  cessent 
d'obéir.  Quoique  vifs  et  turbulents,  ih  n'ont 
pas  la  pétulance  brutale  et  capricieuse  des 
autre»  Singes,  mais  il  est  fàcbeux  qu'ils  en 
aient  la  malpropreté  et  wù  peu  la  lubricité 
débontée;  sans  cela  ils  seraient  les  animaux 
les  plus  atmablea  que  ron  puisse  soumettre 
è  Pesclavage.  En  Europe  il  est  fort  difficile 
de  les  conserver  parce  qu'ils  craignent  ex- 
cessivement )e  froid ,  et  que  les  variations 
de  température,  si  brusques  et  si  fréquen- 
tes dans  nos  climats,  leur  donnent  dîss  ma- 
ladies de  la  poitrine  qui  les  enlèvent  très 
promptement. 

L'espèce  qui  fait  le  sujet  de  cet  article 
est  un  peo  capricieuse  et  fantasque;  elle 
s'affectionne  sans  sujet  â  de  certaines  per- 
sonnes et  en  prend  d'autres  en  baine  sans 
cause  appréciable.  Le  Sajou  aime  beaucoup 
les  caresses  et  les  rend  avec  beaucoup  de 
fiâce  et  de  tendresse  ;  alors  il  fait  entendre 
•ne  petite  voix  douce  et  (lûtée.  LonNpiil 
«SI  en  eelère ,  il  donne  des  signes  énergie 
T.  xu 
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ques  de  son  impatience  par  des  mouve- 
ments brusques  d'assis  et  de  levé ,  par  ses 
yeux  bagards,  par  le  mouvement  eonvuTsif 
de  ses  lèvres ,  et  surtout  par  une  voix  rao^ 
que,  inarticulée,  gutturale,  fteii .'  km!  Avec 
beaucoup  de  soins,  en  le  tenant  dans  nn 
appartement  cbaud ,  ce  petit  anrmaf  pent 
assex  bien  supporter  l'hiver  de  la  France  et 
vivre  plusieurs  années  ;  on  en  a  même  vu , 
à  Suréne ,  près  de  Paris ,  chez  la  princesse 
Yaudemoni,  se  reprodorîre  en  captivité.  Le 
père  et  la  mère  aiment  beaucoup  leur  en- 
fant, en  prennent  le  pins  grand  soin  et  le 
portent  tour  à  tour  dans  leurs  bras;  ils  s'em- 
pressent de  kii  apprendre  k  marcher,  à 
grimper,  à  sauter;  mais  lorsqu'il  a  Pair  de 
faire  peu  d'attention  k  leirrs  fecons»  ila  le 
corrigent  et  le  mordent  serré  pour  exciter 
sen  application. 

Ces  animaux  ont  nne  ass^z  singalière 
habitude;  beaucoup  se  mangent  la  queue, 
malgré  la  douteor  qv'ih  en  éprouvent  et 
tout  ee  qu'on  pent  faire  pour  les  en  empê- 
cher. A  l'état  sauvage  Bs  vivent  dans  las 
forêts^  en  troupes  souvent  très  nombreuses. 
Ils  sont  autant  carnivores  que  frugivores , 
car  ils  préfèrent  les  Insectes  aux  fruits ,  et 
les  Oiseaux  aux  Insectes.  J'ai  souvent  re- 
marqué que  lorsqu'ils  se  sont  emparés  d'un 
Oiseau  vivant ,  ils  agissent  comme  fes 
Fouines  et  autres  petits  carnassiers,  c'est- 
à-dire  qu'ils  commencent  par  lui  briser  le 
crâne  pour  lui  manger  la  cervelle. 

LeCAPTJCiROU  Saï,  Celmscafmcimis  EriF., 
Less.  ;  te  Sajou  gris  mâle  on  Cetus  grisens 
de  Fr.  Cuv.,  qui  en  a  donné  une  très  bonne 
figure,  n*  59  {HiH,  nat.  des  JBTamm.);  Cebns 
griseus  Desm.  ;  Cehus  harhatus  Geoffr.  ; 
les  Meckoea  de  Surinam ,  le  Cat  on  Sai  (ki 
Paraguay  (si  ce  mot  de  Cài  n'était  pas,  aiMsi 
que  je  le  crois,  un  nom  générique  s'appN- 
quant  à  tous  les  Sajous)  ;  le  Tetlé  des  bords 
de  l'Amazone;  le  Matchi  de  la  Guiane  et 
de  Caraccas  (figuré  dans  Pattas  deceDie- 
tionnatre,  BAmnFÈaBs,  pi.  6  A). 

La  synonymie  de  cet  animal  est  fort  em- 
brouillée :  aussi  allons-nous  prendre*  pour 
type,  auquel  nous  rapporterons  tes  variétés» 
Peieellente  figure  et  l'exacte  description 
qu'en  «  donnée  Fr.  Cuvier. 

«Le  Capocinr,  dit-il »i  42  centimètres 
de  longueur  totale,  en  y  comprenant  H 
qneaeqnieo  s  21.  Le  derrière  de  la  tête. 

38 
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le  cou,  le  dos,  les  côtés  du  corps,  les^ruisses, 
la  partie  postérieure  des  jambes  de  derrière 
et  le  dessus  de  la  queue,  sont  d*un  brun 
jaunâtre;  le  ventre  et  les  cuisses,  en  avant, 
ont  cette  même  couleur,  mais  plus  pâle;  le 
dessous  de  la  queue  est  d*un  jaune  pâle;  le 
fommetdela  tète  a  une  calotte  noire;  le 
devant  et  les  côtés  de  la  tète ,  le  haut  des 
bras,  la  face  antérieure  des  avant-bras,  le 
cou  et  la  poitrine  sont  blancs;  la  face  et  les 
oreilles  sont  couleur  de  chair;  les  mains  et 
les  pieds  d*un  noir  violàtre  ;  les  yeux  sont 
fauves.  »  Nous  ajouterons  que  les  poils  de 
•es  joues  sont  allongés. 

Quelquefois  son  pelage,  à  poils  longs  et 
soyeux,  estd*uD  gris  roux,  variant  du  gris 
io  blanc ,  selon  Tège  et  le  sexe.  Son  ventre 
est  roux  ;  et  sa  barbe  se  prolonge  sur  ses 
Joues.  C*est  alors  le  Célms  harbalus  de  Geoff., 
de  Desm.,  de  Fischer,  etc.,  et  il  se  trouve  à 
la  Guiane. 

D'autres  fois  il  a  le  dessus  de  la  tète  très 
Doir,  une  ligne  noire  en  avant  des  yeux ,  le 
pelage  d'un  bai  obscur  en  dessus ,  plus  clair 
sur  les  flancs ,  légèrement  canelle  sur  les 
fesses.  Dans  la  femelle,  le  blanchâtre  de  la 
face  est  plus  clair  et  la  nuance  bai  est  plus 
foncée. 

On  trouve ,  dans  les  forêts  solitaires  du 
Paraguay,  une  variété  albine ,  dont  te  pe- 
lage est  entièrement  d*un  blanc  jaunâtre , 
et  les  yeux  roses  comme  dans  tous  les  Albi- 
nos. Sa  vie  est  par  conséquent  nocturne , 
et  pendant  les  nuits  étoilées  il  pousse  sou- 
vent un  cri  fort,  mais  lent  et  lugubre, 
koU'OUt  hou-^)Uf  très  effrayant  pour  les 
voyageurs  qui  Pentendent  pour  la  première 
fois  sans  en  connaître  la  cause.  Cet  animal 
mange  de  tout  quand  il  est  pressé  par  la 
faim ,  mais  eu  captivité  il  donne,  sur  toute 
autre  chose ,  la  préférence  au  liais. 

Le  Sal  de  Buffon,  CercopHhecus  parvus 
de  Brisson,  ou  MalcM  de  la  Guiane  et  de 
Caraccas ,  est  une  variété  à  front  roussâtre , 
Duancé  de  brun  ;  le  sommet  de  la  tète  est 
Doirâtre;  la  face  et  les  oreilles  sont  tannées; 
les  côtés  de  la  tête  et  du  cou ,  le  dessous  de 
la  mâchoire  et  des  épaules  sontd*aD  cendré 
pâle  teinté  de  roux  ou  de  blond  ;  le  corps 
est  brunâtre  teinté  de  jaune  verdâtre  ;  les 
membres  sont  d*un  brun  jaunâtre  en  dessus, 
d*un  roux  blanchâtre  en  dedans. 

Le  Cttus  cajmcifitts  d'Enl.»  Geoff.  ;  Si-^ 
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mia  capuctna  Lin.,  Humb.,  est  une  variété 
qui  se  trouve  à  Venezuela,  à  la  Guiane 
française  et  à  la  Nouvelle-Andalousie.  Il  a 
la  face  jaunâtre,  le  sommet  de  la  tète  et 
les  extrémités  des  membres  noirs. 

Le  Cebus  gracilis  de  Spix ,  Is.  Geoff.  ; 
Cebus  fiavus  G.  Cuvier  ;  le  Telle  des  rives 
de  TAmazone,  a  les  formes  plus  grêles  que 
les  précédents;  il  est  d*un  brun  fauve  en 
dessus,  blanchâtre  en  dessous,  avec  le  ver- 
tex  et  Tocciput  bruns,  et  la  face  couleur  de 
chair.  La  femelle  est  plus  pâle,  à  sinciput 
d'un  brun  assez  foncé. 

Le  Cebus  xanlhocephalus  de  Spix  et  d'Is. 
Geoff.  ;  Cebus  œanihoslemos  de  Fischer,  se 
trouve  au  Brésil.  Il  a  les  lombes,  le  dessus 
de  la  poitrine,  le  cou,  la  nuque  et  le  dessus 
de  la  tète  d'un  fauve  roussâtre  ;  le  reste  du 
corps  brun  et  les  quatre  extrémités  très 
noires. 

Le  Cebus  libidmosus  de  Spix ,  Is.  Geoff.» 
Fish.,  Less.,  se  trouve  au  Brésil  sur  les 
rives  du  Carinainha.  Il  est  plus  robuste  que 
le  précédent  et  sa  tète  est  plus  épaisse.  Sa 
queue  est  d'un  quart  plus  courte  que  son 
corps.  Il  a  le  dos,  la  gorge,  la  poitrine,  la 
barbe  et  le  dessous  de  la  queue  d'un  toux 
ferrugineux;  les  joues,  le  menton  et  les 
doigts  d'un  roux  plus  clair;  le  corps,  les 
bras  et  les  cuisses  d'un  roux  fauve;  la  ca- 
lotte d'un  brun  noir. 

Le  Capucin  se  nourrit  de  fruits,  de  grai* 
nés,  de  Sauterelles  et  d'autres  Insectes. 
Dans  $ts  forêts  il  est  très  farouche,  et  si 
l'on  parvient  k  le  prendre  vivant,  ce  qui 
est  fort  difûcile,  il  se  défend  avec  un  cou- 
rage bien  au-dessus  de  sa  taille  et  de  sa 
force.  Il  mord  si  opiniâtrement  qu'il  faut 
l'assommer  pour  le  faire  lâcher  prise.  Quel- 
quefois les  voyageurs  ont  nommé  ces  Sajous 
Singes  pleureurs ,  parce  qu'ils  ont  un  cri 
plaintif ,  et  que ,  pour  peu  qu'on  les  con- 
trarie, ils  ont  l'air  de  se  lamenter.  D'autres 
les  ont  appelés  Singes  musqués,  parce  que, 
ainsi  que  le  Macaque,  ils  ont,  selon  Buffon, 
une  odeur  de  musc  assez  désagréable.  Cet 
animal ,  réduit  à  la  captivité,  devient  doux, 
craintif  et  presque  docile.  Son  cri  ordinaire 
ressemble  à  peu  près  à  celui  d'un  Rat ,  et 
Il  le  fait  volontiers  entendre  quand  il  désire 
quelque  chose;  il  devient  une  sorte  de  gé- 
missement dès  qu'on  le  menace  et  qu'il  est 
effrayé.  En  France  il  mange  des  fruits»  i 
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il  |»rërère  les  HannetODS  et  les  LimaçoDi  à 
ioate  autre  chose. 

Le  Cabico  ou  Sajou  à  cobgb  blanchb, 
Cebtu  hypoleucos  Kuhl.  ;  Cebus  hypoleu^ 
eus  Geoff.  ;  le  Sai  à  gorge  blanche  ^  Buff., 
G.  et  Fr.  Cuvier,  le  trouve  au  Brésil.  Sa 
face  est  pAte,  son  front  d*uD  blanc  sale  ou 
Jaunâtre ,  ainsi  que  set  tempes ,  ses  Joues , 
its  oreilles,  le  cou ,  le  devant  des  épaules , 
la  face  externe  des  bras ,  et  le  milieu  du 
thorai;  son  corps  est  couvert  de  poils  noirs 
ou  noirâtres.  Voy.  Tatlas  de  ce  Dictionnaire, 

«AIIHIFERES,  pi.  6  A. 

La  ménagerie  de  Paris  a  possédé  un  de 
ces  animaux  qui  était  d'une  extrême  dou- 
ceur. Il  avait  asseï  d'intelligence ,  et  son 
regard ,  qui  était  très  pénétrant,  savait  de- 
Tiner  dans  vos  yeux  les  sentiments  que 
TOUS  éprouviez  pour  lui  ;  au  moindre  geste 
il  comprenait  parfaitement  vos  intentions  à 
son  égard.  Son  cri,  lorsqu'il  désirait  quel- 
que chose ,  consistait  en  un  petit  sifflement 
très  doux,  et  surtout  quand  on  le  caressait  ; 
mais ,  quand  il  était  en  colère  ou  effrayé , 
ce  cri  se  changeait  en  une  sorte  d'aboiement 
rude  et  saccadé. 

Il  offre  deux  variétés  assez  tranchées, 
savoir  :  le  Carico  blanco ,  Shnia  hypolewa 
Humb.,  qui  vit  en  bandes  nombreuses  dans 
les  forêts  de  palmiers.  Ses  mœurs  sont  douces 
et  craintives,  son  cri  plaintif,  et  il  le  pousse 
souvent  en  se  ridant  le  front. 

Le  Sai  à  gorge  blanche  de  G.  et  Fr.  Cu- 
Tier  1  la  face  couleur  de  chair,  les  mains 
noires  ;  les  joues  et  les  bras  jusqu'aux  épau- 
les sont  blancs  ;  le  cou  et  le  thorax  sont 
Jaunâtres  ;  tout  le  reste  du  corps  est  couvert 
de  poils  raides,  lisses,  d'un  noir  très  foncé. 
Le  bout  de  la  queue  est  dégarni  de  poils. 

Le  Sajou  a  gbossb  tàtb,  Cebus  monachus 
Fr.  Cuv.,  Is.  Geoff.;  Cebus  FredertciFiscb.; 
•e  distingue  de  tous  par  son  front  large  et 
arrondi,  rejeté  en  arrière,  et  chauve  en 
apparence  à  cause  des  poils  ras  et  blancs 
qui  le  recouvrent  ;  ses  yeux  sont  saillants 
et  en  quelque  sorte  sans  crêtes  sourcil ières; 
^it»  pommettes  sont  saillantes.  Il  a  la  face 
tannée,  plus  claire  autour  des  yeux  ;  la  poi- 
trine, le  ventre,  les  Joues  et  la  face  amé- 
rieure  des  bras  d'un  blanc  jaunâtre  orangé; 
la  face  externe  des  bras  blanche;  l'avant- 
bras ,  les  cuisses ,  les  Jambes  et  la  queue 
noic»^  le  dos  et  les  c^tés  mélangés  de  noir 


SAJ 


299 


et  de  brun;  la  tête  noire  en  arrière  et  â  la' 
partie  moyenne;  la  face  encadrée  de  poilf 
noirs;  enfin ,  les  mains  d'un  violâtre  presque 
noir.  11  habite  le  Brésil. 

Le  Hierang  des  Botocoudos,  le  Macaco 
di  bando  et  le  Macaco  verdadeiro  des  bords 
du  Belmonte  et  du  Sertam  d'ilhéos,  en  est 
une  variété  décrite  par  les  auteurs  sous  la 
nom  de  Cebus  xanlhoslemos  ^  prince  de 
Neuvr.,  Desm.,  Is.  Geoff.,  etc.  Sa  tête  est 
ronde,  grosse,  avec  le  devant  et  la  face  d'un 
blanc  jaunâtre,  cette  dernière  encadrée  par 
une  ligne  de  poils  noirs  ;  les  membres  sont 
noirs  ;  la  poitrine  et  le  dessous  du  cou  sont 
d'un  jaune  roussâtre  clair. 

Le  Cercopithecus  variegalus  de  Brisson  ; 
Cebtu  variegatus  de  Geoff.,  Simia  variegata 
de  Humb. ,  en  est  une  troisième  variété  à 
pelage  noirâtre,  poinlillé  de  jaune  doré, 
lia  la  face  brunâtre,  le  ventre  roussâtre, 
les  poils  du  menton  grisâtres  ;  le  dessus  du 
dos  gris,  mêlé  de  roussâtre  et  de  noir;  la 
face  externe  des  membres  d'un  gris  blan- 
châtre ;  la  queue  et  les  extrémités  d'un  gris 
noirâtre.  On  le  croit  du  Brésil. 

Cette  espèce ,  dit  Fr.  Cuvier,  a  le  carac- 
tère des  autres  Sajous,  une  grande  disposi- 
tion à  la  confiance  quoique  exlraordinaire- 
ment  timide,  un  extrême  besoin  de  caresses 
et  d'affection,  et  beaucoup  d'intelligence. 

Le  Sajou  aux  pieds  dorés  ou  Cabita  blanca, 
Cebus  chrysopus  Is.  Geoff.,  Fr.  Cuv.;  Cebus 
chrysopes  Less.,  est  de  la  Colombie.  Il  a  la 
tête  grosse  et  très  arrondie,  la  face  couleur 
de  chair,  encadrée  d'un  large  cercle  de  poils 
blancs  ;  le  reste  de  la  tête  d'un  brun  assez 
foncé  ;  une  raie  brunâtre  le  long  du  dos;  les 
côtés  du  corps,  la  poitrine,  te  ventre  et  la 
dedans  des  membres  blancs;  la  queue  bru« 
nâtre  en  dessus,  d'un  blanc  teinté  de  Jau- 
nâtre en  dessous  ;  les  quatre  membres  sont 
d'un  fauve  doré  vif. 

L'Ouavapavi  ou  Sajou  a  fbont  blanc,  Ce^ 
bus  aîbifrons  Is.  Geoff.,  etc.;  Simia  albi' 
frons  Humb.,  se  trouve  dans  les  forêts  qui 
avoisinent  les  cataractes  de  TOrénoque ,  où 
il  vit  en  troupes.  11  a  l'agilité  et  la  douceur 
des  autres  Sajous,  et  il  est  beaucoup  moins 
criard.  Il  a  la  face  d'un  gris -bleuâtre;  le 
front  et  les  orbites  d'un  blanc  pur;  le  des- 
sus du  corps  grisâtre ,  plus  clair  sur  la  poi- 
trine et  le  ventre  ;  les  extrémités  d'un  blaoa 
jaunâtre  ;  sommet  de  la  tête  gris  tirant  aa 
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brun  ;  une  r«l«  eendfée  trat emBt  le  milieu 

4  e  la  calotte  et  descendant  è  la  racine  du 
DCf  ;  les  oreilles  sont  velues. 

Le  Sajod  db  Bbisson.  Cercopitkêmi  fiavu$ 
Briss.;  Cébus  BrissonU  Less.;  Ca&ui  /Za- 
vm  Geoir.  ;  Cebus  ftdvut  Desm-,  G.  Cuv.; 
le  Sapajou  jaune  de  CajeoBe»  babiie  la 
Giûane,  le  Brésil  «  les  rives  du  Solirooëns. 
Son  corps  est  Cauve  en  dessus  avec  une  raie 
plus  foncée  sur  le  dos.  La  face  est  nue , 
parsemée  de  poils  grisâtres;  dessus  de  la 
tète  d'un  gris  fauve-brun  clair  ;  les  mem- 
bres sont  légèrement  plus  colorés  à  leur 
exirémité  que  vers  le  corps  ;  la  face  est  nue, 
parsemée  de  poils  grisâtres.  Dans  sa  jeunesse 
il  a  le  dessus  de  la  tète  rôui,  la  partie  moyenne 
du  dos  9  la  queue  et  les  membres  d'un  roux 
châtain;  le  reste  de  son  pelage  est  jaune. 

Il  offre  plusieurs  variétés,  savoir  : 

Le  Cébus  unicolor  de  Spix ,  d'un  brun 
fauve  plus  foncé  sur  la  tète  et  sur  la  queue. 

Le  Cébus  fulvus^  var.  de  d'Orbigny,  a  la 
face  couleur  de  chair;  son  pelage  est  entiè- 
rement d'un  fauve  vif,  et  jaune  sur  les  par- 
ties supérieures  et  externes  des  membres. 

Lorsque  son  pelage  est  entièrement  blaoc, 
c'est  le  Cebus  albus  de  Geoffroy. 

Enfin,  le  Ce6tts  albus  de  Kubl ,  est  blanc, 
mais  avec  les  jambes  et  le  dessus  de  la  tête 
d'un  blanc  roussâtre. 

5  U.  PoUs  dalatéteouâu  front  aiUmgés  en 

brosse. 

Le  If  ICO  ou  Macaco  ,  Cebus  robustus  U. 
Geoffroy,  Less.  ;  a  les  bras,  les  épaules,  le 
dessous  du  cou  et  la  poitrine  jaunes;  le  cou 
et  le  ventre  d'un  marron  vif;  la  queue,  les 
pieds,  les  jambes,  les  ivant-bras  et  les 
mains  d'un  brun  foncé  ;  les  poils  du  som- 
met de  la  tète  sont  noirs  et  s'avancent  sur 
le  front;  la  face  est  encadrée  par  deux  li- 
gnes noires.  On  trouve  cet  animal  au  Brésil. 
La  femelle  a  les  couleurs  du  dessous  du 
^        corps  plus  pâles. 

Le  Cebus  frontaius  de  Kuh),  Desm.,  Lés- 
ion» etc.,  est  peut-être  le  jeune  de  cette 
espèce.  Son  pelage  est  d'un  brun  noir  ;  les 
poils  de  son  front  se  relèvent  perpendiculai- 
rement ;  il  t  sur  les  mains  quelques  poils 
blancs  el  épars. 

Le  Singe  trembleur»  Simia  trépida.  Lin.; 
Cebus  trepiius  ErxI.,  Geolf. ,  a  les  poils 
releva  de  la  télé  en  forme  de  coiOTe^  d'un 
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brun  noirâtre  ;  son  pelage  est  d'un  bmn 
marron  et  ses  mains  sont  cendrées.  On  le 
trouve  à  Surinam. 

S  lU.  Poils  du  front  disposés  en  aigreUô  ois 
en  toupet  circulaire. 

Le  Sajoo  a  toupet  ,  Cébus  cirrtfsr  LeM.^ 
U,  GeofT.  ;  Sinûa  cirrifera  Humb.  ;  le  Ifa- 
caco  des  créoles  portugais  de  Babia,  a,  sur 
le  devant  de  la  tète,  un  toupet  de  poils 
très  élevé,  en  forme  de  fer  à  cheval;  son 
pelage  est  long,  doux,  d'un  brun  châtain , 
moins  foncé  sur  le  ventre.  Le  dessus  de  fa 
tète  et  le  bout  de  la  queue  sont  d'un  marron 
tirant  sur  le  noir.  Quelquefois  son  pelage 
est  composé  de  poils  très  souples,  très  longs, 
d'un  brun  châuin  ,  entremêlé  de  quelques 
poils  blancs.  U  habite  le  Brésil. 

Le  Saiou  coiiiu,  Cebus  falnellus  Erxl.^ 
Less.;  Cebus  lunatus  Fr.  Cuv.;  Simta  fa- 
tudlus  Lin.;  se  trouve  au  Brésil,  où  il  est 
nommé  Jftco  et  Ka%té  sur  la  côte  orientale. 
Son  pelage  est  d'un  brun  uniforme  »  et  il  a 
deux  pinceaux  de  poils  saillants  sur  les  cdiéi 
de  la  tète.  Toutes  ses  parties  nues  sont  vio- 
lâtres;  ses  joues  sont  encadrées  par  unn 
ligne  blanche  très  étroite.  Fr.  Cavier,  dant 
son  Hist,  nat,^  a*  62,  en  a  donné  une  ex- 
cellente figure. 

A  l'exemple  de  ce  natnraliste  dont  lee 
observations  sont  si  consciencieuses,  neoi 
regardons  comme  simple  variété  de  cetin 
espèce,  le  Cebus  cristaius  de  O.  Cuvier; 
Ce6ttS  cirrifer  du  prince  de  Neuwted  ;  Cébus 
lunatus  Is.  Geolf.,  Less.,  Temm.,  etc.  Il 
diffère  de  son  type  par  un  pelage  générale- 
ment d'un  brun  noirâtre,  légèrement  bru» 
au  devant  des  épaules ,  et  d'un  brun  très 
foncé  sur  le  devant  de  la  tète;  des 
blancs  garnissent  les  cêtés  de  ses  jo 
viennent  se  réunir  en  un  bandeau  étroit  aa 
milieu  du  fronc  Quelques  poils  blaacs  an 
voient  en  avant  de  roreilie.  U  babil*  W 
même  pays. 

Le  Sajou  de  Buion,  Cebus  BuffenU  Less., 
est  regardé  par  le  plus  grand  nombre  des 
naturalistes  comme  meut  variété  de  covlenr 
des  précédents.  Son  pelage  est  d'un  bnsn 
très  clair  sur  le  dos  et  sur  le  flanc,  d'un 
Mond  brillant  sur  les  bras ,  les  épaules ,  la 
poitrine ,  le  ventre  et  le  dessous  du  eorps; 
la  queue ,  les  avant-bras,  les  jambes  et  le 
sommet  de  la  tète  jusqu'à  la  nuque  sont 
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noin;  il  a  un  Imiuleaa  Wancbàtre  «ur  le 
front  f  t  deux  aigrettes  coniBe  loo  type. 
QoeUiuefoie  oo  le  Uouve  avec  la  tèt»»  la 
qneoe  et  les  extrëaités  bnmàtres  ;  le  ventra 
loui.  le  dos  marron  et  les  iancs  d'un  mar- 
ron clair. 

il  habite  la  Gniaae,  et  a  fourni  àBuffon 
le  tTpe  de  aoa  Sajon  corou.  Mais  nous  ob- 
serverons que  Buffon  n'avait  vu  qu'une 
peau  sècbe,  probablement  détériorée  et 
décolorée  comme  elles  le  sont  presque  tou- 
jours. MaioteDant,  pour  éviter  le  reproche 
d'avoir  trop  resserré  le  cadre  des  espèces , 
pour  les  grouper  en  qualité  de  variétés,  je 
dirai  :  i»  que  rapiaieu  de  G.  Cuvier  était 
qu'il  n'y  en  avait  réellemeut  qu'une  ou  deux 
(Hist,  nat.  desMam,,  par  Fr.  Cuvier,  1. 1<% 
p.  164)  ;  3*  j'ai  vu  vivants,  et  dans  des  col- 
lections, une  uès  grande  quantité  de  Sajous, 
et  ils  variaient  tellement  que  Ton  pourrait, 
j'en  suis  certain,  passer  d'une  espèce  à 
toutes  les  autres,  perdes  nuances  intermé- 
diaires presque  insensibles.      (Boitabd.) 

SAKI.  Pithecia,  Desm.;  Cdfus^  Bl.,  Fisch., 
ErxL;  Simia,  Un.  iuh.  —  Genre  de  llam* 
mifères  quadrumanes ,  qui ,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  s»  synonymie,  a  été  démembré  de 
celui  des  Sajous  par  Desmarets ,  et  adopté 
par  Geoffroy,  Cuvier,  Illiger  et  d'autres  na- 
turalistes, sur  cette  considération  que  leur 
qiLeue  est  non  prenante  et  qu'elle  est  garnie 
de  longs  poils  touffus.  Cependant  leur  sys- 
tème dentaire  est  à  peu  près  identique,  et 
ils  ont  la  plus  grande  anaU^ie  avec  les 
Cebms  pour  tout  le  reste  de  leur  organisa- 
tion. C'est  donc  purement  une  coocession 
que  nous  faisons  aux  opinions  des  savants 
du  jour,  en  traitant  à  part,  dans  ce  Die- 
tioonaire,  du  genre  Saki. 

Us  ont  36  dents,  savoir:  4  incisives,  2 
canines  et  12  molaires  à  chaque  mâcboire. 
Les  incisives  supérieures  sont  arrondies  à 
leur  bord  inférieur,  écbancrées  au  côté  ex- 
terne et  excavées  à  la  Csce  interne;  toutes 
sont  obliques,  ramassées  et  dirigées  en 
avant;  les  canines  se  terminent  par  une 
points  aiguë;  les  molaires  sont  à  tuber- 
cules mousses.  Leur  tète  est  arrondie,  lenr 
museau  court  et  leur  angle  facial  ouvert  à 
60  degrés  environ  ;  leurs  oreilles  tout  ar- 
rondies, médiocrement  grandes,  bordées; 
ils  ont  cinq  doigts  à  chaque  main ,  et  leur 
queue  »  moins  longue  que  leur  corps ,  est 
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très  touffue,  ce  qm  leur  i  Tahi  le  ncm  de 
Smges  é  qneue  de  Bmmrd. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces  dont 
M.  Lesson  a  ixmrfè  le  moyen  de  faire  au- 
tant de  aaus-geores ,  sur  la  seule  considé- 
ration des  poils  de  leur  lête,  plus  eu  moins 
longs  ou  phis  ou  moins  hérissés.  Nons  noua 
bornerons  ici  à  indiquer  ces  sons-genres. 

io  Les  Pithêcia  ou  Saki ,  Less. 

Le  Saki  a  VENTtB  boitx ,  G.  Cnv.;  Pitheckk 
i^fivetUer  Geeff.;  f^aecta nooCMma  Less.; 
Simia  m/lventer  Hiimb.  ;  Ptthecîa  coptWa- 
metUosa  Spix;  Cebus  pilhecia  Fisch.;  le 
Sagouin  ou  Singe  de  nuit ,  Buff.  Habite  la 
Guitne.  U  a  les  polis  de  la  tête  allongés , 
diffUs,  lui  formant  une  sorte  de  perruque; 
sa  face  est  recouverte  d'un  duvet  court ,  et 
entourée  d'un  cercle  de  poils  jaunâtres;  il 
manque  de  barbe  sous  le  menton  ;  son  pe- 
lage est  long ,  brun ,  teinté  de  roussèire , 
avec  les  parties  inférieures  et  le  dedans  des 
membres  d'un  roux  vif.  Sa  queue  est  touf- 
fue, à  peu  près  de  la  longueur  de  son  corps. 

Cet  animal  est  asser  rare,  même  k  ta 
Guiane.  Moins  leste  et  moins  gnmpeur  que 
les  Sapajous,  il  s'enfonce  moins  aussi  dans 
l'épaisseur  des  forêts,  et  habite  plus  volon- 
tiers, en  petites  troupes  de  sefl  ou  huit,  ou 
solitairement  selon  d'autres  auteurs,  les 
bois  bas  et  les  broussailles.  Il  n'est  pas  po- 
sitivement nocturne,  mais  crépusculaire, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  quitte  sa  retraite,  où 
il  passe  le  jour  et  la  nuit  à  dormir,  que 
quelques  instants  le  soir,  après  le  soleil  cou- 
ché, et  le  matin  avant  son  lever.  C'est  pro- 
bablement pour  cette  raison  que  ses  mœurs 
sont  peu  connues.  Il  se  nourrK  de  racines, 
de  fruits  et  principalement  de  bnies  5U< 
crées  et  d'Insectes.  La  femelle  ne  fait  qu'un 
seul  petit  qu'elle  aime  beaucoup  et  qu'elle 
aime  avec  la  plus  grande  tendresse.  Le 
Saki,  quoique  d'un  naturel  doux  et  tran- 
quille, s'apprivoise  cependant  dirfltilement. 
Sa  taille  est  assez  grande,  car  il  atteint  de 
dix-sept  à  dix-huit  pouces  de  longueur  non 
compris  la  queue.  Il  est  très  friand  de  miel , 
aussi  passe -t- H  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  à  la  recherche  d'Abeilles  sauvages; 
mais  les  malins  Sapajous  qui  les  observent, 
les  suivent  dans  leurs  recherches  pour  s'em- 
parer du  miel  qu'ils  ont  dê-oiivert,  et  si  lea 
mjilheureux  Sakis  font  mine  de  vouloir  s'op» 
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poser  k  ce  brigtndage,  les  Sajous  les  battent 
à  outrance  pour  les  Torcer  de  détaler.  Cette 
histoire  est  affirmée  par  tous  les  babitants 
des  bautes  terres  de  la  Guiane. 

CeSakta  plusieurs  Tariétés  qui  ont  fourni 
autant  d*espèces  aux  naturalistes.  Ainsi  : 

Lorsqu*il  a  le  pelage  d*un  brun  rouss&tre, 
les  poils  encadrant  le  front  et  la  face  blancs, 
)a  gorge  et  le  bas-ventre  recouverts  de  poils 
>lanch&tres,  c*est  le  Saki  de  BulTon,  le 
Wanacoè'  deStedman.,  le  Simia  pithecia 
de  Lin.,  le  CaUitrix  pilhecia  d'Erxleben. 

Si  son  pelage  est  noir,  avec  le  tour  de  la 
tète  d*un  blanc  sale ,  c'est  le  Pithecia  Uuco- 
cep/iola  de  Geoffroy. 

Quand  le  pelage  est  d*un  marron  clair  en 
dessus,  d'un  roux  cendré  jaun&tre  en  des- 
sous et  en  dedans  des  membres  ;  les  poils 
encadrant  la  face  et  le  front  d'un  jaune 
d'ocre,  les  mains  et  les  pieds  d'un  brun 
noir,  c'est  le  Pithecia  ochrocephalade  Desm., 
Kubi ,  Less.  ;  le  Cebus  letAcocephalus  junioTy 
de  Fischer;  Pithecia  leucocephala Tem. 

A  pelage  d'un  brun  noir  en  dessus ,  roux 
pâle  en  dessous  et  en  dedans  des  membres, 
et  des  tacbes  rousses  au-dessus  des  yeux , 
c'est  le  Pithecia  ruftbarba  de  Kuhl.,  Desm. , 
Less.  ;  Pithecia  rufiventer  Temm.  ;  Cebus 
pilhecia  y  Fischer. 

Enfin ,  avec  le  pelage  varié  de  grandes 
tacbes  brunes  et  d'un  jaune  doré,  les  poils 
bruns  à  leur  base  et  d'un  roux  doré  à  leur 
pointe,  la  face  brune  semée  de  poils  blancs, 
c'est  le  Pilhecia  monachus  de  Geoff.;  Simia 
monachus  Humb.;  Cebus  monachus  Fischer. 

2°  Les  Yarkea ,  ou  Yarqué ,  Less. 

Le  Yarkb  A  TÊTB  BLAKCBB ,  Pithccia  leuco- 
cephalaDesm.;  Yarkea  leucocephala  Less.; 
Cebus  leucocephalus  Fisch.;  Simia  pithecia 
G.  Cuv.;  Cebus  teucoc^halusBl,;  CaUitrix 
leucocephala  Geoff.  ;  Simia  leucocephala 
Humb.  11  habite  la  Guiane.  Les  poils  de  la 
télé  et  du  cou  sont  épais ,  courts ,  presque 
ras,  d'un  blanc  jaunâtre;  ceux  qui  entou- 
rent le  menton  sont  courts  et  laineux.  Le 
tour  des  yeux  et  les  lèvres  sont  noirâtres; 
son  pelage  est  long,  touffu,  noir,  très  court 
sur  les  extrémités.  La  queue  est  garnie  de 
longs  poils  lâches,  et  elle  ne  dépasse  pas  la 
longueur  du  corps. 

Ce  que  j'ai  dit  des  mœurs  du  précédent 
t'applique  parfaitement  à  celui-ci ,  à  cela 
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près  que  Ton  sait  que  le  Yarké  âtéte  blan- 
che vit  en  troupe  de  7  ou  8  ensemble,  qu'il 
préfère  les  goyaves  à  tout  autre  fruit,  et 
qu'il  se  contente  de  graines,  faute  de  mieux. 

Les  forêts  des  rives  du  Solimoêns  et  du 
mo'Negro ,  au  Brésil ,  offrent  une  variété 
qui  est  le  Sàki  gris  de  G.  Cuvier  et  de 
Temminck ,  le  Pithecia  hirsuta  de  Spix.  Son 
pelage  est  long  et  noir  sur  le  corps ,  ras , 
laineux  et  d'un  brun  enfumé  sur  la  tête; 
le  devant  du  cou  est  nu  ;  la  face  noirâtre  » 
et  les  mains  d'un  jaune  brunâtre. 

Une  autre  variété,  qui  se  trouve  dans  les 
forêts  des  rives  du  Tonantin,  proche  de  Tt- 
baiinga  au  Brésil,  a  le  pelage  long  et  noir 
sur  le  corps ,  ras  et  couleur  d'ocre  sur  la 
tète  et  les  mains ,  ferrugineux  dessous  le 
cou;  sa  face  est  noire,  avec  quelques  poils 
laineux  ocracés.  C'est  le  Pithecia  inusla  de 
Spix  et  de  Temminck;  Cebus  inustus  de 
Fischer;  Simia  pithecia  de  G.  Cuvier. 

3*  Les  Chiropotes,  Chiropote,  Less. 

Le  Covzio,  Pilhecia  salarias  Geoff.;  Cebus 
satanas  Hoffm.;  Chiropotes  couoho  Less.; 
Simia  satanas  Humb.;  le  Saki  noir,  G.  Cu- 
vier. Il  habite  le  Para  et  les  rives  de  l'Oré- 
noque.  Les  poils  de  sa  tète  sont  allongés, 
épais,  retombant  en  deux  ailes  très  fournies 
sur  les  oreilles  qu'ils  recouvrent  ;  ils  sont 
d'un  brun  noir  comme  sur  tout  le  reste  du 
corps;  la  face  est  nue,  brunâtre;  il  porte 
une  barbe  touffue  et  très  grande  ;  la  queue, 
épaisse  à  sa  base ,  est  garnie  de  poils  nom- 
breux et  serrés.  La  femelle  a  le  pelage  d'un 
brun  noir  mélangé  de  brun  roux. 

Les  Sakis  que  nous  avons  décrits  pins 
haut  sont  d'un  caractère  triste  et  peureux; 
la  moindre  chose  les  inquiète  et  les  effraie: 
il  n'en  est  pas  de  même  de  celui-ci.  Son 
caractère  est  plus  farouche  que  triste ,  plus 
mélancolique  que  timide,  et  c'est  sans  doute 
pour  cela  qu'il  habile  plus  volontiers  la  pro- 
fondeur silencieuse  des  forêts  que  les  espèces 
précédentes.  Soit  en  liberté,  soit  en  escla- 
vage, si  on  l'attaque,  ou  seulement  qu'on 
l'irrite,  il  ne  fuit  pas;  il  se  dresse  sur  ses 
pieds  de  derrière,  grince  des  dents,  se  frotte 
la  barbe  ;  puis  tout  à  coup  il  s'élance  sur 
son  ennemi,  quelle  que  soit  l'insuffisance  de 
SBS  forces,  combat,  et  ne  cesse  de  lutter 
qu'en  mourant.  La  mélancolie  de  son  ca- 
ractère le  porte  à  fuir  la  sociétéde  $ei  sem- 
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blâbles;  aussi,  dans  ses  forêts  vierges,  vit-il 
solicalrement  dans  la  seule  société  de  sa 
femelle  à  laquelle  il  est  très  attaché.  Il  par- 
tage avec  elle  les  soios  qu'elle  donne  à  son 
petit;  il  le  porte  dans  ses  bras  quand  elle 
est  fatiguée;  il  lui  apprend  à  grimper,  à 
trouver  les  nids  d'oiseaux  pour  en  manger 
les  CBufs,  à  reconnaître  les  Goyaves  et  au- 
trei  fruits  dont  ils  se  nourrissent,  et  par- 
ticulièrement les  amandes  du  Bertholelia; 
mais  lorsqu'il  le  Juge  assez  fort  pour  pour- 
voir lui-même  à  êe$  besoins,  il  le  chasse  et 
le  force  è  aller,  avec  une  jeune  femelle, 
fonder  un  autre  éUblissement  dans  une 
partie  éloignée  de  la  forêt.  Cet  éUblisse- 
ment consiste  en  un  nid  de  foin,  do  feuilles 
sèches  et  de  mousse,  dans  un  trou  de  rocher, 
un  tronc  d'arbre,  ou  même  un  épais  buis- 
•on. 

Cet  animal  éuit  autrefois  assez  commun 
a  la  Guiane;  mais  depuis  que  la  population 
de  cette  partie  de  l'Amérique  s'est  augmen- 
têe,  il  est  devenu  fort  rare,  et  on  ne  le 
trouve  plus  guère  que  dans  l'Alto-Orenoco. 
Le  cynique  Diogène  eût  jeté  plus  tôt  son 
écuelle  de  bois  s'il  eût  connu  cet  animal, 
car  lorsque  le  Couxio  a  soif,  il  s'agenouille 
auprès  d'un  ruisseau,  puise  de  l'eau  dans  sa 
main,  et  la  boit  avec  beaucoup  de  précau- 
tion pour  ne  pas  mouiller  sa  barbe.  C'est 
ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Chiropotes  que 
loi  ont  donné  les  savants. 

Il  offre  quelques  variétés  que  les  auteurs 
ont  souvent  regardées  comme  étant  auUnt 
d'espèces.  Tels  sont; 

Leapucin  de  l'Orénoque,  Simia  chiro- 
potes Humb.  ;  PUhecia  chiropotes  Geoff  • 
Brachyurus  chiropotes  Less.  ;  le  Mono  ca- 
puchino  de  la  Guiane  espagnole.  Il  est  d'un 
roux  marron,  plus  foncé  sur  la  tête  et  les 
cuisses;  sa  barbe  et  sa  queue  sont  d'un  brun 
noirâtre,  et  ses  testicules  sont  pourpres.  Les 
Indiens  lui  font  une  chasse  soutenue  pour 
se  nourrir  de  sa  chair  qu'ils  trouvent  déli- 
cieuse. 

Le  Saki  à  gilet,  Piihecia  sagtaata  Less.; 
Cehus  sagulalus  Fisch.,  est  peu  différent  du 
précédent.  Il  a  le  corps  et  la  barbe  noirs; 
les  poils  du  dos  teintés  de  jaune  d'ocre.  On 
le  trouve  à  Démérary,  dans  la  Guiane  Hol- 
landaise. 

L'Israélite,  Brachyurus  israeîUa  Spix; 
Brachyurus  salanas  Less.  a  la  face  brune  ; 
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la  barbe  épaisse,  Doire,  arrondie;  la  tête 
et  les  quatre  extrémités  noires  ;  le  dos  brun 
et  la  queue  d'un  brun  noirâtre.  Il  habite 
les  forêts  bordant  les  rives  du  Rio-Negro. 

4*  Les  Cacajao^  Cacajao,  Less. 
Le  Carodiri  ou  Cacahao,  Piihecia  mêla- 
nocephala  Geoff.  ;  Cacajao  melanocephalus 
Less.  ;  Simia  melanocephala  Humb.  ;  Cebus 
melanocephalus  Fisch.,  a  les  poils  de  la  tête 
presque  ras;  les  oreilles  et  la  face  nues, 
noires  ainsi  que  les  mains;  joues  muniei 
de  favoris;  queue  très  courte,  à  poiU  mé- 
diocres,  jaunâtre ,  noire  a  son  extrémité  ; 
pelage  long,  d'un  brun  jaunâtre  luisant  le 
long  du  corps,  des  bras  et  des  cuisses;  poi- 
Irine  et  ventre  d'un  jaune  blanchâtre;  cloi- 
son  du  nez  épaisse;  bouche  grande,  garnie 
desoies;  menton  nu  ou  sans  barbe;  ongles 
des  doigu,  le  pouce  excepté,  un  peu  aigus. 
11  habite  la  Guiane  et  la  Colombie. 

Les  missionnaires  de  San-Francisco  Solano 
et  du  Cassiquiare  connaissent  cet  animal 
peureux  et  malpropre,  sous  les  noms  de 
Mono  fro  (Singe  hideux  ),  de  Chacouto,  el 
de  Mono  rabon  (Singe  à  courte  queue).  Il 
habite  les  forêts,  où  il  vit  en  troupes  nom- 
breuses,  et  se  nourrit  de  toutes  sortes  de 
fruiu,  mais  surtout  de  Bananes,  de  Goyaves, 
et  de  la  pulpe  contenue  dans  la  gousse  du 
Mimosa  inga.  Il  est  très  vorace  et  peu  dif- 
flcile  sur  le  choix  des  aliments.  Du  reste, 
son  caractère  est  doux  et  paisible.  11  a  une 
variété  qui  s'en  distingue  à  peine ,  et  qui 
habite  le  Brésil ,  c'est  : 

L'Ouakary,  Brachyurus  ouakary  Spix, 
Cebus  ouakary  Fischer.  Il  a  la  face  nue, 
noire,  avec  des  soies  brunes;  les  oreilles 
nues  et  noires;  les  testicules  bruns  ;  la  queue 
très  courte,  ferrugineuse  ainsi  que  les  cuis- 
ses, et  quelquefois  brunâtre;  le  dos  d'un 
brun  jaunâtre;  la  tête  et  les  quatre  extré- 
mités noires.  (Boitard.) 

SALABERRU ,  Neck.  {Elem,,  n.  985). 
BOT.  n.— Synonyme  de  Tapiria ,  Juss. 

SALAGIA  (  nom  mythologique  ).  polvp. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Sertulariens  proposé 
par  Lamouroux,  qui  le  caractérise  ainsi  : 
C'wtun  Polypier  phytoïde,  articulé,  a  cellules 
cylindriques ,  longues ,  accolées  au  nombre  ' 
de  quatre  avec  leurs  ouvertures  sur  la  mêni« 
ligne,  et  verticillées.  Les  ovaires  sontoveMea, 
tronqués.  La  seule  espèce  indiquée  par  cal 
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âvteur  est  censée  avoir  une  tfge  comprimée, 
légèrement  flexueuse  ,  peu  rameuse ,  riide 
t/t  cassante,  supportant  des  rameaux  formés 
de  cellules  longues  et  cylindriques,  accotées 
quatre  à  quatre;  ntais  M.  Daslongchamps , 
qui  a  pu  obserrer  le  même  Polypier  dans  la 
collection  de  Lamouroux  à  Caen ,  n'y  a  tu 
que  des  cellules  allongées,  à  ouvertures  un 
peu  saillantes  opposées  deux  k  deux ,  et  sé- 
parées par  un  axe  continu,  creux.  D'après 
cela,  Bf .  Deslongcbamps  pense  que  la  Salacia 
est  simplement  une  Sertulaire  à  celTules  très 
allongées  et  opposées,  ou  Tune  de  celles 
dont  Lamouroux  avait  fait  son  genre  Djna- 
mène.  (Dm.) 

SALACIA  (nom  mythologique),  acil. — 
Nom  donné  par  M.  Brandt  à  certaines  Phy- 
salies  dont  il  fait  un  sous  -  genre  ,  et  dont 
M.  Lesson ,  diaprés  cet  auteur,  forme  une 
deuxième  tribu  du  genre  Physalie.  Ce  sont 
les  espèces  dont  la  vessie ,  surmontée  d*una 
crête ,  n>st  pas  munie  d'un  disque  en  des- 
sous comme  les  Âlopbotes ,  et  qui  n*ont 
qu*un  seul  tentacule  prébensile.  Voy.  pht- 
•ALIE.  (Doj») 

SALACIA,  Cambess.  (m  Sl-HiL  Flor, 
BrcKil,^  II,  194).  BOT.  PH.^Syn.  de  Tontelea, 
Aubl. 

SALACIA.  BOT.  PH. — Genre  de  la  famille 
desHippocratéacées,  établi  par  Linné  (JlfanC, 
293),  et  dont  les  principaux  caractères  sont  : 
Calice  k  5  divisions.  Corolle  à  5  pétales  éta- 
lés. Disque  urcéolaire,  charnu.  Étamines  3; 
filets  connivents  intérieurement  ;  anlbères 
adnées,  didymes.  Ovaire  à  3  loges  multi- 
ovulées.  Style  épais,  très  court.  Baie  subglo- 
buleuse, à  2  ou  3  loges  monospermes. 

Les  Salacia  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles 
opposées,  pétiolées,  très  entières  ou  dentées 
en  scie;  à  pétioles  articulés  à  la  base  ;  à  sti- 
pules caduques  ;  à  fleurs  aiillaires,  disposées 
en  corymbes,  en  panicules  ou  en  ombelles, 
à  ramules  et  pédicelles  bibractéés  à  la  base. 

Ces  plantes  croissent  dans  la  zone  équa- 
toriale,  soit  de  Tancien,  soit  du  nouveau 
continent.  On  en  connaît  une  vingtaine 
d'espèces,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les 
Salacia  prinoides,  macrophylla  Blume,  Co- 
chinchinensis  Lour. 

Ces  espèces  produisent  des  fruits  que  man- 
gent les  habitants  des  contrées  où  elles  crois- 
sent. (J.) 

*SALACIA.  CBUST.— M .  Milne  Edwards  et 
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moi  nous  désignons  sous  ce  nom ,  dans  U 
Voyage  de  V Amérique  méiidionaldpnU,  Al. 
d^Orbigny,  od  nouveau  genre  de  Crustacés 
excessivement  remarquable.  Ce  genre ,  qui 
appartient  à  Tordre  des  Décapodes  brachyu- 
res  et  a  la  famille  des  Oxyrhynques ,  peut 
être  ainsi  caractérisé  :  Carapace  plus  farge 
que  longue,  très  déprimée  sur  les  côiés  latéro- 
postérieurs,  présentant  en  dessus  de  profonds 
sillons  qui  indiquent  les  Ifmites  des  diverses 
régions,  lesquelles  sont  pfus  ou  moins  gra- 
nuleuses et  hérissées  de  tubercules  verni- 
queux.  Le  rostre  est  trianguliforme ,  très 
court  et  étroit.  Les  orbites  sont  ovalaires,  di- 
rigées directement  en  avant  et  en  haut,  et  très 
sensiblement  écbancrées  en  dessus.  Les  yeui 
sont  courts  et  rétractiles.  Les  antennes  ex- 
ternes ont  leur  article  basilaîre  carré  qui  est 
aussi  large  que  long;  quant  au  second  arti- 
cle, il  est  très  court  et  s*insère  entre  ce  tu- 
berculeet  le  rostre.  Les  fossettes  antennaires, 
situées  sous  le  front,  sont  étroites  et  longi- 
tudinales. Les  régions  ptérygostomiennes 
sont  très  saillantes,  avec  Tépistome  rudi- 
mentaire,  et  le  cadre  buccal  beaucoup  pluf 
large  que  long.  Le  second  article  des  pieds- 
màcboires  externes  est  très  grand;  avec  son 
c^té  interne  finement  denliculé.  Le  plastron 
stemal  est  beaucoup  plus  large  que  long. 
Les  pattes  de  la  première  paire,  quoique  très 
courtes,  dépassent  cependant  en  longueur  la 
carapace;  les  divers  articles  qui  hs  compa- 
sent  sont  courts  et  granuleux.  Les  pattes 
qui  suivent  sont  très  grandes,  épineuses, 
avec  le  troisième  article  sensiblement  renflé» 
Eofln  le  cinquième  article  est  comprimé, 
terminé  par  un  tarse  très  allongé,  égalèmenf 
comprimé  et  légèrement  courbé. 

Ce  genre  remarquable  appartient  bien- 
évidemment  à  la  famille  des  Oxyrhynques, 
mais  s*éloigne  beaucoup  de  tous  les  types 
connus  jusqu'ici,  et  semble  établir  le  passage 
entre  les  Inachoïdiens  et  les  Grapsofdiens» 
Nous  Pavons  établi  sur  trois  individus  et 
très  mauvais  état ,  rapportés  de  TAmériquo 
méridionale  par  M.  Al.  d'Orbigny.  La  seule 
espèce  connue  est  la  Salacib  tuberculeuse  , 
Salacia  tuberculosa  Edw.  et  Luc.  (Crustacé$ 
de  V  Amérique  méridionale  du  voyage  de  d'Or- 
bigny,  p.  f  3,  pi.  2,  fig.  1).  (H.  L.) 

SALAMAXDRE.  Salamandra  (aalaftov- 
ipa),  BBPT. —  Aristote  parle  déjà,  sous  cette 
dénomination,  d'animaux    ayanr  quelque 
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analogie  de  forme  avec  les  Lézards  ordinai- 
res, mais  plus  lents  dans  leurs  mouYements. 
Il  rapporte,  à  leur  égard,  des  fables  bizarres 
qui  ont  continué  à  être  crues  Jusqu'à  pré- 
sent, quoiqu'elles  aient  été  souvent  démen- 
ties. Une  des  plus  accréditées  est  que  «  le  feu 
»  ne  fait  pas  périr  la  Salamandre,  puisqu'elle 
I»  marcbe  à  travers  et  Téteint  sur  son  pas- 
»  sage.  »  Une  autre  suppose  «  que  la  Sala- 
»  mandre  n*a  pas  de  sexe ,  qu'elle  ne  se  re* 
M  produit  pas ,  qu'elle  éuit  borriblement  ve- 
»  nimeuse,  etc.  »  A  l'époque  de  la  renais- 
sance, Gesner  a  réuni  et  commenté  toutes 
ces  assertions  et,  depuis  lors,  beaucoup  d'au- 
teurs ont  cherché  à  les  vérifier.  Il  n'est  pas 
nécessaire  d'ajouter  ici  que  la  plupart  sont 
complètement  dénuées  de  fondement,  et  que 
les  autres  ne  reposent  que  sur  des  eiagéra- 
tioDS  pour  ainsi  dire  monstrueuses.  Ce  qui 
a  pu  faire  penser  que  les  Salamandres  étei- 
gnent le  feu,  c'est  que  leur  peau  est  abon- 
damment pourvue  de  glandules  produisant 
une  liqueur  ftcre  et  blanchâtre,  et  que  ta 
sécrétion  de  cette  liqueur  est  plus  abondante 
lorsque  ces  animaux  sont  irrités.  II  peut  donc 
arriver  que,  placés  sur  un  feu  peu  ardent, 
ils  diminuent  l'activité  de  celui-ci  pendant 
un  temps  assez  court,  comme  le  font  d'ail- 
leurs toutes  les  substances  humides;  maii 
combien  il  y  a  loin  de  \k  aux  propriétés  ex- 
travagantes qui  ont  été  attribuées  aux  Sala- 
mandres. Ces  animaux,  malgré  leur  appa- 
rence lacertiforme,  sont  des  Amphibies  et 
non  des  Sauriens.  Ils  appartiennent  à  l'ordre 
des  Batraciens  urodèles,  et  nous  avons  exposé, 
dans  l'article  bcptiles,  la  plupart  des  diffé- 
rences par  lesquelles  ils  se  distinguent  des 
Lézards. 

Les  Salamandres  sont  terrestres  ou  fluvia- 
tiles,  et  elles  vivent  dans  les  endroits  humi- 
des, dans  les  lacs,  dans  les  étangs  et  même 
dans  les  moindres  flaques.  Elles  aiment  les 
eaux  dormantes  et  les  endroits  retirés  ou 
sombres.  Leur  régime  est  animal,  et  consiste 
principalement  en  Insectes ,  Vers  de  terre, 
petites  Sangsues,  Mollusques,  Planaires,  etc. 
Elles  sont  quadrupèdes  et,  suivant  que  leur 
viedoit  se  passer  à  terre  ou  dans  l'eau,  elles 
ont  la  queue  ronde  ou,  au  contraire,  com- 
primée. Leur  taille  est»  en  général,  petite  et 
Tarie  entre  5  ou  6  centimètres  et  2  décimè- 
tres. Une  seule,  dans  la  nature  actuelle,  est 
'  signalée  comme  beaucoup  plus  grande  que 
r.  XI. 
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les  autres:  c'est  la  Salamandre  du  Japon; 
mais  nous  verrons  plus  loin  qu'elle  D'appar<» 
tient  réellement  pas  à  la  famille  qui  nous 
occupe.  L'Amérique  méridionale,  l'Austn^ 
lie,  rinde,  jtf adagascar  et  l'Afrique  centrale 
et  méridionale  n'ont  encore  fourni  aa« 
cune  espèce  de  cette  famille.  Il  y  en  a  en 
Barbarie,  dans  les  Iles  de  la  Méditerranée  al 
dans  presque  toutes  les  parties  de  l'Europe 
continentale,  dans  plusieurs  contrées  asiati- 
ques, au  Japon  et  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. Des  caractères  distinctifs,  emprun- 
tés au  système  glandulaire  cutané,  aux  dente 
palatines,  à  la  langue,  à  la  queue  et  aux 
doigts,  ont  servi  à  les  partager  en  plusieurs 
groupes  auxquels  on  a  donné  des  noms  comme 
à  autant  de  genres  distinctifs. 

Plusieurs  erpétologistes  actuels  s'en  sont 
occupés  sous  ce  rapport.  Nous  citerons  de 
préférence  MM.  Bibron,  Tschudi  et  Ch.  Bo- 
naparte. Le  dernier  de  ces  savants  a  publié 
dans  sa  Faune  italique  et  dans  ses  Amphibies 
d'Europe  une  nouvelle  caractéristique  dea 
genres  déjà  établis  par  ses  prédécesseurs,  et 
celle  des  genres  qu'il  a  lui-même  distingués, 
il  admet,  sous  les  noms  de  Pleurodelina^ 
Salamandrina  et  Andriodina^  trois  tribus 
dans  la  famille  des  Salamandrides. 

La  première,  ou  celle  des  Pledrodeliiia , 
comprend  les  %tnTt»  Pleurodeles,Bradybales 
et  Glossoliga,  Elle  comprend  les  espèces  pour- 
vues d'yeux  ayant  la  grandeur  ordinaire  et 
k  paupières  distinctes;  ces  espèces  manquent 
d'appendices  cutanés  sur  le  tronc  ;  elles  ont 
la  queue  grêle  et  sont  pourvues  de  vraies 
côtes. 

La  seconde  tribu,  ou  les  Salahahdriiia  du 
même  auteur,  renferme  un  plus  grand  nom- 
bre de  genres  qui  ont  les  yeux  et  les  pau- 
pières conformée  comme  chez  les  précédents, 
qui  manquent  également  de  côtes  cutaoéea 
sur  les  côtés  du  tronc,  mais  qui  ont  la  queue 
ronde  ou  comprimée  et  manquent  de  vraies 
c^tes. 

Tels  sont  les  genres  Seiranota,  Salaman^ 
dra^  Molge,  Ambystoma,  Onychodactylus  ^ 
Pleihodon,  Cylindrosomat  OEdipus,  Balra- 
chosepSt  Hemidactyliumf  Cynops,  Hytiobius^ 
Mycetoglossus,  Geotriton,  Euproclus,  Triion, 
Xiphonura, 

La  troisième  tribu  ou  les  AimaiAnniA  esl 
celle  des  Salamandrides  pourvues  d'yeux  trèl 
petits,  sans  paupières,  à  queue  déprimée  et 
dt 
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dont  le  corps  Mt  garni  bilatéralement  d'une 
membrane  natatoire.  U  n*y  en  a  que  deux 
genres»  celui  des  Andrias  (voy.  pROTONOPSia) 
qui  repose  sur  la  Salamandre  fossile  d'OEnin- 
^en»  et  celui  des  Sieboldia  dont  l'unique  es- 
p.èce  est  la  grande  Salamandre  qui  vit  au 
Japon,  et  dont  les  collections  européennes 
ne  possèdent  encore  qu'un  petit  nombre 
d'exemplaires  rapportés  par  le  célèbre  voya- 
geur hollandais  Siebold.  Cette  espèce,  décrite 
par  MM.  Temminck  et  Schlegel,  sous  le  nom 
de  Salamandra  nuuctmo,  a  reçu  aussi  de 
M.  Tscbudi  le  nom  générique  de  MegcUoba- 
trackus. 

Les  trois  tribus  des  Salamandrides  dont 
on  vient  de  lire  la  caractéristique,  ne  parais- 
sent pas  avoir  une  égale  valeur.  Celle  des 
Pleurodélines  est  incontestablement  bien 
plus  voisine  des  Salamandrines  que  les  An- 
driadines  ne  le  sont  des  unes  et  des  autres. 
Celles-ci  ont,  en  effet,  les  vertèbres  bicon- 
caves, ce  qui  indique  une  organisation  bien 
plus  voisine  de  celle  des  Amphiumes  que  des 
Salamandres  et  des  Protées.  Il  en  sera  ques- 
tion à  l'article  siebolou. 

Les  autres  genres,  c'est-à-dire  les  Pleuro- 
délines et  les  Salamandrines  doivent,  au  con- 
traire, nous  occuper  tei,  quoiqu'il  existe  en- 
tre eux  de  grandes  différences,  quant  au 
mode  de  développement,  ainsi  que  nous  le 
montrent  les  Salamandres  terrestres  et  les 
Tritons  de  l'autre  ;  mais  les  phénomènes  gé- 
nériques des  Salamandres  n'ont  pas  encore 
été  observés  dans  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  pour  qu'il  soit  possible  de  rien 
établir  de  général  sous  ce  rapport. 

Nous  exposerons  aussi  brièvement  que 
Dossible  les  principaux  caractères  de  ces  dit- 
lérents  genres,  en  même  temps  que  nous  di- 
rons quelles  «spèces  servent  de  type  à  chacun 
d'eux. 

L  PuiUB0Det.Es  (ir/cvQov,  flanc;  irMfiÇ^ 
nuisible),  MichsDlles  {his,  t.  XXIII).—  Lan- 
gue petite,  subcirculaire ,  fixée  par  la  li^e 
médiane;  deux  séries  longitudinales  de  dents 
palatines  ;  queue  longue,  grêle,  un  peu  com- 
primée a  sa  base;  côtes  aigués,  faisant  saillie 
à  travers  la  peau,  au  nombre  de  quatone 
paires^;  membres  longs;  doigts  libres;  un  arc 
osseux  suborbiCaire. 

Pleurodelei  Waltli  Micbslles  (IsU^  t. 
XXni,  pi.  2^  Cette  esftisce  est  du  midi  de 
rEspaipe». 
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U,  BiADTBATBS  (Spo^J-,  leat;  $«/»•,,  Je 
marche),  Tsehudi  {Classificatiùm  des  BaU-û- 
ckns,  1838).— Langue  très  petite,papilleuse, 
complètement  fixée  ;  peu  de  dents  palatines; 
queue  courte,  cylindrique,  renflée  à  sa  base; 
membres  courts;  doigts  libres. 

Br.  ventricosus  Tsehudi.  D'Espagne» 

III.  GL0860U6A  (y>M«ffa,  langue;  S^iyv^pe- 
tit  bruit),  Ch.  Bonaparte  (Fnim.  ilol.»  1^39). 
—  Langue  comme  chex  le  genre  précédent  ; 
forme  svelte,  allongée,  ainsi  que  les  pieds  ; 
queue  longue. 

TrUon  Poireli  P.  Gervals  (BuU.  Soe.  se, 
naL  Fr.f  1835,  p.  113;  Arm.  se.  nol.,  no- 
vembre 1837};  GlossoUga  Skiireii  Benapaite 
(  loco  cUalo  )  ;  Lacerla,  paluUrii  Poiret 
(  Voyage  m  Barbariêy  p.  290,  nonauetorum). 
Cette  Salamandre  est  aquatique;  ellevitdane 
les  marais  de  l'Algérie. 

IV.  SBiaAMOTJi  («tcfxi,  efitde;  «Sto^,  dos)^ 
Barnes,  Ch.  Bonaparte  (  Famna  iita,^  1839). 
SALAiiAKDamA ,  FitsingjSt  (AT.  dass.^  1826). 
~  Langue  ok^ongue^  cordiforme ,  libre  eu 
arrière  et  sur  les  cdtés;  dents  très  petites, 
deux  séries  palatinea  de  ces  dents  formant 
les  deux  branches  semblables  d'un  triaugle 
isocèle;  point  de  parotides;  peau  épalsss, 
verruqueuse  ;  queue  longue ,  grèle;  cdte»  à 
peine  mobiles  quoique  très  distiootes  ;  qua- 
tre doigts  courts,  épais,  aux  membres  anté-> 
rieurs  et  aux  postérieurs. 

Smranola  perspidUaU^  Bonap.  (  Fama 
iud.;  ifnpA.  eutiop.,  p.  66),  de  Tltalie 
centrale  et  méridionale.  Le  genre  Sôiranota 
commence  la  série  dea  Salamimdrina^  dans 
la.  classification  du  prince  Bonaparte. 

V.  SuiLAUANDBA,  Laureutî  juiriim;  Ch. 
Bonap.  {Fauna  ilcU.).  — Langue  médiocre , 
subcirculaire,  libre  seulement  sur  les  cAtés  ; 
denu  très  petites;  deux  séries  palatinee 
fleiueuses,  écartées  à  leur  milieu ,  oosver* 
gantes  ailleurs;  parotides  grosses;,  peao 
lisse,  glanduleuse;  cdtcs  médiocres  ;  queue 
longue,  grêle,  arrondie  ;  doiguépais,  coacta, 
libres. 

La  principale  espèce  de  cette  divisiou  eU 
la  SALAVAimiK  UACULÉE,  Salomondra  mactê^ 
lo$a  Laurenti,  appelée  aussi  SaUunm  ffiêJ^ 
garis  et  terrestrit.  Elle  existe  prlndpalemeat 
dans  l'Europe  centrale  et  ou.  la  trouva  daua 
beaucoup  de  localités  en  France.  Se  loa- 
g^eur  égale  0,10  envirou  ^  sâi  eouleor  gfli» 
nérale  est  d'un  noir  luisauti»,  légènneal 
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Mlle  «D  Jeuooi  de  me  atee  de  grcndei 
tiches  d'un  Jaune  yît. 

Cette  espèce,  à  laquelle  parait  apparteuir 
piiocipalemeot  l^booneur  d'avoir  suggéré 
looi  let  coûtes  absurdes  que  Ton  a  débités 
pendant  si  tongtemps  el  que  l*on  débite 
encore  an  sujel  des  Salamandres  dans  beau- 
coup d*endro1(l,esl  un  animal  parfaitement 
InoffeDSif ,  et  donl  fobiervation  donne  lieu 
i  beaucoup  de  remarques  intéressantes  pour 
Tbistoire  naturelle.  Elle  vit  principalement 
dans  les  bois»  surtout  dans  les  parties  bu- 
mides,  soit  sous  la  mousse ,  soit  dans  les 
berbes ,  soit  dans  les  conduits  souterrains. 

Elle  sort  de  préférence  la  nuit  et  se  nour- 
rit de  Vers,  de  petits  Mollusques  et  d'Insec- 
tes. On  la  conserve  facilement  en  captivité, 
et  elle  peut  j  rester  plusieurs  mois  sans 
prendre  de  nourriture.  On  s*apercoit  toute- 
fois» à  son  amaigrissement,  de  la  souffrance 
plus  ou  moins  longue  qu'elle  a  éprouvée. 

Bien  diCTérentes  sous  ce  rapport  des  Tri- 
tons ou  Salamandres  aquatiques  de  nos  pays, 
les  Salamandres  terrestres  sont  ovovivipa- 
res. Leurs  petits,  asseï  nombreux  pour  cba- 
que  gestation  dans  cette  espèce,  se  déve- 
loppent dans  les  oviductes,  et  lorsqu'ils 
Tiennent  au  monde  ils  ne  diffèrent  guère, 
à  Textérieur,  des  adultes  que  par  la  présence 
de  brancbies ,  par  leur  queue  qui  est  com- 
primée au  lieu  d'être  carénée  et  par  un 
autre  mode  de  coloration  :  leur  vie  est  alors 
tout-à-fait  aquatique,  aussi  les  femelles 
vont-elles  les  déposer  à  Teau  à  mesure  qu'elles 
les  mettent  bas.  On  peut  avec  des  soins  ob- 
tenir ce  résultat  en  captivité,  et  nous  y 
avons  réussi  en  plaçant  au  milieu  d'une 
caisse,  dans  laquelle  nous  tenions  des  Sala- 
mandres terrestres,  une  simple  assiette  rem- 
plie d*eau.  Le  nombre  des  petits  est  assez 
considérable  et  peut  même  dépasser  trente. 
Les  conditions  au  milieu  desquelles  la  mère 
t  vécu  accélèrent  ou  ajournent  sa  ponte; 
fi  l'on  prend  dans  les  bois  des  Salaman- 
dres pleines,  et  prêtes  k  déposer  leur  far- 
deau ,  on  peut ,  en  leur  ouvrant  le  ventre , 
en  tuer  les  fœtus  tout  vivants.  C'est  ce  que 
dom  Saint-Julien ,  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Cluny,  avait  déjà  constaté,  ainsi 
que  nous  rapprend  la  lettre  qu'il  a  écrite 
à  Lacépède  et  que  ce  dernier  a  pdbllée  (1), 
Tentefoif,  ti^u  par  erreur  que  l'auteur  cité 

(l)Ç»M4^.M^..t.II.«t9. 
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leur  aecorile  deui  fortes  nageoires  anté* 
rieures  et  leur  reftase  les  pieds  de  derrière; 
il  a  pris  les  branchies  pour  des  nageoires  el 
Il  n'a  pas  TU,  ce  qui  était  pourtant  facile, 
que  les  quatre  pattes  eiistent  déjà .  Nous  nous 
sommes  assuré  qu'il  en  est  bien  ainsi ,  et 
FunCk,  qui  a  publié ,  en  1827,  un  livre  in« 
titulé  do  SalamandnB  terrenrk  vUa ,  evolu- 
ikme  et  formatione,  l'avait  également  vu. 
Dom  Seint-iulien  n'a  gacdé  que  24  heures  les 
larves  de  Salamandres  qu'il  avait  ainsi  ex- 
traites cbimrgicalement  du  ventre  de  U 
mère  ;  nous  avons  conservé  près  d'un  mois 
celles  que  nous  nous  sommes  procurées  par 
le  même  procédé. 

On  a  signalé  comme  une  variété  bien  dis- 
tincte dans  l'espèce  des  Salamandres  macu- 
lées ,  sous  la  dénomination  de  S,  nuuMlU 
nibrU  notata  (Burquet,  Soc,  linn.  de  Bor* 
deauo;,  1845),  une  Salamandre  plus  petite, 
à  taches  peu  nombreuses,  ne  formant  point 
de  bandes  et  rouges  au  lieu  d'être  Jaunes. 
Cette  variété  est  du  département  de  ta  Gi- 
ronde. Nous  signalerons  en  même  temps  une 
autre  espèce  propre  au  même  département , 
etqueBory(Dtcf.  cîass,,  t.  XV,  p.  68)appelle 
S,  variegata.  Celle-ci  a  une  ligne  médio- 
dorsale  d'un  rouge  orangé  plus  ou  moins 
vif  et  quelquefois  de  semblables  sur  les 
côtés;  son  ventre  est  rougefttre.  M.  Braguîer 
dit  l'avoir  prise  aussi  auprès  de  Toulouse. 
Le  même  auteur  décrit  dans  les  Élémente 
de  la  Faune  française  ^  d'après  M.  Lesson» 
une  autre  Salamandre  sous  le  nom  de  S. 
elegans.  Celle-ci  est  des  environs  de  Roche- 
fort,  n  serait  bon  de  la  comparer  avec  le 
Triton  marmoratus ,  ee  que  nous  n'avons 
pu  f^ire. 

Est-ce  bien  une  vraie  Salamandre  que 
Bery  (loco  dtato)  a  décrite  sous  le  nom  de 
S.  funébris,  d'après  quelques  exemplaires 
qu*il  avait  vus  en  Andalousie.  Personne  ne 
Ta  encore  constaté. 

Le  même  doute  n'est  pas  permis  au  su- 
jet de  la  SAtAMAimaBCoasB  (S.  Corsica  Savi), 
qui  en  de  Corse  et  de  Sardafgne.  Celle-ci 
ressemble'bien  plus  è  la  Salamandre  ma- 
culée. 'La  dernière  espèce  que  l'on  cite  ac- 
tueHemeot  dans  ce  genre  est  '  la  "Sa  lamahow 
NOiaB  (S.  atra),  du  Piémont,  de  le  Suisse, 
del'AHemagnenéridiofNileet  même  des  en* 
virons  de  Mets  où  M.  Hollandre  «  constaté 
•a  présence.  Elleeit  aoire. flous  «vons  d^ 
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dit  à  Tarticle  berhlu  qa*e1le  ne  met  bas 
que  deux  petits  à  chaque  portée. 

VI.  MoLGB,  Merrem,  parthn;  BoDtparte 
(Fawui  <(al.)*  ^Pseddo-Salamardia  ^Tscbudi. 
—  Yeux  grands  ainsi  que  Touverture  de  la 
liouche;  langue  grande,  ovale,  adhérente 
par  son  milieu;  dents  palatines  disposées 
en  forme  de  Y  ;  parotides  fortes  ;  peau  lisse 
sans  tubercules  dorsaux,  ni  pores  latéraux; 
queue  comprimée  près  de  sa  pointe  ;  pattes 
courtes. 

Molge  siriata  Merrem.  '—  Salamandra 
Nœvia  Schlegel.  Du  Japon. 

YII.  Ambtstoiu,  Tschudi.  —  Tète  forte, 
convexe;  langue  médiocre,  subcirculaire, 
libre  sur  ses  cùiés  ;  dents  palatines  nom- 
breuses en  série  transversale  interrompue; 
parotides  faibles;  peau  lisse;  sans  pores 
dorsaux  ni  tubercules  sur  les  flancs;  queue 
arrondie,  oblongue. 

Salamandra  subviolacea  Barton.  De  TA- 
mérique  septentrionale. 

YIU.  OlfTCH0DACTTLrs(?yvÇ,  ongle;  ^otx- 

«v)o(y  doigt),  Tschudi.  —  Dacttlontx,  Bi- 
bron.  —Tête  élargie,  arrondie;  langue 
fubcirculaire  allongée;  dents  palatines  en 
ligne  transverse ,  onduleuse  ;  parotides  peu 
visibles;  point  de  pores  dorsaux  ni  latéraux; 
queue  sub-arrondie  ;  doigts  revêtus,  à  cer* 
faines  époques,  à  leur  extrémité  de  petits 
ongles  cornés;  c'est  une  disposition  que 
Tespèce  tjpe  de  ce  genre  et  le  Daclylèlhre 
présentent  seuls  parmi  les  Batraciens. 

Salamandra  Japonica  Houtt.  et  Schnei- 
der; Salamandra  unguiculata  Temm.  et 
Schlegel;  Onychodaclylus SchUgeli  Tschudi. 
Espèce  propre  au  Japon. 

IX.  Pletbodon,  Tschudi.  —  Phatmoma- 
TOBBiNA,  Bibron.  —  Des  dents  petites  nom- 
breuses sur  toute  la  région  buccale  du  crâne; 
parotides  faibles;  peau  lisse  sans  pores  dor- 
saux ni  latéraux;  queue  arrondie. 

Salamandra  glulinosa  Green.  Des  États- 
Unis. 

X.  Ctliitobosova  (xvXcv^peç,  cjlindre; 
«wfAoi,  corps),  Tschudi.  —  Langue  grande; 
dents  palatines  rangées  sur  deux  séries  al- 
longées; peau  lisse;  corps  allongé,  grêle; 
queue  longue,  subcomprimée;  quatre  doigts 
devant  et  cinq  en  arrière. 

Salamandra  longkauda.  De  TAmérique 
septentrionale. 

XI.  ŒniPDi  {aîitmt   ftUÛt'y   «rovç,  pied). 
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Tschudi.— Langue  petite,  uniquement  fixée 
par  sa  partie  centrale;  dents  palatines  nom- 
breuses ;  peau  lisse. 

Salamandra  platydactyla  Guvier.  De 
Mexico. 

XII.  Batbacboseps  (^aTpoaoç,  grenouille; 
91^^,  seps),  Bonaparte  {Faun,  t(a(.).— Corps 
fort  long;  peau  lisse;  queue  arrondie;  mem- 
bres courts,  très  distants,  à  quatre  doigts. 

Salamandra  attenuala  Escbsch.  De  la  Ca- 
lifornie. 

XIII.  Hemodacttlidu  (tTpc,  demi;  ^«xxrv- 
>oç,  doigt),  Tschudi.  — Langue  très  longue, 
aiguë,  large  à  la  base,  entièrement  adhérente; 
dents  palatines  en  séries  ;  peau  presque  lisse; 
tronc  court;  membres  pourvus  de  quatre 
doigts  réunis  à  leur  base  par  une  mem- 
brane. 

Salamandra  scutata  Schlegel.  De  l'Amé- 
rique septentrionale. 

XIY.  Ctnops  (xvmv,  chien;  &^y  faciès), 
Tschudi.  — Tête  large,  aplatie;  langue  très 
petite,  entièrement  adhérente;  dents  pala- 
tines très  petites,  disposées  sur  deux  longues 
séries;  des  parotides;  peau  granuleuse; 
tronc  court;  membres  courts,  robustes,  les 
antérieurs  à  quatre  doigts  et  les  postérieurs 
à  cinq. 

Molge  pyrrhogastra  Boié  {Isis;  1826),  ou 
ScUamandra  subcristata  Schlegel.  Du  Ja- 
pon. 

XY.  HvROBiDS,  Tschudi.  — -  Langue  très 
grande,  entière  et  adhérente;  dents  palatines 
disposées  en  séries  obliques;  parotides  nul- 
les ;  queue  en  partie  comprimée,  courte  ; 
membres  courts,  forts,  les  antérieurs  à  qua- 
tre doigts,  les  postérieurs  è  cinq. 

Salamandra  nébulosa  Schlegel.  Du  Ja- 
pon. 

XYI.  Mtcetoglossus  (fivxvK,  champignon  ; 
y\S99a,  langue),  Bibron. —  Pseodo-Tritoit» 
Tschudi.  —  Langue  petite,  orbiculaire,  en- 
tière, simplement  adhérente  par  son  centre, 
en  forme  de  champignon;  dents  palatines 
disposées  le  long  de  la  ligne  médiane  en  deux 
petits  groupes  arqués  ;  corps  long,  cylindri- 
que; queue  courte,  comprimée. 

Triton  subfusctis  ou  Salamandra  rvbra» 
Des  ÉUts-Unis. 

XYII.  Gbotbiton  (/o,  terre;  TptTttv,  tri- 
ton), Cb.  Bonaparte. — Langue  grande,  cir* 
culaire,  fixée  par  son  centre  au  moyen  d'un 
pédoncule  grêle  et  extensible  ;  dents  très  pe- 
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Jtitcf  ;  deux  lériet  antérieiiret  de  deoti  pala- 
tines et  deux  postérieures;  point  de  paroti- 
des; peau  lisse,  mince,  moUe  ;  point  de  côtes  ; 
queue  longue,  ronde;  membres  allongés; 
grêles;  doigu  courts,  épais,palmés  ;  point  de 
verrues  plantaires. 

Geotrilon  fuscus  Cb.  Bonaparte  (  Faun. 
ttal.;  Amph,  Europ.^  p.  67).  Cette  es- 
pèce, appelée  aussi  S,  SavU  et  S.  Genêt,  se 
trouYe  dans  Tltalie  centrale  et  méridionale, 
ainsi  qu'en  Sardaigne. 

XVUL  EupaocTos  (cv,  bien  ;  «pwxToç,  crou- 
pion). Gêné  {BeptiUs  de  Sardaigne,  1840)  ; 
MBGAPTBaNA  (  fi^,  grand  ;  wr/pya,  base  ), 
Sa?i  (N.  Giom.  leUer.,  1839).  — Langue 
grande,  déprimée  à  peine,  libre  perses  bords 
latéraux  et  postérieurs;  dents  maxillaires  as- 
sex  grandes,  courbées  ;  deux  séries  de  dents 
palatines  droites,  divergentes  ;  point  de  pa- 
rotides ;  peau  granuleuse  ;  région  anale  des 
adultes  en  forme  de  cùut  saillant,  terminé 
par  Touverture  cloacale;  côtes  bien  dévelop- 
pées, mobiles  ;  queue  longue,  subeomprimée; 
membres  robustes  ;  doigts  longs,  grêles,  li- 
bres ;  point  de  verrues  plantaires  ;  un  are 
osseux  à  la  région  sourcilière. 

Molge  pîatycephalus  Otto  ;  Suproctn$ 
Rusconii  Gêné;  Megaptema  montana  Savl. 
De  Sardaigne  et  de  Corse. 

Use  pourrait  que  le  genre Ftiproc(us  exis- 
tât aussi  dans  les  Pyrénées.  Un  exemplaire 
du  Triton  glaciaUt  Pbilippe ,  du  lac  Bleu , 
prèsBagnères  de  BIgorre,  nous  a  monué, 
ainsi  qu'à  Ut  Westpbcll ,  dans  la  collection 
duquel  il  est  déposé,  la  saillie  anale  qui  ca- 
ractérise les  Euprochi$;  mais  nous  ne  lui 
•Tons  pas  reconnu  tous  les  autres  caractères 
île  ces  derniers.  Depuis  lors  nous  avons  reçu 
4e  M.  Pbilippe  et  sous  le  même  nom  deux 
exemplaires  cbez  lesquels  la  saillie  des  orga- 
nes génitaux  n'existe  pas.  Ces  deux  derniers 
font-ils  bien  de  la  même  espèce  que  celui 
de  la  collection  de  11.  Westpb«ll?  Nous  n'o- 
sons TafOrmer;  c'est  un  sujet  a  étudier  de 
nouveau. 

XIX.  TaiTOff,  partkn  Laurent!  (Rspitl., 
1768).— TaiîUBUS,  Rafinesque. — Oucoaos, 
Leuckart,  Fiuinger  {Syst.  liept.,  1843).  — 
Langue  médiocre,  ovale,  papilleuse,  libre 
seulement  sur  ses  cdtés;  dents  maxillaires 
assex  grandes  ;  deux  séries  de  dents  palati- 
nes; point  de  parotides  ;  peau  lisse,  moUe, 
granuleuse;  cdtes  uès  courtes,  grêles  ;  queua 
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i  peu  près  égale  au  corps  en  longueur,  com- 
primée ;  doigts  allongés,  grêles,  libres,  lobés 
ou  incomplètement  palmés;  des  Temiea 
plantaires. 

Aux  Tritons  appartiennent  plusieurs  es- 
pèces  européennes ,  toutes  différentes  dea 
vraies  Salamandresou  Salamandres  terrestrea 
des  mêmes  pays  par  leurs  formes  extérieures, 
par  leur  genre  de  vie  et  par  leur  mode  de 
reproduction. 

Ces  animaux  sont  abondants  partout,  dana 
les  eaux  stagnantes,  les  marais  et  les  étangs. 
Les  environs  de  Paris  en  possèdent  plusieurs 
espèces.  Là,  comme  dans  beaucoup  d'autrea 
localités  de  France,  tous  les  jeunes  naturalis- 
tes les  ont  recbercbés  avec  curiosité,  suivant 
les  variations  que  l'âge,  le  sexe,  la  saison 
apportent  aux  formes  et  à  la  coloration  par- 
fois très  vive  de  ces  petits  animaux.  On  lea 
appelle  vulgairement  Lézards  d'eau.  Autant 
ces  Reptiles  sont  lents  et  embarrassés  à  la 
surface  du  sol,  autant  ils  sont  adroits  et  vifa 
dans  l'eau.  Leur  queue  comprimée  est  une 
rame  dont  ils  se  servent  avec  dextérité ,  et 
comme  ils  n'ont ,  grâce  à  leurs  poumona 
chargés  d'air,  qu'une  densité  spécifique  à 
peine  différente  de  celle  du  liquide  au  mi- 
lieu duquel  ils  sont  plongés,  une  petite 
dépense  de  forces  suffit  aux  besoins  de  leur 
locomotion. 

Quand  les  mares  se  sont  desséchées  et  dana 
d'autres  circonstances  encore,  les  Tritons 
s'éloignent  plus  ou  moins  des  eaux.  On  voit 
souvent  sous  les  pierres  bumides,  dans  la 
mousse,  etc.,  des  Salamandres  du  genre 
Triton ,  et  quelquefois  elles  sont  assez  éloi- 
gnées des  eaux.  Leur  queue  est  moins  com- 
primée, et  les  mâles  n'ont  de  crête  ni  sur 
cette  partie  du  corps,  ni  sur  le  dos.  Au  con- 
traire celles  qui  sont  restées  dans  l'eau  ont 
la  queue  très  amincie  et,  pendant  la  saison 
des  amours,  les  mâles  ont  sur  tout  le  dessus 
du  corps,  sauf  sur  la  tête,  une  crête  mince 
et  frangée.  Leurs  couleurs  sont  également 
très  vives  et  très  variées  pendant  cette  partie 
de  l'année. 

Ces  animaux  font  entendre  un  petit  bruit 
qui  leur  est  propre ,  et  lorsqu'on  les  tou- 
che ils  répandent  une  odeur  tout-à-fait 
caractéristique.  Nos  différentes  espèces  de 
Tritons  sont  ovipares  et  non  ovo-viviparea 
comme  les  Salamandres  terrestres.  Quand 
on  prend  des  femelles  au  moment  da  la 
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p^uu,  elles  M  débarrasienl  dantlei  Tues 
rempli!  d*eaij,  où  on  les  a  placées,  d'one  par- 
tie de  leurs  onifs.  Ceux-ci  tombent  au  fond 
de  Teau  et  on  les  retrouTe  par  petits  dn- 
pelett  de  trois ,  quatre  ou  quelquefois  dnq 
ou  sii.  C*est  ce  qui  a  fait  dire  à  G.  Cutier 
«I  à  d*autres  auteurs,  que  les  (BUfs  des  Tri- 
tons fécondés  par  la  laite  qui  pénètre  arec 
Teau  dans  les  oYiductes  sortent  en  longs 
chapelets.  Mais  ce  n*est  pas  ainsi  que  les 
Tritons  libres  ou  même  ceux  que  Ton  retient 
dans  des  vases  commodes  et  appropriés  se 
condensent.  Les  mâles  redierchent  avec  ar< 
ieur  les  fèmefles,  et  les  agaceries  dont  ils 
les  poursuivent  montrent  bien  que  la  fé- 
condation n*est  pas,  chez  eux,  un  simple 
toit  d*excrétion.  Les  femelles  n^abandon- 
nent  pas  leurs  oiïfs  à  mesure  qu'elles  les 
pondent,  et  au  Keu  de  les  laisser  tomber  «b 
chapelets  au  Tond  de  Teau ,  eltos  les  dépo- 
tent un  à  un  sous  les  feuITlef  aquatiques 
des  Persicaires ,  des  Graminées,  etc.,  ayant 
soin  de  les  y  coller  et  de  replier  sar  chacun 
d*eox  la  feuille  qui  devra  le  protéger.  Cest 
ce  que  M.  Rusconi  a  vu  et  décrit  avec  beau- 
coup de  soin  dans  Touvrage  qu*il  a  publié, 
en  1821,  sous  le  titre  piquant  d^imotirsdes 
Salamandres  aquatiques ,  et  c'est  ce  dont 
nous  nous  sommes  plusieurs  fois  assuré. 

On  doit  au  même  auteur  tout  ce  que  la 
science  possède  relativement  à  l'embryo- 
génie de  ces  animaux.  A  la  sortie  de  iWr 
les  Jeunes  Tritons  manquent  de  pattes,  ils 
ont  des  braocfaies  extérieures  qu'ils  conser- 
veront Jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  adultes, 
«t  Hs  portent  en  avant  des  branchies  une 
paire  de  petits  appendices  que  V.  Rusconi 
appelle  crochets  et  qui  servent  à  les  fixer. 
Ces  appendices  disparaîtront  vers  l^époque 
oè  se  développeront  les  pattes  antérieures 
et  celles-ci  se  montrent  quelque  temps  avant 
les  postérieures.  Les  larves  des  Tritons  con- 
servent leurs  branchies  extérieures  après  le 
développement  de  leurs  quatre  pattes. 

Lorsqu'on  aura  étudié  le  mode  de  par- 
turition  et  la  forme  des  jeunes  sur  un  pins 
grand  nombre  d*espèces  de  Salamasdrides, 
les  caractères  qui  seront  ainsi  constatés  de- 
nootêtre  préférés,  pour  la  classification  de 
ces  animaux,  à  ceux  d'après  lesquels  on  les 
partage  aujourd'hui  en  PfevrodeUnt  «t  8a- 
hmandrmû 

Ces  animaux  ont  été  souvent  étudiés  par 
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les  ofganotogiates.^Ijenr  fore»!»  «Waiégr»* 
tion  y  la  possibilité  qu'ilf  ont  d'être  congeMa 
sans  «n  mourir  «t  tpièlques  autres  faits  noa 
moins  curieux  lea  nnt  Tendus  célèlwea  tm 
physiologie. 

Triton  HAastÉ,  TriUm  mamwratns  Dan» 
din.  Cette  espèce,  queLatreillen  nommée 
Triton  Gesneri^  est  plus  commune  dans  le 
midi  de  l'Europe,  principelenent  dans  te 
midi  de  la  France,  fille  est  assez  commune 
aux  environs  de  Montpellier,  «ous  letpierrea 
et  pKis  ou  moins  loin  des  eaux.  On  la^tmva 
aussi  aux  «nvirons  de  Paria ,  pattioulière- 
ment  è  Fontainebfeau,  Boaiaelle  yostbeau" 
coup  plus  rare.  Elle  est  moins  aqoatiqui 
que  les  autres  et  on  l'a  tiuelqutfois  eoMi* 
dérée  «omme  un  GeêtrUon.  ^taille  ég^ 
presque  celle  de  la  Salamandre  terrestre. 
Ses  couleurs  sont  m  mélange  egréable  de 
vert,  de  brun  et  de  jaune.  Les  femelles  que 
nous  avons  dbservéesavaieiit  l'ovaire  chargé 
d'un  nombre  considérable  d'cBufii. 

TaïKM  Citti ,  Triton  erittatw.  Plus  aqoa- 
thiue  que  le  précédent  mais  de  même  taille; 
il  est  noirâtre,  avec  le  dessous  du  corps 
orangé,  varié  de  taches  noires  ;  êts  côtés  sont 
finement  ponctués  de  blanc  ;aes  crêtes  sent 
unies  et  bien  développées  à  l'époque  des 
amours  ;  son  corps  est  très  aboadamment 
fbumi  de  cryptes  mucipares  ;  sa  lèvre  su- 
périeure recouvre  en  partie  l'inférieure  sur 
lescdlés. 

Ce  Triton  est  commun  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe  et,  essure- 1' on, -dans  TAsie 
occidentale  et  tioréale.  H  est  Tort  abondenl 
aux  environs  de 'Paris  dans  les  mares  voi- 
sines du  bois  de  Veudon ,  mais  tm  ne  le 
trouve  pas  à  Oentilly,  qui  est  la  principale 
localicé  du  Triton  ptmctatus.  On  lui  a  donné 
plusieurs  dénominations. 

U.  Cfa.  Bonaparte  rapporte  à  cette  espèce 
le  Triton  camifigxûe  Laurenti ,  qui  est  re* 
marquable  par  une  bande  raédio-dorsala 
de  couleur  soufrée ,  niais  il  n^est  -pas  cer- 
tain que  ce  ne  soit  pas  une  variété  du  7. 
marmoratus.  Des  Tritons  qui  paraissent 
semblables  «u  T.  eamifèx^  se  récoiteot  en 
Italie,  en  Languedoc  et  «n  Pirénées.  Ua 
vivent  ilana  des  Um, 

TaiTOH  ALnsTBB,  Triton  aipesMs.  Brun 
plamlié  «vec  te  desaeus  du  corps  etangé.  H 
est  dHiB  tieiiiplus  petit  que  le  'préoédent. 
Bes'llanereiit«ne-aérie>de-pelnta  neiia.  Il 


Digitized  by  LjOOQIC 


SAL 

ftl  en  plutieart  nom  et  entre 
•Kttee  eehii  de  WurfbamH.  Od  le  troaie 
«i.lMiie ior  les  Apeîniiiitv  e»  AllemiBBv» 
«I  Sttiiae  ei  ^ue  rarenicnt  eo  Prence. 
M*  Biillûa  l'a  légMli  aoi  enfiroie  (TAb^ 
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ferdètre^aveele  deaoM  Jeuoe  ou  roassàtre 
ei  tom  le  c<MEiM  marqué  de  grée  poiou  Boin, 
arroadîe.  Le  mèleesl  «été  pendant  le  tempe 
dee  araeufs.  La  femeUe,  nn  peu  pies  petite, 
sans  créte^  ci  k  veslre  jaMàtre,  a  re^u  te 
Dom  de  THkm  abdommâ  r  LaCreille  rayant 
d'êberd  prise  pour  nue  espèe»  distfaete. 
Différents  auteurs  ont  décrit  cette  espèce 
soaa  d'entrés  nomsi 

Le  Triien  ponetné  est  de  «oatel'Enrape;. 
il  est  eonomn  dans  beaueeup  de  loealités. 

TiuTON  lALHiPton»  TrUof  polmoftis.  Un 
peu  pina  petit  cpie  les  denr  précédents  >  oli* 
i4tr«  avee  la  téie  rayée;  le  mâle  a  les  pieds 
de  derrière  patanés,  ptlnclpalemeni  an  prin» 
tesips».  et  la  quese  terminée  par  un  filet 
flbfo^cartilegineui.  Ce  Triton  n'est  pae  rare 
ant  environs  de  Paris,  à  Heudon  et  dans 
qntlqoes  antres  localitéf  ;  on  le  tronve  aussi 
auB  environs  de  Lyon  r  de  IfentpelHer  et  de 
beanconp  d'autres  graiide»Ttl les  ainsi  qu'en 
Anfletcfre,  en  Allemagne  et  en  Italie. 

D'autres  Tritons  ont  été  décrier  sons  let 
noms  de  TirUfm  Bibrenii  (Angleterre),  videi- 
tu$j  etc.  Les  principales  espèces  sont  eelles 
que  nonacfoni  indiquéee  es-dessus; 

XX.  XiSBCBDUA,  ({/f  •;,  épéo  ;  o^dr,  qucue), 
Tscèodi.  —  Deots  palatinee  dispesées  sur 
une  sente  rangée  transversale;  peau  granu- 
leuse; qneun  longue  coasprimée,  easifsnne. 
^a^amoRi^a  MflbrsmnoÊta^Gne;  Espèce 
de  l'Amérique  sepientriomlet      (P.  6.) 

*  ftâLAM AN0BIDBS.  Mcmmndriéw. 
aarr»  —  Nom  de  la  famille  qui  comprend 
les  Salamandres  tetreslres^  les  Triton  et  les 
genrea  établis  au  dépens  des  nna  et  de» 
autree^  Voif*  SAaaHJunwn..  (P.  6.) 

«SALâlf  ANBainyi.  avr.--  M.  Gli.  fi»> 
napaeta  nemsne  ainsi,  «nn  tiébade  la  Usasille 
des  Salanandrea.  (P.  Qjy 

SAIWUMIABiHteBMISu  imr.  —  Foy. 

SALAMJUIDM.  (P.  6i) 

*SALAlli8(wMiiniTtlH>leiique).,ftCM..— 
GenreétaMi^par  M*  Lsasen  peu»  one  Médme 
observée  par  MM.  QoeiF  et  âeémardiprèa 
des  Iles  Malngtsy  «t  désrita  par  cen  nui«^ 


ralitle»  sonv  te  nom  d^OryOda  emcotOK 
L'ombreHe  esr  en  forme  de  coupa  à  borde 
rabattoa;  le  sae  ft««Mnal  est  déeovpé  e« 
esofe  de  Malte,  entm  leabrandte»  de  la^ 
quelle  sent  1er  ofairm  lessemMant  è  dèi 
ftmHer  de  Vigne.  La  boncbe,  enteniéedie 
six  folioles,  est  percée  an  centre  d'un  plateem 
#ob  partent  quatre  pédontules  diebotomcs, 
dont  les  remiflcatîoiis  très  oombreoser  se 
terminent  par  des  keininrerbeiitennées^ 

(Ddj.) 
SALAliflAflB'.  ev.  —  Espèce  d'Hiroa^ 
délie.  Vùff,  ce  mot. 

SAIiA!l€inBT.  Bor.  ra.  —  Ifém  wlgalfte 
de  Chdm>j)oâhÊm  mariUmum, 

SALAld.  POKS.  — Genre  de  l'ordre  dee 
Malacoptérygiens  abdominaux,  famiile  àe» 
Ésoces,  établi  par  G.  Cuvier  {Kègne  anmaX, 
t.  II,  p.  284)  qui  le  caractérise  ainsi  :  Tête 
déprimée  ;  opercules  sereplofantendessenr; 
qnatre  façons  plats  aux  «les  ;  suèebeiier 
conrtes,  pointues,  garnies  cbaeuned'nneran» 
gée  de  dents  crochues,  la  supérieure  (brmée 
presqu'en  entier  per  les  intennaxillaires  seee 
pédicules ,  l'inférieure  un  peu  éloignée  de  la 
srmpbrse  par  un  petit  appendice  qui  porte 
dtes  dents  ;  palais  et  fbnd  de  la  beucfae  entier 
renent  lisses^  On  ne  connatt  encore  qn'on# 
espèce  de  ce  genre  ;  elle  vit  dans  la  Méditer^ 
renée.  (H.) 

SALABIA^.  Fwss.—Oevre  de  l'ordre  dei< 
Aoanibeptérygiens  spPbarTogiens  labyrintbi^ 
formes,  fkmille  des*  Oebieldes,  établi  par 
G.  Cuvier  (Aègfne  smtmoi),  et  caractérisé- 
prîndpalement  par  éts  denta  aiguës ,  nora^ 
breuses  et  serrées,  mobiles  sur  Ta  peau  qui 
revêt  lèses  des  mèebeires  de  manière  à  pou-- 
voir  ebocnne  être  abaissée  on  élevée  indé»- 
pendiarament  de  tontes  les  autre».  D'aitlenrr 
le»  SaUmtis  ressemblent  aux  Blennier  spve- 
tons  les  autres- points.  MM.  CuTieret  ▼aten-- 
ciennes</Ksfoir0  des  Poissofis,  t.  XI,  p.  30f  )^ 
décrivent  trente  et  une  espèces  de  ce  geer» 
qui  proviennent  penrla  plupart  des  mera 
éqnaterialesdeFInde.  (M.) 

SAItAKSi  Bsr.  PH.— Genre  de  la  famtller 
de»  Éricacéei,  tribn  dta  Éricées,  établi  par 
Salisbnry(iis£tnn.  Tnmaet.  ^Yl,  317).  Le» 
Savoir  arderasosns,  moniana  et  lOrielmm 
sont  dés  avbrisseaux  originatres  du  Cap; 

8AlDft-(sa^,  je  sentie  ms.— Genre  d*/ 
l'ordfre  de»  Hémîptère»  bétéroptères ,  tribv* 
des  lédaf  iess)  «MsiNedas  Mdidès ,  élaM» 
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par  Fabricias  aoi  dépeDs  dei  Cimex  de 
tiDDé.  L'espèce  type ,  Salda  lUtoralis  Fabr. 
Idmex  id,  Linn.y  Lygœus  saUalorius  Fabr., 
Wolff.,  Acanthia  ioUatoria  Brull.»  Solda 
loltotortaBlaDOb.),  habite  la  France  méri- 
dionale 9  sur  les  rivages  et  dans  les  prai- 
ries. 

8ALDIDES.  SàUUdes.  tva.  ^  Famille  de 
la  tribu  des  R^uviens,  dans  Tordre  des 
Hémiptères  hétéroptères.  Voy.  vkùuviwm, 

*SALDINIA.  BOT.  ra.— Genre  de  la  famille 
ûm  Rubiacées-Cofféacées,  tribu  des  Psycho- 
triées,  établi  par  R.  Richard  (in  Mem,  Soc> 
hi$t.  nat,  Par.^Vf  206).  L'espèce  type,  Sal- 
dinia  pseudo-morinda  A.  Richard  {Morinda 
axUlaris  Poir.),  est  un  arbrisseau  qui  croit 
à  Madagascar.  (J.) 

*SALENIA.  ÉCHm.— Genre  d'Oursins  fos- 
sHes  éUbli,  en  1835,  par  M.  Gray»  pour  des 
espèces  bien  reconnaissables  k  la  position 
un  peu  excentrique  de  l'anus  ,  qui  est  en- 
touré de  grandes  plaques  anguleuses  et  ar- 
ticulées entre  elles.  Ces  espèces,  pour  M.  Des- 
moulins, forment  une  section  particulière 
du  genre  Oursin ,  et  sont  confondues  avec 
les  Cidarites  par  M.  Goldfuss.  M.  Agassiz , 
dans  son  Prodrome  en  1836,  adopta  le  genre 
Salenia  en  le  distinguant  des  Cidarites  par 
'  la  disposition  des  plaques  interambulacrai- 
res ,  lesquelles  ne  portent  qu'un  gros  ma- 
melon dont  le  sommet  n'est  pas  perforé ,  et 
par  les  grands  écussons  articulés  entre  eux 
qoi  ijemplacent  les  petites  plaques  mobiles 
autour  de  l'anus.  Plus  tard,  dans  ses  Mono- 
graphies, M.  Agassiz  a  divisé  les  Saléoies  en 
quatre  genres  :  Salenia  ^  Goniopygus ,  PeU 
tasies  et  Goniophorus,  auxquels,  plus  récem- 
ment encore ,  il  en  a  ajouté  un  cinquième , 
le  genre  Âcrosalenia,  Ces  cinq  genres  com- 
posent le  groupe  des  Salénites  :  ce  sont  de 
petits  Oursins  fossiles  ayant  l'apparence  des 
Cidarites,  mais  qui  s'en  distinguent  par  un 
écusson  d'une  structure  particulière  placé  au 
sommet  du  disque ,  et  composé  des  plaques 
génitales ,  des  plaques  ocellaires ,  et  quel- 
quefois d'une  plaque  impaire,  la  plaque 
toranale.  Leurs  ambulacres  sont  étroits; 
les  tubercules  «ont  très  gros ,  tantôt  perfo- 
vés ,  tantôt  imperforés.  Les  pores  ambula- 
craires  sont  disposés  par  simples  paires, 
s  Les  Salenia  proprement  dites  ont  le  test 
épais;  le  disque  ou  écusson  du  sommet 
frand,  circulaire»  à  pourtour  ondulé,  com- 
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posé  de  cinq  plaques  génitales,  de  cinq  pla- 
ques ocellaires,  et  d'une  plaque  suranale 
placée  an  bord  de  l'ouverture  anale,  de  ma- 
nière à  rendre  l'anus  excentrique  en  avant. 
Les  aires  interambulacraires ,  très  larges , 
portent  un  petit  nombre  de  gros  tubercules 
crénelés,  mais  imperforés.  Les  aires  ambo- 
lacraires,  très  étroites,  sont  munies  de 
nombreux  tubercules  tr^  serrés  ;  la  bouche 
est  ronde ,  à  pourtour  entaillé  ;  les  pores 
sont  simples.  On  en  connaît  douze  espèces, 
toutes  fossiles  du  terrain  crétacé  ;  trois  de 
ces  espèces,  S.  personata,  S.  scutigera  et  S. 
areoUua ,  avaient  été  décrites  comme  des 
Cidarites. 

Les  Peltastes ,  dont  on  connaît  quatre  es- 
pèces aussi  du  terrain  crétacé,  se  distinguent 
des  Salénies ,  parce  que  la  plaque  suranale 
est  placée  en  avant  et  non  en  arrière.  Les 
Goniophorus  diffèrent  des  Salénies  par  leur 
disque  apicial  penugonal ,  et  orné  de  côtes 
anguleuses.  On  en  trouve  deux  espèces  dans 
la  craie  chloritée  du  Havre.  Les  ilcrosoZsnta, 
fossiles  des  terrains  oolitiques,  diffèrent  des 
Salénies  parce  que  leurs  tubercules  sont  cré- 
nelés et  perforés  ;  leur  plaque  suranale  est 
quelquefois  double  :  on  en  cite  quatre  es* 
pèces.  Enfin  les  Goniopygus ,  dont  on  cite 
cinq  espèces  de  la  formation  crétacée ,  ont 
une  forme  circulaire,  subconique.  Leur  dis- 
que apicial  est  anguleux,  très  épais,  et  com- 
posé de  dix  plaques  seulement ,  cinq  géni- 
tales et  cinq  ocellaires  sans  plaque  suranale. 
La  bouche  est  très  grande.  Les  tubercules 
sont  imperforés  sans  crénelures.  Les  baguet- 
tes sont  clavellées.  Les  pores  sont  disposés 
par  simples  paires  dans  toute  leur  longueur. 
On  conçoit,  d'après  ces  détails,  que  les  cinq 
genres  du  groupe  des  Salénies  de  M.  Agsssiz, 
doivent  être  considérés  tout  au  plus  comme 
des  sous-genres.  (Doj.) 

SALEP.  BOT.  ra.  —  On  nomme  ainsi  les 
tubercules  ovoïdes  des  Orchis,  après  qu'ils 
ont  subi  une  préparation  qui  leur  donne 
l'aspect  de  corps  de  grosseur  variable ,  gé- 
néralement égale  à  celle  d'une  Noisette , 
irrégnliers,  un  peu  translucides,  de  couleur 
et  d'aspect  assez  analogues  à  ceux  de  la  corne. 
Ces  corps  ont  une  faible  odeur  de  bouc» 
qui  devient  plus  prononcée  lorsqu'on  les 
humecte.  Ils  constituent  un  aliment  de  fa- 
cile digestion  et  fort  nourrissant,  assure-t- 
on, dont  l'usage  est  très  fréquent  dans 
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rOltom,  Olllllf OB  dOBM  «Di^MMtBl^  «ftSlh» 

rope,  «m  mal«dw  ou  maiL  pmmmnu  irè» 
affaiblîtt.  C*«U  It  fkute  rcaferiBét  «n  akeft- 
daoee  dasf  le*  tubêffoulci  ëe*  OreAM  ^«i 
donna  au  Stk»  m»  propriélëi.  Nous  rappô» 
ItroM»  à  cet^gard,  qoA  téoemoMoi  IL  Fajta 
a  comvMioIqvé  k  r Acadteie  dei  tcieiMat 
daaokMffvaiMM  féri  ciuiaiiaei»  dcaquaUaail 
réfuUarait  qu»,  danacaatiibarcnJtf,  la  fé^ 
eale  ait  plaieée,  bob  daas  Ica  grandaa eaU 
lolaa  qui  fonnaol  la  ploa  granda  pertioB 
dB  tissu  »  Bkftif  sauteoDODl  dans  da  patUaa 
oallDies  spédaias  qui  occupani  la  place  daa 
méats  intarcaUulairaa  eotre  les  graades  eeU 
lihlas.  Ceai  là  une  partkolarilé  anakuniqua 
fort  singulière.  Le  Salep  nous  arrive  ordi* 
nairament  de  la  Pars»  ob  on  la  prépare  en 
très  grande  quantité;  bmîs  oo  peat  égale* 
Bwnt  TolMeair  es  iaisani  subir  une  prépa- 
ration fén  simple  ans  tubercules  de  aoa 
Orcbis  indigènca.  Seolenent  caa  tubercule» 
paraissent  être  moins  TolunûBam  qœ  ceux 
de  rOrient ,  à  en  juger  par  la  différence  de 
leur  grosseur  après  la  prép>falioii>  On  re- 
commande de  les  cueillir  au  mois  dejuillety 
c*est-à>dire»  lorsque  Tun  des  deui  tnber- 
eulei  que  présente  cbaque  pied  éunt  déjà 
épuisé  par  la  fégéUtioB  de  TaoBée  doBtU 
a  fourni  las  malériaui  a»  grande  partia^ 
Tautre  est  rempli  de  matière  nutritive  dat- 
tinée  à  le  véf^tatian  da  Taonée  suivaiite. 
Ces.  derniers  tuberoulea  sont,  paiaés  à  Teau 
bettilleote^  ce  qui  permet  d'enlaver  leur 
pellicule  épidermiqne;  après  quoi  oa  les  fait 
sécber  avec  soin  aoi  t. ealea  traversant  é'uoe 
ficelle  et  les  suspendant  dana  u»  lieu  Uan 
aéré,  soîken  les.  dépesant  sur  des  toiles  et 
les  retournant  fréquemment.  La  méiheda 
da  préparation  suivie  en  Perse  parait  ne 
pas  différer  de  celle  qu*  bobs  venons  d'in- 
diquer. Les  tubercules  de  toutes  les  espèces 
d'Orchia  ne  sont  pas  égaleaBOot  propres  à 
la  fabrkatioB  du  Salep.  Parmi  ceui.  de  nost 
IcoBtcées»  les  meilleurs  sont  les  Or<^'s  Jlloito, 
OMUMila  et  mikUarii;  les  Orclus  ma/eukUA 
lit  latifoUa  doBseat  un  Salep  de  qualité  mé- 
^iocre;  anAa,  celui  da  VQrckis  ou  PUUau^ 
thêtik.  bifoUa  est  de  mauvaise  qualité.  Lss 
QrchU  Morio  el  moicula  croissent  dana 
presque  toute  la  France  an  asses  grande 
qpantité  pour  qu*on  puisse  les  utiliser  pour 
la  fabrication  du  Salep  indigène;  mila  la 
Srii  da  celui  qui  nau»  acrixe  de  rOrient  est 
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paiiélae«pearq«*0B  aa  paisse  gaèiB 
espérer  de  pieAta  de  cette  fabricalioa  qaè». 
par  saita»  bb  pareil  pas  avoir  jamaiaété 
opétéa  en  giBBd.  Pour  faire  usage  du  Salep, 
OB  le  pittlvérlse  eo  rbumectant  légèremeai; 
MB»  cette  ptécautioB»  qb  ne  pourrait  gaèiB 
le  réduire  tm  poudre,  à  cause  da  sa  coada*- 
UBca  coulée.  On  délaie  easuite  cette  pendra 
avec  du  lait  oudii  boulUoB,  de  maniérée 
OB  faire  uae  gelée.  Le»  Or leataum  attribMaal 
à  cette  subsUnce  dea  propriécéa  aaalepti* 
ques  très  proBOBcéea;  aussi  en  foot-ils  usage 
dans  loua  leur»  re|iBs.  Mai»  cea  propriétés 
merveilleuses  semblent  eue  tout  ait  moiat. 
fart  bypotbétiquesu  (P. .  0.) 

SALGAAi.  BAB.'-EspècedugeBreLièvre. 
ro|u  ce  mol.  (E.  Dt,) 

SALICAIBB.  I|^4ibrtimOvQp««,  sang),  aor. 
ra.— Genre  de  la  famille  des  Lytbrariéaa  à. 
laquelle  U  douna  sob  nom»  de  la  Dedécan-^ 
dcie  moBogynie  dans  le  sjsièma  de  Linaé. 
11  est  fiorBié  de  plantes  berbacécs  annueUat 
OB  vivacea»  quelquefois  aaus-frulesoeotes^ 
rarenmat  frutescentes,  qui  croissent  speala* 
némeni  dans  toutes  les  contrées  tempéiéer 
et  un  peu, chaudes  du  globe.  Leurs  feuille» 
sont  alternes»  opposées  ou  varticiliéea,  ob- 
tières;  leurs  fleurs»  purpurines,  plus  ret»» 
ment  blanches,  sa  moutceat  soUtairea  on 
groupées  à  Taisselle  des  feuilles;  elles  se 
disUn^ient  par  les  caractères  suivants:  Car 
lice  persistant,  tubuleux,  terminé  par  douxa 
deaU  alteinativemeat  grandes  et  petitea^ 
celles-ci  d^ietéee  en  dehors  ;  à  ces  dents  cor- 
respondent tout  autaut  de  côtes  loagitudi-^ 
naies,  saillantes  à  la  surface  du  tubacelicio 
nal  ;  sizpétales insérés  à  reiuémitéducalicef 
devant  sea  petites  denu ,  presque  toi^iOBra 
égaux  entre  eux;  douxe  étaminea  inséiéen 
dans  le  baaou  au  milieu  du  tube  callciaal,  ok 
deux  série»  dent  r une  supérieure,  Taulre  iB«> 
férlevre,  U  première  al tevne,  la  seeBa<lsio^ 
posée  aiu  pétales;  le  nombre  de  partie»  qsi 
composent  le»  trois  premiers  veiticilles  Mth- 
raux  re»ta,dan»  quelque»  espèce»^  aa-dcasanB 
dasix  et  douxa;  pistil  unique,  à  ovaire  libae, 
biiocolairet  nuilti^ovulé  ;  à  stjle  simple,  lsa> 
miné  par  un.  stigmate  cap ité  ou  obtua^  Le 
fruit  qui  suecèdat  à  ces  fleurs  est  una  capsale 
recouverte  par  le  calice,  biloculaire,  à  dé- 
biecenca  sepiicide»  parCbi»  irrégulière.  Les 
limite»  qui  séparent  ce  genre  des  P^^  et 
de»  AmuÊtumiOf  ne  sont  pa»  touiour»  netie- 
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ment  proooocéei,  et  m  rédaiient  i  pea  près 
à  des  différences  daos  la  longueur  du  calice 
«I  dans  le  nombre  de  parties  des  verticilles 
floraux.  Aussi»  dans  la  division  en  quatre 
soos-genres  qu'en  faisait  De  Candolle,  la 
première  de  ces  quatre  coupes  que  le  célèbre 
botaniste  genevois  nommait  AmmannioideSt 
et  dont  le  type  était  le  Lylhrum  niimmula* 
rifolium  Lois.,  de  Corse ,  est  aujourd'hui 
rapportée  au  genre  Peplis,  Il  ne  reste  donc 
plus  que  les  trois  sous-genres  fTyssopi/oIta, 
DG.;  Salicaria,  DC,  et  Ànisotes^  Undl. 

Le  premier  de  ces  sous-genres  est  caracté- 
risé par  des  fleurs  solitaires  à  Taisselle  des 
feuilles,  el  non  rapprochées  en  une  sorte 
d*épf,  et  dans  lesquelles  les  étamines  sont 
en  nombre  égal  à  celui  des  pétales  ou  moin- 
dre; il  renferme  quelques  espèces  de  France, 
telles  que  le  Lythrum  hysiopifoHa  Lion.,  le 
L.  thymifoUa  Linn.,  le  Lythrum  nommé 
d'abord  tribracteatum  par  Saltzmann,  et 
dont  M.  AI.  Jordan  vient  de  changer  le  nom 
en  celui  de  L.  SaUzmanni;  enfin  une  espèce 
italienne  de  cette  même  section,  décrite  par 
11.  Bertoloni  sous  le  nom  de  £•  gemmiflorunif 
a  été  récemment  trouvée  par  M.  Al.  Jordan 
dans  le  département  du  Gard,  près  de  Beau- 
caire,  et  doit  dès  lors  figurer  aussi  comme 
appartenant  à  notre  Flore. 

Quant  au  sous-genre  SàUcaria^  DC,  on  le 
reconnaît  à  ses  fleurs  nombreuses  dans  Tais- 
selle  des  petites  feuilles  supérieures,  rappro- 
lAées  en  une  sorte  d'épi  ou  de  grappe  ter- 
minale, et  dans  lesquelles  les  étamines  sont 
deux  fois  plus  nombreuses  que  les  pétales. 
A  ce  sous-genre  appartient  la  Salicairb  com- 
«URB,  Lythrum  Salicaria  Linn.,  belle  plante 
commune  dans  les  lieux  humides,  sur  le 
bord  des  fossés,  des  étangs  et  des  cours  d'eau. 
Sa  tige  carrée,  simple  ou  rameuse,  dure  et 
presque  ligneuse  à  sa  base,  s'élève  de  5  è  10 
ou  13  décimètres  de  hauteur  ;  se»  feuilles, 
opposées,  quelquefois  verticillées-ternées, 
sont  lancéolées,  sessiles,  un  peu  en  cœur  à 
leur  base,  presque  toujours  glabres  ou  légè- 
rement pubescentes,  veloutées  dans  une 
singulière  variété  qui  croit  dans  les  sables 
maritimes;  ses  fleurs  purpurines,  groupées 
par  4-10  à  l'aisselle  des  feuilles  florales , 
forment  par  leur  rapprochement  une  sorte 
d'épi  terminal  d'un  trèt  bel  effet  qui  a  fait 
■adopter  cette  espèce  pour  l'ornement  des 
jardins.  Naturellement,  lorsqu'on  la  cultiva 
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comme  plante  d'agrément,  on  la  place  dam 
des  endroits  humides,  surtout  an  bord  des 
pièces  d'eau.  On  la  multiplie  perses  drageons. 
La  Salicaire  commune  est  légèrement  astrin- 
gente. En  France,  bien  qu'elle  ait  été  pré- 
conisée comme  avantageuse  dans  le  traite- 
ment des  diarrhées  chroniques  et  sur  la  fin 
des  dysenteries,  elle  n'est  presque  pas  usitée; 
mais,  en  Irlande  et  dans  le  nord  de  l'Europe, 
sa  décoction  est  un  remède  populaire  des 
plus  estimés  pour  le  traitement  de  ces  mala- 
dies. On  cultive  aussi,  comme  plante  d'orne- 
ment, le  Lythrum  virgatum  Linn.,  dont 
l'inflorescence  plus  l&che  et  presque  panicu- 
lée,  formée  de  fleurs  plus  grandes,  est  fort 
élégante. 

Le  troisième  sous-genre,  inisottfs,  Lindl.» 
est  distingué  par  une  irrégularité  marquée 
dans  les  fleurs ,  les  deux  pétales  supérieurs 
étant  plus  grands  que  les  autres  et  les  deux 
loges  de  l'ovaire  étant  inégales.  Son  type  est 
le  Lythrum  anomalum  Aug.  Saint-Hilaire , 
du  Brésil. 

SALICARIÉES.  Salicariœ.  bot.  ra.  -~ 
C'est  le  nom  qu'avait  reçu  primitivement  la 
famille  h  laquelle  on  donne  maintenant  plus 
généralement  et  conformément  aux  règles 
adoptées  pour  la  nomenclature,  celui  de  Ly- 
thrariées  (voy.  ce  mot) ,  sous  lequel  nous 
l'avons  traitée.  (An.  J.) 

SALICINÉES.  Salicineœ,  bot.  pd.— Fa- 
mille de  plantes  dicotylédonées,  apétales, 
diclines,  dont  les  genres,  au  nombre  de  deux 
seulement,  faisaient  primitivement  partie 
de  celle  des  Amentacées,  plus  tard  séparée 
en  plusieurs.  Celle  des  Salicinées  présente 
les  caractères  suivants:  Fleurs  diolques  :  les 
mâles  en  chatons  dans  lesquels,  à  l'aisselle 
de  bractées  écailleuses,  se  trouvent  les  éta- 
mines, au  nombre  de  deux  ou  plus,  portéea 
sur  une  écaille  glanduleuse  ou  dilatée  en  an- 
neau ou  en  godet  obliquement  tronqué,  â 
filets  libres  oo  plus  souvent  monadelphes,  à 
anthères  immobiles,  biloculaires,  s'ouvrent 
loogitudinalement;  les  femelles ,  également 
en  épi  et  accompagnéeschacune  d'une  écaille 
de  forme  diverse,  coosbtent  en  un  ovaire  sur- 
monté de  deux  styles  courts  ou  soudés  que 
termine  un  stigmate 2- 3-lobé ,  et  présentent 
dans  une  loge  unique,  vers  la  base,  deux 
placentas  pariétaux  auxquels  s'insèrent  plu- 
sieurs ovules  ascendants,  anatropes  et  li- 
néaires. Cet  ovaire  devient  une  capsule  i 
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deux  TalfM  auxquelles  les  placeotas  sont 
opposés ,  et  du  fond  de  laquelle  sortent  les 
graioes  meDues,  à  tégument  membraneux, 
enveloppées  de  longs  poils  laineux  qui  nais- 
sentautourduhi1e,dépounruesdepérisperme, 
à  cotylédons  droits ,  elliptiques,  plans-con- 
vexes; à  radicule  courte  et  infère.  Les  deux 
genres  de  cette  famille,  les  Saules  et  les  Peu- 
pliers» Salix  etPopuIusTournefort,  sont  des 
arbres  élevés  ou  des  arbrisseaux  dont  quel- 
t]ues  uns  se  réduisent  aux  plus  petites  di- 
mensions; à  feuilles  alternes,  très  entières 
ou  dentées,  penninervées,  pétiolées,  accom- 
pagnées de  stipules  écailleuses  et  caduques 
ou  foliacées  et  persistantes.  Les  chatons  sont 
terminaux,  sessiles  ou  pédicellés.  Les  espèces 
babitent,  en  général,  les  régions  tempérées 
ou  froides,  et  quelques  unes  (ce  sont  les  Sau- 
les) se  rencontrent  dans  les  latitudes  les  plus 
élevées  et  aux  plus  grandes  hauteurs;  ce 
sont  celles  qui  se  réduisent  à  une  taille 
d*autant  moindre  proportionnellement  qu'el- 
les sont  soumises  à  un  climat  plus  rigoureux 
et  dont  les  dernières  finissent  même  par  ram- 
per, 8*éievant  à  peine  au-dessus  du  niveau 
du  sol.  Un  petit  nombre,  au  contraire,  s'ob- 
serve dans  les  climats  plus  chauds  et  jus- 
qu'entre les  tropiques.  Les  unes  comme  les 
autres  se  plaisent  généralement  près  des 
eaux  ou  dans  les  lieux  humides.  L'écorce  de 
la  plupart  contient  avec  du  tannin  une  ma- 
tière extractive,  amère,  particulière,  qu'on  a 
nommée  Salicine;  les  bourgeons  de  plusieurs 
Peupliers  se  font  remarquer  en  outre  par  la 
production  d'une  substance  résineuse  demi- 
fluide,  et  les  feuilles  de  quelques  uns  sécrè- 
tent une  matière  sucrée  analogue  à  la  Man- 
Dite,  la  PoptUine*  La  présence  de  principes 
astringents,  amers,  résineux,  combinés  en 
proportions  variables,  indique  d'avance  les 
propriétés  de  ces  végétaux,  quelquefois,  mais 
rarement  aujourd'hui,  employés  par  la  mé- 
decine. (Ad.  J.) 

SALIGOQUES.  causT.  —  Cette  famille, 
établie  par  Latreille  et  adoptée  par  tous  les 
carcinologistes,  appartient  à  l'ordre  des  Déca- 
podes macroures»  Elle  est  extrêmement  nom- 
breuse, et  se  compose  de  Crusucés  dont  le 
corps  est  en  général  comprimé  latéralement; 
l'abdomen  très  grand  et  les  téguments  sim- 
plement cornés.  De  même  que  chez  les  As- 
taciens  (voy.  ce  mot),  la  base  des  antennes 
externes  est  garnie  en  dessus  d'un  appendice 
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lamelleux  ;  mais  ici  cette  lame  est  beaucoup 
plus  grande,  située  au-dessous.  Les  pattes 
sont,  en  général,  grêles  et  très  longues,  et 
les  fiusses  pattes  natatoires  sont  encaisséef 
à  leur  base  par  des  prolongements  lamelleos 
du  segment  dorsal  des  anneaux  correspon- 
dants de  l'abdomen  qui  descendent  très  bu. 
La  nageoire  caudale  est  grande  et  bien  for- 
mée. Enfin  les  branchies  sont  toujours  com- 
posées de  lamelles  horizontales  et  sont,  eo 
général,  peu  nombreuses.  Cette  famille  a  été 
divisée  en  quatre  tribus  désignées  sous  lea 
noms  de  CrangonienSt  ÂlpIiéenSf  Palémoniet^ 
et  Pénéens,  Voy.  ces  mots.  (H.  L.) 

*SALIGORNARIA  (ressemblant  à  la  Sth- 
Ucomia,  plante  maritime),  poltp.  — Oenre 
établi  par  Guvier  pour  une  espèce  de  Poly- 
pier bryozoaire,  nommée  Cellaria  salicomia 
par  Pallas ,  Lamarck ,  Lamouroux  et  11.  da 
Blainville.  Ce  Polypier  avait  d'abord  été 
nommé  Cellaria  farcminoides  par  Solander 
et  Ellis,  puis  Tubularia  fUttUosa  par  Linné. 
Plus  récemment  Schweigger  le  nomma  5a- 
licomia  dicholoma,  et  enfin  M.  Flemming  en 
fit  son  genre  Farctmia.  La  Salicornaire  est 
un  Polypier  calcaire  haut  de  6  ou  10  centi- 
mètres, un  peu  translucide ,  rameux ,  arti- 
culé et  dichotome ,  dont  les  rameaux  sont 
formés  d'articles  cylindriques,  longs  de  10  à 
15  millimètres,  épais  de  plus  d'un  milli- 
mètre et  amincis  aux  extrémités ,  où  Ils  se 
Joignent  par  une  partie  cartilagineuse  mk 
cornée  qui  donne  une  certaine  flexibilité  aux 
rameaux.  Les  articles  ou  segments  sont  for- 
més de  cellules  rhomboldales,  dont  l'orifice^ 
est  tubuleux  et  un  peu  saillant.  Les  Polypes 
habitant  ces  cellules  sont  des  Bryozoaires 
analogues  à  ceux  des  autres  Cellaires  et  des 
Flustres.  La  Salicornaire  se  trouve  dans  la 
Méditerranée,  et,  dit-on,  aussi  dans  l'Océan. 
Elle  est  très  commune  sur  les  côtes  de  la 
Provence.  11  est  vraisemblable  que  Ton  doit 
rapporter  au  même  genre  la  Cellaria  cercot- 
des ,  qui  est  également  formée  d'articles  cy- 
lindriques, mais  dont  les  cellules  ne  sont  pat^ 
saillantes;  elle  habite  aussi  la  Méditerra- 
née. (Do^) 

SAIilCORNIA.  BOT.  ra.— Genre  de  la  fg 

mille  des  Chénopodées,  tribu  desSalicornlées 
établi  par  Tournefort  (/ns(.,  485).  Plantes 
herbacées  on  ligneuses  qui  ne  croissent  qu» 
dans  les  terrains  imprégnés  de  sels.  Les  es- 
pèces les  plus  communes  sur  les  cdtet  de  It 
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Wnnee  fOBt  les  Salicomia  hêrbacsa  et  ffmU- 
C0M  Linn.  Leurj  jeuoes  poutses  te  mangent 
.«n  stMe  ou  en  guise  de  Gêpref. 

MUCOBNIÉES.  Salicomieœ.  bot.  sb. 
—  Tribu  de  U  famille  des  Chéaopodées , 
jifaat  pour  type  le  genre  SaUcomia.  Voy, 

CHÉKOPODHBS. 

SALIENTIA.  BSPT.  —  Groupe  de  Rep- 
.tilee  établi  par  Laurenti  pour  les  Batraciens 
anoures.  (P.  G.) 

SALIENTIA  (saUo^  sauter),  mak.  —  IIU- 
«er  {Prodr.  syst.  Mamm.  et  Àv.^  1811)  a 
donné  ce  nom  à  une  famille  de  Uarsupiaux 
qui  comprend  les  deux  genres  Potoroo  et 
Kanguroo.  Voy.  ces  mots.  (E.  D.) 

SALIGOT.  BOT.  PB.  ~  Nom  vulgaire  de 
la  Macre. 

SALISBURIA.  BOT.  PB.— Syn.  deGink- 
go.  Voy,  ce  mot. 

*SALISIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  MjrUcées  -  Leptospermées,  éubli  par 
Lindley  (Stoan.-Aioer.,  X).  Arbrisseaux  de 
la  Noovelle-Hollande.  Voy,  htrtacbes. 

SALITB.  Hi!i.  —  Voy.  SAmJTB. 

SAL1U8,  Ciainrille,  Germer,  Schranck. 
ms.  —  6yn.  à'Orchestes,  Illiger,  Sdi.  (G.) 

6ALIUS.  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Hyménoptères,  tribu  des  Spbégiens,  établi 
par  Fabricius  {Syst.  Piex,)^  qui  y  rapporte 
trels  espèces,  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons, comoie  tfpe,  le  Smlius  ô-punctatus 
Fabr. 

SAUVABU,  DC.  (Prodr.,  V,  6S4).  m. 

ffB. — Voy,  8P1LANTHIS,  J«N|. 

SALIVE.  —  Voy.  «tcBiTiOM. 

SALHL.  BOT.  PB.  —  Nom  scientifique  du 
Cenre  Saule.  Voy.  ce  mot. 

SALLESw  «AH. —One quelquefois  nommé 
ainsi  les  pocbes  placée»  de  cbaque  cdté  de  la 
bouche,  dans  beaucoup  de  Singes  de  Tancien 
«ontinent  et  dans  quelques  Rongeurs.  Ces 
poches  communiquent  avec  rintérieur  de 
la  bouche,  et  sent  plus  généralement  dési- 
gnées sous  la  dénomination  à' abajoues. 
Voy.  ce  root.  (E.  D.) 

SALlfAGIS  (nom  d'une  «ymphe).  bot. 
ca. — (Pbycées).  Genre  établi  par  Bory  Saint- 
Vincent  dans  la  Iribii  des  Ge^fuguées  ou 
2|gnémées  pour  les  espèces  dont  Tendo- 
«brome  est  disposéien  spirale  dans  Tintérieur 
Jim  filaments.  Ce  genre  est  le  même  que  le 
.S^irogyra  de  Liak  qui  es^  plus  généralement 
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SALMAGIS  (nom  roytholog.}.  Écmn.  — 
Genre  d*Écbinides  établi  par  11.  Agassiz 
pour  des  Oursins  de  U  mer  des  Indes  et  de 
la  mer  Rouge,  dont  la  forme  est  circulaire, 
subconique.  lU  ont  des  pores  ambulacraires 
disposés  par  doubles  paires,  et  des  tuber- 
cules crénelés,  mais  non  perforés,  formant 
plusieurs  rangées  vertioales,  qui  se  présen- 
tent sous  la  forme  de  séries  horizontales 
régulières  sur  chaque  plaque  interambula« 
craire.  Des  petits  creux  ou  pores,  que  M.  Agas- 
siz nomme  pores  angulaires,  se  voient  à  la 
jonction  des  plaques  coronales  ;  il  y  a  d*ail- 
leurs  quatre  plaques  anales  finement  gra- 
nulées, ainsi  que  les  plaques  génitales  et 
ocellaires.  La  bouche  est  petite,  la  mem» 
brane  buccale  est  nue  ;  les  auricules  qui  ac- 
compagnent intérieurement  Tappareil  mas- 
ticatoire sont  moins  tranchantes^  fermées 
au  sommet,  et  elles  se  touchent  par  leur 
base.  Les  dents  sont  tricarénées,  munies 
d*une  carène  saillante  à  la  face  interne.  Les 
piquants  sont  courts,  cylindriques  et  fine- 
ment striés.  On  en  connaît  cinq  espèces  vi- 
vantes, dont  Tune,  5.  bicolor^  a  ses  piquants 
très  fournis,  d*une  teinte  orangée,  aonelés 
de  blanc  à  la  face  inférieure.  On  cite  aussi 
2  e$p.  fossiles  des  terrains  tertiaires.  (Dm.) 

SALMALIA.  iOT.  ra. — Genre  de  la  famillB 
des  Sterculiacées,  tribu  des  Bombacées,  éta- 
bli par  Schott  et  Endlicbef  {Melat.^  35). 
Arbres  de  TAsie  tropicale.   Voy.  stebccua- 

CÉES. 

SALMARINE.  poiss.  -*  Espèce  de  Sau- 
mon. Voy.  ce  mot. 

SALMASIA,  Schreb.  {Gen.,  n.  513).  bot. 
PB. —  Synon.  de  Taokibota,  Aubl. 

SALMEA.  BOT.  PB.  —  Genre  delà  famille 
des  Composées-Tubuliflores,  tribu  des  Asté- 
roldées,  établi  par  De  Candolle  {CcUalog. 
hort.  Monsp,,  1813,  p.  140).  Arbrisseaux 
de  TAmérique,  principalement  des  Antilles. 

Voy.  COBPOSÊES. 

SALMU,  Cav.  (/c,  III,  24,  t.  246;  bot. 
PB. — Syn.  de  Sanseveria,  Thuob. 

SALIIU,  Willd.  {in  Berl,  Magaz.,  V, 
399).  bot.  PB.— Synonyme  de  Carludovicaf 
Ruiz  et  Pav. 

SALIIIAG.  CBOi.  —  Sjn.  de  Sel  ammo- 
niac. Voy.  SELS. 

SALlfO.  poiss.  —  Vo$j.  SAimoii. 

SALMONÉE  ouSAUmONÉE.  poua.  — 
Eiipèce  de  Truite.  Vos/,  ^sacnob. 
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SALMONES»  P0IB8.  —  Famille  de  Tor- 
ére  des  MaUeoptérjgieni  abdomioaux  que 
Linné  composait  du  seul  genre  Saumon,  et 
qu*il  caractérisait  ainsi  :  Corps  écailleui; 
une  première  dorsale  à  rayons  mous,  sui* 
fie  d'une  seconde,  petite  et  adipeuse^  c*est- 
è-dire  formée  simplement  d'une  {leau  rem- 
plie de  graisse  et  non  soutenue  par  des 
rayons.  Ce  sont ,  dit  F.  Cuvier  (Règ.  antm.» 
t.  II,  p.  301)  des  Poissons  à  nombreux  cob- 
eums,  pourvus  d'une  tessie  natatoire;  pres- 
que tous  remontent  dans  les  rivières  et  ont 
la  cbair  agréable. 

Cette  fami Lie  comprend  21  genres,  qui 
font:  Saumon,  Éperlan,  Lodde,  Ombre, 
Lavaret ,  Argentioe,  Cbaracin  ,  Curimate, 
Anostome,  Serpe,  Piabuque,  Serrasalme, 
Tétragonoptère ,  Cbalceus,  Ifylètes,  Hy- 
drocyn  ,  Citharine,  Saurus»  Scopèle,  Au- 
lope,  Sternoptyz.  (M.) 

SALMONIA,  Neck.  {Elem.,  n.  808).  bot. 
IB'— Synon.  de  Vochysia,  Juss. 

SALOMONIA  (nom  propre),  bot.  hl  — 
Genre  de  la  famille  des  Polygalées ,  établi 
par  Loureiro  {Flor.  Cochmch.^  18).  L'espèce 
type,  Salomonia  Cantoniân$is  Lour.,  est  une 
plante  herbacée  qui  croit  en  Chine,  près  de 
Canton. 

SALPA.  noix.  —  Voy.  biphobs.  Depuis 
qu'à  Tarticle  bifboib  de  ce  Dictionnaire  il 
4  été  question  des  Mollusques  connus  sous 
cette  double  dénomination ,  de  nouveaux 
faits  très  importants  ont  été  publiés  par 
M.  Krobn  sur  le  mode  de  propagation  des 
Salpas  ou  Biphores  par  générations  alterna- 
tives. Ainsi,  suivant  M.  Krohn,  tout  Biphore 
est  vivipare ,  et  chaque  espèce ,  comme  l'a 
démontré  Chamisso,  se  propage  par  une 
succession  alternative  de  générations  dis- 
semblables. L'une  de  ces  générations  est 
représentée  par  des  individus  solitaires  ou 
isolés;  l'autre,  par  des  individus  agrégés 
réunis  en  groupes  ou  en  longues  chaînes. 
Chaque  individu  isolé  engendre  un  groupe 
d'individus  agrégés,  et  chacun  de  ceux-ci 
produit  à  son  tour  un  individu  solitaire.  Les 
individus  isolés  sont  donc  multipares  ,  tan- 
dis que  les  individus  associés  sont  unipares. 
Cette  différence  n'est  pas  la  seule  qui  existe 
entre  les  deux  générations  alternantes,  car 
l'organisation  interne  comme  la  conforma- 
tion extérieure  diffèrent  notablement  chei 
les  individus  solitaires  et  chez  ceux  qui  eom-  j 
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posent  une  agrégation  on  chaîne,  n  flun 
done  entendre  par  espèce  l'ensemble  des 
générations  dissemblables  isolées  et  agrégées 
qui  se  succèdent  alternativement;  d'sipxéf 
cela ,  11.  Krohn  a  été  conduit  à  rapporter  à 
sept  espèces  seulement  toutes  les  déternU* 
nations  spécifiques  données  par  les  auteorf 
précédents  pour  les  Salpas  associés  ou  sott* 
taires.  Ce  sont  :  l""  les  Salpa  dmnocraUca  d9 
Forskal  et  sptftosa  d'Otto,  qui  sont,  à  Fétal 
isolé,  la  même  espèce  que  les  S,  muero* 
nota  de  Forskal,  et  pyramidalis  de  JdM.  Quoy 
et  Gaimard  à  l'état  agrégé;  S""  le  5.  o/W- 
cana  solitaire  de  Forskal,  qui  dérive  de  S. 
maxma  agrégé  du  même  auteur,  nommé 
aussi  5.  Forskalii  par  M.  Lesson  ;  S""  le  S. 
runcinala  solitaire  ou  agrégé  de  Chamisso , 
qui ,  à  ce  dernier  état,  a  reçu  le  nom  de  5. 
fusiformis  de  Cuvier,  et  a  été  pris  par  Fors- 
kal pour  une  variété  de  son  S,  maanma; 
4*  le  S.  punctata  agrégé  de  Forskal ,  ou  so- 
litaire par  M.  Krobn  ;  5**  les  S.  scutigera 
de  Cuvier,  S,  vivipara  de  Péron  et  Lesueur, 
IS,  gibba  de  Bosc,  S.  Dolium  de  MM.  Quoy 
et  Gaimard,  qui  sont ,  i  l'état  isolé ,  une 
même  espèce  avec  les  S.  bicaudata  agrégés 
de  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  et  S,  nephodea 
de  M.  Lesson;  6""  le  S,  prohoscidaUs  de 
M.  Lesson  également  agrégé,  et  que 
M.  Krohn  a  tu  à  l'état  solitaire  ;  T  enfin  le 
S.  cordiformis  de  MM.  Quoy  et  Gaimard, 
qui  est  l'état  solitaire  des  S.  xonaria  de 
Chamisso ,  et  S,  polycratica  de  Forskal. 

(Doj.) 

SALPÊTRE,  wm.  —  Voy.  kitbates. 

8ALP1ANTHUS.  bot.  ra.  ^  Genre  de  la 
famille  des  Nyctagioées,  établi  par  Humboldt 
etBonplaod  (Plant,  œquinoct.,  1, 155,  t.  45). 
L'espèce  type,  Salpianlhus  arenarius  llumb. 
et  Bonpl.  {Boldea  lanceolata  Lagasc),  est  un 
arbrisseau  qui  croit  au  Mexique. 

SALPIENS.  voLL.  —  Nom  proposé  par 
M.  de  BlainviUe  pour  une  famille  de  ses 
Hétérobranches,  contenant  les  genres  Pyro- 
some  et  Biphore.  (Doj.) 

SALPIGLOSSÉES.    Salpiglosseœ,    bot. 

PHAN.  —  Voy,  SALPIGLOSSIDÉES. 

^SALPIGLOSSIDÉES.  Salpiglossidem. 
BOT.  PB.  —  Une  des  trois  grandes  divisions 
ou  sous-familles  que  M.  Bentbam  établit 
dans  le  groupe  des  Scrophularioées  {voy.  ce 
mot),  et  qui  renferme  une  tribu  unique,  celle 
des  Salpiglossées.  Elle  est  ainsi  nommée 
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du  genre  Saîpiglosfis  qui  lai  sert  de  type. 

(Ad.  J.) 

SALPIGL0SSI5.  bot.  ra.— Genre  de  la 
liinilledesScrophulariDées,  tribu  desSalpi- 
glosstdéef ,  éubli  par  Ruiz  et  Pavon  {Prodr,^ 
04, 1. 19).  L'espèce  type,  Sàlpiglossissinuata 
Ruiz  et  Pav.»  est  une  herbe  originaire  du 
Chili  et  cultivée  dans  quelques  Jardins  conune 
plante  d'ornement. 

*SALPINA.  iRPOs.  ST8T0L.-*GenredeSys- 
tolides  ou  Rotateurs  établi  par  11.  Ebrenberg 
dans  sa  famille  des  Euchlanidotes  pour  des 
Brachions  de  11  aller»  que  Bory  Saint  -  Vin- 
cent plaçait  dans  son  genre  Mytiline,  et  que 
nous  plaçons  dans  la  famille  des  Brachio- 
niens.  Lts  Salpines,  longs  de  2  à  3  dixièmes 
de  millimètre  »  sont  des  animaux  microsco- 
piques, oblongs,  presque  diaphanes,  habitant 
les  eaux  douces ,  revêtus  d'une  cuirasse  bi- 
valve prismatique,  plus  ou  moins  renflés  au 
milieu,  et  plus  ou  moins  entaillés  aux  deux 
extrémités ,  ou  terminés  en  avant  par  plu- 
sieurs pointes  ou  cornes  qui  dépassent  peu 
Tappareil  cilié  vibratile.  Ils  ont  une  queue 
courte ,  terminée  par  deux  stylets  droits  ou 
recourbés  en  dessous  ;  leurs  m&choires  sont 
digitées,  et  ils  montrent  un  seul  point  rouge 
oculiforme.  L'espèce  type  ,  S.  mttcronata , 
longue  d'un  quart  de  millimètre,  avait  été 
nommée  BracMonus  mucronatus  par  O.-F. 
Huiler  ;  sa  cuirasse  présente  en  avant  quatre 
pointes,  dont  deux  latérales  et  deux  presque 
au  milieu  du  bord  dorsal,  séparées  par  une 
cdte  saillante  qui  se  prolonge  Jusqu'à  l'ex- 
trémité d'une  pointe  qui  fait  saillie  en  ar-« 
rière;  deux  autres  pointes  terminent,  avec 
celle-ci,  le  bord  postérieur  de  la  cuirasse. 

(Dm.) 

SALPINGA.  BOT.  PB. — Genre  de  la  famille 
des  Mélastomacées,  établi  par  Martius  (Nov, 
gtn.  et  spec.,  UI,  114,  t.  256).  La  Salpinga 
secunda,  type  du  genre,  est  une  plante  sous* 
ligneuse  qui  croit  au  Brésil. 

^SALPINGUSCffoX^rtyÇ,  trompette),  irs.— 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  hétéromè- 
res,  de  la  Tamille  des  Sténéljtres  et  de  la 
tribu  des  Rh  jnchostomes,  créé  par  Gylleobal 
{Insecta  Suecica,  t.  II,  p.  640),  adopté  par 
Dejean  {Catalogue,  3*  édition,  p.  251).  Ce 
genre  renferme  une  douzaine  d'espèces  ;  dix 
appartiennent  à  l'Europe  et  deux  à  l'Austra- 
lie; nous  citerons  principalement  les  sui- 
vantes: H.  ater  Pk.,  piccus  Gr.,  6tmacu2a- 
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dis  GhI.,  A-gtatatus  Lat.,  foveolatus  Gurt., 
œneuSf  immacutatus  New.  Ces  Insectes  vi- 
vent sous  les  écorces  des  arbres  et  se  dis- 
tinguent des  RMnosimuSf  en  ce  que  la  mas» 
sue  antennaire  n'est  composée  que  de  trois 
articles  seulement,  au  liea  de  quatre  qu'on 
trouve  chez  les  précédents.  (C.) 

8ALSA,  Feuill.  (II,  716,  t.  7).  bot.  ph. 
— Synon.  û'Herreria,  Ruiz  et  Pav. 

SALSEPAREILLE,  bot.  ph.  —  Espèce 
du  genre  Smilace.  Voy,  ce  mot. 

SALSIFIS.  BOT.  PB.  —  Nom  vulgaire  du 
Scorzonera  hispanica,  et  des  espèces  du  genre 
Tragopogon,  Voy.  scorzomèrb  et  tbaoopo- 

GON. 

SALSOLA.  bot.  PB. — Voy.  soodb. 

SALSOLÉES.  Saîsoleœ.  bot.  pban.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Atriplicées  (  voy,  ce 
mot)  qui  a  pour  type  le  genre  Soude,  en  la- 
tin Sahola,  et  qui  en  emprunte  le  nom. 

(Ad.  J.) 

SALSORIE.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire 
de  Salsola  Tragus  Linné,  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée. 

SALTATOR.  Ois.  —  Syn.  d'Habia. 

*SALTATORIA(salto  je  saute),  hah.^ 
M.  Owen  (Proc.  xool.  Soe.  Lond.,  1839)  in- 
dique ainsi  une  famille  de  Marsupiaux  com- 
prenant particulièrement  le  genre  Kanguroo. 
Foy.  ce  mot.  (E.  D.) 

SALTIA,  R.  Br.  (m  Sait.  Abyssin,,  B. 
376).  BOT.  PH. — Synon.  de  Comètes,  Burm. 

SALTIGUS.  INS.  —  Voy,  Baltique. 

SALTIENNE.  mam.  —  Espèce  du  genre 
Antilope.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*SALTIGRADA  (5o''tts,  saut;  gradus, 
marche),  mah.— M.  Ogilb,  {Mag,  nat,  htsf., 
1829)  a  créé,  sous  cette  dénomination,  une 
famille  de  Marsupiaux  dans  laquelle  entre 
particulièrement  le  genre  Kanguroo.  Voy.  ce 
mot.  (E.  D.) 

SALTIGRADES.  Saltigradœ,  abachh. 
—  Synonyme  de  Sauteuses.  Voy.  ce  mot. 

(H.  L.) 

8ALTIQUE.  Sallicus,  abacbn.— Cenom, 
qui  est  synonyme  &Auus  {voy,  ce  mot),  et 
qui  a  été  proposé  par  Latreille,  aurait  dû 
être  adopté  de  préférence  à  cause  d'un  genre 
d'Hyménoptères  qui  porte  déjà  cette  désigna- 
tion et  qui  lui  est  antérieur.     Voy.  attus^ 

(H.  L.) 

SALUT,  potss.  —  Nom  vulgaire  des  Si- 
lures. 
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gALVADORA.  bot.  m.— Genre  de  la  fe- 
mille  des  PlombagiDées,  et  regardé  par  plu- 
fleuri  auteurs  comme  défaut  constituer  le 
type  d*une  nouvelle  famille,  celle  des  Saha* 
doracées.  11  a  été  établi  par  Linné  {Gen,,  n. 
163),  qui  lui  donne  pour  type  la  Saivaâora 
pwsica  L.,  Lamk.,  Roib.  (Rivinapaniculata 
L.,  CUius  arhorôa  Forsk.,  Embelia  grossu- 
loHa  et  BurvMomi  ReU.»  PéUa  ribesioides 

Gartn.)* 

Cestun  arbrisseau  qui  croît  dans  les  In- 
des orienUles,  sur  les  bords  du  golfe  Per- 
sique,  dans  TArabie»  la  Haute-Egypte  et  au 
Sénégal.  iJ.) 

^ALTADORACÉES.  Salvadoraceœ.  bot. 
niAH.  —  Le  genre  Salvadora  fut  placé  par 
Jussieu  dans  la  première  section  des  Atri- 
plieées  dont  plus  urd  on  a  fait  la  famille 
distincte  des  Phytolaccées  {voy.  ce  mot),  avec 
laquelle  (les  Petiveriacées  surtout)  il  parait, 
en  eCTet,  avoir  des  rapports.  Cependant 
M.  Endlicber  admet  qu'il  en  a  de  plus  vé- 
riUbles  avec  les  Plombaginées  à  la  suite 
desquelles  il  le  place  comme  devant  servir 
de  noyau  à  un  petit  groupe  des  Salvadora- 
cées  qui  Jusqu'ici  ne  rallie  pas  d'autre  genre 
à  celui-ci,  et  par  conséquent,  en  offre  les 
caractères.  Ces  caractères  s'éloignent  en 
quelques  points  essentiels  de  ceux  des  Plom- 
baginées ,  savoir  :  le  nombre  quaternaire  et 
non  quinaire  des  parties  de  la  fleur;  l'aU 
ternance  des  étamines  avec  les  lobes  de  la 
corolle  ;  un  stigmate  sessile,  au  lieu  de  plu- 
iieurs  styles  distincts  ;  un  fruit  charnu;  une 
graine  non  périspermée;  des  feuilles  oppo- 
sées et  non  alternes.  Toutes  ces  différences 
Justifient  fort  bien  la  séparation  des  Salva- 
doracées  et  des  Plombaginées,  beaucoup 
moins  bien  leur  rapprochement.  Les  pro- 
priétés offrent  quelque  analogie;  l'écorce 
des  racines  est  ftcre  et  vésicante;  les  feuilles 
du  Salvadora  indica  sont  purgatives  ;  cepen- 
dant les  fruits  peuvent  se  manger  dans  pl«- 
fieurs  espèces.  (Ad.  J.) 

8ALVAT0R.  ibpt.  —  Nom  latin  des 
Sauvegar  des  (voy.  ce  mot]  dans  l'ouvrage  de 
M.  Duméril  et  Bibron.  (P.  0.) 

8ALVELINE.  roiss.  —  Espèce  de  Sau- 
mon. Voy.  ce  mot. 

SALVERTIA.  BOT.  PB.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Vochysiacées,  établi  par  Saint-Hi« 
laire  {in  Mm.  Ifus.,  YI,  266;  IX,  340). 
L*espèce  type,  Salverlia  convàllariœodora 
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St-Hil.,  Mart.  etZucc.,  est  un  arbre  qui  crotl 
au  Brésil. 

8ALVIA.  BOT.  PB.— fby*  SAUGE. 

SALVINIA.  BOT.  ca.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Salviniacées ,  établi  par  Micheli 
{N.  gen,f  107, 1.  58).  Petites  herbes  aqua- 
tiques croissant  dans  l'hémisphère  l>oréal 
et  dans  les  régions  tropicales  de  l'Amérique. 
Voy,  sALvmuciBs. 

SALVINIACÉES.  Salviniacem.  bot.  a. 
*-  Famille  de  plantes  Cryptogames  détachée 
de  celle  des  Marsiléacées  dont  elle  consti- 
tuait une  section,  et  comprenant  lee  genres 
Azolla  et  Salvinia,  Ce  sont  des  plantes  dont 
les  tiges  flottent  sur  les  eaux  tranquilles  » 
produisant  des  radicelles  qui  flottent  dans 
l'eau  et  des  feuilles  plus  ou  moins  arrondies» 
traversées  par  une  seule  nervure  simple, 
quelquefois  peu  marquée,  el  non  enroulées 
en  crosse  dans  leur  jeunesse. 

Les  organes  de  la  reproduction  sont  con- 
tenus dans  des  conceptacles  placés  à  Tais- 
selle  des  feuilles.  Ces  organes  sont  de  deux 
natures  :  dans  les  ScUvmia^  l'un  est  un  sac 
membraneux ,  composé  de  deux  membranes 
réunies  par  des  cloisons,  sphérique,  renfer- 
mant des  corps  arrondis,  portés  sur  un  pé- 
dicelle  simple  au  sommet  d'une  colonne 
ou  placenta  central  ;  ces  derniers  contien- 
nent des  graines  ovoïdes  et  charnues.  L'au- 
tre organe  est  un  sac  formé  d'une  membrane 
réticulée ,  remplie  d'un  liquide  parsemé  de 
points  globuleux,  sphériques,  insérés  sur 
des  pédicelles  de  diverses  longueurs  et  s'in- 
sérant  au  sommet  d'une  colonne  centrale 
libre.  Voy,  l'article  azolla  pour  les  détails 
relatifs  à  ce  genre,  le  second  que  comprend 
la  famille  des  Salviniacées. 

Les  Salviniacées  paraissent  très  répandues 
dans  les  régions  tempérées  et  tropicales. 
Quelques  unes  se  trouvent  assez  fréquem- 
ment en  Italie ,  en  France ,  en  Allemagne  ; 
d'autres  croissent  dans  les  eaux  stagnantes 
de  l'Amérique  méridionale  (Chili,  Brésil, 
Pérou ,  etc.). 

*SALY AVATA  (mot  sanscrit  :  sàlya,  porc- 
épic;  vata^  comme),  ins.  —  Genre  de  l'or- 
dre des  Hémiptères  hétéroptères ,  tribu  des 
Réduviens ,  famille  des  Réduviides ,  établi 
par  MM.  Amyot  etServille(Hémipi.,  Suitet 
à  Buffon^  édit.  Roret,  p.  349).  L'espèce 
type ,  ScUyav.  variegata,  a  été  trouvée  i 
Cayenne. 
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SALZMANBJIA  (nom  propre),  bot.  m.— 
GfeoTB'dè  II  ftfniilTv  de^Rtibiacées-Gollltecétf  » 
trfbo  dei  Pfycbotriées,  établi  par  De  Cait- 
dolle  (Pfodr.,  17,  617).  Arbrissetax  ofigi- 
DtfmdtiBréiil.  Toy.  KonActo; 

SAVAiniRt.  BOT.  m.  —  Genre  de  br 
flmm  an  gmtiubicéei,  éubH  par  G«rt^ 
ner  (If,  352»  f .  159).  De  CaodolTe  {Proâr.  » 
I ,  S9S  ) ,  qui  adopte  ce  genre  tout  le  noor 
de  Niota  que  loi  a  impofé  Lamaitt  (t.  890)9 
ei»  déerH  deux  espèeef  ;  ce  aont  les  If.  Mr»- 
pMi  Lamk.,  pentopefaki  Poir.  (J.) 

StAMALIâ  »  Le»,  os.  •—  Bfn.  de  Para- 
âbactf  Unn. 

SAliillDIJBA,  Lhni.  {Ftor,  leyï.,  433). 
BOT.  m.— 8jooir.  de  SamaêBnh  Gwtor.,  et 
de  Hermrai  Afi; 

SASfMIA.  BOT.  ro.^Genre  de  fa  Ainine 
dee  Kbaimiéet ,  établi  par  Linné  (Jftmt.,  II, 
f  44)  qui  Int  dbone  poor  type  le  SamaraimiM 
{MêmtcyUm  umbéttatumBarm.^  Comm  Mejf^ 
hÊÊÊn^nvB.)^  arbre  qoi  croit  deot  les  In*- 
dis  orientales. 

MBfABB.  BOT.  —  Espèce  de  fhiit  sec  et 
indéhiscefit.  Vov.  mnr. 

8A1IIBV,  M1IBUC  et  9AlfllDQUIER. 
BOT.  m.  —  Roms  Tulgaires  do  Sareao  dans 
le  midi  de  la  France. 

^MMBVCÉES.  SàmXmeeœ.  bot.  m.  — 
Tribo  de  la  rtmille  des  Caprifbliatées  (t)oy. 
ce  met),  ainsi  nommée  dn  genre  Sambticus 
(le  Soreau)  qui  lui  sers  de  type.    (Ak  J.) 

SAMMJ€09.  BOT.  ra. — Voy,  suibau, 

SAMOLÉES-.  Samokœ.  bot.  ra.— Triba 
de  Is  femitfe  desPrimnlacéesteoy.  ce  not), 
qni  se  compose  da  seal  genre  Samolus  au- 
quel die  doit  son  nom.  (Ad.  J.) 

MHOLre.  BOT.  ra. — Genre  de  la  famille 
des  Primulacées,  trfba  des  Samolées,  établi 
perîVwmefért  (/nif.,  60).  L^espèce  type, 
SMHotm  ViOeranâi  Linn.  (  Tolgairement 
Mmmm  d'Mra),  est  one  berbe  qni  croît  dans 
let  prairies  humides  et  an  bord  des  eanx.  On 
remployait  aotrefbis  è  titre  d*antiscorbu- 
tiq«e. 

8AHPAGA,  Rumpb.  {Aniboln,,  II,  i^, 
1 67,  68).  BOT.  ra.  —  Synott.  de  MieheHa, 
LInn. 

8AHYDA.  BOT.  ra.— Genre  de  la  fbmflle 
iSB  Simydéer*  établi  par  Linné  (Gen.,  b. 
M9^poQrëes«rbrissetnx  originairerde  PA^ 
■Mqne  tropicale.  Voy.  SAnmiss. 

wnHVOBBft;  oIsjiiydscB.  bot.  ra*.  **ffi* 
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mille  de  plantes  dkotylédonées,  apétalee, 
pëtigynes,  ainsi  caractérisée:  Calice  è  4-5 
dftfsionf  phis  on  moint  profbndev,  qnf» 
dans  tenrbonton,  setonchent  seolement;  ov 
serecouTrent  légèrement  par  les*  botib;  son* 
▼ent  colorées  et  ressembisnt  à  une  corolfe , 
doublées  intérieurement  lera  lenr  fond  #bne 
lime  glanduleuse.  Étamfnes  eu  nombre  don* 
ble ,  triple  ou  multiple,  insérées  au  fbnd  ois 
au  sommet  dn  tube  calicfatat,  è  aieto  mo^. 
nadelphes  inférieurement ,  tantôt  tons  ao*- 
tbérifêres,  Untôt  aHematitement  fertiles  et 
stériles ,  ceux-ci  plus  courts  et  squamifbr» 
mes  ;  anthères  dressées ,  iiitrorses ,  bilocor- 
lalres,  s^ouvrant  dans  leur  longueur.  Oraire 
libre,  nnilocolaire ,  arec  3-3  placentaires 
pariétaux  portant  cfaacon  sur  denx  ou  plu-^ 
sieurs  rangées,  des  orufes  ascendàntr,  seml^ 
anatropes,  assez  nombreux,  surmonté' d*oa 
style  simpre  arec  un  stigmate  également 
simple  ou  lobé,  qui,  plus  rarement,  se  pef»> 
tage  à  son  sommet  en  trois  brancbef,  che» 
cune  stigmatifêre.  Capsule  coriace,  8*oo^ 
Trant  par  3-5  valTCS  qni  portent  les  pta-^ 
centaires  sur  leur  milieu.  Graines  k  test 
crostacé  qu*enveloppe  un  tégument  ebarmi 
complet ,  ou  s^oorrant  à  son  extremis  par 
un  bord  lacinié.  Embryon  dans  Taxe  d*UR 
périsperme  charnu  -  oléagineux,  beaucoup 
plus  court  que  lui.  Les  espèces  sont  des  ar- 
bres ou  arbrisseaux  des  régions  tropicates^ , 
surtout  de  TAmérique ,  à  feuilles  alternes' , 
sourent  distiques,  coriaces,  simples,  très  en- 
tières ou  dentées ,  parsemées  de  peints  o« 
plutôt  de  petites  raies  transparentes,  ar- 
coropagnées  de  stipules  pétiolaires  cadli» 
q^ïts  ;  à  fleurs  axillaîres,  solitaires  ou  grou- 
pées en  corymbes ,  plus  ordinairement  en 
ombelles  ou  glomérules,  chacune  sur  un  pé- 
dicelle  articulé  que  sous-tendent  denrbrac^ 
téoles. 


Samyda,  L.  (Gtiidonia,  PI.  —  Mmgeiftr, 
PI.  fl.)~Casear«a,  Jacq.  (Anavinga^  Rheed. 
~  Iroucana,  PUuniba  et  Piporsa,  Aubl.  — 
Eangleia^  Scop.  —  Athenœa^  Scbreb.  —  Bê* 
dùusia ,  Dennst.  —  Mélistaurum ,  Porst;  — 
Chœtocrater^  R.  Par.  —  Crateriaf  Pars.  — 
lÀndleya,  Kib.  ^  AnHgonat  FI.  ft.)  —  Ace- 
rœa,  Mart.  (An.  X.) 

8ANCHJBZIA  (non  propre)*  bot.  ra*  -* 
Genre  de  la  fkmtlle  dû  Scropbularinéef  9, 
établi  par  Ruif  et  Pafoa  (Prodr.,  8,  i.  39); 
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Les  Sanchesîa  ovata  et  ohlonga,  principales 
espèces  de  ce  genre»  soDt  des  herbes  qui 
croissent  au  Pérou. 

SAIVDAL.  BOT.  PH.  —  Voy.  saktal. 

SANDALIUM.  moll.  —  Nom  de  genre 
donné  par  M.  Schumacher  à  des  Calyptrées. 

SANDALINA.  moll.  —  Nom  de  genre 
donné  par  M.  Schumacher  aux  Grépidules. 
Voy,  ce  mol. 

SANDALUS  MixloVf  sandale),  iks.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pentaroè- 
res,  famille  des  Serricornes,  section  des  Ma- 
lacodermes  et  tribu  des  Cébrionites,  établi 
par  Knoch  {New  Beytrag  sur  Insectenkende, 
i831,  p.  131  ;  V,  5),  adopté  par  Latreille, 
Dejean  et  Guérin-Mèneville  (.Species  mono- 
graphique  et  générique  des  animaux  articu- 
léSf  i  Hv.,  1843,  n.  2).  Ce  genre  se  compose 
de  deux  espèces  des  États-Unis  :  5.  niger  et 
petrophya  Kn.  Il  a  reçu  les  noms  de  Ptyoce- 
rus  Thg.,  Microrhipis  Guér.,  Ptiocerus,  Me- 
larhipiSf  iihipicera  Lap.,  qui  n'ont  pas  été 
adoptés.  (C.) 

SAKDARAQUE.  CHiM.  —  Voy.  bésines. 

SANDERLING.  Calidris,  ois.  —  Genre 
de  la  famille  des  Scolopacidées  {Longirostres 
de  G.  Cuvier)  dans  Tordre  des  Écbassiers , 
caractérisé  par  un  bec  médiocre,  droit, 
grèle,  mou»  flexible  dans  toute  sa  langueur, 
sillonné  Jusque  vers  la  pointe,  qui  est  dé- 
primée  et  plus  large  que  dans  le  milieu  ; 
des  narines  latérales,  oblongues,  situées 
dans  une  rainure;  des  tarses  réticulés,  grê- 
les ;  trois  doigts  seulement  dirigés  en  avant, 
le  pouce  nul  et  des  ailes  médiocres. 

Le  genre  Sanderling,  créé  par  G.  Cuvier, 
est  un  démembrement  du  grand  genre  Cha" 
radrius  de  Linné.  La  seule  espèce  qui  le 
compose  est  le  Sanderling  variable  ,  CaL 
arenaria  Ch.  Bonap.,  CaL  aringoidcs  WeiW. 
(  Gai,  des  Ois. ,  pi.  23 i).  Comme  son  nom 
Tindique,  cet  oiseau  varie  beaucoup  sous  le 
rapport  du  plumage,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
de  doubles  emplois.  A  Tépoqne  des  amours 
il  a  la  face  et  le  sommet  de  la  tète  marqués 
de  grandes  taches  noires,  bordées  de  roux  et 
lisérées  de  blanc  ;  le  cou  ,  la  poitrine  et  les 
flancs  d'un  roux  cendré  avec  des  taches 
noires  ;  les  scapulaires  et  le  dos  d*un  roux 
foncé  taché  de  noir  et  de  fauve  ;  les  parties 
inférieures  d'un  blanc  pur.  Le  plumage 
d'hiver  est  grisâtre  en  dessus ,  blanc  au 
front  et  sur  tout  le  dessus  du  corps. 
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Le  Sanderling  variable  parcourt,  dans 
sti  migrations  périodiques,  une  grande  par- 
tie du  globe.  Il  émigré  par  petites  troupes 
le  long  des  bords  de  la  mer,  et  ces  troupes, 
en  se  réunissant ,  forment  quelquefois  dea 
bandes  excessivement  nombreuses.  Il  ne  se 
montre  qu'accidentellement  le  long  des 
fleuves ,  ce  qui  ferait  supposer ,  comme  Ti 
avancé  M.  Temminck ,  qu'il  se  nourrit 
presque  exclusivement  d'Insectes  et  de  pe- 
tits  Vers  marins.  Il  se  reproduit  dans  \tù 
régions  du  cercle  arctique.  Ou  le  dit  abon- 
dant ,  au  printemps  et  à  l'automne,  sur  les 
côtes  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre.  Tous 
les  hivers  il  se  montre  sur  les  côtes  de  la 
Picardie;  mais  il  n'y  paraît  Jamais  très 
commun.  M.  Crespon  croit  qu'il  visite  rare- 
ment les  bords  de  la  Méditerranée,  et  seu- 
lement pendant  de  grands  hivers. 

(Z.  G.) 

SANDORICUM.  bot.  PH.—Genre  de  la 
famille  des  Méliacées,  tribu  des  Trichiliées» 
établi  par  Rumph  {Amboin.^  I*  167,  t.  66). 
Le  Sandoricum  indicum  Rumph,  espèce  type 
du  genre,  est  un  «rbre  qui  croit  dans  les 
Pbirippines,  les  Moluques  et  quelques  autres 
Iles  de  TInde  orientale. 

SANDRE.  Lucioperca.  poiss.  —  Genre 
de  Tordre  des  Acanthoptérygiens ,  famille 
des  Percoldes ,  établi  par  G.  Cuvier  {Bèg. 
antm.,  t.  II,  p.  138).  Ces  Poissons  présen- 
tent comme  caractères  essentiels  les  nageoi- 
res et  les  préopercules  de  la  Perche  ,  avec 
des  dents  pointues  qui  rappellent  celles  du 
Brochet. 

MM.  G.  Cuvier  et  Valenciennes  {Hist. 
des  Poiss.,  t.  Il,  p.  110)  décrivent  4  espères 
de  ce  genre,  parmi  lesquelles  nous  citerons, 
comme  type,  le  Sandre  comuun ,  Lucioperca 
sandra  Cuv.  et  Val.  {Perça  lucioperca  L.). 
Ce  Poisson  vit  dans  les  fleuves  et  les  lacs  du 
nord  et  de  Test  de  l'Europe,  où  il  atteint 
une  taille  de  3  à  4  pieds.  Il  est  plus  allonge 
que  la  Perche  ;  verdâtre ,  À  bandes  verti- 
cales brunes.  Sa  chair  est  très  agréable  au 
goût ,  grasse ,  et  d'une  blancheur  remar- 
quable lorsqu'elle  est  cuite.  (M.) 

SA\G.  Sanguis.  zool.  — Liquide  anin^a! 
acquérant  des  qualités  viviGantes  dans  l'acib 
de  la  respiration,  et  distribuant  lesprincipis 
nutritifs  à  tous  les  tissus  organiques.  Sa 
quantité,  relativement  au  poids  du  curps, 
varie  beaucoup,  suivant  les  diverses  espèces 
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animales,  suivant  les  différents  sexes  et  soi- 
Tant  rétat  de  maigreur  ou  d^emboopoiot. 
Ainsi,  chez  Thomme  adulte,  le  poids  total 
du  Sang  est  de  28  à  30  livres  ;  il  serait  plus 
élevé  de  2  à  3  livres,  chez  la  femme,  et  il  est 
toujours  plus  grand  chez  les  personnes  mai- 
gres que  chez  les  grasses. 

M.  Schullz  a  trouvé  jusqu^è  100  livres 
de  Sang  chez  une  Vache  de  600  livres,  tan- 
dis qu*un  Bœuf  gras  du  même  poids  ne  lui 
aurait  offert  que  70  livies  ao  plus  de  Sang. 
D'après  cela,  les  animaux  gras  ont  aussi 
moins  de  Sang  que  les  maigres.  Le  même 
auteur  a  étendu  ses  recherches  sur  un  grand 
nombre  de  Vertébrés,  et  a  établi  chez  eux  le 
rapport  qu*il  y  a  entre  le  poids  du  Sang  et 
celui  du  corps.  A  cet  égard,  il  a  signalé,  chez 
les  Mammifères,  des  données  intéressantes, 
et  a  constaté  que  les  JeuMS  animaux  ont 
noins  de  Sang  que  les  adultes. 

Chez  les  Oiseaux,  il  y  aurait  on  rapport 
tel  entre  le  poids  du  Sang  et  celui  du  corps 
de  ranimai,  que  la  proportion  serait  beau- 
coup moindre  que  dans  les  Mammifères.  Il 
D*en  serait  pas  de  même,  chez  les  Reptiles, 
où  celte  proportion  serait,  au  contraire,  plus 
forte,  en  général,  que  dans  les  autres  classes 
des  Vertébrés.  EnÛii,  dans  les  Poissons,  elle 
serait  à  peu  près  aussi  faible  que  dans  las 
Oiseaux.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  différences 
et  des  conclusions  que  Ton  pourrait  en  tirer, 
voyons  actuellement  quelle  est  la  composi- 
tion du  Sang.  Chez  Thomme,  ce  liquide  vis- 
queus,  d*uQ  rouge  plus  ou  moins  foncé,  a 
une  pesanteur  spéciflque  qui  varie  entre 
1050,  1079,  une  saveur  salée  légèrement 
nauséeuse  et  une  odeur  particulière.  Sa 
température  est  de  36**  centigrades  environ. 
Lorsqu*il  est  extrait  des  vaisseaux  qui  le 
contiennent,  il  perd  très  promptement sa 
fluidité  et  se  transforme  en  une  masse  solide, 
gélatineuse,  nommée  caillot,  qui  se  resserre 
peu  à  peu  et  (ait  sortir  par  expression  un 
liquide  clair  et  jaunâtre,  les^iUm,  Interposé 
dans  sa  sutistance.  La  composition  de  ce  li- 
quide est  de:»  plus  complexes;  il  est  formé 
principalement  d'albumine  tenue  en  dissolu- 
tion dans  Teau  à  la  faveur  du  carbonate  de 
soude.  Quant  au  caillot,  il  se  compose  d'un 
réseau  de  fibrine  retenant  les  globules  san- 
guins  emprisonnés  entre  les  mailles.  Ainsi 
le  Sang  renferme  trois  matières  organiques 
azutces»  csseotielLes  à  sa  nature  et  à  ses 


fimctioas  :  la  fbrine,  Valbvuninô  et  la  matière 
dêsglobuèes. 

Le  sérum  est  un  liquide  transparent  d'un 
Jaune  légèrement  verdAtre,  d*une  densité 
d'environ  1028  à  +  36''  ;  il  offre  une  légère 
odeur  et  une  sav«ur  salée.  Soumis  suc- 
cessivement à  la  chaleur  de  Téther,  de  Tal- 
cool,  etc.,  on  peut  en  extraire,  indépendam- 
ment de  l'eau:  1*"  de  Valbumine;  2"  une 
matière  colorante  jaune  ;  3*  six  matières 
grasses  distinctes,  savoir  :  de  la  séralinef  de 
la  cholestériM,  une  graisse  phosphorée,  un 
sel  de  soude  à  acide  gras  volatil  odorant,  d« 
margarate  et  de  Voléale  de  soude  ;  4**  un 
grand  nombre  de  sels  A  base  alcaline  ou  ter- 
reuse; ce  sont  :  le  carbonate,  le  phosphate, 
Vhydrocklorate  et  le  laciate  de  soude,  le  car» 
bonateei  le  phosphate  de  magnésie,  le  carbo- 
nate et  le  phosphate  de  chaux ,  le  sulfate  et 
V hydrochlorate  dépotasse,  et  enfin  VhydrB* 
cHorate  d'ammoniaqM;  5*  quelques  moiiA- 
res  extraetives  indéterminées.  Malgré  cette 
multiplicité  d'éléments  démontrés  dans  le 
sérum  par  l'analfse  chimique,  il  n*est  pas 
douteux  qu'il  en  reste  un  grand  nombre 
d'autres  à  découvrir,  qui  n'ont  échappé  jus* 
qu'ici  à  nos  moyens  d'ievestigation  que  parce 
qu'ils  y  existent  en  proportione  minimes,  ea 
égard  à  rinperfeetion  de  nos  procédés  ana- 
lytiques, ou  bien  parce  qu'ils  ne  se  rencon- 
trent que  ttmporairemeoS  dansi»  torrent 
circulatoire.  La  présence  de  l'urée  dons  le 
Sang,  qni  n'a  pa  être  constaSée  dans  ce  li- 
quide qu'après  rablatioa  des  teins  (Prévost 
et  Dumas),  bien  que  M.  Simen  assure  être 
parvenu  à  en  déceler  la  présence  dans  le 
Sang,  et  la  découverte  toute  récente  faite  pot 
M.  Magendie  de  la  présence  normale  du  sucre 
dans  le  Sang  des  animaux  qui  sont  soumis  è 
une  alimentation  féculevse,  comme  aussi 
celles  dues  à  M.  Millen  (1),  relativement  à 
la  présence  dans  le  Sang,  de  la  silice,  du 

(i)  L*airt««r.  •pré*  »w»lr  «Ktepmlaé  la  pr«portloa  de  rMl 
différent»  méuai  d»n«  le  Maj;  Se  l'iMmoM  m  mo^v  dTna«| 
métUode  qu'il  a  imafinée.  et  qui  se  réduit  à  une  aoaljM  de» 
•cU  fixes  du  sanf  par  voie  humide ,  a  rccbercbé  lA  la 
enivre  et  le  plunb  «ont  dissémines  dan  tnate  la  niMse  da 
sanf  .  «■  Mea  si .  à  l'exempta  àm  fer.  ils  snat  rassemblé» 
dans  les  (titbules  da  sanf,  L'cxpérieora  n'a  laissé  aocos 
doute  i  cet  ^g«rd  :  i  kilogr.  de  caillot  «anguln ,  séparé  avec 
soia  da  sérnm .  a  fdumi  orr..o83  de  plomb  et  da  enivre  ; 
I  àilofr. de  sémm  toalé  Au  raillot  prérâlent  a  raami  arala» 
ment  O4r.,oo3  d«  cr»  deux  mélaaik  M.  Millon  pense  qaaee» 
irais  ntillifrjmmrsdeptumb  et  de  mivra  contenus  dans  !• 
MTum  doivmt  èire  attribues  aox  f lobalra  saniuina  qal  •• 
dissolvent  on  sa  anspendmt  ûêmê 
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^  #D  filoiiib  0t  &tL  cofm,  9ê  lOM 
des  preuves  doo  ëqtahroqiiet.  Quoi  qa'i\  en 
soH,  pour  pénétrer  plus  anDt  dast  la  com- 
pofitioii  du  Sang  et  peur  ta^oir  si  véritable- 
ment cette  Irameur  renrerme  tout  formés  les 
éléments  des  sécrétions,  de  nouvelles  études 
sont  encore  «écessaires. 

Le  cai/Iol,  avons-nous  dit,  retient  toujours, 
après  qu'il  s'est  pris  en  messe,  une  certaine 
quantité  de  sérum  dont  on  peut  le  débarras- 
ser en  le  soumettant  dans  un  nouet  à  Taction 
de  Teau.  Par  ce  moyen,  on  en  sépare  les 
globules  et  la  flbrine.  Celle-ci,  qui  constitue 
la  base  du  tissu  musculaire  est  une  substance 
solide,  blanche,  flexible,  insoluble  dans  Teau 
et  Takool,  élastique,  insipide,  inodore.  Elle 
a  respect  de  fibres  feutrées  et  tenaces,  et 
Ton  reconnaît  au  microscope  qu*elle  est  for- 
mée de  globules  blancs,  semblables  à  ceux 
des  particules  colorées  du  Sang.  Mise  dans 
Teau,  elle  so  résout  en  globules  avant  de  se 
putréfier.  J  a  fibrine  se  racornit  par  le  feu, 
et  donne  à  la  distillation  beaucoup  de  car- 
bonate d'ammoniaqne,  parce  qu'elle  est  très 
azotée;  c'est  par  la  même  raison  qu'elle  se 
putréfie  promptement  dans  Peau.  Elle  se 
dissout  facilement  dans  les  acides  sulfurique, 
bjdrocblorique  et  acétique.  Traitëc  par  l'a- 
cide sulfurique  concentré  ,  la  fibrine  est 
transformée  en  une  substance  partiailière 
appelée  Hucme.  Mise  en  contact  avec  de  Teau 
oxygénée,  elle  en  dégage  de  suite  l'oxygène, 
ee  que  ne  fait  pas  l'albumine.  La  fibrine  se 
trouve  aussi  dams  le  chyle  des  animaux.  Elle 
est  composée,  selon  MM.  Gay-Lussae  et 
Thénard,  de  carbone  53,  36  ;  oxygène  i  9, 69; 
fafdrogène  7,  02;  azote  19,  93.  Quant  aux 
globules^  sanguins,  si  l'on  regarde  au  micro- 
scope une  goutte  de  Sang  aussitôt  qu'il  vient 
d'être  extrait  des  vaisseaux,  on  reconnaît 
qu'il  y  a  deux  sortes  de  corpuscules  :  les 
^ uns  incolores,  les  autres  colorés.  D'après 
Henle,  ces  deux  sortes  de  corpuscules  seraient 
de  la  lympfae  k  diverses  périodes  de  leur 
transformation  en  globules  colorés  du  Sang. 
(Ceux-ci  sont,  chez  l'homme,  des  disques 
•platis,  Tonds,  d'un  diamètre  qui  varie  en- 
tre i/i30  à  i/300  de  millimètre.  Les  glo- 
bules sanguins  des  Mammifères  ont  la  même 
forme ,  mais  non  les  mêmes  dimensions  que 
ceux  de  lliomme.  La  famille  des  Chameaux 
se  fait  seule  distinguer  de  toutes  celles  de  la 
même  tlaue  par  la  forme  des  globules  el- 
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tlptiques  que  fon  rencontre  dans  le  Sang. 
Du  reste  cette  forme,  plus  ou  moins  ovoïde» 
s'observe  également  dans  les  classes  inférieu- 
res, surtout  dans  celle  des  Reptiles  où  le 
grand  diamètre  des  globules  est  double  du 
petit  diamètre.  Quant  à  la  grosseur  des 
globules  du  Sang,  ceux  des  Poissons  chon* 
droptérygiens  seraient  les  plus  gros  ;  vien- 
draient ensuite  ceux  de  l'Éléphant  qui  ont 
00,01""*;  puis  ceux  de  plusieurs  Singes  ;  en- 
fin les  globules  du  Sang  des  Rongeurs  et  des 
Ruminants  qui  sont  plus  petits  que  ceux 
des  Carnivores.  A  toutes  ces  particularités 
remarquables  et  fbrt  intéressantes  au  point 
de  vue  surtout  de  la  physiologie,  il  faut  ajou- 
ter que  chaque  globule  ou  vésicule  du  Sang 
renferme  dans  son  axe  un  noyau  incolore 
transparent,  de  forme  spbérique  ou  ovale, 
et,  dans  ses  bords,  la  matière  colorante  du 
Sang.  A  la  vérité,  tous  les  micrographes  ne 
s'accordent  pas  sur  l'existence  d'un  noyau 
solide  dans  les  globules  sanguins  de  l'homme 
et  des  Mammifères;  mais  comme,  d'une 
part,  l'existence  de  ces  corps  est  incontesta- 
ble dans  les  globules  du  Sang  des  Reptiles, 
surtout  chez  les  Amphtbiens,  et  que,  de 
l'autre,  Timage  des  globules  du  Sang  de 
l'homme,  obtenue  sur  des  plaques  photo- 
graphiques ,  au  moyen  du  microscope  so- 
laire, permet  de  constater  la  présence  d'un 
corps  central  dans  le  globule  sanguin,  nous 
regardons,  avec  M.  Schultz,  la  présence  de 
ces  corpuscules  comme  constante.  Si  l'on 
compare  actuellement  les  évaluations  de 
MM.  Berzelius,  Dumas  et  Prévost,  Marcetet 
Lecanu,  on  obtient  en  moyenne  les  propor- 
tions suivantes  pour  les  principes  constituants 
du  Sang,  dont  nous  venons  de  faire  l'énu- 
mération  :  matériaux  solides  du  sérum ,  80 
parties,  dont  8  parties  pour  les  éléments  or- 
ganiques; fibrine,  3  parties  ;  globules ,  127 
parties;  eau,  790  parties,  sur  1,000  parties. 
Indépendamment  de  ces  principes  consti- 
tuants dont  la  proportion  moyenne  a  pu  être 
appréciée  par  la  balance,  le  Sang,  placé  dans 
le  vide,  laisse  dégager,  d'après  Magnus,  une 
certaine  quantité  d'oxygène ,  d'azote  et  d'a- 
cide carbonique.  Quant  à  l'odeur  qui  le  ca* 
ractérise ,  elle  tient  vraisemblablement  è  la 
présence  de  l'acide  gras  volatil  odorant  dont 
nous  avons  signalé  l'existence  sous  forme  de 
combinaisons  salines  avec  la  soude  ;  le  mé- 
lange du  Sang  avec  l'acide  sulfUrique  avive 
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cette  odeur  et  la  modiflet  d*aprèf  Btruel,  ptr 
TaltératioD  qu'apporte  ce  réactif  puissant 
dans  la  composition  de  quelques  uns  des 
ëlémenti  du  Sang.  Outre  cette  odeur  carac< 
téristique  constante,  le  Sang  se  charge  acci- 
dentellement, chez  Phomme,  de  particules 
odorantes  provenant,  soit  de  Tair  inspiré» 
soit  des  substances  introduites  dans  le  tube 
digestif. 

D*après  ce  qui  précède,  on  Toit  que  la  dé- 
termination de  la  proportion  relative  des 
principes  constituants  du  Sang  est  de  la  plus 
haute  importance  au  point  de  vue  physiolo- 
gique, puisqu'elle  peut  avoir  une  utilité  toute 
pratique  dans  Part  de  guérir.  Aussi  que  de 
travaui  importants  ne  voyons-nous  pas  sur- 
gir de  nos  Jours  sur  cette  partie  de  la  science, 
dans  le  but,  non  seulement  de  reconnattre 
les  parties  constituantes  du  Sang,  mais  aussi 
pour  déterminer  rigoureusement  Jusqu'aux 
altérations  de  ces  mêmes  parties.  A  cet  égard, 
l'attention  des  savants  s'est  plus  particuliè- 
rement portée  sur  les  globules  du  Sang  que 
sur  la  composition  du  sérum  qui,  à  notre 
avis,  doit  donner  des  résultats  au  moins 
aussi  importants.  Pour  arriver  h  des  données 
rigoureuses,  relativement  à  la  formation,  à 
la  composition,  à  la  configuration  et  aux 
modifications  des  globules  sanguins,  il  était 
d'abord  essentiel  de  trouver  un  procédé  qui 
permtt  d'étudier  avec  promptitude  et  facilité 
les  globules  k  l'état  physiologique.  On  avait 
bien  obtenu  facilement  Jusqu'à  ce  Jour  la 
fibrine  du  Sang  par  le  battage,  et  l'albumine 
en  laissant  son  sérum  se  séparer  par  une 
coagulation  spontanée;  on  avait  même  la 
possibilité,  en  versant  sur  on  filtre  ordinaire 
du  Sang  battu,  privé  de  fibrine  et  délayé 
avec  trois  ou  quatre  fois  son  volume  d'une 
dissolution  saturée  de  sulfate  de  soude,  d'ob- 
tenir les  globules  dans  un  état  [de  pureté  et 
d'intégrité  satisfaisant.  Mais,  pour  arriver  à 
un  meilleur  résultat,  il  faut  laver  à  plusieurs 
reprises  les  globules  avec  le  sulfate  de  soude, 
sans  quoi  ils  resteront  imprégnés  de  sérum, 
c*est-à-d  ire  d'une  liqueuralbumineuse  dont  la 
présence  masquera  leurs  caractères  propres; 
or  ce  lavage  répété  altère  d'une  manière 
évidente  les  globules  du  Sang  et  rend  par 
conséquent  la  méthode  impropre  à  l'étude 
rigoureuse  des  globules.  Pour  obvier  k  ces 
difficultés,  M.  Dumas  a  modifié  le  procédé  en 
question  eo  plongeant  dans  le  filtre  un  tube 
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effilé  au  moyen  duquel  on  dirige  un  couranl 
d'air  constant  et  rapide  à  travers  la  liqueur 
qui  est  maintenue  à  la  température  du  corps. 
Pcr  ce  procédé  ingénieux,  notre  célèbre  chi- 
miste a  mis  les  globules  du  Sang  dans  un 
état  d'aération  favorable  à  la  permanence  de 
leur  état  artériel ,  en  même  temps  qu'il  les 
empêche  de  se  déposer  sur  les  parois  du  filtre 
pendant  tout  le  temps  nécessaire  à  l'expé- 
rience. Les  globules  du  Sang  se  comportent» 
dans  cette  circonstance,  comme  s'ils  consti- 
tuaient des  êtres  véritablement  vivants,  ca- 
pables de  résister  à  l'action  dissolvante  du 
sulfate  de  soude,  tant  que  leur  vie  persiste  ; 
mais,  dès  qu'on  suspend  l'aération,  les  glo* 
bules,  quoiqu'en  contact  avec  le  sulfate  de 
soude,  ne  tardent  pas  à  succomber  à  l'asphyxie 
qui  résulte  pour  eux  de  la  privation  de  l'air 
et  qui  se  manifeste  avec  une  singulière  rapi- 
dité, soit  par  leur  changement  de  couleur , 
soit  par  leur  prompte  dissolution.  On  peut 
donc  dire,  d'après  cela,  avec  M.  Dumas,  que 
les  vésicules  ou  globules  du  Sang  sont,  dans 
l'état  physiologique,  doués  d'une  respiration 
propre,  et  que  cette  respiration  a  pour  objet 
de  fournir  de  l'oxygène  aux  globules.  Dans 
ce  cas,  la  sérum  du  Sang  dans  lequel  flottent 
ces  globules ,  se  chargerait  d'oxygène  pour 
le  leur  transmettre.  Dès  lors,  si  l'on  essaie 
de  calculer  les  effets  de  la  respiration,  il  faut 
tenir  compte  des  membranes  qui  forment  les 
enveloppes  des  globules;  car  on  sait  combien 
sont  différentes  de  la  dissolution  pure  et 
simple  des  gaz  ces  phénomènes  d'endosmose 
si  étranges  qui  se  passent  k  travers  les  mem- 
branes qui  servent  à  séparer  deux  réservoirs 
pleins  de  gaz  différents,  ou  deux  liquides 
chargés  de  gaz  dissemblables  aussi.  Il  est 
bon  d'ajouter  ici  que  M.  Dumas  a  trouvé 
que  Talbumine  n'est  pas  plus  indispensable 
que  la  fibrine  et  l'action  vitale  de  l'animal, 
aux  phénomènes  de  l'artérialisation  des  glo- 
bules, et  qu'aussi  la  faculté  de  prendre  la 
couleur  brillante  du  Sang  artériel  appartient 
évidemment  à  ces  derniers. 

Le  phosphate  de  soude  ordinaire ,  qui 
existe  dans  le  Sang  tout  comme  le  sulfate» 
peut,  comme  lui,  se  mêler  au  Sang  k  satu* 
ration,  sans  altérer  en  rien  la  possibilité  de 
le  rendre  artériel.  Du  Sang  saturé  de  phos- 
phate de  soude,  qu'on  agite  avec  l'oxygène» 
y  prend  une  teinte  artérielle  d'un  rouge 
plus  éclatant,  peut-être,  qu'avant  cette  ad- 
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ditioD.  Ainii»  relatiYement  k  cette  propriété 
da  moiDS,  le  Sang  peut,  sans  inconvénient, 
recevoir  des  quantités  de  sulfate  ou  de  pbos« 
phaie  de  soude  bien  supérieures  à  celles 
qu^il  reiiferroe.  Des  sels  produits  par  les 
acides  organiques ,  tels  que  le  sel  de  Sei- 
guette,  sont  dan»  le  même  cas ,  ce  qui  per- 
met de  croire  que  le  tartrate  de  soude  peut 
exister  dans  le  sang ,  même  à  dose  élevée , 
sans  qu*il  en  résulte  aucun  dommage  sous 
ce  rapport. 

L*expérience  démontre  qu'il  en  est  tout 
autrement  du  sel  marin  ou  du  chlorure  de 
potassium.  Si  Ton  sature  de  sel  marin  du 
Sang  battu  bien  frais ,  et  qu*on  Tagile  im- 
médiatement avec  du  gaz  oxygène ,  la  cou- 
leur demeure  violette  et  sombre.  Le  sel  am- 
moniac produit  le  même  effet.  D*après  cela, 
il  T  a  des  sels  qui  laissent  au  Sang  la  faculté 
de  s'artérialiser,  et  d'autres  qui  lui  enlèvent 
cette  propriété.  Le  sulfate  de  soude,  le  phos- 
phate de  soude,  le  sel  de  Seignette,  sont 
dans  le  premier  cas  ;  les  chlorures  de  po- 
tassium, de  sodium  etd'ammoniaque,  dans  le 
second.  Pourtant,  indépendamment  de  Tac- 
tion  de  ces  dernières  substances  sur  le  Sang, 
les  acides  sulfurique  et  oxalique  affaiblis , 
tous  les  alcalis,  potasse,  soude,  ammo- 
niaque ,  tous  les  sels  ammoniacaux,  et,  par 
dessus  tout,  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  , 
auraient,  d'après  M.  Bonnet,  les  mêmes  ef- 
fets que  ceux  que  M.  Dumas  a  reconnus  aux 
chlorures  de  potassium,  de  sodium  et  d'am- 
moniaque. Cequ'il  y  aurait  de  remarquable , 
à  notre  avis,  dans  les  résultats  obtenus  par 
M.  Dumas,  serait  que  les  sels  qui  maintien- 
oenk  dans  le  Sang  la  faculté  de  s'artériali- 
aer,  sont,  en  même  temps,  ceux  qui  sont 
propres  à  conserver  les  globules  dans  leur 
intégrité.  L'ensemble  de  ces  expériences  en- 
fuite  conduit  à  penser  que  la  matière  colo- 
rante du  Sang  est  surtout  propre  à  prendre 
la  teinte  caractéristique  du  Sang  artériel , 
€|uand  elle  est  unie  aux  globules  mêmes 
dont  elle  fait  partie.  Ce  caractère  se  modifle 
ou  se  perd  quand,  par  la  destruction  ou 
l'altération  des  globules,  la  matière  colo- 
rante entre  véritablement  en  dissolution. 

En  comparant  avec  soin  des  échantillons 
du  même  Sang  mis  en  contact  avec  des  sels 
alcalins,  et  pouvant  le  saturer  de  ces  sels  k 
froid ,  M.  Dumas  a  cru  remarquer  qu'en 
général  ces  dissolutions  ?alines,  agitées  avec  | 
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de  l'oxygène ,  se  comportent  de  la  manière 
suivante. 

Les  sels  renfermant  des  acides  organiques 
compliqués,  comme  les  acides  tartarique  et 
citrique,  conservent  mieux  l'intégrité  des 
globules  que  les  sels  fournis  par  des  acides 
minéraux. 

Les  sels  k  base  de  soude  sont  plus  propres 
à  maintenir  cette  même  intégrité  que  les 
sels  à  base  de  potasse  ou  d'ammoniaque.      \ 

Il  parait  donc  exister  une  liaison  inatten- 
due ,  dit  M.  Dumas ,  entre  l'intégrité  des 
globules,  l'état  artériel  do  Sang,  les  phéno- 
mènes de  la  respiration ,  et  la  nature  ou  la 
proportion  des  sels  dissous  dans  le  Sang. 

Il  suffit  d'avoir  essayé  quelques  expérien- 
ces de  ce  genre  pour  être  convaincu  que 
l'asphyxie  peut  être  provoquée  au  milieu  de 
l'air  ou  de  l'oxygène  sans  que  rien  soit 
changé  en  apparence  dans  les  phénomènes 
de  la  respiration,  par  le  seul  fait  de  l'intro- 
duction de  quelques  sels  qui  modifient  la 
manière  des  globules  du  Sang  à  l'égard  de 
l'oxygène. 

Les  globules  du  Sang  bien  purgés  de  sé- 
rum ,  réunis  sur  des  assiettes  plates,  séchés 
dans  le  vide  par  l'acide  sulfurique,  donnent 
en  très  peu  de  temps  un  résidu  parfaite- 
ment sec.  Celui-ci ,  traité  par  l'éther  et  par 
l'alcool  bouillant,  devient  insoluble  dans 
l'eau ,  qui  peut  alors  en  extraire  le  sulfate 
de  soude  qui  restait  mêlé  aux  globules.  C'est 
après  ces  divers  traitements  que  M.  Dumas 
en  a  fait  l'analyse  élémentaire.  En  voici  les 
résultats,  abstraction  faite  des  cendres  : 

GLOBULES  DU  SANG 


Carbone.   ...  55.i  85.1  S8,4  84.t 

Hydrogène.  .  .  7.1  7.S  7.1  7.t 

Asote «7,«  17,3  17,3  17,5 

Oxygin*,  etc. .  30,6  90,4  S0,2  SI  ,3 


100,0      100.0      100,0      100.0 

Enfin, d'après  les  analyses  que  M.  Dumas 
a  faites,  comme  on  l'avait  conclu,  du  reste, 
des  propriétés  des  globules  du  Sang,  ces 
corps  appartiennent  à  la  famille  des  matiè- 
res albuminoldes.  Si  le  carbone  qu'ils  ren- 
ferment s'élève  à  un  chiffre  supérieur  à  ce- 
lui de  la  caséine  ou  de  l'albumine,  c'est 
que  dans  les  globules  rouges  il  existe  une 
matière  colorante  bien  plus  carbonée  qu'elle. 
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Il  résulte  de  ces  deraièref  recherehev 
faites  par  M.  Damas  :  premièrement»  que  la 
coDversIon  da  Sang  veioenx  en  Sang  arté- 
riel ne  peut  s'accomplir  que  lorsque  les  glo- 
bules sont  intacts  ;  et  secondement ,  que 
^toutes  les  substances  qui  dissolvent  ces  glo- 
bules empochent  la  matière  colorante  du 
Sang  veineui  de  rougir  au  contact  de  Tair. 
M.  Bonnet  est  arrivé,  de  son  cdlé,  au  même 
résultat  en  opérant  diversement.  J'y  avals 
été  conduit,  dit  Fauteur,  en  remarquant 
l'action  différente  qu'exerce  sur  le  Sang 
l'eau  pure  et  l'eau  sucrée.  Si  le  Sang  vei- 
neux tombe  dans  de  l'eau  pure,  il  y  reste 
noir,  quelle  que  soit  la  durée  de  son  expo- 
sition à  l'air;  s'il  est  mélangé  a  de  l'eau 
sucrée,  il  rougit  à  l'air  avec  plus  de  rapidité 
qu'il  ne  le  fait  lorsqu'il  est  sans  mélange.  Le 
résultat  de  ces  deux  expériences  serait  le 
suivant  :  dans  le  premier  cas ,  les  globules 
se  dissolvent  dans  l'eau  pure ,  et  y  perdent 
la  structure  nécessaire  à  l'absorption  de 
l'oxygène  ;  dans  le  second  cas,  au  contraire, 
ils  conservent  cette  structure,  parce  que 
l'eau  sucrée  ne  les  dissout  pas.  Sachant  en- 
suite, par  le  résultat  de  plusieurs  expérien- 
ces ,  que  le  Sang  versé  dans  de  l'eau  sucrée 
conserve  sa  structure,  et  que,  Jeté  dans  cet 
état  sur  un  filtre,  il  fournit  une  sérosité  in- 
colore, les  globules  restant  sur  le  filtre, 
M.  Bonnet  a  pensé  que  l'on  pourrait  profi- 
ter de  cette  propriété  pour  reconnaître  l'ac- 
tion que  peuvent  exercer  diverses  substances 
sur  les  éléments  du  Sang.  En  effet,  que  l'on 
fasse  dissoudre ,  dit-il,  une  substance  quel- 
conque dans  de  l'eau  sucrée ,  qu'on  verse 
du  Sang  au  sortir  de  la  veine  dans  cette  dis- 
solution, et  qu'on  jette  le  tout  sur  un  filtre, 
si  les  globules  restés  sur  celui  -  ci  rougissent 
au  contact  de  l'air ,  et  que  la  sérosité  passe 
i  ncolore,  la  substance  expérimen  tée  peut  être 
considérée  comme  sans  action  s«r  les  glo- 
bules, puisque  les  phénomènes  s'accomplis- 
sent comme  si  aucune  addition  n'avait  été 
faite  À  l'eau  sucrée.  Au  contraire,  si  le  Sang 
veineux  reste  noir  et  que  la  sérosité  tra- 
verse le  filtre ,  plus  ou  moins  teinte  par  la 
matière  colorante  du  Sang,  l'action  de  l'eau 
sucrée  a  été  neutrali&êe;  la  substance  em- 
ployée altère  les  globules. 

En  expérimentant  d'après  ces  principes , 
l'auteur  a  trouvé  qu'un  grand  nomtre  de 
iubsuDces  animales  et  végétales,  même 
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parmi  eellea  qui  eierceni  rar  TleoiMiiiit 
l'action  la  plus  puissante,  telles  qoe  la  Ci gii^ 
la  Noix  vomiqne,  le  Seigle  ergoté  €t  la  Mor* 
phine,  etc.,  sont  sans  influence  rar  les  glo» 
bules  du  Sang.  Ainsi,  si  l'on  mélange  leur  dé- 
coction À  l'eau  sucrée  et  au  Sang,  les  choses 
se  passent  comme  si  l'on  avait  mélangé  aini* 
plement  le  Sang  et  l'eau  sucrée. 

Les  substances  animales  qui  ont  été  sans 
action  sur  les  globules  sont  :  le  lait ,  l'urine, 
le  pus  frais  inodore ,  les  décoctions  concen- 
trées de  corne  ée  Cheval  et  de  laine  de 
Mouton. 

Quant  aux  substaneesqoi  enlèvent  h  Teau 
sucrée  la  faculté  qu'elle  a  de  conserver  les 
globules  ,  et  qui  sont  telles  que  le  liquide , 
jeté  sur  le  filtre ,  passe  coloré  en  noir  et  ne 
rougK  plus  à  l'air,  elles  sont  extrêmement 
nombreuses  d'après  l'auteur  ;  et  en  ce#ft,  les 
résultats  obtenus  par  M.  Bonnet  différeraient 
un  peu  de  ceux  auxquels  M.  Dumas  est 
arrivé. 

D'après  les  données  actuenes,  sur  la  pos- 
sibilité d'isoler  les  globules  du  sang  ,  il  est 
donc  facile  d'étudier  convenablement  ces 
corpuscules  sous  le  double  point  de  vne  phy- 
siologique et  pathologique.  Mais  quelle  est 
l'origine  des  globules?  quelle  métamorphose 
subissent-ils,  et  quelle  est  leur  dernière 
phase  de  développement?  C'est  ce  qu'il  nous 
reste  à  indiquer  ici  avec  quelques  détails , 
pour  terminer  tout  ce  que  nous  avions  à 
dire  sur  les  généralités  de  cet  article. 

Le  travail  le  plus  complet  qui  ait  été  fait 
sur  l'origine  des  globules  du  Sang,  sur  leur 
mode  de  formation  et  sur  leur  fin,  est  celui 
de  M.  Donné.  Voici  à  cet  égard  quels  sont 
les  résultats  auxquets  Tauteur  est  arrivé  : 

Les  globules  du  Sang  ,  dit-il ,  ne  sont  pas 
tous  identiques,  ni  an  même  degré  de  for- 
mation ;  ils  ne  résistent  pas  tous  de  même 
à  l'action  des  agents  chimiques,  et  la  diffé- 
rence de  leurs  propriétés  indique  qu'il»  ne 
sont  pas  tous  an  même  état  de  développe- 
ment. 

Les  globules  sont  fe  profit  du  chyle  il» 
cessamment  déversé  dans  le  Sang;  ces  glo- 
bules se  réunissent  trois  à  trois  oa  quatr» 
k  qnatre,  et  s'enveloppent  d*aiie  cooche 
albumineuse  en  circulant  avec  le  Sang;  fit 
constituent  de  cette  manière  *1es  glebnlet 
blancs. 

Les  lobules  blancs  une  Tels  'formés  clraii- 
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g«Dt  peu  à  peu  de  forme  ;  ils  «^aplatissent» 
fe  colorent,  et  la  matière  intérieure  granu- 
leose  devient  homogène  oa  se  dissout;  ils 
M  transforment  enGn  en  globales  sanguins 
proprement  dits  ou  en  globules  ronges. 

Les  globules  sanguins  rouges  n*ont  eux- 
mêmes  qu'une  existence  passagère;  ils  se 
dissolvent  dans  le  Sang  au  bout  d*un  cer- 
tain temps,  et  constiiaent  ainsi  le  fluide 
sanguin  proprement  dit. 

Certarnes  substances  sont  susceptibles  de 
se  transformer  immédiatement  en  globules 
sanguins  par  leur  mélange  direct  avec  le 
Sang. 

Le  lait,  qui  par  sa  constitution  organi- 
que, par  Peut  de  ses  principaux  éléments 
el  par  ses  propriétés  physiologiques,  a  la  plus 
grande  analogie  avec  le  Sang ,  est  surtout 
propre  à  démontrer  celte  transformation. 

Les  injections  de  lait  dans  les  yeines  d*un 
grand  nombre  d*animaux,  en  certaines  pro- 
portions ,  ne  produisent ,  en  effet ,  aucune 
action  délétère ,  et  la  nature  des  globules 
de  ce  liquide  permet  de  le  suivre  et  de  le 
reconnaître  partout. 

Or,  Tobservation  démontre  que  ces  glo* 
baies,  injectés  dans  les  vaisseaux,  se  trous- 
ferment  directement  en  globulea  sanguins , 
par  le  même  mécanisme  qui  fait  passer  les 
globules  du  chyle  à  Tétat  da  globules  blancs, 
et  ceux-ci  à  Tétat  de  globules  reoges. 

La  rate,  d*après  M.  Donné,  serait  spécia- 
lement chargée  d*opérer  eetle  transforma- 
tion. G*est  du  moins  dans  cet  organe  qu'il  a 
trowé  le  pins  grand  nombre  de  globules 
blancs  à  tous  les  degrés  de  formation. 

L*examen  de  la  circulaiion  dans  les  or- 
ganes les  phis  vasculaires  ne  montre  en  au- 
cun point  les  globules  sanguins  sortant  de 
leurs  vaisseaux,  pour  aller  se  combiner  aux 
organes  ou  aux  éléments  organiques  ;  mais 
la  partie  séreuse  éa  Sang  transsude  au  tra- 
vers des  parois  vasculaires ,  et  c^est  là  pro- 
bablement le  fluide  essentiellement  organi- 
sateur. 

Enfin  les  jeunes  animaux ,  nourris  avec 
d^autres  substances  que  le  lait ,  s*élèvent  et 
se  développent  beaucoup  moins  bien  que 
ceux  auxquels  on  conserve  le  latt  de  leur 
mère  ;  et  rinflnence  d*one  nourriture  mal 
appropriée  peut  aller  jusqu'à  altérer  sensi- 
blement In  forme  et  la  nature  des  globules 
du  Sang. 
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Sansrouloir,  en  aucune  façon,  contester 
ici  les  fahs  énoncés  par  M.  Donné,  faits  qui, 
pour  la  plupart,  ont  été  admis  dans  It 
science,  ne  roit-on  pas  que  Texplication  que 
Tauieur  donne  de  la  formation  des  globules 
n'est  point  général isable ,  si  Ton  peut  s'ex* 
primer  ainsi,  et  qu'elle  ne  s'applique  qu'aux 
animaux  adultes  qui  versent  leur  chyle  tout 
formé  dans  le  torrent  circulatoire  t  En  effet, 
d'où  proviennent  ces  globules  do  Sang  lors- 
qu'apparaît  l'aire  vasculaire  du  Poulet ,  par 
exemple?  Sans  doute,  dira-t-on,  la  sub- 
stance vitelline  est  l'analogue  du  cbyle; 
mais,  en  admettant  même  cela,  ne  devrait- 
on  pas  assister  à  un  même  mode  de  forma* 
tion  des  globules  sanguins,  et  ne  devrait-on 
pas  Toir  les  globules  vitellins  suivre  les 
mêmes  métamorphoses  que  les  globules 
chyleux.  Or,  à  ce  égard,  les  auteurs  ne 
sont  pas  d'un  avis  unanime;  et  pendant  qwe 
les  uns  veulent  que  les  globules  du  Sang  dé- 
rivent de  petits  globules  \itel tins,  à  noyau 
diaphane  de  0*,0I25  à  (r,0t5,  notninés 
organo-plasliques,  les  autres,  et  de  ce  nombre 
sont  MM.  Prévost  et  Lebert,  admettent  que 
les  globules  du  Sang  consiitueut  une  trans- 
formation directe  de  ces  mêmes  globules 
organo-plasliques.  Ces  derniers  se  dépouil- 
leraient d'abord  d'une  partie  de  leur  con- 
tenu granuleux  et  vésiculeux  ;  ceux  de  cet 
éléments  qui  restent  dans  leur  intérieur 
prendraient  une  teinte  jaunâtre;  ensuite 
ces  globules  deviendraient  ellipsoïdes ,  el 
puis,  plus  tard,  d'une  couleur  rougeàtre. 

Bien  qu'en  réalité  il  y  ait  peu  de  diffé- 
rence entre  les  diverses  opinions  que  noua 
venons  de  faire  connaître  relativement  a  la 
formation  des  globules  sanguins ,  il  nous 
semble  évident  pourtant  que  toutes  les  di- 
vergences d'opinion  viennent  de  ce  que  les 
observateurs  n'ont  point  toujours  tenu  un 
compte  très  exact  de  l'époque  évolution- 
naire,  et  qu'il  suffit ,  dans  ce  cas  ,  de  quel- 
ques heures  de  différence  pour  que  les  ré- 
sultats ne  s'accordent  plus.  N'y  aurait-il 
pas  là,  en  effet,  autant  de  phases  différentes 
de  la  métamorphose  que  subissent  les  glo« 
bules  Titellins  ;  et  ne  serait-  ce  pas  la  cause 
de  ces  changements  qui  donnerait  lieu  à  là 
formation  des  globules  sanguins  ?  Notre  opi- 
nion à  cet  égard  est  basée  sur  de  nombreuses 
recherches  d'ovologieetd'embryologie.Yoici. 
au  surplus ,  en  quelques  mots ,  ce  que  noot 
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avons  ëubli ,  M.  Baudrimont  et  moi ,  dam 
notre  Mémoire  sur  le  développement  du  fœ- 
tus ,  tout  récemment  couronné  par  TAca* 
iémie  des  sciences. 

Le  fitellus  est  constitué,  comme  on  le 
sait,  de  granules  et  de  vésicules  qui  ont  des 
diamètres  très  différents ,  etc.f  mais ,  dans 
Torigine,  la  membrane  vitelline  oe  contient 
que  de  Talbumine  liquide,  dans  laquelle 
nage  la  vésicule  germinative  ou  de  Pur- 
kinje.  Les  deux  spbères  concentriques ,  la 
vitelline  et  la  germinative,  sont  Tune  et 
Vautre  transparentes  ;  et  si  Ton  soumet  a 
TactioD  de  Peau  de  barite  leur  contenu ,  on 
voit  au  microscope ,  et  à  Taide  de  ce  moyen 
seulement,  des  globules  albaminoldes  d'une 
extrême  petitesse.  Petit  à  petit,  et  à  mesure 
que  Tovule  prend  du  développement,  il 
apparaît  dans  les  deux  spbères  des  vésicules 
rondes  et  transparentes,  dont  quelques  unes 
semblent  en  contenir  de  plus  petites.  Ce 
sont  ces  vésicules  qui,  réunies  deux  à  deux, 
trois  À  trois,  etc. ,  sur  plusieurs  points  de  la 
spbère  germinative,  constituent  les  tacbes  de 
Wagner;  ce  sont  elles  aussi  qui  forment, 
plus  tard,  les  granulations  vitellines,  inter- 
posées entre  cette  spbère  et  la  membrane  vi- 
telline. A  mesure  que  ces  vésicuCfi  vitelli- 
nes i*accumulent  et  se  pressent  tes  unes 
contre  les  autres ,  en  se  remplissant  par  en- 
4)osmose  de  particule»  401  se  concrèleot ,  la 
transparence  de  la  sphère  vitelline  com- 
mence à  diminuer,  et  c'est  alors  qu'insensi- 
blement on  voit  disparaître  la  spbère  ger- 
minative. Examiné  en  ce  moment,  Tovule 
a  un  aspect  JaunÂtre ,  les  vésicules  vitel- 
lines sont  entourées  de  quelques  taches  hui- 
leuses; quelques  unes  semblent  contenir  un 
noyau  central,  d'autres  n'en  ont  pas,  et 
plusieurs  granulations  ne  semblent  pas 
avoir  d'enveloppe  vésiculaire.  Or  c'est  dans 
tes  éléments  divers  qu'apparaissent ,  après 
la  fécondation  et  sur  l'œuf  couvé,  les  pre- 
miers globules  sanguins ,  sans  qu'on  puisse 
.dire,  d'une  manière  bien  positive,  qu'ils 
résultent  de  la  transformation  des  vésicules 
simples  du  vitellus  ,  des  vésicules  vitellines 
concentriques ,  des  vésicules  à  noyau  ou  à 
granulation  ,  ou  enOn  s'ils  proviennent  des 
petites  taches  huileuses.  Dans  tous  les  cas, 
l'aire  vasculaire  se  dessine  au  milieu  d'une 
multitude  de  vésicules  huileuses  par  l'appa- 
rition des  globules  sanguins ,  qui ,  en  les 
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écartant ,  tracent  les  ramifications  vascu- 
laires  alors  dépourvues  de  parois.  Tous  les 
changements  que  nous  venons  de  signaler, 
et  que  nous  avons  souvent  constatés  sur  les 
œufs  en  voie  de  formation  et  sur  ceux  sou- 
mis à  l'incubation ,  nous  permettent  de 
croire  que  les  globules  du  Sang  prennent 
leur  origine  de  vésicules  vitellines  particu- 
lières ressemblant  à  celles  qu'on  rencontre 
primitivement  dans  l'œuf,  et  qui,  comme 
celles-ci,  subiraient  une  métamorphose  com- 
plète avant  de  constituer  un  globule  san- 
guin. Il  7  aurait,  d'après  cela,  une  puissance 
organisatrice  qui  présiderait  i  la  formation 
du  vitellus ,  et  qui  ferait  passer  par  une 
succession  non  interrompue  de  changements 
la  matière  albumineuse  et  liquide  qu'on 
rencontre  dans  l'ovule ,  de  l'état  de  simple 
vésicule  à  celui  de  granulation  vitelline  en- 
tourée ou  non  d'une  petite  sphère  ;  et  puis 
une  seconde  puissance  formatrice,  qui  pro* 
duirait  sur  les  molécules  organiques  de 
l'œuf,  mises  en  mouvement  par  la  féconda- 
tion et  rincubation,  des  modifications  d'où 
proviendraient  les  globules  sanguins.  La 
sécrétion  ovarienne  fournirait  les  éléments 
du  vitellus  ;  la  fécondation  et  les  phénomè- 
nes variés  de  l'incubation  donneraient  lieu  à 
la  production  des  globules  du  Sang.  Ces 
globules ,  une  fois  arrivés  au  maximum  de 
leur  développement,  se  dissoudraient  dans 
le  sérum  ,  et  constitueraient  avec  ce  fluide 
une  lymphe  plastique  ou  organisatrice,  qui 
donnerait  lieu  è  la  formation  de  tous  les 
tissus  organiques  ;  mais  cette  dernière  hy- 
pothèse n'est  pas  encore  basée  sur  des  don- 
nées positives,  et  ne  saurait,  parcon'^équent, 
être  acceptée  dans  la  science  sans  réserve. 

Si  nous  passons  actuellement  de  ces  con- 
sidérations générales  sur  le  sang  des  Vcrié- 
brés  à  l'étude  de  ce  même  fluide  chez  les 
Invertébrés,  nous  voyons  que,  pour  ces  der- 
niers, la  science  est  encore  b'.en  arriérée. 

Le  Sang  des  Mollusques  serait  composé , 
comme  celui  des  Vertébrés ,  de  vésicules  et 
de  plastique.  Les  vésicules  sont  sans  cou- 
leur ;  la  membrane  qui  les  forme  est  inéga- 
lement granulée  ou  ridée.  Elles  ne  contien- 
nent pas  de  noyau  ;  de  là,  suivant  quelques 
auteurs,  la  variété  de  forme  que  présentent 
ces  globules. 

Dans  les  Animaux  articulés,  on  trouve  que 
le  Sans  est  transparent  ou  bleuâtre  chez  les 
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Crustacés,  leurs  globules  sodI  diapbaoes,  et 
composés  de  pelites  vésicules.  Il  est  clair  et 
limpide  dans  le  Scorpion ,  et  ses  globules  y 
sont  ovales,  et  pointus  ou  ronds. 

Dans  les  Insectes ,  le  Sang  est  différem- 
ment coloré,  suivant  les  ordres  et  les  fa- 
milles ,  ou  même  les  genres  qui  composent 
ce  groupe  d'Articulés.  Les  globules  eont 
d'un  volume  variable ,  spbériques  ou  gra- 
nuleux. 

Dans  les  Annélides,  le  Sang  est  plus  ou 
moins  coloré  en  rouge  ;  les  vésicules  ou  glo- 
bules sanguins  auraient  0,0002  de  ligne 
ayant  uo  bord  inégal  :  chaque  vésicule  est 
faiblement  colorée  en  rouge  jaune  dans  la 
Sangsue,  et  le  sérum  du  Sang  dans  ce  même 
animal  est  jaunâtre. 

Enûn  dans  les  Zoopbvtes,  on  trouve  en- 
core des  globules  chez  tes  Êchinodermes  f 
surtout  cbez  ceux  qui  sont  pédicules  ;  mais 
ces  globules  ne  se  rencontrent  plus  cbez  les 
Intestinaux  et  dans  les  Acalèphes, 

Ce  sont  là ,  comme  on  le  voit ,  des  don- 
nées de  peu  de  valeur  ;  mais ,  il  fïiut  le  re- 
connaître, on  n'a  même  pas  effleuré  l'étude 
du  fluide  nourricier  cbez  les  animaux  inré" 
rieurs,  et  cette  étude ,  qui  laisse  un  champ 
vaste  à  Tobservatiou,  ne  sera  pas  stérile  au 
point  de  vue  surtout  des  phénomènes  si  im- 
portants de  la  Nutrition  et  de  VAccroisse- 
\ment.  Voy.  ces  moU.  (Martw  Saiwt-Awge.) 

SANG-DRAGON,  cbim.  —  Suc  résineux 
produit  par  la  Moutouchie  Sang -Dragon. 

Voy,   PTÉBOCARPE. 

SANGLIER.  MAI.— Le  Sanglier  est  rani- 
mai sauvage  d*où  descend  le  Codhon  domesti- 
que {voy.  ce  mot).  Le  Pbacocbèrs  porte  le 
nom  de  Sanglier  d'Afrique,  et  le  Pécari  (voy. 
ce  mot)  celui  de  Sanglier  d'Amérique,  etc. 

(E.  D.) 

SANGSUE.  Sanguisuga.  ahnâl.  —  Voy. 

UHGSDES. 

SANGSUE  TOLANTE.  mah.— Le  Vam- 
pire {voy.  ce  mot)  a  quelquefois  reçu  ce  nom, 
parce  qu^il  suce  le  sang  des  animaux  endor- 
mis, après  avoir  écorché  leur  peau  à  Taide 
des  papilles  cornées  qui  garnissent  sa  langue. 

(E.  D.) 

SANGSUES.  AmiL.  —  Famille  d*Anné- 
lides  abranches  et  sans  soies  constituant 
Tordre  entier  des  Hirudinées,  et  correspon- 
dant à  la  famille  du  même  nom  fondée  pré- 
cédemment par  Laroarck,  et  au  grand  genre 

I.  XI. 
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Sangsue  de  Liniié  et  de  Cutier.  Cette  fa- 
mille ,  qui  a  pour  type  la  Sangsue  médicl- 
nale  si  généralement  connue ,  renferme  en 
même  temps  plusieurs  autres  genres  plus 
ou  moins  analogues  qui  présentent  les  ca- 
ractères suivants  :  le  corps  cylindrique  ou 
déprimé  très  contractile ,  et  sams  pieds  ni 
branchies  à  Textérieur,  est  terminé  en  ar- 
rière par  un  disque  musculaire  aplati,  faisant 
fonction  de  ventouse  pour  se  Gxer  aux  corps 
solides.  La  bouche  est  ordinairement  aussi 
entourée  d*une  lèvre  formant  une  cavité  di- 
latable en  forme  de  ventouse:  au  moyen  de 
cette  ventouse  la  Sangsue  se  fixe  après  s*ètrc 
allongée,  autant  que  possible,  arvantque  de 
détacher  sa  ventouse  postérieure  pour  la 
rapprocher  de  Tantérieure ,  et  pour  reroni- 
roencer  ainsi  ce  mouvement  de  locomotion. 
Plusieurs  Sangsues  peuvent,  en  outre,  na- 
ger rapidement  dans  les  eaui  par  uu  mou- 
vement ondulatoire  de  leur  corps.  Leur  peau 
molle  et  contractile  est  supportée  par  une 
couche  musculaire  proportionnellement  très 
épaisse,  et  revêtue  par  un  épidermc  miin^e, 
diaphane,  enduit  de  mucosité,  et  dont  elles 
se  dépouillent  périodiquement.  Leur  pe^tu  , 
d^ailleurs,  est  pénétrée  d'un  pigment  coloré, 
soit  généralement,  soit  régulièrement  ré- 
parti. Beaucoup  de  Sangsues  présentent, 
d'ailleurs, en  avant  sur  la  partie  antérieure  , 
deux,  quatre,  six,  huit  ou  dix  points  noirs 
oculiformes  disposés  symétriquement  ,  et 
qui  paraissent  être  des  yeux  imparfaits  ca- 
pables seulement  de  percevoir  la  lumière 
ou  les  couleurs.  La  surface  du  corps 
présente  des  anneaux  eu  segments  plus  ou 
moins  nombreux  (de  18  à  140},  qui,  chez 
quelques  unes  seulement ,  sont  en  rapport 
avec  le  nombre  des  organes  internes;  mail 
qui ,  cbez  d^autres ,  sont  beaucoup  plus 
étroits,  et  paraissent  résulter  de  la  subdivi' 
sioD  des  segments  primitifs.  La  pTupan  dûi 
Sangsues  sont  lisses  ;  mais  quelques  Sangsues 
marines,  composant  les  genres  Pontohdella 
et  Branchellio,  sont,  les  unes,  hérissées  dé 
tubercules ,  et  les  autres  munies  de  lames 
saillantes  latérales  formées  par  le  bord  pro^ 
longé  des  segmenu ,  et  qu'on  a  pris  mal  i 
propos  pour  des  branchies. 

Toutes  elles  sont  carnassières,  ou  biea 
elles  sucent  le  sang  de  divers  animaux; 
mais  leur  bouche  et  leur  appareil  digestif 
présentent  des  différences  très  notables  et 
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caractéristiques.  Ainsi  les  Sangsues  propre- 
ment dites,  les  Hœmopis  et  les  Aulastoma 
ont,  au  fond  de  la  ventouse  buccale,  trois 
mftcboires  denticulées ,  logées  dans  des  plis 
symétriques  du  pharyni ,  et  servant ,  soit  à 
entamer  la  peau  de  ranimai  dont  elles  vont 
sucer  le  sang ,  soit  à  écraser  la  proie  vi- 
vante, dont  elles  se  nourrissent  ;  d'autres, 
telles  que  les  Nephelis  ,  ont  la  bouche  et  le 
pharynx  lisses  et  sans  mâchoires  ;  d^autres 
rnfin ,  telles  que  les  Clepsine ,  ont  une 
trompe  charnue  exsertile ,  au  moyen  de  la- 
quelle elles  dévorent  les  Mollusques  aquati- 
ques. L'intestin  présente  des  différences  non 
moins  prononcées.  Ainsi ,  chez  les  Sangsues 
qui  ne  peuvent  que  rarement  se  gorger  de 
sang,  et  qui  sont  ensuite  exposées  à  Jeûner 
fort  longtemps  ,  Tintesiin  présente  d'abord 
un  court  œsophage,  puis  un  tube  large,  bour- 
souflé ou  dilaté  symétriquement ,  et  divisé 
partiellement  par  des  diaphragmes;  chaque 
division  qui  correspond  à  un  ganglion  ner- 
veux présente,  à  droite  et  à  gauche,  un  pro- 
longement plus  considérable  dans  les  Hœ- 
mopis et  les  Sangsues  proprement  dites; 
mais  U  dernière  division  de  cet  estomac 
présente  dans  ces  mêmes  genres  deux  pro- 
longements très  longs  et  volumineux  di- 
rigés en  arrière.  Dans  TAulastome ,  les  di- 
visions de  Testomac  n'ont  que  des  renfle- 
ments peu  marqués,  excepté  la  dernière, 
d'où  partent  aussi  deux  prolongements  diri- 
gés en  arrière ,  mais  plus  grêles.  Les  Clep- 
sines  ont  aussi,  de  chaque  côté  de  l'estomac, 
six  ou  sept  prolongements  étroits,  courbés 
en  arc ,  non  séparés  par  des  diaphragmes  et 
presque  de  même  longueur,  tandis  que  les 
Sangsues  et  TUsmopis  ont  onze  divisions 
successives  à  l'estomac,  et  que  les  Branchel- 
lions  en  ont  seulement  six.  L'estomac  de  la 
Pontobdelle  est  également  divisé  en  cinq  ou 
six  compartiments  par  des  diaphragmes  in- 
complets ;  mais  le  dernier  co  npartiment  se 
prolonge  bien  au-delà  de  sa  jonction  avec 
l'intestin  en  une  poche  unique  étendue 
longitudinalement  en  dessous  jusqu'à  l'ex- 
trémité postérieure.  Dans  la  Jroc/ie/a,  l'es- 
tomac, presque  cylindrique,  montre  seu- 
lement à  l'intérieur  quatre  brides  ou  val- 
vules incomplètes,  qui  le  divisent  en  cinq 
chambres  ;  et  dans  les  Népbéiis  enfin  l'esto- 
iDiir  est  lubuleux ,  et  continu  en  dedans 
tomme  en  dehors.  L'cslomar ,  chez  toutes 
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les  Himdînëes ,  occupe  plus  de  la  moitié  dt 
la  longueur  totale,  et  vient  se  Joindre  à  l'in- 
testin proprement  dit  par  un  orifice  muni 
d*uo  sphincter  représentant  le  pylore,  et  plus 
ou  moins  saillant  dans  la  cavité  de  l'intes- 
tin. Cette  dernière  partie  du  tube  digestif 
est  très  étroite  chez  les  Sangsues  et  les  He- 
mopis  ,  qui  ne  vivent  que  du  sang  des  Ver- 
tébrés ;  elle  est,  au  contraire,  presque  aussi 
large  que  l'estomac  chez  les  Népbélis ,  les 
Aulastomes  et  les  7roche/a, qui  avalent  une 
proie  vivante  tout  entière,  et  chez  la  Bran- 
chiobdelle.  Les  Clepsines  ont  l'intestin  très 
étroit ,  mais  avec  quatre  paires  de  cœcums 
courts  et  sinueux,  dont  les  premiers  sont 
dirigés  en  avant  ou  transversalement,  et  les 
derniers  s'étendent  en  arrière.  L'orifice  anal 
qui  est  précédé  par  une  dilatation  plus  ou 
moins  prononcée  de  l'intestin  ,  en  manière 
de  cloaque,  se  trouve  constamment  au-des- 
sus de  la  ventouse  postérieure. 

La  fonction  digestive,  chez  les  Sangsues  qui 
se  nourrissent  de  sang,  est  très  peu  active,  et 
un  de  ces  animaux,  après  s'êtregorgéde  nour- 
riture ,  peut  rester  des  mois  et  même  des 
années  sans  en  prendre  de  nouvelle  ;  mais , 
dans  ce  cas  ,  il  cesse  de  s'accroître  ,  et  ne 
peut  produire  des  œufs.  Les  Aulastomes,  les 
Népbélis  et  les  Trochelaf  toutes  très  voraces 
et  avalant  une  proie  vivante ,  doivent  digé- 
rer plus  vite ,  et ,  cependant ,  on  retrouve 
quelquefois  des  Nais  ou  des  Lombrics  encore 
vivants  en  partie,  dans  leur  estomac,  plu- 
sieurs jours  après  avoir  été  dévorés.  On  con- 
çoit, d'après  cela  ,  que  le  foie ,  les  glandes 
salivaires ,  et  les  autres  organes  sécréloires 
annexés  à  l'appareil  digestif,  doivent  être 
fort  peu  développés  chez  toutes  les  Sangsues. 
On  regarde  comme  tenant  lieu  de  foie  une 
couche  mince  et  brunâtre  recouvrant  la 
partie  moyenne  du  tube  digestif.  Quant  aux 
glandes  salivaires ,  elles  sont  représentées 
par  un  amas  de  petits  corps  granuleux  blan- 
châtres entourant  l'œsophage ,  ou  formant 
deux  masses  distinctes  chez  la  plupart  de 
ces  Annélides.  D'autres  organes  sécrétoires, 
indépendants  de  l'appareil  digestif,  se  voient 
aussi  chez  les  diverses  Sangsues.  Ce  sont 
d'abord  tous  les  cryptes  muqueux  dont  la 
peau  est  parsemée,  et,  plus  particulière- 
ment, une  double  série  d'appareils  qui  oc- 
cupent les  deux  càiés  de  la  face  ventrale, 
et  qu'on  a  pris  quelquefois  pour  des  organes 
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respiratoires  ou  pour  des  Yaisseaux,  ou  même 
pour  des  aunexes  de  l^appareil  génital  mâle. 
Ces  organes,  dont  on  compte  dix-sept  paires 
chez  la  Sangsue  médicinale ,  THemopis  et 
l'AuIastome,  s'ouvrent  au  dehors  par  de  pe- 
tits orifices  situés  latéralement  sous  le  ven- 
tre au  bord  postérieur  des  anneaux  de  cinq 
en  cinq  »  et  dont  la  présence  se  manifeste 
par  les  petites  gouttelettes  de  liquide  qui  en 
sortent  quand  on  irrite  ranimai  après  Ta- 
▼oir  essuyé.  Chacun  d'eux  se  compose  d'un 
tube  glanduleux,  jaunâtre,  replié  ou  sinueux 
et  intestiniforme,  s'abouchent,  par  son  ex- 
trémité la  plus  large,  dans  un  petit  sac 
oToIde  membraneux,  blanchâtre,  contenant 
une  humeur  onctueuse  transparente.  Les 
tubes  glanduleux ,  nommés  d'abord  artères 
pulmonaires  par  M.  Moquin  ,  et  anses  pul- 
monaires  par  Dugès ,  sont  nommés  plus  gé- 
néralement aujourd'hui  glandes  muqueuses 
ou  anses  mucipares.  Les  sacs  membraneux, 
qu'on  avait  pris  pour  des  trachées  ou  des 
poches  pulmonaires,  et  que  plusieurs  auteurs 
nomment  encore  ainsi ,  sont  les  poches  de 
la  mucosité  pour  M.  Brandt.  Ces  mêmes 
organes  se  trouvent  beaucoup  moins  déve- 
loppés dans  la  Trochela;  mais  on  ne  les 
voit  pas  chez  les  autres  genres  de  Sangsues 
ou  d'Hirudinées.  On  a  signalé  aussi  l'exi- 
stence de  glandes  muqueuses  dorsales  chez 
plusieurs  Clepsines,  et  l'on  peut,  d'ailleurs, 
considérer  comme  un  organe  sécrétoire 
beaucoup  plus  important  le  clitellum^  la 
ceinture  glanduleuse  dans  laquelle  sont  si- 
tués les  orifices  génitaux,  et  qui  produit 
l'enveloppe  des  œufs  multiples  ou  cocons  ; 
mais  nous  en  reparlerons  plus  loin. 

Le  système  nerveux  présente  chez  les 
Sangsues  la  même  disposition  générale  que 
chez  les  autres  animaux  annelés  ou  articu- 
lés, et  en  particulier  chez  les  Annélides  et 
les  Chenilles.  C'est  donc  une  chaîne  gan- 
glionnaire ventrale,  qui  s'étend  longitudi- 
oaiement  sur  la  couche  musculaire  à  la  face 
interne,  et  qui,  en  avant,  se  termine  par 
un  ganglion  sous-œsophagien ,  plus  volu- 
mineux, cordiforme  ou  bifide,  d*oii  partent 
deux  branches  latérales  qui  embrassent  Tœ- 
Bopbage,  et  se  joignent  en  dessus  à  un  gan- 
glion sus-œsophagien  complétant  ainsi  un 
collier  nerveux.  Chaque  ganglion ,  quoique 
paraissant  quelquefois  orbiculaire  et  uni- 
que» est  essentiellement  formé  de  deux 


ganglions  symétriques,  et  se  joint  au  pré« 
cèdent  et  au  suivant  par  deux  cordons  pa* 
rallèles;  de  chacun  d'eux,  partent  latérale- 
ment et  symétriquement  des  nerfs  qui  se 
distribuent  aux  organes  ;  le  ganglion  sus- 
œsophagien  envoie  d'ailleurs  un  filet  ner- 
veux à  chacun  des  yeux  rudimentaires  ou 
points  oculiformes.  Chez  plusieurs  Sangsues, 
les  cordons  nerveux  paraissent  revêtus  par 
une  enveloppe  noirâtre  qui  provient  du 
vaisseau  abdominal  ;  on  a  d'ailleurs  signalé 
chez  ces  animaux  une  contractilité  propre 
de  ces  cordons;  mais  on  doit  croire  que 
c'est  un  effet  produit  par  des  fibres  muscu* 
laires  de  la  gaine  nerveuse,  comme  celles 
que  l'on  reconnaît  autour  des  nerfs  op- 
tiques des  Araignées.  Les  ganglions  présen- 
tentd'ailleurs  à  rintérieur  une  structure con- 
crétionnéeou  conglomérée,  bien  différente  de 
celle  qu'on  observe  chez  les  articulés. 

La  Sangsue  médicinale ,  ainsi  qae  l'He- 
mopis,  l'Aulastomose  et  la  Trocheta  ,  ont 
23  ganglions ,  non  compris  le  ganglion  sus- 
œsophagien  ;  les  Branchellions  et  lesPontob- 
délies  en  ont  21  ou  22 ,  la  Néphélis  et  la  Pis- 
cicole en  ont  21  ;  on  en  compte  20  seulement 
dans  les  Clepsines  et  10  dans  la  Branchiob- 
delle.  Chacun  d'eux  correspond  à  cinq  an- 
neaux ou  segments  du  tégument,  chez  les 
Sangsues  d'eau  douce  à  sang  rouge,  ce  qui  con- 
corde avec  le  mode  de  distribution  des  autres 
organes,  pour  prouver  que  chaque  groupe  de 
cinq  segments  représente  ici  un  des  anneaux 
du  corps  d'un  Articulé,  d'une  Chenille,  par 
exemple.  Pour  les  Sangsues  de  mer  (Bran- 
chellio  et  Pontobdelle) ,  chaque  ganglion 
correspond  à  trois  segments  ;  pour  la  Bran- 
chiobdelle  c'est  à  deux  segments ,  et  pour 
la  Piscicole ,  c'est  à  un  seul  segment  que 
correspondent  ces  ganglions. 

On  conçoit  que  chez  les  Sangsues  toutes 
les  sensations  doivent  être  fort  obtuses,  ex- 
cepté celle  du  toucher ,  qui  s'exerce  sur- 
tout par  le  moyen  des  ventouses;  ce  n'est 
même  que  par  induction  qu'on  peut  attri- 
buer à  ces  animaux  le  sens  du  goût,  en  les 
voyant  abandonner  une  proie  morte  qu'elles 
avaient  d'abord  saisie  avidement,  ou  en 
les  voyant  s'élancer  de  divers  endroits  sur 
une  proie  vivante,  sur  un  poisson  qu'on 
vient  de  jeter  dans  le  bassin  qu'elles  ha- 
bitent. 

La  plupart  des  Sangsues  ont  un  sang 
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rouge,  Ifmpldeet  tant  globules;  let  Clep- 
sinee  lenles  ont  le  saog  iDColore,  et  d*ail- 
leurs  leur  appareil  circulatoire  eet  peu  dis- 
tinct et  parait  en  partie  lacuneui.  Quant 
aux  Sangsues  à  sang  rouge ,  elles  présentent 
UD  système  de  vaisseaux  contractiles ,  dont 
les  principaux  sont  disposés  avec  symétrie, 
mais  sur  la  détermination  desquels  on  n*esl 
pas  d*accord,  parce  que  le  cours  du  sang 
n*y  a  pas  lieu  toujours  dans  la  même  di- 
rection. C'est  pourquoi  quelques  auteurs 
donnent  le  nom  d'artères  aux  vaisseaux  que 
d'autres  veulent  considérer  comme  des  vei- 
nes ;  toujours  est-il  qu'on  remarque  chez  la 
plupart  de  ces  Annélides  quatre  troncs  vas* 
culaires  principaux,  disposés  longiludina- 
lement,  l'un  dorsal,  Tautre  ventral,  recou- 
vrant le  cordon  ganglionnaire  qu'il  parait 
envelopper,  et  les  deux  autres  laiéraux  plus 
ou  moms  sinueux,  présentant  des  rende- 
ments contractiles.  De  chacun  de  ces  troncs 
nerveux  partent  des  vaisseaux  qui  se  distri- 
buent en  se  ramifiant  dans  les  tissus  et  sur 
les  viscères;  les  troncs  latéraux  seuls  pa- 
raissent communiquer  ensemble  par  des 
branches  transverses,  et  toutes  les  autres 
communications  vasculaires  doivent  avoir 
lieu  par  l'intermédiaire  des  vaisseaux  capil- 
laires. Les  contractions  des  deux  gros  vais- 
seaux latéraux  ont  lieu  six  à  dix  fois  par 
minute,  et  se  propagent  en  sens  in\erse 
dans  chacun  d'eux ,  de  telle  sorte  que  Tun 
d'eux  parait  vide  en  même  temps  que  le 
vaisseau  ventral ,  tandis  que  l'autre  est  gon- 
flé de  sang;  M.  Brandt  considère  comme 
des  cœurs  ou  des  signes  artériels  les  deux 
grands  vaisseaux  latéraux. 

La  respiration  parait  s'effectuer  seulement 
À  travers  la  peau,  chez  toutes  les  Sangsues, 
et  c*est  à  tort  qu'on  a  considéré  comme  des 
branchies  les  appendices  cutanés  des  Bran- 
chellions  et  les  poches  muqueuses  des  Sang- 
sues ;  cette  fonction  ,  d^ailleurs ,  est  si  peu 
Ktive  que  ces  animaux,  mis  dans  l'huile  ou 
dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique , 
)>euvent  résister  pendant  plusieurs  jours  à 
l^asphyxie.  Cependant  le  besoin  de  respirer 
•a  de  chercher  une  eau  plus  aérée  se  mani- 
feste chez  la  plupart  de  ces  animaux  ou  par 
le  mouvement  ondulatoire  de  leur  corps  fixé 
par  la  ventouse  postérieure,  ou  parce qu^ils  se 
transportentsouventà  la  surface  du  liquide. 

Toutes  les  Stognues  soot  hermaphrodites 
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ou  pourvues  de  deux  appareils  sexuels  dis« 
tincts,  mâle  et  femelle;  toutes  se  reprodui- 
sent exclusivement  par  des  œufs,  et  c'est  à 
tort  qu*0D  a  pu  croire  qu'elles  pourraient  se 
multiplier  par  division,  comme  les  Planai- 
res, ou  reproduire  les  parties  coupées;  c*est 
également  à  tort  qu'on  a  cru  vivipares  cer- 
taines Clepsines  qui  portent  leurs  œufk 
d'abord,  puis  leurs  petits  adhérents  à  la  face 
ventrale;  mais  des  différences  et  des  parti- 
cularités fort  remarquables  s'observent  dans 
la  manière  dont  leurs  œufs  sont  pondus, 
soit  isolément,  soit  réunis  dans  une  enve- 
loppe commune  ou  dans  un  cocon;  nous  y 
reviendrons  plus  loin,  et  nous  allons  d^abord 
décrire  les  organes  génitaux  qui  toujours 
s'ouvrent  séparément  au  dehors  par  deux 
orifices  uniques  situc*^  vo'-s  le  tiers  ou  le  quart 
antérieur  de  la  fi  •  ^'^n traie,  et  qui  sont 
éloignés  seulement  (.c  «ienx,  de  trois  ou  de 
cinq  segments,  suivant  le  mode  de  groupe- 
ment  des  segments  par  rapport  aux  ganglions 
et  aux  autres  organes;  l'orifice  mâle  est  gë* 
néralemeni  en  avant  ;  c'est  seulement  pour 
la  Dranchiobdelle  que  l'inverse  a  lieu.  Ces 
orifices  sont  situés  au  milieu  d'une  ceinture 
plus  pâle  et  ordinairement  plus  saillante,  le 
Clitellumy  comprenant  quinze  à  dix  huit  seg- 
ments dont  le  derme,  plus  glanduleux,  doit 
sécréter  l'enveloppe  des  œufs. 

L'orifice  mâle  se  trouve  sur  le  troisième 
segment  pour  la  Piscicole,  sur  le  douzième 
ou  seizième  segment  pour  les  Branchiob* 
délies,  entre  le  douzième  et  le  treizième 
pour  la  Branchellion,  entre  le  dix -septième 
et  le  diX'huitième  pour  les  Pontob>Ielles  » 
entre  le  dix-neuvième  et  le  >ingiième  pour 
les  Clepsines,  entre  le  vingt-quatrième  et 
le  vingt-cinquième  pour  la  Sangsue ,  THs- 
mopis  et  l'Aulastome,  entre  le  trente- 
unième  et  le  trente  deuxième  pour  la  Né- 
phélis,  entre  le  trente- deuxième  et  le 
trente  -  troisième  pour  la  Trochela.  L'ap- 
pareil génital  mâle  se  compose  du  pénis 
et  de  son  fourreau,  et  de  la  bourse  qui  le 
renferme  a  l'état  de  repos,  des  épididymes 
et  des  conduiu  déférents,  enfin  des  testicules 
et  des  cordons  spermatiques.  Le  pénis  des 
Sangsues  médicinales ,  de  l'Hsmopis  et  de 
l'Aulastome  est  très  long  (2  centimètres), 
eisertile, filiforme,  blanchâtre;  chez  la  plu- 
part des  autres  Hirudinées,  il  est  très  court 
ou  même  représenté  par  un  petit  tubercule. 
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Le  péDii  «I  loDg  des  flangiirai  m  protégé 
par  uoe  gatoe  tobolease  repliée  daoa  Tinté- 
rieiire  de  la  bourse  que  Ton  trouve  immé- 
diatemeut  en  arrière  de  Poriflce  mâle.  G*e8t 
«n  sao  blanc,  oTOlde  ou  pyriforme  reposant 
lur  le  cordon  nerf  eux  et  que  l*on  a  quelque- 
fois nommé  la  yésicule  séminale  (Thomas) 
on  matrice  (Durondeau).  La  bourse  du  pé- 
nis, dans  la  Sangsue  médicinale,  est  pyri  • 
forme,  placée  au-dessus  du  sixième  ganglion 
ou  un  peu  plus  en  arrière;  celle  des  Pon- 
lobdetles  est  bilobée  et  située  entre  le  sixième 
et  le  septième  ganglion  ;  celle  de  la  Népbélis 
et  de  la  Trocheta  est  transverse  et  recourbée 
de  chaque  côté,  en  aTant  et  en  dedans,  de 
Manière  à  figurer  deux  cornes  courtes.  Les 
^didymes,  situés  de  chaque  côté  de  la 
bourse  du  pénis,  sont  deux  tubes  peloton- 
Bés  fornrant  deux  corps  blancs,  ovoïdes,  as- 
ser compactes  et  longs  de  5è6  millimètres, 
ebei  les  Sangsues  médicinales.  Ceux  des  Au- 
lastomes  sont  moins  serrés  ;  ceux  des  Pon- 
tobdelles  sont  à  demi -déroulés;  et  ceux  des 
Brancbellions,  des  Népbélis  et  de  la  Tro- 
cheta sont  tout-à-fail  déroulés,  plus  ou 
moins  sinueux.  Les  conduits  déférents  par- 
tent des  épididymes  pour  amener  la  liqueur 
séminale  au  col  de  la  bourse  du  pénis  ;  mais 
ils  ne  sont  distincts  que  là  ou  les  épididy- 
mes  forment  une  masse  plus  ou  moins  com- 
pacte; chez  les  antres  Hirudinées,  ils  ne 
sont  que  Textrémité  antérieure  et  recourbée 
de  l'épididyme  déroulé.  Les  testicules  sont 
des  corps  glanduleux  ou  des  sacs  blanchâ- 
tres, pédicellés,  situés  de  chaque  cOlé  du 
lobe  digestif  au-dessus  de  la  chaîne  ganglio- 
Baire;  on  en  compte  dix  paires  dans  TAu- 
lastome,  nenf  paires  dans  la  Sangsue  médi- 
cinale,buit  paires  dans  rHsmopis,  sept  paires 
dans  la  Piscicole,  six  paires  dans  les  Pontob- 
delles,  et  cinq  paires  dans  H  Brancheltion.Ils 
correspondent  aux  divers  fangl  ions  nerf  eux, 
i  partir  du  huitième  ou  neuvième,  et  doivent 
"par  conséquent  se  trouver  espacés,  comme 
eux,  de  deux,  trois  ou  cinq  segments;  ceux 
de  la  Népbélis  ei  de  la  Trocheta,  au  lieu  d*6tre 
distincts  et  disposés  par  patres,  forment 
deux  masses  agglomérées,  étroites,  qui  s*é- 
tendent  en  arrière,  depuis  le  douzième  ou 
depuis  le  seizième  ganglion  jusqu*à  Feitré- 
mité  postérieure.  Ceux  des  Clepsines  sent 
représentés  par  deux  tubes  très  stnueai,  di- 
figés  en  arrière,  à  partir  de  l^orfAee  mile, 
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aios  deoi  cdtés  do  tube  dtget^f  et  remonum 
fers  l'extrémité  antérieure,  en  devenant  de 
plus  en  plus  minces.  Les  testicules  distincts 
des  premières  Sangsues  s'abouchent  parleur 
pédicule  dans  on  tube  longitudinal  qui,  de 
chaque  o6té.  Tient  se  rendre  à  Tépididyme 
correspondant,  et  qu'on  nomme  impropre- 
ment cordon  spermatique  :  c'est  ce  que 
M&l.  Brandt  et  Léo  appellent  conduit  défé- 
rent {vas  deferens),  en  même  temps  qu'ils 
donnent  le  nom  de  conduit  éjacutatoire  a  ce 
que  nous  avons  décrit  précédemment  comme 
conduit  déférent;  mais  il  est  aisé  de  se  con- 
vaincre ici  qnec'est  tout-è-faitimproprement 
qu'on  pourrait  appliquer  à  des  organes  si 
dissemblables  des  noms  empruntés  à  Tana- 
tomie  de  Thomme. 

L'appareil  génital  femelle  qui,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  s'ouvre  en  arrière 
de  l'organe  mâle,  excepté  chez  les  Bran- 
chiobdelles,  est  situé  vis-à-vis  \e  septième  ou 
le  huitième  ganglion,  entre  les  testicules  ou 
leurs  tubes  de  communication.  Cet  appareil 
se  compose  de  l'utérus,  de  l'oviducte  et  des 
ovaires.  L'utérus  ou  sac  copulatoire  que  les 
premiers  observateurs  ont  pris  pour  le  tes- 
ticule ou  pour  le  cœur,  est  un  sac  ovoïde  ou 
oblong,  assez  volumineux  chez  les  genres 
pourvus  d'un  pénis  quUI  doit  recevoir  pen- 
dant l'accouplement;  il  s'abouche  par  on 
canal  très  court  à  l'orifice  femelle.  Cet  organe, 
au  contraire,  est  très  petit,  chez  les  genres 
dont  le  pénis  est  peu  développé.  L'utérus, 
couché  en  avant  de  l'orifice  sexuel ,  reçoit  à 
l'extrémité  opposée  l'oviducte  commun,  tube 
plus  ou  moins  long  et  sinueux,  qui  résulte 
de  la  jonction  des  deux  oviductes  particu- 
liers. Les  deux  ovaires  qui  terminent  cet  ap- 
pareil sont  de  petits  corps  blanchâtres,  glo- 
buleux ou  ovoïdes  et  larges  de  I  millimètre 
environ.  Chez  la  Sangsue  médicinale,  l'Fffi- 
mopis  et  TAulastome,  les  ovaires  sont,  au 
contraire,  des  tubes  ou  cordons  blanchâtres 
sinueux,  plus  ou  moins  rapprochés  ou  cou- 
chés l'un  à  côté  de  l'autre  le  long  de  la  fhce 
ventrale,  et  renflés  à  l'extrémité,  chez  la 
Népbélis ,  la  Trocheta  et  le  Branchcl!toti. 
Cent  des  Clepsines  sont  également  simmix 
et  minces,  d'abord  écartés ,  puis  ratiprochiDS 
le  long  de  la  ligne  médiane  et  conioumit^eu 
pelotonnés  à  l'extrémité.  Les  evaîrc^  dH  in- 
verses Sairgsues  renferment  den  o^nN*»  très 
petits.,  ^i,  plusieurs  semaines  afirt;»  avoir 


Digitized  by  LjOOQIC 


S34 


SAN 


i^té  viviflés  par  les  spermatozoïdes  dans  l*acte 
de  la  fécondation,  sont  expulsés,  soit  sépa- 
rément, soit  collectivement,  atec  le  liquide 
albumineui  environnant  et  se  trouvant  alors 
contenus  dans  les  enveloppes  en  cocons  sé- 
crétés par  la  ceinture  glanduleuse.  Les  sper- 
matozoïdes, contenus  dans  les  testicules  et 
dans  répididyme,  sont  des  globules  demi- 
transparents  groupés  en  amas  sphériques, 
larges  d*un  quinzième  à  UD  douzième  de 
millimètre,  dont  le  centre  parait  occupé  par 
un  gros  globule  plus  transparent  et  qui,  à 
une  certaine  époque,  sont  pourvus  de  longs 
filaments  aussi  déliés  que  ceux  des  sperma- 
tozoïdes de  Vertébrés  et  forment  une  sorte 
de  chevelure  autour  de  ces  amas  globuleux. 
Les  globules,  avant  Tapparition  de  ces  fila- 
ments qui  sont  immobiles,  m*ont  paru  eux- 
mêmes  agités  d*un  mouvement  alternatif  de 
rotation,  chez  rAulastome.  A  Tépoque  de 
Taccouplement,  les  Sangsues  se  rapprochent 
deux  è  deux  et  appliquent  Tune  contre  Tau- 
ire  leur  face  ventrale  en  sens  inverse,  de 
manière  que  Poriflce  mâle  de  chacune  cor- 
respond à  Torifice  femelle  de  Tautre.  Les 
Branchiobdelles,  pendant  Taccouplement,  se 
recourbent  et  s^entrelaceni  comme  les  deux 
anneaux  d*une  chaîne.  Plusieurs  autres  Hi- 
rudinées  sont  simplement  appliquées  Tune 
contre  Tautre.  L^accouplementa  lieu  pendant 
la  saison  chaude  et  particulièrement  au  mois 
d*aoùt;  il  dure  plusieurs  heures,  et  la  ponte 
n*a  lieu  que  quinze  ou  trente  ou  quarante 
jours  après,  suivant  les  espèces.  Les  Clepsi- 
nés ,  les  Pontobdelles  et  la  Piscicole  pondent 
des  œufs  isolés  ;  mais  les  Clepsines  conser- 
vent leurs  œufs  adhérents  à  la  face  ventrale 
excavée  de  manière  à  former  une  poche  in- 
cubatrice;  ces  œufs  sont  globuleux,  jaunâ- 
tres ou  verdâtres  ou  rosés.  Les  œufs  de  la 
Piscicole  qu*on  trouve  fixés  sur  les  Poissons 
d*ean  douce,  en  Allemagne,  sont  ovoïdes, 
ronge-brun  et  marqués  de  sillons  longitudi- 
naux. Les  Pontobdelles  attachent  aux  pierres 
ou  aux  coquilles  du  fond  de  la  mer  leurs 
œufs  au  moyen  d'un  pédicule  largement 
épaté  provenant  de  Tenduit  formant  une 
double  enveloppe  à  ces  œufs  gros  et  globu- 
leux. Toutes  les  autres  Hirudinées  renfer- 
/  ment  leurs  œufs  dans  une  coque  ou  capsule 
commune,  nue  pour  la  Néphélis  et  ta  Tro- 
cheta,  et  revêtue  d*un  tissu  spongieux  qui 
loi  a  fait  donner  le  nom  de  coco»,  pour  la 
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Sangsue  médicinale,  TUœmopis  et  TAulas» 
tome.  Chacune  de  ces  coques  renferme  plu» 
sieurs  œufs;  les  Képhélis  et  la  Trocheia  en 
produisent  successivement  sept  à  huit  et 
même  davantage  ;  les  Sangsues  et  Aulasto* 
mes  ne  produisent  qu^un  ou  deux  cocons  et 
rarement  trois. 

A  Tépoque  de  la  ponte,  la  ceinture  (cli" 
tellum)  se  gonfle  beaucoup  et  change  de 
couleur;  puis,  quand  Tinstant  est  arrivé, 
elle  sécrète  une  sorte  de  mucus  qui  se  con- 
solide ,  et  devient  corné  au  contact  de  Teau 
ou  de  Tair  humide,  comme  le  byssus  des 
Mollusques  conchifèrcs  ou  la  soie  des  In- 
sectes. La  Néphélis  ou  la  Trocheta  n'a  plus 
qu*à  retirer  son  corps  de  cet  anneau ,  qui 
se  contracte  et  se  ferme  aux  deux  extrémi- 
tés et  qu'elle  applique  sur  les  pierres  ou  les 
plantes  submergées.  La  Branchiobdelle  qui 
produit  aussi  des  capsules  les  fixe  à  Tex- 
trémité  d'un  pédicule  épaté  sur  les  bran- 
chies de  TÉcrevisse.  Les  Sangsues  qui  pro- 
duisent un  cocon  se  placent  dans  des  trous 
de  la  terre  humide,  commencent  d*abord 
par  s*entourer  d*une  sorte  de  base  écu- 
meuse,  qui,  en  se  consolidant,  devient 
Tenveloppe  spongieuse,  roussâtre,  du  cocon  ; 
puis  elles  sécrètent  par  leur  ceinture  une 
coque  analogue  à  celle  des  Néphélis  ,  quoi-< 
que  plus  grande  et  bosselée  à  Tintérieur 
par  le  contact  des  anfractuosités  de  Ten- 
veloppe spongieuse.  Quand  elles  ont  retiré 
la  partie  antérieure  de  leur  corps  à  tra- 
vers celte  capsule  annulaire ,  Télasticité  de 
la  substance  cornée ,  encore  molle ,  suffit 
pour  rapprocher  les  extrémités  et  détermi- 
ner la  fermeture  presque  complète  du  co- 
con. Les  extrémités  des  capsules  ou  des  co- 
ques sont  d'ailleurs  fermées  par  une  sorte 
de  bouchon  ou  d'opercule  caduque  résul- 
tant de  la  consolidation  du  mucus  encore 
demi-fluide ,  et  c'est  par  là  que  les  jeunes 
Sangsues  s'échappentàTinstantdeTéclosion. 

Les  cocons  de  la  Sangsue  médicinale  ont 
à  peu  près  la  forme  et  le  volume  des  cocons 
du  Ver-è-Soie;  ils  sont  longs  de  20  à  30 
millimètres  et  sont  larges  de  i2  à  18  ;  leur 
enveloppe  extérieure,  qui  a  l'aspect  du  tissu 
d'une  éponge  fine,  est  épaisse  de  2  à  3  mil- 
limètres. Les  cocons  de  Tllsmopis  et  de 
TAulastome  sont  seulement  un  peu  plus 
petits  que  ceux  des  Sangsues.  Les  capsules 
contiennent  un  liquide  gélatineux  limpide  » 
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plus  analogue  au  mucus  qu*à  l'albumine , 
âu  milieu  duquel  se  voient  les  vitellus  ou 
germes ,  qui  sont  lenticulaires  »  Jaunâtres 
chez  les  Sangsues  et  globuleux  chez  les  Né- 
pbélis.  Les  germes  contenus  dans  les  œufs 
simples  ou  dans  les  capsules  nues  se  déve- 
loppent dans  les  eaux  pures  ;  ceux  des  co- 
cons, au  contraire,  ne  peuvent  se  dévelop- 
per que  dans  la  terre  humide  où  ils  ont  été 
déposés,  car  une  immersion  complète  et 
trop  prolongée  les  fait  périr.  Les  embryons 
des  Népbélis ,  dont  le  développement  peut 
être  observé  facilement  à  travers  leur  cap- 
sule transparente  brunâtre,  offrent  cette 
particularité  remarquable  qu*ils  sont  pour^ 
TUS  de  cils  vibratiles  qui  disparaissent  com- 
plètement chez  toutes  les  Hirudinées  après 
Téclosion.  Les  jeunes  Clepsines  de  plusieurs 
espèces,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  se 
tiennent  fixées,  pendant  les  premiers  temps 
de  leur  développement,  à  la  paroi  ventrale 
de  leur  mère;  et  Ton  remarque  alors  quel- 
quefois un  mélange  d'espèces  qui  prouve 
que  c'est  seulement  un  abri  et  non  un  ali- 
ment que  ces  Jeunes  Annélides  viennent  y 
chercher. 

D'après  fout  ce  que  nous  venons  àt  dire 
sur  l'organisation  des  Sangsues  ,  et  d'après 
leur  mode  d'habitation  dans  l'eau  de  mer 
comme  lesPontobdelles  et  lesBraochellions, 
ou  dans  l'eau  douce,  ou  partie  dans  l'eau  , 
partie  dans  la  terre  humide  comme  les  Au* 
lastomes;  d'après  leur  manière  de  vivre,  en 
suçant  le  sang  des  Mammifères  comme  les 
Sangsues  et  l'Hsmopis  ,  ou  celui  des  Pois- 
sons ,  ou  celui  des  Crustacés  comme  les 
Branchiobdelles,  ou  celui  des  Mollusques 
comme  les  Clepsines,  ou  en  avalant  des  Vers 
et  d'autres  animaux  aquatiques  comme 
TAulastome,  la  Trocheta  et  la  Néphélis,  on 
conçoit  la  possibilité  d'établir  pnrmi  les 
Sangsues  plusieurs  genres  bien  distincts. 
Nous  en  adjnettons  onze  d'après  divers  au- 
teurs ,  mais  en  reconnaissant  que  plusieurs 
de  ces  genres  sont  basés  sur  des  caractères 
trop  peu  importants,  et  qu'on  pourrait  les 
réduire  k  neuf,  savoir  :  l»  Ponlohàelle; 
2»  Branchellion;  3*  Piscicole  ;  A^  Branchtoh- 
délie;  5"  Néphélis  y  comprenant  la  Trocheta; 
6*  Aulastome;  V  Sangsue,  comprenant 
Vnœmopis;S'*  Ddella;  9"  Clepsine. 

Une  première  division  comprend  toutes 
les  Sangsues  a  sang  rouge  et  à  système  vas- 
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culaire  complet  ;  le  genre  Clepsine,  dont  1q 
sang  est  incolore,  forme  seul  la  deuxième 
division.  Une  première  section  des  Sangsues 
k  sang  rouge  est  formée  des  genres  Pwtob' 
délie,  Branchellion  et  Piscicole  tous  p&rasites 
des  Poissons ,  et  ayant  la  ventouse  anté- 
rieure d'une  seule  pièce  ,  en  forme  de  cu' 
pule ,  et  séparée  du  corps  par  un  étrangle^ 
ment.  Les  Pontobdelles  et  Brancbellions» 
qui  vivent  sur  les  Poissons  de  mer,  ont  la 
ventouse  antérieure  plus  concave;  huit 
points  oculiformes  et  la  bouche  avec  trois 
mâchoires  rudimentaires ,  ou  représentées 
par  trois  points  saillants. 

1*"  Le  Brancbellio  de  Savigny  {Branchiob- 
della,  Blainville),  dont  le  corps  n'a  que  48 
segments,  et  qui  vit  sur  la  Torpille,  se  dis- 
tingue par  les  expansions  latérales  et  folia- 
cées de  ses  35  derniers  segments  :  ses  ori- 
fices génitaux  sont  derrière  le  12*  et  le  15*  : 
il  a  huit  yeux. 

2"  La  PoNTOBDBLLA  de  Leach  (Gôl,  Oken  ; 
Albione,  Savigny  ),  dont  le  corps  a  5S  a  70 
segments,  et  dont  les  orifices  génitaux  sont 
derrière  le  17*  et  le  20*,  a  six  yeux  dis- 
posés sur  une  ligne  transverse.  Plusieurs 
espèces  sont  hérissées  de  verrues  ou  de  tu- 
bercules; les  autres  sont  lisses. 

3**  La  PiscicoLA  de  Blainville  et  de  La- 
marck  (  Ihl  Oken  ,  Hœmocharis  Savigny, 
Gnatho  Goldfuss ,  Ichthyohdella  Blainville  ), 
qui  vit  sur  les  Poissons  d'eau  douce,  a  sa 
ventouse  antérieure  peu  concave,  et  sa  ven- 
touse postérieure  deux  fois  plus  large.  Elle 
a  huit  yeux  ;  son  corps  est  formé  de  23  seg- 
m«}nts,  dont  les  3*  et  5*  portent  les  ori- 
fices génitaux  ;  la  seule  espèce  connue  est 
longue  de  20  à  30  millimètres ,  et  large  de 
1  è  2  millimètres  ;  elle  est  gris-jaunAtre  ; 
pointillée  de  brun,  avec  trois  séries  de  taches 
blanchâtres  caténiformcs. 

Une  deuxième  section  des  Sangsues  à  sang 
rouge  comprend  celles  dont  la  ventouse,  non 
séparée  du  corps  par  un  étranglement ,  est 
formée  de  plusieurs  segments  et  bilabiée  ; 
toutes  elles  ont  des  œuU  multiples.  Parmi 
elles,  on  doit  distinguer  d*abord  : 

4°  La  Branchiobdella  d'Odier  (  MîcrO' 
hdella  Blainville),  qui  vit  sur  les  Écre- 
visses;  son  corps,  mou  et  déprimé,  est 
composé  seulement  de  18  anneaux  alter- 
nativement plus  grands,  dont  le  11*  et  lo 
12*  portent  les  orifices  génitaux  en  sens  io- 
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Vf  rse  de  ca  qu*oo  Tolt  sut  lef  autrei  Him- 
dinées.  Elle  est  dépourvue  de  points  oculi- 
formes  ;  mais  sa  bouche  est  armée  de  deux 
mâchoires  cornées ,  triangulaires  »  bruoes  » 
dont  la  supérieure  est  la  plus  grande-  L*es- 
pèce  d^Odier  est  jaune,  longue  de  5  à  12 
millimètres  et  se  trouve  sur  les  branchies  de 
rÉcrevisse. 

H'*  LaNÊPHiLis  de  Savigny  {Helluo,  Oken; 
Brpobdellat  Blainville),  qui  vit  dans  les  eaux 
douces  en  dévorant  des  Planaires  et  divers 
petits  animaux ,  a  le  corps  lisse  formé  de 
96  ou  98  segmenu  peu  marqués,  et  les  ori- 
fices génitaux  derrière  le  31*  et  le  35*.  Les 
yeux  au  nombre  de  huit,  dont  quatre  for- 
ment un  arc  convexe  sur  le  1"  segment,  et 
les  quatre  autres  sont  disposés  transversale- 
ment par  paires  aux  deux  cdtés  du  troisième 
segment.  La  bouche,  très  grande ,  est  dé- 
pourvue de  m&choires,  et  le  tube  digestif 
est  partout  presque  également  large  et  sans 
lobes  ou  cœcums.  Les  œurs  sont  réunis  dans 
une  coque  ou  capsule  transparente,  lisse  et 
Jaune-brunfttre.  La  seule  espèce  connue  {N. 
ocioculata)  présente  de  nombreuses  variétés, 
dont  plusieurs  ont  été  décrites  comme  des 
espèces  distinctes. 

60  La  Tbocheta  de  Dutrochet  {Geoldellat 
Blainville),  qui,  peut-être,  doit  faire  partie 
du  genre  Néphélis,  n*en  diffère  que  par  la  pré- 
sence de  3  petites  mâchoires  rudimentaires, 
très  comprimées,  non  dentelées,  parle  nom- 
bre des  segments  ou  plis  extérieurs  qui  est  de 
140;  ce  qui,  avec  la  distance  des  orifices  gé- 
nitaux situés  derrière  le  32*  et  le  37*,  parait 
indiquer  que  les  segmenta  primitifs  sont  ici 
divisés  en  5  et  non  en  3 ,  comme  chez  les 
Néphélis.  La  seule  espèce  connue  (F.  subvi- 
fidii)  a  d'ailleurs  la  faculté  de  pouvoir  quit- 
ter momentanément  les  eaux  qu'elle  habite, 
pour  chasser  les  Lombrics  qu'elle  dévore 
avidement;  elle  est  gris  -  roussâtre  ou  ver- 
d&tre ,  avec  deux  lignes  dorsales  brunâtres 
presque  effacées;  elle  est  longue  de  8  à  12 
centimètres.  La  capsule  contenant  $ei  œufs 
est  oblongue,  comprimée,  brune,  longue  de 
9  à  li ,  et  large  de  6  à  8  millimètres. 

Les  autres  Sangsues  à  sang  rouge  ont 
leurs  ceufs  réunis  dans  un  cocon  à  en- 
veloppe spongieuse  ;  leur  corps  est  formé  de 
94  ou  9S  segments ,  et  leur  bouche  est  ar- 
mée de  trois  mâchoires  ;  mais  d'abord  il  faut 
signaler  comme  incomplètement  connu  : 
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7*  Le  genre  Bdclla  de  Savigny  (I/mnotis^ 
Ifoquin;  Po/œo&de^/a»  Blainville),  qui  se 
trouve  dans  les  eaux  douces  en  Egypte.  Il 
n'a  que  huit  yeux,  ses  mâchoires  ne  sont 
pas  dentelées,  et  ses  orifices  génitaux  aoni 
situés  l'un  après  le  23*  ou  24*,  l'autre  après 
le  28«  ou  29*.  La  seule  espèce  décrite  (  B. 
niloUca  Sav.)  est  brune  en  dessus,  roui  vif 
en  dessous»  longue  de  8  à  10  centimètres  , 
et  large  de  10  à  20  millimètres. 

Les  trois  derniers  genres  de  cette  section 
ont  dix  yeux ,  des  mâchoires  plus  ou  moins 
dentelées ,  et  leurs  orifices  génitaux  situés 
derrière  les  24*  et  25*  segments;  ce  sont  : 

8"  L'Adlastoma  de  Moquin  {Hœmopis,  i>a- 
vigny  [en  partie]  ;  PseudobtUUa ,  Blainville), 
qui  se  distingue  par  son  corps  mou,  par  m§ 
mâchoires  très  petites  à  denticules  émous* 
sées  peu  nombreuses,  par  sa  manière  de 
vivre  en  dévorant  les  Lombrics,  les  Naïs  es 
les  larves  d'Insectes  aquatiques ,  et  par  la 
structure  de  son  estomac  sans  poches  laté- 
rales, mais  avec  deux  prolongements  étroite 
de  chaque  cdté  de  l'intestin  qui  est  large, 
et  se  termine  par  un  anus  très  large  semi- 
lunaire.  La  seule  espèce  connue  {â,  gufo 
Moquin)  a  été  confondue  sous  le  nom  d'Zft- 
riKio  sanguisuga  avec  VHœmopis  ou  Sang- 
sue de  Cheval.  Elle  est  nommée  Hirudo  guUy 
par  Braun,  Hirudo  vorax  par  Johnson, 
Hœmopis  niyra par  M.  Savigny, /^cemopis  vo- 
rax par  M.  Filippi,  Pseudobdella  nigra  par 
âl.  de  Blainville  ;  M.  Moquin  l'avait  d'abord 
nommée  /luZasfofiiant^resceiis.  Cette  espèce, 
très  commune  en  France  dans  les  eaux  dou- 
ces stagnantes ,  est  ordinairement  noire  en 
dessus ,  et  quelquefois  brun-verdâire  avec 
des  points  noirs;  son  ventre  est  olivâtre 
dair,  ou  gris-verdâtre  ou  jaunAire;  elle  est 
Ionguede6à9cent.,etlarg^del0àl5niilj. 

9«  L'HiEMOPis  de  Savigny  (  Hippobdella  ^ 
Blainv.),  ressemble  à  l'Aulastoroe  par  la  mol- 
lesse de  son  corps,  par  ses  mâchoires  petite» 
avec  des  denticules  peu  nombreuses,  mais 
il  se  rapproche  davantage  encore  du  genre 
Sangsue  par  la  structure  de  son  appareil 
digestif  et  par  sa  manière  de  vivre  en  su- 
çant le  sang  des  animaux  vertébrés,  quoi-> 
que  su  mâchoires  plus  petites  et  rooini 
acérées,  incapables  de  percer  la  peau  de  cea 
animaux,  l'obligent  à  se  fixer  aux  membra- 
nes muqueuses  de  leur  bouche,  ou  de  l«ur 
gosier  par  exemple.  L'espèce  type  nommée 
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Hkuâo  stmg^^suga  par  Linné,  et  par  beau- 
coup d*auire8  auteurs  qui  Tout  confondue 
•Tecl*Aulastome,e8t  VHœmopissanguisorha 
de  M.  Savigny,  VHœmopis  vorax  de  M.  Mo- 
^in,  en  1826»  dans  sa  l**  édition.  VHip- 
pobdella  sanguisuga  de  M.  de  Blainfille 
est  la  fraie  Sangsue  de  chef  al  dont  la  fora- 
dté  a  été  singulièrement  exagérée.  Elle  est 
longue  de  8  à  12  centimètres  et  large  de 
iO  è  15  millimètres,  ordinairement  brun- 
roussàtre  ou  olivâtre  en  dessus  avec  les  bords 
orangés  ou  jaunâtres,  et  le  f  entre  noirâtre  plus 
foncé  que  le  dos  ;  sa  coloration  d*ailleurs  pré- 
tente de  nombreuses  variétés.  Elle  se  trouve 
dans  les  eaux  douces  de  TEurope,  mais  plus 
particulièrement  dans  les  contrées  méridio- 
nales de  ce  continent  et  dans  rAfrique  sep- 
tentrionale ;  elle  a  souvent  causé  des  acci- 
dents  graves  chez  les  hommes  ou  les  ani- 
maux qui  Tout  avalée  en  buvant  ;  parfois 
même  on  en  trouve  plusieurs  fixées  à  Tinté- 
rieur  de  la  bouche  et  du  gosier  des  bœufs 
abattus  pour  le  service  de  la  boucherie  en 
Algérie.  Une  autre  espèce  trois  fois  plus  pe- 
tite a  été  trouvée  fréquemment  sous  les  pau- 
pières et  dans  les  fosses  nasales  d*uD  Héron 
{àrdea  virescens),  h  la  Martinique. 

10.  Le  genre  Sangsue  ou  HiacDO  (  San^ 
guisuga  Savigny,  latrobdella  Blainville)  se 
distingue  par  ses  mâchoires  grandes,  demi- 
ovales,  très  comprimées,  à  denticules  aiguës 
très  nombreuses  qui  lui  permettent  d'enta- 
mer la  peau  des  Mammifères,  saisir  et  com- 
primer par  sa  ventouse  orale  ;  son  corps  en 
se  contractant  devient  plus  ferme  et  prend 
la  forme  d*uoe  olive.  Son  estomac,  comme 
celui  de  VHœmopis^  est  divisé  par  des  dia- 
phragmes en  onze  chambres  avec  des  pro- 
longements latéraux  dont  les  deux  derniers, 
beaucoup  plus  volumineux,  sont  couchés 
parallèlement  à  Tintestin  qui  est  très  grêle 
et  terminé  par  un  anus  très  petit,  peu  vi- 
sible. L'espèce  type  (  H,  medicinalis  )  a  le 
corps  déprimé,  gris  olivâtre,  plus  ou  moins 
foncé  en  dessus  avec  six  bandes  ou  rangées 
de  taches  longitudinales,  et  les  bords  plus 
clairs  dentelés  vert-roussâtre  ou  olivâtre  ; 
le  ventre  est  olivâtre,  ou  Jaunâtre,  ou  rous- 
sàtre, ou  gris-bleuâtre  ordinairement  tacheté 
de  noir.  Cette  coloration  d'ailleurs  présente 
des  variations  encore  plus  considérables  qui 
ont  fait  prendre  plusieurs  variétés  constantes 
pour  des  espèces  distinctet.  On  s*accorde, 
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tOQtefois,  i  reconnaître,  en  outre  de  la  Sang- 
sue médicinale  qui  habite  les  eaux  douces 
de  TEurope  et  de  TAfrique  septentrionale, 
plusieurs  espèces  étrangères  ;  telle  est  I» 
Sangsue  truite  (  H,  trocHna  Johnson  ) ,  de 
l'Algérie,  employée  depuis  25  ans  concur- 
remment avec  la  Sangsue  médicinale  soua 
le  nom  de  Dragon  en  France,  et  de  Trout^' 
leech  en  Angleterre.  Elle  est  verdâtre  ei» 
dessus  avec  six  rangées  de  petites  taches 
noires  plus  ou  moins  séparées,  bordées  d'oran- 
gé ou  orangées  bordées  de  noir  ;  le  dos  est 
en  outre  bordé  par  une  bande  Jaune-oran- 
gée, large,  fortement  crénelée;  le  ventre 
est  Jaune- verdâtre  ou  gris-Jaunâtre  avec  une 
bordure  en  zigzag  et  quelquefois  aussi  taché 
de  noir.  On  peut  citer  enfin  la  Sangsue  gra- 
nuleuse {H,  ^ranulosa  Savigny),  de  Tlnde, 
employée  par  les  médecins  de  Poodichéry» 
et  caractérisée  par  une  rangée  de  tubercules, 
au  nombre  de  38  ou  40 ,  assez  serrés  sur 
chaque  segment;  elle  est  vert-brun  avec  trois 
bandes  plus  obscures  sur  le  dos. 

11.  Le  genre  CLEPsnit  Savigny  {Glossipho- 
nia,  puis  G/ossopora  Johnson ,  Erpobdella 
Lamarck,  Glossobdella  Blainville),  constitue 
seul  la  deuxième  division  des  Sangsues ,'  et 
comprend  toutes  celles  dont  le  sang  est  in- 
colore et  le  système  vasculaire  incomplet; 
leur  corps  plus  transparent  est  moins  distinc- 
tement divisé  en  57  ou  58  segments,  et  ce- 
pendant il  est  plus  ferme  et  quelquefois 
même  presque  cartilagineux  ;  aussi  les  Ciep- 
sines  sont-elles  incapables  de  nager.  La 
ventouse  antérieure  est  peu  prononcée,  for- 
mée en  partie  parla  lèvre  supérieure  qui  se 
compose  de  trois  demi-segments;  la  bouche, 
assez  grande  et  sans  mâchoires ,  laisse  sor- 
tir une  trompe  tubuleuse  charnue;  Testo- 
mac  présente  latéralement  6  ou  8  lobes 
symétriques,  simples  ou  pinnés  qui  lui  don- 
nent l'apparence  d'une  feuille  pinnatifide 
quand  il  est  coloré  par  la  nourriture.  L'in- 
testin qui  vient  ensuite  est  également  pourvu 
de  lobes  latéraux  ou  cœcums.  Les  yeux  sont 
au  nombre  de  2,  4,  6  ou  8;  l'orifice  gé- 
nital mâle  est  situé  derrière  le  19*  ou  20* 
segment,  et  l'orifice  femelle  derrière  le  22* 
ou  23*.  Les  œufs  sont  simples  et  portés  par 
l'animal  dans  une  excavation  de  la  face 
Tentrale,  où  les  Jeunes  de  plusieurs  es> 
pèces  restent  longtemps  encore  après  l'éclo* 
sion.  Le  nombre  des  espèces  de  GlepsiMl 
43 
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Ht  as«€z  coDsidérflbIe;  M.  Safigny  en  fait 
ieux  irfbut  :  les  unes  Clepsines  UliriDes , 
a^ant  deui  yeux  situés  sar  le  second  seg- 
ment, an  pea  écartés  et  à  corps  étroit, 
telle  est  la  C,  &(ocuIam;  les  autres  Clepsines 
simples  ayant  sur  les  trois  premiers  segments 
rfi  yeui  rapprochés,  et  k  corps  large,  comme 
la  C.  complanata,  qui  est  VHirudo  $exocu- 
lûta  de  Bergmann.  M.  Pbilippi  fait  un  genre 
Hœmocharis  avec  les  espèces  qui  ont  plus 
de  six  lobes  pinnés  h  Testomac  et  dont  le 
corps  est  étroit,  telle  est  la  C.  marginata 
qoi  atalt  été  successivement  nommée  Hirudo 
rnarginala  par  O.-F.  Mûller,  H,  variegala 
par  Braun ,  ff,  cephalota  par  Caréna ,  Pis- 
dcola  marginata  et  P.  iesselata  par  M.  Mo- 
quin ,  et  Ichlhyobdôlla  marginata  par  M.  de 
Blainville;  elle  est  d'un  brun  vineux  en 
dessus  avec  des  rangées  de  points  Jaunes , 
langue  de  10  à  15  millimètres  et  large  de  2 
à  3  millim.,  elle  a  i  yeux  et  sa  tête  est  no- 
tablement dilatée. 

On  a  classé  souvent  mal  i  propos  avec 
les  Sangsues  divers  Ifefminlbes  trématodes, 
des  Planaires  et  d*autres  Vers  qui  mieux 
connus  devront  peut-être  former  des  ordres 
distincts.  Tels  sont  la  Malacobdella  de  M.<de 
Blainville  que  M.  Blanchard  a  décrite  ré- 
cemment sous  le  nom  de  Xenislwn,  et  qui 
vit  parasite  des  Mollusques  bivalves  du  genre 
Mya.  Une  espèce  voisine,  parasite  des  Vénus, 
avait  été  nommée  Hirudo  grossa  par  O.-F. 
Mûller.  M.  de  Blainville  avait  aussi  proposé 
un  genre  Epibdella  pour  VHirudo  hypoglom 
de  Mol  1er,  ou  Phylline  hypoglossi  de  La- 
marck,  qui  parait  devoir  faire  partie  du 
genre  Tristome  de  Cuvier,  ainsi  que  les  au- 
tres Phylline ,  Nilzschia  et  Capsala  des  di- 
vers auteurs,  que  M.  de  Blainville  indique 
comme  devant  faire  partie  de  la  même  fa- 
mille. M.  Moquin  range  toutes  ces  fausses 
Sangsues  dans  la  section  des  Hirudinées  Pla- 
nériennes. 

Les  Sangsues  ont  été  connues  dès  la  plus 
haute  antiquité  comme  pouvant  sucer  le 
sang  des  animaux.  Les  Grecs  les  désignèrent 
sous  les  noms  de  S^cUa ,  de  Xtfivartç  et  de 
fJalpiaroç;  les  Romains  les  nommèrent  Ht- 
vudo  et  Sanguisnga;  mais  ce  n'est  qu'assez 
tard  après  Tère  chrétienne  qu'on  les  t  em- 
ployées en  médecine.  A  f  époque  de  la  re- 
naftstnce,  Rondelet  décrivit  une  Sangsue 
nitriM<  ^mtobdeHa  muricata)  ;  plus  urd , 
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en  1602,  Aidrovande,  dans  sa  compilation, 
mentionna  encore  trois  autres  Sangsuea 
d'eau  douce  ;  mais  ce  n*est  qu'à  partir  de 
la  moitié  du  xvui*  siècle  que  l'histoire  natu- 
relle de  ces  animaux  commença  véritable- 
ment à  marcher.  Trembley,  en  1744,  si- 
gnalait une  Clepsine;  Rœsel,  en  1750« 
une  Branchiobdelle;  Hill,  en  1752,  etBerf- 
mann,  en  1755,  décrivaient  deux  autres 
Clepsines  ;  et  Baster ,  en  1760 ,  faisait  con- 
naître une  Sangsue  marine  {Pontobdellavm'' 
rucata)  différente  de  celle  de  Rondelet. 
Linné,  venant  enfin ,  établit  définitivement 
le  genre  Birudo  déjà  proposé  par  Ray,  et  j 
comprit  toutes  les  espèces  précédemment 
décrites  et  celles  qu'il  avait  observées  lui- 
même  ;  de  telle  sorte  qu'il  en  admettait  8  es- 
pèces dans  la  12*  édition  de  son  Systema 
naturœ.  Ce  nombre  fut  ensuite  porté  à  14, 
par  suite  des  travaux  de  O.-F.  Mûller  eo 
1774.  Plus  tard,  à  partir  des  premières  an- 
nées du  xviu*  siècle ,  de  nouvelles  espèces 
furent  encore  successivement  décrites,  sa- 
voir :  la  Sangsue  swampine  {Clepsine  swam^ 
pina),  par  Bosc,  en  1802;  VHirudo  g%Uo 
(AulaHoma),  par  Braun,  en  1805;  la  Pon- 
tobdella  areolata^  par  Leach,  en  1815;  l'/Zi- 
rttdo  troctina,  par  Johnson,  en  1816;  la 
Trocheta  subviridis^  par  Dutrochet,  en  1 8 1 7  ; 
la  Bdella  nilolina ,  VHirudo  granulosa  et  le 
Branchellio  torpedinis ,  par  M.  Savigny,  en 
1817.  Plusieurs  autres  espèces,  plus  ou 
moins  distinctes,  ont  aussi  été  signalées 
ou  décrites  par  MM.  de  Blainville,  Caréna, 
Guyon,  Say  et  Gay,  de  sorte  qu'auJtuBd'bui 
on  porte  le  nombre  des  espèces  à  52  ;  mais 
plus  du  quart  de  ces  espèces  sont  douteuses 
ou  simplement  nominales.  Toutefois,  ces 
Sangsues  si  diverses  ne  formaient  eacore 
que  le  seul  genre  Hirudo  de  Linné ,  quand 
Leach,  en  1815,  en  distingua  le  genre  Pon^ 
tobdella,  que  M.  Oken  désignait  peu  de  tempe 
après  sous  le  nom  de  Gôl;  le  même  auteur 
proposait  aussi  le  genre  Ihl  pour  la  Sangsue 
parasite  des  Poissons  d'eau  douce  {Piscicola)^ 
et  le  genre  Helluo  pour  les  Sangsues  dé- 
pourvues de  mâchoires  {Nephelis).  Presque 
à  la  même  époque,  M.  Rawlins  Johnson,  eo 
1816,  donnait  le  nom  de  GlossiphimiaàéH 
Sangsues  d'eau  douce  sans  mâchoires,  et 
munies  d'une  trompe ,  que  M.  Okeo  «fait 
confondues  dans  son  genre  BeUuo;  mais 
]   U,  Johnson  avait  le  tort  de  changer ,  l'an- 
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née  suÎTante»  le  nom  qu'il  lear  avait  donné 
pour  celui  de  Glossopora,  qui  D*a  pu  préva- 
loir contre  celui  de  ClepsinOt  donné,  en 
1817,  par  M.  Savigny,  qui,  dans  un  travail 
général  sur  les  Sangsues ,  divisa  ces  ani- 
oiaui  en  sept  genres  :  Branchellio ,  Albione 
{Pontohdella  de  Leacb),  Bdella,  Sanguisuga 
fWirttdo),  HœmopiSt  Nephelis  et  Clepsine, 
X>ans  la  même  année  Duirochet  fit  connaître 
le  nouveau  genre  Trocheta  auqnel  il  don- 
nait son  nom,  et  M.  Savigny  lui-même, en 
1820 ,  dans  la  partie  zoologique  de  la  Des- 
cription de  VÉgypte^  ajoutait  encore  on 
autre  genre  Hœmocharis  pour  la  Piscicole» 
ou  Sangsue  parasite  des  Poissons  d'eau 
douce.  Odier,  avait,  de  son  côté,  proposé  le 
genre  Branchiobdella  pour  la  petite  Sangsue 
parasite  des  Écrevisses  ,  précédemment  io* 
diquée  par  Rœsel  et  oubliée  depuis  lors. 
M.  Moquin  enfin ,  dans  un  travail  spécial 
sur  les  Hirudinées,  en  1827,  établit  le  genre 
Aulasloma  pour  VHinUlo  gulo  de  Braun ,  ce 
qui  porte  à  onze  le  nombre  des  genres, 
comme  noua  les  admettons  aujourd'hui,  en 
laissant  de  cdté  les  Hirudinées  planériennes 
de  cet  auteur.  M.  de  Blainviile,  en  1827, 
dans  le  Diclionnairû  des  sciences  naturelles, 
sans  connaître  Touvrage  de  M.  Moquin  im- 
primé à  Montpellier,  avait  donné  une  excel- 
lente idée  des  Hirudinées ,  qu'il  partageait 
en  onze  genres  :  1"*  Branchiobdella  (  Bran^ 
cAdilio  Savigny)  ;  2"*  Pontobdella;  Z"*  Ichthyo- 
hdella  {Piscicola)  ;  4**  Geohdella  (  Trocheta)  ; 
5"  PseudobdeUa  {Àviasloma)  ;  6*  HippobdeUa 
(  Hcsmopis  )  ;  7*  Jatrobdella  (  Birudo  )  ; 
8*  Bdena;^''  Erpobdella;  10«  GlossobdeUa; 
11°  Epibdella;  et  12*  MalacobdeUa.  Ce» 
deux  derniers  genres ,  qui  correspondent 
aux  Hirudinées  planériennes  de  M.  Moquin, 
devront  être  exclus  de  Tordre  des  Hirudi- 
dînées.  De  nombreux  travaux,  sur  TanaM^ 
mie  et  la  physiologie  de  ces  animaux,  ayant 
été  publiés  depuis  Jojrs  ,  M.  Moquin  a  pu  » 
dans  une  2*  édition  de  son  Histoire  dès  Hi- 
rudinées, présenter  ud  résumé  presque  com- 
j  plet  de  nos  connaissances  sur  ces  AnnélideSy 
.  et  j  ajouter  en  mèmie  temps  des  détails 
:  précieux  sur  leur  usage  médicinal ,  sur  le 
j  fommerce  auq^iel  elles  ont  donné  lieu ,  sur 
i  leur  conservation  et  sor  leur  multiplication. 
j  AoiiB  ne  pouvons  donc  que  renvoyer  le  lec- 
tear  I  rouvrage  de  cet  tuteur  pour  tout  c;e 
que  jious  sommeslojcésd*omettre ici.  (Dvi.) 
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SANGUIN,  viii.— Espèce  de  Jaspe. 

SANGUIN.  BOT.  »B.  —  Espèce  de  Cor* 
nouiUer. 

SANGUINARU.  bot.  pi.  —  Genre  de  la 
famille  des  Papavéracées,  tribu  des  Argéma> 
nées ,  établi  par  Linné  (  Gen. ,  n.  665  ),  et 
dont  on  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  »  la 
Sanguinaria  Canadensis  Lin. ,  Dill.,  La  mU. 
{Sang,  grandiflora  Eosc).  C'est  une  pla  nu; 
herbacée  qui  croit  au  Canada  et  dans  I' 
montagnes  des  ÉtaU-Unis. 

SANGUINE,  vm.  —  Variété  d'Oiigistc. 

Voy.  FEB  OLU218TB. 

SANGUlNOUUtU.  koll.  ->  Genre  de 
Concbifères  dimyaires  établi  par  Lamarck 
dana  sa  famille  des  Nympbacées  pour  des  oe^ 
quilles  transverses,  subelliptiques,  un  peo 
bâillantes  aux  extrémités  latérales,  ayant  le 
bord  inférieur  arqué,  non  parallèle  au  bord 
supérieur  ou  dorsal,  et  dont  la  charnière 
présente  deux  dents  rapprochées  sur  chaque 
valve.  Lamarck,  sous  ce  nom,  comprenait 
quatre  espèces  vivantes  dont  les  trois  pre- 
mières, ainsi  que  Ta  démontré  M.  Deshayes, 
sont  de  vraies  Psammobies,  tandis  que  la 
quatrième  seule,  5.  ru^osa,  que  Linné  avait 
nommée  Venus  deflorata,  présente  des  ca- 
ractères distincts  qui  doivent  la  faire  prendre 
pour  type  du  genre  Sanguioolaire.  En  effet, 
au  lieu  d'être  comprimée  comme  les  troia 
autres  eapècea  de  Lamarck,  e*est  une  coquille 
épaisse,  régulière»  asses  bien  close  ;  sts  nym- 
phes saillantes  sont  recouvertes  par  un  liga* 
ment  extérieur  épais,  et  sa  charnière  présenta 
iiur  chaque  valve  deux  denta  dont  une  plua 
grosf  e  est  bifide  et  en  cosur  ;  Us  impressiona 
musculaires  sont  presque  égales,  arrondies, 
et  l'impression  palléale  forme  ea  arrière 
une  sinuosité  étroite  et  peu  profonde.  M.  So- 
werby»  au  contraire,  classe  cette  même  es- 
pèce avec  les  Psammobies^  et  prend  pour 
type  du  genre  Sanguinolaire  la  seconde  es- 
pèce de  Lamarck  {S,  roêea)  qui  est  le  S9lm 
sanguinolêntus  de  Unné,  et  ii  rapporte  au 
même  genre  kê  Solétellines  de  M.  de  Blaii^ 
ville.  Ç^i-i 

SAKGUISORBE.  Somguism'ha  (iW  mu- 
guis 9  sang;  sorftere,  absorber),  box.  m*'*^ 
Genre  de  la  ifomille  dea  flosaoéea ,  fpe^sofi 
des  Sanguisorbéea  »  k  laquelle  il  donAaiMi 
nom,  de  la  Tétrandrie  mooogyni^  ààf»  It 
syatème  da  Linné.  Il  est  formé  d*«spèQe» 
beibacéef  Yivaees,  piopres  avx  par tiea  uaa^ 
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pétées  de  rbémisphère  boréal.  Ce  sont  des 
l^lantet  parraitement  glabres^  à  tige  droite , 
rameuse  dans  sa  partie  supérieure  ;  i  feuil- 
les alternes ,  pennées  avec  foliole  impaire  « 
accompagnées  de  stipules  adnées  au  pétiole; 
i  fleurs  hermaphrodites  terminales,  ramas- 
'^es  en  épis  serrés ,  accompagnées  de  brac- 
liées  et  de  bractéoles.  Ces  fleurs  présentent  : 
un  calice  à  tube  turbiné ,  à  limbe  quadri- 
l  parti,  coloré  ;  pas  de  corolle  ;  quatre  éta- 
roines ,  inséréâi  sur  un  anneau  qui  garnit 
la  gorge  du  calice  et  opposées  aui  lobes  da 
celui-ci,  à  longs  filamenis  faibles  et  grêles; 
nn  pistil  dont  Tovaire,  renfermé  dans  le 
tube  du  calice,  contient  dans  sa  loge  unique 
un  seul  ovule  suspendu,  et  dont  le  style 
terminal  porte  un  stigmate  dilaté,  très  pa- 
pilleux.  A  ces  fleurs  succède  un  akène  ren- 
fermé dans  le  tube  du  calice  endurci,  subé- 
reux et  quadrangulaire.  —  Nous  citerons 
comme  type  de  ce  genre  la  Sanguisorbe  of- 
ficinale, Sanguisorba  officinalis  Lin.,  plante 
désignée  sous  le  nom  vulgaire  de  grande 
Pimprenelle,  qui  croit  en  Europe  et  en 
Asie,  dans  les  prés ,  dans  les  marais  tour- 
beux. Sa  tige  raide,  droite,  anguleuse,  s*é- 
lève  à  un  mètre  environ  ;  sti  feuilles  sont 
formées  de  9  15  folioles  coriaces ,  d'un  vert 
pâle  en  dessous ,  ovales,  un  peu  en  cœur  k 
leur  bnse,  dentées  ;  ses  stipules  sont  égale- 
ment dentées.  Ses  fleurs  forment  des  épis 
ovales,  et  se  distinguent  par  leurs  étamines 
à  peu  près  de  même  longueur  que  le  calice, 
dont  le  limbe  est  caduc.  On  dit  cette  plante 
vulnéraire  et  astringente;  on  fait  même 
dériver  son  nom  de  cette  dernière  propriété. 
Il  parait  aussi  que  son  rhizome  et  sa  racine 
s  .nt  usités  dans  quelques  pays  contre  la 
•  :î-irrhée  et  la  dyssenterie;  mais,  au  total, 
(  !!c  ne  figure  plus  que  pour  mémoire  dans 
(quelques  traités  de  botanique  médicale. 

(P.  O.) 

MNGUISORBBES.  Sanguisorbem.  bot. 
l'H.  -»  Tribu  des  Dryadées  dans  le  grand 
i^roupe  des  Rosacées  [voy,  ce  mot),  laquelle 
a  pour  type  le  genre  Sanguisorba,   (Ad.  J.) 

8ANGIIISUGA.  aiwél.— Nom  donné  par 
Satigny  au  genre  Sangsue.  Voy.  sangsues. 

8ANHILARIA,  Leandr.  (Msc,).  bot.  m. 
--Synon.  d'Augusta,  Leandr. 

8ANIGULA.  BOT.  ph.— Genrede  la  famille 
4esOmbellifères,  tribu  des  Saniculées,  établi 
^r  Tournefort  (/nsf.,  173).  On  en  connaît 
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une  dizaine  d'espèces,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  la  Sanicula  Europœa  Linn.  (San<- 
çula  officinalis  Gouan.»  Caucalis  Sanicula 
Grantz,  Astrantia  diapensia  Scopoli,  Tulgai- 
rement  Sanicle),  C*est  une  berbe  commune 
dans  presque  toute  l'Europe  ;  elle  croit  dans 
les  bois  et  fleurit  en  mai  et  Juin.  Toute  la 
plante,  mais  surtout  la  racine,  a  une  saveuri 
amère  et  astringente,  très  préconisée  autre-] 
fois  i  titre  de  vulnéraire,  mais  à  peu  près 
hors  d*usage  aujourd'hui.  (J.) 

SANICULÉES.  Saniculeœ.  bot.  ph.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Ombellifères  {voy. 
ce  mot),  dans  la  divuion  des  Orthospermées, 
ainsi  nommée  du  genre  Sanicula  qui  lui 
sert  de  type.  (An.  J.) 

SANSEVIELLA,  Reichenb.  (Consp.^  n. 
783).  bot.  PB.  —  Synonyme  û^Ophêopogon, 
Ait. 

SANSE¥IERA.  bot.  PB.  —  Genre  de  la 
famille  des  Liliacées-Alolnées,  établi  par 
Tbunberg  {Nov,  Gen,,  121).  On  en  connaît 
quinze  à  vingt  espèces  qui  croissent  princi- 
palement dans  les  régions  tropicales  deTAsie 
et  de  l'Afrique.  Quelques  unes  sont  cultivéet 
dans  les  Jardins,  comme  plantes  d'ornement  ; 
parmi  ces  dernières,  nous  citerons  les  San* 
seviera  seylanica  Redout. ,  guineensis  Cavan.  » 
camea  Andr.  (J.) 

SANSONNET,  ou.  ~  Nom  tulgaire  de 
l'Étourneau. 

SANTAL.  Santalum  (du  mot  arabe  ^^an- 
dal  ou  Santal),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Santalacées ,  k  laquelle  il  donne 
son  nom,  d'abord  rapporté  à  tort  par  Linné 
à  rOctandrie  monogynie ,  et  plus  tard  classé 
dans  la  Tétrandrie  monogynie,  sa  véritable 
place.  Les  espèces  qui  le  forment  sont  des 
arbres  et  des  arbustes,  qui  croissent  natu- 
rellement dans  TAsie  et  l'Australie  tropi- 
cale et  dans  diverses  Iles  de  l'Océanie.  Leurs 
feuilles  sont  opposées,  assez  grandes;  leurs 
fleurs ,  accompagnées  de  bractées  caduques, 
sont  hermaphrodites,  et  présentent:  Un 
périanthe  simple,  tubuleui,  ventru,  ad- 
hérent à  l'ovaire  par  sa  partie  inférieure ,  à 
limbe  quadrifide ,  muni  k  la  gorge  de  qua- 
tre glandes  qui  alternent  avec  ses  lobes; 
quatre  étamines  opposées  auz  lobes  du  pé- 
rianthe ,  dont  le  filet  porte  k  sa  face  posté- 
rieure un  faisceau  de  poils;  un  pistil  à 
ovaire  demi  -  adhérent,  uniloculaire ,  bi-  ^ 
ovulé,  surmonté  d'un  style  simple  »  fiU- 
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i>rme»  que  termine  ud  stigmate  à  deux  ou 
Irois  lobes  peu  pronoocés.  A  ces  fleurs  sùc- 
tède  une  drupe  moDosperme. 

Deux  espèces  de  ce  genre  ont  de  Tînté- 
rêt  comme  fournissant  deux  des  trois  sortes 
de  bois  désignées  sous  le  nom  de  Bois  de 
Sao  tal.  La  troisième  sorte ,  connue  sous  le 
11)01  dt  Santal  rouge  i  provient  d'une  Lé- 
;  t  mineuse  papilionacée,  le  Pterocarputsan" 
:  ilinus  (voy.  ptérogarpe). 

Le  Santal  blanc,  Santàlum  Mum  Lin., 
croit  principalement  sur  les  montagnes  du 
Malabar.  Il  forme  un  arbre  de  forte  pro- 
portion ,  à  belle  et  volumineuse  cime  ar- 
rondie; son  écorce  est  brune  et  raboteuse; 
ses  feuilles  oblongues  lancéolées ,  rétrécies 
aux  deux  extrémités,  aiguës  au  sommet, 
pétiolées,  sont  entières ,  glabres  ;  ses  fleurs 
sont  peliies,  disposées  en  petites  grappes 
axillaires  et  terminales  ;  elles  sont  jaunâtres 
au  moment  où  elles  commencent  à  s'épanouir, 
et  deviennent  ensuite  rougeàtres.  Deux  opi- 
nions dilTérentes  ont  été  émises  au  sujet  du 
bois  de  cet  arbre.  Les  uns  ont  avancé,  avec 
Roxburgb,  que  son  aubier  constitue  le  bois 
de  Santal  blanc,  tandis  que  sa  partie  cen- 
trale, ou  le  bois  de  cœur,  forme  le  Santal 
cUrin,  Les  autres  ont,  au  contraire,  assuré 
que  ces  deux  sortes  de  bois  pruviennent  de 
deux  espèces  difTéiciitcs;  la  plante  dont  nous 
venons  de  reproduire  les  caractères  fournis- 
sant seulement  la  première.  Les  observations 
de  M.  Gaudicbaud  paraissent  démontrer 
l'exactitude  de  cette  seconde  mu  nicrc  de  voir  ; 
ce  savant  attribue,  en  effet,  la  production  du 
Santal  citrin  à  un  arbre  qu'il  a  nommé  San- 
tal DE  Fretcinet,  Sanlalum  Freycinelianum 
Gaudicb.  {Uran.,  p.  4i2,  t.  45).  Celui-ci  se 
tiistingiic  par  ses  feuilles  lancéolées,  un  peu 
.ibiuscs,  veinées,  à  limbe  cinq  fois  plus  long 
«{uc  Icpéliole;  par  ses  fleurs  grandes,  rosées, 
opposées,  disposées  en  grappes  terminales, 
simples.  Aux  tics  Sandwich,  cet  arbre  porte 
le  nom  ù'Oié-Ara,  Son  bois  constitue,  selon 
M.  Gaudichoud,  la  seule  production  com- 
merciale de  CCS  tics.  On  l'indique  également 
comme  croissant  aux  Iles  Fidgi,  aux  Mar- 
quises, au  Malabar,  etc. 

L'un  et  Pautre  de  ces  bois  sont  aromati- 
ques et  recherchés  dans  l'Inde,  surtout  à  la 
Chine,  soit  pour  ce  motif,  soit  pour  leurs 
propriétés  médicinales.  Le  Santal  blanc  est 
(e  moins  précieux  et  le  moios  recherché  des 
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deux.  Son  odeur  est  douce,  sa  saveur  un  pea 
amère.  Dans  les  contrées  que  nous  venons  de 
nommer,  il  est  employé  comme  parfum  et 
aussi  comme  stimulant,  sudorifique,  rafkrat- 
chissant,  etc.  On  s'en  sert  aussi,  après  ra- 
voir rèpé,  à  faire  une  sorte  de  pftte  dont  on 
enduit  la  peau,  lorsqu'on  est  en  sueur.  Ce 
bois  arrive  quelquefois  en  Europe;  mais  il  y 
est  très  rarement  employé.  Le  Santal  citrin, 
ainsi  nommé  à  cause  de  sa  belle  couleur 
Jaune,  est  plus  aromatique  que  le  blanc,  et 
de  plus,  son  tissu  serré  permet  de  lui  don- 
ner un  beau  poli  qui  le  rend  propre  à  la  con- 
fection des  vases,  coffrets  et  de  divers  ouvra- 
ges de  marqueterie.  Il  est  extrêmement  re- 
cherché par  les  Chinois  qui,  assure-t-on,  en 
ont  déjà  dépeuplé  plusieurs  lies  de  l'Océanie. 
On  l'emploie  aussi  comme  parfum,  en  le 
brûlant  dans  les  temples  et  les  maisons.  Maig 
on  consacre  surtout  à  cet  usage  celui  dont  la 
coloration  est  le  moins  prononcée,  et  qui 
dès  lors  est  regardé  comme  moins  propre  & 
être  mis  en  œuvre.  Enfin  ce  bois  est  égale- 
ment usité  comme  substance  médicinale. 

(P.  D.) 
SANTALAGÉES.  Santalaceœ,  bot.  phan. 
—  Famille  de  plantes  dicotylédonées  apé- 
tales, périgynes ,  ainsi  caractérisée  :  Calice 
tubuleux,  à  limbe  4-5-fide ,  dont  la  préflo- 
raison est  valvaire,et  dont  les  lobes  souvent 
épaissis  à  la  base  portent  quelquefois  en 
dedans  une  touffe  de  poils  ;  il  est  entouré 
rarement  d'un  calicule  extérieur.  Étaminei 
en  nombre  égal  et  opposées  à  ces  lobes  à  la 
base  desquels  elles  s'insèrent,  les  dépassant 
à  peine  par  leurs  filets  subulés,  munis  quel- 
quefois d'un  faisceau  de  poils,  terminés 
chacun  par  une  anthère  biloculaire,  introrse, 
très  rarement  quadriloculaire.  Ovaire  adhé- 
rent avec  le  tube  qui  l'égale  ou  le  dépasse , 
contenant dansune  loge  unique  deux,  quatre 
ou  plus  ordinairement  trois  ovules  suspen« 
dus  au  sommet  d'un  placentaire  central  en 
forme  de  columelle.  Style  simple,  court; 
stigmate  capité,  2-3-1obé,  très  rarement 
rayonné.  Disque  charnu,  épanché  sous  forme 
de  lame  au-dessus  de  l'ovaire,  prolongé  en 
lobes ,  quelquefois  en  lames  pétaloldes  al- 
ternant avec  les  divisions  caliclnalcs.  Fruit 
sec  ou  charnu ,  à  endocarpe  crustacé  ou  os^ 
seux ,  monosperme.  Embryon  droit  ou  lét 
gèrement  oblique,  dans  le  centre  d'un  pé« 
risperme  charnu,  deux  fois  au  moins  plua 
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long  que  lui,  cylindrique ,  &  radicule  super» 
ou  tournée  un  peu  latéralement  en  haut. 
On  a  constaté  dans  un  asseï  grand  nombre 
de  genres  et  dVspèces  un  développement 
singulier  de  cet  ovule  »  où  de  bonne  heure 
*e  sac  embryonaire  perçant  le  nucelle  le 

irpjelte  à  sa  base  et  continue  à  grossir  en 
!cbors  de  lui,  de  manière  que  la  graine, 
)ornée  à  ce  sac  épaissi  et  à  Tembryon, 
mûrit  dépourvue  d'autre  tégument.  Les 
Santalacées  sont  des  herbes  annuelles  ou 
vivaces,  des  arbrisseauxou  des  arbres;  à  feuil- 
les alternes,  tendant  quelquefois  k  Topposi- 
tion  vers  le  bas,  celles  des  rameaux,  entières, 
penninervées,  épaisses,  quelquefois  rédui- 
tes à  Tétat  d'écaillés  ou  même  disparaissaot 
complètement,  dépourvues  de  stipules;  à 
fleurs  complètes  ou  plus  rarement  incom- 
plètes par  avortement,  petites,  groupées  en 
épis,  grappes  ou  panicules,  quelquefois  so- 
litaires aui  aisselles  des  feuilles,  accompa- 
gnées de  bractées  et  bractéoles.  Les  espèces 
arborescentes  se  rencontrent  la  plupart  dans 
TAsie  et  TAusiralie  tropicales,  les  frutes- 
centes dans  la  région  méditerranéenne  et 
la  partie  tempérée  de  TAmérique  australe , 
les  herbacées  dans  sa  partie  boréale  ainsi 
que  dans  TEurope  et  TAsie  centrales.  On 
les  trouve  sous  les  deui  dernières  formes 
tu  cap  de  Bonne-Espérance.  Parmi  les  pro- 
duits de  cette  famille,  les  bois  aromatiques 
de  plusieurs  espèces  de  Santals  sont  les  plus 
renommés. 

GBNIIS. 

lUsium,  L.  {Thesiosiris  et  Frisea,  Relch.). 
-^Nanodea,  Banks  {BcUôxerdia,  Comm.). 

—  Choretrum^  R.  Br.  —  Leptomeria,  R.  Br. 

—  Comandra,  Nutt.  —  Fusanus,  L.  (  Col» 
poon,  Berg.).  —Osyris,  L.  {Costa,  Tourn.). 

—  Sphœrooarya^  Wall.  ^Santalum^  L. 
(Sirium,  L.).  —  iftda,  Conningh.  —  Pyru- 
laiHa,  Micbx.  (HamUlonia,  Muhlenb.  — 
CaUinuXt  Raf.).  —  Cervantesia^  R.  Pav. — 
MyoscMlos,  R.  Pav. 

Après  ces  genres  on  place  avec  doute 
VOctarUlum,  Lour.,  encore  trop  imparfai- 
tement connu  ;  VAnthoholus  R.  Br.  et  VExo- 
tarpus  Labill.,  Santalacées  à  ovaire  libre  et 
pouvant,  par  suite  de  ce  caractère ,  consti- 
tuer un  petit  groupe  séparé  des  Antbobo- 
léet,  et  enfin  le  Nyssa  Gron.  (Tupelo,  Ad.), 
plus  différent  encore  par  le  nombre  de  ses 
éUmines  porté  i  dix  dans  les  fleurs  mâles. 
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par  son  ovule  unique  pendant  da  sommet 
de  la  loge ,  et  ses  cotylédons  foliacés  ondu- 
lés, indiqué  en  conséquence  comme  devant 
former  le  noyau  d'un  petit  groupe  des  Nys- 
sacées.  (Ad.  J.) 

SANTALOIDES,  Linn.  (Flor,  Zeyl.,  n. 
408).  BOT.  PB.— Synon.  de  Connarus,  Linn. 

SAIVTIA  ,  Sav.  (m  Memor,  maternât.  d& 
Soc.  ilal.f  VIII,  2,  479).  bot.  pe.—Syn.  de 
Polypogon,  Desf. 

SANTIA.  BOT.  PB. — Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées-Cofféacées,  tribu  des  Psycho 
triées,  établi  par  Wight  et  Arnott  {Prodr, 
Flor,  penins.  !nd.  orient,,  I,  422).  Arbris- 
seaux originaires  de  llnde.  Voy,  bubucées* 

SA!\iTOLINA.  dot.  PB.—Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Tubuliflores,  tribu  des 
Sénécionidées,  établi  par  Tournefort  (Inst,, 
260).  L'espèce  type,  Santolina  chamœcypa- 
rissus  Linn.  {S.  incana  Lamk.  et  DC.» 
vulgairement  Garderobô,  Aurone  femelle p 
petit  Cyprès,  etc.),  croit  dans  les  contrées 
chaudes  qui  avoisinent  la  Méditerranée.  On 
la  cultive  fréquemment  dans  les  jardins. 

(J.) 

SANVITALIA.  bot.  pb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composées-Tubuliflores,  tribu 
des  Sénécionidées,  établi  par  Gualter  (tu 
LamarckJourn.  hist.  nat,.  II,  176,  t.  33). 
L'espèce  type,  Sanvitaliaprocumbens  Lamk.» 
est  une  berbe  originaire  du  Mexique,  etcul» 
tivée,  en  Europe,  dans  les  Jardins  de  bota- 
nique. (J.) 

SAPAJOU.  min.^Voy.  sajou. 

SA  PAN.  iiAH.  —Nom  d'une  espèce  de  Po* 
latouche.  Voy,  ce  root.  (E.  D.) 

SAPERDA  (vaWp^viç,  oom  d'un  poisson 
dans  Atbénée).  ras.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpentamères,  de  la  famille  des 
Longicornes  et  de  la  tribu  des  Lamiaires» 
créé  par  Fabricius  {Syslema  eleutheratonimf 
t.  K,  p.  328),  adopté  par  Dejean  {Calalog%i$f 
3*  édition,  p.  376)  et  Mulsant  {Histoire  no- 
turelle  des  Coléoptères  de  France;  LongicomeSp 
p.  1 85),  et  restreint  par  ces  deux  auteurs  è 
quelques  espèces  seulement  d'Europe  et  df 
l'Amérique  septentrionale.  Les  types  sont  : 
les  S,  scalaris,  Scylii,  isunulatpunctatatk 
candida  F.  (G.) 

SAPHAN.  HAV.— LeDaman(tH)y.  cemot) 
portait  anciennement  ce  nom,  et  c'est  aintf 
qu'il  est  désigné  dans  la  Bible.     (E.  D.) 

SAPHAKUS.  us.  —  Genre  de  l'ordre  des 
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Coléoptères  subpeDtamères,  delà  famille  des 
Longicornes  et  de  la  triba  des  Cérambycios, 
proposé  par  Mégerle,  adopté  par  Dabi  et  De- 
Jean»  dans  leurs  Catalogues,  et  publié  par 
Serville  {Annates  do  la  Société  wtomologique 
de  France ,  t.  III,  p.  SI).  Le  type,  le  CalU- 
dmn  spinosum  F.,  est  propre  i  T  Au  triche. 

(C.) 

SAPHEBilA.  ACAL.  «*  Genre  de  Méduses 
éubli  par  Eschscboltz  pour  trois  espèces  dont 
la  première  avait  été  primitivement  décrite 
sous  le  nom  de  Geryonia  dinema  par  Péron 
et  Lesueur,  et  a  été  rangée  par  Lamarck 
parmi  les  Dianées,  et  par  M.  de  Blaioville 
dans  le  genre  Campanella.  Cest  une  très 
petite  Méduse  des  cOtes  de  la  Manche  dont 
Fombrelie  subconique,  pédonculée,  porte  de 
petits  tubercules  marginaux  et  deui  tenta- 
cales  opposéii  ;  les  deux  autres  espèces,  obser- 
vées par  MM.  Quoy  et  Gaimard  qui  en  ont 
fait  des  Dianées»  sont  la  S.  bitentaculata  du 
détroit  de  Gibraltar,  grosse  comme  un  noyau 
de  cerise,  et  dont  le  pédoncule  est  mince  et 
recourbé,  et  la  S,  Balearica  de  la  Méditerra- 
née, dont  le  pédoncule  est  conique,  éiiais, 
blanc,  teinté  de  rougeAlre.  Le  genre  Saphe- 
nta,  qui  fait  partie  de  la  division  des  Disco- 
pbores  pbanérocarpes  d'Eschscholiz ,  est, 
comme  tous  les  genres  voisins,  sans  ovaires 
et  dépourvu  de  points  oculiformes  au  bord 
de  Tombrelle;  comme  eut,  aussi,  Il  présente 
un  pédoncule  allongé  en  manière  de  trompe, 
mais  ce  pédoncule  est  simple  et  non  divisé 
i  Teitrémilé  et,  de  plus,  les  Saphenia  sont 
caractérisées  par  deux  cirrbes  opposés  plus 
longs  au  bord  de  Tombrelle.  Toulerois  Tab- 
sence  d'ovaires  et  la  petitesse  de  ces  Méduses 
permettent  de  penser  qu'elles  n'ont  pas  été 
observées  i  Tétat  adulte.  M.  de  Blain ville , 
qui  n^admet  point  ce  genre,  fait,  comme 
nous  Pavons  dit,  de  la  première  une  Cam- 
panelle,  et  tes  deux  autres  sont  pour  lui  des 
Geryonies.  M.  Lesson,  au  contraire,  admet 
te  genre  Saphenia  d*Eschscboltz  et  le  place 
dans  son  groupe  des  Méduses  agaricioes  ou 
proboscidées.  (Duj.) 

SAPHIR  ET  SAPHIR  ÉUERAUDE.  ois. 
fespèces  d'Oiseaux-Mouches.  Voy.  colibri. 

SAPHIR,  mil. — On  donne  principalement 
ce  nom,  dans  le  commerce,  aux  variétés 
blanches  ou  bleues  du  Corindon  hyalin. 

SAPHIRINE.  Saphirina.  crust.  —  (Test 
IID  genre  de  Tordre  de»  Copépodes,  de  la  U- 
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mille  des  Pontiens,  établi  par  M.  Thompson 
aux  dépens  des  Oniscuê  des  auteurs. 

Les  Crustacés  qui  composent  ce  genre 
sont  de  très  petite  taille  et  se  trouvent  en 
haute  mer;  ils  flottent  à  la  surface  de  l'eau, 
et  répandent  une  lumière  phosphorescente 
très  vive.  On  en  connaît  deux  espèces,  parmi 
lesquelles  Je  citerai  la  Saphirinb  brillante, 
SapMrina  fulgens  Tomps. ,  Edw.  (  Histoire 
naturelle  des  Crustacés,  t.  IH,  p.  415,  pi. 
37,fig.  I).  Elle  a  été  rencontrée  dans  l'océan 
Atlantique  et  au  sud  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. (H.  L.) 

SAPniRII>i£.  ■».  — Synon.  d'HaOyoe. 
Voy.  ce  mot. 

SAPIIV.  Abies.  bot.  ra.— Genre  extrême- 
ment important  de  la  famille  des  Conifères- 
Abiétinées,  à  laquelle  il  donne  son  nom,  de 
la  Monœcie  monadelphie  dans  le  système  de 
Linné.  A  Tarlicle  pin,  nous  avons  déjà  signalé 
les  opinions  divergentes  qui  ont  régné  à  sou 
égard  parmi  les  botanbtes,  dont  les  uns  l'ont 
réuni  aux  Pins  proprement  dits  et  aux  Mé- 
lèzes sous  la  dénomination  commune  do 
Pinus,  dont  certains  l'ont  séparé  des  Pins 
proprement  dits,  tout  eu  le  laissant  réuni 
aux  Mélèzes,  dont  les  autres  enfin  Tont  re- 
gardé comme  un  groupe  générique  propre, 
distinct  et  séparé  soit  des  Pins  proprement 
dits,  soit  des  Mélèzes.  C'est  cette  dernière 
manière  de  voir  que  nous  adoptons  ici. 
Ainsi  envisagé,  le  genre  Sapin  se  compose 
d'arbres  généralement  très  élevés  et  fort  élé- 
gants, surtout  pendant  leur  jeunesse,  par 
leur  forme  conique,  élancée;  leur  tronc,  ré- 
gulièrement conique,  se  fait  remarquer  pat 
sa  rectitude;  leurs  feuilles  sont  persistantes, 
solitaires,  disposées  en  spirale  serrée,  tou- 
jours linéaires,  tantôt  planes,  et  alors  pour- 
vues en  dessous  d'une  bande  de  stomates  de 
chaque  côté  de  leur  nervure  médiane,  tantôt 
tétragones,  et  portant  alors  une  bande  de 
stomates  sur  chacune  de  leurs  quatre  faces. 
Leurs  chatons  mâles  sont  solitaires  et  se  dé- 
veloppent soit  à  l'aisselle  des  feuilles,  soit  à 
l'extrémité  de  petits  rameaux  raccourcit; 
leurs  chatons  femelles  sont  terminaui  ou 
rarement  latéraux.  Dans  ces  derniers,  au 
moment  de  l'anthèse,  les  bractées  sont  tou- 
jours plus  longues  que  les  écailles  du  cbatoo, 
tandis  qu'elles  finissent  presque  toujours  par 
être  plus  courtes  que  celles-ci.  Leur  cAne 
mûrit  en  un  an;  les  écaiUes  qui  le  forment 
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soDt  coriacei ,  amincies  à  leur  bord,  et  tantôt 
elles  se  détachent  de  l*axe  au  moment  de  la 
dissémination  des  graines,  tantôt  elles  per- 
sistent après  la  sortie  de  celles-ci.  Ces  graines 
sont  toujours  ailées. 

Dans  son  Synopsis  Coniferartm  (Saint- 
Gall,  1847,  in-8"),  M.  Endiicher,  après 
avoir  divisé  tout  le  grand  genre  Pinus^  limité 
par  lui,  conformément  aux  idées  de  Linné 
et  de  Lambert,  en  deui  sous-genres,  Saptnua 
et  Pinus,  subdivise  le  premier  en  cinq  sec- 
tions, savoir  :  Tsuga,  Abies,  Picea,  Larix, 
Cedrus,  Il  est  évident  que  les  trois  premières 
deces  sections  appartiennent  seules  au  groupe 
des  Sapins,  tel  que  nous  le  considérons  ici, 
et  que  dès  lors  elles  deviennent  pour  nous 
trois  sous-genres.  D'après  le  Synopsis  de 
M.  Endiicher,  elles  renferment  aujourd'hui 
trente-sii  espèces. 

t.  Tsuga  Endiicher  (Jlftcropeuca  et  Pm»- 
coid05  Spach  {Suites  à  Buffon,  t. XI).  Écailles 
du  cône  persistantes;  bractées  incluses  ou 
très  rarement  exser les.  Feuilles  planes,  briè- 
yement  pétiolées,  à  base  du  pétiole  demi- 
cjlindrique,  à  coussinet  adné  au  rameau, 
décurrent,  épaissi  dans  le  haut,  laissant  des 
cicatrices  demi-orbiculaires  ou  presque  en 
croissant. 

Ce  sous-genre  emprunte  son  nom  tu  Sa- 
pni  Tsuga,  àhies  Tsuga  Sieb.  et  Zuccar.  Ar- 
bre indigène  dans  le  nord  du  Japon,  haut 
d'ordinaire  de  7  ou  8  mètres,  mais  dont  il 
eiiste  aussi  une  variété  naine  qui  ne  dépasse 
pas  1  mètre  de  hauteur  et  que  les  Japonais 
cultivent  dans  leurs  jardins.  Par  son  port  et 
la  plupart  de  ses  caractères,  cette  espèce  res- 
semble beaucoup  à  la  suivante. 

Sapin  do  Canada,  Ahies  Canadensis  Michx. 
(Pmus  Canadensis  Lin.)-  Cet  arbre  croit 
naturellement  dans  les  parties  froides  de 
TAmérique  septentrionale,  de  la  Baie  de 
Hudson  jusque  dans  le  nord  de  la  Caroline; 
mêlé  au  Sapin  noir,  il  forme  des  forêts  consi- 
dérables daoa  la  Nouvelle  Ecosse,  les  Étals 
deVermont,  Maine  et  New-Hampsbire.  II 
porte  aux  Élats-Uois  le  nom  de  HenUock" 
spruce.  Il  est  communément  cultivé  en  Eu- 
rope, dans  les  Jardins  paysagers,  où  Télé- 
gance  de  son  port,  la  fraîcheur  de  sa  verdure 
lui  donnent  une  place  distinguée  parmi  ses 
congénères.  Dans  son  pajs  natal,  il  s'élève  k 
25  et  30  mètres,  tandis  qu'en  Europe,  il 
n'atteiat  guère  que  le  tien  de  cette  hauteur. 
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Son  tronc  est  gros  proportionnellement  ;  i 
émet  dea  branches  horizontales  dont  ren« 
semble  forme  une  cime  d'abord  pyramidale, 
plus  tard  irrégulière,  et  dont  chacune  porii 
un  grand  nombre  de  rameaux  étalés  en  di- 
reclioB  distique  ;  ces  rameaux  portent,  dani 
leur  première  Jeunesse,  un  duvet  ferrugineui 
qui  ne  tarde  pas  à  tomber.  Ses  feuilles  sont 
presque  distiques,  planes,  un  peu  aigués» 
très  finement  dentelées  en  scie  a  leur  bord, 
glauques  en  dessous  ;  ses  chatons  m&lessont 
longuement  stipilés  et  globuleux  ;  ses  cônes 
sont  fort  petits,  longs  à  peine  de  3  centimè- 
tres. Ce  Sapin  a  été  introduit  en  Europe  par 
P.  Collinsou,  en  1736;  aujourd'hui  il  y  est 
très  répandu,  mais  seulement  comme  arbre 
d'agrément.  Il  en  existe  une  variété  naine» 
dont  les  branches  étalées  et  touffues  traînent 
souvent  i  terre  et  qui  ne  dépasse  pas  i  mè- 
tre de  hauteur.  Le  bois  de  cette  espèce  est 
blanc,  peu  résineux,  de  mauvaise  qualité; 
son  grain  est  grossier;  très  souvent  ses  cou- 
ches sont  désunies  et,  de  plus,  il  a  le  défaut) 
de  pourrir  vile  ;  néanmoins  on  s'en  sert 
fréquemment  en  Amérique,  afin  d'épargner 
les  bonnes  espèces  de  Sapins  qui  commen- 
cent à  y  devenir  peu  abondantes.  Par  com- 
pensation, son  écorce  est  excellente  pour  le 
tannage  des  cuirs.  A  l'état  cultivé,  ce  Sapin 
se  recommande  par  la  facilité  avec  laquelle 
il  souffre  la  taille  ;  aussi  peut-on  s'en  servir 
avantageusement  pour  faire  des  palissades. 

C'est  encore  à  ce  sous-genre  que  se  rap- 
porte le  Sapin  de  Douglas,  Abies  DougîasU 
Lindl.  {Pinus  Douglasii  Sabine,  Lamb., 
Endl.),  espèce  observée  par  Douglas  sur  la 
côte  occidentale  de  l'Amérique  du  Nord,  en- 
tre 43**  et  52**  de  latitude  nord,  où  il  forme 
de  vastes  forêts.  C'est  l'un  des  géants  du 
genre  et  de  tout  le  règne  végétal.  Enj^lTet, 
son  tronc  s'élève  jusqu'à  50  et  67  mètres 
de  hauteur,  avec  une  circonférence  de  7  à 
17  mètres  à  sa  base ,  et  une  écorce  de  plus 
de  2  décimètres  d'épaisseur. 

b.  Abies  Link  {Picea  Don,  Loud.,  Petica 
et  Piceaster  Spach).  Écailles  du  cône  se  dé- 
tachant de  l'axe  qui  persiste  ;  bractées  exser- 
tes  ou  incluses.  Feuilles  distinctement  pé« 
tiolées,  à  pétiole  cylindrique,  épaissi  par  sa 
base,  à  coussinets  décurrents  et  se  prolon« 
géant  en  dessus  de  la  cicatrice  qui  est  orbi« 
culaire,  souvent  très  peu  prononcée. 

Parmi  les  vingt  espèces  rapportées  auJour« 
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d*bui  à  ce  iou8-geiire ,  les  deax  saifantes 
ëoiveat  fiier  notre  atteoiion. 

Sapin  es  nnom ,  Abies  pectinata  DG.  (  Pi- 
mm  abies  Du  Roi ,  Pinm  Picea  Lin.  ).  Cette 
a«(^ifique  et  ioBportente  espèce  est  égale- 
Beat  connue  sous  les  noms  de  Sapin  corn- 
rniÊH ,  ou  seulement  Sapin  »  Sapm  blanc , 
Sapim  argentét  etc.  Elle  croît  sur  les  cbatnes 
de  montagnes  de  TEurope  moyenDe  et  mé- 
ridionale ,  des  Pyrénées  jusqu'au  Caucase  ; 
elle  est  surtout  commune  dans  les  Alpes,  où 
elle  forme  de  grandes  et  belles  Toréls  entre 
2^000  et  4,000  pieds  de  hauteur,  descendant 
quelquefois  jusqu'à  1,000  pieds,  s'élevant 
rarement  au-dessus  de  4,500.  Elle  ne  se 
montre  guère  que  sur  quelques  points  (  par 
eiemple  en  Suède  ),  au-dessus  de  50*  de 
iaUL  N.  Elle  forme  un  arbre  de  100  à  150 
et  160  pieds  de  hauteur,  recouvert  d*une 
écorce  blanch&trt .  Sas  raroeaui  et  ramules 
4ont  opposés  en  croix ,  légèrement  pnbes- 
3ents  dans  leur  jeunesse  ;  ses  feuilles,  géné- 
ralement insérées  sur  quatre  lignes  et  déje- 
tées Yers  deui  e^és  opposés,  sont  linéaires, 
plus  ou  moins  obtuses ,  tertes  à  leur  face 
supérieure  que  parcourt  na  sillon  longitu- 
dinal ,  marquées  en  dessous  de  deui  lignes 
blancb&tres  à  stomates.  Ses  chatons  mâles 
sont  axillaires  ,  plus  couru  que  la  feuille  à 
Vaisselle  de  laquelle  ils  naissent.  Ses  cônes 
sont  dressés,  sessiles,  cyliodracés,  longs 
d'environ  2  décimètres;  et  après  que  leurs 
écailles  sont  tombées,  leur  aie  persiste  long- 
temps. Ce  Sapin  est  d'une  très  grande  uti- 
lité sous  divers  rapporu.  Son  bois  est  blan- 
châtre ,  facile  à  fendre  loogitudinaleinent, 
liant  et  élastique  ;  ces  qualités.  Jointes  à  la 
rectiittde  presque  parfaite  des  troncs  qui  le 
fanrnissent,  permettent  d*en  faire  des  mâts, 
des  vergues,  surtout  des  poutres  de  très 
grande  longueur  et  4les  plus  fortes  dimen- 
sions ,  et  des  planches  qui  forment ,  avec 
celles  obtenues  d*un  Sapin  élevé,  la  matière 
première  de  nos  charpentes ,  de  la  menui- 
serie commune,  etc.  On  remploie  égale- 
ment pour  d*autres  usages  fort  divers.  D'a- 
près M.  Hartig  »  ce  bols ,  pris  sur  un  arbre 
de  quAlse-vingts  ans,  pèse  66  livres  14  nn- 
cat  par  pied  cube  lorsqu'il  est  vert,  et 
4fl  litrei  5  onces  quand  il  est  sec;  tandis 
que ,  pris  sut  un  arère  de  quarante  ans,  él 
pèse  seulement  87  livres  9  onces ,  à  Tétat 
sec ,  saiis  le  même  volume.  Sun  écorce  est 
a.  lu 
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employée  pour  le  unnage  des  cntrs,  dnns 
quelques  parties  de  l'Europe  ,  particulière- 
ment en  certains  points  de  la  Suisse.  Enfin 
ses  produits  résineux  ont  beaucoup  d^mpor- 
tance ,  et  sont  asset  analogues  à  ceux  des 
Pins  {voy,  Tarticle  pin).  Ils  forment  la  Téré' 
benlfUne  de  Strasbourg  ;  on  en  obtient  aussi 
par  la  distillation  de  Tessence  de  Térében- 
thine et  une  sorte  de  Colophane.  Ce  Sapin 
entre  dans  les  plantations  des  parcs  et  des 
jardins  paysagers.  Au  point  de  vue  médici- 
nal il  a  aussi  une  certaine  importance  ;  car 
à  part  Tusage  qu'on  fait  de  certains  d'entre 
ses  produits  résineux  ,  ses  jeunes  pousser  . 
connues  dans  les  pharmacies  sous  le  nom  di 
Bourgeons  de  Sapin  ^  sont  assez  fréqueni- 
roent  administrées  comme  an liscorbu tiques, 
macérées  dans  du  vin  ou  de  ta  bière.  Pour 
les  plantations ,  on  retire  les  graines  de  ce 
Sapin  de  c6nes  recueillis  aui  mois  de  sep- 
tembre et  d'octobre  ,  et  on  les  sème  immé- 
diatement. Lorsque  ces  semis  sont  destinés 
à  fournir  du  plant  pour  le  commerce,  on  tes 
fait  en  terre  de  bruyère,  et,  au  priiiiero|>s 
suivant ,  on  place  le  jeune  plant  relevé  en 
motte  dans  une  terre  légère  ei  a  une  espo- 
aition  un  peu  ombragée,  l'endaiit  les  grands 
froids,  on  a  le  soin  de  le  couvrir  de  litière. 
Enfin  ,  à  la  troisième  ou  quatrième  année, 
les  jeunes  pieds  sont  propres  à  être  mis  en 
place  ou  livrés  au  commerce. 

Le  Sàfiin  BADuica,  Abies  Balsamea  Mill. 
(Pinus  Baisamea  Lin.),  est  un  arbre  propre 
à  la  partie  nord-est  de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  surtout  â  la  Nouvelle  Ecosse ,  au 
Canada,  la  Nouvelle  -  Angleterre  ,  New- 
York.  Il  porte  dans  ces  contrées  le  nom  de 
Fir  BaLsam ,  Balsam  of  GUead,  il  est  au- 
jourd'hui fréquemment  cultivé  en  Korope 
comme  espèce  d'ornement ,  et  il  est  connu 
vulgairement  sous  le  nom  de  Baurmer  de 
Gilead,  Dans  son  pays  natal,  il  s'élève  à  15 
et  16  mètres  de  hauteur;  mais ,  dans  nos' 
contrées,  il  dépasse  rarement  10  mètres.  H 
se  distingue  par  son  tronc  dont  la  grosseur 
décroît  rapidement  de  la  base  au  sommet , 
et  qui  se  forme  par  une  cime  pyramidale  à 
rameaux  très  étalés;  par  ses  feuilles  très 
nombreuses  et  serrées ,  distiques ,  blanchâ- 
tres en  dessons,  Hnéairea ,  planes ,  déjeteea 
en  plus  grand  nombre  vers  le  haut  que  vers 
le  bas  ;  par  ses  cdnes  dressés,  ovales-cylin- 
driques, rougeâtres,  longs  de  10  à  45  cen- 
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timètrei .  Le  bois  de  cet  arbre  n*est  pas  em- 
plojé,  soit  à  cause  de  son  peu  de  force,  soit 
parce  qu*il  De  forme  jamais  que  de  petites 
pièces.  Mais  la  Térébenthine,  qui  se  ramasse 
en  Tésicules  sous  Tépiderme  de  son  tronc  et 
de  ses  branches,  et  qui,  à  Tétat  frais,  forme 
OD  liquide  Terdàtre,  fort  transparent,  d*une 
faveur  acre  et  d*uDe  odeur  pénétrante  ,  est 
Qsitée  en  médecine.  Presque  toute  celle  qui 
entre  dans  le  commerce  se  consomme  en 
Angleterre.  Cette  substance  est  connue  sous 
les  noms  de  Térébenthine  du  Canada^  Baume 
du  CanadOf  faux  Baume  de  Gilead. 

Parmi  les  autres  espèces  du  même  sous- 
genre  ,  nous  nous  bornerons  à  citer  VAbies 
grandis  Lindl.  {Pinus  grandis  Dougl.  ),  es- 
pèce gigantesque  de  la  Californie,  qui  atteint 
Jusqu'à  200  pieds  de  hauteur  ;  VAbies  Web- 
hiana  Lindl.  (Pinus  Wébbiana  Wall.)» 
grande  et  belle  espèce  de  THimalaya ,  dont 
le  bois  est  compacte  et  légèrement  rougeA- 
tre  ;  enfin  VAbies  Pinsapo  Boiss.,  découvert, 
il  y  a  peu  d'années ,  en  Espagne ,  dans  le 
royaume  de  Grenade ,  où  il  forme  des  fo- 
rêts dans  les  zones  montagnarde  et  sous- 
alpine  de  la  sierra  Bermeja ,  de  la  sierra  de 
la  Niève  ;  il  existe  probablement  aussi  dans 
le  Maroc. 

c.  Picea,  Écailles  da  cdne  persistantes  ; 
bractées  incluses.  Feuilles  sessiles  ou  très 
brièvement  pétiolées,  tétragooes,  à  coussi- 
net décurrent  épaissi  supérieurement,  lais« 
fant  par  leur  chute  une  cicatrice  rhombol- 
dale. 

L'espèce  la  plus  importante  de  ce  sous- 
genre  est ,  sans  conUedit ,  le  Sapri  Epicéa  , 
Abies  Picea  Mill.  (  Abies  eaxelsa  DC. ,  Pinus 
Picea  Du  Roi»  Ptnus  Abies  Lin.),  qui  se 
range  inimédiatement  à  côté  du  Sapin  en 
peigne  pour  son  utilité.  Elle  porte  vulgaire- 
ment les  noms  d^ Epicéa  ^  Epicia,  Pesse,  Pi- 
nesse,  etc.  Il  est  bon  de  faire  remarquer  que 
Linné  a  mal  à  propos  transposé  les  noms 
que  portaient  primitivement  le  Sapin  en 
peigne  ou  commun  et  VEpicea,  en  nommant 
le  premier  Pinus  Picea  ^  et  le  dernier  Pinus 
Abies.  De  là  sont  résultées  quelquefois  des 
confusions  que  divers  boUnistes ,  MM.  Du 
Roi ,  Link,  Endiicher,  ont  cherché  à  rendre 
désormais  impossibles  en  rétablissant  ces 
noms  spécifiques  tels  qu'ils  devaient  être , 
et  en  donnant  à  la  première  de  ces  deui 
ts^hcts  le  nom  de  Pinus  Abies ,  à  la  seconde 
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celui  de  Pinus  Picea*  Le  Sapin  Epicéa  trotl 
dans  les  chaînes  de  montagnes  de  TEuropt 
moyenne ,  surtout  dans  les  Alpes ,  où  il  se 
maintient  entre  4,000  et  6,500  pieds  d'al- 
titude, n'arrivant  que  très  rarement  et  par 
exception  jusqu'à  7,000  pieds;  dans  la  pres- 
qu'île Scandinave,  il  s'avance  jusqu'à  67* 
de  latit.  N.  Dans  les  diverses  localités  où  il 
se  trouve ,  il  forme  de  grandes  et  belles  fo- 
rêts remarquables  par  l'absence  à  peu  près 
complète  de  toute  autre  végétation.  Il  man- 
que entièrement  en  Espagne ,  dans  ceux  de 
nos  départements  qui  longent  l'Océan  et  là 
Méditerranée ,  dans  l'Apennin ,  la  Grèce  et 
le  Caucase.  C'est  le  plus  grand  arbre  d'Eu- 
rope, car  on  le  voit  s'élever  à  40  et  50  mè- 
tres ,  avec  un  diamètre  de  2  mètres.  Il  est 
en  même  temps  fort  remarquable  par  la 
beauté  de  son  port  pyramidal.  Ses  branches, 
d'abord  étalées  horizontalement,  finissent 
par  devenir  pendantes,  et  lui  donnent  alors 
un  aspect  triste  auquel  ajoute  le  vert  foncé 
de  ses  feuilles.  Son  écorce  est  flexible  et  ré- 
sistante. Ses  feuilles  sont  rapprochées,  rai- 
des  et  mucronées ,  comprimées-tétragones , 
longues  seulement  de  15  millimètres  envi* 
ron.  Ses  chatons  mêles  sont  presque  oppo- 
sés ,  brièvement  stipités  vers  le  sommet  des 
rameaux  de  l'année,  tandis  que  les  chatons 
femelles  sont  terminaux.  Ses  cônes  sont  pen- 
dants, cylindracés,  longs  de  15  à  16centim., 
sur  une  épaisseur  de  3  à  6  centimètres.  On 
connaît  plusieurs  variétés  de  cette  espèce , 
parmi  lesquelles  les  plus  curieuses  sont  la 
variété  naine  (Abies  nana  Hori.),  qui  ne  dé- 
passe pas  les  proportions  d'un  arbuste  ordi- 
naire ,  et  celle  qui  a  été  nommée  Viminaiis 
par  Wahlenberg ,  à  cause  de  ses  branches 
grêles ,  simples  et  droites.  Loudon  a  signalé 
et  figuré  un  fait  très  curieux  que  présente 
parfois  cette  espèce.  Lorsque  ses  branches 
inférieures,  devenues  pendantes,  viennent 
à  toucher  un  sol  humide ,  elles  s'y  enraci- 
nent ,  et  donnent  ensuite  comme  autant  de 
nouveaux  pieds.  On  voit  qu'il  se  produit  Ici 
accidentellement  quelque  chose  d'analogue 
à  ce  qui  a  rendu  célèbre  le  Ficus  religiosa , 
ou  Figuier  des  Pagodes.  Ce  Sapin  est  beau- 
coup plus  septentrional  que  le  Sapin  en 
peigne,  dont  il  égale  à  peu  près  l'utilité. 
Ainsi  il  abonde  dans  la  presqu'île  Scandi- 
nave ,  où  ce  dernier  n'existe  qu'exception- 
nellement ;  de  là  lui  vient  son  nom  fulgairt 
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é*Epicea  de  Norvège,  Il  est  ttusi  très  com- 
mun daos  le  nord  de  rAllemagne ,  et  c*est 
5ur  les  côtes  méridionales  de  la  Baltique , 
particulièrement  entre  Memel  et  Kœnigs- 
berg ,  que  se  trouvent  les  plus  belles  forêts 
formées  par  lui.  Son  bois  est  blanc  »  tendre, 
facile  à  fendre  longitudinalement,  un  peu 
inférieur  en  qualité  à  celui  du  Sapin  en 
peigne,  mais  employé  néanmoins  concur- 
.  remment  avec  lui  et  aux  mêmes  usages. 
Quant  à  ses  produits  résineux  »  ils  ont  au 
moins  autant  d'importance  que  ceux  de  ce 
dernier.  On  le  cultive  quelquefois  dans  les 
grands  jardins  paysagers.  Bien  qu'il  croisse 
à  peu  près  indifféremment  dans  toutes  les 
terres ,  il  réussit  cependant  beaucoup  plus 
dans  celles  qui  sont  un  peu  humides.  Il  y 
acquiert  de  plus  fortes  dimensions  et  une 
durée  beaucoup  plus  considérable. 

Le  Sa  PIM  roib,  Abies  nigra  Michx.  {Pinus 
nigra  Ait.),  vulgairement  connu  en  Amé- 
rique sous  le  nom  de  Black  Spruce ,  et  en 
Europe  sous  celui  de  Sapinette  noire ,  est 
une  belle  espèce  de  TAmérique  septentrio- 
oale ,  où  elle  croit  naturellement  entre  44^ 
et  53"  de  latit.  N.  Ce  Sapin  est  aujourd'hui 
fort  répandu  en  Europe  dans  les  parcs  et  les 
jardins  paysagers.  Il   forme  un  arbre  de 
25  mètres  de  haut ,  sur  3  à  5  décimètres  de 
diamètre  à  sa  base,  dont  le  tronc  lisse,  cou- 
vert d'une  écorce  brunnoirêtre ,  diminue 
très  régulièrement  et  graduellement  de  gros- 
seur de  la  base  au  sommet.  Ses  feuilles  té- 
tragones ,  d'un  vert  sombre ,  pointillées  de 
blanc  sur  leurs  quatre  faces ,  étroites  et  ai- 
gués,  sont  insérées  tout  autour  des  bran- 
ches; ses  cônes  sont  brièvement  pédicules, 
penchés ,  longs  de  4  ou  5  centimètres,  d'a- 
bord rougeAlres ,  plus  tard  d'un  brun-rou- 
geâtre,  et  leurs  écailles  sont  largement  obo- 
vales ,   finalement   ondulées-décbirées  sur 
leur  bord.  Cette  espèce  a  de  l'intérêt  sous 
divers  rapports.  Son  bots  est  d'un   grain 
serré  et  en  même  temps  léger,  élastique , 
très  durable  ;  aussi  les  Américains  en  font- 
ils  grand  usage  pour  leurs  constructions  na- 
vales ou  autres.  Même,  dans  certains  cas,  il 
parait  l'emporter  sur  le  Chêne.  Ses  jeunes 
pousses  servent  à  la  préparation  d'une  li- 
queur an liscorbu tique  fort  utile  à  bord  des 
navires  pour  les  voyages  de  long  cours ,  et 
qui  porte  le  nom  de  bière  de  Spruce^  Spruce 
r  •  Pour  préparer  cette  liqueur,  on  fait 
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bouillir  dansTeau  les  Jeunes  pousses  du  S««^ 
pin  noir  ;  on  ajoute  au  liquide  de  la  mélass»^ 
ou  du  sucre  d'Érable,  et  on  laisse  ensuite  Id 
tout  fermenter.  Cette  espèce  a  un  accroisse- 
ment rapide  à  Pétat  cultivé.  Elle  demandt 
une  terre  humide  et  profonde  et  une  eipo- 
sition  au  nord. 

Enfin  le  Sapuc  blanc  ,  Abies  alba  Hichx. 
(  Pinus  alha  Ait.  ) ,  est  également  indigène 
de  l'Amérique  septentrionale  ,  où  elle  croit 
entre  48^  et  70"  de  latit.  N.  Elle  porte  dans 
ces  pays  le  nom  de  White  Spruce,  et  nos 
arboriculteurs  lui  donnent  le  nom  de  Sapi^ 
nette  blanche.  Son  tronc  ne  s'élève  guère  au- 
dessus  de  15  ou  16  mètres  de  hauteur,  et 
ses  branches ,  diminuant  graduellement  do 
longueur ,  donnent  à  l'arbre  une  forme  ré- 
gulièrement conique.  Son  écorce  est  de  cou- 
leur plus  claire  que  celle  des  autres  Sapins. 
Ses  feuilles  tétragones,  insérées  tout  autour 
des  branches ,  sont  d'un  vert  clair  et  mar- 
quées sur  chaque  face  d'une  ligne  blanchâ- 
tre ;  ce  qui,  Joint  à  la  teinte  claire  de  l'é- 
corce,  a  valu  à  l'espèce  le  nom  qu^elle  porte. 
Ses  cônes  sont  pendants ,  pédicules ,  ovoïdes 
ou  cylindracés  ,  obtus  à  chaque  extrémité  , 
longs  de  8  ou  9  centimètres.  Ils  mûrissent 
un  mois  plus  tôt  que  ceux  du  précédent.  Le 
bois  de  ce  Sapin  est  inférieur  en  qualité  à 
celui  des  autres  espèces  du  genre.  Ses  jeunes 
pousses  sont  quelquefois  employées  à  faire 
de  la  bière  de  Spruce.  Son  accroissement  est 
rapide,  et  à  peu  près  égal  dans  toutes  les 
terres.  11  réussit  très  bien  dans  nos  climats. 

(P.  D.) 
SAPINDACEES.  Sapindaceœ.  bot.  ph. 
—  Famille  de  plantes  dicoiylédonées,  poly- 
pétales,  hypogynes,  ainsi  caractérisée  :  Calice 
de  cinq  folioles  souvent  inégales:  deux  exté- 
rieures souvent  dressées  et  quelquefois  sou- 
dées en  une  seule,  une  située  du  côté  de 
Taxe;  deux  latérales,  en  général  plus  pe- 
tites; toutes  plus  ou  moins  unies  a  leur 
base,  à  préfloraison  imbriquée.  Disque 
charnu,  hypogynique  ou  soudé  à  la  base  du 
calice,  tantôt  régulier  et  formant  un  anneau 
entier  ou  lobé ,  tantôt  développé  d*un  seul 
côté  à  l'intérieur.  Pétales  alternes ,  insérés 
en  dehors  du  disque,  souvent  doublés  tous, 
ou  les  internes  seulement,  d'une  écaille  en 
forme  de  capuchon  ou  de  crête  ou  d*un  ap- 
pendice infléchi ,  souvent  réduits  à  quatre 
par  l'avortement  du  cinquième  entre  lei 
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clcui  division! calicioales  extérieures,  ëgaux 
oa  ioégaui,  manquant  tous  quelquefois ,  à 
préfloraison  imbriquée.  Étamines  insérées 
le  plus  souvent  en  dedans  du  disque,  en 
nombre  double ,  souvent  réduites  à  huit , 
quelquefois  à  moins,  très  rarement  en  nom- 
bre quadruple  et  sur  deux  rangs ,  souvent 
excentriques  ou  unilatérales  ;  à  filets  libres 
ou  soudés  y  égaux  ou  inégaux  ;  k  anthères 
inlrorsesy  biloculaires ,  t*ouvrant  longitu- 
dinalement.  Ovaire  libre,  central  ou  excen- 
trique, à  deux,  quatre,  ou  plus  com- 
munément à  trois  loges,  renfermant  le  plus 
souvent  un  seul  ovule  ascendant ,  plus  ra- 
rement suspendu;  d'autres  fois  deux  ou 
trois  ovules  superposés.  Style  terminal, 
simple,  terminé  par  autant  de  stigmates 
qu*il  y  a  de  loges.  Fruit  2-4~3-IocuIaire , 
ou  1  -  loculaire  par  avortement ,  tantôt 
charnu ,  tantôt  capsulaire ,  ligneux,  coriace 
ou  membraneux  ,  s'ouvrent  par  une  débis- 
cence  locuHcide  ou  septicide  ;  d^autres  fois 
composé  de  samares ,  où  chaque  carpelle 
alors  indéhiscent  présente  son  aile  terminale 
ou  basilaire.  Graines  solitaires  ou  géminées, 
globuleuses  ou  comprimées ,  le  plus  souvent 
dressées ,  à  tégument  crustacé  ou  membra- 
neux, quelquefois  prolongé  en  aile,  souvent 
munies  d'une  expansion  arillaire  autour 
du  hile.  Embryon  sans  périsperme ,  rare- 
ment droit ,  le  plus  souvent  courbe  ou  en- 
roulé en  spirale ,  à  cotylédons  incombants  , 
quelquefois  soudés  en  une  seule  masse 
charnue ,  à  radicule  dirigée  en  haut  ou  en 
bu  suivant  la  direction  de  l'ovule ,  en  de- 
hors dans  la  plupart  des  embryons  enroulés. 
Les  espèces  qui  habitent,  pour  la  plupart , 
entre  les  tropiques ,  surtout  en  Amérique  , 
a^tvancent  rarement  en  dehors;  ce  sont 
quelques  herbes  à  suc  aqueux,  plus  généra- 
lement des  trbres ,  arbrisseaux  ou  sous-ar- 
brisseaux, ou  souvent  des  lianes,  fréquem- 
ment munies  de  vrilles.  La  tige  de  celles-ci 
offre  une  structure  extrêmement  remarqua- 
ble par  Texistence  de  plusieurs  gros  fais- 
ceaux ligneux,  groupés  plus  ou  moins  régu- 
lièrement autour  du  corps  ligneux  central 
dans  répaisseur  de  Técorce ,  tantôt  faisant 
Millie  tu  dehors  et  présentant  ainsi  Tappa- 
tence  de  plusieurs  branches  greffées  ensem- 
ble ,  tantôt  cachés  i  Tintérieur  par  le  corps 
cortical  plus  développé ,  ce  qui  leur  donne 
respect  extérieur  d'une  branche  ordinaire. 
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Les  feuilles  sont  alternes  ou  très  rarement 
opposées ,  le  plus  communément  ternées  ou 
pennées  avec  impaire,  ou  2-3-ternées ,  ou 
bipennées ,  quelquefois  simples ,  ce  qui  ré- 
sulte surtout  de  Tavortement  des  folioles 
latérales,  à  folioles  alternes  ou  opposées, 
entières  ou  dentées,  souvent  parsemées  de 
points  transparents  ;  les  pétioles  quelquefois 
ailés;  les  stipules  caduques  on  nulles;  let 
fleurs  complètes  ou  incomplètes  par  avorte* 
ment ,  en  grappes  simples  ou  ramifiées  en 
panicules  dans  lesquelles  les  pédoncules  in- 
férieurs se  changent  assez  souvent  en  vrilles. 
Leurs  propriétés  sont  très  diverses ,  dues  à 
des  substances  astringentes  et  amères  ré- 
pandues dans  leurs  différentes  parties,  sub- 
stances auxquelles  s*associent,  dans  les  Do- 
donsacées,  de  la  résine  et  une  huile  essen- 
tielle. Les  fruits,  très  vénéneux  dans  lee 
unes,  peuvent,  dans  les  autres,  se  manger, 
et  doivent  leur  saveur  à  du  sucre,  du  mu- 
cilage, et  des  acides  libres  abondant  dans  le 
péricarpe  charnu  ou  dans  Parille.  Quelques 
uns,  qui,  en  conséquence,  ont  reçu  le  nom 
de  Savoniers ,  sont  employés  au  lavage  des 
toiles ,  parce  que  leur  pulpe  mêlée  à  Peau 
y  détermine  une  mousse  analogue  à  celle  da 
Savon. 

GEVBES. 

Tribu  1.  —  Sapihdéis. 

Ovules  ordinairement  solitaires.  Embryon 
courbe  ou  rarement  droit. 
Cardiospermum ,  L.  (Corindum ,  Tourn.) 

—  Uï-villea,  Kth.  —  Serjania,  Plum.  {Se- 
riana ,  Schum.)  ^  Touliota,  Aubl.  (Poncea , 
Schreb.)  — Bridgesia,  Bert.  {Tripterocarpus, 
Meisn.)  —  Paullinia,  L.  {Cwwru,  Plum. — 
SemiarUlaria ,  R.  Pav.)  —  Enowea ,  Aubl. 

—  Schmidelia,  L.  {àîlophyllus^  L.  —  Omi- 
trophe^  J.  —  Toxicodândron,  G»rln.—  Apo- 
relica,  Forst.  —  Gemella,  Lour.  —  UsubiSf 
Burm.  -^Nassavia,  FI.  il.)  —  ValenzuéUOf 
Bert.  —  Irina ,  Bl.  —  Prostea ,  Cambesa.  — 
LepisarUhês  ,  Bl.  —  Sapindus ,  L.  —  Brkh 
glossum,  Bl.  —  Matayba^  Aubl.  (Ephi^is^ 
Schreb. —  Emslingia,  Neck.)  — Moulinsia^ 
Cambess.  —  Cupania ,  Plum.  (  Triganis  , 
Jacq.  —  Vouarana ,  Aubl.  —  Moîinœa ,  J. 

—  GeHonium ,  Gsrtn.  non  Roxb.  —  Tina , 
Rœm.  Sch.  —  Mischocarpus  ^  Bl.  —  Stad" 
mannia ,  Lam.  —  Guioa ,  Cav.  —  BUghia , 
Kœn.  —  AJseniaj  Tuss.  —  Harpxilia,  Roxb 
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—  Bonnonîa,  Raf.  —  Dimereza ,  LablU.  — 
Diplopetalum ,  Spreng.  —  Ratonia ,  DC.  — 
Digonocarpus  et  Trigonocarpus ,  FI.  il.  )  — 
Aphania ,  Bl.  —  Talisia ,  Aubl.  (  ?  Aclacth- 
4aa ,  R.  Pav.)  —  Nephelium,  L.  (£t»phoria, 
Conim.  —  Scytalia,  GaerlD.  —  Di'mocarpta, 
Lour.  —  Ponielia,  For«t.  —  litcW,  Sonner.) 
-^Thouinia,  Poit.  (T/iyana,  Hamlll. — 
?  Vargasia ,  Berl.  )  —  Hypelate ,  P.  Br. 
{Sphœrococca  ,  VC.)  —  Melicocca ,  L.  (Oo- 
cocca,  DC.—  Casimira,  Scop.)  —  Sleichera, 
W.  (Cussamfcium,  Rumpb.— iro(m,Gerln.). 

Tribu  2.  —  DoDOHiBACéBS. 

Orules  géminés  ou  ternes.  Embryon  en- 
rooTé  en  spirale. 
Kœlreuteria,  Lam.  —  Cossignia,  Camb. 

—  Llagunoùf  R.  Pav.  {Amirola ,  Pers.)  — 
Diplopellis  ,  Endl.  —  Dodonœa,  L.  —  Akc- 
tryon,  Gsrtn.  {Aledryon,  Cunningh.— J?vo- 
nymoiâes,  Soland.)  —  Plosilea,  Endl. 

Près  de  cette  tribu  se  placent  deux  gen- 
res ,  qui  en  dilTèrent  par  leurs  loges  pluri- 
of ulées  :  le  Xanthoceras,  Bung.,  le  Magonia, 
St-Hîl.  {Phœocarpus ,  Mart.  )  ;  et,  à  la  suite 
de  la  famille,  plusieurs  autres  douteux,  sa- 
Tolr  :  Picrardia ,  Jack.  {Picrandia ,  Bl.)  — 
Heâycarpus,  Jack.  —  Valentinia,  Sw.  —  Ra- 
earia  »  Aubl.  —  Euslathes ,  Lour.  —  Pedicel- 
lia,  Lour.  —  Pappea,  Eekl.  Zeyh.  —  Ptœ- 
roœyUm,  Eckl.  Zeyh.— fltppodromws,  Eckl. 
Zeyh.  —  Tarrieiia,  Bl.  —  Deinhoellia, 
8ehum. 

Enfin  le  Meliosma,  Bl.  (Millingtonia, 
Roxb.  —  WeUingtoniat  Heisn.),  qui  se  rap> 
proche,  par  plusieurs  caractères,  des  Sapin- 
dacées,  en  diffère  par  Textréme  irrégularité 
de  sa  fleur ,  où ,  des  cinq  pétales ,  les  trots 
extérieurs  sont  entiers,  les  deux  autres 
plus  petits  et  bifides  ;  les  étamines  oppo- 
sées k  ces  pétales  en  même  nombre;  celles 
qui  sont  devant  les  trois  premières  stériles. 
Des  trois  loges  bi-oYulées,  deux  avortent, 
et  Ton  a  un  firuit  cbamu  i-locotaire  et 
1 -sperme,  dont  la  graine  se  replie  sur  une 
cloison  saiTlaote  à  Tintérieur.  On  a,  en  con- 
séquence, séparé  ce  genre  comme  derant 
former  le  type  d*un  petit  groupe  des  Mélios- 
mées ,  qull  constitue  seul  Jusqu^à  présent. 

(Ao.  J.) 

SAPINDÉCS.  Sapiniem.  bot.  pbar.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Sapindacées.  Voy, 
€%  mou  (Ad.  7.) 
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SAPINDCS.  BOT.  MI.  —  Voy.  satonier. 

SAPIUM,  Jacq.  {Amer.  249,  t.  CLVUI). 
BOT.  PB.  —  Syn.  de  StiUingia,  Gard. 

SAPONAIRB.  Saponaria.  bot.  ro. — 
Genre  de  la  famille  des  Caryophyllées,  de  la 
Décandrie  digynie  dans  le  système  de  Linné. 
Les  limites  que  Timmortel  botaniste  sué- 
dois lui  avait  assignées  ont  été  modifiées 
dans  ces  derniers  temps  par  suite  des  tra- 
vaux importants  dont  la  famille  des  Caryo- 
phyllées a  été  Tobjet.  Ainsi,  Tune  de  ses  es- 
pèces, le  Saponaria  vaccaria  Linn.,  est  de- 
venue pour  la  plupart  des  botanistes  le  type 
du  genre  Vaccaria,  Medik.  D*ud  autre  côté, 
M.  Fenzl,  dans  le  Gênera  de  H.  Endiicber, 
a  proposé  un  remaniement  profond  du  genre 
Saponaire  dont  le  résultat  serait  d*y  intro- 
duire des  espèces  classées  jusqu*à  lui  parmi 
les  Lychnis  et  les  Silène,  et  qui  D*auraient 
d*autre  titre  à  cette  réunion  que  leur  capsule 
sans  loges,  caractère  d*une  valeur  fort  dou- 
teuse, et  la  débiscence  double  des  denta 
capsulaires.  Cette  modification  du  genre  qui 
nous  occupe  aurait  eu  encore  ce  singulier 
effet  que  son  espèce  type,  la  Saponaire  of- 
ficinale, aurait  cessé  d'en  faire  partie.  Mais 
M*.  Al.  Braun,  dans  ses  études  sur  les  Silé- 
nées,  a  montré  Tinsuffisance  des  motifs  qui 
avaient  dirigé  M.  Fenzl  dans  son  apprécia* 
tion  des  caractères  génériques  des  Saponaires, 
et  il  a  rétabli  ce  groupe  générique  à  peu  près 
tel  que  Linné  Pavait  tracé,  sauf  la  suppres- 
sion des  Vaccaria,  en  lui  assignant  les  ca- 
ractères suivanU:  Calice  plus  ou  moins  al- 
longé, cylindrique,  rarement  un  peu  renflé, 
à  nervures  longitudinales  nombreuses  (15  ou 
25),  réunies  en  réseau  par  des  ramifications 
plus  ténues,  les  parties  occupées  par  ces 
nervures  sur  les  diverses  feuilles  calicinales 
se  touchant  presque;  pétales  à  onglet  droit 
portant  généralement  des  bandelettes  ailées, 
pourvues,  k  la  base  de  leur  lame,  d*une  co- 
ronole  formée  de  deux  languettes  pointues» 
à  base  perpendiculaire  ;  lame  indivise  ou  bi- 
partite au  sommet  ;  deux  styles  un  peu  con- 
tournés à  gauche,  au  sommet.  Capsule  por-,' 
tée  sur  un  carpophore  cylindrique  ordinai-' 
rement  fort  court,  allongée,  sans  cloisons 
ou  n'en  offrant  qu*une  légère  trace,  s*ou- 
vrant  en  quatre  dents;  columelle  placentaire 
allongée,  portant  quatre  rangées  de  graines 
sessiles,  réniformes,  aplaties,  à  dos  convexe 
ou   obliquement    caréné,    tuberculevies. 
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M.  Al.  Brano  partage  le  genre  Saponaire  en 
deux  80U8- genres:  Rootia  Neck. ,  Proteinia 
Ser.,  distingués  par  la  présence  d'une  coro- 
Dule  sur  la  corolle  du  premier,  el  par  son 
absence  dans  le  second. 

Cest  au  premier  de  ces  sous-genres  qu*ap- 
partiennent  la  Saponaire  GAZOïiitAirrB,  6'(]|k>- 
naria  cœspUosa  DC.  (S.  elegans  Lapej.),  très 
Jolie  espèce  propre  aui  Pyrénées  où  elle 
forme  de  Jolies  pelouses  à  une  hauteur  consi- 
dérable, et  qui  se  Tait  remarquer  par  Télé- 
gance  et  la  grandeur  de  ses  fleurs  roses  ;  la 
Saponaire  faux  basilic,  Saponaria  ocymoides 
Linn.,  espèce  élégante  qui  croit  dans  les 
lieux  pierreux  et  montueux  de  nos  départe- 
ments méridionaux,  que  distinguent  ses  tiges 
diffuses,  rameuses,  ascendantes ,  étalées  en 
cercle,  sa  villosité  plus  ou  moins  prononcée, 
glanduleuse  vers  les  extrémités,  et  ses  fleurs 
d*un  Joli  rose  dont  le  calice  porte  des  poils 
visqueux.  Cest  encore  dans  cette  section  que 
se  range  la  Saponaire  officinale,  Saponaria 
cfficinalis  Linn.,  espèce  commune  sur  le  bord 
des  champs,  le  long  des  fossés  et  des  haies. 
C'est  une  grande  et  belle  plante  vivace, 
^aule  de  4  à  6  décimètres,  presque  glabre; 
sa  souche  est  rampante;  ses  tiges  fleuries 
sont  dressées,  rameuses  vers  le  haut,  renflées 
aux  nœuds  d*où  parlent  des  feuilles  ovales- 
lancéolées,  aiguës,  trinervées,  dont  les  infé- 
rieures sont  rétrécies  en  pétioles  ;  ses  gran- 
des fleurs  rosées,  odorantes,  sont  disposées 
en  une  sorte  de  panicule  terminale,  et  se 
distinguent  par  leur  calice  d^abord  cylindri- 
que et  se  renflant  dans  son  milieu  à  la  ma- 
turité. Celte  plante  a  fourni  par  la  culture 
une  variété  à  fleurs  doubles,  très  élégante, 
et  qu'on  rencontre  fréquemment  dans  les 
Jardins.  Elle  se  montre  très  peu  difficile  sur 
le  choix  du  sol  et  de  Texposiiion,  et  sa  mul- 
tiplication  8*opère  avec  grande  facilité  au 
moyen  de  $es  rejets.  Elle  renferme  en  assez 
forte  proportion  un  principe  particulier  dont 
la  formule  chimique  n*est  pas  encore  déter- 
minée, la  SaponinOt  qui  donne  à  la  décoction 
de  ses  feuilles  et  de  sa  souche  la  faculté  de 
mousser  comme  de  Teau  de  savon  et  d'agir 
à  la  manière  de  celle-ci  pour  décrasser  le 
linge  et  le  blanchir.  Aussi  la  Saponaire  offi- 
cinala  est-elle  employée  dans  quelques  par- 
ties de  la  France  pour  le  blanchissage,  sur- 
tout du  linge  fin.  Enfin  elle  figure  avec  dis- 
tinction dans  le  nombre  de  nos  espèces  indi- 
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gènes  usitées  en  médecine.  &«  saveur  est  un 
peu  amère.  On  la  regarde  comme  fondante, 
dépurative,  diurétique  et  sudorifique.  On 
l'administre  fréquemment  pour  combattre 
les  engorgements  des  viscères  abdominaux, 
les  maladies  de  la  peau,  etc.        (P.  D.) 

SAPOTA ,  Mill.  (  DicL  1  ).  bot.  ph.  — 
Sjn.  d'AchraSf  P.  Br. 

SAPOTAGÉES.  Sapotaceœ.  bot.  ph.  — 
Famille  de  plantes  dicotylédonées,  monopé- 
tales, hypogynes,  ainsi  caractérisée  :  Calice 
à  5  divisions ,  d'autres  fois  a  4 ,  6  ou  8 , 
alternant  sur  deux  rangs,  dans  chacun  des- 
quels la  préfloraison  est  valvaire.  Corolle  i 
divisions  alternant  en   nombre  égal  avec 
celles  du  calice,  ou  opposées  en  nombre  dou- 
ble ,  quelquefois  triple ,  la  médiane  alors 
intérieure,  à  préfloraison  imbriquée.  Éla- 
mines  en  nombre  égal  ou  double ,  les  oppo- 
sipétales  toujours  anthérifères ,  les  alterni» 
pétales  ou  fertiles  elles-mêmes  ou  stériles  ; 
il  s'y  Joint  quelquefois  un  rang  extérieur 
de  filets  stériles  pétaloldes ,  alternant  un  à 
un  ou  deux  à  deux  avec  les  lobes  de  la  co- 
rolle ;  anthères  biloculaires,  le  plus  ordinai- 
rement exlrorses,  à  pollen  ellipsoïde  et  lisse. 
Ovaire  libre,  généralement  velu,  à  plusieurs 
loges  qui  s'opposent,  en  général ,  aux  divi- 
sions calicinales ,   contenant  chacune  un 
ovule  pendu  ou  ascendant,  anatrope,  sou- 
vent après  la  floraison  adné  à  la  paroi  in- 
terne par  un  bile  très  allongé.  Style  simple» 
cylindrique  ou  courtement  conique.  Stig- 
mate aigu  ou  capité  avec  autant  de  lobules 
qu'on  compte  de  loges.  Baie  où  le  nombre 
des  loges  est  souvent  réduit  par  avortement. 
Graines  ellipsoïdes ,  globuleuses  ou  coropri* 
mées ,  à  test  osseux  simulant  un  noyau  ou 
crustacé.  Embryon  droit,  à  radicule  infère» 
tantôt  sans  périsperme  et  à  cotylédons  épais» 
tantôt    revêtu  d'une  lame  périspermique 
charnue  et  à  cotylédons  foliacés.  Les  espè- 
ces habitant  principalement  entre  les  tro- 
piques sur  tout  le  globe,  plus  rares  dans  les 
régions  Juxtatropicales ,  sont  des  arbres  on 
des  arbrisseaux,  à  suc  laiteux,  à  feuilles  al- 
ternes, entières,  coriaces,  souvent  luisantes 
et  marquées  de  stries  transverses ,  courte- 
ment pétiolées ,  dépourvues  de  stipules  ;  à 
fleurs  hermaphrodites ,  axillaires ,  solitaires 
ou  plus  communément  réunies  en  fascicules 
ou  ombelles  simples.  L'écorce  de  quelques 
unes  est  amère»  utringente  et  fébrifuge; 
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ion  sue  Taiteai  a  été  encore  peu  étudié.  On 
connaît  néanmoins  dans  le  commerce,  où  il 
a  été  récemment  introduit ,  celui  du  GuUa 
percha  (espèce  d'Isonandroj^  qui  joint  quel- 
ques propriétés  particulières  k  celles  du 
Caoutchouc,  auquel  on  le  mélange  quelque- 
fois, ainsi  qu*â  la  Cire  et  à  d*autres  corps  gras. 
Cette  matière,  ramollie  par  Timmersion 
dans  Veau  bouillante,  prend  alors  toutes  les 
formes  qu*on  yeul  loi  donner,  comme  de 
Targile ,  puis  reprend  sa  dureté  et  sa  rigi- 
dité premières  par  le  refroidissement.  Les 
fruits  de  diverses  espèces  et  genres,  notam- 
ment ceux  des  Sapolilliers ,  se  mangent ,  et 
c*est  pourquoi  plusieurs  se  sont  répandues 
par  la  culture.  Les  graines  sont ,  pour  la 
plupart ,  oléagineuses ,  et  beaucoup  em- 
ployées à  ce  titre,  surtout  celles  des  Bassia, 
notamment  du  B.  bulyracea  ou  Arbre  à 
beurre,  dont  Thuile  se  coagule  en  une  sub- 
stance dont  la  consistance  est  indiquée  par 
ce  nom ,  et  se  conser?e  pour  la  nourriture 
on  comme  médicament  émollient. 

OBNRES. 

Chrysophyllum,L.  {Cainilà,  Uet.— Wi/c- 
teristion ,  R,  Pav.  —  Ecclitnusa ,  Mari.)  — 
Poti/crio,  Aubl.  (Ch(8/ocarpf«s,  L.)  —  Loba- 
tia,  Mart.  non  Sw.— Lticuma,  Molin.  (Giio- 
pe6o,  Gomes.  —  Vitellaria ,  Gertn.)  —  So- 
pota ,  PI.  {Âchras ,  P.  Br.)  —  Hormogyne , 
A.  DC.—  Sersalisiat  R.  Br.  —Sideroxylon, 
L.—Argania,  Rœm.  Scb.  {Argan^  Dryand.) 

—  honandra ,  Wigbt.  —  Dipholis,  A.  DC. 
'^Bumeliaf  Sw.  (Lyctotdes,  L.)— Ia5our- 
donnaisia ,  Boj.  —  Delastrea ,  A.  DC.  — 
Azaola ,  Blanc.  —  Payena ,  A.  DC.  —  Bas- 
sia ,  Kœn.  —  Pa/agutum,  Blanc.  —  Inibri' 
caria^  J.  (BttMcton'a,  Forsk.)  ^  JIftmiisops» 
L.  (  Elengi  et  Manilkara ,  Rbeed.  —  Phebo- 
lithis ,  Gttrln.  —  Synarrhena  »  Fiscb.  Mey.) 

—  Omphalocarpwn,  BeauY.  — •  Rostellaria , 
Gertn.  (An.  J.) 

SAPOTILLE.  BOT.  ra.  »  Fruit  du  Sa- 
potillier.  Voy,  ce  mot. 

SAPOTILLIER.  Sapota.  BOT.  PB.  — 
Genre  de  la  famille  des  Sapotacéet.  La 
plupart  des  botanistes  lui  donnent  le  nom 
d'Achras;  mais»  à  Texemple  de  Plumier 
et  Miller,  M.  Alpb.  De  CandoUe  (Pro- 
drofiMis,  VIII,  173)  lui  a  donné  celui  de  Sor 
jwca,  à  cause,  dit-il,  de  son  ancienneté,  et 
à  cause  da  son  analogie,  soit  aTOC  le  nom 
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français  et  espagnol  de  Tespèce  principnle 
qu'il  renferme ,  soit  avec  la  dénomination 
de  la  famille  à  laquelle  il  appartient.  Ce 
genre  est  formé  d*arbres  à  suc  laiteui,  quel- 
quefois épineux  ;  à  feuilles  alternes,  entiè- 
res ,  coriaces;  à  fleurs  axillaires  ou  presque 
ombellées  à  Textrémité  des  rameaux  ,  dis- 
tinguées par  les  caractères  suivants  :  Calice 
à  6-5  sépales  ovales ,  obtus,  en  préfloraison 
imbriquée;  corolle  tubuleuse-campanulée» 
divisée  en  6-5  lobes ,  portant  a  sa  face  in- 
terne des  appendices  ou  staminodes  lan- 
céolés ou  linéaires-lancéolés,  alternes  avec 
tts  lobes  ;  6-5  étamines  fertiles  opposées  aux 
lobes  de  la  corolle  et  insérées  sur  son  tube , 
incluses,  à  anthères  extrorses,  lancéolées* 
sagittées;  ovaire  ovoïde  pileux,  à  12-6  loges 
nni-ovulées,  surmonté  d*un  style  cylin- 
dracé ,  glabre,  que  termine  un  stigmate  in- 
divis, un  peu  obtus.  A  ces  fleurs  succède  un 
fruit  charnu,  creusé  d'ordinaire  de  loges 
moins  nombreuses  qu'elles  ne  Tétaient  dans 
Tovaire ,  certaines  d'entre  elles  ayant  dis- 
paru par  suite  de  Tavortement  des  graines. 
Ce  genre  ne  renferme  que  neuf  ou  dix  espè- 
ces ,  dont  une  est  assez  intéressante  pour 
nous  arrêter  quelques  instants. 

Le  Sapotillirr  comestible,  Sapota  Achrai 
Mill.  [Achras  Sapota  Lin.),  est  un  arbre 
originaire  des  forêts  des  montagnes,  dans  la 
Jamaïque  et  le  Venezuela ,  mais  aujourd'hui 
répandu  par  la  culture  dans  toutes  les  con- 
trées inter tropicales.  Il  est  connu  aux  An- 
tilles et  en  Amérique  sous  les  noms  de  Sapotil» 
lier,  Sapodillas,  Nispero^  Sapota,  Sapodilia 
Tree.  Lorsqu'il  est  placé  dans  des  circonstances 
favorables  à  sa  végétation ,  il  acquiert  de 
fortes  dimensions.  Sa  forme  générale  est 
d'ordinaire  pyramidale.  Ses  branches,  géné- 
ralement tri-  ou  quadrichotomes ,  portent, 
vers  leur  extrémité,  des  feuilles  elliptiques, 
on  peu  aiguës  à  leurs  deux  extrémités,  dont 
le  pétiole  est  couvert  d'un  duvet  ferrugi- 
neux ,  de  même  que  le  pédicule  et  le  calice 
des  fleurs.  Celles-ci  forment  une  ombelle 
terminale  entremêlée  aux  feuilles  ;  leurs  sé- 
pales sont  ovales ,  un  peu  aigus  ;  leur  co- 
rolle est  tubuleuse-campanulée ,  un  peu 
plus  longue  que  le  calice.  Le  Sapotillier  ren- 1 
ferme  en  abondance  un  suc  laiteux,  qui] 
diffère  de  celui  de  la  plupart  des  végétaux 
lactescents  en  ce  qu'il  est  presque  dépourvu 
d'àcreté;  ce  suc,  en  se  concrétant  à  Tair, 
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forme  une  matière  blanchâlre,  d'ipparence 
résineuse,  qui  dégage  en  brûlant  une  odeur 
d*encens.  Son  produit  le  plus  important  est 
son  fruit,  que  les  habitants  des  contrées 
chaudes  placent  au  nombre  des  meilleurs 
qu*ils  possèdent.  Ce  fruit  varie  de  forme  et 
de  r^osseur,  selon  les  variétés  de  Tarbre.  11 
est  tantôt  ovoïde ,  tantôt  globuleux ,  Untôt 
enfin  déprimé  ;  son  volume  est  égal  à  celui 
d*une  pomme  moyenne  ;  son  épicarpe  est 
généralement  couvert  d'une  poussière  fer- 
rugineuse. D*abord  laiteux  et  âpre ,  il  n'est 
comestible  que  lorsqu'il  est  devenu  blet. 
Alors  s«  pulpe  est  fondante  et  extrêmement 
sucrée.  Cette  similitude  avec  nos  Kèfles, 
qui,  également,  ne  sont  bonnes  a  manger 
que  lorsqu'elles  deviennent  blettes,  fait  don- 
ner à  ce  fruit ,  dans  quelques  parties  du 
Nouveau-Monde ,  le  nom  vulgaire  de  NèfU 
d'Amérique,  Intérieurement  il  est  creusé  de 
10  12  loges  renfermant  chacune  une  graine 
noire,  très  luisante  »  comprimée  latérale- 
ment ,  dont  un  c^é  tout  entier  est  occupé 
par  le  bile  sous  forme  d'une  ligne  blanche. 
Lorsqu'on  laisse  longtemps  ce  fruit  sur 
r^rbre ,  il  finit  par  acquérir  une  maturité 
parfaite ,  et  même  par  devenir  bon  à  man- 
ger; mais  on  préfère  toujours  le  cueillir 
quelques  Jours  avant  qu'il  soit  arrivé  à  cet 
eut.  Les  fleurs  du  Sapotillier  commenrent 
à  paraître  au  mois  de  mai,  et  elles  se  succè- 
dent pendant  trots  ou  quatre  mois.  Les  pre- 
miers fruits  mûrissent  en  septembre,  et, 
jusqu'au  mois  de  janvier  ,  on  peut  en  (aire 
tous  les  jours  une  nouvelle  cueillette.  La 
gr«ine  de  cet  arbre  est  amère.  En  Amérique, 
on  Is  regarde  comme  un  remède  infaillible 
contre  les  rétentions  d'urine,  et  aussi  comme 
apéritives.  On  en  administre  habituellement 
l'émulsion  jusqu'à  ce  que  st$  effets  se  soient 
fait  sentir,  ce  qui,  d'ordinaire,  ne  tarde 
guère,  ass«re-t  on.  D'un  autre  cdté  on  en 
retire  une  huile,  qui  prend,  è  l'air,  la  con- 
sistance de  beurre.  Enfin  son  écorce  est  for- 
tement astringente.  D'après  Jacquin,  on  la 
subf  titue  fréquemment  avec  succès  au  quin- 
quina dans  le  traitement  des  fièvres  inter- 
miuentes.  La  culture  de  cei  arbre  exige 
beanooup  de  soins ,  au  point  de  dégoûter 
souvent  les  Américains  »  malgré  les  avan- 
tages qu'ils  sont  certains  d'en  retirer  plus 
tard.  D'apiés  Ttissac  {Fi.  des  AnlU.,  vol.  i, 
tah.  5| ,  on  sème  ses  graines  à  l'ombre,  et 
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les  Jeunes  pieds  qui  en  proviennent  resteni 
en  place  pendant  cinq  ou  six  ans ,  exigeanl 
pendant  tout  ce  temps  des  soins  assidus.  On 
les  met  ensuite  en  place  dans  une  terre  lé- 
gère et  profonde,  en  ayant  l'attention  de  les 
transplanter  avec  une  grosse  motte»  sans 
quoi  leur  reprise  est  très  difficile.  On  planta 
toujours  le  Sapotillier  loin  des  habitations , 
soit  à  cause  de  l'odeur  forte  qu'il  dégage  la 
matin  »  surtout  après  les  pluies  »  soit  parce 
que  ses  fruits  attirent  une  grande  quantité 
de  Chauves-Souris  qui  entrent  ensuite  dans 
les  mabons.  Le  bois  de  cet  arbre  est  com- 
pacte et  liant  ;  on  l'emploie  dans  les  con- 
structions des  maisons ,  mais  en  le  plaçant 
toujours  dans  des  endroits  secs  et  à  l'abri 
de  la  pluie.  {P.  D.) 

SAl'PARE,  Sauss.  h».  —  Syn.  de  Dis- 
ihène. 

SAPPHIRINA.  C1128T.— Foy.  sspmaiRA. 
*SAPniIMUS  (  ,  pourri)-  ins.— Genre 

de  l'ordre  des  Coléoptères  pentaroères,  delà 
famille  des  Clavicoroes  et  de  Ja  tribu  des 
Histéroldes ,  établi  par  Klug  et  publié  par 
Erichson  [Klug  JahrhUcherder  Insectênkunde, 
1834^  p.  172).  Ce  g.  comprend  toutes  les  espè- 
ces se  rapportant  aux  cinquième  et  sixième 
divisions  de  la  monographie  du  genre  Hister 
publiée  par  Paykui,  et  renCerme  au  moins 
une  centaine  d'espèces  de  tous  les  points  du 
globe.  Parmi  elles  nous  citerons  les  sui- 
vantes :  S,  offanus^semiptàncUUus,  nUiéMus, 
btoolor,  csneii^,  metcUlicus  F.,  cnictaUw,  in- 
lerruptus,  aplenàens,  algeiieus^  pensylvani- 
eus,  assimiUs,  A-sUrialus^  specuUfer^  aff"^^» 
viridene ,  erythroptertês ,  rufij^  ,  cot^'uo- 
guens,  dimidialus  Payluil,  etc.,etc.Il8  se  dis- 
tinguent des  vrais  BisUr,  «n  ce  que  le  cor- 
selet est  à  angles  obtus,  sans  impressions 
marginales.  Leurs  élytras  effreni  toujours 
une  strie  arquée  dn  cdté  de  la  suture.  Leur 
corps  est  métallique  et  quelquefois  orné  do 
couleurs  assez  vives.  On  les  trouve  sur  ie> 
animaux  en  décomposition.  <C.) 

*SAPnOLEGNIA  («wp>»ç,  pourri;  A. - 
yv^j  Irange).  bot.  ca.  —  (Phyoées.)  Genre 
établi  par  H.  Nées  {Noo,  Ai,  wiA,  mr^  XI, 
2^13)  et  présenté  par  II.  Kutzing,  dans  son 
Pàyc9iogia  generalis,  avec  les  caractèrci  aui* 
vanis:  Filaments  allongés,  souvent  xaneui, 
diaphanes;  spores  globuleuses,  souvent 
douées  de  mouvement ,  groupées  an  séries 
au  sommet  des  filaments.  Ces  Argues,  ftué 


Digitized  by  LjOOÇiC 


SAP 

Quelques  auieurs  rapporleat  aux  Champi- 
^Qoos,  croisseni  sur  lei  végétaux  et  les  ani- 
maux submergés  qui  commencent  à  se  dé- 
composer. Elles  ont  la  forme  de  filamenU 
blanchâtres.  Le  S.  œyîophila  Kg.  se  trouve 
assez  fréquemment  sur  les  petites  branches 
<le  Peuplier  tombées  dans  Teau  et  y  ayant 
aéjourné  quelque  temps.  M.  Kutzing  fait  en- 
trer dans  ce  genre  le  Conferva  ferax  Gruit. 
{ÂcMya  Nées),  production  remarquable 
qui  se  développe  sur  les  Mouches  noyées. 

(BaiB.) 
*SAPROLEGNIEES.  Saprolegnieœ.  bot. 
CB.— (Pbycées).  Famille  établie  par  M.  Kut- 
zing pour  quelques  Algues  qui  naissent  sur 
les  corps  organisés  en  décomposition  et  plon- 
gés dans  Teau.  Ces  plantes,  qui  semblent 
être  des  espèces  de  Mucor  aquatiques,  ont 
4té  effectivement  considérées  par  plusieurs 
cryptogamistes  comme  des  Champignons. 
Deux  genres  appartiennent  à  ce  groupe ,  ce 
sont:  Saprolegnia,  Nées,  et  Mycocœlium  , 
Kg.  (BaiB.) 

SAPROMA,  Brid.(iîri/o?oflf.I,  52,  t.I). 
lOT.  Cl.  —  Syn.  de  Bruchia,  Schw. 

♦SAPROMÏZA  (aairpo's,  pourri  ;  f^vla, 
mouche  ).  ins.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Diptères  brachocères,  famille  des  Atbéricères, 
uibu  des  Muscides,  sous-tribu  des  Scatomy- 
zides,  établi  par  Fallen  aux  dépens  des 
Musca  de  Linné.  M.  Macquart,  qui  adopte 
ce  genre  (Diplères,  Suites  à  Buffon ,  édition 
Roret,  t.  II,  p.  397),  lui  donne  pour  carac- 
tères principaux  :  Tète  hémisphérique.  Face 
uo  peu  inclinée;  épistome  non  saillant, nu. 
Antennes  assez  courtes  ;  style  velu  ou  to* 
menteux.  Ailes  quelquefois  vibrantes. 

Le  même  auteur  {loc.  cit.)  rapporte  à  ce 
genre  trente-trois  espèces,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  les  Sapr,  obsoleta^  punctatat 
interstincta,  suillorunif  iOpunctata,  rivosa, 
pallidiventriSf  etc.,  qui  vivent  en  France. 

Ces  Diptères  ont  généralement  le  corps 
jaune,  les  yeux  verts  et  les  ailes  tachetées. 
Ils  se  développent  dans  les  substances  ani- 
males en  putréfaction,  et  particulièrement 
dans  les  Champignons  en  déliquescence. 

(L.) 
^APROPHAGES  (aairpoç,  pourri;  ipatyoç, 
mangeur),  ins.— Dénomination  employée  par 
Mulsant  ( Histoire  nalurelle  des  Coléoptères 
Âe  France^  1842,  p.  38)  pour  un  groupe  de 
Coléoptères  de  la  famille  des  Lamellicornes, 
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vivant  de  matières  végétâtes  «o  décomposi- 
tion. (C.) 

SAPROSllA(9airpoç,  pourri;  U^^rt,  odeur). 
BOT.  PH. — Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
cées-Cofféacées ,  tribu  des  Psychotriées , 
établi  par  Blume  (Bijdr.,  956).  Les  Sap. 
arhoreum  et  (rulicosum^  principales  espèces 
de  ce  genre ,  sont  des  arbres  oa  arbustes 
indigènes  de  Java. 

SAPYGA.  INS.— Genre  de  Tordre  des  Hy- 
ménoptères, tribu  des  Sphégiens,  famille  des 
Scoliides,  établi  par  Latreille  {Hist,  nalur. 
Ct-usL  et  Ins.,  t.  XUI,  p.  272).  L'espèce 
type,  Sapygapunctatay  est  répandue  dans  li 
plus  grande  partie  de  TEurope.  (L.) 

SARACA,  Burm.  (Flor.  /nd.,  85,  t.  XXV, 
f.  2).  BOT.  PB.  —  Syn.  de  Jonesia,  Roxb. 

SARACENARIA.  moll.  fobah.— Genre 
proposé  par  M.  Defrance  pour  une  petite 
coquille  fossile  d'Italie  très  voisine  des  Tex- 
tulaires. 

SARACHA.  bot.  pi.  —  Voy.  bàrbàcha. 

SARAGUS.  INS.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  hétéromères ,  de  la  fa- 
mille des  Mélasomes  et  de  la  tribu  des  Pé- 
dinites,  établi  par  Erichson  (ArcMv,  fur 
Naturgeschichte,  1842,  t.  IV,  p.  171,  fig.  7, 
a,  b),  et  qui  a  pour  type  le  S.  loBvicoUis  F., 
01.,  espèce  originaire  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. (C.) 

SARAPUS,  Fischer,  Hope.  ins.  —  SyD. 
I  de  Spkœrites,  Dufschmidl,  Latreille.  (C.) 
SAnCANTUEMUIli  (aapxoç,  chair; 
ôfvOoç,  fleur).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées-Tubuliflores,  tribu  des  Asté- 
roldées ,  établi  par  Cassini  (  m  Bullet.  soc, 
philom.y  1818,  p.  74).  L'espèce  type,  Sar-" 
canth.  coronopuSy  est  un  arbuste  originaire 
de  la  Mauritanie. 

SARCANTHUS  (««px^ç,  chair;  ârvOo;, 
fleur).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées ,  tribu  des  Vandées ,  établi  par 
Lindiey  (Collect.,  t.  39).  Herbes  de  la  Chine. 

Voy,  ORCHIDÊRS. 

SARCELLE.  Querquedula.  ois.  —Genre 
de  la  famille  des  Canards  (Ariatidées),  fondé 
par  Stepbeus  sur  VAnas  crena  Linn.  Voy, 
CANARD.  (Z.   G.) 

SARCINULA.  POLTP.  —  Genre  établi  par 
Lamarck  dans  sa  section  des  Polypiers  la- 
mellifères  pour  deux  espèces  vivantes  : 
Tune  de  TAuslralie,  Tautre  de  la  mer 
I  Rouge.  Ce  sont  des  Polypiers  pierreux  ,  li- 
és 
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bres,  formcnr  une  masse  simple  et  épairaey 
composée  de  tubes  réunis.  Ces  tubes ,  mu- 
nis de  lamee  rsyoniiafBte»  »  rHi«<éFie«r,  sont 
tiuinbreiti»  crlMrtqaes,  parallèles,  verti- 
caux f  réants  eo  faisceau  par  des  cloisons 
iiik:rmédiairei  et  tcMSYeraei.  La  Sarcinule, 
dit  Lamarck,  qoi  serais  un  Tulnpore  si  Tin- 
térieur  des  tubea  B^élait  garni  ëe  lames 
rayonnantes  en  étoile ,  se  distingue  de  la 
Stytine  en  re  q«e  les  lames  rayonnantes  de 
rintévievr  des  tvbes  ne  sont  point  traver- 
•ées  par  on  axe  central  et  solide.  Mais , 
d^une  part ,  les  Pelypea  du  Tubtpore  sont 
des  AlcyotiieBS  à  bfiit  tentacules  pinnés , 
tandis  que  gmx  des  Sarcinules,  qui  sont  des 
Anâiozoaires ,  doivent  aveir  des  tentacules 
simples  plus  nombreux;  d'autre  part, 
M.  Milne- Edwards ,  ayant  comparé  les  Siy- 
tees  et  les  Sarei»ules,  a  cru  teconualire 
dans  tous  ces  Pvlypiers  une  structare  sem- 
blable, et  regarde  comme  pouvant  tenir  à 
UB«  4i0érettce  d*âge  les  variations  signalées 
par  Lamarck  dans  lenr  conformation.  En 
•ffet,  dit-il ,  les  eotoonesdont  le  Polypier 
se  compose  semblent  croître  par  pousses , 
•t  changent  dm  caractère  au  commencement 
•t  à  la  fin  de  chacune  de  ces  espèces  d^éta- 
ges.  Elles  sont  d'abord  tubiformes  et  lamel- 
teuses,  coflune  les  Astrées;  mais  bientôt 
elles  se  remplissent,  s'étalent,  et  forment 
«tasi  une  cloison  transverse  surmontée  d'un 
mamelon  central  ;  de  cette  cloison  horizon- 
U\o  s'élève  un  nowveaii  tube ,  qui ,  à  son 
leur,  éprouve  des  rao<Mications  analogues , 
al  aiaii  de  suite  :  de  telle  sorte  que  le  Po- 
lypier préseote  »  tantôt  les  caraetères  d*une 
Styline,  tantôt  ceux  d'une  Sarcinule.  C'est, 
uam  doute,  pour  cette  raison  que  M.  Gold- 
fuss  a  réuni  dans  un  seul  genre  SafximUa 
les  Sareinules  et  les  Styliiics  de  l..amarck  ; 
M.  de  filainville ,  an  contraire,  conserve  les 
deuftv  genres ,  et  ajouta  an  genre  Sarcinule 
4|iMitre  espèces  viiraaiss,  dont  deux  classées 
lirêcédeinment  par  Lamarck  dans  le  genre 
OuryophjUie*  al  i«S4le«x.  autres  décrites  par 
l'-orskfti  aoua  le  nom  de  Madrépores.  En 
.wèiim  teii^«  M.  de  BlainviUe  diftingiie' 
d^M  ladeuiième  espèce  de  Lamarck,  iS.«r- 
gtmmm.9  quiast  leitedt'dpotxi  ar§Qmm  de 
J^ittPé,  deax  «tpècea:  l'une  Isasile,  eonser- 
laat  et  nom  spécifique  ;  l'autre  ihraaie , 
4p'ii  Q(Hi»m#  ét\  f  a(ia«twM«.  Esifin  M.  d» 
ilainville  ijeitft  4Mlii  ^uaïae  espèetg  Ihs- 
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siles,  dont  Tune,  ^\  costataf  avait  été  d^i 
décrite  sous  ce  nom  par  M.  Goldfuss.  L'es- 
pèce type  de  Lamarck ,  S,  perforata ,  a  été 
rapportée  de  l'Océan  austral  par  Péron  et 
LesueuT.  C'est  une  grande  masse  pierreuse 
aplatie,  ressemblant  à  no  gâteau  d'Abeilles, 
et  formée  par  une  agrégation  de  tubes 
droits,  parallèles,  presque  conligus,  ou  à  in- 
terstices pleins.  Ces  tubes  sont  percés  à  Jour 
et  semblent  vides  ;  mais  leur  paroi  interna 
est  striée  par  dès  lames  longitudinales , 
rayonnantes ,  étroites.  La  S.  organum  a  » 
aa  contraire ,  des  tubes  non  perforés  ,  gar- 
nis de  lames  rayonnantes  plus  larges ,  qui 
forment  des  étoiles  lamelleuses  complètes 
aux  deoi  extrémités.  (Doj.) 

SARCIOPflORCÎS,  Stricbl.  ots.  — Synon. 
de  Charadrius,  Gmel.  foy,  VAimEAn. 

SABCOBA9B.  bot.  pb.  ^  Nom  donné 
par  De  Candolte  aux  fhiits  des  Ocfanacées 
et  des  Simaroubées.  Ce  sont  des  fruits  0fy- 
noboiiquetf  dont  le  gynobase  est  très  grand, 
très  charna ,  et  porte  5  ou  plus  de  5  loges 
très  distinctes. 

*SARCOGALTX((raif)xoç,  cbair;  xac>vÇ» 
calice),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses-Papilionacées,  tribu  des  Lo- 
tées,  établi  par  Walpers  (in  LinntBa ,  XTII , 
479).  Som-arbrbseatix  du  Capr.  foy,  lÉau- 

■INBDSSS. 

SARGOGAraOS  (««pxo; ,  dhafr  ;  xvnyé^;^ 
ftnneterre  )^  bot.  ph. —  Genre  de  le  flmrHe 
des  Papavéracées,  tribu  des  Fumariées,  éta- 
bli par  De  Candolle  (  Syft,  H ,  i^  ).  Les 
5arcoc.  eitneap^tfa  etcrassj/bila  DC,  prin- 
c{pa4es  espèces  de  ce  genre,  sont  des  herbes 
qui  croissent  dans  toutes  tes  régîoot  œei- 
dentales  de  la  Méditerranée. 

SARCOGARTE.  bot.  ^  Une  des  parties 
constituantes  du  péricarpe.  Voy.  fbuit. 

SARGOGAUPON,  BNm.  (INfd»*.,  Sf). 
bot.  Pfl.  —  Syn.  de  Kainwra ,  Jusa. 

* SARGOGEPHALro  (<r«pxiç,  Chair; 
M^a/it),  tête).  BOT.  PE. — Genre d9 lafhfflille 
des  ftubiacéeS'CInciieBaeéea,  triha  de»  Oar- 
dénides ,  établi  par  AfteNits  tMsc.>.  ArMl- 
seain  de  l'Afrique  iropieale.  Tvy,  mmiàoàtB. 

8ARC0GHILUS  (trapxôc,  chair;  x^î^o^» 
Urvn).  BOT.  ra.  —  Oeuf»  de-l»  UnAle  des 
Orebidéas,  tribu  des  Vandées,  «tahiftpar 
R.  BrewB  tFroébr,^  93^).  L*espèot  if^f 
^'mnêokOm  /Wcscur.eat  iwelwihayii  «âtfl 
iR  «or«  Jackse«  (NetiTtlIt  HailiDde)» 
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W  (<n)ipt»  mffnstKf  cMr; 
xct»»y  cuirasse),  poltp.  —  Genre  établi,  eo 
i84S»  ptr  M.  Hassall'pMir  ootMypier^hania 
formaiit  fnr  le  Fucns  serratm  une  ctoftit 
fUTBODUe  ëe  Bombrevsef  {lapUlet  ivégalet 
•tirrégalière»^!  siippoittnl  4w  Polypes  à 
doue  temaciites.  (Dm.) 

SABCOGOGCA  (  «apxoç ,  chair  ;  xoxxU  » 
co^«).  eerr.  «n.  — ^^enveile  la  tmille  dei 
Eupliorbiioéei,  «rtba  tfea  Buxées,  établi  par 
Lindlej  (m  Bot.  Eeg.  t.  1012).  L*eepèoB 
type,  Suraocoocra  pnifi^ormiff,eet  «ui  arbrlt- 
•eaa  qtd  croH  au  Nëpaal. 

SARCOCOliLA  (  «ocpxoç ,  cbair  ;  kSIXol  , 
colle).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  fimine  des 
Péiiéfteées,  ét«Mt  par  Kiioili  (m  Litmœa^  V» 
676),  an  dépens  des  Paruia,  Linn.  L*espèce 
type ,  Pmaa  satxoeolla  Lîrb.  ,  est  un  petit 
arbrisseau  indigène  du  cap  de  Benne-Espé- 
rente.  Cette  plante  louniit  la  StireocoHe  ou 
CoHe-chair ,  ainsi  appelée  parce  qu^on  Ta 
crue  propre  à  consolider  les  cfaaks.  (Test 
une  substance  résineuse  qui  se  présente 
•ona  la  fbroie  de  grains  agglomérés,  friables, 
opaques  on  demi-transparents.  Jaunes ,  ro* 
jés  ou  grisâtres,  inodores  et  amers.  Elle  se 
boursoufle  lorsfu*on  rapproche  d'une  boa* 
gie  et  s'enflamme  ensuite.  Elle  est  presqon 
entièrement  soluMe  dans  Tean  et  Takool. 
Pelletier,  qui  en  a  fait  rana1yse,ra  trouvée 
comrposée  de:  sarcocotline,  65,3(^;  gomme, 
4,60;  matière  gélatineuse ,  S,50;  matières 
ligneuses,  etc.,  26,80.  Autrefois  cette  sub- 
stance était  employée  comme  astringente, 
détersif e,  etc.;  aujourd'hui  elle  est  inusitée. 

MBCOC^LLINE.  cBm.  —  Principe  em- 
trait  de  la  Sarcocolle.  (Test  une  substance 
incristaHisable ,  soluble  dans  Teau ,  Tacool 
et  Tacide  nitrique;  elle  forme  avec  ce  der- 
nier de  Tacide  oxalique.  Sa  saveur  est  su- 
crée et  amère.  Selon  Cerioli,  c'est  une  combi- 
naison d^amarlne  ou  principe  amer  et  de 
tuera. 

*SAlieO€01llJS  (tf>(7(,  rtisflr;  «Sv«ç, 
cône).  ACAL.  —  Genre  établi  par  V.  Lesson 
dans  sa  tribv  des  Stéphanemiées  pour  des 
Acafèpbes  décrits  précédemment  sons  le  nom 
de Stépbanenrie  par IfM.  Queyét ^aimaid 
ou  par  Chnmisso  et  EfeertMirdt  Four  M.  hm-  f  oompagvéde  pli 
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taMMf  à  Ibceltes,  émet  de  longs  ^«enlaealei» 
des  grappes  d*ovaires  et  des  suçoirs  cyUndra* 
ces  eu  renflésen  ampoule.  Cinq  espèces,  dont 
une  seule  de  reoéa«  Atlantique  et  les  autres 
del'oeéan  Paoiflque,sppariieniie»tè«egeBi% 
La  première,  S.  EytenhandtU,  des  lies  Sand- 
wich, foriDe  te  genre  CtMMoIarJa^d^EyaBn» 
hardt,  et  appartient  «a  fenre  Agaimm  d'Esrh*- 
scholu.  (Doj.) 

SAilCODBNDBM.  Souri.— Bioa  eoi- 
ployé  par  DonaSi  pour  désigner  des  Akyoas 
de  la  «er  Adriatiqne. 

SAB€ODtfiRHB  («rapat^,  fiktir;  l/fif^arv 
peau),  set.  —  Non  donné  par  De  Candolle 
a  la  partie  vasculaire  du  spermoderme  qné 
se  trouve  placée  dans  la  graine  entre  le  lesl 
et  rendoplèvrs.  Exemple  :  17ris  f(Blfdissim«. 

SARCOGRAPHAÎvap^,  Mpxo'ç,  chair; 
rpocytù».  J'écris),  sot.  ca.--KLichenfl.)CegenT^ 
fondé  par  M.  Fée,  CsH  partie  de  la  Uibu  de» 
Glyphidées.  11  est  synonyme  de  VAstêriica 
de  Meyer  {voy,  ce  mot)  et  eu  Medunda^ 
créé  è  peu  près  à  la  même  époque  par  Esc^ 
weiler.  Comme  ce  dernier  est  généra lemenè 
adopté  et  qne  nous  n^en  avoaa  pas  traité  cB 
son  lieu ,  nous  aliéna  donner  id  ses  prind- 
panx  cafactèras  :  Le  thalle  est  cnistacé,  hf» 
pophléode,  étalé  et  non  circonscrit.  Les  Û« 
relies,  dHatées,  dichotomes,  noires,  rayon** 
■ent  d*un  centre  commun  et  sont  enchâssées 
dans  une  sorte  de  stroma  aplati,  plus  on 
moins  saillant,  souvent  pulvérulent,  formé 
par  la  couche  médullaire  du  thaUe.  Ellei 
coniiennent  entve  leurs  pavois  latérales  eat- 
bonacées  un  nucléus,  linéaire  comme  elles, 
reposant  à  nu  snr  les  ceTlii4es  du  stroma,  car 
les  pareis  ne  se  continuent  point  inférieueeK 
ment,  du  moins  dans  le  M.  Hiema ,  que  nont 
avons  soifnensemBnt<«nalyeé.  -€0  nncléns  aa 
compese  de  pasaphyseset  de  thèquen.  Gelle»> 
ci,  qni  sont  de  bonne  heure  résorbées,  reiH 
ferment,  sans  ancnn  ordre,  butteperhiiei 
eblongues  et  hyalines  dent  ahaeune  eoa« 
tient  elle-Biénie^atHBtsforidies.«Ges  Ucheia 
ne  croissent  que  sur  les  éoorces  des  arbreai, 
et  on  ne  lesOvouva  guère  hors  ies4sapli|naf. 
Leur  nonbs*  «est  entrémenunt  limilé. 
]f.  Féettéerit4«r«fr#inreiin  i 


,  les  Sareoeenee  eont  dies  Pleibowmisi* 
Stéphaoomriéei  formées  de  pièees  anienUéfli 
dans  le  sens  vertical.  Leur  axe  digestif,  ^m* 
tic4 ,  etfiom«  -d^organet  mMiem  flainf , 


^a^dtéinsésédaM 
le  snpplémetft  att)tMne^XVUi  des  ifémoènan 
de  rAoMmk  des  Cuvitm  •*  Us  McMif% 

(C.  U4 


Digitized  by  LjOOQIC 


366 


SAR 


SAR 


veloppe).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Chl«nacées,  établi  par  Dupelit-Thonars 
{Hist.  vég.  afr.auHr.,  37,  t.  IX,  10).  Les 
Sarc.  grandifiora,  muUiflora  et  ertophora, 
font  des  arbres  qui  croissent  à  Madagascar. 

SARCOLITHE  (aapxo{,  chair;  liBoç, 
pierre),  min.  —  Nom  donné  par  Thompson 
à  un  minéral  d^jà  nommé  Hfdrolithe  par 
Léman.  Voy.  btdroliths. 

SABCOLOBUS  ((rapxoç.  Chair;  >o^o$, 
lobe).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Asclépiadées,  tribu  des  Pergulariées ,  établi 
par  R.  Brown  (in  Jfem.  Wemer»  soc.,  I, 
35).  Les  Sarcol.  globosusticarinatus^  prin- 
cipales espèces  de  ce  genre ,  sont  des  ar- 
brisseaux originaires  de  Tlnde. 

SABCOMPHALOIDES,  DC.  {Prodr.  II, 
32  ).  BOT.  PH.  —  Syn.  de  NoUeat  Reichenb. 

SABCOMPHALIJS,  P.  Br.  {Jam.,  179). 
BOT.  PH.  —  Syn.  de  dciUia,  Commers. 

*SABCOPHAGA  («opx^ç,  chair;  ^ocr»,  je 
mange),  ins.— Genre  de  Tordre  des  Diptères 
brachocères,  famille  des  Athërtcères,  tribu 
des  Muscides,  sous- tribu  des  Sarcophagiens, 
établi  par  lâeigen.  M.  Macquart,  qui  adopte 
ce  genre  (Diptères,  Suites  à  Buffon,  édition 
Roret,  t.  Il,  p.  223),  en  décrit  tingtcinq 
espèces  parmi  lesquelles  nous  citerons  les 
Sarc.  rurcUis,  mikscaria,  intricaria,  hœmor- 
rhoidalis,  hœmatodes,  fuliginosa,  etc.,  qui 
habitent  la  France  et  TAIlemagne.     (L.) 

*SABGOPBILUS  (aapÇ,  chair;  ^tUç,  qui 
aime),  hah.  —  Fr.  Cuvier(ilfamm.,70*li?., 
1838)  indique  sous  cette  dénomination  un 
petit  groupe  de  Marsupiaux.  (E.  D.) 

«SARCOPBINANTBUS.  poltp.— Genre 
de  Polypes  an thozoaires  établi  par  M.  Lesson 
dans  sa  tribu  des  Actinies  holothuriées  pour 
deux  espèces  dont  Tune,  «y.  papUlosus,  parait 
être  une  Cribrine,  tandis  que  Tautre,  S.  ter- 
Ittffi  •  d*après  les  caractères  indiqués,  doit 
constituer  un  genre  bien  distinct;  en  effet, 
ses  tentacules  extérieurs  sont  palmés  et  ses 
tentacules  internes  sont  Tésicaleux  ou  en 
massue.  (Ddj.) 

SABCOPAYLLUM  ((ropxôç,  chair;  f^iX- 
>Qv,  feuille).  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses-Papilionacées,  tribu  des 
Lotées,  éUbli  par  Thunberg  (Proâr.y  2). 
L'espèce  type,  Sarc,  camosmn  Thunb.,  est 
on  arbrisseau  qui  croit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

8ABGOPHYLLUS.  Thunb.  {FUtr.Cci^., 


Il,  573).  BOT.  PH.^Synon.  àtSaTeopkgliMim, 
Thunb. 

«SABGOPBYTE  (aopxoç,  chair;  ^^rey, 
plante),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Balanophorées,  tribu  des  Sarcophytées,  éta- 
bli par  Sparmann  (m  Âci,  Hohn.,  XXXVII, 
300,  t.  7).  Herbes  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

SABCOPBYTÉES.  Sarcophyteœ.  bot. 
PH. — Tribu  de  la  famille  des  Balanophoréef . 
Voy,  ce  mot. 

«SABGOPBYTUM  («oCpÇ,  oopxo'ç,  chair; 
yvTo»,  plante),  polyp.  —  Genre  de  Polypiers 
alcyoniens  proposé  par  M.  Lesson  pour  une 
espèce,  «y.  lobatum,  qui  parait  être  très  voi- 
sine de  VAlcyonium  pulfno  d*Esper ,  lequel 
lui-même  pourrait  être  une  variété  de  VAl' 
cyonium  digitatum  de  Linné  ou  Lobularia 
digitata  de  Lamarck.  (Doj.) 

«SABCOPSYLA  (<ro(pÇ,  chair;  ^^XXa,  pu- 
lex).  HEXAP. — M.  Westwood  désigne  sous  oe 
nom  le  Pulex  penetrans  des  auteurs.  Voy^ 
pucB.  (H.  L.) 

*SABGOPTE.  Sarcoptes  (aapÇ,  chair; 
xoiTTtt ,  je  coupe).  ARACHN. — Cest  un  genre 
de  Tordre  des  Acarides,  établi  par  Latreille 
aux  dépens  des  Acarus  de  Degéer.  Chez  ce 
singulier  genre,  le  corps  est  mou ,  armé  de 
crochets  au  collier  et  à  la  base  des  pattes  ; 
les  deux  paires  de  pattes  postérieures  son! 
rudimentaires  et  longuement  sétigères  ;  les 
deux  pattes  antérieures  sont  seulement  véslcu- 
laires.  Les  espèces  qui  composent  cette  coupe 
générique  sont  peu  nombreuses  et  parasitée 
de  la  gale  de  Thomme  et  des  Mammifères. 

Quoique  la  gale  humaine ,  par  ses  sym- 
ptômes, diffère,  sous  quelques  rapports ,  de 
celle  des  animaux  mammifères  chex  les- 
quels on  Ta  étudiée,  elle  est,  aussi  bien  que 
chez  ces  derniers ,  causée  par  les  Acarides. 
Cette  notion,  dès  longtemps  populaire  dans 
le  midi  de  TEurope,  n*est  cependant  acquise 
à  la  science ,  celle  de  quelques  médecins  du 
moins,  que  depuis  un  petit  nombre  d'années. 

Quoique  les  anciens,  et  particulièrement 
Aristote,  aient  connu  des  Acarides,  puis- 
qu'ils font  mention  de  ceux  qui  se  dévelop- 
pent dans  le  vieux  fromage ,  ils  n'ont  point 
vu  celui  de  la  gale  humaine.  C'est  dans  un 
auteur  arabe  du  xu*  siècle,  Abenzoar,  que 
se  trouve  le  premier  indice  de  cette  obser- 
vation. 

Le  Sarcopte  était  donc  connu  des  Arabee 
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I  cette  époque  »  et  comme  la  gale  est  plm 
fréquente  daus  les  pays  méridiooaux ,  ce 
fait  o*a  rieu  de  surprenant  ;  c^est  pour  cette 
raison,  sans  doute,  que  Tauteur  italien  d*une 
traduction  d'Abenzoar,  publiée,  pour  la  pre- 
mière fois,  àVenise,  en  1494,  remplaça  posi- 
ti?ement  le  mot  arabe  Sodb ,  qui  veut  dire 
Lentes,  par  celui  de  PedicelH  parvuncuU.  En 
Italie ,  en  effet,  et  dans  beaucoup  d*aatres 
pays, la  connaissance  du  Sarcopte  est  vulgaire 
depuis  un  temps  immémoriaI,ainsique  la  ma- 
nière de  se  débarrasser  de  ce  parasite  incom- 
mode. Mais  alors,  comme  aujourd'hui,  les  sa- 
Tants  différaient  d'opinion  sur  des  faits  qui 
ne  font  pas  le  moindre  doute  sur  Tempirisme 
populaire.  Aviceone  professait  encore  sur 
Tétiologie  de  la  gale  Topinion  de  Galien , 
qui  devait  longtemps  suffire  aux  médecins 
de  TEurope  occidentale. 

Dès  1557,  Scaliger,  dans  son  ouvrage 
contre  Cardan ,  s'exprimait  ainsi  :  En  écri- 
vant sur  VAcarus  d'Aristote ,  vous  l'avex 
justement  comparé  avec  le  Garapara,  Les 
Padouaos  le  nomment  Pedicello ,  les  Turi- 
niens  Sciro ,  et  les  Gascons  Brigans.  Sa 
forme  est  globuleuse  :  il  est  si  petit  qu'on 
peut  à  peine  Pa percevoir,  et  que  l'on  peut 
dire  de  lui  qu'il  n'est  pas  composé  d'atomes, 
mais  que  c'est  l'atome  d*Épicure.  Il  se  loge 
sous  l'épiderme,  en  sorte  qu'il  brûle  par  des 
sillons  qu'il  se  creuse.  Extrait  avec  une  ai- 
guille et  placé  sur  l'ongle  ,  il  se  met  peu  à 
peu  en  mouvement ,  surtout  s'il  est  exposé 
aux  rayons  du  soleil.  Écrasé  en  le  prenant 
entre  deux  ongles,  il  fait  entendre  un  bruit, 
et  il  en  sort  une  matière  aqueuse. 

Les  médecins  de  l'Italie  professaient  la 
même  opinion,  et  elle  avait  même  des  par- 
tisans en  France ,  surtout  dans  la  personne 
de  Joubert,  professeur  à  Montpellier,  et 
élève  du  célèbre  Rondelet. 

Vers  1580,  Joubert  considère  le  Sarcopte, 
qu'il  nomme  5tro,  comme  la  plus  petite  es- 
pèce de  Pou  ,  et  il  dit  qu'elle  vit  constam- 
ment sous  l'épiderme,  où  elle  se  creuse  des 
galeries  à  la  manière  des  Taupes  dans  la 
terre,  ce  qui  produit  des  démangeaisons  in- 
surmontables, qui  sont  un  des  caractères  de 
la  gale. 

En  1698 ,  plus  de  trente  années  après  la 
mort  de  l'auteur,  parut  l'ouvrage  d'Aldro- 
Tande ,  dans  lequel  le  sujet  n'est  pas  traité 
avec  moins  de  lucidité.  Les  auteurs  les  plus 
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récents ,  dit  AIdrovande ,  ajoutent  un  troi- 
sième genre  de  Poux  d'homme  :  on  le  nomme 
ScyrOf  et  vulgairement  Pedicello;  il  rampe 
entre  la  peau  et  l'épiderme,  se  creusant  des 
espèces  de  galeries  sinueuses  et  formant  des 
vésicules  non  suppurantes  ;  si  on  crève  celles- 
ci ,  il  en  sort  des  animaux  si  petits  que  l'on 
peut  k  peine  les  apercevoir,  si  ce  n'est  quand 
on  est  doué  d'une  bonne  vue  et  à  une  lu* 
mière  extrêmement  vive.  AIdrovande  ajoute 
que  n'ayant  pas  vu  VAcarus  dont  parle  Aris- 
tote,  il  ne  peut  dire  si  c'est  le  même  ani* 
mal  que  son  Pedkello ,  mais  qu'il  est  porté 
à  le  croire  différent. 

Peu  de  temps  après  la  publication  des  in* 
dications  précises  qui  viennent  d'être  rap* 
portées ,  Hauptmann ,  médecin  allemand  » 
soupçonna  que  les  animalcules  que  le  P. 
Kircher  avait  cru  voir  dans  les  bulMus  pes- 
tilentiels ,  pourraient  bien  être  les  mèmei 
Insectes  {Riethliesen)  que  les  Allemands  nom- 
ment Acari.  Dans  une  lettre  à  Kircber ,  et 
dans  un  ouvrage  sur  les  eaux  thermales  de 
Walkenstein,  imprimé  à  Leipsick  en  1657, 
il  dit  que  ces  mêmes  animalcules ,  exami* 
nés  avec  le  microscope,  lui  paraissent  avoir 
quelque  ressemblance  avec  les  Mites  qui 
naissent  dans  le  vieux  fromage.  Hauptmann 
est  le  premier  qui  ait  donné  une  figure  du 
Sarcopte  :  il  le  représente  pourvu  de  six 
pattes  et  de  quatre  crochets.  Dans  les  ou-> 
vrages  de  Redi,  l'Insecte  de  la  gale  humaine 
est  décrit  avec  beaucoup  plus  d'exactitude 
encore  ,  et  même  figuré,  d'après  les  obser- 
vations communiquées  à  ce  savant  et  célèbre 
aptérologiste,  dans  une  lettre  qu'il  a  publiée 
comme  lui  ayant  été  adressée  par  le  docteur 
Boxomo ,  et  qui  a  été  depuis  réclamée  par 
Cestoni,  son  véritable  auteur. 

Cette  lettre ,  écrite  en  italien  ,  en  1687, 
a  été  traduite  en  latin  par  Lanzoni ,  et  in- 
sérée, en  1691,  dans  les  Miscellanea  nalurm 
curiosorum.  On  la  trouve  en  français  dans 
la  collection  académique;  mais  l'on  y  a 
fondu  une  autre  lettre  de  Cestoni  à  Yallis- 
nieri,  écrite  en  1710. 

Les  Acta  eruditorum  pour  1682 ,  et  les 
Trantaciions philosophiques  pour  1700,  con- 
tiennent aussi  des  notices  relatives  au  Sar- 
copte, mais  qui  sont  loin  de  valoir  la  précé- 
dente. 

Linné  s'occupa  du  même  Insecte,  et  il  lui 
donna  le  nom  VAcarus  humanus  subcuta* 
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Ttla,  milgré  T^rreor  astei  ihigiiliàn4u  cé- 
lèbre oatarAliftv  loécMst  fui  m  ttida  pa» 
à  consiëénr  Tjlcanis  ^  la  gale  baoïiiM* 
«C  ceai  da  fk'<miaga  et  de  la  farioe»  cobibm 
attUDC  de  Tariétéi  d*«M  méoM  eipèce. 
Oeotraf  et  Mitoac  Begéer  cembattireot 
cette  maaièie  de  voir,  et  le  leoead,  dans  aea 
Ménoires  peur  eervir  à  riMttoire  naturelle 
des  iMeeie»,  dëemit^receoin  raoimal  qui 
no«a  oeovpe*,  «t  il  en  doina.  «ne  figiue 
exacte. 

Njaoder ,  dane  vue  diisertatioD  iaaugu- 
rale  sur  les  ExanthenuUa  vwa  »  souiemie 
seof  la  présîdewje  de  Lmaé ,  Avait  cepen- 
dant, en  1757.,  dei  idéca  fort  Justes  sur  IM- 
canu  de  la  gale,  dont  il  iadiquaii  métne  la 
Yériubte  feUraite  au  beut  4et  sillons  seua- 
dpidermifaca,  et  non  dans  la  vésicule. 

Morgagni ,  Otbon  Fabriciosy  et  (|uel<|uea 
antres  savanM  du  Nord,  a*ëtaieni  occupés  , 
aprèa  lesBéridionauK  éentnoas  avons  parlé, 
de  ce  petit  animal  ;  mai»  las  contestations 
auxi}oeUes  il  devaii  donner  lieu  n*étaient 
pas  encore  ternûnées;  l'écoU  de  Paria,  qui, 
à  rexception  de  Geoffroy,  ne  s^en  était  point 
encore  occupée ,  devait  remettre  en  doute 
tout  œ  qne  lea  obaervations  précédentcf 
avaient  démontré. 

La  thèse ,  habilement  faite ,  de  IL  Qalès 
devait  être  la  cause  de  ces  neuvellea  discua* 
fions.  Attaché,  comme  élève  interne,  à  Thd- 
pilai  Saint^Lonls,  oà  Ton  laite  particulière- 
ment les  galeua,  ce  médecin  ât  des  recher- 
«liea  sur  la  cause  de  leur  mal ,  et ,  comme 
presque  tous  ses  prédécesseurs,  il  accepta 
l^epinion  qne  VAcarus  en  est  la  véritable 
ongine,  opinion  qu*il  soutint  dans  sa  thèse 
inaugurale ,  en  même  temps  qu'il  signalait 
les  données  thérapeutiques  auxquelles  elle 
iconduit.  M.  Gales  combat,  ave  raison,  dans 
«e  travail ,  Topialon  admise  par  quelques 
persoMMs  que  rienrus  est  parasite  des  pus- 
tules ,  maisqu*il  n'en  est  pas  la  caose.  Une 
figure ,  dessinée  avec  beaucoup  de  soin  par 
>lâeunier,  peintre  du  Musénm/tfhiitoire  na» 
inreHe ,  et  Fnn  des  meiltenia^ur  la  zeok>- 
^  est  îeittteà  la  thèse  d»  neiMf  eau  .docteur. 
D'apeèa  ne  qw  eat  rapfionié  aur  rAcarua 
de  lo  galepar  lâ.fialès,^^^*!!  paus'étnn- 
ner  que  M.  Raspail  ait  reconnu  que  TilGonif 
présenté  par  IL  OaMs  n*<dlaît  autre  que  fa- 
illi du  temaff  «a  dn  hrifatian;  mais ji«  A  l 


SA& 

la  même  époque,  cet  obsenrataor  nia  Tnil- 
stence  des  véritables  Sarcoptes  chez  les  in- 
dividus atteinte  de  la  gala,  c*est  qu'au  lien 
de  lea  chercher  dans  les  sillons*  «onune  Pa- 
vait indiqué  Njtander ,  il  les  therchait  dans 
les  vésicules  elLes-mémes.  Celte  manière  dn 
voir  fui  cependant  admise  par  quelques  per- 
sonnes. Aussi  M.  Lugol,  M.  fiiût  et  beaucoup 
d'autaes médecina^  qui  n'étaient  pas  nu  cou- 
rant  de  la  partie  zoologique  de  la  question,, 
niaient-ils  tout-è-faU  reiistence  des  vrais 
Acarus  psociqjuef  ;  singulière  opinion,  dont 
M.  Vallot  fut  un  des  champions  les  plus  fa 
vorables  à  II.  Gales, iorsqn'il  soutint  devant 
r Académie  de  D^on ,  et  publia  «  en  1839  » 
dans  les  Aclet  de  la  Société  iavante ,  que  ces 
prétendus  Cirons  de  la  gale  ne  sont  autre > 
chose  que  des  Cirons  domestiques  observés 
sur  des  individus  pustuleux,  et  que  leur 
malpropreté  expose  seule  ces  derniers  aux 
insultes  des  Mites»  qui  vivent  alors  sur  eux 
aussi  bien  que  sur  le  fromage. 

Mais  un  fait  qui  parait  bien  positif,  c'est 
que  TAcarus  ne  réside  pas  dans  la  pustule; 
cependant  M.  Gales,  en  cela  plus  heureux 
que  ses  prédécesseurs ,  avait ,  dit-il ,  retiré 
des  puatules  elles-mêmes  plus  de  300  Aca- 
rides ,  et  il  assure  que  l'habitude  avait  fini 
par  lui  apprendre  à  dbtinguer  au  premier 
coup  d'œil  les  boutous  qui  en  recelaient.  Ce 
n'est  donc  pas  sans  raison  que  M.  Raspail 
accuse  ici  M.  Gales  d'avoir  «  fait  le  plus  Joli 
tour  d'étudiant  qu'on  puisse  imaginer,  »  en 
substituant  l'Acarus  du  fromage  à  celui  de 
la  gale  humaine  ;  mais  il  a  tort  de  nier  que 
la  gale  soit  le  produit  d'un  Insecte.  Ceiij 
dernière  opinion  ,  cependant ,  ne  tarda  pas 
à  être  généralement  admise,  et  elle  le  fut  ^ 
dans  l'école  de  Paris,  du  moins ,  Jusqu'à  ce 
qu'une  nouvelle  thèse,  soutenue  par  M.  Re- 
nucci ,  vint  remettre  le  sujet  en  discussion 
et  convertir  les  deux  incrédules,  M.  Valiot 
excepté  cependant. 

L'Acarus  de  ta  gale  a  été  depuis  lors  fré- 
quemment étudié  à  Paris ,  et  son  étude  n 
donné  lieu  à  plusieurs  publications  nou- 
velles de  la  pa£t  de  MM.  Baude ,  Sédillot  „ 
Raspail,  Bourguignon,  etc.  M.  Aube  ajoute^ 
comme  cause  de  communication  des  Sar- 
Gopiaa,  et„  par  suite,  de  la  gale,  le  genre  de 
vie  noctucnn  dn  «as  Inseetes.  Cest,  en  effetg, 
pendant  la  Auit  qu'ilslont  le  plus  souftirir; 
la  chaleur  duxorps  du  patient,  sa  tranq^li- 
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Nté,  «te.,  lont  autant  de  eaaseï  é«  Tactivité 
phM  f  rand«  alors  de  cas  Acarides  ;  auMi 
coiicbe-t-on  rarement  avec  des  ftleui  tans 
en  prendre  le  germe  de  levr  maladie.  La 
gale,  elle-même,  est  donc  nae  maladie 
SfBplo«atiqiie,  ei  les  traltenenu  eiiernfes 
folBaent  peur  la  guérir  en  i|ye1ques  Jeurs. 
Elle  peut,  au  coairaire,  ainsi  ^e  lea  mala- 
ëiea  vermineuses,  dvrer  iodéiniroent  m 
l'on  n*7  fait  pa^aMantien,  c»qui  a  fouvenl 
lieu  lorsqu'elle  est  peu  intense ,  le  prurit 
étant  alors  très  supportable,  et,  assure-t-on, 
agréabfe  pour  quelques  personnes.  Cest 
afnsi,  au  rapport  de  M.  Gafès ,  que  M.  Pey- 
rilbe  fait  mention  d'un  homme  qui  ne  tou- 
lut  pas  qu*on  Je  guërti  de  la  gale,  de  peur 
d*êire  prtré  de  eeiio  singuitère  jouissanee. 

Dans  la  Basse- Bretagne,  Tune  dea  an- 
ciennes provinces  de  la  France  où  la  gale 
peut  être  regardée  comwe  endémique ,  les 
hâtants  se  pinîscnt,  également  d'après 
M.  Gales,  à  porter  4e»  ebemiaea  neuves  ;  Ht 
Tendent  comme  Tleilles  eeUea  qui ,  par  l^ii* 
sage,  ont  acquis  quelque  souplesse ,  et  le 
tîMu  rude  et  grossier  des  toiles  dont  il  lea 
lont  leur  procure,  par  Teffet  du  frettenent, 
un  soulagement  exempt  des  lésions  et  de  in 
cuisson  douloureuse  dont  Taetion  des  englee 
est  ordinairement  suivie. 

Sur  presque  ton»  le»  peints  du  glèbe , 
même  dans  les  archipels  à  peine  fréquenléa 
par  les  navigateuca,  on  a  eonataté  dea  caa  de 
gai»,  seorvent  même  en  grand  nombre.  L'ea- 
pèce  qui  vit  sur  respèce'InNnalne  est  le  «^'or- 
cêftes  ioabiei  (Lalr. ,  Gmer,  Ci-uH,  et  Ins., 
t.  I,  p.  152;  Dngès ,  Mn.  âes  se,  nol.  , 
f*  série»  ».  ilK,  p.  24S,  pt.  1t),  blane,  pnne- 
ti forme  ;  eerps  raarqvé  en  dessus  de  atriea 
en  ares  de  cercle  à  aen  pourtoor^n  dessus, 
et  dn  petits  marocloos  à  son  miKeu  ;  cellier 
pourvu  #un  prolongement  pesiéro-inrèpe 
spinKerme;  soie  «édio-Uitéraln  médiocre; 
abdomen  terminé  par  deux  grande»  soie», 
ayant  atlérieuremtnt  aupréa  d'elles  deux 
paire»  de  soieaplnapedites,  suMgnies;  épine 
ba«ilaire  des  pactes  poatérienres  simple. 

Celle  eapèce  vit  dane  le  gale  kmnatoe, 
dont  elle  est  l'origine. 

Je  ne  levmtnemi  paa«es  observatiens  aene 
dire  que  le  Sarcopte  de  la  gale  n'est  pas  le 
aetile  espèce  d'Acaride<|ul  aoil  pavesHe  de 
notre  espèce.  En  Europe,  no  a  même  oon- 
aieié  phiffieorf  genre»!  sani  perler  de»  iuNke 
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et  des  Argas.  M.  P.  Gervafs,  dans  le  3*  vo- 
lume de  VHistoirû  naturelle  des  Insectes  ep^ 
tères ,  p.  225 ,  cite  un  Dermanysae  foojf.  ee 
mot],  2>0fm«iiys9iis  Boryi ,  qui  a  été  trenvd 
Tivani  parasite  sur  une  femme  ;  et  plu» 
loin  cet  aptérologiste  die  encore  TAcanse 
fblUeulorum  ^  avec  lequel  il  e  fait  »e» 
genre  Simonea.  L'étude  comparative  de» 
diverses  variétés  de  gales  donnereft  pent^ 
être  des  Sarcoptes  différents,  surtout  s'il 
était  possible  de  la  fkire  dans  des  pays  éloi- 
gnés. D'autres  maladie»  de  peau  en  feurai* 
ront  sans  doute  aussi  quand  elles  seront 
mieux  connues ,  le  Prwrigo  en  particoHer  : 
Batenan  tgure  néme  deux  parasite»  dn 
Prwrigo  sessiUs ,  dans  la  plancbe  6  des  2>9i- 
cmaUcms  of  ihe  cuUmeous.  M.  P.  Gervaû  • 
trenvé  en  grand  nombre,  sur  un  llaki  de 
la  ménagerie  du  M>  séum  qui  était  galeux  , 
de»  Acaride»  4u  genre  Swrc^pèe  fort  sembla- 
ble», dans  leur  apparence  générale ,  à  celui 
de  l'bomme  ;  mais  ce  sarant  m'%  pn  décider 
à  présent  de  leur  identité.  La  gale  de  phi- 
sieur»  autre»  espèce»  d'animaux  est  de  même 
produite  par  la  présence  4eê  Acaride» ,  et 
M.  P.  Gervais  a  décrit  plusieurs  des  au'manx 
qui  l'occasionnent.  Ils  sont  ^espèce»  parti- 
culières, quelque»  uns  mêaM  de  genres  dif- 
férents. R  est  à  regretter  qu'on  n'ait  paafait 
connaître  le»  caractèae»  de»  Sarcopte»  du 
Phaseotenie,  doot  II.  Dnmévil  parle  dan»  le 
tem.  XLYII ,  peg.  56&,  4n  Dioiéotmntf^  ds» 
soienoes  natwrellee. 

Une  autre  espèce  de  Sereopte  fert  renMr- 
qneble  e»t  le  Sancopte  du  Dtomadaire,  Sar^ 
coptes  Dromsdorit  Getv.  {HisL  nat,  des  Int, 
ap(.,  t  ttl,  p.  âsa,  n.  29,  i;;ttsd.;  Ann.  dn 
se.  fMtf.,  9«  série,  t.  XV,  p.  9,  pL  S,  fig.  7), 
d'un  lier»  phi»  gros  que  le  précédent ,  pkia 
evataire;  »eie  bMntérale  plu»  enfcérieure; 
quatre  graoéaa  aoie»  au  bord  postérieur  de 
l*abdomen  ;  les  dent  inieme»  pin»  petites  ; 
peint  d'épéne  pestérieure  au  collier;  épine 
basileire  des  pelle»  de  derrière  inégatemenl 
bifide. 

Cette  espèea,  qpri  est  bien  distincte  de  In 
peécédente ,  mais  dont  le  ferme  ett  cèpe»" 
dant  fert  analegue ,  Tit  dan»  les  croAie»  dn 
In  gafesnr  la  peau  de»  Dvoaandaires,  et  cas 
eninmux  en  sent  aanvent  atieiots.  On  a  eu, 
an  INsémn  de  Paris ,  il  7  a  plusieurs  an- 
nées ,  de  nombreux  eiemples  de  conminni» 
cations  de   cette    gale  4m  DrooMdeise  è 
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rbomme;  et  comme  TAcaride  est  plus  gros 
et  que  ses  pattes  soDt  mieux  armées  que 
éàu»  le  parasite  de  Phomme,  on  conçoit 
aussi  comment  ceite  maladie,  prise  du  Dro- 
madaire 9  faisait  plus  souffrir  les  personnes 
qui  en  étaient  atteintes  que  celle  qui  est  or- 
dinaire aux  individus  malpropres  de  cette 
espèce.  (H.  L.) 

SARCOPTERA  ( 9apxo{ ,  chair;  nxipov^ 
aile).  MOLL.  —  Nom  proposé  par  Rafinesque 
pour  un  Mollusque  gastéropode  nu  que 
lleckel  avait  précédemment  nommé  Gasté- 
roptère.  (Doj.) 

«SARCOPTIDES.  ARAcmi.  ~M.  Sunde- 
wall»  dans  sa  Classification  des  Arachnides , 
désigne  sous  ce  nom  une  famille  de  Tordre 
des  Aranéides.  Elle  renferme  trois  genres  : 
UsNotaspis,  les  5arcop(05etles  Tetranychus. 
Voy,  ces  mots.  (H.  L.) 

SARGOPYRAMISCffapx^ç,  chair;  irvpa^rç, 
pyramide),  bot.  pb.— Genre  de  la  famille  des 
Mélastomacées,  tribu  des  Miconiées?,  établi 
par  Wallich  {Flor.  Népal, ,  I,  32,  t.  23). 
L*espèce  type,  Sarc,  Nepalensis,  est  une 
herbe  qui,  comme  Tindique  son  nom,  croit 
au  Népaul. 

SARGORAMPHE.  Sarcoramphus.  ois. 
—  Genre  de  la  famille  des  Vautours.  Voy. 
lACTOOl.  (Z.  6.) 

*SARGOSGl'PHUS(afl(p$,  aopxôç,  chair; 
«rxvfoçy  vase).  BOT.  ca.  —  (Hépatiques.)  Le 
Jungermannia  emarginata  d'Erhart  est  de- 
venu le  type  de  ce  genre,  fondé  par  M.  Gorda 
(Sturm,  FI.  Germ,  Crypt.,  XIX  et  XX, 
p.  25,  t.  5),  et  adopté  par  M.  Nées  d'Esen- 
beck  dans  ses  Hepaticœ  Europeœ  (tom.  1 , 
p.  122)  et  son  Synopsis  hepaticarum  y  p.  6. 
Voici  sur  quels  caractères  il  repose:  Feuil- 
les involucrales  soudées  verticalement  sous 
forme  de  périanthe  bilabié.  Périanthe  adhé- 
rent à  rinvolucre  presque  jusqu*à  son  som- 
met, et  remarquable  par  son  orifice  à  quatre 
ou  sii  dents,  lesquelles,  après  la  débiscence, 
représentent  autant  d'écaillés.  Goiffe  in- 
cluse. Capsule  fendue  en  quatre  valves  jus- 
qu'à la  base.  Élatères  dispires.  Anthéridies 
globuleuses,  nichées  dans  Taisselle  de  feuil- 
les en  godet.  Ges  plantes ,  extra  tropicales , 
offrent  des  tiges  dressées,  rameuses,  munies 
à  leur  base  de  fibres  stolonifornies ,  et  de 
fouilles  sub verticales  distiques  et  bifides. 
Ou  en  connaît  une  dizaine  d'espèces,  presque 
toutes  européennes.  (G.  M.) 
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SARGOSTEIIMACaapxoç,  chair;  vrcV- 
pa,  couronne),  bot.  pb.— Genre  de  la  famille 
des  Asclépiadées,  tribu  des  Cynanchées,  éta- 
bli par  R.  Brown  (m  Mem.  Wemer.  Soc.,  I, 
50).  L*espèce  type,  Saro.  australe,  est  un 
arbrisseau  qui  croit  à  la  Nouvelle-Hollande. 

*SARGOSTIGIIIA  (vopxoç,  chair  ;  vrc'yfAa/ 
stigmate),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
des  Hernandiacées,  établi  par  Wight  et  Ar- 
nott  (m  Edinb.  new.  philos,  Joum.,  XIV, 
299).  Arbrisseaux  de  Tlnde.  Voy.  nsaifAif- 

DIACéBS. 

SARGOSTOMA,  Blum.  (Bij'dr.,  339,  fig . 
45).  BOT.  PB.  —  Synonjme  de  Dendrobiwn, 
Swartz. 

«SARGOSTYLES,  Presl.  (in  DC,  Prodr., 
IV,  15).  BOT.  PB.— SynoD.  de  Comidia^  Ruii 
et  Pav. 

SARDE.  P0IS8.  —  Nom  vulgaire  des  Mé- 
soprions.  Voy.  ce  mot. 

SARDINE.  P0I88.  —  Espèce  de  Clupe, 
Clupea  Sardina  G.  Cuv.,  semblable  au  Ha- 
reng par  sa  forme  et  par  ses  mœurs.  Le  seul 
caractère  qui  Ten  distingue  consiste  dans  le 
sous-opercule  qui  est  coupé  carrément  au 
lieu  d'être  arrondi.  Ce  Poisson,  très  connu 
pour  Teitréme  délicatesse  de  sa  chair,  se  pê- 
che abondamment  sur  les  côtes  de  Bretagne. 

(M.) 

SARDOINE.  MW.— Variétéd*Agate  calcé- 
doine. Voy.  AGATE. 

SARDONYX.  HiH.  -—  Ancien  nom  d*une 
variété  de  Calcédoine  composée  de  deux  cou- 
ches. Tune  rougeètre,  Pautre  blanche. 

SAREA.  BOT.  CR.  —  Genre  de  Champi- 
gnons, division  des  Thécaspores-Ectoibè- 
ques ,  tribu  des  Gyalhydés-Agyriés ,  établi 
par  Pries  {PI,  hom.,  86).  Voy.  btcologib. 

SARGASSE.  Sargassum  (de  Tespagnol 
sargazo  ,  varec  ).  bot.  pb.  —  (  Phycées.  ) 
M.  Agardh  a  établi  ce  genre ,  qui  donne 
son  nom  à  une  tribu,  et  qui  est  le  plus  élevé 
de  la  famille  des  Phycoldées.  Ses  frondes 
présentent  le  développement  le  plus  complet 
de  tout  l'ordre  des  Phycées  {voy.  ce  mot). 
En  effet,  l'isolement  des  parties  est  tel  qu'on 
y  voit  des  tiges  et  des  feuilles  distinctes,  ou 
du  moins  des  organes  qui  en  ont  l'appa- 
rence. Les  réceptacles  eux  mêmes  cessent 
d'être  confondus  avec  les  frondes.  La  lige 
des  Sargasses  est  fixée  aux  rochers  par  un 
épalement  en  forme  de  disque  ou  de  bou- 
clier, quelquefois  par  des  crampons  rameux. 
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La  forne,  la^irectiM  et  tes  4Jai«ilDM<le 
ceilB  lige  sont  lafiaimeiit  veriablts  ;  elle  est 
droiie  ou  fleiueuse ,  cylindru}ue  eu  angii- 
leuM  »  souTeat  compriiiiée ,  mène  pliae  » 
lerdiie  en  spirele ,  lisse ,  épiaeiiee  oh  seule* 
meut  inégale  et  tuberculeiise.  Les  feuilles , 
•esftiles  ou  sensiblement  péiiolées,  sont  meni- 
bfftneiises  »  coriaees ,  olivâtres  ou  bnuies  » 
munies  d*une  nervure  qui  feniste  iusqu*au 
somnetou  s*é?aoouit  avant  é'y  arriver,  en- 
tières ou  dentés ,  épineuses  néme  sur  les 
bords,  simples,  diuboiomes  ou  pinnatifides. 
EJIes  sont ,  en  outre ,  pour  la  plupart  du 
moins,  |»ereée$  de  pores  d'où  a*é€heppent  de 
la  mucosité  et  quelquefois  des  filaments  eon* 
liirveldes»  que  Réaurour  pveoait  pour  des 
organes  CécoadaleuM.  On  reMootre,  en  ou- 
tre, des  vésicules  sphériqves ,  oblongues  ou 
pfriCovmee,  plaoéeeordinaireme»tdans  Tais* 
selle  des  feuilles  on  sur  le  pétiole  4e  celles- 
ci,  et  munies  ou  privées  d'appendice  fliiCorme 
on  folilforme  au  sommet.  Ces  organes ,  qui 
renferment  un  gaz  dont  nous  avons  donné 
ailleurs  la  composition  (voy.  ravciBs),  sont 
les  analogues  de  la  vessie  natatoire  des  Pois- 
sons, et ,  comnM  elle ,  sont  destinés  à  favo- 
riser la  natation  de  la  plante,  qui,  si  elle  en 
était  dépourvue ,  serait  exposée  à  être  en- 
traînée au  fond  des  mers  par  son  propre 
poids.  En  observant  dane  toutes  $e$  pbases 
la  morphose  des  aérocystes ,  car  c*est  ainsi 
qu'on  les  nomme ,  il  est  facile  de  se  con- 
vaincre qu'ils  résultent  4e  la  Sraneformalion 
d'une  feuille.  Les  réceptacles,  distincts  de  la 
fronde ,  comme  les  aéreeysles  et  les  feuilles, 
sont  ordinairement  placé»  dans  Taisselle  de 
eelies-ci;  rarement  ils  terminent  les  ra* 
meaui.  Uê  sent  dicbotomes  en  en  gcappes , 
cylindriques  eu  eomprimés ,  et  même  plans , 
lisses  ou  tuberculeui ,  quelquefois  hérissés 
é'aiguillons.  Les  conceptacles ,  sphériques  , 
tont  ntcbés  dans  la  couche  corticale  de  ceux- 
i,  et  s'ouvrent  au  débets  par  un  pove  plue 
in  moins  dilaté.  Dans  le  jeune  âge»  et  far« 
léenlièremeot  chen  quelques  espèces,  ee?ore 
Mst  fermé  par  un  organe  membraneux  ,  que 
'if.  Menegbini  a  déerit  manne  m  epercule. 
Noos  l'avons  observé  aussi  dans  le  iS.  Ims*- 
fothm  des  eôtas  4e  la  Morée;  malt  nous 
•'avens  pu  y  leeenaattre  une  snuctnce  cel* 
Inlenae ,  «i  noua  le  eensldérona  eamaie  «ne 
combe  da  nmcilage  conecétén.  Lee  coneep- 
taclca  seniéEaMat  à  la  fiiif  «  oa  «Ipaaémani^ 
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ur  la  «taa  indivite,  d'autret 
fois  snrdes  individus  distiaeia»  deux  aortee 
4'organes  qui,  dons  ces  derniers  ^ttmps ,. 
sont  devenus  l'objet  de  recherches  intéres- 
santes. Les  uns  et  les  autres  naissent  des 
parois  des  loges  et  eonvergeoft  vers  le  cenue, 
en  tendant  toutefois ,  surtout  vers  la  matu- 
rité, à  se  rapprocher  du  pore  dont  chaque 
loge  eu  coaceptacle  est  percé;  ou  bien  ce 
sont  de  vraies  spores  nées  dans  une  cellule 
pariétale ,  et  acquérant  de  grandes  dimen- 
sions. Ces  spores  deviennent  brunes  ave» 
rêge  et  «ont  enveloppées  de  la  cellule  ma- 
tricale,  qui ,  quelquefois,  persiste  sous  forme 
de  périspore ,  et ,  dans  d'autres  cas ,  se  dé- 
chire pour  livrer  passage  à  la  spore.  Ellea 
sont ,  de  plus ,  accompagnées  de  filaments 
cloisonnés  le  plus  souvent  simples,  et  qu'on 
nomme  paraphyses;  ou  bien  ce  sont  dea 
filaments  cloisonnés  aussi,  mais  rameux,  et 
dans  le  dernier  endochrome  desquels  se  for* 
ment  des  corpuscules  qui ,  à  une  certaine 
époque  de  la  vie  de  l'Algue,  sortent  de  leur 
prison,  et,  armés  de  deux  cils  vibratiles» 
s'abandonnent  à  des  mouvements  très  vifs» 
que  l'eau  douce  ou  les  stupéfiants  font  ces* 
ser  aussitôt.  MM.  Pecaisae  et  Ttauret ,  qui 
ont  fait  cette  belle  découverte  sur  le  Pefve* 
Ua  canalicuUUa  et  le  Phytocaulon  nodosum^ 
comperent  ces  corpuscules  aux  anthéridiea 
des  Muscinées ,  et  en  concluent  la  présenen 
des  sexes  dans  les  plantes  de  cet  ordre. 

Le  genreSargasse  se  compose  de  nombreu- 
ses espèces  :  on  en  connaît  aujourd'hui  plue 
de  cent.  Aussi  M.  KQtxing  a-t-il  déjà  tenté 
de  le  subdiviser  ;  mais  les  caractères  qu'il  as- 
signe à  ses  genres  Sfiongocarput,  HcUochloa^ 
My^iyrepm  ei  Carpacanthm  ^  et  qui  sent 
propres  tout  au  plus  à  fonder  des  sections , 
ne  nous  semblent  pas  motiver  des  distinc- 
tions génériques. 

Les  espèce»  de  ce  genre  ne  croissent  pas 
au-delà  4m  40*  degré  dan»  les  deux  bémi- 
sphènes  ;  et  si  on  les  rencontre  quelquefoi» 
par  d'antfes  latitudes,  c'est  que ,  arreihée» 
du  fend  4t%  mers  par  les  tempêtes ,  elles  y 
ont  été  portées  par  les  courants.  Nous  avon» 
padé  aiïleura  de  la  msr  ds  Sar^^osie  (  voy. 
»nvG*gs)i«,90i«»«'en  dironarien  de  plus  ici* 

(C  M.) 

SâRQDE.  Sargui.  poisa,--6enre  de  l'or- 
dcadeeAcasitàeptérygiena,  faarille  des  Spa» 
roldes,  éUbU  pef  O*  Cuvier  {Jtègnê  oatma^ 
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t.  Ily  p.  iSl),  et  caractérisé  principalement 
par  la  forme  des  iDcisi?es  qui  sont  élargies, 
comprimées,  tronquées  à  leur  eitrémité,  ce 
qui  les  rend  presque  semblables  aui  incisi- 
ves de  Thomme. 

MM.  6.  GuTier  et  Valenciennes  {Histoire 
des  Poissons^  t.  VI,  p.  9)  décrivent  quatorze 
espèces  de  ce  genre  dont  quatre  vivent  dans 
la  Méditerranée.  Ce  sont  les  Sarg,  Ronde- 
lelii ,  Salviani ,  annulariSf  velula  6.  CuT.  et 
Val.  Les  autres  espèces  habitent  les  mers 
étrangères. 

Les  Sargues  se  nourrissent  en  général  de 
petits  coquillages  et  de  petits  crustacés  dont 
ils  brisent  Tenveloppe  avec  leurs  molaires. 
Quelques  espèces  cependant,  principalement 
celles  de  la  mer  Rouge  et  de  Tocéan  Atlan- 
tique ,  ont  un  régime  herbivore.  Leur  cou- 
leur ordinaire  est  le  gris  argenté  plus  ou 
moins  rougeAtre.  Leur  taille  atteint  15  à  20 
«Aaiimètres.  (M.) 

SABGUS.  ms.  —  Genre  de  Tordre  des 
Diptères  bracbocères,  famille  des  Notacan- 
ihes,  tribu  des  Straiiomydes,  établi  par  Fa- 
bricius  aux  dépens  des  Musca  de  Linné. 
M.  Macquart,  qui  adopte  ce  genre  {DiptèreSy 
Suites  à  Buffon,  édition  Roret,  1. 1,  p.  260), 
en  décrit  sept  espèces  parmi  lesquelles  nous 
citerons,  comme  la  plus  commune,  le  Sar^ 
gus  cuprarius  Fab.  {Nemolelus  id.  Deg., 
Musca  id.  Linn.).  On  trouve  cette  espèce 
dans  toute  la  France.  (L.) 

SABIAMA.  ois.  —  Voy.  cariama. 

SARIAVA,  Reinv.  bot.  ph.  —  Synon.  de 
DicabjXy  Lour. 

SAltlBUS,  Rumpb.(im5otn.,  1, 42,  t.  8). 
BOT.  FU. — Synon.  de  Licuala,  Rumpb. 

•S.IRICOVIA.  MAM.— M.  Lesson  {Nou- 
veau Talleau  des  Mammifères^  1842)  indique 
sous  cette  dénomination  un  sous-genre  du 
giuupc  des  Loutres  {voy.  ce  mot)  qui  com- 
{:rciid  principalement  la  LiUra  DrasiliensiSf 
cor. nue  vulgairement  sous  le  nom  de  Sari- 
colknne.  (E.  D.) 

SARIGUE.  MAH.  —  Genre  de  Marsupiaui 
dont  il  a  été  parlé  au  mot  didelphe  de  ce 
Dictionnaire.  Voy.  cet  article.        (E.  D.) 

SARIGUE  ÉPINEUSE.  HAV.  —  Le  Porc- 
Épic  à  queue  prenante,  type  des  genres 
Coendou  etSynetbcre  [voy.  ces  mots),  porte 
cette  dénomination  vulgaire.  (E.  D.) 

SARISSUS,  Gsrtn.  (I,  118,  t.  25).  bot. 
ffV,— Synon,  d'Hydrophylax,  Linn. 


SARKIDIORNIS,  Eyton.  ois.  — Synon. 
d^Anset't  Pennant,  genre  établi  sur  VAns. 
malanonolus  Penn.  (Z.  6.) 

SARMENT.  Sarmentum.  bot. --Tige  ou 
branche  tout  à  la  fois  ligneuse  et  grimpante. 

SARMENTACEES.  SarmetUaceœ.  bot. 
PH.—  Un  des  noms  qu*a  reçus  la  famille  des 
Ampélidées  {voy.  ce  mot  ),  et  qu*on  D*a  pat 
dû  adopter  comme  contraire  aux  règles  ha- 
bituellement suivies.  (An.  J.) 

SARMENTEUJL.  Sarmentosus.  bot.  ph. 
— Nom  donné  aux  plantes  ligneuses  dont 
les  sarments,  longs  et  flexibles ,  cherchent 
les  corps  voisins  pour  appui.  Exemple  :  la 
Vigne. 

SARMIENTA.  bot.  ph.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Gesnéraoées ,  tribu  des  Beslériées, 
éubli  par  Ruiz  et  Pavon  {Flor.  Peniv.^  I,  8, 
t.  7).  L^espèce  type,  Sarmienta  repens^  est 
une  herbe  qui  croît  au  Chili. 

*SARORRANGHIA.  crost.— Mac-Leay, 
dans  les  Illustrations  of  the  Zoology  of  South 
Africa,  donne  ce  nom  à  un  g.  de  Crustacés  de 
Tordre  des  Décapodes  brachyures.  (H.  L.) 

SAROPODA  (orapo;,  balai  ;  trov;,  pied). 
iNB.  —  Genre  de  Tordre  des  Hyménoptères, 
tribu  des  Apiens,  famille  des  Antbopborides, 
établi  par  Latreille  (  Gen.  Ci-ust.  et  Ins., 
U  IV,  p.  177).  L'espèce  type ,  Saropodaro- 
tundata  Latr.,  est  très  commune  dans  !• 
midi  de  la  France.  (L.) 

*SAROT£S  ((Topwryiç,  qui  balaie),  arachn. 
—  C'est  un  genre  de  Tordre  des  Aranéides, 
de  la  tribu  des  Araignées,  établi  par  Sunde- 
wall  aux  dépens  des  Araignées  des  auteurs 
anciens  et  des  Thomi!<us  de  Walckenaér. 
Chez  ce  genre,  les  mandibules  sont  cylindri- 
ques, du  double  plus  longues  que  la  largeur 
du  front.  Les  yeux  sont  disposés  sur  deux 
séries.  Le  céphalothorax  est  arrondi,  dépri- 
mé. Les  pattes  sont  longues,  épaisses,  sub- 
égales. L'espèce  type  de  ce  genre  est  IMta- 
nea  regia  de  Fabricius ,  ou  le  Thomisus  leu- 
cosius  de  Walckenaér  et  de  latreille.  (H.  L.) 

PARÛTES.  DOT.  PII.— Genre  de  la  famille 
des  Byttnériacées,  établi  par  Lindiey  {Swan^ 
jfftver,  XIX).  Arbrisseaux  de  la  Nouvelle 
Hollande.  Voy.  BrrniéRiACÉEs. 

«SAROTHAMNUS  (««poç,  balai  ;  6a>yoc, 
buisson),  bot.  ph. — Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses-Papilionacées,  tribu  des  Lo- 
tées,  établi  par  Wimmer  {Flora  v.  Schles., 
278).  Petits  arbustes  des  régions  centrales 
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SARRACBNA,  Tourner.  {Inst.,  467). 
BOT.  ra.— Synon.  de  Sarracmia,  Lion. 

SARRAGÉNIB.  Sarracenia,  bot.  ph.  ^ 
Genre  type  de  la  famille  des  Sarracéniëes, 
de  la  Polyandrie  monogynie  dans  le  syslème 
de  Linné.  Il  est  formé  de  plantes  herbacées, 
qui  croissent  naturellement  dans  les  lieux 
marécageux  de  TAmérique  septentrionale , 
surtout  parmi  les  Sphagnum,  Leurs  feuilles» 
toutes  radicales ,  ont  une  conformation  fort 
singulière  ;  leur  pétiole ,  ou  la  partie  qu*on 
lui  assimile  pour  Pordinaire ,  se  creuse  en 
une  sorte  de  vase  ou  ascidie  ovoïde  ou  al- 
longé en  cornet ,  dont  la  longueur  Tarie , 
selon  les  espèces ,  de  quelques  centimètres 
à  plusieurs  décimètres  y  et  qui  se  termine 
supérieurement  par  un  large  oriOce  ;  quant 
à  leur  portion  analogue  au  limbe,  elle 
Ibrme  une  lame  arrondie  ou  un  peu  en 
cœur,  petite  proportionnellement ,  et  res> 
semblant ,  bien  que  relevée  d*ordinaîre ,  à 
un  couvercle  qui  serait  destiné  à  clore  Vàs^ 
cidie  pétiolaire.  D*entre  ces  feuilles  s*élève 
une  bampe  terminée  par  une  grande  fleur 
penchée ,  de  couleur  jaune  ou  rougeâtre,  et 
présentant  les  caractères  suivants  :  Invo- 
lucre  de  trois  petites  folioles  embrassant  un 
ealice  à  cinq  sépales  persistants  ;  corolle  à 
cinq  pétales  onguiculés ,  concaves ,  conni- 
Tents;  étamines  nombreuses,  à  filet  très 
court  et  anthère  biloculaire,  introrse;  ovaire 
libre  »  à  cinq  loges  multi-ovulées ,  surmonté 
d*un  style  court,  que  termine  un  très  grand 
stigmate  persistant ,  sous  forme  d'un  grand 
disque  convexe,  foliacé,  pentagonal.  Le 
fruit  est  une  capsule  à  cinq  loges ,  qui  s'ou- 
Tre  en  cinq  valves  par  déhiscence  loculicide, 
et  qui  renferme  des  graines  en  grand  nom- 
bre et  très  petites. 

Nous  citerons  comme  exemple  de  ce  genre 
la  Sarracénie  pourpre  ,  Sarracenia  purpu- 
rea  Lin.,  espèce  commune  dans  TAmérique 
septentrionale,  où  on  la  rencontre  depuis 
la  baie  d'Hudsoir  jusqu'à  la  Caroline.  Ses 
feuilles  sont  longues  de  15  centimètres  en- 
viron ;  leur  ascidie  est  fortement  renflée , 
presque  ovoïde ,  relevée  sur  son  côté  sapé- 
rieur  d'une  crête  longitudinale  assez  sail* 
lante;  leur  limbe  est  dressé,  en  cœur,  et 
presque réniforme,  échancré  au  sommet;  sa 
fleur  rouge  est  grande»  portée  sur  une  | 
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hampe  de  9  eu  S  dédmètrei  de  longuenr; 
les  cinq  angles  de  son  stigmate  sont  sail- 
lants et  bifides.  On  cultive  aujourd'hui  c"-^ 
sez  fréquemment  cette  plante,  soit  en  ser^^ 
tempérée,  soit  en  orangerie,  soit  même, 
d'après  quelques  horticulteurs,  en  plein  air; 
on  lui  donne  une  terre  tourbeuse,  qu'on 
maintient  constamment  très  humide,  afin 
de  reproduire,  autant  que  possible,  les  cir- 
constances dans  lesquelles  elle  est  toujours 
placée  dans  les  lieux  où  elle  croit  sponta- 
nément. 

Les  Sarracénies  présentent  un  fait  cu- 
rieux ,  sur  lequel  l'attention  a  été  appelée 
depuis  plusieurs  années  par  divers  observa- 
teurs. Leurs  ascidies  sont  de  véritables 
pièges  à  Insectes.  Déjà  Smith ,  dans  son  /ti- 
troduction  to  Botany,  avait  donné  quelques 
détails  à  cet  égard  ;  mais  des  observations 
plus  précises  ont  été  publiées  dans  une 
lettre  adressée  à  ce  botaniste  par  M.  James 
Macbride ,  de  la  Caroline  méridionale  {On 
the  Power  of  Sarracenia  adunca  to  entrap 
Insects;  Traits,  of  the  Linn.  soc,  XII , 
p.  48-52),  dont  nous  allons  traduire  un 
passage  :  «  Les  Sarracenia  fiava  et  S.  adunca 
{6\  variolaris  Micbx.)  croissent  dans  le  plat 
pays  de  la  Caroline  en  grande  abondance. 
Si ,  dans  les  mois  de  mai ,  juin  et  juillet  » 
lorsque  les  feuilles  de  ces  plantes  remplis- 
sent leurs  singulières  fonctions  de  la  ma* 
nière  la  plus  complète ,  on  en  détache  queU 
ques  unes ,  qu'on  les  place  dans  une  mai- 
son et  qu'on  les  fixe  dans  une  direction  ver- 
ticale ,  on  voit  bientôt  les  Mouches  attirées 
par  elles.  Aussitôt  ces  Insectes  s'approchent 
de  l'orifice  de  ces  feuilles ,  et ,  se  posant  sur 
ses  bords,  ils  semblent  sucer  avidement 
quelque  chose  sur  leur  surface  interne  ;  ils 
restent  quelque  temps  dans  cette  position  ; 
mais  enfin,  attirés,  à  ce  qu'il  paraît,  par 
la  douceur  de  cette  substance ,  ils  entrent 
dans  le  tube...  Bientôt  ils  glissent  et  tom- 
bent au  fond  du  tube,  où  ils  se  noient,  ou 
bien  ils  essaient  en  vain  de  remonter  »  (re- 
tenus qu'ils  sont  par  les  poils  dirigés  da 
haut  en  bas,  qui  garnissent  la  surface  in- 
terne de  ce  tube).  <i  Dans  une  maison  infes- 
tée de  Mouches,  peu  d'heures  suffisent 
pour  qu'une  feuille  se  remplisse  de  ces  In« 
sectes  pris  de  la  sorte.  La  cause  qui  les  at- 
tire est  évidemment  une  subsUnce  douce 
et  visqueuse  »  ressemblant  à  du  miel ,  qui 
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est  excrélé«  o»  awiiéli  pat  U  surbce  uh 
ierne  du  tube...  Penëaot  les  mois  eu  prÎB^ 
temps  et  de  Tété,  elle  existe  en  quantité  ap- 
préciable à  Tcnl  et  au  toneber...  Par  ud 
temps  cbaud  et  sec,  elle  épaittii  de  mi- 
nière à  ressembler  à  une  raembraiie  blan- 
châtre. »  (P.  D.) 

*SARRACÉfaÉES^Sarracmiem.  bot.  pb. 
-*  Petite  nimille  de  plantes  dicotylédonées, 
polypétales ,  hypegynes ,  ainsi  caractérisée  : 
Calice  de  4-6  foëoles  imbriquées ,  le  plus 
souTCDt  accompagné  d*un  petit  involucre  de 
3  folioles^  Autmt  de  pétales  akeme» ,  on- 
guiculés ,  connivents ,  manquant  dans  Tun 
des  genres.  Étamines  en  nombre  indéfini , 
insérées,  ainsi  que  les  pétales,  sur  le  réoe^ 
4acle,  à  filets  libres ,  à  anthères  kitrorses , 
«inées  .ou  oscillantes,  biloculaires ,  s'ou- 
▼rant  dans  leur  langueur.  Ofaire  libre,  à  5 
ou  3  loges ,  renfermant  chacune  un  grand 
nombre  d^orules  anatropes  insérés  à  Tangle 
interne  sur  plusieurs  rangs.  Style  court. 
Stigmate  petit,  à  3  lobes  peu  marqués,  on 
plus  ordinairement  dilaté  en  une  sorte  de 
large  chapeau  pentagone  pétatolde.  Capsule 
d-S-loculaire,  à  débiscence  loculicide.  Grai- 
nes à  test  solide,  rarement  prolongé  en  une 
aile  marginale ,  à  petit  embryon  situé  dans 
Taxe  et  à  la  base  d'un  gros  périsperme 
charnu.  Les  espèces  sent  des  herbes  crois- 
sant dans  les  marais,  la  plupart  de  TAmé- 
rique  du  Nord,  une  seule  de  TAmérique 
tropicale,  i^eurs  feuilles  y  tentes  radicales , 
présentent  cette  singulière  forme  qu^on  a 
nommée  ascidie,  celle  d*un  yase  lubuleux 
plus  ou  meins  allongé ,  surmonté  d*un  petit 
limbe  foliacé  qui  forme  comme  un  couYcrcIe 
redressé,  muni  à  Tintérienr  de  poils  dirigés 
en  bas ,  et  de  glandes  qui  sécrètent,  proba- 
blement en  partie,  le  liquide  souvent  abon- 
dant à  l'intérieur.  Des  maillet  de  cette  ro- 
iette  de  fouilles  s'élerent  une  ou  plusieurs 
hampes  terminées  cbnoune  par  une  fleur, 
plus  rarement  par  plusieurs  disposées  en 
frappes,  et  chacune  accompagnée  d'une 
ftractée;  ces  fleurs  sont  rouges ,  Jaunes  eu 
blanches. 


S^rrëceikia ,  L.  {Sarracma ,  Teura.  — 
Co^sopkylkm ,  MotiSw  —  BucanaphyHum , 
PhBdt.)  --  H0iiffiiip*or»«  Benth.    (An.  I.) 

MERAGBAk  wm.  ni.--aenffe  de  Ni  fo- 


ëtabUparitutiet  Pafmi  (Froàr.,  31,  .  S4)w 
Herbes  du  Pérou.  Foy.  solahacées. 

SARRACINB  oirSABaASmB.  BOT.  n. 
—  Nom  fulgaire  de  VArisMookia  ClmnaU* 
lisUnn. 

SAREASIN.  FûgçfyrumitffxfÊt^^wMnÈ^; 
«vpoç,  feement).  aei^M.  — -  Genre  de  ta 
r«milie  des  Polygonées ,  de  rOotandric  t»- 
gynie  dans  le  système  de  Linné.  Teumefort 
TaTait  considéré  primitâvemeot  comme  dis- 
tinct et  séparé;  mais  Linné  Taycnt  confomhi 
dans  son  grand  genre  Polygonwmf  les  be* 
tanistes.  adoptèrent  cette  réunion  jusqu'au 
moment  oh  Caropdera  et  la  plupart  des  au- 
teurs modernes  sont  revenus  à  Topinton  de 
Tournefort.  Les  Sarrasins  sont  des  plantes 
herbacées ,  presque  tonlours  annuelles,  qui 
croissent  spontanément  dans  les  parties 
moyennes  de  l'Asie ,  et  qui  sont  cuUÎTéei 
comme  alimentaires;  leurs  feuilles  sont 
eordées-hastées ,  accompagnées  de  stipules 
demi-cylindriques;  leurs  fleurs  hermaphro- 
dites ou  unisexuées  par  aforteaient,  pré* 
sentent  :  un  périanthe  coloré,  profondément 
quinquéflde,  marcescent;  huit  étamines 
placées  par  paires  devant  les  divisions  exter- 
nes du  périanthe  et  isolément  devant  lea 
internes;  huit  petites  glandes  bypogynei 
niternant  avec  ces  étamines  ;  un  pistil  formé 
d'un  ovaire  trigone,  uniloculaire,  uni-ovulé, 
surmonté  de  trois  styles  que  terminent  an* 
tant  de  stigmates  eapités.  A  ces  fleurs  suc- 
cède un  akène  trigone,  entouré  par  le 
périanthe  persistant  et  ftétri,  contenant  une 
seule  graine  dressée ,  de  même  forme  que 
hii ,  et  dont  l'embryon  est  placé  dans  l'axe 
d'an  gros  albumen  farineux. 

L'espèce  la  plus  importante  de  ce  genre 
est  le  Sarrasin  coumuii,  Poiygonum  escuien^ 
êum  MoMicfa.  (F.  vulgare  Nées,  Polygonum 
Fagopyrwn  Lin. )f  vulgairement  connu  sous 
les  noms  de  Sarrasin ,  Blé  noir ,  Carabin , 
Bucaii.  Il  est  originaire  de  l'Asie  tempérée, 
et  aujourd'hui  sa  culture  occupe  en  Europe 
de  grandes  surfaces  de  pays ,  particulière» 
ment  dans  les  contrées  montueuses  où  elle 
remplace  quelquefois  celle  de  toutes  les  au* 
très  céréales.  C'est  une  plante  annuelle, 
dont  la  tige  dresaée  et  rameuse  s'élève  à 
cinq  on  six  décimètres,  en  moyenne;  dont 
les  feuilles  pétiolées  sont  cerdées-sagittées , 
aenminéen.  Ses  fleur»  Manches  ou  légère- 
pnrpulMf  SMt  pédioelléeiet  forniMt 
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i  1«0  trois  anglei  linef»  tignt  »  evtian »  tt 
H  dépMse  le  pAitoïke,  qui  a  persiité.  L*al- 
Itmwn  du  Sarritiii  founitt  oneliTkie  qui, 
fltm  pouvoir  êiro  comparée  à  oelle  du  Fre- 
meDt,  entre  cependant  pour  une  part  im- 
portaote  dans  ralimentatioD  de  rhomme 
tur  plusieuTf  pointo  de  TEurope.  Cette  fa- 
rine est  asiex  blavche;  mais  le  pain  qu*eHe 
donne  est  très  coloré,  lourd  et  indigeste; 
c*est  cependant  le  seul  que  mange  le  peuple 
en  divers  cantons  de  nos  départemeou  mon- 
tagneui,  de  la  Bretagne,  etc.  La  compacité 
de  ce  pain  tient  à  ce  que  la  pâle  de  Sarra- 
sin ne  lè?e  pas  ou  presque  pas  ;  d'un  autre 
côté  ges  propriétés  nutritives  sont  bien  in- 
férieures à  celles  du  pain  de  Froment ,  la 
fécule  n'entrant  dans  la  farine  de  Sarrasin 
que  pour  un  peu  plus  de  moitié ,  et  le  glu- 
ten pour  environ  un  dixième  du  poids. 
Néanmoins,  bien  que  fournissant  un  aliment 
médiocre,  le  Sarrasin  est  cependant  une 
plante  alimentaire  très  importante,  d'autant 
phis  précieuse  qu'elle  réussit  dans  des  terres 
fort  médiocres,  qui  seraient  impropres  à  la 
culture  des  céréales,  et  que  de  plus,  semée 
éêms  les  terres  à  Wé  après  la  moisson,  elle 
donne  sans  peine  une  récolte  supplémen- 
taire dès  le  mots  de  septembre.  A  part  ce 
premier  usage  de  la  farine  de  Sarraaia ,  on 
«■  fait  encore  des  galettes ,  des  bouillies  et 
<liferses  préparationf  alimentaires.  D'un 
autre  cdté,  la  graine  tout  entière  de  cette 
plaole  est  fort  propre  à  nourrir  et  engrais- 
«ar  la  volailte,  les  Cochons,  les  Cbevaui. 
Efllfin,  la  plante  elle-ménie  enterrée  an  mo- 
ment de  la  floraison  est  regardée  eomme 
«ooitituaiit  un  bon  engrarfs.  Phisieura  agro- 
■ornes  ont  dit  aussi  qu^cAle  forme  un  asses: 
lioo  fburrage  vert  peur  les  beatfiaui.  Néan- 
laeins  H.  Vitmorin  a  émis  des  dénies  4  cet 
igard ,  d'après  9ê  propre  eipérienee,  et  il 
f^  accusée  d'occasionner  des  vertiges  et  dès 
iccideots  fkbeon,  lorsqu'elle  eet  donnée  en 
abondance.  Le  Sarrasin  se  sème  générale- 
ment à  la  volée,  à  l'époque  oè  Ton  aTa 
plus  à  redouter  les  gelées  tarderas.  La  ra- 
pidité de  sa  végétation  compense  eaftlère- 
«lent  ce  retard.  Mme  lorsqu'on  ne  le  cul- 
tive que  pour  sa  graine,  on  ne  le  aème  guère 
avant  la  fia  du  no^  de  Jain.  Dan  ce  dernfer 
cas,  on  Jette  environ  un  ^anHàeeislitre. 
#B  graioe  par  hecttre. 


te  emploie  nii  aiémei  nages  le  Saiean 

flv  BÊ  Taw ABU  ,  Fagêpyt'mih  taUuiomn 
6aertB.  ( Poliffeatim  ttUaricwm  Lia.)*  qui 
ressemble  au  Sarr»in  commun  par  son  port» 
par  la  ^me  de  ses  feuilles ,  mais  qui  s'en 
distingue  par  set  fleurs  en  grappes  interrom- 
pues, pendaates7  surtout  par  ses  Aruits  aco- 
minés,  dont  tes  trois  aagles  sent  sinoés- 
dentéf.  il  donne  une  farine  inféneure  en 
qualité  à  ceMe  d«  SarrasNi  oommna;  mais, 
par  compensation,  il  est  pHm  roftique  que 
oahit-ci ,  de  telle  sorte  qu'if  peut  être  semé 
de  meilleure  heure  et  plus  tard.  H  réussit 
également  dans  les  terres  les  plu»  maigres. 

Depuis  quelques  années,  on  a  enayé  en 
Europe  la  culture  du  Saibasui  a  cvnas ,  ni- 
gopyrum  cymo$%un  Trevir.  {stib  PelygrmBi)^ 
espèce  vivace  originaire  du  Népaol ,  où  elle 
est  également  cultivée  comme  alimentaire. 
C'est  une  plante  multicaute ,  d'une  végéta- 
tion eitrèmement  rapide  et  vigoureuse,  qui 
s'élève  à  un  mètre  ou  davantage ,  dont  les 
feuilles  sagittées  ou  presque  bastées,  acn- 
minées,  sont  grandes,  glauques  en  dessous, 
dont  les  petites  fleurs  blanches  forment  des 
grappes  asseï  serrées,  grêles  et  recourbées. 
Ses  fruits  ont  leurs  angles  marginés.  L'ei« 
périence  a  montré  que  cette  plante,  sur  la- 
quelle ou  avait  fondé  beaucoup  d'espérances, 
est  sujette  à  on  ineon? énient  mafeur  :  sea 
fleurs  eeulent  pour  la  plupart;  ef ,  patml 
œux  de  ses  fruits  qui  nouent ,  aucun  n*fr- 
rive ,  en  Europe ,  a  une  parfaite  matoriifl. 
Elle  ne  pourrait  donc  être  utilisée  que 
comme  Iburrage  vert ,  ou  plnt^  comme 
engrais.  Au  reste,  elle  résiste  aui  froids  hâ 
plus  rigoureui  de  nos  hivers.        (P.  D.) 

SARItnsiTB.  iOT.  PB.—  fay,  sAToanju 

*SAItl(0TRIFA.  nis.  —Genretle  Tordra 
des  Lépidoptères,  famiDe  des  Noctnrnoi» 
triftra  des  Platyomides,  étatAi  par  Dvpondkel 
{Cattdogneàn  Lépidoptères  éTBurope,  p.  S8T) 
qui7  rappoite  deui  espèces:  S.  sevayana  et 
mtsftmo.  Elles  vivent  en  Europe.        (L.) 

SAMt^THIUM  (  vopcrrpof ,  balai  ).  laa. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  té- 
tramères ,  de  la  famille  des  Colydiens  et  de 
la  tribu  des  Synobiti nions,  créé  par  Illiger 
(Kfe/brPf.,1,  p.  3i«)  et  adopté  par  Erichson 
{N<aurgeschicht9  dêt'  Inseclen  Deutschlandt^ 
1*84$,  p.  259).  iMirtWe  (Gtnera  CrustaceO' 
rumel  /fisocforum.  H,  p.  173,  l)  lui  donna 
lamm-^ Orihocet-us,  et  le  classe  a  tort  parmi 
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tes  Hétéromèrei  de  la  famille  dea  Tënébrio- 
oites.  Trois  espèces  rentrent  dans  le  genre, 
savoir  :  les  5.  clavicomc  Un.  {Dermestes , 
Hispa  mutica  du  même  auteur,  Tenebrio  hir- 
ticomis  Deg.,  Lat.) ,  S.  crasticome  et  tere- 
ticome,  Er.  La  première  se  trouve  en  France 
ft  dans  la  plus  grande  partie  de  TEurope, 
sur  les  pentes  inclinées  des  sablières;  la 
deuxième  en  Autriche,  et  la  troisième  en 
Allemagne.  On  ne  sait  rien  concernant  leurs 
moeurs.  On  doit  seulement  supposer  qu'ils 
Tivent  de  racines.  Ce  genre  offre  les  caractè- 
res suivants  :  Antennes  avancées,  renflées, 
velues,  de  dii  articles,  dernier  presque  gla- 
bre ;  mâchoires  recouvertes  ;  tibias  n*ayant 
pas  d*épines  terminales;  tarses  soyeux  en 
dessous.  (C.) 

SARROTROGERA(<rflîpoç,  balai;  xrpa;, 
corne),  ins.— Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res iubpentamères,  de  la  famille  des  Longi- 
cornes  et  de  la  tribu  des  Lamiaires,  établi 
par  Ad.  White  (m  neto  spec.  0/  Long  Bulles 
p.  8,  1 1 ,  f.  6)»  et  qui  a  pour  type  une  espèce 
de  rtle  de  Bornéo,  nommée  par  Tauteur  S. 
Lowii,  (C.) 

*SARSIA  {Sars,  nom  propre),  acal.  — 
Genre  de  Méduses  proposé  par  M.  Lesson 
pour  une  petite  espèce  observée  d'abord  par 
M.  Sars  sur  les  cétes  de  Norvège  et  rappor- 
tée avec  doute  au  genre  Océanie  par  ce  na- 
turaliste sous  le  nom  d'Oceania  tubûlosa?. 
.Son  ombrelle  campanulée,  haute  de8à9 
millimètres,  porte  en  dessous  un  pédoncule 
très  long,  tubuleux  et  mince,  renflé  à  Tex- 
trémité,  et  du  bord  de  l'ombrelle  partent 
4  cirrhes  ou  tentacules  trois  fois  plus  longs  et 
munis  de  pelotes  ou  ventouses.  M.  Lesson, 
qui  place  le  genre  Sarsia  dans  sa  section  des 
Méduses  agaricines  ou  proboscidées,  lui  as- 
signe les  caractères  suivants:  «  Ombrelle 
demi-spbérique,  en  cloche,  excavée  en  des- 
sous ;  prolongement  probosciforme,  long,  cy- 
lindrique, claviforme  au  sommet;  quatre  ten- 
tacules très  longs,  atténués,  partant  de  qua- 
tre cotylets.  »  Cette  Méduse  a  été  également 
observée  par  M.  Thompson  sur  les  câtes 
d'Angleterre  et  d'Irlande.  (Dui.) 

SASA,  Vieill.  ois.—  Synon.  d'Opisthoco- 
mus,  Hoffm.,  nom  latin  du  genre  Hoazin. 

(Z.  G.) 

SASAPIIV.  MAM.—L'an  des  synonymes 
vulgaires  de  la  Sarigue.  Voy,  le  mot  di- 
DELPUU*  (E.  D.) 
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SASSAFRAS,  bot.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Laurinées ,  tribu  des  Flaviflores  » 
éubli  par  Nées  IProgr.,  17),  et  dont  les 
principaux  caractères  sont: Fleurs  diolques, 
nues.  Périanthe  membraneux,  à 6  divisions 
égales.  FL  mdles  :  ÉUmines  9,  disposées  sur 
2  rangs,  toutes  fertiles  ;  filets  filiformes,  les 
3 intérieurs  munis  de  2  glandes;  anthères 
introrses ,  linéaires  ,  à  quatre  logeties  ;  les 
inférieures  latérales ,  les  supérieures  cou- 
vertes par  les  valvules  ascendantes  des  lo- 
gettes  inférieures.  Rudiment  d*ovaire  nul. 
FL  femelles  :  Étamines  stériles ,  9  ou  moins, 
les  intérieures  souvent  unies  aux  glandules 
et  ne  formant  qu'un  seul  corps.  Ovaire  uni- 
loculaire,  uni-ovulé.  Style  subulé  ;  stigmate 
discoïde.  Baie  monosperme. 

La  principale  espèce  de  ce  genre  est  le 
Sassafras  officikal,  Sass.  officinale,  qui  a 
été  décrit  à  l'article  lausieb.  Voy.  ce  mot. 

SASSIA.  BOT.  PQ.  —  Genre  dont  la  place 
dans  la  méthode  n'est  pas  encore  fixée.  Il  a 
été  établi  par  Molina  (CAiit,  éd.  germ.,  p. 
311]  qui  y  renferme  deux  espèces.  Sas. 
tincloria  et  pei'dicaria.  Elles  croissent  aa 
Chili. 

SATANIGLE.  ois.  —  Les  matelots  nom* 
ment  ainsi  l'oiseau  de  tempête  ou  Pétrel. 

SATELLITES,  astb.  —  Voy.  astbbs. 

SATHERIUS.  MAM.— Quelques  natura- 
listes ont  voulu  reconnaître  dans  le  Sath&* 
rius  d'Aristote  la  Marte  sideltne,  et  d'au- 
tres ,  le  Desman,  (E.  D.) 

SATHYRION.  mam.— Le  SathyrUm  d'A- 
ristote était  un  petit  Mammifère  que  BuffoD 
pense  devoir  être  le  Desman.        (E.  D.) 

SATUREIA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  Ca- 
mille des  Labiées ,  tribu  des  Saturéinées, 
éubli  par  Linné  (Geti.  ».  707).  L'espèce 
type,  Satureia  hortensis  (vulgairement  Sa^ 
rteUs),  est  une  herbe  qui  croit  principale- 
ment dans  l'Europe  méridionale.  On  la  cul- 
tive comme  plante  condimen taire;  sa  saveur 
est  aromatique  et  très  agréable. 

SATURÉINÉES.  Salureineœ.  bot.  pb.— 
Une  des  tribus  de  la  famille  des  Labiées  {voy. 
ce  mot),  qui  a  pour  type  la  Sarriette  otf 
Satureia.  (An.  J.) 

SATURNE.  MM.  — Les  anciens  chimistes 
nommaient  ainsi  le  Plomb.  On  appelle  en- 
core Sel  de  Saturne  l'acétate  de  Plomb. 

SATURNIA  (nom  mythologique),  irs.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères,  famiito 


Digitized  by  LjOOQIC 


SAT 

4m  HocturDef,  triba  des  AUicidef,  éîMl 
par  SchraDcky  et  que  Duponchel  réunit  au 
genre  Attacui.  Voy.  ce  mot. 

SATYRA,  Leif.  ois.  —  Synon.  deTrago* 
pan,  6.  CuT. 

SATYRE.  Saiyrw.  n».  —  Genre  de  Lé- 
pidoptères diurnes»  tribu  des  Satyrides,  créé 
par  Latreille  aui  dépens  des  PapUio  de 
Linné ,  et  qui ,  dans  ces  derniers  temps ,  a 
été  restreint  aux  espèces  ayant  pour  carac- 
tères :  Antenoes  moins  longues  que  le  corps, 
à  massue  de  diverses  formes;  palpes  héris- 
sés de  poils  assez  raides»  serrés  à  leur  base; 
i  dernier  article  très  court,  conique  et  plus 
ou  moins  aigu;  ailes  arrondies,  les  infé- 
rieures presque  toujours  dentées. 

Les  Satyres  sont  des  Lépidoptères  de  taille 
moyenne,  n^offrant  généralement  que  des 
teintes  assez  sombres,  et  des  yeux  plus  ou 
moins  nombreux.  Ils  recherchent,  en  géné- 
ral ,  les  lieux  secs  et  arides ,  et  leur  yoI  est 
peu  élcYé.  Ces  Lépidoptères  se  trouvent  ré- 
pandus sur  presque  toute  la  surface  du 
globe.  On  en  connaît  un  grand  nombre 
d'espèces;  aussi  les  entomologistes  ont-ils 
proposé  de  les  subdiviser  en  plusieurs  genres, 
et  Duponchel  les  partage  ainsi  : 

§  1.  —  Satires  éricicolbs. 
Nervure  costale  très  renflée  è  son  origine; 
la  médiane  seule  un  peu  dilatée,  Tinférieure 
•ans  dilatation  sensible;  antennes  à  massue 
pyriforme;  yeux  glabres.  Chenilles  incon« 
nues. 

,  Ce  groupe  ne  comprend  que  trois  espèces, 
qui  se  reconnaissent  a  une  ou  deux  taches 
oculaires  sur  leurs  premières  ailes,  plus  pro- 
noncées en  dessus  qu*en  dessous  :  elles  n'ha- 
bitent que  les  contrées  où  croissent  de  hautes 
bruyères.  Parmi  les  espèces,  celle  qu'on  doit 
considérer  comme  type  est  le  S.  actœa  Es- 
par, qui  habile  le  centre  et  le  midi  de  la 
France. 

S  2.  —  Satyres  rupicoles. 

Nervures  costale  et  médiane  également 
très  renflées  à  leur  origine;  antennes  à 
tiges  grêles  ,  à  massue  en  bouton  ,  plus  ou 
moins  courbe;  yeux  glabres.  Chenilles  gla- 
bros  ,  à  lêie  sphérique ,  k  corps  très  gros  et 
r«nyé  longitudinalement;  se  creusant  une 
petite  cavité  dans  la  terre  pour  s'y  trans- 
former. Chrysalides  courtes  et  ventrues,  ar- 
rondies antérieurement  et  coniques  posté- 
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rieurement ,  reposant  sur  le  lol  sans  être 
attachée!. 

Tout  les  Satyres  de  ce  groupe  ont  égale- 
ment une  ou  deux  grandes  taches  oculaires 
sur  leurs  premières  ailes ,  comme  les  précé- 
denu;  mais  ils  ont  Tangle  supérieur  de  ces 
mêmes  ailes  plus  aigu  :  ils  fréquentent  de 
préférence  les  rochers  et  les  collines  arides. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  de  ce 
groupe,  nous  indiquerons  le  «5*.  fidia  Linné, 
qui  se  trouve  assez  communément  dans  le 
midi  de  la  France,  ainsi  qu*en  Espagne. 

$  3.  —  Satyres  herbicolbs. 

Nervures  costale  et  médiane  également 
dilatées  à  leur  origine  :  l'inférieure  sans  di- 
latation sensible  ;  antennes  à  musue  allon- 
gée, grossissant  insensiblement,  et  confon- 
due avec  la  tige;  yeux  glabres.  Chenillea 
pubescentes,  grises  ou  vertes,  avec  des  raies 
longitudinales,  et  la  tête  globuleuse;  se 
suspendant  par  la  queue  pour  se  transfor- 
mer. Chrysalides  peu  allongées,  à  angles  ar- 
rondis, avec  la  tête  bifide. 

Toutes  les  espèces  de  ce  groupe  n*ont 
qu'une  tache  oculaire  sur  leurs  premières 
ailes ,  ordinairement  bipupillées  ;  les  fe- 
melles des  S.  endora  et  narica,  qui  en  ont 
deux ,  font  seules  exception  à  cette  règle  : 
elles  sont  très  communes  dans  les  bois  et 
les  terrains  incultes  oh  croissent  de  hautes 
herbes. 

Nous  décrirons  l'espèce  type  de  ce  groupe 
qui  se  trouve  dans  tous  les  bois  de  l'Europe, 
etprincipalementdans  les  environs  de  Paris  : 
c'est  le  S\  tythonius  Latreille  {V Amaryllis 
Engramelle),  qui  a  1  pouce  1/2  d'envergure, 
dont  les  ailes  sont  fauves  en  dessus ,  avec 
la  base  et  les  bords  obscurs  :  les  supérieures 
ayant,  de  part  et  d'autre,  un  œil  bipupillé, 
et  les  inférieures  étant,  en  dessous,  d'un 
fauve  nébuleux ,  avec  deux  bandes  plus 
claires ,  dont  une  plus  courte,  et  cinq  points 
ocellaires. 

S  4.  —  Satyres  vicicoles. 

Nervures  costale  et  médiane  plus  ou 
moins  renflées  i  leur  origine  :  Tinférieure 
sans  dilatation  sensible;  antennes  visible- 
ment annelées  de  blanc,  et  terminées  par  un 
bouton  pyriforme  plus  ou  moins  long  et 
aplati;  yeux  pubescents.  Chenilles  pubes- 
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«BBtei  p  f éaéralênuBBi  verUti»  «Yee  eu  têkê 
loDgitudiotles  plus  claires  ou  plus  foacéef  • 
et  la  tète  globuleuse;  je  suspendant  pai  la 
queue  pour  m  tcausforoier.  €lirjta]ides  Al- 
longées.  À  angles  acrondis  et  à  tête  globu- 
leuse, avec  deux  xang^  de  tubercules  sur 
le  dos. 

Les  espèces  qui  eppartienoenl  à  ce  groupe 
liront  également  qu*un  gbU  sur  leurs  pre- 
mières ailes ,  mais  elles  en  ont  toujours  de 
cinq  à  sii  aux  ailes  inférieures  ;  dViUeurs , 
leurs  antennes»  ânnelées  de  noir  «t  de  blanc» 
ne  permettent  pas  de  les  confondre  avec 
celles  du  groupe  précédent.  On  les  trouve 
principalement  le  long  des  murs  des  babi- 
latiofis. 

On  en  a  <lécr  ft  plusieuts  espèce?)  qui  sont 
ttbmé&m^  dans  presque  tous  tes  boh  de 
l^urope.  Celle  que  nous  citerons  tomme 
tjf9,  et  qui  «et  la  phis  commune  de  toutes, 
est  le  é\  mœra  Ihiné  :  le  dessus  des  ail^ 
est  d'un  brun  oibscur-;  les  prenrière»  ont , 
vert  leèouc,  «ne  banée  fbuve  et  étm  jeui 
Mîrs ,  dont  IVxtérieur  très  petit ,  et  les  se- 
condes ailes  ont  une  bande  Aiwesur  laquelle 
ft  y  a  trois  eu  quatre  yeux  ;  le  dessous  des 
«fias  tapérieures  tfHTèfedu  dessus  en  ce  qu'A 
est  ordinairement  plus  pHe;  le  dessons  des 
inférieuras  est  (Tvn  fris  dafr,  arec  une  ran- 
gée coui%e  de  six  yeux  noirs:  ces  yeux  ont 
«ne^unelle  blamApe. 

S  5.  —  Sattrbs  bahicoles. 

NetTure  costale  p^  «Hâtée  que  la  mé- 
diane, qui  l'est  cependant  d*une  manière 
sensible;  fni(éi4enre  sans  aucune  dilata- 
tion ;  Mitenfies  ânnelées  de  blanc,  à  massue 
«Itongée  ;  yenx  pnbesoenis.  CbeniHes  pnbes- 
eenptes ,  gtkes  «u Tcrtes,  avec  des  raies  Hm- 
gitttdioaÉes  plus  claires  on  plus  foncées; 
ayant  le  corps  assez  ramassé,  «vee  la  tète 
globuleuses;  e  transformant  à  la  surfbce  de 
ta  aerrestas  se  suspendre. 'OhrysalMes  cour- 
tes, fontmes,  arrondies  antérieurement  et 
coniques  postérieurement. 

Les  deux  seules  espèces  de  ce  groupe  {S. 
Dejanira  Linné,  et  hyperanthtts  Linné), 
qui  iODt  communes  dans  presque  toute 
i*£ttCQpe»  se  distinguent  de  toutes  les  précé^ 
dMMexpuune  rangée  dn  quatre  ou  cinq  ynux 
sur  leurs  piemiàres  ailes.  On  ne  les  isoave 
qpe  dans  les  parties  umbcagées  des  boki,  çA 
nUct  voii^ff^t  df  bvandM  en  boncfae* 


s  l9***9xnBV  nuHouui* 

Les  trois  nermxes  très  liartement.Kenlléei» 
et  d*ane  manière  égale  à  leur  orifine;  an- 
tennes ânnelées  de  gris  et  de  brun ,  à  ma^ 
sue  allongée ,  et  tusifocme;  yeux  (glabnes. 
Cbenilles  astex  courtes,  lisses,  rayées  longi* 
tudînalement,  arec  la  tète  petite  et  globu- 
leuse; s^attacbantpar  la  queue  pour  se  trans» 
former.  Chrysalides  courtes,  arrondies,  sans 
tubercules»  avec  la  tête  légécemenx  bifide* 

Ce  groupe  comprend  toutes  les  petites 
espèces  en  assez  grand  nombre,  à  tacbes 
oculaires  plus  ou  moins  nombreuses  sur  les 
quatre  ailes  ,  et  dont  la  frange  en  dessous 
est  précédée ,  dans  presque  toutes  »  d'une 
ligne  argentée.  La  plupart  ne  se  tcounent 
que  dans  les  txûs  taillés  ^  où  elles  roltigieiU 
sur  les  buissons. 

L'espèce  type  est  le  S^  arc»ntia  Unn. 
(le  CÉphâlx  Geoffroy), qui  a  de  16  à  IB  lignes 
d^envergure  ;  les  ailes  jupérieuces  sont  faur 
ves,  avec  un  petit  œil  noir  à  prunelle 
blanche  et  à  iris  Jaunâtre  placé  vis-à-vis  du 
sommet  ;  le  dessus  des  ailes  inférieures  est 
d'un  brun  obscur,  avec  une  petite  tache 
Jaunfttre  placée  à  Tangle  de  la  partie  anale; 
le  dessous  est  roussètre  avec  une  teinte  ver- 
dâtre,  et  présente  deux  lignes,  l'une  blan- 
che» eii'auire  argentée.  Ceue  espèce  se 
ttottvt  eemoMinéQMnt  dans  les  bois  des  en- 
vicnns  de  Fans  ;  «a  càenill» est  ^erte,  rayée 
de  xert  pkns  foncé  :  etta  t it  sur  les  Grsmi*- 
nées.  (E.  D.^ 

&àT¥BBS.  âafyW.  àMAtm.  <—  Wakke- 
naèr,  dens  le  tome  premier  de  son  Jhêfim 
«niiirelis  des  àmêeêeê  «pSéref,  donne  «e  nom 
à  une  Sunille  du  genre  des  CMiona  dent  la 
seule  espèce  qniie  représente  est  la  dubiomm 
/ottom  de  WalckennCr.  (M.  L.) 

«SATYRIDBS.  SmyHâm.  nis.--TribQ  de 
rordre  des  Lépideptères ,  famMe  des  Diur- 
nes ,  créée  par  M.  Boisduval ,  adoptée  par 
tous  les  entemologisles  et  correspondant  au 
genre  Salyrus  de  UtrelUe.  Cette  tribu  » 
suifant  Duponcbel,  a  pourearaclères:  An- 
tennes terminées  tantôt  par  un  bouton  py* 
rilbrme ,  tantôt  paf  une  massue  grêle  et 
pr^Miue  IusICwam;  palpes  s'élevant  nota- 
blement au-delà  du  chaperon  »  hérissés  de 
polis  en  avant;  téie  petite;  yeux  tantôt 
glabres^  tantôt  pubescents;  corselet  peu 
raboate  ;  alla»  sqpérieons  ayant  pcesqua 
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toujours  1t  DerYure  cosUle,  lurtont  la  mé- 
diane ,  et  quelquefois  la  sous-roédiaoe  ou 
rinférieure,  dilatées  et  un  peu  Yésiculeuses 
i  leur  base;  cellule  discoldale  des  ailes  in- 
férieures fermée  ;  gouttière  anale  peu  pro- 
noncée, et  laissant  reitréintlé  de  Tabdomen 
i  découvert  lorsque  les  ailes  sont  relevées 
dans  réut  de  repos  ;  vol  sautillant  et  peu 
soutenu.  Cbenilles  atténuées  particulière- 
ment, et  dont  le  dernier  anneau  se  termine 
en  queue biGde;  étant  tantôt  lisses,  tantôt 
rugueuses ,  tantôt  pubescentes ,  et  vivant 
exclusivement  de  graminées.  Chrysalides 
tantôt  oblongues  ou  un  peu  anguleuses, 
avec  la  tête  en  croissant  ou  bifide,  et  deux 
rangées  de  petits  tubercules  sur  le  dos,  tan- 
tôt courtes  et  arrondies,  avec  la  tête  obtuse 
et  le  dos  uni  ;  toutes  sans  taches  métalliques. 
Les  Saty rides  fréquentent  les  lieux  secs 
et  arides  ;  ils  volent  assez  vite  et  par  sacca- 
des ,  ne  s*élèvent  jamais  à  la  hauteur  des 
arbres,  et  se  tiennent  ordinairement  sur  les 
buissons  et  dans  les  prairies.  On  en  connaît 
près  de  trois  cents  espèces  qui  sont  répan- 
dues dans  presque  toutes  les  contrées  du 
globe. 

On  a  formé  uq  asseï  grand  nombre  de 
genres  dans  la  tribu  des  Satjrides,  et  ceux 
qui  sont  adoptés  par  tous  les  entomologistes 
sont  les  suivants  :  Arge  Esper,  Erebia  Bois- 
duval,  Chionobas  Boisduval  {Arcticoîes  Du- 
ponchel  ) ,  et  SeUyrus  Latreille.  (  Voy,  ces 
divers  moU.  )  (E.  D.) 

«SATYRIDIUM.  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Orchidées,  tribu  des  Ophrydées, 
établi  par  Lindley  {Orchid,  345).  Herbes  du 
Cap.  Voy.  ORCBioiES. 

SATYRIUM.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées,  tribu  des  Ophrydées, 
établi  par  Swartz  {in  AcL  acad.  Holm. ,  1 800, 
214).  Herbes  originaires  de  TAfrique  aus- 
trale. Voy.  ORCHiDéss. 

SATYRUS  (<r«Tvpoç,  satyre),  baii.  — 
L'Orang-Outang  {voy,  ce  moi)  a  reçu  de 
Linné  la  dénomination  spécifique  de  Saiy- 
rus;  mais,  suivant  M.  Agassiz  (iVomendo^or 
zoologiciu  ) ,  ce  nom  lui  avait  été  appliqué 
beaucoup  plus  anciennement  par  Tulpius 
{Observaliones  medicœ,  1672).      (E.  D.) 

SAUCLET.  P0IS8.  —  Nom  vulgaire ,  sur 
les  côtes  de  Provence,  des  espèces  do  genre 
Athérine.  Voy,  et  mot. 
SAUGE.  S(Uvia(ôt  sàlvarâf  saoTer).  bot. 
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ra.  —  Grand  genre  de  la  famille  des  La- 
biées ,  de  la  Diandrie  monogynie  dans  le 
système  de  Linné.  Le  nombre  des  espèce» 
dont  il  se  compose  s*élève  à  environ  300; 
car  U.  Bentbam  en  décrivait  266  dans  sa 
monographie  datée  déjà  de  plusieurs  années, 
et  depuis  cette  époque ,  il  en  a  été  décrit 
un  assez  grand  nombre  de  nouvelles.  Or  ^ 
parmi  ces  espèces  il  en  est  plusieurs  qui  ont 
un  intérêt  réel ,  soit  pour  leurs  propriétéa 
médicinales,  soit  pour  le  rôle  brillant  qu*el- 
les  jouent  dans  nos  jardins.  Les  Sauges  sont 
des  herbes  ou  des  sous- arbrisseaux ,  rare-^ 
ment  des  arbustes,  disséminés  sur  toute  1» 
surface  du  globe ,  mais  plus  particulière- 
ment dans  TAmérique  in  ter  tropicale  ;  ellea 
diffèrent  beaucoup  de  portât d^inflorescence, 
mais  elles  forment  un  groupe  générique  des 
plus  naturels,  grâce  à  Tuniformité  de  leurs 
principaux  caractères.  Leur  calice  est  ovale» 
tubuleux  ou  campanule,  bilabié,  à  lèvre 
supérieure  entièreoa  tridentée,  à  lèvre  in- 
férieure bifide  ;  leur  corolle  bilabiée  a  là 
le  vre  supérieure  entière  ou  légèrement  échan- 
crée»  et  Tinférieure  trilobée,  le  lobe  mé- 
dian de  celle-ci  étant  d'ordinaire  plus  large 
que  les  autres  et  échancré  ;  leurs  étamine» 
sont  au  nombre  de  deux  seulement,  le» 
deux  supérieures  restant  rudimentaires ,  el 
elles  sont  formées  chacune  de  deux  loges  » 
Tune  fertile,  Tautre  stérile  et  plus  ou  moins 
déformée ,  portées  aux  extrémités  d*un  trèi 
long  connectif  allongé  en  filament,  implanté 
par  un  point  plus  ou  moins  médian  à  Tex- 
trémité  du  filet  proprement  dit;  le  disqua 
sur  lequel  repose  Tovaire  se  développe  anté- 
rieurement en  une  sorte  de  glande  presque 
aussi  haute  que  celui-ci  ;  le  style  se  divise 
au  sommet  en  deux  branches  égales  ou  iné- 
gales. M.  Bentbam  a  subdivisé  les  Salvia 
en  plusieurs  sous- genres  que  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  d*indlquer;  seulement, 
en  les  rapportant,  bous  nous  bornerons , 
fauta  d'espace ,  à  indiquer  les  caractères 
de  ceux  auxquels  appartiennent  des  espèces 
sur  lesquelles  nous  devrons  nous  arrêter. 

a.  Eusphace  Benlh.  (  de  ofâxoç ,  sauge). 
Calice  campanule,  à  lèvre  supérieure  tri- 
dentée,  rinférieure  bifide,  toutes  les  dentf 
aiguës  ;  corolle  à  tube  large,  garni  intérieu- 
rement d*un  anneau  de  poils ,  à  lèvre  supé- 
rieure dressée ,  rinférieure  ayant  ses  lobes 
latéraux  étalés -réfléchis,  et  le  médian  large, 
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frM|u«  felAdto;  etanectib  ëUadvi  en  ar* 
rière ,  pMlMA  iwe  h%t  sUrile ,  déferniée , 
pc«HM  «oudét  entra  eui  ptr  levr  eiUréniRé. 
Berbêf  eu  plut  Mutent  nNit-arhritieaux  de 
la  régies  médHerranéeone ,  à  feuilles  en- 
tièrei  en  pinnaUséfuéee.*-  lei  ee  range  Tes- 
pice  la  f\m  eenimn  de  teut  le  genre ,  la 
Siuoi  emcuiALK,  SéhiaoffUmalislÀn.  Ctsi 
une  plante  apontanée  dana  lea  lieui  aeci  de 
rSufope  méridionale.  Sa  tige  Ngnense  est 
eoaterte  de  poils  q«i  la  rendent  tainente  ; 
aas  iauilles  sent  entièraa,  péliolées»  oMen- 
gues»  rugueoses ,  lea  inttrieores  blanches- 
lalnenses  en  deasena ,  lea  florales  sessiles , 
ovales  »  aaumlnéess  membraneuses  à  leur 
base.  Ses  flenra  aeot  purpurines,  bleues  ou 
blancbes,  plus  on  mains  grandes,  selon  les 
variétés  ;  elles  forment  des  ffiux-verticilles 
mvltiflores,  distincts;  leor  calice  membre- 
neox»  coloré,  strié,  est  dépassé  deux  ou  trois 
fois  par  la  corolle.  Cette  Sauge  est  très  ré- 
pandue dans  les  jeedâna^  soit  comme  plante 
d'ornement,  soit  oomann plante  médicinale. 
Ella  a*est  même  MOiraHsée  dans  eeruins 
de  nos  départemeals  où  elle  ne  croissait  pas 
primitirement.  On  en  possède  plusieurs  ¥a- 
riétés  f  dont  Tune ,  plus  petite  dans  toutes 
ses  parties ,  porte  le  nom  de  PêUte  Scmgt; 
d'autres  se  distinguent  par  leurs  feuilles 
P'  ■'ochétê  de  jaune,  onde  Jaune  et  de  rouge, 
gaufrées,  frisées,  etc.  On  dispose  ordinai- 
rement ces  plantes  en  bordures,  et  on  les 
multiplie  par  dirision  des  pieds ,  quelques 
unes  par  graines.  On  las  place  à  une  expo- 
sition méridionale  et  dans  «ne  terre  légère. 
La  Sauge  officinale  a  été  de  tout  temps  fort 
renommée  et  fort  estimée  pour  ses  proprié- 
tés médicinales.  Son  odeur  est  aromatique, 
mais  forte  et  peu  agréable;  sa  saveur  est 
amèee.  Elle  esâ,  à  un  degré  prononcé,  exci- 
tante et  stimulante.  Par  son  action  sur  le 
système  nerveux  elle  m.  renge  parmi  les 
antispasmodiques  chaude  les  plus  puis«- 
sants.  On  Ta  aussi  recommandée  comme 
fébrifuge.  Au  total,  cependant,  elle  est  au- 
jourd'hui moins  habituellement  emplofée 
que  dans  ranciennemédeeine.ODfisit  usage 
de  ses  feuilles  et  de  êu  sooMnités  fleuries,  en 
infusion  théi forme.  On  s*ea sert  encore  pour 
des  fomentations  sur  les  tumeum  froidea,eia. 
b.  Hymenosphace  BenUu  Cnliea  campa* 
polé,  4  lèvre  supérieure:  bi-triflde»  Tinlé» 
rieure  bifide,  ayant  tous  aea  lobes  à  pmi  près 
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4gfux,  et  finalement  membnneoi-dtatils, 
veinés;  corolle  à  tube  large,  pourvu  fnté- 
rieurement  d*nn  anneau  de  poils ,  4  lèvre 
supérieure  un  peu  arquée,  comprimée;  éta- 
raines  semblables  aux  précédentes.  Arbris- 
seaux, sons-arbrisseaux,  quelquefois  herbes, 
Te  plus  souvent  couverts  de  poils  blancs, 
propres  à  la  région  méditerranéenne  et  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  — Ici  se  rangent: 
In  Savcb  db  Gahaiics  ,  Salvia  Canariensis 
Lin. ,  espèce  frutescente  ,  dont  le  nom 
indique  Torigioe,  arbrisseau  d*orangerie 
dans  nos  climats ,  dont  la  tige  fhitescente, 
laineuse,  s'élève  d'un  a  deux  mètres;  elle 
se  distingue  par  ses  feuilles  hastées,  rugueu- 
ses ,  presque  glabres  ;  par  ses  fleurs  purpu- 
rines disposées  en  sortes  de  grappes  ra- 
meuses ;  par  ses  feuilles  florales  et  son  calice 
membraneux-colorés.  On  la  cultive  fréquem- 
ment dans  les  Jardins.— La  Saogb  poniFtaB, 
Salvia  pomifera  Lin. ,  espèce  également  li- 
gneuse, originaire  de  Crète,  est  cultivée 
comme  la  précédente  dans  nos  Jardins.  Elle 
est  aussi  d'orangerie. 

e.  Drymcosphace  Benth.  Calice  tubuleox 
ou  campanule ,  à  lèvre  supérieure  presque 
entière,  tronquée,  très  rarement  tridentée; 
corolle  à  tube  saillant ,  portant  intérieure- 
ment un  anneau  de  poils,  à  lèvres  analogues 
à  celles  de  la  section  précédente ,  de  même 
que  les  étamines.  Plantes  herbacées,  d*Ea- 
rope  et  d'Asie ,  vertes ,  plus  ou  moins  gln- 
tineuses  ;  généralement  k  grandes  feuilles 
en  cœur  hastées  ;  la  plupart  à  fleurs  Jaunes. 
— Nena  nous  bornerons  à  citer  comme  exem- 
ple de  ce  souf-genre  la  Sauge  CLurufEusi , 
Salvia  glutinosa  Lin.,  belle  espèce,  qui  croit 
spontanément  dans  les  forêu  et  les  lieux 
ombragés  de  l'Asie  moyenne  et  de  TEurope, 
et  qui  se  trouve  dens  plusieurs  de  nos  dé- 
partementa  de  Test  et  du  midi. 

d.  fformtnum  Benth.  Calice  tubuleux,  à 
lèvre  supérieure  tronquée,  légèrement  tri- 
dentée  ;  corolle  à  tube  élargi  ou  ventru  an- 
dessoue  de  la  gorge ,  dépourvue  d'anneai 
pileux  à  rintérieur,  à  lèvre  snpérieure  com- 
primée, droite,  concave  on  arquée,  l'infll» 
neuve  ayant  ses  lobes  latéraux  eblongs , 
dressés,  le  méiNan  arrondi ,  étalé;  conneo» 
tàh  défléebis  en  arrière,  dilatés  brasquement. 
wiHirfintfi  entre  eui  par  leur  extrémité,  qui 
est  calleuse.  Herbes  de  la  région  méditemK 
Bdaooev -» Ln tfpnde ea aena -fenre eH  la 
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fiADGB  OiKi»,  Sêlwa  Hormintm  Us. ,  ««fiM 
•nnuellft  qui  aoli  dans  les  parties  cU  rATii» 
que ,  d»  l*Asi6  el  de  rfiurepe  ? oiiiiiet  de  U 
IféditerrtBëe,  la  long  des  cbiaps»  dan»  les 
lieux  un  peu  eouTerli.  Cest  iftoa  plaitt 
béate  de  cinq  ou  six  dteimèisai,  UgèraBMAt 
▼élue,  à  feuilles  oblongues ,  abiMsas ,  eré- 
oelées  ;  remarquable  surtout  par  tes  feuillet 
florales  supérieures  stérilea»  colorées  en  ble«r 
violacé  ou  eo  rouge,  selon  les  Yariétés»  plus 
grandes  que  les  autres,  ai  CorsMut  aiosî 
au  sommet  de  rioOoresceace  une  touffe  (eo> 
ma)  terminale.  Cette  Stuge,  usitée  autreloia 
en  médecine,  a  disparu  à  pea  près  entière^ 
ment  ai]^ourd'bui  des  catalogues  da  plsnles 
médicinales.  On  U  cullire  comme  espèce 
d*orneroent. 

e.  JSlhiopU  Bentb.  Calice  campanule  ou 
tobuleux,  à  lèvre  supérieure  divisée  en  trois 
dents  dressées,  dont  la  médiane  est  géné- 
ralement plus  courte.  Corolle  asses  sembla- 
ble à  celle  du  sous-genre  précédent ,  mais  à 
lobe  moyen  de  U  lèvre  inférieure  le  plus 
souvent  concave ,  écbancré,  légèrement  cré- 
nelé ;  connectif  des  éUmiaes  semblable  à 
celui  de  la  section  précédente.  Herbes  géné- 
ralement laineuses,  propres  à  TEurope  mé- 
ridionale, orientale  et  aux  parties  moyennes 
de  TAsie  ;  à  feuilles  florales  persistantes , 
dressées ,  embrassant  les  faux- ver ticilles  de 
fleurs.  —  Le  type  de  cette  division  est  U 
Sauge  iiHiopiEicME,  Salvia  JSihiopit  Lin.  Es- 
pèce qui  crott  dans  les  lieux  stériles ,  dans 
les  cbamps  argileux  et  secs  de  la  région  mé- 
diterranéenne ,  et  qui  appartient  aussi  k  la 
flore  de  nos  départements  les  plus  méridio- 
naux. —  Elle  comprend  également  la  Saugk 
ScLABÉB,  Salvia  Sclarea  Lin.,  plante  très 
connue  sous  les  noms  d^Orvaia,  rouie-bonne. 
Celle-ci  crott  le  long  des  cbemins  et  dans 
les  lieux  secs  et  arides  de  l'Europe  méridio- 
nale. C*est  une  granda  planta  bisannuelle, 
dont  la  tige  épaisse»  droite  et  rameuse, 
s'élève  i  bnit  ou  neuf  décimètres  de  bau- 
teur  ;  ses  feuilles  sont  grandes ,  ovales  eu 
cœiur,  péitolées,  très  rugueuses,  velues  ;  ses 
fleurs  violacées  ou  bleuâtres ,  sont  accom- 
pagnées de  feuilles  florales  concaves,  colo» 
rées;  les  dents  du  calice  sont  mucronéea. 
Là  Sauge  sclarée  a  une  odeur  forte,  péné- 
trante et  peu  agréable.  Ou  la  regarde  comma 
antispasmodique ,  cordiale  »  résolutive»  ete. 
En  Allemagne  on  remploie  comme  coadi» 
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f.  i*lsfltftM»èoca  Beulk.  Calica  avala,  4 
lèvrasupérteura  oaacave  au-dessus,  marquée 
da  deux  ailloas ,  à  tfab  daou  iart  caurlee  ^ 
couaivaales ,  Tinfériaora  divisée  en  deux 
lobas  aigus»  Carelle  peu  différente  de  oaUa 
de  la  secttea  ptécédaute ,  da  mêaia  qne  les 
étamiaas.  Herbee  indi^ioes  de  la  région  mé- 
diiemaéeuBa,  de  TEuropa  oriaatala,  da 
TAsie  septantrioaala  al  du  cap  da  Boana- 
Espéranee.  —  Nous  au  eilarons  pour  eieM» 
pie  la  Sadgi  nia  nis^  Sëlvia  ^tdmiis  Liu.^ 
espèce  très  cammnna  dans  les  prés  saca  eg 
le  long  des  cbemias»  dans  toute  TEuropa 
moyenne  et  méridionale ,  fort  variable  pout 
sa  uille,  pour  son  degré  de  pabescance, 
mais  toujours  facile  à  distinguer  des  espècei 
Yoisines  à  ses  feuilles  très  rugueuses,  oblon- 
gues en  corur,  crénelées ,  un  peu  incisées , 
dont  les  supérieures  sont  embrassantes;  à 
st$  grandes  fleurs  presque  toujours  bleues 
un  peu  violacées,  dont  les  faux-verticilles 
sont  presque  nus  et  dont  la  réunion  forme 
une  sorte  de  grappe  simple  ou  presque  sim- 
ple. Cette  planta  est  très  aromatique  et  à 
peu  près  aussi  excitante  que  la  Sauge  offi- 
cinale, à  laquelle  on  peut  la  substituer  sau 
inconvénient  notable* 

g.  Microiphace  Benlb. 

b.  CkUospKttCê  Bentb.  Calice  ovale^  tuba- 
leux  ou  campanule,  à  lèvre  supérieure  en- 
tière ou  présentant  trais  dents  courtes; 
corolle  à  tube  saillant  ou  inclus,  à  lèvra  su- 
périeure droite ,  concave ,  entière  ou  pea 
profondément  écbancrée;  conneclilis  46* 
Jetés  en  arrière,  linéaires,  connés  Ion« 
gitudinalement  ;  lobe  inférieur  du  style  su* 
bulé.  Herbes,  sous-arbrisseaux  et  arbrisseaux 
propres  à  TAmériqua  tropicale.  C'est  è  ca 
sous-gearequ'appartienaeni  toutes  cesma- 
gniflques  espèces  de  Sauges  qui ,  dans  ces 
derniers  temps,  ont  pris  un  raag  important 
dans  nos  jardins  dont  elles  sont  l'un  des 
plus  brilLauU  orneoMoU.  Parmi  elles  noua 
nous  bornerons  à  en  citer  deux.— La  Sacoc 
ÉCLATAitra ,  Salvia  tpkmkns  Sello,  très  bel 
arbuste  originaire  du  Brésil  et  aujourd'hui 
l'un  des  plus  répandus  dans  les  jardins 
d'Europe.  Ses  feuilles  sont  ovales-acuail- 
nées,  dentées,  en  coin  ou  arrondies  au 
presque  en  cœur  i  leur  base  ;  sa  beauté  co». 
sistedans  ses  feuilles  florales,  ses  caiicui 
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et  set  corolles  d*un  rouge  poDceau  très  vif, 
eelles-ci  sont  glabres  et  D*ont  pas  moins  de 
5  ou  6  centimètres  de  long  ;  leur  lèvre  su- 
périeure est  longue ,  entière ,  rinférieure 
■restant  beaucoup  plus  courte.  On  multiplie 
Ixette  belle  plante  par  boutures  et  par  éclats. 
L'biver  on  la  tient  en  serre;  mais,  pendant 
Tété,  il  est  bon  de  la  mettre  en  pleine  terre, 
à  une  eiposition  cbaude,  et  de  Tarroser 
abondamment  si  Ton  veut  qu*elle  prenne 
tout  le  développement  dont  elle  est  suscep- 
tible. —  La  Saugb  étalée  ,  Salvia  païens 
Cav.,  originaire  des  montagnes  du  Mexique, 
est  une  acquisition  encore  assez  récente , 
mais  qui  commence  à  occuper  dans  les  jar- 
dins la  place  distinguée  à  laquelle  sa  beauté 
lui  donne  des  droits  incontestables.  C'est 
une  plante  vivace  dont  la  tige,  presque  sim- 
ple, et  pourvue  de  poils  étalés,  s*élève  à 
5-7  décimètres;  ses  feuilles iiiTérieures sont 
péliûlécs,  en  cœur,  baslées ,  les  supérieures 
presque  scssiles,  toutes  crénelées,  rugueu- 
ses. Ses  fleurs  sont  très  grandes,  d'un  beau 
tileu  azuré,  portées  sur  des  pédicelles  plus 
courts  que  le  calice,  et  leur  réunion  forme 
une  sorte  de  longue  grappe  terminale;  elles 
se  succèdent  pendant  tout  Tété.  On  multi- 
plie cette  Sauge  par  semis  et  par  boutures. 
L*biver  on  la  conserve  en  serre  tempérée, 
pour  la  mettre  en  pleine  terre  pendant  Tété. 
—  A  côté  des  deux  espèces  précédentes,  on 
peut  citer  encore,  comme  plus  ou  moins  re- 
marquables par  leur  élégance  et  comme  ré- 
pandues dans  les  Jardins,  les  Salvia  Grahami 
Bentb.,  S,  fulgens  Cav.,  etc. 

i.  Echinospkacd  Bentb. 

k.  Pycnasphace  Bentb. 

I.  Heterosphace  Benib. 

m.  Kotiosphace  Bcnih. 

B.  Gymnosphace  Bentb. 

0.  hemisphace  Bentb.  (P.  D.) 

SAULE.  Salix.  eot.  pb.  —  Grand  genre 
4le  la  famille  des  Salicinées,  de  la  Diœcie 
diandrie  dans  le  système  de  Linné.  H  est 
formé  d'arbres  et  d'arbrisseaux  qui  croissent 
en  grand  nombre  dans  les  parties  tempérées 
et  froides  <le  l'iK-inisphère  boréal,  surtout  le 
loi<^  des  cours  d>au  et  dans  les  endroits 
fr.iis  des  montagnes,  en  proportion  beaucoup 
plt  s  faible  en  Afrique,  aux  Indes  et  dans 
VArnérique  méridionale.  Leurs  feuilles  aU 
teiiies  sont  accompagnées  de  stipules  persis- 
tantes ou  tombantes.  Leurs  fleurs  dloïqucs  | 


forment  des  cbatons  sessiles  ou  pédiculéf 
qui  se  développent,  tantôt  avant  les  feuilles, 
tantôt  en  même  temps  qu'elles,  et  dont  les 
bractées  sont  indivises.  Les  fleurs  mAles  sont 
réduites  à  deux,  trois  ou  cinq  étamines  dont 
les  filets  se  soudent  très  rarement  en  un  seul 
corps;  les  femelles  présentent  uniquement 
un  pistil  à  ovaire  uniloculaire,  multi-ovulé,| 
À  style  très  court  et  à  2  stigmates  bilobés.Le^ 
fruit  est  une  capsule  uniloculaire,  bivalve, 
qui  renferme  plusieurs  graines  cbargées  de 
longs  poils  semblables  à  du  coton.  Le  genre 
Saule  est  certainement  l'un  de  ceux  qui  pré- 
sentent le  plus  de  difficultés  pour  la  délimi- 
tation et  la  détermination  des  espèces.  Ces 
difficultés  n'ont  pu  être  entièrement  levées 
par  la  publication  de  plusieurs  travaux  spé- 
ciaux dont  les  plus  importants  sont  ceux 
d'Hoffmann  {Historia  Salicum,  1785),  de 
M.  Seringe  {Monographie  des  Saules,  i815)» 
de  Rocb  (de  Sàlicibi^  europœis  Commenta- 
tto,  1828),  etc.  On  sent  que  nous  devons  ici 
laisser  de  côté  ces  difficultés  et  nous  borner 
à  quelques  détails  sur  les  espèces  bien  con* 
nues,  qui  ont  un  intérêt  immédiat  par  leur 
utilité. 

1 .  Le  Saule  blamc,  Salix  alha  Lin.  Cette 
espèce,  connue  aussi  sous  le  nom  de  Saule 
Lommun,  se  trouve  naturellement  le  long 
des  eaux,  dans  les  prés  bumides,  mais  très 
souvent  aussi  on  la  plante  dans  ces  mêmes 
lieux  où  elle  réussit  à  merveille.  Livrée  à 
elle-même,  elle  forme  un  bel  arbre  de  10  à 
15  mètres  de  hauteur;  mais  presque  tou- 
jours sa  forme  naturelle  est  singulièrement 
altérée  par  la  suppression  périodique  de  ses 
branches  qui  détermine  un  fort  épaississe- 
nient  dans  le  baut  des  troncs  ainsi  élétés  ou 
taillés  en  télards,  et  presque  toujours  en- 
suite leur  creusement  progressif  sous  l'action 
des  agents  extérieurs.  Ses  feuilles  sont  lan- 
céolées-acuminées ,  légèrement  pubescentes 
à  l'état  adulte,  presque  sessiles ,  marquées 
sur  leurs  bords  de  dentelures  dont  les  infé- 
rieures sont  glanduleuses.  Ses  cbatons  se 
montrent  en  général  en  même  temps  que 
les  feuilles  ou  un  peu  plus  Urd;  ils  sont  pé- 
dicules ;  ils  donnent  des  capsules  presque 
sessiles,  glabres.  Plusieurs  botanistes  réunis- 
sent à  cette  espèce  le  Saule  jaune,  4$>a/ta;  vt- 
iellina  Linn.,  vulgairement  nommé  Osief 
jaune,  Amarinier,  bois  jaune,  etc.,  remar» 
quable  surtout  par  la  couleur  jaune  de  i'd* 
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force  de  les  Jeunes  braochei,  et  par  la  fleil- 
èilUé  de  celles-ci  qui  dëlermine  leur  emploi 
Journalier  en  forme  de  liens  pour  des  ou- 
vrages de  vannerie,  etc.  Comme  ses  congé- 
nères,  le  Saule  blanc  se  multiplie  avec  la 
plus  grande  facilité  par  boutures,  et  il  réus- 
sit très  bien  dans  les  terres  fraîches  et  bu- 
mides.  On  le  plante  souvent  le  long  des  che- 
mins, au  bord  des  champs,  etc.  Son  bois, 
quoique  mou  et  peu  durable,  est  employé 
fréquemment  pour  la  confection  de  cercles, 
même  pour  de  la  menuiserie  grossière  et 
pour  divers  objets  de  peu  de  valeur  ;  on  Tu- 
tilise  aussi  comme  bois  de  chauffage.  Son 
écorce  a  une  amertume  et  une  astringence 
très  prononcées.  On  Ta  préconisée  comme 
produisant  de  bons  effets  dans  toutes  les  cir- 
constances où  Ton  fait  usage  du  quinquina, 
particulièrement  dans  le  traitement  des 
fièvres  intermittentes,  et  plusieurs  médecins 
ont  assuré  qu'on  pouvait  la  substituer  à  ce 
dernier  sans  désavantage  sensible.  L'analyse 
y  a  montré  de  Tacide  galliquc,  un  peu  de 
tannin,  des  matières  résineuses,  eitractives, 
et  surtout  une  substance  particulière  qui  se 
retrouve  chez  les  autres  Salicinées,  la  Sali- 
cine  (C«,H»  092},  rfa„s  laquelle  parait  rési- 
der essentiellement  sa  propriété  fébrifuge. 

2.  Le  Saule  de  Babylone,  Saîix  Babylo- 
nica  Linn.,  si  connu  sous  le  nom  vulgairo 
de  Saule  pleureur^  est  originaire  de  rOrient. 
Nous  n'en  possédons,  en  Europe,  que  des 
individus  femelles.  Il  forme  un  bel  arbre  de 
12  à  15  mètres  de  hauteur,  très  remarqua- 
ble par  ses  rameaux  très  allongés,  flexibles 
et  pendants  vers  la  terre  par  suite  de  leur 
faiblesse;  ses  feuilles  sont  lancéolées,  étroi- 
tes, longuement  acuminées,  Ûnemcnt  den- 
iédi,  glabres.  Ses  chatons  se  développent  en 
même  temps  que  les  feuilles.  Tout  le  monde 
connaît  ce  bel  arbre  dont  l'effet  est  si  pitto- 
resque au  bord  des  pièces  d'eau ,  où  on  le 
plante  d'ordinaire. 

On  emploie  sous  le  nom  d'Osier  les  longs 
rameaux  grêles  et  très  flexibles  de  divers 
Saules.  Nous  avons  déjà  ci  lé  la  variété  à 
écorce  jaune  du  Saule  commun.  A  cette  es- 
pèce, il  faut  ajouter,  comme  usitée  sous  ce 
rapport,  et  plus  habituellement  encore,  1*  le 
Saule  osiBB,  Salixviminalis  Lin.,  qui  porte 
vulgairement  les  noms  d'Osier  blanc ^  Osier 
noir.  Osier  vert,  selon  ses  variétés  distinguées 
par  la  couleur  de  leur  écorce,  et  que  font  1 


reconnaître  ses  feuilles  lancéoléesacuminéei, 
très  allongées;  2*  le  Saule  podbpre,  Salix 
purpurea  Linn.,  vulgairement  nommé  Osier 
rouge f  Osier  franc ,  à  écorce  généralement 
pourpre  foncé,  k  feuilles  oblongues,  élargies 
dans  le  haut,  acuminées,  épaisses,  glauques 
à  leur  face  inférieure.  Les  rameaux  de  celui- 
ci  constituent  un  Osier  estimé  des  vanniers, 
à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  se  fen- 
dent longitudinalement.  (P.  D.) 

SAULE  MARIIV.  polyp.— Nom  vulgaire 
de  plusieurs  espèces  de  Gorgones. 

SAUMON.  Salmo,  poias.  —  Un  des  Pois- 
sons qui  donne  les  produite  les  plus  impor- 
tants à  cause  de  sa  grandeur,  de  l'eicellence 
de  sa  chair  et  de  l'abondance  des  individus 
réunis  en  troupes  nombreuses ,  et  donnant 
lieu,  par  conséquent,  à  des  pêches  très  pro- 
ductives ,  est  le  Poisson  connu  de  tout  le 
monde  sous  le  nom  de  Saumon.  Cette  ex- 
pression, dérivée  du  latin  Salmo,  qu'Ausone 
a ,  sans  contredit,  appliqué  à  notre  espèce , 
s'est  conservée  dans  la  plupart  des  langues 
dérivées  du  latin  ;  elle  s'est  conservée  sans 
subir  presque  aucune  altération  en  anglais, 
langue  dans  laquelle  on  le  désigne  sous  le 
nom  de  Salm,  Toutes  les  langues  d'origine 
germanique  l'appellent  Lochs  ou  Lax,  Pour 
en  rappeler  les  principaux  traits  caractéris- 
tiques. Je  dirai  en  peu  de  mots  que  le  Sau- 
mon a  le  corps  allongé  ,  le  dos  épais  et  ar- 
rondi, la  tête  petite,  le  museau  pointu,  les 
deux  mâchoires  presque  égales  :  cependant 
la  supérieure  recouvre  l'inférieure.  Des  dents 
aiguës  hérissent  les  intermaxillaires ,  les 
maxillaires,  la  mandibule  inférieure,  les 
palatins ,  le  chevron  du  vomer  et  la  langue. 
Mais  ce  qui  distingue  ce  poisson  des  autres 
espèces  de  Truites  de  mer  qui  paraissent  lu! 
ressembler  par  les  formes  extérieures,  et 
souvent  aussi  par  la  grandeur ,  c'est  que  le 
corps  du  vomer  n'a  aucune  dent.  Derrière 
la  dorsale  et  sur  le  dos  de  la  queue,  on  voit 
une  petite  nageoire  adipeuse,  ainsi  que  cela 
a  lieu  dans  tous  les  Poissons  de  la  famille 
des  Salmonoldes.  La  caudale  est  courte  et 
écbancrée.  Les  autres  nageoires  n'offrent 
rien  de  remarquable.  La  couleur  est  uo 
bleu  ardoisé  au-dessus  de  la  ligne  latérale , 
fondu  dans  le  blanc  argenté  de  toutes  les 
parties  inférieures.  Des  nuances  irisées  se 
reflètent  sur  tout  le  corps.  Quelques  taches 
noires  et  rares  sont  semées  sur  le  dos  et  sur 
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lei  cdtëf  de  la  Ute.  Les  nageoires  supérieu- 
res^ plus  ou  moins  foncées»  a*0Dt  ni  taches 
ni  points.  La  pectorale  est  un  peu  salie  de 
noirâtre;  les  yeotrales  et  Tanalesout  blan- 
ches» plus  ou  moins  grisâtres. 
L'œsophage  et  Testomac  forment  un  sac 

fssez  grand  ,  replié  sur  lui-même ,  de  ma- 
ière  que  le  pylore  est  peu  éloigné  du  dia- 
phragme. On  lui  compte  plus  de  soixante  cce- 
cums ,  dont  un  grand  nombre  s'insère , 
comme  on  le  conçoit  bien,  sur  le  duodénum. 
Linlestin  se  rend  d'ailleurs  à  Fanus ,  sans 
faire  aucun  rapli  ni  circonvolution.  Le  foie 
est  volumineux,  la  vésicule  du  fiel  assez 
grande.  La  vessie  aérienne  est  longue,  sim- 
ple. Les  organes  génitaux  ,  au  moment  du 
frai,  sont  très  développés ,  et  occupent  près 
des  deux  tiers  de  la  cavité  abdominale.  Les 
ovaires  sont  constitués  par  des  replis  nom- 
breux de  la  membrane  oviducale  sur  les- 
quels sont  attachés  les  œufs.  Ces  replis  flot- 
tent librement  dans  la  cavité  du  ventre,  de 
manière  que  les  œufs  tombent ,  après  leur 
développement,  dans  Tabdomen  avant  d'être 
pondus. 

La  longueur  ordinaire  des  Saumons  est 
de  80  à  90  centimètres.  On  en  voit  de  plus 
petits»  mais  il  est  rare  d'en  trouver  sur  nos 
marchés  qui  n'aient  que  30  centimètres. 
Ceux  de  1  mètre  60  à  80  centimètres  sont 
rares.  On  reconnaît  le  mâle  de  cette  espèce 
à  un  petit  tubercule  relevé  sur  la  symphyse 
de  la  m&choire  inférieure  ;  mais  il  ne  de- 
vient Jamais  assez  saillant  pour  avoir  la  forme 
d'un  crochet  charnu  que  l'on  observe  dans 
l'espèce  du  Bécard. 

Le  Saumon  est  extrêmement  abondant 
dans  tout  l'océan  Septentrional,  jusque  sous 
les  glaces  des  mers  arctiques.  Il  remonte 
dans  toutes  les  eaux  douces  qui  s'y  versent, 
pour  y  frayer.  Les  femelles  précèdent  tou- 
jours les  mâles  ;  elles  font,  en  entrant  dans 
les  fleuves,  des  espèces  de  trous  ou  sortes  de 
nids  dans  lesquels  elles  abandonnent  leurs 
œuU,  que  les  mâles  viennent  ensuite  arro- 
ser de  leur  laitance.  C'est  au  moment  où  ces 
animaux  essaient  de  vaincre  tous  les  obsta- 
cles pour  remonter  dans  les  rivières  ,  qu'on 
eu  fait  une  pèche  abondante.  Cette  migra- 
liou  instinctive  des  Saumons  leur  fait  fran- 
chir des  chutes  d'eau  très  élevées.  On  cite 
le  saut  du  Saumon,  dans  le  comté  de  Pem- 
broke^  où  l'on  s'arrête  pour  admirer  la  force 
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et  redresse  avec  laquelle  ces  Poissons  fras 
chissent  la  cataracte.  Il  y  a  aussi  en  Irlande 
deux  autres  sauts  très  renommés  :  l'un  à 
Leixlif,  l'autre  à  Bally-Shannon.  Pour  fran- 
chir la  chute  de  la  rivière,  les  S&umons  dé- 
crivent une  courbe  de  7  à  8  mètres,  afin  dt 
dépasser  les  5  mètres  de  la  hauteur  du  ro- 
cher. Souvent  leurs  premières   tentativca 
sont  infructuevses  ;  mais ,  loin  de  perdre 
courage,  ils  font  de  nouveaux  efforts  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  atteint  le  sommet  de  la  chute  : 
ils  disparaissent  alors  dans  te  fleuve.  An 
pied  de  la  cataracte ,  on  voit  des  Marsouins 
et  de  grands  Squales  bondir  dans  l'eau , 
attirés  qu'ils  sont  dans  cet  endroit  par  l'a- 
bondance de  la  profe  que  leur  procurent  le» 
Saumons.  Le  nombre  des  Cétacés  j  est  as- 
sez considérable  pour  croire  qu'il  y  aurait 
du  profit  à  y  établir  une  pêche  régulière. 
Une  fois  entrés  dans  les  rivières .  les  Sau- 
mons y  remontent  assez  haut»  car  on  en 
prend  dans  la  Seine  jusqu'à  la  hauteur  de 
Provins.  Ils  entrent  aussi  dans  la  Marne. 
Les  Saumons  sont  moins  abondants  dans 
ces  rivières  que  dans  la  Loire,  et  dans  les 
grands  affluents  de  ce  fleuve.  Ils  entrent 
aussi  dans  le  Rhin,  dans  TEIbe  et  dans  toua 
les  grands  fleuves  du  nord  de  TEurope.  La 
pêche  du  Saumon  se  fait  le  plus  souvent 
dans  les  pêcheries  sédentaires;  mais  on  le 
prend  quelquefois  aussi  avec  la  senne.  On 
le  pêche  aussi  à  la  ligne  en  amorçant  avec 
l'Âmmodite  {Àmmodyles  tobianus).  Sir  Wil- 
liam Jardine  et  Humphrey  Davy  regardent 
ce  petit  Poisson  comme  un  très  bon  appât. 
Le  nombre  des  individus  de  cette  espèce  est 
si  considérable  que  quelques  pêcheries  d'An- 
gleterre fournissent  une  moyenne  de  deux 
cent  mille  Saumons  par  an.  On  dit  que  la 
pêche  est  encore  plus  considérable  en  Ecosse 
ou  en  Norvège.  Il  n'est  pas  rare  que  l'on 
porte  à  Berghem  deux  mille  Saumons  frais 
en  un  jour.  La  pêche  du  Saumon  serait  d'un 
produit  considérable  en  Islande,  si  le  man- 
que de  bras  et  la  pauvreté  des  habitants  ne 
mettaient  obstacle  à  l'établissement  des  pê- 
cheries, qui  exige  toujours  des  frais  assez  con- 
sidérables. Quelques  auteurs  prétendent  que 
les  habitants  négligent  la  pêche  du  Saumon 
parce  que  le  fond  des  baies  est  infecté  par 
les  Phoques.  La  présence  de  ces  animaux  » 
loin  d'être  un  obsUcle  sérieux,  deviendrait, 
au  contraire,  un  produit  avantageux  ajouté 
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i  celui  que  Ton  tirerait  du  Poisson.  Dans  la 
Lapooie  orieoiale,  on  préfière  Tetpèce  de 
llonie  appelée  le  Dorsh  au  Saumon  ;  tnasi 
néglige- t-on  la  pêche  de  ce  dernier  Poissoa. 
liais  en  Norvège,  et  surtout  dans  le  diêUict 
de  Drontheim ,  la  pèche  est  exploitée  en 
grand ,  soit  sur  le  bord  de  la  mer,  soit  aur 
les  eaux  intérieures.  Les  côtes  du  Dane- 
mark ,  du  Jutland  et  du  Holstein  ne  sont 
pas  très  bien  pourvues  de  Saumons  ;  mais 
ta  Baltique  en  est  extrêmement  riche»  et  on 
en  Fait  une  pêche  considérable  dans  toutes 
les  eaux  du  golfe  de  Finlande  et  de  Bothnie, 
ainsi  que  dans  les  eaux  de  la  Laponie  sué- 
doise. En  France ,  les  côtes  de  U  Picardie 
sont  assez  bien  fournies  de  Saumons;  il  n*y 
en  a  pas  autant  sur  celles  de  la  haute  et  de 
la  basse  Normandie  ,  mais  il  j  en  a  beau- 
coup sur  les  côtes  de  Bretagne,  et  en  avan- 
çant vers  le  sud-ouest,  on  en  prend  aussi 
beaucoup  dans  la  Gironde  et  même  dans 
TAdour.  Les  pêcheries  de  BreUgne  ont 
perdu  malheureusement  de  leur  importance 
à  cause  des  barrages  que  Ton  a  faits  sur  un 
grand  nombre  des  rivières  de  cette  pro- 
vince. On  a ,  en  outre,  perdu  les  belles  pê- 
cheries de  Biavet  et  de  Châteaulin.  Il  ne  se- 
rait pas  cependant  difficile  à  Tadministra- 
lion  de  concilier  les  intérêts  du  service  des 
travaux  hydrauliques  avec  les  avantages  que 
Ton  retirait  autrefois  de  ces  pêches  si  pro- 
ductives. On  sèche  ou  on  sale  le  Saumon 
pour  le  conserver.  Cest  surtout  en  Livonie 
que  Ton  prépare  avec  activité  ce  Poisson. 
Hambourg  en  reçoit  des  cargaisons  considé- 
rables ,  que  le  commerce  distribue  dans 
toute  TEurope  sous  le  nom  de  Saumons  de 
Hambourg.  Pour  lui  donner  un  bon  goût , 
•n  prétend  qu'il  faut  employer  de  préférence 
les  branchages  de  TAune  ou  du  Genévrier , 
mêlés  avec  des  brindilles  du  Myrica  gal$. 
Lorsque  le  Poisson  a  frayé,  il  semble 
époisé  ;  son  corps  se  couvre  de  uches  rou- 
ges, n  nage  si  faiblement  que  le  courant 
Tentratne  ;  il  a  besoin  de  se  refaire  par  un 
nouveau  séjour  dans  îa  mer.  La  chair  de- 
vient fade ,  huileuse  et  cotonneuse.  J'en  ai 
m  pêcber  dans  TAutie  :  les  pêcheurs  leur 
koiinent  le  nom  de  Truites  guiloiseu 

La  Saumon  croit  asseï  vite.  Les  petiu 
portent,  comme  toutes  nos  espèces  de  Trui- 
tes, une  livrée  marquée  par  plusieurs  bandes 
ficticalas  brunes  ^ui  s*effacent  avec  Tig». 
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Peur  reconnaître  les  petits  Saunons  des 
Jeunes  Truites  avec  lesquelles  il  est  fàciln 
de  les  confondre ,  il  but  avoir  recours  «n 
caractère  de  la  dentition,  car  nous  recevons 
souvent ,  sous  le  nom  de  Saumoneaux  du 
Rhin ,  de  jeune  Truites  mêlées  avec  le  frai 
du  Saumon. 

Le  Poisson  dont  Je  viens  de  présenter  foit 
en  abrégé  la  description  et  rëistoire  de  set 
mœurs ,  est  le  type  d'un  genre  caractérisé, 
i  côté  des  Truites,  des  Forelles,  par  le  corps 
du  vomer  lisse  et  sans  dents. 

U  existesur  nos  côtes  unesecondecspèceda 
ce  genre  qui  devient  aussi  grande,  et  que  Ton 
connaît  sous  le  nom  de  Bêcaio  (Solmo  tona^ 
tus).  Cette  espèce  se  distingue  par  le  croches 
saillant  que  portent  i  la  mâchoire  Inlérieuiie 
hs  deux  sexes.  J'ai  coBstamment  vériAé  la 
présence  de  ce  caractère  sur  les  femelles  qun 
Ton  dépèce  dans  nos  marchés.  L'erreur  de 
regarder  le  Bécard  comme  le  mAle  du  Sau- 
mon est  si  commune,  je  dirai  même  si  popu- 
laire, q|ue  l'on  vend  des  tranches  de  Bécard 
dont  on  peut  voir  le  ventre  rempli  d'oub , 
sous  ce  nom  de  Bécard  ou  de  mêle  du  Sau* 
mon.  Les  couleurs  de  cette  espèce  sont  dif- 
férentes de  celles  de  la  précédente.  Le  dos 
est  toujours  plus  gris  ;  le  corps  est  couvert 
de  nombreuses  taches  rouges.  Le  Bécard 
entre  dans  les  fleuves  longtemps  après  le 
Saumon.  Lu  individus  de  cette  espèce  très 
commune  ne  se  réunissent  pas  en  aussi 
grand  nombre.  La  chair  est  moins  rouge  et 
beaucoup  moins  bonne.  Je  crois  que  le  Bé- 
card est  plus  commun  dans  le  Bhin  et  dans 
les  grands  lacs  de  la  Suisse  que  sur  nos  cô- 
tes occidentales  de  l'Océan.  U  me  parait  que 
c'est  lui  que  l'on  trouve  dans  le  lac  de 
Constance. 

Ni  le  Saumon  ni  le  Bécard  n>xistent  dans 
la  Méditerranée  ou  dans  la  mer  Noire  ;  mais 
cette  mer  nourrit  plusieurs  autres  espèces 
du  genre  des  Saumons.  Une  d'elles ,  qui  est 
très  commune  dans  le  Danube,  est  le  Huci 
{Saltno  Hucho).  Celui-ci,  remarquable  par 
la  longueur  de  sa  tête  et  de  soo  corps ,  se 
prend  souvent  à  Vienne. 

L^OuBLB  GaBTALiBt  (  Soliiie  wmbla)  tU 
une  autre  espèce  de  Saumon ,  très  commun^, 
dans  la  Suisse  et  dans  le  Ty roL  Elle  ïtif 
aussi  beaucoup  en  Angleterrn,  «ar  c'est  m 
CAarrdesAnfiaJs.  ^ 

Il  Ciut  aussi  rapporter  au  genre  de»  âatt« 
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mons  le  Salyelih  (  Salmo  Salvelinus  ),  des 
uux  douces  de  TEurope  centrale.  Outre  le 
Saumon ,  la  Norvège  nourrit  encore  trois 
autres  espèce  de  ce  genre  ;  le  RoYb  (  Salmo 
dvinus  ),  qui  habite  les  lacs  alpins  de  la 
Laponie ,  et  qui  est  un  des  bienfaits  de  It 
nature  pour  les  Lapons  des  Alpes  boréales. 
Sa  chair  est  excellente  ;  c'est  une  des  espèces 
que  la  sage  économie  des  habitants  de  ce 
pays  sait  transporter  d*un  lac  dans  un  autre, 
et  propager  avec  grand  soin. 

Une  autre  espèce  norvégienne  est  le  Kul- 
ironn  (  Saltno  carhonarius  ),  Poisson  à  chair 
blanche  ,  molle  et  peu  estimée.  Celui-là  ne 
s*élève  jamais  dans  les  lacs  alpins  ;  il  se  tient 
dans  les  régions  basses  et  boisées  de  la  Nor- 
vège occidentale. 

t)ne  troisième  espèce  de  ce  pays  est  le 
RoBDiHG  (  Salmo  Ascanii  ) ,  que  Ton  trouve 
principalement  dans  les  lacs  voisins  de  la 
mer.  On  peut  conserver  cette  espèce  dans  des 
réservoirs  ou  dans  des  étangs. 

Je  ne  puis ,  dans  un  article  de  Diction- 
naire, indiquer  toutes  les  espèces  encore  peu 
connues  que  Pallas  a  décrites.  On  peuiconsul- 
ter  V Histoire  des  Saumons,  publiée  dans  ma 
grande  Ichlhyologie,  où  je  crois  avoir  fait  con- 
naître, d'après  Pallas,  plus  de  douze  espèces 
de  Saumons  des  eaux  douces  ou  salées  de  la 
Sibérie,  et  dont  plusieurs  mériteraient,  sans 
aucun  doute,  de  fixer  l'attention  des  écono- 
mistes ,  à  cause  des  pèches  abondantes  dont 
elles  pourraient  devenir  Tobjet.  11  y  a  aussi 
plusieurs  autres  espèces  de  Saumons  dans 
les  grands  lacs  de  TAmérique  septentrionale 
et  sur  toutes  les  côtes  boréales  de  ce  vaste 
continent.  Plusieurs  égalent  pour  la  taille 
notre  Saumon  d'Europe ,  et  si  elles  étaient 
convenablement  salées  ou  fumées ,  elles 
pourraient  être,  avec  avantage,  importées 
dans  notre  commerce  européen. 

Je  n'ai  mention né'dans  cet  article  que  des 
citpèces  de  Saimonoldes  qui  se  rapportent  au 
Snumon.  Pour  compléter  l'histoire  de  ces 
Poissons  fort  importants,  je  renvoie  à  l'article 
TiiorrE ,  où  je  ferai  connaître  les  espèces  de 
ce  genre,  dont  quelques  unes  ne  le  cèdent 
pas  aux  Saumons  pour  la  taille  ou  pour 
l'importance  commerciale.  (Val.) 

5AURAUJA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Ternstrœmiacées,  tribu  des  Sau- 
raujées,  établi  par  Willdenow  (m  Berlin, 
n.  Schrift.,  1. 111»  p.  406,  t.  4).  On  connaît 
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environ  20  espèces  de  ce  genre ,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  les  Saur,  fasciculata 
Wall. ,  ^Toronhiana ,  cauliflora^  pendula, 
Reinwardtiana ,  gigantea  Blum. ,  arbres  ou 
arbrisseaux  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  tro- 
picale. 

Les  parties  vertes  des  Saurauja  contien* 
nent  une  grande  quantité  de  mucilage.  Les 
feunes  fruits  de  plusieurs  espèces  sont  re- 
cherchés comme  denrées  alimentaires. 

SAURAUJÉES.  Sauraujeœ.  bot.  ph.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Ternstrœmiacéet 
(voy.  ce  mot),  ainsi  nommée  du  genre  Sau^ 
rauja  qui  lui  sert  de  type.  (An.  J.) 

SAURE.  Saurus  (çavpo«,  lézard),  poiss. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Malacoptérygiens 
abdominaux ,  famille  des  Salmones,  établi 
par  G.  Cuvier  (Règ.  antm.,  t.  Il,  p.  313), 
qui  lui  donne  les  caractères  suivants:  Mu- 
seau court  ;  bouche  fendue  jusque  fort  eo 
arrière  des  yeux  ;  bord  de  la  mâchoire  su- 
périeure formé  en  entier  par  les  intermaxil- 
laires ;  beaucoup  de  dents  très  pointues  le 
long  des  deux  mâchoires,  des  palatins,  sur 
It  langue  et  les  pharyngiens ,  mais  aucune 
sur  le  vomer;  huit  ou  neuf,  et  souvent 
douze  ou  quinze  rayons  aux  ouïes.  La  pre- 
mière dorsale  est  un  peu  en  arrière  des 
ventrales  ,  qui  sont  grandes  ;  des  écailles 
couvrent  le  corps,  les  joues  et  les  opercules; 
et  leurs  viscères  ressemblent  à  ceux  def 
Truites. 

On  rapporte  à  ce  genre  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  dont  la  plupart  vivent 
dans  la  Méditerranée;  telles  que  les  Salmo 
saurus  L.,  fœiens  BL,  badi  G.  Cuv.,  etc.  Ce 
sont  des  Poissons  très  voraces.  (M.) 

SAUREL.  Poiss.  —  Nom  vulgaire  sur  les 
côtes  de  Picardie  et  de  Normandie ,  du  Ca- 
ranx  vulgaire,  Caranx  trachurus  [Scomber 
id,  Linn.,  Bi.). 

*SAURiCHTIIYS.  POISS.  Foss.— Genre  de 
l'ordre  des  Ganoldes,  famille  des  Sauroldes 
hétérocerques,  établi  par  M.  Agassiz  [Recher" 
ches  sur  les  Poissons  fossiles).  On  en  connaît 
huit  espèces  qui  proviennent  des  terrains 
triasiques. 

SAURIENS.  Saurii.  bept.  —  Les  ànU 
maux  désignés  par  les  anciens  naturalistes 
sous  le  nom  général  de  Lézards ^  sont  devenus 
pour  Al.  Brongniart,  G.  Cuvier  et  tous  les 
zoologistes  modernes,  sous  la  dénominatioo 
de  Sauriens,  nn  ordre  distinct  de  la  ( 
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tics  Reptiles.  Leurg  caractères  tes  plus  es- 
sentiels iioni  les  suivanu  :  Animaux  à  corps 
allongé,  arrondi  y  écailleux  ou  ebagriné  et 
sans  carapace;  ayant  le  pUis  souvent  quatre 
pattes,  à  doigts  garnis  d'oogles;  offrant 
une  queue  allongée  et  présentant  à  sa  bas« 
un  cloaque  le  plus  souvent  transversal  ;  à 
paupières  visibles ,  ainsi  que  le  tympan  ; 
«yant  un  sternum  et  des  côtes  très  distinctes 
et  mobiles,  et  des  mAcboires  dentées,  à 
brancbes  soudées;  enfin  les  œufs  ayant  une 
eoque  dure,  crétacée,  et  les  petits  ne  subis- 
sant pas  de  transformation. 

Le  corps  allongé,  arrondi  des  Sauriens 
oe  permet ,  parmi  les  Reptiles,  de  les  rap- 
procher que  de  certains  Ophidiens  et  de 
ceux  des  Batraciens  qui  ont  une  queue; 
leurs  écailles  ou  les  petites  granulations  ré- 
gulières dont  leur  peau  est  garnie,  suffi- 
sent pour  les  éloigner  de  tous  les  Am phi- 
biens  ,  comme  Tabsence  de  la  carapace  les 
isole  de  tous  les  Chéloniens,  Leurs  pattes , 
presque  constammentau  nombre <le  quatre» 
les  distinguent  des  Serpents,  qui  n'en  ont  pas 
le  plus  souvent  ou  qui  n'en  présentent  que 
4es  rudiments;  et  leurs  doigts,  doni  les 
«itrémités  sont  garnies  d'ongles  »  peuvent 
servir  à  les  séparer  des  Batraciens  qui  ont 
une  queue.  Ce  même  prolongement  de  la 
colonne  vertébrale  sert  à  les  différencier 
de  suite  de  la  famille  des  Batraciens  anou- 

.res;  It  fente  transversale  de  leur  cloaque 
les  sépare  de  tous  les  Batraciens  urodèles, 

'  ainsi  que  des  Tortues.  La  présence, presque 
toqjours  constante,  des  paupières  et  celle 
d'un  tympan ,  servent  à  les  distinguer  des 
Serpents  qui  en  sont  toujours  dépourvus. 
Le  sternum  est  un  caractère  essentiel  et 
distinaif  d'avec  les  SerpenU,  comme  i'exi- 
itence  des  c6tes  séparées  et  mobiles  peut 
iervir  à  les  éloigner  :  l"*  des  Batraciens 
chez  lesquels  ces  os  sont  très  courts ,  et 
3*  4€»  Chéloniens  où  ils  sont  soudés  enire 
tttx.  Puisque  les  Chéloniena  n'ont  jamais  de 
dents ,  U  présence  de  ces  corps ,  fixés  au 
sommet  ou  dans  l'épaisseur  des  màchoines, 
peut  caractériser  les  Sauriens,  et  en  outre^ 
aomme  chez  eux  les  branches  de  la  mAcboire 
Mpérieure  sont  soudées  o«  réunies  par  une 
ifinphyse  solide  «  c'est  une  différence  no- 
table (Tavec  U  plupart  des  Serpents  dont 
les  mâchoires^  tant  supérieures qu'iniéeieu- 
iM,iie  sent  pas  Jointes  solidement  dans 
T.  n. 
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la  ligne  médiane,  où  sonveni  elles  peuveat 
s'écarter  l'une  de  l'autre  et  dilater  alasi 
l'entrée  de  la  bouche.  En  outre,  la  ceque 
dure  des  «uls  et  les  jeunes  Ae  subissant  pat 
de  métamorphoses,  peuvent  encore  faire 
distinguer  les  Sauriens  des  Amphibiens. 

Les  Sauriens  semblent  se  lier  aux  autres 
classes  des  animaux  vertébrés  par  quelques 
analogies  de  forme ,  de  structure  ou  d'habi* 
tude  :  nous  citeMiM  quelques  exemples.  Les 
Crocodiles,  qui  vivent  constaoameni  dans 
l'eau  et  ne  peuvent  se  traîner  que  pénible-Y 
ment  sur  le  sol ,  ont,  par  la  confornutioai 
de  leurs  pattes,  quelque  analogie  avec  lesc 
Phoques  et  les  Lamantins  ;  les  Dragons,  per! 
les  membranes  dont  ils  sont  pourvus  ei 
peut-être  mieux  encore  les  animaux  perdus^ 
qui  portent  le  noen  de  Ptérodactyles ,  et 
que  certaine  naturalistes  Isnt  rentrer  dans 
l'ordre  des  Sauriens ,  se  rapprochent  des 
Chauves-Souris  et  même  des  Oiseaui  ;  les 
Basilics  et  les  Istiures  par  les  rayons  osseux 
qui  soutiennent  les  nagieoires  du  dos  et  du 
dessus  de  la  queue  ;  les  Scinques  par  leurs 
écailles  placées  en  recouvreiueni  les  unes 
sur  les  autres  ;  les  Ichtbyosaures ,  animaux 
perdus  que  l'on  a  placés  quelquefois  avec 
les  Sauriens  par  la  disposition  de  leurs 
squelettes ,  ont  des  rapporu  avec  plusieurs 
groupes  de  la  classe  des  Poissons  ;  les 
Geckos  et  les  Phrynocépbales  se  rappro- 
chent beaucoup  de  certains  Amphibiens  du 
groupe  des  Salamandres.  Enfin  ,  si  l'en  pé- 
nètre dans  la  classe  même  des  Reptiles,  on 
trouve  aussi  des  analogies  entre  les  Sau- 
riens et  certains  animaux  des  autres  ordres; 
mais  nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
sur  ce  sujet  et  nous  nous  bernerons  seule- 
ment à  faire  observer  d'une  auinière  «é- 
Dérale,  que  l'on  remarquera  toujours  des 
rapports  plus  ou  moins  intimes  entre  deux 
animaux  de  classes  différentes^  mais  ayant 
les  mêmes  habitudes  et  vtvaai  dans  le  snéiue 
milieu. 

D'après  ce  que  nous  avons  déjà  dit«  on 
peut  aisémeni  distinguer  les  Sauriens  des 
ordres  que  l'on  admet  dans  la  classe  de« 
Reptiles  :  les  Chéloniens,  les  Ophidiens,  ei 
les  Batraciens  ou  Amphibiens ,  dont  M.  de 
Blainville  fait,  à  juste  raison  une  classe 
tout4-fait  distincte  de  celle  des  Réputés.  En 
effets  les  Sauriens  diffèrent  des  Chélonieus 
par  le  défaut  d'une  carapace,  par  leucs  ver- 

4t 
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tèbres  dorsales  n*étaDt  pat  soudées  entre 
elfes,  et  par  leurs  côtes  mobiles;  parce 
qu'ils  ont  des  dents  et  non  un  bec  de 
corne  ;  que  leur  épaule  et  leur  bassin  ne 
sont  pas  recouverts  par  les  vertèbres,  et 
enfln  parce  que  leur  cloaque  présente  une 
fente  transversale  au  lieu  d*un  oriûce  al- 
longé et  arrondi.  On  les  sépare  des  Optai- 
diens  par  le  mode  d'articulation  du  corps 
de  leurs  vertèbres,  qui  n'offre  pas  antérieu- 
rement de  portion  sptaérique;  par  Texisteuce 
constante  d'un  sternum,  des  os  de  l'épaule, 
et  le  plus  souvent  du  bassin  et  des  pattes; 
par  la  présence  de  deui  poumons  également 
développés ,  celle  des  paupières  et  le  plus 
babituellement  du  conduit  auditif  externe , 
ainsi  que  la  soudure  ou  l'immobilité  des 
pièces  qui  constituent  Tune  et  l'autre  mâ- 
choire chez  ces  Reptiles.  Enfin,  les  Sauriens 
peuvent  être  distingués  des  Batraciens,  parce 
que  leur  tête  est  unie  à  l'échiné  par  un 
seul  condyle;  que  leurs  côtes  se  Joignent 
constamment  à  un  sternum  ;  que  leurs  pattes 
sont  munies  d'ongles  cornées;  que  leur 
corps  est  le  plus  souvent  protégé  par  des 
téguments  écailleux  ;  que  les  mâles  ont  des 
organes  génitaux  externes  destinés  au  rap- 
prochement des  seit»;  que  leurs  oeufs  ont 
une  écaille  calcaire,  et  que  les  petits  en  sor- 
tent avec  les  formes  qu'ils  doivent  conserver 
pendant  le  reste  de  leur  existence. 

Pour  compléter  la  caractéristique  de  l'or- 
dre des  Sauriens ,  nous  allons  passer  en 
revue  les  divers  points  de  leur  organisation, 
et  nous  étudierons  leurs  moeurs. 

Relativement  aux  organes  du  mouvement, 
les  Sauriens  sont  ceux  de  tous  les  Reptiles 
qui  se  rapprochent  le  plus  des  Mammifères, 
par  la  variété  et  la  rapidité  de  leurs  divers 
mouvements;  et  chez  eui  on  retrouve 
plusieurs  modes  de  progression ,  tels  que 
ramper,  marcher,  courir,  grimper,  nager, 
plonger  et  voler.  Toutefois ,  en  général ,  le 
tronc  allongé  et  pesant  de  ces  animaux  ne 
peut  être  supporté  par  les  membres  et  ils 
ne  marchent  qu'avec  gène.  Leurs  bras  et 
leurs  cuisses,  courts  et  grêles,  sont  peu 
musculeux  et  articulés  trop  en  dehors;  leurs 
coudes  et  leurs  genoux  sont  trop  anguleux 
ft  ne  peuvent  pas  s'étendre  complètement, 
pour  leur  donner  la  force  de  soutenir  long- 
temps le  poids  de  leur  corps  qui  est  trans- 
mis par  Taxe  de  Péchine.    Néanmoins , 
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malgré  cette  conformation  si  vicieuse  en 
apparence ,  ils  peuvent  exécuter  des  mou- 
vements très  variés  et  subordonnés  à  l'action 
qu'ils  doivent  produire  pour  opérer  tous  lef 
modes  de  transport  du  corps.  D'ailleurs  Ift 
forme  de  la  queue,  le  prolongement  de  cer- 
taines parties  du  dos  et  des  flancs ,  la  con- 
formation et  les  proportions  des  doigts ,  l« 
disposition  des  ongles,  etc.,  dénotent  la  fa- 
culté qu'ils  ont  de  se  mouvoir  au  milieu 
des  eaux  ou  à  leur  surface  {Uranectes),  ou 
de  serpenter  et  se  glisser  à  l'aide  des  sinuo- 
sités qu'ils  impriment  à  leur  queue  (  Uro^ 
benes)  ;  ou  de  marcher  et  courir  sur  des 
terrains  plus  ou  moins  solides  ;  ou  de  grim- 
per sur  les  branches  ;  ou  de  pouvoir  adhérer 
aux  corps,  même  les  plus  lisses  ;  ou  de  s'é- 
lancer dans  l'air  et  de  s'y  balancer  en  pro- 
tégeant leur  chute  (  Eumérodes  ) ,  etc.  Dn 
reste ,  les  organes  du  mouvement  sont  tou- 
jours parfaitement  en  rapport  avec  les  ha- 
bitudes et  les  séjours  divers  de  chacun  det 
genres  de  Sauriens  :  ainsi  ceux  qui ,  comme- 
les  Crocodiles ,  ont  des  pattes  palmées  ou 
dont  les  doigts  sont  unis  entre  eux  par  des 
membranes ,  et  dont  la  queue  allongée  est 
latéralement  comprimée,  pourront  nager 
avec  facilité,  et  se  traîneront  difficilement 
sur  la  terre;  ceux  qui,  au  contraire,  comme 
les  Lézards  et  les  Basilics,  auront  des  doigts 
grêles  et  très  développés,  une  queue  plus 
longue  que  les  premiers ,  pointue  et  coni- 
que, auront  une  vie  terrestre  et  se  trouveront 
sur  le  sable  brûlant  ou  les  rochers  arides; 
chez  d'autres  (Geckos),  les  doigts  seront  apla- 
tis en  dessous,  la  queue  trapue ,  les  pattes 
courtes ,  le  ventre  plat ,  et  ces  animaux  au- 
ront la  faculté  de  s'appliquer  sur  les  plans  où 
ils  s'accrocheront  et  adhéreront  fortement. 
Dans  quelques  unes  (Dragons),  des  produc- 
tions membraneuses  provenant  des  flancs  et 
étalées  plus  ou  moins ,  leur  permettront  de 
s'élancer  dans  les  airs  et  de  s'y  soutenir» 
comme  à  l'aide  d'un  parachute.  Les  pattei 
grêles ,  allongées ,  les  doigts  opposables  et 
en  forme  de  tenailles  des  Caméléons,  ainsi 
que  leur  queue ,  qui  devient  préhensile  » 
sont  des  indices  de  leur  vie  habituelle  et 
de  la  faculté  qu'ils  ont  de  se  percher  sur 
les  arbres  et  les  branches.  Enfin,  cbei 
les  Orvets  et  les  Ophisaures,  les  pattes  dis- 
paraîtront ,  le  corps  s'allongera  et  l'animai 
devenu  Serpent  par  sa  forme  géoéralt  en 
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•ura  les  mœurs.  C*est  surtout  dtns  les  cli- 
mats les  plus  chauds  et  les  plus  humides 
tout  à  la  fois  que  les  Sauriens  se  présentent 
•o  plus  grande  abondance  et  que  leurs  mou- 
vements y  sont  le  plus  actifs:  ainsi,  pour 
De  citer  qu*un  seul  pays,  TÉgypte,  dont  la 
température  est  si  brûlante,  et  le  sol  pério- 
diquement humecté  par  les  inondations  du 
Nil,  oCTre  un  nombre  immense  de  Sauriens, 
et  ils  s'y  font  remarquer  par  leur  souplesse, 
leur  agilité  et  la  force  de  leurs  mouve- 
ments. 

Le  nombre  des  Yertèbres  diffère  considé- 
rablement, surtout  dans  la  région  caudale. 
On  en  trouve  plus  de  140  en  totalité  dans 
certains  Varans  ;  dans  les  Crocodiles,  il  y  en 
a  environ  80;  le  moindre  nombre  est  au 
moins  de  40,  comme  dans  les  Scinques;  à 
chaque  région  de  Téchine,  le  nombre  des 
vertèbres  peut  aussi  varier  dans  les  diverses 
espèces  ;  la  région  cervicale  en  a  habituelle- 
ment 8,  et  cependant  il  n'y  en  a  que  5  dans 
les  Caméléons  ;  au  dos ,  on  en  compte  30 
dans  les  Varans  et  les  Orvets,  et  au-delà  de 
100  dans  les  Cbirotes;  la  région  lombaire 
ii*est  formée  que  d'une  seule  vertèbre  ou  de 
deux,  et  le  bassin  habituellement  de  deux; 
enfin  les  vertèbres  caudales  varient  beau- 
coup en  nombre;  les  Scinques  n'en  ont  que 
20 ,  et  les  Iguanes,  Varans,  etc.,  au  moins 
120.  Quant  à  la  forme  des  vertèbres ,  elle 
se  rapproche  assez  de  celle  des  Reptiles 
dont  on  a  parlé  ailleurs.  Les  céphaliques 
constituent  une  tète  constamment  articulée 
par  un  seul  condjlesur  la  partie  postérieure 
et  inférieure  de  l'occipital ,  en  avant ,  ou , 
pour  mieux  dire,  au-dessous  du  trou  qui 
livre  passage  k  la  moelle  épinière;  les  mou*- 
vements  de  cette  tète  sont  généralement 
très  bornés,  et  quoiqu'il  y  ait  une  sorte 
d'atlas  qui  se  meut  sur  une  éminence  épis- 
troclée  de  l'axis ,  les  mouvements  de  torsion 
ou  de  rotation  sur  la  colonne  vertébrale 
sont  à  peine  notables. 

Tous  les  Sauriens  ont  des  côtes  distinctes 
les  unes  des  autres  et  servant  à  l'acte  de  la 
respiration  et  aux  mouvements  généraux  du 
tronc.  Ces  côtes  sont  arrondies  et  à  peu  près 
égales  dans  toute  leur  étendue;  la  longueur 
des  côtes  varie  ainsi  que  leur  nombre,  qui 
suit  celui  des  vertèbres. 

Le  sternum ,  quelquefois  très  développé, 
«si  en  graod«  partie  cartilagineux;  il  n'y 
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a  d*otseux  »  même  dans  de  très  vieux  Cro- 
codiles, qu'une  seule  pièce  en  forme  de  spn« 
tule  plate  et  allongée.  Le  sternum  constituo 
le  plus  souvent  avec  l'épaule  une  espèce  du 
cuirasse  pour  protéger  le  cœur  et  les  grus 
▼aisseaux. 

La  plupart  des  Sauriens  sont  pourvus  de 
quatre  pattes  (Crocodiles,  Lézards);  plusieur» 
d'entre  eux  n'en  ont  que  deux  (Bipes,  Chi- 
ronectes),  et  il  en  est  qui  n'en  ont  plus,  tels 
sont  les  Orvets  et  les  Opbisaures,  qui  entrent 
réellement  dans  cet  ordre,  et  que  G.  Cuvier 
avait  placés  avec  les  Ophidiens.  Les  membr 
antérieurs,  quand  ils  existent,  ce  qui  est 
plus  habituel,  sont  composés  d'une  épau  !• 
d'un  os  unique  pour  le  bras ,  de  deux  po  « 
l'avant-bras  9  d'un  carpe  au  poignet,  d'i.-. 
métacarpe  et  de  doigts  divisés  en  phalanges, 
dont  la  dernière  porte  le  plus  souvent 
un  ongle  toujours  conique  et  pointu.  L'é« 
paule  est  formée  de  trois  os  réunis  en  cein- 
ture pour  envelopper  la  partie  antérieure 
de  la  poitrine  ;  deux  de  ces  os ,  qui  sont  la 
clavicule  et  le  coracoldien ,  s'articulent  sur 
la  partie  antérieure  et  latérale  du  sternum, 
et  concourent  avec  le  troisième,  qui  corres-- 
pond  à  l'omoplate ,  pour  former  une  cavité 
commune  dans  laquelle  l'eitrémité  supé- 
rieure de  l'os  du  bras  vient  s'articuler  ;  la 
forme  et  la  disposition  de  ces  os  varie  sui- 
vant les  groupes ,  et  même  chez  les  Croco- 
diles on  ne  remarque  plus  de  clavicule.  L'os 
du  bras  ou  l'humérus  s'articule  avec  l'épaule 
comme  celui  des  oiseaux.  Les  os  de  l'avaul- 
bras  n'offrent  pas  de  particularités  remar« 
quables  ;  le  cubitus  est  en  général  plus  long 
et  plus  solide  que  le  radius.  La  main  atteint 
en  totalité  plus  de  longueur  que  l'avant- 
bras;  le  carpe  varie  pour  le  nombre  des  os, 
qui  forment  toujours  deux  rangées  distinctes; 
les  métacarpiens  et  les  phalanges  varient 
également  et  de  forma  et  de  nombre,  sui- 
vant une  foule  de  circonsunces.  Les  mem- 
bres postérieurs  manquent  assez  souvent 
dans  les  espèces  placées  à  la  fin  de  la  série 
des  Sauriens  ;  lorsqu'ils  existent ,  on  y  re- 
marque le  bassin ,  la  cuisse ,  la  jambe ,  le- 
tarse ,  le  métatarse  et  les  doigts.  Le  bassin 
est  composé  par  trois  os;  l'iléon,  qui  s'arr 
ticuleen  haut  sur  les  deux  pièces  du  sacrum, 
le  pubis  et  l'ischion,  placés  au-dessous  de 
l'articulation  fémorale,  l'un  en  avant,  l'au- 
tre en  arrière;  souvent  cet  trois  os  se  réu- 
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nlMem»  tamwm  cmàT  de  Vépnltt ,  ptw  fet» 
mer  la  cafiCé  «tlicttlaire  »  f«i  r«<^  U  tète 
du  fémar;  Mtit  ce  fait  it*eat  paa  ténéraL 
l/os  de  la  cuisae,  eu  fénvr,  tettcmblfr  è 
rhuméfis.  A  la  jambe,  le  liWa  eft  ordlnat  • 
rement  plus  gros  que  le  péroné,  quekfue  ce 
damer  présente  um  eittémUé  tarsienne 
liés  défeioppée;  la  rotule  est  asaet  grosse. 
Le  tarse  tarie  comme  le  carpe.  La  pied  ou 
p«te  postérieure  présente  Tanalogie  la  pl«t 
cemplète  atec  la  main. 

Teiif  les  Seurient  sent  povrvttt  d*une 
queve  qui  diffère  de  longueur  selon  les  es- 
pèces, nais  qui  habituellement  est  assez 
longue.  On  a  établi ,  d*après  les  différences 
de  forme  de  cet  organe ,  tro»  divisèons  ad- 
mises par  la  plupart  des  xoelogiatet  :  i*  les 
Uroneetes^  dont  la  queue  est  aplatie  en  des- 
sus eu  de  c^td;  2^  les  Eufnérodet,  qui  ont 
une  queue  arrondie,  conique  et  distincte  des 
autres  parties  du  corps  ;  et  3^  let  Urobhies, 
dent  la  queue,  également  arrondie  et  coni- 
que, fait  suite  an  tronc  sans  distinction 
marquée. 

Les  muscles  se  dietinguent  en  ceui  qui 
sent  destinés  à  mouvoir  le  tronc  ou  les  mem- 
bres; ils  varient  considérablement  pour  le 
nombre  et  le  développement,  suivant  les 
HMdiflcations  subie»  par  le  squelette  dans 
les  différents  genres  ;  les  fibres  sont  peu  co- 
lorées, et  même  babitoellement  blanches. 
Nous  ne  pouYona  donner  ici  la  description 
des  dtrers  musdes;  Pindication  ménse  des 
principaux  nous  mènerait  trop  loin,  et  nous 
fenvoyons  les  lecteurs  aux  traitée  spéciaux 
d'anatomie  comparée.  La  ciair  des  Sau- 
riens est  recbercbée  pour  les  tables  dans 
divers  pays,  surtout  parce  qu*il  ne  s*y  dé- 
veloppe que  peu  de  tiesu  graisseux.  On  a 
attribué  à  cette  chair  des  propriétés  mé- 
dicamenteuse» ;  c*esl  ainsi  qu'en  Antérique 
la  Dragonne  et  Tlguane  sont  regardés 
comme  présentant  aux  friands  un  mets 
délicieux;  que  certaines  espèces  à^Ameiva 
sent  employées  comme  antisypbili tiques ,  et 
qo*en  Asie  les  Scinqnes  sent  réputés  apbro- 
Âsiaqnee. 

La  seneibUké  est  pev  défeloppée  chez  les 
Sanrfena,  et  U  en  est  de  nème  des  organes 
des  sens ,  qui ,  è  Teiceplion  de  celui  de  la 
iriiion,  assez  complet,  sent  presque  tout- 
4-lhit  à  l*état  radimeotaire.  La  fSiîblesse 
de  leurt  sent ,  le  peu  d'abondance  de  leur 
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tans  et  leur  tenpératiim  Croide  Tiennent 
expliqaer  comment  ces  ReptDes  peuvent  rea» 
ter  pluainncs  moia  dant  un  engeurdlssemeni 
parfait^  al  comment  Ils  peuvent»  sans  moi»- 
rir,  supporter  de  trè»  longs  JeAnea.  On  ex- 
plique aussi  par  las  mteee  causes»  auxqueUen 
on  doit  encore  ajnular  la  lanteur  de  la  cir* 
culation  du  sang,  comment  ils  ne  perdent 
paa  la  lie  nu  awsnt  même  eà  on  leur 
coupe  la  tète  ;  et  si  on  n'a  pas  attaqué  «ne 
partie  aussi  iropertante  que  In  tète»  si  o» 
s'est  borné  à  leur  couper  les  pattes  ou  In 
queue,  non  seulement  ile  n'en  meurent  pas, 
mais  encore  ces  parties  ont  la  faculté  de  sn 
régénérer  au  bout  d'an  certain  temps ,  qui 
même  quelquefois  n'est  pu  très  long.  Mal- 
gré leur  peu  d'instinct  et  leur  stupidité  ha- 
bituelle, il  parait  que  dans  l'ancienne 
Egypte  les  prêtres  étaient  parvenus  à  élever 
des  Crocodiles  en  captivité,  et  qu'ils  s'en 
faisaient  suivre  dans  les  fêtes  religieuses. 

Le  cerveau  est  peu  développé  chez  lea 
Seuriens;  toutefois  la  caviié  du  crâne,  sur* 
tout  en  arrière ,  est  à  peu  près  remplie  par 
la  masse  cérébrale  qui  est,  pour  ainsi  dire^ 
nM>ulée  dans  cet  espace.  La  paroi  fibreuse 
n'offre  pas  de  replis  membraaeux  transversat 
ou  longitudinaux  peur  séparer  l'encéphale  en 
région  postérieure  et  en  latérale.  La  surfacn 
delà  masse  cérébrale  ne  présente  pas  de  sait» 
liessinœuaes  qu'on  puisse  considérer  comme 
des  circonvolutions  de  la  matière  pulpeuse. 
Il  y  a  des  lobes  disposée  par  paires  ;  tel» 
sont  les  tubercules  olfactifs ,  les  lobes  opti- 
ques, etc.  Le  cervelet  est  la  portion  la  nMina 
développée. 

Les  nerfs  qui  proviennent  de  l'encéphale 
sont  beaucoup  plus  grêles  que  ceux  qui  sont 
produits  par  la  moelle  épinière;  ce  qui  sem- 
ble en  rapport  arec  la  grande  irritabilité 
musculaire  et  la  moindre  énergie  de  leur» 
organes  des  sensation». 

Chez  les  Sauriens,  la  peau  étant  presqun 
toujours  recouverte  d'écnitles  plu»  ou  moins 
fortes,  on  comprend  que  le  sens  du  toucher 
soit  très  imparfait  et  qu'il  ne  puisse  s'exercer 
que  dittcyement.  Les  doigts  sont  réunis  entre 
eux  par  une  membrane  dans  le  plus  grand 
nombre  des  espèces,  et,  dans  celles  où  Ha 
sont  isolés,  ils  sont  garnis  en  dessous  d'écail- 
lés assez  épaisses  pour  éter  presque  toute 
sensibilité  è  cette  pertie.  La  queue,  toutefois, 
dans  le  Caméléon,  peut,  jusqu'à  un  certain 
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p«lnt,  êd»  comptréttaui  dofgU,  teiu  le  rap^ 
port  de  rexercice  da  seiii  du  toucfaer.  Naut 
ii*eotfttroDft  pM  éiDf.  dM  déUUs  mt  Torge- 
niMUes  mtérieore  de  le  peeo,  et  nous  note- 
rttM  sealement  quelqnee  paEticularttét  re- 
nienpiaUes.  Les  éceiilef  i|«i  ceiffiest  1» 
peiu  doDoent  des  cenctèret  peur  le  distm^ 
lian  des  es^ièces  per  leur  foraie  et  leur  dispe- 
•ifioo.  Le  peeu  effre  quelqnefoif  des  plis 
auxquels  on  a  doBDé  des  dmbs  partievliers  ; 
tel  est  an  renfleaeet  particiilier  qoe  Feu 
▼oit  perfots  (  Iguanes)  som  le  cou  et  qvl 
porte  le  nom  de  fanon.  Enfin  le  peao  peut 
ptéienter  à  sa  surfkce  des  pores  et  des  pe* 
piUes. 

Gomme  les  Seuriene  se  noorrisseiit  tous 
d^asimaux  rivants  dont  Ms  s^emperenl  krus- 
qvemeftt  au  moment  radmc  oà  iU  les  aper- 
çelrent,  on  conçoit  que,  ehex  eux,  Torgane 
de  Todoret  ait  été  peu  développé,  puisqu'il 
n*était  pas  destiné  à  Taire  connaître  ins* 
tantaoémeat  Texistence,  même  éloignée, 
de  la  proie  qu'ils  auraieot  à  saisir.  En 
général  les  fosses  nasales  sont  très  peu 
développées;  elles  n'ont  ni  sinus,  ni  cornets  ; 
lee  conduits  nasaui  ont  très  peu  d'étendue 
en  longueur  ef,  en  largeur;  la  membrane 
oiractive  qui  les  tapisse  est  peu  humide  et 
colorée  habituellement  en  brun-noiràtre.  Les 
orifices  externes  des  narines,  qui  sont  souvent 
munis  de  petits  cartilages  et  de  bords  mobi- 
les, sont,  en  général,  distincte  et  séparés: 
tel  est  l'organe  de  l'odorat  dMi  les  Camé- 
léoœ,  Steliions,  Vadrans;  il  est  plus  compli- 
qué dans  les  Crocodiles. 

Le  sens  du  goût  est  également  très  peu  dé- 
Teloppé  dans  les  Sauriens.  Cbex  la  plupart 
d'entre  eux^  la  langue  est  assez  longue,  cher* 
nue  et  mobile.  Celle  du  Caméléon  est  cylin- 
drique et  peut  être  très  considérablement 
allongée.  Elle  est,  au  eontraire,  teUenent 
filée  par  ses  bords  et  par  sa  pointe,  chez  les 
Crocodiles,  qu'elle  peralt  manquer. 

L'appareil  de  l'audition  est  peu  perfiit; 
aussi  les  Sauriens  ne  paraissent-ils  pas  avoir 
l'ouïe  bien  fine,  et  sont-ils  omets  ou  ne 
font-ils  entendre  que  des  sons  sanques, 
confus  et  désagréables.  L'organe  se  compose 
babiliaellefiient  d'une  cavité  intérieure,  peu 
développée,  dans  les  es  des  parties  latérales 
du  crâne,  laquelle  eommanifpie  largement 
avec  la  gorge,  et  se  trouve  fermée  a«  éebors, 
soie  par  les  tégumesls  connuDS,  comme 


dans  les  Caméléons,  seil  par  des  écaiffet 
analogues  k  celles  du  reste  du  corps,  comme 
dans  les  Orvets ,  tandis  <fu*il  j  e  un  véritable 
tympan  skué  tantôt  k  fleur  de  tête,  tantét 
dans  un  conduit  auditif  très  court,  dans  les 
Opbisaures  et  dans  le  plus  grand  nombre  de» 
avtMs  genres. 

L'organe  de  le  vision  est  assereompKqué» 
et  se  rapproche  de  celui  de  tous  les  Keptilcs» 
Les  yeux  sont  seillants  et  asseï  gros  ;  ils 
sent  mobiles  et  logés  dene  les  orbites;  fte 
sont  constamment  peut  vus  de  paupières  qnf 
varient  en  nombre,  en  forme,  en  direction 
et  en  mobiftlé.  Le  sens  de  la  vision  est  très 
actif  chez  ces  animaux,  et  il  faut  que  leurs 
yeux  soient  très  forts  pour  n'être  pas  altérés 
ou  détruits  par  les  rayons  qui  brûlent  les 
pays  qu'ils  habitent.  Quelques  espèces  sont 
privées  de  la  vue ,  au  moins  en  apparence , 
car  les  yeux  sont  très  petits  ou  cachés  ;  c'est  ce 
qui  a  lieu  chez  les  Orvets.  Chezquetqties  Scin- 
qnes,  il  n'y  a  pas  de  paupières,  et  elles  sont 
très  courtes  dans  certains  Geckos.  Dans  tou- 
tes les  espèces  qui  ont  des  paupières,  et  c'est 
le  plus  grand  nombre,  la  conjonctive  est 
toujours  humide,  et  l'humeur  des  larmes 
qui  la  mouille  se  rend  dans  les  fosses  nasa- 
les. Le  globe  de  Tceil  est  protégé  en  avant 
par  des  lames  cornées  ou  osseuses,  placées 
dans  l'épaisseur  de  la  sclérotique.  Enfin, 
dans  les  Geckos,  et  probablement  dans  tous 
les  Sauriens  qui  marchent  la  nuit,  l'ouver- 
ture de  la  pupille  se  présente  sons  forme 
d'une  fente  linéaire  quand  Tanimal  est 
exposé  au  grand  Jour. 

Les  Sauriens  se  nourrissent  exclusivement 
de  chair  vivante;  un  repas  leur  suffit  pour 
plusieurs  jours,  et  on  s'est  même  assuré  que 
des  Crocodiles  peuvent  rester  plusieurs  mois 
sans  prendre  de  nourriture,  prrncipelement 
pendant  l'hiver.  Mais,  s*\H  ne  mangent  que 
rarement,  il  faut  dire  aussi  que  chacun  de 
lenrs  repas  est  extrêmement  copieux  ;  ils  font 
prineipelement  la  chasse  aux  petits  Mammi* 
feras.  Oiseaux,  Poissons,  Mollusques  et  In- 
sectes, et  se  font  remarquer  par  leur  voracité/ 
qui  est  surtout  très  connue  dans  les  grandes! 
espèces  de  Crocodiles. 

Les  mâchoires  sont  assez  solides  et  por- 
tent des  dents  qui,  elles-mêmes,  sont  assez 
fortes  et  varient  de  forme  et  de  position. 
Comme,  dans  les  Sauriens,  M.  Wagier  et 
quelques  autres  zoologistes  ont  tiré  des  ca- 
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ractères  de  ces  organei,  nous  devons  en 
dire  quelques  mots.  On  distingue  les  dents 
en  celles  de  la  mâchoire  supérieure,  de 
rinférieure  et  du  palais  :  elles  sont  tou- 
jours simples,  coniques,  inégales,  isolées, 
à  racines  creusées  en  cône  dans  les  Croco- 
diles, et  comprimées  sans  véritables  racines 
dans  tous  les  autres  Sauriens.  Les  dents  pa- 
latines sont  implantées  dans  la  membrane 
du  palais,  et  servent,  à  la  manière  d*une 
herse,  à  retenir  la  proie  et  à  Tempêcher  de 
rétrograder;  elles  ont  reçu  des  noms  divers, 
tels  que  ceux  d^incisives  ,  de  lanières,  etc.  » 
suivant  leur  position  ou  leur  forme. 

La  bouche  est  constamment  privée  de 
lèvres;  elle  est  largement  fendue,  ce  qui 
permet  aux  Sauriens  d*avaler  de  grandes 
pièces  de  chair.  La  cavité  de  la  bouche  est 
bordée  au-dessus  par  un  plafond  assez  plat, 
I)eu  charnu ,  formé  par  les  lames  palatines 
des  os  incisifs,  des  sus-maxillaires,  du  sphé- 
noïde, et  par  les  branches  ptérygoldes.  On  y 
voit  les  orifices  des  arrière- narines  qui  s'ou- 
vrent vers  le  tiers  postérieur  de  cette  ré- 
gion ,  et  les  fentes  qu*elles  forment  sont 
parfois  séparées  par  la  simple  cloison  du  yo- 
mer.  Il  y  a  peu  de  distance  entre  le  plafond 
et  le  plancher,  qui  est  mobile,  plus  ou  moins 
élargi,  suivant  Técartement  des  branches  de 
Tos  de  la  mâchoire  inférieure  :  tout  cet  es- 
pace est  occupé  par  la  langue ,  le  tubercule 
de  la  glotte  et  tous  les  muscles  qui  sont  des- 
tinés à  agir  sur  ces  parties ,  principalement 
ceux  qui  proviennent  de  Thyolde  et  de  Pos 
sous-maxillaire. 

Nous  avons  parlé  de  la  langue  en  indi- 
quant Torgane  du  goût. 

L'hyoïde  varie  considérablement  pour  la 
forme,  et  quelquefois  par  son  développement, 
même  dans  les  espèces  d'un  même  genre. 
Très  simple  dans  les  Crocodiles,  il  est  très 
complexe  dans  les  Varans ,  Lézards,  etc. 

Les  organes  glanduleux  destinés  à  sécréter 
la  salive  ne  sont  pas  très  développés  chez 
les  Sauriens.  Ils  forment  plutôt  des  cryptes 
qui  s*ouvrent  sur  les  bords  extérieurs  des 
gencives  et  sur  le  pourtour  des  attaches  de 
la  langue,  que  de  véritables  glandes  sécré- 
toires  munies  d'un  conduit;  toutefois,  il 
D'en  est  pas  ainsi  chez  les  Varans. 

Le  canal  digestif  est  généralement  peu 
étendu  en  longueur  :  il  commence  dans  U 
bouche  là  où  finit  le  palais ,  car  dans 
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grande  majorité  des  espèces  il  D*y  a  ni 
épiglotte ,  ni  voile  du  palais ,  ni  pharynx. 
L'œsophage  se  confond  presque  toujours 
avec  l'estomac  sans  qu'on  puisse  distinguer 
une  sorte  de  cardia.  L'estomac,  retenu  sut 
la  colonne  vertébrale  par  un  repli  membra- 
neux, qu'on  regarde  comme  un  mésentère, 
est  grand,  souvent  ovale  et  fort  allongé;  il 
n'offre  généralement  pas  de  cul-de-sac,  et 
le  pylore  est  à  peine  visible. 

L'intestin  ne  présente  généralement  pas 
d'appendice  propre  a  indiquer  une  division 
en  intestin  grêle  et  en  gros  intestin.  Le  gros  in- 
testin se  termine  par  une  cavité  dans  laquelle 
aboutissent  les  voies  urinaires,  les  canaux 
de  la  génération  des  deux  sexes ,  et  les  ré- 
sidus des  aliments,  ce  qui  constitue  un  vé- 
ritable cloaque,  s'ouvrent  à  l'extérieur  par 
une  fente  transversale  et  garnie  de  pores 
laissant  suinter  une  humeur  grasse  et  très 
odorante. 

Le  foie  n'offre  qu'une  seule  masse  allon- 
gée dans  la  plupart  des  Sauriens.  Quoiqu'il 
y  ait  deux  lobes  larges  dans  les  Crocodiles 
et  les  Caméléons,  le  foie  chez  les  premiers 
est  situé  plutôt  sur  la  ligne  moyenne  que 
du  côté  droit. 

Il  y  a  une  vésicule  du  fiel. 

On  retrouve  une  rate  dans  les  Sauriens  ; 
quoique  le  plus  souvent  située  k  gauche  dans 
la  cavité  de  l'abdomen  chez  quelques  es- 
pèces ,  elle  occupe  quelquefois  la  région 
moyenne,  à  quelque  distance  du  foie,  dans 
l'épaisseur  d'un  prolongement  du  mésen- 
tère. Sa  forme  est  arrondie ,  et  sa  couleur 
rouge  foncé. 

Les  reins  varient  quant  à  leur  position  ; 
ils  se  terminent  dans  le  cloaque  immédiate- 
ment et  sans  l'intermédiaire  de  la  vessie. 

L'accroissement  des  Sauriens  est  très  lent, 
et  cela  est  la  conséquence  de  leur  longue  vie 
et  de  leur  engourdissement,  pendant  lequel 
la  vie  est  en  quelque  sorte  arrêtée.  Quel- 
ques espèces  de  Crocodiles  et  d'Iguanes  ac- 
quièrent avec  le  temps  de  très  grandes  di- 
mensions. Les  Sauriens  vivent  en  général 
très  longtemps  ;  l'âge  avancé  auquel  ils  peu- 
vent parvenir  ne  doit  pas  étonner  dans  des 
animaux  à  sang  froid,  qui  transpirent  à 
peine,  qui  se  passent  facilement  de  nourri- 
ture, et  qui  réparent  aisément  les  pertes 
qu'ils  éprouvent. 

La  circulation  du  sang  chez  les  Sauriens 
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B*eit  pat  aussi  complète  que  dans  les  ani- 
maux des  classes  supérieures  :  ce  n*est 
qu*une  Traclion  de  la  grande  circulation, 
fraction  plus  ou  moins  grande ,  suivant  les 
genres,  et  produisant  des  effets  plus  ou 
moins  marqués.  Il  résulte  de  làqueTaction 
de  Toiygène  sur  le  sang  est  moindre  que 
dans  les  Mammifères  et  les  Oiseaui,  et  que, 
si  la  quantité  de  respiration  de  ceux-ci,  où 
tout  le  sang  est  obligé  de  passer  par  le  pou- 
mon avant  de  retourner  aux  autres  organes, 
est  représentée  par  Tunité,  on  ne  pourra 
exprimer  la  quantité  de  respiration  des  Sau- 
riens que  par  une  fraction  de  cette  unité , 
d^autant  plus  petite  que  la  portion  du  sang 
qui  se  rend  au  poumon  à  chaque  contrac- 
tion du  corps  sera  moindre.  De  là  aussi 
moins  de  force  dans  les  mouvements,  moins 
de  finesse  dans  Texercice  des  sens ,  moins 
de  rapidité  dans  la  digestion,  moins  de  vio* 
lence  dans  les  passions  ;  de  là  l*inaction,  la 
stupidité  apparente,  les  habitudes  commu- 
nément paresseuses,  la  température  froide, 
Tengourdissement  hivernal,  qui  caractérisent 
les  Sauriens  en  général. 

Le  cœur  a  toujours  deux  oreillettes  et  un 
seul  ventricule ,  qui  est  parfois  divisé  par 
des  cloisons  imparfaites;  il  est  généralement 
petit  et  présente  des  variations  dans  les  di- 
vers genres  pour  sa  forme  et  sa  position 
parmi  les  organes  internes.  Les  veines 
pulmonaires  sont  réunies  en  un  seul  tronc 
au  moment  où  elles  atteignent  le  coeur. 
11  existe  aussi  chez  eux  deux  aortes  posté- 
rieures, une  gauche  et  une  droite.  Lea 
aystèmes  vemeux  et  artériel  ne  présentent 
que  des  modifications  plus  ou  moins  pro- 
fondes de  ceux  des  Reptiles  en  général; 
aussi  n>n  parlerons-nous  pas  ici.  Les  vais- 
seaux lymphatiques  et  chylifères  des  Sau- 
riens n*ofl'rent  pas  de  différences  bien  no- 
tables d*avec  ceux  des  Chéloniens.  Certains 
organes  spéciaux  semblent  liés  au  système 
veineux  d'une  manière  particulière;  ce  sont 
deux  sacs  membraneux  et  vasculeux  situés 
à  la  partie  inférieure  du  bas-ventre  entre 
les  muscles  et  le  péritoine,  et  qui  semblent 
propres  à  sécréter  et  à  garder  un  suc  nu- 
tritif destiné  à  être  résorbé  dans  les  mois 
rigoureux  de  la  mauvaise  saison  lors  du 
fommeil  hivernal. 

Let  poumons ,  constamment  an  nombre 
éê  deaiy  font  à  peu  près  symétriques ,  plus 
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ou  moins  prolongés  dans  la  cavité  abdomi- 
nale; souvent  même,  dans  quelques  genres, 
Fair  qu'ils  admettent  peut  de  là  s'insinuer 
dani  des  cavités  accessoires,  sortes  d'appen- 
dices ,  de  sacs  ou  de  réservoirs  qui  se  pro- 
longent et  communiquent  avec  des  loges 
où  l'air  est  ensuite  destiné  à  divers  usages  • 
et,  en  particulier,  employé  à  la  production 
ou  à  la  modification  de  la  voix.  La  trachée, 
qui  établit  le  passage  de  l'air  de  la  bouche 
aux  poumons ,  se  divise  bientôt  en  deux 
troncs  principaux  de  bronches,  qui  aboutis- 
sent directement  et  brusquement  dans  les 
sacs  pulmonaires  sans  s'y  subdiviser.  L'air 
pénètre  de  là  dans  deux  sortes  de  cavernes 
garnies  de  cellules  membraneuses  lâches , 
dont  l'orifice  devient  béant,  et  ne  s'élargit 
qu'autant  que  le  sac  lui-même  prend  de 
l'expansion,  de  sorte  que  les  poumons,  des- 
séchés artificiellement  après  avoir  été  gon- 
flés par  le  souffle,  offrent  dans  leur  intérieur 
des  mailles  plus  ou  moins  lâches  ou  des  ré- 
seaux dont  la  disposition  varie  suivant  les 
espèces ,  mais  dans  l'épaisseur  desquels  on 
voit  des  vaisseaux  sanguins  assez  rares  se 
ramifier  dans  l'épaisseur  des  cloisons  mem- 
braneuses. Dans  l'acte  de  la  respiration,  les 
mouvements  d'inspiration  et  d'expiration 
ne  sont  pas  fréquents  et  réguliers  comme 
chez  les  animaux  supérieurs  ;  ils  sont  souvent 
suspendus  pendant  très  longtemps  et  perdes 
intervalles  fort  inégaux  ;  les  côtes  peuvent 
se  soulever  et  s'abaisser ,  et  aident  ainsi 
l'acte  de  la  respiration.  La  production  de 
chaleur  est  nulle  chez  les  Sauriens ,  et  ces 
animaux  se  mettent  en  équilibre  de  tempé- 
rature avec  le  milieu  dans  lequel  ils  sont 
plongés  ;  ils  rentrent  donc  dans  la  division 
des  êtres  à  sang  froid.  Un  phénomène  par- 
ticulier, lié  au  système  circulatoire,  se  re- 
marque dans  les  Caméléons  et  sera  signalé 
ailleurs  :  chez  ces  Sauriens  la  couleur  de  la 
peau  peut  varier  suivant  les  besoins  et  les 
passions  éprouvées  par  ces  animaux. 

Tous  les  Sauriens  ont  un  accouplement 
réel.  Dans  les  mâles,  les  testicules  sont  pla- 
cés dans  la  cavité  abdominale,  collés  en  avant 
de  la  face  inférieure  des  reins;  presque  tous 
ont  chacun  deux  pénis  cylindriques,  courts, 
le  plus  souvent  hérissés  d'épines  disposées 
d'une  manière  régulière  :  le  Crocodile  fait 
exception  à  cette  règle  générale,  et  ne  pré* 
sente  qu'un  seul  péni$.  L'épididyme  famif,. 
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yriQCÎfitlefMRt  cbcc  les  Lëiafdt,  «•  «orps 

grog,  déUcké ,  pUit  long  ^ue  to  tesiicate,  et 
«omfiosé  des  rcf>IU  da  ctnal  déléreDi  »  q«i 
Ta  t^onvrir  dens  le  ctoeque;  il  n'y  t  pet  4e 
Tésiculcs  sémineles.  Les  rtneUesoAUheciiAe 
4eax  ovaires  ordinairetneiaplus  étendvs  fue 
ceui  des  oiseaux,  et  où  les  eii»ls  pfennent  «n 
eceroissemeiit  très  grasd  ;  eHes  B*oot  pas  de 
tOitoris.  Ces  femelles  pred«iient  des  wiA 
ctremenc  colorés  ou  tecbës,  dose  Teaveloppe 
«st  plus  ou  moias  dure,  et  elles  les  déposent 
deos  le  sable  ou  dans  la  terre,  où  la  chaleur 
les  fait  éclore;  jamais  eUet  ne  les  eoufeai. 
Les  petits  qui  sortent  des  amiCs  odA  la  forne 
qu'ils  doivent  cooserver  toute  leur  vie,  et  ils 
D*éprouveDt  pis  diverses  métamerpboieft, 
«omine  les  AmphilMens.  Cbex  quelques  fe- 
BieUes«  comme  les  Orveu  et  ceruiotLéiards, 
les  petits  éclosent  dans  rintérieur  des  ovî- 
ductes ,  de  sorte  que  ces  mécei  paraissent 
vivipares. 

Les  Sauriens  se  trouvent  priiiHpilemeiat 
daiis  les  pajs  les  plus  clauds  du  globe  : 
l'Egypte,  les  c&ies  brûlantes  de  rAfôque  et 
les  rives  du  Séuégal,  du  Nil  et  de  la  Gmn- 
bie»  en  présentent  beaucoup  ;  en  Amérique, 
les  plages  de  rOréooque  et  d«  fleuve  des 
Amazones,  ainsi  que  les  solitudes  intcrlropi- 
cales  en  contiennent  également  un  grand 
nombre  d^espèces;  enfin  les  archipels  des 
lioluques  et  des  Antilles  en  possèdent  encore 
pluaieurs.  Dans  les  pays  froids,  les  Sart- 
riens disparaissent  entièrement,  et  dans 
nos  climats  tempérés  nous  n*en  avons  qu'un 
petit  nombre  d^espèces.  L'Europe  en  compte 
31  espèces  que  noua  cpoyona  devoir  indn 
^uer  (fl). 

l""  Geckos.  *À8càUibûtn  mwrêU$,  ^Bâ- 
midaclyliu  verrucuUUm ,  *  PhyUoétMyius 
muropœut. 

2*  CàMiLàom.  Ctemoieo  mii^fmHt, 

y  iGBijUEiia.  SiêiUo  imlgmrk  ,  Sleliiê  eau- 
caticus, 

4*  LACEanaas.  *  TrofUoMmrm  «Igtm , 
NùlopkoUs  mgroprànclala^  I>hUifhoUs  moreo- 
lica,  NoU^kolk  FiUànffêii,  Zootêoa  m$m- 
Ia*i4#  *Zûotoca  tnvipara^  *  Lmoetia  tUr» 
fium.  *  Laceriaviridit ,  **  TMaMneosUalns, 
Podarsis  oxycepkala ,  *  Podmnit  mÊêraUt , 
^i^odorstr  oxyc^ktUa^  *  Pmmmoéromui 

(i)  lit»  espèces  partirvliércs  ft  la  F««ii«  fraueaUc  ttn  «om- 
to»  te  f  witM«e ,  wot  iaéiquéc»  dnu  ceiCe  IMie  par  a«  **  qui 
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*jicoirtAodgcfylns  Soschionua,  JSrsmtoson- 
lôXf  Eremioi  varMiUs,  Opkiop$  elegunt, 

S<>  GaALCiBRm.  Pseudeptit  sarpeaiMiMt. 

6*  SciaoofDiiM.  Àhiepkarm  patinentea, 
Ablepharut  hwUkOutf  Gmifyha  aeeUafna, 
«Ssps  chnkidss,  *Ani^frëgmt^Ophkh' 

Si  Doo»  jetont  nn  ooap  d'oefl  rapide  sur 
les  débris  foaiilea  (pK  fe»  a  rapportés  à  fer- 
dfe  des  Sauriens ,  news  errons  que  Ton 
n^  trcwre  pas  de  tracts  dans  les  aerraina 
de  imnsttion  eontenqMiraniv  des  premières 
créationa  aniaules.  Mais  tt  n^  eac  pas  ite 
snéne  dans  la  période  secondaire,  et  Ton 
y  voit  beanceop  d'espèces  du  groupe  des 
Ooeodies,  si  pen  nombreux  en  espèces  an» 
|ourd*bnJ  ;  pnis  ica  Piésioeaurcs ,  que  quel- 
ques aooèegisles  ont  réunis  aux  CreooAei  ; 
les  Ptérodactyles  ei  Ita  lefatbyosauret ,  que 
l>0D  a  anssi  parMs  ptecés  avec  les  Sauriens; 
les  premieEsaB  vappracbnnt ,  sous  plusienrs 
powls  de  vue,  des  Crocodiles, «nais  les  der- 
niers raseemblant  beaucoup  pins  anx  An» 
phibiens,  et  venant  établir  le  passage  de 
cette  classe  neelie  des  Mssons.  La  pésiode 
tertiaire  avait  aussi  qnelqnes  Sanriena,  mais 
ils  y  sont  moins  dilérenti  de  ceux  de  ses 
Jours  :  on  en  n  snriout  observé  dans  Tlnde 
et  dans  TEurepe.  Pour  cette  dernier*  partie 
du  globe,  ils  appartiennent,  dans  ceitaina 
caa ,  à  des  espèces  qni  n'y  vivena  plue  au- 
jourd'htti  ;  c'est  ainsi  qu'il  exismit  peadaM 
l'époque  ter4iavre  des  Oecoditef  sot  diven 
points  de  la  France  ;  tandis  qu'anjonr- 
d'bui  il  n'y  en  a  qn*en  AfHque,  en  Asie, 
dans  la  Nouvdle-irlande,  ainsi  qu'en  Amé- 


Plusieurs  Sauriens,  «I  particulièremenl 
les  GrocodiJes,  qui  étaient  adorés  chex  les 
Égyptiens,  aoni  oanmis  depuis  la  phu 
bauae  aatiqm'té.  Leur  non ,  ainsi  que  nous 
ravoBs  dit  an  oonmencenent  de  cet  artirte, 
provient  du  mot  ««vp»c,  employé  par  Aris- 
tote  ponr  désigner  le  Lémrd ,  que  tVni  doic 
prendre  comme  type  de  cet  ordre.  Nous  ne 
cbercberons  pas  ici  à  indiquer  tous  lea  nato» 
raUstes  qui ,  en  très  grand  nombre ,  se  toai 
oeonpé»  des  Sauriens ,  soit  sous  le  poini 
de  vue  anaaomiqne  on  descriptif,  seitaoBt 
celui  de  la  clnssification  «n  des  asmnfa; 
nooa  ne  eiterona  que  les  prindpaui ,  ven* 
vapanl*  four  plus  de  détail ,  à  rariicle  M»» 
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I  de  ce  DicrîoDDaire ,  et  aux  traités  spé- 
ciaox,  parliculièremeDt  à  Texcellent  ouvrage 
de  IIM.  Duméril  et  Bibron  sur  VErpélologie 
générale  dans  les  Suites  à  Buffon  de  Tédi- 
tear  Roret  (tom.  II ,  1835). 

Linné,  dans  son  Syslema  naturœ,  ne  for- 
mait de  tous  les  Sauriens  que  son  seul  genre 
Lacerta.  Laurenti,  le  premier,  éublit  plu- 
sieurs groupes  dans  ce  grand  genre;  ces 
groupes  sont  d*abord  devenus  des  genres,  et 
maintenant,  pour  nos  xoologistes  modernes, 
ils  constituent  des  familles  de  Tordre  des 
Sauriens,  ordre  qui  a  été  créé,  en  1799,  par 
Alexandre  Brongniart. 

6.  Cuvier,  dans  son  Règne  animai,  divise 
cet  ordre  en  six  familles  :  l"*  les  Crocodi- 
UENS  (  g.  CrocoéUlus)  ;  2"  les  LACKaTisns  (  g. 
Monitor,  Lacerta)  ;  3"*  les  Iouaiiibms  (g.  Slel- 
lio ,  Agama,  Istiurus,  Draco,  Plerodactylus, 
Igwma ,  Ophryeua ,  Boiilicut ,  Polychrus , 
Echineles ,  Oplurus ,  Anolius  )  ;  4*  les  Geg- 
KOiiBiis  (g.  Gecko);  5"  les  Caméléoriems  (g. 
Chameîeo);  6"  les  SgincoIdiers  (g.  Scincus, 
Sepst  Bipes,  Chakides,  CMrotes),  Quant  aux 
Orvets  ou  Anguis,  ils  étaient  placés  au  com- 
mencement de  Tordre  des  Ophidiens. 

11.  de  Blainville  a  donné  une  classifica- 
tion particulière  des  Sauriens,  qu*il  ne  con- 
aerve  pas  comme  un  ordre  distinct  de  la 
classe  des  Repliles  ;  il  en  retire  les  espèces 
fossiles  anomales ,  et  il  place  comme  des 
classes  ou  ordres  particuliers  :  !<>  les  Ptébo* 
DACTYLES  avant  les  Tortues ,  et  établis- 
sant le  passage  des  Oiseaux  aux  Reptiles  ; 
2*  les  Plésiosaures,  qui  lient  les  Cbéloniens 
aux  Crocodiles,  et  ne  forment  qu^une  divi- 
sion secondaire;  et3<*  lesIcHTHTOsAURBs,  qui 
serrent  k  combler  le  vide  qu^Ton  remar- 
quait entre  les  Àmpbibiens  et  les  Poissons , 
et  qui  sont  ainsi  un  des  chaînons  importants 
de  la  série  zoologique.  Une  partie  des  Sau- 
riens de  G.  Cuvier  constitue  pour  M.  de 
Blainville  son  ordre  des  Éhidosauriers,  com- 
prenant les  Crocodiles,  subdivisés  en  Croco- 
dile proprement  dit,  Caïman  et  Gavial.  Les 
autres  Sauriens  sont  réunis  aux  Ophidiens 
pour  former  Tordre  des  Saurophidiehs  ou 
BispÉMiEMs;  mais  tandis  que  les  Opbidiehs 
constituent  un  sous-ordre  spécial  dont  nous 
ne  devons  pas  parler  maintenant,  les  Sau- 
iiBifs  proprement  dits  en  forment  également 
un ,  qui  est  subdivisé  en  un  assez  grand 
nombre  de  familles»  telles  que  celles  des 
t.  n. 
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Geckos,  Caméléons,  Agames ,  Dragons  » 
Iguanes ,  Sauvegardes  et  Lacertiens  ;  cette 
dernière  partagée  en  tribus ,  savoir  les  Tu- 
pinambis ,  Lézards,  Bipèdes,  etc. 

Mous  ne  parlerons  pas  des  nombreuses 
classifications  qui  ont  été  proposées  poui 
Tordre  des  Sauriens  par  MM.  Oppel,  Fitzin- 
ger,  Merrem,  Wagler,  Latreille,  Gray, 
Wiegmann,  Charles  Bonaparte,  etc.,  et  nous 
terminerons  cet  article  en  donnant  quelques 
détails  relatifs  à  la  classification  de  MM.  Du- 
méril et  Bibron ,  Tune  des  plus  récentes  et 
celle  qui  a  été  généralement  suivie  dans  les 
divers  articles  erpétologiques  de  ce  Diction- 
naire. 

MM.  Duméril  et  Bibron  subdivisent  Tordre 
des  Sauriens  en  huit  familles  particulières , 
dont  les  caractères  sont  particulièrement 
tirés  :  1*  de  la  forme  du  corps  ;  2*  de  celle 
des  membres  et  surtout  des  extrémités; 
3*  de  la  forme  et  de  la  disposition  de  la 
queue;  4''  de  la  peau  et  de  eea  annexes  ; 
5»  de  la  langue  et  de  divers  autres  orga- 
nes, etc.  Ces  huit  Cunilles  ont  reçu  les 
noms  de  : 

1**   CrOGODILIBNS   ou  ASPIDIOTES  (  &9iri^CM- 

TDç,  qui  porte  une  légère  cuirasse),  dont  la 
peau  est  à  écussons  osseux  sur  le  dos  et  à 
plaques  carrées  sous  le  ventre  ;  la  queue 
comprimée  et  carénée  ;  la  mâchoire  infé- 
rieure très  longue  et  dépassant  le  cràno  en 
arrière;  pas  de  langue,  ou  plutôt  cet  organe 
étant  très  petit  et  attaché  au  palais;  fosses 
nasales  longues;  les  doigts  postérieurs  réu- 
nis par  une  membrane. 

2*   CaMÉLÉOIIIERS    ou    CHiLOPODBS   (xv}H» 

pince;  i>ov(,  pied).  Téguments  chagri- 
nés; langue  vermiforme;  queue  prenante; 
pattes  à  doigts  réunis  en  deux  paquets  op- 
posables. 

3*  GeCKOTIBHS  ou    AsCALABOTES  (ÂaxaXa- 

^«TKK,  nom  donné  aux  Geckos  par  Aristote). 
Corps  aplati  ;  pattes  courtes  ;  téguments  nus 
ou  tubercules;  doigts  élargis,  plats  en  des-' 
sous,  à  angles  pointus;  langue  courte  et 
charnue.  i 

V  VARAmBiisouPLATTNOTEs(«Xarvs,  élargi;  - 
vMToç,  dos  ).  Queue  généralement  compri- 
mée et  propre  à  une  vie  aquatique;  tète 
n'offrant  pas  de  larges  plaques  polygones  ; 
langue  longue ,  très  fourchue  ,  pouvant 
rentrer  dans  un  fourreau  comme  celle  des 
Serpents  ;  le  corps  recouvert  k  sa  surface 
49 
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et  tubercules  ëcailleui  qui  sont  i emblallVif 
«or  le  dos  »  le  ventre  et  la  queue. 

5*  Iguaniens  ou Eunotbs  (eu,  beeti ;  vwto^, 
dos).  Gomme  les  animaux  de  la  famille  pré- 
cédente ,  ils  ressemblent  beaucoup  aux  Lé- 
lardSt  mais  ils  s*eu  distinguent  surtout 
parce  que  leur  abdomen  n'est  pas  recouvert 
de  grandes  plaques  carrées,  et  que  la  plupart 
ont  la  gorge  renflée  et  des  crêtes  sur  le  doa 
ou  la  queue. 

6*   LaCERTIEMS  ou  AoTOSAURES     (  aÛToc  , 

même;  oavpoç,  lézard).  Le  sommet  de  la 
tète  garni  de  grandes  plaques  collées  im- 
médiatement aux  os;  langue,  quoique  pro- 
tractile ,  plus  courte  que  celle  des  Varans , 
et  simplement  échancrée  à  la  pointe,  cou- 
verte le  plus  souvent  de  papilles  comme 
écailleuses;  le  dessus  du  corps  garni  de  pe- 
tites écailles  sur  le  dos  et  les  flancs;  queue 
conique,  arrondie,  pointue,  formée  d'an^ 
neaux  verticillés  ;  le  dessous  du  ventre  pro>> 
tégé  par  de  grandies  ^/iques  carrées,  en* 
tuilées  et  mobiles^ 

7*   ChALCIDIENS  on  CtCLOSAUKES    (xvxXo{, 

arrondi;  «avpoç,  lézard).  Pattes  très  courtes; 
doigts  variant  par  le  nombre  et  le  dévelop- 
pement; les  écailles  du  corps  disposées  par 
bandes. 

8o   SCINCOIDIENS   ou   LiPIDOSOIEI    (Uniç^ 

écaille;  ou^xa,  corps).  Pattes  courtes,  àdoigu 
libres,  garnis  d'ongles,  ou  bien  plus  de  pattes 
visibles  à  Pextérieur  comme  dans  le  groupe 
des  Orvets  ;  le  cou  et  la  queue  à  peine  dis- 
tincts  du  tronc;  et  par  cela  Tanimal  tendant 
de  plus  en  plus  à  devenir  serpentiforme ,  et 
à  établir  ainsi  le  passage  sériai  des  Sauriens 
«ux  Ophidiens;  tout  le  coi«ps  reoouyertjd'é- 
cailies  entuilées. 

Tel  est  le  résumé  de  la  classification  de 
MM.  Duméril  etBibron;  nous  renvoyons  le 
lecteur  aux  deux  tableaux  qu*ont  donnés  ces 
auteurs  dans  Touvrage  q,ue  nous  avons  cité, 
et  aux  articles  REPilMia^  Caocooile,  CàMt- 
lion.  Gecko,  VAiujf^  Iguahb;,  Lézard,  Cdait 
ciDB,  OavET,  SciMQUE.  etc.,  de  ce  Diction- 
naire. (E.  Desmarbst.) 

*SAJURIODES,Dejean  {Caiaiogy^,  3*  édi- 
tion, p.  72).  iifs.—SynopymedeCo/ltAsLa- 
eordaire,  Boisduval,  et  d'Otbius,  Leacb, 
Ericbson.  Voy.  ce  dernier  jnot^  (G.) 

SAUBITE.  1^.  -^  Effièce  do  genre  Cou- 
leuvre. 
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X0C  guene)*  «ipn.— Qenredele  Cimill»4i9 
Saiamandrides»  ét^ibli  par  Fitiipger  (Atft 
Aepi.,1843|). 

«SAUROCBAlf PftA ,  Wagt  (SynÇ 
Amph.,  1830).  BErr.— Syp.  4e  Mosoimmm 

«SAUJaOCQKI^YS  (a«ypos,  léz&rd;  x^' 
>;«xbélys).  BEPT.^-Oeare  de  It  CimUedili 
Tortues,  établi  paf  UtceiUe  (Fam.  mtfU 
1825). 

'SAURQDACTVJUUS  (««vpoc,  Uutréi 
SixxvXoiy  dAîgt).  agpT.— Genre  de  Ja  fam^W 
des  Geckos,  établi  pajr  Fitsingec  ifiysà.  R^pi.. 
1843). 

^SAUROGLOSSUM  (««vpp;,  lézard;  |U^ 
<rot.  Langue).  30J.  jw.  ^  Genre  de  la  Canûlle 
des  Orchidées,  tribus  4itê  Néotliées,  éMH 
par  Undley  (m Bot,  Beg.,  1. 1613).  Uerbei 
de  l'Amérique  tropicale.  Voy.  oRoamtes. 

«SAVROiPICaNlTES.  «m.    ^  Vo^. 

CHRIROTHEBIUV. 

*SAlIRO]|fATUIi(«a?po(,  lézard;  fuîroç^ 
recbercbe).  box.  ph.— Genre  delà  famille  des 
Aroldées,  tribu  des  Dracunculinées-Euarol- 
dées,  établi  par  Schott.  {MeUt.,  17).  Herbea 
de  rinde.  Voy.  AROïnéBs. 

*SAUBOaiORPHlJS(<rftOp»ç,  lézard;  ^Mp- 
7>),  forme),  ws. — Genre  de  Tordre  dts  Co- 
léoptères pentamères,  de  la  Camille  des  Br»- 
cbélytres,  formé  ptr  Dejetn  (Catalogue^  V 
édition,  p.  67)  sur  une  espèce  du  Brésil  qu'il 
nomme  S.  mHùmlosus.  (G.) 

«SAUROPHAQUS,  Swftina.  ois.^Syoen. 
de  Turonnus,  Yiejll.,!}.  Cuv«  division  de  It 
famille  des  Tyrana.  Voy.  tirav.    (Z.  G.) 

*$iAUAOPBi8  («civpoç,  lézard  ;  Sft^,  ser^ 
peut).  BEPT^— Genre  de  la  limille  des  Ghal*^ 
cidiens,  établi  par  Fiuinger  (AT.  cUtst.  AejU., 
1826).  L'espèce  type,  &awopiM  sq>8  Fki. 
(  Saurophis  lacepedâi  Dun.  «t  Bibr.,  Ln^ 
certa  telradaolyla  Lacép.,  Ohaleidas  tetroF- 
dactylut  Daud.,  Tûtrttéact^lm  .cftoloidicua 
Merr.,CAaIci5(etradac<]//aGuér.,  Soêtropiit 
tetradactylm  Scbini.,  «tc.)t  babMe  U  poimn 
australe  du  continent  aCricainu 

«^AUROPSl»  («ffSpo;,  lézard  ;^t«,  ••* 
pect).  EBBT.^  Genre  de  la  famille  4kf  Sala- 
maiidces,  établi  par  Fitsioger  {S^fi.  Mepi.f 
1843). 

«SAUR0P»$(«avp«<.l«w4  ;  Sf'K^napeol). 
PO»a.  ■Qss.-^-Oenrie  de  r«rdne  des  GanoMei» 
faniUe  4ea  Sauroldes  bomoeee^iieit  établi 
ptr  M.  4«Msiz  iReol^ereJm  mr  las  Poksonf 
ÂusileA-'Oa  t04:oiiMU  tiMitiiièceM  ^  m^ 
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Bière  appartient  aa  lias ,  les  deui  autres  a  n 
UrraîDS  jurassiques 

SAUROPUS  (aav|»o(,  lézard;  novç,  pied). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Euphor- 
biacées,  tribu  des  Pbyllanthées,  établi  par 
Blume  {Bijdr,f  595).  Les  s<iuropus  rham- 
noides  et  atbicans ,  principales  espèces  de  ce 
genre»  sont  des  arbrisseaux  qui  croissent  à 
Java. 

SAVBOSTOIIUS  («avpoç,  léiard  ;  orôfA»» 
boucbe).  poiss.  Foss.  —  Genre  de  l*ordre  des 
Ganoldes,  famille  des  Sauroldes  bomocer- 
ques,  établi  par  M.  Agassiz  (Rechercher  tur 
les  Poissons  fossiles).  L'espèce  type  et  unique, 
Sauroslomus  esocinw  Agassiz,  provient  du 
lias  de  rOberland  badois. 

SAUItOTHERA.  ois.—Nom  latin,  dans 
Il  métbode  de  Vieillot,  du  genre  Tacco,  Voy. 
ce  mot.  (Z.  G.) 

SAURURÉES.  Saurwreœ.  bot.  Ph.  — 
Famille  de  plantes  dicotylédonées ,  dont  les 
fleurs  nues  présentent  plusieurs  étamines , 
de  3  à  8 ,  autour  d*un  pistil  central ,  insé- 
rées au-dessous  de  lui  ou  soudées  à  sa  pa- 
roi ,  de  telle  sorte  qu^elles  semblent  partir 
de  ses  côtés  ou  même  de  son  sommet.  Ces 
étamines  ont  leurs  filets  distincts,  portant  à 
leur  extrémité,  quelquefois  terminée  par  un 
assez  gros  connectif,  une  anthère  adnée  dont 
les  deux  loges  s'ouvrent  dans  leur  longueur 
en  dedans  ou  de  côté.  Ce  pistil  est  composé 
de  3-5  carpelles,  libres  au  sommet,  que  ter- 
minent autant  de  stigmates  allongés,  papil- 
leux  à  leur  surface  interne  ;  ces  carpelles  sont 
soudés  plus  ou  moins  haut  en  un  seul  corps, 
tantôt  constituant  chacun  une  loge  qui  ren- 
ferme 2-4  ovules  ascendants  de  la  loge, 
tantôt  réunis  dans  la  partie  qui  leur  est 
commune  seulement  par  leurs  bords  inflé- 
chis ,  de  manière  a  présenter  une  cavité 
unique  avec  plusieurs  placentas  pariétaui 
multi-ovulés.  Le  fruit,  charnu  ou  capsu- 
;  laire,  s*ouvre ,  dans  ce  dernier  cas ,  le  long 
des  sutures  ventrales.  La  graine,  semblable 
à  celle  des  Pipéracées,  présente  un  embryon 
antitrope,  très  petit,  enveloppé  dans  un  sac 
charnu,  celui-ci  en  haut  d*un  gros  péri- 
sperme  farineux  ou  charnu.  Les  espèces  sont 
des  herbes  habitant  les  eaux  ou  les  marais, 
Tivaces  au  moyen  de  rhizomes  rampants  ou 
de  tubercules ,  abondant  principalement 
dans  les  régions  tempérées  de  TAmérique 
du  Nord  ou  de  TAsie  orientale ,  beaucoup  1 
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plus  rares  entre  les  uopiques ,  à  tiges  feail- 
lées  et  renflées  à  leurs  nœuds ,  ou  à  hampes 
s*élevant  du  milieu  d'une  rosette  do  feuillet 
radicales.  Les  feuilles  alternes,  entières, 
sont  portées  sur  un  pétiole  élargi  à  la  base, 
le  plus  souvent  muni  d*une  stipule  axil- 
laire  quelquefois  engainante.  Les  fleurs* 
accompagnées  chacune  d'une  bractée  ,  plus 
ou  moins  développées»  forment  des  épis 
quelquefois  contractés ,  et  munis  à  la  kêêt 
d'un  involuere  de  grandes  folioles  colorées 
qui  leur  donne  l'apparence  d'une  fleur 
unique.  Les  substances  aromatiques  acres 
qui  abondent  dans  plusieurs  parties,  con* 
Arment  rarOnité  de  ces  plantes  avec  le» 
Poivres. 

GINBBS. 

Tribu  1.  —  Sadrdrées  propbehent  dites. 

Étamines  hypogynes.  Carpelles  presque 
distincts  formant  chacun  une  loge. 

Saururus,  L.  {Spalhium^  Lour.  —  Jfof* 
tuschia,  Gmel.). 

Tribu  2.  —  Hodttutniées. 

Étamines  épigynes.  Ovaire  1  -loculaire  à 
plusieurs  placentas  pariétaux. 

UouUuynia  ,  Thunb.  (  Polypara ,  Lour.) 
—  Anemopsis  ^  Hook.  (Anémia,  Nutt.)  - 
Gymnolheca,  Decaisne.  (Ad.  J.) 

SAlJRURUS(aavpo(,  lézard;  ovpa,  queue). 
BOT.  PB. — Genre  de  la  famille  des  Saururées, 
établi  par  Linné  (Gen.,  n.  4610).  Les  San- 
rurus  cemuus  Linn.  et  lucidus  Don  ,  prin* 
cipales  espèces  de  ce  genre,  sont  des  herbes 
qui  croissent  dans  les  eaux  marécageuses  de 
l'Amérique  boréale. 

SAL'SSIJREA  (nom  propre),  bot.  ph.  — > 
Genre  de  la  famille  des  Composées  Tu  bu  li- 
flores  ,  tribu  des  Cynarées  ,  établi  par  De 
Candolle  (m  Annal,  Mus.,  XVI,  t97;  Prodr. 
Vl,  531).  Les  espèces  de  ce  genre  sont  assez 
nombreuses.  Parmi  elles  nous  citerons  sur- 
tout les  Sauss.  elongata^  tiincinala,  elata^. 
Japonica,  Ce  sont  des  herbes  qui  croissent 
sur  les  plus  hautes  montagnes  de  l'Europe^ 
en  Sibérie  et  quelques  unes  dans  l'Inde. 

SAUSSUREA,  Salisb.  (inLinn.TrantacL,. 
VIII,  11).  BOT.  PH.  — Synonyme  de  Fuii- 
kia,  Spr. 

SAUSSURITE.  GéoL.— Nom  donné  par 
M.  d'Omalius  d'Halloy  à  l'espèce  connue  soue 
celui  de  Jade.  \'oy.  rocbbs. 
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SAUTERELLE.  Locusta.  iva.  —  Linné 
considérait  les  Sauterelles  comme  une  sim- 
ple division  de  son  grand  genre  Gryllus  ; 
mail  il  appliquait  à  tous  les  représentants 
de  cette  division  le  nom  commun  de  Tetti- 
*  gonia.  Peu  après,  Geoffroy  en  forma  un  genre 
particulier,  celui  de  Sauterelle,  en  latin  £o- 
custa,  dénomination  empruntée  aux  anciens, 
mais  sous  laquelle  étaient  confondues  autre- 
fois les  espèces  beaucoup  plus  nombreuses 
appartenant  à  un  autre  type  de  Tordre  des 
Orthoptères,  celui  des  Acridiens.  Quoi  qu*il 
en  soit,  le  nom  imposé  par  Geoffroy  aux  vé- 
ritables Sauterelles  fut  généralement  admis. 
Degéer,  Fabricius ,  Olivier ,  Lamarck ,  La- 
treille  ,  l'adoptèrent  sans  restrictions  dans 
leurs  différents  ouvrages.  Lalreille,  dans  son 
Gênera Crustaceorum  et  Insectorum^  sans  en 
modiGer  les  limites,  commença  à  indiquer  des 
divisions  appuyées  sur  quelques  caractères 
tirés  de  la  proportion  des  éiy  très  et  de  la  forme 
du  thorax.  Ce  fut  l'origine  des  genres  que 
les  entomologistes  établirent  plus  tard  aux 
dépens  des  Locusta.  Ce  grand  genre  devint 
en  même  temps  pour  La  treille  le  type  d*une 
famille  de  Tordre  des  Orthoptères,  celle  des 
Locustaires,  Locustariœ.  Plus  tard,  le  même 
naturaliste  établit  un  genre  propre  pour  les 
espèces  dont  les  organes  du  vol  sont  rudi- 
mentaires ,  et  le  thorax  en  forme  de  selle  ; 
ce  fut  le  genre  Éphippiger.  Peu  après, 
M.  Charpentier  formait  le  genre  Barbiste, 
avec  plusieurs  espèces  très  voisines  des 
Éphippigers  de  Latreilie.  Thunberg  avait 
aussi  mentionné  un  genre  Phyllophora,  très 
Toisin  des  vraies  Sauterelles. 

Mais  ce  fut  M.  Serville  qui,  ayant  entre- 
pris la  formation  de  nombreuses  divisions 
génériques  parmi  les  Orthoptères,  divisa 
réellement  Tancien  genre  Locusta.  La  fa- 
mille des  Locustaires  de  I^treille  fut  partagée 
,}  par  M.  Serville  {Revue  méthodique  des  Insec- 
'i  tes  de  V ordre  des  Orthoptères  ,  Ann.  des  se. 
nat,,  t.  XXII)  en  vingt- huit  genres.  Depuis 
cette  époque,  quelques  autres  ont  encore  été 
établis  par  MM.  Guérin,  Brullé,  Fischer, 
Gray,  Burmeister,  etc. ,  et  par  M.  Serville 
lui-même  dans  les  Suites  à  Buffon, 

Dans  notre  Histoire  des  Insectes,  Tancien 
genre  Locusta ,  avec  les  nouvelles  adjonc- 
tions, constitue  la  tribu  des  Locusliens  (£o- 
eustii  ).  Elle  est  caractérisée  par  la  présence 
d*aiitennes  extrêmement  longues  et  déliées; 
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par  des  cuisses  postérieures  très  longuet  « 
renflées  et  propres  au  saut  ;  des  tarses  de 
quatre  articles,  et  un  abdomen  terminé  dans 
les  deux  sexes  par  une  paire  de  petits  ap- 
pendices articulés ,  et  muni ,  dans  les  fe- 
melles y  d'une  longue  et  robuste  tarière  ou 
oviscapte. 

La  tribu  des  Locustiens,  représentant  le, 
genre  Sauterelle  des  premiers  entomolo-' 
gistes,  se  trouve  séparée  en  cinq  groupes  » 
comprenant  en  tout  vingt-six  genres,  plu- 
sieurs de  ceux  établis  par  les  entomologistes 
que  nous  avons  cités  étant  considérés  comme 
formant  de  simples  divisions  secondaires. 

Les  cinq  groupes  de  Locustiens  se  recon- 
naissent facilement  d'après  quelques  carac- 
tères tirés  des  antennes  et  des  pattes,  comme 
on  peut  en  juger  par  le  tableau  suivant  : 

Cuissea  posUrieurec  à  peine  renflén  ;  Ict 
ontennes  plus  épaisses  ■  l'rslrriniié 
qa'à  la  base.  Antennes  pubescentrs. 
Labre  très  grand P«ocaii.lT»« 

insérées  snr  le  front.  Tèie 
ayant  son  sominrt  co- 
nique  Prl&ocBaoBsnu. 

insérées  ou   sommet  du 

front.  Tète  ayant  son 

^  ,  ■      sommet  ordinairement 

«fisses      I     arrondi.     Palpes    pea 

"^'ÏST       ]     •""«•     ••••••    LocosTiWfc 

renflées.      J  jn,^,^,  ,ons  les  yen»  an 

•*? ,  *"  1  ayant  son  sommet  ar- 
médiocre.  I  rondi.  Palpes  médiocre- 
Antennes    ff     n,enl  longs B^AStromiTlS. 

nsérées  an  sommet  du 
front.  Tête  ayant  son 
sommet  arrondi.  Pal- 
pes maxillaires  citrè- 
mement  longs.  .    i    .    G«n.i.ACRiTU. 

Les  PaocHiLiTES  comprennent  le  seul 
genre  Prochilus  ,  représenté  par  une  seule 
espèce  de  TAustralie. 

Les  Pterochbozites  renferment  les  genref 
Plerochroza  Serv. ,  Pseudophyltwn  Serv., 
Platyphyllum  Serv. ,  Acanthodis  Serv.  C'est 
aussi  dans  ce  groupe  que  viennent  se  placer 
les  genres  Typophyllum,  Thlihoscelus  SerT. 
Les  Piérochrozites  peuvent  compter  parmi 
les  plus  beaux  Locustiens;  plusieurs  son! 
ornés  de  très  belles  couleurs.  Ces  Insectes , 
d'une  grande  taille  pour  la  plupart,  sont 
surtout  répandus  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. Ils  ont  néanmoins  quelques  représen- 
tants dans  TInde  et  en  Afrique. 

Les  LocusTiTES  constituent  le  groupe  lo 
plus  nombreux  ;  il  a  pour  type  le  genre  S.iw- 
terelle  proprement  dit  {Locusta),  et  il  ren  • 
ferme  de  pluf  les  genres  Mecopodat  Phyllo* 
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phora  {Hyperomaîa  Boisd.)»  Aspidonotus 
Brul.,  Phanerc^tera  Serv.,  et  ses  divisions 
Sleirodon  et  Phylloplera  Serv.»  Scaphura 
(Gymnocera  Br.),  Xiphidion,  Copiphora,  Co- 
nocephalus,  Decticus,  Meconema  Stn,,Acri' 
pesa  G  m.  y  et  Darhilistes  Charp. 

Tous  ces  Locustes  sont  dispersés  dans 
les  différentes  régions  du  inonde;  ils  ont 
quelques  représentanU  en  Europe ,  mais  la 
très  grande  majorité  des  espèces  habite 
l'Amérique  méridionale. 

Les  Braoypoiiites  se  font  souvent  remar- 
quer par  la  pesanteur  de  leur  corps  et  par 
Tétat  nidimentaire  des  organes  du  vol  ;  ce- 
pendant ces  caractères  ne  sont  pas  généraux. 
Nous  rattachons  à  ce  groupe  les  genres  Ephip^ 
piger  Latr. ,  Helrodes  Fisch. ,  Bradypora 
Charp.  y  Megalodon  BruU. ,  Saga  Charp. 
Tous  ceux-ci  sont  dispersés  sur  Pancien 
continent. 

Enfin  les  Grtllacrites  rappellent  un  peu 
par  leur  aspect  général  la  forme  des  Gryl- 
liens;  mais  tous  leurs  caractères  les  placent 
parmi  les  Locusliens.  Nous  rattachons  à  ce 
groupe  les  genres  Listroscelis ,  Gryllacris 
Senr. ,  et  Anostosloma  Gray.  Leurs  repré- 
sentants habitent  TAmérique  méridionale, 
rinde,  rAfrique,  et  même  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  TAmérique  mé- 
ridionale est  la  patrie  des  trois  quarts  des 
espèces  connues  de  Locusliens.  L*Europe  en 
nourrit  un  fort  petit  nombre. 

Le  genre  Sauterelle  (£oci45(a)  se  trouve  ré- 
duit aujourd'hui  aux  espèces  qui,  offrant  les 
caractères  généraux  des  Locusliens  et  des 
Locustites,  ont  des  élytres  plus  longues  que 
les  ailes,  le  sternum  mutique,  et  le  front  tu- 
bercule entre  les  antennes.  Le  type  de  ce 
genre  Locusla ,  ainsi  restreint  par  presque 
tous  les  entomologistes ,  est  la  seule  espèce 
décrite,  et  en  même  temps  la  plus  commune 
de  la  tribu  dans  notre  pays  :  c'est  la  grande 
Sauterelle  verte,  Locusla  viridissima  Lin., 
ii  abondante  dans  les  prairies  et  même  sur 
les  arbres,  pendant  la  fin  de  Télé  et  surtout 
pendant  Tautomne,  car  plus  tôt  on  la  trouve 
ordinairement  à  Tétatde  larve  ou  de  nym- 
phe. C'est  cet  Insecte  que  les  gens  de  la  cam- 
pagne ,  des  environs  de  Paris  et  du  nord  de 
>  France,  désignent  improprement  sous  le 
Jom  de  Cigale,  Ce  type  du  genre  Saute- 
J2lle  doit,  eo  même  temps ,  être  considéré 
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comme  le  type  de  la  tribu  des  Locustrens. 

Les  Sauterelles  en  général ,  c'est-à-dire 
toute  la  tribu  des  Locusliens ,  forment  Pun 
des  groupes  zoologiques  les  plus  naturels  t\ 
les  plus  nettement  délimités.  L'inégalité  de 
leurs  pattes  et  le  développement  des  me  m- 
bres  postérieurs ,  qui  les  rend  propres  au 
saut,  suffiraient  seuls  pour  les  distinguer 
des  Orthoptères  coureurs,  comme  les  Blatte.«, 
les  Mantes  et  les  Phasmes;  la  longueur  et 
la  ténuité  de  leurs  antennes  les  séparent 
complètement  des  Acridiens ,  chez  qui  ce  •; 
appendices  ont  une  brièveté  et  une  épais* 
seur  constantes.  Les  Sauterelles  ne  sont,  en 
réalité,  étroitement  liées  qu'au  groupe  des 
Grylliens,  et  encore  ces  deux  types  sont-ili 
très  distincts  l'un  de  l'autre.  Dans  les  Lo- 
cusliens comme  dans  les  Grylliens ,  les  an- 
tennes sont  longues  et  sétacées;  mais,  chez 
ces  derniers,  leur  épaisseur  est  supérieure, 
et  leur  longueur  moins  considérable.  Chez 
les  uns  et  les  autres ,  les  élytres  et  les  ailes 
antérieures  sont  pourvues  à  leur  base  d'un 
organe  de  chant  formé  par  des  nervures 
épaisses,  laissant  entre  elles  un  espace  plus 
ou  moins  circulaire  transparent  et  fortement 
'  tendu  :  de  là  le  nom  de  miroir  donné  à  cette 
partie;  mais  son  développement  est  moindre 
chez  les  Locusliens.  Dans  ces  derniers ,  les 
organes  du  vol ,  en  général  très  longs ,  sont 
parfaitement  rabattus  sur  les  parties  laté- 
rales du  corps  pendant  le  repos  ;  au  con- 
traire, chez  lesGrylliens,  ils  sont  plus  courts» 
et  le  corps  étant  ordinairement  plus  épais , 
les  élytres  ne  sont  pas  rejetées  sur  les  côtés. 
Les  tarses  des  Locusliens  sont  toujours  com- 
posés de  quatre  articles;  tandis  que  chez 
les  Grylliens  en  général,  comme  dans  tous 
les  Acridiens,  ils  n'en  ont  que  trois.  Cepen- 
dant certaines  différences  à  cet  égard  se  fai- 
sant remarquer  parmi  les  Grylliens ,  nous 
n'attachons  au  caractère  fourni  par  le  nom- 
bre d'articles  aux  tarses  qu'une  valeur  fort 
secondaire.  Enfin  les  Locusliens,  par  la  pré- 
sence seulement  d'une  tarière  robuste  chei 
les  femelles,  se  distingueraient  de  tous  les 
autres  Orthoptères.  Ces  caractères  les  lient 
étroitement  aux  Grylliens;  mais  ,  chez  ces 
derniers ,  l'oviscapte  est  toujours  compara- 
tivement d'une  ténuité  très  grande. 

La  tarière  des  Sauterelles,  formée  de  deui 
lames  cornées  rapprochées  Tune  de  l'autre 
pendant  le  repos,  et  s'écartanl  pour  le  pas* 
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Mge  des  œufs  (Uns  Pacte  de  It  ponte,  farie 
notablemeDt  dans  sa  forme,  suivant  les  es- 
pèces et  les  genres.  Tantôt  c*est  un  instru- 
ment en  forme  de  sabre  très  peu  courbé , 
tantôt,  au  contraire,  c*est  un  instrument 
très  recourbé  en  forme  de  serpe.  Souvent 
aussi  Toviscapte  est  très  fortement  dentelé 
hur  ses  bords,  vers  reitrémité.  Sous  le  rap- 
port de  Torganisation ,  les  Locustiens  peu- 
Tent  compter  aujourd'hui  parmi  les  types 
entomologiques  les  mieui  connus  {voyez  la 
planche  76  [  Insectes]  de  la  nouvelle  édition 
du  Hègne  animal  de  Cuvier^  et  les  observa- 
tions de  M.  Léon  Durour  sur  Tanatomie  dea 
Orthoptères  ;  Mémoires  des  savants  étrangers 
publiés  par  l'Académie  des  sciences ,  t.  VII , 
iSil).  La  grande  Sauterelle  verte  a  été  sur- 
tout Pobjet  des  investigations  des  anato- 
misles,  ainsi  que  VEphippigera. 

Le  système  nerveux  a  été  étudié  avec  dé- 
tails. Le  cerveau  ou  les  ganglions  cérébroldes 
sont  d*un  médiocre  volume.  Le  ganglion 
sous- œsophagien  et  les  centres  nerveux  tho- 
raciques  sont  presque  également  espacés  et 
placés  chacun  dans  leur  anneau  respectif. 
Les  ganglions  abdominaux  très  petits,  com- 
parativement aux  noyaux  tboraciques  ,  de- 
meurent distincts  au  nombre  de  six,  le  der- 
nier étant  notablement  plus  volumineux  que 
les  précédents  :  en  un  mot,  le  système  ner- 
veux des  Sauterelles  est  fort  peu  centralisé. 
Comme  chez  tous  les  Orthoptères,  le  sys- 
tème nerveux  de  la  vie  organique  est  très 
distinct. 

L*appareil  digestif  est  très  complexe.  Le 
tube  intestinal  a  une  longueur  qui  excède 
d'environ  une  fois  celle  du  corps.  Il  débute 
par  un  œsophage  qui,  aussitôt,  se  renfle  plus 
ou  moins,  suivant  son  eut  de  plénitude,  en 
on  Jabot  de  forme  oblongue.  Le  gésier  qui 
hii  succède  est  arrondi,  d*une  texture  extrê- 
mement résistante,  et  garni  intérieurement 
de  six  rangées  longitudinales  de  pièces  tri- 
turantes semblables  a  de  petites  écailles 
plus  ou  moins  aiguës  et  très  serrées  les  unes 
contre  les  autres.  Le  ventricule  chylifique  , 
qui  offre  Tappareoce  d'un  vaste  estomac 
légèrement  bilobé  antérieurement,  se  con- 
tinue en  un  tube  grêle,  terminé  par  un  bour- 
relet, autour  duquel  viennent  s'insérer  les 
canaux  biliaires.  Ceux-ci,  réunis  à  leur  ori* 
gine  en  cinq  faisceaux,  sont  grêles,  en  nom- 
bre très  considérable,  toujours  entrelacés,  et 
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rampant  tor  une  grande  p«rti«  d«  la  loii<^ 
gueur  d«  Uibe  digestif.  L'intestin  qui  fait' 
suite  à  la  portioa  grêle  du  Tentricule  chyli* 
flque  est  presque  droit;  il  se  renfle  près  àê' 
son  extrémité  en  un  rectMH  ovoïde,  présea» 
tant  à  sa  surfaee  six  bandelettes  longitudi- 
nales. 

Les  glandes  salivtirea  sont  très  grandes; 
elles  sont  formées  d'utricules  nombreuses 
agglomérées  par  petiu  paquets ,  et  venant 
déboucher  dans  le  canal  commun  au  moyen 
de  conduits  très  grêles.  La  glande  que 
Bl.  Léon  Durour  considère  comme  un  réser- 
voir est  oblongue  et  cylindrolde  ;  son  canal, 
réuni  à  celui  des  utricules  salivaires,  s'ouvra 
dans  la  bouche. 

L'appareil  respiratoire  a  an  grand  déve- 
loppement chez  ces  Insectes.  Les  stigmates 
se  font  remarquer  sur  les  côtés  du  preihoraï 
et  sur  ceux  de  Tabdomen,  sous  un  repli  très 
prononcé  du  tégument.  Les  trachées ,  pour 
ainsi  dire,  toutes  tubuleuses  chez  les  Saute- 
relles ,  sont  en  nombre  extrêmement  consi- 
dérable. De  chaque  oriGce  stigmatique  part 
un  faisceau  très  volumineux.  Ces  trachées  se 
ramifient  sur  tous  les  organes;  il  est  impos- 
sible d'indiquer  ici  la  répartition  exacte  de 
tous  ces  tubes  respiratoires  :  il  faudrait  entrer 
dans  des  détails  que  ne  comporte  nullement 
l'étendue  de  cet  article.  Néanmoins  un  fait 
curieux  mérite  d'être  remarqué.  Quand  on 
vient  à  disséquer  une  Sauterelle  vivante 
prise  au  repos,  il  est  très  ordinaire  de  trou- 
ver ces  trachées ,  pour  la  plupart  aplaties  et 
contenant  peu  d'air;  mais  si  l'on  ouvre  un 
de  ces  Orthoptères  au  moment  où  il  vient 
de  parcourir  en  volant  un  espace  considé- 
rable, les  tubes  respiratoires  sont  à  peu  près 
remplis.  Ce  fait  montre  que  les  Locustiens , 
si  bien  partagés  sous  le  rapport  du  dévelop- 
pement de  leur  appareil  respiratoire ,  n'ont 
besoin  de  toute  son  activité  que  pour  exé- 
cuter des  voyages  aériens. 

Dans  ce  type  entomologique,  les  tracbéet 
ont  une  légère  coloration  d'un  Jaune  roua- 
sàtre  ;  cette  nuance  est  due  au  contact  du 
sang ,  qui  pénètre  entre  les  deux  membra- 
nes trachéennes.  Chex  tous  les  Insectes  dont 
le  fluide  nourricier  présente  une  ooloration 
grise  ou  jaunâtre,  les  trachées  cessent  d'être 
incolores. 

Le  vaisseau  dorsal  ett  garni,  dans  sa  por- 
tion abdominal»,  da  fibrea  miuculairea  qui 
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le  maintiennent  solidement  fixé  à  la  paroi 
ajupérieure.  Les  chambres  on  cloisons,  au 
nombre  de  buit,  sont  très  marquées  cbex 
les  Sauterelles.  En  isolant  convenablement 
par  la  dissection  le  vaisseau  dorsal ,  on  les 
distingue  même  k  Tœil  nu  ou  avec  le  secours 
d'un  très  faible  grossissement. 

Les  organes  de  la  reproduction  ont  un 
fléveloppement  considérable  chez  les  Sau- 
terelles. Les  organes  mâles  sont  volumineux 
et  réniformes.  A  leur  intérieur  on  les  trouve 
constitués  par  un  nombre  énorme  de  petites 
capsules.  Les  vésicules  séminales,  en  très 
grande  quantité,  forment  deux  groupes 
principaux  :  Tun  ,  antérieur ,  composé  des 
plus  longues,  dont  la  forme  esttubulaire; 
Tautre,  des  plus  courtes,  dont  la  forme  est 
plus  vésiculeuse. 

Les  ovaires  ont  Tapparence  de  deux  fais- 
ceaux conoldes ,  occupant  une  graude  por- 
tion de  la  cavité  abdominale;  ils  sont  com- 
posés d*une  quarantaine  de  gatnes  ovigères, 
muUHoculaires;  le  col  des  ovaires  est  tubu- 
leux,  et  chacun  d*eux  s*ouvre  dans  Toviducte 
exactement  à  la  base  de  la  tarière.  La  vésicule 
copulatrice  est  de  forme  oblongue ,  et  du 
côté  opposé  il  existe  un  conduit  tubuleux 
qui  parait  avoir  pour  fonction  de  sécréter 
Tenduit  qui  se  dépose  sur  les  œufs  à  leur 
passage  dans  Toviducte. 

Les  habitudes  des  Sauterelles  sont  celles  des 
autres  Orthoptères  herbivores.  Elles  vivent 
dans  les  prairies,  dans  les  champs,  souvent 
sur  les  arbres  ,  dévorant  les  feuilles  et  les 
tiges  des  plantes  ;  elles  occasionnent  ainsi  des 
dégâts  peut-être  assez  considérables  ;  mais 
ces  Orthoptères  étant  dans  tous  les  pays  peu 
nombreux,  comparativement  aux  Acridiens 
qui  vivent  de  la  même  manière ,  leurs  ra- 
Tages  ont  presque  toujours  passé  à  peu  près 
inaperçus. 

Dans  noire  pays  les  Locustiens  se  mon- 
trent à  rétat  adulte  dès  le  mois  de  Juillet , 
et  on  les  rencontre  jusqu*au  moment  où  les 
froids  commencent  à  se  faire  sentir.  Pendant 
lesiournées  d'été  et  d*automne,  et  surtout 
pendant  les  soirées  les  plus  chaudes,  léchant 
des  Sauterelles  se  fait  entendre  dans  la  cam- 
pagne à  d*assez  grandes  distances.  Les  mâles, 
qui  seuls  ont  la  faculté  de  produire  un  bruit 
pénétrant,  par  le  frottement  de  la  portion 
basitaire  de  leurs  élj  très,  exécutent  cette  stri- 
dulation aiguë  dontie  but  principal  estd*ap- 
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peler  la  femelle  pour  l'acte  de  faecouple- 
nient.  Chez  les  espèces  de  Locustiens  doni 
les  organes  du  vol  avorteatplus  ou  moins^ 
la  faculté  d'émettre  Ati  sons  n'en  existe  pa» 
moins.  Les  élytres  des  Ephippigers,  réduites 
à  de  simples  écailles  courbées  et  pourvuea 
de  nervures  très  saillantes  et  très  robustes^ 
venant  à  frotter  Tune  sur  Tautre,  produisent 
également  une  stridulation  fort  pénétrante. 
On  a  souvent  Toccasion  de  s'en  apercevoir 
pendantl'automne,  quand  on  passe  près  des 
vignes ,  où  se  tiennent  habituellement  les 
Éphippigers. 

Ainsi  les  Locustiens  exécutent  un  chani 
d'une  autre  manière  que  les  Acridiens:  chez 
ces  derniers  il  est  produit  par  le  Erottemeiit 
des  pattes  postérieures  contre  les  élytres; 
chez  les  premiers  les  pattes  ne  soni  nuUe* 
meni  mises  en  jeu.  Après  le  rapprochemeni 
des  sexe«,  les  femelles  cherchent  un  endroit 
convenable  pour  y  opérer  le  dépdt  de  leurs 
œufs.  C'est  dans  la  terre  que  ces  Insectes 
les  enfouissent.  La  femelle ,  à  Taide  de  sa 
tarière,  pratique  une  ouverture  à  la  surface 
du  sol,  et  bientôt  après  elle  y  dépose  un  on 
plusieurs  œufs,  puis  elle  les  recouvre  de 
terre  de  manière  à  dérober  complètement  à 
la  vue  le  trou  qu'elle  a  d'abord  pratiqué. 
La  tarière  a  donc  pour  usage  de  permettre 
a  ranimai  de  déposer  ses  CBufs  sous  terre  à 
une  certaine  profondeur. 

Les  oDtifâ  passent  Thiver;  les  Jeunes  Sau- 
terelles édosentau  printemps;  d'abord  d'une 
extrême  petitesse ,  elles  grossissent  rapide* 
ment.  Leurs  formes,  du  reste«  sont  si  sem- 
blables à  celles  de  l'adulte,  qu'on  peut  déjà 
reconnaître  en  général  leur  espèce  avec  toute 
certitude,  malgré  l'absence  des  organes  dn 
voJ.  Elles  subissent  trois  mues  ou  change- 
ments de  peau,  sans  qu'on  distingue  encore 
ni  élytres  ni  ailes«  On  tes  dit  alorj  k  l'état 
de  larves  ;  mais  après  la  quatrième  roue,  les 
ailes  se  montrent  sous  la  forme  de  lamelles 
emmaillotées  par  une  membrane.  L'Insecte 
est  considéré  à  ce  moment  comme  étant  à 
l'état  de  nymphe.  Peu  de  temps  après,  une 
cinquième  mue  s'opère  ;  les  élytres  et  les  ai- 
les, dépouillées  de  leur  membranes,  s'éten- 
dent bientôt,  et  l'animal  se  trouve  arrivé  ta 
terme  de  son  développement. 

Les  Sauterelles  émigrent  oertainemeni  m 
diverses  circonstances, 4:omme  le  font  tet 
Acridiens;  mali^  vu  leur  rareté  oompafativej 
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tes  ëmigrationi  sont  peu  considérables;  Il 
paraît  du  reste  que  dans  les  localités  rava- 
gées par  les  Orthoptères  sauteurs,  les  Locus- 
tiens  s'unissent  très  ordinairement  aux  Acri- 
diens pour  émigrer  vers  des  contrées  où  la 
▼égétation  est  encore  florissante.  Les  Locus- 
tiens  véritablement  européens  sont  rang^ 
aujourd'hui  dans  divers  genres.  Outre  la 
grande  Sauterelle  verte  {Locusta  viridissima), 
nous  citerons  encore  lesPhanéroptères,  dont 
le  type  appartient  à  notre  pays  (  Phanerop» 
tera  lUifolia) ,  espèce  d'une  forme  extrême- 
ment élégante  et  d'une  belle  couleur  verte  ; 
les  Xiphidions,  dont  le  type  se  rencontre 
aux  environs  de  Paris  (  Xiphidion  fuscum 
Fabr.)  ;  les  Decticus,  qui  se  font  remarquer 
par  leur  teinte  grise  ou  brunâtre  avec  des 
Uches  plus  obscures  (  D.  verrwnvoruSf  gri- 
$eus,  t«ssellalus)i  la  seule  espèce  connue  du 
genre  Ifeconema  {M.  varia  Fabr.);  les  Bar- 
bitistes,  dont  plusieurs  sont  communs,  sur- 
tout dans  l'Europe  méridionale;  le  genre 
Ephippigera ,  dont  le  type  est  commun  aux 
environs  de  Paris;  TEphippigera  des  vignes 
(Ephippigera  vUium  Seur.),  et  quelques  au- 
tres espèces  très  voisines  d'Espagne  et  de 
Sicile;  le  Bradyporus  dasypus^  qui  habite 
la  Grèce  et  la  Hongrie  ;  et  enfin  le  genre 
Saga ,  dont  le  type  (Saga  serrata  Fabr.)  se 
rencontre  dcns  le  midi  de  la  France  et  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe  méridionale. 
Nous  avons  figuré  dans  notre  Atlas,  Insectes 
Orthoptères,  pi.  III,  fig.  i,  comme  repré- 
sentant du  groupe  des  Sauterelles ,  la  Sau- 
TEKELLS  A  SIX  PORiTs,  grande  et  belle  espèce 
de  l'Ile  de  Madagascar.  (Bl.) 

*SAUTERIA  (nom  propre)  bot.  cb.  — 
{Hépatiques.)  Genre  de  la  tribu  des  Mar- 
thantiées,  établi  par  M.  Nées  d'Esenbeck 
[Hep,  Eur.f  IV,  p.  xxx  et  139)  sur  le  Lunu- 
laria  alpina  de  M.  Biscboff.  Nous  en  avons 
Dous-même  (Aie.  d'Orb.,  Voy,  Amer,  mé^ 
rid.  Bot,,  p.  56)  ajouté  une  seconde  espèce 
sous  le  nom  de  S.  BerUroana.  Voici  les 
signes  auxquels  on  reconnaîtra  ce  genre 
bien  distinct  des  Lunulaires  :  Réceptacle  fe- 
melle pédoncule,  bi-quadripartite,  k  lobes 
fructifères  rarement  soudés  dans  leur  bord  , 
le  plus  souvent,  au  contraire,  divisés  jus- 
qu'à la  base  et  dépourvus,  dans  l'intervalle, 
de  toute  espèce  d*appendice.  Pédoncule  pâle, 
continu  avec  la  fronde,  nu  à  sa  base.  Invo- 
kcres  nnonocarp^y  aoisi  nombreux  que  lef 
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lobes,  formant  avec  ceux-ci  autant  de  t» 
bes  campanules  et  s'ouvrent  au  sommil 
en  un  large  orifice  plurifide.  Périanthe  nul 
Coiffe  persistante,  pyriforme  campanulée,  4 
déhiscence  irrégulière,  aussi  longue  qu( 
l'involucre  ou  le  dépassant  quelque  peu. 
Capsule  globuleuse,  s'ouvrent  en  quatre  ou 
six  valves  qui  n'atteignent  que  son  milieu, 
et  munie  d'un  pédicelle  dont  la  longueur 
n'excède  pas  celle  de  l'involucre.  Élatèref 
bi-  ou  quadrispires,  caduques  et  naissant  I 
la  base  intérieure  de  la  capsule.  Inflorescence 
mâle  inconnue.  Point  d'appareil  gemmifère. 
La  fronde  qui  supporte  les  réceptacles  est 
simple  ou  à  peine  bifurquée  et  se  continue 
par  lesommet.  Assez  semblable  en  apparence 
k  cellede  certaines  Riccies,  elle  est  dépourvue 
de  nervure,  mais  sa  superficie  supérieure  est 
aréolée  et  munie  de  pores,  tandis  que  l'in- 
férieure porte  des  squames  imbriquées  et 
des  radicelles.  Les  deux  espèces  connues 
habitent  les  hautes  montagnes  ou  les  régions 
alpines  des  deux  hémisphères.      (C.  M.) 

SAUTEUR,  ois.  —  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  Gorfou.  Voy,  ce  mot. 

SAUTEUR  DE  ROCHER,  «ai.  ^  Une 
espèce  d'Antilope  (voy,  ce  mot),  plus  con* 
nue  sous  le  nom  de  Klippspringûr,  porte 
quelquefois  cette  dénomination.    (E.  D.) 

SAUTEURS.  Buui.  —  Quelques  Marsu- 
piaux, ainsi  qu'il  a  été  dit  aux  mots  Salteti- 
tia  et  Sallaloria^  ont  reçu  le  nom  de  SaU' 
leurs,  dénomination  parfois  aussi  appliquée 
aux  Gerboises,  (E.  D.) 

«SAUTEUSES.  Saltatorim.  abacbii.  ^ 
Walckenaér,  dans  le  tome  premier  de  son 
Histoire  naturelle  des  Insectes  aptères,  désigne 
sous  ce  nom  la  première  famille  du  genre 
des  Saltiques  (Aile),  et  dont  les  espèces  qui 
la  composent  ont  les  pattes  grosses  et  courtes 
dans  les  femelles.  Cette  famille  renferme  un 
très  grand  nombre  d'espèces,  et,  parmi  cellea 
qui  peuvent  la  représenter,  je  citerai  le  Soi* 
ticus  lanicus  de  WalckenaCr.       (H.  L.) 

*SAUTIERA.  BOT.  PB.^  Genre  de  la  fa- 
mille des  Acanthacées,  tribu  des  Dicliptérées, 
établi  par  M.  Decaisne  (inNouv,  Ann,  Mus,^ 
m ,  283  ).  Herbes  de  l'Ile  de  Timor.  Voyez 
ACAirraiciKs. 

SAUVAGESIA  (nom  propre),  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Sauvagisiées,  établi 
par  Linné  (Gen.  n.  286).  On  en  connaît  7  on 
S  espèces ,  parmi  lesquelles  nous  citeront 
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«MBiM  type  \t  Snnvag.  eneta  Unn.  Celte 
«8{ièce  oroU  depuis  ie  Mexique  Jusqu^aux 
provincefl  extratropicties  du  Brésil.  Sei 
feuilles  sont  mucilagineuses;  les  nègres  de 
Cayeone  remploient  en  guise  d'berbe  pota- 
f  ère,  et  Jes  Péruviens  Testiment  comme  re- 
mède pectoral.  (J.) 

SAUVAGJESIÉES.  Sauvagesim.  bot.  ph. 
—Famille  de  plantes  dicotylédonées ,  poly- 
pëtalesy  bypogynes,  ainsi  caractérisée  :  Ca- 
lice de  cinq  folioles  imbriquées ,  libres  ou 
plus  ordinairement  réunies  par  leur  base , 
quelquefois  les  deux  extérieures  pkis  petites. 
Autant  de  pétales  alternes,  constamment 
oni^uiculés ,  à  préOoraison  tardive.  Étamines 
t^jpogyneSf  toutes  ou  seulement  les  cinq 
alternipéules  anthérifères;  dans  ce  dernier 
«as,  un  ou  deux  rangs  plus  extérieurs  d*éta- 
mines  stériles ,  Tun  constant ,  cemposé  de 
cinq  écaiUes  pétaloldes  quelquefois  soudées 
en  un  tube  et  oppositipétales,  rautr«  situé 
eo  debors,  et  existant  dam  un  seul  genre, 
composé  de  filets  colorés  en  nombre  indé- 
fini ou  défini  et  alors  alterBipétales;  filets 
des  étamines  fertilei  courts,  soudés  à  la  base 
avec  les  écailles  ;  antbères  dressées ,  lûlocu- 
laifies,  extrorses,  s'ouvrwt  par  une  lènta 
dAns  toute  leur  longueur  on  seulement  à 
leur  sommet.  Ovaire  libre ,  sessile  ou  coa- 
stamfnent  siipité,  composé  de  trois  valves  car- 
pellaires ,  tantôt  se  toucbant  seulement  par 
leurs  bords,  tantôt  réflédiies  plus  ou  moins 
à  rintérieur,  et  même  quelquefois  au  point 
de  former  en  bu  trois  loges  incemplètes. 
Style  terminai  cylindrique  ou  en  massue , 
terminé  par  un  stigmate  entier  ou  tridenté. 
Ovjsies  nembreuz,  analropes,  insérés  sur 
deau  rangs  an  bord  libre  des  valves. Graines 
ovoïdes  ou  allongées,  à  test  scrobiculé  ou 
plus  rarement  lisse  et  alors  bordé  d*une  aile 
étroite,  membraneuse ,  à  bile  basilaire.  Em- 
bryon droite  dans  Taxe  d*un  pécisf>erme 
eharnu  qu'il  égale  en  longueur,  à  cotylédons 
ceivts,  i  radicule  cylindrique  tournée  du 
côté  du  bile.  Las  espèces  sont  des  herbes 
«nnuelles  ou  plus  conununément  des  sous- 
Mbrisseaui»  très  glabres «t  luisants,  k  feuil- 
ies  alternes,  souvent  rapprochées  et  ka- 
bnquées  »  simples ,  entières,  lancéolées  oo 
linéaires,  quelquefois  bordées  de  poinUglan- 
duleus»  à  pétioles  très  courts  ou  ouïs,  avec 
dett«  ftipules  persistantes,  jouvenl  ciliéea. 
Le»  fiaon  blanches»  coset».  t iolao^  ou  plua 
ff.  xu 
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rarement  jaunes,  sont  solitaires  ou  géminées 
à  Taisselle  des  feuilles  supérieures ,  ou ,  pnr 
le  passage  de  celles-ci  à  la  forme  debradéee» 
forment  des  grappes  ou  panicules  terminales. 
Ces  espèces  s'observent  toutes  dans  r Amé- 
rique tropicale,  excepté  une  seule,  répandu* 
sur  presque  toute  la  xone  équatoriale.  Lnuxt 
propriétés  sont  encore  mal  connues. 

GCnRES. 

6auvagesi€k^  L.  (Sauvagea,  Neck.— /ron, 
P.  Br.)— LaiTtodio,  Yilioz.— lua^efndur^to, 
St  Hil.  {Plectanihera,  Mart.).      (Ad.  l.) 

SAIJV£GAUD£.  Salvator.  asn.— Genre 
de  Reptiles  de  Tordre  des  Sauriens  créé  par 
G.  Cuvier ,  qui  leur  applique  la  dénomina- 
tion latine  de  Monilor  que  l'on  a  aussi  quai- 
quefois  donnée  aux  Varans  (voy.  ce  moi>,  et 
adopté  par  MM.  Duméril  ei  fiibrou  ,  ^ui  In 
désignent  en  latin  sous  le  nom  de  Salvator» 
Le  genre  Sauvegarde  est  un  démembremenl 
de  celui  des  Tv^inambis  de  Daudin ,  eteor- 
respond  aux  T^us  de  Mecrem ,  aux  Podt-> 
nama  et  Ctenoihn  de  WagUr,  et  aux  Sxy^ 
pneustes  de  M.  Kaup. 

Le  genre  Sauvegarde  est  ainsi  cacactérisl 
par  MM.  Duméril  et  Bibron  :  Langue  à  base 
engainante*  fbrt  longue,  très  exiensibie,  di- 
visée k  son  exirémité  eu  deux  filets  grêles  , 
lisses  y  à  papilles  rbouiboldalei  ;  palais  non 
denté;  dents  intermaxillaires  iegèreai«ut 
aplaties  de  devant  en  arrière ,  o(rra.iit  deuft 
ou  trois  écbancrures  à  leur  souiiuciv;  pre* 
mières  dents  maxillaires  en  crocs;  les  sui- 
vantes droites,  coropriinoes,  tricuspides  dana 
le  Jeune  âge ,  tuberculeuses  dans  les  vieui 
sujets;  narines  s'ouvrant  sur  les  cétés  de 
Textrémitédu  museau,  entre  une  naso-ros* 
traie,  une  naso- frênaie,  et  la  première  ia- 
biale  supérieure  des  paupières  ;  une  mem- 
brane du  tympan  tendue  à  fleur  du  trou  de 
Toreille;  peau  de  la  région  iuférieure  du 
cou  formant  deux  ou  trois  plis  transversaux 
simples;  dos  revêtu  de  petites  écailles  an- 
guleuses, lisses,  non  imbriquées,  disposées 
par  bandes  transversales;  plaques  ventmles 
plates,  lisses,  quaërilatères,  oblongues,  nn 
quinconce;  des  pores  fémoraux;  pattes  ter- 
minées cbaeune  par  do<|  doigu  légèremenl 
eomprlmés ,  non  carénés  an  dessous  :  deut 
des  postérieucs  nyani  une  petitn  dantekm 
à  leur  bord  interne;  queue cyclo-tétsi^goni^ 
un  pou  comj^riméo  en  orrièn. 
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La  taille  des  Sauvegardes  est  considé- 
rable, car  elle  atteint  parfois  plus  d'uo 
mètre.  Ces  animaui  appartiennent  aui  con- 
trées chaudes  du  Nouveau  Monde;  les  lieux 
quMlshabitentordinaireroentsont  les  champs 
et  la  lisière  des  bois ,  quoique  pourtant  ils 
ne  grimpent  jamais  sur  les  arbres;  mais  ils 
fréquentent  aussi,  dit-on,  les  endroits  sa- 
blonneui.  où  ils  se  creusent  des  terriers 
dans  lesquels  ils  se  retirent  pendant  Thiver. 
Suivant  d*Azara ,  les  Sauvegardes ,  quand 
ils  sont  poursuivis,  et  qu'ils  rencontrent, 
•oit  an  lac,  un  étang  ou  une  rivière ,  s*y 
Jettent  pour  échapper  au  danger  qui  les  me- 
nace ,  et  n*en  sortent  que  lorsque  tout  mo^ 
tir  de  crainte  leur  semble  avoir  disparu.  Ces 
Reptiles  n*ont  pas,  il  est  vrai,  de  pattes 
palmées;  mais  leur  longue  queue,  un  peu 
comprimée,  devient  sans  doute,  dans  cette 
circonstance ,  une  sorte  de  rame  dont  ils  se 
fervent  avec  avantage.  D*Âzara  ajoute  que 
les  Sauvegardes  se  nourrissent  de  fruits  et 
d*Insectes;  qu'ils  mangent  aussi  des  Ser- 
pents ,  des  Crapauds ,  des  Poussins  et  des 
œufs;  il  prétend  même  quMls  recherchent  le 
miel ,  et  que  pour  s*en  procurer,  sans  avoir 
rien  à  redouter  de  la  part  des  Abeilles,  ils 
exécutent  un  certain  manège,  qui  consiste  à 
plusieurs  reprises,  en  s'enfuyant  chaque 
fois,  a  donner  un  coup  de  queue  contre  la 
ruche  ]usqu*à  ce  qu'ils  soient  parvenus  à 
chasser  les  Abeilles.  Ces  derniers  faits  n'ont 
pas  été  vérifiés  sur  les  lieui  d'une  manière 
certaine  ;  mais  M.  Bibron  a  trouvé  dans  Tes- 
tomae  de  tous  les  individus  qu'il  a  ouvert 
de  nombreux  débris  d* Insectes,  et  même 
une  fois,  à  des  débris  de  Coléoptères ,  à  des 
restes  de  Chenilles  tout  ratatinés,  il  a  vu 
mêlés  des  lambeaux  de  peau  et  des  portions 
d'os  qui  sTaient  certainement  appartenu  à 
une  espèce  d'imetva. 

On  ne  place  que  deux  espèces  dans  ce 
genre  ;  ce  sont  : 

1«  Le  SADVEGAans  de  Mérian  ,  Salvator 
Merianœ  Duméril  et  Bibron  ;  Lacerta  Te- 
cuixin  minor  seu  Tôiuguaca  Novœ  Hispaniœ 
Seba ;  Lacerta  Teguixin  Linné,  Gm. ,  Pen- 
nant;  le  Sauvegarde  n'AiéaiQUE  6.  Cuvier; 
Tupinambis  monilor  Hasselt,  Wied.,  Spix  ; 
T^  monUor  Merrem,  Wied.;  Podinema 
Teguixin  Wagler ,  Wlegmann.  Il  a  pour 
caractères  principaux  :  Région  frênaie  of- 
frant deux  grandes  plaques  en  arrière  de  la 
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naso-frénale  ;  bord  supérieur  de  la  tempe 
garni  de  cinq  ou  six  scutelles  de  grandeur 
médiocre.  Ce  Saurien  atteint  4  ou  5  pieda 
de  longueur  ;  sa  coloration  est ,  en  dessus , 
d'un  noir  quelquefois  très  foncé,  sur  lequel 
une  belle  couleur  jaune  se  répand  sous  forme 
de  taches ,  tantôt  très  petites  et  irrégulière- 
ment disséminées,  tantôt,  au  contraire, 
assez  grandes  et  disposées  de  manière  à 
produire  des  bandes  transversales,  et  le  plus 
ordinairement  deux  raies  qui  s'étendent, 
l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche,  depuis  l'an- 
gle de  l'occiput  jusqu'à  la  racine  de  la  queue, 
en  longeant  le  bout  du  côté  du  cou  et  la 
partie  latérale  du  tronc;  le  dessus  de  la  tête 
et  celui  des  membres  sont  plus  ou  moins  se- 
més de  gouttelettes  Jaunes  :  on  en  voit  éga- 
lement sur  la  queue ,  qui  est  annelée  de 
Jaune  et  de  noir  dans  les  deux  tiers  posté- 
rieurs de  son  étendue;  toutes  les  régions 
inférieures  sont  Jaunes,  marquées  en  travers 
de  bandes  noires,  plus  ou  moins  étroites^ 
nettement  imprimées,  d'autres  fois  inter- 
rompues et  faiblement  indiquées.  Le  jeune 
âge  varie  un  peu  de  l'adulte ,  surtout  en  ce 
que  les  individus  présentent,  sur  toute  la 
longueur  du  cou  et  du  dos,  des  bandes  noires 
bien  larges  et  bien  nettes,  appliquées  trans- 
Yersalement  sur  un  fond  brun  uniforme. 
Cette  espèce  est  répandue  dans  toute  l'Amé- 
rique méridionale  et  dans  plusieurs  Antilles. 

2*  Le  Sauvegarde  POMCiué  de  noir  ,  Soi- 
vator  nigropunctaius  Duméril  et  Bibron  ; 
Lacerta  Tecuixin  Séba  ;  Tupinambis  ntpro* 
punctatus  Spix;  Ctenodon  nigropunctaius 
Wagler,  Wiegmann.  Il  a  pour  caractères  : 
Région  frênaie  offrant  une  seule  grande 
plaque  en  arrière  de  la  naso-frénale;  bord 
supérieur  de  la  tempe  garni  de  quatre  gran- 
des scutelles.  De  la  taille  du  précédent.  Le 
système  de  coloration  s'en  rapproche  égale- 
ment beaucoup ,  et  n'en  diffère  guère  qu'en 
ce  que  les  régions  inférieures  du  corps ,  et 
particulièrement  la  gorge,  au  lieu  d'être 
marquées  de  bandes  transversales  noires, 
sont  semées  assez  irrégulièrement  de  taches 
de  la  même  couleur.  Cette  espèce ,  comme 
celle  qui  précède,  se  trouve,  assez  commu- 
nément, dans  presque  toute  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

Le  Sauvegarde  ponctué  de  noir  est  le  type 
du  genre  Ctenodon  Wagler,  établi  fur  ce 
que,  par  opposition  au  genre  Podinema p 
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fui  renfermerait  le  Sauvegarde  de  Mérian , 
il  aurait  eu  seul  les  dents  întermaxillaires 
dentelées;  mais,  d*après  MM.  Duméril  et 
BibroD,ce  caractère  n*est  véritablement  pas 
exact  ;  car  les  Podinèmes  et  les  Cténodons 
ont  les  uns  et  les  autres,  lorsqu*ils  sont 
Jeunes ,  le  sommet  de  leurs  dents  incisives 
marqué  de  petites  dentelures. 

Le  SAirvEGAtinB  Lézardet  est  le  type  du 
genre  Crocodilure  {voy.  ce  mot),  et  il 
est  indiqué  sous  les  dénominations  de  Cro- 
codilurus  amazonicus  Spix  ;  C,  ocellalus 
Spix;  C.  lacertinus  Duméril  et  Bibron. 

(E.  D.) 

SAVACOU.  Cancroma.  ois.  —  Genre  de 
Tordre  des  Ëchassiers,  de  la  famille  des 
Ardéidées  (Hérons)  de  Vigors ,  de  celle  des 
CuUirostres  de  G.  Cuvier;  caractérisé  par 
vn  bec  très  large ,  très  évasé ,  à  arête  con- 
vexe en  dessus,  à  mandibule  supérieure 
terminée  en  crocbet,  creusée  d*un  sillon 
profond  depuis  les  narines  Jusqu*à  la  pointe, 
et  à  bords  tranchants;  des  narines  oblon- 
gués ,  percées  à  la  base  du  sillon,  et  en  par- 
tie recouvertes  par  un  rebord  membraneux  ; 
le  tour  des  yeux  et  la  gorge  nus  ;  des  tar- 
ses allongés  aréoles  ;  des  doigts  antérieurs 
soudés  par  un  repli  membraneux;  un  pouce 
articulé  sur  le  bord  interne,  long,  portant 
en  entier  sur  le  sol  ;  Pongle  du  doigt  du 
milieu  pectine  sur  le  bord  interne;  des  ai- 
les amples  et  dépassant  la  queue ,  qui  est 
courte. 

Sauf  la  forme  extraordinaire  du  bec  ,  les 
Savacous  sont  de  vrais  Hérons  :  aussi  ont-ils 
toujours  été  placés  ,  avec  raison ,  à  câté  de 
ceux -ci. 

On  ne  connaît  Jusqu'ici  d'autre  espèce 
que  le  Savacoo  huppé  ,  Cancr.  cocMearia  et 
cancrophaga  Linn.  (Buff.,  pi.  enl,  38  et 
369).  Le  plumage  de  cet  oiseau  varie  beau- 
coup :  le  m&Ie  adulte  a  le  dessus  de  la  tète , 
une  huppe ,  le  derrière  du  cou ,  et  une  pla- 
que de  chaque  côté ,  noirs  ;  tout  le  dessus 
du  corps  d'un  gris  plus  ou  moins  clair,  plus 
ou  moins  bleuâtre;  les  joues,  le  bord  de 
Taile,  la  poitrine  et  le  dessous  du  corps 
blancs;  la  mandibule  supérieure  noirâtre, 
rinférieure  blanchâtre.  Quelques  individus, 
que  Ton  croit  être  des  femelles ,  ont  tout  le 
manteau  gris-blanc  bleuâtre ,  et  les  parties 
inférieures  d'un  noir  mêlé  de  roux  ;  d'au- 
res  sont  entièrement  roussâtres,  à  l'excep- 
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tion  de  It  tête  qui  est  noire  :  cet  dernier» 
sont  probablement  des  Jeunes. 

Le  Savacou  buppé  se  trouve  dans  It 
Gulane  et  au  Brésil.  Il  habite  les  savanes 
noyées,  et  se  tient  le  long  des  rivières  où  U 
marée  ne  monte  pas;  c'est  là  que,  perché 
sur  les  arbres  qui  avoisinent  les  eaux,  il  at- 
tend le  passage  des  Poissons»  dont  il  paraît 
faire  sa  principale  nourriture ,  et  sur  leS' 
quels  il  tombe ,  dit-on ,  en  plongeant  :  oi 
prétend  qu'il  se  nourrit  aussi  de  Crustacéi 
et  de  Mollusques.  Lorsqu'il  est  irrité ,  il  re- 
dresse les  longues  plumes  qui  ornent  son 
occiput,  et  s*élance  avec  fureur  sur  l'objet 
qui  excite  sa  colère  en  frappant  vivement 
ses  mandibules  l'une  contre  Tautre,  à  la 
manière  des  Cigognes.  (Z.  G.) 

SAV  ALLE.  poisB.  —  Nom  vulgaire  des 
Mégalopes. 

SATASTANIA ,  Neck.  {Elem.,  n.  795). 
BOT.  PH.  —  Syn.  de  Tihouchina,  Aubl. 

SATIA,  Rafin.  (m  New-York  MedUs. 
Reposit.,  n,  Hex.f  V).  bot.  ph. — Syn. 
d'Amphicarpœaf  Elliolt. 

SATIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Euphorbiacées ,  tribu  des  Buxées,  établi 
par  Willdenow  (Spec^  IV,  771  ).  L'espèce 
type,  Savia  sessilifloi-a  {Croton  sessiliflorwn^ 
Sw.  ),  est  un  arbuste  qui  croît  à  Saint-Do- 
mingue. 

SAVIGNYA.  ARACBM.— Blackwall,  m  An- 
ncils  and  Magazine  ofnatural  history,  dési* 
gne  sous  ce  nom  un  genre  de  l'ordre  de» 
Araignées.  (H.  L.) 

SAVIGNYA  (nom  propre),  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères,  tribu  dea 
Vellées ,  établi  par  De  CandoUe  (  Syst.^  II  » 
283;  Prodr.,  l ,  787).  L'espèce  type,  Savig, 
JEgypHaca  (  Lunaria  parviflara  Del.  ),  est 
une  herbe  qui,  comme  son  nom  l'Indique» 
croit  en  Egypte. 

SAVONIEB.  Sapindut,  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Sapindacées ,  à  laquelle  il 
donne  son  nom,  de  l'Octandrie  trigynie  dans 
le  système  de  Linné.  Les  végétaux  qui  le 
forment  sont  des  arbres  répandus  dans  toute 
la  zone  intertropicale;  leurs  feuilles  sontaK 
ternes,  dépourvues  de  stipules,  brusquement 
pennées,  à  i'olioles  entières,  touvent  mar-r 
quées  de  points  translucides.  Leurs  fleurs 
sont  polygames,  disposées  en  grappes  rameu- 
ses, qui  prennent  souvent  l'apparence  d'une 
panicule  terminale  par  suite  de  TtYortement 
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ées  feuîTlessur  les  rameaux  supérieurs  ;  elles 
présentent:  un  calice  à  cinq  divisions  pro- 
fbndes,  égales  entre  elles;  une  corolle  de 
dnq  pétales  parfois  pourvus  d^une  petite 
éeaille  sur  leur  onglet;  un  disque  entier  ou 
erénelé  qui  occupe  le  fond  du  calice;  huit 
on  dix  étamines  à  filets  libres  ;  un  pistil  à 
ovaire  central»  sessile,  creusé  le  plus  souvent 
de  trois  loges  uni-ovulées,  à  style  simple, 
terminé  par  un  stigmate  peu  profondément 
bi-trilobé.  A  ces  fleurs  succède  un  fruit 
charnu,  rarement  trilobé,  plus  babituelle- 
mcïit  bi  ou  unilobé,  par  suite  de  roblitéra- 
tion  d*une  ou  deux  loges  de  Tovaire  ;  ces 
lobes  sont  arrondis  et  renferment  chacun 
une  seule  graine  dressée. 

L^espèce  la  plus  remarquable  de  ce  genre 
est  le  Savonier  uscel  ,  Sapindus  Saponaria 
Linn.,  qui  croit  naturellement  dans  les  An- 
tilles et  dans  les  parties  chaudes  du  conti- 
nent américain.  C\  t  un  arbre  de  taille 
moyenne,  dont  les  feuille,  pennées  présen- 
tent trois  ou  quatre  paires  de  folioles  ovales, 
lancéolées,  entières,  parmi  lesquelles  les  ter- 
minales sont  longuement  acuminées,  et  ont 
leur  pétiole  commun  ou  rachis  largement 
ailé.  Son  fruit  est  globuleux,  à  peu  près  du 
volume  d'une  grosse  cerise.  A  sa  maturité 
parfaite,  il  est  rouge  et  formé  d'une  chair 
▼isqueuse,  demi-transparente,  amère.  Il 
renferme  une  graine  de  laquelle  on  extrait 
une  huile  bonne  a  brûler  et  même  h  man- 
ger, lorsqu>lle  est  fraîche.  Ces  fruits  se  dis- 
tinguent par  une  singulière  propriété  qui  a 
▼alu  à  Tespèce  et  au  genre  entier  le  nom  de 
Savonier.  Leur  pulpe  agit  comme  une  sorte 
de  savon  naturel  ;  elle  fait  mousser  Teau  et 
lui  donne  la  faculté  de  dégraisser  le  linge, 
comme  le  ferait  de  Peau  de  savon  ordinaire. 
Même  à  Tétat  sec  ils  conservent,  quoiqu'à 
un  degré  moindre,  cette  propriété  qu*ils  doi- 
▼eot  à  la  présence  d'une  assez  forte  propor- 
tion de  Saponine.  La  racine  de  ce  Savonier 
possède  la  même  propriété,  mais  moins  mar- 
quée qu'elle  ne  Test  d;    :  son  fruit. 

Des  propriétés  analogues  distinguent  d'au- 
tres Savoniers,  tels  que  les  Sapindus  lauri- 
folius  Tably  Sapindus  aromaticus  Vahl,  et 
quelques  autres  indigènes  de  l'Asie  tropicale. 
Quant  au  Sapindtis  Saponaiia,  il  se  distin- 
gue en  outre  par  l'astringence  de  son  écorce 
•t  de  sa  racine,  qui  sont  usitées  pour  ce  mo- 
Hf  comme  toniques  amers. 
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M.  Cambessèdes  a  fait  connaître  (Flor^ 
Bras,  merid.y  I,  p.  391)  une  espèce  de  Sa- 
vonier à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Sayo- 
NiEB  COMESTIBLE,  Sapindus  esculentut  Càmb.p 
dont  les  fruits  sont  bons  à  manger  et  sont 
même  très  estimés  des  Brésiliens.  Elle  croit 
au  Brésil,  dans  la  province  de  Minas  Geraes» 
sur  la  lisière  de  ces  bois  qui  se  dépouillent 
de  feuilles  chaque  année  et  qu'on  nomme 
Cattingas.  Une  autre  espèce  à  fruit  comesti- 
ble est  le  Sapindus  Senegalensis  Poir.,  dont 
le  fruit  a  une  saveur  douce  et  vineuse  qui 
en  fait  un  aliment  fort  recherché  des  nègres 
et  des  colons  du  Sénégal.  (P.  D.) 

SAVOIViNIEIl.  Ryplicus,  poiss.  — Genre 
de  l'ordre  des  Acanthoptérygiens,  famille  des 
Percoldes,  établi  par  G.  Cuvier  {Règm  ani" 
mal,  t.  II,  p.  144),  et  caractérisé  de  la  ma- 
nière suivante  :  Opercules  et  préopercules 
épineux  sans  dentelures,  ni  aux  uns,  ni  aux 
autres;  dents  en  velours;  écailles  petites  et 
cachées  sous  l'épiderme;  dorsale  non  échan- 
crée  et  garnie  d'un  très  petit  nombre  d'épi- 
nes (3  ou  4). 

Ce  genre  ne  comprend  encore  que  deux 
espèces  décrites  par  MM.  G.  Cuvier  et  Va- 
lenciennes  {Histoire  des  Poissons ,  t.  III,  p.  60). 
Cs  sont  les  Savonnier  commun, /îypf /eus  sapa- 
naceus  G.  Cuv.  et  Valenc.  {Anlhias  id.  BI., 
Scbn.)  et  Savonnier  sablé,  Ryplicus  arena- 
tus  G.  Cuv.  et  Val.  Toutes  deux  vivent  dans 
les  mers  des  régions  chaudes  de  l'Amérique 
méridionale.  Leur  taille  varie  de  20  à  25 
centimètres.  Le  nom  de  Savonnier  qui  a  été 
donné  à  ces  Poissons  vient  de  la  matière 
onctueuse  et  gluante  dont  leur  peau  est  re- 
couverte, et  qui  mousse  comme  du  savon 
lorsqu'on  la  Ui.i  ^  ;ivec  la  main.         (M.) 

SAXIGATE.  .-^axicava  {saxum,  rocher; 
'vea,  cave),  moll.  —  Genre  de  Conrhifères 
t::;iiyaires,  formant  avec  les  Byssomies,  dans 
l'ordre  des  Enfermés,  une  famille  distincte, 
caractérisée  par  l'absence  presque  complète 
de  dents  cardinales  à  la  coquille  qui  est  bàil« 
lante,  avec  le  ligament  extérieur  en  même 
temps.  Le  manteau  est  prolongé  en  deux  si- 
phons charnus  réuni»,  et  le  pied  très  petit  sé- 
crète un  byssus.  Les  Saxicaves  ont  leur  co« 
quille  transverse,  inéquiiatérale,  plus  courte 
et  obtuse  en  avant.  Cette  coquille  est  rendue 
irrégulière  par  leur  mode  d'habitation  dans 
les  pierres  calcaires,  qu'elles  savent  creuser  au 
movcnd'unesécrétion,  ou  plus  probablement 
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M  nrayei  dei  courants  d*eaa  ptssvn  t  sot  Teiairi 
franchies,  et  chirgte  «Taeide  carèoiif<|ire 
ëftH  AToir  aervi  àla  respiration.  L'iirtériear 
4lea  ?al?es  montre  deux  irepressions  muscu- 
laires et  une  impression  palléale  échancrée 
postérieurement.  Les  Byssomies  en  diffèrent 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  perforantes,  c'est- 
à-dire  ne  percent  pas  les  pierres  pour  s'j 
loger,  mais  restent  fixées  par  leur  byssus.  Le 
genre  Saiicave  fut  établi  par  M.  Fleuriau  de 
Bellevue  en  1802 ,  et  adopté  par  Lamarck , 
qui  le  plaça  d'abord  dans  la  famille  des 
Solénacées,  et  plus  tard  dans  la  famille  des 
Lithopbages,  en  y  comprenant  le  petit  genre 
que  Cuvier  nomma  Byssomie  ;  ce  dernier 
autour  n'admettait  pas  le  genre  Saiicave , 
que  M.  de  Blainville,  au  contraire,  con- 
serve avec  les  Byssomies  et  les  Glycimères 
dans  sa  famille  des  Pyloridées.  M.  Desbayes, 
quia  fait  connatire  plusieurs  espèces  fossiles 
de  Saxicaves,  admet  également  ce  genre,  en 
y  comprenant ,  sous  le  nom  de  Saxicava 
rhomboïdes,  ta  Donax  rhomboïdes  de  Poli  ou 
Sokn  minutus  de  Linné,  que  Lamarck  avait 
iDKrit  sous  ce  dernier  nom,  en  même  temps 
qu'il  en  faisait,  sous  le  nom  d'Hiatellaarctica, 
un  genre  de  sa  famille  des  Cardiacées.  La 
même  coquille  i  l'état  fossile  a  d'ailleurs 
aussi  été  nommée  par  Broccbi  Mya  elongala. 
L>spèce  type  du  genre  Saxicave  est  la  «$•. 
rugosa  Lamk.,  des  côtes  occidentales  de 
France  et  de  la  mer  du  Nord ,  dont  une 
simple  variété  est  décrite  par  Lamarck  sous 
le  nom  de  S-  gallicana.  C'est  le  Mytilus  ru- 
gosusde  Linné.  (Duj) 

SAXIGOLA.  OIS.  — Nom  générique  latin 
donné  par  Bechstein  auxTraquets.  (Z.  6.) 

SAXICOLIDÉES.  Saxicolidœ.  ois.  — 
M.  de  Lafresnaye,  dans  son  Essai  d'une 
nouvelle  manière  de  grouper  les  genres  et 
lea  espèces  de  l'ordre  des  Passereaux ,  d'â- 
pre leurs  rapports  de  mœurs  et  d'babita- 
tion(/2tfuiie  zooL  1839,  p.  161),  a  établi 
fous  ce  nom  une  famille  qui,  outre  les  Tra- 
quets ,  comprend  encore  un  certain  nombre 
d'Oiseaux  dont  on  a  fait  des  Merles ,  des 
Fauvettes,  des  Rubiettes,etc.  En  général, 
cet  Oiseaux  habitent  les  terrains  secs  et  ro- 
cailleux, nichent  à  couvert  et  pondent  des 
ceuft  de  couleur  bleu -clair  ou  bleu-verdàtre. 
Pour  M.  de  Lafresnaye ,  cette  famille,  ainsi 
caractérisée ,  comprend  les  quatre  groupes 
auivanti  : 


I*  Saxtcolida  hditcoljb  et  am>icoLjiy 
renfermant  les  genres  Petrocinœla,  Argyaf 
OEnanthe,  chamnahia;  2^  Saxicolidœ  ambu- 
LAT0RT2  dont  font  partie  les  genres  Siaîis  et 
Accentor;  3*  Saxidolida  duhicola,  composé 
du  seul  genre  Scacicola;  et  4"  Saxicolidœ 
STLViANŒ,  qui  ne  comprend  également  quele 
genre  Phoenicura.  Cette  famille,  si  Ton  en 
excepte  le  genre  Accentor  et  peut-être  le 
genre  Argya  ou  Ckœlops,  est  assez  natu- 
relle. (Z.  G.) 

SAXIGOIilDCS.  OIS.  —Genre  de  la  famille 
des  Merles  établi  par  M.  Lesson  sur  une  es- 
pèce qu'il  a  désignée  sous  le  nom  spécifique 
é'Erylhrurus.  (Z.  G.) 

SAXICOLINÉES.  SaxicoUnœ,  ois.  — 
Sous-famille  correspondant  en  grande  partie 
à  la  famille  des  Saxicolidées  de  M.  de  La- 
fresnaye. Swainson  qui  en  est  le  fondateur 
la  rapporte  à  sa  famille  des  Sylvidœ.  G.-R. 
Gray  y  comprend  les  genres  Copsychus,  Uu- 
ticiUaj  Niltavay  Siphia,  Cyanecula^  Calliope, 
Ruhecula,  Sialia,  Petroicay  Hylodes,  »S'ym- 
morphus,  Origma,  Thamnobia,  Campicola, 
Saxicola  et  Frulicicola.  Le  prince  Ch.  Bo- 
naparte, qui  a  également  adopté  cette  sous- 
fnmille,  y  rapporte  encore  les  genres  Pe* 
trocincla  et  Petrocossyphus ,  que  l'on  place 
généralement  dans  la  famille  des  Méruli- 
dées  (Z.  G.) 

SA\IFRAGAGÉES.  Saxifragaceœ.  bot. 
PH.  —  Groupe  de  plantes  dicoiylédonées,  po- 
lypétales,  périgynes,  qui  en  comprend  plu- 
sieurs, distinguées  par  les  uns  comme  de 
simples  tribus ,  par  d'autres  comme  autant 
de  familles.  Leurs  caractères  communs,  par 
suite  de  celte  réunion,  plus  vagues  et  moins 
définis  ,  sont  les  suivants  :  Calice  de  cinq 
folioles,  dont  le  nombre,  plus  rarement» 
peut  se  réduire  Jusqu'à  trois  ou  monter  Jus- 
qu'à dix,  distinctes  ou,  plus  généralement, 
soudées  entre  elles  en  un  tube  qui,  souvent, 
se  soude  avec  la  totalité  ou  une  partie  de 
l'ovaire.  Pétales  en  même  nombre  et  alter- 
nes ,  insérés  sur  une  lame  glanduleuse  qu! 
tapisse  le  tube  calicinnt ,  entiers  ou  divisés, 
égaux  ou  quelquefois  inégaux  ,  dans  queU 
ques  cas  rares  manquant  complètement. 
Éiamines  insérées  de  même ,  en  nombre 
égal  et  alternes  aux  pétales  ou  en  nombre 
double,  à  filets  libres,  à  anthères  intror5C^, 
biloculnires ,  s'ouvrant  longitiidinalenimt. 
Ovaire  libre  ou  soudé  avec  le  calice  en  tour 


Digitized  by  LjOOQIC 


398 


SAX 


on  en  partie,  composé  le  plus  souvent  de 
deux  carpelles,  plus  rarement  de  trois  à  six, 
distincts  ou  réunis  plus  ou  moins  haut,  for- 
mant par  leurs  bords  réfléchis  à  Tintérieur 
des  cloisons  complètes  ou  fncomplètes,  dont 
le  bord  est  garni  dans  toute  sa  longueur,  ou 
seulement  à  la  base  ou  au  sommet,  d*ovules 
anatropes  en  nombre  le  plus  ordinairement 
Indéflni.  Autant  de  styles  distincts,  ou  sou- 
dés entre  eux  dans  une  étendue  plus  ou 
moins  grande,  munis  chacun  d*un  stigmate 
f  impie.  Fruit  généralement  capsulaire,  dont 
les  carpelles ,  à  la  maturité  ,  se  séparent  de 
haut  en  bas  en  dedans.  Graines  menues ,  à 
test  lisse  ou  scrobiculé ,  glabre  ou  velu , 
quelquefois  prolongé  en  aile;  embryon  situé 
dans  Taxe  d*un  périsperme  charnu  et  épais, 
qu*il  égale  à  peu  près  ou  n*égale  pas  en  lon- 
gueur ,  à  cotylédons  courts ,  demi-cylindri- 
ques ,  i  radicule  tournée  vers  le  hile ,  et , 
par  conséquent,  en  haut,  en  bas  ou  en 
dedans,  suivant  que  la  graine  est  pendante, 
dressée  ou  horizon  taie, 

GENRES. 

Tribu  i.  —  Saxifragées. 

Herbes  à  feuilles  alternes  ou  opposées , 
dépourvues  de  stipules  (à  moins  qu^on  ne 
considère  comme  telles  les  bords  du  pétiole 
aouveot  dilaté  à  sa  base).  Elles  habitent  en 
plus  grande  abondance  les  régions  froides , 
toit  en  latitude ,  soit  sur  les  montagnes 
même  tropicales,  et  s*avancentjusqu*aux  li- 
mites de  la  végéution. 

Eremosyne ,  EndL  —  Donatiaf  Forst. — 
Vahlia,  Thunb.  (Russeliay  L.  F.  —  Bistella, 
Del.)—  Nimmoia,  Wight.— JBoyfciwia,  Nutt. 

—  ZaMbrucknera ,  Reich.  (  Oreosplenium , 
Zahibr.)  —  Saxifraga,  L.  (Porphyrion ,  Ai- 
Moonia,  Dactyloides^  Eropheron,  Micranthes, 
Ardbidiaf  MicropetalumeiHirculus,  Tausch. 
— Antiphylla,  Chondrosea,  Muscaria,  Mega- 
iea ,  Dermasea ,  Spathularia ,  Robertsonia , 
Auîaxis ,  Colylea ,  Lobariaf  Ciliaria  et  Lep^ 
tasea,  Haw  —  Hydalica^  Neck.  —  Bergeniaf 
Uœncb.»  Geryonia,  Schr.— Dip/era,  Bork. 

—  Ligularia,  Duv.  — Kingstontùt  Gray)  — 
Leplarrhcna,  R.  Br.  -^Lutkea,  Hong.  {Erio- 
gyniaj  Uook.)^ Lepuropetalum,  Eli.  {Cryp^ 
topûtalum,  Hook.  ^  ^yxidanthera^^ubl.) 

—  Chrysosplenium^  Tourn.  —  Heuchera,  L. 

—  Tolmica,  Torr.  Gr.  —  MUellopsiSf  Meisn. 
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(  Drummondia ,  DC.)  —  MiUUa ,  Touni.  — 
r«Utma,R.  Br.  {LUhophragma,fiuii.) — Tto- 
relldy  L.  {Dlondia,  Neck.)  —  Hoteia^  Morr., 
Decaisne.  —  NeilUa,  Don.  —  AiiUbe^  Ham» 
~  Oretilrophe,  Bung. 

Tribu  2.  —  Corokiacées. 

Arbrisseaux  ou  arbres,  à  feuilles  opposéet» 
simples  ou  composées, 'à  larges  stipules  in- 
terpétiolaires.  Ils  sont  répandus  dans  la  zone 
tempérée  de  Thémisphère  austral ,  surtout 
dans  TAustralie,  rares  dans  TAmérique 
tropicale,  et  il  ne  8*en  trouve  pas  en-deçà 
du  tropique  du  Cancer.  Plusieurs  produisent 
des  sucs  gommeux. 

Codia^  Forst.  —  Caîlicoma,  Andr.  —  Ca^ 
lycomis,  R.  Br.  —  Aphanopetalum,  Endl. — 
Ceratopelalum ,  Sm.  —  Schisomeria ,  Don. 

—  Plalyîophus,  Don. — Anodopelaltmit  Cun. 

—  Weinmannia,L.  {Windmannia,  P.  Br.) 

—  Leiospermum ,  Don.  —  Ackama ,  Cunn, 

—  Pterophylla ,  Don.  —  Amoîdia ,  Bl.  — 
Gumillea,  R.  Pav.  —  Ccddeluvia,  Don.  (Di^ 
terica,  Ser.)—  Ctinonia,  L.  [Osterdyckia , 
Burm.  )  —  Geissois ,  Labill.  —  Belangera  » 
Cambcss.  (Poîyslemon,  Don.)— Lamanoniat 
FI.  fl. 

On  cite  à  la  suite ,  avec  doute ,  quelques 
autres  genres  :  Adenilema,  Bl.  ;  PellocalyXt 
Korth.;  et  le  Baucra,  Kenn.,  dont  quelques 
auteurs  ont  fait  une  petite  famille  particu- 
lière des  Baucracées. 

Tribu  3.  —  Hydrangées. 

Arbrisseaux  à  feuilles  opposées,  simples, 
sans  stipules.  Assez  abondants  dans  le  nord 
de  TAmérique  et  de  Tlnde,  ainsi  qu'au  Ja- 
pon ;  rares  au  Pérou  et  à  Java. 

Hydrangea,  L.  {Hortensia,  J.—  PeautUh 
Comm.  — Primula,  Lour.)  —  Cardiandra , 
Sicb.,  Zucc.  —  Platycrater,  Sieb.,  Zucc.  — 
Schizophragma ,  Sieb.,  Zucc.  — /amesia, 
Torr.,  Gr.— ComWia,  R.  Pav.  (Sarcostyles^ 
Presl.)  —  ildûmîa,  Wall.  (CyanHis,  Reinw.) 
Broussaisia,  Gaud. 

Enfln  M.  Endlicher  fait  une  quatrième 
tribu  des  Escalloniées,  que  nous  avons  trai- 
tée autre  part  comme  famille  distincte ,  et 
cite  à  la  suite  deux  petits  groupes,  composés 
Jusqu'ici ,  Tun  d'un  seul ,  l'autre  de  deui 
genres  seulement,  les  Rousséacées  et  les 
Brexiacées.  (Ad.  J.) 

SAXIFRAGE.  Saxifraga  {sojca,  les  ro- 
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chers;  frangere,  briser;  comme  croissant 
dans  les  fentes  des  rochers),  bot.  ph.— 'Grand 
genre  de  la  famille  des  Saxifragacées,  à  la- 
quelle il  donne  son  nom ,  de  la  Décandrie 
digynie  dans  le  système  de  Linné.  Les  plantes 
qui  le  forment  sont  des  herbes  vivaces  qui 
croissent,  pour  la  plupart,  dans  les  parties 
tempérées  et  froides  de  Thémisphère  boréal, 
principalement  sur  les  grandes  chaînes  de 
montagnes ,  et  dont  quelques  unes  habitent 
TÀmérique,  même  dans  ses  parties  les  plus 
chaudes ,  mais  en  se  maintenant  alors  à  de 
grandes  hauteurs.  Leurs  feuilles  sont  souvent 
charnues  ou  coriaces  ;  les  radicales  forment 
généralement  une  rosette  dans  le  bas  de  la 
plante,  tandis  que  les  caulinaires  sont  al- 
ternes ou ,  fort  rarement,  opposées.  Leurs 
fleurs  sont  d*ordinaire  en  grappe  simple 
ou  composée ,  parfois  modifiée  en  corymbe, 
et  elles  présentent  les  caractères  suivants  : 
Calice  libre  ou  plus  souvent  adhérent  à  la 
base  de  roYaire,à  cinq  lobes  plus  ou  moins 
profonds;  corolle  à  5  pétales  périgynes, 
presque  toujours  égaux;  dix  étamines  pé- 
rigynes ;  ovaire  offrant  tous  les  degrés  entre 
une  indépendance  complète  etune  adhérence 
presque  totale,  k  deux  loges  multi-ovulées, 
surmonté  de  deux  styles,  que  terminent 
deux  stigmates  obtus.  À  ces  fleurs  succède 
une  capsule  biloculaire,  terminée  supérieu- 
rement par  deux  becs  dans  Tintervalle  des- 
quels elle  s*ouvre  par  déhiscence  loculicide. 
Ces  plantes  jouent  un  rôle  très  important 
dans  notre  flore,  dans  laquelle  elles  figurent 
pour  environ  40  espèces  ;  de  plus  quelques 
unes  d'entre  elles  sont  communément  cul- 
tivées dans  les  jardins.  Aussi  devons- nous 
nous  arrêter  sur  elles  quelques  instants. 

a.  PorphyrùmTMïsch.  Calice  longuement 
gamosépale,  dressé,  persistant,  libre  ou 
adhérent.  Graines  anguleuses,  lisses  ou  ru- 
gueuses. Feuilles  opposées ,  coriaces  ou  un 
peu  charnues,  persistantes.  Fleurs  rouges , 
iriolacées,  rarement  jaunes.  Ace  sous-genre 
appartiennent  trois  petites  espèces  de  notre 
flore,  qui  croissent  dans  les  Alpes  et  les 
Pyrénées  à  des  hauteurs  considérables,  et 
qui  arrivent  même  jusqu'aux  limites  de  la 
végétation.  Ce  sont  les  Saxifraga  opposili' 
foUa  Lin.,  S,  relusa  Gouan,  S,  biflora  Al). 

b.  Aizoonia  Tauscb.  Calice  longiiement 
gamosépale,  dressé,  persistant,  adhérent. 
Graines  ovales- trigones,  rugueuses.  Feuilles 
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alternes ,  sessiles,  épaisses  et  coriaces,  d^mi 
vert  plus  ou  moins  glauque,  persistantes» 
entourées  d'une  bordure  cartilagineuse  » 
entière  ou  dentelée.  Fleurs  blanches,  jaunes» 
plus  rarement  rouges. — Ici  se  rangent  plu- 
sieurs de  nos  espèces  indigènes.  La  plus 
commune  d'entre  elles  est  la  Saxifragb 
Aizooif ,  Saxifraga  Aizoon  Lin.,  qu'on  rea-> 
contre  sur  toutes  nos  montagnes,  à  des 
hauteurs  moyennes.  La  plus  remarquable 
peut-être  pour  la  beauté  est  la  S.  longifo^ 
lia  Lapeyr. ,  magnifique  plante  très  com- 
mune dans  les  Hautes-Pyrénées,  et  qui 
formerait  un  très  bel  ornement  pour  not 
jardins,  si  elle  ne  se  refusait  à  peu  près  en« 
tièrement  a  la  culture.  Cette  Saxifrage  est 
d'une  rare  élégance  tant  par  sa  rosette  for- 
mée d'un  grand  nombre  de  feuilles  linéaires» 
un  peu  plus  larges  dans  leur  extrémité, 
obtuses,  entourées  d'un  rebord  cartilagi- 
neux, crénelé,  que  par  sa  longue  grappe  pa- 
niculée,  qui  atteint  quelquefois  4  et  5 
décimètres  de  long,  et  qui,  dans  toute  cette 
longueur,  porte  un  nombre  très  considérable 
de  fleurs  blanches  un  peu  jaunâtres.  Noos 
l'avons  vue  fleurir  quelquefois  dans  le  jardio 
botanique  de  Toulouse. 

c.  Daciyloides  Tausch.  Calice  longuement 
gamosépale,  dressé,  persistant,  adhérent. 
Graines  rugueuses.  Feuilles  alternes,  herba« 
cées,  vertes,  planes,  entières  ou  lobées,  non 
marginées,  rarement  persistantes.  Fleurs 
blanches,  jaunâtres,  rarement  rouges.  Les 
nombreuses  espèces  renfermées  dans  ce  sous- 
genre  sont  souvent  d'une  détermination  dif- 
ficile; dans  plusieurs  cas,  leurs  formes  sem- 
blent se  rattacher  l'une  à  l'autre  ou  même 
être  réunies  par  des  transitions  presque  in- 
sensibles. L'une  des  plus  belles,  si  ce  n'est 
même  la  plus  belle  d'entre  elles,  est  la  Saxi- 
frage AQUATiQUB,  Saxiffùga  aqualica  Lap., 
dont  la  tige  ascendante  atteint  de  3  à  5  dé- 
cimètres de  haut,  dont  les  feuilles,  en  coio 
à  leur  base,  sont  divisées  dans  leur  moitié 
supérieure  en  trois  ou  cinq  lobes  trifides 
eux-mêmes;  ses  fleurs  sont  grandes  et  blan- 
ches. Une  espèce  fort  commune  de  cette  même 
section  est  la  Saxifrage  gbahulée,  Saxifraga 
granulata  Linn.,  connue  vulgairement  soui 
les  noms  de  tVanicIadsmon/a^na,Ca55epi6rrs. . 
Elle  se  trouve,  non  seulement  sur  les  mon- 
tagnes, mais  encore  et  surtout  en  plaioet 
dans  les  prés  secs  et  sur  les  bords  des  bois. 
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On  Ifl  «nUife  MBoaie  espèce  d*oroeiiieiit  i 
une  €AfM»Miien  fralcbe  ti  deiu  une  terre  lé- 
gère. Elto  doil  fOB  uem  ipéciûque  aui  bul* 
billes  Boosbreui  ^ue  porte  la  souche  et  dont 
la  réunloA  ressemble  à  vu  amas  4e  très  pe- 
tîls  tubercules.  Ces  petiks  corps  fournissent 
uo  moyen  facile  pour  la  rouUiplier. 

d.  Bergenia  Ifœnch.  Calice  famosépale 
ku  base,  non  adhérent,  à  lobes  obtut» 
mcandasts.  G  raines  anguleuses,  lisses.  Tii» 
sous-frutescente  à  sa  base»  généulemeuA 
épaisse.  Feuilles  coriaces,  persistantes,  grau- 
des,  à  pétiole  élargi  par  sa  base.  Due  espèce 
4e  ce  sous-genre  est  aujoutd'bui  fort  ré- 
pasdue  dans  les  jardins.  Nous  voulons  pat* 
ter  de  la  Saxifbagr  a  VEOHitu  épaisses, 
Smxifrmga  erass/ifolM  Lia.^  vulgairemeiH 
«•noue  sous  le  nom  de  Smxifrm§€  de  Sibérie, 
Dans  nos  jardins,  elle  fleurit  dés  leeom- 
menœnent  du  priuteuips.  On  cultiva  aussi 
la  Saxifiàgb  ligulée,  Saxifr^fm  Hgukâa 
Wall.,  espèce  Y^istne  de  te  pcécédente  et 
^iginaire  du  NépatsI. 

e.  Micrûnthes  Tauscb«  Calice  ganMMépate 
à  la  base,  oui  adhérent.  Capsule  presque 
^ésicttleiise,  marquée  de  nervures.  Styles 
soudés  entre  eux  presque  jusqu*à  TeUné- 
mtté.  Graines  oMongues,  fisses.  Tige  pnesque 
pue.  Feuilles  oblongues ,  radicales.  Fieûrs 
généralement  petites,  so»reut  ramassées. 
Ex.  :  Saxifraga  niMMs  Un. 

f.  Arabidia  Tausch.  Calice  gamesépele  à 
la  base,  non  adhérent,  éulé  ou  réfléchL 
Pétales  à  long  onglet,  quelquefois  inégaux. 
Oraines  striées  longitudinalement.  Feuilles 
alternes,  en  coin,  on  obovaies,  en  rosette  « 
persistantes.  Nous  citerons  comme  esenpks 
pour  cette  section  la  àièxifra^a  Helkirk 
Lin.,  espèce  très  commune  sur  les  aaonta- 
gnes,  dans  les  Neux  bunddes  eu  arrosés  par 
Ftau  provenant  de  te  fonte  des  neiges ,  ut 
la  S.  Clmeii  Gouan  (  S.  leucenthemifoUa 
Lapeyr.),  plante  de  plus  fortes  proportions, 
^i  croît  priocipalemeni  dans  les  Pyrénées. 
Quelques  botanistes  regardenteesdeux  plan- 
tes comme  deux  formes  d*une  reénw  «spèoe. 

g.  Hydatka  Neck.  Calice  à  peine  gaasu- 
uépale  par  sa  base,  non  adbérenu  Filets  en 
massue ,  aigus  au  sommet  ;  pétales  presque 
égaux ,  ou  deux  d'entre  eux  phis  kwgs  que 
les  autres.  Capsule  ovoïde,  un  peu  vcsilrue. 
Styles  très  courts.  Graines  presque  spbéri- 
ques»  rudes.   Tige  presque  nue»  aouv^t 
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ItoloniC&re.  nNiQIes  géoéralement  eorlacei» 
presque  orbicuteires  ou  en  ooiu  «  roselées 
sur  les  jets  stériles.  Ici  se  rangent  les  Saa^ 
fra^a  euneifolia  Lin.,  S,  unbrosa  Un.»  S^ 
birtuLa  Lin. ,  de  notre  flore  «  et  aussi  te 
Saxifbagb  siausiTEDSB,  Saa^raga  mrmeof 
tosa  Un»,  espèce  originaire  de  la  Cbine  et 
du  Japon ,  leoaaaquable  par  tes  couteuU  un 
sSolons  %n*elte  énet  àraisseltedeaes  teuilles 
inférieures ,  et  par  tesqunte  il  «st  très  fadte 
de  te  multiplier* 

h.  Micropetalum  Tausck.  Calice  à  peine 
gsBiosépale  par  sa  base^  non  adbérettt.  Fi- 
teia  fllifomes.  Graines  oblengues,  tubercn* 
leuses.  £x.  :  Saacifraga  ralw^difolia  Lin. 

i.  iTtrcttlus  Tausch.  Calice  semblable  au 
précédent.  Graines  oblongues»  relevées  de 
pointa  saillante.  Tige  Ceuiilée»  atolonitèrt» 
FeuiJies  «Iternes,  étroites,  nervées»  entières» 
le  plus  souvent  bordées  de  cUs  très  raidcs» 
naroescentet.— Ici  se  tangent  te  Saxifrmga 
Bkrcuiui  Uu.  »  du  lura  et  des  Alpes»  à 
grande  fleur  jaune»  ordinaieement  solitMre; 
et  la  S.  aiMe$det  Lin.,  très  jolte  espèce,  fort 
abondasila  dans  lea  lieux  couverts  et  hu- 
mides des  uMntagnes»  où  elle  furme  de 
grumes  touffes  d*un  vert  gai  (^  se  couvrent 
vers  lea  mois  d'ooAt  et  septembiu  d'unu 
grande  quantité  de  fleurs  4'ua  jaune  doré» 
souvent  marquées  de  taches  orangées.  (P.  D.) 

SAXIFRAfiËESu  S^ifragem,  bot.  ml 
—  Ce  nom  »  par  lequel  nous  Avans  désigné 
un  des  groupes  des  Saxifragaoées ,  était  ap- 
pliqué par  la  plupart  d««  auteurs  à  te  Csoûlte 
entière  ;  mais  les  mêmes  la  iiniitaieAt,^ottr 
la  plupart ,  aux  genres  borhacéa.  C'est  dans 
ces  limites qu*on  Tadmet*  en  généosl»  dans 
les  Flores  européennes.  (Aa.  i.) 

SAXULAUOA.  eis.'-Nomtetind'ung^réé 
par  M.LessQBsur  r^liaudatertarteo  daPaUaa, 
Oiseau  du  cap  de  BonneEspécance 4ffà9  Le- 
yaiUantadécritsoustenomde  TrncaLÇLO.) 

SCABCRIA  (scaber^  rude),  bot*  ce.  (Pby- 
eées.)  —  Genre  de  la  tribu  des  Fucées»  éta- 
bli par  lti2ceyyie(Sy».  0MI.  ii^. ,  p.  M)»  sur 
«ne  Algue  paradoxate  et  encore  mal  connue» 
originaire  de  TAustralie.  Son  nom  lui  vieut 
de  ce  que  toutes  les  parties  en  sont  comme 
verru^ueuees.  EUe  est  d*ailleuts  caractérisé» 
comme  il  soit  :  Fconde  filiforme ,  cylindbé- 
que»  coriure,  rameuse»  necoureris  de  pe-> 
tites  fîMiilles  «erruqiieuses  et  de  vésicutes. 
Lea  fisuiUes  sont  peliées»  fliéea  à  te  teonfo 
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Hî  un  pétiole  très  court,  liiies  da  cAté  Sih 
térieur  et  disposées  en  spirale  simple,  diri- 
gée de  gauche  à  droite.  Ce  sont  les  feuilles 
de  l'eitrémité  des  rameaux  qui,  plus  grandes 
que  les  autres,  recèlent  la  fructîQcation.Les 
▼ésicules  sont  spbériques,  de  la  grosseur  d*un 
pois  et  suivent  Tordre  spiral  d*insertion  des 
feuilles,  dont  elles  sont  çà  et  là  des  trans- 
formations. La  frucliGcation ,  semblable  à 
eelle  des  autres  Fucées,  consiste  en  un  con- 
eepUcle  sphérique ,  logé  dans  l'intérieur  de 
là  feuille,  où  se  développent  des  spores  nées 
de  sa  paroi  et  dont  Tévacuation  se  fait  par 
un  pore  ouvert  du  côté  intérieur  de  la  feuille, 
c'est-à-dire  entre  celle-ci  et  la  fronde.  Ce 
même  genre  a  reçu  aussi ,  mais  postérieu- 
rement, de  M.  Acb.  Richard,  le  nom  de 
Castraltia,  qui  n'a  pu  èire  adopté.  On  n'en 
connaît  qu'une  seule  espèce.        (C.  M.) 

SGABIEUSE.  5ca6iosa  (scodttfx,  gale). 
BOT.  PB. — Genre  de  la  famille  des  Dipsacées, 
de  la  Tétrandrie-monogynie  dans  le  système 
de  Linné.  L'immortel  botaniste  suédois  avait 
établi,  sous  les  noms  de  Scabiosa  piKnaulia, 
deux  genres  que  les  auteurs  modernes  ont 
subdivisés  et  modiflés.  D'un  côté,  le  genre 
Sco&tosaLinn.,  a  fourni  par  son  démembre- 
ment un  certain  nombre  d'espèces  avec  les- 
quelles a  été  formé  le  genre  Cépbalaibb, 
Cephalaria  (voy,  ce  mot);  d'un  autre  côié, 
d'autres  espèces  primitivement  comprises 
par  Linné  parmi  ses  Scabieuses  sont  entrées 
dans  le  groupe  des  Knautia  modiflé,  comme, 
par  exemple,  la  Scabibusb  des  champs,  Sca- 
biosa arvensis  Linn.,  si  commune  dans  toute 
la  France,  ou  bien  elles  ont  servi  à  former 
en  partie  le  genre  Plerocephalus,  Par  là  le 
genre  Scabieuse  s'est  trouvé  circonscrit  entre 
des  limites  moins  étendues  et  en  même  temps 
mieux  déterminées.  Ainsi  envisagé,  ce  groupe 
générique  est  formé  de  plantes  herbacées , 
Tivaces  ou  sous-fruiescentes,  qui  croissent 
naturellement  dans  la  région  méditerra- 
néenne, dans  les  parties  moyennes  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie,  plus  rarement  au  cap  de 
Bonne  Espérance  et  dans  le  nord  de  l'Asie. 
Leurs  feuilles  sont  entières  ;  leurs  fleurs  sont 
groupées  en  capitules  terminaux,  déprimés, 
entourés  d'un  involucre  polyphylle  ei  dont  le 
réceptacle  est  paléacé.  Chacune  d'elles  est 
«ccompagnée  d'un  involucre  cylindrique, 
marqué  de  quatre  à  huit  fossettes,  mutique. 
Le  tube  de  son  calice  est  adhérent  à  l'ovaire» 
f.n. 
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tandis  que  ion  limbe  est  allongé  et  se  tei^ 
mine  par  cinq  soies  semblables  à  des  arète& 
Sa  corolle  épigyne  est  4-5- Ode.  Son  ovaire, 
adhérent,  uniloculaire,  uni-ovulé,  porte  un 
style  filiforme,  que  termine  un  stigmate 
échancré.  Le  fruit  est  un  utricule  mono* 
sperme,  couronné  par  le  limbe  du  calice. 

Une  espèce  de  ce  genre  est  très  communé- 
ment répandue  dans  nos  prairies  un  peu  sè- 
ches, dans  nos  bois,  où  elle  fleurit  en  au- 
tomne. C'est  la  Scabieuse  TiORQuÉB,  Scabiosa 
Siiccisa  Linn.,  vulgairement  nommée  Suc» 
dse,  MorsdU'Diable,  Elle  doit  ces  diverses 
dénominations  à  ce  que  sa  souche  est  brus- 
quement tronquée  à  son  extrémité  inférieure, 
comme  si  elle  eût  été  mordue  ou  rongée  sous 
terre.  Sa  tige,  cylindrique,  peu  rameuse, 
s'élève  de  5  à  8  décimètres,  en  moyenne  ; 
ses  feuilles  sont  oblongues  ou  oblongues- 
lancéolées,  un  peu  luisantes  en  dessus,  en- 
tières ou  rarement  dentées;  ses  capitule» 
sont  peu  nombreux,  arrondis,  formés  de 
fleurs  bleues,  égales  entre  elles  et  à  corolle 
quadrifide.  Cette  espèce  est  un  peu  amère 
et  astringente.  Ses  feuilles  et  sa  souche  sont 
employées  quelquefois  en  médecine,  surtout 
comme  sudorifiques  et  vulnéraires  dans  quel- 
ques maladies  de  la  peau;  mais,  au  total, 
leur  usage  est  presque  abandonné  de  not 
Jours.  On  dit  qu'en  Suède  on  retire  de  set 
feuilles  une  matière  colorante  verte  par  un 
procédé  analogue  à  celui  employé  pour  l'ex- 
traction de  l'indigo  du  pastel. 

On  rencontre  dans  tous  lesjardins  la  Sca- 
bieuse FLEUB  DE  vcuvB,  ScobiosQ  otropurpu- 
rea  Lin.,  dont  la  tige  rameuse  s'élève  à  6,  7 
décimètres  ;  dont  les  feuilles  radicales  sont 
lancéolées  ovales  ,  lyrées,  largement  den- 
tées, tandis  que  les  caulinaires  sont  pinnati- 
partites,  à  lobes  oblongs,  dentés  ou  incisés. 
Dans  êtt  capitules,  les  corolles  de  la  circon- 
férence sont  plus  longues  que  celles  du  cen- 
tre; elles  débordent  rinvolucre  et  forment 
une  sorte  de  rayon.  La  plante  doit  son  nom 
spécifique  à  la  couleur  brun- pourpre  trèi 
foncé  de  ies  fleurs  qui,  à  la  vérité,  dans 
certaines  variétés  cultivées,  deviennent  aussi 
purpurines,  rose-clair  ou  panachées.  Cette 
Scabieuse  demande  une  terre  légère  et  une 
exposition  chaude.  On  la  multiplie  par  se» 
graines  qu'on  sème  pour  l'ordinaire  au  prin- 
temps. 

On  cnltlve  asses  fréquemment,  dans  let 
51 
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}ardiBf,  la  ScAnsufi  M  Cadgask,  ^yoaWng  i 
coMMiiM  Bifbtni.,  «t^èeftèerbMée,  Thmet, 
à  granda  capUuIct  d*utt  blau  4t  ciel  Mlcit 
tt  UD  peu  pâle;  et  la  Scaboom  db  Ctàn^ 
Seabhsa  erêlioa  Lia.,  eapèce  erigiMira  de  la 
Sicile  et  de  la  Crète,  à  tige  fruAeseen  te^  Aean 
bleu-pàle,  quelqueToU  presqve  Mandm^ae 
fucoédant  pendant  tout  l'eu.       (P.  D.) 

SGABIWéBS.  «SVwèioiia*  bot.  mah.-- 
Tribv  de  la  lamille  dea  Dipsacdet  («oy.  «a 
not)  qui  a  pour  type  le  geare  SçMom  ««• 
quel  elle  doit  foo  nom.  <àd.  J.) 

SCABRITA,  Uaa.  {MmL,  S7).aoT.n. 
—  Syn.  àtSydOMÛm^  lion. 

SCiSVOLA.  Mf.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
aallle  det  Goedéainëef ,  tribn  des  ScsveMef , 
établi  par  Linné  (  6fn.  n.  224  ).  Ce  genre 
renferme  un  asseï  grand  nombre  d'espaces, 
parmi  lesquellei  nous  citeroM  turtoot  les 
Semv.  Plumi&ru  Lamk.  et  KoÊnigii  Vabl.  La 
premièra  croit  dant  lei  réglons  tropicalea 
dn  tout  le  globe  ;  la  taoende  te  rencontre 
principalement  dane  les  iadei  «rien talée  et 
à  la  NouTelleHonamit. 

SGiEVOLÉBS,  Bomvotm,  bot.  m.  — 
Tribu  de  la  Camille  det  Qoodéniaeéea.  Foy. 
ce  inot, 

SCALAIRE.  Scalaria  <scala,  échelle), 
■ou..*— Genre  de  Gastéropodes  pectinM>nin- 
ahes  marins  de  la  famille  des  TuiritelMee , 
établi  par  Lamarck,  qui  en  faisaitle  type^se 
Camille  des  Scalariens.  Lee  Scalaires  sootdes 
coquilles  turriculées,  garnies  de  rétes  longi- 
tudinales élevées,  obtnses  on  tranchantes  ; 
leur  ouverture  est  obeende  ,  avec  les  deoi 
bords  réunit  drcalaireroent  et  terminés  par 
an  bourrelet  mince,  receurèé.  Les  c^Hes  un 
peu  obliques,  ^ui  ne  sent  queies  bewrrelett 
minces  des  anciens  bords  4%  l'enverture ,  et 
qui  marquent  les  différente  accroisseroente 
de  la  coquille,  tmt  valu  aua  Scalaires  ce  nom 
générique ,  d*aprèB  knr  vessemblance  aTec 
des  <écbelons.  L'animal  des  Scatairea ,  flguré 
anciennement  par  Plancua ,  et  plus  eiacte- 
mentiiepttis  par  M.  PbHâppi,  estcylindracé, 
à  pied  court  et  subqoadranguleire;  «a  tèle 
est  courte,  obtuse,  aplatie,  portant  de  cba- 
qoe  €6té  un  tentacule  conique,  pointu,  i  ta 
base  etterne  duquel  est  «n  petit  M  tetsile 
(«t  non  an  milieu,  comme  le  ^Kesrit  Lamarck 
d*BpvÂs  Ptancus).  La  cavité  branobiale  allon- 
gée, étroite,  contient  à  gauche  un  peigne 
bfaBcWaUCtoUleu  eourtt^^Uërrtiaramis 
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M  rovgaee  et  la  génération.  L\»percÉle  «ai 
noraé,  aaioce,  formé  d*un  tour  de  spire  «a 
d*nn  lonr  et  demi,  ayant  le  sommet  presque 
«entrai.  LesScalairet,  qui  sont  des  Turbosde 
Mnné»  aonteneore  considérés  par  Cuviar 
comme  un  sons-genre  des  Tarbos,  et  placés 
par  cet  autevr  entre  les  TurrtteHes  et  hi 
Cydoslomes.  Cependant  le  genre  Scalaire» 
iiuoique  associé  par  Lamarck  avec  des  genres 
tvop  ^semblables ,  les  Dauphinules  et  les 
▼«rmeu ,  dans  ta  temille  des  Scalariens,  a 
été  adopté  généralement  par  les  xoelogistes, 
et  M.  de  BlainviHe,  suivi  en  cela  par  M.  Des- 
bayes,  Ta  judicieusement  rapproché  davan- 
tage des  Turritelles.  Le  genre  Scalaire  con- 
tient environ  20  espèces  vivantes  et  autant 
d^espèces  fossiles  des  terrains  tertiaires ,  on 
même  de  la  Craie  et  du  Coral-ltag.  Leur 
longueur  est  comprise  entre  10  et  50  milli- 
mètres ,  et  leur  largeur  est  de  3  à  14  milli- 
oiéires.  Trois  «spèces  se  trouvent  dans  les 
mers  d'Europe;  ce  sont  :  les  S.  eormnwHis 
Lamk.,  S,  lamdhsa  Lamk.  et  S',  pluricosta 
Bivona  ;  ces  deux  dernières  étant  propres  à 
la  Méditerranée;  mais  la  Scalaire  la  plus 
remarquable  et  la  plus  précieuse  est  la  S. 
pretiosa  Lamk.  {Turbo  scalnris  Linn.)«  de  la 
mer  des  Indes  ;  on  la  nommait  autrefois  la 
SeaUUa;  elle  est  longue  de  38  à  50  milli- 
mètres, conique,  ombiliquée,et  enroulée  en 
spire  lâche ,  de  telle  sorte  que  les  tours  de 
spire  se  touchent  seulement  par  leurs  cdtet 
on  lames  saillantes;  elle  est  lisse,  et  pré- 
sente une  teinte  fauve  asseï  pèle  entre  lea 
côtes  saillantes  qui  sont  blanches.  Elle  a 
élé  payée  autrefois  500  florins  «t  ménm 
davantage  ;  mais  aujourd'hui  qu'elle  est 
plus  répandue  dans  le  commerce,  et  que» 
dit'on ,  elle  a  été  trouvée  dans  la  Méditer- 
ranée, son  prit  est  devenu  40  à  56  fbia 
moindre.  (Dos.) 

SCALARIENS.  «oll.— Famille  des  Tra- 
cbéHpodes  de  Lamarck ,  composée  des  gen- 
res Yermet,  Scalaire  et  Dauphinule,  dont 
la  coquille ,  sans  plis  à  la  columelle,  a  tes 
bords  de  Touverture  réunis  circulairement. 
M.  Deshayes,  dans  ses  annotations  à  la  S* 
édition  de  Lamarck,  a  montré  que  «etia 
Ibmifle  n*est  pas  naturelle ,  et  n*est  fondé» 
que  sur  un  caractère  artiflriel  de  peu  d*im» 
pertance.  En  effet ,  les  Scirtaires  se  rappr^ 
obent  beaucoup  des  TurriH^lles;  tandis  qoa 
lasDaupliln«lct,doBtla«oquill«  trèa  i 
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«I  sacrée  en  dedans,  te  rapprochent  beau* 
conpplui des  Turbo»;  les  YermeU,  au  con- 
traire» doiveni  former  avec  les  Siliquairei  une 
famille  particalière  »  et  même  un  erdre  die- 
linety  celui  des  Tubulibrancbes.    (Du.) 

SGALATA.  «OLL. — Ancien  non  vulgaice 
des  Scalaires ,  et  plus  particulièrement  de 
la  Scalaria  ^etiosa. 

SGALENARIA.MOLU  —  Sous-cenre  éU- 
bli  par  Raûnesque  dans  son  genre  Obliqua^ 
riat  qui  ne  peut  être  séparé  des  Unw  ou 
lluletles»  d*après  les  caractères  vacillants 
et  indécis  que  cet  auteur  a  voulu  Urer  de 
l'obliquité  du  ligamemou  de  la  direction  de 
l'axe.  (Ddj.) 

SGALU ,  Sims.  (Bot.  Mag,),  bot.  pb.  — 
\Voy,  roDOLEPis. 

*SGALIDIA  (çx«>ti,  sarcloir).  ms.—Qenre 
de  Tordre  des  Coléoptères  tétramères,  de  la 
famille  des  Cucujipes  et  de  la  tribu  des  Pa- 
randriniens ,  créé  par  Ericbson  {Naturg^- 
ushichte  der  Inseclen  Deutschlands^  1845, 
p,  305).  Le  type  est  propre  à  TÂmérique 
méridionale.  (C.) 

SGALIGERA ,  Adans.  (Fam.,  Il ,  323). 
BOT.  PB.  —  Syn  d'Aspala^htAS,  Lion. 

*SCALIG£RIA.  bot.  ph.  ~  Genre  de  la 
famille  des  Ombeiurères  «  tribu  des  Smyr> 
nées»  éUbli  par  De  Candolle  {Mem.,  Y,  70, 
t.  i  »  ff.  B).  Herbes  des  contrées  orientales. 

Voy.  OHBELLlFèBBS. 

SGALOPE.  Sca2ops(txd&>»,  fouir),  bah.  <- 
G.Cuvier  a  créé  sous  la  dénomination  de  Sca- 
îops  un  g.  de  Carnassiers  insectivores  pour  une 
espèce  de  Mammifères  que  Linnéavait  placée 
dans  son  genre  Musaraigne,  et  que  Pennant 
etSbawavaientcomprise  dans  le  genreTaupe. 
En  elTqt,  les  Scalopes  tiennent  à  la  fois  des 
Taupes  et  des  Musaraignes,  et  viennent  avec 
les  Condylures  établir  la  gradation  sériale 
entre  ces  deux  groupes  naturels  d'animaux. 

Le  corps  des  Scalopes  est  de  forme  allon- 
gée, cylindrique;  il  est  musculeux  dans  tou- 
tes ses  parties  antérieures,  qui  concourent 
aux  mouvements  des  pattes  de  devant  et  à 
ceux  qui  ont  pour  but  de  relever  la  tète.  La 
tète  est  dans  la  proportion  de  celle  de  la 
Taupe,  re1ati?ement  au  volume  du  corps» 
et  elle  est  supportée  par  un  cou  fort  court 
et  très  musculeux.  Le  museau  est  très  pro- 
longé» encore  plus  que  celui  des  Musa- 
raignes» cartilagineux,  garni  de  plusieurs 
rangées  de  poils»  terminé  par  un  boutois » 
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et  non  fleûbla  at  mobile  cooMia  eriui  48 
Desman.  Les  feux  sant  aussi  petits  et  aussi 
bien  cacbés  que  ceux  4e  la  Taupe.  Il  b*j  • 
pas  d*oreiUes  extasnee.  La  gueule  est  asset 
tendue»  et  armée  4a dents»  qui  moatrenl 
toutes  les  formas  qui  août  propres  au  sys« 
tèroe  deniaife  des  aaîoMux  insectivores»  et 
dout  noua  parlerons  bient^  avec  soin ,  car 
elles  donnent  les  neilleurs  caractères  gêné- 
rîqu^det  Scalopes.  Les  membres  sont  très 
courts»  pentadactyles,  et  ceux  de  derrière 
paraissent  faibles  et  débiles ,  comparative- 
ment aux  antérieurs ,  qui  sont  exactemeua 
semblables  à  ceux  de  la  Taupe  »  c'est-à-dim 
ternûnéspacttae  large  main  nue  et  calleuse» 
et  dent  tous  les  doigts ,  soudés  entièrement 
les  uns  aux  autres,  sont  armés  d*ongles  fort 
longs ,  très  épais  et  demi-arqués  en  dessus  » 
en  gouttière  en  dessous,  trancbants»  arron- 
dis au  bout ,  et  formant  par  leur  réunion 
une  lame  coupante ,  une  espèce  de  bécbe 
pour  entamer  et  creuser  la  terre.  Les  pieds 
de  derrière  sont  plantigrades,  allongés,  à 
talon  bien  marqué;  les  doigts  en  sont  grêles» 
bien  séparés  et  armés  d*ougles  miiKes  et 
arqués  ;  le  plus  long  de  ces  doigts  est  celui 
du  milieu,  et  les  autres  décroissent  succes- 
sivement jusqu^aux  plus  latéraux;  Pinterne 
ou  le  pouce  est  le  plus  court  de  tous.  La 
queue  est  courte.  Le  poil  qui  couvre  le  corps 
est  très  ccurt  et  très  fin ,  perpendiculaire  à 
la  peau ,  comme  celui  de  la  Taupe ,  et  son 
aspect  est  moins  velouté. 

M.  de  Blainville  a  étudié  assez  récemment 
dans  son  Ostéagraphid  (  PasdcuU  des  /nsec- 
(tVores)  le  squelette  des  Scalopes,  qu'il  com- 
pare à  celui  de  la  Taupe  vulgaire  prise  com- 
me type.  La  tHe  des  Sc&lopes  »  dans  sa 
forme  générale  comme  dans  presque  toutes 
ses  particularités,  est  celle  de  la  Taupe; 
seulement  la  micboire  inférieure  a  plus  de 
force,  plus  de  courbure  dans  sa  brancbe 
horizontale,  et  les  apophyses  de  la  brancbe 
verticale  sont  un  peu  autrement  conformées» 
la  corouolde  plus  large  et  plus  couchée  en 
arrière.  La  coioune  vertébrale  est  encore 
plus  semblable;  Tapophyse  épineuse  de  la 
seconde  vertèbre  cervicale  est  peut-être» 
néanmoins,  un  peu  plus  prononcée  ;  les 
vertèbres  sacrées  sont  encore  plus  étroites» 
plus  coudées  et  saisies  eussi  bien  par  les 
Iléons  que  par  les  ischions;  les  oorcygienuei 
sont  également  un  peu  plus  corof  riméecw 
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Daos  la  férié  tternale,  outre  an  peu  plus 
de  brièveté  dans  les  pièces  intermédiaires, 
qui  sont  également  plus  carénées ,  on  peut 
remarquer  que  le  manubrium  a  sa  crête 
encore  bien  plus  élevée.  Les  membres  de 
devant,  dans  toutes  leurs  parties,  n'offrent 
presque  que  des  différences  spécifiques ,  et 
que  riconograpbie  seule  peut  eiprimer; 
Tomoplate  a  ses  fosses  plus  canaliculées  ;  la 
clavicule  n*a  pas  Tapophyse  du  bord  infé- 
rieur ,  et  au  contraire  son  trou  vaKulaire 
est  plus  considérable  ;  Thumérus  est  peut- 
être  plus  carré  encore  que  dans  la  Taupe, 
et  son  apophyse  au  grand  pectoral  est  un 
peu  plus  détachée;  les  os  de  Pavant-bras  et 
de  la  main  sont  très  robustes.  Les  membres 
de  derrière  sont  au  contraire  un  peu  plus 
grêles,  un  peu  plus  faibles  proportionnel- 
lement que  ceux  de  la  Taupe;  mais  les  dif- 
férences dans  toutes  les  parties  sont  à 
peine  susceptibles  d'être  rendues  par  le 
discours. 

Les  Scalopes  étant  principalement  carac- 
térisés, comme  nous  Tavons  dit,  parleur 
système  dentaire,  nous  croyons  devoir  rap- 
porter ici  ce  qu'en  dit  Fr.  Cuvier  (  Denis  des 
Mammifères),  Les  dents  sont  au  nombre  de 
36  :  2  incisives,  18  molaires  en  haut,  et  4 
incisives  et  12  molaires  en  bas  ;  il  n'y  a  point 
de  canines.  A  la  mâchoire  supérieure  se 
trouve  une  incisive  tranchante  à  tranchant 
arrondi,  dont  la  face  antérieure  est  arrondie 
et  la  face  postérieure  très  plate  ;  il  y  a  beau- 
coup d'analogie  entre  cette  incisive  et  celle 
des  Sarigues ,  et  d'autant  plus  qu'elle  est 
placée  immédiatement  à  cdtéet  sur  la  même 
ligne  que  celle  qui  lui  est  contigue.  Derrière 
ees  dents  viennent  six  fausses  molaires  : 
d'abord  deux  petites  semblables  i  des  fils , 
tant  est  grande  leur  ténuité  ;  puis  une  autre 
beaucoup  plus  grande ,  cylindrique  et  poin- 
tue, et  après  celle-ci,  une  quatrième,  plus 
petite ,  également  cylindrique  et  pointue  ; 
la  cinquième,  tronquée  obliquement  à  son 
sommet  d'avant  en  arrière,  présente  dans 
sa  coupe  la  figired'un  fer  de  lance,  la  pointe 
io^'rnée  en  iintcre;  enfin  la  sixième  est  tout 
à  Tait  semblable  à  la  précédente,  seulement 
el'e  est  du  double  plus  grande.  Les  trois 
dernières  molaires,  ou  mâcbelières,  sont  en 
général  semblables  à  celles  des  Cbauves- 
eouris  et  des  Desmans;  toute  la  différence, 
c'est  que  le  prisme  antérieur  de  la  première 
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est  imparfait ,  sa  moitié  antérieure  a'étant 
pas  développée ,  et  il  en  est  de  même  da 
prisme  postérieur  de  la  dernière  par  l'obli- 
tération de  la  moitié  postérieure  de  ce  pris- 
me ;  ensuite  le  talon  inférieur  de  chacune 
de  ces  trois  dents  est  simple ,  et  ne  consiste 
qu'en  un  tubercule  à  la  base  du  prisme 
antérieur.  À  la  mâchoire  inférieure  sont 
deux  incisives  :  la  première  très  petite  et 
tranchante;  la  seconde  pointue,  un  peu 
crochue,  coucbée  en  avant  et  dépourvue  de 
racines  proprement  dites,  comme  les  défen- 
ses de  certains  animaux,  où  la  capsule  den- 
taire reste  toujours  libre;  aussi  ne  doit-on 
lui  donner  le  nom  d'incisive  que  parce 
qu'elle  agit  dans  la  mastication  contre  l'in- 
cisive supérieure.  Les  trois  fausses  molaires 
qui  suivent  sont  à  une  seule  pointe,  avec 
une  petite  dentelure  postérieurement,  un 
peu  couchées  en  avant ,  et  semblables  Tune 
à  Tautre ,  si  ce  n'est  pour  la  grandeur ,  la 
première  étant  la  plus  petite  et  la  troisième 
la  plus  grande.  Les  trois  molaires  sont  con- 
stamment semblables  à  celles  des  Chauves- 
souris  ,  c'est-à-dire  composées  de  deux  pris- 
mes parallèles  terminés  chacun  par  trois 
pointes,  et  présentant  un  de  leurs  angles  au 
côté  externe ,  et  une  de  leurs  faces  au  c^té 
interne;  les  deux  premières  sont  de  même 
grandeur,  la  dernière  est  un  peu  pkis  petite 
qu'elles.  Dans  leur  position  réciproque,  les 
incisives  inférieures  correspondent  à  la  face 
interne  des  supérieures  ;  les  fausses  molaires 
sont  alternes,  et  les  molaires  sont  dans  de 
tels  rapports  que  le  prisme  antérieur  de 
celles  d'en  bas  remplit  le  vide  qui  se  trouve 
entre  deux  dents ,  et  le  prisme  postérieur 
celui  que  les  deux  prismes  d'une  même  dent 
laissent  entre  eux,  et  les  molaires  inférieu- 
res sont  de  l'épaisseur  d'un  prisme  en  avant 
des  supérieures.  M.  de  Blainville  {loc,  cit.) 
a  donné  également  quelques  détails  sur  le 
système  dentaire  des  Scalopes,  et  il  fait  re- 
marquer qu'il  est  anomal  de  forme,  de  pro- 
portions et  même  de  nombre ,  du  moins  i 
la  mâchoire  inférieure;  mais  que  cette  ano- 
malie porte  surtout  sur  les  parties  anté- 
rieures. 

Les  Scalopes  représentent  dans  l'Améri- 
que septentrionale  notre  Taupe  européenne; 
ils  en  ont  les  formes  générales ,  et  leurs 
mœurs  sont  semblables.  Ils  se  nourrissent 
de  Vers  et  d'Insectes  ;  et  ils  habitent  dei 
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terrien  qu'ils  se  creusent  habiluellemeot 
aoi  bords  des  rivières. 

Oo  ne  met  qu'une  seule  espèce  dans  ce 
genre ,  et  celle  qu'Etienne  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  y  avait  placée,  et  qu'il  désignait  sous 
le  nom  de  Scalops  cristcUus ,  est  devenue  le 
type  d'un  groupe  particulier,  celui  des  Con- 
dylures.  (Voy.  ce  mot.) 

ScALOPB  DD  Cahadà  »  SccUops  canadensis 
6.  Cuvier,  Et.  Geoffr.  et  G.  Desm.;  Talpa 
virginiana,  nigra  Sébà,;  Sorex  aquaticusG. 
Guvier;  Scalopus  virginianus  Et.  Geoffr.; 
Musàiaighe-Taupe  G.  Cuvier.;  Talpa  fusca 
Pennant,  Sbaw.;  American  wbite  malb  des 
Américains ,  etc.  Cet  animal  a  un  peu  plus 
de  six  pouces  pour  le  corps  et  la  tète  mesu- 
rés ensemble,  et  sa  queue  n'a  pas  plus  de 
neuf  lignes.  Son  pelage  est  d'un  gris  fauve, 
tant  en  dessus  qu'en  dessous  ;  cbaque  poil 
est  d'un  gris  de  souris  à  la  base  et  presque 
fauve  k  la  pointe;  la  queue  est  presque  dé- 
nuée de  poils.  Le  Scalope  fouit  la  terre  à  la 
manière  des  Taupes,  et  a,  comme  plusieurs 
espèces  de  Musaraignes ,  Thabilude  de  ne 
pas  s'éloigner  du  bord  des  ruisseaux  ou  des 
rivières.  On  le  trouve  aux  États-Unis ,  de- 
puis le  Canada  jusqu'en  Virginie. 

On  regarde  comme  une  simple  variété  du 
Scahps  canadensis  l'animal  qui  avait  été 
décrit  spécifiquement  par  M.  Harlau  sous  le 
nom  de  Scalops  pensylvanicaf  qui  n'en  dif- 
fère que  par  quelques  particularités  du  sys- 
tème dentaire ,  peut-être  mal  observées  par 
l'auteur  américain ,  et  qui  provient  de  la 
Pensylvanie. 

Le  Scalope  a  crête  des  auteurs  n'est  au- 
tre chose  que  le  Condtlure  a  mdsbau  étoile 
(Voy.  ce  mot),  et  le  Scalope,  Mus  Scalops 
Klein ,  est  une  espèce  de  Didelphe  (Voy,  ce 
mot).  (E.  D.) 

SGALPELLUM.  crdst.  —  Leach,  dans  le 
Brewster's  Edinburg  encyclopedia,  donne  ce 
Dom  à  un  Cruslacé  de  la  classe  des  Cirri- 
pèdes.  (H.  L.) 

*SCALPnUM.  INFOS.,  AL6.— Nom  généri- 
que employé  par  M.  Corda  pour  désigner  les 
espèces  de  Navicules  qui  sont  infléchies  ou 
en  Sf  comme  la  Navicule  hippocampe. 

^SGAMBUS  UxoLiiSoçy  quia  les  Jambes 
courbées),  ihb.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères tétramères,  de  la  famille  des  Cur- 
culionides  gonatocères  et  de  la  division 
des  Apostasimérides  Barididei,  créé  par 
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Scbœnherr(G«n.e(  spec.  CwrcuHon.  synony- 
mta,  t.  YIH ,  1 ,  p.  254)  et  composé  des  troii 
espèces  suivantes  :  S.  setifer ,  echinatus  et 
gàleatus  Schr.  Toutes  trois  sont  originaires 
du  Brésil.  (C.) 

SCAMMONÉE.  bot.  ra.  —  Espèce  de 
Liseron  qui  produit  la  Gomme-résine  connue 
sous  le  nom  de  Scammonée.  Voy.  liseron. 

SGANDENTES.  ois. -Nom  donné  par  le 
prince  Maximilien  de  Wied  à  l'ordre  dea 
Grimpeurs.  (Z.  G.) 

SCANDALTDA,  Neck.  (Elm.,  n.  1306), 
BOT.  PH.  —  Syn.  de  Tetragonolohus,  Scop. 

SGANDICINÉES.  Scandicineœ.  bot. 
PB.  —  Tribu  de  la  famille  des  Ombelli- 
fères  {voy.  ce  mot) ,  dans  la  division  des 
Campylospermées.  Elle  doit  son  nom  ac 
genre  Scandix,  nom  qu'on  donnait  autre- 
fois au  Cerfeuil.  (Ad.  J.) 

SGANDIX.  BOT.  PB.— Genre  de  la  famille 
des  Ombellifères,  tribu  des  Scandicinées, 
établi  par  Gertner  (II,  33,  t.  85)  qui  en  a 
limité  le  nombre  des  espèces  à  une  dizaine 
environ.  Ce  sont  des  herbes  très  abondantes 
dans  l'Europe  et  dans  l'Orient.  Parmi  elles 
nous  citerons  principalement  les  Se.  pecten 
Veneris  Linn.  (  Chœrophyllum  id.  Crantx, 
Myrrhisid.  Ail.»  etc.),  et  S.  australis  Lin. 
{Myrrhis  id.  AU.,  Chœrophyllum  australe 
Cr.,  Wv/taau5<raItsHoffm.). 

SGANSORES.  ois.— Nom  que  porte,  dans 
la  méthode  d'Illiger,  l'ordre  des  Grimpeurs. 

^CANSORIA.  HAM.— Division  des  Mar- 
supiaux indiquée  par  11.  Owen  {Proc,  xool, 
soc.  Lond.,  1839).  (E.  D.) 

*SCAIVSORIA.  BEPT.  —  Nom  donné  par 
Hawort  à  la  famille  des  Caméléoniens.  Voy. 
ce  mot. 

*SCAPANOTES,Perty,Wiedemann.  uw. 
—  Synonyme  de  Chiron,  Mac-Leay  ou  Dia- 
somus,  Dalmann.  (C.) 

*SCAPANIA(çxairavy},  boyau).  BOT.  CB. — 

(Hépatiques).  Ce  nom,  qui  sert  aujourd'hui 
à  désigner  un  genre  de  la  tribu  des  Jonger- 
mannidées,  fut  d'abord  et  successivement 
employé  par  M.  Dumortier  pour  caractériser 
une  section  de  son  genre  Badula,  et  par 
M.  Nées  d'Esenbeck  pour  distinguer  une 
subdivision  de  notre  genre  Plagiochila  {voy, 
ces  mots).  C'est  ensuite  M.  Lindenberg  qui, 
dans  le  Synopsis  Hepaticarum,  éleva  cette 
section  à  la  dignité  de  genre  en  lui  assignant 
les  attributs  suivants:  Périanthe  terminal^» 
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lisse,  horizootalement  comprimé,  i  orifict 
tronqué,  nu,  denticulé  ou  cilié.  Feuilles  in- 
Tolucrales  «u  nombre  de  deux,  libres,  aiseï 
temblables  aui  caulinaires,  mais  plus  aiguSs 
91  plus  denticulées.  Capsule  ovoïde,  assez 
considérable,  s*ouTrant  complétemeot   en 

f[uatre  valves.  Élatères  dispires,  insérées  sur 
e milieu  des  valves.  Fleurs  mâles,  monoïques 
ou  diolques.  Anibéridies  de  trois  i  vingt, 
agrégées  dans  Taisselle  de  feuilles  en  go- 
det. Ces  plantes,  que  Ton  rencontre  partout 
sur  la  terre  et  les  rochers  ou  même  dans  les 
eaux  courantes,  aiment  en  général  Pombre 
et  l'humidité.  Elles  offrent  un  rhizome  d*où 
f^élèvent  des  rameaux  feuilles.  Les  feuilles 
font  bilobées,  bifldes  ou  bipartites,  pliées  en 
deux  de  manière  qu*un  des  lobes  couvre  le 
dos  et  Tautre  le  ventre  de  la  tige.  Il  n*j  a 
pas  de  trace  d^amphigastre.  Sur  vingt-trois 
espèces  connues,  quatorze  appartiennent  à 
TEurope.  Le  type  du  genre  est  la  Junger- 
mannia  fiemorosa  Lin n.  (C.  M.) 

SCAPHA,  Noronh.  (ilfsc.).BOT.  ci.— Syn. 
de  Sauraujaj  Willd . 

*SCAPHA  {ixitf-n,  chaloupe),  ms.— Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  hétéromères,  de  la 
famille  des  Sténélytres  et  de  la  tribu  des 
Hordellones ,  proposé  par  M otchoulski  {Mé- 
moires de  la  Société  impériale  des  naturalistes 
de  Moscou,  1845,  p.  82,  238),  et  qui  a  pour 
type  VAnaspis  nigra  Megerle  f.  ?  espèce  qui 
se  rencontre  dans  une  grande  partie  de  TEu- 
rope,  (C.) 

SCAPHA.  MOLL.  —  Genre  proposé  par 
Klein  pour  une  petite  espèce  de  Néritine , 
diaprés  la  position  supposée  de  la  coquille 
quand  ranimai  nagerait. 

SCAPHANDRE,  moll.  —  Genre  proposé 
par  Montfort  pour  la  Bulla  lignaria. 

«SCAPH1DACTYLUS  (  çxa<prov ,  bêche  ; 
^«xTv).oç,  doigt).  INS. — Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères,  de  la  famille  des 
Carabiques  et  de  la  tribu  des  Féroniens, 
établi  par  de  Chaudoir  {Tableau  d'une  nou- 
velle subdivision  du  genre  Feronia  de  Dejean, 
— Mémoires  de  la  Société  impériale  des  natu- 
redirtes  de  Moscou,  extrait,  p.  20,  21,  22), 
et  qui  se  compose  des  trois  espèces  suivan- 
tes: 5.  mœstw  D^.  {Platysma),  funestus  et 
opocuf  CbT.  La  première  est  originaire  du 
Mexique.  (C.) 

**SCAPHIDITC9.  Scaphidites,  \m. — Qua- 
trième tribu  de  Tordre  des  Coléoptères  pen- 
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tamèret,  famille  des  Clavicornes,  établie  ptt 
Latreille  {Règne  animal  de  Cuvier^  t.  lY,  f  » 
500),  et  qui  a  pour  caractères  :  Mandibule» 
fendues  ou  bidentées  k  Textrémilé;  tarset 
de  cinq  articles  très  distincts,  entiers  ;  corpt 
ovalaire,  rétréci  aux  deux  bouts,  arqué  ou 
convexe  en  dessus,  épais  au  milieu,  avec  U 
tète  basse,  reçue  postérieurement  dans  un 
corselet  trapézolde,  point  ou  faiblement  re- 
bordé, plus  large  postérieurement;  antennes 
généralement  aussi  longues  au  moins  que  ta 
tète  et  le  corselet,  terminées  en  une  musua 
allongée,  de  cinq  articles;  dernier  article  dei 
palpes  conique  ;  pieds  allongés,  grêles  ;  tar-> 
ses  {Choleva  excepté)  presque  identiques  dana 
les  deux  seies.  Genres:  Scaphidium  et  Cho- 
leva.  (C.) 

SCAPHIDIUM  {çxifn»  esquif;  f^ca,  for- 
me). INS.— Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
pentamères,  de  la  famille  des  Clavicornes  et 
de  la  tribu  des  Scaphidites,  créé  par  Fabri- 
cius  (  SyslemaEleutheratorum,  II,  p.  575), 
et  qui  se  compose  d*une  trentaine  d'espèces 
appartenant  à  TEurope,  TAfrique,  l'Améri- 
que et  TAsie.  Nous  citerons,  comme  en  fai- 
sant partie,  les  suivantes:  S,  4-mactt<aiiifli, 
immacukUum,  concolor  f,,agaricinum  Lin.» 
Â-gullatum,  A-pustulatum  Say,  castanipôi 
Ky.,  et  castaneum  Perty.  Chez  ces  Insectes 
les  cinq  derniers  articles  des  antennes  sont 
presque  globuleux  et  composent  la  massue; 
les  palpes  maxillaires  sont  peu  saillants  et 
se  terminent  graduellement  en  pointe;  ta 
pénultième  article  n*est  guère  plut  épais 
que  le  dernier  à  leur  Jonction  ;  le  corps  a 
une  forme  naviculaire,  avec  le  corselet  un 
peu  rebordé  et  les  étuis  tronqués.  Les  Sca- 
phidies  vivent,  soit  dans  les  Champignons^ 
soit  dans  le  vieux  bois  très  humide  et  en 
décomposition.  La  larve  delà  première  espèce 
est  longue,  cylindrique,  blanche,  fortement 
velue,  avec  les  yeux  de  couleur  d'écaillé. 

(C.) 

«SCAPHIDOMORPHUS  (çxaVn,  naceUe; 
juiop^Y},  forme).  in8. — Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpentamères,  famille  des  Cla- 
vipalpes  et  tribu  des  Érotyliens,  établi  par 
Hope  (Reviie  zoologique,  1841,  p.  111)  et 
adopté  par  Th.  Lacordaire  {Monographie  dst 
Érotyliens,  1842,  p.  481)  qui  la  classe  parmi 
ses  Érotylîens  vrais,  et  y  place  une  partie  des 
Iphiclus  et  Barytopus  de  Dejean.  L'auteor 
précédent  décrit  treize  espèces  :  deux  soal 
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•rigînaires  du  Brésil,  cinq  deCâyenne,  qua- 
tre de  Colombie,  une  provient  de  Bolivia  et 
une  du  Mexique.  Nous  citerons,  parmi  celles- 
ci,  l«t S.  ^puncUUus  Lin.,  notatuSt  vndatut 
r.,  prmustut  Dupl.,  et  Duponchélii  Chev. 

(C.) 

flCAPIlfDUIlâ.  OIS.— 7oy.  scAraiDimus. 

•SCAPHIDURVS.  ots.— DiYision  généri- 
que étaMte  par  Swainson  aux  dépens  du 
genre  Casskns  de  Yientot  sur  le  Cou,  nig^r 
(Golarte  des  OtseonsB,  pi.  89).       (Z.  0.) 

SCâPHINOTIJS  (çMÎfv),  nacelle;  vSroç, 
dos).  ms.-^Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
pentamères,  de  la  famille  des  Carabiques  et 
de  la  tribu  des  SimpUeipèdes  ou  des  Abdo- 
minaux, section  des  Grandipalpes,  créé  par 
Latreille  {Règne  animal  éêCwner,  t.  IV,  p. 
469)  et  adopté  par  Dejean  («S'pectes  général 
âe$  OoWopJères,  t.  n,  p.  17}.  Ce  genre  ren- 
ferme deux  belles  espèces  de  l*Amérique 
aeptentrtonale,  les  Cychrus  elevatus  et  tint- 
eeior  F.  Chez  les  roàles,  les  trois  premiers 
articles  des  tarses  antérieurs  sont  faiblement 
dilatés  et  en  forme  de  palette;  le  corselet  forme 
un  trapèze  large,  échancré  aux  deux  bouts, 
relevé  sur  les  côtés,  avec  les  angles  posté- 
rieurs aigus  et  recourbés.  cC.) 

^SCAPHIOPUS  (^ofûoy,  coutre;  irovç, 
pied).  lEPT.— Genre  de  Batraciens  anoures, 
famille  des  Raniformes,  établi  par  Holbrook 
{Morth,  Amer.  Herpét.^  1. 1).  L>spèce  type, 
^cophtopta  solttarius  Holbr.,  babite  l'Amé- 
rique septentrionale ,  principalement  la  Ca- 
roline ,  la  Géorgie  et  le  Tennessee.      (L.) 

SCAPHIS  («xâ'fv},  bateau),  bot.  ci.  — 
(Lichens).  Voy.  opegbapha  et  graphis. 

*SCAI>H1SO.«A(çxa<fv),  nacelle;  o»pa, 
corps  .ns.— Genre  de  l'ordre  des  Coléoplèr 
res  pentamères,  de  la  famille  desClavicornes 
et  de  la  tribu  des  Scaphidites,  proposé  par 
lieach  et  adopté  par  Stephens  (  A  systemaUc 
£alalogue  of  Brilish  InsecU^  1829,  p.  71). 
jCe  genre  a  été  éubli  aux  dépens  des  petites 
espèces  de  6'caphidium,  et  renferme  les 
S.  Agancinum  Lin.,  et  Boîeti  Pz.  On  les 
rencontre  à  peu  près  dans  toute  fEorope 
iivr  le  vieux  bois  recouvert  de  Champignons. 

(C.) 

BCAFflITES  (çx«fif),  barque),  soll.  — 
Genre  de  Mollusques  céphalopodes  de  lafi- 
mlfle  des  Ammonées ,  établi  par  Parkinson 
peur  des  corps  fossiles  qui  se  trourent  ex- 
chiatrement  dans  la  Craie  inférieure.  On  n^ 
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donc  que  le  moule  des  Scaphiies  qui  afaienl 
une  coquille  symétrique,  ovalaire,  commen- 
çant par  une  spirale  à  tours  réunis,  plus  oa 
moins  embruunts,  mais  dont  le  dernier 
tour,  détaché  de  la  spire,  se  porte  en  avant 
et  se  recourbe  brusquement  en  dedans  pour 
se  terminer  par  une  ouverture  regardant  le 
centre  de  la  spire  ;  cette  coquille  »  formée 
d'une  nacre  très  mince  dont  on  voit  quel- 
quefois les  restes ,  était  divisée  par  des  cloi- 
sons transverses,  infléchies  ou  découpées 
en  lobes  symétriques  et  dont  les  bords  «ont 
divisés  en  folioles;  le  siphon  était  dorsal.  U 
en  résulte  que  les  Scaphites  se  rapprochent 
des  Ammonites  beaucoup  plus  que  les  autres 
genres  de  la  même  famille  :  on  ne  peut  même 
guère  distinguer  des  Ammonites  une  Jeune 
Scapbite  dont  le  dernier  tour  n*estpu  encore 
développé,  caria  partie  centrale  de  la  spire  est 
parfaitement  régulière.  Quand  la  coquille 
était  complète ,  Touverture  devenait  beau- 
coup plus  étroite;  comme  si  les  viscères  plus 
volumineux  devaient  rester  définitivement 
dans  la  dernière  loge,  undis  que  la  tête  et  les 
bras  pourraient  seuls  sortir  par  cette  ouver- 
ture, qui  était  de  plus  en  plus  rétrécie  par  un 
bourrelet  épais  et  continu  dont  on  voitTem- 
preiute  sur  le  moule.  Les  Scaphiies  sont 
assez  communes  dans  la  Craie  chloritée  de  la 
montagne  Sainte-Catherine  près  de  Rouen  ; 
mais  les  deux  espèces  qu'on  trouve  dans 
cette  localité  paraissent  être  simplement 
deux  variétés  d'une  même  espèce.  (Dm.) 

SCAi^HIUM,  Kirby  (  Faun.  bor,  Am,,  p. 
109).  ms.—Sy non.  de  tîcapMium.     (C.) 

SCAPOOPHORUM,  Ebreub.  {m  Hor. 
phys.,  94).  BOT.  CB.  —  Syn.  de  ScMzophyllumt 
Fer, 

SCAPnORflYNCHUS,  Pr.  Max.  ois.  ^ 
Synonyme  de  Tyrannuf,  Vieill.,  G.  Cuv.  Voy. 
TTBAN.  <Z.  G.) 

*SCAPHULA  (çxx>v},  barque),  moll. — G. 
deConchifèresdimyaires  de  la  famille  des  Ar- 
cacées,  établi  par  M.  Benson  (  Proced.  of  Ihê 
Zool,  soc.l  834,  p.  91)pour  une  coquilled*eau 
douce  de  l'Inde,  qui  se  rapproche  des  Arches 
par  sa  forme  ,  par  le  mode  d'insertion  du 
ligament  sur  une  aire  en  losange»  et  par 
la  disposition  générale  des  dents ,  mais  qui 
s*en  distingue  par  le  prolongement  obliquai 
des  dents  au  cdté  postérieur,  le  long  de  l^ 
face  Interne  de  la  lame  cardinale,  et  pari* 
séparation  des  dents  en  deux  groupes  entra 
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lesquels  se  trouve  uo  espace  sans  dents  au 
milieu ,  et  par  l*absence  des  cdtes  à  la  sur- 
face externe.  (Duj.) 

SGAPHURA  («xQcyv),  barque;  ovpàt, 
queue),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Ortho- 
ptères, tribu  des  Locustiens,  établi  par 
Kirby  {Zool,  Joum.),  L*espèce  type ,  Sca- 
phura  Vigorsii  Kirb.,  se  trouve  au  Brésil. 

* SCAPHYGLOTIS  (  çx<i<pn  ,  nacelle; 
y^uTTot,  langue),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées,  tribu  desYandées,  établi 
par  Pœppig  et  Endiicher  (/Vbv.  gen,  et  sp,,  l, 
58,  t.  97-100).  Herbes  de  TAmérique  tro- 
picale. Voy.  ORCHIDÉES. 

*SGAPTEIRA  (çxatrriip,  fouisseur),  iept. 
•»  Genre  de  la  famille  des  Sauriens,  section 
€es  Cslodontes  Pristidactyles,  établi  parFit- 
xinger  {N.  Class,  rept.,  1826).L*espèce  type, 
Scapteira  grammica  Fitz.  (Lacertaid,  Lich.), 
Tit  en  Afrique.  (L.) 

«SCAPTEROMYS  (çxa^Tt^p,  fouisseur; 
(ftvç ,  rat).  MAM.  —  G.  de  Rongeons  de  la  divi- 
sion des  Rats  {voy.  ce  mot),  créé  par  M.  Wa- 
terhouse  (Proc.  zool,  soc.Lond., 1837). (E.D.) 

SGAPTERUS  (çxaTTTvjp,  qui  fouille  la 
terre),  irs. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res pentamères,  delà  famille  des Carabiques 
et  de  la  tribu  des  Scaritides,  créé  parDejean 
(Species  général  des  Coléoptères,  t.  II,  p.  470), 
et  qui  n*.est  formé  que  d*une  espèce,  le  S. 
Gtierini  Dejean.  Elle  est  propre  aux  Indes 
orientales.  (C.) 

*SC APTES  ((XKirTft»,  je  fouis),  ins.— Genre 
de  Tordre  des  Coléopières  bétéromères ,  de 
la  famille  des  Taxicornes  et  de  la  tribu  des 
Diapériales,  proposé  par  Eschscholtz  et 
adopté  par  Dejean  {Cat.,  3*  éd.,  p.  215). 
Ce  genre  se  compose  de  deux  espèces  :  S, 
erodioides  Escb.  et  Cay ennemis  Dej.  La  pre- 
mière est  propre  aux  lies  Philippines  et  la 
deuxième  à  la  Guyane  française.       (C.) 

*SGAPTOBil)S  («xaitT»,  creuser;  ^coç, 
vie).  1RS.  — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
pentamères,  de  la  famille  des  Lamellicornes, 
de  la  tribu  des  Scarabéides  mélitophiles, 
créé  par  Durmeister  et  adopté  par  Schuitz 
(Annales  de  ta  Société  enlomologique  de 
France,  1845,  2*  série,  t.  III,  p.  53),  et  qui 
te  compose  des  S-  caffer,  aciculatus  Sch., 
tiCapensis  Gr.  Toutes  trois  sont  propres  à 
TAfrique  australe.  (C.) 

*SCAPTOCORIS  ( cxokTM,  fouet;  «eplc» 
funaise).  m.— Genre  de  Tordrt.  des  Hémi* 
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ptères  hétéroptères,  tribu  des  Scutellérient, 
groupe  des  Cydnites,  établi  par  Perty  {M. 
an.,  16,  t.  33,  flg.  5).  L'espèce  type,  Sca- 
ptocoris  castaneus  Pert.,  habite  le  Brésil.  (L.) 

«SGAPTODERA  Uxanriç,  creusé;  iipnt 
cou),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè-. 
res  pentamères,  de  la  famille  des  Lamelli- 
cornes et  de  la  tribu  des  Scarabéides  Copro- 
phages,  établi  par  Hope  {Coteopterist's  ma» 
nual,  I,  p.  51)  aux  dépens  de  deux  espèces 
des  Indes  orientales.  Il  a  été  fondé  sur  le 
Copris  Rhadamislus  F.  (C.) 

SGAPULAIRES.  ois.  ~  On  donne  ce 
Dom ,  chez  les  Oiseaux ,  aux  plumes  im- 
plantées sur  Thumérus.  Voy,  oiseaux. 

SCARAByEUS  (  çxâpaSoi,  scarabée),  ma. 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  penta- 
mères ,  de  la  famille  des  Lamellicornes ,  et 
de  la  tribu  des  Scarabéides,  établi  par  Linné 
(  Systema  natur. ,  1. 1,  U,  p.  345),  puis 
adopté  par  Fabricius,  Olivier  et  autres.  Ces 
auteurs  y  ont  rapporté  un  grand  nombre 
d'espèces  constituant  maintenant  une  fa- 
mille que  Latreille  a  distribuée  parsections. 
Dejean  {Cat.,  3*  éd.,  p.  167),  voulant  con- 
server ce  nom  de  genre,  a  dû  y  comprendre 
les  espèces  piemièrement  décrites  par  son 
fondateur;  ce  sont  celles  qui  présentent  les 
plus  grandes  dimensions.  Mulsant  {Hist, 
nat,  des  Coléopt.  de  Fr,,  Lamellicornes,  p.  43), 
a  employé  ce  nom  de  Scarabcsus  pour  dési- 
gner les  Ateuchus  de  Fab.,  Illiger,  Lat.,  et 
Dejean.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nombre  des 
espèces  énumérées  par  ce  dernier  entomolo- 
giste est  de  91.  77  appartiennent  à  TAmé- 
rique,  6  à  TAsie,  6  à  l'Afrique  et  2  à 
l'Australie.  Nous  citerons  surtout  les  sui- 
vantes: S.  icaber,  Tityus,  Gideon,  claviger^ 
Acteon ,  Atlas ,  bilobus ,  Atœus ,  Linné,  etc. 
Depuis  lors ,  MM.  Hope  et  Burmeister  ont 
fondé  sur  la  plupart  de  ces  espèces  une 
suite  de  nouveaux  genres.  (C.) 

SGARABE.  Scarabus.  boll.  —Genre 
de  Gastéropodes  pulmonés,  de  la  famille  des 
Auricules,  proposé  sous  ce  nom  par  Montfort, 
et  adopté  par  la  plupart  des  zoologistes  avec 
les  caractères  suivants  :  La  coquille  estova- 
laire,  déprimée  de  haut  en  bas ,  à  tours  de 
spire  nombreux  et  serrés  ;  avec  l'ouverture 
ovale ,  pointue ,  à  bord  droit  renflé  en  de- 
dans, et  garni, ainsi  que  le  gauche,  d'un 
grand  nombre  de  dents  qui  en  rétrécissent 
considérablement  l'entrée.  L'taimal  e  la 
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Uit  probosciforme  et  deui  teoUciiles  à  I* 
basa  interne  desquels  sont  situés  les  yeui. 
Le  type  de  ce  genre  est  V Hélix  scarabcBM 
de  Linné,  nominé  Scarabus  inibrium  par 
Montfort,  Bulimux  scarahœus  par  Bruguière 
et  Auricula  scarahCBUS  par  Lamarck.  Elle 
tabite  les  Grandes-Indet  et  les  Moluquea. 
€*esl  une  coquille  assea  commune,  d'une 
forme  toute  particulière  qui  lui  a?ait  autre- 
fbis  fait  donner  le  nom  vulgaire  de  Punaise. 
Longue  de  20  à  35  millimètres ,  elle  est 
tantôt  d*nn  roux-marron  et  tantôt  tachetée 
de  fauTe  sur  un  fond  blanchâtre  ;  elle  ■  trois 
dents  sur  sa  columelle  et  quatre  ou  cinq  à 
son  bord  droit.  On  connaît  aussi  plusieurt 
autres  espèces  vivantes  de  Scarabes.  Nous 
devons  ajouter  que,  dans  les  annotations  i 
la  2*  édition  de  Lamarck ,  M.  Desbayes  » 
«près  avoir  précédemment  admis  ce  genre , 
le  comprend  dans  te  genre  Auricule ,  où  il 
doit  former  un  groupe  distinct.      (Doi.) 

8CARABÉIDES.  Scarahœides.  ms.  — 
0 rende  tribu  de  Tordre  des  Coléoptères 
pentamères ,  appartenant  à  la  famille  des 
Lamellicornes ,  établie  par  Latreilie  (Bègne 
anim,  de  Cur.,  t.  lY,  p.  529-574)  avec  les 
sections  suivantes  :  Coprophages,  Arénicoles, 
XylophileSj  Phyllophages,  Anthobies  et  AféZt- 
tophiles.  Elle  offre  des  antennes  terminées 
en  massue  feuilletée  et  plicatile  dans  la 
plupart,  composée,  dans  les  autres,  d*arti- 
eles  emboités ,  soit  en  forme  de  cône  ren- 
versé, soit  presque  globuleux.  Les  mandi- 
bules sont  identiques  ou  presque  semblables 
dans  les  deux  sexes  ;  mais  la  tête  et  le  cor- 
selet des  individus  mâles  sont  munis  de 
saillies  ou  de  cornes  souvent  très  dévelop- 
pées; quelquefois  aussi  leurs  antennes  sont 
plus  étendues. 

Deux  auteurs  se  sont  occupés  plus  parti- 
culièrement des  espèces  qui  en  font  partie. 
D*abord  Mac  l^ay  {Horœ  Bntomologicœ)  bX 
aujourd'hui  Burmeister  {Handbuch  der  En- 
tomologie), Dans  les  trois  volumes  qu*il  a 
fait  paraître  on  en  trouve  près  de  1,000 
espèces  inconnues  k  Dejean.  Cet  entomolo- 
giste en  énumérait  déjà  dans  son  Catalogue 
(3*  éd.,  1837),  2,373  espèces. Elles  sont  ré- 
parties sur  tous  les  points  du  globe;  les  con- 
trées chaudes,  couvertes  de  grandes  forêts , 
et  peuplées  de  grands  Mammifères,  en  pro- 
duisent un  nombre  beaucoup  plus  considé- 
rable. 
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Cbei  les  Scarabéides,  le  tube  alimentaire 
est  généralement  plus  long  que  celui  des 
Lucanides,  et  ToBsophage  est  proportionnel- 
lement plus  court.  Le  tissu  adipeui  và 
répiploon  est  généralement  presque  nul  » 
tandis  quMcl  11  est  plus  prononcé.  Cest  sur- 
tout par  Tappareil  géniul  masculin  que  les 
Scarabéides  se  distinguent  non  seulement 
de  ces  derniers ,  mais  aussi  de  tous  les  au- 
tres pentamères.  Leurs  testicules  consistent 
en  capsules  spermatiques  assez  grosses,  bie* 
distinctes,  pédicellées,  et  dont  le  nombre 
irarie  selon  les  genres. 

Les  larves  ont  un  estomac  cylindrique, 
entouré  de  trois  rangées  de  petits  cœcumis; 
un  intestin  grêle  très  court;  un  colon  extrê- 
mement gros ,  boursouflé,  et  un  rectum 
médiocre.  (C.) 

SGARB.  Scaruê  ((xacpw,  uuter).  poiss. — 
Genre  de  Tordre  des  Acanthoptérygiens,  tk^ 
mille  des  Labroldes,  établi  par  Forskal , 
adopté  par  G.  Cuvier  (Bègne  animal,  t.  Il)  et 
caractérisé  de  la  manière  suivante  :  Corps 
ovale,  oblong,  comprimé,  couvert  d*écailles 
lâches  et  larges  ;  ligne  latérale  interrompue 
ou  coudée,  à  pores  trifides;  mâchoires  (osin- 
termaxillairesetprémandibulaires)  convexes, 
arrondies,  garnies  de  dents  disposées  comme 
des  écailles  sur  leur  bord  et  sur  leur  surface 
antérieure  ;  les  dents  se  succèdent  d*arrière 
en  avant ,  de  manière  que  celles  de  la  base 
senties  plus  nouvelles  et  formeront  plus  tard 
un  rang  au  tranchant;  lèvres  rétraciiles;  oper- 
cules entiers,  écailleux  ;  plaques  pharyngien- 
nes disposées  en  lames  transversales  ;  quatre 
ou  cinq  rayons  à  la  membrane  branchiostége; 
dorsale  unique  ;  ventrale  et  anale  garnies  de 
rayons  épineux;  intestins  sans  cœcumset 
sans  cul-de-sac  stomacal. 

Les  Scares ,  outre  la  disposition  convexe 
de  leurs  mâchoires,  possèdent  ordinairement 
des  couleurs  vives  qui  leur  ont  fait  donner, 
sur  diverses  côtes,  le  nom  de  Poittont  per* 
roquets. 

On  trouve  les  Scares  dans  les  mers  in- 
tertropicales du  globe  ;  ils  se  nourrissent 
de  substances  végétales  et  principalement  de 
Coraux  et  de  Lilhophytes  dont  ils  brisent  les 
pousses  naissantes  et  dévorent  la  substance 
animale. 

Les  Scares  constituent  un  des  genres  d# 
Labroldes  les  plus  nombreux  en  espèces 
très  semblables  entre  elles  par  leurs  formes 
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géDérales,  lei  nombres  de  leurs  rayons  et 
Jusqu*à  ceux  de  leurs  écailles.  Pour  leur 
trouver  des  caractères  bien  distincts,  il  faut 
avoir  égard  surtout  k  la  courbe  de  leur  pro- 
fil, à  la  disposition  des  dents  de  leurs  mâ- 
choires, à  la  longueur  ou  à  Tabsence  des 
pointes  de  leur  caudale  et  aui  ramifications 
plus  ou  moins  compliquées  des  linéaments 
dont  la  suite  compose  leur  ligne  latérale. 

MM.  G.  Cuvier  et  Valenciennes  {Histoire 
des  Poissons,  t.  XVI,  p.  132)  en  décrivent 
plus  de  quatre-vingts  espèces,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  comme  la  plus  connue  le  Scarb 

DBS  MERS    DE    GrÈCB    OU   SCARE   DES    ANCIENS, 

Scarus  cretensis  G.  Cuv.  et  Val.  {Lahnis  id, 
L.),  très  abondant  dans  TArchipel  et  si  célè- 
bre cbei  les  anciens.  On  le  mange  encore 
en  Grèce  où  les  habitants,  selon  le  rapport 
de  certains  voyageurs,  Tassaisonnent  d*une 
sauce  faite  avec  son  foie  et  st$  intestins, 
ce  qui  lui  donne  un  goût  très  agréable  qui , 
dit-on,  tient  en  partie  du  Merlan,  en  partie 
du  Surmulet. 

Voyez,  pour  plus  de  détails,  VHistoire  des 
Poissons  de  G.  Cuvier  et  Valenciennes,  où 
toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  décrites 
avec  soin.  (M.) 

*SGARIDIU1II  ({XQcpeç,  espèce  de  poisson). 
INFUS.  ST8T.  —  Genre  de  Systolides  ou  Rota- 
teurs, établi  par  M.  Ehrenberg  dans  sa  fa- 
mille des  Hydatinsa,  et  caractérisé  par  la 
présence  d*un  seul  œil  sur  la  nuque  et  d*une 
queue  terminée  par  un  appendice  bifurqué. 
htscaridium  a,  en  outre,  des  cirrhes  en  cro- 
chet ou  des  cornicules  entremêlés  avec  des 
soies  raides  en  crochet,  parmi  les  cils  vibra- 
tiles  de  la  partie  antérieure.  Cest  ce  der- 
nier caractère  qui  le  distingue  seul  des5yn- 
chœta  et  des  Notommata,  (Dui.) 

^SCARIPUiGUS  (çxapi(poç,  stylet).  INS.— - 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pentamères, 
de  la  famille  des  Bracbélytres  et  de  la  tribu 
dts  vrais  Staphyliniens,  établi  par  Erichson 
(Gênera  et  species Staphylinorum,  p.  342), 
sur  le  Velleius  Iwidipennis  Runde ,  espèce 
qui  est  originaire  du  Brésil.  Ce  genre  offre 
des  antennes  droites,  moniliformes,  un  peu 
comprimées;  des  palpes  i  dernier  article 
tronqué  ;  une  languette  échancrée  à  Textré- 
inité  ;  des  pieds  intermédiaires  éloignés  à 
leur  insertion  et  des  tarses  postérieurs  dé- 
primés. (C.) 

*SCARIS  {çnaipm,  sauter),  nv.  —  Genre  de 
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Tordre  des  Hémiptères  homoptèret ,  trtba 
des  Fulgoriens,  famille  des  Cercopides,  éta* 
bli  par  Lepeletier  et  Serville  (Knc,  X,  610). 
Uespècetype,  Scaris  ferruginea  Fab.,  habite 
le  Brésil.  (L.) 

SGARITES  Uxapît^i,  Pline,  pierre  pré- 
cieuse qui  ressemble  au  Scarus  ).  ins.  » 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pentamè- 
res ,  de  la  famille  des  Carabiques  et  de  le  < 
tribu  des  Scaritides ,  créé  par  Fabricios  1 
{Systema  eleulheratorwn ,  t.  I,  p.  123) ,  et  '• 
adopté  par  tous  les  auteurs.  Cegenre  se  com- 
pose de  près  de  100  espèces  propres  aux 
contrées  les  plus  chaudes  des  cinq  parties  du 
monde.  Parmi  elles,  nous  citerons  surtout  les 
suivantes  :  S.  Imcida,  salinas  Pallas,  qua^ 
dratus,  subterraneus,  lœvigalus  F.,  sulcatus^ 
indus  01.,  etc.,  etc.  Ce  sont  d*assez  grands 
Insectes,  robustes  et  faciles  i  distinguer. 
Leurs  ély  très  sont  subcylindriques,  quelque- 
fois un  tant  soit  peu  aplaties  ;  leur  corselet 
est  en  croissant ,  coupé  anguleusement  sur 
Tangle  postérieur  ;  leur  tête  est  forte,  munie 
de  longs  palpes  et  de  robustes  mandibules 
multidentées  ;  leur  corps  est  généralement 
d*un  noir  luisant.  Ils  sont  nocturnes,  chas- 
sent aux  Insectes  et  s^enferment  tout  le  Jour 
dans  le  sable  qui  avoisine  la  mer.       (C.) 

SCAROLE.  BOT.  PB.  —  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  de  Chicorée. 

SCARUS.  poiss.  —  Voy.  scarb. 

*SGATI1AR£.  Scatharus.  roiss.— Genre 
de  la  famille  des  Acaniboptérygiens,  famille 
des  Sparoldes,  établi  par  MM.  G.  Cuvier  et 
Valenciennes  {Histoire  des  Poissons,  t.  VI» 
p.  375)  et  distingué  principalement  par  des 
dents  pointues  au  lieu  d'être  coupées  carré- 
ment et  échancrées  comme  celles  des  Bogues 
ou  des  Oblades.  L'espèce  type  et  unique,  le 
Scathare  GREC,  S,  grœcus  Cuv.  et  Val.,  vit 
dans  la  Méditerranée.  (M.) 

SGATOMÏZA  (çx«T^ç,  excrément;  /*vr«, 
mouche),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Di- 
ptères brachocères,  famille  des  Atbéricèrcs, 
tribu  des  Muscides-Scatomyzides,  établi  par 
Fallen  ,  et  considéré  par  M.  Macquart  (Di- 
ptères, Suites  à  Buffon,  édii.  Roret,  t.  II, 
p.  392)  comme  une  section  des  Scatophaga 
de  Meigen.  Voy.  Scatopbaga. 

*SCATOKO!IIUS  (^xaroç,  excr  'ment;  «o- 
picç,  pâture).  INS.  — Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères penumères ,  de  la  famille  des  La- 
mellicornes et  de  la  tribu  des  Scârabéidcs  €•- 
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propbâget»  créé  par  ErichiOD  {Archh,  fitr 
Naturgeschichtef  1. 1,  256),  qui  y  rapporte 
troii  eipècet,  savoir  :  S.  viridis,  chalyhœus, 
et  fascicuUUus  Er.  Elles  soot  originaires  de 
rAmërique  méridionale.  (C.) 

SGATOPHAGA  (^oréç,  eicrément  ; 
yoqfM,  je  mange),  iiis.— Genre  de  Tordre  des 
Diptères  brachocères,  famille  des  Athéricères, 
tribu  des  Muscides-Scatomjzides,  établi  par 
Meigen.  M.  Macquart ,  qni  adopte  ce  genre 
(Diptères,  Suites  à  Buffon,  édit.  Roret,  t.  Il, 
p.  392),  en  décrit  14  espèces,  réparties  en 
deux  grandes  sections  qu'il  caractérise  ainsi  : 
a.  Style  des  antennes  ?elu  (g.  Scatomyzat 
Fall. ;  type  SccUom,  tcyhalaria);  b.  Style 
des  antennes  nu  (  g.  Àmina ,  Rob.-Desv.  ; 
type  Amina  parisiensis). 

Les  Scatopkaga,  dont  le  nom  seul  indique 
le  genre  de  nourriture,  sont  assez  communs 
en  France  et  en  Allemagne.  (L.) 

^SGATOPHAGE.  Scatophagus  (çxaro^a- 
yoç,  qui  mange  des  eicréments).  poiss.  — 
Genre  de  Tordre  des  Acanthoptérygiens,  fa- 
mille des  Squammipennes,  établi  par  G.  Cu- 
▼ier  et  Valenciennes  {Histoire  des  PoissonSf 
t.  VU,  p.  136)  aux  dépens  des  Cbétodons. 
C'est  un  Cbétodon  à  deux  dorsales  avec 
quatre  épines  anales  et  onze  épines  dorsales  ; 
il  se  fait  remarquer  en  outre  par  Textréme 
petitesse  de  ses  écailles.  L*espèce  type,  Sca- 
TOPHAGB  AIGUS,  S,  argus  G.  Cuv.  et  Val. 
{Chœtodon  argus  L.),  se  trouve  principale- 
ment dans  le  Gange  et  sur  la  côte  du  Ma- 
labar. On  en  connaît  encore  quatre  autres 
espèces.  (M.) 

SGATOPSE.  iRs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Diptères  némocères ,  famille  des  Tipulaires, 
tribu  des  Tipulaires  florales,  établi  par 
Geoffroy  aux  dépens  des  Tipula  de  Linné. 
H.  Macquart,  qui  adopte  ce  genre  (Diptères, 
Suites  à  Buffon,  édition  Roret,  t.  I,  p.  181), 
en  décrit  six  espèces  parmi  lesquelles  nous 
citerons  comme  type  la  Scatopse  notata 
Meig.  (S.  albipennis  Fab.,  Tipula  notata 
Linn.).  Cette  espèce  est  fort  commune  sur 
les  murs  bumides  et  sur  les  fleurs.      (L.) 

SGAURUS(çxavpeç,  qui  a  les  talons  gros), 
no.— Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  bété- 
romères,  de  la  famille  des  Mélasomes  et  de 
la  tribu  des  Scaurites,  établi  par  Fabricius 
(SystemaEleiUheratorwnt  t.  I,  p.  i 22),  et 
adopté  par  Solier  (Ann.  de  la  Soc.  ent.  de  Pr.^ 
I.  VU,  p.  161).  18  espèces  rentrent  dans  ce 
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genre  :  11  sont  originaires  d* Afrique  et  7  d» 
TEurope  australe.  Parmi  elles,  nous  cite* 
rons  les  suivantes  :  S-  striatus,  atratus  F.^ 
tristis  01 .  ,pufictoltts  Hst. ,  porcatus,  barharut 
Er.,  etc.  (C.) 

*SC£LARCIS  ((xc>eç,  cuisse  ;  ipx^i,  agile). 
BSPT.  —  Genre  de  la  fimille  des  Lacertiens, 
éubli  par  FiUinger  {Syst.  RepL,  1843). 

«SCELEOCANTHA  (  (xAo; ,  jambe  ; 
owavOa,  épine).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpentamères,  de  la  famille 
des  Longicornes  et  de  la  tribu  des  Prioniens, 
établi  par  Newman  {An.  ofnat.  hist.  ofMag* 
zool,,  mars  1840,  t.  Y,  p.  14),  et  composé 
de  deux  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Le  type  est  le  Prionw  pHosicollis  Hope.  (C.) 

SCEUAGES  {<i%t\tar^<;,  fracture  a  la 
jambe),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères pentamères,  de  la  famille  det 
Lamellicornes  et  de  la  tribu  des  Scarabéidet- 
Copropbagei,  établi  par  Reicbe  {Rev.  soolog., 
1841,  p.  212),  sur  le  Scarahœus  adamastor 
Serv. ,  espèce  qui  est  propre  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  (C.) 

«SCELIDOTHERIUM  (çx^r^,  Jambe; 
6^0 ,  bête  sauvage).  iiAM.—Groupe  d*Edeo* 
tés  fossiles  créé  par  M.  Owen  (  Zool.  kist. 
nat,  soc.  Beagle ,  1825).  Voy.  MéGATHiRioES. 

(E.  D.) 

SCELIO.  INS.— Genre  de  Tordre  des  Hy- 
ménoptères, section  des  Térébrans,  famille 
des  Pupivores,  tribu  des  Oxyures,  établi  par 
Latreille  {Gen.  Crust.  et  Ins.,  t.  IV).  L*es- 
pèce  type,  Scelio  rugosus  Latr.,  se  trouve  en 
France. 

*SCELOCNEMISUx/>oç,  cuisse;  xvnutç, 
jambe),  ript. —  Genre  de  Lacertiens,  établi 
par  Fitzinger  {Syst.  Rept.,  1843). 

*SCELODOSIS  (<x^o(,  jambe;  êo^ç^ 
don).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res bétéromères ,  de  la  famille  des  Mélaso- 
mes et  de  la  tribu  des  Tenty rides,  établi 
par  Solier  {Ann.  de  la  Soc.  ent.  de  Fr.,  t.  IV, 
p.  283),  et  qui  ne  se  compose  que  d*une 
espèce ,  du  Cratopus  castaneus  Escbscbolti 
(ZooZ.  Allas,  1831,  p.  8,10),  qui  est  origi- 
naire d'Egypte.  (C.) 

^SCELODROMUS  {ixiïoç,  cuisse  ;  ipoixoç^ 
course),  bept. — Genre  delà  famille  des  La- 
certiens, établi  par  Fitzinger  {Syst.  Rept.^ 
1843). 

"^CELOENOPLA  (  çx«lo$ ,  jambe;  rve« 
Ti).o5,  armé).  iNs.  —  Genre  de  Tordre  det 
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Coléoptères  tubpeoUnièrtt»  de  U  famifle 
des  Cycliques,  et  de  la  tribu  des  Caisidaires 
bispites»  proposé  par  dous»  adopté  par  De- 
Jean  {CaL,  3*  éd.,  p.  388)  et  composé  des 
deux  espèces  suivantes  :  S,  tpmipes  F.  (Bispa) 
•t  cardmalis  Dejean;  la  première  est  ori- 
ginairede  la  Guyane  française,  etla  deuiième 
da  Brésil.  Les  tibias  antérieurs  cbez  les 
mâles  offrent  une  sorte  d'épine  longue 
et  recourbée.  (C.) 

^SCELOPHORUS (;xAoç,  cuisse;  <^o>oç, 
qui  porte),  sept. —  Genre  de  la  famille  des 
SlelHons,  éubli  par  Gray  (Syn.  Brit.  Mus., 
1840). 

*SCELOPHYSA  {çxiXoç ,  Jambe  ;  ^v(a'«» , 
J'enfle),  ihs.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentaraères,  de  la  famille  des  Lamel- 
licornes et  de  la  tribu  des  Scarabéides  an- 
thobies,  formé  par  Dejean  (  Cat,,^  3*  éd., 
p.  183),  sur  une  espèce  du  cap  de  Bonne- 
Espérance ,  qu*il  a  nommée  S^  Boplioidos, 

(C.) 

*SGELOPORUS  (çxAoç.  cuisse  ;  «opM> 
pore).  REPT.~  Genre  de  SuJlions,  éUbli  par 
Wiegmann  {his,  i828). 
*SCELOT£S(sxcla(»  cuisse),  bbpt.— Genre 
de  la  fa  raille  des  Scincoldiens,  établi  par  Fit- 
xinger(iV.  Class.  Rept.y  1826).  L'espèce 
type,  Sceloles  anguineus  Filz.  {Anguis  bipes 
Linn.y  Laur.,  Herm.,  Lacerta  id.  Gmel., 
Chalcidaid.  Mey.,  Chamœsauraid.  Schneid., 
Seps  Gronovii  Daud. ,  Sceloles  Linnai  Dum. 
et  Bibr.,  etc.  ),  provient  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  (L.) 

*SCELOTRETlJS  (cxAo«,  Jambe;  t^y»- 
«oc ,  tronc).  REPT.  —  Genre  de  la  famille  des 
Geckos,  établi  par  Fiulnger  (SysL  Rept., 
1843). 

*SGENEDE$MUS(çx>iv/),  loge;  Stçuii, 
chaîne),  bot.  cb.  —  (Phycées.)  Ce  genre,  de 
U  tribu  des  Desmidiées ,  a  été  établi  par 
lleyen  (!Vov.  Àct.  Nat.  cur.  XV,  772,  t.  43, 
f.  26-35)  pour  de  petites  Algues  microsco- 
piques. Voici  ses  caractères  :  CorpuKulet 
flobuleux ,  ovoldet  ou  fusifSormes ,  réunis 
latéralement  en  séries.  Les  espèces  les  plus 
répandues  ont  des  corpiucules  verts,  fusi- 
formes,  géminés  ou  quaternés.  Au  moment 
de  W  dupUcatîoA»  les  corpuscules  éprouvent 
en  leur  milieu  un  étranglement,  les  hémi- 
•OBâtei  alors  s'écartent  sans  se  séparer 
complétenent»  efcle  lobe  qui  se  développe 
donne  souvent  une  disposition  oblique  et 
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alterne  à  la  série  des  corpuscules ,  de  me- 
nière  k  faire  prendre  cet  état  pour  une  autre 
espèce.  Les  Scénédesmes  croissent  dans  les 
eaux  douces  remplies  d'herbes  aquatique^. 
Le  S,  aniennalus  Bréb.  se  trouve  fixé  sur  le 
sable  quartzeux  de  sources  vives.  On  compte 
environ  8  à  10  espèces  de  ce  genre,  doet 
M.Ehrenbergacbangéle  nom  en  rappelant 
Arthrodesmtis.  (Bbib.) 

SCÉKOPIMENS.  5'cenopifMt,ni8.~Tribo 
de  Tordre  des  Diptères  brachocères,  Camille 
des  Athéricères,  caractérisée  priocipalemeni 
par  des  antennes  sans  style  et  deux  cellules 
sous  marginales  aux  ailes.  Cette  tribu  com- 
prend le  seul  genre  Scenopinus.  (L.) 

SCENOPINUS  (ç«)v^  habiution  ;  wi'voç, 
saleté).  iMs. — Genre  de  Tordre  des  Diptères 
brachocères,  famille  des  Athéricères,  tribu 
des  Scénopiniens,  établi  par  Meigen.  M.  Mac- 
quart,  qui  adopte  ce  genre  {Diplèresy  Suites 
àBuffon,  édition  Roret,  t.  Il,  p.  5),  en  dé- 
crit sept  espèces  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons comme  la  plus  commune,  la  S,  fenes- 
tralis  Ulr.,  Fab.,  Meig.,  Fall.  {Musca  td., 
Linn.).  On  la  trouve  ordinairement  sur  les 
vitres  des  appartements,  quelquefois  sur  les 
murs  exposés  au  soleil.  (L.) 

*SCEPA.  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famifle 
des  Scépacées  (détachée  de  celle  des  Siila- 
ginéesU  établi  par  Lindley  (IntroducL  ^ 
édit.  Il,  p.  441).  Arbres  de  TInde.  Voy. 

STlLAGlIfiBS. 

SCFPACÉES.  ScepacecB,  bot.  ph.  ^Petite 
famille  établie  aux  dépens  des  Stilaginées. 
Voy.  ce  mot. 

SCEPASM A.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
famille  des  Euphorbiacées ,  tribu  des  Phyl- 
lanthées,  établi  par  Blume  (Bijdr.^  533). 
L'espèce  type,  Scepasma  huxifoliat  eiilUt 
arbrisseau  qui  crott  à  Java. 

«SGEPSEOTHAMNUS.  bot.  ra.—Genre 
de  la  famille  des  Rubiacées  (  tribu  incer- 
taine), établi  par  Chamisso  {in  Ltnncsa» 
IX ,  248).  Arbrisseaux  du  Brésil.  Voy,  m- 

BlACéRS. 

«SCEPTRANTHUS,  Grab.  {kk  Bdinb. 
new  philos,  /ourn.,  1838,  p.  413).  bot.  rl 

—  Syn.  de  Cooperia,  Herb, 

SCEURA,  Forsk.  {JEgypt.^  87).  lOT.  ra. 

—  Syn.  dMtncennta,  Lion. 
SCHiEFFERtA  (nom  propre),  bot.  pb. 

—  Genre  de  la  famille  des  Rhamnées?» 
établi  par  Jacquin  {Amer,  259).  L*espèce 
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tyi^  »  Schœff,  frtueseens  Jacq. ,  est  vd  ar- 
brisseau qui  croît  aaz  Antilles. 

9GIIAL,  Synodontis.  poise.  —  Genre  de 
Fonfre  des  MalacoptérygieDs  abdominam , 
ft mille  des  Slloroldes,  établi  par  6.  Guvier 
(il^.  antm.  ),  et  dont  voici  les  principaiix 
caractères  !  Museau  étroit;  raàcboîre  infé- 
rieure portant  un  paquet  de  dents  très  apla- 
ties latéralement,  terminées  en  crochets,  et 
«ospendues  chacune  par  un  pédicule fleiîble  ; 
casque  rude,  se  continuant  sans  interruption 
avec  une  plaque  osseuse  qui  s^étend  jusqu*à 
la  base  de  Tépine  de  la  première  dorsale , 
épine  qui  est  très  forte,  aussi  bien  que  celles 
des  pectorales.  Leurs  barbillons  inférieurs , 
quelquefois  même  les  maxillaires ,  ont  des 
barbes  latérales. 

Les  Schals  virent  principalement  dans  le 
Nil  et  le  Sénégal.  MM.  G.  Curier  et  Valen- 
cieanes  [Hist.  des  Poiss.,  t.  XV,  p.  244)  dé- 
crÎTent  sept  espèces  de  ce  genre,  panai  les- 
quelles nous  citerons  le  Ses  al  seneic,  Syno- 
éhrUis  macroékm  Is.  GeoflTr.  St.-Hil.  [Pime- 
loduf  synoâontis  Geoffr.  St.-Hil.,  SilMrvs 
elarias  Hasselq.).  La  couleur  de  ce  Poisson 
isl  un  plombé  noirâtre  asses  uniforme;  il 
fe  Bourrtt  principalement  de  graines ,  et  sa 
ehairest  excessivement  fade.  (M.) 

*SGHANGINIA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Cbénopodées,  tribu 
des  Suédinées,  établi  par  C.-A.  Meyer  (m 
Uiêbour  Flor,  Alt.yl,  S94).  L'espèce  type, 
Sch.  linifolia  C.-A.  Mey.  (5uœdaid.,  Pall.), 
est  une  berbe  qui  croit  sur  les  monts  Altaï. 

^^SCHAUERA,  Nées  (tu  Lmdley  Introd., 
édit.  II,  p.  202).  BOT.  m.  —  Syn.  de  Gœj»- 
ferlîa.  Nées. 

*SCnAinBBf A  (nom  propre),  bot.  m.— 
Genre  de  la  famille  des  Acantbacées ,  tribu 
des  Echmatacantbées-Justiciées,  établi  par 
Nées  (  Index  Sem.  hori.  Wratisl,  1S38  ). 
L*eapèee  type,  SokaHêrimeûiifMcha{JusHeim 
M.  Heofc.),  est  un  arbrisseau  qni  croit  an 
Brésil. 

SCHÉELIN.  mu.  —  Voy.  nmesTtm. 

SGHÉÉLITINE,  Beud.— Syn.  deFlemb 

«HlgSUté.    Voy,  PLOMB. 

SCHEFIXERA,  Forst.  {Chttr,  gem.,  I. 
9C).  bot.  PB.  —  Syn.  de  ÉrgMa^  Linn. 

SGBELHABllIIERA  (nom  propre),  bot; 
rSL  —  Genre  de  la  femlTIe  des  Mélantha- 
cées  »  tribu  des  Yératrées ,  établi  par  R. 
BroWD(Pyedr.»27a^  Let  prineipalw  etpè- 


SCH 


4tS 


cet,  Schd.  tméMakL  et  mtdtifiarm^  sont  de» 
berbesqui  cmissenlà  la  NeuveUe-Hollande. 

SCBELHAMMERU,  lleist.(FeeMS(.S6>. 
BOT.  ra.  —  Syn.  de  CkBiranthus,  R.  Browo. 

SCHELYERIA,  Neea  et  Mart.  (tn  Flora» 
1821).  bot.  PB.— Syn.  d'Àngelonia,  Huoib. 
et  Bonpl. 

*SGH£MATIZA  («x^orrâ>,  orner), 
iifs.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
Sttbpentamères,  de  la  EtmiHe  des  Cycliquet 
et  de  la  tribu  des  Galérudles ,  proposé  par 
nous,  et  adopté  par  Dejean  (Coi.,  3*  éd.» 
p.  401),  qui  y  rapporte  6  espèces  de  l'ABBé- 
rique  méridionale,  savoir:  S-  lœvigata  F» 
{lycus)^  compressicomis  RI.,  Lycoidês,  ser- 
rcUicornU^  suhcoslata  et  Boffinanm  De|.  (C.) 

SCHENOPRASVM.    bot.  ph.  —  Foyes 

SCHBlfOPBASini. 

SCUEPPERIA  (  nom  propre),  bot.  m. 
^- Genre  de  la  famille  des  Capparidées» 
tribu  des  Capparées ,  établi  par  Necker  (F/em., 
n.  1392).  L*espèce  type ,  Schepp.  juncea 
{Cteofneid.  Linn.,  Macrowiervmid.  Burcb.)» 
est  un  arbrisseau  qui  crottaucapde  Bonne- 
Espérance. 

SGHERO.  P019S.  —Espèce  d'Esturgeon. 
Voy.  ce  mot. 

SCUETRB.  Schetha.  ois.— Sous  ce  nom , 
M.  LessoR  (  Traité  d'OmUk,  >  a  établi  dan» 
sa  famille  des  Laniadiées  un  petit  genre  au- 
quel il  donne  pour  caractères  :  un  bec  allongé. 
comprimé,  peu  crochu  ;  des  tarses  médiocres; 
une  queue  assez  longue  et  fourchue. 

Les  espèces  qu'il  introduit  dans  ce  genre 
sont  le  Lanius  ferrugineut  Lath.,  de  Tlle  de 
France.  —  Le  Lan,  rufus  Gmel.,  de  Mada« 
gascar.— Le  Lan.  bicolor  Gnel.^Le  CoUn- 
ricinclacinena  Vig.  et  HersL,  delà  Nouvelle- 
Hollande. — Le  Lan.  fionriansta  G.  Cuv.,  de  , 
rtte  Bourbon.—  Et  le  Lan.  mëâagmscgrensis 
Gmel.  (Z.  G.) 

SCHEUCHZERIA  (  nasn  propre  ).  bqt« 
PB.  —  Genre  de  la  Oiraitle  des  Alisniacées» 
éUbU  par  Linné  (Gtfi.,  n.  4S2).  L'espèce 
type,  Sch.  pàhutris  Lbin.,  est  une  becbe 
qui  eroH  dnna  les  naarais  tenrbeni;  du  nord 
de^Eurepe. 

•SCMlOONYCHlFSi  (;xi^o!«vx«;  »  qui  n  In 
cevnedn  pîed  fendu?).  ms.—Genre  deTordr» 
des  Celé<iplèr«s  pentamères,  de  la  faraiile  dcf 
Canibiquesetde  Katribu  de!iTroecati4>eDtiee» 
établi  par  Khig  (  Jaiirhuekir  d&r  msec^Êm^ 
krnnde,  p.  50,  6  )  et  qui  n  été  adopAé  pa» 
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de  Caste1o«a  et  Hope.  Le  type,  le  S.  hrasi' 
Uensis  Kl.,  ett  originaire  du  Brésil  et  de  U 
proTloce  de  Saint-Paul.  (C.) 

SGHIEDEA,  A.  Rich.  (inMém.  Soc.  hist, 
».  Paris.  ^  V,  186).  bot.  ph.—  Syn.  de  Ter* 
irea,  DC. 

SCHŒDEA ,  Bartl.  (  Msc,  ).  bot.  mi.  — 
Syn.  de  Richardsonia,  Kuntb. 

SCHIEDEA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Caryophyllées,  tribu 
des  Alsiniées,  établi  par  Cbamisso  et  Schlec- 
tendait  (Linnœa,  l,  p.  46).  L'espèce  type, 
Schied,  ligustrinat  est  un  arbrisseau  qui 
croit  dans  les  Iles  Sandwich. 

*SCHILBÉ.  SchUbe,  poiss.  —  Genre  de 
Tordre  des  Malacoptérygiens  abdominaui , 
fomille  des  Siluroldes,  établi  par  G.  Cuvier 
(  Ràg,  anim.  ),  et  différant  des  Silures  pro- 
prement dits  par  un  corps  comprimé  verti- 
calement; par  une  épine  forte  et  dentelée  à 
leur  dorsale  ;  la  nuque  déprimée  et  large , 
et  des  dents  très  prononcées. 

MM.  6.  Cuvier  et  Valenciennes  [Hist.  des 
Poiss.,  t.  XVIII,  p.  372)  décrivent  5  espèces 
de  ce  genre,  qui  toutes  babitent  le  Nil.  Nous 
citerons  principalement  le  Schilbé  a  large 

TÊTE  (SCHILBB  SCHERIPlé  DES  ÉGTPTIBKS,  SHu» 

rtn  myslus  Linn.).  Ce  Poisson  est  argenté  , 
plombé  vers  le  dos;  les  cdtés  de  la  tète  ont 
des  filets  dorés  :  sa  taille  ordinaire  n'excède 
pas  30  centimètres.  (M.) 

SCHILLERA,  Reichend.  (Consp.,  204). 
BOT.  PB.  —  Syn.  de  Microlœna,  Wall. 

^SCHIMATOCHEILUS ,  Chevrolat ,  De- 
Jean.  IMS.  —  Synonyme  de  Eugonus 
Scbœnberr.  (C.) 

*SGHIMMELBfANNIA(nom propre),  bot. 
CR. — (Pbycées).  Comme  on  n'en  connaît  pas 
.  encore  suffisamment  le  fruit,  ce  genre  a  été 
proposé  par  Schouboé  et  admis  dans  ces  der- 
niers temps  par  M.  Rûuing  absolument  sur 
son  port  qui  est  des  plus  élégants,  et  sur  la 
teiture  de  sa  fronde  qui  est  des  plus  délica- 
tes. M.  J.  Agardh  avait  fait  de  cette  belle 
ilgue  un  Sphcsrococcus,  quoique  toute  sa 
jtructure  soit  plutôt  celle  d'une  Halyménie. 
Il  dit  que  ses  conceptacles  ou  cpccidies,  les- 
quels occupent  les  pinnules  de  la  fronde, 
•ont  coniques,  tronqués,  puis  ouverts,  comme 
ciliés  sur  leur  bord,  et  renferment  un  glomé- 
rule  de  spores.  La  fronde  est  stipitée,  plane, 
■lembraneuse,  de  la  plus  grande  ténuité, 
ë*uDe  belle  couleur  rose,  et  oroée  de  décou- 
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pures  qui  la  font  paraître  plusieurt  fois  pen- 
née dans  toute  sa  longueur.  Les  pinnulea 
et  leurs  divisions  sont  finement  dentées  en 
scie.  Une  seule  espèce,  trouvée  k  Tanger, 
compose  ce  genre  qui  nous  semble,  comme 
à  M.  ROtziog,  fort  distinct  du  SphcBrococcus. 
Ses  affinités  les  plus  procbaines  sont  avec  le 
Naccaria  d'un  côté,  et  de  l'autre  avec  lea 
Halyménies.  (C.  M.) 

*SGH1MPERA  (nom  propre),  bot.  pb.«- 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères?  établi 
par  Steudel  et  Hocbstett  (m  Schimper  Herb. 
Àrab.  petr.,  n.  224).  Herbes  de  l'Arabie. 

SCHINUS.  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Anacardiacées ,  établi  par  Linné 
{Gen,t  n.  1130).  On  connaît  deux  espèces  de 
ce  genre  ;  la  principale  est  le  Schinus  molle 
(vulgairement  Poivrier  d'Amérique),  C'est 
un  petit  arbre  paré  d'un  feuillage  élégant  et 
toujours  vert.  Ses  panicules  aiillaires  et  ter- 
minales sont  composées  de  fleurs  petites, 
blancbes  ou  d'un  vert  sale.  Les  fruits  for- 
ment une  baie  globuleuse.  Les  Chiliens  en 
composent  une  boisson  délicate  et  rafraî- 
chissante, d'une  couleur  et  d'une  saveur  vi- 
neuse. L'écorce  de  cet  arbre  laisse  écouler, 
à  travers  ses  crevasses,  un  suc  résinent  très 
odorant,  appelé  vulgairement  Résine  du 
MoUé ,  et  que  les  Péruviens  emploient  pour 
raffermir  les  gencives  et  les  dents. 

«SGHISMOCERAS  ,  Presl.  (  in  ReUq. 
Hœnk.,  I,  96, 1. 13).  bot.  ph.  — Synonyme 
d'Aporum,  Blum. 

SCHISMUS  (çx^i^^it  fendu),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Graminées,  tribu 
des  Festucacées,  établi  par  Palisot  de  Beau- 
vois  (Agrost,,  74,  t.  15).  L'espèce  type, 
Schism,  calycinus  Pol.  {Festuca  calycina 
Linn.) ,  est  une  graminée  qui  croit  dans  les 
régions  méditerranéennes. 

SCHISOLITHE.  h».  —  Substance  mi- 
nérale ainsi  nommée  par  Haussmann.  ^lle 
est  essentiellement  formée  de  Silice,  d'Alu- 
mine et  de  Potasse,  et  cristallise  en  prisme 
droit  rbomboldal  de  60o  et  120<». 

SCHISTE.  GÉOL.  —  Voy.  roches. 

SCHISTIDIUM.  bot.  cr.  •—  Genre  de 
Mousses  bryacées,  éubli  par  Bridel  (ManLt 
20),  et  renfermant  des  Mousses  vivaces  qui 
croissent  sur  la  terre  dans  toutes  les  ré- 
gions chaudes  et  tempérées  du  globe.  Voy. 

MOUSSES. 

•SGHISTOCARPE  (çx>>J«  f«nds;  «<^* 
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miiy  fhiiO-  BOT.  uii— (Mousses).  Bridel  dësi- 
fne  sous  ce  nom  les  Mousses  dont  la  déhis- 
cence  de  la  capsule  se  fait  par  des  fentes, 
comme  dans  le  genre  indnva.  Voy,  ce  mot. 

(C.  M.) 
^^HISTOCARPHA ,  Less.  (m  Linnœa, 
VI,  387).  BOT.  PH.— Syn.  de  Perytnenium, 
Sehrad. 

*SCHISTO€EPHALUS(çx(çT^ç»  fendu; 
«e«pfla*ï,  tête).  BELM.  —  Genre  de  Cestoldes , 
établi  par  Creplin  (iVoi?.  obs.,  p.  90)  aux 
dépens  des  Botbriocëphales,  dont  il  se  dis- 
tingue par  l'absence  de  fossettes  i  la  tête. 
On  n*en  connaît  qu'une  seule  espèce,  nom- 
mée par  Creplin  {Schistocephalus  dimorphus 
(Tœnia  so/tda  Muller,  T.  gasteroslei  Abilg., 
Mytis  solida  Zed.,  Botfuriocephalus  solidus 
Rud.,  Meh.,  Brems.,  Leuck.,  etc.).  Cet 
Helmintbe  vit  dans  l'abdomen  des  Poissons 
(Gasterosteus)  pendant  une  première  pé- 
riode de  son  développement ,  et  acbève  en- 
suite ce  développement  dans  l'intestin  des 
Oiseaux  qui  ont  mangé  les  Poissons.  (L.) 

«SCHISTOGYNE  (ç;^.çto'ç  ,  divisé  ;  y^ , 
pistil  ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Asclépiadées,  tribu  des  Cynanchées,  établi 
par  Hooker  et  Arnott  {Joum.  of  Bot.,  I, 
292).  Arbustes  du  Brésil.  Voy,  ascUpia- 

IKftES. 

^SCHISTOMITRIUBl  (çx'Ç«,  Je  fends; 
/ifrp«,  coiffe).  BOT.  cb.  —  (Mousses).  Genre 
allié  aux  Syrrhopodons  et  nouvellement  créé 
par  MM.  Molkenboer  et  Dozy  {Musc,  Arch. 
Ind.f  p.  67)  pour  une  Mousse  de  Java  et  de 
Sumatra  dont  les  caractères  sont  les  sui- 
▼anu:  Coiffe  campanulée,  cylindrique ,  dé- 
chiquetée à  la  base.  Capsule  égale ,  droite. 
Péristome  simple,  formé  de  seixe  dents 
simples,  entières  et  trabéculées.  Feuilles 
sans  nervure,  composées  de  deux  couches 
de  cellules.  Inflorescence  diolque,  termi- 
nale. La  seule  espèce  connue  croît  sur  les 
arbres.  (CM.) 

*SCHISTOPnRAGMA  (qckto'c,  divisé; 
tfp<xyfioi ,  cloison  ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
famille  des  Scrophularioées,  tribu  des  Gra- 
tiolées,  élabN  par  Benlham(tn  LiUer,^  Jul., 
1838).  Petites  herbes  du  Mexique.    Voy, 

SCBOPHUL  A  BINÉES. 

"^CUISTOPIIYLLUM,  Pal.  BeauT.BOT. 
GB.  — Syn.  de  Fitsidens,  Hedw. 

*SCHISTOSOME.  Schistosomus  Ux^çtêç, 
çSyMf  corps).  TÉRiT.  —  Geore  de  Monstres  . 
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unitaires,  ordre  des  Autosites,  famille  de 
Célosomiens.  Voy,  ce  dernier  mot. 

SCHISTOSTEGA  (çx»Ç«,  je  fends;  çr,'^, 
couvercle),  bot.  cb.  —  (Mousses).  Trèa 
joli  genre  monotype  de  la  tribu  des  Schis- 
tostégées  qu'il  compose  à  lui  seul.  II  a 
été  fondé  par  Mohr  sur  une  fort  petite 
Mousse  dont  les  feuilles  distiques  sont  fron- 
diformes,  c'est-à-dire  soudées  ou  confluentet 
à  la  base  dans  les  pieds  mâles.  La  capsule 
longuement  pédonculée  est  ovoïde  ou  glo* 
buleuse,  et  le  sporange  en  occupe  toute  la 
cavité.  Il  n'y  a  pas  de  péristome.  L'opercule 
est  convexe  et  la  coiffe  conique  cylindracée. 
Ses  tiges  rappellent  certaines  Fougères  ea 
miniature.  La  seule  espèce  connue  est  euro- 
péenne, mais  rare  partout.  Elle  aime  l'ob- 
scurité, et  se  rencontre  particulièrement  sur 
le  sol  arénacé  des  cavernes.         ((X  M.) 

SGUISTOSTÉGÉES.  ScMstostegeœ.  bot. 
CB.  —  (Mousses).  Nom  d'une  tribu  qui  se 
compose  du  seul  genttSchistostega.  Voy,e& 
mot  et  MOUSSES.  (C.  M.) 

«SCHISTOSTEPHIUM  (çxtçré^,  divisé; 
çrifoç ,  couronne  ).  bot.  pb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composées-lkbuliflores ,  tribu 
des  Sénécionidées,  étabU  par  Krebs  (  e» 
Lessing  synops.,  251).  Arbustes  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Voy,  composées. 

SGHISTURUS  (çx««T««,  divUé;  o^, 
queue),  helm.  —  Genre  d'Entozoaires  tréma- 
todes ,  section  des  Distomiens ,  établi  par 
Rudolphi  {Hist.  desEntoz.)  pour  une  espèce 
trouvée  près  des  branchies  de  VOrthrago^ 
riscus  mola,  dans  le  gosier,  et  surtout  dans 
l'estomac  et  l'intestin.  Beaucoup  d'auteurs 
regardent  celte  espèce  {Schist,  paradoxus 
Rud.)  comme  Identique  avec  le  Distoma 
mgroflaimm,  (L.) 

SGHISTURUS.  CRDST.— Synonymed'Ao- 
chorelle.  Voy,  ce  mot. 

SCHIWERECKIA  (nom  propre),  bot. 
PH.  — Genre  de  la  famille  des  Crucifères , 
tribu  des  Alyssi nées,  établi  par  Andrzeiowskj 
(ex  DC,  Syst.,  II,  300).  L'espèce  type,  Sch. 
podolica  {Alyssum  podolicum  Bess.),  est  une 
herbe  qui  croît  dans  les  pays  compris  entre 
la  Podolie  et  la  Sibérie. 

SGHIZiEA.  bot;  ce.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Fougères ,  tribu  des  Schiz^eacées»  * 
établi  par  Smith  (in  Mmn,  acad.  Turin,, Y^ 
419).  On  en  connaît  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  qui  croissent,  la  plupart,  dans  les 
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Hgionj  iBierlr«|iic*]es  oa  âuslril«s  du  globe. 
Yoy.  FODGtau.  ^ 

SCHlZiEACÉES.  ScMxmactm.  bot.  €B. 
—  Trîbu  de  la  binille  des  Feugèrei.  Vù^^ 
«e  nol. 

SGHIZANDRA  (œ^C*,  divÎMr;  Mp* 
^^t  homme»  itaniioe).  wat.  pb.  —  Geura 
de  la  famille  de«  Scbizaodracéet,  établi  par 
L.-C.  Richard  (m  Michx,  Fhr^  Bor,  Amtr>^ 
11,  18,  t.  47).  L'espèce  type,  SchiMtmira 
coodnea  If  ichx. ,  est  ud  arbrisseau  qui 
erott  dans  les  forêts  de  la  Caroline  et  de  la 
<véorgie. 

«SCHIZANDRACÉBS.  Sdtigtmérûoem. 
■OT.  PB.  —  Petite  famille  de  plaailes  di* 
cotflédooées,  polypétales,  hypogynes,  qui  ae 
rapproche  beaucoup  des  Magnoliacées  doat 
peut-être  oo  pourrait  la  coosidérer  cemme 
vue  simple  tribu  distincte,  perdes  fleurs 
diclines  ,  une  tige  sameateoae ,  l'abseace 
de  stipules  ainsi  que  de  principes  aromati- 
ques. Ses  fleurs  en  efl'et,  au  dedans  d^un 
calice  de  trois  ou  six  folioles ,  d*une  oorolU 
de  six  à  neuf  péules ,  parties  dispesées  per 
Terticilles  ternaires  et  alternant ,  ofl'reot  : 
les  unes  des  étamàpes  couvrant  en  nombre 
indéfini  un  réc^taiele  conique  ou  bordant 
en  nombre  défini  un  réceptacle  déprimé , 
i  filets  courts,  libres  ou  connés,  à  anthères 
extrorses  aTcc  deux  loges  adnées  sur  un  con- 
nectif  épais  ets*ouvrant  par  une  petite  fente 
verticale;  les  autres,  plusieurs  carpelles  su- 
perposés et  sessiles  sur  un  réceptacle  plus 
ou  moins  allongé,  libres  ou  cohérents,  cha- 
cun muni  d*un  stigmate  sessile ,  décurrent 
te  long  du  bord  interne  de  Tovaire  et  ren- 
fermant deux  ovules  superposés,  insérés  à 
cette  suture  interne.  Ces  carpelles  offrent 
plua  tard  un  péricarpe  charnu  et  sont  rem- 
plis d*une  pulpe  où  nichent  les  graines  com- 
primées, à  double  tégument,  Textérieur 
coriace,  Tintérieur  membraneux,  à  petit 
embryon  logé  vers  Textrémité  d*un  gros 
périsperme  charnu  du  côté  du  bile  vers  le- 
quel est  tournée  la  radicule.  Les  espèces 
répandues  sur  le  continent  et  les  Iles  de 
TAsie  tropicale ,  au  Japon  et  dans  les  ré- 
gions tes  plus  chaudes  de  TAmérique  sep- 
tentrionale, sont  des  arbrisseaux  à  tige 
sarmenteuse,  à  suc  aqueux,  à  feuilles  al- 
ternes ,  simples ,  très  entières  ou  deoticu- 
lées,  épaisses,  souvent  parsemées  de  points 
glanduleux,  dépourvues  de  stipules,  à  pé- 
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doncotef  «nifloree,  axillairet  no  latdrant» 
solitaires  eu  rapprochés  plusieurs  ensemble^ 
couverts  de  bractéoles  Imbriquées*  Las  fruita 
de  plusieura  se  mangent  quoique  nssai  fm 
sapidas. 


Kadsura,  J.  (Sarcocarjpwnt  BL^-^Spht^ 
ro9Uma,  Bl.  —  &?>ijandrg,  Michi.  — 
ifayno,  Aubl.  (An.  J.) 

*SCBI%A1VGn}M,BartL  (Jlfso.).  bot.  ta. 
—  Syn.  de  MUracêrpum^  Zuccar. 

SCBUANTai»  («x^»»  diviser;  Mtc» 
fleur).  BOT.  ML  —  Genre  de  la  famille  àm 
Scrophularinées ,  tribu  des  Salpiglossidéas, 
éubli  par  Ruix  et  Paven  (i>rod.  Fkr,  P^rm^, 
5 ,  t.  I  ).  Les  principales  espèces,  SeK  pèk* 
naius  et  porrigmi^  sont  des  herbes  qui 
croiuent  au  Chili.  On  les  cultiva  dans  quai* 
qnes  |ardins  d'Europe. 

•SCBIZASTBR  {,xK^  fente  ;  él^Tnp,  étoi- 
le). ÉGiu.— Genre  d'Échinides,  de  la  familto 
des Spatangoldes,  éubli  en  i  836  par  M.  Agai- 
sii  aux  dépens  du  genre  Sj^aUngut  de  La- 
marck,  et  comprenant  alors  seulement  ona 
espèce  vivante  (Sch.  oiropos)  et  une  espèce 
fossile  (Sch.  Studeri),  Ce  genre,  un  des  Npt 
dans  lesquels  M.  Agassis  divisait  lesipatan- 
gus,  était  alors  caractérisé  seulement  par  la 
disque  cordilbrme,  très  élevé  en  arrière; 
avec  le  sillon  bucco-dorsal  long,  très  profond, 
et  quatre  autres  sillons  au  sommet  dorsal» 
profonds  et  étroits,  où  sont  cachés  les  aai* 
bulacres.  Ce  genre  était  donc  correa pondant 
à  la  section  ^  du  genre  Spalangut  de  II.  da 
Blainville  et,  en  partie,  au  genre  BcMmcoT' 
dium  de  Van  Pheisum  et  de  M.  Gray.  Oepuia 
lors  M.  Agassis,  en  1839  d'abord,  puis  tout 
récemment  en  1846,  a  considérablement 
agrandi  ce  genre  en  y  comprenant  :  i*  te 
Spaiangus  cancUiferus  de  Laniarck,  espèce 
vivante  de  la  Méditerranée,  dont  il  avait  fait 
d'abord  un  Micraster  et  qui,  pour  lui,  re- 
présente le  S,  Sludêri,  et  treize  autres  espè- 
ces fossiles  représentent  un  premier  typa 
ayant  le  sillon  de  Pambulacre  impair  trèa 
profond;  2*  trois  espèces  vivantes.  S,  fragi» 
lU  des  cêtes  de  Finmark,  S.  gihbôndut  da 
la  mer  Rouge,  figuré  par  M.  Savigny  dans  U- 
Description  de  l'Egypte,  pi.  7,  flg.  6  ;  S,  Cu* 
bensis  de  Ciib.i  ;  ces  trois  espèces  appartien* 
nent  à  un  deuxième  type  caractérisé  par  un 
ambulacre  impair  peu  profond.  Dn  troisième 
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type,  ennn,  comprenant  une  stole  eipèce 
iri?aDie,  le  S.  atropos,  est  caractérisé  parce 
4|ae  le  fasciole  péripélale  circonscrit  de  près 
tous  les  ambulacres,  ce  qui  le  rend  très  si* 
nueui.  A  ce  genre,  ainsi  étendu,  MM.  Agas- 
six  et  Desor  (1847)  assignent  tes  caractères 
juirants  :  Tèt  large  et  déprimé  en  ayant» 
haut  et  étroit  en  arrière.  Sommet  apidal  très 
rapproché  du  bord  postérieur.  Ambulacres 
très  profonds  ;  les  ambulacres  antérieurs,  à 
peu  près  parallèles  à  Tambulacre  impair, 
font  beaucoup  plus  longs  que  les  postérieurs. 
Ambulacre  impair  très  large.  Un  fasciole 
péripétale  très  fleiueui,  entourant  les  am- 
bulacres. Un  second  fasciole,  le  fasciole  la- 
téral, partant  de  Taogle  du  fasciole  péripé- 
tale et  se  dirigeant  en  arrière  sous  Tenus. 
Pores  génitaux  ordinairement  au  nombre  de 
deux,  quelquefois  trois  et  quatre.  LorsquMl 
y  en  a  deux  seulement,  ce  sont  les  postérieurs 
qui  sont  visibles.  Cinq  trous  ocellaires.  Ce 
genre  diffère  donc  du  genre  Hemiaster  par 
le  fasciole  postérieur  et  par  les  sillons  am- 
bulacrairesplusprofondsetmoinsdivergents. 
Aussi  beaucoup  d*espèces,  rangées  aujour- 
4l*hui  par  M.  Agassiz  dans  le  genre  Hemias- 
ter,  ayaient  été  précédemment  indiquées  sous 
le  nom  de  Schizaster  par  cet  auteur,  dans 
fOD    Catalogue  systématique,    en    1839. 

(Duj.) 
8CHIZEA.  BOT.  CR.  —  Voy,  scbizjia. 

SCHIZÉACÉES.   BOT.  CR.  ^  Voy,   SCHI- 

xjiacAes. 

•SGHIZOCARPUM  (çx'?«> diviser;  xap- 
«roç ,  fruit).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Cucurbitacées,  mais  encore  peu  connu. 
Il  a  été  établi  par  Schrader  {Index  Sem.  hort, 
Gœlling.),  pour  des  herbes  qui  croissent  au 
Mexique. 

*SCHIZOCEPHALA(;X'?«>  diviser;  xf- 
^M  ,  tète  ).  UB.  —  Genre  de  Tordre  des 
Orthoptères^  tribu  des  Mantiens,  établi  par 
M.  Serville  {Ânn.  se.  nat,,  1831).  L'espèce 
type  est  le  Schizocephoia  hicomis,  dont  on 
ignore  la  patrie. 

SCHIZOCERUS  (  cx^«,  fendre;  xipxç, 
antenne),  nis.  —  Genre  de  Tordre  des  Hy- 
ménoptères ,  tribu  des  Tenthrédiniens ,  fa- 
mille des  Tenthrédides,  groupe  des  Hyloto- 
mites,  établi  par  Latreille  {Fam.  nat,),  L*es- 
|)èce  type ,  Schizocefus  furcatus  (  Tenthredo 
furcala  Reaum.,  Hylotomaid,  Fabr.,  etc.), 
je  trouve  dans  la  plus  grande  partie  de  TEu- 
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rope.  On  la  rencontre  aux  environs  de  Pa« 
ri«.  (L.) 

SCBIZOCflITON  (qc^«,  diviser;  xtttS», 
enveloppe),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
des  Méliacées,  tribu  des  Trichiliées,  éubli 
parSprengel  {Cur.post.,  251).  Arbres  de 
Java.  Voy.  miuàcàu, 

«SCHIZODAGTYLUS  (««?•»  diviser; 
idxtv^oç,  doigt),  ms.  —  Genre  de  Tordre 
des  Orthoptères,  uibn  des  Locustiens,  éUbli 
par  M.  Brullé  {Hist.  nat.  Ins.,  1835).  L>s- 
pèce  type,  Schizodactylus  monstrosus  (Gryl' 
lus  id.  Drur.,  Acheta  id.  Fab.  ),  habite  lei 
Indes  orientales.  (L.) 

SCHIZODERMA,  Chev.  (Paris,  438,  t. 
II,  f.  21).  bot.  CR.  —  Syn.  de  Dichcena,  Fr. 

SCHIZODERMA,  Ehrenb.  {Sylv.,  27). 
bot.  CR.  —  Syn.  de  Leplostroma,  Fr. 

SCHIZODERMA  (cxtÇ«9  diviser;  o^fui. 
enveloppe),  bot.  cr.  —  Genre  de  la  familr 
des  Champignons,  division  des  Thécasporés^ 
Endothèques ,  tribu  des  Stégillés,  établi  par 
Kunxe.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  d« 
petits  Champignons  qui  croissent  soua 
Tépiderme  des  plantes  mortes.  Voy.  arco- 

LOGIB. 

«SCHIZODESMA  Ux^Ko^,  fente;  it^fuéi, 
ligament).  MOLL.^Genre  de  Conchifères  di- 
myaires,  proposé  par  M.  Gray  (lond.  Magaz., 
1837)  dans  sa  famille  des  Mactradœ  pour 
certaines  espèces  de  Bfactres,  telles  que  la 
Mactra  excisa  Anton.  (Ddj.) 

«  SCHIZODICTYON  Ux^K^  ,  Je  fends; 
^ixTvov,  réseau),  bot.  CR.—  (Phycées).  Genre 
établi  par  M.  KQtxing  dans  la  tribu  des  Ca- 
lotrichées  pour  une  Algue,  le  S.  purpuras^ 
cens  Kg.,  qui  crottdans  les  lieux  sablonneux 
des  environs  de  Surinam,  et  dont  voici  les 
caractères  génériques:  Filaments  i  gatne 
cartilagineuse  double,  striée  longitudinale- 
ment,  à  rameaux  anastomosés  de  manière  à 
former  une  sorte  de  réseau.  (Baie.) 

*SCHIZODIUM(çx(2:»,  diviser),  bot.  »h. 
— Genre  de  la  famille  des  Orchidées,  tribu 
des  Ophrydées,  établi  par  Lindley  {OrcMd.^ 
358).  Herbes  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

*SCHIZODON(<X<?»>  diviser;  hiovç,  dent). 
HAH.  -—  M.  Waterhousse  (  ànn,  nat.  hist.  » 
IX,  1842),  indique  sous  cette  dénominatioD 
un  petit  genre  de  Rongeurs.  Voy.  ctéhomb. 

(E.  D.) 

*SGHIZOGLOSSUM(çx('Ç«>  divUer;  y\Sa* 
ooLf  langue),  bot.  ra.  •»  Genre  de  la  familto 
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4m  Asclépîadéea,  tribu,  des  CyvBiicliées,  éta- 
bli par  E.  Meyer  {Comment,  plant.  Afric, 
austr.f  Slfi).  Herbes  du  cap  de  Bdone-Es- 
pérance.  Voy.  AscLéPiAiiéEs. 

«SCHIZOGIVATUUS  (cx^»,  diviser; 
yva0o{  ».  mAcbûire).  ihs.  —  Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères  pentafsères,  de  la  famille 
des  LaiDellicomes  et  de  la  tribu  des  Scara- 
béides  pbyllophagea ,  créé  par  Kirby  et 
adopté  par  Dejean  (Cat.,  3*  édit.  p.  172), 
Ce  genre  renferme  deui  espèces  de  la  Nou- 
Telle-HoUand»,  les  S.  Mao  Leayi  Kirby  et 
preciosus  Dsj.  (C.) 

«SCHIZOGYNE  (çx^tt,  diviser;  yOvv) , 
pistil).  BOT.  PB.  •— Genre  de  la  farnilledes 
Composées-Tuboliflores ,  tribn  des  Astérol- 
dées,  établi  par  Cassini  (tn  EHct.  se.  nat., 
LVI,  23).  ArbrisMaus  des  Iles  Canaries.  Voy, 

GOMrOSBES. 

SCOIZOLifiNA  (çx'^oo*  diviser;  >arya, 
enveloppe),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
des  Cblœnacées,  établi  par  Dupetit-Tbouars 
{Hist.  veget,  Âfr.  austr.,  43,  t.  Xlf).  Les 
principales  espèces  de  ce  genre,  Schix,  rosea, 
elongata  et  catUiftora ,  sont  des  arbrisseaux 
qui  croissent  dans  Ttle  de  Madagascar. 

«SCHIZOLOBUIM  (çx*?»«  diviser;  Xo< 
€(ov ,  gousse).  BOT.  ra.  — Genre  de  la  fa- 
rnilledes Légumineuses-Papilionacées,  tribu 
des  Cssalpiniées ,  établi  par  Vogel  {in  Lin^ 
WBay  XI,  399).  Arbres  du  Brésil;  Voy, 
vtavmnEVSEB. 

«SGBIZOSUBRIA'C^X?^.  diviser;  fit'pt<;, 
tige).  BOT.  ra.  — Genre  de  la  fïimille  des 
Sasif^gacées,  tribu  des  Cuneniées,  établi 
par  Den  (tn  Bdinb,  notu  philos,  Jaum,,  IX , 
94).  L'espèce  type,  Schi»,  avala  {Cerato- 
petalumomUum  Cal.),  est  on  arbre qfoi  crott 
dans  la  Nouvelle-Hollande. 

SCBIZONBMA  ((X''?«»>  diriser;  «9fx«,  fil, 
Itament).  iiwu».  f  alo<  —  Genre  établi  par 
KgMilli  parmi  les Diateméee,  et  comprenant 
in  capècea  do«t.  les  corpusculet,  entourés 
#une  sorte  >de  mucus;  sontditposée»e««éries 
.ongitudinaks  deiaanière  à  Tonner  des  fila- 
-jritfits  simples*  e«^  romeui.  M.  Ktktzing  les 
ioMc  également  parmi  les  Diatoméesinduses 
#js.  (K)Di  les  corpHseoles  sont  enfermés  dans 
di»«U)bta«  M.  Ebrenèerg  <|Di»  dec  toute»  les 
Aiguës  micfos€opN|ue^  veut  tÈm:  de»  Infù- 
soires,  place  celles-ci  dans  la  quatrième  sec- 
léttn^da-aa^  fbfiiiireKde»Baciltoriéee,  cvHea  qui 
pBisistMiaiiMidQsMejiireloppe,  Im  Laecr*' 
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nom.  Ce  sont,  dit-il,  des  Polygastrlquet 
anentérés,  pseudopodes,  cuirassés,  dont  la 
cuirasse  est  quadrangnlaire,  prismatique» 
naviculaîre,  et  qui,  agrégés  sans  ordre, 
remplissent  des  tubes  filiformes.  L*espèca 
type,  S.  ballimum,  se  trouve  dans  la  mer 
Baltique,  et  présente  des  navicules  Jaunes» 
striées,  quatre  fois  plus  longues  que  larges, 
dans  des  tubes  diaphanes.  (Doj.) 

SG1IIZONEMA  (;x'?<»»  J«  fends;  y%a» 
filament),  bot.  cr.  —  (Phycées.)  Genre  de  la 
tribu  des  Diatomées  ou  Bacillariées ,  établi 
par  Agardh.  Ses  caractères  sont:  Filaments 
gélatineux  simples  ou  rameux,  tubuleux, 
renfermant  des  séries  simples  ou  multiples 
de  frustules  lancéolés  (Navicules)  stomati- 
fères.  Les  Schizonèmes  présentent  des  houp- 
pes ou  pinceaux  de  filaments  noirâtres,  gé- 
latineux ,  devenant  verdàtres  par  la  dessic- 
cation. Ils  se  distinguent  des  Micromega 
parce  que  leurs  navicules  ne  sont  point  ren- 
fermées dans  des  tubes  particuliers  enve- 
loppés dans  le  filament  commun.  Toutes  les 
espèces,  qui  sont  au  nombre  de  30  environ, 
habitent  la  mer ,  et  particulièrement  les 
points  qui,  à  chaque  marée,  ne  restent  cou- 
verts que  de  très  peu  d*eau.  Une  dêsespècea 
les  plus  communes  sur  nos  côtes  est  le  Sch, 
baltimum  Ag.  (Bréb.) 

«SCHIZONÉMÉES.  Schizonemeœ  (çx'Ç«*t 
je  fends;  v^aa,  filament),  bot.  cr.  —  (Phyoées). 
Gegrovpe,  de  la  tribu  des  Diatomées  ou  Bacil- 
lariées, comprend  un  certain  nombre  de  gen- 
res qui  présentent  des  frustules  rapprochéa 
en  séries  dans  une  enveloppe  gélatineuse,  de 
fermes  diverses,  membraneuse  ou  filamen- 
teuse. Nous  j  plaçons  lès  genres  suivanu: 
Frustulia,  Ehrenb.;  Dickica,  Berfc.;  Berke^ 
teya,  Grev.;  Rhaphidogloca,  Kg.;  HàmœoclO' 
dia,  Ag.;  Schizonema,  A'g.;  Micromega,  Ag.; 
Coltelonema,  Bréb.,  et  Endosigma,  Bréb.  Si 
Ton  ne  tient  pas  comptrdèlff  présence  du 
stomate  ou  ombilic  dans  tés-  frustules,  ou 
devra  encore  ajouter  rce^groupe  les  genres 
Encyonema,  R.,  et  Syncyctia;  Ehrenb. 

Le  genre  Colttèonemar  ti  beaucoup  d^ana** 
logie  avec  ïe  genre  ScKilgonemai  II  en  difTèra 
par  la  membrane  gélatineuse  que  les  fila» 
ments;  rempUs'dè  nwlcnles  d*aberd  libres, 
flbtssenf  par  fermer  enr  se  soudant  entre 
eux;  cumme  lès  filaments  d^  Phormidiwn 
dans  la  tribu  des  Osctllariées.  Les  Colleta» 
nema-  hatritentite  eaux  douces.  L^espèce  11 
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plus  répandue  esi  le  C.  vtridtAZtiiii  Biwu^ 
ffavicula  viridula  Kg. 

Le  genre  Endosigma,  que  neus  aTon 
trouvé  dans  les  eaux  un  peu  fiâumàires,  ma- 
femie,  dans  ses  tubes  gélatkieui,  des  frustu- 
les  ou  navicules  contournés  il  leurs  eiUé- 
mités  de  manière  à  offrir  à  peu  près  la  forme 
de  ta  lettre  S.  (Brbb.) 

SCHI210XEPJSTA,  B.  bot.  ta.  —  Kof/. 

nSPETA. 

SGHIZONIA,  Pers.  {Nyc.  europ.,  III, 
ii).  BOT.  CR.  —  Syn.  de  Schizophyllum,  Fr. 
*SCHIZOI^YGUA  Ux'tK»>dmstT;  SirvÇ, 
ongle).  1118.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  de  la  famille  des  La- 
mellicornes et  de  U  tribu  des  Scarabéides 
phjllophages ,  établi  par  Dejean  (  Cat,^  3* 
^d.,  p.  179),  et  qui  se  compose  de  36  es- 
pèces :  19  sont  originaires  d'Amérique,  il 
d^Afrique,  5  d*Asieet  1  appartient  à  TAus- 
tralle.  Nous  citerons  parmi  elles  les  Se.  glo- 
halor,  variolosa,  ru/lcollis  F. ,  tumida  III., 
debilis  Burcbell,  Hennk^gii  Geb.  »  moMlm 
Sa j ,  tristis  Ky.  Les  Dipîotaxis  de  ce  der- 
nier auteur  sont  sjnonjmes  du  gemre  en 
question.  (C.) 

*SGHIZOPÉTALÉES.  SchiMqpftalem.wtt. 
PB  AN,  —  Le  genre  de  Scbiiopéialécs  appar- 
tient aux  Crucifères ,  mais  ne  rentre  dans 
aucune  des  tribus  admises  dans  cett«  fa- 
mille; il  a  en  conséquence  été  placé  i  la 
auite  comme  devant  former  le  type  d'un 
petit  groupe  des  Scbizopétalées.  T'oy.  cao- 
CIFÈIBS.  (Aa.  J,) 

SCH1ZOPETALON  (çx»>»  diviser;  ni- 
Ta/ov,  pétale).  BOT.  PB.  —  Genre  4ype  de  la 
petite  famille  des  Scbizopétalées ,  établi  par 
Hooker  (m  Bot.  Mag.y  t.  2379).  Herbes  du 
Chili.  Voy.  schizopétalées. 

*  SCHIZOPHAAGMA  (^(Ç^,  diTÎser; 
^p'xyiuxf  cloison  }.  BOT.  BO.  —  Genre  de  la 
famille  des  Saiifragacées,  tribu  des  Hy- 
draqgées ,  éubli  .par  Siebold  et  Zuccarini 
{Flor,  Jc^on.,  l^  58,  t.  26).  Arbrisseaux  des 
montagnes  du  Japon.  Voy.  saxifragacêes. 

SGHIZOPHYLLUlll  Ux%«» diviser  ;  ^^ 
^ovy  feuille).  BOT.  cb.— Genre  de  Champi- 
gnons, division  des  Basldio^porés-Ectobasl-  . 
des,  tribu  des  Idiomjcètes-Agariciaés,  établi 
par  Pries  (Obs.,  I,  103).  Voy.  MTCoLoaic 

«SCHIZOPLEUBAUx^».  diviser;  ^W- 
^9  flanc).  iOT.  pb.  — Genre  de  la  familla 
des  Ifyrtacées-Lept04permées«  établi  ^u  ^ 
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UndUj  (  SwmBivtr,  UL).  AHirisaattx  da 
U  Noi«veUe-H«llaiide.  Vo^,  MiarACÉia. 

8CU1ZOPODG8.  5cAiaopoda.AiBSB.-~ 
Latreille,  daas  le  Bègne  animal  d$  Cuvier^ 
1817 ,  désigne  40us  ce  nom  ine  jaclioQ 
de  Crustacés  qui  4i'a  pas  été  adaptée  par 
M.  Milne  Edwards.  Ce  savant  canciaelo- 
giste,  dans  son  Histoire  natunlie  mir  cm 
animaux ,  place  les  genres  qui  formaieot 
cette  section  {Mysis  et  Nebalia) ,  dans  lae 
ordres  des  Stomapodes  et  des  PhfyUopodes. 
Voy.  ces  mots.  (H,  L.) 

*SCHIZOPS  (ge/C»>  fendre;  if,  hee). 
INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Hémiptères  hé- 
téroptères ,  tribu  des  ScutaUérieoé-,  groupa 
des  Penutonûtes,  établi  par  II.  Spioeia 
{Hémipt.,  297).  Uespèce  type,  Sckix^pê 
œgyptiaca  Leléb.  ,^  été  trouvée  sur  k  ûfé 
gauche  du  Nil.  (L.) 

«SCUIZORHINA  (çx^«  division;  ^/^,, 
nez),  lus.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  de  la  Csaûlle  des  Lamel> 
licornes  et  de  la  tribu  des  Scarabéides  mé- 
Jitopbiles,  créé  par  Kirbj,  adopté  par  Gorj, 
Percheron ,  Dejean ,  Schaïun  (  Ann.  de  la 
Soc.  ent.  de  Fr.,  2*  sésie^  t.  S,,  p.  50) ,  al 
composé  de  10  espèces  de  la  Noavelle  Hol- 
lande. Burmeister  le  restreint  i  deux  es- 
pèces qui  sont  les  S»  atropunctata  Ky.,  el 
Philippsii  Schreibers.  (C.) 

*  SGHIZOSIPUON  (cx^»>  Je  fends;  (/- 
9»ttv,  tube).  BOT.  CE.— (Phycées).  Genre  créé 
par  II.  Ktltziog  pour  des  Algues  de  la  tribu 
des  Scytonémées.  On  en  connaît  une  dou- 
zaine d*espèoes  qui  appartiennent  aux  eaux 
douces  et  salées.;  une  des^lus  remarquables 
est  le  S.^fypsophilm  Kg.  {Phyc.  gen,,  t.  VI, 
f.  2)>  qoi  crott  sur  les  las  cochers  bumidei. 

(Bbsb.) 
«SCHIZOSTAGBYUII  Ux^  >  <liv>«er  ; 
(Ta^vc,  épi).  BOT.  PU.— Genre  de  la  Camille 
des  Graminées ,  tribu  des  F^tucacées,  éta- 
bli par  Nées  (  in  Mart.  Flor.  BrtuiL^  II, 
335).  Gramens  arborescents  de  Tindeatdu 
Brésil.  Voy.  gbamik^u. 

•SCHIZOSTEMMA  (;x^,  diviser;  «rt^ 
fna,  couronne),  bot.  n.  —  Gance  de  la  fa- 
mil  le  des  Asclépiadées,iribu  dasCynanohéea, 
établi  .par  M.  Decaisna  (inNouv.  annal,  se. 
nal.,  IX,  344)' Herbes  duuBcésit'Fop.  JLSCO- 
tiADéas. 

SGHIZOSTEPHANUBl,  B.  bot.  ra.  -» 

Voy.  PAHCBÀTlEa. 
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stigmate),  lor.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées ,  tribu  des  Haméliées ,  établi 
par  Arnott  (m  Annal,  ofnat,  hist,^  III ,  20). 
Herbes  de  Zeylan.  Voy.  auiucÉBs. 

«SGHIZOSTOMA  ((x^«>  f«°^;  (^oV» 
boncbe).  holl.  —  Genre  de  Gastéropodes 
pectinibrancbes  fossiles  établi  par  M.  Brono 
aox  dépens  do  genre  Buomphàlus  de  So- 
werby.  Ce  sont  des  coquilles  discoïdes  ou 
en  coin  très  déprimé ,  largement  ombili- 
quées  et  dont  rou?erture  présente  une 
écbancrure  comme  celle  des  Pleurotomes  et 
des  PleurotoBiaires.  M.  Broun  comprend 
dans  son  genre  Schizostoma  douxe  à  quinze 
espèces  appartenant  aux  terrains  les  plus 
anciens  et  aux  terrains  secondaires.  Telles 
font  les  TrochUUes  priseui,  HeliciUs  delpM- 
nuloidet  et  Hûlicites  delphinularis  de  Schlo- 
tbeim  ;  cette  dernière  espèce  qui  se  trouve 
dans  les  terrains  de  transition  inférieurs,  est 
VSuomphalus  catillus  de  Sowerby,  et  la  Bi- 
firontia  calUlia  de  M.  Desbayes  qui  considère 
le  genre  de  M.  Bronn  comme  un  double 
emploi  de  celui  qu*il  avait  lui-même  éubli 
précédemment  sous  le  nom  de  Bifrontia , 
quoique  ce  dernier  soit  principalement  for- 
mé d^espèces  fossiles  du  terrain  tertiaire. 

(Duj.) 

SCHIZOSTOMA  (çx^K^f  diviser;  (ToVa> 
bouche).  BOT.  CB. — Genre  de  Champignons, 
division  des  Basidiosporés-Ectobasides,  tribu 
des  Coniogastres-Tylostomés,  établi  par  £h- 
renberg  (Msc).  Voy.  htcologue. 

«SGHIZOTARSU.  vtbiap.— Cest  le  pre- 
mier ordre  de  Chilopodes  qui  a  été  éubli 
par  Brandty  et  que  Latreille,  dans  les  Fa- 
ffitUss  naturéilet  du  règne  animal  de  Cuvier, 
désigne  sous  le  nom  dVnéigftttpèdss.  Les  ca- 
ractères qui  différencient  cet  ordre  desautres 
de  la  même  classe,  sont  que  les  pieds  sont 
longs ,  inégaux  et  à  tarses  multiarticulés. 
Les  antennes  sont  très  longues,  sétiformes; 
les  yeux  sont  composés. 

La  seule  famille  de  cet  ordre  est  celle  des 
Scutigérides,  qui  ne  comprend  encore  qu^un 
•eul  genre,  celui  des  Scutigera  ou  des  Cer- 
fnaUa,  Le  caractère  des  SchixoUrses  consiste 
en  ce  que  les  articles  de  leurs  Urses  sont 
décomposés  chacun  en  une  multitude  de 
petiu  articles  semblables  à  ceux  des  anten- 
nes. (H.  L.) 
*SGHIZaTROCHAra»>,  diviser;  xpox^ç. 
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roue).  STSTOL.  irfus.  —  Deuxième  groupe  de 
la  section  des  Rotateurs,  Monolrocha  d« 
M.  Ehrenberg.  Ce  groupe  caractérisé  par 
réchancrure  de  Torgane  rotatoire  simple 
comprend  deux  familles ,  les  Schizotroques 
nus  ou  Megalotrochœa,  et  les  Schizotroques 
cuirassés  ou  Floscularia.  Voy,  ces  mots  et 

BOTATKUtS.  (DdI.) 

SCHIZYMENIIJM  (çx'>.  Je  fends; 
vfA^y,  membrane).  BOT.  ca.—  (Mousses).  Cest 
à  sir  W.  Hooker  (le.  PL  rar..  t.  202)  que 
nous  devons  la  création  de  ce  genre.  Il  fait 
partie  de  la  tribu  des  Bryées,  bien  qu*il  n'ait 
qu*un  seul  péristome,  et  vient  se  placer  i 
côté  de  notre  genre  Leptochîœna  qui  en  a 
deux.  Voici  ses  caractères  :  Péristome  sim- 
ple, intérieur,  composé  de  seize  dents  déli- 
cates, appendiculées,  qui  naissent  d*une 
membrane  saillante  au-dessus  du  bord  de  la 
capsule.  Celle-ci  est  cylindracée ,  ovoïde  oa 
obloogue-pyriforme,  un  peu  courbée  et  iné- 
gale. L*opercule  est  convexe  et  la  coiffe  su- 
bulée,  fendue  latéralement.  Fleurs  herma- 
phrodites, terminales.  L'espèce  unique  de  ce 
genre  est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. (C.  M.) 

SCHKUHRIA  (nom  propre),  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Tubuli- 
flores ,  tribu  des  Sénécionidées  ,  établi  par 
Roth  {Catalêct.,  I,  116).  L'espèce  type, 
Schkuhria  abrotanoides  Roth  {Peclis  pinnata 
Lamk.),  est  une  herbe  qui  croit  sur  le  haut 
plateau  du  Mexique. 

SCHLECHTENDALIA  (  nom  propre  ). 
bot.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées-Labiatiflores ,  tribu  des  Mutisiacées^ 
établi  par  Lessiog  (m  Linnœa,  V,  242,  t.  3, 
f.  50-55).  Herbes  do  Brésil.  Voy.  ooipo- 

SÉES. 

SCHLEGHTENDALU,  Will.  (Sp.  UI , 
2125).  BOT.  PH.^Syn.  d'ildsnop^yKiMii, 
Pers. 

SCHLECHTENDALU,  Spr.  (Cur.  poif ., 
295  ).  BOT.  ra.  —  Syn.  de  MoUia,  Mart.  et 
Zucc. 

SCHLEIGHERA  (nom  propre),  bot.  pv. 
—  Genre  de  la  famille  des  Sapindacées , 
tribu  des  Sapiodées ,  éUbli  par  Willdenow 
(5p.,  lY,  106).  Arbres  de  llode.  Voy.  sa- 

tUXDACàU. 

*SGHLEIDENIA(nom  propre),  bot.  ra. 
— Genre  de  la  famille  des  Aspéri foliées,  triha 
des  Héliotropées,  établi  par  Kndlicher  (Gcn. 
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plënt.,  p.  646,  n.  3750).  Herbes  da  Brésil. 
Voy.  AsrteiFOLiiss. 

SGHLOTHEIIHIA  (oom  propre),  bot.  cb. 
—(Mousses).  Genre  de  la  tribu  des  Ortbo- 
tricées,  fondé  ptr  Bridel  et  prochainement 
allié  aux  MacromUriwn.  Voici  les  signes  dis* 
tinctifs  auxquels  on  pourra  le  reconnaître  : 
Péristome  double,  Vextérieur  composé  de 
seize  dents  rapprochées  par  paires  et  roulées 
en  spirale  en  dehors  ;  l'intérieur  formé  d*une 
membrane  plissée  à  la  base  et  di?isée  au 
sommet  en  seixe  lanières  irrégulières,  odon- 
tomorphes  et  réunies  en  cdne  au  sommet 
lors  de  la  chute  de  Topercule.  Coiffe  en  mi- 
tre conique,  glabre,  lisse,  munie  à  sa  base 
de  quatre  à  huit  appendices  trapéziformes  et 
convergents.  Capsule  égale,  lisse  ou  striée 
et  dépourvue  d'anneau.  Opercule  droit  et 
•cuminé.  Inflorescence  diolque  terminale. 
Od  ne  connaît  qu'un  petit  nombre  d'espè- 
ces de  ce  genre  qui,  toutes,  vivent  sur  les 
écorces  des  arbres  dans  la  zone  torride. 

(C.  M.) 

SGHMIDELIA  (nom  propre),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Sapindacées ,  tribu 
des  Sapindées,  établi  par  Linné  (Mont,,  67). 
De  Candolle  {Prodr,,  1 ,  610)  en  décrit  i8 
espèces ,  qui  croissent  dans  les  régions  tro- 
picales du  globe  {Schm.  racemosa,  serrcUa, 
âistachya^  etc.). 

SCHBflDTIA  (nom  propre),  bot.  »h.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Liguli- 
flores ,  tribu  des  Cbicoracées ,  établi  par 
Mœnch  {Melh.  suppl.,  1S02).  L'espèce  type, 
Schmidtia  fruticosa  M.  {Hieracium  frutico^ 
sum  Willd.),  est  un  arbuste  qui  croit  dans 
nie  de  Madère. 

SCHMIDTIA,  Tratt.(i!7.  ausir.,  I,  12, 
t.  45i).  BOT.  PB.  —  Syn.  de  Coîeanthus, 
Seid. 

SCHNELLA,  Radd.  {Plant.  Bras.,  add. 
32,  f.  4).  BOT.  PH.  —  Syn.  de  Caulotrelus , 
^ich. 

SCH<WBERIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
ISenre  de  la  famille  des  Chénopodées,  tribu 
des  Suédînées,  établi  par  C.-A.  Meyer  (in 
Ledebour  Plor.  àU.,l,  399).  Herbes  des 
monts  Altaï. 

*  SGHOENEFELDIA  (nom  propre),  bot. 
ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Graminées , 
tribu  des  Chloridées ,  établi  par  Kunlh 
{Gram.,  86 ,  t.  53  ).  Gramens  de  la  Séné- 
gambie.  Voy.  «BAsmiss, 


scu 


421 


SGHONICULUS.  Mehr.  ois.^Synonymo 
de  PéUdna  G.  Guv.  ;  genre  fondé  sus  léBé* 
casseau  Brunette  (  Tring,  oinclus  Linn.  )• 

(Z.  G.) 

*SGHOBNIDIUM,  Nées  (M  Lmnœoy  IX, 
291  ;  X,  166).  bot.  ph.  —  Syù.  de  Ficinta, 
Schrad. 

^CHOBNIOCERA  (çxoTvo$,  Jonc;  x/pa$» 
corne),  ms.  —  G.  de  l'ordre  des  O>léoptères 
subpentamères ,  famille  des  Longicornes, 
tribu  des  Lamiaires,  proposé  par  DcJeaD 
{Cat.f  3*  édit.,  p.  371  )  et  que  nous  avions 
établi  dans  le  principe  sous  le  nom  de  OIs- 
necampta{Magax.  xoolog.,  1835,  pi.  134). 
Deux  espèces  y  sont  rapportées  ;  savoir  0. 
hiloba  F.,  Chev.  (Se.  sexnotata  Buqt.,  D^.) 
et  serrata  Chev.  La  première  se  trouve  à 
Java  et  en  Chine ,  et  la  deuxième  k  Cey- 
lan.  (C.) 

*  SCHiENOCAULON  (  oxo7Vo«  ,  Jonc  ; 
xavXéç,  tige).  BOT.  PB.-—  Genre  de  la  famille 
des  Mélantbacées,  tribu  des  Vératrées,  éta- 
bli par  A.  Gray  (m  Annal.  Lyc.  New-Yorkf 
IV,  127).  Herbes  de  l'Amérique  boréale  et 
du  Mexique. 

SCHOBNODUM.  bot.  pb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Restiacées ,  établi  par  Labillar- 
dière  {Nov.-HoU.,  U  229).  Des  deux  espèces 
qui  le  composent,  l'une  (Schœnodum  tenax 
femina)  a  été  rapportée  au  genre  Leplocar^ 
pus,  R.  Br.  ;  l'autre  (  Sehœnodum  tenax 
mas)  fait  partie  du  genre  Ly^tnia,  R.  Brown. 

SCHOENOPRASURf .  bot.  pb.  —  Section 
du  genre  Ail  (Allium),  établie  par  Kunth  (tf> 
Humb.  et  Bonpl,  Nov.  gen.  et  sp.,  III,  277), 
et  comprenant  principalement  l'espèce  dé- 
signée sous  le  nom  de  Civette  ou  Ciboulette, 
AUium  sckœnoprasum  Linn. 

SCHOENORGHIS.  bot.  pb.  — Genre  de 
la  famille  des  Orchidées,  tribu  des  Vandées, 
établi  par  Blume  (Bijdr. ,  361).  Les  Schœ- 
norchis  jtmct/blia,  micrantha  et  paniculata, 
principales  espèces  de  ce  genre,  sont  des 
herbes  parasites  qui  croissent  dans  les  forêts 
des  montagnes  de  Java. 

«SCHOENOXYPHIUM.  bot.  PB.— Genre 
de  la  famille  des  Cypéracées ,  tribu  des  Ca« 
ricées,  établi  par  Nées  {in  Linnœa,  VII  « 
531).  Herbes  du  cap  de  Bonne- Espérance. 

Voy.  CTPÊRACÉES. 

SCHOENUS,  vulgairement  CHOIN.  bot. 

PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Cypéracées , 

<  i  tribu  des  Rbynthofiporées  ,  établi  par  Linntf 
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(fîan.,  n.  65).  Xes  espèces  de  ce  gmre  «nt 
atscts  DombreuMS.  Elles  croiséeni  prîDcipa- 
lemeot  en  Europe,  dam  rAustrtlesie .,  et 
quelques  unes  en  Amérique.  Parmi  celles 
qui  croissemeu  Europe,  nous  dterons  Jitr- 
toui  les  Schœu,  marisous ,  acuUaius^  mu- 
cronatus,  ferrugmeus,  compressus  et  albw, 

SGHQEPFIA.  BOT.  n.  —  Genre  de  la  fa- 
fuille  des  Sympioeées ,  éUbli  par  Scbreber 
(Gaa. ,  D.  323).  L'espèee  type,  SchcBpfia 
4unerioana  Willd.  {Codonium  arborescens 
Vahl  ),  est  un  arbrisseau  qui  crott  dans  les 
Iles  de  Sainte-Croix  et  de  Ifontserrat. 

SCHOLI^RA,  Roth  (Flor.  germ.,  I, 
170).  BOT.  PH.—  Syn.  de  Oceyooceoi,  Tourn. 

8GHOLLERA.,  SwarU  [in  àct.  sac.  «c. 
fuH.  Havn, ,  II.,  210  ).  bot.  m.  —  Syn,  de 
MicrotêOy  Sw. 

SGUOLLIA ,  Jacq.  f.  {Eclog. ,  2  ).  bot. 
re.  —  Syn.  de  Hoya^  R.  Brown. 
«SCHOMBURGIIIA,  DC.  ÇMem.^  IX,  t.  9). 
bot.  ph. —  Syn.  de  Trinchinellia^  Eodl. 

*SGHOMBl]RGKIA  (nom  propre),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Orchidées- 
Épidendrées,  établi  par  Lindley  (  Sac^  Or^ 
ckid.^  1. 1  à  13).  Herbes  de  U  Guiaoe. 

SGHOHIGERAM,  Adans.  (Fam.,  II, 
855).  BOT.  PB.  —  Syn,  de  Tragia ,  Plum. 

SGHOXIA  (nom  propre),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses-Pa  pi  lions- 
cées ,  tribu  des  Cssalpiniées ,  établi  par 
Jacquin  {Collect, ,  1 ,  93).  L*espèce  type , 
Schotia  speciosa  Jacq.,  est  un  petit  arbris- 
fétu  qui  croit  au  cap  de  Bonne- Espérance, 
•inst  qu'au  Sénégal. 

SGHOUSBOEA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—  Genre  dont  la  place  dans  la  méthode 
n'est  pas  encore  fliée.  Il  a  été  établi  par 
Schumacher  (m  Danske  Seiskabs  afhandling. , 
IV,  223),  pour  un  arbrisseau  qui  croit  dans 
la  Guinée. 

SGHOUSBOEA,  Willd.  (Spec.,&78). bot. 
IB.  —  Syn.  de  Cacoucia,  Aubl. 

SGHOUWIA  (  nom  propre),  bot.  ph.  ~ 
Senre  de  la  famille  des  Crucifères ,  tribu 
des  Psychinées,  établi  par  DeCandolle(S|/s(., 
II,  644;  Prodr.,  I,  224).  L'espèce  type, 
Schouwia  arabica  DC.  {Subularia purpuna 
Forsk.,  Thla^U  atabicwn  Vahl),  est  une 
herbe  qui  crott  dans  les  montagnes  de  TAra- 
bie  henteuaB. 

SGHRADEEA  (nom  j^rof>re).  bot.  ph. — 
Genre  de  la  Camille  xies  Aubiacéet-Cioche- 
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nacées,  tribu  des  .Haméliées^  dubli  pat 
Vahl  {Eclog.,  I,  35,  t.  5).  L'espèce  type« 
Schradera  copilata  VibL,  «st  m  anbcisseatt 
qui  crelt  sur  les  hautes  jnoolagiMa  de  <rtla 
Montserrat. 

SGHIUNILIA,  Medic  (m  U$lm4  IL  oii- 
nal^l,  42 ,  t.  1,  f.  20).  boî. *b.  —  Syn. 
de  Rapistrum,  Barb. 

SGHRANMJA  (  nom  propre).  Bos.  ra.  — 
Genre  de  la  Camille  des  ijégumineuAts- 
Mimoséas,  tribu  des  Parkiées,  établi  par 
Willdenow  {Spêa.^  IV,  1041).  Us  SohroÊÊ^ 
kia  aculeala  et  uncincUa  (  Mimosa  qfuadn' 
valvis  et  korridula),,  .principales  «Si|R^ets  de 
ce  genre,  sont  des  herbes  qui  croissent  dana 
TAmétique  «eptentrionale. 

SGHREBERA,ReU.  {Ob^  boU,  VI,  2JS9 
t.  3).  .bot.  bh.  —Synonjmbd'ElBÊQdMdrênp 
Jacq. 

SGflfiEBeRA  (nom  propre),  bot.  pb.^ 
Genre  de  U  famille  des  Bignoaiaeéet,  établi 
par  RoxbujTgh  (Plant.  9orom.,  Il  ).  L'espèce 
type,  Schrebera  swietenoides  Roib.,  est  un 
arbre  qui  croU  dans  l'Inde. 

SCHREBERA,  Tbunb.  {Prodr.,  t.  2). 
bot.  ph.  —  Syn.  de  HartQgia^  Tbunb. 

*SCHBEtBERSI A  (nom  propre),  bot. 
ph.  —  Genre  de  la  famille  des  Rubiacées- 
Cincbonacées,  tribu  des  Hédyotidéea,  établi 
par  Pohl  [in  Flora,  1825,  p.  183).  Arbres 
ou  arbrisseaux  originaires  du  Brésil. 

SGHUBERTIA  (nom  propre),  bot.  ph.-^ 
Genre  de  la  famille  des  Asclépiadées ,  tribu 
des  Cynancbées ,  établi  par  Martius  et.Zue* 
carini  {Nov.  gen,  et  sp.,  1, 55,  i.  33).  Le»- 
pèce  type,  SchuJb,  muUiflora  M.  etZ.,  est 
un  arbrisseau  qui  croit  dans  .l'ianésique 
tropicaie. 

SCBUBEBTIA ,  Bl.  (Bt^.).  bot.  ta. — 
Syn.  d' Horsfieldia ,  Blume. 

SGHUBBRXIA,  Mkb.  (tu  BêUeL  soc. 
pkiUm,^  1813,  p.  131).  boï-  pe. — Syn.  de 
Taxodium,  L.  C.  Rich. 

SGBDBLERIA  (nom  propre),  mm.  w. 
^Genre  de  la  Camille  des  Gentlanéea,  tribu 
des  Sébsées,  éubli  par  Martius  INov,  gen. 
et «.,11,  113,  t.  186-188).  Im  S<MbL 
diffusa,  conferta,  stricta,  val^l<^  «t  lanaiio^ 
sont  des  barbes  i^ui  uûkêtttt  BuBréatl. 

*SCHi;CHlA  (nom  propret),  box.  ira.  - 
Gence  de  ia  famiUe  des  ¥«dijraiacée^. établi 
parEndiicher (Gen.  planl^  p.  417^  n.  ^7) 
aux  dépens  des  Qualea.  L'4spèce  ^^,  Sdm^ 
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éf^a  ecafèarainiQiiaîea  id.  Mhrt.  et  Zucc.}, 
est  un  arbre  qui  croU  au  Brésil. 

SGHfJLTBSIA:  (nom  propre),  bot.  pu. — 
Genre  de  la  flmille  des  Gentianées ,  tribu 
des  Cbironiées  ,  établi  par  BlartfuB  (  Nov. 
gen,et  sp,,  II,  t03).  L'espèce  ijpe,SehuU, 
crcnuliflora ,  est  une  berbe  qui  crott  au 
Brésil. 

SGHULTESIA,  Spreng.  {Pug,,  II,  17). 
lOT.  PH.— Synon.  d'Eustachys,  Desv. 

SCHULTZIA,  Rafln.  {in  JT,  Y,  Med.  Re- 
posiL,  H,  fl«r.,  V,  350).  bot.  pb.— Synon. 
é'Obolaria,  Linn. 

SCHUrTZI A  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Ombellirères,  tribu 
des  Amminées,  établi  par  Sprengel  {Spec. 
UmbeîUp.,  102).  Uespèce  type,  SchuUesia 
crinita  {Siion  crinilum  Pall.),  est  une  berbe 
qui  crott  sur  les  monts  Altaï. 

SGB1JLZIA ,  Spreng.  {Prodr,  UmheUtf:, 
80).  BOT.  PB.  —  Synonyme  dé  Schultezià, 
Spreng. 

«SGHUMAGBERIA,  Spreng.  {Gen.plant., 
D.  1220).  BOT.  PH.— Syn.  de  Wormskioldia, 
Thon,  et  Scbum. 

*  SCHCMACBEHIA  (nom  propre),  bot. 
ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Dllléniacées, 
tribu  des  Dillénées,  établi  par  Vabl  {in  Kh- 
benhav.  Selskab.  Skrill.,  VI,  122).  Arbris- 
seaux de  Ceylan. 

SCHirrzrnB.  «m  —  Voy»  sraoïmAifE 

BULFAtéE. 

♦SCHWABEA  (nom  propre),  bot.  Pir. — 
Genre  de  la  famille  des  Acantbacées,  établi 
par  Endlicher  [Gov.  Stirp,  Mus.  Vindob,^ 
Decad.,  91).  Herbes  db  TAIVfque  tropicale. 

SCHWAGRIGHENIA,  Reicb.  {Consp,, 
447).  bot.  ph. — SynoD.  de  Hedwigia, 
Swartz. 

SGHWABGRIGIIENIA,  Spreng.  {Sysl., 
Il,  260.  BOT.  PH.  —  Synon.  à* Â^igosanlhus, 
Labiir. 

SCHWALBBA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  fftmille  dès  Scropfaulkrinées, 
tribu  des  Rhioanthées,  établi  par  Linné 
(Gen.<,  n.  744).  L'espèce  type,  Schwalbea 
ainericanaf  est  une  berbe  qui  croît  dans  U 
Caroline  dii  Stid. 

♦SCHWANNUI.'  (nom  propre):  bot.  ph; 
^-Genre  d^  t^  fhmHIe  dèr  Siaitif#iikcéeB^ 
MéYosténrrone9«  établi  par  Eitiltither- (Ghi. 
plant.,  p;  1<I58>  n*.  5963).  Arbrisseaux  dit 
Brésil. 
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SCnWARZlA  {Flor,  Flum.,  V,  t.  84). 
BOT.  PH.  —  Syn.  de  Nbrantea,  Aubl. 

SGH1VEIGGERA,  ATart.  (Nov.  Gen,  et 
Sp.t  m,  666, 197).  BOT.  PH.  -Syn.  de  Reug;- 
gerta,  Ueisn. 

*  SCHWEIGGERTA  (nom  propre;,  bot. 
PH. — Genre  de  la  famille  desViolariées,  tribu 
des  Violées,  établi  par  Spreng.  {N.  E.,  Il, 
167).  Arbrisseaux  du  Brésil. 

SGHWEIIVITZIA  (nom  propre),  bot.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Éricacées-Mono- 
tropées ,  établi  par  Elliott  {ex  Nuttall  Gê- 
nera, II,  Add.,  p.  270).  L*espèce  type,  S, 
odorata,  est  une  herbe  qui  croît  dans  les 
bois  de  la  Caroline  dn  Sud. 

SGHWEINITZTA,  Grev.  (m  Edinh.  Phi- 
los. Journ.,  XVI,  258,  t.  6).  bot.  cr.  — 
Syn.  de  Podaxon,  Fr. 

SGBWENRIA  (nom  propre),  bot.  pb.— 
Genre  de  la  famille  des  Primulaeées,  établi 
par  Linné  {Gen.,  n.  223).  Les  Schw.  gla- 
brata,  païens,  etc.,  sont  des  herbes  qui  crois- 
sent dans  TAmérique  tropicale. 

SGHWENRFRLDA,  Schreb  {Gen.,  n. 
106).  BOT.  PH. — Syn.  de  Sabicea,  Aubl. 

SGHWENRFELDIA ,  Willd.  {Sp.,  l, 
982). BOT.  PH. — Synon.  de  Sabicea,  Aubl. 

*SGHTGHOWSKYA  (nom  propre),  bot. 
PH.— Genre  de  la  famille  des  Urticacées,  éta- 
bli par  Endlicher  {in  AHnal.  der  Wien. 
ATus.,  1, 187,  t.  13).  L'espèce  type,  SchycK. 
i-uderalis  Endl.  {Urtica  id.  Forst.  ),  est  une 
herbe  de  l'Océanie. 

SGIAGA,  Dejean  {Catalogue,  3*  édition, 
p.  204).iNs.'Synonymed*Ht/ii</ius,Guéiin, 
Solier.  (C.) 

SCIAPHfCA  (  9%la ,  ombre  ;  tptloç ,  qui 
aime)f.  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Artocarpées,  établi  par  Blume  {Bijir,,}H4)^ 
L^espèce  type,  Sciaphila  ten^là,  est  une 
herbe  qui  crott  à  Jàra. 

SGIAPDIE179  (çx^a,  ombre  ;  ^oç,  ami). 
1RS. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  tétra« 
mères,  de  la  fhmille  des  Curculionides  gona- 
tocères  et  de  la  diviàion  des  Brachydêrîdès, 
créé  par  Schœnherr  {Gênera  et  species  Cïir- 
culionidwn,  synonymia,  t.  F,  p.  546  ;  T,  2; 
912)'  qui  y  comprend  treize  espèces  dbnt 
dtraie  sont  origimrires  d'Etirope  etune  seule 
d*A1néHque.  Nour  citerons  seulement  Ibf 
suivantes:  S'.  murieaturF.,  barbatulUs,  sd*- 
tuhis,  ningni^^Gr.,vMâh,setilbrusCtier.t 
ei  earmtatt  (H.  (C)' 
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SCIE.  Pristis.  POIS.  —  Le  nom  de  Scie 
est  la  dénominsUoD  Tolgaire  que  les  matelots 
doDoentà  OD  très  grand  Poisson  cartilagineux 
répandu  dans  toutes  les  mers ,  et  que  les 
•DCiens  connaissaient  sous  le  nom  de  Pris» 
fis.  Longtemps  on  a  confondu  toutes  les  es- 
pèces ,  car  elles  ne  parurent,  dans  le  Sys- 
tema  naturœ  de  Linné ,  que  sous  la  déno- 
mination de  Squalus  pristis.  C*est  Latham 
qui  •  établi  le  genre  adopté  par  tous  les 
iehthyologistes.  Linné,  cependant,  en  les 
rappro^ant  des  Cartilagineux,  avait  au 
moins  corrigé  une  erreur  assez  générale- 
ment répandue  avant  lui  sur  la  nature  de 
ces  Poissons ,  puisqu'on  en  faisait  des  ani- 
maux iroisins  des  Cétacés.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier toutefois  que  les  anciens  naturalistes 
désignaient  par  le  nom  de  Knrvi  tous  les 
grands  animaux  marins,  et  que,  sous  le  rap- 
port de  leur  taille,  les  Scies  méritaient 
d'être  rangées  dans  ce  groupe. 

En  étudiant  leurs  caractères  anatomiques, 
on  trouve  que  les  Scies  constituent  un  genre 
delà  famille  des  Cartilagineux,  qui  rappelle, 
par  la  longueur  du  corps,  la  forme  des 
Squales f  mais  .que  la  position  des  bran- 
chies ramène  évidemment  auprès  des  Raies. 
Le  prolongement  excessif  du  museau  Tient 
encore  ajouter  à  cette  affinité  :  car  c'est 
dans  la  famille  des  Raies  que  nous  voyons 
le  moseaa  se  prolonger  tantôt  en  une 
•eole  pointe  triangulaire  comme  dans  les 
Rhinobates,  tantôt  en  corne  pennifor- 
me,  étendue  au-devant  de  la  tète  comme 
dans  les  Céphaloptères ,  ou  en  lobes  réflé- 
chis sous  le  museau,  comme  dans  les  Pbi- 
noptères  et  autres  genres  voisins  des  Milio- 
bates  de  Duméril.  D'ailleurs,  lorsqu'on 
n^hésite  pas,  et  cela  avec  raison,  à  placer  les 
Rhinobates  dans  la  famille  des  Raies,  je  ne 
Tois  pas  comment  on  blâmerait  un  natura- 
liste qui  appellerait  aussi  dans  cette  Camille 
le  genre  des  Sdes. 

On  peut  caractériser  ce  genre  par  un 
corps  arrondi  et  conique  en  arrière  des  pec- 
torales,  déprimé  et  élargi  dans  cette  région 
et  ?ers  la  tète.  A  la  face  inférieure  du 
corps  s'ouvrent  les  fentes  linéaires  des  ou- 
Tertures  des  branchies.  Les  cavités  bran- 
chiales communiquent  encore  à  l'extérieur 
par  deux  grands  évents  ouverts  derrière  les 
yeux,  et  tout  à  fait  semblables  à  ceux  des 
Baies.  Les  yeux  sont  latéraux,  comme  ceux 


sa 

des  Ifiliobates  ou  des  Céphaloptères.  Lt 
bouche  est  fendue  en  travers  ;  les  deux  mâ- 
choires sont  peu  mobiles;  elles  sont  cou- 
Tertes  de  fines  granulations  disposées  en 
quinconce ,  semblables  aux  dents  de  plu- 
sieurs Raies,  des  Pastenagues  et  des  Milio- 
bates.  Au  devant  de  la  bouche  et  sur  let 
côtés ,  nous  trouvons  les  deux  narines  re- 
couvertes par  un  lobe  frangé  semblable  k  la 
structure  des  narines  des  Raies.  Ce  qui  ca- 
ractérise éminemment  les  espèces  de  ce 
genre,  c'est  le  prolongement  considérable  que 
prend  l'extrémité  du  museau.  Il  a  la  forme 
d'une  lame  très  aplatie,  mousse  plutôt 
qu'arrondie  •  son  extrémité,  recouverte 
d'une  peau  chagrinée  semblable  à  celle  du 
corps.  Cette  lame  est  soutenue  par  deux 
prolongements  osseux  à  moitié  cartilagi- 
neux; mais  dans  le  parenchyme  du  carti- 
lage, il  se  dépose  une  granulation  calcaire, 
dont  tous  les  grains ,  rapprochés  l'un  de 
l'autre  par  le  dessèchement ,  forment  deux 
longs  cônes  moitié  calcaires  ,  moitié  carti- 
lagineux, qui  sont  les  premiers  soutiens  de 
cette  lame  rostrale.  Je  ne  sais  pas  encore  si 
ces  cartilages  sont  le  prolongement  du  car- 
tilage commun  qui  forme  le  crâoe ,  ou  s'ils 
en  sont  distincts.  Je  crois  â  la  première  de 
ces  deux  suppositions ,  mais  j'ayoue  que  Je 
ne  l'ai  pas  encore  vérifiée. 

A  côté  de  ces  deux  pièces  grenues,  l'ana- 
tomie  de  ce  bec  montre  deux  autres  lames 
longitudinales ,  dont  la  structure  est  tout  à 
fait  semblable  à  celle  de  deux  cylindres  dé- 
crits plus  haut,  et  situés  l'un  au-dessous  de 
l'autre  de  chaque  côté.  C'est  entre  les  deux 
cylindres  que  pénètrent  de  grands  vaisseaux 
sanguins ,  et  des  filets  nerveux  assez  gros 
qui  vont  porter  la  vie  et  la  nourriture  aux 
organes  sécréteurs  des  dents.  Il  faut  une 
macération  prolongée,  une  sorte  de  décom- 
position lente,  par  la  simple  action  de  l'hu- 
midité de  l'air ,  pour  observer  cette  singu- 
lière structure  du  bec  de  la  Scie,  dont 
aucun  autre  cartilagineux  ne  nous  offre 
d'exemple.  Cette  lame  n'a  pas  à  beaucoup 
près  la  résistance  et  la  solidité  du  bec  os- 
seux des  Xyphias  ou  des  Télraptères.  J'ai  de 
la  peine  à  croire  qu'avec  son  organisation , 
la  Scie  puisse  parvenir  à  enfoncer  et  à  per- 
dre une  partie  de  son  bec  dans  les  mem- 
brures des  navires,  sur  lesquels  le  mouve- 
ment l'exciterait  à  se  Jeter,  ainsi  que  cela 
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eit  parfaileroent  recouuu  chez  les  différents 
PoifiSiios  de  la  Camille  des  Espadons.  Leurs 
dents,  développées  de  chaque  côté  entre  les 
lames  que  J'ai  décrites  »,  sont  composées 
d*nn  émail  excessivement  dur  et  résistant, 
et  rien  n'est  plus  variable  que  la  forme  ou 
le  nombre  de  ces  deois  d'une  espèce  à 
Tautre;  mais  la  forme  est  très  constante  et 
très  caractérisiique  dans  chaque  espèce  : 
elle  est  en  fer  de  lance  obtus  ou  allongé 
dans  les  Prislis  americanus  et  peclinalus  ; 
dans  le  Priitis  antiquorum ,  c'est  la  moitié 
de  ce  fer  de  lance  ;  dans  le  Prislis  cuspida- 
tus  de  rinde ,  chaque  dent  porte  un  petit 
talon  ou  un  petit  crochet,  etc. 

Une  espèce  des  mers  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande porte  de  chaque  côté  du  bec,  outre  les 
deuift,  un  filet  mou,  tentaculaire,  assez 
long  ;  c'esi  le  Prislis  cirrhalus  de  Latham. 

On  comprend  quel  parti  les  naturalistes 
ont  pu  tirer  de  la  forme  de  cette  dentition 
pour  caractériser  les  diverses  espèces  de  ce 
genre.  Elles  ne  sont  malheureusement  pas 
encore  assez  connues ,  parce  que  les  zoolo- 
gistes n'ont  pu  les  établir,  pour  la  plupart, 
que  sur  Tiospection  des  becs  assez  nom- 
breux, qu'on  nous  rapporte  presque  tou- 
jours comme  objets  de  curiosité  ;  mais  les 
navigateurs  négligent  ordinairement  de 
rapporter  le  Poisson  tout  entier.  L'une  des 
espèces,  le  Pristis  anliquorum ^  parvient  à 
une  taille  considérable.  Nous  avons  des  becs 
de  cet  animal  qui  ont  1  mètre  50  à  60  cen- 
timètres de  longueur.  Nos  plus  grands  indi- 
vidus n'ont  guère  que  3  mètres  de  long; 
mais  il  paraît  qu'on  en  voit  souvent  qui  ont 
jusqu'à  5  mètres. 

Les  Poissons  de  ce  genre ,  comme  fa  plu- 
part des  Squales  ,  nagent  avec  rapidité.  On 
en  rencontre  dans  les  difflérentes  mers,  sous 
les  diverses  latitudes  ;  mais  il  est  facile  de 
reconnaître,  par  ce  que  nous  en  avons  déjà 
observé,  que  les  espèces  sont  chacune  confi- 
nées dans  des  régions  assez  déterminées.  Tous 
les  naturalistes  se  pfaisent  à  rapporter,  d'a- 
près les  récits  de  Martens,  les  combats  que 
ces  cartilagineux  livreraient  aux  grands 
Cétacés  qui  habitent  avec  eux  les  mêmes, 
mers.  J'avoue  que  je  ne  conçois'  pas  trop 
comment  le  Poisson  pourrait  faire  usage  de 
son  arme  contre  Te  Cétacé,  et  Je  sais  «d  cela 
de  ravis  die  M.  Bosc,  qui  se  demande  encore 
quelle  pourrait  être  la  cause  de  cette  a  ni* 

T.    XI. 


mosité  que  Ton  prétend  exister  entre  ta 
Baleine  et  la  Scie.  Je  croîs  qu'il  y  a  beau* 
coup  d'exagération  dans  tout  ce  qu'on  • 
écrit  sur  ce  sujet.  (¥al.) 

SCIE.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  du  Donax 
deniiculatus, 

$GI£I\i£.  ScicBna,  poiss.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Âcanthoplér jgiens ,  famille  des 
Sciénoldes ,  Section  des  Sciénoldes  à  deux 
dorsales,  caractérisé  ainsi  par  6.  Guvier 
(Règ,  anim.):  Tête  bombée,  soutenue  par 
des  os  caverneux  ;  deux  dorsales  ;  une  anale 
courte  garnie  de  très  faibles  épines;  un 
préopercule  dentelé  ;  un  opercule  terminé 
par  des  pointes  ;  sept  rayons  aux  branchies; 
pas  de  dents  canines,  ni  de  barbillons,  mais 
une  rangée  de  fortes  dents  pointues  et  à 
peu  près  égales,  accompagnée  à  la  mâchoire 
supérieure  d'une  bande  étroite  de  dents  eu 
velours. 

L'espèce  la  plus  remarquable  de  ce  genre 
est  la  SciÈNE  ou  Maigre  d'EuaoPE ,  Sciœna 
aquila  G.  Cuv.  et  Val.  (Chkilodiptèri  aiglb 
Lacép.).  C'est  un  poisson  d'une  grande  taille, 
d'une  structure  singulière  et  fort  commun 
sur  nos  côtes,  et  utile  par  fa  bonté  de  sa 
chair.  11  atteint  souvent  la  taille  de  5  et 
quelquefois  6  pieds,  et  Duhamel  dit  que  ce 
poisson  est  d'une  force  tellement  extraordi- 
naire que  quand  on  le  tire  vivant  dans  une 
barque,  il  peut  d'un  coup  renverser  un 
matelot  ;  c'est  pourquoi  on  a  l'habitude  de 
l'assommer  aussitôt  qu'il  est  pris. 

La  couleur  des  Maigres  est  un  gris  argenté 
assez  uniforme ,  un  peu  plus  brunâtre  ce* 
pendant  vers  le  dos,  un  peu  plus  blane  vers 
le  ventre;  la  première  dorsale ,  les  pecto- 
rales et  les  ventrales  sont  d'un  assez  beau 
rouge,  et  les  autres  nageoires  d*an  brun 
rougeâtre.  Voy,  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire , 
POISSONS,  pi.  5.  (M.) 

SCIÉNOIDES.  Scienoides.  poiss.  ~  Fa- 
mille désordre  des  Acanthoptérygiens  qui 
offre  de  grands  rapports  avec  les  Percoldes 
par  les  caractères  suivants  :  Opercule  épi- 
neux ou  dentelé;  préopercnle  dentelé  ou 
diversement  armé;  corps  écailleux  ;  dorsale 
shnple  ou  double ,  ou  du  moins  profbndé* 
ment  écftaffcrée.  Elles  en  diffèrent  princi- 
palement par  l'absence  de  dents  au  vomer 
et  aux  palatins,  c'est-â-dire  que  leur  palais 
est  entièrement  lisse. 

Les  ScîénoWes  ne  sont  guère  r  "î'-^      m 
Si 
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breases  que  lei  Percoldei  »  soit  en  genrei , 
•oit  en  espèces.  Presque  toutes  sont  bonnes 
à  manger  ;  plusieurs  sont  d*un  goût  exquis. 

6.  Guvier  {Règ.  anim.)  t  divisé  la  famille 
des  Sciénoldes  en  deux  sections  caractérisées 
par  la  présence  de  deux  dorsales  ou  d*une 
feule  dorsale. 

Dans  la  première  section  (  Sciénoldes  à 
deux  dorsales  )  on  range  les  genres  ainsi 
nommés  :  Sciènes  proprement  dites  ou  Mai- 
gres, Otolithe,  Ancjlodon ,  Corb ,  Johnius, 
Léiostome,  Larime,  Nebris,  Lépiptère,  Bo- 
ridie,  Conodon ,  Eleginus ,  Ombrine ,  Lon- 
cbure,  Pogonias,  Che?alier  et  Micropogon. 

K  la  seconde  section  (  Sciénoldes  à  une 
feule  dorsale  )  se  rapportent  les  genres  : 
Oorette,  Pristipome,  Diagramme,  Lobote, 
Chéilodactjle,  Scolopside,  Latilus,  Maqua- 
rie ,  Microptère ,  Ampbiprion ,  Premnade , 
Pomacentre,  Dascylle,  Glypbisodon,  Hé- 
liase  et  Étrople.  (M.) 

SGILLE.  Scilla  (9xfna,  le  nom  grec 
d'une  espèce),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Liliacées ,  de  THexandrie  monogy- 
nie  dans  le  système  linnéen.  Le  groupe  gé- 
nérique établi  sous  ce  nom  par  Linné  et 
adopté ,  étendu  même  par  les  botanistes  pos- 
térieurs ,  a  été  subdivisé  dans  ces  derniers 
temps.  M.  Liok  a  proposé  d'établir,  sous  le 
nom  d'Âgraphis^  un  genre  distinct  et  séparé 
pour  les  espèces,  dont  le  périantbe  a  se»  fo- 
lioles conniventes  inférieuremeot  et  ensuite 
étalées  à  leur  extrémité,  et  dans  lesquelles  les 
filets  des  étamines  adhèrent  à  ces  mêmes  fo- 
lioles jusque  vers  le  milieu  de  leur  longueur 
(voy,  AGRAPBis).  D'un  autre  côté ,  Steiobeil 
a  formé  le  genre  Urginea  pour  les  espèces 
dont  le  périantbe  a  ses  divisions  très  étalées, 
et  dont  la  capsule  renferme  des  graines  nom- 
breuses, ascendantes ,  à  test  spongieux,  lâ- 
che. Ce  genre  dans  lequel  rentre  la  Scille 
maritime,  devra  nous  occuper  plus  tard 
[voy.  VRGméB).  Ainsi  réduit,  le  genre  Scille 
se  compose  de  plantes  bulbeuses  qui  croissent 
dans  l'Europe  moyenne,  dans  la  région  mé- 
diterranéenne et  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
Leur  hampe  se  termine  par  une  grappe  de 
fleurs  blanches  ou  bleues  de  ciel,  accompa- 
gnées de  bractéoles.  Ces  fleurs  présentent  un 
périantbe  à  six  divisions  profondes,  pétalol- 
des,  étalées  presqu'en  roue  ou  un  peu  re- 
dressées dans  le  bas;  leurs  six  étamines  sont 
insérées  à  la  base  même  du  périantbe,  et 


leurs  filaments  sont  égaux  entre  eux,  subv- 
lés;  leur  ovaire,  triloculaire,  contient  des 
ovules  nombreux,  en  deux  séries,  et  supporte 
un  style  droit,  filiforme,  terminé  par  un 
stigmate  obtus.  La  capsule  qui  succède  à  cet 
fleurs  ne  renferme  plus  dans  chacune  de 
ses  trois  loges  qu'un  petit  nombre  de  grai- 
nes horizontales  presque  globuleuses,  à  test 
crustacé,  épaissi  le  long  du  raphé. 

Quelques  espèces  de  ce  genre  sont  culti- 
vées fréquemment  dans  les  jardins,  comme 
espèces  d'ornement.  La  plus  belle  et  la  plus 
recherchée  d'entre  elles  est  la  Scille  do  Pé- 
rou, 5ctIIa  PerudanaLinn.,  connue  Yulgai- 
rement  des  horticulteurs  sous  le  nom  de 
Jacinthe  du  Pérou,  qui,  malgré  son  nom  spé- 
cifique, est  originaire,  non  du  Pérou*  mais 
des  parties  les  plus  méridionales  de  l'Europe, 
de  l'Algérie  et  de  Tunis.  De  son  bulbe,  qui 
est  assez  volumineux ,  partent  des  feuilles 
allongées,  assez  larges,  ciliées  de  poils  courts 
et  nombreux,  étalées  en  cercle  sur  le  sol,  et 
une  hampe,  plus  courte  que  les  feuilles,  ter- 
minée par  une  belle  et  grosse  grappe  corym- 
biforme,  conique,  formée  d'un  grand  nom- 
bre de  fleurs  bleu  d'azur,  à  périantbe  étalé 
en  étoile,  persistant,  à  filaments  subulés, 
élargis.  On  en  possède  une  variété  à  fleurs 
blanches.  Cette  espèce  se  cultive  dans  une 
terre  légère,  à  une  exposition  méridionale, 
et  se  multiplie  par  ses  cayeux  qu*on  sépare 
aussitôt  que  les  feuilles  se  sont  desséchées. 
On  la  couvre,  pendant  les  grands  froids  de 
l'hiver.  — On  cultive  encore  communément 
la  Scn.LB  AGRiàBLE,  ô'cilla  amœna  Linn.,  la 
Jacinthe  étoUée  des  jardiniers ,  indigène  de 
l'Europe  méridionale,  également  à  fleurs 
bleues,  mais  beaucoup  moins  nombreuses  et 
ne  formant  plus  qu'une  grappe  lâche;  ainsi 
que  la  Scille  a  deux  feuilles,  Scilla  hifolia 
Linn.,  jolie  petite  espèce  commune  dans  les 
bois  d'une  grande  partie  de  la  France,  re- 
marquable par  ses  feuilles  le  plus  souvent 
au  nombre  de  deux  seulement,  et  par  sa 
grappe  lâche  de  fleurs  d'un  beau  bleu.  (P.D.) 

«SCINAGODES.  rept.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Bufonoldes ,  établi  par  Fitzinger 
[Syst,  Rept.,  1843). 

SCINAIA,  Bivon.  bot.  cr.  —  Synonyme 
d'Halymenia ,  Ag. 

*SCINAX.  REPT.  —  Genre  de  la  famille 
des  Rainettes,  établi  par  Wagler  {SysL 
amphib.fiSZO). 
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8CINC0ID1ENS.  bept. — Les  Sciacoldiens 
ferment  la  dernière  famille  de  Reptiles  de 
l*ordre  des  Sauriens,  et  ils  ont  pour  carac- 
tères généraux  :  Tète  recouverte  en  dessus 
par  des  plaques  cornées,  minces,  anguleu- 
ses, affrontées  par  leurs  pans  d'une  ma- 
nière régulière  :  cou  de  même  forme  et 
grosseur  que  la  poitrine  ;  le  reste  du  tronc 
et  les  membres,  quand  il  7  en  a,  garnis  de 
toutes  parts  d'écaillés  eotuilées,  à  plusieurs 
pans,  le  plus  souvent  élargies  et  à  bord  libre 
légèrement  arrondi,  disposées  en  quinconce; 
^os  arrondi ,  sans  crêtes ,  ni  épines  redres- 
sées; ventre  cylindrique ,  sans  rainure  ou 
sillon  latéral  :  langue  libre ,  plate ,  sans 
fourreau,  légèrement  écbancrée  en  avant, 
à  surface  revêtue  en  tout  ou  en  partie  de 
papilles  ;  le  plus  ordinairement,  toutes  sont 
en  forme  d'écailles,  quelquefois  les  unes 
sont  squamiformes ,  les  autres  filiformes. 

Les  Scincoldiens  ont  en  général  le  corps 
arrondi  ou  tout  d'une  venue:  la  partie  pos- 
térieure de  la  tête  est  de  même  grosseur 
que  le  cou ,  et  la  queue  est  également  à  sa 
base  de  même  grosseur  que  le  ventre,  ce  qui 
fait  que  toutes  les  régions  de  Tanimal  sont 
confondues,  et  que,  dans  les  espèces  privées 
de  pattes ,  comme  les  Orvets,  il  tend  à  de-* 
Tenir  tout  à  fait  serpeotiforme.  L'arrange- 
ment des  écailles  qui  sont  presque  toutes 
semblables  entre  elles,  souvent  comme  ar- 
rondies sur  leur  bord  libre  et  constamment 
rangées  comme  des  tuiles  en  recouvrement 
les  unes  sur  les  autres,  offrent  quelque 
analogie  avec  les  téguments  de  la  plupart 
des  Poissons.  La  queue  varie  beaucoup  de 
longueur  et  est  le  plus  souvent  de  forme 
conique  très  allongée ,  et ,  à  une  seule  ex- 
ception près,  sans  crêtes  ni  épines.   Les 
pattes  sont  le  plus  habituellement  courtes 
et  mal  conformées;  leur  nombre  ainsi  que 
la  forme  des  doigts  varient  selon  les  genres 
qui ,  dans  quelques  cas  ,  en  ont  tiré  leurs 
noms.  Certaines  espèces,  telles  que  les  Scin- 
ques,  dont  le  corps,  toujours  cylindrique, 
n'est  pas  très  allongé  et  est  assez  gros ,  ont 
des  pattes  assez  bien  conformées  et  termi- 
nées par  des  doigts  bien  onguiculés ,  garnis 
d'ongles  crochus,  ce  qui  leur  permet  de 
grimper;  tandis  que  la  plupart  des  autres, 
comme  les  Orvets ,  ont  le  corps  très  pro- 
longé, n'ayant  plus  quelquefois  que  des 
rudiments  ou  des  vestiges  de  membres» 
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dont  les  doigts  sont  le  plus  souvent  incom- 
plets et  variables  pour  la  présence ,  le  nombre 
et  la  proportion.  D'après  cette  conformation 
on  comprend  que  les  mouvements  de  trans- 
lation doivent  également  varier.  Dans  les 
premières  espèces,  ou  celles  qui  ont  des  pattes 
bien  conformées,  les  mouvements  seront  à 
peu  près  analogues  à  ceux  des  Mammifères, 
et  dans  les  derniers,  qui  n'ont  plus  de 
pattes,  il  n'y  aura  plus  que  le  mouvement 
de  ramper  à  la  manière  des  Ophidiens.  L& 
couleur  de  la  peau  et  des  écailles  qui  la  re- 
couvre est  le  plus  souvent  d'un  gris  terreux, 
analogue  à  la  teinte  des  sables  sur  lesquels 
habitent  les  Scincoldiens ,  la  partie  inférieure 
étant  ordinairement  plus  pâle  ;  quelquefois 
il  7  a  des  bandes  transversales  ou  longitu- 
dinales qui  sont  dues  à  la  couleur  particu- 
lière des  écailles  :  celles-ci  sont  noires,  Jau- 
nes,, rouges  ou  aurore.  Il  est  rare  que  le  fond 
de  lacouleursoitvert;  les  teintes  sont  ordinai- 
rement ternes.  La  forme  et  la  disposition  der 
écailles  varient  et  fournissent  de  bons  carac- 
tères génériques.  Il  n'y  a  plus  qu'une  seule  oa 
deux  paupières,  encore  sont-elles  si  courtes 
dans  les  Abîepharus  que  Tceil  reste  à  dé- 
couvert; certaines  espèces  même  sont  en 
apparence  privées  d'yeux,  parce  que  ces  or^ 
ganes  sont  tout  à  fait  recouverts  par  la  peau. 
Les  narines,  qui  ont  peu  d'étendue,  se  font 
Jour  soit  au  milieu  d'une  plaque ,  soit  entre 
deux ,  trois  ou  quatre  plaques.  Les  trous 
auditifs  se  trouvent,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas ,  sous  la  forme  d'un  simple 
trou  arrondi  ;  parfois  sous  celle  d'une  petite 
fente  portée  assez  souvent  très  en  arrière 
près  de  l'occiput.  La  langue  est  habituelle- 
ment petite,  plate,  légèrement  écbancrée 
à  une  extrémité  libre,  couverte  entièrement 
ou  en  partie  seulement  de  papilles  squa- 
meuses, un  peu  plus  large  à  sa  base,  oùse* 
voit  la  glotte  ;  elle  n'est  pas  rétractile  dans 
un  fourreau.  La  bouche  est  limitée  dans- 
un  orifice  par  la  connexion  des  os  de  la^ 
face  avec  ceux  du  crftne  et  par  la  soudure 
des  branches  de  la  mâchoire  inférieure.  Les 
dents  varient  plutdt  par  leurs  formes  que  par 
le  mode  de  leur  implantation.  Les  organes 
intestinaux  varient  suivant  la  forme  du  corpr^ 
et  sont  plus  développés  dans  les  espèces  à 
ventre  arrondi  fortement ,  que  dans  celles 
qui  ont  la  forme  d'un  Serpent.  Les  poumon^/ 
sont  a  peu  près  dans  le  même  cas  :  il  n'r 
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•o  a  plut  qu^un  bien  développé  dans  Ift 
OrveU.  Les  organes  sécréteurs  et  circula- 
toires ont  la  plus  grande  analogie  avec  ceui 
des  Sauriens  en  général;  et  il  en  est  de 
même  de  ceux  de  la  génération  ;  aussi  ne 
crojons-Dous  pas  devoir  en  parler  ici. 

Les  animaux  de  la  famille  des  Scincol- 
dieos  sont  répandus  sur  presque  toute  la 
sorface  du  globe,  car  on  en  rencontre  depuis 
les  latitudes  les  plus  élevées  jusque  dans 
des  pajsoù  rabaissement  de  la  température 
est  très  considérable:  tel  est  en  particulier 
rOrfet  fragile  qui  s'avance  dans  le  Nord 
Jusqu'en  Suède;  mais  de  toutes  les  contrées 
rOcéanie  et  la  Nouvelle-Hollande  sont  celles 
où  Ton  en  compte  le  plus  grand  nombre 
d*0âpèces.  Quelques  unes  ne  sont  pas  limi- 
tées à  une  seule  contrée  et  se  rencontrent 
à  la  fois  dans  plusieurs  pays  :  TOrvet  fragile 
el  le  Seps  cbalcide  se  rencontrent  à  la  fois 
dans  le  midi  de  TEurope  et  dans  le  nord  de 
rAfrique;rAbléphare  de  Kitaibel,  se  prend 
en  même  temps  en  Hongrie,  en  Grèce  et  k 
la  Nouvelle-Hollande.  L'Europe  en  possède 
sept  espèces,  ce  sont  les  :  Gongylus  ocellatus, 
S^  chalets,  Abkpharus  Menestriesiù  Kitai- 
beli^  Peroniif  Anguis  fragilis  et  Ophimorus 
fiil/tam;rÂsie  dix -sept,  TAmërique  qua- 
tone,  TAustralie  et  la  Polynésie  trente-six; 
eo  outre ,  quelques  espèces  se  trouvent  à  la 
fois  dans  plusieurs  parties  du  monde. 

C*ef  t  Oppel  le  premier  qui  a  créé  sons  la 
dénomination  de  ScimcoIdes  ,  la  famille  qui 
nous  occupe  et  dans  laquelle  il  plaçait  les 
genres  :  Scmquê,  S^s ,  Sheltopusik  et  Orvet. 
Fitzinger ,  tout  eo  adoptant  le  même  nom 
de  SciNGOlnss  comme  celui  d'une  famille , 
7  A  introduit  un  assez  grand  nombre  de 
genres;  il  forma  des  Orvets  une  famille 
particulière,  celle  des  AnguuioTdbs  et  il  ap- 
pela GtmmophtiuliioIdes  une  autre  famille 
dans  laquelle  il  rangea  les  Scincoldiens  man- 
quant en.apparence  de  paupières.  En  1829, 
dans  son  Règne  animal^  Q.  Cuvier  indiqua 
les  SaNColDiEHS  comme  constituant  la 
sixième  et  dernière  famille  de  Tordre  det 
Sauriens  et  II  n'y  plaça  que  les  genres  Sein- 
que.  Seps ^  Bipède  ou  Hyslérope,  Chalcide, 
Bimane  ou  Chirote,  Depuis ,  MM.  Wagler, 
Wiegmann,  Merrem^  Gray,  de  Btainville» 
Th.  Cocteau ,  Duméril  et  Bibroo ,  etc.,  pro- 
posèrent de  nouvelles  classifications  de  la 
famille  des  Scincoldiens^  et  noos  allons  en 
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quelques  mots  décrire  celles  de  ces  méthodes 
qui  sont  le  plus  généralement  suivies  aa- 
joard'faùi. 

M.  de  Btainvirie  (Nouv.  ann.  du  Mueéum) 
ne  regarde  la  famille  des  Scincdidienf ,  nom- 
mée <5*guamato  par  Merrem»  que  eomroe 
la  dernière  tribu  de  sa  grande  dirlfmi  àm 
Lacertiens  ;  mais  il  fait  observer  qoYn  rai* 
son  de  leur  système  d'écaillure,  qal  est  tovfr- 
è-fait  particulier,  et  qu*on  ne  peut  eompa* 
rer  qu'à  celui  des  Poissons,  an  fioarrait 
considérer  ces  animaux  comme  fbrnantune 
famille  distincte.  Selon  l'auteur  doBt  noM 
citons  la  classification ,  les  ScincdMiem  te 
partagent  en  deux  sections  :  i*  les  espèeef 
dont  le  corps  n'est  pas  pourvu  d'un  sinon 
latéral ,  et  dont  les  écailles  sont  tonjorni 
lisses,  se  divisant  en  :  1.  les  Quadrupèâei 
(g.  Scinque).  2.  les  Bipèdes  (g.  Bipes),  S.  lea 
NuHipèdes{%,  Orvet);  et  T  les  espèces  peur* 
vues  d'un  sillon  latéral  et  d'écaillés  cai^ 
nées  ou  non ,  dans  lesquelles  il  y  a  égale» 
ment:  i.  des  Quadrupèdes  (g.  Corâiyle)\ 
2.  des  Bipèdes  (g.  Pseudopus  et  Shellopm" 
sik),  et  3.  des  Nullipèdes  (g.  OpMsawre), 
On  voit  par  l'analyse  que  mm  venons  de 
donner  de  cette  méthode  que  l'on  y  «om* 
prend  sous  le  nom  de  Scinques  les  dem 
familles  que  G.  Cuvier  indiquait  so»  lee 
noms  de  Scincoldiens  et  d'Anguis,  la  pre- 
mière terminant  l'ordre  des  Sauriens ,  «t 
l'autre  commençant  celui  des  Ophidiens: 
en  outre,  M.  de  Blainville  réunit  ces  deoi 
ordres  sous  le  nom  de  Saurophrens ,  et  H 
place  les  Scinques  à  la  fin  de  son  sous- 
ordre  des  Sauriens  :  il  met  avec  les  Scin- 
ques l'Orvet  qui  est  placé  par  6.  Cuvier 
parmi  les  Ophidiens,  mais  qui  par  tons  cet 
caractères  se  rapproche  beaucoup  plus  des 
Lézards  que  des  Serpents;  la  même  ob- 
servation doit  également  s'appliquer  aux 
genres  Sheltopusik  et  Ophisaore  qui  an* 
ciennement  faisaient  partie  des  Anguis  de 
Linné.  Au  contraire ,  le  genre  Chirotee  eet 
retiré  d'avec  les  Sauriens  pour  être  plaeé 
dans  le  sous-ordre  des  Ophidiens  et  rappro- 
ché des  Amphisbènes  dont  il  ne  diffère  que 
par  la  présence  de  membres  antérieurs. 

Théodore  Cœteao ,  )euiie  loologiste  du 
plus  baut  mérite  qui  a  été  edlevé  en  183$ 
aux  sciences  naturelles, arait  communiqué» 
en  1837,  à  l'Académie  des  sciences  un  ma- 
DQScrît  intitulé  :  Tdhulm  synoptkm  Sctfwe^ 
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ilaorMm ,  dans  lequel  il  arrive,  au  rao^en  de 
tableaux  sjDoptiques ,  à  ta  déiermiDaiion 
4tM  genres  de  Scincoldiens,  et  où  il  crée  quel- 
ques groupes  nouveaux  :  ce  travail  ne  devait 
être  que  le  prodrome  d'un  grand  ouvrage 
due  le  même  naturaliste  se  proposait  de 
publier  sous  le  titre  de  :  Études  sur  les  Sein- 
eoidtens,  et  dont  il  n*a  malbeureuiement 
paru  qu'une  seule  livraison.  Théodore  Coc< 
teau  partage  les  Scincoldieus  en  :  i*"  Sad- 
BOPOTBALMES  (genres  Scmcust  HeUropus^ 
Champsodactylus ,  Telradaciylus  et  Tridao 
tylus);  2"  Opbiophthaliiss  (g.  Ablepharis, 
Gymnophthalmus);  et  3"  Typblophthalmes 
(g.  Lerista). 

Enfin,  nous  devons  parler  de  la  classiB- 
cation  de  MM.  Duméril  et  Bibroo  {EtyéL 
gén^  des  SuUes  à  Buffon^  de  Roret ,  t.  Y, 
1837),  qui  indiquent  les  ScincoIdibhs  sous 
la  dénomination  de  Liîpidosaures  (  X^irc^ , 
écaille  ;  oavpoç ,  lézard  ).  Les  caractères  sur 
lesquels  repose  cette  classification  sont  ti- 
rés :  fo  des  différences  que  présente  Tor- 
gane  de  la  vue  dans  ses  annexes  extérieurs; 
2°  de  la  présence  ou  de  Tabsence  des  mem- 
bres ,  ainsi  que  leur  nombre  et  celui  de  leurs 
doigts  ;  3**  de  la  situation  des  narines  ;  4*  de 
la  forme  des  dents  ;  5"  de  celle  de  la  langue; 
6**  de  la  disposition  du  palais  ;  7"*  de  la  forme 
de  la  queue,  etc.;  8**  de  celle  des  écAillea. 
X.es SciKColDiEKs  sont  subdivisés  :  i,  en  Sau- 
10PHTBALME8 ,  OU  espèccs  à  jeux  semblables 
à  ceux  de  la  plupart  des  Lézards  :  c'est-à- 
dire  bien  distincts  et  protégés  iiar  deux 
IMupiéres  mobiles,  pouvant  se  rapprocher 
verticalement  Tune  de  PAUtre  et  clore  ToeU 
complètement;  comprenant:  i"  espèces  à 
fattes  distinctes,  a,  quatre  (g.  TropidophO' 
riM,  Scincue^  Sphenops,  Diploglossa^  Jm- 
phiglossus^  GongyluSj  CyclodiAS,  Trachy- 
taurusj  Heteropus,  Campsodac^^^us,  Tetra- 
dactyltiSf  Bemiergis,  Seps^  Heleromeles^ 
Cbelomelest  Brachymeles  ^  Brachystqptu  ^ 
Evesia:  b,  deux  (g.  Sceloims^  Prepedi- 
un,  Ophiodus  )  ;  2*  espèces  n'ayant  pas  de 
Mttes  (g.  Anguis,  Ophiomorus,  Acontias): 

J.  OPHlOPBTHALMEa,  dOUt  ICS  7«UX  SOttt  tOUt- 

à- fait  découverts,  conune  ceux  des  Serpents, 
D'ayant  à  Tenteur  qu'un  rudiment  de  pau- 
pières, qui  parfois  cependant  forme  un 
petit  repli  à  sa  partie  supérieure,  sans  pou- 
voir toutefois  s'abaisser  jamais  sur  le  globe 
oculaire,  i*  Eapèces  à  quatre  pattes  ^gania 


Ah^harui,  Gymnophthalmus,  Lerista}^ 
2«  espèces  à  deux  pattes  (  g.  Hystert^pus^ 
Italis);  et  III.  TTPmx)pBTHAUiBS,  dans  les- 
quels les  yeux  sont  recouverts  par  la  peau^ 
ce  qui  a  fait  croire  qu'ils  en  étaient  privés: 
i*  espèces  à  pattes  distinctes  (g.  Dt&amui), 
et  2*  espèces  sans  pattes  (g.  Typhline).  Vog, 
ces  divers  mots  et  surtout  l'article  scuiqob 
(E.  Desmabbst,) 

S€INGVS.  iBPT.— roy.  scinqub. 

*SG1NDAPSUS.  BOT.  PB.  —Genre  de  la 
famille  des  Aroldées,  tribu  des  Callées» 
établi  par  Schott(ilf0{0(.,  21)  aux  dépens 
des  Pothos,  Linn.  Les  Pothos  of/icinalis 
Roxb. ,  glaucus  Wall.,  decursivus  ,  pepla, 
pertusuSf  pinnatus ,  pmnad'/ldtts,  gigantmu 
Roxb.,  font  partie  de  ce  genre.  Ce  sont  des 
herbes  qui  croissent  dans  l'Inde. 

SCINQUE.  Sctncus.  iept.  —  Le  genre 
Scinque  a  été  formé,  en  1767,  par  Lau- 
renti  aux  dépens  du  groupe  des  Lacerta  da 
Linné,  et  il  comprend  un  grand  nombre 
d'espèces  faisant  partie  de  Ja  famille  das 
Sauriens  Scincoldiens,  qui  ont  été,  ainsi  que 
nous  le  dirons  bientôt ,  partagées  en  plu- 
sieurs genres  distincts.  Le  corps  des  Sein- 
ques,  fusiforme  et  presque  cylindrique,  est 
couvert  d'écaillés  uniformes,  luisantes,  im- 
briquées ,  très  distinctes  entre  elles  ,  et  dis- 
posées à  peu  près  comme  des  tuiles;  la  téta 
est  petite,  ordinairement  de  forme  quadran- 
gulaire>  et  de  la  même  grosseur  que  le  cou  ; 
les  mâchoires  sont  garnies  de  petites  denta 
serrées  ,  et  chez  certaines  espèces ,  le  palais 
présente  deux  rangées  de  dents;  la  langue 
est  charnue ,  peu  extensible  et  échancrée  à 
sa  pointe;  le  tympan  ,  un  peu  plus  enfoncé 
que  chez  les  Lézards  ,  est  cependant  encoisa 
apparent ,  et  offre  une  dentelure  au  bord 
antérieur  chez  quel((ues  espèces  ;  il  n'y  a 
pas  de  renflement  à  l'occiput  ni  de  crête; 
la  queue  conique,  arrondie  et  non  distincte 
du  corps ,  varie  beaucoup  de  forme  et  de 
grandeur;  les  pieds  sont  courts  ,  amincis, 
au  nombre  de  quatre  ;  les  doigts ,  souvent 
plus  longs  aux  membres  postérieurs  qu'aux 
antérfiwfs,  sont  habituellement  au  nombre 
de  einq  :  Vis  sont  libres «nlra eux,  et  portent 
de  tiès  pailto  ooglas  plus  «m  vnohis  recour- 
bés «ur  eux-mêmes.  Les  Scinques,  en  géné- 
ral ,  se  distinguent  particulièrement  de  tous 
las  Sauriens  par  leurs  écailles  assez  sembla- 
bles à  xallas  des  Poissons^  ilsae  rapprodiaol 
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des  Lézards  pir  les  plaques  qu*ils  portent 
fur  la  téie ,  et  par  une  rangée  de  pores  qui 
se  trouve  sous  les  cuisses  chez  quelques  es- 
pèces. Les  Seps  en  diffèrent  principalement 
en  ce  que  leur  corps  est  plus  allongé,  et 
parce  que  leurs  membres  postérieurs  se  trou- 
vent plus  éloignés  des  postérieurs  ;  enfin  par 
leur  forme  externe ,  et  surtout  leur  organi- 
sation intérieure,  ils  ont  de  très  grands  rap- 
ports avec  les  Orvets ,  et  même  ils  ne  s*en 
distinguent  guère  que  par  la  présence  de 
leurs  pieds. 

Le  type  générique  des  Scinques  est  le  La- 
eerta  scinctu  de  Linné ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Scinque  des  anciens ,  qui 
]|*est  même  pas  un  Scincoldien ,  et  qui  se 
rapporte  au  genre  des  Sauvegardes  de  la  fa- 
mille des  Lacertiens.  Oo  connaît  un  grand 
nombre  d*espèces  de  Scioques ,  propres  à 
presque  toutes  les  parties  du  monde  ;  aussi 
a-t-on  proposé  d*y  former  un  nombre  assez 
considérable  de  genres  distincts,  surtout 
HM.  Graj,  Wagler,  Fitzinger,  Théodore 
Cocteau,  Duméril  etBibron,  etc.  Nous  allons 
décrire  les  principaux  groupes ,  en  suivant 
la  classification  des  deux  derniers  zoologistes 
que  nous  venons  de  citer  ;  nous  indiquerons 
fuccesivement  les  genres  Scincw,  Sphenops, 
Diploglossus ,  Amphiglossus,  Gongylus  (par- 
tagé en  Gongylus^  Eumeces,  Euprepes,  PleS' 
tiodon^  Lygosoma^  Leiolopisma  et  Tropido- 
lopisma),  Cyclodus^  Trachysaurus  et  Hete- 
ropuSf  et  nous  montrerons  que  les  groupes 
des  Cdestust  TUiguat  Biopa,  RisteUa,  Hagria 
Gray,  fuprep»  Wagler ,  Mabouga  Fitzin- 
ger, Subulolepis  Théodore  Cocteau,  etc.,  ne 
doivent  pas  être  adoptés,  et  doivent  rentre» 
dans  les  divisions  adoptées  par  les  auteurs 
de  V Erpétologie  générale.  Nous  ne  parlerons 
pas  maintenant  des  rrsptdop/korus ,  ni  des 
Campsoâaclylus  de  UU.  Duméril  et  Bibron  : 
les  premiers  placés  en  tète  des  anciens  Scin- 
ques, et  les  autres  à  la  fin,  parce  qu'ils  en 
diffèrent  d*une  manière  trop  notable  et  for- 
ment des  groupes  bien  distincts. 

i  L  6.  SciiiQOf .  Scincus  Fitzinger. 

(axcyxoç,  nom  grec  que  les  Latins  ont  adopté 

pour  désigner  le  Scinque  offieinal.) 

Narines  latérales  s*ouvrant  entre  deux 
plaques,  la  nasale  et  la  supéro  nasale  anté- 
rieure. Langue  échancrée,  squameuse.  Dents 
coniques,  simples,  obtuses,  mousses  au  som- 
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met.  Palais  denté,  à  rainure  longitudinale. 
Des  ouvertures  auriculaires  operculées.  Mu- 
seau cunéiforme,  tranchant,  tronqué.  Quatre 
pattes  terminées  chacune  par  cinq  doigts 
presque  égaux  aplatis ,  à  bords  en  scie. 
Flancs  anguleux  à  leur  région  inférieure. 
Queue  conique,  pointue. 

C'est,  ainsi  que  nous  Pavons  dit,  à  Lau- 
rent! que  Ton  doit  la  création  du  genre 
Scincus.  Les  auteurs  qui  le  suivirent  y  pla- 
cèrent un  grand  nombre  d'espèces,  puis, 
plus  tard ,  d'autres  y  formèrent  des  groupes 
distincts.  C'est  Fitzinger  qui  Fa  caractérisé 
ainsi  que  nous  venons  de  le  faire  ,  et  prin- 
cipalement par  les  doigts  fortement  aplatis, 
k  peu  près  égaux  et  dentelés  sur  les  borda. 

On  n'y  place  qu'une  espèce  : 

Le  Scinque  oes  boutiques  ,  Scincus  offici» 
naXis  Laurent! ;  Scincus  Delon,  Gesner, 
Rondelet,  Porta;  Lacerla  scincus  Linné, 
Gm.;  le  Scinque  Daubenton  ,  Lacépède;  le 
Scinque  des  pharmages  G.  Cuvier  ;  Ed  Adda 
des  Arabes,  etc.  Il  est  long  de  6  à  8  pouces  : 
le  corps  est  couvert  d'écailtes  arrondies, 
lisses,  plus  larges  que  longues,  disposées 
par  rangées  longitudinales;  le  bout  du  mu- 
seau est  pointu  et  un  peu  relevé  ;  la  queue, 
grosse  à  sa  base,  mince  et  comprimée  à  Tex- 
trémité,  comme  cunéiforme ,  est  plus  courte 
que  le  corps.  La  couleur  du  corps,  qui  varie 
toutefois  assez  souvent,  est  d'une  teinte 
Jaunâtre  argentée,  avec  sept  ou  huit  bandes 
transversales  noires  ;  les  régions  inférieures 
et  latérales,  c'est-à-dire  les  joues,  les  cAtes 
du  cou ,  celles  de  la  queue  ainsi  que  les 
flancs,  et  souvent  même  les  membres ,  sont 
d'un  blanc  argenté  plus  ou  moins  pur. 

Le  Scinque  paraît  propre  à  l'Afrique  ;  il 
habite  la  Nubie ,  l'Abyssin ie,  l'Egypte,  l'A- 
rabie; mais  il  parait  qu'on  le  rencontre 
également  sur  les  côtes  de  Barbarie,  en 
Sicile ,  dans  certaines  lies  de  l'Archipel ,  et 
même,  dit-on,  au  Sénégal,  d'où  un  individu 
a  été  rapporté  par  M.  Heudelot. 

M.  Alexandre  Lefebvre  a  été  à  même 
d'étudier  les  mœurs  de  cet  animal  dans  les 
oasis  de  Barbrieh.  11  l'a  rencontré  constam- 
ment sur  les  monticules  de  sable  fin  et  léger 
que  le  vent  du  midi  accumule  aux  pieds  des 
baies  qui  bordent  les  terres  cultivées  et  des 
tamarisques  ;  on  le  voit  se  chauffer  paisible- 
ment aux  rayons  du  soleil  le  plus  ardent, 
et  chasser  de  temps  en  temps  aux  Graphie 
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fMms  et  autres  Insectes  qui  pusent  à  sa 
portée.  Il  court  avec  une  certaine  vitesse , 
et  quand  il  est  menacé,  il  s>nronce  dans  le 
sable  avec  une  rapidité  singulière,  et  s'y 
creuse,  en  quelques  instants,  un  terrier  de 
plusieurs  pieds  de  profondeur.  Lorsqu*il  est 
pris  il  fait  des  efforts  pour  s'écbapper;  mais 
il  ne  cherche  aucunement  à  mordre  ou  à  se 
défendre  avec  sts  ongles.  Les  médecins  ara- 
bes regardaient  le  Scinque  comme  un  re- 
mède souverain  contre  un  grand  nombre  de 
maladies':  on  remployait  contre  les  bles- 
sures faites  par  des  flèches  empoisonnées  ; 
«tsa  chair,  principalement  celle  des  Lombes, 
était  regardée  comme  un  médicament  dépu- 
ratif, excitant,  analeptique,  anthelmintique, 
antisyphilitique  et  surtout  aphrodisiaque. 
Auiourd*hui  on  n'emploie  plus  ce  remède 
«D  Europe;  mais  les  médecins  orientaux  le 
recommandent  encore  pour  la  guérison  de 
réléphantiasis,  des  maladies  cutanées  et  de 
certaines  ophthalmies.  On  recherche  les 
Scinques  avec  soin,  et  les  habitants  nomades 
du  désert  du  midi  de  TÉgypte  les  ramassent 
en  grande  quantité;  il  les  font  dessécher  et 
.les  envoient  au  Caire  et  à  Alexandrie ,  d'où 
ils  sont  répandus  dans  les  pharmacies  de 
l'Europe,  et  surtout  de  l'Asie. 

S  n.  6.  Sphénops.  Sphenops  Wagler. 
(oftiv,  un  coin;  S^^  face.) 

Narines  latérales  s'ouvrent  chacune  entre 
deux  plaques ,  la  nasale  et  la  rostrale  ;  pas 
de  supéro- nasale.  Langue  échancrée,  squa- 
meuse. Dents  coniques ,  pointues ,  droites , 
simples.  Palais  non  denté,  à  rainure  longi- 
tudinale. Des  ouvertures  auriculaires  ;  mu- 
seau cunéiforme,  arrondi.  Quatre  pattes 
terminées  chacune  par  cinq  doigts  inégaux, 
sub-cylindriques,  onguiculés,  sans  dentelures 
latérales.  Flancs  anguleux  à  leur  région  in- 
férieure. Queue  conique,  pointue. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  groupe  ; 
c'est  : 

Le  SciRQUE  BBiDÂ,  Sphmops  capistrahu 
Wagler,  Lacerta  africana  Séba,  Scincus 
sepsoides  Audouin,  Gray ,  Scincu$  capisira" 
tus  Schreber,  d'un  tiers  au  moins  plus  petit 
que  le  Scinque  officinal.  11  est  d'un  gris 
ferrugineux  plus  ou  moins  jaun&tre  ou  bru- 
nâtre en  dessus.  On  compte  de  neuf  à  treize 
raies  longitudinales,  composées  d'autant  de 
•uites  de  points  noirs  placés  sur  les  bords 
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latéraux  des  écailles ,  et  prenant  naissancs 
sur  l'occiput  et  la  région  postérieure  des 
tempes,  parcourant  le  cou,  le  dos  et  la  queut 
dans  toute  ou  presque  toute  sa  longueur  ;  la 
face  supérieure  des  membres  présente  aussi 
des  séries  de  points  noirs  ;  les  écailles  por- 
tent en  outre  une  frange  brune;  les  ré- 
gions inférieures  sont  blanch&tres. 

Cette  espèce  semble  ne  se  trouver  qu*en 
Egypte.  M.  Alexandre Lefebvre  a  été  à  même 
d*en  observer  les  moeurs.  Ce  Scinque  se  terre 
peu  profondément  une  retraite,  car  le  moin- 
dre éboulement ,  produit  par  les  pieds  des 
passants  ,  met  sa  retraite  à  découvert;  ses 
mouvements  sont  très  vifs ,  et  cependant 
il  se  laisse  prendre  avec  facilité  et  sans 
chercher  à  se  défendre.  M.  Alexandre  Le- 
febvre a  recueilli  plusieurs  individus  de 
cette  espèce  qui  étaient  parfaitement  con- 
servés depuis  des  siècles,  et  l'une  de  ses 
momies  a  été  observée  avec  soin  par  Théo- 
dore Cocteau,  et  a  donné  lieu  à  la  publica- 
tion d'une  note  très  intéressante.  Cette  mo- 
mie était  parfaitement  conservée  ;  elle  était 
enveloppée  dans  des  linges  et  des  bande- 
lettes, comme  les  momies  humaines,  et 
renfermée  dans  un  cénotaphe  en  bois  tra- 
vaillé et  peint  avec  soin.  Pourquoi  ce  luxe 
de  sépulture?  On  ne  peut  supposer  que  ce 
soit  pour  empêcher  l'action  délétère  de  la 
putréfaction;  car,  sous  un  climat  aussi 
chaud  et  avec  le  sol  brûlant  de  l'Egypte  » 
un  aussi  petit  animal  est  bientôt  desséché , 
sans  produire  d'inconvénients  graves.  Se- 
rait-ce quelque  objet  de  culte?  un  vœu?  une 
offrande?  Mais  alors  comment  se  fait-il  que 
parmi  les  Sauriens,  on  ait  toujours  cité 
comme  animal  sacré  le  Crocodile,  et  qu'on 
n'ait  Jamais  indiqué  le  Scinque? 

J  III.  G.  DiPLOGLOssE.  IHpîoglossus  Wieg- 
mann;  Csisstus  partim  et  Tiliqua  partim 
Gray. 

(  èiitUç ,  de  deux  sortes  ;  ylSinra,  langue*) 
Narines  latérales  s'ouvrent  chacune  dans 
une  seule  plaque ,  la  nasale  des  supéro-na- 
sales.  Langue  échancrée  à  papilles  squami- 
formes  en  avant,  filiformes  en  arrière.  Dents 
coniques.  Palais  non  denté,  à  rainure  lon- 
gitudinale. Des  ouvertures  auriculaires.  Mu- 
seau obtus.  Quatre  pattes  terminées  chacune 
par  cinq  doigts  inégaux  onguiculés,  com- 
primés ,  sans  dentelures  latérales.  Paumes 
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•i  planta  da*  pieds  tuberculauieflc.  Fluet 
Arrondis.  Queuat  ootûqiw  ou  légôrenieBl 
aoB^iméet  pointue.  Écaille»  stnée». 

MM*  DuroéciL  et  Bibron  ont  décrii  an 
ispècaa  de  oe  genre,  et  tnutas  eallea  doot 
en  connaît  le  pairie  pcovienneni  dai  lAr 
inéri<|ne  méridîonale.  Nous  citerons  comme 
type  : 

Le  DiFLOGLOSSK  DB  Siuw,.  Difloglossus 
Shawii  Duméril  et  Bibron^  Laceria  occidua 
Shaw;  Scincus  fossor  Merrero;  TUiquAJa^ 
maicensis  Grey ,  du  double  plus  grand  que 
le  Sdni|ue  commun  ;.  il  est  brun-marxon 
ou  roussàtre,  af  ec  une  quinzaine  da  bandes 
brunes.  Provient  de  la  Jamaïque. 

g  lY .  6.  AnPHiGLOfSB.  Amphigiossus  Duméril 
et  Bibron. 

(^;A<p(,,d6  deui  manières;  y^wava^Jangue.) 

Narines  peicées  deM  les  plaques  nasale 
et  rostrale  des  aupéro- nasales.  Langue 
échancrée»  à  surCaœ  moitié  lisse,  moitié 
squameuse.  Palais  sans  dents,  ni  rainures., 
ni  écbancnire.  Dents  maiillaices  droites., 
eetutes,  «n  pen  comprimées,  obtusément 
Irancbantes  à  leur  sommet.  Des  ouvertures 
«uriouleires.  Museau  obtus.  Quatre  pattes  à 
cinq  doigts  inégaux,  onguiculés,  un  peu 
eomprimés  „  sans  dentelures.  Flancs  arroa*- 
dis.  Queue  conique,  pointue.  Écailles  lissn 
Une  seule  espèce  : 

L^AmpbioiiOSsb  ne  fAÊfMthti^.AmphigU»- 
Sfw  Attrolabi  Duniéril  et-Bibron-;  JCsneuai^lo 
V Astrolabe,  et  de  Goudot  Cocteeu.  Il  a  plus 
d*nn  pied  dehngueur;  brun  sa  dessus  et 
blanc- grisâtre  en  dessoui.  De  Madafascar. 

S  V.  6.  GoNGTLB.  Gongylus  Duméril  et 
Bibron. 

Narines  latérales  percées ,  soit  dans  une 
leule  plaque,  soit  dsns  deux  plaques,  la  na^ 
sale  et  la  rostrale.  Langue  écbaocrée,  squa- 
meuse. Dents  coniques,  souvent  un  peu 
comprimées  et  comme  cunéilbrmes,  sim- 
plet. Palais  deolë  ou  nos  dente ,  à  éehan- 
crure  postérieure  ou  à  rainure  lengitodinele. 
Des-  ouvertures  auriculaires.  Qnam  pattes 
terminées  chacune  par  cinq  deigts  enguie»- 
lët,inégaui,.uii  petteeBBprinié9,aaosdeB» 
teinrat»  Flânes  svrondis. Queue  eonîqnee» 
«n  pen  aplatie  laléralemeni,  pointue. 

Ce  genre  coceespond  à  celui  des  ^tiprspas 
émàL  Wiefmisn,  qui  le  subdivisa  en  Gim*- 
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gyfu»r  Bmmmm  et  JSuprtpm^  tsMdIs»  qitt 
MMb  DuflBéril  efr  Bibna  1«  paolagenAi  «• 
aepi  grenpei  Qoe  noAieaUMifrindi^Mi.. 

A.  S.-genre  Goiigtlc.  Gongylus  WiegmanQ. 
(y^Wuloç.„  arrondi.) 

Narines  percées  dans  deui  plaques,  li 
nasale  et  la  rostrale,  des  supéro-nasalet. 
Palais  non  denté;  à  ravnure  ou  sans  rainure 
longitudinale.  Bfuseau  conique.  ÉèaRIto 
lisses. 

Deux  espèces  entrent  dans  ce*  genre: 
l'une  provient  de  Hle  de  Prence  {O.  BoferU 
Duméril  et  Bibron) ,  et  Tautrequi  se  trouTi 
dans  tout  le  périple  de  la  Méditerranée-, 
mais  principalement  en  Sicile,  est  : 

Le  SciRQua  ocelle,  Gongylm  ocsNefvs 
Wagler;  5ctnru*  oceiialtuGro.,  Meyer,  Cuv.; 
Scincus  vkidanue  GravenhorH.  De  le  taillb 
de  la  première  espèce.  Son  eorps ,  un  pen 
déprimé,  est,  en  dessus,  d*un  gris  verdàire, 
avec  des  points  blancs  et  comme  ocellés  db 
brun,  et  btancbàtre  en  dessons;  tk  queue 
est  cylindrique  et  de  même  longueur  que  le 
corps. 

Cette  espèce  vit  dans  les  endroits  sect  el 
on  peu  élevés  ;  elle  se  cache  dsns  lie  sabib 
ou  sous  les  pierres ,  et  se  nourrit  de  petite 
Insectes  qu^elle  saisit  à  la  manière  des  Lé- 
zards; ses  mouvements  sont  assez  faciles  » 
et  toutefois  elle  se  laisse  prendre  aisément. 

Bw  S.rgenzeEmiÉCBB*  JBumecârWiegnuuiBk 
(•vp>Jx7ïç,  allongé.) 

Riqpa ,,  TUiqua  GrAf  ^  Kuprepk  parlim. 
Wagler. 

liarines  percées,  éms  une  seule  plaque-» 
la.  nasale,  près  de  son  bord  pestérieun;  dtfuc 
aupéro^flssales.  Paleis>sen»deBC&,  à  éthwh-| 
«nioe  triangulaire  peu.poofbnés,  tontrè-fait 
en  arrière^  Écailles  lisses^ 

On  «onnaMiQnvespèeeedece'groupe  pro- 
venant de  TAmérique  méridionale ,  de  TO» 
eéaoie  et  de  Tlnde'.  On- peut  possâre-  pour 
Ifper 

Le  ScwQOB  towmiÉ ,  dictnous  puNetaHit 
Wiegnann;  LaoÊttttb  pnnctatm  Linoé;  Il 
DoottB  BSfli  DaubenteBv  Laoépède,  inctrùi 
kUùrpmmotûla  Sbaiv;  Sepê  Èàncaidêê  Q^  Gui- 
vler;  TUiqua  Cmvkia^  DuvomM  GoelçM. 
Plut  petit  que  le  Sdn^ue  onfeini  ;  d'na 
couleur  blanchàiaey  avec  daa  points  etrrain 
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Boirâtrcs.  Se  trouve  dang  les  Indes  orien- 
tales, prîDci paiement  à  la  cdte  de  Coro- 
mande!. 

C.  Sous-genre  Eopbbpbs.  Euprepes^  Wagler. 

(  cvirp»nv){ ,  bien  décoré.  ) 
Mahouya,  Fitzinger;  Tiliqua,  partimGray. 

Narines  percées  dans  le  bord  postérieur 
de  la  plaque  nasale  ;  deux  supéro-nasales. 
Palais  à  échancrure  triangulaire,  plus  ou 
moins  profonde.  Des  dents  ptérygoldiennes. 
Écailles  carénées. 

Treize  espèces  entrent  dans  ce  groupe  :  la 
plupart  sont  des  diterses  parties  de  TArrique  ; 
il  en  est  de  rOcéanie ,  des  Indes  orientales 
et  de  Madagascar.  Nous  indiquerons  : 

L'ËUPREPES  DB  Mebbev  ,  Euprepcs  Men9- 
flAtt  Duméril  et  Bibron,  Scincuz  carinaXus 
Schneider,  Merrem ,  Daudin,  Mabowua  ca- 
rincUa  Fitzinger ,  qui  est  brun  clair  en  des- 
sus avec  des  raies  blanches,  et  se  trouve  en 
abondance  aux  environs  du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

D.  Sous- genre  Plsstiodonte.  PUsHodon, 
Duméril  et  Bibron. 

(irXir<rro$ ,  nombreux;  hMi ,  dent.) 

Buprepes  partim,  Cocteau,  Wagler* 

Narines  s'ouvrent  au  milieu  ou  presque 
au  milieu  de  la  plaque  nasale  ;  deux  plaques 
fupéro-nasales.  Palais  à  large  rainure  mé- 
diane, évasée  à  son  extrémité  antérieure. Des 
dents  ptérygoldiennes.  Écaillure  lisse. 

Cinq  espèces  provenant  de  toutes  les  par- 
ties du  monde.  La  plus  commune  est  : 

Le  SciNQUE  d'Aldrova5de  ,  Plesliodon  AU 
drwandii  Duméril  et  Bibron  ;  le  Doré  Lacé- 
pède ,  Scincus  auraiui  Schneider,  Scincu$ 
cyprinva  6.  Cuvier,  Gray.  Assez  grand  ;  d'un 
brun  ayant  une  teinte  orangée  plus  ou  moins 
vive ,  blanchfttre  en  dessous.  Se  trouve  en 
Egypte  et  en  Algérie. 

E.  Sous-genre  Ltgosome.  Lygosomaf  Gray. 
(Xvyoç,  baguette;  ««fia,  corps.) 

Narines  s'ouvrent  dans  une  seule  plaque, 
qui  est  la  nasale;  pas  de  supéro-nasales. 
Palais  sans  dents,  à  échancrure  triangulaire 
peu  profonde,  située  assez  en  arrière.  Écailles 
lisses. 

Ce  groupe,  le  plus  nombreux  de  tous  ceux 
des  Gongylus,  comprend  dix- neuf  espèces  » 
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provenant,  presque  toutes ,  de  FOcéanie  oa 
de  Tarcbipel  des  Indes.  La  plus  connue  est  : 
Le  Gbilcidx  ,  Lygosoma  brachypoâa  Du* 
méril  et  Bibron ,  Lacerta  chdlcides  Linné , 
Lacerta  serpent  Bloch ,  Hermann  ;  Anguis 
qiMdrupes  Linné,  Lacépède;  Seps  {Anguis) 
quadrupûs  G.  Cuvier.  De  petite  taille  ;  en 
dessus  et  de  chaque  cùii  il  est  rayé  longitu- 
dinalement  de  brun  foncé  ou  de  noirâtre  p 
sur  un  fond  fauve  ou  d'un  brun  clair,  blan- 
châtre en  dessons.  De  l'Ile  de  Java. 

F.  Sous-genre  Lbiolopishe.  Leiolopisma, 
Duméril  et  Bibron. 

(UToç,  lisse;  loirtoy&a,  enveloppe.) 

Narines  s'ouvrent  au  milieu  de  la  plaque 
nasale;  pas  de  supéro-nasales.  Palais  è 
échancrure  peu  profonde,  située  tout-à-falt 
en  arrière.  Des  dents  ptérygoldiennes. 
Écailles  lisses. 

Une  seule  espèce  : 

Le  Lbiolopisu  de  Talfaii  ,  Leiolopisfna 
Talfairi  Duméril  et  Bibron ,  TiUqua  BdlU 
Gray.  Du  double  plus  grand  que  le  Scinqua 
vulgaire  :  gris-bleuâtre  en  dessus ,  et  blanc 
lavé  de  Jaune  en  dessous.  Se  trouve  dans  lea 
États  qui  avoisinent  l'tle  Maurice. 

G.  S.-genre  Tropidolopisiie.  Tropidolopismap^ 
Duméril  et  Bibron. 

(Tf>^K($ y  carène;  aomofAa,  enveloppe.) 

Narines  s'ouvrent  au  milieu  de  la  plaque 
nasale;  pas  de  supéro-nasales.  Palais  sans 
dents,  à  échancrure  triangulaire  très  pro- 
fonde, aiguS.  Écailles  carénées. 

Une  espèce  : 

Le  Tropidolopisme  de  Doméril,  Tropidolo» 
pisma  Dumerilu  Duméril  et  Bibron ,  Sein* 
eus  nuittensts  Pérou ,  Psammita  Dumerilii , 
Napoleonis  Cocteau,  Gray.  Assez  gros;  en- 
tièrement noir.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

S  YI.  G.  Ctclodb.  CycloduSf  Wagler. 

(svxXoç,  circulaire  ;  lèovç,  dent.) 

Tiliqua,  Gray,  Fitzinger. 

Narioes  s'ouvrent  dans  une  seule  puque, 
la  nasale;  pas  de  supéro-nasales.  Langue 
plate,  en  fer  de  flèche,  squameuse,  incisée  à 
sa  pointe.  Dents  maxillaires  sub-hémisphé- 
riques.  Palais  non  denté,  à  échancrure 
triangulaire  assez  grande.  Des  ouvertures 
auriculaires.  Museau  obtus.  Quatre  pattes  à 
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cioq  doîfU  laégMii,  ouguioulés,  «ub-cylio- 
4riquety  laiif  denlelurcf.  Flanci  tmodis. 
Q«eue  couqu* ,  poiouuu  ÉeaiUcf  grandes , 
osseuses,  Uases. 

Trois  espèces  pro|ires  à  la  NaaTaUe-Hol- 
lande.  Nous  citeronf  : 

Le  Ctglodb  db  BcDDABiTy  CifoiMiu  Bod" 
damrtU  Duméril  et  Bibron»  Sdnms  gigas 
Boddaert»  iMoeria  soincoOes  SbMW  ^  TUiqua 
WhUii  Gray.  U  a  plus  d*uD  pied  el  demi  de 
longueur  lotaU  :  le  dessus  du  corps  est  oiar- 
qué  en  travers  d*une  suite  de  bandes  fauves 
aUernani  avec  autant  de  bandes  brunes  ou 
noires.  Il  provient  de  la  Nouvelle-Hollande, 
et,  dii-oB»  aussi  de  TUe  da  Java« 

i  VU.  O.  TaiCBTBAim.  lVia0fc|fsa«niCt  Oray. 

(Tpa;(vç9  tude,  («vpoç»  lëzard.) 

Siuboîqpit,  Cocteau* 

Narines  latérales  s'ouvrent  dans  une  seule 
plaque,  la  nasale  ;  pas  de  plaques  tupéro- 
•asale:.  Langue  plate,  eo  lor  de  flèche, 
•quameuiM ,  éokancrée  à  aa  potnU.  Denu 
cooiqaes,  courtes,  sub-arrottdies*  Palais  non 
4eaté ,  à  écbancmre  triangulaire  asset  pro- 
fonde. Des  ouvartvres  auriculairei.  Quatre 
pattes  courtes,  égales,  «enniaées  «bacune 
par  cinq  doigts  inégaux ,  onguiculés ,  aub- 
eylhtdriques.  Flancs  arrondis.  Queue  forte , 
déprimée ,  courte ,  comme  tronquée.  Écail- 
lure  supérieure  composée  de  pièoes  easeuses, 
fort  épaisses,  rugueuses. 

tlne  seule  espèce  : 

Le  Tbachtsaurb  iogobdi  ,  Trackytaunu 
fugosus  Graj,  Wiegmann;  Trachysaurm 
Peronii  Wagler.  Assex  grand  :  une  teinte 
auve  ou  brune  est  répandue  dans  ks  par- 
ties supérieures  du  corps,  qui  offre  en  tra- 
vers huit  ou  neuf  grands  chevrons  Jaunâtres 
jpiquetés  de  noir  ;  le  dessous  est  lavé  de  ja«- 
ultre  sur  un  fond  blanc  sale.  De  le  Nou- 
relle-Hollande. 

.  $  Vni.  û.  HBTÂaopB,  BeteropuSf  Pitzinger. 

(txtpoif  différent;  noZç,  pied.) 

Aûtolfa,  Gray. 

Narines  latérales  s'ouvranl  chacune  daae 
une  seule  plaque,  la  nasale;  pas  de  supéte- 
Basales.  Langue  en  ferde  flèche,  squameuse^ 
échancrée  i  sa  pointe.  Dents  coniques,  slm» 
pies.  Palais  non  denté,  à  échancrure  trtaa- 
gulaire  peu  profonde ,  aUuée  tout-i-liit  eo 
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arrière.  Des  ouvertures  auricalaircs.  Mu- 
seau conique.  Deux  paires  de  pattes  terai- 
nëes,  les  antérieures  par  quatre ,  les  posté- 
rieures par  cinq  doigts  inégaux,  onguiculés, 
un  peu  comprimés ,  sans  dentelures.  Flancs 
arrondis.  Queue  conique ,  pointue.  Écailles 


Deux  espèces  forment  ce  groupe  :  Tunc; 
(HeUropus  Peronii  Duméril  et  Bibron)  pro« 
vient  de  File  de  France;  et  Tautre,  qui  ht* 
bite  les  lies  de  Waigiou  et  de  Rawotk  ,  est' 

L*HâTÊROPB  BRDif ,  Hûteroptu  fuscut  De 
méril  et  Bibron.  Plus  petit  que  le  Scieque 
des  boutiques  :  d'un  brun  assez  foncé  sur 
toutes  les  parties  supérieures,  et  d'une 
teinte  fauve  lavée  de  brunâtre  en  dessous. 
(E.  Dbshabbst.) 

SCIOBIUS  («uot,  ombre;  $t«»,  vivre),  iia. 
— Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  tétramè- 
res,  de  la  famille  des  Gurculiooides  gonato- 
cères  et  delà  division  des  Cydomides,  établi 
par  Schœnherr  (Geoara  et  species  CurctiUo- 
nidum,  synonymia,  t.  II,  p.  534,  192), 
composé  de  dix  espèces  de  l'Afrique  australe, 
rentrant  dans  deux  divisions,  à  corps  briè- 
vement ou  oblong-ovalaire.  Parmi  ces  espèces 
sont  les  «9.  toUus,  puUus  Spam.,  porcatui 
cinctus  Schr.,  et  griseus  RI.  (C.) 

*SCIO€ORIS  (  oxti ,  ombre  ;  xoptç ,  pn- 
Baise  ).  nis.  —  Genre  de  Tordre  des  Hémi- 
ptères ,  tribu  des  Seutellériem ,  groupe  det 
Peetatomites,  établi  par  Fallen  {BémipL 
ariec. ,  f  29),  et  caractérisé  principalement  par 
une  tète  très  large  et  des  antennes  de  5  ar- 
ticles, dont  le  premier  est  très  eourt.  L*es- 
pèce  type,  S€k)eoriswnbriniu  Pall.  {Cime» 
M.  Wolf.),  se  trouve  en  France,  surtout  aux 
environs  de  Paris.  (L.) 

mODAPHYLLUIf  («ma,  ombre;  ^vV 
3i«v,  fDuWe).  Bor.  ra.  —Genre  de  la  fhmnie 
des  Arallaeées,  établi  par  F.  Brovrn  (/nm., 
190).  DeCandoUe  (Prodr.,  IV,  2S9)  en 
décrit  seize  espèces,  réparties  en  quatre  sec- 
tions qui  sont  :  a.  Feuilles  simples  indivises; 
type,  5.  humile  Blum.  —  b.  Feuilles  simples 
palmatilobées;  type,  S.  jHilmahimBtum. — 
c.  Feulllea  triMiolées;  type,  S.  tooudsiis 
Bium.  --  d.  Feuttles  digitées;  type,  8.  a»» 
kmsMBIum* 

Les  SdoiapkgUfim mmt  ém arims  emém 
arbrisseaux  qui  croissent  principaleaeat 
dans  TAsie  et  TAnérlque  tropicale.    (J.) 
HCl(U)OnBSim(mmUênçf  i 
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f«%»  âtte).  un.  --  QtBTê  éè  Tordra  te  Hé- 
miptèrei  bétéroptères,  tribu  des  BéduvieBi, 
funillt  des  S«ldid«t,  4ubU  par  MM.  ÀiDy#4 
et  ScrTillc  (  Hémipi.,  Suiim  à  Buffm,  édiL 
Roret)  MU  dépens  des  Solda,  L'espèee  type» 
SciodopUru$  fiavipet  (  Solda  id.  Febr.  ),  le 
trovvt  «11  enviroBi  de  Péris.  (L.) 

*SCIOMYZA(ax«ai,  ombre;  p/ra.  moucbe). 
m».  —  Genre  de  Tordre  det  Diptères  bra- 
cbocères»  Caoïille  des  Atbéricères,  tribu  des 
Mijscides  Scetonysides,  éuWi  par  Falkn  et 
Mfigea.  M.  Macquart  {Dqdèrm,  Smle$  à 
Bvffom,  édit.  Roret,  1. 11,  p.  404)  en  décrit 
19  espèces  qui  vivent  en  France  et  en  Aile* 
magne.  On  les  trouve  sur  les  berbes  des 
lieux  cou  ver  U.  Parmi  les  plus  communes  » 
nous  citerons  les  Sciomyza  cinerella ,  glO" 
hricula  Fall. ,  coacenlrica,  olbooêttoiOt  «o- 
loto,  ru/lvetUrû  Meig.  (M.) 

SCIOPHILA  (cx(«,  ombre;  ^lU^,  «ai 
aime},  iics. —  Genre  de  l^ordre  des  Diptères 
Némocères,  famille  des  Tipulaires,  tribu  des 
Tipulaires  foogicoles,  établi  par  Hoffman- 
tegg.  M.  Macquart  (Diptèrer,  ^t<es  à  Bmf- 
fon ,  édit.  Roret,  L  1 ,  p.  136)  en  décrit  11 
espèces  ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les 
SciophUa  striala ,  cingulata ,  punctata ,  tu- 
tripënnit  Meig.,  nigrivenifiSf  luloa  Mac*). 
Ces  Insectes  babitent  la  France  et  TAi' 
magne.  (L.) 

^SCIOTHAMNUS  (vxia,  ombre;  Oâ/uro;, 
buisson  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Ombellifères  «  tribu  des  Peucédanées , 
établi  par  Endiicber  (  Gen.  plant,,  p.  780, 
D.  4463).  Arbrisseaux  du  Cap. 

SCIBPE.  Scirpus,  boi.  PH.^Graod  genre 
de  U  Camille  des  Cypéracées,  tribu  des  Sdr- 
péeSf  de  la  triandrie  monogynie  dans  le  sys- 
tème linnéen.  Le  groupe  générique  établi 
sous  ce  nom  par  Linné  a  été  modifié  dans 
ces  derniers  temps,  et  les  coupes  qui  y  ont 
été  formées  sont  appréciées  de  diverses  ma- 
nières par  les  botanistes,  sous  le  rapport  de 
leur  valeur;  les  uns  leseonsidérant  comme 
des  genres  distincta  et  s^rés^  Undis  que 
les  autres  n*y  voient  que  desimpies  sections 
ou  sous-genres.  Kous  suivrons  à  cet  égard 
la  manière  de  voir  de  M.  Endiicber ,  qui 
n^admetcommegénériquemeat  distincts  dei 
Scirpes  proprement  diu  que  les  Isçiepii  R. 
Br. ,  caractérisés  particuKèresneDt  par  Tab* 
aenœ  de  soies  hypogynes  daas  leur  ienr,  et 
parni  leiquels  centrent  nos  ^M^au  fimûm$  \ 
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UM.tdT.  fii|P*i«itLlfNi.,ff.i 
Esvisafd  de  la  sorte,  le  genre  Scirpe  seeaM» 
peso  de  plMtea  berbeeéesy  disaéminéea  di»e 
les  lieiii  inendéa  «i  maiécagewL  de  toute  la 
surface  du  globe.  Nmm  tre^vans ,  es  «ITet  » 
permi  elles  plusiewre  lempleadeete  espèeee 
émineaament  speradiqves  qui  etoiaeentdnae 
toua  les  cliaMla,  pourvu  qw>Uea  y  treuveul 
les  oonditions  4*h— idité  qui  leur  août  oé* 
cessairet.  Leur  cbaumeest  nu  eufSeuillé; 
dans  ce  dernier  cas,  lea  fesillea  aent  plenea, 
linéaires  -  eanalieuléee  eu  aétaeéea.  Leur» 
fleurs  bermapàroditea  sont  léuaiea  en  épii- 
leu  multillores ,  qui ,  à  leur  tour ,  festeni 
solitaires  ou  ee  groupent  eu  inlleresceneei 
diveraet.  Dans  cbaque  épillet  lea  écailles  on 
paillettes  soot  imbriquées  sur  toutes  les  fa- 
ces, et  les  iaférieuresy  en  petit  nombre* 
restent  stériles.  Les  aoiea  hy  pog ynes  ^  eu  - 
tourent  Tovaire  et  que  certains  betanistea 
regardent  coaune  le  périanibe  de  cbaque 
fleur,  sout  capillaires  ou  linéairea,  bérisaées 
ou  légèrement  pubescentes.  L*ovaire  est 
aurmouté  d*un  atyle  bi  ou  trifide ,  ariicuté 
avec  une  base  aiaaple  ou  renflée.  Le  caryopse 
qui  succède  à  ces  fleura  est  crustaeé,  un  peu 
comprimé  ou  trigone,  surmonté  par  Ja  baao 
du  style  qui  a  persisté. 

Le  genre  Scirpe  considéré  avec  la  eireou» 
scriptionque  lui  assignent  les  caractères  pré 
cédenu.se  divise  en  3  sous-genres  :  1"*  lea 
PteroUpù  Scbred. ,  cbea  lesquels  les  soies 
hypogynes,  au  nombre  de  2  à  6 ,  sont  mem- 
brAoeuses,  linéaires  ou  filiformes,  oompii- 
mées,  pubescentes  ou  fraa96es<iliées;  2*  les 
Scirput  proprement  dits,  à  soies  upiJlalres 
hérissées  de  poils  à  rebours;  3*  itsEleocha" 
ris  R.  Br.,  à  soies  bypogyaes  au  neaibre  de 
8  ou  9 ,  quelquefois  moiaa,  fugaces,  béris* 
sées  de  poils  à  reboura,  dont  le  caryopse  est 
couronné  par  la  base  du  atyle  grossie  et  eo* 
durcie. 

Au  second  de  ces  sous^gemies  se  rapporla 
le  SciRPB  nés  lacs,  Scirpus  laeu$iris  Linn.« 
vulgairement  désigné  sous  le  nom  de  /etie 
des  c/iaisiers,  Jonc  de»  TonnêHors^  parce  que 
ses  cbauuies  aervent  à  garnir  lea  chalaes,  al 
sont  employés ,  à  cause  de  leur  texture  ceU 
luleuse,  à  remplir  les  videa  entre  las  douves 
des  barriques,  tinettes, etc.  C'est  une  grande 
plante,  bauia  d'un  ou  deuxaaètres,  qui  ae 
trouve  dans  les  étangs  et  les  lacs  de  touiea 
les    contrées    tempécéea.    Da  aa 
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^ptisseet  traçante  i*élèfent  dei  ehaamei 
cylindriquef,  remplis  d*aD  tbsu  cellulaire 
spoogieui ,  embrassés  à  leur  base  par  des 
gatnes  dont  les  supérieures  se  prolongent 
en  feuilles  asseï  longues;  ui  épillets 
sont  ramassés  en  gloroérules,  les  uns 
sessiles,  les  autres  pédicules ,  qui  consti- 
tuent par  leur  ensemble  une  sorte  d*om- 
belle  irrégulière;  les  paillettes  ou  écailles 
qui  les  forment  sont  brunes,  terminées  par 
une  écbancrare  au-delà  de  laquelle  leur 
nenrure  médiane  se  prolonge  sous  forme 
d^tréte»  décbirées-ciliées  à  leur  bord.  Les 
chaumes  de  cette  plante  sont  trop  gros  et 
trop  durs  pour  qu*on  puisse  les  donner  à 
manger  aux  bestiaux  ;  mais  ou  les  utilise  en 
t>n  serrant  pour  litière  ;  on  s*en  sert  aussi 
pour  couvrir  les  habitations  rustiques.  — 
Une  autre  espèce  très  commune  de  la  même 
iection  est  le  Scibpe  MAiirniB,  Scirput  mari" 
Itmtis  Lînn.,qui»  malgré  sa  dénomination 
apéciflque,  se  trouve  dans  les  lieux  maréca- 
geux sur  presque  toute  la  surface  du  globe. 

Dans  la  section  des  Eldocharis  nous  cite- 
rons le  SciBPB  DES  MABAis,  ^ctfpus  polustris 
linn.  {Eleocharit  polustris  ^.  Br.),  vulgai- 
rement nommé  Jonc  des  tnarais ,  Jonc  à 
masse,  fort  commun  dans  tous  nos  étangs , 
fossés  f  etc. ,  à  rhizome  horizontal ,  longue- 
ment prolongé  sous  terre,  émettant  plusieurs 
chaumes  nus ,  hauts  de  3  à  6  décimètres , 
terminés  chacun  par  un  épillet  solitaire, 
plante  que  le  bétail  broute  sans  difficulté , 
et  dont  les  Cochons  recherchent  la  souche 
avec  avidité.  Nous  mentionnerons  aussi  la 
SciRPB  TDBiRBUx,  Scirpw  tuberosw  Roxb. 
{Eleocharis  tuberosa  SchuM.),  espèce  remar- 
quable par  son  rbiiome  tubéreui ,  comes- 
tible. Dans  la  Chine  elle  porte  le  nom  de 
Pi'tsi,  Pu-tzai,  Pe-4iy  qu*on  traduit  par  Chft- 
taigned*eau.  Elle  y  est  cultivée  très  fréquem- 
ment dans  des  étangs  disposés  à  cet  effet. 
Les  Chinois  en  mangent  les  tubercules,  soit 
crus,  soit  bouillis.  C'est  pour  eux  un  mets 
fort  estimé;  de  plus,  ils  leur  attribuent  des 
vertus  médicinales  importantes.     (P.D.) 

SCIRPEARIA.  POLYP. —(Ressemblent 
aux  plantes  du  genre  Scirpus).  Sous-genre 
proposé  par  Cuvier  dans  son  grand  genre 
Pennatule  pour  les  espèces  dont  le  polypier 
présente  un  corps  très  long  et  très  grêle,  et 
dont  les  polypes  isolés  sont  rangés  alter- 
sativament  le  long  des  deux  côtés.  Telle  est 
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la  Pennatula  mirabilis  de  Linné  que  La« 
marck  a  nommée  Funiculina  cylindrica  en  la 
considérant  comme  identique  avec  la  P.  mî- 
rabilis  de  Pallas,  que  M.  de  Blainville  ulté- 
rieurement a  considérée  comme  une  Gorgone 
D*un  autre  côté  Lamarck  considérait  le  Pc» 
lypier  décrit  sous  le  même  nom  par  O.-F. 
Mtltler  comme  devant  rentrer  dans  son  genre 
Virgulaire  sous  le  nom  de  F.  mirabilis  ^  et 
M.  Fleming  pense  que  ces  trois  homonymes 
ne  sont  qu'une  seule  et  même  espèce.  Tou- 
tefois M.  Ehrenberg  (1834)  admet  le  genre 
Scirpearia  dans  sa  famille  des  Pennatulines, 
en  lui  attribuant  une  tige  simple  en  ba- 
guette avec  des  animaux  rétractiles  dant 
des  verrues  en  deux  rangées  alternes  oppo- 
sées. (Duj.) 

SGIRPÉES.  Scirpeœ.  bot.  ph.  —  Triba 
de  la  famille  des  Cypéracées.  Voy.  ce  mot. 

SCIRPUS.  BOT.  PB.  —  Vay.  saaPB. 

SCIRRHUS.  AiACBM.  —  Syn.  de  Bielle. 
Voy,  ce  mot.  (H.  L.) 

*SCIRTETES(cxcpv}ti$s,  sauteur).  MAI.  — 
M.  Wagner  {Wiegmann  archw.,  VII,  i8*i) 
Indique  sous  ce  nom  un  groupe  de  Rongeurs 
démembré  de  Tancien  genre  Gerboise.  Voy. 
ce  mot.  (E.  D.) 

SCIRUS.  ABACHR.^Foy.  scmanus.  (H.  L.) 

SCISSURELLA  (diminutif  de  scisswra , 
fente),  moll.  —  Genre  de  gastéropodes  pee- 
tinibrancbes ,  éUbli  par  M.  A.  d'Orbigny 
pour  une  très  petite  coquille  conolde ,  ou 
subglobulaire,  à  spire  très  déprimée  et  om- 
biliquée,  dont  Touverture  très  large  arron- 
die présente  une  petite  fente  latérale  comme 
celle  des  Pleurotomaires.  Plus  récemment 
encore  le  même  auteur  a  décrit  plusieurs 
espèces  également  très  petites  du  même 
genre  dont  une  de  Cuba ,  et  une  autre  dee 
Malouines.  (Duj.) 

*SCITALA.  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères ,  de  la  famille  des 
Lamellicornes  et  de  la  tribu  des  Scarabéidet 
phyllophages,  créé  par  Erichson  (  Arch,  fur 
Naturgeschkhter  i842,  p.  166,  Ub.  4,  f.  5) 
qui  le  compose  de  deux  espèces  qui  sont 
originaires  de  la  Nouvelle- Hollande»  savoir 
S,  sericans  et  languida  Er.  (C.) 

SCITAMINÉES.  Scitamineœ,  R.  Brown 
(Prodr.,  505).  bot.  pb.  —  Syn.  de  Zingibé- 
racées ,  L.  C.  Rich.  Voy,  amomées. 

*SCIURID£,  Waterhousse;  SCIURINA» 
Blumembach.  xam.  —  F.  sciuribïis.  (E.  D.) 
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flCIURIBIiS.  MAX. —  A. -6.  Desmarest 
(  Diet.  â^hist.  nat.,  1**  éd.»  t.  XXIY  )  a  créé 
tous  cette  déDomination  une  famille  de  Ron- 
geurs, correspondant  à  l'ancien  genre  Écu- 
reuil {voy.  ce  mot).  Cette  famille  est  géné- 
ralement adoptée  par  tous  les  zoologistes , 
et  II.  Lesson  y  place  les  genres  Sciurut 
l  subdif  isé  en  Sciwrus ,  Funanibulus ,  Spe- 
romsciurus^  Macroxus),  Pteromys ,  Sein- 
ropterus  et  Tamias  {voy.  ces  mots).  M.  Is. 
Geoffiroy  Saint-Hilaire  Joint  à  ces  genres 
eeui  des  Marmotte  et  SpermophUe  (  Dict. 
elass.).  (E.  D.) 

SCflJRIS,  Nées  et  Mart.  (m  N,  A.  N,  C, 
XI,  150).  BOT.  PB.  —  Synon.  de  Ticoreat 
Aubl. 

SCIURIS,  Scbreb.  (Om.,  n.  53).  bot.  ra. 
—  Syn.  de  Galipeat  Aubl. 

SCIUROPTERUS  {iciwrus,  écureuil; 
«Tipév,  aile).  KAM.  — Fr.  Cu?ier  a  créé  sous 
cette  dénomination  et  aux  dépens  des  Poia- 
toucbes  {voy.  ce  mot)  un  genre  de  Rongeurs 
qui  doit  rentrer  dans  ce  groupe  naturel. 

(E.  D.) 

«SCIUROPUS,  DcJean(Catato^tte,  3*  édi- 
tion, p.  180).  INS.  —  Synonyme  dMncûtro- 
loma,  Curtis.  (G.) 

SCIURUS.  «AH.  —Nom  latin  du  genre 
Écureuil.  Voy,  ce  mot. 

SCLARiEA,  Tournef.  bot.  ra.  —  Voy, 

lAUGB. 

*SCLERACBNE  (9x>Y)f»o(,  dur;  Sxvdi 
épi).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Graminées ,  tribu  des  Pbalaridées ,  établi 
par  R.  Brown  {in  Horsfield.  Plant,  jar,  rar.^ 
15,  t.  6).  Gramens  de  Jata. 

SGLÉRANTHÉes.  Sclerantheœ.wt,ni. 
-»  Jussieu,  en  établissant  ta  famille  des  Pa- 
ronycbiées,  la  sépara  en  deux  tribus,  Tune, 
celle  àts  Sclérantbées  ,  caractérisée  par 
Tabsence  de  bractées  scarieuses  et  de  sti- 
pules ainsi  que  par  ses  divisions  calicinales 
simples  et  sans  rebord  membraneux.  Au- 
jourd'hui on  désigne  sous  le  même  nom , 
un  petit  groupe  de  plantes  beaucoup  plus 
limité,  qu*on  réunit  avec  les  Paronychiées 
aax  Caryopbyllées  où  elle  forme  une  tribu 
on  sous-famille  particulière  ou  qu'on  dis- 
tingue même  comme  famille ,  ce  que  nous 
aTons  fait.  Ses  caractères  sont  les  suivants  : 
Galice  4-5-fide.  Pas  de  péules.  Étamines 
insérées  à  sa  gorge,  en  nombre  égal  et  oppo- 
sées «ou  doublet,  alternativement  fertiles  et 
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stériles,  oa  réduites  à Tunité,  à  fileU  libres 
et  courts ,  à  anthères  biloculaires  introrses. 
Ovaire  terminé  par  un  style  simple  ou  dou« 
ble,  contenant  dans  une  loge  unique  un 
seul  ou  plus  rarement  deux  ovules,  suspen- 
dus à  un  funicule  central.  Le  fruit  est  un 
utricule  enveloppé  par  le  tube  du  calice 
endurci  qui  se  resserre  au-dessus  de  lui  et 
ssmble  en  former  un  tégument  extérieur. 
La  graine  présente  un  embryon  roulé 
en  anneau  autour  d'un  périsperme  farineux^ 
Les  espèces  sont  des  herbes  cosmopolites , 
ou  des  régions  tempérées  ;  à  feuilles  opposées 
dépourvues  de  stipules ,  ce  qui  les  distingue 
essentiellement  des  Paronychiées,  à  pédon- 
cules i-3-flores  axillaires,  ou  à  fleurs  dtepo- 
sées  en  cymea  axillaires  ou  terminales. 


Mniarum^  Forst.  (Dt7oca,  Banks  Sol.). 
—  ScleranthuSt  L.  —  GwUemineaf  Ktb. 

(Ad.  J.) 

SGLERANTHUS  (ixUpé; ,  roide  ;  afyOoç, 
fleur  ).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Caryopbyllées,  éubli  par  Linné  (  Gm.^  n. 
562).  Les  Scleranthus  annuus,  pérennité  po- 
ly corpus  ti  hirsutus^  sont  des  herbes  qui 
croissent  en  Europe,  dans  les  champs  in- 
cultes ou  les  lieux  sablonneux.  Quelques 
autres  espèces  croissent  dans  la  Nouvelle- 
Hollande. 

SGLERIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Cypéracées  ,  tribu  des  Sclériées , 
établi  par  Bergius(ic(.  Holm,,  1765,  p.  144» 
t.  4  et  5).  On  en  connaît  plus  de  40  espèces 
qui  croissent  dans  les  régions  tropicales  du 
globe.  Celle  que  nous  citerons  comme  type 
est  la  Scleria  flagellum  {Carex  lUhosperma, 
SchoMus  lithospermus,  Sch,  secans,  <Scirpu$ 
Uthospermus),  Cette  herbe  croit  principale- 
ment aux  Antilles  et  dans  TAmérique  mé- 
ridionale. 

SCLÉRIÉES.  Sclerieœ,  bot.  ph.  —  Tribu 
de  la  famille  des  Cypéracées.  Voy,  ce  mot. 

*SCLER0CARD1US  (çxivipoxap^coç,  opi- 
niâtre), ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères tétramères,  famille  des  Curculionides 
gonatocères,  division  des  Apostasimérides 
cryptorhynchides ,  établi  par  Schœnherr 
(  Mantissa  secunda  familim  Curculionidum , 
1847,  p.  82  )  sur  une  espèce  de  TAfrique 
méridionale  et  orientale,  nommée  S.  Boho* 
manni  par  Tauteur.  (G.) 
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8CUR0GABPUS(««H>ôç,  dor;  ««r 

méç  9  fniit).  Bor.  ra.  —  G^iire  de  It  fmiHe 
d€f  Gonpotéet-Tobelifloret ,  tribu  des  Se* 
DéeioDMées,  éuMi  ptr  laequhi  6to  (te  Ad. 
Héh,,  IX,  34,  t.  S,  f.  f  ).  L>tpèce  type, 
SderocarfUi  afiricemns  Itoq.,  «ft  «se  berbe 
q«i  erott  daw  la  Guinée. 

«9CLEROCCRVS,  Dejeaa  (Càlol.,  3* 
édKkm,  p.  353).  i».  — Synenyme  €OBm§t 
Newinann.  <C.) 

SGLBROCOGCUM  (««>tif»»c,  dur;  «•«- 
xvç,  coque),  ter.  ca.  —  <3«Dre  deCkaflopi- 
gnons,  division  des  CHnosporés-Endoclines, 
étaMi  par  Pries  (PI.  hm.^  17i).  Voy.  aroo- 

LOCfB. 

8CLEII0C0CGI)S,Bartl.  (Jftc.).  lor* 
rn.  — Sjn.  de  MaCnbo/ws,  fitan. 

*SCLERO€OGGUS  ((x^vipoxoxxo;,  qui  a 
des  grains  durs),  ins.— Genre  de  l*ordre  des 
Col^tères  fétramères,  de  la  familte  des 
Cmx^olionides  gonatocères  et  de  la  division 
des  Bracbydérides,  créé  par  Scbœnberr  (Go- 
nera  et  specia  CurctUionidfÊm,  synonymia, 
t.  YI,  f ,  p.  439),  et  qu'il  éUblit  sur  «ne 
espèce  du  Brésil,  le  S.  ffrênukn**  Ue  oel 
avteur.  (C.) 

SGLERODERM A  {vxhpéç ,  d«r  ;  iép^ux , 
peau).  BOT.  CB.  —  Genre  de  (^ampignons, 
dérision  des  Basidiosporéea-Eatobasides, 
tribu  des  Coniogastret-Sdérodennés,  éuMi 
par  Persoon  (Synop$,,  159).  Voy,  mno* 

LOGIB. 

SCLERODERMA  («xiyip^ç  »  dur;  4,'p^cc 
peau  ).  INS.  —  Genre  de  Tordie  des  Hymé- 
noptères ,  tribu  des  Spbégiens ,  famille  des 
MvtilKdes,  établi  par  King  et  Latreille 
(F«m.  nat.).  L'espèce  type  est  le  Scleroder- 
nm  dome$ticu»  Klug. 

'«GLERODERIIIATA.  MAn.— Dirision 
des  Édentés  indiquée  pK  BloBBenbach 
{Hitnâb.  éer  Hatg.,  1779).  (E.  D.) 

SGLÉRODERMES.  ScleroâermcUa.  mas. 
-—  Famille  de  Tordre  des  Plectognatbes,  éta- 
blie par  G.  Cuvier  (Eèg.  anim.  ),  et  carac- 
térisée principalement  par  le  musean  eoni- 
q«e  on  pyramidal  prolongé  depuis  les  yem, 
teraiiné  par  une  petite  bovebe  «rmée  de 
dealf  distinctes  et  en  petit  nombre  à  eba- 
qoe  flsicboire.  La  peau  de  ces  Mssons  est 
généralement  âpre  on  revêtue  d'écaillés 
dores  ;  leur  Tessie  natatoire  ofale ,  grande , 


Otie  famille  comprend  5  genres,  non- 
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mes  :  Batiste,  lloaaeantba,  Alalhii»,  BHb- 
cantbe  et  CeA-e.  (M.) 

SGLRRODBRR»,  Perf .  {SfffL  mjfotd.y. 

BOT.  CR.  —  Fey.  CBHANGnm. 

WLBROLiBNA  («x^np^,  dur;  U»«, 
enveloppe),  bot.  rm.  — Genre  de  la  lawllln 
des  Cbénopedées ,  tribo  des  Cbénepediées, 
établi  par  R.  Brown  (  IVvdr.,  410)»  Lea 
Sakrol.  parmâoam,  biflarm  etsmt/lora,  prw- 
cipalea  espèces  de  ce  genre,  aevt  des  pliniet 
sens- fru  lescen  tes  qui  eroieseo t  à  la  NottveMe* 
Hollande. 

SCLBROLEPIS  (ax^vipoç,  dur;  ^à^^ 
écaille).  BOT.  ra.  —Genre  de  la  Cimille  des 
Compoaées-Tubalifores ,  Iriba  des  Enpata* 
riacées,  établi  par  Cassini  {ki  Dict,  se.  mH., 
XXV,  365).  L'espèce  type,  Scleroteph  vsr- 
ticillatus  {Spargan&pk^rm  M.  Miebs.),  eK 
une  berbe  qal  en^  dana  l'Amérique  sep- 
tentrionale. 

BCLBRCNLEnS,  Momi.  <«Hsrac.,  St, 
t.  40).  Bor.  M.  — Synonyme  de  PmMbp**» 
Leas. 

*SGIAROLOBIDM  (  <nt>v)po( ,  dor;  lo- 
ffiov,  gonsse  ).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  fSi- 
mflledes  Légunrineuies-Paptlionaeées,  triba 
desCttsalpiniées,  établi  par  Vogel  (tnLnm., 
XV,  395).  Arbres  du  BrésiL  Voy,  uteon- 

KBUSBS. 

•SCLERONOrro  (çx>iip(^,  dur;  v«t«(, 
dos).  INS.— Genre  de  Tordre  des  Coléoplècaa 
subpentamères,  de  la  famille  des  Longkor- 
nes  et  de  la  tribu  des  Laoïiaires,  établi  par 
De|ean  {Cateiogue,  3*  édition,  p.  3^).  Ca 
genre  renferme,  à  notre  conoaissanoe,  qua- 
tre espèces  de  TAmérique  méridionale.  Lea 
types  eont  les  S,  seadtesns  et  tlmpUka  bud. 

(C.) 

«SCLEROPHORA ,  Cbef.  {Par. ,  31 9, 
t.  9,  f.  19  ).  BOT.  ra.  — fiya.  de  Cmhcybâf 
Acb. 

*SCLBROPRRTS  U^^9  dur;  &fpMç, 
sonrcil).  BBrr.  —  Genre  de  ta  faaiHe  des 
BafonoMes  ,  établi  par  Tscbudi  (  Ctasi. 
Batrack.,  1838). 

flf^jLEROPRT'FOli  (çx/ivipâç,  4nr  ;  fv- 
Wv,  plante),  bot.  gb. — (Licben^.  Genre  da 
la  tribo  des  Orapbidées  établi  par  Eacbwel- 
kftiSytt.  Lieh.,  p.  14,  ftg.  8)  et  adopté  par 
Pries,  dont  on  tronfe  une  bonne  descriptiav 
daas  la  FloreémBrétU  de  M.  Marttns,  t.  I, 
p.  103.  Vaielaapea  de  mou  lea  oaradèftB 
fai  le  dfstingneot  daaeoidiigraopaaBtiv; 
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Lm  lif«ll«t  ioni  de  la  fkn  grande  ténuité , 
Immergées  dens  le  thalle  qui  est  erufUoé» 
rtmetifes,  immarginéet  et  tmiqnement  for- 
mées d'us  hypothèce  carbonaeé  wu  leqael 
repose  lé  lame  prolifère.  €elle^i  est  d'oa 
pourpre  noir  on  Tineuse  et  ne  dépasse  pat 
lo  mr eaa  du  thaHe.  Mons  arons  tout  Keo  de 
«touter  qoe  les  tbèqaes,  figurées  el  décrites 
par  Tauteor,  soient  parremim  à  leur  état 
adulte.  Ce  Licben  n*a  eneore  été  rencontré 
qu*au  Brésil  où  il  habite  sur  les  écorces  des 
arbres.  <C.  M.) 

«8GLCROPTEBIS  (mXnpôc,  dur;  irrc- 
^,  aile).  BOT.  PB.  —Genre  de  la  fkmille 
4ee  Orchidées,  tribu  des  Vandées,  éUMI  par 
ScMdweiler  (tu  OUo  et  Dietr,  gartenteU, , 
1839,  t.  VII,  p.  407).  Herbes  du  Brésil. 

SCLEBOPTERU»  (  çû^^i ,  dur  ;  «t«. 
p^,aile).  iM.— Genre  de  rorére  des  Coléop- 
tères tétramères,  de  U  famille  des  Gurculio- 
■Ides  gonatocères  el  de  la  difisien  des  Apos- 
tnaimérides  cryptorhf nchides ,  éUbti  par 
Sehœnherr  {Gênera  et  epeciei  CMTullofitdum, 
eifnonymki,  t.  IV,  p.  S&8;  VIII,  3,  545),  el 
qui  se  compose  de  deut  espèces ,  Tune  de 
LIvonie  et  l'autre  de  Carintbie,  saroir:  S. 
mrratui  Escfa.,  Gr.,  eto/]fbiiitM  Schr.    (C.) 

*iCLBmOB%SS{inhi^ç,  dor;  irovç,  tige). 
Bor.  n.  <—  Genre  de  la  famille  det  Abhh 
rantacées ,  tribu  des  Acbyraotém-Amaran- 
léas,  établi  par  Sebrader  (  Imâem  s$m,  kert. 
Getkng.,  1835).  Herbes  des  Antilles. 

•SGIJBIIOSCIJJmJII  {mAupii,  dur; 
•«faliov,  ombreMe).  lor.  n.  —Genre  de  la 
lisninedesOmbellifères,  tribu  des  Sésélinées» 
établi  par  KoCb  (Ifse.).  L*espèce  type,  SOê- 
rmehàêum  kmnUe  Kecb,  est  vne  herbe  qui 
croit  dans  les  régions  boréales  de  T Afrique 
eeciéÉntale  et  dans  Ttle  de  TénérHTe. 

^SCLBROSOmS  («lOfipW,  dur;  ^Sfia, 
corps),  ms.— Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res télramères,  de  la  famille  des  Gurculioni- 
ém  gonatocères  et  de  la  difisiefi  desApesta- 
simérides  cbotides,  créé  par  ScbsBOharr  {Gê- 
nera et  speeiet  CmreuUonUkÊm,  synonfmta, 
t  m,  p.  604;  VIU,  I,  p.  St).  et  fondétor 
deux  espèces,  les  S,  êncemmedmê  et  granu- 
lome Scbr.  L*«ne  et  Taulresont  eriginairea 
dtt  Brésil.  (C.) 

SCLBIUlSTnniA ,  Sèhott  (iite.).  m. 
m. — Syn.  de  ScMoêUf  Lion. 

SGLEROSTOMA  (<nc>np^s,  ffOide;  «r^ 
fMf  beuebe).  AimÉ&.  «-^  Genre  de  Tordre  des 
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NématcOdes,  Cmille  des  AseKidletts»  établi 
par  M.  de  Blainville  {Dict.  se.  nol.).  L'espèce 
type ,  Sderottoma  eegniavm,  a  été  tronvét 
dant  les  Cbeiaux. 

SCLEB08TYLI8  {9%im^u  TO<de;  «rr^- 
^K>  atyle).  bot.  ra.— Genre  de  la  famille  dea 
Aurantiacées-Umonées,  éubli  par  Blume 
{Bijdr.y  113).  L'espèce  type,  SderostyUt  M- 
io0ttiarti  Bl.  (  iAmmia  id.  Roxb.  ),  est  nn 
arbrisseau  qui  croit  dans  TAsie  tropicale. 

SGLEBOTHAMNIIS  <<na«ip^»  roide; 
6«pve(,  buisson),  bot.  n. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Légnmineuses-Papilionacées,  tribu 
des  Podalyriées,  établi  par  R.  Brown  (in 
ÀitonHort.'K0W.,  2«édit.,  IH,  16).  L'ea- 
pèce  type,  SelerottaniMirfnioropbylUtR.  Br.» 
est  un  arbrisseau  qui  croit  snr  les  eOtae  aus- 
trales de  la  Noufelle-Hdnande. 

*8CLER0THECA  («tx^Ido^ç,  dur;  fhxn^ 
botte).  Bor.  ra.— Genre  de  la  famille  des  Lo- 
béliacées,  tribu  des  LobéHées,  éUbli  par  De 
Candolle  (Prodr.,  VII,  356).  L'espèce  type» 
Sekrotheca  artorea  {lohelia  id.  Ferst.),  est 
un  arbre  qui  croit  à  Talli. 

*SCLEROTflRnL  (çxl-npii,  dur;  Opfï,  fila  - 
ment),  bot.  cb. — (Phycées).  Le  genre,  établi 
sous  ce  nom  par  M.  Kdtiing,  dans  ses  Déca- 
des d'Algues  d'eau  douce,  a  été  depuis  changé 
par  lui  dans  son  linycologia  generatis,  en  ce- 
lui d'Aj^pAoBof^riiB  arec  ces  caractères:  Fila- 
ments Tagines,  parasites,  agglomérés  en  fais- 
ceaux; sporanges  globuleux ,  latéraux. 
M.  Kûtalng  en  décrit  deux  espèces  qui  crois- 
sent dans  les  eaux  douces.  (BbAb.) 

*8GLEROTHRnL  <<n(3bip^,  dur;  0p(^ 
poil).  BOT.  n.  — Genre  delà  famille  de» 
Loasées,  éUbH  par  Presl  {Symb.,  II,  3,  t. 
53).  Herbes  du  Mexique.  Voy.  loasées. 

SGLEROTHJM.  bot.  CB.  — Vby.  htgb- 
ufm  Â  l'article  nrooLociB. 

*SCLER€M  ((xXv}po;,  dur),  ms.— Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  hétéromères,  de  la 
famille  des  liélaaoroes  et  de  la  tribu  der 
Blapsidet ,  formé  per  Dejean  {Catàlogtie,  3* 
édition,  p.  215),  adopté  par  Hope  et  com- 
prenant une  dizaine  d'espèces.  Sept  sont 
originaires  des  Indes  orientales ,  deux  d^ 
gypte  et  une  sente  est  propre  à  TEspagne, 
sai^oirr  o.  tubteffOHewiïf  seftceum,  CAtici/t- 
cmlahmt,  fsrrugineumt  orienkUe  F. ,  /bveofa- 
tmm  (H.  (opnlriMi),  Kneofnm  et  mortillotum 

^BCLETHIIUS»  ma.  — *  Genre  de  Tordrt 
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def  Coléoptères  fubpeoUmères,  de  le  fa- 
mille  des  Longicbrnes  et  de  la  tribu  âei 
Cérambycios,  fondé  par  Newinann  (The 
SnUmiologist'Sf  I,  p.  247  )  sur  une  espèce 
des  Iles  Philippines  »  le  S,  amoBAtif  dei  «a- 
teur.  (C.) 

*SGOLEGOBROTUS  ((xc»Av}x^p«ito{,  qui 
est  rongé  de  vers),  ins.  —  Genre  de  Tordra 
des  Coléoptères  subpentamères,  de  la  famille 
des  Longicornes  et  de  la  tribu  des  Géramby- 
dns»  créé  par  Hope  {The  Transactions  of  the 
Zool.  Soc.  Lond.f  1833,  t.  XV,  p.  i09»  f.  5) 
et  qui  a  pour  type  le  S,  Weslwooâi  H.,  es- 
pèce de  la  NouTelle-Hollande  que  cet  auteur 
place  près  des  Rhagium.  (C.) 

*SGOLECOPHAGUS.  Swains.  ois.» 
Synonyme  de  Quiscalus,  Ch,  Bonap.,  genre 
fondé  sur  un  oiseau  d'Amérique  que  Wil- 
son  a  décrit  sous  le  nom  de  Gracula  ferru' 
ginea.  (Z.  G.) 

«SGOLEGOPHIS  {ox»Ul,  Ter  ;  Sf  («,  ser- 
pent). iRPT.  —  Genre  de  la  famille  des 
GouleuTres,  établi  par  Fitzinger  {Sysl, 
Bept,,  1843). 

•SCOLELEPIS(9X€iXv)Ç,Yer;  Itntç,  écaUle). 
iimÂL.  —  Genre  de  la  famille  des  Ariciens, 
établi  par  M.  de  Blainville  {Dict.  se.  nat,). 
Vcy.  AaiciBRS. 

*SCOLETOMA  (nMi^  ter;  xi^-n,  sec- 
tion). AHMÉL.— Genre  de  la  famille  des  An- 
ciens, établi  par  M.  de  BlainYîlle  (Dkt.  se. 
mat.).  Voy,  abicibrs.  . 

SGOLEX.  AimÊL. —  Nom  scientiflque  des 
Hassettes.  Voy,  ce  mot. 

*SCOLEXÉROSE.  Mm.  —  Espèce  du 
genre  des  Silicates.  La  Scoleiérose  est  une 
substance  vitreuse ,  quelquefois  d'un  éclat 
gras ,  translucide  ou  opaque ,  Terdàtre  ou 
blanchâtre,  rayant  le  verre.  Elle  est  fusible 
au  chalumeau  et  attaquable  par  les  acides. 
Vordens  Kiold ,  qui  en  a  fait  l'analyse ,  l'a 
trouvée  composée  de:  Silice,  54,13;  Alu- 
mine, 29,23;  Chaux,  15,45;  Eau,  1,07. 
Cette  substance  n'a  encore  été  trouvée  qu'à 
Pargas,  en  Finlande,  avec  la  Paranthine,  la 
Scapollte,  etc. 

8G0LÉZITE.  Mfir.  —  Espèce  du  genre 
des  Silicates.  C'est  une  substance  ordinaire- 
ment blanche,  cristallisant  en  prismes 
droits  à  base  carrée.  Elle  ne  raye  pas  le 
verre,  donne  de  l'eau  par  calcination ,  est 
dirOcilement  fusible  en  verre  bulbeux ,  et 
soluble  en  gelée  dans  les  acides.  Sa  pesan- 
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teur  spécifique  »  2,21  k  2,27.  D'après  Ta* 
nalyse  qui  en  a  été  fsite ,  cette  substance 
est  composée  de  :  Silice,  46,75;  Alumine» 
24,82;  Chaux,  14,20;  Soude,  0,39;  Eau, 
63,64.  La  Scolézite  appartient  principale- 
ment aux  terrains  d'origine  ign^ ,  où  elle 
se  trouve  en  noyaux  ou  en  rognons ,  quel* 
quefois  très  considérables ,  tantdt  pleins , 
taotdt  géodiques  (Islande,  Vivarrais,  StafiTi, 
les  Hébrides,  Guadeloupe >  Bohême,  Aih 
vergne,  etc.). 

SCOLIA.  iRs.  —  Genre  de  l'ordre  dee 
Hyménoptères,  tribu  des  Sphégiens,  famille 
des  Scoliides,  établi  par  Fabricius  (Syst. 
Piex.)^  et  caractérisé  essentiellement  par 
des  mandibules  tridentées  dans  les  mâles» 
sans  dents ,  et  fortement  arquées  dans  les 
femelles,  par  des  palpes  de  trois  articles.  La 
principale  espèce  de  ce  genre  est  la  Scolia 
hortorum,  qu'on  rencontre  communément 
dans  les  endroits  sablonneux  du  midi  de  la 
France  et  de  l'Italie.  Cet  Insecte  vole  sur  les 
fleurs  pendant  la  plus  grande  chaleur  du 
Jour.  Il  est  long  de  15  à  18  lignes,  noir, 
velu,  avec  le  front  Jaune  tacheté  de  noir, 
seulement  dans  la  femelle  ;  l'abdomen  noir, 
avec  une  large  bande  transversale  jaune  sur 
les  deuxième  et  troisième  segments ,  sou- 
vent interrompue  dans  les  deux  seies,  mais 
toujours  dans  la  femelle.  (L.) 

SGOLICOTaiGHUM  (<neJ>»Ç ,  ver;  6p^, 
poil  ).  BOT.  ca.  —  Genre  de  Champi- 
gnons, division  des  Clinosporés  Ectoclines 
tribu  des  Sarcopsidés-Myrothédés,  établi 
par  Runze  (Jlfyc.  Heft.,  I,  10).  Les  Cham- 
pignons, qui  constituent  ce  genre,  croissent 
sur  les  branches  d'arbre  en  décomposition. 

Voy.  MVCOLOGU. 

SCOLIIDES.  Scoliides.  ins.  —  Famille 
de  la  tribu  des  Sphégiens.  Voy.  ce  mot. 

*SGOLIOPHIS  (axoXioç,  sinueui;  ^cç, 
serpent),  heft.  —  Genre  de  la  famille  des 
Couleuvres ,  établi  par  Lesueur  (Jtmm.  de 
phys.^  Lixivi). 

^SGOLOBATES  {  çxn^oÇaxviç  ^  insecte 
nuisible  aux  blés),  ms.  —  Genre  de  Tordre 
des  Hyménoptères  ,  tribu  des  Ichneumo- 
niens ,  famille  des  Ichneumonides ,  établi 
par  Gravenhorst  {Ichn,,  t.  Il,  p.  360).  L'es- 
pèce type,  Scolobates  crassUarsus  Grav.,  se 
trouve  en  France ,  en  Angleterre ,  en  Alle- 
magne et  en  Italie.  (L.) 

•SCOLOBUS    Rafln.  (M/otim.  PAyt. 
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LXniX,  39).  BOT.  PU.— Syn.  de  l^amiof Ht» 
R.  BrowD. 

*SGOLOCIILOA ,  Koch  (FZor.  Gmn.). 
BOT.  PB. — Syn.  dMrtmdo,  Linn. 

*SCOLOPACIDE£S.  Scolopacidœ.  ou. 
—  Famille  de  Tordre  des  Échassiers ,  étabfte 
par  le  prince  Cb.  Bonaparte ,  et  composée 
d*uDe  foule  d^Oiieaui  dont  le  plus  grand 
nombre  formait  les  genres  Scolopoo;  et  Trin" 
ga  de  Linné.  Cette  famille,  qui  correspond 
en  partie  aux  Longirostres  de  G.  Cuvier,  est 
caractérisée  en  général  par  un  bec  grêle , 
long  et  faible.  Dans  la  métbode  du  prince 
Cb.  Bonaparte ,  elle  comprend  deui  sous- 
familles  ,  celle  des  Tringinœ  et  celle  des 
Svolopacinœ.  6.-R.  Gray,  dans  son  Gmei'a 
of  Birds,  indépendamment  de  ces  deux  sons- 
familles  ,  distingue  les  Scolopacidées  en  II- 
mosinœ,  en  Tolaninœ,  et  y  rapporte  la  sous- 
fémiUe  des  Recurvirostrinœ  et  celle  des 
PhaZaropodtncr,  que  le  prince  Ch.  Bonaparte 
eo  éloigne  et  élève  au  rang  de  famille. 

(Z.6.) 
*SCOLOPACINÉES.  5eoIopacifU8.  ois.^ 
Sous< famille  de  la  famille  des  Scolopacidées, 
dans  Tordre  des  Écbassiers ,  fondée  par  le 
prince  Ch.  Bonaparte,  et  comprenant  les 
Bécasses  proprement  dites.  Elle  est  carac- 
térisée par  un  bec  droit,  mon  et  renflé  à  son 
extrémité ,  une  tète  comprimée  et  de  très 
gros  yeux  placés  fort  en  arrière.  Les  genres 
Macroramphus ,  Rhynchœaf  Scolopaxt  Au»- 
iicola,  Xylocota,  Nnmenius  et  Phaolimnos, 
composent  cette  famille.  <Z.  O.) 

•SGOLOPAGINCS,  Ch.  Bnnap.  on.  — 
Synonyme  de  /Zamphoccsnits ViéW.;  Troglo- 
dytes Swains.  Voy.  troglodyte.     (Z.G.) 
«SCOLOPACIUM,  Eckl.  etZeyh.  (Envm., 
59).  BOT.  PB.— Syn.  é'Brodiumt  Hérit. 

SCOLOPAX.  oi8.--Nom  générique  latin 
êm  Bécasses. 

*SCOLOPEin>RA.  CBUST.  —  Klein,  dans 
ses  PhiL  Trans.  1738 ,  n«  447,  et  Abrégé 
éâs  Trans,  PMI.,  tom  II,  fig,  219,  pi.  4,  fig. 
4  à  6 ,  désigne^  sous  le  nom  de  Scolopendra 
aqualka  saUata,  VApus  de  Scbœffer  ou  le 
JConoctiius  Apus  de  Linné.  Voy.  apds. 

(H.  L.) 

SCOLOPENDRE.  Scolopendra,  mtiiap. 
—C'est  un  genre  de  Tordre  des  Chilopodes, 
de  la  Cs mille  des  Scolopendrides»  établi  par 
Linné ,  et  adopté  par  tous  les  myriapode- 
philes  ,  après  avoir  fait  passer  cette  coupe 
I.  II. 
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géMflqae  par  toutes  les  Toiei  possibles  de 
modification.  Cbei  cette  coupe  générique,  ti 
tête  est  de  forme  Ytriable,  coupée  carrément 
en  arrière  on  s'imbriquant  sor  le  segment 
préanal  ;  les  yeux  sont  an  nombre  de  quatre 
paires,  et  inégaux;  les  segments  sont  an  nom- 
bre de  vingt  et  un,  etpédigères;  les  pieds  de 
la  dernière  paire  sont  phis  on  moins  épi- 
neux sous  leur  article  fémoral  ou  basHaire; 
les  stigmates  sont  vulvtformes  ou  en  bon- 
ton  nière  ,  et  au  nombre  de  nêof  paires  ;  te 
bord  antérieur  de  la  lèvre  est  forcipulaire , 
plus  ou  moins  prolongé  en  nne  double  faillie 
dentifère. 

C^est  à  ce  groupe  qu*appartiennent  tee 
Scolopendres  répandues  dans  tontes  les  par- 
ties du  monde,  et  qoi  ont  été  indiquées  pnr 
tous  les  myriapodophfles  du  dernier  siècle 
et  du  commencement  de  celui  -  cf  eous  le 
nom  de  Scolopendra  morsicans.  Ces  animaui 
vivent  pour  la  plupart  dans  les  régions 
chaudes  du  globe  ;  ils  se  tiennent  sous  lei 
pierres,  dans  les  trous  du  bois  mort  ou  ponr- 
ri,  sous  la  mousse  ou  plus  ou  moins  enfer- 
més dans  la  terre.  Ils  sont  très  voraces ,  et 
chassent  de  préférence  les  Insectes,  les  Aca- 
ms,  les  Araignées,  etc.  Ils  les  saisissent  avec 
les  pieds  de  derrière,  et  les  tuent  en  les  pi- 
quant an  moyen  de  leurs  pointes  forcipn- 
laires.  Leur  piqûre  est  très  douloureuse,  et 
sur  Tespèce  humaine  même  elle  agit  avec 
auunt  dUntensité  que  celle  des  Scorpione. 
AuMi  ces  animaux  sont-ils  fort  redoutés. 
Pendant  longtemps  leur  histoire,  aussi  bien 
que  celle  des  autres  Chilopodcs ,  a  été  fort 
négligée.  Leadi ,  Tun  des  premiers,  fait  roir 
que  sous  le  même  nom  de  Scolopendra  mor^ 
sicans  on  confondait  plusieurs  des  espècw 
distinctes;  nous  avons  nous -même,  dit 
M.  P.  Gervais,  en  1837,  ajouté  quelques 
espèces  à  celles  qu*i1  avait  indiquées,  et  dans 
notre  travail  nous  portions  déjà  I  quatorze 
le  nombre  àts  espèces  du  véritable  genre 
Scolopendra.  Depuis  lors  ,  les  études  de 
M.  Brandt,  celles  de  M.  Kewport  et  les  nô- 
tres aussi,  études  faites  sur  les  riches  col- 
lections de  Paris,  de  Londres ,  de  St-Péters- 
bourg  ou  de  Berlin,  ont  permis  d'assurer  la 
caractéristique  d*un  bien  plus  grand  nombre 
d*espèoes  de  Scolopendrldes ,  soit  dans  ce 
genre,  soit  dans  ceux  qui  composent  avec  Inl 
la  famille  qui  nous  occupe.  M.  Newport  est 
le  seul  entomologiste  qui  ait  enrom  nb  ;:<?({ 
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la  cUssiflcalion  Daturelle  des  véritables  Sco- 
lopendres, et  ce  saYSDt,  dans  son  travail  mo- 
nographique sur  les  Chilopodes ,  y  admet 
deux  divisions  seulement  :  les  Scolopendres  i 
dents  petites  (.^coiop^ndrcB  parvidenlatœ)^  et 
les  Scolopendres  à  dents  larges  {Scolopendrœ 
UUidmUcUœ). 

Les  caractères  spëciflques  des  Scolopen- 
dres sont  fournis  par  presque  toutes  les  par* 
lies  de  leur  corps  dans  les  variations  secon- 
daires qu'elles  peuvent  affecter. Les  meilleurs 
fe  tirent  de  la  forme  des  pieds  de  derrière, 
des  épines  qui  arment  les  cuisses  de  ces 
pieds ,  et  des  dents  qu*on  voit  à  la  saillie 
antérieure  de  la  lèvre  forcipulaire.  Les  épines 
des  pieds  offrent  néanmoins  quelques  varia- 
tions. Elles  n*aff)ecteut  pas  toujours  la  même 
disposition  dans  tous  les  individus  d'une 
même  espèce,  et  quelquefois  aussi  leur  nom- 
bre est  différent  entre  les  deui  pieds  d'un 
même  individu.  Une  variation  analogue  nous 
«st  offerte  par  les  antennes ,  qui  diffèrent 
fréquemment  d'un  côté  à  l'autre  dans  le 
nombre  et  même  plus  ou  moins  dans  la 
forme  de  leurs  articles. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  que  ce  genre 
renferme,  je  citerai  la  Sgolopindeb  cirguléb, 
Scolopendra  cingulata  Latr.  Gerv.  {HisL  nat. 
des  Ins.  apL,  t.  IV,  p.  253,  n*"  1).  Cette  es- 
pèce est  abondamment  répandue  dans  tout 
le  midi  de  l'Europe ,  et  en  particulier  en 
Italie  et  dans  le  midi  de  la  France.  M.  P. 
Gervais  a  rencontré  souvent  cette  Scolopen- 
dredans  les  environs  de  Montpellier.  (H.  L.) 

SGOLOPENDBELLE.  Scolopendrella. 
■TBiAP.  —  C'est  un  genre  de  Tordre  des  Ho- 
loUrses,  delà  famille  des Géophilides,  éubli 
par  M.  P.  Gervais  (BisL  nat.  des  Ins.  apt.). 

On  connaît  deui  espèces  de  ce  genre  :  la 
première  est  la  Scolopendrella  notacaniha 
Gerv.  (Hist.  nat.  des  Inst.  apt.,  t.  4,  p.  301, 
pi.  39,  flg.  7)  ;  elle  a  pour  patrie  les  envi- 
rons de  Paris  ;  la  seconde  espèce  est  la 
Scolopendrella  immaculata  Newp.,  Frans., 
Linn.  {Soc.  of  Lond.,  t.  XIX,  p.  374,  pi. 
40,  fig.  4);  cette  espèce  a  été  rencontrée 
dans  les  environs  de  Londres.        (H.  L.) 

SCOLOPENDRELLIDES.  Scolopendrel- 
lidœ.  MVRiAP.— Koy.  GÊopmLmES.    (H.  L.) 

SCOLOPENDRELLINES.  Seolopendrelr 

Jt'lKB.  MTBIAP.— Toy.  GÉ0PBU.LDES.      (H.   L.) 

SGOLOPENDRIDES.  Scolopendridœ. 
.STRiAP. — C'est  la  seconde  famille  de  Tordre 
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des  Chilopodes  «  qui  a  été  établie  par  LeacK 
et  adoptée ,  avec  de  grandes  modifications 
cependant,  par  les  Myriapodophiles  actuels. 
Les  Chilopodes  qui  rentrent  dans  la  famille 
des  Scolopend rides ,  telle  qu*on  la  définit 
aujourd'hui ,  constituent  une  réunion  fort 
nombreuse  d'espèces  en  apparence  très  sem- 
blables entre  elles ,  et  dont  les  auteurs  da 
dernier  siècle  et  du  commencement  de  ce- 
lui-ci ont  presque  toujours  parlé  sous  le  nom 
de  Scolopendra  morsicans.lÀs  Scolopendrtdei 
mieui  étudiées  par  les  naturalistes  modernes 
ont  été  partagées  en  plusieurs  genres  dis- 
tincts. En  général,  ces  Myriapodes  ont  vingt 
et  une  paires  de  pieds  et  la  dernière  est 
plus  longue  que  les  autres ,  ordinairement 
épineuse  sur  l'article  fémoral ,  et  disposée 
pour  saisir;  la  hanche  de  cette  paire  de 
pieds  est  plus  ou  moins  soudée  aui  plaquef 
latérales  et  intérieures  du  segment  anal , 
aussi  le  pied  parât t-il  formé  de  cinq  articles 
seulement.  Les  pinces  maiillaires  de  la  pre- 
mière paire  de  pieds  correspondent  i  Ta  rceau 
supérieur  post-céphalique;  le  second  arceaa 
est  plus  petit  que  les  autres  qui  croissent 
faiblement  en  grandeur  jusque  vers  le  der- 
nier ou  cinquième  du  corps.  La  tète  est 
scutiforme  ;  les  antennes  ont  habituellement 
dix-sept  ou  vingt  articles  sétacés  ou  monili- 
formes.  Le  plus  souvent  il  eiiste  des  yeux  et 
leur  nombre  est  presque  toujours  de  quatre 
paires  ;  la  lèvre  forcipulaire,  forte  et  soudée 
sur  la  ligne  médiane,  présente  dans  la  ma-  ^ 
jorilé  des  espèces  une  double  saillie  médio-  '; 
antérieure  dentifère;  les  crochets  des  for-  \ 
cipules  sont  forts;  ils  émettent  une  humeur 
vénéneuse.  C'est  aux  Scolopendrides  qu'ap- 
partiennent les  plus  grosses  espèces  de 
Chilopodes  et  celles  dont  la  morsure  est  le 
plus  à  craindre. 

Certaines  espèces  de  Scolopendrides  of- 
frent une  particularité  remarquable  des 
organes  respirateurs  qui  doit  le  faire  dis- 
tinguer génériquement  des  autres.  Au  lieu 
d'ouvertures  vulviformes  ou  en  boutonnière 
pour  Torifice  des  trachées ,  elles  présentent 
des  plaques  criblées  et  le  nombre  de  ces 
stigmates  est  de  dix  paires.  Ces  Scolopen- 
drides ont  aussi  les  dents  labiales  plus  fortes 
et  autrement  disposées.  M.  P.  Gervais  en  a 
fait  avec  M.  Newport  un  groupe  particulier 
qu'il  a  placé  en  tète  de  toute  la  famille. 

D'autres  Scolopendres,  en  bien  plus  grand 
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nombre,  ont  les  oriûces  respiratoires  en 
forme  de  boutonnière. 

Dans  nne  première  catégorie  les  stigmates 
en  boutonnière  sont  au  nombre  de  neuf 
paires  seulement,  et  il  n*exi8te,  comme  chez 
la  précédente ,  que  vingt  et  une  paires  de 
pieds;  de  plus  les  denu  sont  moins  fortes 
et  habituellement  plus  nombreuses  que  chez 
les  Scolopendres  cribrifères. 

Dans  une  seconde  catégorie,  les  anneaui 
pédigères  sont  au  nombre  de  vingt- trois. 

La  première  de  ces  trois  grandes  divisions 
on  celle  des  Scolopendrides  cribrifères,  com- 
prend le  genre  Heterosioma,  Nevport ,  par- 
tagé par  ce  naturaliste  en  Heterottoma  et 
Branchiostoma. 

La  deuiième  ou  celle  des  Scolopendrides 
norsicantes  peut  être  divisée  en  plusieurs 
genres  suivant  des  caractères  fournis  par  la 
considération  du  nombre  des  segments  du 
corps  et  des  pieds  ;  par  la  présence  et  le 
nombre  des  yeui  ou  par  leur  absence  ainsi 
que  par  les  conformations  des  pieds  de 
derrière. 

A  Texemple  de  M.  P.  Gervais,  nous  con- 
tinuerons d*appeler  Scoîopmdra  les  espèces 
à  vingt  et  une  paires  de  pieds ,  à  quatre 
paires  d*yeui,  et  i  pieds  de  derrière  préhen- 
aeurs  et  plus  ou  moins  épineui ,  quelles 
aient  le  segment  céphalique  arrondi ,  sob- 
carré  ou  triangulaire,  tronqué  en  arrière 
ou  imbriquant  :  ce  qui  a  donné  lieu  dans 
le  dernier  travail  de  M.  Newport  à  rétablis- 
sement des  genres  Scolopendra ,  Cormoce" 
phalust  Bhombocephalus  et  Theatops, 

M.  P.  Gervais  a  établi  le  nouveau  genre 
Monops  pour  le  Cryptops  nigra  Newp.  qui 
D*a,  comme  les  Henicops,  qu'une  seule  paire 
d^ailes.  Le  nom  dt  Cryptops^  Leacb,  restera 
aux  Scolopendrides  à  vingt  et  une  paires  de 
pieds  qui  manquent  entièrement  d*yeuz. 
Les  genres  Scolopendra,  Monops  et  Cryptops 
nous  paraissent  devoir  former  une  première 
catégorie  de  Scolopendrides  morsicantes  ;  la 
seconde  sera  celle  des  Scolopendrides  Hélé- 
ropodes  chez  lesquelles  le  nombre  de  pieds 
est  de  vingt-trois.  Tels  sont  les  genres  Sco- 
Upendropsis,  Brandt,  caractérisé  par  des 
yeux  semblables  à  ceux  des  Scolopendres , 
Scolopocryptops,  Newport,  qui  comprend  les 
espèces  dépourvues  d*yeux;  ti  Newportiat 
Gervais,  coupe  générique  établie  par  ce  na- 
turaliste pour  leScoJoj'ocrjptops  lonrfitavsiSy 
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Newp.,  qai  a  les  pieds  de  derrière  compo- 
sés de  quatorze  articles  mobiles.  Les  Scolo- 
pendrides seront  donc  divisées  delà  manière 
suivante. 

10  Scolopendride»  cribrifères  ou  espèces  t 
stigmates  cribriformes  et  à  vingt  [et  un.: 
paires  de  pieds  : 

Heterostoma, 

2*  Scolopendrides  morsicantes  ou  espèc  • 
à  stigmates  valvuliformes  et  à  vingt  et  ur.. 
paires  de  pieds  : 

Scolopendra. 

Monops, 

Cryptops. 

3*  Scolopendrides  hétéropodet  on  poarvuea 
de  vingt-trois  paires  de  pieds  : 

Scolopendropsis, 

Scolopocryptops, 

Newportia,  Voyez  ces  différents  noms. 
(H.  L.) 

SCOLOPENDAINES.     ScolopendrincBé 

MTIIAP.  — Foy.  BOLOTAISBS.  (H.  L.) 

SCOLOPENDRITES.     Scolopmdritœ. 

HTRIAP. —  Voy.  SCOLOPENDRmES.       (H.    L.) 

SCOLOPENDRIUM.  bot.  ci.— Genre  de 
la  famille  des  Fougères ,  tribu  des  Polypo- 
diacées,  établi  par  Smith  (m  Mem,  Acad, 
Turin,  V,  iiO).  L'espèce  type,  Scolopen^ 
driumwUgare,  est  très  commune  dans  toute 
TEurope  ;  elle  croît  sur  les  murs  humides^ 
des  puits  et  dans  les  fentes  des  rochers. 
SGOLOPENDROIDES.  Scolopendreider, 

HTRIAP. — Voy,  SCOIX)PRin)RlDES.         (H.    L.) 

"SCOLOPENDROPSIS.  htriap.  —  M. 
Brandt  désigne  sous  ce  nom  un  genre  de 
Tordre  des  Chilopodes,  de  la  famille  des 
Scolopendrides,  et  qui  a  pour  caractères  prin- 
cipaux :  Teux  au  nombre  de  quatre  paires  » 
vingt-trois  paires  de  pieds.  On  ne  conna  It 
qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  qui  est  >" 
Scolopendropsis  Bahiensis  Brandt  {RecueiU 
p.  75).  Cette  espèce  a  pour  patrie  la  pro  1rin(^' 
deBahis.  (H.  L^) 

SCOLOPIA,  Schreb.  (Gen.,  n.  ,846V 
BOT.  PH.— Syn.  de  Phoheros,  Lour. 
*SCOLOPLOS.  HELM.— Genre  de  la  famril  !  \ 
des  Ariciens,  établi  par  M.  de  Blainvi)'^ 
(Dict,  se.  nat.,  1828).  Voy.  ariciens. 

«SCOLOPOCRYPTOPS.  htriap.  —  Ce 
genre,  qui  appartient  à  Tordre  des  Chilopo- 
des et  à  la  famille  des  Scolopendrides,  a  été 
établi  par  M.  Newport  aux  dépens  des  Seo^ 
lopendra  de  Linné.  Ce  genre  renferme  quatre 
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espèces  dotti  o«f,4*a(}rc8  I>ci0e«r,  appartm*- 
draii  à  TAfrifue.  L^esyècequi  peiii  être  con- 
sidérée conHRe  In  typeeftle^odlopocn/pfopt 
ffieinnosma  Newport  {Trans.  Linn.  Soc.  of 
Lond.,  t.  XiX^  p.  49ê)^  CeU  éênê  Ttle  Samt- 
Vioceaty  9mm  AntUie»»  quectUe  espèce  a  iU 
rencontrée.  (B.  L.) 

SCOLOPSIDES.  poiss.— Genre  de  Tordre 
deê  Aean^optérx€teM>  famille  des  Sciénol- 
dea ,  établi  far  G.  CuTter  {Hègne  animal)^  et 
dont  les  principaux  caraclèies  sent  :  Corps 
oblong  ;  bouche  peu  fendue  ;  dents  en  ve- 
lours ;  écailles  assez  grandes  ;  pas  de  pores 
aux  mâchoires;  deuxième  sous-or  bi  taire  den- 
telé et  terminé  près  du  bord  de  Torbite  par 
une  pointe  dirigée  en  arrière  et  qui  se  croise 
avec  une  pointe  du  troisième  sous-orbitaire 
dirigée  en  sens  contraire.  Les  rayons  bran- 
chiaux ne  font  pas  au  nombre  de  plus  de 
cinq  ;  du  moins,  s'il  y  en  a  un  sixième,  il  est 
excessivement  grêle.  Ces  Poissons  présentent 
Intérieurement  un  estomac  eo  cul-de  sj>n 
arrondi,  un  intestin  peu  replié  et  des  appen- 
dices coDcaux  peu  nombreux. 

Toutes  les  espèces  connues  viveit  dans  la 
mer  des  Indes.  Elles  sont  de  taille  médiocre 
et  se  réunissent  en  trevpes  peu  nombreuses. 
MM.  6.  CuTieretValenciennes  {Histoire  des 
Poissons,  t.  XU,  p.  327)  en  décrivent  vingtr- 
■euf  espèces,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
principalement  \9ê  Scolopsides  Kate,  Cuv.  et 
Val.  {Anlhias  japonicus  Bl.,  LtUjan  japo- 
nais LacépOt  Scolopsides  Vosmeri  Ciiv.  et 
Val.  {Scolopsides  argyrosomusK,  et  Y.  H., 
Anlhias  Vosmeri  Bl.),  Scolopsides  bilinealus 
Cuv.  et  Val.  (Anlhias  td.  Bl.,  Luljan  ellip- 
tique Lacép.),  Scolopsides  lycogenis  Cuv.  et 
Val.  {Lycogenis  argyrosoma  K.  et  V.  H., 
Holocenlre  cilié  Lacép.),  Scolopsides  ghanam 
Cuv.  et  Val.  {Sciœna  id,  Forsk.,  Holocentre 
ghanam  Lacép.),  etc.  La  couleur  ordinaire 
i  de  «es  Poissons  est  le  gris-rougeâtre.  (M.) 
'  »SCOLOPTEnUS (;xo;io|,  pieu;  ittcpc», 
alla).  INS. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
tétramères,  de  la  famille  des  Curculionides 
ortkocères  et  de  la  division  des  Apionides, 
éUbH  psx  Ad.  Wh\Xt{TkeZoology  ofthe  Voy, 
ofErebuset  Terror,  1846, p.  14,  pi.  3,  f.  10) 
sur  trois  esf»èces  de  la  Nouvelle-ttoUande , 
savoir:  S^  bidmsF.fieiracamtus  tipenioU- 
ioliMWb.  (C.) 

SCOI.OSABiTBIIS  (çM»i««^  pieu;  ^*eo«, 
iaur).  BOT.  piL  *-  fiafisa  da  ia  CunUla  des 
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Eubiaoées-ColTéacées ,  tribu  des  Psycho* 
triées ,  établi  par  Vahl  {Eclog.,  1, 1 1, 1. 10). 
L'espèce  type,  Scolosanlhusversicolor^esiun 
arbrisseau  qui  croit  aux  Antilles.  i 

*  SGOLOSPERMUM    (  çxSXoç  ,    pîeu;  l 
(«r/oixa»  graine),  bot.  rn.  —  Genre  de  la  fa-t 
mille  des  Composées  Tubuliflores,  tribu  des| 
Sénécion idées ,  établi  par  Lessing  (m  Im-  "^ 
nœa,  V,  152).  L'espèce  type,  Scohspermwn 
Fougerouxiœ  »  est  une  herbe  qui  croU  au 
Mexique. 

«SCOLYMOGEPIULUS,  Herm.  (Dendr., 
t.  9).  BOT.  PH.— Syn.  de  Proiea,  Linn. 

SCOLYMUS.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées- Liguliflores,  tribu  des 
Chicoracées,  établi  par  Cassini  (m  Dict.  se. 
«a«.,XXV,  60;  XXXIV,  86).  Les  Scoly- 
m%is  hispanicus  et  maculatus ,  principales 
espèces  de  ce  genre ,  sont  des  herbes  qui 
croissent  dans  toute  la  région  méditerra- 
iw^pnne. 

l^COLYTUS.  ma.  -*  Genre  de  Tordre  des 
(ioléuptères  tétramères,  de  la  famille  desXy- 
lophages  et  de  la  tribu  des  Scoly tides,  créé 
par  Geoffroy  {Bisloire  abrégée  des  Insectes, 
t.  I,  p.  309),  adopté  par  Dejean  {Calalogue^ 
3*  édition,  p.  332) et  publié  par  Herbst  sous 
le  nom  d'Eccoptogaster,  Ce  genre  renferme 
une  quinzaine  d'espèces.  Huit  sont  euro- 
péennes et  les  autres  américaines.  Nous  cite- 
rons, comme  en  faisant  partie,  les  S.  des- 
tructor  01.,  pygmœus,  minutus,  niger  F., 
muUistricUus Marbs.,  inlriialus  Knoch,  qua" 
drispinosus,  muticus  Sa  y.  Ces  insectes,  ainsi 
que  leurs  larves,  causent  un  dég&t  très  pré- 
judiciable à  quelques  arbres  dont  ils  perfo- 
rent Técorce  tout  à  Tentour.  Les  première, 
deuxième  et  quatrième  attaquent  TOrme,  et 
la  cinquième  le  Chêne.  M.  Guérin-Mèneville 
se  propose  de  donner  sous  peu  une  raono- 
graphie  de  ce  genre.  (C.) 

SCOLYTUS.  IMS.  —  Nom  donné  par  Fa 
bricius  à  un  genre  de  Coléoptères  décrit  en 
suite  parLatreille  sous  celui  d'OiiorHRoii qui 
a  été  adopté  de  préférence.  (C.) 

SCOMBER.  P01S6.  —  Voy.  maqcebbau. 

SCOMBÉBOIDES.  S<:omberoides,  poiss. 
—  Famille  de  Tordre  des  Acanthoptérygiens» 
caractérisée  principalement  par  des  pièces 
operculaires,  sans  dentelures;  des  écailles 
petites  et  lisses  ;  les  nageoires  verticales  gé- 
néralement non  enveIop|)ées  d'écailtes,  des 
cœcums  nombreux* 
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IfKL  6.  Cttvier  et  Yà\tadHum(flia.  éfs 
4>mu.f  i.  Vniy  iX  «t  X)  oot  divisé  ceue 
ImiUe  «o  «iaq  graBdei  Uibus»  doat  bom 
•aJtoos  doBtter  les  earactèref ,  avec  Tiodica- 
(jeii  des  geores  411e  cbacuDe  dédies  ren- 

I.  Scomhérdides  à  fausses  pinnules  et  son» 
armure  à  la  ligne  latérale. 

Maqoereaa ,  Tbon ,  Amide,  PélanMe, 
Tessard,  Tiiyrtite,  Gem^le,  Lépidope, 
Tricimire,  Espadon, Télraptare,  Ifakaira, 
Voilier. 

11.  ScombérMes  à  ra/yons  épineua  du  dos 
séparés, 

Pikrte,  Élacate,  Uche,  Cborinème,  Tra- 
«iiviiote,  Apoledus,  RbyBchobdelIe,  Ifasia- 
cemble ,  Notacantlte. 

Ul,  Scùmbéroides  à  ligne  latérale  cuirassée. 

Caranic,  Saorel ,  Oliste ,  Scyris,  Blepha- 
ria,  Gai,  Argyréiose,  Vomer,  Hynni. 

iV.  Scombéreides  sans  fausses  pinnules^  sans 
épines  libres  mu  dos  ^  eans  armure  aux 
côtés  de  la  queue* 

Sértole,  Temnedeo,  Lactaire,  Pasteur, 
Naaclère,  Porlhmée,  Psène,  Coryphène, 
Lampnge,  Centr<yk>phe ,  Astroderme,  Pté- 
raelis,  Siromaiée,  Rborabe,  Lowrarlra , 
Séserin ,  Knrte. 

V.  Scomhércides  à  bouche  pnaractUs, 
Zée ,  Capro ,  Lampris ,  Èqauia ,  Mené. 

La  famille  des  ScombéroTdee  comprend 

les  espèces  de  Poissons  les  plus  utiles  i 

Thomme  par  leur  goût  agréable  et  par  leur 

inépuisable  reproduclioii  qui  les  ramène 

périodiquement  dans  les  mêmes  parages. 

Elles  sontTobjetdes  plus  grandes  pèches.  (M.) 

SCOniBRÉSOGE.  Sombresox.  poiss.  — 

Genre  de  Tordre  des  Malacoptérygiens  ab- 

jdominaux,  famille  desÉsous,  établi  par 

j  Lacépèdeet  adopté  par  G.  Cuvier  (Règne 

antm.  ).  Lts  Poissons  présentent  beaucoup 

de  ressemblance  avec  les  Orphies,  ils  s*en 

distinguent  principalement  par  les  derniers 

rayons  de  leur  dorsale  et  de  leur  anale  qui 

atnt  détachés  en  fausses  nageoires. 

Le    SCOHBBÉSOCE   CAMPéRl£N,  IaC    {EsOSS 

aatimsBl.,  Schii.;£<»it-tsflMattsRafia.),e*-  1 
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pèce  type  de  ce  genre ,  vit  dans  la  Méditer- 
ranée. (M.) 

SGOPARIA.  Bor.  n.  —  Genre  de  la  Ôh 
mille  des  Scrophularinées,  tribu  des  Vérool- 
cées,  établi  par  Linné  (Ge».,  n.  143).  L*ef- 
pèce  type,  Scopariadulcis  Lin.,  Lamk.,  etc.» 
est  un  arbuste  ^i  croit  ea  abondance  daaf 
les  régions  tropicales  du  globe. 
*SGOPI]|iEIU.  causT.  —  Cette  nouvelle 
coupe  générique,  qui  a  été  créée  par  Dehaan 
dans  aa  Faune  japonaise^  appartient  k 
Tordre  des  Décapodes  bracbyures ,  è  la  ùi- 
mUle  des  Catométopes  et  à  la  tribtt  des  Ocf- 
podiens.  On  n'en  connaît  qii^oae  seule  es- 
pèce ,  qui  est  le  Scopimera  glotosa  Debaan, 
Faun,  Jap,  IL,  XI,  fig.  3.  Ce  Crustacéa pour 
patrie  les  mers  du  Japon.  (IL  L.) 

SCOPOLLl  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Solanacées,  tribu  des 
Hyoscyamées  ,  établi  par  Jacquio  (  Observ.^ 
I,  32 ,  t.  20).  L'espèce  type,  Hyoscyamns 
Scopolia  Linn.,  est  uoe  herbe  qui  croit  dans 
les  régions  subalpines  de  TEurope  orientale. 
SCOPOLIA,  Linn.  f.  (SuppL,  409).  bot. 
PH.  —  Syn.  de  Daphne,  Linn. 

SCOPOLIA,  Adans.  (Fom., II, 419).  bot. 
PB.  •  Syn.  de  Ricotia,  Linn. 

SCOPOLIA,  Sraitb  [le.  ined.^  U,  34). 
BOT.  PB.  ~  Syn.  de  Toddalia^  Juss. 

SCOPOUNA,  Schult.  {FI.  OEslerr.,  II , 

t.  844).  BOT.  PH.  —  Syn.  de  Scoparia,  Jacq. 

SCOPS,  Mohr.  ois.  — Synonyme  de  An- 

tropoides  Vieill.;  division  du  genre  Grue. 

Voy,  ce  mot.  (Z.  G.) 

SCOPS.  Scops.  018. —  Division  générique 
établie  par  Savigny  dans  la  famille  des 
Chouettes,  adoptée  par  G.  Cuvier  et  par  la 
plupart  des  ornithologistes  modernes.  A 
Tarticle  Chouettb  on  a  indiqué  les  carac- 
tères de  ce  genre ,  et  fait  la  description  de 
l'espèce  qui  en  est  le  type;  nous  croyons 
devoir  donner  ici  quelques  détails  relalils 
i  Thistoire  naturelle  de  cette  espèce  :  ce  qui 
nous  détermine  à  le  faire,  c^est  que  le  Scopa 
a  des  mœurs,  des  habitudes  an  peu  diffé- 
rentes de  celles  des  autres  oiseaux  de  proie 
nocturnes,  et  que  ces  mœurs  et  ces  habitudes 
ont  été  passées  sous  silence  dans  Thistoire 
générale  que  Ton  a  faite  des  Chouettes. 

Le  Scops  ou  petit  Duc  (Sir,  Scops  Linn., 
Se.  Aldrovandi  Ray)  est  un  oiseau  d^Europe. 
Quelques  auteurs,  et  Vieillot  eiure  autres, 
toai  tombés  dans  Terreur  en  avjufiaut  qu*il 
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n'était  pas  commuD  en  France.  Qu^il  soit 
rare  daus  les  provinces  du  Nord  ,  c^est  ce 
que  nous  ne  saurions  dire  ;  mais  bien  cer- 
tainement, de  tous  les  oiseaui  de  proie  noc- 
turnes qui  habitent  ou  qui  sont  de  passage 
dans  nos  départements  méridionaui,  il  n*en 
est  pas  de  plus  abondant.  Nous  en  avons  va 
les  marchés  encombrés  ,  pour  ainsi  dire , 
lors  de  son  passage  en  fin  septembre.  Ce  ne 
serait  pas  là ,  il  est  vrai ,  une  preuve  bien 
convaincante  de  son  abondance  dans  toute 
autre  saison  ,  si  nous  ne  pouvions  assurer 
qu*en  Juin  et  Juillet ,  époque  de  sa  repro- 
duction ,  il  s'y  montre  également  en  très 
grande  quantité. 

Le  Scops  n*est  point  sédentaire  chez  nous; 
nous  le  possédons  six  mois  à  peu  près,  depuis 
avril  Jusqu'en  octobre.  Il  s'établit  dans  les 
cantons  parsemés  de  collines  boisées,  dans 
les  sites  un  peu  montueux ,  près  et  même 
dans  les  villages.  Durant  le  jour,  il  se  tient 
à  Tombre  des  bois ,  Juche  sur  une  branche 
ou  dans  les  trous  de  quelque  édiGce.  Ce  qu'il 
y  a  de  remarquable,  c'est  que  lorsqu'il  choi- 
sit un  arbre  pour  lieu  de  repos ,  on  ne  l'y 
Toit  pas  perché  dans  le  sens  transversal 
d'une  branche,  mais  presque  toujours  dans 
un  sens  longitudinal.  Il  y  reste  ainsi  toute 
la  Journée  dans  une  immobilité  parfaite  et 
les  aigrettes  dressées  en  l'air.  Si  on  le  force 
à  prendre  sa  volée,  il  se  jette  dans  un  arbre 
Toisin  et  dans  le  plus  épais  du  feuillage.  Ce 
n'est  que  lorsque  le  soleil  a  disparu  de 
l'horizon  qu'il  abandonne  sa  retraite.  Sa 
Toii,  qu'il  fait  entendre  alors,  surtout  si  le 
temps  est  beau,  a  quelque  chose  de  mono- 
tone et  de  mesuré.  Pendant  des  heures  en- 
tières il  fait  entendre  un  cri  qui  peut  s'ex- 
primer par  la  syllabe  kthiou.  Quelquefois 
cependant  il  pousse  un  autre  cri  vif  et  pressé 
que  le  mot  chivini,  prononcé  plusieurs  fois 
de  suite,  peut  rendre. 

Comme  tous  les  Oiseaux  de  proie  noctur- 
nes, le  Scops  ne  fait  qu'une  ponte  par  an. 
La  femelle  dépose  ses  œufs  ,  au  nombre  de 
trois  à  cinq,  dans  des  creux  d'arbre,  dans 
des  trous  de  muraille ,  sans  se  donner  la 
peine  de  faire  un  nid.  Nous  avons  vu  un 
couple  venir  se  reproduire  six  ans  de  suite 
dans  le  même  lieu.  Les  jeunes,  après  avoir 
quitté  le  nid  ,  suivent  pendant  la  nuit  le 
père  et  la  mère  pour  en  recevoir  la  becquée, 
jusqu'à  ce  qu*ils  puissent  eux-mêmes  trou- 
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ver  leur  nourriture,  qui  consiste  en  Saute- 
relles ,  Grillons ,  Scarabées  et  autres  groe 
Insectes.  Mais  bientôt  les  liens  de  famille 
se  rompent  ;  père ,  mère  et  petits  se  sépa* 
rent,  chacun  vit  isolément,  sans  s'écarter 
cependant  du  lieu  où  la  reproduction  8*esl 
opérée.  Tous  disparaissent  vers  la  fin  de 
l'été. 

Il  est  probable  que  le  Scops  n'abandonne 
nos  climats  que  pour  passer  en  Afrique.  Ce 
qui  semble  confirmer  cette  assertion ,  c'est 
qu'à  l'époque  de  ses  migrations ,  il  est  bien 
plus  abondant  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée, et  qu'il  se  montre  également  en  nom- 
bre dans  quelques  unes  des  lies  dont  cette 
mer  est  parsemée. 

Le  Scops,  contrairement  à  l'opinion  d*nn 
très  grand  nombre  d'auteurs,  voit  très  bien 
durant  le  jour.  Seulement  il  parait  ne  pou- 
voir soutenir  trop  longtemps  l'éclat  d'une 
vive  lumière;  il  en  est  bientôt  incommodé 
au  point  de  fermer  les  yeux  s'il  ne  trouve 
quelque  coin  obscur  où  il  puisse  se  cacher. 
C'est  également  une  erreur  de  croire  qu'il 
puisse  distinguer  les  objets  au  milieu  de  la 
plus  complète  obscurité.  Spallanzani  a  fait 
à  ce  sujet  des  expériences  qui  prouvent  ce 
fait  de  la  manière  la  plus  péremptoire  ;  fl 
résume  ces  expériences  en  disant  que  «rcail 
du  Scops  est  conformé  de  manière  qu'il  ne 
reçoit  aucune  inapression  des  objets  ,  non 
seulement  dans  un  milieu  totalement  obs- 
cur, mais  encore  pénétré  d'une  lumière  qui 
n'est  pas  tout  à  fait  appréciable  à  l'œil  hu- 
main ;  que  si  cette  lumière  éprouve  une  lé- 
gère augmentation  ,  quoique  insuffisante 
pour  nous  faire  distinguer  les  objets ,  elle 
suffira  au  Scops,  qui  verra  parfaitement  à 
se  conduire.  Ainsi  l'épithète  de  crépusculaire 
que  l'on  voudrait  donner  à  cet  Oiseau  n'est 
point  exacte,  puisque  au  milieu  de  la  nuit» 
à  la  seule  clarté  des  étoiles ,  il  peut  diriger 
son  vol ,  et  exercer  dans  les  champs  et  sur 
les  arbres  ses  petites  rapines.  » 

Le  Scops  est  un  Oiseau  excessivement 
doux ,  qui  se  familiarise  très  aisément. 
L'auteur  que  nous  venons  de  citer  en  a 
possédé  plusieurs,  qui  venaient  se  poser  sur 
ses  mains,  pour  prendre  la  viande  qu'il  leur 
présentait.  Nous-méme  en  avons  va  un ,  il 
y  a  quelques  années ,  chez  le  concierge  de 
l'amphithéâtre  de  Clamart,  tellement  appri- 
voisé qu'il  errait  librement  dans  la  loge  » 
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ht  portes  et  les  fenêtres  étant  grandement 
ouvertes.  Cependant,  quel  que  soit  le  degré 
d'éducation  des  individus  qu*on  élève,  lors- 
que Tépoque  des  migrations  est  arrivée ,  ils 
profitent  de  la  trop  grande  liberté  qu*on 
leur  laisse  pour  satisfaire  leur  besoin  de 
voyager. 

Non  seulement  le  Scops  babite  la  France, 
mais  aussi  la  Hollande,  la  Suisse,  rAltema« 
gne,  la  Russie  méridionale,  Tltalie,  etc.  11 
vit  également  en  Afrique.  (Z.  6.) 

SGOPULA.  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes,  tribu 
des  Pyraliens ,  établi  par  Treitschke.  L*es- 
pèce  type,  Scopula  margariUHis  (Phalœna 
id.  Fab.,  Pyralis  erucalis  Hubn.)  se  trouve 
•n  France,  principalement  aux  environs  de 
Paris.  (L.) 

*S€OPULARIA.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Orchidées,  tribu  des  Opbrydées, 
éubli  par  Lindley  (m  Bot.  Reg.^  n.  1701). 
Herbes  du  Cap.  Voy.  obcbidées. 

SGOPVS.  018.— Nom  latin,  dans  Brisson, 
du  genre  Ombrette. 

SCOROIUM,  Tourner,  (/ns^,  97).  bot. 
fB.  —  Voy,  TEUCRioM,  Unu. 

SGORIAS.  bot.  ce.  —  Genre  de  Cham- 
pignons hyphomycètes ,  section  des  Muco- 
rinés,  éUbli  par  Pries  (  PL  hom,,  171  ). 
L^espèce  type  est  le  Scorias  tpongiosa  (  Bo^ 
trytis  id.  Scbw.)* 

SCORIAS,  Rafin.  {in New.  York  medic. 
reposU.y  II,  Hex.  V,  350).  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Cart/a,  Nuit. 

SCORODITE.  XM.  —  Espèce  de  Fer  ar- 
séniaté.  Foy.  FER. 

SCORODONIA,  Tourner.  (Inst ,  97). 
bot.  ph.  —  Voy.  teucbiuv,  Linn. 

SCORODOPRASUM ,  Michel.  (Nov. 
6en.,  t.  24).  BOT.  PB.  —  Syn.  àèSchoBno-^ 
prctsum,  Kunth. 

SCORPÈNE.  Scorpœna.  poiss.  —  Genre 
de  Tordre  des  Acanthoptérygiens ,  famille 
des  Joues  cuirassées ,  éubli  par  Linné ,  et 
caractérisé  de  la  manière  suivante  par 
MM.  6.  Cuvier  et  Yalenciennes  (  Hist.  des 
Poiss.  f  t.  IV,  p.  286):  Corps  écailleux;  tète 
épineuse,  comprimée  latéralement;  Joues 
et  mâchoires  sans  écailles;  dents  en  velours 
aux  mâchoires ,  au  vomer  et  aux  palatins  ; 
une  seule  dorsale;  sept  rayons  aux  ouïes; 
des  lambeaux  cutanés. 

Les  auteurs  cités  plus  haut  décrivent  18 
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espèces  de  ee  genre,  dont  deux  seulement 
vivent  dans  nos  mers.  Ce  sont  :  l*  La  Gbabds 
ScoBPÈRi  BOUGX ,  Scovpœna  scrofa  Linn. , 
grande ,  rouge ,  i  écailles  larges  et  lisses , 
munie  de  barbillons  et  de  lambeaux  char- 
nus nombreux ,  et  dont  les  épines  dorsales 
sont  inégales.— 2*  La  Petite  ScoEPtax  BBDHt, 
vulgairement  Rascassb,  Scorpcsna  corpui 
Linn.,  plus  petite,  plus  brune,  à  écailles 
plus  petites  et  âpres,  à  barbillons  moins 
nombreux,  et  dont  les  épines  de  la  dorsale 
sont  à  peu  près  égales. 

Ces  deux  espèces  sont  très  communes  sur 
toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée.  Elles  y 
vivent  généralement  en  assez  grandes  trou* 
pes;  leurs  piquants  passent  pour  raire  des 
blessures  dangereuses  ;  mais  cette  circons- 
tance non  plus  que  leur  laideur,  n'empêche 
pas  que  Ton  ne  s'en  nourrisse  et  même  leur 
chair  passe  pour  assez  bonne.  Parmi  les 
espèces  qui  vivent  dans  les  mers  étrangères, 
nous  citerons  principalement  les  Scorpcena 
grandicomis,  cirrhosa  Cuvier  et  Val.  {Perça 
id.  Tbunb.)»  picta^  etc.  (M.) 

SCORPUDES.   ScorpUdœ.  aracbit.  — 

Voy.  SCORPIONIDES.  (H.  L.) 

SCORPIOIDES,  Tourner.  {Inst.,  226). 

BOT.  PH.  —  Syn.  de  Scorpiurus,  Lion. 
SCORPION.  Scorpio.  abachn.  —  Voy. 

scoRPius.  (H.  L.) 

SCORPIONIDEA.  aiachm. —  Foy.scoa- 

PIONWBS.  (H.  L.) 

SCORPIONIDES.  Scorpionidœ.  arachn. 
—  C'est  le  troisième  ordre  de  la  classe  des 
Arachnides  et  dont  les  caractères  peuvent 
être  ainsi  présentés  :  Palpes  didactyles  ainsi 
que  les  mâchoires  ou  chélicères;  leur  cépha- 
lothorax d'une  seule  pièce  en  dessus ,  sans 
languette  inférieure,  et  leur  abdomen  multi- 
articulé.  Ils  ont  de  deux  à  douze  yeux, 
dont  une  paire  souvent  médiane,  plus  grosse 
que  les  autres.  Leur  respiration  est  pulmo- 
naire dans  les  grandes  espèces ,  trachéenne 
dans  les  petites.  A  part  les  Télyphones, 
qu'on  a  pendant  longtemps  réunis  dans  un 
même  genre  avec  les  Phrynes,  les  Octopodes 
scorpionides  placés  dans  cet  ordre  ont  été 
presque  constamment  réunis  dans  un  même 
groupe.  Aristote  appelle  les  Chéliers  des 
Scorpions  sans  queue ,  et  le  vulgaire  ne  les 
désigne  pas  autrement  de  nos  Jours.  C'était 
aussi  la  manière  de  voir  de  Cuvier,  de  La- 
marck  et  de  Latreille  dans  leurs  premiert 


Digitized  by  LjOOQIC 


44t 


SCO 


«uvragi^  Jlaîi depuis  Ion,  U  graade  im- 
poriâjiee  fst  deux  da  cei  natiinJûtes  émi- 
oeiUi  «lU  tcfioidéa  «ux  etraclires  4e  U 
reffûntion  a  condmt  le  deroier  à  placer 
dans  deax  ordres  différents  de  la  classe  des 
AracboideSt  tes  Scorpions  qui  oui  des  pou- 
mons 0  et  les  Cbélifers  %vi  sont  trachéens. 
Cette  manière  da  Yoir  n'a  pas  été  adoptée 
par  IL  Gervais  »  dans  le  tome  3""  de  son 
BùtoUre  nalureUô  des  InsecUs  aptères,  et  ce 
naturaliste  s'appuie  particulièrement  sur 
Tautorité  de  MM.  de  BlainYîlle  et  Leach  ; 
du  reste,  ijoute-t-il,  plusieurs  recherches 
importantes  sont  à  bire  sur  Tanatomie  et 
la  physiologie  de  ces  animaux,  pour  résoudre 
complètement  cette  question.  Les  caractères 
extérieurs  et  l'anatomie  des  Scorpions  doi- 
Tant  noDfl  occuper  d*abord  ;  nous  traiterons 
ensuite  de  leur  classification  et  de  leur  ré- 
partition géographique^ 

En  commençant  par  le  corps  lui-même  » 
BOUS  n'avons  de  développements  indispensa- 
Ues  à  donner  que  reUtivement  à  sa  seconde 
partie,  c'est-à-dire,  Tabdomen  qui  se  partage 
lui-même  en  guter  et  en  fausse  queue; 
cette  dernière  partie  a  été  nommée  urolde 
par  M.  P.Gervaii,  et  c'est  entre  le  premier  et 
le  second  arceau  inférieur  que  s'ouvre  l'ap- 
pareil génital  ;  ces  deux  arceaui  sont  nidi- 
mentaires  ;  le  premier  est  bivalve ,  ovalaire 
transverse,  et  le  second  sub-rectangulaire. 
Celui-ci  porte  les  singuliers  appendices  aux- 
<piels  on  a  donné  le  nom  da  peignes  ;  quant 
i  la  partie  urolde ,  les  impressions  en  ca- 
rènes qu'on  y  remarque»  doivent  surtout 
être  indiquées  à  cause  des  excellents  carac- 
tères qu'elles  fournissent  Ces  carènes  sont 
latérales  ou  médianes  ;  il  n'y  en  a  de  cette 
seconde  position  qu'à  la  partie  inférieure  : 
telle  ea  la  carène  appelée  par  U.  P.  Ger- 
vais médio-inCère  ;  la  ligne  médio-supère 
est  le  plus  souvent  occupée  par  une  gout- 
tière; il  existe  dans  la  majorité  des  espèces 
plusieurs  antres  carènes  faciles  à  séparer 
ea  trois  sortes  :  carènes  médio-latérale,  la- 
lérale  supérieure  et  latérale  infère;  ces 
deux  dernières  sont  fréquemment  doubles. 
Les  yeux  de  ces  animaux  varient  suivant 
les  sous-genres  ;  chacun  d'eux  a  la  compo- 
sition reconnue  par  MûUer  auxstemmatesdes 
Insectes;  leur  cornée  transparente  les  rend 
tiès  reconnaisiables  à  l'eitérieur,  surtout 
ceux  du  vertex  ou  les  médians  qui  sont  les 
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pins  gros  ;  cependant  les  aatses  sonl  qoél-» 
quefois  assez  difficiles  à  constater,  surtout 
ceux  des  quatrième  et  cinquième  paires» 
quand  ils  existent. 

La  partie  d'un  des  anneaux  est  souveni 
granuleuse,  et  les  impressions  linéaires  ou 
autres  qu'on  y  remarque  sont  utiles  à  si- 
gnaler pour  la  distinction  des  espèces.  Elle 
est  de  la  nature  de  la  chitine.  Au  gaster^ 
l'arceau  inférieur  de  chaque  anneau  est 
séparé  du  supérieur,  et  la  peau  est  molle 
entre  eux  comme  entre  les  anneaux  eux- 
mêmes.  Les  sacs  respiratoires  s'ouvrent  par 
des  fentes  transverses  un  peu  obliques; 
LatreiUe  qui  appelait  ces  poumons  les  or- 
ganes de  la  respiration  des  Scorpions» 
Dommait  ces  ouvertures  paeumostomes;  le 
l'ernier  anneau  du  gaster  n'en  a  point. 

Chaque  patte  se  compose  des  parties  sui- 
vantes: 1^  la  hanche  qui  l'insère  au  tronc* 
sous  le  céphalothorax,  2*  le  trochanter» 
toujours  très  court;  3**  U  cuisse  plus  longue» 
échancrée  inférieurement  à  son  eitrémité 
tibiale  pour  le  jeu  delà  jambe  ;4o  la  jambe^ 
dont  l'extrémité  tarsienne  présente  la  même 
particularité;  5**  les  trois  articles  du  Urse» 
Les  hanches  de  la  première  paire  de  pattes 
ont  une  avance  antérieure  qui  vient  sous 
celle  des  palpes ,  et  Joue  le  rdie  de  lèvre 
inférieure  ;  Latreille  les  désigne  sous  le  nom 
de  languettes.  Les  deux  paires  antérieures 
d'appendices  qu'on  ne  peut  a|^>eler  ies 
pattes  sont  les  mftchoires  ou  chéUcères  en 
avant,  et  les  palpes  entre  celles-ci  et  la 
première  paire  de  pattes. 

M.  P.  Gervais  a  appelé  maxilles  cenx  de 
la  première  paire  dont  la  main  seule  et 
une  partie  de  l'avant  bras  ont  la  consistance 
solide  des  autres  parties  du  corps.  Ce  sont 
celles  que  LatreUIe  et  autres  eatomologisies 
appelaient  chéUcères ,  antennes ,  pinces  ou 
forcipules ,  ou  même  mandibules,  quoique 
ce  dernier  nom  doive  être  réservé,  chez  les 
animaux  articulés,  comme  il  l'est  chez  les 
vertébrés ,  à  la  seconde  paire  de  mâchoires 
ou  mâchoire  inférieure.  Dugès  ne  doute  pas 
de  leur  bomologie  avec  la  paire  supérieure 
des  mâchoires  4iê»  Insectes ,  et  il  rejette 
l'opinion  de  Savigny»  que  les  appendicct 
buccaux  des  Insectes  hexapodes  manqueol 
aux  Arachnides. 

Les  appendices  masticateurs  de  la  se* 
conde  paire  sont  pour  M.  P.  Gervais  dei 
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mtDdibulet  »  c>A-à-dire  det  màchoirei  in* 
férieures;  le  nom  de  palpes  qu^on  leur  donne 
fOUTent  ne  leur  convient  pas  mieui  chez  les 
Scorpions  que  chez  les  Araignées ,  et  ce  ne 
sont  pas,  suivant  le  naturaliste  ci-dessus 
cité ,  les  analogues  des  maiilles  palpigères 
des  Insectes,  comme  le  voulait  Dugès.  La 
hanche  de  cette  seconde  paire  d*appendices 
Joue  le  rôle  d'organe  hrojeur.  Leur  hanche 
constitue  ce  que  Latreille  appelle  les  man- 
dibules, ces  hanches  sont  susceptibles  de 
s*écarter  considérablement,  et  leur  face 
interne  aplatie  sert  k  la  mastication ,  prin- 
cipalement par  son  angle  solide  inférieur. 
L'article  qui  s'y  insère  répond  à  la  rotule 
ou  trocbanter  ;  la  troisième  est  la  cuisse  ; 
Sa  quatrième  ou  la  Ïambe  est  Tavant-bras , 
et  le  tarse,  composé  de  deux  parties  seule- 
ment, est  désigné  sous  celui  de  main.  La 
main  n'en  est  même  que  la  partie  plus  ou 
moins  renflée  ;  la  partie  digitiforme  allongée 
de  son  extrémité  antérieure  est  le  doigt  fixe 
ou  interne,  et  le  second  article  tarsien,  à 
peu  près  de  la  longueur  de  cette  apophyse 
digitiforme  et  jouant  sur  elle»  est  le  doigt 
externe  ou  mobile. 

Voici  donc  en  tout  six  paires  d'appendices 
bilatéraux  au  céphalothorax  des  Scorpions , 
toutes  de  même  nature  au  fond,  mais  variées 
pour  la  forme  suivant  leur  usage  respectif. 
En  arrière  viennent  des  organes  également 
appendiculaires ,  mais  d'une  nature  diffé- 
rente ;  ce  sont  les  peignes.  On  en  ignore  le 
véritable  usage ,  mais  tout  fait  croire  qu'ils 
servent  à  la  reproduction,  et  ils  sont  insérés 
bilatéralement  au  deuxième  arceau  inférieur 
qui  est  tout  à  fait  rudimentaire.  Les  pei- 
gnes, au  nombre  de  deux  seulement,  en 
une  paire,  sont  composés  de  deux  parties, 
le  support  et  les  dents.  Degéer  et  Pallas 
avaient  déjà  prévenu  les  zoologistes  des  va- 
riations que  présentent  ces  dents;  mais  elles 
sont  moins  considérables  qu'on  ne  le  pense, 
et  on  peut  en  tirer  de  bonnes  indications 
pour  la  distinction  et  la  subordination  des 
espèces. 

L'étude  anatomique  des  Scorpions  a  été 
tàiie  essentiellement  sur  les  S.  occitanui  et 
europcBus,  On  en  est  redevable  à  Cuvier, 
Meckel,  Treviranus,  L.  Dufour,  Marcelle 
de  Serres,  Huiler  et  Newport.  Treviranus 
a  pris  pour  sujet  le  S,  europœus,  et  M.  L. 
Dufour  le  S,  occUanus.  L'espèce  de  Moller 
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est  le  S,  teterdn  muséum  de  Berlin.  Meckel 
dit  aussi  avoir  disséqué  le  S.  ater. 

Le  canal  intestinal  s'étend  directement 
de  la  bouche ,  située  entre  la  base  des  pal- 
pes, jusqu'à  l'anus,  qui  s'ouvre  inférieure- 
ment  au  milieu  de  quatre  mamelons  entre 
le  dernier  anneau  de  la  portion  uroYde  de 
l'abdomen  et  la  vésicule  de  l'aiguillon.  Il 
est  grêle  et  se  porte  sans  aucune  inflexion 
de  la  bouche  i  la  fin  du  dernier  anneau. 
Cependant  il  s'élargit  un  peu  en  approchant 
de  son  point  de  terminaison ,  à  l'origine  de 
la  queue ,  il  est  au  contraire ,  rétréci ,  et 
là  s'insèrent  deux  vaisseaux,  dont  les  in- 
férieurs vont  de  ce  cdté  et  se  perdent  dans 
la  membrane  adipeuse,  les  autres  remon- 
tant, au  contraire,  dans  le  céphalothorax 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  troisième  paire  de 
pattes;  ceux-ci  sont  les  canaux  biliaires  et 
les  autres  ont  été  regardés  comme  les  ana- 
logues des  reins.  On  doit  à  M.  J.  MQller  la 
connaissance  de  deux  conduits  salivaires  qui 
se  trouvent  sur  les  deux  cdiés  d'une  pièce 
cartilagineuse  ou  fibreuse  intérieure  qui 
divise  en  deux  la  cavité  thoracique.  En  avant 
de  cette  pièce  ou  diaphragme ,  on  voit  le 
cerveau ,  le  commencement  du  canal  ali- 
mentaire ainsi  que  les  muscles  de  la  bouche 
et  des  premières  paires  de  pattes.  L'œsophage 
et  le  système  nerveux  ganglionaire  percent 
cette  pièce  en  deux  points  différents.  Les 
viscères  sont  enveloppés  d'un  épipoon  riche 
en  matière  graisseuse  que  MM.  Meckel  et 
L.  Dufour  désignent  sous  le  nom  de  foie. 
Les  prétendus  poumons  des  Scorpions 
sont  nommés  pneumostomes  par  Latreille  et 
M.  Strauss  (Stigmates  suivant  L.  Dufour  et 
MQller),  sont  des  bourses  munies  intérieu- 
rement d'un  certain  nombre  de  petites  lames 
ou  feuillets  perpendiculaires  à  leur  grand 
diamètre.  Mekel  qui  parait  avoir  été  le  pre- 
mier à  désigner  ces  organes,  les  appelle  des 
poumons.  Plus  tard ,  lui  et  Treviranus  eu 
faisaient  des  branchies ,  et  on  les  en  a  blâ- 
més. Il  est  évident  néanmoins  que  ce  ne 
sont  pas  de  vrais  poumons.  Toutes  les  pe- 
tites poches  étroites  qui  sont  déterminées 
par  les  feuillets,  et  qu'on  ne  pourrait  compa- 
rer aux  cases  d'un  porte-feuille,  débouchant 
dans  une  sorte  de  vestibule  comme  placé 
entre  elles  et  l'ouverture  extérieure.  Les 
Scorpions  respirent  l'air  en  nature ,  et  de- 
puis longtemps  on  sait  qu'il  suffit  de  l'in- 
97 
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irodiiciioD  4*110  peu  d'eau  dan»  Imu  poo- 
moDS  pour  les  aspbjxier*  Le  lêiêm»  demal 
A  ses  parois  fermes  et  nmacvlaires.  Logé 
<laiis  la  rauuremédiaaequl  sépare  «u  deux 
lol>es  le  corps  adipeux  qtt*oii  a  pria  pour  le 
foie,  il«st  uoilocttlaice»  nais  paunrude 
dilatations  et  d^étranglemeou  eueoessifs. 
En  pénétrant  dans  la  queue,  il  devient  très 
étroUet  en  même  teops  plus  «oiforne.  On 
distingue  des  Taisieanx  qui  Ta»t  4u  canir 
aux  poumons,  et  d'autnes  qui  ae  rendevi  à 
diverses  parties  du  coifis.  D'après  Al.  L. 
pulour»  les  muscles  sent  asseï  forts,  d'un 
gris  clair,  forniés4e4^rfs  simples  et  droites. 
One  toile  muaeufeuse  assez  lorie  revêt  anté- 
riearement  les  paroia  adipeuses  de  Tabdo- 
men,  et  enveloppe  loua  les  viaoères,  à  Tex- 
ception  des  poumons  et  peut-Mre  du  vaisseau 
4iorul.  Elle  est  décollée  dans  la  plupaet  de 
fon  étendue.  La  région  dorsale  de  oetie 
toile  donne  attache  à  sept  paires  de  muscles 
filiformea  qui  traverse<4  la  masse  adipeuse 
par  des  conduits  pratiqués  dans  la  autetance 
de  cet  organe ,  et  leni  se  fixer  à  «n  ruban 
musculeux  qui  règne  le  long  des  peiois  ven- 
trales en  passant  au-dessus  des  poumons. 
Lorsqu*on  enlève  avec  soin  la  partie  adi- 
peuse •  de  manière  à  ménager  ces  muscles 
filiformes,  ceux-ci  ressemblent  «  des  «ordes 
tendues.  Le  dernier  eaieau  gastrique  est 
rempli  par  une  masse  muaculeuse  très  forte 
qui  sert  h  imprimer  à  It  queue  les  divers 
grands  monvemenu  dont  «Ue  est  suscep- 
tible. Les  anneaux  deoeUft^ontunpani- 
cule  charnu  dont  les  fibrea»  disposées  sur 
^  deux  c^és  opposés,  se  rendent  obliquement 
1  à  la  ligne  médiane,  comme  Ici  barbes  d'une 
plume  suc  leur  axe  commun.  Un  muscle 
robuste  s'observe  de  chaque  cité  de  la  bese 
de  la  vésicule*  Le  soralème  Bervc«x ,  situé 
inférieureuEMAt  suf  la  ligue  mâdinae  do 
corps,  est  formé  do^mgliona  suoceasift, 
tous  inférieurs  ««  eaual  inKslInal^,  à  Teg- 
ception  du  premier  qu*on  appelle  cerveau. 
Gelttl-d  consiste  en  deux  lobes,  Tim  anté- 
rieur plus  petit,  et  rentre  postérieur  plus 
grand,  communiquant  ensemble,  et  dent 
le  postérieur  fournit  les  brancbea  4a  cellîer. 
Les  nerfli  optiques  partent  égale«MBl4u  eer- 
veau;  ceux  des  toux  latéraux  aeni  disiiwts 
de  ceux  qui  aont  aux  yeux  médiaaa.  IL  L. 
Dufour,  è  une  époque  oà  Vm  a^avaiteneofe 
itepnan  tue  trois  i^rea  é^jmm  latéemu 
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m  S^mt^êmtt  ditqueteiieif^ 
plue  long,  plus  antérieur  que  celui  des  yiDi 
médiens»  va  ae  distribuer  par  trois  ramenox 
à  «es  trois  petite  yeui.  D'eprès  le  même 
anatomiate,  «ne  autre  peire  de  nerfs  oéfé- 
braux  est  41rfgée  en  errière  nt  va  se  perdre 
dans  le  voisinage  du  premier  poumon.  0 
part  «ussi  du  cerveau ,  maie  plus  autériea* 
rement ,  des  mtU  qui  sent  à  la  bouche  et  à 
ses  appendices.  Lee  nerb  stesnatogastriques 
eu  récurrenti  dts  Seerpiens  im  sont  pes 
suffisamment  eennua;  Maller  perte  d*an 
cordon  très  fin  qu*M  m  vu  dene  le  Scerplen 
aMtendre  fur  le  eosur  avee  une  grosseur 
pertout  égale;  il  n'eH  pus  ^éloigné  de  le  re- 
garder comme  l'aneloguedes  nerfli.  M.Brandl 
fait  toutefois  reaMrquer  que  ce  cordon,, 
semblant  appartenir  nu  eour  phitét  qu^au 
tube  digestif,  la  délerminalîon  de  Al.  McMer 
reste  problématique.  L'emopbage  est  ceint 
d'un  collier.  Les  gangHono  inférieurs  aont 
ain  nombre  de  eept ,  dont  troie  dans  le  eé- 
phalogastre,  et  quatre  dans  la  portion 
urolde.  Les  ganglions  gastriques ,  plus  dis- 
tants entre  eux  que  «eux  qui  Ice  suivent, 
émettent  chacun  trois  nerb  bilatéralement. 
Les  quatre  ganglions  de  la  queue  corres- 
pondent à  ces  quatre  premiers  mmeaui; 
ils  ae  fournissent  qu'une  seule  paire  de 
nerCi  chacun  ;  après  le  dernier,  les  filets  se 
«oalinuent  séparément,  et  '^ent  se  ramlter 
étons  les  muscles  de  la  vésicule. 

Le  venin  4a  Scorpion  eetdiaUHé  par  «ne 
glande  renfermée  dans  la  vésicule  articulée 
de  l'anneau  anal  de  l'abdemen ,  et  M  aerl 
è  Teitérieur  par  une  peire  d'orifices  peeti- 
aifor mes  allongés,  placés  bilatéralement  peès 
de  la  pointe  de  l'aiguillon  ;  Bédi  n'a  pu  vuir 
ces  petites  perferelieaB ,  et  d'aittres  avant 
lui  tes  avaient  tout  à  foit  niées ,  Oallen  per 
esemple.  Aleuperinls  en  a  tris  bien  figuré 
te  4liapo8itiott.  Levsenboek  les  avale  égale- 
ment vues,  et,  peitnl  les  auteurs  qui  en 
avalent  admis  l^iistence,  PKne»  TertuNiea, 
mien,  AIdrovande,  admetteient  an  oontraire , 
que  les  Scorpions  ne  sont  pas  nuisibles  per  î 
leur  piqtre,  mali  surtout  par  te  lfquide£ 
qu'ils  introduiaent  en  même  tempe  quHsV 


Les  anciens  ont  souvenc  parlé  desBeet 
pieae  aeos  te  rapport  de  leur  piqûre^  «I  lia- 
carUtude  deas  laquelte  an  eai  eneeve  sur  ses 
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Cm  anlmam  peavent  être  alteroatîTeneiit 
fliBeflei  00  innooeDU ,  maii  sanf  que  Ton 
le  fendre  bîeo  raison,  surtout  àprtoH, 
de  la  dHnSréaee  de  leurs  effets.  Arîstote  dit 
atecjotte  raison  que  la  piqûre  des  Scorpions 
«  êm  conséquences  bien  diOëreoies  suirant 
lef  pays  et  les  climats,  et ,  comme  eiemple , 
rapporte  que  celle  des  Scorpions  du  Pbare 
iTaulres  endroits  n*est  pas  dangereuse , 
Bdia  qu'elle  est  mortelle  dans  ceux  de 
rie  :  c*est  probablement  une  exagération , 
fis  Pline  en  ajoute  une  bien  plus  extraor- 
dinaire, en  disant  que  ceux  du  mont  Lat- 
nnis ,  également  en  Carie,  sur  le  IHtcral  de 
TAsIe  mineure,  ne  font  aucun  mal  aux 
étrangers ,  tandis  qu'ils  tuent  les  gens  du 
pays.  Plutarque  ajoute  qu'on  a  vu  des  per* 
sonnes  bien  saines,  et  dont  Testomac  était 
bon,  manger  des  Scorpions  sans  en  être  in- 
connmodées  ;  Pline  cite  aussi  cçmme  digne  de 
reaanrqne  Thabitude  qu'avaient  les  prêtres 
de  rile  de  Coptos,  en  Egypte,  de  fouler  im- 
punément aux  pieds  les  Scorpions  qui  abon- 
daient autour  de  fa  ville.  L'opinion  la  plus 
répandue  est  encore  aujourd'hui  que  la  pi- 
qûre des  Scorpions  peut  être  mortelle ,  et 
lef  gens  qui  n'ont  pas  expérimenté  par  eux- 
mêmes  le  soutiennent  aussi  bien  pour  la 
petite  espèce  de  nos  provinces  méridionales 
que  pour  tes  grands  Scorpions  d'Afrique,  de 
rinde  ou  d'Amérique. 

M.  Ebrenberg  attribue  surtout  aux  Au- 
droctones  des  propriétés  toxiques  violentes , 
et ,  d'après  ce  qu'il  a  pu  voir  en  Egypte , 
les  Arabes  craignent  plus  les  Scorpions  de 
conleur  janne  que  les  noirs.  A  Tbèbes ,  à 
Doogola,  on  les  redoute  tellement  que  leur 
vue  est  en  horreur,  et  comme  les  espèces  de 
cette  localité  sont  les  Scorpius  funestus  et 
quhtquêstriatus ,  ce  sont  ces  deux  espèces 
surtout  que  le  savant  professeur  de  Berlin 
regarée  comme  pouvant  donner  la  mort  à 
rbemme  tni-méme.  II  a  vu  souvent  les  bate- 
leurs de  ce  pays  tenir ,  avec  d'autres  Scor- 
pions, VA,  guinquestrialus ,  mais  après  leur 
avoir  retiré  leur  aigoillon.  Il  fut  lui-même 
piqué  cinq  foia  par  les  Scorpions  de  cette 
espèce,  et  tas  douleurs  qu'il  en  a  ressenties 
lui  font  admettre  que  les  femmes  et  des  en- 
fin ts  peuvent  bien  y  succomber.  Il  n'a  vu 
DéafDmoiBS  aucun  exemple  de  termmarson 
funeste.  Enfin  J'ajouterai  que  moi-même, 
pendant  mon  f^oor  en  Algérie,  J'ai  été  sou- 
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venfc  piqué  par  las  espècaa  qoa  nourrît  ce 
pays  et  que  les  résuluu  n'en  ont  Januiia  été 
fâcheux  ;  J'avouerai  même  que  la  douleur 
qu'on  éprouve  est  moins  vive,  moins  irri-^ 
tante  que  celle  produite  par  les  Abeilles. 

Les  Scorpions  d'Amérique  ont  aussi  la 
réputation  d'être  fort  nuisibles,  mais  saaa 
que  leurs  mauvais  effets  aient  été  mieux 
constatés.  Barrère  en  cite  un  qui  produit 
une  douleur  aiguë  accompagnée  de  fièvre. 
La  remarque  par  laquelle  nous  terminerona 
ces  citations  est  que  souvent  le  mode  de 
traitement  auquel  on  a  recours  pour  la  gué- 
rison  des  piqûres,  tst  souvent  plus  à  craindra 
que  ces  piqûres  elles-mêmes. 

Les  Scorpions  vivent  de  proie.  Ilscbassenl 
essentiellement  les  Insectes,  etc'est  au  moyen 
de  leurs  palpes  et  de  leur  aiguillon  qu'ils 
s'en  rendent  maîtres.  En  marchant,  ils 
tiennent  la  queue  élevée  et  toute  disposée  à 
frapper  leur  victime  qu'ils  convoitent  ou  l'en- 
nemi qui  voudrait  les  attaquer.  Ils  vivent 
en  général  dans  les  lieux  arides ,  souvent 
dans  les  endroits  sombres ,  et  parfois  dans 
les  habitations.  On  les  rencontre  rarement 
ensemble,  et  si,  par  hasard ,  on  en  réunit 
plusieurs,  il  n'est  pas  rare  qu'ils  se  battent 
entre  eux,  se  tuent  même  et  s'entredévoreut. 
Les  femelles  paraissent  user,  à  l'égard  des 
mâles,  de  la  même  sévérité  que  les  Aranéi- 
des.  Maccary  s'est  assuré  que,  pendant 
Taccouplement,  la  femelle  est  renversée 
sur  le  dos  et  le  mâle  posé  sur  elle.  Les  mâles 
sont  plus  nombreux;  les  femelles  sont  de 
taille  plus  forte. 

L'appareil  génital  mâle  se  compose,  dans 
sa  partie  copulatrice ,  de  deux  tigas  effilées 
{Pénis  L.  Dufour)  et  de  consistance  cornée, 
dont  la  base  est  bifurquée.  La  branche  ex- 
terne de  cette  bifurcation  est  courte,  conoïdo 
et  d'un  brun  foncé,  Undis  que  Tioterne  se 
prolonge  sur  un  cordon  filiforme  blancliâtre, 
courbé  sur  lui-même,  de  manière  à  former 
une  anse,  et  revenant  en  sens  contraire 
pour  se  coller  contre  le  corps  du  pénis.  L'ex- 
trémité libre  de  celui-ci  est  très  mince  et 
sétacée  ;  elle  se  fait  Jour  par  l'orifice  trans- 
versal ,  qui  est  au-devant  des  peignes ,  entre 
les  deux  arceaux  antérieurs  rudimentaires 
de  l'abdomen.  Les  testicules  sont  formés  par 
trois  grandes  mailles  anastomosées  entra 
eRes  et  constituées  par  un  cordon  filiforme 
demi-transparent  de  chaque  côté,  qui  abou« 
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tît  à  un  canal  déférent  unique  pour  les  deux 
testicules.  Il  y  a  deui  vésicules  séminales. 
Tune  grande,  conico-cylindrique ,  longue 
de  deui  à  trois  lignes,  et  recevant  à  sa 
base  le  canal  déférent;  l'autre  cylindrique, 
obtuse,  et  qui  adhère  au  corps  de  Torgane 
copulateur  sur  lequel  elle  est  couchée. 

Les  ovaires  sont  doubles  comme  les  tes* 
ticules,  et  placés  à  droite  et  à  gauche.  Cha- 
cun d*eux  est  essentiellement  constitué  par 
un  conduit  membraneux ,  formé  de  quatre 
grandes  mailles  quadrilatères  anastomosées 
entre  elles  avec  celles  de  Tovaire  opposé. 
Elles  Jouent  aussi  le  rôle  d^utérus,  et,  cha- 
cune d*elles  aboutit  à  un  conduit  simple , 
de  longueur  variable  (oviducte),  qui,  avant 
de  se  réunir  à  celui  du  côté  opposé ,  oflTre 
constamment  une  légère  dilautloo ,  un  col 
extrêmement  court  et  commun  aux  deux 
oviductes,  débouche  dans  la  vulve  à  la  même 
place  que  Torgane  mâle. 

Le  nombre  des  petits  peut  s*élever  jus- 
qu*à  soixante,  mais  il  est  souvent  moindre, 
€*est  ce  qui  résulte  des  observations  d*Aris- 
tote,  de  Maupertuis,  d*Amoreux.  Dans  toutes 
les  espèces  connues  sous  ce  rapport ,  la  géné- 
ration est  ovovivipare,  et,  à  leur  naissance, 
les  petits  sont  portés  par  la  mère  comme 
ceux  de  certaines  Araignées  du  genre  Lycose. 
Il  n*est  pas  rare  de  voir,  dans  les  collections, 
des  Scorpions  femelles  desséchées ,  plus  ou 
moins  chargées  de  leurs  petits.  M.  Hatké  a 
étudié  le  développement  des  Scorpions , 
diaprés  la  petite  espèce  d^Europe;  on  trou- 
vera des  détails  assez  circonstanciés  qu'il 
a  publiés  à  cet  égard  dans  la  Physiologie  de 
Burdach.  Quant  à  la  distribution  géogra- 
phique des  Scorpions  à  la  surface  du  globe, 
HM.  Hemprich  et  Ehrenberg  ont  résumé 
ainsi  le  résultat  de  leurs  éludes  sur  ces  ani- 
maux. 

Les  Cenlrurus  sont  américains;  il  y  a 
aussi  des  Buthus  en  Amérique ,  mais  TEu- 
rope  n'a  pas  d'animaui  de  ces  deux  geures. 
On  ne  lui  connaît  que  des  Àndroctonus  et 
dos  Scorpiuf.  ci  dans  tes  parties  australes 
se'  lement  les  AndrocUmus  et  les  Buthus 
•out  les  seuls  Scorpions  de  l'Afrique  boréale 
et  <le  FAsie  occidentale. 

M.  P.  Gervais  a  étudié  aussi  la  distribu- 
tion géographique  de  ces  animaux  et  voici 
le  résultat  auquel  il  est  arrivé. 

Les  Scorpions,  dit  ce  zoologiste,  sont  sou- 
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mis  à  Tune  des  règles  les  plus  générales  d« 
la  géographie  zoologique.  L'Amérique,  dans 
ses  parties  cbaudes  et  tempérées,  n'a  aucun* 
des  espèces  de  l'ancien  monde,  et  eomma 
ces  animaux  s'avancent  peu  vers  le  Nord» 
on  comprend  que  la  différence  des  espèces 
du  nouveau  et  de  l'ancien  continent  soit  un 
fait  complètement  vrai  pour  ce  groupai 
d'Arachnides.  Dans  chaque  continent,  la' 
dispersion  des  espèces  parait  assez  étendue  : 
la  Colombie  nous  a  fourni  une  ou  deux 
espèces  de  la  Guyane;  l'Europe,  l'Asie  et 
l'Afrique  ont  deux  espèces  communes,  mais 
dans  leurs  régions  méditerranéennes  seule- 
ment. 

Le  premier  groupe  des  Scorpions  ou  les 
Àndroctonus  ne  nous  a  fourni  que  des  es- 
pèces de  l'ancien  monde  :  une  seule  en  Eu- 
rope, celle  qui  lui  est  commune,  avec 
l'ouest  de  l'Asie  et  le  nord  de  l'Afrique  ; 
quelques  unes  en  Asie ,  et  un  plus  grand 
nombre  en  Afrique.  Madagascar  ne  nous  a 
donné  jusqu'ici  qu'une  seule  espèce,  laquelle 
est  un  Androctone, 

Les  recherches  de  MM.  Hemprich  et 
Ehrenberg,  et  plus  récemment  celles  de 
M.  Kocb,  ne  leur  ont  fourni  que  des  espèces 
américaioes  de  Centrurus, 

Les  Atreus  sont  de  l'ancien  et  du  nouveau 
monde;  on  n'en  a  pu  observer  en  Europe. 
Ceux  d'Amérique  sont  les  plus  variées  eo 
espèces. 

Les  Telegontis  sont  de  TAmérique;  une 
espèce  de  la  Nouvelle-Zélande  se  rapproche 
beaucoup  de  leur  groupe;  ils  ne  sont  pu 
nombreux  en  espèces. 

Les  Buthus  proprement  dits  sont  d'Afri- 
que, d'Asie  et  de  l'Amérique  septentrionale. 

Les  Choctas  ou  le  S,  maurus  et  espèces 
voisines  sont  de  l'Amérique  chaude. 

Lts  Scorpius  habitent  l'ancien  monde  t 
dans  rhémisphère  boréal  et  principalement 
dans  la  région  méditerranéenne. 

Au  contraire,  il  n'y  a  pas  d'Ischnunu 
dans  la  même  région,  ceux-ci  provenant 
de  l'hémisphère  australe ,  en  Afrique,  oa 
de  l'Inde,  dans  les  Iles  et  sur  le  conti* 
nent,  et  même  de  l'Amérique  septentrio- 
nale. 

On  ne  peut  rien  conclure  encore  au  sujet 
des  Scorpions  fossiles  ;  ce  que  l'on  a  dit  a 
même  besoin  d'être  revu  d'une  manière 
comoaratlTe. 


Digitized  by  LjOOQIC 


SCO 

Gel  ordre  le  paruge  eQ  trois  genrei  na- 
lureli,  suivBDl  qu*il8  ODt  : 

L*abdomeD  sans  peignes  et  supportant 
en  arrière  une  queue  séliforine;  ce  sont  les 

L'abdomen  pourtu  de  peignes  génitaux, 
d'apparence  caudiforme  dans  les  cinq  der- 
niers articles  et  supportant  une  vésicule 
aiguillonnée  ténénifère;  ce  sont  les  ScoT' 
jMons: 

Ceux-ci  ont  été  subdivisés  en  Androcto- 
nus,  en  Centrurus^  en  Aireus,  en  Telegonus, 
en  ButhuSf  en  Chactas  et  en  Ischnurus  ; 

L*abdomen  sans  peignes,  nullement  cau- 
diforme et  sans  aiguillon  ni  queue  après  la 
partie  anale  ;  ce  sont  les  Pmces  ou  Chélifères. 
Voy,  ces  différents  noms.  (H.  L.) 

*S€OBPIONI}IIA.  CRUST.— M .  Thompson, 
in  Report  of  th»  Briiish  associalion  for  the 
advancemmt  of  science ,  indique  sous  ce 
nom  un  genre  de  l'ordre  des  Stomapodes. 

(H.  L.) 

SCORPIDRA ,  Stackh.  bot.  cr.  —  Syn. 
de  Rhodomela  Ag. 

SCORPIURUS  (scorpio,  scorpion  ;  ovpa, 
queue),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses-Papillonacées ,  tribu  des  Hé- 
dytarées,  établi  par  Linné  {Gen.,  n.  876). 
Les  Scorpiurus  muricata,  sulcata  subvUlosa 
et  vermiculalaf  croissent  principalement 
dans  les  contrées  méridionales  do  l^Kurope, 
où  elles  portent  le  nom  vulgaire  <ic  C/ie- 
nillette, 

SCORPIUS.  ARACH.  —  Cest  un  genre 
de  Tordre  des  Scorpionides ,  établi  par 
Linné ,  et  adopté  par  tous  les  a  ptérologis  les 
avec  de  grandes  modifications.  Dans  ces 
Arachnides,  le  corps  est  allongé,  muiti- ar- 
ticulé, divisible  en  céphalothorax  et  en  ab- 
domen. Le  céphalothorax  est  scutifornie 
en  dessus ,  portant  de  six  à  douze  yeux  ; 
une  paire  médiane  plus  grosse,  et  deux 
à  cinq  paires  latérales  plus  petites,  souvent 
inégales;  une  plaque  double  entre  les  han- 
ches des  troisième  et  quatrième  paires  de 
pattes  représente  le  thorax  en  dessous.  L'ab- 
domen se  compose  de  douze  articles  :  les 
sept  premiers  élargis  en  un  gaster ,  à  ar- 
ceaux supérieurs  entiers;  premier  arceau 
inférieur  rudimentaire  et  génital,  ainsi  que 
le  second  ;  une  paire  d'expansions  dentées 
en  peignes  à  celui-ci  ;  aux  troisième ,  qua- 
trième ,  cinquième  et  sixième  arceaux  înfé- 
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rieurs ,  une  paire  d'oriflcet  stigmatiformei 
conduisant  chacun  dans  un  sac  respirateur, 
dit  poumon  ;  les  cinq  derniers  cylindracés , 
caudiformes.  Ce  dernier  portant  la  partie 
anale  à  sa  partie  postéro-inférieure ,  et,  ar- 
ticuléeavec  lui,  une  vésicule  aiguillonnée 
par  la  sécrétion  d'une  liqueur  vénéneuse. 
Appendices  au  nombre  de  huit  paires: 
deux ,  pour  la  mastication  ;  quatre,  pour  la 
marche  (pattes).  Maxilles  ou  première  paire 
d*appendices  masticateurs  petites,  didac- 
tyles  ;  mandibules  grandes,  nommées  palpes, 
terminées  par  une  main  didactyle,  servant 
à  la  préhension;  pattes  composées  de  sept 
articles  ;  ce  dernier  bi-onguiculé. 

Ce  genre  renferme  un  assez  grand  nom- 
bre d'espèces ,  et,  comme  représenunt  cette 
coupe  générique ,  Je  citerai  le  Scorpion 
FLAvicAUDE,  5corptus  ftavicaudus  Degéer 
(t.  Vn,  pi.  40,  flg.  il  à  13).  Scoiyius  eu- 
ropéens (ail.  du  Règne  animal  de  Cuvier, 
Arach.,  pi.  19,  flg.  2).  Cette  espèce  est  com- 
mune dans  tout  le  midi  de  l'Europe,  depuis 
la  Crimée  Jusqu'en  Espagne  ;  on  la  trouve 
aussi  en  divers  points  de  l'Europe  tempérée. 

(H.  L.) 

SCORPIUS,  Loisel.  (  F/or.  GalL,  68). 
BOT.  PH.  —  Syn.  de  Scorpiw*us  Linn. 

SCORZONËRE.  Scorzonera  (de  l'espa- 
gnol Escorzonera,  nom  de  l'espèce  usuelle). 
BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des  Compo* 
sées-Chicoracées ,  de  la  syngénésie  polyga- 
mie égale  dans  le  système  linnéen.  Nous  le 
considérons  ici  tel  que  l'admettent  aujour- 
d'hui les  botanistes,  c'est-à-dire  amoindri 
par  la  séparation  de  certaines  d'entre  its 
espèces  linnéennes,  avec  lesquelles  De  Can- 
dolle  a  formé  son  genre  Podospermum,  Li- 
mité de  la  sorte,  il  comprend  des  espèces 
herbacées  vivaces ,  indigènes  de  l'Europe» 
surtout  méridionale,  et  de  l'Asie  moyenne. 
La  lige  de  ces  plantes  est  simple  ou  rameuse; 
leurs  feuilles  sont  lancéolées,  entières,  demi- 
embrassantes  à  leur  base.  Leurs  capitules 
sont  terminaux,  solitaires,formés  d'un  grand 
nombre  de  fleurs  Jaunes  ou  plus  rarement 
purpurines;  l'involucre  qui  les  entoure  est 
formé  de  plusieurs  rangées  de  folioles  im- 
briquées ,  et  le  plus  souvent  scarieuses  à 
leur  bord  ;  leur  réceptacle  est  un  peu  con- 
vexe,  dépourvu  de  paillettes,  papilleux.  Lea 
akènes  qui  succèdent  à  ces  fleurs  sont 
uniformes  «  glabres  ou  velus ,  dépourvus  da 
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bec  et  sessiles;  ils  portent  une  aigrette  fer- 
mée de  plusieurs  rangées  de  poils  plumeui. 
Nous  prendrons  pour  type  de  ce  genre  la 
lOOftXoiiftBR  D*EsPAGNB,  ScoTzonera  Mspwica 
Unn.,  plante  fort  connue  sous  ses  noms  vul- 
gafres  de  Sborxonère,  Salsifs  tiotr.ElIe  crott 
«pontanëment  en  Espagne.  Cest  aussi  Tune 
lies  espèces  habituelfement cultivées  dans  les 
Jardins  potagers.  Sa  racine  est  longue  et 
épaisse,  noirâtre  à  rextérieur,  blanchâtre  i 
l'intérieur  ;  dans  la  plante  cultivée,  elle  dé- 
tient charnue.  Sa  tige  rameuse,  à  rameaux 
nos,  terminés  chacun  par  un  capitule  de 
fleurs  Jaunes,  s^élève  à  6  ou  8  décimètres  de 
hauteur;  its  feuilles,  embrassantes  k  leur 
base,  sont  lancéolées,  ondulées,  entières  ou 
légèrement  dentelées,  glabres,  mais  chargées 
çk  et  là  de  quelques  poils  ;  son  involucre  est 
obfong ,  formé  d'écaillés  presque  glabres  , 
acuminées.  Dans  les  Jardins  potagers  on  cul- 
tive cette  plante  concurremment  avec  le 
Salsifis  a  feuilles  de  Porreau ,  Tragopogon 
porrifolium  Linn.,  dont  la  racine  est  égale- 
ment alimentaire ,  et  même  plus  estimée. 
On  la  sème  au  printemps  ou  en  été ,  mais 
sa  racine  n*est  généralement  en  état  d'être 
mangée  que  la  seconde  année.  Alors  elle 
forme  un  aliment  sain  et  agréable ,  d'une 
saveur  douce  et  sucrée ,  après  la  cuisson. 
Elle  renferme  du  mucilage,  un  suc  gommo- 
résineux  et  du  sucre.  On  ne  doit  employer 
pour  reproduire  la  plante  que  de  la  graine 
récente ,  deux  ans  suffisant  pour  lui  faire 
perdre  la  faculté  germinative.  On  peut  aussi 
utiliser  les  feuilles  de  la  Scorzonère  d'Espa- 
gne ,  car ,  après  avoir  blanchi ,  elles  sont 
bonnes  à  manger  comme  salade.  Autrefois 
cette  plante  était  usitée  comme  médicinale  ; 
on  la  regardait  comme  sudoriflque,  diuréti- 
que, pectorale,  etc.  ;  on  assure  même  qu'on 
l'employait  autrefois  en  Espagne  dans  les 
cas  de  morsure  par  des  serpents  venimeux, 
liais  de  nos  Jours  elle  est  effacée  des  catalo- 
gues des  plantes  médicinales,  ou  elle  n'y  fi- 
gure plus  que  pour  mémoire.        (P.  D.) 

SCOT.CUS  (çxoTaroç,  ténébreux),  ws.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  hétéromè- 
'  res,  de  la  famille  des  Mélasomes  et  de  la 
'ij  tribu  des  Ténébrionites,  établi  par  Hope 
^  (77^  Trans.  ofthû  EnL  Soc,  Lond.f  t.  I,  p. 
45,  pi.  1,  f.  4)  et  qui  a  pour  type  une  es- 
pèce de  Java,  nommée  par  Tauteur  S.  co- 
raUipes.  {fi.) 
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•SGOTiEUS ,  KegL  et  BUf .  M.  - 
nyme  de  Nycticora:^  Briai.  ;  genre  fondé  a» 
leEéconbihoreau(irdMfiyc(tcora9  Umu). 

(Z.  G.> 

«SCOTANUM,  Adans.  {Fam.  nat.}.  aot* 
PB.  —  Sya.  de  Pkatiat  Adana. 

*SCOTASMUS  (<ncoT«o|i^,  de  couleor  dfr 
suie),  un..  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè* 
res  téiramètes»  de  la  famille  des  Curculi^H 
nides  gonatocères  et  de  la  division  des  Moly- 
tidesy  créé  par  Schosnherr  {GeneraUspecies 
C%u-ctdi<miéum,  synonyma^  L  Vi,  2,  p.  335) 
qui  Ta  établi  sur  une  espèce  de  la  Nouvelle* 
Hollande,  \tS.  canmroslmSchr.      (C.) 

*SCOT£BA  (oxoTi^f,  obscurité  ou  nacelle). 
INS.— Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  bété* 
romères,  de  la  famille  des  Mélasomes  et  de 
la  tribu  des  Akisites^  fondé  par  Dejeaa  (Cei- 
tcUcguet  3*  édition,  p.  20S)  sur  une  espèce 
de  Californie,  la  S.  gibbo$a  Escbs.      (C.) 

S€OTU  ,  Thunb.  {Flor.  Cop.,  I»  38»). 
BOT.  PB.  —  Syn.  de  Schoiia,  Jacq. 

*S€OTIAPLEX,  Swains.  o».  —  Synoe. 
de  Symium  Savigny  ;  division  générique  de 
la  famille  des  Chouettes,  fondée  sur  le  Siticc 
cUuco  Liun.  (Z,  G.) 

*S€OTIIIIYZA  (<ntoTo<,  obscurité;  fiyîot, 
mouche),  nis.  —  Genre  de  Tordre  des  Dip- 
tères Brachocères,  famille  des  Athéricères» 
tribu  des  Muscides  Piophilides,  établi  par 
M.  Macquart( Dip/ères,  Sutles  à  Bu/ifon, 
édit.  Roret,  t.  Il,  p.  540).  L'espèce  type» 
Scotim.  fuscipennis  Macq. ,  se  trouve  aux 
environs  de  Liège.  (L.) 

SCOTINUS  («TxoToç,  obscurité),  ma. — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  hétéromè- 
res,  de  la  famille  des  Mélasomes  et  de  le 
tribu  des  BlapsiUes,  établi  par  Kirby  {Lkm. 
Trans.,  t.  XII,  p.  31,  14),  adopté  par  Le- 
treille,  Eschschoitz,  Hope,  Dejean^  Perly,  et 
qui  se  compose  de  huit  espèces  toutes  origi- 
naires du  Brésil.  Nous  citeront  parmi  elle» 
les  suivantes:  S,  cr$nicolHs  Ky.,  a*6irciiki^  . 
rus,  ^ttodricoUis  Esch.»  plaLynus  et  picUu 
Py.  (C) 

«S€OTIOPTERA(«xoT^obacartté;«Tr-  >, 
pifv,  aile  ).  uis.  ~  Genre  de  Tordre  des  Dip-  t 
tères  Brachocères,  famille  des  Aihéricères» 
tribu  des  Muscides-Dexiaires ,  éubli  par 
M.  Macquart  {Diptères^  SuUês  à  Buffom, 
édit.  Roret»  t.  H,  p.  215).  On  en  connaît 
deux  espèces  :  Scottopterapeliuctda  et  jmmc* 
UUa  Macq.i  qui  babileat  le  Bsésii.    (L.) 
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WOTOBIVSCaxoro';,  ob5Corité;  cru,  vlm). 
m. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  hélé 
ronières»  famille  des  Mélasomes  el  tribu  des 
Piroéliaires,  créé  par  Germar  (Specie9  In- 
Kctorum,  t.  1»  p.  135),  adopté  par  Dcjeao, 
GuériD  et  Solîer  [Annales  de  la  Société  ento- 
mologiqtte  de  France,  t.  Vil,  p.  51)  qui  te 
comprend  parmi  ses  Collaptérides,  dans  la 
division  de  ies  Pbanéroglosses,  et  le  rapporte 
à  It  triba  des  Taginites.  Vingt-cinq  à  trente 
espèces  de  l*Amérique  méridionale  font  par- 
tie de  ce  genre,  et  nous  mentionnerons,  par- 
mi elles,  les  suivantes.*  S.  crispatus,  varico- 
fi»,  pillularifAs  Gr.»  elongatug  RI.,  murica- 
lus,  subsiriahu,  rugulosus,  vulgaris  Guér., 
porcatus  Dej.,  Kirbyi,  Gayii  Sol.      (G.) 

SCOTOCHARIS,  Gloger.  ob.  —  Syooa, 
de  Monasa  Vieill.,  nom  latin  du  genre  Bar 
bacou.  Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 

5COTODES  (axoT^  obscurité),  ms. — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  hétéromè- 
res,  de  la  famille  des  Sténélytres  et  de  la 
tribu  des  Serropalpides^établi  par  Escbschol  tz 
{Mémoires  de  VAcadémie  de  Saint-PéterS' 
bourg ,  t.  VI,  p.  454  ) ,  qui  le  compose 
des  deux  espèces  suivantes  :  S,  annulaius 
Eschs.,  et  murinus  Dej.  La  première  est  ori- 
ginaire de  Livonie  et  la  seconde  des  États- 
Unis.  Les  Pelmatopus  de  Fiscber  sont  syno- 
nymes du  genre  en  question.  (C.) 

*SCOT0EBORDS  (  vxorotCopftç ,  qui  agit 
dans  l'obscurité),  us.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  tétramères,  de  la  famille  des 
Curculionides  gonatocères  et  de  la  division 
des  Cyclomides,  créé  par  Scbœnherr  (Gê- 
nera et  species  Curculionidum ,  synonymia , 
t.  VU,  1,  p.  97),  et  qui  ne  renferme  qu'une 
espèce,  le^.  murinus  D^.  Elle  est  originaire 
de  Rio  de  la  Plata.  (C.) 

«SGOTOPHILA  {intoxSi,  obscurité;  ftliç, 
qui  aime),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Lé- 
pidoptères ,  bmille  des  Noctuéliens ,  établi 
par  Hubner,  qui  lui  donne  pour  type  la 
$09tophila  iragopogonis  ^  esseï  commune 
dans  toute  TEurope.  (L.) 

•  SCOTOPHIL€S  (<rxoToc,    obscurité; 
fdéc,  ami).  MAH.  — Genre  de  Cbéiroptères 
proposé  par  Leacb  (  7r»Imn.  Soc,^  XIIl , 
.  ia2i).  (E.  D.) 

*SCOTOPflILlIS,  Swains.  ois.— Synon. 
lie  Noclua  Savig.;  NyoCole  Brebm.  Genre  de 
la  famille  des  Chouettes»  lond4sur  le  Sirix 
J^et^gimalmi  Gmel.  (Z.  G.} 
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•SCOTORNINÉES.  Scotor«M«.  on.  ^ 
Sous-famille  de  la  famille  des  Caprimulgl- 
dées  (Eogoulvents),  dans  Tordre  des  Passe» 
reaui,  établi  par  G.  R.  Gray  (Gen.  ofBirds)^ 
qui  j  comprend  les  genres  Scotomis ,  Ma* 
CTodsipterix,  Sêmtnophorus  et  Podager, 

(Z.  G.) 

«SCOTORinS.  018.  —  Genre  établi,  par 
Swainson,  dans  la  famille  des  Engoulevents, 
sur  le  CaprimMlgtu  Qimacteris  de  Vieillot. 

(Z.G.) 

«SGOTORNITHINÉES.  ScotomUlûmB. 
OIS.— Sous-famille  de  la  Camille  des  Gapri<- 
mulgidées ,  établie  par  le  prince  Cb.  Bona- 
parte sur  le  genre  Scotomis  de  Swainson. 

(Z.GJ 

8G0TTBA,  DC.  (Prodr. ,  II,  118).  lOt» 
PB.  —  Syo.  de  Scottia^  R.  Br. 

SCOTTIA  (nom  propre),  bot.  pb.— Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses  -  Papilionâ- 
cées ,  tribu  des  Lotées,  établi  par  R.  Brown 
(m  AUou  Hort.  Kew.  edit^  II,  IV;.  L'espèce 
type,  ScoUia  dentata,  est  un  «rbrisseau  qui 
croit  sur  les  cdtes  de  la  Nouvel  le -Hollande. 

SCRAPTER.  iifs.  —  Genre  de  Tordre 
des  Hyménoptères,  tribu  des  Apiens  ou 
Meliifères ,  famille  des  Andrénides,  établi 
par  M.  Lepeletier  de  St.-Fargeau  (EncycL 
mélh.  ),  et  caractérisé  principalement  par 
des  antennes  assez  longues  dans  les  deu^ 
sties  et  des  ocelles  disposées  en  triangle. 
L^espèce  type ,  Scrapter  hicolor  Lepel.  St.- 
Farg.,  se  trouve  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. (L.) 

SGRAPTIA.  IMS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  bétéromères,  de  la  Camille  des 
Tracbélydes  et  de  la  division  des  Antbicides, 
créé  par  Latreille  {Règne  animal  de  Cuvisr, 
t.  V,  p.  58),  adopté  parDejean  [Catal.,  3*  éd., 
p.  239j,  et  qui  est  composé  de  quatre  espè- 
ces; 1*  6\  du&taOl.,  Dasytus  {fusca  Latr.}, 
2"*  Fuscula  Gh\.  (Dircœal,  3'  Àmericana  et 
4*  pusilla  Dej.  Les  deui  premières  sont  ert- 
ginaires  d'Europe  et  les  deux  suivantes  des 
États-Unis.  A  Tétat  dUnsectes  parfaits,  ils 
se  tiennent  au  pied  des  vieilles  souches  ;  il  est 
probable  que  leurs  larves  se  développent 
dans  Tintérieur  du  bois.  (C.) 

SGRIRJEA,  Flor.  Wetter.  (H,  96).  bot. 
m.  — Syn.  de  Cucuhalus^  Tourn. 

SGROBIGULARIA.  boll,  ~  Nom  $éné. 
rique  employé  par  Scbumacber  pour  des 
(>>Bcfaifères  dimiaires  du  g^re  LuUalie. 
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*SGR0BI6ER  {icrobSt  fouette;  gerOf 
porter),  ms.— Genre  de  Tordre  des  Coléop- 
tères pentamères,  famille  des  Serricornes» 
lectioD  des  Malacodermes,  tribu  des  Clairo- 
nes,  établi  par  Spinola  {Essai  monographique 
sur  les  ClérUes,  t.  I,  p.  232,  t.  14,  f.  i). 
Uauteur  le  rapporte  i  la  première  sous- fa- 
mille de  ses  Clérites  cléroldes.  Le  type,  le 
S.  splenMus  New.,  Reichei  Sp.,  est  origi- 
naire de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  par- 
tie appelée  Swan-River.  (C.) 

*SCROBODUS.  poiss.  Foss.  —  Genre  de 
Tordre  des  Ganoldes,  famille  des  Pycnodon- 
tes,  établi  par  MQnster  (Beylr.,  t.  Y).  L'es- 
pèce type  et  unique,  «S'crob.  ovatus  MQnst., 
a  été  trouvée  dans  les  schistes  lithographi- 
ques de  Solenhofen. 

SGROPHULAIRE.  Scrophularia.  Bor. 
ptf.  —  Grand  genre  de  la  famille  des  Scro- 
phularinées,  i  laquelle  il  donne  son  nom , 
de  la  didynamie-angiospermîe  dans  le  sys- 
tème de  Linné.  Il  est  formé  d'espèces  her- 
1>acées,  sous- frutescentes,  qui  croissent  na- 
turellement dans  les  parties  tempérées  et  un 
peu  chaudes  de  Thémisphère  boréal,  surtout 
dans  la  région  méditerranéenne  »  moins 
abondamment  dans  T Amérique  du  nord  ;  le 
nombre  de  celles  aujourd'hui  connues  s'élève 
à  85 ,  d'après  le  travail  monographique  sur 
la  famille  des  Scrophularinées  publié  par 
H.  Benlham  dans  le  10*  volume  du  Prodro* 
mus.  Leurs  feuilles  sont  opposées,  parfois 
alternes,  tantôt  entières  ou  simplement  den- 
tées, tantôt  incisées- pi nnatiOdes,  quel- 
quefois marquées  de  ponctuations  trans- 
lucides. Leur  inflorescence  est  une  sorte 
de  grappe  composée,  ou  de  thyrse  i  cinq 
divisions  plus  ou  moins  profondes,  pres- 
que égales  entre  elles;  chacune  de  ces 
fleurs  présente  un  calice  à  5  divisions ,  plus 
ou  moins  profondes,  presque  égales  entre 
elles  ;  une  corolle  irrégulière,  à  tube  large , 
ventru ,  largement  ouvert,  à  limbe  bilabié, 
la  lèvre  supérieure  étant  plus  longue  et  bi- 
lobée,  tandis  que  l'inférieure  est  courte,  i 
trois  lobes  inégaui,  dont  deui  latéraui 
dressés,  et  un  médian  plus  grand,  étalé  ou 
déjeté  en  bas;  quatre  étamines  fertiles  di- 
dynames ,  insérées  sur  la  corolle ,  et  dont 
les  anthères  sont  soudées  entre  elles  par 
paires,  de  telle  sorte  que  les  loges  de  chaque 
paire  se  confondent;  la  cinquième  étamine 
teste  stérile  et  rodimentaire  soos  la  lèvre 
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supérieure;  an  ovaire  embrassé  obliquement 
par  le  disque,  à  deux  loges  multiovulées, 
dans  lesquelles  les  placentaires  sont  adnéf 
aux  deux  faces  de  la  cloison  ;  un  style  simple, 
terminé  par  un  stigmate  échancré.  A  cet 
fleurs  succède  une  capsule  presque  globu* 
leuse  ou  ovofde,  souvent  acuminée,  bilocu- 
laire,  renfermant  un  grand  nombre  de 
graines  rugueuses. 

Nous  prendrons  pour  exemple  de  ce  genre 
la  ScROpHOLAiBB  NODinsB,  Scrophularia  no' 
dosa  Lin. ,  espèce  vivace  assex  commune 
dans  les  endroits  frais  ou  humides ,  le  long 
des  fossés  et  des  cours  d'eau.  Elle  doit  son 
nom  spécifique  i  la  forme  de  son  rhizome 
qui  est  renflé  et  bosselé  ou  comme  noueux. 
Sa  tige  est  épaisse  et  raide ,  glabre,  relevée 
de  quatre  angles  aigus,  haute  de  6  à  8  dé- 
cimètres. Ses  feuilles  sont  grandes ,  pétio- 
lées,  opposées,  ovales,  aiguCs  au  sommet  » 
un  peu  en  cœur  à  la  base,  doublement  den- 
tées ,  glabres  ou  à  peu  près  ;  tes  fleurs  sont 
petites ,  d'un  brun-rougeAire  à  l'extérieur^ 
plus  pAles  i  l'intérieur,  et  elles  se  distin- 
guent par  leurs  lobes  calycinaux  ovales 
presque  arrondis  ,  présentant  seulement 
une  très  étroite  bordure  membraneuse  blan- 
chAtre.  Cette  plante  a  reçu  le  nom  de  scro- 
phulaire ,  qui  a  été  ensuite  transporté  au 
genre  lui-même,  parce  qu'on  Ta  regardée 
pendant  longtemps  comme  spécialement 
propre  au  traitement  des  scrophules ,  dont 
elle  aurait  eu  la  propriété  de  résoudre  les 
tumeurs.  Mais  il  n'a  Jamais  été  démontré 
qu'elle  posséd&t  réellement  cette  précieuse 
vertu ,  et  aujourd'hui  les  médecins  ont  re- 
noncé presque  entièrement  i  l'employer 
contre  cette  affection.  On  l'avait  regardée 
aussi  comme  carminative  et  ses  graines 
comme  fébrifuges  ;  mais ,  au  total ,  de  nos 
jours,  le  seul  usage  pour  lequel  on  s'en  sert 
quelquefois  consiste  à  laver  les  galeux  avec 
son  infusion.  On  lui  attribue  dans  ce  eu 
des  effets  avantageux.  —  En  Italie  on  em- 
ploie de  même,  contre  la  gale  des  Chiens  et 
des  Cochons ,  la  Scrofbijlaibb  des  Cbiehs  ; 
Scrophularia  canina  Lin.,  espèce  commune 
dans  le  midi  de  la  France  et  de  l'Europe, 
mais  déjà  fort  rare  aux  environs  de  Paris/ 
et  qui  se  dbtingue  au  milieu  de  nos  diverse! 
Scrophulaires  indigènes,  au  nombre  de  12, 
par  ses  feuilles  pinnatiséquées,  à  segmenta 
écartés ,  dentés  ou  lobés.  —  Une  autre  ei- 


Digitized  by  LjOOQIC 


SCR 

fèce  fort  commune  eii  France  le  long  des 
%mti ,  des  rdisieauY  et  ritières ,  dans  les 
«adroits  marécagetn ,  en  la  SctopaOLAms 
AQOATiQDt,  Scropkmiaria  aquatkal,,,  grande 
plante,  liaule  d*enviroii  un  mètre,  qui  le 
tecofiiiaU  partloutièrement  à  sa  tige  é|Miisse, 
tdeYét  de  quatre  angles  longitudlnaui  lall- 
Itnts  et  dilatés  en  membranes  ou  ailes.  On 
Ta  regardée  fteodaiit  longtemps  comme  un 
bon  vulnéraire  ;  mais  elle  est  inusitée  au- 
Jourdliui.  Ses  feuilles  agissent  comme  pur- 
gatives et  TomitiTCs ,  suivant  la  dose;  mais, 
au  total ,  elles  constituent  un  moyen  de 
médication  peu  avantageux,  i  cause  de  leur 
-action  marquée  sur  Testomac.      (P.  D.) 

SCROPHULAniACÉES.  Scrophularia- 
>€êœ.  BOT.  PO.  ~  Ce  grand  groupe  déplantes 
dicotylédonées ,  monopétales ,  Irrégulièrei , 
liypogynes,  qui  est  plus  anciennement  connu 
tous  le  nom  de  ScropliuîarinéeSf  se  compose 
4les  d«ux  ramitles,  prlmKivement  disUnguéci 
f>ar  Jnssieu  sons  ceux  de  Péàiculaires  ou 
PééUcularinées  et  Scrofntaires ,  plus  tard  de 
Rhinanthacées  et  Personées ,  et  qu'il  carac- 
térisait par  la  4éàlieence  de  la  capsule  locu- 
licide  dans  les  premières ,  septicide  dans  les 
aeeondes.  Divers  auteurs  ont  établi  à  ses  dé- 
pens diverses  autres  divisions  ou  familles* 
comme  celles  des  V^hascées ,  ArUirrhinées^ 
Chélonéei ,  Sibthorpiacées,  àragoacées,  dont 
la  plupart  figurent  comme  simples  tribus 
:  dans  Texposition  que  nous  allons  faire  «  et 
'^  pour  laquelle  nous  suivront  le  travail  leplui 
\  récent  et  le  plus  complet  sur  le  groupe  en- 
^  Uer,  celui  de  Bentbam,  tel  qu*i1  a  été  pré- 
;  sente  dans  le  Prodrome  deDe  Candolte.  Les 
caractères  généraui  sont  les  suivants  :  Calice 
libre,  persistant,  à  4-5  parties.  Corolle  mo- 
Bopétale,  composée  de  parties  alternes  au 
nombre  de  ft  ou  de  4  par  suite  de  la  sou* 
4ure  de  deui  d'entre  elles ,  très  rarement 
éB  6  on  7  ;  ces  parties  disposées  générale- 
ment en  deui  lèvres,  qui  s*inibriquent  dans 
la  préiloraison,  la  supérieure  tournée  en  de- 
dans ou  en  debors  :  très  rarement  cette  pré- 
floraison  est  différente  et  plissée.  Étamines 
en  nombre  égal  et  alternes,  insérées  au  tube 
4e  la  corolle,  réduites  le  plus  souvent  à 
quatre  did  jnames  par  Tavortement  de  la  su- 
périeure ,  quelquefois  à  une  paire  unique 
par  favortement  de  la  paire  supérieure  on 
ialirieure  qui  manque  complètement  ou  est 
INriement  atérile*.  tttihèraa  bilocalainf  on 
t.tu 
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réduites  aune  seule  loge,  soit  par  la  con- 
fluence des  deux ,  soit  par  Tavortement  de 
ruoe  des  deui,  i*e<ivrafit  par  une  ftete  lon- 
gitudinale. Otafre  libre,  i  deui  loges  situées 
hrae  en  dedans,  fautre  en  debors,  qui  i«n- 
•sraient  cjbacune  des  ovules  en  général  nom- 
breux ,  insérés  sur  la  cloison  près  de  Taxe  , 
anatropes  ou  amphitropes.  Style  simple  ou 
courtement  bifide.  Stigmate  simple  ou  bi- 
lobé.  Fruit  rarement  charnu,  ordlnairem  eut 
capsulaire  et  s'ouvrent  de  différentes  m  «- 
nières ,  de  telle  sorte  que  les  deux  placen  ,' 
taires  se  dédoublent  ou  restent  unis,  soii 
entre  eux  ,  soit  avec  les  bords  des  valves  oa 
avec  une  colonne  centrale.  Graines  mun  ioj 
d'un  gros  périsperme  diarnu  entourant  uu 
embryon  droit  ou  pins  rarement  courbe  , 
avec  la  radicule  tournée  du  coté  du  bile , 
ou  plus  rarement  supère  avec  un  bile  laté- 
ral lorsque  ces  graines  loni  en  fietit  nom- 
bre. Les  espèces  qui  abondent  surtout  dans 
lei  régions  tempérées,  mais  qui  ne  man- 
quent pas  non  plus  dans  la  xone  tropicale , 
non  pins  que  dans  la  zone  arctique ,  sont 
des  berbes  ou  des  sous-arbrisseaux,  à  feuilles 
de  formes  variées ,  toutes  internes  ou  oppo- 
sées, ou  plus  communénient  apposées  ou 
verticillées  vers  le  bas  de  la  tige ,  alternai 
vers  le  baut  ;  à  stipules  généralement  nulles, 
se  présentant  plus  rarement  sous  la  forme 
d*une  ligneou  d'une  membrane  transversale* 
qui  réunit  les  bases  des  pétioles  opposés. 
L'inflorescence  est  tantôt  uniforme,  à  pédi- 
cetlet  uniflores  disposés  en  cyme  ou  en 
grappe,  tantôt  composée  de  pédoncules  mul- 
tiflores  raaûids  en  cymes  :  la  floraison  cen- 
tripète ou  centrifuge  indique  ces  diverses 
modifications.  Les  bractées  sont  opposées 
aux  ramifications  des  cymes,  solitaires  k 
l'origine  des  pédicelles ,  qui  offrent,  ea 
outre,  quelquefois  une  ou  deux  braciéoles 
alternes  ou  opposées  au-dessouj  du  calice  , 
ce  qui  indique  une  cyme  réduite  à  une  fleur 
unique.  Le  suc  est  aqueux,  quelquefois  ma- 
cilagineux  comme  dans  les  Verbascum,  plul 
souvent  amer  comme  dans  les  Véroniquea» 
Scrophulaires,  Linaires  et  Euphraises;  quel- 
quefois en  même  tca^M  eslringent,  ou  acre 
comme  dans  les  Pédieulaires  *  et  surtout 
dans  les  Gratloles,  ou  narcotique  comme  dana 
les  Digiules.  De  li  tme  grande  variété  de 
propriétés,  dont  quelques  unes  sont  aiiasé 
profit  par  la  médecine. 
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*  SALPiGLossiDéBS.  Corolle  k  segments 
^aui,  dont  la  préfloraison  est  indupliquée 
ou  à  deui  lè?res,  la  bilobée  extérieure, 
pliée  sur  les  sinus.  Inflorescence  centrifuge. 

Triba  1. — Salpiglosséks. 

Mêmes  caractères. 

Duboisia,  R.  Br.  —  Anthocercis ,  Labîll. 
-^  Schwenckia ,  L.  (Chœtochilus,  Vahl.  — 
Matheat,  Wcll.  )  —  Leptoglossis ,  Benlh.  — 
Browalia,  L.~-Brunfelsia,  Sw.  {Franciscea, 
VohU)-^  Heteranthia,  Nées,  Mart.  {VroH- 
chia ,  Spreng.  )  —  Salpiglossis ,  R.  Pav.  — 
ScMzanthWf  R.  Pav. 

**  Antirrhinioébs.  Corolle  bilabiée ,  la 
lèvre  bilobée  extérieure.  Inflorescence  uni- 
forme centripète  ou  composée. 

Triba  2.  —  Calcéolaiiébb. 

Corolle  bilobée,  à  lobes  entiers  et  conca- 
Tes.  Calice  à  4  divisions  valvaires.  Inflores- 
cence composée.  Feuilles  opposées  ou  verti- 
cillées. 

Calcâoîaria,  L.  {Jovellana^  R.  Pav.) 

Tribu  3.  —  VERBASciES. 

Corolle  en  roue ,  à  lobes  planes  disposées 
en  deux  lèvres.  Étamines  déclinées.  Inflo- 
rescence uniforme.  Toutes  les  feuilles  al- 
ternes. 

Verbcucum,  L.  —  îanthe,  Griseb.  --  CeU 
iia ,  L.  {Ditaxiat  Raf.  —  Thapsandra.  Gri- 
seb.)—  Staurophragma,  Fisch.,  Mey. 

Tribu  4.  —  HsMiiiéRiDiES. 

Corolle  en  roue  ou  plus  rarement  tubu- 
leuse,  munie  de  bosses  ou  d*éperons. 
Capsule  bivalve.  Inflorescence  uniforme. 
Feuilles,  au  moins  les  inférieures ,  opposées. 

Ahnsoa ,  R.  Pav.  —  Schistanthe ,  Kunz. 
—  AngeUmia,  Humb.,  Bon  pi.  {Physidium, 
Scbrad.  —  ScMveria  et  Thylacantha,  Nces, 
Afart.  )  —  Hemimeris ,  Thuob.  —  Diascia , 
Xink.,  Oit.—  Colpias,  E.  Mey.  —  iVemesta, 
Vent.  —  DicWs,  Benth. 

Tribu  ft.  <— AMTOiimiiis. 

Corolle  tubuleuse ,  ordinairement  munie 
ât  bosses  ou  d*éperons.  Capsule  s^ouvrant 
par  des  pores.  Inflorescence  uniforme. 
Feuilles,  au  moins  les  inférieures,  opposées 
MTerticillées. 


linaria,  L.  (Elaiine.  Mcsncb.  —  CywÛHih 
laria,  Gray.  —  Kickœia,  Desm.)  —  Ancar^ 
rhmum,  Desf.  {Bimbuîela,  Forsk.)  —  ilnltr- 
rfUnwn,  L.  {Oronlium,  Pers. )  — Golvesia» 
J.  non  R.  Pav.  {Àgassizia,  Chav.)— ATati- 
randia,  Ort.  {Usteria,  Cav.  non  W.)  — lo- 
phospermum.  Don.  ■—  RhodochiUmf  Zucc 

Tribu  6.  —  Chéloivées. 

Corolle  tubuleuse  sans  bosses  ni  éperons. 
Fruit  capsulaire  2-4-valve,  plus  rarement 
charnu.  Calice  à  préfloraison  imbriquée. 
Inflorescence  composée. 

Phygelius,  E.  Mey.  —  Paulovmia,  Sieb., 
Zucc.  —  Wightia ,  Wall.  —  Diplanthera  , 
Banks,  Sol.  —  Halleria,  L.  —  Scrophularia^ 
L.  -—  Collmsiay  Nutt.—  Çhelone,  L.—  Paif- 
stemon^  Lher.  {Elmigera,  Rcich.  — Dasan* 
thera,  Raf.)  —  Chionophila,  Benth.  —  Rus- 
selia^  Jacq.  —  Frcj/Mnia,  Coll.  —  Teedia^ 
Rud.  —  Anaslràbe ,  E.  Mey.  —  Ixianihâs^ 
Benth.  —  Lewocarpus ,  Don.  (HerrUchanap 
Benth.) 

Tribu  7.  —  EscoBÉDiéss. 

Corolle  tubuleuse  sans  bosses  ni  éperons. 
Capsule  bivalve.  Calice  très  développé  à  pré- 
floraison valvaire.  Inflorescence  centripète  » 
i  pédoncules  munis  de  deux  bractées  oppo- 
sées. Feuilles,  au  moins  les  inférieures, 
opposées. 

Escobedia,  R.  Pav.  —  Physocalyx ,  Pohl. 

—  Melasma,  Berg.  [Nigrina,  L.  —  LynceOf 
Cbam.  —  Gaslromeria ,  Don.  )  —  Alectra , 
Thunb.  (GrossostyleSf  Cbam. ,  Schlecht.  — 
Starbia^  Pet.  Th.) 

Tribu  8.  —  GratioUbs. 

Corolle  tubuleuse  ou  très  rarement  en 
roue ,  sans  bosses  ni  éperons.  Capsule  bi- 
valve, très  rarement  indéhiscente.  Calice  i 
préfloraison  imbriquée.  Inflorescence  géné- 
ralement uniforme. 

Leucophyllum,  Humb.,  BonpI.  —  Aplcsi- 
mum,  Burch.  (  OWendor/Jîa ,  Lehm.  —  CW- 
lostigma^  Hochs.)  —  Peliostomum ,  E.  Mey. 

—  Anlicharis ,  Endl.  [Meissarhena ,  Vi,  Br.) 

—  Doratanthera,  Benth.  ^Nycterinia,  Don. 
(  Zaîuxianskya ,  Schmidt  )  —  Poly caréna, 
Benth.—  Phyllopodium,  Ben  th. ^  Sphmat^ 
dra ,  Benth.  —  Chœnostomay  Benth.  —  Ly*' 
perta,  Benth.  —  Sutera,  Roth.  —  ManuUa, 
L.  (Nmia,  Berg.)  —  D^lacus,  NuU.—  Mi- 
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«MikM»  L.  (Vvôdalia,  R.  Br.—  BrylhratUhat 
Sp.  )  —  Eunanus ,  Bentlu  —  Melotperma , 
BeDtb.^  MazuSt  Lour.  (flomemaiinta,  W.) 

—  Dodartia^  L.  —  Lmdenbergiaf  Lehm. 
{Brachycaris^  Schr.  —  Bovea,  Decaisne.)  — 
Beyrichia,  Chain.,  Schl.  (Àchttaria,  Cham.» 
Schl.  )  —  Telrautacnm ,  Turck.  —  Ptero- 
stigma^  Benth.  —  StemoUa,  L.  (Àâenosma, 

I  R.  Br.  —  Unanueûf  R.  Pav.)  —  Jfor^atita, 
R.  Br.  —  Itmtiophtto  9  R.  Br.  (imlmiia, 
Lam.  )  —  Cùnobea ,  Aubl.  (  Sphœrotheca , 
Cham.,  Schl.  —  Leucotpora ,  Nutt.  )  —  La- 
fuenUa ,  Lag.  (  Dwrieua,  Mer.  )  —  SdUsto- 
phragmat  Benth.  —  Herpestis,  Gartn.  (fftr- 
l^esfes,  Endl.  — Monniera,  P.  Br.  non  L.  -* 
Bramiaf  Lam.  —  SeptaSf  Lour.  —  Caly tri- 
plex et  Afecardonta ,  R.  Pav.  —  Caconapea 
et  Aanarta,  Cham.  — ifella,  Vand. — Hem- 
JMUmannta ,  Neck.  )  —  Bacopia ,  Aubl.  -« 
Geoc^orda»  Cham.,  Schl. — Ildefonsta,  Gard. 

—  GrolioZa,  L.  (  Sophronanthe ,  Benth.  — 
Kibona,  Ràt.)~~  Dopatrium,  Ham.  —  Arta- 
nema^  Don  (  Diceros,  Pers.)  —  Curan^a,  J. 
(^ymphiWum,  Griff.)  —  Torenia,  L.  (iVor(«- 
nia,  Pct.-Th.  —  Cralerosiigma,  Hochst.  — 
Dunalia,  R.  Br. )  — Fande^'a,  L.  {TiUman- 
nia,  Reich.  non  Brongn.  — Jlogeton,  Endl. 
— Kriâsta,Has8k.)— £tnd0i*fita.  Ail.  (Pyo^i- 
dario,  LîndI)— //ysan/Ae5,  Raf. —  Bonnaya, 
Link,  Ott.  —  Peplidium,  l>t\,—Micranthe- 
mum,  Michi.  —  Hemianthus,  Nutt. 

***  RHiifAMTBiDÊE5.  Corollc  bilabîée  ,  la 
lèvre  bilobée  jamais  extérieure.  Inflorescence 
centripète  ou  composée. 

Tribu   9.  —  STIBTHOBPitES. 

Feuilles  alternes ,  ou  fasciculées  avec  les 
fleurs  aux  nœuds,  plus  rarement  opposées, 
mais  sans  être  connées.  Fleurs  solitaires  aux 
aisselles  des  feuilles  ou  fasciculées,  plus  ra- 
rement en  cymes. 

Amphianîhus ,  Torr.  —  Hydranthelium , 
Kth.  — Glossostigma  f  Arn.  —  Tricholoma, 
Benth.  —  Limosella ,  L.  —  Sihthorpia ,  L. 
{Disandra^  Lf.)  —  Homemannia,  Benth.  non 
Vahl.  —  Hemiphragma,  Wall.  —  Capraria, 
L.  (Xtiaresio,  R.  Pav.)— Pejfos/oma,  Schrad. 
^~  Camptoloma,  Benth.  —  Scoparia,  L. 

Tribu  10.  —  Buddlbiées. 
Feuilles  opposées  réunies  par  une  crête 
ou  une  membrane  transversale.  Fleurs  en 
cyroes,  plus  rarement  solitaires  aux  aisselles 
dts  feuilles. 
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MieroearpcBat  R.  Br.  — Bryodtfs,  Benth.. 
— Polypremmnf  L.—Gofnpftos(tj)fma,  Turck» 
iVtiâ^,  Lam.  (Lachnopylis,  Hochst.  —  Pi»> 
loxyUm,  Pti.'Th.)—ChUianlhuSf  Burch.— > 
BnddMa,  L.  {Romana,  Vell.) 

Tribu  11.  — DiGiTALÉES. 

Toutes  les  feuillet  alternes.  Infloreseenet 
en  grappe. 

Isopûœis,  Lindl.  (Calli.  nassa^  Webb.).— 
Digitalis ,  L.  —  Erinw ,  L.  —  Picrorhiza  » 
RoyI.  —  Synthyris,  Benth.  —  Wvlfmiap 
Jacq.  —  Caiorhàbdos,  Benth. 

Tribu  12.— ViaoMCÉBa. 

Feuilles,  au  moins  les  inférieures,  oppo* 
sées.  Inflorescence  en  grappe.  Étamines  di* 
stantes.  Anthères  à  deux  loges  distinctes  o» 
confluentes. 

Pœderota ,  L.  —  Veronica ,  L.  (  Hebe ,  J. 

—  AidclWy  Spreng.  —  Leplandra,  Nutt.  — 
CcUlislachya  et  Euslachya,  Raf. — Diplophyl" 
lum ,  Lehm.)  —  Aragoa ,  Kth.  —  Ourisia, 
J.  (Dichroma,  Cav.) 

Tribu  1 3.  —  BucBHBRiBS. 

Feuilles,  au  moins  les  inférieures,  opp<K 
Bées,  Inflorescence  en  grappe.  Étamines  rap-- 
prochées  par  paires.  Anthères  réduites  à  une 
loge  unique. 

Buchnera,  L.  (Piripea,  Aubl.)  —  Striga^ 
Lour.  (CampuUia ,  Pet. -Th.  )  —  Rhamphi' 
carpa ,  Benth.  (  Macrosiphon ,  Hochst.  )  -^ 
Cycnium,  E.  Mey.  —  Hyohanche ,  Thunb. 

Tribu  14.  —  GÉiAftDitss. 

Feuilles,  au  moins  les  inférieures,  oppo- 
sées. Inflorescence  en  grappe.  Étamines  rap- 
prochées par  paires.  Anthères  i  deux  loges 
souvent  mucronées,  égales,  ou  Tune  tendant 
à  avorter. 

Uydroliche,  Zucc.  —  CampylanthuSy  Rolh. 

—  Rhaphispermum,  Benth.  —  MicrargerU: , 
Benth.— £«ptor/ta&dos, Schranck {Dargei  fV . 
Decaisn.  )  —  Seymei'ia  ,  Pursh.  (  Af%ellu  . 
Gmel.)—  Olophylla,  Benth. —  Silvia,  Bent.  . 

—  Macranihera,  Torr.  (Conradiay  Nutt.  r<  i 
Mart.)  —  EsUrhaixat  Mik.  —  Gerardia,  ' . 
(  Virgularia ,  R.  Pav.)  —  Dasystoma  ,  R     ' 

—  Grod^Ha,  Benth.— 5optt6ta,  Ham.  (/!: 
phidophyllum,  Hochst.)  —  Anlaya,  Harr 
Harvcya ,  Hook.  —  Centrantkara ,  H.  1>.\ 
(Razumovia,  Spreng.) 
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Trita  15».-— EomiAiite» 

InOoresceoce  ea  grappe.  LK  tèfttrVttMt 
eo  casque  ou  concave,  dressée. 

CasUUeia,  Lf.  (Euchroma,  Ndtt.)—  Or- 
thocarpus,  Mail.  {TriphysëtiOf  Fiscb.  Mey. 
—  Onchorhyncus ,  Lehm.)  —  CordylanlhuSf 
KuU.  (Adenostegia,  Ben  th.) — SchtoaXbea  , 
L.  —  Siphonostegia ,  Bentb.  —  Syimema , 
Bentb.—  Phteirospermum,  Bung.—  Latnou- 
rbuxia»  Kih.—  EuPragia,  Gris.  — Trixago^ 
SleY.  —  Bartsia^  L.  {Stœhelina ,  Hall.  )  — 
OdontiUSt  Hall.  —  Euphrasia,  L.  —  Cyn^a" 
ria,  L.  — Bmtgêa,  G.-A.  Mey.  —  A/itnan- 
<Atis,  L.  (Alectorolophust  Bieb.)  —  Pediculo- 
ris  fL,  —  Melampyrum,  L. 

Outre  ces  genres  si  nombreui,  on  en  cite 
encore  quelques  uns  qui,  imparfaitement 
connus  »  n*ont  pu  se  classer  dans  Tes  tribus 
précédentes  ,  savoir  :  Diceros  ,  Leur,  non 
Pers.  —  Gomoro,  R.  Pav.  —  Pat-entuceîtia, 
Viv.  —  Picria,  Lour.  —  Poarium,  DesY.  — 
Sanchessia,  R.  Pav.  —  Tcda,  Blanco. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  rappeler 
TintéressaDle  observation  feite  p^t-emment 
par  M.  Decaisne  sur  plusieurs  de  genres  de 
11.  dernière  tribu  »  qui ,  quoique  munis  de 
feuilles  vertes  »  vivent  en  parasites  sur  les 
racines  d'autres  plantes  auiquelles  leurs 
propres  racines  se  fixent  par  des  suçoirs  en 
forme  de  tubercules.  Il  est  probable  que  ce 
mode  de  végétation  se  retrouve  dans  la  plu- 
part des  autres  genres ,  et  même  dans  quel- 
ques uns  des  Bucbnérées.  H  se  lie  à  une 
structure  ptrtitalicM  de  la  tige  ditfpourvue 
de  rayons  médullaires ,  et  à  la  tendance  de 
ces  plantes  à  noircir  et  a  devenir  friables 
dès  qu'elles  sont  déracinées,  et  se  trabit  par 
Timpossibilité  de  les  cultiver  dans  les  jar- 
dins ,  ainsi  que  par  riofluence  nuisible 
qu'elles  exercent  sur  les  végétaui  voisins 
au  s  dépens  desquels  elles  vivent.     (Ad.  J.) 

*S€lJLDii.  CBOSi.  —  Munster,  dans  les 
Bûitrage  xur  Petrébac(mkunde,  désigne  sous 
ce  non  un  g.  de  Tordre  des  tspodes.  (H.  L.) 

*SGUTASXERLIS  (scutum,  bouclier). 
iCBiN.^Déneniioation  employée  par  M.  de 
Blain ville  pour  désigner  la  quatrième  sec- 
lion  des  Astéries  comprenant  les  espèces 
pentagoaales  plus  ou  moins  lobées  et  ar- 
ticulées, a  leuc  circonférence  :  telles  sont 
les  A.  tessellata  et  A,  puncUUa  de  Lamarck  » 
ainsi  que  les  A,  equetiris,  A,  reticulata.  A,  | 
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w0éÊM»f  i.  6Blusa«fgulé  et  A,  e9rmifâf»âm 
néotv  ail  leur.  M.  Agasiiz  eir  fMt  son  genitir 
ùofHattôr;  la  pTopan  âe  cet  espèces  appar-^ 
tieimeat  a«  genre  Onaster  de  MM.  h  MK 
1er  et  Tirosebel ,  les  antrea  sont  répartiea 
parées  tootogfefer  dam  lèars  gèarca  ifsCr»^ 
gonhtm,  Asteropsis  et  E^hinmter,  Voff.  sraf.- 
uhtrMa.  (OoJ.) 

SCUTELLA  (dhnm.  de  Kutwn ,  bou-' 
dier).  ioll.  —  ^ore  da  Gastéropadea^ 
établi  par  V.  Broderip,  en  IS34,  poar  de» 
coquilles  marines  ancyliformes  ,  briUaBiea 
eo  dedans ,  ayant  le  sommet  situé  en  ar- 
rière et  enroulé  »  deux  impressions  museir- 
laires  orales-oblongues ,  latérales ,  et  dent 
l'ouverture  est  grande  et  orale,  ordieaire- 
ment  entourés  d'an  rel>ord.  Ce  genre,  dont 
on  ne  connaît  pas  ranimai ,  parait  apparte- 
nir à  l'ordre  des  Cyclobrancbes ,  et  être  In* 
termédiafre  entre  les  Patelles  et  les  Ancyle». 
La  coquille,  rue  en  dessus,  ressemble  d'ail- 
leurs à  celle  deff  Navicelles  et  été  Crépi- 
dûtes.  Les  trois  espèces  décrites  viennent  de 
l'océan  Pacifique.  i^^y^j.) 

SCCTEtLA.^CHîN.  —  Voy.  scutblle. 

9CUTELLAIRE.  Sculellaria  (scnttm^ 
bouclier),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Labiées,  tribu  des  Scutellartnées ,  établi 
par  Linné  {Gen.,  n.  734),  et  dont  les  prin- 
cipaux caractères  sont  :  Calice  campanoM, 
bilabié,  fermé  après  la  floraison,  se  rouvranr 
à  la  maturité  en  se  séparant  Jusqu'à  la  base 
en  deux  valves  caduques  ;  lèvres  entières , 
arrondies;  la  supérieure  munie  d'un  appen- 
dice dorsal  aecrescent.  Corolle  à  tube  clavi- 
forme  ou  ventru  ,  long ,  ordinairement  re- 
dressé et  géaiculé  au-dessus  de  sa  bue;, 
lèvre  supérieure  vofttée  ou  carement  presque 
plane ,  rectîMgne  ou  courbée ,  échanccée  ou 
arrondie  au  sommet ,  en  général  bi-auricu- 
lée  à  la  base  ;  lèvre  inférieure  boriaontale 
ou  décliaée,  convexe,  ordinairemeei  indivi- 
sée, éckancrée  au  sommet.  ÉUmines  4»  les- 
2  inféfieui-es  pi  us  longues;  filets  filifocmes;. 
antbères  rapprochées  deux  à  deux ,  ciliées  : 
celles  des  étoAines  wCërieiures  monolbèques;. 
celles  des  2  supérieures  dithèques ,  cordi- 
formes  ou  réuirormes.  Slyle  bifide  au  som- 
met, a  lèvre  supérieure  très  courte  ;  la  lèvre 
inférieure  stigmatif^re.  Akènes  secs ,  tuber- 
culeux, glabres  ou  tomenteux. 

Les  Scutellaires  sont  des  berbes  annueîlea 
ou  vivaces,  rarement  suffrutescentes  »  É 
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iniflTef  trèi  «Btièfe»,  oo  dentées  eu  pinsa* 
tifldei;  è  fran  dUposéet  ai  grappet  leiwi* 
dglc«  OQ  rarcmeot  aiilliiref.  Cet  plMMit 
craéneDi  prhicfpileraeat  dast  loulat  las  ré» 
gtoBâ  ei(ra-tropi<Balet  du  gtoba.  Oto  ea  eoB* 
mH  plut  é»  40  aapèeea,  pavmi  leiqaelte» 
Doiif  eiterooa  :  la  SorrsLLAiiKooinnnfB,  ScU' 
ktlaria  gahriotitata  Lion,  {(kutida  iéU 
Il œocb  ),  herbe  commune  dans  les  prés  ma- 
récageux 00  tourbeas  ei  aatres  locaKtés  bu- 
naides;  elle  est  amère  ou  astrnfeDle  ;  m- 
trefou  OD  remployait  comme  fébrifuge  ;  — 
laSccnLLAiRB  ▲  GiAMDBs  rLBUis,  ScuteU»  ma- 
ctwuha  Fiscb.,  herbe  indigène  de  U  Daoo- 
rie  et  du  nord  de  la  Chine ,  cottivée  comme 
plante  de  parterre.  (J.) 

SCIJTELLE.  Scutella{9cntwm,  beocUer). 
Acttnr.  —  Genre  d'Échinide,  éubli  d'a- 
bord par  Lamarck  ponr  les  espèces  du 
genre  Echmut  de  Linné,  à  corps  aplati, 
elliptique  ou  suborbîculaire ,  un  peu  con- 
?exe  eo  dessus ,  à  bord  mince ,  ayant  Ta- 
Dus  sous  le  bord  ,  dans  le  disque  inférieur 
ou  dans  le  bord,  la  bouche  centrale,  les  am- 
bulacrea  bornés ,  imitant  une  fleur  à  cinq 
pétales.  If.  de  BfainTille  en  sépara,  peur 
fbrmer  sou  genre  Echmodhcus  ou  Placen* 
tnle,  les  espèces,  dont  le  corps  arrondi,  dé- 
primé, subquinquélobé»  est  un  peu  conique 
en  dessus,  ei  dont  les  cinq  ambulacres  sont 
rendus  divergents  par  la  séparation  com- 
plète de  chaque  ligne  double  de  pores.  Le 
genre  Scntelle  ainsi  réduit  fait  partie  de  la 
famille  des  Paracentroslomes  dentés  de 
M.  de  Blainville ,  et  présente  les  caractères 
suivants  :  «  Le  corps ,  irrégulièrement  cir- 
culaire ,  est  eitrèmement  déprimé ,  à  bord 
presque  tranchant,  subcon?eie  en  dessus, 
un  peu  concave  en  dessons ,  couvert  d'é- 
pines très  petites,  égales  et  éparses.  Les 
cinq  ambulacres  sont  bornés,  plus  ou  moins 
pétaliformes  ;  les  deui  rangées  de  pores  de 
chaque  branche  étant  réunies  par  des  sil-' 
Ions  transTersesqui  les  font  paratire  striées. 
La  bouche  est  médiane,  ronde,  pourvue  de 
dents,  et  ¥erselle  convergent ,  cinq  sillons 
fasculifbrmes  plus  ou  moins  ramiflés.  L*a- 
nus  est  Inférieur,  assez  éloigné  du  bord  ;  et 
Ten  volt  quatre  pores  génilaui.  »  M.  6ray  o 
également  réduit  le  genre  Scufelle  de  Lt« 
marck.  M.  Dumoulin,  au  contraire,  a  phi- 
tdt  agrandi  ce  genre  en  y  faisant  rentrer 
««elquei  Clypéaitres.  M.  Agassiz,  en  i»S$, 
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UaaMasI  àpea  pria,  eootnielf.  de  Blainville, 
le  gène  Bcaidle  en  le  plaçant  dans  sa  fa* 
arille  des  Clypéaslresavnc  le  genre  EOima* 
facAntar  dell.  0ray,qiiicerrespond  presque 
aax  Bckmoéiscm  de  BNiov.  Flus  lard,  cet 
aniear  en  sépara  encore  le  genre  Loffanm  on 
Laganwm ,  et,  en  1  ail,  dans  sa  Mam^rt^^ 
phie  dts  SciMi69,  il  partagea  ce  groupe 
d'ÉcMnides  en  treize  genres,  dont  deui  en- 
tièrement neweanz  {Runa  et  MovUntia)  , 
deuz  autres  {ScuUUina  et  Echmocyammil^ 
comprenant  des  CassiduFes  et  des  Fibutaires 
de  Lamarck ,  et  neuf  correspondant  à  Tan- 
cien  genre  Scutelle.  Enfln ,  en  1847,  dans 
un  travaH  publié  en  commun  avec  M.  De- 
sor,  les  treize  genres  réduits  à  dooze  par  la 
réunion  àes  Amphiope  aui  Lobophora  sont 
classés  dans  la  famille  des  GypéastroMes 
avec  un  nouveau  genre  Dendraster ,  entre 
le  genre  Cîyptaster  et  les  genres  Pibulmia 
et  Lmita  qui  terminent  cette  famille,  e( 
font  le  passage  à  la  famille  des  Cassidulides* 
Tous  ces  Oursins ,  de  ferme  penugonale , 
elliptique  ou  circulaire,  pins  ou  moins 
aplatie ,  ont  le  test  épais ,  revêtu  de  petites 
soies  uniformes  ,  portées  par  de  petits  te» 
hercules  très  serrés  sur  toutes  les  parties. 
La  bouche  est  centrale,  peniagonale,  et 
Paous  est  postérieur ,  marginal  on  infra- 
marginal.  La  bouche  est  armée  de  cinq 
mâchoires  horizontales ,  pivotant  sur  deux 
prfrers  qui  correspondent  à  deui  fossettes 
de  leur  face  inférieure.  Les  dents  sont  sim- 
ples, taillées  eo  biseau  à  Textrémité,  et  pla- 
cées de  champ  dans  une  rainure  médiane 
de  chaque  mâchoire.  Les  ambulacres,  qui  se 
voient  en  ferme  de  larges  pétales  à  la  face 
supérieure ,  sont  en  même  temps  continués 
en  dessous  par  des  sillons  reciilignes,  ou  ra- 
mifiés et  anastomosés.  An  sommet  des  am- 
bulacres se  trouvent  cinq  plaques  génitales, 
formant  un  cercle  autour  du  corps  madré- 
poriforme  avec  cinq  plaques  ocellanres  inter- 
calées. 

I*  Le  genre  Seutetla,  réduit  par  H.  Af:>i>- 
sis,  a  peur  caractères  :  la  forme  du  ie»i  •  r  -  [ 
culaiffe,  et  tronqué  en  arrière;  les  |h*i.i  •  > 
de  la  rosette  arobulacraire  arrondis  ci  prc^- 
que  fermés  ;  les  sillons  de  la  face  ififcrirur  t; 
sinueux  et  ramifiés;  la  bouche  tïrmivAUf 
dans  le  plan  même  de  la  face  inférrenrt^  ; 
les  mâchoires  moins  hautes  que  tiaus  li*» 
Glypéastres  ;  Tenus  très  petit,  marginal  oe 
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infra- marginal;  et  quatre  pores  gëDÎtaux. 
Ce  genre  ne  comprend  que  des  espèces  fos- 
siles des  terrains  tertiaires  ;  ce  sont  :  les 
Se.  iubrotunda  Lk.,  Se,  Faujasii  Defrance» 
Se,  strialula  Marcel  de  Serres ,  Se,  subutra- 
gona  Grateloup ,  Se.  Rogersi  que  M.  Agas- 
six  avait  d*abord  classés  parmi  les  Lagana , 
et  six  autres  espèces  du  même  auteur. 

2"  Le  genre  Arachnoïdes  de  Klein,  adopté 
par  M.  Agassiz,  ne  comprend  que  la  5c.  pla- 
centa de  Lamarck ,  espèce  vivante  de  Tlle 
d'Amboine  et  de  TOcéan  austral.  Son  test, 
circulaire  et  déprimé,  est  très  mince;  les 
pétales  ambulacraires  sont  largement  ou- 
verts ;  les  épines  sont  portées  par  des  tu- 
bercules en  séries  sur  les  aires  ambula- 
craires ,  et  épars  sur  les  autres  aires.  Les 
sillons  delà  face  inférieure  sont  droits,  non 
ramifiés  ;  la  bouche  est  ronde  avec  des  mâ- 
choires très  plates;  Tenus  est  supra-margi- 
Bal,  et  les  pores  génitaux  sont  au  nombre 
de  cinq. 

3**  Le  genre  Lohopkora  comprend  comme 
sous-genre  les  Amphiope ,  caractérisés  par 
deux  lunules  circulaires  dans  le  prolonge* 
ment  des  aires  ambulacraires  postérieures , 
lesquelles  lunules,  ou  entailles,  sont  allon- 
gées dans  les  espèces  dun  premier  sous- 
genre,  et  remplacées  par  une  seule  lunule 
dans  on  troisième  sous-genre  {Monophora), 
A  ce  genre  appartiennent  les  Scutella  bi- 
pkorat  Se,  hifissa  de  Lamarck,  et  leurs  di- 
verses variétés  considérées  comme  espèces 
distinctes  sous  les  noms  de  L,  iruncata ,  L. 
aurila  et  L.  bioculata.  Cette  dernière,  dis- 
tinguée d'abord  par  M.  Desmoulins  ,  avait 
ensuite  été  le  type  du  genre  Amphiope , 
formé  d'espèces  fossiles  du  terrain  tertiaire, 
tandis  que  les  Lobopbores  proprement  dites 
sont  des  espèces  vivantes  des  côtes  d'A- 
frique et  de  Tocéan  Pacifique.  Toutes  ont 
une  forme  subcirculaire  aplatie  ;  les  pétales 
de  leur  rosette  ambulacraire  sont  fermés,  et 
les  sillons  de  la  face  inférieure  sont  ondu- 
leux  et  peu  ramifiés.  Leur  bouche  est  petite 
avec  des  mâchoires  plates  ;  leur  anus  est 
inférieur ,  et  elles  ont  quatre  pores  géni- 
taux. 

4®  Le  genre  Encope  comprend  les  Scu' 
tella  emarginata  et  Se.  quadrifora  {E.  tetra-^ 
para)  de  Lamarck ,  et  neuf  autres  espèces , 
toutes  habitant  les  mers  équatoriales  ;  il  est 
caractérisé  par  son  test  subcirculaire  troD- 
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qaé  en  arrière  avec  six  lunules  ou  entailles, 
dont  cinq  correspondant  aux  ambulacres, 
et  une  à  Taire  interambulacraire  impaire  ; 
les  pétales  de  la  rosette  ambulacraire  sont 
fermés,  et  les  sillons  de  la  face  inférieure 
sont  très  ramifiés  ;  la  bouche  est  ronde  avec 
des  mâchoires  plates  ;  Tanus  est  inférieur , 
plus  rapproché  de  la  bouche  que  du  bordj 
postérieur.  r 

5*  Le  genre  Rotula ,  qui  correspond  aux^ 
Scutella  dentata  et  Se.  digilala  de  Lamarck 
(A.  Rumphiiy  R.  digilala  et  /l.  Augusti)^ 
espèces  vivantes  de  la  côte  d'Afrique ,  se 
distingue  par  sa  forme  circulaire,  fortement 
entaillée  et  digitée  sur  son  pourtour  ;  les  sil- 
lons de  sa  face  inférieure  sont  ramifiés , 
mais  peu  onduleux  ;  les  pétales  de  sa  ro- 
sette ambulacraire  sont  grands  et  ouverts; 
l'anus  est  situé  k  la  face  inférieure ,  plus 
près  de  la  bouche  que  du  bord  ;  et  il  j  a 
quatre  pores  génitaux  au  sommet. 

6"  Le  genre  Mellilat  comprenant  les  5ctt- 
tella  sexforit  et  quinquefora  de  Lamarck 
(  M.  hexapora ,  quinquefora  et  iestudinala 
Ag.)  des  mers  d'Amérique,  avec  deux  autres 
espèces  également  vivantes,  est  caractérisé 
par  le  test  subcirculaire  très  plat,  tronqué 
en  arrière,  avec  les  ambulacres  fermés  et 
cinq  ou  six  lunules  ou  perforations  dont  une 
située  dans  l'aire  interambulacraire  impaire. 
Les  sillons  de  la  face  inférieure  sont  très 
onduleux  ;  l'anus  est  très  rapproché  de  la 
bouche,  et  les  pores  génitaux  sont  au  nom- 
bre de  quatre ,  tandis  qu'il  y  en  a  cinq  chez 
les  Encopes  dont  les  lunules  atteignent  le 
bord  et  forment  des  entailles  profondes. 

7<*  Le  genre  Echinarachnius  a  pour  type 
la  Scutella  parma  de  Lamarck ,  espèce  vi- 
vante de  Tocéan  Indien ,  et  des  localités  les 
plus  éloignées;  il  comprend,  en  outre,  1'^. 
Rumphii  qu'on  avait  d'abord  cru  identique, 
et  une  troisième  espèce  vivante  de  Terre- 
Neuve  ,  et  de  plus  trois  espèces  fossiles  du 
terrain  tertiaire,  dont  une,  £.  porpila  de 
Bordeaux,  avait  été  décrite  par  U.  Desmou- 
lins, sous  le  nom  de  CassidultLs  porpila  et 
rangée  ensuite  (1836)  dans  le  genre  Scu- 
telle  par  M.  Agassiz.  Les  caractères  généri- 
ques sont  fournis  par  le  test  discoïde  déprimé, 
avec  les  pétales  de  la  rosette  ambulacraire 
ouverts,  et  les  sillons  delà  face  inférieure 
droite ,  très  peu  ramifiés.  La  bouche  est 
petite  dans  le  plan  de  la  face  inférieure, 
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avec  des  mâchoires  hautes  et  les  dents  pla- 
cées horizontalement  et  de  champ  ;  Tanos 
ast  très  petit,  marginal,  et  il  y  a  quatre  pores 
géniuuz.  Il  diffère  des  Laganes  par  sa  forme 
circulaire  et  par  la  position  marginale  de 
Tenus;  et  il  diffère  des  Scutelles  par  ses 
pétales  ambulacraires  ouverts. 

B*  Le  genre  Laganum  présente  au  con- 
traire une  forme  déprimée  pentagonale, 
iubpentagonale  ou  OYOlde,  tronquée  en  ar- 
rière, rostrée  en  avant.  Ses  péules  ambu- 
lacraires sont  allongés  ;  il  a  quatre  ou  cinq 
pores  génitaui  ;  sa  bouche  est  petite  dans  le 
plan  même  de  la  face  inférieure ,  avec  des 
mâchoires  fortes  qui  ont  deux  ailes  assez 
hautes  et  des  dents  placées  verticalement  à 
Teitrémilé  ;  Tanus  est  inférieur  ;  certaines 
espèces  ayant  seulement  quatre  pores  géni- 
Uui  sont  toutes  actuellement  vivantes  auz 
Antilles  ou  dans  les  mers  Australes ,  telle 
est  la  Scutôlla  orhkularis  de  Lamarck  ; 
d*autres  ayant  cinq  pores  génitaux  sont 
également  vivantes ,  telle  est  la  Se.  lotis- 
tima  Lk. ,  et  le  Clypeaster  Laganum  du 
même  auteur,  ou  bien  elles  sont  fossiles  du 
terrain  tertiaire. 

Parmi  les  autres  genres  du  même  groupe 
des  Scutelles  sont  les  genres  :  9^  Scutellma 
comprenant  la  Scutella  nummularia  De- 
france,  les  Cassidulus  fibularioidêi  et  Haye- 
itantu  de  M.  Desmoulins  qui  sont  fossiles 
des  terrains  tertiaires  (  voy,  scutelunà  ). 

10*  Atma,  comprenant  deux  petits  Oursins 
fossiles  du  terrain  tertiaire  de  Sicile  et  de 
Bordeaux  ;  ils  sont  allongés,  renflés,  avec  des 
ambulacres  divergents  et  des  pores  ambula- 
craires non  conjugués.  Les  aires  interam- 
bulacraires  sont  profondément  entaillées  ; 
les  sillons  de  la  face  inférieure  sont  droits 
et  ils  ont  quatre  pores  génitaux. 

H**  Moulinsia  ayant  pour  type  la  Scutella 
cassidulina  de  Desmoulins,  petite  espèce  de 
la  Martinique,  dont  le  test  ovale,  i  pourtour 
festonné ,  est  mince  et  recouvert  de  tuber- 
cules très  apparents  ;  avec  des  ambulacres 
ouverts  i  pores  non  conjugués ,  et  Tanus 
inférieur. 

12*  Echmocyamus  composé  d^oursins 
plats  circulaires,  elliptiques  ou  presque  pen- 
tagones classés  précédemment  dans  les  genres 
FiMaria^  Scutdla,  EckSnmeui  et  Spatan» 
gu$  de  divers  auteurs.  Leur  test  épais,  avec 
cloisons  Intérieures  »  porta  des  péUles  am- 
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bulacrairef,  ouverts,  fort  longs  et  a  pores 
non  conjugués;  la  bouche  est  ronde;  les 
mâchoires  sont  hautes;  Tenus  est  inférieur, 
rapproché  de  la  bouche ,  et  il  y  a  quatre 
pores  génitaux.  Tels  sont  les  Fibularia  an* 
gulosa  et  tarentha  de  Lamarck ,  Tune  de 
la  mer  du  Nord,  Tautre  de  la  Méditerranée; 
la  Fib,  austrdlis  Desmoulins,  de  la  mer  d« 
Sud  ;  la  Fib.  scutata  Desmoul.  ou  ScuteUa 
occUana  Defr.,  et  14  autres  espèces  fossilet 
du  terrain  tertiaire. 

13*  Dendraster  ayant  pour  type  VEckina^ 
rachnius  excentricus  Val.,  de  la  Californie, 
différant  des  Scutelles  par  son  étoile  ambu- 
lacraire  excentrique. 

La  famille  des  Clypéastrofdes  contient 
encore  avec  les  Scutelles  le  genre  Clypéas- 
ter,  comprenant  avec  18  espèces  vivantes 
ou  fossiles  ainsi  nommées  soit  par  Lamarck  » 
soit  par  d^autres  auteurs,  les  Scutella  ambU 
gêna  et  placunaria  Lamk.,  qui  sont  une 
même  espèce  ;  cette  famille,  enfin,  est  com- 
plétée par  le  genre  Fibularia  Lamk.,  formé 
d>spèces  vivantes ,  et  par  le  genre  Lenita 
comprenant  deux  oursins  fossiles  du  terrain 
tertiaire,  les  Cassidului  complanatus  Lamk. 
et  Cassidulus  faba  Defr.  (Dcj .  ) 

SCUTELLE.  iOT.  ci.  —  On  nomme 
ainsi,  dans  les  Lichens,  une  modification  de 
l'excipulum.  Voy.  lichens. 

SCUTELLERA  (scutum^  écusson,  à 
cause  do  développement  de  cette  partie), 
ms.  •»  Genre  de  la  tribu  des  Scutellériens, 
groupe  des  Scutellérites,  de  Tordre  des  Hé- 
miptères, établi  par  Lamarck,  adopté  par 
Latreille  et  tous  les  entomologistes.  Les  li- 
mites du  genre  Scuiéllera  ont  considérable- 
ment varié.  L*auteur  du  Gênera  CruUaceo» 
rum  et  Jn$ectorum  comprenait  sous  cette 
dénomination  la  plupart  des  espèces  de  notre 
groupe  des  Scutellérites,  toutes  celles  qui» 
d^autre  part,  furent  rangées  par  Fabriciua 
dansson  genre  Tetyra.  Mais,successivementy 
les  Scutellera  furent  divisées  par  M.  Laporte 
de  Casteinau  et  surtout  par  M.  Burmeister» 
puis  par  M.  Spinola  et  MM.  Amyot  et  Ser« 
ville.  Ce  genre,  tel  qu^il  est  adopté  généra- 
lement aujourd'hui,  est  réduit  aux  espècef 
qui,  présentant  les  caractères  généraux  do 
groupe,  ont  des  antennes  assez  longues, 
composées  de  quatre  articles  ;  le  deuxième 
très  petit,  et  le  troisième  grand  ;  la  tête 
étroite,  etc.  Les  Scutellères  proprement  dites 
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ferilleot  ytr  ÏHéH  ée  Uwt  rnukan  iftl  ae 
le  cèdent  pout  è  oeUes  des  ptut  tetox  Ba- 
pnÊft».  Ces  Héfliipbères,  peu  nonbreui  en 
«siwees,  sont  répafid«s  seuleneet  dans  les 
«égioDS  dMudes  de  rAfriqae  et  au  Iodes 
«rieotales.  On  peut  citer,  eoAtte  les  priucî- 
peux,  les  Se,  signala  F abr. ,  éa  Sépégait  no- 
èilis  Lin.,  à'toûkonufêiu.,  etc.,  des  Indes 
«rieataJes.  (Ql.) 

SCVTELLÉBIfiliS.  SetUdlmiL  ns.  — 
Tribu  de  Tordre  des  Hémifitères  »  section 
4les  Hétéroptères ,  caraetérieée  par  des  an- 
ienoes  longues  »  tanJDurs  libres,  et  surtout 
|Mr  un  écusson  eitréneneni  grand,  i|«n, 
dans  certains  cas  ,  recouvre  aMém  les  ély- 
ti«s,  les  ailes  et  la  loUlité  de  Tabdoinen. 
Las  Sculellériens  se  fsaA  reaarqver,  très 
^néralenent  mm ,  par  la  iarg^  et  Vé- 
paisseur  de  leer  corps.  <^eriains  d'entre  eux 
aiffedent  méaDe  une  ferme  glebnleuse.  Cbes 
ces  UéiMptères,  lea  antennes  «nt  le  plus  oi^ 
dinairement  einq  articles  ;  nais  cepandent 
«a  nombre  est  quelquefois  seulement  de 
quatre ,  on  raêntede  trois.  Les  élylres  sent 
«n  peu  plus  longues  que  les  ailes,  et  nette- 
flMnt  difisées  en  deux  parties  :  Tunebasllaire 
et  coriace  ;  Pautre  membianeuse,  parcourue 
nnrteui  par  des  nervures  loagâtaidinales ,  et 
yar  quelques  nenrures  transversales  consti- 
tuant ainsi  de  véritables  cellules.  Les  pattes 
4ies  Sculdlériens  sont  assec  grêles ,  et  leurs 
larses  sont  ordinairement  oonpnsés  de  trois 
articles;  cbex  plusieurs  néanmoins oeoombre 
est  moindre. 

Ces  Hémiptères  sont  souvent  très  remar- 
quables par  rédat  4e  leurs  couleurs.  Les 
mmoces  rouges,  vertes,  les  eouleurs  méul- 
liques ,  ornent  Técusson  et  la  plus  grande 
^ande  partie  du  corps  éê  ces  Insectes.  Les 
Scutellériens  sont  répandns  dans  louSes  les 
régions  du  globe;  mais  Ib  sont  surloat 
abondants  dans  les  pafs  cbanda  comme 
JTinde ,  rAfriqua ,  et  c'eai  de  em  centrées 
^qne  les  Toysgeurs  nous  rapportent  les  espè- 
ces aux  brillantes  couleurs  d*nr  et  d'éme* 
tande.  Cette  tribu  est  Tune  des  plua  nom- 
beenses  de  Tordre  entier  des  Hémtplèfes; 
4lla  ne  fournit  pas  dans  nmcollections  moine 
4ê  t,000  à  i^ieo  espèces.  Tonacm  Insectes 
itnt  essentiellement  pbftopbagm  ;  ila  «nlion- 
«eni  leur  bec  dans  le  parendif  me  des  ISeuittes, 
daas  les  t%fSy  et  prenncBt  ainai  la  svc  da  la 
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tes  teiMMens  connns  de  Umédtiianl 
rangés  par  ce  mvani  dans  aen  gnmd  ganta 
Cimes.  Olivier  <n  ferma  nn  genre  propee 
aeos  le  nom  de  Paninlomn,  dénomination 
ayant  peur  but  dïndiquer  «n  oaramèie 
assex  général  chez  e«  insecaes,  la  divisioii 
des  antennes  «n  cinq  artidm.  Plus  tard , 
Lamarck  et  Lalreile  adoptèrent  deux  gen- 
i«e  :  les  ScnteMères,  efaes  qui  Tdcussan  na- 
couvre  tout  le  corps,  et  les  PeataaeoiesyCbei 
qui  Téonsson  ne  recouvre  qu'une  portéoi 
plus  eu  moins  considérable  de  Tabdomen. 
Ce  sont  ces  deux  genrm  qui,  pour  lea  enta- 
mologistes  modernes ,  aont  devenus  la  èaae 
des  deux  divisions  principales  de  la  trîba 
des  SenteHëriens,  biea  que  la  lindie  asit 
très  difflctie  à  poser  enlse  les  espècm  à 
«rend  ëcnsaan  et  celles  à  écusson  médiecee. 
Fabrkins  désignait  les  ScntcUères  de  La- 
marck  sous  le  nom  de  Tstym,  et  la  pilnpart 
desFentatomesaonsceliMdeCinMBB.  Il  forum 
<n  même  temps  Im  genres  Hmi^s ,  CiMmci, 
jClia,  eie.  Danscesderoier»  temps,  le  nombre 
des  coupm  a'est  accru  considérablenmnt 
panni  tes  8cutellértsns.  Plusieurs  ont  dié 
formées  par  M.  Laporle  de  Castetoau  (Bacd 
â'm$  clam,  dm  Hémipi.  àéMrapt.).  £llm  ont 
dté  augmentées  bient^  par  M.  liabn  {Wûm- 
MetiaH  Insekt);  M.  BuraaeiaterienBuite  (fiond- 
bm^éêrBnêmn.)  ajouta  encore  de  nouveUas 
dirisiens  paruH  iM  ScuteUériens,  et  il  admit 
SO  genrm  dans  cette  tribu.  M.  fipinela 
<  Bs$ëi  iur  l0f  Hémipt,  hétitvpL  )  en  fbrma 
encore  plnaienrs'neuveanx.  Enfin  Mbl .  Amyat 
et  SenriUe  (  Ms.  MmqU.,  SmUe»  à  Buffomt^ 
qui  »  partout ,  étabUsaeni  poeaque  natant  dn 
divisions  qne  d'espècm ,  n'ont  pas  moins  de 
114  genres  parmi  ka  ôcuéeUériens.  Dana 
notre  HifÉoina  dos  fnssciss;  nous  «vans  ndoplé 
la  division  des  Saatellériensnn  taoisgBOapas 
ainsi  caractérisés: 

ibaumm  m»  ntêtmma  pmUmtiewip^ 

Pattes  inetmt» 

écoMon    triar^uUire   ■«    cooTrant  pM 
tout  le  corps.  Pattes  ftrnies  d*éptBCi.    Cva 
tmmnmt  iHt  !■ 
ScwBuiaii 


Nous  rattachons  au  premier  de  cm  ( 
pes  lesgenrm  if«ii|fm«Nmn,Onér«;  Oneemarîs 
Lap.;  TesssnuioviM,  Lap>;^ijwufopiu,  Lap«; 
d9flpopAyte,«nér4  Ahran,  Fabr .;  fè^Ufim 
pbnin,  Lap.;  ftriirf«  Fabr.;  IXinidar,  Lap.; 
dmelins,  fipin.  ;  iéainibmamo,  Lap.;  i 
,  ^  «orna*  Oliy.9  LalB4  Difpfanjpèafii^  i 
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^doeorif,  Fall.;  Stintrus,Up.;  ifiito,  Fabr., 
•t  tous  ceai  établis  à  leors  dépeni . 

Les  CydDites  comprenneot  le  genre  Cyd» 
«Ht,  Fabr.,  et  les  divisions  établies  aux  dé- 
peu  par  MM.  Aroyot  et  Serville,  les  genres 
CspAotocteus,  L.  Duf.,  ti  Scaptocoris^  Perty. 

Les  Scutellérites  renferment  les  genres 
Pachycotis,  Burm.;  fetyra,  Fabr.;  SphcBro- 
<oris,  Burm.;  ScutelUra,  Latr.;  Augocoris, 
Burm.;  PéUophora,  Burm.;  Cyptocoris , 
Burm.  ;  Podops  et  Oxynotus^  Lap.  ;  Odon- 
toacelis,  Lap.;  Conoput,  Fab.;  Thyreocoris, 
Schranck;  Chlœnocoris,  Burm. ,  et  les  diti- 
sions  secondaires  formées  aui  dépens  de  ces 
divers  genres.  (Bl.) 

SCUTELLÉRITES.  SeutelhrUœ.  ris.— 
Groupe  de  la  tribu  des  Scuiellériens ,  de 
Tordre  des  Hémiptères.  Voy.  scotellé- 
uns.  (Bl.) 

«SGUTELLINA.  iCHUi.  —Genre  établi , 
en  1841,  par  M.  Agassiz,  dans  la  famille  des 
Clypéastroldes  pour  de  petits  oursins  très 
plats,  circulaires  ou  elliptiques ,  ayant  les 
pétales  de  la  rosette  ambulacraire  conver- 
gents mais  non  fermés,  à  pores  non  conju- 
gués ;  la  bouche  ronde  avec  des  mâchoires 
déprimées  ;  des  cloisons  rayonnantes  dans 
rintérieur  du  test;  Tenus  marginal  ou  supra- 
aiarginal  et  quatre  pores  génitaux.  Ce  genre 
aon tient  cinq  espèces  fossHes  des  terrains 
tertiaires.  Là  Se.  numm%Uaria  de  Grignon, 
de  Blaye ,  de  Noirmoutier  et  de  plusieurs 
autres  localités,  avait  d*abord  été  classée 
par  M.  de  Blain ville  dans  le  genre  Scutelle, 
et  M.  Agassiz,  en  1S39,  en  fit  un  Echina- 
raoknius.  La  Se,  placentula  Ag.,  avait  été 
nommée  par  M.  Defrance  Cassidulus  duhitUf 
et  par  M.  Desmoulins  Castidulus  fibularioi- 
des.  La  Se,  complanata  Ag.  est  un  Cassidu- 
hu  de  Lamk.  ;  la  Se.  elliptica  est  une  Scutelle 
de  M.  Desmoulins;  enfin,  la  Se.  Hayesiana 
est  un  Cassidulus  du  même  auteur.  (Oui.) 

SCUTELLITES.  iioll.  —  Dénomination 
employée  autrefois  pour  des  parmophores 
fossiles.  (Dcj.) 

SCUTIA  {scutum,  bouclier),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Rhamnées,  tribu  des 
Frangulées,  établi  par  Commerson  {Msc. 
MX  Brongn,  ûi  Annal,  se»  nat.,  X,  362). 
Les  principales  espèces,  ScuHa  indica  Brong. 
{lihamnus  eircumscissus  Lin.),  Seulia  Corn- 
mersonii  Brongn. ,  SctUia  ferrea  Brongn. 
(Wiamnus  fèrreusYM)  sont  toutes  variétés 
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qui  croissent  à  Tlle  BoarboB ,  aux  Autillei 
et  dans  le  Malabar. 

SCUTIBRANCBES.  SeuHftranckia.  iioll. 
—  Ordre  de  Mollusques  gastéropodes  ayant 
une  ou  deux  branchies  pectinées  dans  une 
cavité  au-dessus  de  la  tête  et  sécrétant  une 
coquiHe  en  ci^ne  surbaissé  ou  en  bouclier.  Les 
Scutibranches  se  partagent  en  deux  familles: 
les  Calyptracieus  qui  n*ont  qu'une  seule 
branchie  et  qui  sont  dissymétriques ,  et  les 
Dicranobranches  qui  ont  deux  branchies  el 
qui  sont  symétriques.  Cuvier  avait  le  pre- 
mier institué  cet  ordre,  mais  il  y  comprenait» 
parmi  les  Scutibranches  non  symétriques  » 
les  Haliotides  et  les  Stomates  qui  sont  des 
Peciinibranches,  et  parmi  les  Scutibrancbea 
symétriques ,  la  Navicelle  qui  est  une  Néri- 
tacée,  la  Calyptrée  qui  doit  réellement  ap- 
partenir à  la  section  des  non  symétriquea 
dont  elle  est  même  le  vrai  type,  et  la  Cari- 
naire  qoi  est  un  Hétéropode.  (Dos.) 

SGCJTIGÈRS.  Seuêigsraiscutum^  boo» 
clier  ;  gero.  Je  porte  ).  HraiAP.  —  C'est  un 
genre  de  Tordre  des  Sebizotarses ,  de  la 
famille  des  Seutigérides,  établi  par  Lamarck, 
et  adopté  par  tous  les  myriapodophiles* 
Dans  cette  coupe  générique,  qui  correspond 
entièrement  à  celle  de  Cermalia  d*llliger,la 
tête  est  convexe ,  assez  grande  ;  il  y  a  un 
faible  arceau  supérieur  pour  le  segment 
forcipulaire;  les  arceaux  supérieurs  dea 
autres  segments  sont  en  moindre  nombre 
que  les  segments  et  que  les  pieds  ;  ils  sont 
au  nombre  de  huit  seulement,  inégaux,  im* 
briqués ,  écbancrés  à  leur  bord  postérieur  » 
sauf  le  dernier,  et  présentent  près  de  cette 
échancrure  un  trou  stigmatiforme  allongé; 
les  arceaux  inférieurs  sont  distincts  les  une 
des  autres,  trapézoldes  ;  il  y  en  a  quinze  pé- 
digères ,  et  un  anal  portant  deux  paires  de 
très  petits  appendices,  ou  un  appendice  mé- 
dian bifurqué;  la  partie  anale  et  la  vulve 
sont  rapprochées  i  Textrémiié  postérieure 
du  corps;  les  antennes  sont  fort  longues, 
filiformes  ,  sétacées ,  composées  d'un  trèa 
grand  nombre  de  petits  articles  formant 
trois  séries  Jointes  ensemble  par  deux  ar- 
ticulations mobiles  ;  les  deux  ou  trois  ar« 
ticles  basilaires sont  les  plus  gros;  les  yeux 
sont  saillants  en  arrière  des  antennes,  com« 
posés  ;  les  palpes  sont  longs,  pédiformes,  à 
article  terminal  composé  ;  les  forcipulessont 
i  faibles,  allongées^  pointues,  i  lèvre  inférieure 
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OQ  boucbe  presque  di^joiote  «ur  U  ligne 
médiane,  et  pourvue  en  avant  de  poiU  épi- 
neux; les  .pieds  sont  «m  n«iDèie'^«q«inze 
paires,  inégaux,  de  plus  enclos  loi^  d'à- 
Tant  eo  arrière;  lesarildes  des  tarses  sont 
coraposésd*un  nombre  considérable  det petits 
articles  assex  semblables  à  eaux  des  antennes, 
et  croissant  en  nombre  d'aya&t  en  arrière. 

Le  genre  curieux  des  Scutigères  a  été  dis- 
tingué, en  1801 ,  par  Lamarck;  maianous4Je> 
vous  dire  ici  qulll  iger  avaitdéjà  faitconnaltre 
cette  coupe  générique  dans  la  Fauna^ruêca 
deKossi ,  sous  le  nom  de  CemuUia* Ses  espèces, 
peu  nombreuses  alors,  ayaieot  été  considérées 
jMr  Pallas  comme  des  lulet*  et  par  d'autres 
comme  des  Scolopendres.  On  disait  à  t4Mt, 
à  cette  époque,  que  les  Scutigères  ont  deux 
.paires  de  pattes  à  cbaque  anneau;  erreur 
que  Leach  a  reproduite  en  iSlS,  et  qui 
tient  à  la  fusion  de  quelques  plaques  supé- 
rieures entre  elles ,  4Mi  plutôt  au  grand  dé- 
veloppement que  certaines  da  ces  plaques 
ont  pris  aux  dépens  des  autres ,  at  qui  les 
fait  recouvrir  plusieurs  segmenta.  Dans  l'es- 
pèce ordinaire  d'£urope«  en  voit  «anileste- 
ment  que  ces  scutes  ou  plaques  supérieures 
appartiennent  aux  premier,  deuaième,4|ua- 
trième,  sixième,  neuvième,  onxième,  trai- 
xième  et  quinaième  segmenta;  «Iles  eniia- 
aant  de  la  première  à  la  quatrième,  at  dé- 
croissent ensuite,  mais  iaibleraeni,  de<a 
cinquième  à  la  septième;  ta  buitièine  ast 
pluspetitequeles  attires,  et  n'est.pas  échan- 
atée  en  arrière  comme  elles.  Nous  ne  eroyons 
pas,  d'après  M .  Gervais,  ^e  l'on  puisse  nom- 
.parer ,  avec  M.  Brandt ,  cette  réunion  de 
plusieurs  plaques  dorsales ,  «bac  les  Scuti- 
gères ,  avec  ce  qui  a  lieu  cbec  las  Iules  ; 
c'est  cette  disposition  aoutiforme  des  ar- 
ceaux supérieurs  du  corps,  qui  a  suggéré  à 
Lamarck  la  dénomination  de  Scutigères. 
I^ureillea  voulu  rappeler,  par  le  nom  de  Ci- 
milLe  {Inéquipèâôf)  qu'iileur  a  donné,  Tiné- 
galitéde  leurs. pieds,  .et  la «déceoipositidn 
des  tanes  en  une  moltiuide  d'aHides  a 
fourni  à  U.  Brandt  la  dénomination  de 
Schixotar4ia. 

PalUs ,  qui  avait  étudié  4es  Soottgères 
d'après  une  espèce  qui  est  ^peut^étre  l-et- 
.pèce  ordinairo^  ies  .lappostast  à  4ott  vou 
;iiiéme.gfoi|pe  que  les  Iules. 

L*o«ganisaUon  des  Soutigènes^.été^tn- 
.tfiéa,por  M^X^DoIeur.;  mais  4»  ae  conoatt 
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pas«ncoc»  leur  modeda  dévekppMMiit'co 
que  leur  aingulière  oifanlsatioB  rendnii 
instant  fort  désirable.  Ce  sont  des  anl- 
jnanx  esiintialloment  nocturnes  ou  crépus- 
.ottlaiMa,  vivant  4ans  nos  pays  auprès  des  te- 
biiatioM  ou  dans  leur  intérieur ,  al  -qui 
préftrent  surtout  les  endroits  où  il  y  a  du 
vieux  bois.  Ils  courent  avoc  rapidité  aur 'le 
•ol  y  ou  cootro'les  parois  des  murs,  et  sont 
fort  difficiles  è  ventontr«r  complets  i  cause 
de  l^xtrême  fragilité  de  leurs  longues  pattes 
qui  se  cassent  ordinairement  au-dessous  de 
la  banttae.  On  an  a  reeueitli  dans  ces  der- 
niers temps  SUT  presque  tous  les  points  du 
globe  :  en  Afrique,  en  Asie,  dans  la  Nou- 
velle-ZélaBde,  ot  dans  les  deux  Amériques; 
•aussi  a<4*QU  porté  è  une  Tingtaine  lenombro 
de  leurs  espèces,  "nmiefois,  il  est  è  regretter 
qu'on  ne  les  ait  pas  décrites  d'une  manière 
suffisamment  comparative ,  et  lenr  caracté- 
ristique lai«e< encore- beaucoup  à  désirer. 

Gomme  espèce  représentant  ce  genre  re- 
marquable,  jeciteraileScoTiGteECOt.ÉonaiRy 
Sevtiffère  coitoptraUi  F^b.  {à'p,  /ui.,  1. 1, 
p«  8S1).  Cette  espèce  est  abondamment  né- 
•pondue  dans  tout  le  midi  «t  le  nond  de 
l'Europe,  ainsi  que  dans  le  nord  de  TA- 
f tique  où  f%  l'ai  rencontrée  aumi  fort  mm- 
inranéneot.  {H.  L.) 

«SCUnGfiAHHBS.  So¥Mgeriiœ.  wrtnAv. 
'^  C'est  une  fimi^le  4t  l'ordre  des  Scbiio- 
tSTffes, 'établie par  Lea«b,^t  adopté  par  tous 
les  uiyriapodophiles.  La  famille  des  Scuif- 
gérides  est  todie  4  distinguer.  iDnns  tootas 
les  aspèoee  qui  la  com|iosent,  les  •egmenta 
du  oorps  sont  peu  «ombreux,  «t  il  en  -«st  de 
mime  des  pieds.  Les  aegnianta  sont ,  eo 
outre,  raroarquables  par  leur  disslmilitude 
en  dessus,  où  ils  paraisasut  n*étra  qu^au 
nombre  de  buK,  tandis  quMI  y  en  a  quinxe 
en  dessous  ,  sans  compier  œau  lies  Vorci- 
pules  et  de  la  partie  anale,  €^t4-drre  au- 
tant que  de  paires  da  pSede.  Les  pieds  Nsont 
longs  et  inégean  ,  les  postérieurs  ^fisut  en- 
core plus  longs  que  les  autres,  et  tous  ont 
leucs  tarses  décompesésan  iin>nanibfreon- 
sidérable  de  potiis  attidks.  Las  aotewiies 
des  Scotagères  «ont  dgalemaat  fottgrainlei, 
iétacées,  ciaupoiéis dfuuamultitmioda  pe- 
tits artioles,  mass  eependautpas  uniformes. 
4éet  da«K)preiBiaai  avtiatai  «osU  plut  forts 
que  les  «Qttts ,  M  la  partie  filiforme  «St 
•aainuoséaida>tini»séfiai,  Joioiai  outra  «Itai 
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pMPdMSMllealatîoin  oioMler.  Ëes  yeux'<fe 
«etaolmauE  préseatent  lOMi  un  caractère 
dlatioacif;  ito  soot  saillants,  trè» nombreux, 
•I  réuaia  comme  I)m  yeuv  composés  âts  In- 
iectea  hexapodes.  Les  trachées  s'ouvrent, 
aisure*tM>nv  dans  les-oriOoes  sttgmatiformes 
qui  sont  placés  sur  la  Hgne  médio-dorsale, 
près  l'échancrare  &a  bord  postétieur  de» 
tentât.  M.  l^owport,  (fur  a  décrit  et  figuré 
cet  perforations  postérieure»  des  fentes  dor- 
aalea  comme  étant  les  stigmates,  dans  un 
de  ces  mémoires  des  rmntacf.,  Linn., 
ton.  XLV,  pi  33,  ig.  37,  dit  cependant,  à 
la  page  351'  du  même  ▼ohime ,  qn'il  y  a 
chex  les  Sculigère»  neaf  paires  de  stigmates 
latéraux,  ce  que  Tan^ogio  rend  beaucoup 
plus  probable. 

Cette  famille  n*esi  encore  représentée  que 
par  an  seul  genre  qui  est  celui  de  Seuti- 
yère.  Koy.  ce  mot.  (H.  L.) 

«SCUTI«éRITBS.  «TMiP.— Dant  notre 
Hitioire  des  animaux  articulét,  nous  donnons 
ce  nom  à  une  famille  qui  esc  tout  à  fliit 
identique  à  celle  des  Seutigérides.  Voy.  ce 
mot.  (H.  L.) 

•SCUTOPTBltirS(<r(VTeç,  cuir;  «ripiJ», 
aile).  INS.  — Genre  de  rorëre  des  Coléoptè- 
res peotamèrcs,  de  la  famille  dea  Hydro- 
canthares  et  de  la  tribu  des  Dy incites,  pro- 
posé par  EtcbtchoUz,  adopté  par  Dejean 
{Catalogue,  3*  édition,  p.  61)  qui  y  rapporte 
le»  troi*  es pèce»suiTantes  :  5.  ooriaceus  Hoff. , 
pusiulalut  Ros.,  et  ioitto  F.  Elles  forment, 
pour  MM.  Erkbson  et  Aube,  la  première 
division  du  genre  Coiymbeldf.  Laporte  et 
Brullé  d'une  part,  et  Hope  de  Tautre,  ont 
fait  de  la  troisième  espèce  le  type  du  genre 
Meladema.  (C.) 

SCUTULA.,  Lour.  {Flor.  Cockmch.,  7). 
•OT.  PB.  — Sya.  de  Metnecylon,  Lion. 

SCUXIiS.  aoLL.  —Nom  latin  donné  par 
Montfort  au  genre  Pavois  ou  Parmepbore. 
Fotf.  ce  moL  (Duj.) 

«SGVMAUlilll.  MIT.  ra.  ^  Genre  de  la 
iimilie  des  Balonophorées ,  tribu  des  Hélo- 
siées^  éubli  pat  ScheU  et  Endiieber  (itfatof., 
8,  k  2).  Herbes  de  T Amérique  tropicale. 

SCYMMUWS  (çxwJfMcW,  s'irriter),  ms. 
—  Qenre  de  Tordre  de»  Coléoptères  penta- 
mères,  Cimille  des  Serricornes ,  seetio»  des 
Malatodernoes  et  tribu  der  Palpeura,  établi 
par  LttniUe  (Gênera  Cruslaoêorum  el  Msse» 
iorum^  %.  ly  p.  3Si)y  géAéraiemeni  adopid 
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dèptiBr.  Itinzo^trSchaum  oatpnblié  Ton  et 
rautre  une  monographie  sur  ce  genre.  Celle 
do  dernier  de  ces  auteurs  est  de  quarante- 
sept  espèce».  Trente  sont  originaires  d'Eu* 
rope,  treize  d^Amérique,  deux  d'Asie,  et  deux 
d^Aftique.  Nous  citerons,  parmi  celles-ci,  lei 
suivantes:  S,  bkoU>r  P.,  clavipes^  brevicor- 
nis  Say,  Dalmanni,  hiriicotlU,  WetlerhalH 
6hl.,  Gcdartf  Latr.,  scutellaris,  coltari$^ 
pusiUeus,  angulalus,  pubicoUii,  denticornis, 
.  rufus,  fAorocicos Mull.,  etc.,  etc.  La  plupail 
se  trouvent  à  terre,  sous  les  pierres,  sous  les 
détritus  de  végétaux  ou  dans  les  fourmiliè- 
res. (C.) 

*SCTLLA.  cftCST.  —  Dehaan ,  dans  sa 
Pauma  japonica  t  désigne  sous  ce  nom  un 
nouveau  genre  de  l'ordre  des  Décapodes 
bracbyures  et  de  la  famille  des  Poriuoieos.. 
Cesi  aux  dépens  des  Portunes  {voyez  ca 
mot)  que  cette  nouvelle  coupe  générique  e 
été  établie ,  et  Tespèce ,  qui  peut  en  être 
considérée  comme  le  type,  est  le  Scylla 
serrcUa  Forskabl.  (H.  L.) 

SCIXLARE.  Scyllarus,  crcst.  —  Ce 
genre,  qui  appartient  à  l'ordre  des  Déca- 
podes macroures,  à  la  famille  des  Se  jllariens, 
a  été  établi  par  Fabricius  aux  dépens  dOs 
Cancer  de  Linné  et  de  Herbst.  Six  espèces 
composent  ce  genre ,  dont  deux  habitent  It 
Méditerranée,  et  une  autre  lacdtede  Poo- 
dichéry ,  de  Pile  de  France  et  la  mer  dea 
Antilles.  Parmi  elles,  Je  citerai,  comme 
pouvant  servir  de  type ,  le  Sctllarb  outa» 
Scyllarus  ardus  Fabr. ,  Edw.  (  Hist  nat, 
des  Crust.y  t.  II,  p.  282,  n*"  1).  Cette  espèce 
est  très  abondamment  répandue  dans  la 
Méditerranée  ;  je  l'ai  prise  aussi  sur  les  côiea 
de  l'Algérie,  particulièrement  dans  les  rade» 
deBone,  d'Alger  et  d'Oran.  (H.  L.) 

M:YLLARI1SNS.  ScytlarU.  crust.  — 
C'est  une  tribu  de  l'ordre  des  Décapodes 
macroures ,  établie  par  M.  Milne  Edwards» 
et  rairgée  par  ce  savant  dans  la  famille  dea 
Macroures  cuirassés.  Chez  ces  Crustacés,  la 
carapace  est  très  large  et  peu  élevée  ;  son 
l>ord  antérieur  est  à  peu  près  droit,  et  pré* 
sente  un  prolongement  horizontal  qui  s'a- 
vance entre  la  base  des  antennes  eiternes, 
et  recouvre  l'insertion  de  celles  de  la  pre- 
mière paire.  Les  yeux  sont  logés  dans  des 
orbites  bien  iomdes,  et  assez  éloignées  de  la 
ligne  médiane.  Les  antennes  s'insèrent  sur 
\a  même  ligne  au-des»ou»  des  yeux  ;  oellti 
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et  U  première  paire  sont  grêlet ,  et  ne  pré- 
sentent rien  de  remarquable  ;  leur  premier 
article  est  presque  cylindrique,  et  beaucoup 
plus  gros  que  tes  deux  suivants  ;  enfin,  elles 
se  terminent  par  deui  filets  multi-articulés 
très  courts.  Les  antennes  eiternes  sont  fo- 
liacées, et  extrêmement  larges;  la  pièce  que 
porte  le  tubercule  auditif  est  confondue  avec 
Tépistome ,  et  est  suivie  de  quatre  articles , 
dont  le  deuxième  et  le  quatrième  sont  la- 
melleux  et  extrêmement  grands.  Le  cadre 
buccal  est  petit,  et  les  pattes-mAchoires  sont 
médiocres  et  pédiformes.  Le  plastron  sler- 
nal  est  très  large ,  et  composé  d'une  seule 
pièce.  Les  pattes  des  quatre  premières  paires 
sont  terminées  par  un  tarse  styliforme;  il 
en  est  de  même  pour  les  pattes  postérieures 
cbei  les  mâles  ;  mais  chei  la  femelle ,  ces 
dernières  se  terminent  par  une  petite  paire 
incomplète.  L'abdomen  est  très  large ,  et  se 
termine  par  une  grande  nageoire  en  éven- 
tail composée  de  la  manière  ordinaire,  mais 
dont  les  feuillets  sont  mous  et  flexibles 
dans  les  trois  quarts  postérieurs  de  leur 
longueur.  Le  premier  anneau  abdominal 
manque  d'appendices  ;  mais  les  quatre  seg- 
ments suivants  portent  cbacun  une  paire 
de  fausses  pattes,  dont  la  forme  varie  sui- 
vant les  sexes.  Cbex  le  mâle  ,  celles  de  la 
première  paire  sont  grandes ,  et  portent 
deux  larges  lames  foliacées  ;  mais  les  sui- 
irantes  n'en  portent  qu'une  seule,  dont  la 
grandeur  diminue  rapidement,  au  point 
d'être  rudimentaire  au  cinquième  anneau. 
Cbez  la  femelle,  tous  ces  appendices  sont 
beaucoup  plus  développés,  et  servent  à  sus- 
pendre les  œufs.  Les  branchies  sont  compo- 
sées de  filaments  disposés  en  brosse,  et  sont 
rangées  par  faisceaux ,  entre  lesquels  s'é- 
lèvent de  grandes  lames  flabelliformes  ap- 
partenant aux  pattes  tboraciques.  On  compte 
iringt  et  une  branchies  de  chaque  côté  du 
corps  ,  savoir  :  deux  au-dessus  des  pattes- 
mâchoires  de  la  seconde  paire;  trois  au- 
dessus  des  pattes- mâchoires  externes;  trois 
au-dessus  des  pattes  antérieures  ;  quatre 
|au-des8us  de  chacune  des  trois  pattes  sui- 
'vantes  ;  et  une  au  dessus  de  la  patte  posté- 
rieure. Voy,  ces  mots. 

Cette  tribu  a  été  divisée  en  trois  genres , 
désignés  sous  les  noms  de  Scyllarus,  Jbacui 
•t  Thenus.  (H.  L.) 

SCYLLAROIDEA.  ciDST.  —  Dehaan ,  I 
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dans  sa  Faune  du  Japon  »  désigne  sons  ce 
nom  une  famille  de  l'ordre  des  Décapodes 
macroures ,  qui  correspond  entièrement  & 
celle  é^  Scyllariens  de  H.  Milae  Edwards. 

Voy,  SCTLLAaiEHS.  (H.  L.) 

SCYLLÉE.  ScyUœa,  moll.  —  Genre  de 
Mollusques  gastéropodes  nudibranches  établi 
par  Linné  pour  la  ScyUœa  pelagica  dont  il 
avait  méconnu  la  vraie  structure.  Le  genre 
Scyllée  plus  exactement  décrit  parForskahl, 
a  été  l'objet  d'un  travail  très  important  de 
Cuvier,  d'après  lequel  Lamarck  et  M.  de 
Blainville  le  caractérisent  ainsi  :  le  corps 
est  rampant,  gélatineux,  oblong ,  très  com- 
primé sur  les  côtés ,  pourvu  d'un  pied  droil 
et  ventral ,  canaliculé  en  dessous  pour  em- 
brasser les  fucus  sur  lesquels  il  se  fixe.  Le 
dos  élevé  et  convexe  porte  quatre  ailes  mem- 
braneuses ou  crêtes  disposées  par  paires  sur 
la  face  interne  ou  supérieure,  desquelles 
sont  éparses  les  houppes  branchiales.  La 
tête,  peu  saillante,  porte  deux  grands  ten- 
tacules auriformes ,  comprimés ,  ondulés  et 
rétrécis  vers  leur  base,  dilatés  en  haut,  et 
laissant  sortir  une  petite  pointe  de  leur 
fente  interne;  la  bouche  en  fente,  entre 
deux  lèvres  longitudinales,  est  armée  d'une 
paire  de  dents  semi-lunaires.  Les  organes 
génitaux  aboutissent  à  une  ouverture  anté- 
rieure du  côté  droit ,  et  l'anus  est  au  mi- 
lieu du  même  côté.  L'espèce  type  (S.  pela- 
gica)  qui  se  trouve  sur  le  Fucus  natans  ou 
Sargassum  dans  les  différentes  mers ,  avait 
été  décrite  sous  le  nom  de  Se,  ghomsodensis 
par  Forskahl  qui  l'avait  vu  dans  la  mer 
Rouge  et  qui,  d'après  la  description  de  Lin- 
né, la  croyait  différente.  Plus  récemment, 
MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  trouvé  une 
deuxième  espèce  (Se.  fulva)  dont  les  bran- 
chies, au  lieu  d'occuper  toute  la  face  interne 
des  crêtes  membraneuses ,  se  trouvent  seu- 
lement à  l'extrémité.  Le  genre  Scyllée  fui 
placé  d'abord  par  Lamarck  dans  la  famille 
des  Gastéropodes -Tritoniens  qui  ont  les 
branchies  extérieures  dorsales,  et  ne  res* 
pirent  que  l'eau.  Cuvier  en  formant  une  fa- 
mille des  Nudibranches  qui  correspond  à 
peu  près  aux  Tritoniens,  y  a  placé  égalemeni 
les  Scy liées  entre  les  Tethys,  les  Tritonies 
et  les  Glaucus.  (Duj.) 

SCYLLIODUS.  poiss.  Foss.  — >  Genre  d 
l'ordre  des  Placoldes,  famille  des  Squalides 
à  dents  lisses,  éubli  par  M.  Agassiz  (iiscAsr- 
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che$  iur  le$  Poi$$onî  fossUes)  qui  0*7  renferme 
qu*une  espèce»  le  ScyU,  antiqwu.  Elle  pro- 
irient  de  la  craie  de  Kent. 

SCYLLIUM.  P018S.  —  Voy,  aoussETTB. 

SGYIINIJS  (çxVoî>  P^^î^  anima)  ou  plu- 
tôt petit  d*un  animal),  ma. — Genre  de  Tor- 
dre des  Coléoptèref  subtétra mères,  famille 
dei  ApbidiphageSy  tribu  des  Coccinellides, 
établi  par  Kugellan  (Nenestes  Magasin  He- 
ransg  V.  Schneider ,  1794,  p.  545),  adopté 
par  M ulsant  (Histotre  naturelle  des  Coléoptè- 
res  de  France,  Sécuripalpes ,  1846,  p.  219), 
qui  en  a  fait  connaître,  pour  notre  pays,  dix- 
bult  espèces.  Nous  nommerons  seulement  les 
•oivantes  :  S,  fronlalis  F.,  dbietis  Pk.,  4-Itt- 
nulatui  III . ,  bwerrwatus  F . ,  nigrinus  Rug . , 
fasciatw,  pygmcBUs  Four.,  armatus,  margi- 
ntUis  Rossi,  etc.,  etc.  Ce  sont  de  très  petits 
Insectes,  très  Yifs,  k  corps  bémispbérique, 
velu,  h  tête  grande  et  trans^erse.  On  les 
trouve  sur  différentes  espèces  d'arbres.   (C.) 

SCYMNVS.  Foiss.  —  Voy.  leicbe. 

SCYPHiGA ,  C.B.  Presl  (Symd.  ,1,7, 
I.  14).  BOT.  PH.  — Syn.  de  Marila,  Twarlx. 

«SGYrHANTHCJS ,  Don  (M  Sweet  FU 
gard. ,  t.  238  ).  lor.  ra.  —  Syn.  de  Gram- 
mcUocarputf  Presl. 

se  YPHIA  ((xvf  o(,  scypbus,  coupe),  poltp. 
—  Genre  d*Éponges  ou  Spongiaires  établi 
par  Oken  pour  des  espèces  vivantes  (Spongia 
fittulariSf  Sp,  aouleata,  Sp.  tuhulosa  Lin.)» 
cylindriques,  creuses,  plus  ou  moins  évasées 
i  Textrémité  ou  en  forme  de  coupe  et  dont 
le  tiuu  est  entièrement  réticulé.  M.  Goldfuss 
a  rapporté  i  ce  genre  de  nombreuses  es- 
pèces fossiles  du  terrain  Jurassique  et  de  la 
craie  qu*on  avait  autrefois  confondues  sous 
le  nom  d*Alcyonites.  Plusieurs  de  ces  espèces 
présentent  des  oscules  ronds  ou  oblongs , 
régulièrement  disposés  et  qui  leur  donnent 
Tapparence  d*un  crible  ou  d'un  panier  i 
claire- voie;  d'autres  ont  leur  tissu  même 
disposé  en  mailles  rectangulaires  avec  une 
certaine  régularité. 

*SGYPHIDIA  (çxvreç,  coupe;  Wa,  forme). 

,  niFDS.  —  Genre  établi  par  M.  Dujardin  dans 

'.  la  famille  des  Yorticelliens  pour  de  petits 

j  Infusoires  fixes,  sessiles,  en  forme  de  coupe 

rétrécie  i  la  base  et  très  contractiles,  dont  le 

tégument  est  réticulé.  L'espèce  type  observée 

tur  des  débris  de  plantes  aquatiques  conser- 

irées  avec  de  l'eau  de  marais ,  est  longue  de 

46  millièmes  de  millimètre.  Les  VorticUla 
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rmgmu  et pyriformis de  lloller ,  paraissent 
devoir  être  rapportées  a  ce  genre.   (Dci.) 

*SGYPHIDE.  Scyphis  Uxwfoç,  coupe). 
ACAL.  —  Genre  de  Méduses  proposé  par 
M.  Lesson  pour  deux  espèces  de  sa  tribu  des 
Marsupiales  faisant  partie  de  son  groupe  des 
Méduses  non  proboscidées.  L'ombrelle  est 
évasée,  conique,  en  demi-sphère,  tronquée 
à  ses  bords  qui  sont  lisses.  Le  sac  stomacal 
est  ample ,  simple ,  formé  par  une  tunique 
interne.  L'une  de  ces  espèces  (Se.  mucilagi* 
nosa  )  décrite  d'abord  comme  une  Méduse 
par  Cbamisso  et  Eysenhardt  qui  Pavaient 
trouvée  dans  l'océan  Pacifique,  a  été  classée 
par  Escbscbollz  dans  le  genre  Equorée;  elle 
est  byaline ,  bémispbérique,  sans  bras ,  elle 
présente  24  plis  sous  l'ombrelle  vers  le  bord, 
et  24  cirrbes  alternant  avec  ces  plis  et  dé- 
passant les  bords  de  l'ombrelle. 

L'autre  espèce,  large  de  10  à  11  centimè- 
tres, à  ombrelle  presque  plane  avec  des  ten- 
tacules marginaux  courts  et  assez  épais ,  a 
été  décrite  par  MM.  Quoy  et  Gaimard  sous 
le  nom  d*^quorea  punctata  et  classée  par 
Eschschoitz  dans  le  genre  JEgina.    (Doj.) 

SCYPHIPHORA  (çxv^oç,  coupe;  90^0$ » 
qui  porte),  bot.  ph.— Genre  delà  famille  des 
Rubiacées-Cofféacées ,  tribu  des  Spermaco- 
cées,  établi  par  Gœrtner  fils  (III ,  91 , 1. 196). 
L*espèce  type ,  ScyphipJiora  hydrophUacea , 
est  un  arbrisseau  qui  croit  dans  les  régions 
maritimes  des  Moluques. 

*SCYPHlST01IA((xvvo{, coupe;  {to'im» 
bouche).  POLTF.,  acal.— Genre  proposé  par 
M.  Sers  pour  une  forme  de  Polypier  bydraire 
qui  est  la  deuxième  phase  du  développement 
de  la  Médusa  aurUa  dont  le  même  auteur 
avait  observé  aussi  une  troisième  phase,  le 
StrohUa,  avant  d'avoir  constaté  les  phéno- 
mènes singuliers  de  ces  transformations  suc- 
cessives.  Voy.  mAduss,  polypes  et  sthoula* 

(Ddj.) 

SGYPHIIJS  (  çxvfof  f  coupe  ).  abachn .  — 
Ce  genre ,  qui  a  été  établi  par  M.  Kocb  »  ap« 
partient  i  l'ordre  des  Acarides  et  à  la  triba 
des  Trombidiens.  Mais  cet  auteur ,  dans  l« 
(Synopsis  qu'il  a  publié  sur  les  Trombidiens»  • 
range  cette  coupe  générique  dans  sa  famille 
des  Cupopides.  Ce  genre  renferme  une  Ami- 
zaine  d'espèces,  et,  parmi  elles»  Je  citerai, 
comme  le  représentant,  le  ScypMus  diversi^ 
color  Koch  {Deutschl.  Arach,  Crust.  ané 
Myriap. ,  fasc.  17,  pi.  12.  )       (H.  L.) 
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•SGYraOGBIBaTES.  icnm  —  Oopio 
i^Eoerinites  voisin  des  Mëlocriaites»  éUWI 
par  NL  Zenker  fpar  une  espèce  (bssSe  du 
terrain  de  trass llioii  de  Bobèmei  Le  bassin 
est  formé  de  pièces  pentagonalea  ayee  ^usk 
ire  rangées  de  pièces  cesiales  et  intercostaleii 
prescnie  bexagonales.  La  tige  est  cylindrique, 
fbrmée  d'arlide»  presque  égamw      (Ddj.) 

9C¥PflOFH.IS.,  Dap.-Tb.  (Gen.  Mada* 
gasc,9  n.  2  ).  im.  ck.  —  Syn.  de  DmfoUia » 
Smttb. 

«SCTPHOGYJMB ,  Brongn.  (ad  Duporr., 
t.  54).  BOT.  PB.  —  Syn.  de  Omphatoearyoth 
Klotscb. 

*SGYPHOPHOBUS  (çx^ro^,  vase;  «iopo«> 
qui  porte).  ni.^G.  de  Tordre  de»  Coléop* 
tères  tétramères,  de  la  fainille  des  Curculio* 
Dides  gonatocèresr  ctde  la  division  desRbyn- 
cbophorides,  créé  par  Scbanberr  Gênera  eS 
speeiet  Curctdfoniàum^  sunonymia^  t.  IV, 
p.  g55;  VUl,  2>  et  oomposé  des  trob 
^pèoes  suivantes  :  S.  intenlitialis  St., 
ac^unctatus  Chv.,  et  ontAractnufi  Sobr.  La 
preniière  se  trouve  à  Saint-Domingue ,  la 
deuxième  au  Brésil,  et  la  troisième  dans  le 
Venezuela  ;  mais  toutes  le»  troia  sont  aussi 
propres  au  Mexique.  (C) 

SCYPIHJLUS.  BOT.  ou— roy.GORHBiLLE. 

SGYRTBS»  Latreille.  uis. —  Vo^.  sibtbs» 
Uliger,  Eriohson.  (C.) 

SGYTAIiE  Uxytvoàm,  nom  donné  par  Nin 
candre  à  une  espèce  de  ^rpeot).  mbpt.  — 
Latreille  a*  créé  bous  la  dénomination  de 
Scutalê  vu  genre  d'OpbidicD»  de  la  famillei 
des  vrais  Serpents,  tribu  dea  Serpents  veni- 
meui  de  6.  Guvier,  et  ce  groupe,  adopté 
par  la  plupart  des  zoologistes,  a  reçu  de 
Mer  rem  le  nom  &Echit,  Les  Sey  taies  ont  le 
corps  robuste,  allongé,  cylindrique;  leur 
queue  est  courte,  épaisse,  et  également  cy- 
lindrique t  cette  dernière  et  le  dos  présen- 
tent des  écailles  carénées;  le  ventre  est 
garni  de  plaques  transversale»  entières  ;  les 
plaques  sous-caudales  sont  simples  ;  Tenus 
esi  tran&venal  et  simple;  il  n*y  a  pu  de 
grelots  sonores  à  la  queue  ;  la  télé  grosse , 
obtuse,  et  renflée  postérieureroent,  est  cou* 
lerte  de  petites  écailles  carénées,  orales,  et 
senAlables  à  celles  du  corps;  quelques 
plaques  sn  font  renaarquer  k  U  commiiaura 
dt»  lèvrea^  ver»  les  narines,  à  Textrémité 
éa  musean ,  et  a  la  négion  inférsenre  de  la 
tête  ;  leti  dents  sont  aignis;  U  mAcboin 


mit 

sopérienr»  paît»  des  orocM^è  imtim 
blafede»  à  cevi  des  Crolalto^  il*  n^r*  Pm  ^ 
fossettes  derrière  la»  nartnesi  Le»  Seytalef 
se  rapproebent.  beaucoup  des  Vipères  «t  des 
Gratales ,  dont  ils  ne  diffèrent  que  parce 
qu*ils  n*ont  pas  de  grelots  à  la  queue^  ni  tUt 
fbBsettes  derrière  lea  narines;  é'uQ>  au tw 
cèté ,  le»  bandes  sows-caudalee  soot>  d^uiia' 
seule  pièce  comme  lea  bandes  aeos-abdiim»- 
naies ,  et  ce  caractère ,  qui  toutafoit  ne  se ' 
r^ronve  pat  dana  tantes  les^  espéras ,  io»^ 
drait  à'  rapprocber  les  Seyules  des  Béaa. 
Lea  espèces  que  Ton  admet  aetoeNemenr 
danace  genre  sont: 

Le  ScTTAtB  nG-s4ff ,  ScyUde  Wnofaft» 
Daudin  ;  Hobrata-pa«  Russel  r  Boa  horraêrn 
Sbaw  ;  Btmidoboa  corwNilii^  S«bneider. 
Long  d'un  pied  et  denri;  #ane  eoulenr 
brun^fanoé,  et  présentant  de  ebaquet^é  é& 
dos  une  ligne  longitudinale  en  zig^iag  )ao- 
n&tre  bordée  de  noire;  le  milieu  du  doa 
offre  une  rangée  longitudinale  de  petites 
taches  jaunâtres  également  bordées  do  noir; 
la  dessous  du  corps  est  d'un  blanc  iauoèue» 
avec  quelques  points  obscurs  de  chaque  côté 
des  plaques.  On  compta  cent  ciaquanta 
bandes  sous  le  ventre,  et  vingt-cinq  sous  la 
qaene.  Ge  Serpent,  que  Russel  a  fait  con- 
naître, habite  la  cèle  de  Geroraandel,oèott 
le  regarde  comme  très  dangereux. 

Le  ScTTALs  DES  PvBAniDBs^  Sc^tole  Pffr»^ 
midum  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire  {Ewp. 
d'Égypt.,p\,\my  ftg.l,  Bêpt).  De  la  taîHa 
de  la  précédente  espèce;  la  desans  du  eecp» 
est  brun ,  avec  de  petites  bandes  urrégu* 
lières  blanebitres,  habitnellenent  au  nom*- 
bre  de  trente  six  à  quarante  ;  le  dessous  du 
corps  est  blanc -sale,  et  offre  quelques  bande» 
souft-abdonrinales  et  sous-caudalea  fermée» 
de  petits  poiuis  noirs.  Il  y  a  ordinairement 
de  eent  8oixante*dix-bui(  k  cent  quatra- 
viagt-trais  bandes  abdominales!,  et  da  treniCK 
deux  à  trente-lHiét  bandes  candaleB.  M.  bi* 
dore  Geoffroy-SaintHilaira a  donné  quel- 
ques détails  sur  ce  ScytaJe ,  et  nous  traos- 
orivons  ici  ce  qu'il  en  dit  danale  Dtcâton» 
noire  cl«ssi9tie(t.  XV,  1829)  :  «  Ga  Serpent: 
est  commun  aux  environs  dee  Pyramidea;. 
la  peuple  de  cetta  partie  da  TÉgypta  oonnab. 
bien  la  danger  da  sa  nmrsura^  at  le  redouni 
beaueoupi  On  le  trouve  aussi  aMec  sauvena 
dans  lea  Ueiu  baadas  habitationa  du  Gaira^ 
et  on.  le  vait  qualquaftm  mêaaa.  pacvaoin 
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>  fAnif  let  4têgei  Mprfriwrt ,  «t  «e 
fourrer- dan»  lai  liti>quTil  yrencaotN.  Cmt 
le  ^hifJiaM«uell«nMnt3ia-ffp)et  éetMtte  ce- 
pèce  que  Ton  a  recours  aux  Psylles,  qui, 
en  initaiit  le«i(ftaBMat  dee  Serpeiift,*tan- 
téKeluirphis  taMretfunèle^  tastdtœlui 
plut  étouffé  et  la  fomeUe.,  aatMt  trèi 
Mbo  faire  sacUk  In  ^Seytalei  des  rédniti 
obscurs  iDÙ  lia  te  titiMMnt  cmMs.  Ua  laU 
•ascs  oamos ,  c'iesl  ^ae  les  Ptylles ,  ordi- 
nairement  payés  ob  Taiaen  eu  Bombrç  de 
Sarpeota,  dont  Ils  ootT^ussî  à^élitrerune 
■Mison,  ont  le  plus  souvent  sohi  d*7  an  in* 
traniaire  «vx-mémes  atavt  de  ;pracëdar  4 
leurs  redrerebea.  » 

Le^CTTALï  CRATT,  ScffUAo  Ur^U  Daudin, 
Psmdoboa  krait  Sdioaiëer,  est  une  tmi- 
aième  espèce  décrite  par  Jobn  Wiltlams 
{Bâclur^ha$mkHiqu9$),  et  que  ron  nladmec 
qu^aTee  doute.  Ce  Serpent  a  deux  pieds  «et 
demi  de  longueur;  aa  couleur  est  d'un  bran 
efbcé  sur  l«  ëos  et  blamcfaàine'en  dassow; 
il  présente  deux  cent  huit  plaquns  «tMlomi- 
nles  entières  et  quaP8oie*six^usk  queue. 
Ses  d^x  cr«cbeta  répandent  nnTeniii  très 
SQbftl  et  mortel.  Il  «e  rencontre  dans  les 
Indes  orientâtes. 

Une  espèoe  de  Rooleav  (Vby.  ce  mal) 
parte  le  nom  de  Seytaie,    (E.  Deskaibst.) 

SGYTAUA,  Onrtn.  (I,  179,  t.  42), 
wm.  n.  —  Syn.  de  NephéUum^  Lion. 

fiCTTAIilS ,  E.  Mey.  (  Omment,  pèarU. 
Ijfir.  «atisfr. ,  144  ).  MT.  'PH. —  8yn.  tfe  Ff- 
gna,  Savi. 

«SGYTALOWS.QoiJld.  oi9.--^Syiion.  de 

iMacorhyndkns  ^  Meiretr.,  genre  dela'fti- 

MiNe  des  Trogfodytm.  (Z.'G.) 

«SGTTABfFEIt  (çmvto;,  cuir  ;  &$ry,>,  étoile). 

âcunr.  —  Genre  d*Ailériitas  établi  par  ^MM. 

Huiler  etTrosehel  pour  des'espèces^oinprises 

tn  partie  dwis  9e  ^enre  Ime^ia  et  M .  Nardo 

et  de  M.  Afessix,  et  éans  les  genres  IVdftiov, 

Fromia^  Melrêêtna-ei  Lmckia  de  ll.Qray. 

I  EUes  ent  ifUBtre  «  six^mms,  plos'CFrdinai- 

I  rement  cinq  braaaUongés  do»t  la  longuenr, 

'à  partir  iln*  centre,  égale  irw  à  quatre  ei 

>fsqu*B  bnitToisIe  éemi^iamètredu  4fsque, 

et  qui  sont  lerétues  de  plaques  gramUeuBea 

iffrnrant  deux  «rangées  nui  kocds ,  «t  «entre 

lesquêHes  «mtdes  poTes4entncii>alres  isoMi. 

lios  leMvttuleB  du  sillon  MMtacm ire < sont 

MT'^eux  n«p>s«tllem0nt;  les^pfldioelkijraa 

«nqnant-;  ranoi  eil'seiboeiltrdl.  L*Apèee 
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type  (S.  tiarMrtiit)-eftt  iVàtUfkti  9aH99atm 
ée  Lammk,  éont  tolargenr  totale  est  dn 
i3S  millimètres,  et  qui  ae  «roum  i  111» 
Maisiice.'LetpifiMslBdQistthnMmbfilacsnire 
faiMst  plusiemi  rangiBS.  >Uiie  «Imiènin 
wpèee.  A,  ffiittspof«lls,tn»itié  plos^ietite  el 
•rangé  foncé,  à  l^état  iBaés,>seêrmine  danali 
DMrRo^ge.  Elle  «  les  bans  ptoa  aplMia«t  lee 
piqvanis  du  etilen  ambdlBontre  formeM 
feulement  deux  rangées.  MM.  Afûller  et 
IVoscbel  rapportent encora  à  ee  gante  sii  as 
buit  «tttres  espèces» pinson  BBoinadistinetai^ 
des  mers  interiropiralas.  (Dss.) 

SGYTHilAiB.  usT.  —  i^oy.  acRAix. 

SGYTMROM.  Sc^Hmjpi  (çmAp**^^ 
trisae).  oia.  —  Gaare  de  J'oadre  des  Grim- 
peurs et  de  la  larniHe  des  Oscnlidées,  carae- 
lérisé parnn  bec pios.long  que  la  tète,  ra» 
bnste,  oonteie,  eomprisné  èasénlcmeaC., 
entier,  crocbn  è  ra:painte,.n  mandibule  s»- 
périenre'sillonnéeeur'iesoétés;  des  narfnea 
arrondies,  bordées  d'nneanembrane,  sitnéea 
Istéralemant  et  à  la  bnse  dn  bec;  nrbilte 
nues;  tnnes  glabres ,  «nnelés ,  courts  et 
fbrts;  ailes  'médiocres,  4  penne  bâtarde 
courte;   queue  composée  de  dix  rectriees* 

Ce  genre,  fbndé  pnr  Ciathem,  m  pour  un»* 
que  représentant  le  ScTTenoas  GoiaAim^ 
Seylhrops  ffo9m-fMianêim  Lath.  (Vieillot» 
&iteyrôd9s  Oheami^  pi.  89),  dontle  ptumage 
«et  d  un  gris  cendré,  Tarlé  en  dos  et  eux  ai- 
les, de  tacbes  oblongues  noires,  et,  en  des- 
sous, de  raies  transversales  blanches. 

:Get  Oiseau,  enquel  les  natatals  ée  la 
KeufeMe-Hellande  ont  imposé  le  nom  de 
G<te-je-e^atig,  n  l'babitnde,  lvrsqu*il  voie 
ou  qu*il  est  au  repos,  d'étendre  flonrent  an 
quena  «n  éventail  et  de  faire  entendre  alors 
uii'cri  Ibrt,  «igu,  désagréable,  «tq«i  e  det 
rapports  avec  celui  ^ue  jette* le *Gaq  quand 
il  «perçoit  oinOifein  de  pmée.  U'aenKmon-- 
bre-que^nietinat  le  soir, 'quelquefois  -par 
peUteaUnHJpesde'sept  ou  huit  iadividus,  •• 
plus  souvent  par  paires.  Son  apperiiionetsea 
cHs-aoïst,  -pavr  lealiiMlonlB  ée  la  Nouvelle- 
lisfllainde,«n  Indice  certain  de  fenton  éV 
rage.  Son  mfnreleftrainwge  eiaon  osnae- 
tère  «méchant;  ausiâ  ne  peat^^n  parrenir  à 
Téléf  er  ;  Il  retase  totfte'nouvritnre  et  pinee 
rndeiiieuflefsqii^evi'l^eppfnclie.'SesnllMMni 
fbwéis  •ont  les  grames  de  certains  erbree 
que  les  Anglais  eppélledt  JM-GntiA«t  7V- 
pfnnwri.  On  ptétend  quTiFfe  Tepi'uduft  daitt 
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Il  Noavelle- Galles  méridioDale.  Il  trrlTe  à 
Port-Jackson  vers  le  mois  d^octobre,  et  en 
repart  en  janvier.  (Z.  G.) 

se  YTHROPUS  (çxvepwiroç,  trille),  i».— 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  tétramères, 
de  la  famille  des  Curculionides  gonatocères 
et  de  la  difision  des  Brachydérides,  créé  par 
Schœnherr  {DisposUio  meihodicay  p.  140. 
Gênera  etspedes  CurcttlionidiMii,  synonymia^ 
t.  n,  p.  153;  VI,  p.  301).  Ce  genre  n*t 
qu*uo  seul  représentant,  le  S,  musUla  Hst. 
On  le  rencontre  dans  diverses  parties  de 
TEurope ,  principalement  rAutriche ,  rAl* 
lemagne  et  la  Russie  inéridionale.       (C.) 

SGYTODE.  «$'cv<odes(cxvToc,cuir).  ARACBN. 
— C'est  un  g.  de  Tordre  des  Aranéides,  de  la 
tribu  des  Araignées,  établi  par  Latreille  et 
adopté  par  tous  les  aptérologistes.  Dans  ce 
genre  remarquable,  les  yeux  sontau  nombre 
de  six,  rapprochés  et  disposés  par  paires;  les 
deux  antérieurs  sur  une  ligne  transverse,  les 
deux  latéraux  de  chaque  cdté,  écarté  des  an- 
térieurs, et  placés  sur  une  ligne  longitudinale 
inclinée,  de  sorte,  qu'en  la  prolongeant,  elle 
forme  un  angle  dont  la  pointe  est  en  avant. 
La  lèvre  trianguliforme,  plus  haute  que  large, 
bombée  et  élargie  à  sa  base.  Mâchoires  étroi- 
tes, allongées,  très  inclinées  sur  la  lèvre, 
cylindroYdes,  élargies  ou  courbées  à  leur 
base.  Pattes  fines,  allongées  ;  la  première  et 
le  quatrième  paires  presque  égales  et  plus 
allongées  que  les  autres  ;  la  troisième  la  plus 
courte. 

Les  Aranéides  qui  représentent  cette  coupe 
générique  errent  lentement,  tendent  des  fils 
lâches  qui  se  croisent  en  tous  sens  et  sur 
plusieurs  plans  différents. 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre,  sont 
peu  nombreuses  et  sont  propres  à  l'Europe, 
à  l'Afrique  et  à  l'Amérique.  Comme  repré- 
sentant cette  coupe  générique.  Je  citerai  le 
ScTTODE  THOBAaQDB,  Siytodes  thoracica 
l^itr.,  Guér.  (Crust.  et  Ins.f  t.  I,  p.  98, 
pi.  8,  flg.  4). 

Cette  espèce,  dont  oo  ne  connaît  pas  en- 
core le  mâle,  se  trouve  à  Paris  et  dans  les 
environs ,  particulièrement  dans  les  armoi- 
res, les  bibliothèques.  Elle  est  commune 
aussi  dans  le  midi  de  la  France,  particuliè- 
rement aux  environs  de  Marseille  et  de  Tou- 
lon. Enfin  je  ferai  encore  observer  que,  pen- 
dant mon  séjour  en  Algérie,  j'ai  rencontré 
1res  abondamment  cette  Aranéide  pendant 
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r hiver  et,  en  grande  partie,  au  printemps, 
dans  les  environs  d'Alger  où  elle  se  tient 
cachée  sous  les  pierres  légèrement  humides. 

(H.  L.) 

*SGYTON  (çxvToç,  peau),  nts. — Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Serricomes,  section  des  Sternoxes  et 
tribu  des  Élatérides,  établi  par  Laporte  {Re- 
vue erUomologique  de  Silbermann ,  t.  III,  p. 
171)  sur  une  espèce  de  la  Nouvelle-Guinée^ 
la  S.  bicolor  de  l'auteur.  (C.) 

SCYTONEBIA  (çxvroç,  cuir;  vTifut,  fila- 
ment). BOT.  Cl.—  (Phycées).  Genre  créé  par 
Agardh  et  qui  a  été  subdivisé  depuis  de  ma- 
nière à  ce  que  les  caractères  proposés  par  cet 
auteur  peuvent  être  considérés  comme  ceux 
d'un  groupe  dont  le  genre  Scytonema  serait 
seulement  le  type.  Voici  les  caractères  que 
M.  Kûlziog  établit  pour  ce  genre,  dans  son 
Phycologia  générale:  Filaments  entourés 
d'une  double  gatne  ou  enveloppe  ferme,  co- 
riace, rameuse  ;  rameaux  formés  par  la  sor- 
tie du  filament  interne  et  le  prolongement 
de  la  gatne  ;  sporanges  formés  par  le  renfle- 
ment des  articles.  Les  Scytonèmes  sont  des 
Algues,  ordinairement  de  couleur  brune, 
qui  croissent  en  touffes  ou  plaques  feutrées 
sur  les  rochers  et  la  terre  humide.  Le  S\ 
myochrous  Ag.,  qui  est  une  des  espèces  les 
plus  répandues,  couvre  quelquefois  des  es- 
paces assez  étendus  sur  les  rochers  qui  avoi- 
sinent  les  cascades.  On  croirait  voir  alors  un 
morceau  de  drap  brun  appliqué  sur  le  roc 
humide. 

La  ramification  de  ces  Algues  est  très  re- 
marquable. Un  point  de  la  gaine  ou  enve« 
loppe  externe  du  filament  commence  par  se 
tuméfier,  puis  finit  par  crever;  par  cette 
ouverture,  le  tube  interne  faisant  hernie, 
ne  tarde  pas  à  sortir  et  à  se  déyelopper,  en 
donnant  lieu  i  deux  rameaux  géminés  né- 
cessairement à  leur  base.  On  connaît  envi- 
ron vingt  espèces  de  ce  genre.       (Buéb.) 

^SGYTONÉMÉES.  Scytonemeœ,  bot.  cr. 
—(Phycées).  Groupe  d'Algues  filamenteuses 
de  nature  assez  coriace  et  le  plus  souvent 
de  couleur  brune,  qui  croissent  sur  les  ro- 
chers et  la  terre  humide.  Les  genres  scylO" 
nema,  Ag.;  Symphyosiphon^  Kg.;Sirosiphon^ 
Kg.,  et  Petalonemat  Berkel. ,  composent  ce 
groupe.  M.  Kûtzing  y  réunit  son  genre  Dri- 
losiphonf  nommé  antérieurement  Inoconia 
par  M"*  Libert,  et  qui  peut-être  n'appar- 
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tient  îmfaiii*A1gu€§.*Boo  genre  Jftfoo^fcMi, 
Kj.»  est  synonyme  un  «eore  Pefatonemo, 
-Be^kel.,  leimrrquibte  par  ta  «aine  gélati- 
aease,  épaisse  «t  ondutée.  (Biéb.) 

9GYT0PTBR1S,  IPresl.  (fterid.,  200, 

ti  »).  BOT.  CR.  —  Toy.  WIMiOlOUÎS. 

*SCYTOrrnAUA  («xvtoç,  euir;  laloç, 
feuille;,  bot.  cb.— (Phycées).  Dans  son  trt- 
▼ail  sur  les  Algues  continues,  M.  GreTllIe  « 
fondé  ce  genre  {Syn.  6en,  Âlg,,  p.  34)tiir 
le  FticttJ  dorycaryus  (F.  Ttim.  Hisf.  Tmc. 
t.  14?).  Nous  arons  pensé  que  son  genre 
Sirococcw  n*en  différait  pas  suffisamment 
et,  en  conséquence,  nous  avons  réuni  ces 
deux  genres  sous  le  premier  de  ces  noms 
{Voyage  au  Pole-Sud.  CrypttrgameSf  p.  8tS, 
t.  4),  en  en  modifiant,  comme  il  fuit,  les 
caractères:  Fronde  coriace,  tinéalre,  pïanc, 
pour  ainsi  dire  dépourvue  de  nervure,  di- 
cbolome,  pinnatifide,  è  pinnutes  «Herires, 
simples,  obtuses  ou  une  seconde  "fois  pen- 
nées. Vésicules  (Aérocystes)  nulles,«l11a1res 
et  sphériques.  Réceptacles  simples,  rarement 
en  grappe,  courts,  aiîllaires  ou  marginaux, 
cylindracés  toroleux  ou  lancéolés.  Spores 
très  grandes,  accompagnées  de  paraphyses 
simples  et  moniliformes.  Les  deux  ou  trois 
espèces  de  ce  genre  habitent  kes -mers  austra- 
les. l.*une  d'elles,  que  nous  avons  fait  figu- 
rer (loco  eitato)  sous  le  nom  de  S,  Jacqui^ 
nota,  a  été  recueillie  par  Vamiral  Dumant« 
Durville,  flottant  près  des  cdtes  du  nouveau 
continent  Louis-Philippe.  (C.  M.) 

•SCtT<rrHAMMJSt««^^Ç»«ii»r;  V- 
toçf  1>uis8on).  BOT.  ca.— (Fbycëes).  Dans  ses 
Algues  de  la  Nouvelle-Zélande,  If.  'Hoo4ier 
IHs  a,  de  concert  avec  M.  H«rve7,  Tonde  ce 
genre  qui  appartient  i  la  tilbu  des  Cborda- 
fiées.  Il  le  définit  ainsi  :  Fronde  fraticuleuse, 
comprimée  ou  cylindrique,  très  rameuse, 
cartilagineuse  et  coriace,  composée  de  fila- 
ments longitudinaux,  épais,  flexueux,  colo- 
rés, mêlés  et  anastomosés  dans  rax«  de  la 
plante,  d'où  ils  gagnent  svceessivement  la 
périphérie  en  devenant  borizonrtatix,  moni- 
liformes et  dichotomes.  Oes  derniers,  c^ett- 
à  dire  les  fliamenu  rayonnants,  ne  sent  pas 
libres,  comme  dans  le  Mesoglmami  ïeChor- 
Saria,  mais  sont  adhérents  et  reliés  par  un 
iépiderme,  comme  dans  le  Gt^ortma,  ce  qui 
nous  avait  fait  penser,  après  un  premier  exa- 
'men,  qoe  ce*ne  ptuvalt  être  une CherdaHée. 
On  observe  des -spores  (?)  eblen^ues,  (erml- 
r.  zk 
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Dates,  -mêlées  entre  lei  fltaments  delà  péri- 
phérie. Cette  Algne,  qu'on  rencontre  surlaa 
rochers  à  la  baie  des  Iles,  a  encore  pour  sj- 
nonyme  le  Çhordarîa  australis  J.  Agardb. 

(C.  M.) 
'RAFOBTHIA  tnom  propre),  bot.  po.^ 
G^nre  de  la  famille  des  Palmiers,  triho  des 
Arécioées,  éta^i  par  fi.  Bfown  (  Prodr., 
*(5T).  L'espèce  type,  Seaforthia  elegans, 
eroH  i  la  Nouvelle- Hollande. 

SBBiBA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Gentianées  ,  tribu  des  Sébieées ,  étaldi 
par  R.  Brown  {Prodr.,  451).  Les  Sebœa  oi- 
bens,  aurea,  cordala ,  etc.,  sont  des  heibcy 
qui  croissent  au  cap  de  Bonne-  Espérance , 
«t  dans  la  NouveHe-Hollande. 

1WB.eéES.  Sébœœ.  bot.  ra.  —  Ifoua 
avons  indiqué,  à  f  article  ghitiakébs,  la  di- 
vision établie  par  M.  Grisebach.  Celle  de 
M.  Codltcfaer  en  diffère  en  ce  quMI  partage 
les  Gentianées  proprement  dites  en  deui 
tfibt»  seulement,  celte  des  Chironiées  ca- 
ractérisée par  sa  placentation  pariétale  et  ses 
toges  plus  ou  moins  incomplètes,  celle  des 
Sébeées  caractérisée  parla  réflexion  complète 
des  devons  qui  forment  ainsi  deux  loges 
•complètes,  à  placentaire  aiite,  lequel  reste 
libre  et  central  par  la  déhiscence.  EHe  com- 
prend les  genres  BdmonHa,  Sé>œa ,  Lage^ 
ntas.Sth&bieriatîHexadenus,     (Ad.  J.) 

"SEBASItAIMIA,  Bertol.  {Ôpusc,  1822  , 
■p.  S7).  BOT.  re.  '^'S^n.  ûeChrysanthellum^ 
nich. 

SEBeSTENA,  Gartn.  (I,  364  ,  t.  76  ). 
.tiT.  TB.  — Syn.  de  Cordia,  B.  Bro-wo. 

BéBSSTIEil.  Cordia  (dédié  à  Yaleriu^ 
Cordus,  botaniste  allemand ,  du  commen- 
ceme<ntdu  16*  siècle),  bot.  n.  — Genre  de 
la  famille  des  Borraginées,  tribu  des  Cor- 
diacées ,  de  la  pentandrie-monogynie  dans 
<le  systèmede  Linné.  Il  comprend  des  arbres 
et  des  arbrisseaux  propres  aux  parties  chau- 
des du  globe ,  è  feuilles  alternes,  pétiolées^ 
entières  ou  dentées  et  de  forme  variable. 
'Les  fleurs  de  ces  végétaux  sont  générale- 
ment blanches, 'hermaphrodites  ou  quelque» 
fois  tinfsexdées  par  suite  d'un  avortement; 
*<ffles  présentent  :  un  caMce  tubuleux ,  obo< 
vale  ou  campanule,  marqué  le  plus  souvent 
Hie  quatre  ou  cinq  dents  à  son  bord  ;  unt 
corolle  en  entitonOlr  ou  hjpocratérimorphe, 
généralement  guadri  -  quinquélobée  ;  def 
étamines  en  nombre  égal  à  celui  des  lobd 
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et  la  corolle ,  fur  le  tube  de  laquelle  elles 
•^attachent;  un  pistil  dont  le  style  deui  fois 
bifide  surmonte  un  ovaire  a  quatre  loges. 
A  ces  fleurs  succède  un  drupe  oToIde  ou 
globuleux  pulpeux,  entouré  pour  Tordinaire 
par  le  calice  persistant,  et  qu'un  avortement 
«  réduit  à  une  9  deux  ou  trois  loges  mono- 
spermes.  Ce  genre  est  très  nombreux  en  es- 
pèces. En  effet,  M.  Alph.  de  CandoUe  en  dé- 
crit 175  dans  le  9*  volume  du  Prodromw. 
Deux  d*entre-elles  seulement  nous  occupe- 
ront ici. 

Sébestiei  Mtxa  ,  Cordia  Myxa  Lin.  Cette 
espèce  croit  spontanément  dans  Tlnde,  dans 
les  montagnes  du  Malabar,  du  Népaul ,  etc. 
Elle  est  cultivée  communément  en  Egypte 
et  en  divers  autres  lieux  de  POrient,  depuis 
la  plus  baute  antiquité.  Elle  forme  un  arbre 
de  8  à  10  mètres  de  haut,  à  tronc  droit, 
d'environ  3  décimètres  d'épaisseur,  suppor- 
tant une  cime  arrondie  et  un  peu  plus  large 
que  haute;  ses  rameaux  sont  cylindriques, 
glabres  ;  tei  feuilles  varient  de  forme  avec 
rage;  leur  contour  est  ovale;  mais  celles 
des  jeunes  pieds  sont  dentées ,  tandis  que 
plus  tard  elles  sont  entières  ;  leur  forme  se 
modifie  même,  d'après  M.  Delile,  selon  la 
saison  ;  elles  sont  lisses  en  dessus  et  un  peu 
rudes  en  dessous.  Ses  fleurs  polygames, 
odorantes ,  forment  des  panicules  termina- 
les, rarement  latérales;  elles  se  distinguent 
par  leur  calice  oblong-campanulé ,  soyeux 
en  dedans ,  et  par  leur  corolle  à  cinq  lobes 
oblongs  linéaires. 

Le  fruit  de  ee  Sébestier  est  ovoïde, 
mucrooé.  Jaunâtre;  il  renferme  un  noyau 
biloculaire.  Bien  que  sa  saveur  soit  mé- 
diocrement agréable,  on  le  mange  en 
Orient,  et,  pour  ce  motif,  on  le  trouve 
communément  sur  les  marchés.  Sa  chair  est 
très  visqueuse  ;  parla  macération  dans  Peau, 
on  en  obtient  une  glu  blanche  fréquemment 
employée  sur  place  pour  des  usages  médi- 
cinaux et  autres,  et  qui  entrait  autrefois 
dans  le  commerce  d'exportation  sous  le  nom 
de  glu  d'Alexandrie.  Ce  fruit  est  regardé 
comme  pectoral,  adoucissant  et,  lorsqu'il 
est  frais,  comme  laxatif.  Aujourd'hui  on 
n'en  fait  plus  usage  en  Europe.  Mais  on 
s'en  sert  encore  communément  en  Orient, 
ainsi  que  de  Pécorcedela  même  espèce  que 
distingue  une  astringence  prononcée.  Selon 
M.  Delile  a  le  bois  de  ce  Sébestier  est  blanc 
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et  très  solide;  en  Egypte  et  en  Arable  on 
en  fait  des  selles  de  cheval. 

Le  SéBESTiEi  A  LARGES  FEUILLES ,  Cordia  ' 
latifolia  Roxb.,  se  distingue  du  précédent 
par  ses  rameaux  anguleux,  presque  glabres; 
par  ses  feuilles  ovales-arrondies,  quelque- 
fob  presque  en  cœur,  très  entières  ;  par  ses 
fleurs  blanches  un  peu  plus  grandes ,  dis- 
posées en  panicules  terminales  et  latérales; 
son  fruit  est  jaune,  à  peu  près  de  la  gros- 
seur d'une  prune ,  obové-sphériqoe,  à  chair 
également  visqueuse.  Dans  l'Inde ,  où  croit 
cette  espèce,  ces  fruits,  désignés  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  Sépislan ,  sont  fré- 
quemment employés  concurremment  avec 
ceux  de  l'espèce  précédente  et  de  la  même 
manière. 

Le  bois  et  les  feuilles  de  quelques  Sébes- 
tiers  sont  résineux-aromatiques.  Celui  du 
Cordia  Rumphii  Blum.  est  remarquable  par 
sa  couleur  Jaun&tre  sur  laquelle  se  dessinent 
des  lignes  noirâtres,  et  par  son  odeur  mus- 
quée. On  cultive  assez  souvent  dans  nos 
serres  le  Cordia  macrophylla  L.,  espèce  des 
Antilles,  à  grandes  feuilles  longues  de  3  dé- 
cimètres ,  et  à  fleurs  blanches  se  succédant 
pendant  tout  Pété.  (P.  D.) 

SEBIPIRA,  Mart.  (Heise,  II,  187).  bot. 
PB.  — Syn.  de  Bowdichia^  H.-B.  Runth. 

SEBOPnORA,  Neck.  {Elem. ,  n.  907  ). 
BOT.  PB.  —  Syn.  de  Myrislica,  Linn. 

SECAIiE.  BOT.  PB.  —  Nom  scientifique 
du  genre  Seigle.  Voy.  ce  mot. 

SECAMONE.  BOT.  PB. —  Genre  de  la 
famille  des  Asclépiadées-Sécamonées,  établi 
parR.Brown(m  Mem,  Werner.  soc.,  I,  55). 
L'espèce  type,  Periploca  Secamone  Linn., 
est  un  arbrisseau  qui  croit  dans  POrient. 
Celte  plante  fournit  le  suc  concret  connu 
dans  le  commerce  de  la  droguerie  sous  le 
nom  de  Scammonée  de  Smyme. 
SÈCHE.  MOLL.  —  Voy.  seicbe. 
SEGHIUIII.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Cucurbitacées  Sicyoldées ,  étaLii 
par  P.  Brown  {Jam.,  355),  et  caractérÎM^ 
ainsi  :  Fleurs  monoïques.  FI.  mâles  :  Calice 
à  tube  campanule,  à  limbe  à  5  divisions. 
Corolle  adnée  au  calice,  à  limbe  5-parti. 
Étamines  5,  monadelphes;  anthères  unilo- 
culaires,  extrorses.  FI.  femelles  :  Càlict  à 
tube  soudé  avjsc  l'ovaire  au-dessus  duquel 
il  est  resserré;  limbe  supère,  campanule» 
5fide.  Ovaire  infère,  uniloculaire »  uni- 
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OTalé.  Style  3  fide  au  sommet;  itigmate 
bilobé.  Baie  globuleuse  ou  ovale ,  unilocu- 
laîre,  monosperme. 

Les  Sûchium  sont  des  herbes  à  feuilles 
.alternes,  péiiolées ,  cordées ,  anguleuses  ou 
lobées,  à  vrilles  2-5-fides;  à  fleurs  mâles  dis- 
posées en  grappe,  les  femelles  solitaires  à 
Vaisselle  des  feuilles.  Ces  plantes  croissent 
principalement  dans-  TAmérique  tropicale. 

Parmi  les  espèces  que  renferme  ce  genre, 
nous  citerons  «urtout  le  Sechium  edule  Sw. 
{Sicyosedulis  Sw.),  plante  fréquemment  cul- 
tivée aux  Antilles,  où  elle  est  connue  sous 
les  noms  de  Chayote,  ChayoU  et  Chocho.  Ses 
fruits,  accommodés  de  diverses  manières, 
sont  un  mets  favori  des  Créoles.  On  dis- 
tingue deux  variétés  principales  de  ce  fruit  : 
l'une,  appelée  Chayote  français,  est  lisse  et 
du  volume  d*uD  œuf  de  Poule,  Tautre,  plus 
oa  moins  hérissée  de  soies  molles ,  atteint 
S  à  4  pouces  de  long. 

Le  Sechium  edule  est  cultivé  en  telle  abon- 
dance dans  certaines  contrées  de  la  Ja- 
maïque, que  son  fruit  y  sert  k  engraisser  les 
Cochons.  (J.) 

SEGRETARIUS,  Dum.  ou.— Synonyme 
de  Serpenlatius,  G,  Cuv. 

SÉCRÉTIONS.  PUTsioL.  —  Oo  donne  ce 
Dom  de  Sécrétions  aux  fonctions  de  certains 
organes  qui  ont  pour  résultat  la  formation 
des  liquides,  des  substances  plus  consistan- 
tes, des  fluides  aérirormes  que  renferment 
leurs  réservoirs  et  leurs  canaux  excréteurs, 
et  dont  ils  sont  sensés  avoir  pris  les  maté- 
riaux dans  le  liquide  nourricier  qui  est  à 
leur  portée. 

Les  produits  des  organes  sécréteurs  peu- 
vent servir  à  d'autres  fonctions  compliquées 
dont  ces  organes  font  partie;  ainsi  la  salive, 
le  suc  pancréatique,  le  suc  gastrique,  la  bile 
ont  une  part  plus  ou  moins  importante  à  la 
transformation  des  substances  alimentaires 
}n  liquide  nourricier. 

Us  peuvent  être  employés,  hors  de  rani- 
mai, comme  aliment  (le  lait  des  Mammifè- 
jes),  ou  bien  être  rejetés  comme  excréments 
9*urine) . 

Les  instruments  des  différentes  sécrétions 
portent  le  nom  générique  de  glandes.  Voy, 
ce  mot. 

Ainsi,  1*00  dit  les  glandes  salivaires,  pour 
désigner  les  organes  sécréteurs  de  la  salive  ; 
les  anttomistes  allemands  désignent  avee 
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beaucoup  de  Justesse,  sous  le  nom  de  glande 
salivaire  abdominale,  le  pancréas  ou  la  glande 
pancréatique. 

Le  foie  est  la  glande  qui  sécrète  la  bile. 

Les  mamelles  sont  les  glandes  qui  sécrè- 
tent le  lait. 

Les  ovaires,  ou  les  glandes  ovigènes,  sé- 
crètent les  ovules ,  cet  élément  femelle  du 
germe.  Les  glandes  spermagènes  sont  les  or- 
ganes sécréteurs  de  Télément  mâle  de  co 
même  germe  ou  des  spermatozoïdes.  Voy, 

PROPAGATION. 

Les  reins  sont  les  organes  sécréteurs  de 
Purine. 

La  sueur  a  des  glandes  particulières  an- 
nexées a  la  peau,  dont  les  canaux  excréteurs 
contournés  en  spirale,  les  versent  à  la  sur- 
face de  cet  organe  à  fonctions  multiples. 

Nous  verrons  beaucoup  de  sécrétions  par- 
ticulières, outre  quelques  sécrétions  assex 
générales,  qui  ont  pour  iostrumenis  des  or- 
ganes, dont  les  uns  font  partie  des  téguments 
ou  de  la  peau  extérieure;  dont  les  autres 
sont  annexés  à  la  peau  intérieure,  c'est-à- 
dire  au  canal  ou  au  sac  alimentaire,  ou  bien 
qui  sont  incrustés  dans  leurs  parois. 

Les  organes  de  sécrétions  prennent  géoé* 
ralement  les  matériaux  de  leurs  produits 
dans  le  liquide  nourricier. 

On  avait  Tidée  qu'ils  les  séparaient  de  ce 
fluide  d'une  manière  mécanique,  comme  le 
ferait  un  crible  ou  un  filtre,  de  là  le  nom  de 
Sécrétion,  du  mot  latin  secevnere,  qui  veut 
dire  séparer,  donné  à  la  fonction  des  orga- 
nes producteurs  du  lait,  de  la  salive,  de  la 
bile,  de  Turine,  etc.,  etc. 

Mais  les  Sécrétions  ne  pourraient  être  de 
simples  actions  mécaniques,  qu'autant  qua 
l'on  démontrerait,  dans  le  fluide  nourricier, 
le  simple  mélange  de  tous  leurs  produits^ 
sans  exception,  quel  que  soit  leur  nombre  et  ^ 
leur  différence. 

A  en  Juger  par  la  composition  de  ces  pro- 
duits, par  leurs  propriétés  physiques  et  chiui  i  - 
ques,  et  par  les  caractères  organiques  dequ(  !  • 
ques  uns,  ils  s'écartent  tellement,  tous  <r 
triple  rapport,  des  caractères  du  Hqi;;  o 
nourricier,  qui  en  est  la  source  commui:(>  ^ 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  les  regan:  v 
comme  le  résultat  d'actions  et  de  réacii*.:  t 
chimiques,  qui  ont  eu  lieu  dans  les  org.ii;cj 
sécréteurs,  ou  d'actions  viules  encora  inex- 
pliquée!. 
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ÏM  produits,  dont  les  qualités  ou  les  pro- 
priétés sont  physiques  ou  cbimiqua.  Jouent 
un  rdie  de  la  même  nature  dans  les  fonc- 
tions de  {^économie  animale  •  soit  par  leur 
présence  (Pair  contenu  dans  les  Tessies  na- 
tatoires fermées),  soit  par  leur  expulsion 
(rurine). 

Nous  distinguerons  avec  soin  de  cette  ca- 
tégorie des  produits  chimiques  des  Sécrétions, 
celle  bien  difTérente  dts  produits  organiques. 
Telles  sont  les  cellules  de  différentes  formes 
^ui  composent  Tépiderme,  et  Tépithélium 
\  qui  tapisse  les  Yoies  alimentaires  et  les  ca- 
'  aaux  sécréteurs  ou  excréteurs;  tels  sont  en- 
;  core  les  spermatozoïdes,  et,  dans  quelques 
i  cas  rares,  les  étuis  compliqués  qui  les  ren- 
ferment, et  qui  édatent,.dans  des  circonstan- 
ces prévues,  pour  la  fécondation  ;  tels  sont 
les  oTuIes  que  produisent  et  développent  les 
ovaires;  telles  sont  encore  les  membranes 
ou  les  enveloppes  de  toute  espèce  qui  com- 
plètent Tœuf  en  Tenveloppant  d*une  co- 
que admirablement  appropriée  à  son  lieu 
d'incubation  (1). 

n  y  a  dans  une  partie  des  produits  de 
cette  dernière  catégorie,  une  sorte  de  création 
que  nous  mettons  bien  au-dessus  d*une  sim- 
ple action  chimique,  pui8qu*elle  suppose 
Torganisation  produisant,  mystérieusement 
pour  nous,  Torganisation. 

On  pourrait  encore  classer,  dans  une  der- 
nière catégorie,  les  sécrétions  organiques  ou 
chimiques  qui  servent  à  la  grande  fonction 
de  nutrition ,  par  laquelle  les  organes  de 
toute  espèce  qui  composent  l'économie  ani- 
maie  se  développent ,  croissent  et  se  solidi- 
fient. 

Mais  on  comprendra  que  nous  ne  pouvons 
faire  qu'indiquer  ce  vaste  sujet  d*études. 

L'histoire  des  Sécrétions  doit  compren- 
dre : 

1*  La  connaissance  des  Instruments  ou 
,1  des  organes  de  ces  diverses  fonctions. 

2*  Celle  du  fluide  nourricier  et  de  ses  ré- 
servoirs en  rapport  avec  les  organes  de  Sé- 
crétion, desquels  ceux-ci  reçoivent  les  maté- 
riaux de  leurs  produits. 

S*"  L^étude  de  ces  produits  ^ui-mémes, 
dans  leur  composition  physique ,  chimique 
et  organique,  et  dans  leurs  usages. 

4**  Enfin  11  discussion  des  causes  présu- 

(i)  Vol*  M  wt9A  O««l0f  1*1»  f  Mmlèrv  partie  <le  cet  fti^ 
Mclt,  %m  l'ai  di«tin|u4e  soa«  It  oon  d'Iiocéok. 
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mées  physiques,  chimiques  oa  vitales  qui 
influent  sur  la  nature  et  Fa  quantité  det 
produits  des  Sécrétions. 

Nous  nous  restreindrons  d^abord,  pour 
ces  quatre  considérations,  aux  animaux  ver- 
tébrés ,  nous  réservant  de  leur  comparer  en- 
suite dans  un  court  appendice,  si  la  place 
qui  nous  est  donnée  pour  cet  article  le  per* 
met,  les  trois  autres  Embranchements  da 
Règne  animal, 

LIVRÉ  PREMIER. 
BB»  umnoiftiiT»  DB9  skàiiomm 

mORGAlClQUflS. 

Nous  les  ferons  connaître  dans  Tordre 
physiologique,  ou  suivant  les  grandes  fono» 
tions  et  les  grands  appareils  de  ces  fonctioniy 
dont  ils  font  partie. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Des  oROÀiiEs  de  sscrétions  dont  les  ptonotTS 

SERVENT  A  LA  TRANSPORHAnON  DBS  ALIMEMTft 
EN  CBTLB  OU  EN  UQDIDB  MOURRlCiBR  MOH 
ENCORE  ÉLABORÉ. 

Toutes  les  partieft  du  canal  alimentaire,  et 
la  cavité  buccale  qui  le  précède,  sont  revêtues 
de  la  membrane  muqueuse,  ainsi  appelée  à 
cause  des  mucosités  plus  ou  moins  abondan- 
tes qui  suintent  généralement  par  les  pores 
dont  celte  membrane  est  criblée. 

Ces  mucosités  ont  leur  source  dans  des 
glandes  qui  sont  de  petites  poches  cylindri- 
ques, ou  d'autre  forme  plus  compliquée  « 
qu*on  appelle  cryptes ,  dans  le  premier  cas  » 
ou  follicules,  dans  le  second. 

Mais  les  cryptes  ou  les  follicules  peuvent 
être  plus  ou  moins  modifiés  dans  leur  or- 
ganisation et  dans  leur  développement,  et 
tellement  multipliés  dans  les  divers  points 
du  canal  alimentaire,  qu*ils  deviennent,  par 
Tabondanceet  la  nature  de  leurs  produits, 
les  agents  primitifs  de  la  dissolution  des 
substances  nutritives  que  renferment  les 
aliments  soumis  k  leur  action. 

Les  glandes  saliva ires^,  le  pancréas,  le  ffbie 
sont,  chez  les  Vertébrés,  des  glandes  distinc- 
tes de  celles  de  la  muqueuse,  et  d'une  orgimi- 
sation  plus  compliquée,  que  nous  passeront* 
successivement  en  revue;  le  produit  de  cet 
glandes  est  versé  dans  différents  points  dn 
canal  alimenuire,  ou  dans  la  civité  bucctte* 


Digitized  by  LjOOQIC 


SBG 

9  r.  0»  glmâm  qui  venmtt  lêmr  proâItU 
dans  la  cavité  buccale. 

hm  tuMneuTA  de  différeote  nature  qoe  sé- 
€féteni  ces  glandes,  et  qui  font  vertéet  dans 
Ia  bouche  par  leurs  orifices  extérieurs  «  s*y 
méleiu  aui  aliments ,  soit  pour  les  rendre 
plus  glissants  et  faciliter  leur  déglutition 
(  les  mucosités  ) ,  soit  pour  les  rendre  solu- 
blés  et  préparer  leur  digestion  (  la  salive  )  ; 
d^autres  couvrent  la  langue  d'une  substance 
gluante  qui  lui  donne  la  faculté  de  saisir 
au  dehors,  et  de  ramener  dans  la  bouche 
aine  petite  proie  (les  glandes  en  rapport  avec 
la  langue  des  FourmUiers^  celle  des  Pici  )  ; 
d'autres  versent  un  venin  puissant  dans  le 
canal  d'une  dent  en  forme  d'alêne ,  qui  pé- 
oéure  avec  elle  dans  la  plaie  que  fait  cette 
dent  (les  glandes  venimeuses  des  Serpents). 

Si  nous  passions  des  Vertébrés  aux  Ani* 
m&iUX  articulés ,  et  de  ceux-ci  aux  MoUus 
qu«s ,  nous  trouverions  des  différences  ana- 
logues dans  les  glandes  et  les  produits 
qu^'elles  versent  dans  la  cavité  buccale,  ou 
à  l*origine  du  canal  alimentaire,  quand  cette 
cavité  manque. 

f^écessairemeRt,  otUe  variétf  de  produits 
fai  t  supposer  des  différences  correspondantes 
dans  la  structure  intime  des  organes  sécré- 
tçtjrs. 

Cependant  t  il  faut  Tavouer,  l'anatomiste 
est  loin  de  pouvoir  pénétrer  assez  avant 
dans  l'intimité  de  l'organiiaiion,  pour  y  dé- 
couvrir les  divers  mécanismes,  qui  font  ainsi 
Tarîer  les  sécrétions. 

Dans  Vhomm»  et  les  Mammifères,  on  dis- 
tingue trois  paires  de  glandes  salivaires 
principales;  les  parotides,  dont  le  canal 
excréteur,  s'ouvre  dans  la  bouche ,  vis-à- 
Tîs  de  l'une  des  grosses  molaires  supérieu- 
res ;  elles  forment,  avec  la  série  des  buccales 
ou  molaires ,  le  système  salivaire  postérieur, 
mis  en  rapport  avec  les  dents  màcbelléres 
proprement  dites. 

Les  sous-maxillaires  et  les  sublinguales 
ont  les  leurs  sur  les  côtés  du  frein  de  la 
langue.  Elles  forment  ensemble  le  système 
salivaire  antérieur.  Ces  dispositions  ont  un 
but  fonctionnel. 

En  général ,  c^est  vers  les  dents  molaires 
qu'est  versée  la  plus  abondant*  salive  pas 
le  fa  irai  eieréteur  des  parotides ,  qui  excè- 
dent do  beaucoup  an  volume  les  deux  auM-es    i 
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ptirfli  de  glandes  salivaires.  Cett  qa*eD  ef- 
fet les  molaires  sont  les  dents  qui  ont  le  pluf 
d'importance  dans  la  mutication  ou  la  broiir> 
ment  des  aliments.  Mais  chei  les  Rongeurs^ 
dent  les  ineisives  ont  un  emploi  plus  spécia! 
pour  ronger  et  couper  les  substances  ali- 
mentairea  les  plus  dures  (les  bois ,  les  écor- 
ces,  les  racines  ),  les  glandes  qui  versent  la 
Mlive  près  de  ces  dents,  augmentent  beau- 
coup de  proportion.  Cette  même  différence 
se  remarque  encore  chez,  les  Carnivores, 

Délia ,  en  1804  (1)  »  nous  faisions  remar- 
quer, que  les  glandes  sous-maxillaires  sont 
plus  grandes  que  les  parotides  chez  les  Sa- 
rigues ,  le  Chien  ,  les  Chauves-Souris  »  le 
Phoque  commun ,  le  Surmulot ,  le  Phusco- 
lome  t  et  qu'elles  ne  sont  guère  moindre! 
dans  le  Paca  et  le  Lapin. 

C'est  encore  par  suite  de  l'emploi  de  la 
ulive  pour  faciliter  le  broiement  des  sub- 
stances alimentaires,  en  les  ramollissant^ 
que  toutes  les  glandes  salivaires  sont  beau- 
coup plus  développées  chez  les  animaux  qui 
se  nourrissent  de  substances  végétales,  que 
chez  les  Carnassiers,  et  que  les  Mammifères 
aquatiques  en  sont  entièrement  dépourvus 
(  les  Cétacés  ),  ou  qu'ils  les  ont  proportion- 
nellement petites  (les  Phoques). 

11  est  remarquable  que  les  Fourmiliers  et 
les  Échidnés,  qui  manquent  de  dents  pour 
mâcher  les  Fourmis  ou  les  Termites  dont  ces 
animaux  se  nourrissent,  ont  le  système  sa- 
livaire antérieur  ou  les  glandes  sous  maxil- 
laires et  sublinguales  extrêmement  dévelop- 
pées ;  tandis  que  les  parotides  ont  perdu  de 
leur  prééminence  chez  les  premiers ,  et 
manquent  chez  les  derniers  (2). 

La  structure  des  glandes  salivaires  des 
Mammifères  se  compose  d*un  canal  unique 
(les  parotides,  les  sous-maxillaires)  ou  de  plu- 
sieurs canaux  principaux  (les  sublinguales), 
qui  se  divisent  en  branches,  en  rameaux  et  en 
ramuscules,  correspondants  aux  lobes  et  aux 
lobules  de  ces  glandes.  Les  dernières  divi- 
sions aboutissent  à  de  petites  vésicules  ou  à 
des  culs-de- sacs ,  dont  le  diamètre  ai  été  es- 
timé ,  dans  celles  de  l'Homme  ,  à  7^  de 

(f)  dMvrvartOM  «n*  W*  f  1imi1«»  màtnirm .  faiMt  éum  Im 
qattre  cluêae»  an  •ulmnit  rtrtàbt i^  Bmliet.  dm  êc.  de  tm 
ioe.pkitom  y  Pari*,  pluvidte  an  rz.  p.  1^3  et  17t. 

{-»)  Voir  <*r  q»e  noos  •vom  dtt  tt  reHra  rf*  l'/^bidai  «C 
da  Fourmilier  ditlactyle .  Lteomt  iPaHat.  eomp.,  a*  rdit, 
t.  IV,  p.  43o>43a  ;  et  In  rrrhnchrt  anaioniiques  d«  M.  Baff 
wr  IM  Édentéa,  TabiB|«u«  iSIJ. 
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pouce ,  tandis  que  celui  des  plus  petits  Tais- 
•eaux  sanguins  ne  serait  que  de  7—7  à  ^rii 
de  cette  même  mesure  (1). 

Ghex  les  Oiseaux,  qui  avalent  générale- 
ment leurs  aliments  sans  mastication  préa- 
lable ,  les  glandes  qui  tiennent  lieu  de  sa- 
Sivaires ,  semblent  modifiées  dans  leur 
emploi,  à  en  Juger  par  la  nature  de  leur 
j^roduit  qui  est  plus  semblable  à  un  mucus 
gluant  qu'à  la  saliTe,  et  qui  semble  surtout 
Jestiné  à  enduire  la  surface  des  substances 
alimentaires  9  pour  en  faciliter  la  dégluti- 
tion. 

lis  ont  généralement  deux  glandes  ana- 
logues aux  sublinguales  des  Mammifères , 
deux  sous- maxillaires  plus  petites ,  et  deux 
buccales  situées  très  près  de  la  commissure 
du  bec,  sur  la  Joue.  Les  parotides  manquent. 

On  remarquera ,  avons-nous  dit  (2) ,  la 
coïncidence  de  ce  développement  des  sub- 
linguales et  des  sous-maxillaires  avec  celui 
des  mêmes  glandes  cbez  les  Mammifères  car- 
nassiers ,  qui  ne  mâchent  guère  plus  leurs 
aliments  que  la  généralité  des  Oiseaux. 

Outre  ces  glandes,  de  nombreux  follicules 
existent  chez  les  Oiseaux^  soit  au  palais,  soit 
dans  la  composition  de  la  langue.  Leur  or- 
ganisation ,  plus  simple  que  celle  des  sali- 
vaires,  ne  se  compose  que  de  petits  sacs  qui 
s'ouvrent  dans  la  cavité  buccale,  tandis  que 
celle  des  glandes  salivaires  est  formée  essen- 
tiellement de  canaux  plus  ou  moins  rami- 
fiés ,  dont  les  branches  ou  les  rameaux  se 
terminent  par  des  vésicules  ou  des  culs-de- 
sacs  plus  ou  moins  dilatés. 

Dans  les  Pict^  ce  sont  les  glandes  qui  ré- 
pondent aux  sous- maxillaires  qui  ont  été 
modifiées,  dans  leur  structure  intime,  pour 
produire  cette  humeur  gluante  qui  enduit 
It  langue  de  ces  Oiseaux. 

Gomme  dans  la  classe  des  Mammifères , 
le  système  salivaire  des  Oiseaux  aquatiques 
est  très  peu  développé ,  surtout  quand  c*est 
une  proie  qu'ils  recherchent  dans  Teau ,  et 
qu'ils  ravalent  tout  entière  (3). 

Les  Reptiles  aquatiques  ont ,  comme  les 
Oiseaux  et  les  Mammifères  de  même  séjour, 
le  système  salivaire  rudimentaire  ou  nul. 
Le  plus  développé  est  celui  des  Reptiles  qui 
vivent  à  terre  ou  sur  les  arbres ,  et  surtout 

(0  M.  C-H.  Wcber. 

(a)  Lefoiu  tTmmat.  tomp.,  »«  «dit,  p.  44a 

)^)  JLtfmt  ^mnmt.  «omf.^  a*  édik.  p.  441^ 
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de  ceux  en  petit  nombre  qui  se  nourrissent 
de  végétaux. 

*  On  trouve  ces  glandes  dans  la  composi- 
tion de  la  langue ,  ou  situées  à  Textérieur 
des  os  sus-maxillaires  ou  mandibulairei  ; 
rarement  en  ont-ils  de  comparables  vi\ 
sublinguales.  J'en  ai  décrit  de  semblabl  r  i 
dans  la  grande  Tortue  àes  Indes  et  dans  i<^ 
Émydes,  qui  ont  aussi  une  glande  lingà  tic 

La  sous-classe  des  Crocodiliens  ne  mon  tr  i 
aucune  glande  salivaire. 

Celle  des  Saurophidiens  a  souvent  de^ 
glandes  linguales,  et  des  glandes  sus-maiil- 
laires  et  sus-roandibulaires. 

Les  sus-maxillaires  deviennent  rudimen- 
taires,  ou  disparaissent  entièrement  chez  les 
Serpents  venimeux  (i). 

Les  glandes  qui  séparent  le  venin  ,  chez 
ces  derniers,  pourraient  être  comparées,  par 
leur  position ,  aux  parotides  des  Mammi- 
fères. Il  est  remarquable  que  leur  structure 
intime  varie  d'un  genre  à  l'autre  (2). 

Les  Amphibies ,  animaux  essentiellement 
aquatiques,  et  les  Poissons  manquent  do 
glandes  salivaires. 

i  2.  Dti  Pancréoi. 

Le  Pancréas ,  sorte  de  grande  salivaire 
abdominale,  sépare  une  humeur  analogue 
à  la  salive  et  la  verse  dans  le  commence- 
ment de  l'intestin  par  un  ou  plusieurs  ca- 
naux eicréteurs,  séparément  de  celui  ou  de 
ceux  de  la  bile,  ou  par  un  canal  commun. 
Le  pancréas  existe  chez  tous  les  Mammi- 
fères. J'ai  fait  remarquer  ses  rapports  de 
connexion  avec  la  rate,  qui  sont  constants. 
Sa  structure  composée  de  lobes  et  de  nom- 
breux lobules,  contenant  les  dernières  divi- 
sions de  son  canal  excréteur  qui  s'y  ter* 
minent  en  culs-de-sac  vésiculeux,  a  les  plus 
grands  rapports  avec  celle  des  glandes  sali- 
vaires; rapports  que  confirment  encore  tou- 
tes les  apparences  de  couleur  et  de  con- 
sistance du  Pancréas. 

Son  canal  excréteur,  le  plus  souvent  uni* 
que,  plus  rarement  accompagné  d'un  canal 
accessoire  moins  important,  se  termine 
dans  le  duodénum  à  peu  de  distance  du 

(i)  Voir  nos  Mémoiret  anr  l'org an'iMlloo  dM  SerpenU , 
Annmltidest:  Mftir.,  t.  XXVI  et  XXX. 

(a)  Voir  à  ce  sajet  la  planche  Vl  de  l'ottTrafe  de  t.  USA» 
l9T,  D*  giamdttlanm  séemmtiaimm  stneturm  penitfmî^  Mp» 
•ia.iSt». 
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f llore  iTec  le  CAnal  qui  y  verse  U  bile ,  ou 
dans  uo  point  très  rapproché. 

Daos  les  Oiseaux  la  glande  pancréatique 
montre  par  son  développement  proportion- 
nel ,  par  ses  canaux  multiples,  et  par  sa  po- 
sition dans  Tanse  duodénale  qui  Tentoure, 
combien  sa  fonction  est  importante.  Elle 
semble  Tétre  en  compensation  des  glandes 
salivaires,  qui  sont  généralement  petites ,  et 
en  raison  de  Timportance  de  la  digestion  et 
de  la  cbylification,  dont  le  premier  intestin 
est  chargé,  surtout  dans  les  Granivoret  (1). 

L*humeur  pancréatique  est  versée  dans 
Fansewduodénale,  par  un,  deux  ou  trois  ca- 
oaux  pancréatiques  et  presque  toujours  sé- 
parément des  canaux  hépatique  et  cystique. 

Le  pancréas  existe  dans  tous  les  Reptiles 
ah  il  est  très  rapproché  de  la  fin  de  Testo- 
mac  et  du  commencement  de  Tintestin.  Son 
union  avec  la  rate  a  fait  méconnaître  celle- 
ci  dans  les  vrais  Serpents.  Il  est  d'ailleurs 
remarquable  que  sa  substance  molle ,  d*un 
rou^e  Jaunâtre ,  souvent  divisée  en  lobules 
dist  incts ,  Téloigne  des  glandes  salivaires 
des  mêmes  animaux,  et  lui  donne  Tapparence 
de  celles  des  Mammifères.  Ses  lobules  sont 
noniibreux  et  très  peu  adhérents  entre  eux 
dans  le  Pithon  hivUtatus,  ayant  chacun  un 
canal  excréteur  distinct,  dont  Tensemble 
forme  un  faisceau  remarquable,  avant  de  se 
terminer  dans  Tintesiin  par  quelques  troncs 
qui  y  débouchent  dans  un  sinus  commun. 
Je  n*en  ai  pas  vu  d*autre  exemple  (2). 

Le  pancréas  des  Amphibies  est  une  petite 
glande  très  rapprochée  du  commencement 
de  rintestin 

Dans  les  Poissons  il  y  a  une  dbtinction 
à  faire  sous  ce  rapport,  comme  sous  beau- 
coup d'aulres ,  entre  les  trois  sous-classes 
que  nous  avons  adoptées. 

Celle  des  Sélaciens  a  son  pancréas  ana* 
logue  à  celui  des  quatre  classes  précédentes, 
pour  sa  structure  et  sa  position. 

Dans  celle  des  vrais  Poissons,  il  y  a  sou* 
Vent  une  couche  glanduleuse  de  cryptes  mu- 
queuses, plus  ou  moins  épaisse,  qui  double 
ta  membrane  interne  de  IMntestin ,  surtout 
dans  Torigine  du  canal  alimentaire,  et  les 
parties  de  ce  canal  qui  répondent  à  Testo- 
mae  et  au  commencement  de  l'intestin. 

(i)  Lefoiu  <Pamat.  tomp.,  t.  IV,  a*  parti*,  p.  S^S. 
(a)  Voir  1«  Méaoir*  cité  rar  l'orfaaiMtioa  des  S«rpcat«, 
Mtu  éêi  M.  tuav.,  t.  XXX,  pi.  II. 
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(Test  cette  couche  qui,  dans  les C^prini, 
remplit  d'abondantes  mucosités  les  premiè- 
res parties  du  canal  alimentaire. 

Cette  couche  se  voit  particulièrement» 
quand  Testomac  est  disUnct ,  dans  des  ap^ 
pendices  en  forme  de  cœcums  qui  sont  al* 
tachés  en  nombre  variable  selon  les  espèces, 
autour  du  pylore. 

Ils  sont  même  confondus,  dans  VBstut' 
geon,  en  une  masse  glanduleuse  composée  de 
nombreuses  cellules  rondes,  qui  s'emboîtent 
les  unes  dans  les  autres,  de  l'axe  de  la^ 
glande  vers  sa  circonférence. 

Ils  commencent  à  se  montrer  distincts 
dans  le  Polyodon^  tout  en  conservant  des 
parois  épaisses,  glanduleuses,  composées  de 
cryptes  qui  séparent  d'abondantes  mucosi* 
tés ,  comme  dans  l'Esturgeon ,  ayant  sans 
doute  dans  l'un  et  l'autre  cas  les  propriétés 
digestives. 

Mais,  outre  cet  appareil,  on  a  décrit  (1) 
dans  plusieurs  Poissons  une  glande. pancréa- 
tique distincte  de  l'intestin ,  et  montrant 
une  structure  en  lobes ,  comme  le  pancréas 
des  quatre  classes  précédentes.  Nous  avons 
pu  l'observer  dans  la  Trwte,  en  suivant  ses 
traces  à  l'imitation  de  M.  Stannius ,  depuis 
l'orifice  du  canal  cholédo<|ue  auquel  son 
canal  sécréteur  se  réunit  tout  près  de  l'in- 
testin. U  s'en  distingue  par  sa  couleur  blan- 
che, et,. si  on  l'injecte,  il  montre  ses  ra- 
mifications qui  vont  aboutir  dans  les  lobes 
nombreux  et  séparés  de  cette  glande. 

S  3.  Des  glandes  annexées  à  la  memhranâ 
muqueuse,  ou  faisant  partie  intégrante  de 
cette  membrane,  qui  versent  tours  produits 
dans  les  différentes  parties  du  canal  ali- 
mentaire des  Vertébrés, 

On  comprendra  l'importance  de  l'étude 
de  ces  glandes,  lorsque  l'on  saura  qu'elles 
sont  la  source  du  suc  gastrique ,  dont  les 
propriétés  dissolvantes  des  substances  nu- 
tritives ont  été  révélées  dans  le  dernier 
siècle ,  entre  autres  par  les  expériences  ^ 
Spallanzani. 

L'intérêt  de  la  connaissance  de  ces  glan- 
des a  singulièrement  augmenté  par  la  dé- 

(i)  Suller.  ffova  Comment.  Pttrop.,  t.  III,  p.  414.  M.  A. 
AlessandriDl,  Dueriptio  vêH  pmaereatU  glandulan  ti  pmrtm* 
ckymstûti  in  J*$ipem»trt  tt  in  Rt9e4  repoli.  Bonouiai.  i»35. 
M.  le  profesi^ar  Stoonins  ,  dans  U  DisierUtion  d«  B«iiiS 
Brorkmann.  D«^iriic«tr«^«c<iiiii,R(Mlocliii«  184S 
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couverte  de  U  pepsine  (i)  ,  doiiil  nue  Uèi 
fttlite  quantiié  donne  à  It  partie  aqueuse 
du  fuc  gastrique»  la  propriété  éminemment 
dissolviMe  des  principales  substances  .ali- 
mentaires (ralbumine  et  la  fibrine  en  egis- 
aant  sur  elles  conune  un  ferment. 

.En  général,  U  muqueuse  de  Testomacel 
du  canal  intestinal  se  compose  de  petits 
sacs  fVanduleux  de  forme  cflindrique,  dis- 
posés perpendiculairement  aux  deux  faces  de 
celte  membrane,  d'autant  plus  longs  qu'elle 
est  plus  épaisse ,  ayant  leur  fond  dirigé  en 
dehors  et  leur  ouveriure  dans  la  cavité  du 
canal  alimeiUAire.  Lenrs  orifices  «  que  Tœil 
ne  peut  souvent  apercevoir ,  que  la  loupe 
lait  plus  souvent  découvrir ,  sont  disposés 
par  groupes  »  ou  dessinent  comme  des  i6- 
•eaux. 

Décrites  en, premier  Heu  paiiGo/eo/i,  puis 
par  Lieberkuhn,  dont  elles  portent  le  nom« 
ces  glandes  ont  été  plus  jiarticuliènuDent 
étudiées ,  4ans  asi  dernières  ennées ,  par 
MU.  J.  Mûller,  en  1830  (2),  Bitfdboff  (3)., 
eo  iS38,  Fioucb  (4),  en  i8iQ,  et  Lacau- 
ebie(5),  en  1843  et  ISii. 

On  les  trouvera  Indiquées,  par-ci  par-là, 
^ns  les  descriptions  que  nous  rH)U%  pu- 
bliées en  1805,  de  tout  le  canal  eiimeniaine 
des  Yeriéhrés  (6),  entre  autres  celui  du  Bé- 
risson,  du  Chat,deri^ota4,de  VAnosma^  du 
P«fiessetta;,etdu  Cochon.  ^  «lonila  viwfiumue 
4n  ookui  est  portée  d'ocifiees  .innemtaiatoles 
lisibles  seulement  à  la  toqpe. 

Ces  glandes  n'existent  que  dans  le  qua- 
trième estomac  des  Kttnrinaiits  ;  elles  man- 
<fuent  dans  les  trois  autres. 

Leur  forme  et  feurs  •  dimensions  TtHent 
suivant  tes  parties  de  l^tomec  ou  du  canal 
intestinal  où  on  les  cfbserve.  Il  est  -probable 
que  oeUes  -que  J'ai  plus  particulièrement 
.rennrquées  dans  le  groe  intesiin«  surtout 
dans  le  rectum  des  Mammifères»  ne  suaient 
q«e  ies  mucosilés  destinéei  i  pcéaerver  Aa 
jnrCaee  intestinale  de  l'nction  des  sntiènts 

(i)  De  étfêttione  nonmmllM.  Oiu.  inauf .  maet.  WaMDaim, 
Berolini.  ttig  ;  et  le  MaMUêl  dt  pkysi9t.  ckim,,  pw  C^n. 
liHiammi.  p.3oo. 

(»).J**fliiiimB—  mnmmthm  mmimmptmàlm-iJ^i^ 
ê'm,  i83o. 

(I)  Sar  U  .«•rartare  4e  la  mtmhnme  mmfiaamte.éê  Htalo- 
jmMf,  Ârtk.  <C«Mi.,ëe  J.  llâlJnr*#Mr  iS3t. 

(«)  Mém.  4aimsoe  érMiM  mmtmr.  «U> StimaUmw,  t.BL 

4&)  £tadtâkrdntamitÊiu*tjm§r9tnfki9mtgf9mU,i9H. 


feules  qui  f  ajournent;  Undis  que  eelltt 
de  l'estomac ,  particulièremeni  ies  glandes 
qui  occupent  son  gund  cul-de^isac,  jusqu'au 
cardia ,  paraissent  avoir  pour  fonction  spé- 
ciale de  sécréter  la  pepsine.  Leur  contenn 
est  granuleux. 

Leur  ferme  peut  être  très  différente  an 
cardia  et  au  pylore.  Dans  le  Chien ,  par 
«xemple,  M.  BiscboITles  a  vues  formant  de 
simples  cylindres  au  cardia;  tandis  que,  près 
du  pylore»  elles  sont  dilatées  dans  la  moitié 
de  leur  longueur ,  par  de  nombreuses  véii- 
eules  qui  leur  donnent  la  Corme  en  grappe. 

EUes  ont  cette  forme  dans  l'une  et  l'autna 
partie  de  l'estomac  du  Cochon  ;  mais  les 
glandes  dn  pyleie  snoi  beaucoup  plus  Inn- 
gues  (1). 

LemMqneuae<le  restomac  etde  tout  l'ân- 
teetin,  4ans  les  cinq  classes  des  Vertébrés» 
ae  compose  essentieUement  de  ces  petile  et 
innambrables  ■  cyUndtes  glanduleux.  On  les 
observe  nnssl  dans  L'casophage  comme 
cryptes  muqueux  (2^ 

D'autres  irès  petites  glandes  que  Ton  peni 
considéfier  comme  sntrinaèques  à  la  mem- 
brane moqueuse»  eppartiennent  plus  parsi- 
eulièrement  M  l'osophage  et  au  premier 
intestin.  ENesont  une  forme  compliquée» 
«t  se  compeacnt  de  vésieules  agglomérées.» 
ce  réunissant  à  vn  eeel  canal  encrétenr» 
quelquefois  «ses  4ong  (3). 

Oee^andesdéoeuvertes  pnr  Brunner  dane 
le  premier sntestlntle  r£ronime,.soDt^tuéei 
dans  le  tissu  eellnlaiieseus*nuii|neHX.  IL.  La- 
icauchie  les  n  obeeriéas  dans  le  Càtval  Jne- 
qu'àun  mètre  de  distance  du  pyierau  M.  Bit- 
cboff  les  a  fait  figurer  dans  cet  aninaal  el 
dans  le.û)eJben(4). 

Las  glandes  nosubreams  serrées  les  nufs 
près  des  autres  comme  4es  pavés.,  ^uiiftir- 
ment  les  parois  de  resâemecglanduleux  des 
Oiseaux  pensent  êtgeplteées  dans  oeileiot-  % 

(0  VAir  J«pla»che  XIVhI*  l'Mnr^e  cit«.  de  M.  Blerborr. 
Sf.  te  et  la.  poMr  le  Chlea,  et  iS  et  iS  punr  le  Corbon. 

(a)  Uid.,  pi.  Tiy,  flf.  ao.  Crypta  -maqweuz  é*  Vm^ 
pkttfe  da  OheiraL 

(3)  Voir  BierkofC  fmv>««e«ll4.j4.XIV«ac.  S.  p«ir4r* 
flandes  •rbore«centc»d*  t^pwophafe.  et  Sf  7.  povr  eetlet^riv 
daodenovi  deriMHBaie.*Xn  comparant  cette  Sfore  à  téOn 
pabUée  pu-'M.'LM«tttAle.  mtrf  «Më.  fi.  «.  if.  -ti  .«^a 
fweef  eo-cowtrtnciB-^  Matwllwicode  i«  ipiihoie  If^im 
tonique,  pour  drnontrer  les  détails  let  piM  iiu  et  It»  pla» 
délicat*  de  l'erSMlMliM  êm  !   TiilUi 

44)  uid^  pi.  XV,  4f.  M,  «MT  !•  4aMri«4tng.  s»» 

pt.  XIV,  pour  le  Cocboa. 
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•Igor'ft  dêf  glandes  annexées  ta  canal  tli- 
nentaîre  des  Vertébrés.  Comparables  ce- 
pendant aoi  glandes  digestives  de  l'estomac 
de  certains  Uammifères,  dont  les  parois  sont 
Tésiculeuses,  elles  ne  s'en  distinguent  essen- 
tiellement que  par  leur  grand  développe- 
Dent  proportionnel,  par  suite  duquel  elles 
occupent  touic^la  couche  celluleuse  qui  lie  la 
muqueuse  à  la  musculeusè  de  cet  estomac. 
Elles  sont  là  pour  suppléer  k  la  lois  les 
glandes  salivaires  et  pour  tenir  lieu  des  glan- 
des digeslivesde  Te&tomac  des  Uamniirères, 
qui  manquent  dans  le  gésier  des  Oiseaux. 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  ici  dos  organes 
jNroblémaiiques,  également  annexés  à  la 
muqueuse  intestinale,  sans  en  faire  partie; 
on  les  trouve  dispersés  dans  toute  l'étendue 
du  c^nal  intestinal,  ou  rassemblés  en  plaques, 
ditej  de  Peyer,  d'après  l'anatomiste,  qui  les 
a  décrites  le  premier  dans  l'Homme,  ou  de 
PeçdUm ,  autre  auatomiste  qui  les  avait  dé- 
cou  Tcrles,  en  premier  lieu ,  dans  le  Chim. 
Ces  organes  sont  de  petites  capsules  sphé- 
riques ,  ayant  un  contenu  granuleux.  Elles 
fonft  placées  entre  la  muqueuse  qu'elles  re- 
pou  sseui  du  côté  de  la  cavité  intestinale,  et 
la  &breu8edans  laquelle  elles  s'enfoncent  par 
leur  segment  interne. 

H.  Flouch,  qui  les  a  étudiés  particulière- 
'  ment,  ne  leur  a  pu  découvrir  de  communi- 
cation avec  la  cavité  intestinale  (1).  M.  La- 
cauchie  leur  attribue  un  très  petit  orifice 
placé  au  centre  du  segment  intestinal,  par 
lequel  ces  glandes  se  vident  de  leur  contenu 
granuleux  (2). 

Nous  avons  indiqué  les  plaques  de  Peyer 
dans  le  Cbat  et  les  autres  Carnivores,  dans 
le  Cheval  et  les  Ruminants  où  elles  sont  lon- 
gues de  plusieurs  centimètres ,  et  où  elles 
ont  Jusqu'à  un  centimètre  de  largeur  (3). 
Nous  les  avons  trouvées  petites  dans  les 
jRon^jfeurs. 

VEchidné  nous  en  a  présenté ,  lors  de 
nos  recherches  de  1804 ,  dans  toute  l'éten- 


(i)  lilM  ont  M  SérriCM,  «vec  beaoï'Mp  d«  toin.  ainsi 
^■•«ootes  In  partir»  d^  la  maqncaae  inlrstiMledcllieinina 
•C  d«  qarlqtm  Mammifvm  .  par  re  jeûna  anatomUte,  l'an 
4«  ■»<■  dcrntera  audiimn  A  Strnaboarf.  Voir  ara  Fragmftitê 
é»  90€hertà*f  mr  tm  mm^nut  Imtniitmk,  Imprinës ,  apr^ 
a»  Mort  prènMlnr^.  tfaaa  la  ReemtU  ém  Mém»  éê  kt  <•«. 
iTàift.  Mfar.  éê  Strattênrg,  t  III.  1S40. 

(a)  Onvrsfa  <*ilé.  p.  4&.  al  pl.  il.  Sf.  iS. 

(9)  Ufmg  éranm.  aa^p^  t.  IV,  %*  fwtic,  t*g.  sSS  ai  airf- 
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due  de  Tintestîn  grêle  et  dans  Tappendici 
cœcal  (1). 

Le  caractère  général  des  capsules  dont  la 
réunion  forme  tes  plaques  de  Peyer,  est  que 
chacune  d'elles  est  entourée  par  un  cercle  de 
petits  orifices  de  très  minimes  follicules  (2)^ 

$4.  Du  foie. 

Le  foie  est  la  plus  volumineuse  des  glan- 
des de  l'organisme  des  Vertébrés.  La  bile 
qu'il  sépare  est  à  la  fois  une  humeur  diges- 
tive  et  un  excrément.  La  grande  proportion 
de  carbone  qu'elle  renferme,  extraite  du 
sang  par  cette  glande,  sert  à  sa  dépuration, 
et  contribue  à  convertir  le  ung  veineux  en 
sang  artériel,  comme  le  fait  le  poumon  ;  avec 
cette  différence  que  ce  dernier  organe  brûle 
le  carbone  et  le  convertit  en  acide  carboni- 
que, ou  tout  au  moins  exhale  celui-ci;  tan* 
dis  que  le  foie  le  combine  à  Thydrogène  pour 
former  la  bile. 

Le  foie  existe  non  seulement  dans  touslet 
animaux  vertébrés;  maison  le  trouve  encore, 
avec  de  grandes  proportions,  chei  tous  les 
Mollusques,  et  chei  les  Articulés  à  pieds  ar- 
ticulés. Chex  les  Hexapodes  et  les  MytiapO' 
des,  il  est  réduit  à  quelques  tubes  déliés; 
tandis  que  chez  les  Arachnides  et  surtout 
chef  les  Crustacés,  les  tubes  nombreux  et 
développés  dont  il  se  compose,  montrent 
qu'il  a  de  nouveau  repris  plus  d'impor- 
tance. 

Mais  ici,  comme  dans  les  classes  inférieu- 
res des  Mollusques,  celles  des  Acéphales ,  Il 
est  de  plus  en  plus  annexé  au  canal  all« 
menuire. 

Enfin  dans  les  Annélides  et  les  CyrrhopOs 
des ,  lorsqu'on  a  pu  en  suivre  les  traces,  il 
fait  partie,  pour  ainsi  dire,  des  parois  de  ce 
canal. 

Le  foie  n*est  individualisé  et  ne  forme  un 
organe  bien  distinct  du  canal  alimentaire, 
dans  les  trois  Types  inférieurs,  que  chei  les 
Mollusques  réphalés,  c'est-à-dire  les  Cépha- 
lopodes, les  Gastéropodes  et  les  Ptéropodes; 
encore  y  a-t-ll  quelques  exceptions, dans  les- 
quelles on  retrouve  l'organisatioaqu'il  pré- 
sente chez  les  Acéphales  bivalves. 

Réduite,  chez  les  Insectes ,  à  de  simple» 

(t)  Lafmu  #«n«MR<a  «aaipar^  t.  IV,  »*  partie,  p  aM. 

(«)  Voir  J.  Uûllrr,  ouvrage  rïti,  pl  I,  fif.  ii .  poar  Iff» 
plaqnn  da  Chat .  et  la  M««olra  rite  de  PltMirh,  pl.  I  et  :J  » 
entre  antre*  les  Sgurea  S,  i»,  il,  li  at  iS. 
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4léliéf ,  séparés  les  uns  des  autres,  etctpliè 

liai  f^iat  4*ÉMeHiiB  <daM  le  «mmI  «Mn^n- 

-?  4riiie:;iieiiBniiMiitiieittt«e4efrèi««»* 

f  èaiû&tÊà  àVmouuHn^f  tlwi  Ht  Cnfeéi  i»> 
périears,  ou  des  poches  plus  ou  moios  sépa- 
rées abou  lissant,  parleurs  eaniux  excréteurs, 
MB^iMlwaNnaii;  ceMi*gla«di,4nNi11i^ue 
mfê  m  siinpUciitf  ou  m  (WiyNmiofc  r«rg»- 
BiMtl»B»  m  recettuiH  t«aj»aii  pm  H  tmh> 
U«r]t««e  oniwiàiiê  dli  iMifftiiult,  «t  pm 
«ft  cM«ito  degN  #imiircwBi ,  tonqtt'-oo  « 
p«lifioùiir* 

La  Isf  ne  «i  4bli,  tèii  H»  Vertébré»,  ««it> 
^•els  Min  TOtMiMM  apràs  «et  ciaries  gteé^ 
imBlél,  t«de  bMniOMipid*nie  elitfe  è  rtui*«; 
#lli  fMe  — wro  toirriiii«Btpe  lis^tlRviiiai 
fMvpei  Miurelf  dasi  lfi(|Kli  «es  daiici 

Le  foie,  étant  un  organe  cMnIqwB,  po»- 
^t  fttmén  4m  AmM»¥irté«i  uni  nuire 
à  M  fMÉCtion,  q«i  4ép«iit  ^iiîqwjwimt  éè 
m  slraetire  intiwiw  li  «ariM  «  M  suWr- 
doBBéi  tu  volwne  tuHI  dwiit  tvelr,4r«|ivèi 
ifmporUnce  du  rôle  qu'H  aT«4t  à  ff«inplir  et 
Jm  place  qu*il  poutaît  trouver  dana  ta  «a- 
tité  vtfcérale,  à  cM  dû  caMi  alhMntaifre> 
4èm  il  est  uo  anflete,  et  avee  lequel  fl  te 
développe. 

Cependant  le  foie  pi^wile  ne  forme 
type  dans  chaque  classe. 

Au  mîKeu  «les  Yariéiéi  •pparentei,  très 
«oBQbreuMS  dans  son  yelwm  'et  dam  ta 
fOMitité  de  Ms  divislont  in  K>het^  iqu**!! 
nontre  dans  celle  des  Uammifhret^  i*«i  «a 
Je  tHMibeur  de  décourrir,  i|ffiès  des  obserra- 
lioniffiaIMpliées,  féitesen  I8Î9,  «a  forme 
ffpe,  earacléristique  d«  cette  «f«8ae<1). 

Dans  son  plus  haut  degré  de  composilîoii, 
le  foie  des  Mammifbret  a  une  pente  prirrci. 
f  afe  à  laquelle  sont  aniadiés  tovs  «es  liga- 
meirt» ,  et  sous  taqw^le  H  vésicnfe  du  M, 
<|uaBd  eneex}ste,eMcommeiiMruitée.  Vieu^ 
venl  «nsofte  les  loties  droit  et  gvuche,  qvi 
i^aftotftent  à  cette  partie  principale;  puis  un 
lotmle  de  chaque  cdté,  qui  complète  le  degré 
•upérieur  de  sa  composifimi. 

I^flii  VB  degré  NiférieBr,  le  fêta  ne  pré- 
jente,  au  contraire,  que  son  lobe  principal 

(i)  ÉMdrs  •«r  le  foto ,  IM»  à  r%tttaè«te  9u  Stkttkem  U 
«  octobre  1 135 ,  cl  impHin^  «•■■  Iff»  . 
«aliter  dt  poTcokbre  d«  Il  id^«  tmitêê* 


tffte«i««r  lèMes,  ta  iliiiil  lii il  rniiliit 
tagawAmtAwBrOftiit^taAiiit.  L^muti». 
twtaiBfttaidiWtaiNidiilt^piliimii 
«IwnAi^tataii.  eini«»«ii,mt  ItaB^^MXH 
per  iooie  ta  wfete  du  dtaphnaiyii,  mhI 
Mm  à  iMcfet  tpTi  ^miii,  ta  iota  mf^fm- 
9HiHïtà  tapfrttadi^ta>t«è«i|Ntt4ifii 
pertta  moyvuMi  itateita^ifiÉiij. 

"  ew  iBfsi^iSMt  WB  vwr  F fiiuRnv ,  TO* 
fMif ,  le  Chimpiwé,  et  tai  «aifimi  I  «ko- 
mitt  wiHtipKi,  qurns  iOTent  bvrtnlfwei, 
ewwtwtai^imtamita«teii1Uftigy>ii»t,<w 
qifito  tiveaft  tie  pnife,  «eimM  tai  eWae* 
ppi^piemeit  dift ,  nfVtDlr  ifÉ>iMi  pvtlt  taie, 
lédait  à  m  ptasitmyto  eimpwMta»;  tandta 
qwB  ta  ptmr  liiBt  degré  de  «0Ke«d»pQ»MiB 
iet«M€hei  tas  fuseeiiwwi  («mi  CMifth 
pCeftt  ),  wi  itaapffmsnr  w  tai  CSsfvitftiiRrf. 

€IMB  oee  âmiiw»  ta  propoiitatt  titaaif» 
di  tous  tai  tabet,  a*i  ptm  {rive  «iwidt^  «a 
gé«ér«t,  if&t  chez  iii  ivtiei  MammîtaN». 

Les  Ôisemm  oBi  ta  iota  féBératamm  i 
diw  tabei  dgawi  e<s  tatfgmw  ;  ils  wÉlpomiem 
m  tabi  priMipal  du  «ita  éae  MMomitar». 
Cbet  les  heptOm  «t  lis  JiyhtbâBi,  le  tata 
«it  taffi  w  oMirt,  iu  éiv^k,  m  iMiPgi, 
nmwit  i|ue  ta  €«i^  et,  pêt  «aiie,  ta  «liiii 
viscérale  a  Tune  ou  ravtve  ierme. 

I«  «ombre  éi  «es  tabei  «taa  forme  gtaié- 
rata  iOBt  tréi  i^rtaètas^  ^b»  la  dwse  ém  ■ 
Piltsmif ,  eà  eoB  volume  imperiwMiil  mt 
eootldémbta. 

Le  fata  ési  asimevc  t«ftdbnli,  «t  fèm 
partioNèremmit  oetai  de  l'itamaieetém. 
Mammifères ,  a  été  le  sujet  de  iiombrc«Mi 
TOcbercbes  de  ta  peK  ^ea  BBatomlaeea  lee 
phff  célèWes ,  daoa  Teapok  de  «Uceimrir  iB 
stnKture  iBiimt, 

L^Rganisattaii  du  lata  taptaisimpta^l 
U  plus  fkcfta  «B  même  tempe  à  démeatrer» 
est  oelta  de  cet  «rgarne  cbez  tas  irmctet^  oé 
il  ne  présente,  comme  nous  Pavons  déjà  dit, 
qu*uB  petit  «emère  de  tutas  meaièraneux 
centenafvt  ta  bita  séerétée  par  tamns  pareisw 
Dans  VÉcrevissôf  c^est  un  amas  de  nombreux 
emeums  également  mem^Mieui,  qui  com- 
muniquent entre  eux  par  àti  trmiGS  priacî» 
paux. 

Dans  tas  ftatua  des  A$nphibw$  et  des  UfpU^ 
2es,  des  Ohecmx  «t  des  Mafiimrfères,  les  e^ 
naux  biliaires  se  présentent  a usi^î  comme  de 
petits  oBcuros  dispoaés  eu  rafoos  ta  loag 
d'une  partie  centrale,  en  preoaot  U  I 
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te  liMik  KM^éi.il%4iba4ue  o6ié  é^une  titi  » 
OMiMiki  fottoU»  (VvQftfBuiik  A'ftcada  (1). 

«aifuiAf  caniplélwrapptK««ct4*iUM  (fuiUi, 

tationt,  qui  pénètrent  entre  les  4(«cdhi«|,  ai 

lODt  lAf  pcinfiiiMlMibcAMhii  «•n«ieiii««tre 

JeuTApatoîA^ 
Blttt  cotmiDtoi  la  fok  pMod-U  iik  tast^tH 

iUioo  dé&iiUvt  de  L'âge  a4iiUâ»  cA  qiiaUftest 

ttU«  compDftiliu*? 
Dqpuie  GlisiOB.Wepfei:.  Ual^tsM,  4iMi« 

zyiL*  siècle,  Ferieinei  Liebeikulu^  ûmjqa  ie 

ivui*  sjècie,  jusqu'à  ré|koque  aiAuèue,  c'esl 
«SCI  qiMs.UQa  quA  lea  aoaiAinistes  Les  pUu 
•larcés  sesoBt  paoy^qsé  de  résoudra,  saAS 
peuMUe  y  être  tncone  parvejuift  complet*- 
fliftoL  Ce  ^a«  ^  lâiâ  diM  ea .  doMNra  la 
CûaûctiHD. 

Ma  foie  se  canpoa»  de  deui  éléments  «•- 
aeMliels»  lea  Taîaseaui  ■angiiHii  qui  lui  a|K- 
poKteat  let  matériiux  de  sa  sécrétion  et  ceux 
de  saAuUilâoo^  et  les  Yeinesqui  en^^rient 
liûBis  de  ce  fiscèra  le  sang  qui  a*a  pas  ^rvi 
à  cet  deux  usages^  Les  pvemiars  sont  les  ra- 
nûiirAiiflns  de  la  xekst»  porta  «A  de  Tartère 
lié|»atique,  qui  se  tuivent  dsAS  iaur  distri- 
bution; les  derniers  forment  les  veiuMoii 
la  veine  hépatique. 

Vautre  éLémeat  est  cooaitué  par  lea  ca- 
naux biliaires,  les  mêmes  qui,  dans  les  phases 
du  développement  de-remhryon,  ne  sont  en- 
coteque  des  petits  ccBCums  cangjés  les ujia  veca 
les  autres  autour  des  Kaisseawi  sanguins,  ei 
deaiioantdes  feuillas  siapUa  «u  cunposéas. 
Je  ne  parle  pas  des  vaisseaux  lymphaJj* 
ques  et.  des  nefffs  qui  enuanl  dans  la 
composition  de  cet  organe;  ni  di  Tenvik* 
loppe  fibreuse  qui  le  reofefme^  et  dont  les 
productions  de  la  face  interne  serveni  de 
faine  aux  principaux  troAca  vaiculairea  ou 
biliaictf.  Les  uns  et  le»,  autres  arrivent  ea 
•e  divisant  et  en  s^aMénuant  considérable- 
mem,  dans  lea  plus  petits  Lobes  ou  les  gra* 
iittleaglanduleHX.  qui  foriMni  prepseiiMnt. 
TéUvofiat  ocganiq^ue  du  foiA. 

Gomment  8*y  comportent  Us?  Quels  sont 
leura  i^pireAcet  et  laura  rapport»  sécipror^ 
quesf 

Pour  répondre  a  ce»  différentes  question»,| 

(i)  Oa  po«m«n  prendra  ao«  idée  dam  !«  SfiMA  d*  */•  J 
»lMcb«  XI  d«  Vowrmtr  <«  J*  ltelJffr^d4l*ci«é. 


j  11  anatoMi»!— id^fc  mynnA^mbt  de»  «ibaf»- 
ce»  ioJi<iiAibUi  d«  dUTéeentM  eouleun,  Ua 
canaux  biliaire»,  le»  artères  bépatiiqfM»^  la 
MÎM  »ecl%  le»  MÎM»  hépatique». 

IL  KiiiMa^  étm  im  iravatt  qu&  a  patu 
•Aift33  (I),  aifiéseniA  lea  lohule»  éb  Mt 
Cniamni,  put  leur  Eéuaioa»  dea  loMaaà 
bAid  CsstMUDd,  é»ni]*  pétieto  sorail  sa  ig- 
■HMu  de  U  veîM  hépatiqMe. 

ItaM  QMipe  h«riiflintale  de  Um  d»  ea»  U^ 
ibttkfw  vue  au  nicies^ope,  montra  dana  ami 
cootour  une  hcaïkcbe  de  ka  neine  potle,  doa^ 
lea  raaaiftcatioiis  voal  en  rayonaant  ver»  It 
centre  du  lebttk,  eien  forma  ut  na  véseaa 
avec  le»  xadiculea  de  la  veine  bépetifu»; 
ceika-ci  »e  rendent  dana  un  petit  tronc  qui 
occupe  préciséavsttt  le  ceatre  de  la  g^aoula- 
tioa 

0anc  une  autre  figure,  qui  est  puremeag 
schématique,  ces  mêmes  lobules  seraieal 
encadrés  par  un  réseau  de  canaux  biliaires. 
M..  Cruveilhier  (2)  décrit  au  contraire  U* 
canaux  biliaires  comme  occupant  la  plaça 
qu*assigiM,  avec  justesse^  If.  Kieraan  aua 
veiues  hépatiques ,  c'esi^-dica  le  ceatre  dt 
chaque  granulation. 

Lea  caauficattoaa  dea  veines  hépatique 
seraient  plu»  excentrique» ,  et  celles  de  la 
veine  porte  et  de  réitère  hépatique  se  mon- 
treraient autour  de  ce»  dernière».  Cette  pa-^ 
siiion  de»  ramifications  de  la  veiae  p^MPte,. 
à  la  circoaCéeence  du  lobuk,  a  été  couata* 
tée  par  toM  les  aiMtonûs^cs. 

Oulie  ces  vaiaseaax  seoguine  et  les  ca» 
naux  biliaires,  cha<|ue  Wbtule  du  foie  ren-« 
fenne ,  suivant  le  même  auleur,  une  sub** 
staucespoagieuse  non  i^leetahie,  qa^id  e^ai<* 
pare  à  la  moelle  de  sureau  :  le  tout  est 
contenu  dans  une  eaveloppe  fiboeuse,  pro»* 
ductbn  de  la  capsule  de  GMssoa. 

Illf.  DujardJn  ei  Verger  (a>  décràieDe, 
avec  IL  Kieraan,  chaque  Mule  comme  en- 
touré d'un  réseau  cookplexe  fuurai  par  lea 
ramificatjona  de  la  veine  poule,  deeartèrea 
hépatique»  M  de»  oaaeax  hiliaiie». 

Le  centre  du  lebale  eaC  occupé  per  la 
tronc  principal  de  la  veine  hépatique ,  et  la 
plus  grande  partie  de  Taire  dM  lehula  aérait 
reaapli%  auwaafccea  aeatomithm,  dacocpuar 

(i)  Dans  tes  Trmns.  fhtl.  éê  U  90*.  mgrmtt  4»  Lnmdixt^ 
(>)  ,'maiomlé  et  Pkommt,   i««  Mit.,  t.  IT,  p.  676,  et. 
a*  cdit. 
(3)  Jnnmhtfrmnfmistê  tt  étrmmfirts,  t,  U.  pi.  JUUt.  «K3». 
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cules  oo  de  globulef  gluUneui  disposés  en 
séries  rectilignes  et  rayoonant  du  centre  à 
la  drconférence. 

Suivant  M.  E.-H.  Weber ,  l'organisation 
da  foie  serait  différente  de  celle  des  autres 
glandes.  Les  faisseaui  sanguins  y  forme- 
raient, en  dernier  lieu,  un  réseau  capillaire 
très  fin ,  qui  pénétrerait  dans  tous  les  sens 
et  sans  interruption,  la  substance  du  foie. 
Ce  réseau  serait  formé  par  les  ramifications 
de  la  ?eine  porte  et  par  les  racines  des  veines 
èépatiques,  entre  lesquelles  on  peut  distin- 
guer une  partie  intermédiaire,  que  II.  We- 
ber estime  à  7  ou  f  de  ligne  de  long.  Le 
diamètre  moyen  de  ces  vaisseaux  serait,  sui- 
fant  cet  anatomiste,  de  ^  à  ,;.  de  ligne. 

Les  plus  fins  canaux  biliaires  sont  beau- 
coup plus  déliés  que  les  canaux  sécréteurs 
des  autres  glandes.  Leur  diamètre  n*est 
souvent  que  de  ^\^  ou  même  de  7^^  de  ligne. 
Il  y  en  a  qui  sont  de  ^  ou  de  7;  de  cette 
mesure.  Ces  canaux  s'anastomosent  entre 
eux  et  forment  de  même  un  réseau  continu, 
comme  eux,  dont  les  mailles  sont  traversées 
par  les  vaisseaux  sanguins  et  réciproque- 
ment; de  telle  sorte  qu'il  existe,  entre  ces 
deux  réseaux,  un  entrelacement  complet,  et 
des  contacts  très  multipliés  entre  leurs  pa- 
rois ;  les  mailles  de  Pun  n*ayant  que  le  dia- 
mètre nécessaire  pour  laisser  passer  le  cor- 
don de  l'autre. 

Dans  une  tranche  de  foie  humain  ou  de 
Cheval ,  les  plus  fins  canaux  biliaires  sont 
apparents,  en  partie  par  les  granulations 
brunâtres  qu'ils  renferment  et  qui  sont  pro- 
bablement de  la  biie,  en  partie  en  ce  qu'ils 
ne  semblent  consister  qu'en  un  épiibélium, 
dont  les  cellules  développées  se  distinguent 
^r  le  noyau  qu'on  y  observe. 

Dans  les  canaux  les  plus  fins ,  les  cel- 
lules, disposées  en  séries,  sont  soudées  entre 
elles,  et  forment  des  canaux,  lorsque  les  cloi- 
i»<>ns  intermédiaires  ont  été  détruites.  Dans 
!i;s  canaux  biliaires  d'un  plus  grand  dia- 
mètre ,  les  cellules  d'épitbélium  forment 
plusieurs  sérios.  C'est  dans  l'axe  de  ces  ca- 
iMiix  déliés  que  l'on  observe,  par-ci  par-là, 
lies  gouttes  de  bile. 

M.  Krukenberg ,  dans  ses  Recherches  sur 
la  structure  du  foie  humain  (1) ,  est  arrivé 
aux  résultats    principaux    annoncés    par 

<i)  Mioiea  Ankivtt  de  /.  UûlUr  pour  il43,  p.  Il 8  et  rair., 
«Ipl  XlVttXV. 
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If.  E.-H.  Weber.  Il  n'a  pu  troorë  les  divL 
sions  du  foie  en  lobules  ou  granulations. 
Les  canaux  biliaires  et  les  Yaisseaux  san- 
guins forment  chacun  un  réseau  capillaira 
très  fin  qui  s'enlacent  réciproquement,  ense  ^ 
continuant,  en  tous  sens,  dans  toute  l'éten- 
due du  foie. 

Les  canaux  biliaires  les  plus  fins  se  com-i 
posent  de  cellules  à  noyau,  arrangées  le  plus) 
ordinairement  en  une  double  série  (!). 

Cette  disposition  des  canauk  biliaires  en 
réseaux  primitifs ,  sans  origine  en  culs-de- 
sacs  ou  en  cœcums ,  et  la  continuité  de  ces 
réseaux  unguins  et  biliaires ,  sans  sépara- 
tions dans  des  capsules  fibreuses  qui  circon- 
scrivent les  lobules  ou  les  granulations  du 
foie ,  étaient  contraires  a  la  manière  de  voir 
de  If.  J.  MOlier,  qu'il  avait  fait  connaître, 
dès  1830,  dans  son  ouvrage  sur  les  glandes. 

Aussi  a-t-il  ajouté,  dans  le  même  numéra 
de  Wi  Archives ,  des  réflexions  critiques  sur 
les  deux  publications  précédentes;  en  insis- 
tant plus  particulièrement  sur  l'eiistenca 
des  capsules  fibreuses  qui  limitent  les  lo* 
bules,  et  en  indiquant  la  manière  de  les 
préparer  et  de  les  démontrer.  Elles  forment, 
dans  certaines  branches  du  foie ,  des  séries 
de  cellules  analogues  à  celles  d'un  gàteao 
de  miel. 

Cet  auteur  célèbre  a  yq  ,  comme  les  deux 
anatomistes  précédents,  que  les  plus  fina 
canaux  biliaires  qui  forment ,  iirec  les  vais- 
seaux sanguins,  la  substaïK.  glanduleuse 
des  lobules,  sont  composés  de  cellules  pri- 
mitives. Ces  cellules  seraient  disposées  en 
séries  rayonnantes  du  centre  à  la  circon- 
férence. 

Cet  arrangement  est  bien  celui  que 
MM.  Dujardin  et  Verger  ont  reconnu  dans 
ce  qu'ils  désignent  comme  des  corpuscule» 
glutineux. 

Les  lobules  forment ,  dans  une  prépara- 
tion de  foie  d'Ours  polaire  que  M.  J.  Mfillef 
a  fait  représenter,  avec  les  rami6cations  di 
la  veine  porte,  comme  des  fruits  vésiculeuf 
qui  seraient  attachés  à  ces  ramifications  (2)« 

M.  J.  Mtlller  ne  s'explique  pas  sur  It 
forme,  en  culs-de-sacs  ou  en  cœcums,  qu'il 
avait  reconnue  dans  les  canaux  biliaîref 
primitifs. 

(r)  Voir  «ntre  antrct,  poor  ottU  •trocture  ;  Its  6f«ni  4 
et  &  4e  U  plaoche  XVI. 
(»)  Toir  le  pteDclM  XVU  des  a 
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n  «  para  en  18i4  et  en  1 846  (1  ),  dans  les 
Comptei  rmdus  de  V Académie  des  Sciences, 
une  série  de  propositions  sur  la  structure 
intime  du  foie,  par  M.  Natalis  Guillot.  Cet 
«natomiste  éublit  :  que  les  Yaisseaui  san- 
guins et  les  canaux  biliaires  D*ont ,  entre 
eux*  aucune  communication  directe.  Cest 
Popinion  de  tous  les  anatomistes  de  nos 
Jours. 

Le  même  auteur  admet  la  di?ision  du  foie 
eD  granulations  ou  en  lobules  ,  au  centre 
desquels  les  ramifications  multipliées  des 
veines  hépatiques  forment  des  houppes  »  et 
dessinent  par  leur  réunion  des  polypiers  ré- 
guliers. 

Cest  autour  de  ee  tissu  que  sont  dispo- 
lées  f  dans  chaque  granulation  hépatique , 
les  divisions  uUimes  de  la  veine  porte,  ainsi 
que  celles  de  Tartère  hépatique  et  des  con- 
duiu  biliaires  ($  2). 

Les  conduits  biliaires,  agglomérés  à  la 
surface  des  dernières  ramifications  de  la 
Teine  porte,  ne  se  terminent  que  lorsque 
cette  veine  s^abouche  dans  Tun  des  points 
de  la  circonférence  de  la  houppe  formée  par 
les  veines  hépatiques  (§  5). 

Ces  canaux  parcourent ,  en  s'étendant  en 
flocons  et  en  rameaux  multipliés ,  toute  la 
circonférence  des  ramîGcations  les  plus  fines 
de  la  veine  porte  (§  6). 

Ces  différentes  propositions  sont  confor- 
mes à  la  manière  de  voir  de  M.  Kiernan  , 
pour  la  position  relative,  dans  chaque  gra- 
nulation, des  veines  hépatiques,  d*un  côté , 
et,  de  Tautre ,  des  ramifications  de  la  veine 
porte,  des  canaux  biliaires  et  de  Tartère 
hépatique. 

Mon  célèbre  anri ,  M.  le  professeur  Ret- 
sius,  dont  tous  les  anatomistes  de  TEurope 
connaissent  Textréme  habileté  pour  les  pré- 
parations de  son  art ,  m*en  a  envoyé  trois,  il 
y  a  déjà  plusieurs  années ,  sur  la  structure 
du  foie,  pour  la  collection  d'anatomie  phy- 
siologique que  J*ai  désiré  former  au  Collège 
de  France,  dès  mon  entrée  dans  cet  établis- 
•ement.  Deux  de  ces  préparations  appar- 
tiennent au  foie  du  Cochon,  Tautre  est 
d*un  foie  de  Chat.  Elles  décident,  h  mon 
avis,  plusieurs  points  en  litige  entre  les 
anatomistes  que  Je  viens  de  citer.  On  en 
Jugera  par  la  description  que  Je  vais  en 
donner. 

(•)  Toae  ZIX.p.  ma.  Toat  XXUI,  p.  S«}. 
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La  division  du  foie  en  cellules  polygo- 
nales, s'y  trouve  démontrée  parles  branches 
principales  de  la  veine  porte,  qul<en  des- 
sinent les  contours,  en  s'introduisent  dans 
le  tissu  interlobulaire.  Il  en  résulte  un  grand 
réseau  dont  les  mailles  comprennent  les 
capsules  ou  les  lobules  dont  se  compose  le 
tissu  hépatique.  C'est  au  pourtour  de  chaque 
cellule,  que  le  cordon  principal  de  ce  grand 
réseau  donne  immédiatement,  et  sans  divi- 
sions successives,  qui  diminueraient  gra- 
duellement de  diamètre,  les  ramuscules  qui 
s'anastomosent  entre  eux,  pour  former  le, 
fin  réseau  capillaire  qui  encadre  l'aire  de 
la  cellule.  Ce  réseau  s'étend  vers  le  centre 
de  celle-ci  et  dans  les  parties  où  l'injection 
a  bien  réussi ,  il  va  toucher  au  réseau  des 
veines  hépatiques  avec  lequel  il  se  continue. 

Celui-ci  injecté  en  blanc,  se  distingue 
parraitement  du  réseau  de  la  veine  porte 
qui  a  été  injecté  en  rouge. 

Il  est  épais,  composé  d'un  cordon  compli- 
qué, qui  va  en  augmentant  de  diamètre  de 
la  circonférence  au  centre,  où  se  trouve  le 
tronc  de  la  veine  hépatique,  qui  rassemble 
toutes  les  parties  de  ce  réseau.  Les  mailles 
en  sont  très  irrégu Itères  pour  la  forme  et 
les  dimensions ,  il  en  est  de  même  de  celles 
du  réseau  de  la  veine  porte. 

Les  canaux  biliaires  injectés  en  vert,  for- 
ment un  troisième  réseau,  qui  occupe,  avec 
le  réseau  de  la  veine  porte,  la  circonférence 
de  la  cellule,  et  dont  les  mailles  sont  péné- 
trées par  le  cordon  de  ce  dernier  réseau,  et 
réciproquement.  C'est  par  cet  enlacement 
intime  et  multiplié,  que  l'action  des  canaux 
sécréteurs  de  la  bile  peut  s'étendre  sur  le 
sang  qui  circule  dans  le  réseau  capillaire  de 
la  veine  porte. 

Ce  réseau  capillaire  des  canaux  biliaire! 
recouvre  et  enlace  de  toutes  parts  le  ré- 
seau de  la  veine  porte ,  dans  sa  partie  la 
plus  externe;  tandis  que  plus  en  dedans 
ce  dernier  réseau  est  à  découvert  et  Ta 
Joindre  le  réseau  des  veines  hépatiques. 

D'après  ces  préparations,  il  n'y  aurait  pas 
dans  les  granulations  hépatiques ,  de  sub- 
stance non  injectable;  tout  leur  contenu  se 
composerait  des  réseaux  capillaires  sanguins 
ou  biliaire. 

Ces  trois  réseaux  seraient  dans  les  rap- 
ports indiqués  par  II.  Kiernan.  Je  ferai  re- 
marquer, en  dernier  lieu,  la  manière  raphie 
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dont  €  cordoQ  de  la  Yeîoe  porte  founiit  lef 
nmoKules,  qui  produisent  îe  réseau  de  cette 
'vefne,  atsolument  comme  je  Ta!  observé 
pour  les  grosses  artères  d*où  sortent  immé- 
diatement les  ramuscules  qui  forment  le  ré- 
Î'tâu  pulmonaire  du  poumon  des  Oiseaux  (1). 
Le  foie  des  animaux  vertébrés  se  distingue 
ncore  des  autres  glandes  y  par  Texistence 
fréquente  d*un  réservoir  vésiculeux  qui  lui 
est  annexé  cbez  la  plupart  de  ces  animaux, 
ou  qui  peut  en  être  séparé,  à  une  assez 
grande  distance ,  ainsi  que  Je  Tai  démontré 
chez  les  vrais  Serpents  et  plusieurs  Poissons. 
Ce  réservoir  existe  généralement  chez  les 
animaux  carnassiers.  Quand  il  manque» 
c*est  chez  les  Mammifères  ou  les  Oiseaux 
qui  se  nourrissent  de  substances  végétales. 
Les  modifications  que  la  bile  y  subit  dans 
ia  couleur  qui  y  devient  plus  intense;  dans 
ton  amertume  qui  augmente  beaucoup  ;  dans 
sa  consistance  qui  est  plus  marquée;  mon- 
trent que  les  parois  de  ce  réservoir  ont  une 
action  très  sensible  sur  son  contenu  et  doi- 
vent être  considérés  comme  des  organes  de 
sécrétion. 

Les  canaux  biliaires  et  cystiques  parvien- 
nent au  commencement  de  l'intestin,  soit 
séparément ,  soit  après  s*être  réunis  ;  ils  y 
irersent  la  bile  pour  contribuer  à  la  cbyli- 
fica lion ,  et  pour  son  excrétion  ultérieure. 
Noos  avons  traité  longuement  de  ces  rap- 
ports dans  notre  rédaction  des  leçons  d'ans- 
tomie  comparée  (2). 

S  li.  De  la  raie. 

Quoique  cet  organe  n^ait  pu  de  canal 
excréteur  et  qu'il  ne  serve  tout  au  plus 
qu'à  modifier  le  sang  qui  le  traverse,  avant 
d'aller  au  foie  par  la  veine  porte  »  je  suis 
forcé  d'en  parler  ici ,  comme  d'un  organe 
glanduleux,  appartenant  aux  fonctions  di- 
gaatives»  comme  annexe  de  l'e&tomac»  du 
pancréas  et  du  foie,  aux  fonctions  desquels 
la  rate  est  plus  ou  moins  liée. 

Nous  avons  peu  à  i^outer  à  ce  q«i  a  été  dit 
sur  cet  organe,  dans  ce  Dictionnaire» au  UMt 
haie  y  par  AL  le  docteur  Martin  St-Aage, 
velativement  à  son  existence  exclusive  chez 

(1)  Ltfmi  ^mmmt.  «wiynli,  t.  VII.  p.  i5o  ctiSi;  «t  dMu 
h.  plancbt  (i(.  &)  q«i  a  été  Jointe  i  la  nifrtallan  mp  tm 
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les  Vertébrés ,  I  son  volume,  I  sa  format 
k  sa  position  relattve ,  I  e^  couTenr,  k  sa 
structure ,  k  ses  usages  présumés. 

A  tous  ces  égards  (1)  nous  insisterons  sor 
quelques  points  qui  sont  restés  en  litige,  oo 
qui  ont  été  éclaircis  par  tes  dernières  pu- 
blications. 

F.  Meckel  n^avaft  pas  trouvé  de  rate  chez 
les  vrais  Serpents  ;  parce  quelle  y  est  pour 
ainsi  dire  soudée  au  pancréas,  au  moyen  d'un 
tissu  cellulaire  très  dense.  Tai  démontré,  au 
mois  de  Juillet  18S2,  dans  un  mémoire  hi  I 
PAcadémie  des  Sciences ,  Feiistence  d*une 
petite  rate  dans  plusieurs  espèces  des  prin- 
cipaux genres  de  ce  groupe  d'Ophidiens  (2). 

C'est  donc  k  tort ,  k  notre  avis,  que  dans 
une  publication  récente  iur  la  structure  et 
les  fonctions  de  ta  rate^  dont  Je  reconnafs 
tout  le  mérite  (3),  relativement  à  la  connais- 
sance de  la  structure  intime  de  cet  organe 
chez  l'Homme  et  chez  les  Mammifères ,  on 
refuse  une  rate  aux  vrais  Serpents  et  qu*on 
en  accorde  une  seulement  aux  Anguis. 

Les  Cyclostomes ,  les  plus  inférieurs  des 
Poissons,  seraient  les  seuls  Vertébrés  privés 
de  rate. 

La  présence  exclusive  de  ta  rate  chez  les 
Vertébrés,  qui  ont  tous  le  sang  rouge;  sa 
coexistence  chez  ces  animaux ,  avec  le  sys- 
tème lymphatique,  qui  disparaît  avec  elle 
dans  les  autres  Embranchements ,  sont  des 
faits  importants,  fournis  par  l'anatomie 
comparée ,  pour  arriver  k  la  connaissance 
des  usages  de  la  rate. 

II  faut  y  joindre  celle  de  sa  structure  in- 
time; elle  se  compose  d'une  petite  artère, 
comparativement  au  tronc  veineux  qui  lui 
correspond.  Nous  avons  montré  que  les  pre- 
mières divisions  de  cette  artère  qui  se 
distribuent  à  la  rate,  ne  communiquent 
pas  entre  elles  par  leurs  ramifications;  et 
nous  avons  cherché  à  expliquer ,  par  cette 
disposition  anatomique,  la  multiplicité  ac- 
cidentelle des  rates,  dans  quelques  cas  rares, 
et  les  rates  surnuméraires  de  quelques  es- 
pèces de  Blammifères,  parmi  les  Céucés. 

^  On  paana  voir  plw  4»  détolU  nr  ms  di«era  aOMi.. 
qut  ne  conporiadwi  articla  d*  Olctloawlre  dans  U  ifi  éd^ 
tiou  des  Ltfoms  éPmnaL  con^mri*  que  nom  avons  publiée, 
t.  ït,  %•  partie.  Paris  .  iS3S. 

M  Frof  enta  dfMMtuniie  e— paréo  wlWitfliaMiia  daa 
ScitonU.  Jmmmèm  émm.  ■Mv-^t.XJUL  p.  tS  etsaiv. 

(3)  Par  M.  Pataun;  Gand .  il(6.  L'auteor  ne  paratt  pM 
•voir  prie  connaissance  des  Lêfms  fmmt.  gom^pmrétk 
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DtBs  If  plus  grand  Doinbre  dt$  Terlébrés, 
Ici  arléret  de  la  rate  De  sont  que  des  bran- 
cbes  de  celles  qui  Tont  ao  grand  cul-de-sac 
de  resioroac  cbes  beaucoup  de  Mammifères  ; 
M  Tentricule  glanduleux  cbei  les  Oiseaui; 
au  commencemeni  de  rintesUn  chex  les 
Reptiles  et  les  Poisseos;  an  mésentère  ches 
les  Aropbibies. 

Le  système  veineux  de  U  rate  constltae 
la  plus  grande  partie  de  son  yolume  et  de 
son  tissu  9  qui  est  partout  caverneux.  Les 
faines  ont  leur  origine  dans  de  nombreuses 
cavernes ,  et  les  artères  s*j  terminent  en 
partie,  par  des  vésicules  qui  sont  comme 
suspendues  aux  parois  de  ces  nombreux 


Cette  structure  intime  montre  que  la 
rate  est  essentiellement  composée  d*un  tissu 
ittsculaire  caverneux  sanguin;  que  les  ar- 
tères y  sont  très  petites  relativement  aux 
veines  ;  que  celles-ci  sont  plus  particulière- 
ment en  rapport  avec  de  nombreuses  cel- 
lules qui  font  partie  du  système  veineux  de 
cet  organe.  Que  dt$  corpuscules  ou  des  vé- 
sicules d*une  extrême  petitesse ,  d^à  recon- 
nues par  Malpigbi ,  sont  Vabeutissant  des 
artères  ou  le  point  de  départ  des  veines  san- 
guines et  des  vaisseaux  lymphatiques  qui 
sont  nombreux  dans  cet  organe  (1). 

Quant  aux  usages  de  la  rate ,  cet  organe 
ii*ayant  pas  de  canal  excréteur,  pu  plus  que 
les  ganglions  lymphatiques  et  ressemblant 
beaucoup  I  ceui-ci  par  sa  structure  ;  il 
paratl  évident  que  c'est  un  ganglion  san- 
guin ,  annexé  au  système  digestif,  pour 
servir,  au  besoin ,  de  diverticulum  et  pour 
Télaboraiion  du  sang  veineux ,  préparatoire 
aux  fonctions  du  foie  ou  à  la  sécrétion  de 
la  bile.  Son  développement  extraordinaire 
dans  certaines  maladies,  telles  que  les  fiè- 
vres quartes,  est  toujours  accompagné  d*une 
Idiminution  dans  les  globules  du  sang  et 
'd^une  extrême  pâleur  des  individus  qui 
seot  ainsi  maJades. 

CHAHTRE  IL 

DB  aftcvinoHS  qui  servkht  a  lx  sipunATroii 

Sr  A  L'ALAWIACIOR  BD  sang  OO  VB  UQOIDB 
«MWaiGMUl. 

Dans  Tembrancbemcnt  des  TertArês,  ta 
•écrétion  de  Turine  et  son  expulsion  hors 

(^  Veir  la  dlMrrUtioB  ritéc ,  o4  cet»  <tr«rt«r»,  d«n«  la 
wii  é»  fkMMM,  CM  ifvré*  avw  >■— c— p  à»  Mtirti. 
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an  corps  contribue  essentielleaenl  à  cett« 
dépuration.  Les  sécrétions  qui  s^opèrentdana 
les  poumons  et  qui  rejettent  dans  le  fluide 
ambiant  respirable,  certains  principes  d« 
sang;  qui  en  prend  d'autres  en  échai^e» 
et  par  la  même  opération ,  dans  ce  roém* 
fluide  respirable  ;  ces  sécrétions,  dis<je«  ser- 
vent à  la  fois  a  la  dépuration  et  à  Télabo- 
ration  du  liquide  nourricier. 

C'est  à  cause  de  ces  rapports  fonctionnels 
entre  les  organes  de  la  reipiration  et  les 
organes  sécréteurs  de  Turine*  que  Je  m# 
suis  déterminé  i  décrire  ces  organes,  à  It 
suite  les  uns  des  autres,  dans  le  même  vo* 
lume  des  Leçons  d'anatomie  comparée.  (Test 
par  l€ê  mêmes  motiti  que  j'en  préseaterai 
une  esquisse  dans  ce  chapitre. 

S  I.  Des  rekn  o»  dês  orgams  técriUntn  â$ 
Turtna. 

Us  existent  sans  exception ,  chez  tous  les 
animaux  vertébrés,  cbei  lesquels  ils  sont 
toujours  situés  dans  la  cavité  abdominale , 
et  appliqués  contre  la  paroi  dorsale  de  cette 
cavité,  par  le  péritoine  qui  recouvre  leur 
Cace  opposée  ou  viscérale. 

Ils  s'y  portent  plus  ou  moins  en  arrière 
ou  en  avant,  suivant  leur  volume  et  la 
place  qui  leur  est  laissée  par  les  autres  vis- 
cères. 

Les  reins  étant  des  organes  cbimiques, 
comme  le  foie,  les  glandes  salivaires,  etc., 
dont  la  fonction  ne  dépend  pas  de  leur  forme 
générale,  mais  de  leur  structure  intime  ;  va- 
rient de  même  singulièrement  dans  leur 
forme,  du  moins  d'une  classe  oud^une  sous- 
classe  à  l'autre. 

Chex  les  Mammifères  Us  ont  généralement 
la  forme  d'un  haricot,  de  telle  sorte  que  leur 
bord  interne  présente  une  échancrure ,  ou 
une  fosse,  dans  laqueUe  se  voit  le  commen- 
cement de  leur  canal  excréteur. 

Leurs  fœtus,  y  compris  celui  delHomme, 
ont  les  reins  divisés  en  reins  plus  petits, qui 
se  soudent  après  la  naissance  en  un  seul 
organe. 

Par  exception,  cette  division  de  réltl 
fœtal  se  conserve  non  seulement  dans  les 
reins  des  Mammifères  aquatiques,  teh  que 
là  Loutre,  les  Phoques^  les  Cétacés;  mais 
encore  chez  quelques  Hammifères  terrestrec 
de  grande  tailte ,  teb  que  les  Oun»  le  ftitif. 
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Vtléphant»  Le  Chat  en  présente  des  traces 
par  les  bosselures  et  les  silloos  de  sa  sur- 
face. 

Chei  les  Oiteaux  les  reins  sont  logés  dans 
plusieurs  fosses  creusées  dans  la  face  supé- 
rieure du  bassin ,  où  ils  sont  divisés  en  trois 
parties,  Tantérieure  ou  iléopelvienne;  la 
moyenne  ou  pelvienne  aniérieure  et  la  pos- 
térieure ou  pelvienne  profonde. 

Leur  volume  nous  a  semblé  plus  grand , 
à  proportion ,  que  cbex  les  Mammifères. 
Cette  différence  s*expliquerait,  suivant  quel- 
ques anatomistes,  par  la  nécessité  de  sup- 
pléer, au  moyen  de  la  sécrétion  urinaire,  à  la 
transpiration  cutanée,  qui  n*existerait  pas 
chex  les  Oiseaux.  Mais  on  n*a  pas  réfléchi 
que  leur  urine  est  très  peu  aqueuse  cbex 
la  plupart ,  et  que  ce  n*est  que  sous  le 
rapport  de  Teau  entrant  dans  leur  com- 
position, que  ces  excrétions  peuvent  se  sup- 
pléer ,  et  se  balancent  chez  PHomme. 

Les  Reptiles  et  les  Amphibies  les  ont  de 
forme  variée,  comme  le  foie,  suivant  celle 
du  corps  et  de  la  cavité  viscérale  qui  en  dé- 
pend. Il  y  montre  d'ailleurs  constamment 
des  divisions  en  lobes ,  profondes  ou  seule- 
ment apparentes  à  la  surface. 

Les  Poissons  les  ont  très  différents  dans 
les  trois  sous- classes  que  nous  avons  adop- 
tées (1). 

Dans  celle  des  Sélaciens,  ils  montrent  en- 
core par  leur  forme  ramassée  et  par  leur 
moindre  étendue  que  dans  la  sous-classe  sui- 
Tante,  des  rapporu  avec  les  reins  des  Rep- 
tiles et  des  Amphibies. 

Chez  les  vrais  Poissons  (  les  Osseux  )  ils 
ont  généralement  un  plus  grand  volume 
que  dans  les  classes  précédentes.  On  les 
Toit  s'étendre  contre  la  face  vertébrale  de 
la  cavité  viscérale  jusque  sous  le  crâne,  dans 
une  anfractuosité  de  cette  cavité. 

La  sous-classe  des  Cycloslomes  les  a  d*une 
forme  toute  particulière,  en  ruban;  ils  y 
lont  enveloppés  complètement  par  le  péri- 
toine. 

La  structure  intime  des  reins  se  compose 
essentiellement  de  canaux  sécréteurs  et  roo- 
diOcateurSy  et  de  vaisseaux  sanguins  qui 
lear  apportent  lea  matériaux  de  leur  sécré- 
tion. 

Dans  les  Mammifères ,  les  canaux  sécré- 

(■)  Voir  MCf*  Ubl#M  dts  rIaM*'  da  r«|a«  •■iaal  è  U  Sa 
é»  rartHM  »«a»A«4no«  S«  cd  oaTrif*. 
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teurs  forment  la  subsunce  corticale  ou  ex* 
térieure  des  reins  ,  et  les  canaux  modifica* 
teurs  la  substance  dite  médullaire ,  parce 
qu*elle  est  centrale  et  entourée  par  la  pre- 
mière. Celle-ci  est  plus  rouge  et  montre 
par  sa  couleur,  qu'elle  est  pénétrée  de  plof 
de  vaisseaux  sanguins  ;  Tautre  est  pAle  com- 
parativement. 

Les  canaux  sécréteurs  sont  des  tubes 
membraneux,  dont  l'origine  est  un  coecum 
ou  un  cul-de-sac.  Ces  tubes  se  contournent, 
et  se  replient  en  nombreuses  circonvolutions, 
dans  la  partie  corticale  du  rein  ,  jusqu'il  la 
partie  médullaire.  Ici  ils  se  redressent  im- 
médiatement, se  réunissent  successivement 
en  tubes  plus  gros,  qui  convergent  par  fais- 
ceaux distincts  vers  la  partie  moyenne  du 
bord  interne  du  rein,  pour  se  terminer  dans 
les  mamelons  plus  ou  moins  sensibles  qui 
s'observent  dans  Téchancrure  de  cet  organe. 
Il  y  a  cependant,  à  ce  dernier  égard ,  quel- 
ques différences  peu  importantes ,  dans  lee 
détails  desquels  nous  ne  pouvons  entrer. 
Ce  qui  e.>t  constant,  c'est  le  parallélisme  el 
le  direction  en  ligne  droite  des  tubes  mo- 
dificateurs qui  composent  la  partie  médul- 
laire ;  et  la  disposition  plus  ou  moins  si- 
nueuse des  tubes  sécréteurs  qui  composent 
la  partie  corticale ,  ainsi  que  leur  origine 
par  des culsde-sacs. 

L'étendue  proportionnelle  de  ces  deux 
parties  varie  beaucoup  suivant  les  espèces, 
les  genres  ou  les  familles. 

Dans  la  partie  corticale,  les  tubes  sécré- 
teurs sont  garnis  d'un  épitbelium  à  cellules 
polygonales  et  à  noyau  (I). 

Les  Oiseaux  n'ont  pas  ces  deux  partiee 
bien  distinctes.  Cependant  Ferrein  a  déjà 
montré  des  tubes  droits  et  convergents  vert 
une  sorte  de  papille,  dans  un  rein  de  Pi" 
geon  (2),  et  M.  J.  Mûller  dans  celui  d*uD 
Faucon  (3).  Ceux  que  l'on  peut  considérer 
comme  sécréteurs  et  qui  occupent  la  plus 
grande  partie  de  la  substance  du  rein,  n'ont 
pas  la  disposition  contournée  et  très  si- 
nueuse; ils  occupent,  en  ligne  droite,  la 
partie  médiane  d'un  lobule,  et  ils  réunissent 
les  petits  cœcums  qui  naissent  de  chaque 
côté,  plus  près  de  la  surface. 

(i)  Voir  la  Sf«r«  4  4«  U  rhacte  XX  Set  A— i#^|ilHi 
giHtée  R.  W»gaM>. 
(a)  Mém.  dt  fAcmi,  4t$  seitmcts  éê  Ki^  pi.  &?!•€§.  S. 

(3)  OuT.cit<f,pl.Xni.  Sf.  la. 
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Cette  difTérence  dans  la  str  ctare  intime, 
■e  peut  manquer  d'avoir  des  rapports  avee 
les  différences  qui  existent  dans  Turine  de 
cet  deui  classes,  et  particulièrement  daot 
les  proportions  si  grandes  de  l>au»dani  l*u- 
rine  des  Mammifères,  et  si  faibles  dans  eelle 
itai  Oiseaux. 

La  distinction  entre  les  tubes  sécréteurs 
A  lef  tubes  modificateurs,  caractérisée  par 
li  disposition  sinueuse  des  premiers  et  droite 
dei  derniers,  se  montre  encore  moins  dans 
las  autres  classes  des  Vertébrés. 

11  est  même  remarquable  que»  loaqu*on 
peut  reconnaître  les  deux  sortes  de  tubes , 
«•  sont  les  tubes  modificateurs  qui  SAni  les 
plus  sinueux.  Cest  ce  que  /ai  expliqué  et 
démontré  en  détail ,  dans  mi  description 
des  reins  des  Salamandres  et  desTrttofM(l). 
Déjà  M.  i.  MQIIer  avait  indiqué  ane  diffé- 
rence analogue  dana  les  reins  4»  CouJiM- 
vrw(2). 

Parmi  les  Poissons,  les  deux  «oas-cksies 
des  Sélaciens  et  des  vrais  Poissons  n*ont,  en 
apparence,  que  des  tubes  sécréteurs^  extrê- 
mement sinueux. 

Ils  sont  à  peine  sinueux»  ou  tout  à  Ciit 
droits,  dans  les  Lamproies  de  la  sous-classe 
des  Cyclosiômes  (3). 
$2,  Des  vcUsseaux  sanguins  artériels  et  vei- 

mmtx  des  reins ,  et  de  leurs  rapports  avec 

les  tubes  sécréteurs. 

Les  artères  forment,  avec  les  veines,  le 

réseau  capillaire  qui  enlace  les  vaisseaux 

sécréteurs,  et  colore  plus  fortement  en  rouge 

[  la  tubstance  corticale  des  reins  de  Blamrai- 

fkes. 

On  y  trouve  d*aî11eurs  un  certain  nombre 
da  corpuscules ,  découverts  par  Malpigbi  et 
qui  portent  son  nom  ;  que  cet  anatomiste 
êflèbre  regardait  comme  des  glandes,  et 
qull  a  pu  injecter  par  les  artères.  Ces  cor- 
puscules sont  en  effet  composés,  sauf  la  po- 
che membraneuse  qui  les  enveloppe,  d'un 
peloton  de  ramuscules  artériels ,  d^un  ra- 
meau  afférent  et  d*une  radicule  efférente, 
reportant  le  sang  qui  a  traversé  ce  pelo- 
tan  dans  le  système  veineux  du  rein.  On 
doit  supposer  que  ces  mêmes  corpuscules 

(■)  Compte  -rendu*  dt  fAcmd.  du  sHene.,  t.  XTX.  p.  gSS  et 
0dt9,,  wimmtt  à»  «t  iia«««br««84«,«tpl.  IUfls**7»  enUé- 
i^iiifi  ém  «•«•■M  éiwmiiri^  t.  XL 

(^  Oovrafc  cité,  pi.  Xn,  flg.  i6,  A  rt  B. 
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sont  comme  imaginés  dans  une  ^'ilttaitoa 
vésiculeuse,  en  forma  de  cflKtt9i,descanan& 
urinaires  sécréteurs,  ainsi  qua  M.  fiid* 
der  (IJ  pensa  ravoir  démontré  ;  et  non  sim- 
plement à  découvert,  dans  la  cavité  mémt 
de  cette  dilatation,  oomne  li.  Bowmann  (2) 
dit  ravoir  vu.  Les  lois  physiols^iquas  dai 
sécrétions  ne  permettraient  pat  celle  de  Tn- 
rine,  à  travers  les  parois  artériellei,  jana 
membrane  intermédiaire. 

IMjà,  en  1844  (3),  J*a«ais  décHt,  Avae 
détails,  ces  corpuscules,  dans  les  5aianMi«- 
dres  et  les  Tritons,  et  montré  leurs  nyiporta 
avec  les  capsules  qui  forment  le  commence- 
ment des  vaisseaux  sécréteurs  de  Purine. 

L*idée,  avancée  par  plusieurs  physiologis- 
tes, que  las  corpuscules  de  Idalpighi  ser- 
▼iraieni  seulement  à  la  sécrétion  de  Tenu 
qui  entre  dans  la  composition  de  Turlna» 
pourrait  être  infirmée  on  coiiArméa,  par  la 
connaissance  de  leur  nombre  et  de  leur  dé- 
veloppement, comparé  à  la  pr<^portion  d'aan 
que  renferme  Turine. 

II .  Jacobson  a  découvert  que,  chex  lea 
ovipares  t  une  partie  des  veines  du  bas&in 
et  des  extrémités  poriérieures,  àu  lieu  da 
former  immédiatement  la  veine  cave,  aprèa 
s*être  réunis  et  s^être  portés  au  bord  externe 
et  postérieur  des  reins,  s*y  ramifiaient  à  la 
manière  d*une  veine  porte.  U  en  résulterait 
que  le  sang  veineux  devrait  contribuer  à 
la  sécrétion  de  Purine,  dans  les  classas  oà 
cet  arrangement  organique  existe. 

§  3.  Des  canemas  ewefétewrs  dot  f9hm, 

ChaqiM  rein  ii*a  génétalamcM  qii'«n  ca- 
nal excréteur.  Il  oom«enoa,dan6  la  classa 
des  Mammifères,  par  autant  de  petits  an- 
ton  noirs  membraneux  qu'il  y  a  de  mame- 
lons aboutissant  dans  Péchancrure  du  rein« 
par  lesquels  les  canaux  modificateurs  ver 
sent  Purine.  Les  entonnoirs  se  réunissent 
ensuite  dans  un  bassin  commun  qui  §ê 
change  immédiatement  dans  la  canal  étroit 
qu'on  appelle  uretère^  et  dont  Pembouchura 
est  dans  la  vessie. 

Dans  cet  arrangement,  tes  canaux  excré- 
teurs qui  font  partie  du  rein,  ne  se  centi- 

(i)  Jnhtves  dt  J.  MûUtrpcmr  iS4S  •  L$ttn  de  M.  Biddat  • 
da  II  «eptrmbre,p.  Sot. 
fa)  AH/m^p*«mI  fVvw.,  ttis,  pKrt.  t,  pL  fV,  fl|.  i». 
^  ComflU^rtmdttt  tfi  tJJnJémJB  en  teienott^  u  XXI  • 
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anent  pat  avec  le  canal  excréteur  unique 
fui  est  bors  du  rein.  Ost  comme  Tovaire 
et  Toviducte  des  Mammifères. 

Dans  la  classe  des  Oiseaux,  Torigine  de 
Turetère n*est  plus  en  entonnoir;  elle  est 
formée  d*un  grand  nombre  de  branches  qui 
répondent  cbacune  à  un  faisceau  convergent 
de  canaux  urinaires  modiQcateurs,  formant 
encore  une  sorte  de  mamelon ,  en  rapport 
evec  la  branche  de  Turetère  qui  tient  lieu 
Ici  de  bassinet.  C^est  une  disposition  inter- 
médiaire entre  celle  des  Mammifères  et  des 
Serpents,  chez  lesquels  les  branches  de  Tu- 
retère,  qui  sMntroduisent  entre  les  lobes  des 
reins,  se  ramifient  et  s^amincissent  beau* 
eoup,  pour  se  continuer  immédiatement 
avec  un  canal  urinaire  modificateur. 

i*ai  démontré  cette  continuation  dans  lei 
Salamandres  et  les  Triions,  et  fait  ?oir  que, 
chez  ces  animaux,  il  sort  successivement  du 
bord  externe  de  chaque  rein,  d^avant  en  ar- 
rière ,  UD  nombre  variable  d*uretères,  qui 
avaient  été  pris  pour  des  vésicules  sémi- 
sales  chez  les  mâles;  mais  qui  existent  aussi 
chez  les  femelles,  quoique  moins  dévelop- 
pés. Le  faisceau  d*uretèref  se  réunit  eu 
vn  seul  canal  fort  court ,  qui  s*ouvre  dans 
le  cloaque  ou  le  vestibule  génito-excrémen- 
litiel  (I). 

La  continuité  des  canaux  modificateura 
tt  des  canaux  excréteurs,  qui  sont  hors  de 
Torgane^  semble  une  imperfection,  une  dé- 
gradation qui  met  cet  deux  fonctions  dans 
une  plus  grande  dépendance. 

S  4.  Da  la  vante  urinaire  ou  du  réservoir 
de  l'urine. 

Il  en  est  de  Texistence  du  réservoir  de 
l'urine , comme  de  celui  de  la  bile;  il  varie 
aelon  les  classes  et  les  familles. 

Les  Mammifères  en  sont  tous  pourvus  ; 
landii  que  les  Oiseaux  en  manquent,  et  que 
leurs  uretères  viennent  se  terminer  dans  le 
vestibule  géoiio-excrémentitiel. 

Il  y  a  cependant,  dans  les  Autruches  et  les 
tasoars,  une  disposition  du  cloaque  et  des 
Kganes  de  copulation ,  qui  retient  Turine 
dans  le  vestibule  commun ,  et  fait  que  ces 

(i)  PnfMMts  OTT IM  orfttMfl  i^ito^riMlm  en  R^»- 
tilM,  et  Icun  prodaiu  4<  frsfnent ,  p.  9S&  4«  tomt  XIX  dr« 
Ctmpitn-rtmémi  et  rjeaéémU  des  Miemets,  aÎMc*  te  1 1  bo- 
«Mibr*  iS«4,  «t  t.  XI  4m  Mimtim  eu  smwmmts  éirmt^tn, 
»l  1»  %.  f.  «t  »l.  U.  af .  «S,  17,  M  «t  ai. 


Oiseaux  urinent  par  intervalles,  comme  tef 
Mammifères. 

Parmi  les  Reptiles,  la  sous-classe  des 
Chéloniens  a  une  vessie  urinaire  considéra* 
ble;  tandis  que  celle  des  Crocodiliens  en  est 
dépourvue,comme  toute  la  classe  des  Oiseaux* 
Dans  la  sous- classe  des  Saurophidiens,  la 
plupart  des  Reptiles  de  Tordre  des  Sauriens^ 
tous  ceux  de  Tordre  des  Protosawiens  et  des 
Prolophidiens  en  sont  pourvus;  tandis  que 
tout  Tordre  des  Orlhophidiens  en  est  privé. 

Ici,  de  nouveau,  le  vestibule génito-excré- 
mentitiel  est  Tabou  tissant  des  uretères,  qui  j 
déposent,  comme  chez  les  autres  Reptiles 
(les  Chéloniens  exceptés),  une  urine  épaisse 
comme  une  pommade,  prenant  à  Tair  une 
consistance  pierreuse. 

La  sous-classe  des  vrais  Poissons  (les  Pois- 
sons osseux)  est  généralement  pourvue  d'une 
vessie  urinaire  ;  mais  elle  y  a ,  en  général  » 
très  peu  de  capacité. 

Celle  des  Cycloslomes  en  manque.  L'urina 
y  est  portée  immédiatement,  au  dehors,  à 
traYers  une  papille  qui  sert  encore  d*oriflce 
eommun  aux  canaux  péritonéaux. 

Dans  la  lous-classe  des  Sélaciens,  la  vessie 
urinaire  peut  être  simpleou  double;  ou  bien 
elle  peut  manquer,  suivant  les  genres  et  lea 
espèces.  Dans  ce  dernier  cas,  les  urines  sont 
versées,  par  les  uretères,  dans  une  poche  qui 
est  aussi  Taboutissant  des  canaux  déférents 
dont  Tissue  est  dans  le  cloaque»  à  traven 
une  papille  saillante. 

Si  Ton  se  rappelle  que  la  vessie  urinaire  a 
d^à  servi,  comme  allantolde,  de  réservoir 
d'urine  chez  les  fœtus  des  Vertébrés  à  pou- 
mons, mais,  qu*à  cette  première  épo* 
que  de  la  vie,  sa  principale  fonction  était 
la  respiration,  on  sera  étonné  que,  chez 
les  uns  (  les  Mammifères)  elle  se  soit  méta- 
morphosée pour  ce  premier  emploi  de  réser- 
voir d*urine,  qui  lui  devient  exclusif;  que, 
chez  les  autres  (les  Oiseaux)  elle  ait  disparu  ; 
que,  chez  d'autres  (les  Chéloniens) ,  elle  ait 
conservé  peut-être  une  fonction  compli- 
quée ,  à  en  Juger  du  moins ,  par  sa  vaste  ca- 
pacité et  par  ses  rapporu  avec  les  ittêit$ 
aqoifèresy  dont  les  Emydes  et  les  Chelydês 
sont  pourvues  (1). 

Ajoutons  que,  dans  les  Amphibies,  06  elle 
n*a  pas  eu  de  fonction  respira  trice  dans  la 

d)  IffMê  ^mmmt.  «-y.,  t.  VH,  ».  SgS,  «t  dw^m  fm 
éui  et  fMmdémi*  4m  $rinm$,  gé— wëai  iinaw  m» 
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vte  fœtale,  elle  a  tes  parois  tellement  Tascu- 
laires,  tellement  injectées  de  Tsisseaux  capil- 
laires, charriant  un  sang  d*un  beau  ronge, 
ayant  toutes  les  apparences  d*un  sang  arté- 
riel ;  que  Ton  est  tenté  de  voir  de  noureau , 
dans  cet  organe,  une  allantolde  qui  respire 
dans  certaines  circonstances  encore  indéter- 
ninées. 

I  5.  Dûs  rapports  entre  les  organes  urinaires 
et  génitaux f  et  des  différences  sexuelles  que 
présentent  les  premiers. 

Les  urines  et  la  semence  sontTersées,  chez 
les  roàles  des  Mammifères,  dans  l'origine  du 
canal  de  Turètre  et  ils  en  parcourent  toute 
retendue ,  pour  sortir  par  rextrémité  de  la 
Terge. 

11  n*y  a  d*exceptloD  que  pour  les  Mono- 
trêmes,  qui  n*ont  qu'un  urètre  pelvien,  allant 
de  la  vessie  au  vestibule,  dans  lequel  il  con- 
duit Turine;  tandis  que  la  semence,  qui  suit 
la  même  voie,  passe  de  l'extrémité  vcstibu- 
laire  de  Turètre,  dans  un  canal  séminal  par- 
ticulier qui  appartient  à  la  verge. 

Chez  les  femelles  de  cette  classe,  Purine 
est  versée  dans  le  vestibule  génito-excrémen- 
titiel,  par  un  très  court  urètre  pelvien,  et  les 
produits  de  la  génération  suivent  la  même 
▼oie  pour  arriver  dans  le  vestibule. 

C'est  ce  vestibule  qui  est  Taboutissant  ât$ 
urines  et  des  fèces,  ainsi  que  des  produits  de 
la  génération  de  Tun  et  de  Tautre  sexe,  dans 
U  classe  des  Oiseaux  et  dans  celle  des  Rep- 
tiles; sans  qu'il  y  ait  eu  de  liaison  antécé- 
dente, plus  profonde,  entre  les  organes  uri- 
naires et  les  organes  génitaux.  Mais,  dans  la 
classe  des  Amphibies,  ces  liaisons  commencent 
bien  plus  tôt. 

Les  canaux  spermatiques,  chez  les  Batra- 
ciens anoures,  traversent  le  rein  pour  joindre 
Turetère  qui  devient,  ainsi  que  l'urètre  chez 
les  Mammifères,  le  canal  commun  de  l'urine 
et  de  la  semence,  qu'il  conduit  dans  le  ves- 
llbule  génito-excrémentitiel. 

Chez  les  femelles  de  ces  mêmes  animaux, 
Turetère  n'a  aucun  rapport  avec  Toviducte  ; 
il  ne  charrie  Jamais  que  de  l'urine. 

Chez  les  S alamandr es  ti  les  Tritons,  il  en 
est  de  même  pour  les  femelles. 

Les  mâles  ont,  au  contraire,  comme  ceux 
des  Batraciens  anoures,  une  intime  et  pré- 
coce liaison  entre  leurs  organes  génito-uri- 
naires. 
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Nous  avons  déjà  parlé  du  faisceau  d'ure^ 
tères  qui  sortent  successivement  du  bord 
intemedu  rein.  Les  quatre  ou  sept  premier» 
de  ces  uretères,  sur  dix-huit  ou  vingt,  vont 
Joindre  le  canal  déférent  et  y  portent  une 
certaine  quantité  d'urine. 

Dans  les  Batraciens  anoures,  c'est  !• 
sperme  qui  va  chercher  l'urine.  Dans  lee 
Salamandres,  c'est  l'urine  qui  va  se  mêler 
au  sperme. 

Ces  uretères ,  à  l'époque  du  rut,  ont  un 
développement  considérable,  comparative^ 
ment  à  ceux  des  femelles,  et  charrient  une< 
urine  épaisse  qui  se  montre  déjà  parfoit 
dans  les  canaux  urinaires  modiflcateurs,  el 
les  injecte  de  manière  à  en  dessiner  toutes 
les  sinuosités  en  rosaces  de  couleur  blane» 
jaunâtre. 

Cette  diOTérence,  dans  les  proportions  det 
uretères  multiples  des  mâles  et  des  femelles,, 
n'est  pas  la  seule  qui  existe  dans  les  organes 
urinaires.  Je  crois  être  certain  que  les  reins 
des  femelles  sont  généralement  plus  petits 
que  ceux  des  mâles  (1). 

Si  cette  observation  est  exacte,  ainsi  que 
j'en  ai  la  conviction,  ne  pourra-ton  pas  l4 
regarder  comme  une  conséquence  de  U 
liaison  qui  existe  chez  les  mâles  entre  les  or- 
ganes génito-urinaires? 

Je  soumets  ce  fait  aux  physiologistes, 
ainsi  que  celui  des  rapporu  plus  intimes 
entre  les  mêmes  organes  chez  les  mâles  des 
Mammifères.  Cette  différence  sexuelle  n'au- 
rait-elle pas  une  certaine  influence  sur  Tac* 
tivité  des  reins,  que  je  regarde,  en  général, 
comme  plus  grande  dans  le  seie  mâle. 

Il  y  a  ici  toute  une  série  de  questions  phy- 
siologiques et  de  recherches  à  faire  sur  les 
rapports  fonctionnels  des  organes  génito- 
urinaires,  à  déduire  des  rapports  organiques* 

J  6.  Corps  glanduleux  surrénaux. 

Ces  corps  glanduleux  appartiennent, 
comme  la  rate ,  comme  le  corps  thyroidô , 
aux  organes  modiflcateurs  du  sang  ;  qui  peu* 
vent  lui  servir  encore  de  diverticulum ,  et 
qui  sont  annexés,  dans  ce  but,  à  certains 
organes. 

L'histoire  des  corps  glanduleux  surréuaui 

(i)  J'ai  Indiqué  {LêfCHS  d*«iM«.  eomp.,  V  VIII.  p.  609 
deux  TeuiM  arin«ir«a  aiiociéc*  charune  a  l'urclare  d« 
«on  rAté.  daM  la  rmit  èmtU  wnO* ,  tandU.qtt'U  a'j  ca  • 
qa'iia     bàlobé»,  4uu  là  ftOMUc. 
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Mtfai¥i«OTn»49rBÎiit^  umimt  citie  de 
Il  ni«  defiH  Hr»  réoM  à  C8lt»  du  fiDoëtf 
•ld«M«. 

Om  forpt  cltiiM«VK  eiistMtt  dtau  IMIM 
kp  ciMMf  de»  Vwiébrés  ;  mnt  moto»  «éné- 
nlemenl  dam  celle  des  Pmssom,  oà  ito 
ifoBt  encere  été  décrits  qoe  dans  !•  seus- 
dtife  dies  MlsciaiM  (l>  ei  ehet  qoekiiNt 

yOAMOMf  9150110^.  ())• 

Déjà,  en  1805,  dous  aTÎoos  coDilaté  \mr 
«risleioe  dant  le»  Ireis  preimetv  ordre»  de 
la  classe  des  Bspii^m ,  c*e8t-à-étre  dwx  les 
CMtenisfii,  les  St^riens  et  les  6pM'diaii5. 
Wea»  ajoatlom  que,  dans  ces  deui  derMers 
•rdres ,  eo  les  troovalt  situés  dans  le  repli 
#i  péritoine  qui  réunit  les  ovaires  et  les  ovi- 
éuetes  (3)  ;  qu*ils  y  dtaitat  eoneéquenaseot 
féparés  des  reins. 

Enfin  nous  afiont  Mi  TebsenntfoB  gé- 
Bérale  que  leur  Importance,  si  Ton  en  ju* 
geait  par  le  Yolume  qo^ils  affectent  dans 
Cbtque  classe ,  allait  en  diminvant  de  celle 
des  Mammifères  à  celle  des  Oiseam ,  et  de 
celle-ci  à  celle  des  Reptiles.  Nous  pourrions 
i(fouter,  en  ce  moment,  qoe  leur  eitrème 
petitesse,  chez  les  Amphibies  et  les  Poissons, 
étend  à  ces  classes  cette  obsenration  générale. 

Il  est  remarquable  que  les  corps  glanda- 
leui  surrénaux  présentent  chez  le  fœtus  hu- 
Bain  exclusivement,  un  Tolume  au  naoïns 
•iissi  considérable  que  cehit  des  retns  ;  tan- 
dis qu*à  rage  adulte,  il  est  à  peine  d'un  quin- 
léème  de  ces  organes. 

Chez  les  Mammifères  ce  Tohime  Tarie 
beaucoup  arec  Tâge ,  et  H  peut  s'élerer , 
chez  les  adultes,  à  des  proportions  bien  plus 
frandes  que  dans  fespèce  humaine. 

Leur  forme  n*eft  pas  moins  variable  que 
leur  volume,  et  chtnge  d*un  genre  à  Pautre. 
Souvent  ils  affectent  celle  des  reins.  Ainsi , 
Chez  les  Phoques  et  les  Cétacés ,  qui  ont  les 

fi)  BÉlsttmaa  édtKilmmdUm  rtmatt  dt^  Bmtnui  *  ée  Ptui, 

ls•^ 

(l)  8«r  le*  rciat  acccsMlnt  4aB».le«  PoImmis  ohmix.  par 
!•  profestrar  Stmiaini.  Ânktws  4ê  /.  MSUtr  poar  i8^, 
p.i7,«tpl.  IV. 

|3)  i,0f9m  é'mmmltmlt  mmpmi'iê  .  *Cw  Ghvfcr.  ré«llfén 
pur  G.-L.  Oavernoj.  t.  V,  p.  ,48  ;  ParU.  i8o5.  C'nl  donc 
fetoo  à  tort  i|M  M.  I«  prefBM«orB<>ker,  matemv  d'ane  Blono- 
graphic  mir  ces  org •■€»,  a  «rrit  qa'il  notait  pat  fait  oi«o- 
tion,  daoa  iM  Ltfûms,  dra  corpa  glandnlnis  aarrénaax  des 
lavrieoB.  SI  ce  dernier  mot  a  été  oala  par  la  bste  du  co- 
ylata  d«  rkndeo  lesM,  dhoa  la  nowtn*  édiCfon  ,  t.Tm. 
p.  686.M.  Ecker  ne  peut  ignorer  qoo  ka  ««(«jrMilcr»  onbvt 
^K^fttlu  contpreoneot  tes  SaïuiaM. 
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l*soBtaMsL 

Chef  lae  MaiMBinrea»  Faspecl  de  leur 
subatasM»,  à  la  me  «inpl^»  a  laies  lea 
appaienoet  de  celle  des  vcnna^  Omme,  dant 
ces  derniers  organes ,  e«  peut  souvent  #» 
reconnaître  deux,  bien  limitée»;  run&ei- 
térieure  ou  corticale ,  qui  forme  sevvesl 
plus  de  la  moitié  de  Tépaisseur  de  ces  glan- 
des ;  elle  est  Jaunàlre  ou  d*un  rouge  clair, 
et  montre  des  stries  parallèles  dirigées  vert 
la  substance  interne.  Celle-ci ,  d'un  tissu 
plus  mou,  d*un  ronge  foncé,  forme  le  ceirtre 
on  la  partie  médultarre  de  la  glande. 

Celle  substance  médulTaîre  est  compoeéle, 
en  presque  totairté,  d'un  résean  de  vaû- 
seaui  capillaires  veineui,  k  mailles  serrées, 
rondes  eo  pehrgonales. 

Dans  la  substance  corticale,  qui  est  eonr- 
pesée  de  même  d'un  résean  capillaire  san- 
guin, cekii-ci  paratt  plnt^  artériel  (I)  ;  ses 
mailles  sont  allongées. 

La  veine  principale,  appelée  veine  cnpau- 
laire,  dans  THomme  et  les  Mammifères, 
forme  généralement  une  sorte  de  r^ervoir 
an  centre  de  la  glande.  Ce  trône  veineux , 
après  avoir  rassemblé  le  sang  de  toutes  les 
parties  dte  la  glande,  se  porte  dans  la  veint 
cave ,  ou  dans  la  rénale  de  son  côté.  L'ab- 
sence de  valvules  doit  permettre  au  sang  de 
ces  grosses  vekies  de  reiuer  dans  la  veine 
capsulaire,  lorsque  Timpulsion  qu'il  a  rcf  ut 
remporte  sur  celte  du  sang  contenu  dana 
ces  dernières  veines. 

Det  infections  heureuses  éts  vaîsseant 
sanguins  avaient  fkit  reconnaître  nn  sya- 
tème  glanduleux  qui  entre  dans  la  compo- 
sition de  ces  corps.  Il  se  compose  de  petfta 
boyaux  membraneux ,  fermés  de  toutes 
parts ,  contenant  une  substance  granvleusn , 
en  grande  partie  de  nature  albuminense,  €■ 
partie  graisseuse.  Ces  petits  boyaux  vont  em 
s*étendant  continuellement,  et  disparais- 
sent à  mesure  que  d^aistres  se  développai 
et  les  remplacent. 

Ce  systènae  de  boyanx  gfanduleat  est  en- 
touré d'un  réseau  de  vaisseaux  sanguins. 

On  ne  les  trouve ,  chez  les  ManMDlfères  » 
que  dans  la  sobslanee  corticale ,  eietpH 
chez  le  Cheval  f9),  et,  probablcnwt,  cfaes 

(t)  Snr  la  ftnictQre  des  reiiu  ancceBUrfé*.  par  M.  Rnc''-> 
Jrtkiim  de  J.  MmOer  poar  1876.  p.  3(M,  et  pT.  XV. 
/a)  Voir  la  Mnncirapbie  de  M.  Erkrr,  citée  pla«  Wm, 
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tm  deoi  tnhttmrei 

Lei  eorps  iurcéouix  des  Batracimu  «wt 
ie»  tgrégationi  dt  vésicules  spbériqufs,  ren- 
fernuatun  tmas  degraDulttionségalomeiit 
fphériques  »  ayant  un  certain  degré  d^opa- 
dté,  conservant  leur  forme  lorsque  k  vési- 
cule qui  les  contenait  s*est  rompue. 

Ces  corpuMules  Jaune-orange  «  annexés  » 
chei  les  Salamandres,  aux  parois  des  veines 
rénales  afférentes  ou  de  la  veine  cave  »  en 
tvant  des  reins,  me  paraissent  constituer 
rorganisation  des  corps  glanduleux  surré- 
aaox  dans  leur  plus  grande  simplicité ,  oa 
dans  leur  partie  élémentaire  glanduleuse. 
Celte  partie  a  été  décrite,  avec  beaucoup  de 
détails,  par  M.  le  professeur  Ecker  dans  son 
excellente  Monographie  (2), 

Cet  auteur  pense  que  Le  fluide ,  rtcba  ea 
protéine  et  en  substance  graisseuse  contenu 
dans  les  très  petits  boyaux  glanduleux,  des 
corps  surrénaux,  passe,  par  exosmose,  dans 
le  système  sanguin ,  après  la  rupture  de  ces 
petits  boyaux. 

La  quantité  de  nerfs  que  ces  organes  te- 
voivent  dans  la  classe  des  Mammifères  et 
ebez  les  Oiseaux,  démontre  leur  grande  acti- 
vité (3). 

S 1.  fias  w§anm  de  la  rô^iraHan. 

Le  liquide  nourricier  des  animaux ,  tel 
Qii*il  est  versé  dans  ses  réservoirs ,  par  les 
Qcganes  d*alimentation  qui  viennent  de  Tex- 
traire  des  aliments,  n*est  pas  encore  ptopre 
^  sa  nutrition.  U  faut  qo*il  soit  mis  en  rap- 
port avec  Pair  atmosphérique  pour  les  ani- 
maux qui  tespirenl  Tair  en  nature,  ou 
«vec  l'air  cooiihiné  a  Teau,  pour  les  animaux 
aquatiques.  Il  doit  puiser,  dans  ee  milieu 
ambiant  respirahie,  la  propoition  d*oxigèoe 
qui  est  indispemsaUa  à  la  continuation  de 
Javie  anioMlt,  al  &*y  déharcasaer  dn  la 
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I     {k)  Voir  ONHi  liénsire  9«>le»« 
Erpillr*.  Comptet-rtHdus  d*P Académie  dt*  seienees  ^^  $éMuct 

Iéu  II  novembrf  iRtt,  t.  XIX,  p.  9S7. 
(t)  Lm  strueturt  intime  des  reins  sueetntmrUs  cket  Pktmmg 
0  tgs  aidmaus  verléirés,  démontra  par  1«  docteur  Alrsanilre 
BdLecproretaeur  à  Baie.  Brmtuuckmeif^  i84<,  iuJk^  &a  pagri 
«t  a  planches. 

(1)  Voir  poar  cc«  a«rb  la  flfora  5  4«  la  plaarli«  I  dt  la 
llonographia  ci-dcMW  ,  «t  la  ptaacbe  annnée  i  la  Diawr- 
«tioD  da  M.  C  G.  H.  B.  Brrf  maon.  D0  Ctmmdutié  «tfvw  ra- 
mmti^BS,  CcBlthifa.  lU^ 


lilé  d*acide  carfoooiqiyyi  fni  aUérail  sa  i 
positieo  normale  (i). 

Cette  quantité  d*acide  carbonique,  tou- 
jours en  excès  dans  le  sang  qui  a  circulé 
dans  Torganisnaa,  qui  en  a  nourri  toutes 
les  perties,  etdans  It  liquide  nourricier  pro- 
duit par  les  organes  d^aKroentation,  est  le 
résoltal  ée  la  combustion  du  carbone  ;  celte 
combustion  a  do  plus  pour  eflîei  un  dégage- 
ment de  caloriqaeqntcontribne  à  élever  !■ 
tefBpératnce  derorganisme  au  degré  néces- 
saire à  son  activité.  La  peau,  qtu  met  cet  or> 
ganisme  en  contact  avec  le  milieu  ambiant, 
aérait  Torgane  de  respiration  par  excellence  ; 
ai  elle  n*avait  pas  pour  fonctions  premières, 
de  protéger cetorganismecontreraction  des- 
séchante de  Tair,  de  lui  conserver  sa  tem- 
pérature propre,  et  de  le  préserver  en  géné- 
ral des  effets  nuisibles  des  corps  extérieurs. 

Toutes  ees  nécessités  ont  exigé,  dans  les 
téguments  des  animaux  aériens,  et  dans  ceux 
de  beaucoup  d'animaux  aquatiques ,  des 
conditions  matérielles  de  protection,  incom- 
patibles avec  la  délicatesse  des  membranes, 
à  travers  lesquelles  doivent  s'exercer  les 
actions  physiques  et  chimiques  de  la  respi- 
ration. 

Il  en  résulte,  qu*à  TexceptiondesammauT 
aquatiques  des  classes  inférieures,  et  des  pa- 
rasites internes ,  la  respiration  a  été  locali- 
sée dans  des  organes  particiilrers,  où  toutes 
les  conditions  organiques  ont  été  admirable- 
ment arrangées,  pour  que  le  liquide  nourri- 
cier vienne  y  subir  Taction  vivifiante  d» 
fluide  ambiant.  Cette  action  est  une  véri- 
table sécrétion,  dans  laquelle  le  fluide  res- 
pirahie échange ,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  une  certaine  quantité  de  gaz  oxigène, 
qu'il  prend  au  fluide  rcspirable,  contre  une 
certaine  proportion  d'acide  carbonique  quUl 
lui  donne;  sans  compter  l'eau  que  l'air 
prend  au  sang,  ou  qu'il  lut  donne,  luivanf 
son  état  hygrométrique;  les  proportions 
d'azote  qui  sont  admises  ou  r^etées  suivant 
des  circonstances  varbhles  ;  et  les  effets  va- 
riés qve  la  température  de  Pair  et  son  élec-/ 
tricfté  peuvent  avoir  sur  cette  sécrétion." 

Je  ne  ferai  qu'esquisser  ici  la  structure 
intime  de  ses  organes  dttns  les  animani  Fer- 
tébr€s^  en  renvoyant  pour  plus  de  détaOâ 

(1)  Voir,  pour  les  pliénoroé«rarbimiq«ics  d«  la  respira» 
tioa,  l'arlirle  fturiEikTioa  de  ce  Dictiomaica  , 
M.  le  docteur  llarlia  Sat(t»-Aii§e. 
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i  notre  septième  Yolume  des  Leçons  d  anatih 
mie  comparée  (1)  qui  a  paru  eo  1840. 

{  8.  Poumons  des  Mammifères. 

J*ai  présenté  un  résumé  de  leur  structure 
intime  à  TAcadémie  des  sciences  (2)  dont 
je  Tais  donner  ici  un  extrait. 

Les  poumons  des  Mammifères  se  compo- 
sent essentiellement  de  canaux  aériens  qui 
se  ramiBent  et  vont  eo  diminuant  de  dia- 
mètre jusqu*à  leur  terminaison  en  cul-de- 
•ac,  très  légèrement  ou  plus  sensiblement 
dilaté. 

Ces  dernières  ramifications  m*ont  paru 
Tarier  beaucoup  en  longueur  et  en  diamètre 
relatif,  suivant  Tâge  et  le  genre  de  vie. 

Elles  se  raccourcissent  et  se  dilatent  beau- 
coup cbex  les  Mammifères  plongeurs,  au 
point  qu'elles  ne  semblent  plus  que  des  cel- 
lules rondes  des  avant -derniers  rameaux 
bronchiques  (3). 

Dans  les  jeunes  animaux  les  vésicules 
bronchiques  sont  moins  dilatées ,  à  peine 
leur  diamètre  excède-t-il  celui  du  ramus- 
cule  qu'elles  terminent  et  qui  est  sensible- 
ment plus  long  au  premier  âge  de  la  vie  (4). 
Mais  avec  le  temps  la  vésicule  terminale 
s'élargit  de  plus  en  plus,  aux  dépens  de  son 
pédicule  tubuleux ,  qui  se  raccourcit  à  me- 
sure, et  finit  par  disparattre.  Alors ,  on  ne 
voit  plus  au  tour  de  la  branche  dont  ces  pé- 
dicules étaient  les  dernières  ramifications , 
qu'une  agglomération  de  vésicules,  compo- 
sant le  dernier  lobule, 

(l)  Oa  pourra  encore  consulter  avec  fruil,  sur  et  «ujet 
f  mporunt .  la  disaertation  de  M.  le  profraMur  Lerebonllet, 
ayant  pour  titre.-  Jitmtomit eomp«rég  de  eappareU  rt^irw 
9oin  dmns  Ut  animaux  vertébrés ,  Strasbourg,  i838. 

(s)  Le  7  janvier  1839. 

(3)  Oo  pourra  ac  convaincre  de  cette  organisation  i  la  vue 
dTune  injection  de  poumons  d«  Loutre .  que  fmi  déposée  dans 
la  collection  d'anatomle  physiologique  du  collrg e  de  France, 
et  qui  est  figurée  dans  une  planche  sur  la  structure  des  pou- 
BoiM  de  Mammifères  et  d'Oiseaux,  que  j'ai  fait  faire  en  i838, 
à  Strasbourg ,  et  qui  a  paru  provisoirentot  avec  la  disser- 
tation citée  plus  haat. 

(4)  J'ai  déposé, dans  la  collection  d'anatomie  physiologique 
te  collée  de  France,  nn  poumon  de  lotus  humain  Injecté  an 
■lercure  par  M.  Bach  en  i838,  qui  moritre  diuinctement 
cette  diflposiUon;  elle  est  encore  bien  évidente ,  dans  deux 
préparations  de  poumons  de  veau,  admirablement  injectées 
«■  blanc,  que  Je  dois  k  l'amitié  de  M.  le  professeur  A.  Ret- 
«•s,  et  que  j'ai  également  déposées  dans  cetu  collection.  Les 
4emières  ramifications  bronchiques  y  sont  à  peine  dilatées 
•  leur  eitrémité.  Par-ci  par-là  rapprochées,  et  formant  «ne 
fcifcreatioa,  ou  jusqu'à  cinq  divisions  groupées,  pour  fonner 
la  «leralcr  globale  ;  ellrs  restent  plus  écartées  dans  d'autres 
tUcas,  et  présentent  l'aspect  bipcnnéi. 
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Les  voies  aériennes,  extra  et  intra  pulmo' 
naires,  sont  essentiellement  formées  d'ua 
tissu  fibro-élastique,  qui  est  pour  ainsi  dire 
le  squelette  du  poumon.  Par  son  extensibi* 
lité ,  il  se  prête  aux  dilatations  nécessaires 
pour  l'introduction  de  l'air;  par  son  élasti- 
cité ,  il  tend  toujours  à  reprendre  un  plus 
petit  volume  etè  resserrer  l'organe  dans  un 
moindre  espace,  lorsque  la  force  qui  Tt 
étendu  a  cessé  d'agir. 

Dans  la  préparation  d'un  poumon  de  Lou- 
tre, déjà  citée,  on  voit  à  la  fois  la  disposi- 
lion  des  vaisseaux  sanguins ,  leurs  rapports 
avec  les  canaux  aériens  et  leur  diamètre 
relatif. 

Quant  i  leur  distribution ,  elle  se  fait 
toujours  en  réseau.  Ce  réseau  enlace  les 
extrémités  des  canaux  aériens  ;  il  s'étale  » 
se  colle  k  leur  surface,  de  manière  que 
l'hœmatose  puisse  s'effectuer  à  travers  trois 
membranes,  la  muqueuse  respirante,  la 
membrane  fibro-élastique  qui  fait  le  fond 
du  tissu  pulmonaire,  et  les  parois  des  vais- 
seaux sanguins. 

Le  diamètre  de  ceux-ci ,  réduit  aux  plus 
petites  dimensions,  est  bien  moindre  que 
celui  des  vésicules  terminales  des  canaux 
aériens,  autour  desquelles  le  réseau  sanguiii 
vient  s'appliquer. 

Ajoutons,  pour  l'histoire  de  la  science, 
que  si,  dès  1804 ,  J'ai  adopté  (1)  la  manière 
de  voir  de  mon  ami  Reiseissen ,  sur  les  ter* 
minaisons  des  dernières  ramifications  bron- 
chiques en  simples  culs-de  sacs,  J*ai  fait 
comprendre,  dans  la  note  que  je  viens  d'ex- 
traire, et  même  déjà  en  1838  (dans  la  pu* 
blication  de  la  planche  annexée  à  la  disser- 
tation de  M.  Lereboullel),  les  modifications 
qu'il  fallait  apporter  aux  descriptions  de  cet 
analomiste  célèbre. 

Après  avoir  lu  les  publications  qui  ont 
paru  sur  ce  sujet,  depuis  cette  époque.  Je 
ne  vois  rien  à  ajouter,  ni  k  corriger,  dans  la 
manière  de  voir  que  je  viens  d'exposer. 
Ces  publications  ne  m'ont  paru  rien  dire» 

(i)  Dans  ma  première  rédaction  d«  cette  parti*  des  Lt» 
fomj  ^amatomie  cemparig.  ^ 

(a)  Mémoirt  sur  ta  ttructun  de*  poumons,  par  M.  le  doc-  ^ 
teur  Mandl.ytfreA^vn  giniralt*  de  médecine,  184C:  et  la 
communication  faite  i  l'Académie  des  sciences,  par  M.  le 
docteur  Alquier,  dans  sa  séance  du  aa  novembre  %U^,S^^ttàê 
eu  l'idée  de  l'injection  métallique,  exécutée  très  beurenae- 
ment  par  M.  le  docteur  Alquier.  pour  connaître  la  jnrCaca 
Interne  des  véslcales  terminales,  et  savoir  si  «:i«  asi  rética- 
léa  on  tent  naia. 
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ffon  abfolament ,  qui  D*iit  été  clairement 
ëéfeJoppé  ayant  leur  apparilion. 

S  9.  Poumons  des  Oiseaux. 

Let  poumons  des  Oiseaux  sont  petits, 
compacts  et  comme  incrustés  dans  la  face 
^rsale  de  la  cavité  thoracique ,  où  ils  ne 
doivent  éprouver  que  très  peu  de  mouve- 
ments de  dilatation  et  de  resserrement.  Cest 
qu*au  lieu  d^avoir,  comme  les  poumons  des 
Ifammifères,  des  canaui  aériens  fermés,  au 
fond  desquels  Pair  est  arrêté,  ils  se  conti- 
nuent, par  un  certain  nombre  d'oriflces  de 
leur  surface,  dans  plusieurs  sacs  membra- 
neux extra- pulmonaires,  qui  occupent  la 
cavité  viscérale  et  pénètrent  Jusque  dans 
les  os. 

Le  tisso  intime  des  poumons  d*oiseaux 
se  compose,  en  grande  partie,  d'un  réseau 
très  fin  des  vaisseaux ,  dans  lesquels  circule 
le  sang  pour  la  respiration;  ce  tissu  se  replie 
dans  tous  les  sens,  entre  les  canaux  aériens, 
qui  le  pénètrent  de  toutes  parts.  J*ai  déjà  dit, 
en  parlant  des  réseaux  sanguins  du  foie,  que 
celui  du  poumon  était  formé  de  même  par 
des  branches  pulmonaires  assez  considéra- 
bles, d*où  il  naît  subitement,  sans  diminu- 
tion successive  de  ces  iH-ancbes  en  rameaux 
graduellement  plus  petits  (f  ). 

Les  canaux  aériens  composent,  dans  leurs 
plus  fines  divisions,  un  réseau  qui  se  croise 
dans  toutes  les  dimensions  avec  le  réseau 
des  vaisseaux  sanguins  ;  de  sorte  que  Ton 
pourrait  comparer  la  structure  des  poumons 
d*Oiseaux,  avec  celle  du  foie,  en  supposant 
que,  dans  les  poumons  d*Oiseaui,  les  canaux 
aériens  tinssent  lieu  des  canaux  biliaires. 
La  ressemblance  serait  plus  grande  encore, 
si  la  structure  du  foie  était  continue  telle 
que  Tadmettent  MM.  E.-H.  Weber  et  Kru- 
kenberg ,  et  si  cet  organe  ne  se  partageait 
pas  en  lobules. 

Les  réservoirs  aériens  extra -pulmonaires, 
qui  suppléent  à  la  petite  proportion  d*air 
que  peuvent  comprendre  les  canaux  aériens 
intra-pulmonaires  ,  forment  encore  une 
grande  différence  d*organlsatîon  entre  les 
poumons  d*Obeaux  et  ceux  de  Mammifères. 
Cette  organisation  cir  optionnelle ,  quia 
pour  double  effet  d*augmenter  la  proportion 
de  Tair  qui  vient  respirer  dans  lea  poumons 

(i)  ▼•Ir  la  SffSN  s  «•  la  plaM-ha  a<|à  cilic.  »ttMièt  avae 
la  OiMtrtatiM  Sa  M.  LarakaBUtt. 
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et  de  diminuer  la  pesanteur  spécifique  de 
rOiseau  ,  ne  s^étend  pas  au  réseau  sanguin 
respirateur,  dont  remploi  tout  entier  est 
dans  le  poumon. 

Remarquons  enfin  que  dans  un  poumon 
d*Oiseau,  la  proportion  de  ce  réseau  sanguin 
est  bien  plus  grande,  que  dans  un  poumon 
de  Mammifère,  relativement  aux  dimensions 
des  canaux  aériens  intra-pulmonaires  (I). 

$  10.  Poumons  de  Reptiles. 

Le  tissu  fibro-élastique,  qui  a  fait  la  base 
des  poumons  en  général,  se  développe  beau- 
coup dans  les  poumons  des  Reptiles. 

Ceux  des  Chéloniens  et  des  CrocodiUens 
conservent  encore  des  traces  de  la  structure 
tubuleuse  des  poumons  de  Mammifères,  pour 
les  premières  divisions  des  bronches  ;  mais 
le  tissu  fibro-élastique  qui  en  provient,  ne 
tarde  pas  à  intercepter  des  poches,  divisées 
ou  sous- divisées  en  cellules  de  plus  en  plus 
petites.  Ces  poches  disparaissent  dans  les 
poumons,  ou  le  poumon  unique  des  vrak 
Serpents^  qui  ne  forme  plus  qu'une  grande 
poche  celluleuse  dans  une  partie  de  itê  pa- 
rois, dont  une  dans  la  partie  la  plus  reculée. 

C*est  dans  les  parois  intérieures  de  ces  cel- 
lules que  s*étale  la  muqueuse  qui  doit  re- 
cevoir Taciion  de  Tair  qui  y  pénètre  ;  c*est 
à  rintérieur  de  ces  cellules  que  s'appliquent 
les  réseaux  extrêmement  fins  et  serrés  dea 
vaisseaux  sanguins,  qui  y  conduisent  le  sang 
pour  la  respiration. 

S  il.  Poumons  d^ Amphibies. 

Leurs  poumons  ne  diffèrent  de  ceux  des 
Reptiles  que  par  une  moindre  division  de 
leur  cavité.  Ce  sont  des  sacs  élastiques  à 
parois  celluleuses  et  vasculaires.  Le  réseau 
sanguin ,  qui  s'étale  sur  ces  parois  cellu- 
leuses ,  est  d'une  finesse  extrême  »  et  aeà 
mailles  sont  très  serrées. 

Dans  cette  revue  rapide  de  It  structure 
Intime  des  organes  delà  respiration  aériennn 
des  Vertébrés  »  Je  n'ai  pas  dft  parler  dn 

(i)  J*«l  cherché  à  npliqacr  ces  dinércDccs  entra  las  |M»- 
Bioos  des  ManmiCIres  et  ceas  des  Oiseani  »  et  crUca,  sa» 
■Mina  remarquablet,  qui  esittrni  dana  le  MéraaiaaM  et  tmm 
raspiratloB.  par  let  néreMilêt  da  vol.  qui  pcrBrftent  à  Paè- 
aeaa  dea  BooveaieiiU  rapidea  dans  PatoMaph^ra^  aè  M  MfeM 
de*  variatloiM  corrrspondantrs  dans  la  poids  Sa  la  Um§i 
ratare  da  ca  miliea,  sans  qn'il  ea  rcsalia  é%<aMrffte|la  aS 
d'assonOcmant.  Letomi  ^mmafmU   saayan'e .  «•■•  ^«^ 
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foocUon,  si  4lt  U  (|umiM  i^oporUra* 
Mlle  4a  sasf  f  ui  ett  MomîM  à  U  respir*- 
tion  suivant  les  classes.  11  ne  j^ouvatt  èlm 
qaestioo,  dans  octu  «s^siése^^iM  4l«s  fvin- 
«i|»tux  arraj)(eiDeBU4uiiMUêni«DiuypMt 
inlime  le  liquide  nourriciec  «t  te  fluide  xe»» 
(irable. 

S  fj.  Dm  ûrgane$  â$  r9sp^ti(km  uqfuttiqv» 
des  Vertébrés ,  eu  dtt  brimcAMS  4es  Rep- 
tUes  et  des  Poissons. 

La  petite  quantité  d  air  atmosphérique» 
contenue  dans  J*eda  douce  on  ilanc  l*«a«  de 
nier«  fait  que  la  respiration  des  animaux 
aquatiques  doit  être  moins  abondanta^  soua 
le  rapport  de  Toaigèoe  qui  peut  être  ab* 
iorbé ,  toutes  choses  égales  d'aiUaics  >  que 
diex  les  animaux  qui  respirent  Pair  j^èmo» 
iiphérique.  Mais  il  peut  f  avoir  des  con^en- 
satloos«  telle  que  celle  de  la  quantité  da 
aang  gai  Uaverse»  dans  un  iemfi  donné, 
Torgane  de  la  respiration. 

Dans  la  classe  des  Poissons  c*est  Inat  Jn 
sang  du  corps,  qui  ne  Mlourae  «u  «cm» 
qu*après  avoir  pris  le  chemin  des  branchies; 
tandis  que  chez  les  Etptilcs  et  les  Amphi- 
bies, les  poumons  ne  détournent  qu*iuie  $êt' 
tie  de  ce  même  sang. 

Les  branchies  diffèrent  easeniieUemeni 
des  poumons  par  leur  forme  en  lames  eu  en 
filets  saillants»  qui  peuvent  paraître  à  dé- 
couvert à  la  surface  du  corps,  forme  et  dis- 
position bien  difTéreoles  des  cellules  ou  des 
tubes  creisK  nrmtiéi  desefffanes  de  respira- 
tion aérienne ,  qui  sont  toujours  retirés  dans 
les  profondeurs  d'une  cavité  viscérale. 

Nous  croyons  avoir  compris  la  raison  de 
cette  différence ,  par  la  nécesiité  de  cooser- 
ter  les  surfaces  respirantes  assez  humides 
pour  fonctionner  ;  il  fallait  les  préserver 
contre  Taction  desséchante  de  Pair,  chez  les 
animaux  qui  le  respirent  en  nature. 

Quelle  que  soit  la  forme  des  lames  respl- 
ratrices,  il  j  a  toujours  un  réseau  capillaire, 
intermédiaire  entre  les  artères  et  les  veines 
branchiales ,  qui  vient  s'éuler  à  U  surface 
de  ces  lames ,  aofis  la  muqueuse  qui  les  te- 
ttl ,  dont  it  suit  les  nombreux  replis. 

IL  Lereboullet  a  calculé  que  la  surface 
mpiranle,  en  tenant  compte  des  nombreux 
i^plii  <le  ta  nmqueu«e  branchivle,  s'éle- 
vait, dans  la  Lamproie  marine,  à  vingt- 
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s^  lisis  la  iQiiMa  du  coupa  4b  m  M^ 
son  (I). 

CHAPITRE  IIL 

niSOaGARBS  DB  SéCBSTIOlfS  QUI  SORT  EN  aAPrOtT 

jnrEC  ctux  db  la  ▼»  i»b  ULAtioir. 


La  via  de  aaUtian  aa  dMHia.eBdaHXi 
diatinctea^a  phénomènes. 

Las  «ns  sont  4iei  ia 
cbai^aoMnts  éprouvés  ^r  faction  dus 
axténenc  sur  las  animaux. 

Las  autacs  soni  des  aclions  «n  4m  liaa» 
taons  des  aoiauux  sur  la  aaonde  axtériaoa. 

Aux  organes  qui  sont  ies  disais  imaUm* 
aaenis  4a  cas  phénsmènsi  lanf  atiaflliéa4aa 
séoeétions  variées  qui  contribuante  lasm^ 
treteotr  à  TéUt  normal ,  ou  dont  les  pB»> 
duiUJont  an  rapport  direct  au  indinactavee 
lespèénoBMoes  qu*ils  maniCastent.  Kaualai 
ferons  cannattra  4ans  laa4aBBa«6UaM4a 
cacbapitaa. 

SRmoir  V. 

Des  orj0ttnes  de  sécrétions  qm  anmiikmm§Êi 
uux  organes  gui  mettent  Tantmol  en  rqp- 
port  avec  le  monde  extérieur  pour  en  m» 
cet;otr  ou  pour  en  modifier  les  impressiom* 

cette  section ,  des  offanas  qni  aaifamt  dl» 
MCicnaaft  on  inétasetsmant  am  ianliani 
da  la  pean.onqni  iesmadiêent,  ! 
serons  aasniâa  à  eanx  qni 
aux  oiiganas  desnana  spécianc. 

$  1*.  Des  organes  sécréteurs  qtd 

éRrecîement  ou  indirectement  oux/bnctiona 
génércdes  de  la  peau. 

La  peau  est  un  organe  complifnén  Um^ 
tions  multiples. 

C'est ,  en  premier  lien  »  un  organe  4» 
protection  pour  tout  Torganisme,  qui  a  pani 
emploi  principal  de  modifier  les  impres» 
sions  du  monde  eitérieur  et  d'empéchet 
quelles  ne  troublent  le  jeu  harmonique  di 
cet  organisme. 

Elle  est  revêtue,  i  cet  effet,  de  partiel 
insensibles,  de  plusieurs  couches  d*épider« 
me,  de  poils,  de  plumes,  d'écaillés,  dn 
plaques,  de  boucliers  plus  ou  moins  solides» 
qui  entrent,  les  uns  ou  les  autres,  dans  la 
composition  des  téguments  de  telle  on  tella 
classe ,  ou  de  tel  groupe  moins  généraL 

(i)  DiwcrtmîQn  citit,^.  tiê. 
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Chez  les  Vertébrés  aquatiqties,  elle  a  des 
wganes  glanduleux  doDt  les  produits  l'em- 
péchent  d'être  macérée  par  Teau. 

Chez  les  Veriébrés  aériens  ^  elle  est  le 
filtre  à  travers  lequel  le  liquide  nourricier 
perd,  par  la  transpiration  insensible,  ou  par 
ta  sueur,  une  partie  de  Teau  ou  des  autres 
matériaux  qui  entrent  dans  sa  composition. 

Elle  est,  enfin,  Torgaoe  d'une  sensibilité 
générale,  c^est-à-dire d*un  toucher  passif, 
ou  d'une  sensibilité  plus  spéciale,  d*un  tou- 
cher actif,  restreint  à  quelques  unes  de  ses 
parties. 

Il  n'est  pas  douteux  que  son  impression- 
nabilitéaux  agents;  physiques, aux  moindres 
changements  ak^.w^^liérique8  que  perçoi- 
Tent  incontestablement  certains  animaux , 
que  sa  sensibilité  générale  ou  particulière, 
ne  soient  entretenues  à  Pétat  normal ,  par 
plusieurs  des  sécrétions  dont  nous  ferons 
connaître  les  instruments  dans  ce  para- 
graphe (1). 

A.  Glandes  été  la  sueur. 

L*une  des  plus  intéressantes  découvertes 
de  la  science  actuelle  de  l'organisation ,  est 
celle  des  glandes  de  la  sueur,  chez  VHomme 
et  les  Mammifères, 

Ces  glandes  sont  situées  dans  la  profon- 
deur du  derme,  tt  même  dans  le  tissu  adi- 
peux sous-cutané.  Leur  canal  excréteur 
traverse  le  derme  et  l'épiderme ,  et  s'ouvre 
à  sa  surface  par  un  pore  en  forme  d'enton- 
noir. MM.  Purkinje  et  Wendt  démontrèrent, 
en  1833,  Texistence  de  ce  canal,  dans  la 
peau  humaine,  et  sa  disposition  contournée 
en  spirale  ou  seulement  sinueuse ,  suivant 
les  régions  du  corps  (2). 

MM.  Breschet  et  Roussel  de  Yauzême  (3) 
firent  y  Tannée  suivante,  l'importante  dé< 
couverte  que,  dans  la  peau  de  l'Homme, 


(i)  L«  Peau  a  d^i  faille  «ojet  d'un  article  de  ce  Diction, 
ttaire  (voir  ce  mot  an  tome  IX},  dans  leqnrl  M.  Flourrns  a 
traité  particulièrement  de  Vanatomi*  comparit  dt  ut  or- 
gmn»  danê  Us  rmeu  kumoi$ut.  Notre  célèbre  collaborateur 
a  dounê  une  nouvelle  preuve  de  Tintera  philosophique  que 
peut  avoir  l'étude  de  Torganisatlon,  Jusque  dans  les  moin- 
dres détails,  en  s'élevant,  de  la  considération  des  diffé- 
rences et  des  ressemblances  que  montre  la  pean  des  races 
on  variétés  d«  l'espèce  humaine,  dans  son  orf  anlsation  In- 
time,  i  l'idée  de  Punité  de  notre  espèce. 

(a)  Dtepidtrmidê  AmiMno ,  Yratlslavl ,  iS33,  HJrMfM 
dt  /.  Mmtttr  pour  i834.  p.  a?^  et  sniv. 

(i)  Jnmmkê  du  tê,  uatmr.,  t.  II,  f .  1I7  et  soW. ,  «t  pL  IX    1 
r.X.  ' 

T.  XI. 
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les  canaux  en  spirale  ont  leur  origine  dani 
des  glandes  particulières,  prévues  et  non 
reconnues  par  M.  Purkinje.  Une  année  plui 
Urd ,  en  IS36,  M.  Gurtl  confirma  cette  dé- 
couverte dans  l'Homme,  et  décrivit  com- 
parativement ces  mêmes  glandes  et  leurs 
canaux  excréteurs ,  avec  précision ,  dans  lea 
Mammifères  domestiques  (1). 

J'ai  constaté  l'existence  de  ces  glandes  et 
leur  structure  dans  le  Cochon ,  le  Cheval,  la 
Chèvre  et  le  Mouton  (2). 

On  les  rencontre  partout  dans  la  profon- 
deur du  derme,  ou  même  sous  la  peau  dans 
le  tissu  graisseux  sous^utané. 

Leur  volume  relatif  n*est  pas  le  même 
dans  toutes  les  espèces,  le  Cheval  et  le  Mou- 
ton les  ont  très  développées  ;  elles  sont  pe- 
tites à  proportion  dans  le  Chien. 

Ces  proportions  sont  en  rapport  avec  la 
disposition  que  ces  animaux  montrent  à  se 
mettre  en  sueur. 

Leur  grandeur  varie  encore  suivant  les 
parties  de  la  peau  où  on  les  observe. 

Chez  l'Homme  c'est  dans  la  plante  des 
pieds  ou  dans  la  paume  des  mains  que  sont 
les  plus  développées. 

Elles  se  composent,  en  général,  d*un 
boyau  contourné,  faisant  plusieurs  circon- 
volutions, rapprochées  de  manière  i  lui 
donner  la  forme  d'une  pelote  très  allon- 
gée  (dans  le  Mouton);  oblongue  (dans  la 
peau  du  crâne  de  l'Homme)  ;  presque  sphé- 
rique  (la  paume  de  la  main);  ovale  (  le  scro- 
tum du  Cheval,  la  plante  du  pied  du  Chien)^ 

J'ai  trouvé  les  traces  du  boyau  sécréteui 
de  la  sueur  dans  la  peau  de  l'aine  du  Co» 
chon;  elles  n'y  sont  plus  pelotonnées,  mais 
séparées  par  des  lobules  de  graisse. 

Dans  le  Bosuf,  ce  ne  sont  plus  que  des 
capsules  ovales.  U  en  est  de  même  de  celles 
des  parties  de  la  peau  du  Chien  qui  sont 
couvertes  de  poils ,  où  elles  sont  petites  et 
dirficiles  à  découvrir  (3). 

B.  Des  follicules  sébacés  du  derme. 

Le  derme  renferme,  tout  près  de  sa  sur- 
face, ou  un  peu  dans  sa  profondeur,  un  grand 
nombre  de  petites  glandes  désignées  sous 
le  nom  de  follicules  sébacés.  Ces  glandes, 
chez  les  Mammifères,  accompagnent  géné- 

(i)  jùxkiv*»  d*  /.  MùOtr  pour  i835 ,  p.  399. 

(2)  Lefoiw  d^unat,  eomp.,  u  VIII,  p.  64S-C&0. 

(3)  UUI^  a«  édlc,  t,  VIII,  p.  S4S  et  solv^ 
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ralemcnt  les  poils,  au  nombre  de  deui  poar 

'elia<piepOll  ;  mais  on  en  trouve  encore  dans 

*les  parties  Mnifées  'de.poils. 
X*twimetfr  qtfelles  sécrètent  esl  en  géné- 

'Vafonciaease,  de  là  le  nom  qu>1^es  por- 

•tewt. 
'Lenr^strereiare  fiflfère  esseniièTlemeitt  Vie 

'*eé!tr^ei')Étvndes  de  la  suear.' Elles  se  com- 
posent d^unamas  de  Vésicules  sphériques, 

^^paréfis'  transparentes ,  dont  chacune  à  son 

'ctnal  Sécréteur.  Cette  réunion  de  vésiculei 
en  forme  de  grains,  donne  à  la  glande  Ta^pect 
d'une  grappe.  Un  ou  plusieurs  canaux  ex- 
créteurs ,  qui  résiiltent  de  Tassemblage  de 
tous  ces  canaux,  particuliers  à  chaque  grain, 

*Tertertt  fhnmeur  de' la  glan'de  à  la  surface 
de  la  peau; ou  dans  la  capsule'de  chaque  poil. 
C'eâttine  pommade  naturelle  qui,  dans 
rétat  normal»  les  rend  plus  ou  moins  gras, 
sufvamt  certaines  tlisposUions  de  races  et 
infdlvrduelles.  Ces  'dispositions  déterminent 
le  plus  grand  développement  de  ces  glandes, 

i|ui  appartiennent  à 'la  capsule  de  chaque 
poil,  et Tàbondance  de  leur* Sécrétion. 
Disons, 'en  passant,  que  parmi  ces  cap- 

'siktes*  pilleuses ,  dont  1er  poils  ne  se  dévelop- 
pent pas  au  dehors ,  celles  du  visage  chei 

'FHomrae,  -et  partîcnliérement  de  la  peau 
\ftu  nez,  sont' kl  demeure  habituelle  d*un 
très  petit  animal  parasite,  de  la  gran'de'fa- 

miMe  des  Acariens  ou  des'MItes.  Il  se  loge 

^ntre'le  pofi  et  ta  paroi  Interne  de 'ta  cAp- 
tnle ,  près  tfe  TenAtKmèhure  du  canal  excré- 
teur Vie  ta  glaiMe,  etpéiiètre  même  dans  ce 
«anal.  M.  G.^imon,  qui  en  a  fait  ladécou- 

*terte  en  1942 ,  estime  ique  les  ^us  longs  de 
ces  Acariens  ont  au*p1ns  <r",092  de  long 

•«tau  motns <r",04^3,>surt)"",010  de  large. 
Dans  sa'forme  définitive,  cetantmal  a' huit 

^^Mites,  armées  chacune 'de  trois  ongles;  sa 
fHe  eét  nranie  itûxtt  'trompe  et  tle  Vieux 

"fàfpes'Iabfm. 

îe^T^gÀife  «'•n  compitmint  les  pusti^les 
qui  se  muUiplient  Miez  certaines  personnes 
aui  environs <lu.  nez,  en  lait^ortipune  pom- 
inoile  épaisse  qui  prend  la  forme  d'un  ver. 
<7«6i/eilf<iili'Mia«is  eette  fommtde ,  -après 

<|larv«niiélay«e'ffteeain|»eu  tflNiffe,'et  pta- 

<teée  cMkire  4enx*^aifiicsifte' Terre,  qu«  Ton 

rfMewrvrira  ,*aufniefêso9pe,-«e  petit  -  para- 
^we^tn#nvt0èst^eQ've  fiersMMes^sifn  tf^exeiop- 
/es  (1)  dans  le  cours  de  laur  vit. 

OJ  Sui   iiinHrtBWi%*H»<ltA<«Bt>»s  »iyiht>f^»)»>»tf4» 


M.  le  docteur  Gruby  a  découvert  que  le 
même  animal  existe  dans  les  follicules.jé- 
bacés  et, pileux  de  la  .peau  du  Chien^  et 
qu*il  s*7  multiplie  extraordinairemcnt ,  • 
rend  malade,  et  produit  la  chute  âta  p*ils 
par  plaques  rondes.  Il  estime  que  80,000 
de  ces  Mîtes. peuvent  se  Içger  dans  un  es- 
pace d*un  centimètre  carré.  Cette. espèce 
étant  identique  avec  celle ^eVHonune ,  on 
comprendra  combien  elle  ,peut  facilement 
se  communiquer  par  les  attouchements  ii a 
Chien  (1).  On  me  pardonnera  cette  djigies- 
sion  en  faveur  de  Pintérit  pratique  du  sujet. 

•C,'^'écréHmuihmi^uus'mtn>i9fmMêtr  faisant 
rpmfUe  des  tégumm^s. 

La  séc^tlon  'de  la  graisse  a  lieu,  chez  les 
animaux,  pour  des  usajges  très  différents. 

'Elle  k^accumule  autour  des  organes  pro» 
'ducteurs  des  ovules.et  des  spermatozoïdes» 
chez  les'Temèlles  et  chez  les  mâles  des  Batra- 
ciens, pour  fournir  les  matériaux  de  cet 
deux  sécrétions  organiques ,  ainsi  que  nous 
espérons  V*mir\éémmué  (3). 

Elle  forme,  dans  les  Épiploons,  des  réser- 
voirs de  substance  nutritive ,  qui  suppléent 
'au  défaut  d^alimentation  ,  durant  le  som- 
meil d'hiver  y  chez  les  animaux  qui  hi- 
vernent. 

Chez  beaucoup  de* Mammifères,  et,  plut 
pariicdlîèremeitt ,  Chez 'les  Pachydermes  ^ 
les  Amphibies  quadtirèmes  ou  triièmes ,  et 
Chez  les  Cétacés,  une  graisse  abondante,  ^lus 
solide  chez  les  Pachydermes,  liquide  ou  hui- 
leuse chez  les  autres,  fait  partie  essentieTld 
des  téguments  y  en'formant,  sous  le  derme 
proprement  dit ,  une  coui^  p\us  ou  moina 
épaisse.  Celle  couche  doit  servir  à  consenrer 
la  chaleur  du  corps ,  et  à  rendre  sa  tempé- 
rature in'dépendante  de  la  température  ex- 
térieure.'Elle  pénètre  le  derme,  lorsqu'elle 
est  huileuse  comme  chez  les  Cétacés  ^  jus- 
qu*à  sa  surface ,  qu'elle  sert  à  préserver 
contre' la  macération  ^e'  Veau. 

Cette  sécrétion  4e  eorp^igcas4e  différente 
iMiuffe,  cette  graisse,  ce  taitd,  eu  oettehnHe, 
pour  me  servir  des'  termes*  vulgaires,  ont-ila 
jdesocgane^parUculiers  ;  ou 4e  tissu  celUilain» 

rtMinair.  •unt  bien  àT^itat  nctmttl  qifi  TétH  4t  nudadlt» 
par  la  docu^i'  GosUvë  Simon.  néScrin  pratirien,  i  BerU» 
Mt*i»€s  a«  J.  MùUét  i>«fir  tita,  p.  M  tt  raiv..  et  pli  TLL 
'  fi)  't!ùmptei^rtikliu  'ê4WA—t.  eu  m.;  t.  XX,  p.  l 
(>)  Mémoke  cité  mi#1««  o 
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^^»e»  iépuit  4ovr  lëror^aDSit  Itersart-if 
tHap'oMwi*^  r<É6tt»ln? 

Noos  avons  étudié  les  corps  graissevi'tm 
DMéiwivoffpn€9*dè^lSéliéitlfiôn^'elfei'lèyiM- 
lawwiiiwi  Cèt^corps*  s»  coHrpyswt,  eonmie 
le»«l«ndM4siirffé«rai^d6r  mèinw  animauiv 
de"  iiéBicoleP  spliéfMiuess  dto*  métne  couleur 
«iBde^Hièm  fohmit,  lèsquelfe»  reoffermeirt 
VM  Imilt*  craMparoBte'  do  eouleor  d^am*- 

!>••  obiOffKfeBt  dëdéUitrlMCM^  sur  Ta- 
graisse  de  divers  animaux»  permettent  de 
«énétalisoroetUrollserTatiOD  (2).  Cette- sub- 
sttnofr  sécrété»  est'  généralement  contenue 
dmrde^petites^  v^Bsié»  membraneuses ,  de 
formo  Ie*plu9  sowent'  sphérique,  maiàgui 
devient  polygonale  lorsque  les  vétille»  sont 
pressées  les  unes  vers  les-  autres.  Resterait  à 
décider  si  cette  Tessiè  memttraoeusr  est 
simpleinent  le  réservoir  pcrticuller  d^  la 
grosse ,  ou  si  nour  devons  Ift  considérer 
comme  son  organe  dé  sécrétion? 

La  plupart  des  pUysiologtstesj  qui  sont' de 
la  première  opinion,  pensent  que  là  graisse 
est  séparée  du  sang  veineux,  par  les  parois 
des  veines,  qui  sereient  les  insirumenis  de 
cette  sécrétion. 

Ceux  de  la  seconde  opinion*  citent' à  rap- 
poiy  les  régions  particulières  où  la  graiàse 
•*sieeumulé,  et  la  nécessité  d*one  mem- 
brsme,  comme  agent  général  de  toute  sécré- 
tion. Nour  reprendrons  ce  sujet  dans  le 
deniier  panrgraptae  de  cet  article ,  où  nous 
traiterons  de  la  théorie  dès  sécrétions. 

Nou9  trouvons  d^ailleurs  cher  les  Oiseaux 
de»  organes  séMteurs  spéciaux  de  la  sub- 
•tance  huileuse. 

Beur  glandes  pyriftyrme»,  rapprochées 
i*aoe  de  Tautre  ,  s'unissant  en  arrière  par 
leur  extrémité' pointue-,  qui  sécrètent  une 
humeur  huileuse,  source  abondante  d'une 
partie  de  celle  qui  enduit  les  plumes  des  Oi- 
seam  aquatiques  et  les  empdtbe  de  se 
mouiller.  Aussi  ces  glandès^  sont^les  beau- 
coup ptlis' développées  chex  ces  Oiieaur. 

Chacune  d*ellee  est'  une  agrégation-  de 
follicules^  ou  de  cellules-  allongées,  cyPindri- 
quit^qui  n^aboutilsentpasii  d^  canaux  r«- 

(i)'  dmtfttê-nmdoê  4ê  PAt«dèmU  des  uinuu ,  t.  XOL^ 

(a)  Voir  entre  «ntret  les  it««tir«AM.  «r  H^JÊiwmtém 
•ésieuUs  mdipeutm,  pur  M.  HolUrd;  AmuUêê'frmm^ùH.m 
étramghwdrauQtomitttétptgr'ioltit*»  t-  h  p.  x»i  etaoïv., 
«C  pi.  IV. 
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mMWà ,  mift^  qui  ^restent'  en-  faiftceaux  pour 
;  former  Tépaisseur  de  là  glande.  Ces  tubet 
sr  terminent'  dans  une-  cavité'  centrifd' 
pribciliafè  et  dàn»  phisièurr  autres  secon- 
dàiress  qui  ont  teurv  oriObes  au*  sommet  de 
la  glande,  autour  de  roriflle  de  là  cavité' 
principale. 

Ler/t6pMI^  couverts  d*éCaillès,  ou  de  pTa* 
qnee  ou  de  (tmcUers,  ne  lès  enduisent  d*au- 
cune  Humeur  préservatrice.  Mais  les  AfnpfH- 
hieSf  qui  manquent  généralement  d*écailles  » 
et'  dont'  la  peau  est  nue ,  et  lès  Poissons 
pourvut  d*éoaillès  ou  nus,  ont  à  là  peau  des 
organes  qui  sécrètent  une  substance  vis* 
queuse  destinée  à  la  préserver  de  Taclioa 
dissolvante  de  Thumidité  ou  de  Teau. 

Ces  glandes  forment  des  papilles saillàntet 
plus  ou  moins  sensibles ,  dlàposéet  avec  uno 
sorte  de  régularité  cbex  les  >Mamandres. 

Là' viscosité' dont  là  peau  des  Poissons  est 
habituellement  enduite ,  a  sa  source  dans 
des  tubes  qui  s*ouvrent  à  la  surface  du  corps» 
et  dont  let  orifites,  plds  nombreux  à  là  tête, 
sont  ordltiairement  percés,  avec  régularité  » 
sur  les  cdlés  du  tronc  et  de  là  queue ,  et 
dessihent  ce  qu*on  appelle  la  ligne  latérale. 
Ceux-ci,  cher  les  Poisons  couvert»  d*écailles, 
traversent  d*avant  en  arrière,  et  de  deduot 
en  dehors ,  un  canal  fourni  par  chaque 
écaille  de  cette  ligne  latérale. 

Dans  le  Lépisostée ,  ce  POisson  dont  les 
écailles  ont  Tapparence  de  Pivoire ,  le  tube 
solide  de  Técaille  commence  vers  son  bord 
antérieur,  à  sa  face  ihteroe,  et  se  ter- 
mine à  sa  face  externe,  en  deçà  de  son  bord 
postérieur.  Un  tube  muqueux  principal  en- 
voie des  branches  à  travers  tous  ces  canaux 
des  écailles  de  la  ligne  latérale  ,.qiii  s'y  ter^ 
minent,  près,  de  leui^  boixL  libre.  Les  deui 
troncA  principaux  des.  lignest  latérales  com- 
muniquent entre  eux  par  les  tubes  de  U 
tète.  En  injectant  du.  mercure  par  le  tube 
d'une  écaille ,  nous  Tavons  vu  passer  des 
troncs  latéraux ,  dans  des  canaux  ramiflés 
qui  bordent  les  deux  mâchoires.  Le  mercure 
avait  pénétré  de  là  dans  des  réseaux  superfi- 
ciels de  cette  région,,  très  remarquables  par 
leur  complication. 

n  y  a  d'ailleurs  dans  la  tête ,  suivant  les 
'  familles,  dès  tubes  muqueux  superficiels  et 
dès  capsules  muqueuses  profondes  qui  dé- 
pendent du  même  système-;  il  aerût*  tre^ 
long  de  1èr  décrire  icil 
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Ce  lystème  est  très  remarquable ,  entre 
autres  dans  le  Lump  {Cycloplerus  Zurn- 
pus);  il  est  double  dans  les  Raies.  Tous  les 
Poissons  de  celte  famille,  même  ceux  qui 
font  électriques,  ont  des  tubes  muqueux 
superficiels ,  faisant  des  contours  et  dessi* 
nant  des  festons ,  et  s*anastomosant  entre 
eux  avant  d'envoyer  de  courts  rameaux  se 
terminer  h  la  peau  par  autant  d^orifices 
analogues  à  ceux  de  la  ligne  latérale  des 
vrais  Poissons ,  ou  des  Poissons  osseux. 

L'autre  système  des  tubes  de  la  viscosité 
dans  les  Raies  ordinaires,  mais  qui  manque 
cbez  ceux  de  ces  Poissons  qui  ont  un  appa- 
reil électrique,  a  son  origine  dans  plusieurs 
agrégations  d*ampoules  glanduleuses ,  dont 
ebacune  ressemble  à  une  boule  de  cristal , 
et  produit  un  tube  qui  rayonne  vers  la  sur- 
Cice  du  corps.  La  principale  de  ces  agréga- 
tions est  située  à  cdté  de  Tangle  des  mâ- 
choires, et  recouverte  par  les  muscles  de 
cette  partie. 

Cbaque  ampoule  reçoit  un  filet  d*un  nerf 
considérable  provenant  de  la  troisième 
branche  de  la  cinquième  paire. 

Les  tubes  de  ce  centre  principal  se  portent 
de  là,  en  rayonnant,  vers  les  deux  faces  du 
corps  où  leurs  orifices  sont  dispersés. 

J*ai  décrit  (I  )  deux  autres  centres  de  sem- 
blables tubes  situés  aux  deux  c^tés  de  cha- 
que narine,  qui  distribuent  leurs  canaux  k 
la  face  Inférieure  du  bec.  Leurs  ampoules 
reçoivent  des  fibres  d'un  rameau  considé- 
rable du  nerf  maxillaire  supérieur.  La  quan- 
tité de  nerfs  qui  vont  à  ces  organes ,  mon- 
trent indubitablement  Timportance  de  leur 
sécrétion. 

$2.  Des  glandes  particulières  des  téguments, 
ou  situées  dans  leur  dépendance,  qui  ap^ 
partiennent  aux  organes  des  sens  spé^ 
eiaux. 

Les  petites  glandes  de  la  peau  du  canal 
l'iitif  externe,  qui  sécrètent  le  cérumen  , 
ouïrent  la  structure  en  boyau  pelotonné 
.  li  caractérise  les  glandes  de  la  sueur  (2). 

Les  paupières  de  V Homme  et  des  Mammi- 
''■'•es  ont ,  le  long  de  leur  bord,  une  série  de 
.  andules  qui  sécrètent  Thumeur  épaisse, 
dont  Tabondance  et  Tépaississement ,  à  la 
suite  de  la  surexcitation  de  ces  organes 

(i)  Letoms  dPmmtt,  «Miy.,  t.  Vm.  p.  6SS  et6S4. 
<a)  tc9Hts  pkttiùtotlem,  tabl.  XVI.  Bg.  XVI.  A.  B,  G. 
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ou  de  leur  inflammation ,  a  rînconvénieil 
de  coller  les  deux  paupières  Tune  centra 
l'autre. 

Ces  glandes  sont  des  amas  de  petits  graioi 
réunis  en  grappes  cylindriques,  perpendi- 
culaires au  bord  des  paupières ,  plus  nom- 
breux dans  la  paupière  supérieure  que  dans 
rinférieure.  Ces  glandes  portent  le  nom  de 
Méibomius  chez  VHomme.  On  voit  sur  le 
bord  des  paupières  la  série  des  orifices  de 
leur  canal  excréteur.  Elles  existent  aussi  ches 
les  Mammifères  (1). 

Les  animaux  de  cette  dernière  classe,  ainsi 
que  les  Oiseaux,  ont  dans  Tangle  interne  de 
Pœil,  derrière  la  troisième  paupière ,  une 
glande  considérable  ou  rudimentaire,  sui- 
vant les  espèces.  Dans  le  premier  cas,  elle 
porte  le  nom  de  glande  de  Barder;  dans  le 
second,  c'est  exactement  l'analogue  de  la  ca- 
roncule lacrymale  de  l'Homme.  Cette  caron- 
cule se  compose  de  quelques  cryptes  qui 
versent  une  humeur  blanchâtre  épaisse, 
autour  des  points  lacrymaux. 

Lorsque  cette  glande  prend  un  grand  dé- 
veloppement ,  comme  chez  plusieurs  Ron^ 
geurs  (le  Lièvre ,  le  Rat  d'eau) ,  les  Carnas- 
siers, les  Pachydermes,  les  Oiseaux,  elle  se 
compose  d'agrégations  nombreuses  de  folli- 
cules sphériques,  rassemblés  en  lobules.  Ce» 
lobules  se  réunissent  successivement,  par  on 
canal  commun,  à  un  tronc  principal  excré- 
teur ,  dont  leur  canal  forme  les  branches. 
Ce  tronc  perce  la  troisième  paupière,  et 
s'ouvre  à  la  face  interne. 

La  glande  lacrymale,  celle  qui  sépare 
l'humeur  des  larmes,  destinée  à  laver  la 
surface  du  globe  de  l'œil ,  forme  une  troi- 
sième espèce  de  glande  annexée  au  sens  de 
la  vue. 

Elle  a ,  chez  les  Oîseatio;,  la  structure  que 
nous  venons  de  décrire  pour  la  glande  de 
Harder.  Chez  les  Chéloniens  elle  se  compose 
de  lobes  nombreux  ramifiés ,  terminés  ea 
massue.  Cbaque  lobe  est  un  faisceau  de  ta- 
bès, qui  vont  perpendiculairement  de  la 
surface  de  la  glande  vers  son  axe,  en  se  réu- 
nissant successivement  et  en  grossissant  à 
mesure;  ils  s'y  terminent,  par  de  nombreux 
orifices,  dans  un  canal  qui  grossit  lui-même 
après  avoir  reçu,  par  intervalles,  les  canaux 
centraux  de  chaque  lobe. 

Dans  les  Jlfammi/ëres,  la  glande  lacrymale 

(0  Toir  l*oavr«f  e  cité  d«  J.  Môllcr.  pi.  V,fif .  et  a. 
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â  vue  stnietora  analogue  à  celle  des  gltndet 
saliTaires(l). 

Ce  rapport  est  confirmé ,  chex  les  OpM- 
dienSf  par  l'emploi  de  leur  produit  qui  arrire 
dans  la  bouche,  à  travers  les  Yoîes  lacrymales 
et  nasales,  et  chez  lesquels  lear  humeur  a 
changé  d*emplol. 

Aussi  ai  Je  trouvé  les  glandes  lacrymales 
très  développées  chex  les  Typhlopt  (2),  dont 
le  globule  de  r.œll  est  cependant  i  Tétat  ru- 
dimentaire. 

On  sait  que,  chez  les  Ophidiens^  Tceil  est 
recouvert  d*une  sorte  de  verre  de  montre, 
formé  par  la  conjonctive,  qui  est  séparée  de 
la  cornée  transparente  par  un  espace  vide. 
L*épiderme  de  cette  partie ,  qui  se  détache 
de  la  peau  avec  celui  de  tout  le  corps , 
montre  surtout  cette  singulière  ressem- 
blance. 

iBcnoii  II. 

Des  organes  de  sécrétion  dont  les  produits 
servent  aux  actions  des  animaux  sur  les 
autres  animaux,  ou  sur  le  monde  extérieur 
en  général. 

S  3.  Nous  rangerons,  en  premier  lieu, 
dans  cette  catégorie ,  les  glandes  du  derme 
qui  appartiennent  aux  fonctions  de  la  géné- 
ration. 

à.  Les  glandes  mammaires  sont  les  plus 
importantes.  Nous  ajouterons  peu  de  lignes 
à  ce  qui  a  été  dit,  dans  ce  Dictionnaire  (t.  VII), 

au  mot  MAMELLES. 

Rappelons  d*abord  que  les  glandes  mam- 
maires sont  situées  sous  la  peau  dans  un 
tissu  cellulaire  graisseux  plus  ou  moins 
abondant  Leurs  canaux  excréteurs  sont  per- 
cés, chez  la  femme^  k  Textrémité  d'une  pa- 
pille de  la  peau  (le  mamelon),  sensible  et 
érectile ,  située  au  milieu  d*une  aréole  cir- 
culaire, colorée  en  rouge  clair  ou  plus  ou 
moins  foncé,  suivant  la  teinte  générale  de  la 
peau,  et  plus  ou  moins  étendue,  suivant  les 
races  (3). 

La  sensibilité  dont  tout  Torgane  est  doué, 

(i)  Voir  cette  ttractare  compliqvéc  figurée  pL  V,  ûg.  4» 
a*  ITiMivrsf  e  cité  de  J.  Mâiler.  d'après  une  préparation  de  la 
f lande  lacrymale  d'ane  Jortm*  ds  mer,  faite  par  H.  de 
Preriep. 

(i)  Sor  les  caractères  anatomiqaes  qui  distlngnont  les 
Strpêms  fHuimmu  des  Strptnu  non  wtmimtms .  et  Fragmonts 
é'anatomie  snr  l'organisation  des  Serpents,  $  6,  tfe  te  Ctamtte 
imetymatê.  et  pi.  IV.  Annatu  du  te.  natur.,  t.  XXX. 

(S)  Voir  las  téteont  tTmnmt.  tomp  ,  t.  VIII,  p.  €01. 
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par  exception,  est  à  la  fois  la  source  de  son 
activité  et  des  modifications  qu'elle  éprouve 
et  que  peut  montrer  son  produit  (le  lait) 
dans  sa  quantité  et  dans  sa  composition. 

Celte  sensibilité  se  manifeste,  entre  autres, 
par  rinfluence  sympathique  qu*exercent  sur 
les  organes  de  la  sécrétion  du  lait,  les  orga* 
nés  internes  de  la  génération,  et  réciproque- 
ment. Elle  se  montre  surtout  au  dehors,  par 
rimpression  de  plaisir  qui  pénètre  jusqu'aux 
entrailles  d'une  mère,  lorsqu'elle  sent  les 
Joues  de  son  enfant  s'appliquer  contre  soa 
sein,  et  les  lèvres  en  sucer  le  mamelon. 

Dans  Pespèce  humaine,  les  glandes  mam- 
maires ne  se  développent  généralement  que 
dans  le  sexe  féminin ,  et,  dans  les  Mammi* 
fères,  que  chez  les  femelles.  Cependant  ces 
glandes  existent  chez  les  mâles  de  ceux-ci,  et 
chez  PHomme,  à  l'état  plus  ou  moins  nidi- 
mentaire.  Leur  présence  est  encore  indiqué* 
par  les  mamelons  que  porte  l'Homme,  ou  les 
tétines  que  montrent  les  mâles  des  Mammi- 
fères. 

Dans  quelques  cas  rares,  on  a  vu  des 
Hommes,  et  des  màles  de  Mammifères  do- 
mestiques, avoir  les  glandes  mammaires  asseï 
développées  pour  sécréter  une  quantité  de 
sérum  ou  même  de  lait  assez  étendante, 
suivant  une  observation  faite  par  M.  de  Hum- 
bolt,  pour  qu'un  père  ait  pu  en  nourrir  soa 
fils  pendant  cinq  mois. 

Aristote(l)  cite  l'exemple  d'un  Bouc  lae- 
tifère,  originaire  de  Plie  de  Lemnos.  M.  Isi- 
dore Geoffroy  Saint-Hilaire,  en  rappelant 
cette  ancienne  observation,  à  l'Académie  des 
sciences,  dans  sa  séance  du  18  août  1845, 
lui  annonçait  que  la  ménagerie  du  Jardin  des 
Plantes  possédait  un  Bouc  lactifère  delà 
même  Ile  (2). 

Déjà,  en  1844,  M.  le  docteur  J.  Scfaoss- 
berger  avait  fait  connaître,  à  la  sollicitation 
de  M.  Liébig ,  l'analyse  chimique  du  lait 
d'un  Bouc  âgé  de  quatre  ans,  qui  vivait  dans 
une  ferme  des  environs  de  Giessen.  Ce  Boue 
avait  encore  donné,  l'année  précédente,  des 
preuves  de  sa  fécondité.  Ses  testicules ,  sa 
verge  et  ses  cornes  sont  à  l'état  normal. 

Les  deux  mamelles  sont  à  la  place  où  an 
trouvent  celles  de  la  Chèvre  :  elles  ont  la 
grosseur  du  poing.  On  ne  peut  en  extraira 

(i)  Hùtoirt  dti  ëmimmmx.  Ut.  lU ,  ck.  sx.  

(})  Compu»-renâm$  de  PÀcëdémiê  dts  êtumett ,  t.  SU. 
p.4iSà4i7. 
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dtt.  Uifc4|ii?ai'raEf uni  de  l^doulmr,  m>em 
ptlite  qpaDlité:,  «tttiMlliiqttti  er  Bdod^flU' 
fMMDtoconpA  à^suM»  a»  léifiief  i 

On  «BlicepëMlaDt  ptr»eBi»àiai.iB«e»- 
Mm  S.ODce*  pocci  lèt  malfttit 

¥oiet*lftiicniier  rëtuU«ttde  <c6ll»'toai7iei 

Bftu>. 85,0r 

Cai^i—  •▼•e.dWtttto  • 9,et 

^cred«Uit.(MM«4«»Mls)>.    .      S^ft 
Banrre ..    ..     ZJUi* 

Gêtte  analyse  monm'qar  Ie*lait  dto'Boiie 
•e  rapproehe  phit^dn  lait'de  Gbèvrrqae  du 
laiti de  Vache,. dont  il  diffère  par  une  plus 
giMide  proportion  de  eatéioe^  efaite  moindre 
pNpenion  de  beurre etde'fuoredelaii'O): 

On  a  souTeot' objecté >8a  aystème  des  can^^ 
fer  finaler,  reBSteace  det  mamelons  deve*- 
ovf:imittlea>che»les  mâles  des  Hammnfères* 
G'eet  qaTon.  ouUiait  que>ehaqne  cause  finale 
particulière,  œncermmt  Hemploiiphysiolo^ 
gi^e  dertel  ou  teliorgane,  est  suberdoitnëe 
à  une  cause  finale  plus  générale;  celle  d*un 
pfam  commun  décomposition,. diaprés  Fe* 
quel>I*un  et  l'autre  seie  de  certains  groupes 
d^animani  ont  été  organisé».  Co'plan  eom* 
mtin  de  compoeètion  harmonique ,  est  sus- 
ceptible d^ètre  modifié  àrinfini ,  mais  non 
changé ,  par  le  développement;  de  certains 
organes  ou  de  certains  appareils  ;  ou  par 
Tétat  rudimentaire  où  ils  sont  réduits ,  sui- 
vant les  néœssitéa  de  la  ?ie  de^  chaque 
être. 

Après  cette  courte  digression,  Je  reviens  à 
mon  sujet,  Torganisation  intime  dea  glandes 
mammaires* 

Il  y  as  aui  premier  coup  d^ceil,  une  très 
grande  diGTérence  entre  leS' grands  coacums 
sinueuz,  en  forme  de  massue,  qui  composent 
la  glande  mammaire  des  Mammifères  les 
plus  inférieurs  (les  Monotrèmes) ,  etles  nom- 
breuses vésicules  eitrémement  petites  qui 
entrent  dans  la  composition  de  lai  partie  de 
la-  glande  des  autres  Mammifères ,  qui  est 
chargée  plus  particulièrement  de  la  sécrétion 
du  lait.  Mais  ces  tubes  aveugle»  ne^sont  que 
de  grands  follicules,  qui  montrent^  par  l'or- 
ganisation plus  simple  et  plu» manifeste' de 
lai  glande,  une  dégradation  organique  Ici^ 
lai  partie  ctorgée  de  la*  sécrétion  sa  continue 

(t)  jirekipu  de  iàUmiê  fff  '  dt  mtii9êêvplê  ^tipittifmt  «r 
fa^iiif  ifiM^  par-  le  dOctevr  Jbb»  Ptortaa  HMlrr,  «nncc 
at44,  X*  cahier,  p.  loi  et  aoi. 


iiMMNiiBeHMDt^aviBa  Hi'pailwewiigiAOT  pei^  * 
ter  au  dehors  le  produit  de  cette 'SécrMov.' 

CRms  one^  ovgaoiSatiéV'  pitn  éieaée;  cei 
deux'partieaeMitiBièn^llmitéesi  Ba  preniez 
se'contposr  dertrè»petiles'  vésienle^rlh*  «f^ 
conde,  de^  levfv  usvidliits  eietéCeun:  Ces* 
vésicules  sont  agglomérées  à-  mr  eondtiit* 
eiwéteurprinctpat,  .auquel  aboutissent- cbi- 
cun<  de  leurs  petit»  eanaur  excrétevre^  Cettr 
agglèmérattèn*  fSfrrme'  nn>  lolhife.-  Phisieurr 
lobules ,  réunis  par  leur  canal  excréteur  H 
une*  branche* pliircenstdérvble,  fbrment  nn  ^ 
lolm^  Ptttsiears'  Ibbes'  enfitr  composent*  la" 
glande  mammaire^  dent  Tk'  ferme  générafè 
varie  d^nn^ Mammifère  à'  Pautre ,  mafs  dbnt 
la-compesition  intime  est  telle  que'nous  ve^ 
nona  de  Titodiquer. 

B.  Des  glandes  prépwnales, 

La  peau  qui  revêt  la  gland  de  la  verge 
de  THomme  et  de  la  plupart  des  Mammi^ 
fèresy  ou  celui  du  clitoris  chez  la  Femme,  et 
chez  les  femelles  de  ces  derniers,  a  des  cryptes 
ou  de  très  petites  poches  glanduleuses,  qMÎ 
sécrètent  une  pommade  épaisse,  dont  un 
des- usages  doit  être  d*empé<*her  les  inflam- 
mations qui  résulteraient  des  fky)ttements 
du  prépuce*  sur  le  gfand>;  nrair  dont<  les 
qualités  odorantes  et  Tabondance,  dan» 
certaines  espèces  ,  paraissent  être*  en  rap- 
port'avec  Tàge  de  propagation,  Tépoque  du 
rut  et  le  rapprochement  des  sexes*. 

Le  développement  et  Pimportance  qu'ac» 
quièrent*  ces-  glandes  chez  les  mflles  dhs 
espèces-  de  Hénmifèrer,  chez  lesquels  ces 
rapports  existent,  sont'un  nouvel 'exemple  de 
cetteuniformité de-plan  dans  Torganisation 
d*une  même  classe,  dont  nous  avons  parlé 
en  décrivant  les'  glandes  mammaires;  il 
montre  lès  nombreuses  différences  qui'  peu^ 
vent  exister j  en' conservant  le  même  plan  de 
corn  postlion  oi^gatiique' général',  dans  le  dé- 
veloppement proportionnel  dé  tontes  les 
parties,  et  dans  les  détails  de  leur  structure. 

Dans  les  tktti^  le»  Hamsîerr,  lès*  Campa- 
gnols, les  glandes  prépuciales  prennent  un 
déveH>ppementconsidérable,  se  séparent  dli 
la  peau  du  prépuce,Torment  une  aggloméra-  , 
tion  distincte  de  poches  glanduleuses,  qui  '^ 
commnniquentle»  unes  dans  les  autres  e( 
finissent  par  aboutie  à  un  canal  excréteur 
commun;. 

C'est  dans  là  même  catégorie-  qo^l  flm 
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duMr*lti  gltftdtf  .préfMJoiilef  ^!hm  mvibn 
. Ronfleur,  du  Coitor,  tiiui  técvèlnt  la«i*- 
^Umob  odtoeaMe  tmamt  dast  ie  cfirie 
souf  tenoin de CMtaréanL;t«HMi  q«e ta»pt- 
'die.*  ■Mi»c4u.C\hwwolaiw>ji>»>i'W«ic. 

C.  iulret  jirlandM  des  différetUet  régions 
dâs  tigtmmts,  dout4$$4>tQdMiU  mntjgé- 
tUralement  plui  àUmdantsxà  V4po9^  du 
rut ,  ou  dont  la  sécrétion  n'est  on  aclhnlé 
qu*à  cette  époque. 

Après  avoir  rappelé  .que  cet  glandei  46 
coiqposeni  généralemenl  dejM>ches,plas  ou 
moins  nombreuses ,  agglomérées,  et  embol- 
'fées  les  unes  dans  les  autres,  dont  les  été-  • 
roenls  oi:ga niques  sécréteurs  sont  des  cryptas  j 
ou  des  follicules  très. petits.,  nous  ne  ferons  j 
qu^indifluer  ces  organes  glanduleux,  dont 
les  produits  sont  toujoura  très  odorants. 

Ce  sont  :  1*  les  Larmiers  des  Cerfs  et  des 
Antilopes,  poches  glanduleuses. situées  dans 
une  fosse  sous-orbitaire  de  l*os  maiillaice 
supérieur  (1). 

2**  La  glande  tenipoule  de  VÉlfphamt 
mâle, 

3*  Je  crois  devoir  ranger  ici  les  poches 
glanduleuses,  qui  existent  dans  le  voisinage 
des  organes  génitaux  et  de  Tanus  chez  4>lu- 
Sieurs  Carnassiers;  celles  de  la  Civette ,  de 
TIchneumon  et  même  du  Blaireau  et  de 
Vhyène,  quoique  jlituées  entre  Tanus  et  la 
queue. 

Mais  J>n  sépare' les  vésicules  anales  ^ùi 
ifppariiennent  aux  organes  .j^landuleux  du 
paragraphe  suivant. 

$4.  >  Organes'^  *téetfél4m  êu^derme  om^^ 
eee  dépendances  danries  prodmUs  wenidet 
^metem  ^fens^  ewéffeitHSfrpemr^  tes  imi- 
maux  qui  en  sont  pourvw. 

Nous  rai^eons  dans.cette  jcat^orie  : 
A.  En , premier  lieu^,,  les  vésicules  ditea 
ëinaks. 

Ce  sont  deux  vessies  glanduleuses  qui 
existent  sous  la, peau. de  la  région  JUiâle 
chez  \e$' Mammifères xamassievsiti  chez  les 
Bongeurs;  leur,  canal  excréteur  .s'ouvre  de 
chaque  côté^de.la  marige  4e  .iVinus.  Xeur 
produit  est  une  .anhstance  difléremmcnt 

fi)  On  a  fait  l'otocrration  •tagallèrs  .qa«  dsM  |«  ,Cerf 

wumttjatk,  re*  larnricrs  «ont  69  fnuidc*  pockcs  qM  Hainal 

l«  facalté  (romrir  et  à» 


SBC  fM3 

KfDMe  w  '^tat 
loujams  edawlB,  ^«nt  roMear 
idésagrdihle  •'fcU  dianw,  «•lf»«tttras>«a 
tPti«9fs,tle«0B4|uril  parle. 

Ckn  les  MomffbtU$t  ^^a^wèmêmriÊNàl 

i«uessi«MNM««aMHalfée,  rBpsMseaaHim 

.pkK  :  hast  éigié,  été  oiM  «MK^^MMlMi» 

sstMwe. 

ilMOmaiOm^  imiriaitfltpiaesvool^ 

tB.  tLa  ' glande viFODioNiise  destie  «mél 
i«isréta»«oBMMiniq««)Cvtei*épeaN»dofM 
et  derrtèro  0)  de  VOtmMkoffkywfme  ««t  ée 
VEchidné,  appartient  k  ce  grtupe>pbysiÉla 
jgiqiie  .<l*.eaginflSfaécnéteeas. 

Cette  gtaarteisiii  caMiéésÉbte,  derisvae 
4iqri«flNdaâe«t  «n  p«u<6BCQNiryestait«ée«ii 
•teut  de  la:euiase,  jaosJefesHciar'deeett» 
partie;  elleeevoinposededbUâniles'irèipetlls, 
<iiéMii»eo  éehules.  Laurcaaal'eievéleer  eem- 
«iMi  é^vte  dasS'l^nflèe'CMaatqniee'Vill 
lila.panie'inftrieareL^e'le  ptanieda  pied, 
ûù. il. ferme  uae  espèee'd*effgot;J»enil  •»- 
créleur  de.lajglaadeseLproloBgetdens  htm- 
nal  de  cet  ongle  et  de  Tos  qui  le  soutieit, 
juaqme ptÂs  desoaeiftrémilâ, ^'esi terrai- 
.Bée  en^fomle. 

C  Orgat^  électriguâs  dês  Sûissen^ 

Le  fluide  électrique  est  sans  doute  le  pro> 
duit  le  plus  étonnant  des  sécrétions.  Ce  sont 
des  nerfs  de  diverses  branches  qui  paraissent 
en  être  les  conducteurs,  et  la  partie  du  cer- 
veau, de  la  moelle  allongée  ou  de  la  moelle 
'épinière,  dans  lesquelles  ces  nerfs  prennent 
leur  origine,.qui  en  son  t  les  organes  sécréteurs* 
Ce  fluide  est  ensuite  condensé  dans  Torgane 
électrique,  et  déchargé  au  dehors,  pour  agir  è 
'distance  sur  une  proie,  on  sur  un  ennemie 
suivant  la  volonté  de  ranimai  ainsijMÛssanh- 
roent  anrié  de  la  foudre.  Aussi,  au  rapport 
de  H.  Et.  Gedlfroy  Saint-Hilaire,  qui  a  fait 
connaître  Torgane  électrique  d*une  espèce 
de  la  grande  famille  des  Silures ,  que  Ton 
irouTe  entre  autres  dans  le  Nil ,  ce  PoissoD 
avâit-H  reçu  des.  peuples  dellÊgypte  le  non 
vulgaire  de  tonnerre, 'bien  des  siècles  afanl 
la  découverte  du  siècle  dernier  surridentitè 
de'rélectrkité  et  dé  la  foudre. 

Xes  espèces  du  genre  ToipîUf^  Don.  .(  I» 


>l?ll^if.'t«,  M  1 


Ormltkoryneko  par0dOM9. 
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8iiure  électrique  et  le  Gymnote  électrique), 
font  les  teuls  Poissons  reconnos  générale- 
■lent  comme  électriques  »  dont  Tanatomie 
ait  fait  connaître  les  organes  de  ce  nom ,  et 
leur  histoire  naturelle  proprement  dite,  les 
phénomènes  électriques  incontesUbles.  Dans 
chacun  de  ces  Poissons,  Torgane  électrique, 
qui  est  symétrique,  est  en  rapport  avec  la 
peau.  Il  s*T  compose  essentiellement  de  lames 
ou  de  feuillets  fibreui,  intercepuntdes  cel- 
lules ( le  SUure  électrique);  ou  de  capsules 
empilées  (les  Torpàles);  ou  deséries  de  piliers 
composant  les  lames  de  cet  organe  (le  Gym- 
moU  électrique). 

Les  nerfs,  dans  Tappareil  électrique  du 
GymnotCf  sortent  successivement  de  la  moelle 
épinière  ;  dans  celui  du  SUure  électrique,  ils 
proTiennentd*une  brancbe  du  nerf  delà  ligne 
latérale  qui  appartient  à  la  huitième  paire. 

C*est  encore,  en  plus  grande  partie,  de  la 
huitième  paire  que  proviennent  les  nerfs 
de  Torgane  électrique  des  TorptUes;  mais  il 
«a  reçoit  un ,  en  premier  lieu ,  qui  appar- 
tient à  la  troisième  branche  de  la  cinquième 
paire. 

On  •  cherché,  dans  ces  derniers  temps, 
avec  beaucoup  de  soin,  à  découvrir  comment 
les  filets  nerveux  se  distribuent  ou  se  ter- 
Binent  dans  cet  appareil ,  dans  celui  de  la 
Torpille,  en  particulier. 

Il  faut  se  rappeler  que,  dans  ce  Poisson, 
cet  appareil  se  compose  de  colonnes  paral- 
lèles, qui  vont  d'une  surface  du  corps  à  Tau- 
tre  ;  que  chacune  de  ces  colonnes  est  formée 
4e  nombreuses  petites  capsules  aplaties, 
polygonales ,  placées  les  unes  par-dessus  les 
autres  et  qui  ne  paraissent  adhérer  ensem- 
ble que  par  deuz  arêtes  ou  deux  points  de 
leur  circonférence,  qui  est  libre  dans  tout  le 
teste  de  son  étendue. 

Nous  avons  observé,  au  microscope,  la  dis- 
tribution d'un  rameau  nerveux  dans  une  de 
ces  lames;  il  serpente  sur  cette  lame,  s'y  dé- 
compose en  filets  déliés  qui  s'écartent  les 
uns  des  autres  et  semblent  se  perdre  en  se 
ramifiant  dans  les  granulations  qui  entrent 
dans  la  composition  de  ces  lames.  Nous  n'a- 
vons pas  vu  qu'ils  formassent  de  réseaux  (1). 

M.  R.  Wagner  a  fait  la  même  observation 
générale.  Cet  anatomiste  célèbre  a  vu  le  filet 
principal  d'une  lame,  parvenu  k  la  surface 
de  cette  lame,  produire,  immédiatement 

(i]  UtoH*  tf'M«l,  C9mf.,  t,  vni,  p.  694. 
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après  s'être  un  peu  renflé  en  massue,  un 
faisceau  de  filets  plus  petits  qui  finissent  par 
disparaître  après  s'être  divisés  et  ramifiés  en 
filets  de  second  et  de  troisième  ordre  (1), 
sans  se  Joindre  pour  former  des  mailles ,  et 
sans  se  replier  sur  eux-mêmes  en  arcades. 

S  5.  Sécrétions  qui  servent  aux  mouveme$^$ 
de  Vanimal ,  sans  appartenir  à  ses  tégu^ 
ments. 

Nous  rangeons  dans  cette  catégorie  fonc- 
tionnelle, en  premier  lieu  : 

A.  Les  glandes  synoviales,  dont  l'exi- 
stence, rejetée  par  Bichat,  a  été  de  nouveau 
démontrée  par  M.  le  docteur  Lacaucbie  (2). 
Cet  anatomiste  appelle  cette  sorte  d'orgauu», 
glandes  projetées  ;  parce  qu'au  lieu  d'avoir 
leur  surface  de  sécrétion  formant  la  paroi 
d'une  cavité ,  elle  est  une  paroi  saillante. 
Ainsi  les  glandes  synoviales,  dans  cette  ma* 
nière  de  voir,  seraient  des  aggrégations  de 
foUicuies  retournés ,  qui  sécrètent  une  hu- 
meur visqueuse,  la  synovie,  dont  l'usage 
évident  est  de  faciliter  les  mouvements  def 
surfaces  articulaires  des  os,  les  unes  sur  les 
autres,  et  de  prévenir  les  inflammations  qui 
en  résulteraient. 

B.  VAvessienaialoiredesPoissons,  qui  fait 
varier  leur  pesanteur  spécifique ,  suivant 
que  l'air  qui  la  remplit  est  comprimé  ou 
dilaté ,  doit  être  comprise  dans  cette  caté- 
gorie des  organes  de  sécrétion. 

Lorsque  cette  vessie  est  entièrement  fer- 
mée, lorsqu'elle  manque  absolument  de 
toute  espèce  de  communication ,  soit  avec 
ToBsophage,  soit  avec  l'estomac,  il  est  néces- 
saire qu'elle,  ait  dans  sa  composition,  un  ou 
plusieurs  organes  de  sécrétion  de  Tair  qu'elle 
renferme. 

Ces  organes  existent  encore  dans  quelques 
unes  des  vessies  natatoires  qui  ont  un  canal 
excréteur.  Us  sont  connus  sous  le  nom  de 
corps  rouges ,  et  doivent  être  classés  parmi 
les  corps  glanduleux  sans  canaux  excréteurs 
particuliers,  tels  que  la  rate,  les  corps  surré- 
naux, la  glande  thyroïde. 

Ils  se  composent  essentiellement  de  ré- 
seaux ,  ou  de  faisceaux ,  de  vaisseaux  san- 
guins extrêmement  ténus ,  et  même ,  dam 

(i)  s»  ta  stnutmrt  UUïmê  â9  l'err«it«  élgetH^m*  é*  Im 
TorpUU  i  GoettlBfue.  iM7t  i"^»  •▼<«  «m  planche. 

(2)  D»ns  les  Eluda  kydrotomi^m«$  et  mierofraphi^mê» , 
p.  3a  et  sait.,  et  pi.  IV,  fi|.  i  et  3.  ParU,  it44* 
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t^M  49li||ttliieififfViM«r,idttli«éi(te«é«N§- 
lion  de  Tairai  déil'l««vtrttr«  etiioiit  llsiat- 
ttÊùmiiUtwomtmmâ  eDltoinpiiMoB^wur 

ihà  fCir  Me^tt  It  >pHUkm^  «•S'Mrpt  «im-  ' 

*^«e  Irtif  tienfilM.  I 

»«MiUi|>Mf«t4iiff«Mé»dMt  la  f  PMiièfe  »éé-  ! 
«M'en  pla»tlNr'ée  la  YtsMe.On  diMit,'«ii| 

)le9rtiaiiHDaf»t,<v«ir  «fi  UoiKieipaiMetvi^aD- 1 

«guîM.  DeiMf fttiU'car|i8.'f>aneBt*«in>ay«M-  { 
\Miniid*-atttQM^iiffMitij)loni<le»TaiiNi0cule8 1 

y$<mi^i9po9é6  a»  ^i«eeaiii,«Hqtiei*aB'tMaiFe 
^iia^tt«raiiiTêfliiHis  d'air. 

'La«ffBg«lière  vaaiîe'aalatéire  d«««fgre 
{Sdmmi'Mntbpa)  «ime^raDda  partie  de  «on 

.plaaalMr^cawvert'par  un  oorpt-feofa  ,;da«t 
la  furfate  préseme^at  riHawct<daa<aaêlufea 
'âffrandiai ,'  dispoiées  «mmm*  lafCkeoBfolu- 

'4IMI8  tOéféDMias. 

'La  fubitattW'tfaaecorps^'eanpaM  de 
laines,  qui  vont  obliquement  delà iDettlN>aae 
iniemeiè  la'«enibvatte'pi>eppe  de^ki-i^sle 
••auteire,'et  laltaentdas  teler^KUea  •entre! 
«Ilaf^qoe  ooiis  a?eM  tpoowés  ^elqnefois; 

iiabeettvëa  de  sang. 

^ne 'farte  arlèra  marelM'anlffe  lae  'danij 

•noiliéi  4e>ce  oorpt  gU«MeM,  «t  kit^Cmir- 

Bit  'beaueeop^de  bcatt^bes.  | 

Dém  lai  deox 'eicnpias  i»rMéeiits  ,  la  I 

«iieMie  eataioire  «^«  paa  dô^canai  aaoréieyr.  t 

Gelle<le  V Anguille  ptviaUk*>€9f  m.>G*4stj 

.anêce  la'B»uqueu#e<et  la  •iMinbiaoe^ propre  i 

de  celle  vessie,  4ecba4iJe:âéi6dfr8an««Mial 

t«ierécear,  q«ie  «sani  plaaét  lai*ëcuxnoorps 

:fraiiie8sjniiélriq«as,qv»appaitfiaanaBtrà  cette 

eapioe.'lls  ant  «ae  forafia  deniMylHMirique. 

'/Las  deux  «itrénltés  de  «baenn  datées  corps, 

«elle  plua  rappraebée  idu  >  canal  itaéiiao  , 

ooMroe  oalle  opposée ,  namaaiitiiapi réseau 

.Taaoulaire  à  fcas  'Ooadan,  labaïUisaaRtjau 

point  4lo  départ  des  ▼aissaaui'plnitiiiii,'^! 

campNaot'  Uisnbataoaatpropao'ëa'Caa  aarps 


C^t  de  oe'^féseao*iuaiiliiM»des  *aiinl- 
insftéa  du  corps  ronfo,  fae>pafteBalaa/qua«ae 
réronca  artérialaiqul<sa'dîa|rlbneBi,'an  ••«ant 
tt  en  arrière ,  dans  les  paroiS/llela'*tnsiiaj<m 
jBi<trones«f«iBaux«^iae'«anéaot  dana  la 
rallia  poi4e^<y<iHè  ce  Hésaao  ■^u'aboptlsiani 
les  deux  aftèraS|difiiiou<K'iine'^bMn^b»dn 
t.  11. 


1aaiian<lia^Hia,'0u  loa  vélnas  ^  y  rervIoB* 
iieni^ëaipafftfbHleia'fasife. 

Hy  a,  danacas  réioaui,iHiedécompositiaD 
dos*  trônes  tftériéto  «t' veineux,  comparable 
4'oaHe  des  'artèras'huniéfale  «t  fémorale 
des  Loris  et  des  Paret99ux  (i).  \ 

'Gette^rappanteanilogle  nous  a  conduit  m\ 
«Itdéa  qne  4a  -praduc^n  de'fair,  dansin' 
Tessie  natatoire,  paurralt  dépendre,  •n 
grande  partie ,  du  -ralantissement  du  coura 
'dusang,  paffextfème division  des vaisseaui^ 
"aapillaires^i  -composent  ces  ganglions  san-^ 
gains  (Sh  de  même  quCla  production  de» 
•gtr  ÎBtestînaux  peut  avoir,  an -partie,  pour 
cause,  iemonvoment  du  sang  dans  l*arbre 
veineux,  qui.  a  jas,i;aciA«i  lUAi^rintastlo»  et 
*tB  brancbes  dans  le  foie. 

DES  sÉCRânens  oroahi^m,  db  lbdk» 

Nous  avons  distingué,  en  commençaiit 
QDt  article,  leB  Sécrétions  ordinaires,,  dftpt 
les  j>roduils  sont,  ainsi  jque  nous  levons  ¥9, 
des  fluides  aérifonnes,  des  liquides  de  .dif- 
férente nature,  ou  des  sut^s^nces  de  la  cop- 
sistance  d^une  popimade,;  nous  ^vons  dis- 
tingué, disons-nous,  ces  Sécrétioii9»  de  CfiU^ 
dont  les  produits  sont  organiques. 

Ces  produits  organiques  et  leurs  orgeof» 
peuvent  être  c^Més  dans  trois  catégories. 
Nous  placerons  dans  la  preoiière  ceux  qvil 
appartiennent  à  la  peau,  et  qui  font  partie- 
des  iéjgumeim.  lis  modèrent  la  sensibilité* 
de  la  ,peau  (répiderme^;  ils  conservent  Ja 
chaleur  du  corps  (  les,  poils ,  lesij^umes  )  ;  jçe 
sont  des  instruments  fouisseurs,  ou  qui 
servent  à  ia  station ,  à  la  progression ,  «u  i 
grimper  ;  ce  sont  encore  des  armes  offensive»  l 
ou  défensives  (les  ongles  de  toute  espèce  ».  , 
les  .cornes  de  différente  nature). 

tJne  autre  catégorie  de  ces  produits  ^ag  \ 
enoore  liée  plus  ou  moins  à  la  peau ,  mais^à 
la  peau  qui  vient  de  se   transformer  jp 
membrane.muqueuse  en^se  repliant  de  rei« 

d^,  d«  «M|«  v«Wi*  de  l'Aofulllr,  des  ,rëfC«)ig(.Ta«cia«i«fft  ||» 
CM  eorp»  roiifM  «t  dc«  troncA  qal  «n  parunt ,  dsM  1«  t.  ▼ 
-émlatpmmlkre  4dMoB<dM  /.y  ^mutitmh  mm^mét, 

qoé  à  tralur  ce  «ajet  iDtércwant  tuMi  complëtrmrnl  4|u« 
-^— iMe.«(poM>tlîét1  Mtue^de  l»4ei*n«r  t\  k>  mHrc  dan»  >«i»^ 
q«c1  nonc  d— iwie  oewxytrrl  wdre 
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lérieur  dans  la  cavité  buceale.  Tellef  lont 
es  dents  ou  les  diverses  substances  qui 
garnissent  les  mâchoires,  la  langue,  le  pa- 
lais ,  et  qui  servent  principalement  à  Tatté- 
ouation  des  aliments  ou  à  leur  préhension 
•t  i  leur  déglutition. 

Enfin  d*autres  produits  organiques,  qui 
ont  leur  source  dans  les  glandes  spermagène 
et  ovigène,  appartiennent  essentiellement 
4UI  fonctions  de  la  génération  bissexuelle. 

Nous  bornerons  ce  vaste  sujet  à  un  simple 
aperçu ,  dans  lequel  nous  aurons  surtout  en 
▼ne  la  structure  intime  des  organes  pro- 
ducteurs ,  et  celle  de  leurs  produits  dans 
Jeurs  divers  degrés  de  développement. 

CHAPITRE  PREMIER. 

MS  SÉCRinOllS  OBGANIQUES  APPARTERAIIT  AUX 

TÉGiniEirrs. 

s  1.  Ds  VépiderfM. 

L*épiderme  est  la  lame  la  plus  extérieure 
-4e  la  peau.  Cest  une  production  organique 
de  la  face  supérieure  du  derme,  constituant 
une  membrane  conservatrice  des  téguments. 
Cette  membrane,  privée  de  vaisseaui  et  de 
nerfs,  se  compose  de  plusieurs  couches  de 
cellules  qui  vont  en  se  développant  et  en 
•'aplatissant  à  mesure  qu*elles  deviennent 
^us  superficielles. 

Ces  cellules,  dont  les  parois  sont  de  nature 
-«ornée,  sont  pressées  les  unes  contre  les  au- 
tres, comme  des  pavés  ;  elles  contiennent, 
pour  la  plupart,  un  noyau  granuleux  ;  leur 
forme  est  le  plus  souvent  irrégulière.  Leur 
plus  grand  diamètre  est  de  0,020  à  0,022 
•de  millimètre ,  et  leur  plus  petit  diamètre 
^rie  de  0,007  à  0,010  de  millimètre  (1). 

L*épaisseur  de  Tépiderme  humain  est 
-de  îV  de  millimètre  au  moins.  Dans  la  pau- 
me des  mains  et  dans  la  plante  des  pieds, 
-cette  épaisseur  atteint  de  1  à  2  millimètres. 
Dans  une  coupe  verticale  de  la  peau,  Tépi- 
derme  montre,  au  microscope,  des  stries 
^horizon taies  qui  indiquent  sa  composition 
lamelleuse. 

Dans  Tespèce  humaine  et  dans  la  race 
itlanche^  il  se  compose  de  deux  couches  prin- 
cipales :  Tune,  la  plus  extérieure,  sèche,  in- 
colore, transparente,  continue  ;  Tautre,  in- 
térieure, molle,  interrompue  par  les  papilles 
de  la  peau,  dans  les  intervalles  desquelles  elle 

(i)  Antaomtê  §éméMte  du  eorfê  kmmaim,  par  Qeolc.  Idp- 
*-'f .  <9<ii  P-  33a,  «ipl.  I  de  l'édition  alleatad*. 
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le  forme  ;  elle  est  composée,  par  cela  roêm«» 
de  cellules  plus  petites  qui  n*ont  pat  encora 
reçu  tout  leur  développement. 

Le  nègre  aurait,  dans  cette  couche  qui 
compose  le  réseau  de  Malpighl,  des  cellulef 
à  pigment  noir,  qui  donnent  cette  couleur  à 
la  peau.  Ces  mêmes  cellules  à  pigment  1*05^ 
servent  chez  toutes  les  autres  races  et  chet 
tous  les  individus  de  Tespèce  humaine  qui 
ont  la  peau  colorée;  seulement  elles  varient 
en  nombre  et  par  la  nuance  de  leur  contenu. 

liais  comment  cette  première  couche  de 
répiderme,  cet  appareil  ptymenlal,  comme 
le  désigne  II.  Flourens  (1),  recouvrant 
immédiatement  la  surface  du  derme  qui  la 
produit,  se  transforme-t-il  en  épiderme  pro- 
prement dit?  Il  ya  sans  doute,  dans  cette 
métamorphose,  un  développement  des  cellu- 
les pigmentalet,  en  cellules  épidermiques , 
dont  le  noyau  était  le  pigment  des  premières. 

Ce  noyau  diminue  successivement,  par 
suite  du  développement  de  la  cellule,  ainsi 
que  rintensité  de  la  couleur  de  celle-ci»  qui 
finit  par  disparaître. 

En  résumé,  les  celhiles  pigmentales  vien- 
nent compliquer  la  couche  de  Tépiderme  en 
formation,  dans  toutes  les  races  dont  la  fteaa 
est  colorée,  ou  dans  les  parties  colorées  de  U 
peau  blanche,  dans  la  variété  blanche.  Elles 
renferment  un  pigment  rosé,  jaune,  brun  oa 
noir,  suivant  les  races;  mais  elles  peuvent 
exister  chez  toutes  en  nombre  Tariable,  co- 
lorant la  peau  de  nuances  plus  ou  moini 
intenses,  suivant  la  durée  et  la  force  de  Fac- 
tion du  soleil  et  de  Pair ,  sur  cet  organe , 
dans  la  suite  des  générations. 

La  nuance  du  pigment  peut  aussi  biea 
être  considérablement  modifiée  chez  le  même 
individu,  par  les  influences  cHmatériques. 

Tai  eu  I  occasion  de  rencontrer  un  nègre 
du  Congo,  arrivé  en  France  à  Tàge  de  huit 
ans,  il  y  a  quarante  années.  Sa  peau,  d*uu 
noir  intense  à  son  arrivée,  est  à  présent  à 
peine  aussi  foncée  que  celle  d'un  jeune  In- 
dien de  Calcuta,  débarqué  au  Havre  en  mars 
dernier,  et  venu  à  Paris  au  commencement 
d*avril.  La  figure  de  cet  Indien  a  d'ailleurs 
les  traits  et  les  belles  proportions  de  la  race 
caucasique,  à  laquelle  les  peuples  de  rinde 
appartiennent. 

Tout  le  monde  a  po  Toir  k  Paris,  en  1827, 
les  cinq  hommes  et  les  trois  femmes  usages f 

(i)  Voir  an  mot  njo ,  t.  IX,  p.  M,  S  ;-t4« 
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M  momeol  de  leor  arrivée.  La  couleur  de 
leur  peau  était  alors  d*un  rouge  cuivré  très 
prononcé. 

Je  les  ai  revus  à  Strasbourg»  trois  années 
plus  tard ,  ti  Je  ne  me  trompe,  après  avoir 
parcouru  les  principales  parties  de  TEurope. 
A  cette  époque,  le  rouge  de  leur  peau  avait 
entièrement  disparu.  Elle  n'était  plus  que 
fortement  hâlée  y  ou  de  couleur  brune. 

L'épiderme,  en  usure,  se  détacbe  conti- 
nuellement par  écailles  ou  par  lames,  il  forme 
•D  quelque  sorte  une  troisième  coucbe  dis- 
tincte, i  Teitérieur,  de  celle  qui  est  actuel- 
lement en  usage;  il  est  remplacé  à  mesure 
par  répiderme  en  formation. 

Od  pourra  juger  de  Tabondance  de  cette 
sécrétion  organique  non  interrompue,  par 
la  quantité  d*épidernie  qui  s>nlève  de  no- 
Ire  peau ,  à  la  suite  d*un  bain  ;  et  par  Ta- 
bondance  de  celui  qui  se  détache  de  la  peau 
du  Cheval,  à  la  suite  des  pansements  Jour- 
naliers. 

g  S.  Dm  poiU^ 

La  classe  des  Mammifères  se  distingue  par 
les  poils  de  différentes  formes  et  proportions, 
et  de  différentes  couleurs,  suivant  les  régions 
du  corps  qui  servent  à  caractériser  chaque 
aspèoe. 

Les  poils  se  développent  dans  la  peau  ou 
même,  comme  la  barbe,  dans  le  tissu  cel- 
lulaire sous-cutané. 

La  chute  des  poils  d*hiver,  à  la  fin  de  cette 
•aison,  chez  VUerminô,  et  leur  renouvelle- 
ment avec  une  couleur  rousse;  la  chute  de 
ees  poils  roux,  en  automne,  qui  sont  rempla- 
cés par  des  poils  blancs,  pour  toute  la  saison 
froide,  est  un  des  phénomènes  de  sécrétion 
organique  les  plus  intéressants;  d*autant 
plus  que  cet  exemple  particulier  que  nous 
citons,  comme  plus  frappant,  tient  au  phé- 
nomène général  de  la  mue  et  du  renouvelle- 
ment des  poils,  qui  a  lieu  une  ou  deux  fois 
par  an,  chez  tous  les  Mammifères,  suivant 
les  climats  qu'ils  habitent. 

Cette  influence  des  saisons  sur  la  mue  ou 
la  chute  et  le  renouvellement  des  poils,  et 
aur  leur  couleur;  Tinfluence  de  Tàge  qui  les 
décolore,  ainsi  que  les  cheveux,  dans  Tespèce 
humaine,  est  un  des  problèmes  physiologi- 
ques les  plus  curieux  que  nous  offre  la  vie 
snimale. 

Le  poil  se  produit^  comme  la  dent,  dans 
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une  capsule  qui  en  renferme  le  germe.  Noua 
avons  déjà  parlé  de  cette  capsule  au  sujet 
des  glandes  sébacées  de  la  peao.  Ses  parois 
se  composent,  entre  autres,  de  plusieurs  cou- 
ches de  cellules  analogues  i  celles  de  Tépi- 
derme,  j  compris  les  cellules  pigmenules. 
Mais,  au  fond  de  cette  capsule,  se  voit  en 
saillie  le  bulbe  ou  Torgane  producteur  dv 
poil.  C'est  un  mamelon  sur  lequel  la  racine 
du  poil  est  comme  engalnée. 

Chaque  poil  se  compose  d'une  partie  cen- 
trale, spongieuse,  et  d'une  partie  corticale 
plus  dense.  Celle-ci,  analogue  h  l'émail  delà 
dent,  serait-elle  produite  par  la  partie  pro- 
fonde de  la  lame  interne  de  la  capsule ,  tan- 
dis que  la  substance  spongieuse  serait  sécré- 
tée par  le  bulbe? 

Suivant  Frédéric  Cuvier,  la  partie  spon- 
gieuse serait  incolore,  et  la  partie  corticale 
serait  seule  colorée. 

Vue  au  microscope,  on  aperçoit  des  par- 
ties noires  dans  la  substance  spongieuse  on 
médullaire  qui  viennent  de  l'air  que  ses  ca- 
vités renferment.  Ne  serait-ce  pas  cette  cir- 
constance qui  aurait  produit  l'illusion  de 
plusieurs  amas  irréguliers  de  pigment  dans 
l'aie  du  cheveu  traversé  par  le  canal  mé- 
dullaire? C'est,  suivant  M.  Henle  (1),  le 
partie  médullaire  seule,  notre  substance 
spongieuse,  qui  n'a  que  le  tiers  on  le  quart 
du  diamètre  total  du  cheveu,  qol  serait  co- 
lorée ;  tandis  que  la  partie  corticale  serait: 
incolore  ou  à  peu  près  (2). 

Si  Ton  se  rappelle  la  régularité  des  cou- 
leurs de  tout  le  pelage,  ou  de  ses  différenter 
parties,  qui  caractérise  chaque  espèce,  celle 
qui  s'observe  dans  chaque  poil,  même  lors- 
qu'ils ont  des  anneaux  alternatifs  de  nuances- 
différentes;  si  l'on  fait  attention  aux  tache» 
colorées  de  la  peau  qui  répondent  aux  taches 
colorées  du  pelage ,  on  en  conclura  que  \» 
principe  colorant  appartient  plutôt  à  la 
paroi  du  follicule,  cette  sorte  de  peau  ren- 
trée, qu'au  bulbe;  et,  conséquemment,  que 
c'est  plutôt  la  partie  corticale,  que  la  partie 
médullaire  ou  spongieuse,  qui  est  mêlée  à  de» 
granules  de  pigment. 

La  partie  corticale,  suivant  M.  le  docteur 
Gruby,  qui  a  fait  une  étude  particulière 

(i)  Oavnft  elti,  pi.  I,  Sg.  i4,  f  tt  q-ii, 

(a)  OaiM  ttû  cherra  de  bwbe  ayant  0.0S9»  de  plM  fMl4' 
diamètre,  et  0,04 1  »  de  pliw  petit  diumètre ,  celai  Se  U  §m  • 
lie  médallalN  m'itM  que  Se  o,0(;*". 
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4l«s  chev«iis»  MM  le  npport  médical  ouf»- 
4hologiqu»y  M  composerait  de  ceUalet  al- 
longées «^  qui  reDferaeDt^  dot  granules  de 
iwgneot^. dane  les  obeveuitcoloréa,  ^<1m 
grauvlet  inook)res,.danft  les  cbeveux  blancs. 
L»  régularité  des  nuances  de-  chaque  poil  » 
4ans  la  même  espèce,  en  rapport  avec  TAge 
et  le  seie,  toutes  lea  foisquUI  ae renouvelle; 
les  alternatives  de  couleurs  d*un  même  poil, 
qui  est  annelé,  supposent  uoerégularité d*ao- 
aie»  continue  ou  intermittente ,  dans  Tor- 
gaoe  qui  tdnt  lea  poils  ou  les  cbeveui,  que 
•e«s  constatons  «  sans  la  comprendre*  L*in- 
iensité  dea  teintes  dépend  de  la  bonne  nu- 
trition ,  de  rintensité  de  Pactivité  vitale  et 
de  le  bonne  santé  en  général  qui  en  ré* 
suite. 

Les  chasseurs  de  lfarte-Zil»eline  savent 
^e  la  fourrure  de  celles  qui  se  sont  nour- 
ries de  fêne,  faute  de  proie  ^  a  beaucoup 
moins  de  prix,  en  partie  à  cause  de  ieê  cou- 
leura  ternes. 

Les  agriculteurs  reconnaissent  très  bien  , 
«us  nuances  du  pelage,  Tétat  de  santé  ou  de 
OMladie  des  animaui  domestiques. 

Cette  observation  démontre  que  le  cheveu 
conserve  une  vie  de  nutrition ,  quoiqu'il 
ii*ait  dans  su  propre  substance,  pas  plus 
<|ue  la  substance  principale  de  la  dent,  ni 
vaisseaux  sanguins ,  ni  nerfs.  Mais  les  vais- 
aeaux  sanguin»  capillaires  du  follicule  pro- 
ducteur du  poil ,  versent  sans  doute  dans 
les  canaux  qui  font  partie  de  Torganisation 
dea  cheveux  et  des  poils  p  la  partie  incolore 
•du  sang  (1). 

Cependant  cette  vie  de  nutrition  ne  pa- 
rait pas  avoir  pour  effet  de  faire  croître  les 
cheveux  ou  les  poils  par-  développement  ou 
par  iotufisusception* 

Une  expérience  faite  par  Huzard  père , 
«emble  décisive  à  ce  sujet.  Après  avoir  fait 
teindre  d'une  seule  couleur  la  laine  d'une 
année  décroissance  de  plusieurs  Moutons; 
puis  d'une< autre  couleur  Tannée  suivante; 
au  bout  de  la  troisième  année  la  laine  de 
ta  première  année  n'avait  pas  augmenté  de 
longueur  (2).  Celte  expérience  est  confirma- 
tivede  beaucoup  d'autres» 

(i)  M.  Henle  flg ure  nm  canal  rentrai  dafts  la  chereu.  M.  le 
^octfur  Gaaby  a  vn  4a»  canan»  avrataltan»  entra  !«•  crl> 
antfyaMantéerdgWpartia  cortkfciia»  cfcniflnnt-nu  Uquide 
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Frédéric  Cnvier-  m  fort  bleu  expfiqué  1» 
différences  que  l'on  trouve  dan»  la  natuve 
flexible  des  crins  de  cheval,  ou  cassante  des 
poils  du  Cerf ,  par  la  plus  grande  quantité 
de  matière  corticale  dans  le*  premiers  ;  oia 
par  la  prédominance  de  la  aubstance  spou- 
gieuse  et  l'excessive  minceur  de  Uaubstaneu 
corticale ,  dans  les  derniers. 

Il  a  fait  comprendre  que  ledéveleppemeoa 
variable  du  bulbe,  pendant  la  durée  de  son 
existence  y  faisait  varier  le  diamètre  et-  \% 
forme  du  poil  on  du  piquant-;  et  que  l'acti* 
vite  de  la  lame  interne  de  la  capsulasse  pru* 
longeant  au-delà  de  celle  du  bulbe,  le  poil 
ou  le  piquant  ne  se  composait  plua  alors 
!  que  de  la  substance  corticale  (1). 

Le  follicule  ou  l'organe  producteur  da 
poil  est  toujours  en  rapport  avec  un  ré&fta» 
sanguin  du  derme  et  des  filets  nerveux  qui 
lui  donnent  cette  activité  vitale  si  remar«' 
,  quable  dans  l'Age  viril  ;  qui  diminue  inaeu* 
,  siblement  après  cet  Age ,  et  finit  par  se  per- 
dre, ou  à  peu  près,  dans  la  vieillesse. 

La  durée  de  raccroissement  d'un  poil  ou 
d'un  cheveu ,  dépend  de  la  durée  de  la  vie 
de  la  capsule  qui  les  a  produits,  et  de  la  coa^ 
tinuation  des  rapports  de  cette  capsule* 
avec  les  vaisseaux  sanguins  et  les  nerfs  du. 
derme,  ou  du  tissu  cellulaire  sous-cutané» 
qui  animeat  les  parties  de  celte  capsule  el 
le  bulbe  qu'elle  renferme,  et  qui  y  porient4e 
fluide  nourricier  nécessaire  à  celte  sécrétion. 

Lors  de  la  mue ,  chaque  poil  ayant  sa 
capsule  propre ,  celles  des  poils  qui  tombent- 
sont  remplacées  par  des  capsules  nouvelles* 
produisant  les  poils  qui  doivent  les  rem- 
placer. 

Ce  renouvellement  plus  ou  moins  rapide* 
de  l'ensemble  du  pelage ,  suppose  dans  la 
derme  un  surcroît  d'activité  nutritive  pé*> 
riodique,  qui  doit  avoir  une  influence  sen- 
sible sur  tout  l'organisme  et  l'affaiblir  mo* 
mentaaément. 

J  S*.  Dtff  Ofi^re». 

Les  ongles  sont  des  productions  de  même 
nature  que  les  poils.  Leur  forme  est  déter- 
minée à  la  fois  par  la  capsule»  par  la  surface 


M.  Ramnl  Sli,  dana  la  aéaaca  éfe  an-  révHcr  iS4ok  Toi» 
VlnsHtur,  t.  Viri.  p,  88. 

(i)  Rfch^rrhes  wr  la  alructare  et  lé  di^rloppement  daa 
f  pi  nés  do  Porr-Épic.  etc.,  par  SI.  P.  Cavier,  IfottwHIê»  J»^ 
naW'db  ifcaft— ,.tl  l(9i4«firaif«4.iaSM. 
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et  U  peaa  cMii  en  est  Torgane  producteur, 
«t  pM»  la  forme  de  la  dernière  phalange 
qfiî'ih  recouvrent  en. partie,  ou  qu^ila  enbot- 
teiit  dans  tous  les  sens.  Da  ns  Tespéce  humaine^ 
ils  recouvrent  et  protègent  U  face  eiterne 
<le  cette  phalange. 

Leur  organe  producteur  est  une  capsule 
de  la  peau,  dans  laquelle  la  racine  de  ToDgJe 
est  enfoncée  et  dont  un  côté  se  prolonge  sous 
l^ongle  jusque  près  de  Teitrémité  du  doigt. 

Une  série  de  papilles  qui  forment  autant 
de  petits  bulbes,,  sécrètent  la  partie  spon- 
gieuse de  ToDgle  et  la  composent  d'autant 
de  canelures  qu'il  y  a  de  petits  bulbes. 
La  lame  Interne  de  la  capsule  sécrète ,  en 
même  temps,  les  couches  successives  de  la 
partie  corticale  de  Tongle. 

te  sabot  du  Cheval  est  composé  d*une 
quantité  de  ces  canelures  produites  par  les 
bulbes  qui  garnissent  la  peau  entourant 
de  toutes  parts  la  phalange  onguéaie. 

i^  Des  plufMS, 

Comme  les  poils ,  les  plumes  présentent 
le  phénomène  de  la  mue  ou  de  leur  chute , 
•t  de  leur  remplacement  Immédiat  dans 
certaines  saisons^  Elles  changent  de  couleur 
dans  ces  différentes  successions ,  et  caracté- 
risent par  les  nuances  qu'elles  prennent  très 
régulièrement,  Tàge,  le  sexe,  Tépoque  des 
amours  ou  Tabsence  de  cette  époque. 

Leur  nature ,  leur  forme  et  leur  déve* 
loppement  varient  encore  beaucoup,  suivant 
la  région  du  corps  à  laquelle  elles  appar- 
tiennent, suivant  la  famille,  les  habitudes 
aquatiques,  terrestres  ou  aCriennes  de  ces 
animaux. 

La  régularité  du  renouvellement  régulier 
de  toutes  ces  circonstances ,  dont  les  détails 
caractérisent  les  espèces  aux  divers  Ages, 
aux  différentes  saisons,  ainsi  que  les  sexes, 
rend  Tétude  de  la  production  des  plbmes 
peut-être  encore  plus  intéressante  que  celle 
dès  poils. 

La  capsule  compliquée  qui  produit   la 

plume  élégante  de  la  queue  du  paon ,  si  bien 

,  dessinée  dans  ses  brillantes  couleurs,  est 

sans  doute  Tun  des  laboratoires  organiques 

les  plus  merveilleux  que  nous  connaissions. 

La  tige  de  la  plume ,  sa  substance  spon- 
gieuse, la  lame  cornée  dont  elle  est  vecou** 
verte  i  la  htCB  dorsale;  les  barbes*  ei  les 
barbules  qui  garnissent  tes  côtés ,,  le  tki|«u 
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qui  U  teriiiiBe,.8ont  produila  par  un  bulb» 
et  par  dea  membranes  particulière»  dent 
Frédéric  Cuvier  (1)  a  décrit  les  différentes 
complications.  Ces  laboratoires  merveilleux 
transforment,.!  chaque  mue,  les  matériaui 
que  leur  apportent  les  vaisseaux  sanguins, 
entre  autres,  dans  ces  plumes  aux  couleurs 
éclatantes  des  oiseaux  Mouches  et  des  Co* 
libriSf  dont  les  reflets  imitent  la  topaze»  le 
rubis  et  Témeraude. 

Cet  appareil  prodocteur  de  chaque  plume 
est  contenu  dans  une  gatne  cornée,  ouverte 
par  Textrémité  qui  est  implantée  dans  là 
peau,  ou  sous  la  peau,  suivant  son  volume 
et  &es  divers  degrés  de  développement. 

Gomme  les  poils,. les  plumes  se  composent 
d*une  substance  compacte  dite  cornée ,  et 
d'une  substance  spongieuse  beaucoup  moins 
dense.  C'est  le  bulbe  attaché  par  sa  base  à 
la  gatne  commune  qui  produit  cette  dernière 
substance;  tandis  que  les  barbes  et  les  bar- 
bules sont  produites  par  des  appendices 
membraneux  de  la  gatne;  etla  partie  dorsale 
de  la  tige,  ainsi  que  son  tube ,  par  la  gatne 
elle-même. 

Ces  appareils  producteurs  dès  plumes  se 
développent  régulièrement  pour  l'époque  de 
la  mue,  avec  la  plume  qu'ils  renferment  et 
qui  se  trouve  toujours  prête  à  remplacer 
celle  qui  doit  tomber. 

Cette  production  successive  des  organea 
générateurs  des  plumes,  qui  se  fait  dans  Is^ 
peau  pour  les  différentes  mues,  que  chaque 
oiseau  subit  régulièrement  dans  le  cours  dé 
son  existence ,  est  un  de  ces  mystères  de  la 
vie  devant  lequel  la  science  doit  8'incliner«. 
en  reconnaissant  son  insuffisance. 

§  5.  Des  écailles^ 

On  donne  ce  nom  h  des  parties  insensible» 
de  la  peau  y  très  différentes  de  forme  et  dé 
structure,  dont  elle  est  l'organe  producteur. 

Les  écailles  de  la  plupart  des  ReptUes  ne 
sont  généralement  que  des  replis  saillants 
du  derme,  ayant  le  plus  souvent  la  forme 
d'une  (Quille  ovale,  dont  la  pointe  serait 
tournée  en  arrière.  Un  épiderme  épais  les 
recouvre  et  se  continue  dans  les  sillons  qui 
lés  séparent.  Aussi  se  soulève-t-il  tout  d'une 
pièce  aux  époques  de  la  mue,  de  manière  à 
représenter  une  sorte  de  fourreau ,  dans  Ve- 

(t)  Gbêtrrlion*  tur  U  «truclare  et  le  ilt-vrloppement  dM 
ploBM*.  Jf^m.  <f«  Uuiéum  drkhu  natarete.  x.  XIII,  i>.  4a7. 


Digitized  by  LjOOQIC 


510 


SEC 


fuel  le  corps  da  Seiyent  était  cooteno. 
Let  écailles  ordinaires  de  Poissons,  et 
celles  de  quelques  Reptiles  (des  Scinques) , 
ODt  un  tout  autre  caractère.  Ce  sont  des 
lames  cornées,  ou  même  do  dureté  osseuse, 
qui  se  recouvrent,  le  plus  souvent  comme 
des  tuiles,  par  leur  partie  libre,  et  qui  sont 
enfermées  dans  une  pocbe  de  la  peau  et 
dans  une  capsule  génératrice. 

On  peut  comparer  cette  capsule  k  celle 
qui  produit  les  dents,  avec  cette  différence 
qu'il  n*j  a  pas  ici  de  bulbe. 

La  partie  libre  de  Técaitle ,  comme  celle 
qui  est  engatnée  dans  la  peau ,  est  contenue 
immédiatement  dans  cette  capsule  de  nature 
eitrèmement  déliée  et  fibreuse  ;  c*est  une 
forte  de  périoste. 

Cette  capsule  est  recouverte  en  debors,  et  du 
cdté  du  corps  du  Poisson,  dans  la  partie  libre 
de  récaille,  par  une  couche  de  pigment,  for- 
mant des  cellules  ramifiées.  Cette  coucbe  pig- 
mentale  est  revêtue  d*un  épiderme  en  pavé. 
Entre  la  lame  de  la  capsule  qui  touche  le 
corps  et  la  coucbe  de  pigment,  il  y  a,  de  ce 
côté  seulement,  et  non  du  côté  extérieur, 
de  nombreuses  paillettes  étroites  et  oblon- 
fuescbe2  la  Carpe^  variant,  suivant  les  es- 
pèces, dans  leur  forme,  leur  nombre  et  leur 
éclat,  qui  est  généralement  argentin. 

L*épiderme  et  le  pigment  ne  pénètrent 
pu  dans  la  pocbe  de  la  peau  repoussée  par 
Técaille  k  mesure  de  son  développement  ; 
maïs  cette  pocbe  du  derme,  qui  engatne  une 
grande  partie  de  toute  écaille  imbriquée , 
est  facile  k  reconnaître,  ainsi  que  sa  nature 
fibro-celluleuse. 

La  capsule  génératrice  des  écailles  fait 
comprendre  leurs  différentes  formes,  qui 
doit  dépendre  de  Torganisation  Tariée  de 
cette  capsule. 

Quant  à  Técaille  elle-même,  elle  est  for- 
mée de  plusieurs  lames  superposées  les  unes 
sur  les  autres,  qui  gra  naissent  avec  la  capsule, 
se  dépassent  successivement,  et  dont  la  der- 
nière est  à  la  fois  la  plus  grande,  la  plus  ré- 
cente ,  et  celle  qui  est  la  plus  rapprochée  du 
corps  du  Poisson.  Ce  serait  donc  de  ce  côté 
de  la  paroi  interne  de  la  capsule  qu'auraient 
lieu  les  productions  successives  de  ces  lames. 
Nous  supposons,  sans  en  être  certain,  que, 
lorsque  les  écailles  sont  couvertes  d'émail , 
c'est  la  paroi  opposée  de  la  capsule  qui  le 
sécrète.  Chaque  lame  d'écaillé  de  Carpe,  vue 
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au  microscope  ,  montre  des  itriet  iransfcr- 
sales  ;  d'autres,  perpendiculaires  à  cellet-et» 
et  d'autres  obliques  ;  ces  trois  couches  de 
stries  excessivement  fines,  et  qui  ne  t'a- 
perçoivent bien,  dans  une  lame  d'écailte  de 
Carpe,  qu'à  un  grossissement  de  250  dia- 
mètres, ne  sont,  peut-être,  que  Tem- 
preinte  de  la  surface  de  la  capsule,  qui  se- 
crète chaque  lame  et  la  moule;  elles  sem- 
blent comme  des  fibres  qui  s'entrecroisent. 

La  partie  libre  de  l'écaillé  est  la  seule  co- 
lorée, la  seule  recouverte  de  pigment  et  d'é* 
piderme,  ainsi  que  uous  l'avons  dit.  La  par- 
tie engalnée  dans  la  peau  est  sans  couleur. 

La  manière  dont  se  développe  récaitle,  ' 
dans  un  fœtus  de  Poisson^  conduit  à  la  con- 
naissance de  son  mode  de  formation  el 
d'accroissement,  et  fait  comprendre  les 
différences  que  présentent  les  écailles  d*a* 
dultes  dans  leur  structure. 

Toute  espèce  d*écaille  n'est,  dans  le  foetus, 
et  dans  le  principe  de  son  apparition,  qu'aoe 
plaque  très  mince ,  comprise  dans  la  cap- 
sule génératrice  qui  est  adhérente  à  la  peau, 
comme  celle  de  V Anguille ,  etc.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  observé  celles  des  foetus  de 
PcBcilies  (1).  Lorsque  l'écaillé  doit  acquérir 
une  composition  et  une  forme  compliquée; 
à  cette  première  lame  qui  devient  le  centre 
d'accroissement  de  l'écaillé,  succède  une  sô-> 
conde  lame  qui  la  dépasse ,  et  ainsi  de  suite, 
de  manière  à  produire  ces  stries  concentri- 
ques, plus  ou  moins  sensibles  dans  la  plupart 
des  écailles. 

La  forme  particulière  que  prend  toute  la 
partie  radicale  de  l'écaillé,  celle  qui  est  en- 
gatnée dans  une  poche  de  la  peau,  comparée 
à  la  partie  libre  ou  découverte,  que  J'appel* 
lerai  sa  couronne ,  vient  de  ce  que  ces  det» 
parties  ont,  dans  leurs  deux  organes  généra 
teurs,  des  dispositions  différentes,  liais  ces 
différences  ne  se  dessinent  bien  qu'à  partir 
du  centre  primitif  d'accroissement.  C'est 
de  ce  centre  d'accroissement  que  l'on  volt 
rayonner  en  divergeant,  soit  de  tout  le  pour- 
tour de  ce  centre  (2) ,  soit  en  avant  et  eo 
arrière  (3),  soit  eu  arrière  seulement  (4), 

(i)  Voir  notre  Mcoioire  sur  le  développement  de  U  /*<■«•• 
lie  de  Surinam  ,  Aimmlfi  dtt  tciemcts  natur.,  3'  cérie.  t.  I, 
p.  3S8.  et  roavrmfe  de  U.  Vogt,  sur  le  développement  d«  la 
P«tfe,pl.  Vil.  flf.  173-175. 

(>}  Dana  l'écaillé  de  Locke  (Co^itu/assUUi» 

(3)  Dana  l'écaillé  de  Carpe. 

(4)  Dans  récaiUe  à»  Penhê, 
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4m  eanelares  et  des  silloot  qui  le  proloDgeot 
Jiifqu*au  bord  de  l'ëcaille. 

L'écailte  peut-elle  croître  par  futuMuscep* 
tioD ,  ptr  un  mouTement  moléculaire  io té- 
rieur,  par  une  sorte  de  circulation  de  fluide 
fui  aurait  lieu  dans  ses  cannelures»  dans 
des  canaux  ramifiés?  Cette  opinion  et  cette 
obsenration  ne  me  paraissent  pas  fondées. 
Les  canaux  extérieurs  que  Ton  •  cru  ?oir 
dans  les  cannelures  rayonnées  de  certaines 
écailles,  étaient  une  illusion  d*optique. 

Toutes  les  écailles  n*ont  pas  la  même 
composition.  Celles  qui  sont  minces ,  argen- 
tées, sont  des  productions  de  nature  cor- 
née, transparentes  et  laissant  ?oir,  à  tra- 
Ters  leur  tissu,  la  lame  brillante,  composée 
de  paillettes  imitant  Targent  bruni ,  qui  la 
-double. 

D'autres  écailles  très  épaisses,  opaques, 
•d*un  tissu  plus  serré,  ayant  Tapparence  et  le 
luisant  de  TiToire  poli  (  celle  du  Lépisostée)  ; 
ne  nous  paraissent  pas  différer  essentielle- 
ment des  premières.  D'autres  semblent  re- 
couvertes d'une  sorte  d'émail  coloré  en  bleu 
ou  autrement;  telles  sont  les  écailles  de 
-l>eaucoup  de  poissons  fossiles,  admirable- 
ment conservées,  et  traduisant  encore  la 
forme  du  Poisson ,  malgré  la  disparition  du 
squelette.  Cette  dernière  catégorie  d'écaillés 
renferme  une  plus  grande  proportion  de  sels 
-calcaires.  Elles  ne  sont  pas  imbriquées  et 
ne  se  composent  jamais  que  d'une  partie 
adhérente.  Il  en  résulte  qu'elles  peuvent 
prendre  une  épaisseur  considérable  par  l'ad- 
dition de  couches  nouvelles,  se  formant 
Incessamment* 

Ces  écailles  sont  un  passage  aux  plaques 
également  adhérentes  des  Lophobranches  et 
des  SclérodermeSf  etc. 

Les  écailles  de  la  ligne  latérale  se  distin- 
guent des  autres  par  un  canal  qui  part  en 
avant  de  leur  face  interne  et  les  traverse 
obliquement,  de  manière  qu'il  a  son  orifice 
à  leur  face  externe,  un  peu  en  deçà  du  bord 
postérieur  de  l'écaillé  (1).  Ce  canal  laisse 
passer  un  des  tubes  glanduleux  qui  ver- 
sent à  la  surface  des  écailles  la  viscosité  qu'ils 
«écrètent. 

Nous  avons  vu  le  mercure  injecté  dans 

(t)  LtfOHs  ^anau  coMp.,  L  VIII,  p.  (Sa;  Molemeat  il 
faat  lire,  comne  dati»  le  trzU  ci-deMO*  :  qne  le  tobc  solide 
ôa  l'écaiUe  commence  à  n  fie*  imtnu  «t  m  tcraioe  à  m 
facc«ffrrM,  cir« 
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l*un  de  cet  tubes  former,  dans  le  Li* 
pisoslée^  de  nombreuses  et  fines  ramià- 
cations  i  la  surface  des  plaques  du  crâne  et 
des  mâchoires.  Voilà  donc  un  système  glan- 
duleux vasculaire,  existant  i  l'extérieur  dei 
parties  insensibles  des  téguments,  protégé 
par  un  épiderme,  dont  la  formation  a  dû 
précéder  celle  de  ces  parties  insensibles,  et 
qui  ne  peut  recevoir  les  vaisseaux  nour- 
riciers et  les  filets  nerveux  que  par  les  ca« 
naux  qui  traversent  les  tubes  des  écailles, 
du  moins  dans  la  ligne  latérale. 

Ce  système  de  tubes  glanduleux ,  vivant 
à  l'extérieur  du  système  insensible  des  pla- 
ques ou  des  écailles,  méritait  de  fixer,  souf 
ce  rapport,  l'attention  des  physiologistes. 

$  6.  Des  Cornes, 

Les  cornes  (l)  qui  arment  le  front  des 
Mammifères  de  l'ordre  des  Rumincmts,  sont 
creuses  ou  pleines.  On  sait  que  celles  des 
Chèvres,  des  Antilopôs,  des  Moutons,  dei 
Bœufs  sont  creuses  et  de  la  nature  de  cette 
substance  organique,  à  la  fois  dure  et  flexi- 
ble qui  porte  aussi  le  nom  de  corne,  à  causa 
de  son  origine. 

Les  cornes  des  Cerfs  de  toute  espèce  sont 
au  contraire  dures  et  osseuses,  et  sans  ca- 
vité intérieure  comme  les  précédentes  ;  ob 
les  distingue  sous  le  nom  de  bois. 

Les  premières  sont  engalnées  sur  des  proé» 
minences  osseuses  de  l'os  frontal ,  sans  y 
adhérer  organiquement. 

Le  bois  du  Cerf  adhère  au  frontal  plut 
intimement ,  jusqu'à  ce  que  le  premier  dé- 
veloppement du  bois,  qui  doit  lui  succéder, 
vienne  l'en  détacher. 

Parmi  les  Pachydermes,  les  espèces  de 
Rhinocéros  ont,  comme  l'indique  leur  nom, 
une  ou  deux  cornes  pleines  sur  la  ligne  mé^ 
diane  des  os  du  nez ,  qui  sont  cependant 
de  la  nature  des  cornes  creuses. 

Sauf  ces  dernières  cornes  et  une  troisième 
impaire  que  présente  quelquefois  la  Gt- 
rafe  (2) ,  toutes  celles  des  Ruminants  sont 
paires  et  disposées  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane  du  front. 

Remarquons  que  ces  mêmes  Ruminants, 
pourvus  de  cornes  osseuses ,  ou  de  nature 
cornée ,  n'ont  pas  d'incisives  à  la  mâchoire 

(i)  Voir  les  mou  coftvit,  cxav,  AiniM9M$,  caàTlf^ 
BOBUF ,  MovToir .  KHiirociaot  »  de  ce  DlctionMln» 
(a)  Voyez  ce  mot. 
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jÉfit  ^eutetfoEte»  jMnUit^»  .Ul»nue  tet>XUNi- 

.Uv«Kiieicieiifleiâ,|ioar)OVi«A0  FtmIi»- 
a(Hur4inei9Aclie.4te  lit  j»eatt.||ni.4ai»tQimfrlft 
AiceiieiU^mémiDenoe  outuieiilu  .Xrooul 
a«ur.UiUftUe,eU»«cii  «^gainée. XeU0  ^Mche 
«tsi^yDeuléptiuiaiiQB  de.to4Mai4,oofnBie<die 
j|a*Mi  4|ip«lte  la  iiiuuice  lik  l!iHigle.  XwMt 
iUm.j«n  iond  flue  .je  troiiviiBt  Ja  aérie^de 
bulbes  géaérfticurs  qui  jéaèuot  .te.paciâe 
ialMiie  «ie.la  )C0CAe,^etiilti)yi.iQii4NiCQis.  k'or- 
4^iie^>fé€i<aaur  .de  ia  .pactie  .coriioOe  sét  ae 
■nlaieuaiBajM. 

Jlae  pctuifl«qii0  la  .jifaoéwtoenoa  oaienae 
n^est  pour  rien  dans  la  production  dea  cornes 
ereuses,  qu*eHe  acri  ^utement  à  flxer , 
j£uii\lêk»ÊùmÂù4m  pMiémiaeaM)ea.daiia  une 
iiMiété  de.Zâte^»  «doiu.las'cafaes  aoat  .n>- 
kbilescpar.  rAbieBce.da  rvoiuiiUMseia^iii  «ils 
AMitîêot  ^éiiéiakroaat^4i). 

<Lot«[lu'oB.«naI|se  lia  .cM^posiUon  iQifa 
jiVi«etdaa.ûarae«,imrJesitMUYACftriAéaaxlfuji 
^lÂiid  .noinbce>ileflJiue|^  fue  Xw^uJUoKk- 
parer  à  des  cbeveux. 

iCeUa  coiqpâ8iUon\eit  luicoce  ipUia  ^vi- 
iUoteiiaiu  la^coue  ou  las  eoMesxqui.siiK- 
«K>oitDileaiM.iiujiex4«s.diflréKeQUs«fpèaas 
de  /{^noA^i»..et4ui  ^nUacteni  unerocle 
adfcéeeDcejiia^kiittilaoMngwtiisddde  cas  os. 

Im  totmêMà  liwéaa  das.aoïaes.caaMaaa, 
même  dans  les  espèeaaulîttBiaMiljftnffe  (oaiui 
éÊkMêU^f9s§êT%^amll|fi.^*0t^f^i  «NCtUlle- 
jWQkcMaUMea4aiiatCb«i|tt6e^pèoe^Au*^tes 
jaawMii  aaaenMlMDeiit^  .1»  joarâcUaisar; 
ces  formes,  dis-je , suppaiani.daw i^^gaae 
iproduOaurdis  aaiMat.4«s.différeii«as''Cor- 
MSpondamaa.tEMes  MMfeniipaii^ueraa»- 
iMiaoi  iabaolMs.«t  déduites. de.4a  MOiPi^ 
»aiinn  .dai  — taeadans  hnr  %mtmhkk€iâêm 
leur  forme  ^nécali^;  «as  •4lili;éniiMts  :aaAt 
«MABftffeklives,  si  ren.iwMmuBe^aaUftiaUes 
Its  pirUas>d*iiM  mteetcvrae. 

ALes.abangemejila  auaaessiis.qa>lles<«iit 
iafcis4aas:laMr«elllme^et.l•llr,lîlnRil,  ée 
leur  pointe  à  leur  base.,  .kur  %wmée  t4e 
amaaffwe*  iwiiumnienUffar  .catiftitoiilère 
^mîk^,  aiipposeBMiu:il,s'«atapéié4AB#ir<4»- 
iane  fmdvcieiiriABk  jomH*  4af  jnétaiM»- 
pboses  dans  son  Yoluroe  et  dans  sa  forme, 

•icr.  Paru,  itM. 


celles  que  Ton 


liiie. 


Ji  iaUMwmiiiabU».fiW>ilti  «»nias]pl«iai» 
Mliées wBt^ .itoluffs  lOfiiMff  ><to  laiCanMe 
.deaCetf^ytombantâl  sftra^owMritoidJb^ji» 
waoBécL,  iiu  4WMIIS  idMiadaitcliiBftU  AmmuM» 
etfroids^ù  le>nit(iief  mUasMtipéfiwIiAW). 

X;ss  coriMS  Qai«uaas.jMt|pr«dMii«a»iiMr 
.Uitr<ai;faiMB  jdcnilAiii;,  Mac  4ifiefeaBpidiiAfli> 
laiive  «ilcaMdîAai^e;;  uuidi0«qu(aJes.«Qiiii» 
^oaïues»,  qui  sont  pemanaatei^  osa  iid  le- 
CGMsaemaïa.lent  etxûoUini* 

Ccsquai  lia iL^iiOérasaaiit  .ianciaae,  .pNr 
^  l>l|ysM4«giai^,  ilana  r^uide^de  t^as  .pa^ 
jiiiciiona  QfgaDiqiaaf,«c»8(i»iiAoikSMilemi0t 
«ks  .difféaanaes.deXoinMiapi^ialk^céaaiiiiBi 
selon  les  espèces;  mais  encore  selon  las^igM, 
dansiiur  iaiu)uv«liMieAi.iuHUial. régulier; 
«jinfin  laufs  «ApperUfaexiHito.  ÛBraaîLiiiie'lg 
;PU|paa4as,<aQieUas  eoiiBA^qMent,»  tat^i» 
ceUes.Aui^n4MaiaQméea«^lla6.du  Mmn4^ 
les  ont  bêaucaup  aieip&toïka  flue  laa  mjMia» 
On.a.de^us  HmMsté  qua  Ja  cauraiioniui» 
.iurelle,parsiiitedeinabidie(i)(OttariiAB«eU^ 
empêchait  lawfihttteiellie.ciAouf«l|«yB[|ant.4|p 
J^is,<ao  acrèlfiDtoaaiia  dome»leuiéi«ieI<^|gia^ 
jneatde.r>afgaiMDt|HwdMc(eiir  4*iui.jumimni 


«Ui^peaii.quLMOûUfre.le  Jbois„.aii4si.l«m0- 
itemps.quULcroU,,  Ve  périoste. qui  la  douMq» 
(kê  vaissAattt  «aqguiMcansidiMblas  qui  41» 
ilMit tparUa*  ait  iqui'AppMiem ,  •  liajas  aat  <ji*- 
.gaoet producteur,  les  aiat^âany  .âhoaiUma 
ide  iffet^  «écréUto  .oagiaifue^  faot  tM»^^ 
prendre  la  promptitude  de  la  «l»ffnaliaiii>j 
aie  rsMcioissaoieai(duJ>ai»)de»(;kcf«)SanMlé- 
nwi»ppamant  lat^air  nrataMaefffliatils  irëègft; , 
enfin  la  transforma tiasi  rapide  idesaaiauà» 
4ta«oe  d}a*Drvl.«artilqgfniuse  ,>padi  asaa^se, 
•t  tpaf vanne  fqlle^ualiis  .ià  maa 


AMaisioe  p'apai  aiplè<iaéaamBMH>èfaw<iaa 
nneiaat  apfaaail  ipfodiiclHir  ;paiaaaA,  laaiaa 
«MUesidaaa  la  iCer/caaMMiti,  «n  awi»»il>ar 
de  plus.,  ohaquaianaéflL,  Juaqii'àfae  qfmkm 
Inaas^de^  i:4geiii{dUittt;|diis  «s  «atport  a«ac 
un  nouveau  surcroît  d*augment«tiai^,  Hh 
iAÊm'mmmkkmsém  divîaioaa  >«leKèa«t  la 
forme  permanente  du  reste  de  la  vie. 

X^alfaphia ,  U>4essiaaatioa  'M  «t^aigana 

(1)  Voir  •«  i6ot  AMf..t..IY.pvSS4.. 
J   M.  Ici^n  Groffnij  SalBl-Hliain. 
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producteur  du  bois,  par  suite  de  TétraDgle- 
nent  successif  et  de  la  dispariiioo  des  sil- 
lons qui  laissaient  passer  les  vaisseaux  nour- 
riciers  de  cet  organe  producteur,  est  une 
image  et  un  exemple  frappant  de  ce  qui 
•rrive  dans  la  mort  naturelle  de  tout  organe 
•t  de  tout  organisme. 

CHAPITRE  U. 

DES  SBCBÉTIOIIS  0BGANIQUE8  Dl  LA  CàVnÉ 
BUCCALE. 

Nous  comprenons ,  dans  cette  cat^orie  » 
les  dents  et  les  fanons. 

%  1.  Dents  des  Vertébrés, 

Celte  sécrétion  organique  est  une  des  plus 
intéressantes  à  étudier  (1). 

Les  dents  se  renouvellent  comme  les  poils^ 
comme  les  plumes.  Cbez  le  plus  grand  nom- 
bre de  Poissons  et  de  Reptiles,  c*est  à  la  sur- 
face de  la  muqueuse  qui  revêt  les  mâchoires, 
ou  dans  un  repli  de  cette  membrane  qui 
pénètre  dans  une  rainure  de  Tune  ou  Pautre 
m&cboire,  ou  des  autres  os  de  la  cavité  buc- 
cale qui  supportent  les  dents  »  que  celles-ci 
se  développent. 

Elles  ont  pour  organe  producteur  une 
poche  ou  capsule  membraneuse  appelée  en- 
core follicule  dentaire ,  dont  Torganisaiion 
est  d'autant  plus  compliquée  que  la  dent 
Test  elle-même  davantage. 

Pour  bien  comprendre  cette  organisation, 
nous  décrirons  ,  en  premier  lieu ,  les  diffé- 
rentes substances  dont  une  dent  peut  être 
composée. 

La  substance  principale  de  toute  espèce 
de  dent  simple  ou  composée,  que  j*ai  ainsi 
désignée  dans  un  mémoire  spécial  sur  ce 
sujet  (2),  a  été  appelée  Vivoire  par  M.  Cu- 
vier,  la  substance  tubulcuse  par  M.  J.  MQl- 
ler,  la  deniine  par  M.  R.  Owen. 

Elle  forme,  en  effet,  la  partie  essentielle 

(i)  Il  a  déjà  paru  ua  artirlr  int^rcsMot  sur  cctM  matièr* 
au  mot  DuiT«,  tome  IV,  de  ce  Dirtionnaire.  M.  P.  Gervait. 
qui  en  eat  l'auCcur ,  ^cst  a«rtoat  appliqué  à  faire  connaître 
les  danU  confie  rapport  BOOlo|iqae.  sana  négliger  cepen- 
dant lei  poictU  de  vue  de  lenr  atructurc  intime  «t  de  lenr  d4- 
velo^pemriit.  Nous  étant  parttrulièrement  occupé  deadeota, 
MMS  cea  deux  demlera  rapporu,  noaa  atoiu  pensé  poarolr, 
•aaa  double  emploi,  (aire  entrer  ce  sojcc,  dana  cet  article. 

(a)  Sar  lea  d*ntt  du  Miuaraignts,  etc.,  Mémoire  lu  a  l'A* 
eadémie  des  sciences  les  8  et  i6  aoât.  et  S  septembre  iHt 
Voir  lea  comptée  rendus  de  ces  acleocet,  et  1«  t.  S  des  Sm- 
wmias  étrmnter*  de  fhutitHt.  Parii^  iS44. 
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des  dents  ;  e'est  d*elleque  dépend  leur  forme 
et  la  plus  grande  partie  de  leur  volume. 

Sous  ces  divers  rapports,  le  mot  dentine^ 
par  lequel  M.  R.  Oven  les  désigne,  me  pa- 
rait très  heureux.  Cette  substance  commence 
avec  la  paroi  d*une  cavité  centrale  occupée 
par  le  bult>e  de  la  capsule  dentaire ,  qui  en 
est  Torgane  producteur,  et  s*étend  dans 
toutes  les  parties  de  la  couronne  et  de  la 
racine,  ou  des  racines  quand  il  y  en  a  plu- 
sieurs. Jusque  près  de  la  surface  de  la  dent. 

Elle  se  compose  de  tubes  à  parois  calcai- 
res, qui  ont  leurs  oriflces  apparents  dans 
les  parois  de  la  cavité  centrale  (1),  et  qui  sa 
dirigent  généralement  par  le  chemin  le 
plus  court ,  vers  la  surface ,  soit  en  diver- 
geant ,  soit  en  restant  parallèles,  suivant  U 
forme  de  la  dent  (2). 

Dans  ce  trajet,  ils  se  ramifient  ou  se  di- 
visent de  diverses  manières,  dans  les  diffé« 
renies  espèces  d*animaux  et  les  espèces  de 
dents.  Ils  finissent  souvent  par  fi>rmer  un 
réseau  très  fin,  aux  dernières  limites  de  la 
dentine.  Leur  diamètre  moyen  a  été  estimé 
de  ri?  de  millimètre.  Outre  ces  tubes,  quel- 
ques anatomistes  pensent  que  la  dentine  sa 
compose  d'une  substance  amorphe,  qui  en 
occupe  les  intervalles. 

Ce  serait,  suivant  cette  manière  de  voir, 
dans  c«tte  même  substance  amorphe  que  sa 
formeraient,  par  la  puissance  organisatrice, 
les  tubes,  comme  des  lacunes  qui  n'auraient 
pas  de  parois  membraneuses  propres. 

Ayant  remarqué  que  les  tubes  sont  beau- 
coup plus  nombreux  dans  les  dents  nou- 
velles que  dans  les  dents  anciennes,  j'ai  été 
conduit  à  Tidée  qu'il  n'existait,  au  contraire, 
dans  l'origine  de  la  formation  de  la  dentine, 
aucune  substance  amorphe  intermédiaire  ; 
que  l'apparence  de  cette  substance,  augmen- 
tant avec  l'Age ,  devait  être  attribuée  .à  la 
calcification  complète  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  tubes,  et  à  l'homogénéité  qu'ils  ac- 
quièrent par  cette  calcification.  Je  reviendrai 
sur  ce  sujet  en  parlant  du  bulbe  et  de  la 
production  de  la  dentine, 

Lml  seconde  substance  dooC  ie  composa 
une  dent  simple  est  Vémail, 

L'émail  revêt  la  dentine,  comme  l'épi- 
derme revêt  le  derme;  mais  avec  cette  dif- 
férence que  ce  n'est  pas  la  dentine  qui  forme 

(i)  PI.  4>  fif.  7  du  mémoire  cité. 
(^  Voir  les  plancbes  a,  S  et  4  dn  Mémoire  cité. 
6i& 
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VémtU ,  qiioiq«i\ine  partie.de  ses  tobet  f 
pénétre  queUiuefoif  drum  mmière  évi- 
dente. Nous  verrons  tes  oonséquences  que 
ToB  peut  en  tirer. 

Vémml  se  compose  éTidemmeni ,  diDS 
quelques  ets ,  de  petites  celloles  cubiques , 
remplies  de  subsuoce  calcaire  amorphe , 
qui  sont  arrangées  de  manière  k  former 
^  petites  aiguilles,  ou  des  chevilles  dis- 
,isées  CD  séries  successives  ,  obliques  A 
I»  surface  de  la  dent,  et  dont  la  tête  est 
ê^  eôté  de  cette  surfkce  (1).  C*e8t  du 
moint  cet  arrangement  qui  a  été  observé 
ri^is  une  coupe  longitudinale  d*une  incisive 
•ite  dent  humaine;  tandis  que  les  lignes  d*é- 
mail  paraissent  plus  continues  et  ondulées 
dans  une  coupe  transversale. 

Ces  mêmes  lignes  sont  assez  droites^  pa* 
rallèles  entre  elles,  et  dirigées  plus  ou  moins 
obliquement  vers  la  surface  de  la  dent,  dans 
t'émail  d'une  incisive  de  Bongeur. 

Vémail  ne  recouvre  que  la  couronne  des 
denu ,  et  ne  s'étend*  pas-  sur  leurs  racines , 
c'est-à  dire  sur  la  partie  de  la  dent  qui  ne 
sort  pas  de  Talvéole,  et  qui  n'est  pas  desti- 
née à  avoir  un  usage  dans  la  mastication  ; 
nais  lorsque  cette  partie  doit  sortir  à  son 
tour  de  Talvéole  par  Taccroissement  inces- 
sant de  la  dent  par  sa  racine,  elle  est  recou- 
irerte  d'émail.  Telles  sont  les  incisives  de 
Rongeurs,  dont  la  face  inférieure  est  tou- 
jours revêtue  d'émail,  Jusque  dans  la  pro- 
fondeur de  l'alvéole ,  quelle  que  soit  son 
étendue, 

La  troisième  substance  des  dents  est  leur 
eérntnt. 

Cette  substance ,  appelée  cortical  osseux 
par  Tenon  ,  dans  son  beau  travail  sur  les 
dents  de  Cheval^  a  été  désignée  sous  le  nom 
de  cément  par  G.  Cuvier;  parce  qu'elle  sert 
à  réunir,  à  cémenter  ensemble  les  dents 
simples  qui  composent  une  dent  molaire 
d'Eléphant. 

Le  cément  recouvre  les  différentes  divi- 
sions d'une  dent  semi-composée,  et  pénètre 
dans  leurs  intervalles  en  recouvrant  l'émail. 
C'est  ce  qui  a  lieu ,  entre  autres,  dans  une 
dent  molaire  de  Cheval.  Tenon  lui  avait 
donné  le  nom  de  cortical ,  parce  que  le  cé- 

(t)  Voir  mitr«  pi.  3,  Sf .  4  et  4».  poar  l*4wail  «Nme  Iiirt- 
•ivp  d'homme  vu  dans  une  roape  loagitudinale ,  «t  flg .  5 
«t  &',  piHir  i't'-inail  de  1a  mèmedeat,  vti  dta»  un*  coups  ho- 

jizuiitale. 
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ment  tofmt ,  dansce  cas ,  Téeorce  de  U 
dent;  et  celui  de  cortical  osseux ^  pance 
qu'il  arail  reconnu,  quoiqu'avecdes  moyens 
d*étvde  bien  imparfaits,  que  cette  substaitfe 
est  analogue  à  celle  des  os. 

Des  observations  microscopiques  rélténées 
ont  démontré,  en  effet,  qu'elle  se  compo- 
sait, comme  les  oa,  des  corpuscules  qui 
caractérisent  essentiellement  la  substance 
dee'Ot. 

J'ai  distingué  le  premier  deui  espèces  de 
cément  »  le  dentaire  et  ValvéoUire,  Lei  dé- 
tails dans  lesquels  je  suis  forcé  d'eulret  à 
leur  sujet,  montreront  combien  cette  dis- 
tinction étais  importante. 

Le  cémmi  det^aire  fait  essentiellement 
partie  de  la  couronne  ou  de  la  portion  tri- 
turante dea  dénia  composées  ou  semi-com- 
posées.  Il  a  été  décrit,  en  prenuer  lieu,  par 
Tenon  et  G.  Cuvier. 

Il  peut  exister  aussi  antour  des  racines 
des  dents  simples  des IfMimifères  âgés;  oo 
ne  l'y  trouve,  si  je  ne  ne  trompe,  que  lors- 
qu'ils sont  adultes  :  son  épaicsenr  va  en  aug- 
mentant avec  r&ge.  U  appartient  toujours  i 
la  dent,  et  ne  sert  pas  à  la  souder  à  Toa  au- 
quel cette  dent  est  fisée. 

Le  cément  que  j'ai  appelé  alvéohir^f 
après  l'avoir  étudié  cbei  les  petits  Mammi- 
fères (les  Musaraignes,  les  Chauves-Sou" 
ris,  etc.  ),  est  destiné  à  souder  toutes  leurs 
dents  aux  mâchoires.  Il  se  forme  simultané- 
ment ,  chez  ces  derniers  animaux  ,  avec  la 
démine  de  la  racine  ou  des  racines  ;  il  tombe 
avec  les  vieilles  dents  lorsqu'elles  doivent 
être  remplacées ,  et  se  renouvelle  avec 
elles  (1). 

C'est  une  des  circonstances  les  plus  im- 
portantes de  l'histoire  des  dents,  que  l'exi- 
stence de  ce  cément  alvéolaire,  tel  que  je  l'ai 
fait  connaître  dans  les  Musaraignes,  lei 
Chauves-Souris  et  la  Taupe ,  et  que  je  l'ai 
démontré  ensuite  dans  les  dents  des  trois 
classes  inférieures  des  Vertébrés  (2).  Une 
simple  implantation  de  la  dent  dans  les 
mâchoires  de  ces  petits  Mammifères,  à  peine 
osëiûées  quand  la  dent  est  déjà  durcie,  ne 
suffisait  pas  pour  l'affermir  dans  son  al- 

(i)  Voir  noire  pi.  l  da  aiéMoincité.  OBvem  dMU  la 
figure  a  que  les  corpujculf*  oaseom  •«  les  eaM«x  médtaM 
Inirrs  ont  absolument  le  méiBe  atpcri  dans  mm  eo«p«  do  te 
miihoir«!  Inféci^ore  «LOmm  celle  d'osé  dent. 

(a)  Je  fuis  surtout  ratoé  dan»  be— «OMp  de  StaHrà  MB 
»aj<-t  (!ai:*  mun  rours  de  i8i&  eu  coUéfc  de  Francfle 
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▼ëole;  il  fallait  une  soudure  è  cette  union 
de  la  dent  et  de  la  mâchoire ,  et  cette  sou- 
dure est  menreilleufement  opérée  par  le 
cément  alvéolaire  ;  de  même  que  le  cément 
âvUaire  soude  entre  elles  les  dents  simples 
d*one  dent  composée. 

Dans  les  trois  classes  des  Reptiles^  des 
ilmp^tMet  et  des  Poissons,  le  cément  alvéo- 
bUre  est  le  moyen  nécessaire  pour  souder  les 
dents  aut  oi  et  aux  cartilages  qu'elles  doi- 
vent armer.  H  supplée  pour  ainsi  dire  à  la 
racine  qui  leur  manque ,  compose  la  couche 
inférieure  d*une  dent  simple  ou  d^une  pla- 
que Formée  par  la  réunion  d*un  grand  nom- 
bre de  dents  simples,  et  se  continue  dans  ce 
cas  avec  le  cément  denuire. 

II  y  a  beaucoup  de  dents  de  Poissons  for- 
mées ,  en  grande  partie ,  par  le  cément  jil- 
▼éolaire,  et  dans  lesquelles  la  dentine  et 
rémail  entrent  pour  une  petite  projiortion. 
Faute  de  cette  distinction ,  on  ne  pourra  pas 
comprendre  les  différences  que  présentent 
les  coupes  des  dents  de  poissons  qui  ont 
pour  but  d*en  représenter  la  structure  in- 
time (1)  ;  avec  cette  distinction ,  on  aura  la 
clef  de  ces  difrérences,  dont  il  sera  facile  de 
se  tendre  compte ,  et  que  Ton  pourra  pré- 
ciser. 

Dans  VAnarrhique  loup ,  le  cément  tUvéO' 
{aire forme  un  véritable  support,  sur  lequel 
la  dent  s*élève,  qui  fait  corps  avec  Tos,  et 
subsiste  lorsque  la  dent  est  tombée. 

C*est  le  cément  alvéolaire  qui  fait  adhérer 
solidement  à  Tos  maxillaire  Tun  des  crochets 
du  serpent  venimeuz ,  qui  était  en  réserve 
dans  une  bourse  commune ,  lorsque  Taction 
,  de  la  vie  Ta  poussé  à  la  place  laiuée  vide« 
'  par  la  chute  de  celui  qui  était  en  usage. 
i     J*ai  démontré  les  phases  de  J'ossifiration 
âucément  alvéolaire  dans  une  dentition  nou- 
velle de  Musaraigne ,  et  f  ai  cherché  è  faire 
comprendre   tout  Tintérét  de  cette  étude 
pour  la  formation  des  os  en  général  (2). 

Je  crois  devoir  distinguer  du  cément  cUvéo- 
laire ,  tel  que  je  viens  de  le  caractériser,  le 
cément  adventif  qui  entoure  les  racines  des 
dems. 

MM.  Purkinje,  Retzius,  J.  MQller  etErdI 
ToDt  décrit  autour  des  dents  de  Thomme; 

(i)  ■mi  I  twawt  l«l]»«l)«rpla«fhcsTifbllé«»i»«r«.  Aftidi 
éaiu  aoD  oavng •  Mr  le*  P9i$io$u  fouiUs  ,  llTralaun  «è« 
•ti6*. 

I»)  MlMiM  clW,  p.  6S.  et  pL  I,  Sf.  S  «14. 
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meX%  on  ne  te  trouve  que  chez  les  adultes; 
ses  couches  et  son  épaisseur  augmentent 
avec  rAge,et  contribuent  ï  fermer  l'ouver- 
ture par  laquelle  les  vaiss&eux  et  les  ner 
pénètrent  dans  la  racine.  II  contribue  en- 
core ,  en  augmentant  le  volume  de  la  racine 
chez  les  Mammifères,  à  faire  sortir  celle-ci 
hors  de  son  alvéole.  Si  Ton  ajoute  à  cet 
effet,  celui  produit  par  le  travail  d'ossifica- 
tion continuelle  du  périoste,  qui  tapissa 
Talvéole,  et  la  diminutiou  de  cette  cavité  à 
mesure  de  ce  travail,  on  comprendra  , 
commentil  arrive  que  les  dents  les  plus  saiaea 
sortent  de  leurs  alvéoles  et  tombent  tout  na- 
turellement chez  les  personnes  âgées.  Le  oé* 
ment  alvéolaire  adventif  ne  se  forme  qu*à 
la  longue.  Le  cément  alvéolaire  proprement 
dit  se  forme  avec  la  dent,  se  durcit  avee 
elle,  et  fournit  une  gangue  commune  à 
toutes  les  dents  d'une  même  espèce,  qui  sont 
du  même  côté  dani  les  petits  Mammifères. 

Voyons  à  présent  les  organes  producteurs 
de  ces  trois  substances. 

Chaque  dent  a  pour  origine,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  ei  primé,  ou  pour  organe 
producteur  «  une  poche  membraneuse  ou 
capsule  (1) ,  composée  d*autant  de  parties 
organiques  différentes,  qu'il  doit  y  avoir  de 
substances  diverses  dans  leur  produit  com- 
mun. 

Au  plancher  de  cette  poche  génératrice  se 
trouve  une  partie  saillante  d'apparence 
molle  et  pulpeuse,  recevant  des  vaisseaux 
sanguins  qui  la  colorent  en  rouge ,  et  des 
nerfs  qui  lui  donnent  l'activité  vitale  né- 
cessaire i  sa  fonction.  C'est  cette  partie 
saillante,  qu'on  appelle  M»25e,  qui  produit  la 
âentine  ou  la  substance  principale  de  la 
dent. 

Le  bulbe  ayant  exactement  la  forme  de  la 
couronne,  on  l'a  regardé  longtemps  comme 
le  moule  de  la  dent,  comme  transsudani 
pour  ainsi  dire  de  sa  surface  membraneuse 
les  couches  successives  dont  chaque  dent 
parait  composée  ;  de  manière  que  les  plus 
anciennes  sont  les  plus  superficielles ,  et  la 
dernière  formée  la  plus  rapprochée  du  bulbe. 

La  couronne  d'une  dent  humaine  ou  de 
Jlfammt/iire,  en  formation,  recouvre  le  buibe 
comme  une  calotte,  et  s'en  détache  sans 

(i)  CcM  è  tort  qtf*on  la  trouve  décignéc  dant  quelques  o» 
M  ]•  BM  M  tëltêi  la  bnlb*  «'«H  qaTuM  partit 
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qu'on  puisse  rendre  facilement  évidente  la 
moindre  continuité  de  substance  entre  cette 
couronne  et  le  bulbe.  A  mesure  que  la  dent 
crott,  elle  tend  à  enfermer  le  bulbe  dans 
la  cavité  centrale ,  dans  celle  de  la  couronne 
d*abord ,  puis  dans  celle  de  la  racine. 

Dans  ce  cas,  la  cavité  du  bulbe  conserve 
dans  sa  forme  celle  de  toute  la  dent. 

La  formation  de  cette  substance  princi- 
pale de  la  dent ,  par  coucbes  successives , 
autour  du  bulbe  qui  en  serait  le  moule ,  est 
la  théorie  adoptée  par  G.  Cuvier. 

Cependant  immédiatement  après  avoir 
eiposé  cette  théorie,  il  ajoute  :  «  Mais  les 
»  dents  qui  ne  tiennent  qu'à  la  gencive 
»  seulement ,  comme  celles  des  Squales , 
>  croissent  à  la  manière  des  épiphyses  des 
»  os;  c'est-à-dire  que  toute  leur  substance 
9  osseuse  est  d'abord  tendre  et  poreuse ,  et 
»  qu'elle  se  durcit  uniformément  et  finit  par 
a  devenir  entièrement  di»re  comme  de  l'i- 
*  voire  (1).  » 

A  la  page  suivante  on  lit  encore  que,  dans 
la  Raie  aigle,  la  couche  supérieure  de  la 
dent ,  dense ,  osseuse ,  couverte  d*une  légère 
couche  d'émail ,  est  uniquement  formée  de 
tubes  parallèles  qui  vont  directement  se  ter- 
miner à  la  surface  émailleuse. 

Ces  deux  passages  pouvaient  conduire, 
le  dernier  à  la  connaissance  de  la  structure 
tubuleuse  de  Tivoire  ou  de  la  dentine ,  et  le 
premier  à  la  formation  de  cette  substance 
par  une  sorte  d'intussusception.  En  1840 
et  1841 ,  Tétude  des  dents  de  Squale  par 
M.  R.  Owen ,  lui  a  démontré  leur  accroisse- 
ment par  intussusception ,  comme  elle 
Pavait  été  à  G.  Cuvier  trente-cinq  années 
auparavant. 

La  découverte  de  la  structure  tubuleuse 
*  )u  de  la  dentine ,  faite  en  premier  lieu  par 
I  teeuwenhœck ,  reprise  avec  plus  de  détails 
et  de  précision  par  MM.  Purkinje ,  Retzius 
et  J.  Mûller  en  1836  et  1837,  a  conduit 
M.  Owen  à  étendre  à  toute  espèce  de  dent 
pour  la  formation  de  la  substance  principale 
ou  de  la  dentine,  la  théorie  que  Tobserva- 
tion  des  dénis  de  Squale  lui  avait  fait  adop- 
ter. M.  R.  Owen  pense  que  tout  le  bulbe  se 
ti  insforme  successivement  dans  les  tubes 
qui  composent  la  dentine,  et  que  ces  tubes 

(•)  Ltfoms  ^anmtomU  eompmrét  de  G.  Cuvier,  t.  Hl. 
p  lia;  Paris,  i8oS.  UalhearetuemeDt  le  copiste  de  cet  an- 
«iea  uitr.  pour  la  a*  ëdltion,  •  imbIs  c«  puMf  e,  par  oubli. 
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k  parois  propres  et  membraneuses  se  calot 
fient  plus  ou  moins  rapidement  pour  com- 
poser cette  substance. 

Je  regarde  le  bulbe  comme  formé  de  deiuL 
parties.  Tune  centrale,  composée  d'une 
agrégation  de  follicules  servant  k  prendre, 
dans  les  nombreux  vaisseaux  sanguins  de 
ce  bulbe ,  les  matériaux  de  leur  sécrétionA 
L'autre,  qui  entoure  cette  partie  centrale  a 
est  le  canevas  de  la  substance  principale  de , 
la  dent.  Ce  canevas  composé  de  tubes  mem- 
braneux se  calcifié  à  mesure  par  le  liquide 
calcifère  sécrété  par  les  follicules  et  le  pénè- 
tre ;  il  devient  ainsi  successivement  de  la  dm- 
tine.  Le  bulbe  ne  se  transforme  Jamais  tout 
entier  dans  cette  substance;  ou  bien  il  s'atro- 
phie lorsque  l'entrée  de  la  cavité  est  fermée 
par  le  cément  ou  par  la  dentine  de  la  ra- 
cine; ou  bien  il  se  pétrifie  d'une  manière 
particulière,  comme  nous  en  avons  dté 
plusieurs  exemples ,  entre  autres  celui  des 
petites  incisives  du  Lièvre ,  dont  l'accroisse- 
ment ultérieur  est  ainsi  arrêté  (1). 

L'organe  producteur  de  l'émail  est  une 
membrane  particulière  découverte  par  F.  Cu- 
vier, dont  j'ai  constaté  l'existence  dans  lei 
Musaraignes,  où  je  l'ai  trouvée  colorée, 
précisémen taux  endroits  correspondants aui 
parties  de  la  couronne  dont  l'émail  est  co- 
loré. 

Cette  membrane  n'occupe ,  dans  la  cap- 
sule dentaire  qu'elle  tapisse ,  que  la  partie 
qui  répond  k  la  couronne. 

Dans  celle  des  incisives  de  Rongeurs ,  elle 
subsiste  dans  la  profondeur  de  l'alvéole,  du 
c6té  de  la  face  inférieure  de  celte  dent, 
pour  rémailler  à  mesure  qu'elle  croit  par  «a 
base. 

Quant  au  cément,  son  organe  producteur 
est  la  capsule  dentaire  elle-même  et  ses 
différentes  lames. 

Le  cément  dentaire,  qui  recouvre  l'émail 
dans  les  molaires  composées  de  TÉléphant, 
est  formé  par  des  replis  de  la  membrane 
interne  de  la  capsule ,  qui  pénètrent  entre 
les  lames  qui  composent  chaque  dent  simple 
de  cette  dent  composée. 

C'est  sans  doute  un  reste  de  cette  capsule 
qui  recouvre  k  la  longue  de  couches  succea- 
sives  de  cément  les  racines  des  dents  ha-  • 
maines. 

Le  cément  alvéolaire  est  aussi  produit  pir 

(i)  Mémoire  ^té  p.  86  et  87.  et  pi.  III,  Sf.  S. 
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les  replis  de  la  membrane  de  Ta  capsule  den. 
taire,  faisant  de  même  Torflce  d*un  féri- 
table  périoste.  Mais  ici,  après  avoir  produit 
tfec  abondance  y  par  la  partie  interne,  la 
substance  qui  doit  se  changer  rapidement 
en  os,  la  paroi  externe  de  cette  même  cap- 

Isule  me  semble  devoir  sécréter  la  couche  de 
cément  ou  de  matière  osseuse  qui  fait  adhé- 
rer la  dent  aux  os  avec  lesquels  elle  est  en 
rapport. 

'  Ce  rôle  de  la  capsule  dentaire,  qui  se 
transforme  en  un  double  périoste  interne 
et  externe  ,  en  se  confondant ,  sans  doute 
dans  ce  dernier  cas,  avec  le  périoste  de  Pos, 
explique  toutes  ces  adhérences  que  contrac- 
tent les  dents  des  Poissons,  des  Amphibies  et 
des  Âeptiles,  avec  les  os  correspondants. 

Les  dilTérentes  substances  dont  se  com- 
posent les  dents  ne  sont  pas  tellement  sépa- 
rées qu'elles  ne  puissent  un  peu  se  pénétrer 
dans  leur  formation  réciproque.  Les  tubes 
de  la  dcnline,  ou  les  vaisseaux  de  la  mem- 
brane du  bulbe  qui  la  limitait ,  semblent 
pénétrer  parfois  dans  les  différentes  parties 
de  l'émail  (1). 

Dans  d'autres  cas,  ce  sont  les  corpuscules 
osseux  qui  ont  traversé  Témail,  et  sont  par- 
Tenus  jusqu'au  réseau  superficiel  des  tubes 
ramifiés  de  la  substance  principale. 

On  ne  peut  comprendre  ce  mélange  pos- 
sible, qu'au  moment  où  ces  différentes  sub- 
stances sont  encore  en  voie  de  formation  et 
peu  durcies. 

L'exposé  que  nous  venons  de  faire  des 
différentes  substances  qui  entrent  dans  la 
composition  des  dents,  de  leur  structure  in- 
time ,  et  des  divers  organes  qui  les  produi- 
sent, permet  d'arriver  à  des  conclusions 
sur  la  vie  et  l'accroissement  des  dents,  eti 
des  idées  bien  différentes  de  celles  qui  avaient 
été  adoptées  à  la  suite  de  la  théorie  de  la 
formation  de  l'ivoire  par  simple  transsuda- 
tion de  la  surface  du  bulbe ,  comme  une 
•ubstance  inorganique. 

Avec  cette  th'^orie  ,  on  ne  pouvait  com- 
prendre aucun  mouvement  moléculaire  dans 
l'intérieur  de  la  dent. 

Profitant  des  découvertes  de  MM.  Pur- 
kinje,  Jean  MUller  et  Retzius,  sur  la  struc- 
ture tubulée  de  l'ivoire ,  nous  avons  peut- 
être  réussi  i  les  pousser  un  peu  plus  loin  , 
en  montrant  que  la  prétendue  substance 

(i)  Mémoire  rite,  psfei  3o  et  fo. 


amorphe  qui  séparerait  les  tubes  de  cette 
substance  n'existe  pas;  que  ce  n'est  pas  une 
substance  distincte  des  tubes  ;  mais  qu'elle 
provient  d'une  complète  calcification  de  ces 
tubes,  qui  sont  beaucoup  plus  nombreux 
dans  les  dents  nouvellement  formées,  que 
dans  les  anciennes. 

Celle  observation  conduisait  i  l'idée  d*un 
mouvement  continuel  du  liquide  calci- 
fère,  plus  actif  dans  le  jeune  âge,  aug- 
mentant sans  cesse  la  densité  de  la  dent,  et 
devant  cesser,  ou  i  peu  près  ,  quand  cette 
densité  est  parvenue  k  un  certain  degré. 
Aussi  M.  Flourens  n*a-t-ll  vu  se  colorer  en 
rouge  que  les  dents  des  Jeunes  animaux 
qu'il  nourrissait  avec  de  la  garance. 

Les  rapports  que  nous  avons  vus,  dans 
quelques  cas ,  entre  les  tubes  de  la  dentine 
et  l'émail,  dans  lequel  ils  se  ramifiaient  évi- 
demment, ainsi  que  les  apparences  de  vais- 
seaux qui,  dans  d'autres  cas ,  nous  sem- 
blaient partir  de  la  membrane  du  bulbe  qui 
sépare  la  dentine  de  Pémail ,  nous  ont  fait 
penser  que  l'épiderme  de  la  dent,  ou  son 
émail,  pourrait  bien  recevoir,  par  l'une  oa 
l'autre  de  ces  voies,  un  mouvement  de  nu- 
trition qui  le  développerait  après  la  dispa- 
rition de  la  membrane  qui  le  produit. 

Nous  avons  professé  cette  doctrine  au  col- 
lège de  France  dans  notre  leçon  du  17  fé- 
vrier 1845 ,  et  nous  avons  conclu  des  con- 
naissances actuelles  de  la  science  sur  les 
dents  : 

1*"  Qu'il  y  a  un  mouvement  moléculaire 
de  nutrition  dans  toutes  les  parties  d'une 
dent,  pendant  une  première  époque  de  son 
existence. 

2"*  Que  les  dents  peuvent  croître  en  vo- 
lume, mais  surtout  en  densité,  par  suite  de 
ce  mouvement  moléculaire. 

3**  Que  les  dents  des  vieillards  sont  con- 
séquemment  plus  volumineuses  qu'a  l'é- 
poque où  elles  sont  sorties  des  gencives. 

Cette  vie  de  nutrition  des  dents,  suite  de 
leur  organisation ,  donnera  l'intelligence  de 
leurs  maladies,  qui  étaient  incompréhen- 
sibles avec  l'ancienne  théorie. 

S  2.  Des  fanons. 

Il  y  a  dans  la  production  des  fanons,  cet 
lames  cornées  qui  garnissent  la  voûte  du  pa- 
lais des  Baleines,  beaucoup  d'analogie  avee 
celle  des  cornes  creuses  et  des  ongles. 
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Chaque  fanoo  est  composé  de  fibres  qui 
se  séparent  à  son  extrémité  libre  et  le  long 
de  son  bord  interne,  et  les  rendent  eomme 
frangés.  Cest  avec  cette  sorte  de  balai  de 
crin  qui  descend  de  la  foûte  de  son  palais 
iju8qu*à  sa  langue,  que  la  Baleine  arrête  les 
linnombrables  petits  Mollusques ,  ou  autres 
lietits  animaux  marins,  dont  elle  fait  sa 
proie.  Ces  rangées  de  fibres  sont  enfermées 
entre  deux  lames  minces,  de  même  nature 
que  les  fibres,  qu^elles  réunissent  pour  for- 
mer cbacune  des  lames  assez  épaisses,  élas- 
tiques, qui  constituent  un  fanon. 

Chaque  fanon  est  creux  à  la  l>ase  et  re- 
tenu entre  un  pli  de  la  gencive  dans  lequel 
se  trouve  la  capsule  compliquée,  riche  en 
vaisseaux  qui  la  produit.  Au  fond  de  cette 
capsule  se  trouve  un  bulbe,  qui  m*a  paru 
avoir  pour  fonction  particulière  de  produire 
les  crins  du  fanon.  Les  lames  qui  enveloppent 
les  séries  de  crins  d*un  même  fanon,  doivent 
être  sécrétées  par  les  parois  de  la  capsule, 
ainsi  que  cette  substance  moins  colorée, 
moins  consistante,  qui  s^interpose  entre  les 
bases  des  fanons,  de  manière  à  les  affermir, 
à  les  souder  ensemble  et  k  les  tenir  un  peu 
écartés  les  uns  des  autres. 

CHAPITRE  III. 

Des  SiCRÉTIOHS  ORGAllIQnBS  DBS  DBOX  ÉLÉHENTS 
DU  6BBME  POUB  LA  6Én6bâTI01I   BISBXUBLLE. 

Xes  organes  de  ces  deux  sécrétions,  la 
glande  sperraagène  pour  Télément  mâle  ou 
les  spermatozoïdes,  et  la  glande  ovigène 
pour  l'élément  femelle  ou  les  ovules,  ainsi 
que  leurs  produits,  oot  été  décrits  dans  leurs 
caractères  essentiels,  au  mot  Pbopagation. 
Nous  ne  faisons  que  les  mentionner  ici  pour 
compléter  la  simple  énumératioB  des  sécré- 
tions organiques. 

APPENDICE 
eoncennant  let  iécrétions  an  Animavx  $ms 

vert^res. 

Nous  nous  bornerons  à  mentionner  , 
comme  exemples,  deux  sécrétions  impor- 
tantes dues  aux  Insectes  »  celle  de  la  soie  et 
celle  de  la  cire.  Ces  deux  exemples  suf6ront 
pour  montrer  tout  l'intérêt  physiologique  et 
pratique  de  cette  étude. 

S  f.  Les  organes  sécréteun  de  la  soie 
«  vrstcnt  chez  toutes  les  Chenilles ,  cbez  celle 
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du  Bombix  du  Mûrier^  ils  séparent  la  ma* 
tière  de  ces  fils  à  la  fois  teuaces ,  s  luples  ot 
brillants  dont  elle  forme  son  cocon  ;  sorte 
de  pelotte  creuse  qui  a  de  plus  la  propriété 
si  précieuse  de  se  laisser  Cicilement  dévider. 

L'appareil  de  sécrétion  de  la  soie  est  paire; 
il  se  compose  de  deux  longs  tubes  très  re- 
pliés, s*étendaDt  d'arrière  en  avant,  de  cba« 
que  côté  de  la  cavité  viscérale.  Ces  tubes  très 
minces  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
longueur,  se  dilatent  vers  la  fin  |»our  former 
comme  une  sorte  de  réservoir,  qui  se  ter« 
mine  par  un  canal  tellement  fin,  qu^à 
peine  Taperçoit-on.  Cette  dernière  partie 
est  une  sorte  de  filière  dontrorifice  est  sous 
la  lèvre  inférieure. 

Lorsque  la  Chenille  file,  elle  porte  sa  tétt 
dans  les  différentes  directions  où  elle  veut 
faire  passer  sa  soie. 

La  simplicité  de  cette  organbation  est 
frappante.  Les  matériaux  de  la  sécrétion  ar- 
rivent à  Textérieur  de  ce  tube  membraneux. 
Il  leur  suffit  de  les  traverser  pour  remplir 
la  cavité  qu^elles  interceptent  de  cette  pré> 
cieuse  soie,  qui  fait  la  fortune  de  nombreuses 
populations. 

La  chimie  nous  apprend  que  la  Chenille, 
qui  se  nourrit  des  feuilles  du  Mûrier,  com« 
pose  sa  soie  de  trois  substances«zotées,  dont 
deux,  la  gélatine  et  Talbumine,  sont  sem- 
blables ,  Tune  à  la  gélatine  tirée  des  os  et 
l'autre  au  blanc  d'œuf  ;  dont  la  troisième  esl 
une  modification  de  la  fibrine ,  cette  base 
de  la  fibre  musculaire.  M.  Mulder  l'appelle 
fibrcUne  pour  indiquer  à  la  fois  son  analogie 
et  cette  différence  (1). 

Jusqu'à  quel  point  les  feuilles  du  MiUrier, 
ou  celles  de  Scorzonères,  fournissent-elles 
les  matériaux  de  ces  trois  substances  ?  Par 
liuel  artifice  la  digestion   modifie -t- elle 
ces  matériaux?  Quelle  est  la  compusitiof 
du  fluide  nourricier?  Quelles  sont  les  diffé  ^ 
rences  qu'il  présente  avec  les  produits  d|  | 
cette  si  utile  sécrétion?  Nous  n'avons  pal  ' 
encore  4e  réponses  exactes  et  positives  i 
donner  à  toutes  ces  questions. 

S  3.  La  ctre  avec  laquelle  les  abeillee 
neutres  forment  ces  cellules  géométriques 

(z)  Sa  coRipodtlon  Atocotalr*  Mt  U  Mivant«f 

CailKmc •    49.17 

Bjûn§iif 6,Si 
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^dlet  rempHneoi  ât  miel ,  eit  «ne  pn^ 

ëMtioo  approchMit  de  la  nature  des  huilée 

graises  (1  ) ,  dont  la  formeiion  et  la  source 

•nt  été  contestées  dans  ees  dernières  années. 

Il  résulte  d^expérienees  positives ,  feilet 

'  par  MM.  Dumas  et  Milne  Edwards,   avec 

.  tontes  les  précautions  possibles  pour  éviter 

fes  causes  d'erreurs ,  que  dts  abeilles  nour^ 

ries  avec  du  miel  pur,  produisent  réeHe» 

ment  par  la  puissance  de  la  vie,  de  le  eire 

quise  montreainsi,  chezcet  auinMin,  comme 

une  transformation  de  la  meti^e  sucrée^ 

en  cette  matière  grasse  particulière (9). 

Ces  expériences  confirment  oelles  ftiles, 
il  7  a  longtemps,  par  le  c^èbre  Huber  de 
Genève. 

Si,  dans  beaucoup  de  cas,  les  AbeiMes 
neutres  peuvent  trouver,  dans  les  plantes, 
une  matière  cireuse  toute  préperée,  il^est 
démontré,  par  cette  expérience  ei  celles  de 
Huber,  qu>lles  ont  la  faculté  de  la  former 
de  toute  pièce,  avec  des  matières  sucrées, 
liais  dans  quel  organe  cette  puissance  vitale 
s*exerce*t-elle?  Les  uns  affirment  que  c'est 
dans  Tesiomac  qu*a  lieu  cette  transforma- 
tion, et  que  Tlnsecte  vomit  la  cireet  la  porte 
sous  son  abdomen  pour  la  mouler  en  la- 
melles très  minces. 

J'avoue  que  cette  opinion  est  soutenable, 
tiPon  suppose  que  l'abeille  ouvrière  trouve, 
dans  les  matières  qu*elle  avale,  la  cire  toute 
faite;  mais  qu'elle  est  contre  toutes  les 
analogies ,  si  Ton  admet  la  métamorphose 
de  la  matière  sucrée  eo  cire. 

Les  sucs  digestifs  que  renflerme  l'estomac 
dissolvent  les  substances  alimentaires;  sur- 
tout la  fibrine  et  l'albumine  que  renferment 
Tes  aliments,  mais  ils  ne  les  transforment 
pas  :  la  métamorphose  de  ces  substances  n'a 
lieu  que  dans  leur  mélange  avec  le  fluhle 
nourricier ,  ou  dans  la  respiration  ou  dans 
les  organes  de  sécrétion. 

L'autre  manière  de  voir,  sur  l'origine  de 
la  cire,  est  que  les  lamelles  de  cette  sub- 
stance ,  qui  se  trouvent  placées  en  dedans 
du  bord  libre  de  chaque  segment  antérieur 
abdominal ,  entre  ce  bord  et  le  commence- 

(i)  eil«  Mtiotmé^dêt 

tt.8  d«  earitoaet 

ia*7  41'lijdrofCii*, 

p)  Comftts-rendu*  d*  PAtaiémU  du  «tmmm  .  t.  XVII. 
^.  &2l  et  MIT. 


\K  de  rtnneau  suivant,  où  Us  occupent 
deux  aires  ovales  par  segment,  sont  peut 
ainsi  dire  tamiséee  k  Uaveri  cet  parties  té- 
fumentaires. 

Ces  quesâions  y  qui  divisent  dei  hommes 
éminents  dans  la  science ,  montrent  à  dé- 
oeuvect  une  des  lacunes  à  remplir  sur  un 
•iljel  pratique  d'un  haut  intér^L 

LIVRE  iir. 
Comparaison  des  matériaux  chimiques 

9BS  SÉGRÉTlOlfS  ET  DE  LEURS  PRODUITS. 

Ce  cadre  comprend  toute  une  chimie  er*» 
ganique.  Nous  ne  disons  que  Tindiquer, 
n*ayant  ni  les  forces,  ni  le  temps,  ni  Tespace 
pour  le  traiter  dans  cet  article. 

Cependant  on  comprendra  facilement  qne^ 
pour  apprécier,  autant  que  possible,  le  rôle 
que  chaque  instrument  de  sécrétion  Joue 
dans  cette  fonction,  animée  py  la  puissance 
de  la  vie,  il  faut  commencer  par  établir,  avec 
précision,  la  nature  des  matériaux  que  lui 
apporte  le  fluide  nourricier  avec  lesquels  il 
doit  composer  son  produit. 

Celte  première  question  est  d^è  plus  corn' 
pliquée  qu'on  ne  le  pense;  il  ne  suffit  pas 
de  connaître,  pour  la  résoudre,  la  composi- 
tion du  liquide  nourricier  en  général.  Il  fau- 
drait encore  avoir  pu  déterminer  les  dilTé- 
rences  qu'il  peut  présenter  sous  certaines 
influences  particulières  et  dans  les  différents 
sysièmes  vasculaires  qui  le  distribuent  dans 
telle  ou  telle  glande,  pour  la  sécrétion  de 
celle-ci. 

M.  Persoz  a  fkit  l'observation, singulière- 
menl  intéressante,  que  le  sang  des  Oies  qu'on 
engraisse,  charrie  beaucoup  de  graisse,  etqu^ 
Talhumine  en  a  disparu. 

M.  Magcndîe  a  montré,  par  de  nombreu^ 
ses  expériences,  que  la  composition  du  sang 
pouvait  varier  avec  les  substances  alimentai- 
res. Les  plus  récentes  de  ses  expériences  ont 
prouvé  que  les  aliments  féculents  y  déter- 
minaient la  présence  du  sucre  (1). 

Le  sang  de  la  veine  porte  a  beaucoup  plus 
de  rapport  avec  la  bile  que  le  sang  artériel. 

Il  est  probable  que  l'arrangement  dei 
vaisseaux  capillaires  ou  des  vaisseaux  Inler* 
médiaires,  dans  lesquels  les  canauxaécréteurs 
de  chaque  glande  puisent  les  matériaux  de 

ix)  Compift-rtndut  de  PJemMniê  et»  tciutMmt  t.  XUH, 
p.  T9>.  •éM>c»toar>iUltl  lS^k 
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leur  sécrëtioD,  t  déjà  servi  k  modifier  le  sang 
qui  y  circule,  ou  du  moins  à  le  disposer,  le 
plus  favorablement  possible,  pour  TactiOD 
moléculaire  à  laquelle  Torgane  sécréteur 
doit  soumettre  cette  portion  do  fluide  nour- 
ricier. 

Après  la  eon naissance  de  la  composition 
moléculaire  du  sang ,  la  question  dont  nous 
nous  occupons,  suppose,  pour  être  résolue, 
celle  de  la  composition  moléculaire  des  pro- 
duits de  toutes  les  sécrétions. 

Cest  seulement  par  cette  double  connais- 
sance, qui  permettra  de  comparer  ces  pro- 
duits avec  les  matériaux  des  sécrétions, 
que  Ton  pourra  établir  leurs  ressemblances 
ou  leurs  différences ,  si  tant  est  qu^elles 
existent. 

Cette  connaissance,  donnera  le  moyen  de 
décider,  jusqu'à  quel  point  il  est  exact  de 
dire,  que  Torgane  sécréteur  ne  fait  que  cboi- 
sir  dans  le  sang  tel  ou  tel  produit  immé- 
diat ,  qu*il  y  trouve  tout  formé. 

Cest  seulement  après  cette  comparaison 
circonstanciée,  que  Ton  pourra  déterminer 
si  Torgane  sécréteur  a,  au  contraire,  la  puis- 
sance de  composer  son  produit  de  toutes 
pièces ,  avec  les  éléments  de  ce  produit;  ou 
en  changeant  les  proportions  de  ceux  de 
tel  ou  tel  produit  immédiat;  ou  même  en 
rendant  ternaires  les  produits  quaternaires 
et  réciproquement. 

Au  sujet  de  cette  chimie  organique,  de 
celle  des  Animaux  en  particulier,  les  chi- 
mistes et  les  physiologistes  se  partagent,  en 
effet ,  en  deux  camps.  Les  uns  affirment 
que  les  organes  des  sécrétions  trouvent  dans 
le  sang  tous  les  matériaux  immédiats  de 
leurs  produits,  ou  de  leur  propre  substance, 
pour  les  organes  qui  y  puisent  les  matériaux 
de  leur  nutrition. 

Les  autres  pensent  que  les  divers  instru- 
ments des  sécrétions,  animés  par  la  puissance 
de  la  vie,  ont  la  faculté  de  composer  une 
partie  des  substances  immédia  tes  qui  entrent 
dans  la  composition  de  leurs  produits,  avec 
les  éléments  de  ces  substances,  le  carbone, 
Thydrogène  et  Toxygène;  ou  le  carbone. 
Thydrogène ,  Tazote  et  Toxygène,  le  soufre, 
le  phosphore ,  etc. ,  en  combinant  ces  élé- 
ments dans  les  proportions  nécessaires  à  la 
formation  de  tel  ou  tel  produit  immédiat. 

Voici ,  pour  Texposé  de  la  première  opi- 
nion, les  eoDclasions  qui  terminent  Tartido 
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Sang ,  du  DicI,  des  scienca  natwreUes ,  ar* 
ticle  remarquable  en  ce  qu*il  donne  Pétat 
de  la  science  au  moment  où  il  a  paru  (  en 
1827)  et  les  derniers  progrès  que  lui  avait 
fait  faire  le  chimiste  célèbre  qui  Ta  rédigé , 
M.  Chevreul. 

«  On  doit  remarquer  comme  an  des  ré- 
»  sultats  les  plus  importants  que  la  chimie 
»  ait  fournis  à  la  physiologie,  la  découverte 
»  dans  le  sang ,  de  la  plupart  des  principet 
»  immédiats  qui  constituent  une  grand* 
»  partie  de  la  masse  des  animaux. 

»  Ainsi,  on  rencontre  dans  ce  fluide: 

»  1<>  La  /l&rme,  base  des  muscles; 

»2^  Valbwnine^  un  des  principes  im- 
»  médiats  de  la  matière  cérébrale  et  d*ua 
»  grand  nombre  de  liquide,  non  excrémen- 
»  tliiels; 

»  3*"  Le  phosphate  âe  chaux; 

»  4**  Le  phosphate  de  magnésie  ;  cet  deux 
»  sels  sont  la  base  inorganique  des  os; 

»  5*  L*osma^otne; 

»  6*  La  matière  grasse  du  cerveau  ; 

»  7°  Vurée ,  un  des  produits  excrémen* 
titiels  les  plus  remarquables. 

Nous  verrons,  en  parlant  de  la  composition 
chimique  de  Turine,  que  cette  dernière  pro- 
position n*a  pas  été  confirmée  par  des  expé- 
riences incontestables. 

M.  Félix  Boudet,  portant  jusqu^i  ses  der- 
nières limites  la  manière  de  voir  adoptée  par 
M.  Chevreul,  a  cherché  à  démontrer  (inn. 
decAtmte  pour  1833)  par  la  composition  chi- 
mique du  sang;  que  ce  liquide  contient  tous 
les  principes  immédiats  dont  les  divers  tissus 
et  les  humeurs  de  l'économie  animale  sont 
eux-mêmes  formés. 

D'autres  chimistes ,  et  les  physiologistes 
pratiques,  trouvent  ces  propositions  trop 
absolues.  Ils  affirment  que  les  analyses  de 
nos  laboratoires  modifient  différemmenl 
les  principes  du  sang ,  ou  des  autres  hu- 
meurs ,  ou  des  produits  immédiats  des  or- 
ganes de  séCTétions,  et  nous  les  montrent 
seulement  après  qu*ils  ont  subi  ces  modifica- 
tions. 

Ils  savent  par  l'analyse  élémentaire  et 
quantitative  de  ces  produits ,  par  les  trans- 
formations ou  les  métamorphoses  dont  ils 
sont  susceptibles,  que  les  réactifs  de  nos  la- 
lK>ratoires ,  ou  ceux  des  instruments  de$  sé- 
crétions, peuvent  les  faire  varier  beaneoop. 
Us  s'eipliquent,  par  les  différentes  méthodee 
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4*anaI|Mft*«  l«s  dissetiliraeiiU  4es  etnmîftcf 
les  plus  disiiiigué»,  sur  la  compoaiiiDD  da 
aajig ,  de  la  bile  ^  de  rurioe ,  etc. 

Mous  Re  citerons  que  quelques  eiemples 
à  Tapiiui  de  cette  théorie ,  que  quelques 
traita  de  cette  cbimie  organique,  basée  en 
premier  lieu  sur  la  coDuaissance  delà  «Mn^- 
position  cblmique  du  saog. 

Au  sujet  de  cette  deruière  composition  « 
BOUS  aurons  peu  à  ajouter  à'  ce  qui  vient 
d*étre  exposé  dans  le  préâcoi  volume  au 
mot  SANG»  par  M.  le  docteur  Martin  Saint- 
Ange  (1). 

Noire  point  de  vue  étant  ici  particulier , 
et  relatif  seuLemeAi  aux  sécrétians-,  neus 
étudierons  le  liquide  nourricier,  soias  ce  seul 
rapport. 

Rappelons  ,  en  premier  lieu  »  que  le  sâog 
se  compose  de  deux  parties  distinctes  :  la 
principale,  par  sa  quantité  et  par  ses  usages 
dans  les  sécrétions,  est  sans  doute  le  sérum» 
liquide  plastique  qui  forme  les  Uois  quarts 
de  sa  masse.  C  est  la  partie  esseniielleneat 
nutritive  du  liquide  nourricier. 

La  seconde  partie  est  composée  de  vési- 
cules lenticulaires  chez  la  plupart  des 
Mammifères,  elliptiques  chez  les  Ovipares,, 
contenant,  dans  un  noyau  central,  la  partie 
colorante  du  sang. 

Nous  avions  admis»  dès  1839»  tveo 
M.  Schultz,  que  cette  seconde  partie  est  celle 
où.  s^opèrent  les  phénomènes  chimiques  de 
la  respiration  (2). 

Les  expériences  de  M.  Dumas  ont  ajouté 
aux  ohservationasur  lesquelles  cette  doctrine 
était  fondée,  des  expériences  qui  ta  rendent 
désormais  inconteatahle  (3). 

L'eau  entre  pour  une  très  grande  propor- 
tion dans  la  composition  du  liquide  nourri- 
4'ier  des  Vertébrés.  Suivant  Lecanu,  sur 
1000  parties,  il  y  a  en  moyenne  790,3  d*eau 
dans  le  sang  de  Thomme,  et  suivant  Denis 
de  792,4  à  825,3. 

Le  sang  ée  femme  a  de  trois  «quatre  par- 
lies  d*eau  en  sus  de  ces  chiffres. 

Le  sai}g  tient  en  suspension  les  vésicules 
on  les  giobiftleff. 


(l)  Pag    321   et  airiv. 

(a)  Nous  avvDs  tfUi  ce  mift  fcrt  eo  détail  diM  ImL#- 
fHsteamMomiê  eomparét.  t.  VI,  p.  ia.4a. 

(3)  Rerh«rrbrs  «or  l«  asn^  ÇompHt-rtndm^  U  ejeadi' 
miê  drs  teitaeag .  tem  XXJI ,  pngt  ^où^  «éaarc  da  l'r  jai» 

t.  SU 


SLC 


M% 


La  niasse  de  ces  globstes  a  ioiirni  è  Vàtm»' 
lyse  deux  substances  principales ,  le  ffMm* 
It» ,.  et  rAœmaitna  de  Bervélin»,  eu  Vkœma^ 
iosmê  df  M.  Lecanu.  Celte  ëeraière  siilh* 
f  tance  se  compose  de  : 

Acide  carbonique ,     .  6g,8l 

Hydrogène ^j^Jf 

A«ole •     .     .     .  40,at 

Hydrogciw jijg 

V" 6^ 

Sa  proportion  dans  le  sang  d'un  homme 
a  été  trouvée  de  7,181  par  1000  parties. 

Celle  du  Globulin  de  105,165,  et  de 
100,800  dans  le  sang  de  Thomme.  Dans 
celui  d'un  veau  de  105,921,  d'un  cheval  de 
104,831 ,  d^iin  bœuf  de  83,^36  *  etc. 

Ajoutons  que  les  globules ,  séparée  du  sé- 
rum par  des  procédés  nouveaux ,  a  parmis  à 
M.  Dumas  de  donner  leur  analyse  élément 
taire,  pour  le  sang  de  femme ,  de  chien  et 
de  lepin.  Il  en  résulte  q^e»  dans  ce  premier 
cas ,  les  globules  se  composent  de  : 

Carbone K^.l 

Hydrogène T,l 

Aso1#.    r n.i 

Oxorgiiww '206 

Les  cendres  ne  sont  pas  comprises  da  ns  cette 
analyse  qui  montre  que  cette  p.ii  île  du  sang 
appartient  à  U  famille  des  oiaiicres  albu- 
minoldes. 

Les  substances  dissoutes  dans  Peau  da 
sang  peuvent  éire  distinguées  en  produit» 
Immédiats  organiques  et  en  produiu  inor- 
ganiques. 

Les  premières  sont  :  l""  la  fibrine;  2*"  Pal- 
bumine  ;  3**  la  caséine.  Viennent  ensuite  des 
substances  extractives  solubles  dans  Teau  qvl 
dans  l'alcool ,  mais  en  très  petites  propor- 
tions; parmi  tes  dernières,  on  compte 
4*  Posmazome  pour  1,8.  Enfiu  Louis  Gme- 
lin  et  Berzélius  ont  trouvé  dans  cette  partie 
extractive  des  traces  de  ytyaline. 

6®  Outre  ces  substances,  plusieurs  corps 
gras  entrent  dans  la  composition  du  sang» 
Les  uns  sont  solides, cristallins  et  solubles 
seulement  dans  Talcool  ;  ce  sont  la  cholex- 
téarine ,  la  c€rébrine  et  hi  séroline^  cette 
dernière  déterminée  par  M.  Boudet.  Les  aa*^ 
tre»  sont  tes  acides  eléi^e,  roargarique,  et 
un  acide  gras  volatil  ;  ils  y  sont  sapnniftés. 
Enfin  il  y  a  des  corps  gras  qui  rn^,  p„^^,^| 
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lin  phosphore  et  de  Fazote,  et  qui  font 
colorés. 

7*^  Le  sérum  est  coloré  en  jaune  par  un 
pigment  biliaire  de  celle  couleur.  M.  Denis 
suppose  que  sur  100  parties  de  sérum  il  j 
en  a  3  de  cette  substance  colorante,  mais 
ce  n'est  encore  qu'une  conjecture. 

Les  substances  inorganiques  ou  les  sels  soit 
alcalins  y  soit  terreux,  que  Ton  a  découverts 
tdans  le  sang  sont  :  1**  des  chlorures  de  soude 
ou  de  potasse;  2**  des  carbonates  alcalins; 
3*"  des  lactates  alcalins;  A'*  des  phosphates; 
5*  des  su! rates.  La  chaux  et  la  magnésie 
i*7  trouvent  réunies  aux  acides  phospbori- 
que,  carbonique,  lactique,  sulTurique.  Il  y 
a  d'ailleurs  quelques  différences  dans  les 
résultats  des  analyses  sur  la  présence  de  plu- 
sieurs de  ces  sels  dans  le  sang  (1). 

Quelque  compliquée  que  soit  la  composi- 
tion du  sang ,  d'après  les  analyses  les  plus 
soignées  et  les  plus  multipliées  (2) ,  elle  est 
loin  de  montrer  tous  les  produits  des  sécré- 
tions, avec  leurs  caractères  distinctifs. 

Si  parfois  certaines  analyses  ont  présenté 
quelques  traces  de  tel  ou  tel  produit,  la 
quantité  en  est  si  faible  qu'on  ne  peut  pas 
dénier  à  l'organe  la  faculté  de  le  former: 
tel  est ,  par  exemple,  la  plyaline, 

La  pepsine,  ce  produit  des  glandes  de  l'es- 
tomac, dont  la  moindre  quantité  donne  au 
suc  gastrique  la  faculté  de  dissoudre  diver- 
ses combinaisons  de  protéine ,  ou  les  sub- 
stances alimentaires,  qui  contiennent  de  la 
fibrine  ou  de  l'albumine,  n'existent  pas  dans 
le  sang. 

Il  en  est  de  même  de  la  5t2ine,  partie 
essentielle  de  la  bile,  qui  entre  pour  8/100 
dans  la  composition  de  ce  liquide ,  sur  90 
parties  d'eau  et  2  parties  seulement  de  sub- 
stances salines  ou  autres. 

Vurée,  ce  produit  caractéristique  de  l'u- 
rine ,  si  remarquable  par  la  grande  propor- 
tion d'azote,  qui  entre  dans  sa  composition 
élémentaire  (46,73  pour  100)  n'a  pas  en- 
core été  trouvée,  dans  le  sang  normal,  d'une 
manière  incontestable. 

Immédiatement  après  Textirpation  des 

(i)  Voir  eacort,  p.  Saa  d«  ce  voIain«,  U  note  conceriMot 
la  déconvcrU  dm  Calvra  cf  d«  Plomb  daos  le  nag,  faite  par 
M.  Milon. 

(a)  M.  Ifasae  en  a  donné  «■  trèa  bon  résuma ,  fait  arte 
bc«ucoap  d'impartialité  «t  de  arience  pratique,  dana  rartklo 
aABO  «lu  DietloitHmirt  ptyfiohtiÇt*i  publié  en  allenand,  par 
M.  R  Wa|nrr:  cette  pnMication  catdc  iS4l. 
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reins,  faite  par  MM.  Prevoyt  et  Dumas,  par 
MM.  Tiedemann  et  Gmélin  ,  et ,  en  dernier 
lieu  ,  par  MM.  Bernard  et  Barreswil  ;  ou 
bien  après  la  ligature  de  leurs  nerfs,  exécu- 
tée par  M.  Marchand,  on  n'a  pas  découvert 
d'urée  dans  le  sang.  C'est  seulement  peu 
d'heures  avant  la  mort,  qui  a  toujours  suiv" 
ces  graves  opérations,  que  ce  produit  s'y 
manifeste ,  ses  éléments  n'étant  plus  élimi- 
nés sous  forme  de  sels  ammoniacaux  par  le 
canal  alimentaire  (1). 

Le  sucre  de  lait,  qui  entre  essentiellement 
dans  la  composition  du  lait,  est  encore  dans 
ce  cas. 

Il  est  résulté  d'une  discussion  récente  et 
solennelle,  fondée  sur  des  expériences, 
d'abord  incomplètes ,  puis  dégagées  de 
plusieurs  causes  d'erreur,  que  les  ani- 
maux que  l'on  engraisse  peuvent  convertir 
en  lard,  ou  en  corps  gras,  des  substances  qui 
ne  renferment  que  de  la  fécule ,  pourvu 
qu'on  ajoute  à  cette  nature  d'aliment  de 
petites  proportions  de  beurre. 

Ces  expériences  ont  prouvé ,  en  même 
temps ,  que  les  Herbivores  prenaient  une 
partie  de  la  graisse  qu'ils  produisent  dans 
les  aliments  que  l'expérience  a  fait  con- 
naître à  l'agriculteur  comme  les  plus  pro- 
pres à  l'engraissement  ;  que  le  bon  fourrage 
sec,  par  exemple,  contient  2  pour  100  de 
matières  grasses  (2);  que  le  Mais  renferme 
jusqu'à  9  pour  100  de  substances  huileuses. 

Si  nous  pouvions  entrer  dans  les  détails 
sécrétions  particulières ,  nous  indiquerions 
un  grand  nombre  de  leurs  produits  qui 
sont  loin  d'exister  tout  formés  dans  le  sang. 

Telles  sont,  entre  autres,  les  matières 
odorantes  ou  fétides  que  sécrètent  les  glandes 
anales ,  ou  les  glandes  cutanées ,  à  l'époque 
du  rut  ;  ou  les  glandes  prépuciales  du 
Castor  ou  du  Musc. 

(i)  Sar  les  voira  d'élimination  de  l'aréc ,  après  l*extirpa» 
Uondra  rein»,  par  MM.  Bernard  et  Barreswil;  Âmmaha  -le» 
uiencts  naturelles,  S«  aérie,  tome  VU,  paf.  Soi  etioi- 
▼antea. 

(a)  Voir  les  Recbercbea  sur  l'engralasement  des  bestiaux 
et  la  formation  du  lait ,  par  MM.  Dumaa  .  Boossing aalt  et 
Payen  ;  Comfttt-remdus  é»  ejcadémie  des  teUnees,  t.  XVI, 
p.  174  et  S4&,  séances  des  aS  Janvier  et  I3  février  i843  i 
Lettre  de  M.  Liebif  i  ce  sujet.  <é..  p.  SSa  ;  les  Observa- 
liimade  M.  Magendie,  ié.,  p.  «SI;  les  Eipérienres  sar  l'en- 
graiaaement  des  Oies,  par  M.  Persos,  ta .  U  XVIll ,  p.  34S, 
séance  da  ta  lévrier  tHi;  enfin,  les  dernières  Recbercbet 
sar  la  formation  de  la  graisse  cben  lea  animaux  ,  par 
M.  Boussingattlt  ;  Comfteâ-rtmâmt,  X,  XVUI.p.  i7aS.  aéano» 
da  i€  jHla  iS«S. 
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Telles  sont  encore  les  glandes  Tenimeuses 
dant  le  produit,  peut-être  insaisissable  par 
les  moyens  de  la  chimie  ordinaire,  dans  ce 
qu*il  renferme  de  plus  subtile ,  mériterait 
bien  d'être  étudié  avec  soin.  On  ne  pourrait 
supposer  son  existence  dans  le  sang. 

CONCLUSIONS. 

La  sécrétion,  dans  bien  des  cas,  n*e8t  pas 
une  simple  séparation ,  par  l'organe  sécré- 
teur, de  certains  matériaux  qu*il  choisirait 
dans  le  sang,  comme  une  sorte  de  tamis.  Il 
y  a ,  dans  cette  chimie  vivante ,  des  actions 
et  des  réactions  moléculaires,  pour  Pintelli- 
gence  desquelles  Tanatomie  microscopique 
€t  la  physique  actuelle  ont  fait  faire  quel- 
ques pas  à  la  science. 

Il  nous  reste  à  les  résumer  brièvement. 

Tout  organe  de  sécrétion  se  compose  es- 
sentiellement d'un  tube  fermé  à  son  origine, 
ou  d'une  poche  membraneuse,  dont  la  forme 
peut  varier  beaucoup.  Cette  poche  est  plus  ou 
moins  remplie  de  vésicules  granuleuses  ou  de 
jeunes  cellules,  qui  peuvent  se  multiplier  au 
point  d'en  remplir  presque  toute  la  cavité. 

Ces  cellules  paraissent  jouer  on  rôle  im- 
portant dans  les  sécrétions. 

Elles  diirèrent  des  cellules  cylindriques , 
ou  en  pavé,  composant  Tépithélium  qui  ta- 
pisse un  peu  plus  avant  les  parois  des  canaux 
sécréteurs  ;  ceux-ci  commencent  à  prendre , 
par  cette  disposition,  le  caractère  de  canaux 
«xcréteurs  (1). 

Les  arrangements  variés  des  vaisseaux  san- 
guins qui  arrivent  dans  la  glande,  et  entre- 
lacent de  leurs  réseaux  ou  de  leurs  ramus- 
cules  les  parois  extérieures  des  tubes  sécré- 
teurs, doivent  aussi  avoir  quelque  influence 
sur  la  sécrétion  (2). 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu^avec  tous 
ces  arrangements ,  pour  ainsi  dire  mécani- 
ques ,  il  y  a  des  nerfs  dans  Torgane,  qui  le 
rendent  sensible,  excitable,  et  que  la  puis- 
sance nerveuse  donne  à  cette  machine  le 
mouvement  et  la  vie,  en  y  accélérant  la 
circulation  du  liquide  nourricier  et  la  sortie 
des  produits. 

(i)  Note  sor  le  mécanisme  des  lécrétioiM ,  par  k.  Lcre- 
boullet,  Cazettt  médieaie  éê  Straitourg,  ao  mars  1846. 

(a)  Vuir  ce  que  nous  avona  dit  i  ce  a^Jet ,  déjà  en  i8o5  , 
dans  notrr  prrmière  rédaction  des  Ltfons  iPanatonti*  corn- 
farés,  t.  V,  p.  207.  Le  chapitre  des  Sécrétions  faisait  par- 
tir de  la  part  que  M.  Cavier  avait  hiêu  TOala  abandonner  à 
•ouc  entière  collaboration. 
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Voili  pourquoi  Veau  (la  salive)  vient  à  Im 
howha  par  suite  de  l'impression  que  fait 
Todenr  d*un  mets  sur  notre  odorat,  et ,  par 
son  intermédiaire ,  sur  Torgane  du  goût  et 
sur  les  canaux  excréteurs  des  glandes  sali- 
vaires. 

C*est  par  Teffet  de  Texcitabilité  de  l'ap- 
pareil sécréteur  de  Testomac  que  VappélU 
vient  en  mangeant  ;  la  présence  des  premiers 
aliments  reçus  dans  l'estomac  provoquant 
la  sécrétion  du  suc  gastrique  qui  dispose  cet 
organe  à  la  digestion. 

Telles  sont  les  données  de  Tanatoroîe  et 
de  la  physiologie,  qui  peuvent  conduire  à 
Texplication  des  sécrétions. 

Voyons  celles  de  la  physique. 

Elle  a  démontré  depuis  longtemps  (1)  que 
lorsque  deux  liquides  de  densité  dilTérente 
sont  séparés  par  une  cloison  poreuse  suscep- 
tible d*étre  mouillée,  au  moins  par  Tun 
d'eux,  il  s'établit  un  double  courant  iné- 
gai,  indépendamment  de  leur  poids;  de 
telle  sorte  que  la  partie  contenant  le  liquide 
le  plus  dense,  finit  par  se  remplir  du  liquide 
le  moins  dense. 

Il  est  incontestable  que  c'est  i  M.  G. -F. 
Parrot ,  le  condisciple ,  l'ami  et  le  compa- 
triote de  G.  Cuvier,  que  l'on  doit  la  pre- 
mière expérience  par  laquelle  il  a  fait  sentir 
les  applications  de  ce  phénomène  physique 
aux  phénomènes  de  la  vie ,  et  plus  particu- 
lièrement aux  sécrétions  (2). 

M.  Dutrochet,  de  son  côlé,  ignorant  cer- 
tainement ringénieux  travail  de  M.  Parrot, 
a  reconnu  le  même  phénomène ,  en  variant 
et  en  multipliant  davantage  ses  expériences» 
et  il  lui  a  donné  les  noms  d'endosmose  et 
à^exosmose  ;  mais  sans  en  tirer  plus  de  con- 
séquences physiologiques  que  le  premier  au- 
teur des  applications  de  ce  phénomène  à 
l'économie  animale. 

Cet  auteur  a  vu,  dans  une  première  expé- 
rience, une  vessie  remplie  d'urine  et  plon- 
gée dans  un  vase  plein  d'eau,  augmenter  de 

(i)  Voir,  à  rr  sujet,  la  note  curiense  de  Jean  Dernouilli , 
dans  le  Tratté  dt  BortlU,  édiL  de  la  Usie.  Crtte  note  est 
rapportée  fn  «xt«iiso  par  M.  Jacques  Maisslat ,  D.  M.  P.. 
dans  sa  thèse  de  concours  Sur  Us  lois  du  mouvemtnt  des  Jl- 
f aides  dmn»  Us  canaux  ,  Paris.  iSSp,  p.  3>. 

(a)  De  Pi^Jluemee  de  Us  pkysiqua  tt  de  la  ekimU  sur  ta  mJU 
deeine,  pnr  G.-F.  Parrot.  professeur  ordinaire  k  l'UoivrrsIté 
de  Oorpat.  1843.  L'Académie  des  sciences  a  re^  de  l'an» 
ttur,  dans  sa  séance  du  a3  septembre  1844,  on  exemplaire  d# 
cet  opuscule  intéressant,  avrc  un*  Boto  ayant  pour  iHret 
C»ay  ^aii  sur  PSndosmose, 
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tolame  et  de  0,142  de  son  poMi»  tu  tN>ut 
et  vingt-qnatre  heures;  ne  -pas  tcbeoger 
^and ,  après  l^aroir  remplie  d^ean ,  «a  la 
plongeait  dans  le  même  li(|uide;  perdre,  aa 
contraire,  de  son  poi(b  et  de  son  votume ,  si 
on  la  plongeait  dans  de  Turine  après  ra- 
voir remplie  d*eau  (§  53). 

Il  a  rempli  un  flacon  d^lcool  et  Fa  Imu* 
ehé  avec  une  Yessie  Irien  tendue ,  et  il  a 
ploDgé  ce  flacon  dans  Teau.  Après  deux 
OQ  trois  lïeuTes  la  messie  formait  une  forte 
saillie  hémisphérique  au  dehors  ,  de  plate 
qu^dle  était  auparavant.  Piquée  avec  une 
épingle,  un  fliet  d*eau  en  a  ]a4ni  Jusqu'à 
10  pieds  de  hauteur.  Le  contraire  ^t  arrivé, 
et  elle  rentrait  en  dedans  après  avoir  rempli 
le  flacon  d'eau ,  et  -ploogé  ce  même  flaeon 
dans  ralcool  ($  54). 

En  y  plaçant  -un  œuf  frais  donrt'on  avait 
enlevé  la  coque ,  M.  Parrot  a  vu  la  mem- 
brane de  cet  œuf  se  rompre  avec  édat, 
comme  si  on  Teût  déchirée  par  une  violente 
manipulation. 

«  Ces  faits ,  ajoute  fauteur  (  S  9'  )  Qoi 

>  s'exprimait  ainsi ,  remarquons-le  hien ,  il 
»  7  a  45  ans ,  nous  révèlent  une  branche 

>  nouvelle  de  pibénomènes  qui  pourra  servir 
»  heureusement  à  reipltcation  des  séeré- 
»  tiens 

>  Présenté  d'une  manière  générale ,  cette 

>  doctrine  établit  que  les  vaisseaux  sont  per- 

>  méables  par  certains  fluides  et  ne  le  sont 
»  pas  par  d'autres.  Cette  différenœ  d'action 
m  des  fluides  sur  la  même  substance  suppose 
»  des  différences  chimiques  entre  les^ides. 
m  II  faut  donc  que  les  attnités  agissent  ré* 
»  ciproquement. 

»  Une  foule  de  vaisseaux  sont  semblables 
»  à  la  vessie  :  les  gros  boyaui,  les  veines  «t 
»  les  artères ,  l*amnios ,  etc.  Nous  devons 
•  donc  en  attendre  les  mêmes  effets.  C'est 
»  ainsi  que  nous  avons  ,  pour  tous  ces  cas , 
»  les  voies  de  la  sécrétion,  si  longtemps  cber- 
»  chées  sans  succès  par  les  anatomistes  les 

>  plus  exercés. 

»  11  est  on  ne  peut  plus  vraisemblable 
9  que  les  vaisseaux  lymphatiques ,  que  les 
»  glandes  agisaentde  la  même  manière  (1).  » 

Le  mécanisme  intime  de  tout  organe  sé- 
créteur se  réduit  à  des  capacités  à  parois 
Bembraneuifs,  qui  aa  remplliseoten  partie 
de  cellules  à  noyau. 


Delà  rtclim«ttraciive  moléculaiM  entre 
ee  contenu -plue  dense,  et  le  liquide  nourri- 
eier  ^  circule  ^dans  les  vaisseaux  sanguine 
e^llairesou  intennédiaiies,  appliqués  à  In 
capacité  membraneuse  de  aécrétion. 

La  stmctnre  ^iflémate  de  cette  rnsm» 
brane ,  la  nature  variée  de  son  contenu  sui- 
vant les  glandes,  sont  probablement  les  cau- 
ses qui  déterminent  les  différeitea  natares 
des  sécrétions  inorganiques. 

Les  produits  supposés  existants  dans  l'or- 
gane sécréteur  ne  deivent4is  pas  agir  sur  le 
fluide  nourricier  à  leur  portée ,  pour  en  ex- 
traire les  mêmes  matériaux  immédiats,  lors- 
qu'ils s'y  trouvent  tout  formés,  ou  du  moins 
leurs  éléments  ¥ 

Quant  aux  sécrétions  organiques,  la  science 
les  a  constatées;  elle  a  déterminé  leurs  or- 
ganes, et  montré  la  structure  intime  de  ces 
productions  ;  mais  elle  est  loin  d'avoir  sou« 
levé  le  voile  qui  cache,  à  nos  yeux,  leur  for- 
mation. La  connaissance  de  toute  origine 
organique  par  des  cellules ,  a  seulement  re- 
culé la  dtfflcuUé,  loin  de  Tavoir  fait  dispa- 
raître. <6.-L.  DuYsaNOT.) 

MÊdJaWAQCJE.  Switridaca  (de  la  fi>rme 
du  fruit  qu'on  a  comparé  à  une  hache),  joe» 
ri.  —  Tournefort  avait  appliqué  ce  nom  gé- 
nérique à  une  Papilionacée  du  midi  de  l'Eu- 
vope  que  Linné  regarda  comme  une  Cofo- 
nille,  et  nomma  Coronilla  Securidaca^  qm 
devint  pour  De  Candolle  le  type  du  genre 
Securigera,  et  pour  laquelle  la  plupart  d«a 
botanistes  adoptent  aujourd'hui  le  genre 
Bonemeria  de  Scopoli  {voy.  bomaveria  et  sb- 
coaiGnA).  Ce  même  nom  fut  ensuite  donné 
par  Linné  au  genre  ol^et  de  cet  article,  qui 
rentre  dans  la  famille  (les  Polygalées,  et  qne 
le  botaniste  suédois  rangea  dans  la  mona- 
delphie  décandrte  de  son  système,  bien  qu'il 
appartienne  réellement  à  la  monadelphie 
octandrie.  Ce  gonre,  d'abord  peu  nombreux» 
a  été  eonsidérablemen t. augmenté  dans  ces 
derniers  tampa.  Ainsi  De  Candolle  {Prodr.p 
t.  I,  p.  340)  ee  caraotérisait  8  espècea. 
Dans  leur  eeeond  Mémoire  sur  les  Polyga- 
lées, MM.  Aug.  St.  -  Hilalre  et  Moquio  por- 
tèrent 4;e  nombre  à  13.  EnÛnM.  Walpers 
{Reperi,  Boimn.,  L  I,  p.  246;  t.  V,  p.  67) 
a  pu  en  relever  19  espères  nouvelles ,  qui , 
ajoutées  aux  8  signalées  par  De  Candolle , 
éièvisoX  le  nombre  total  à  27.  Toutes  cea 
plantes  appartiennent  à  rAmer4que  irop^ 
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tA%  f  fcrtictiliérement  i  U  Guiaoe  et  an 
Dréiil ,  i  Teiceptioii  da  Securidaca  appm- 
diculata  Hsskrl,  originaire  de  Jafa.  Si  cette 
dernière  plante  appartient  bien  réellement 
n  genre  qui  nous  occupe,  son  origine  con- 
stitue un  fait  curieux  de  géographie  bota- 
nique et  une  exception  encore  unique  ,  car 
ce  n*est  qu^ayec  doute  qu*on  rapporte  au 
groupe  générique  qui  nous  occupe  le  S, 
longepedunculala  Fresen. ,  d* Abyssin ie.  Les 
Sécuridaques  sont  de  petits  arbres  ou  des 
arbustes  grimpants,  à  feuilles  alternes ,  en- 
tières ;  k  fleurs  disposées  en  grappes  lâches, 
simples ,  terminales  et  axlllaires.  Leurs  ca- 
ractères principaux  sont  :  un  calice  à  trois 
petits  sépales ,  deux  antérieurs  et  un  posté< 
rieur,  et  deux  très  grands ,  latéraux ,  dévo- 
loppés  en  ailes  pétaloldes;  une  corolle  irré- 
gulière,  dont  le  pétale  antérieur  plus  grand 
(nommé  carène)  forme  une  sorte  de  casque 
terminé  par  une  crête,  et  abrite  Tes  organes 
sexuels;  ceux-ci  consistent  en  huit  étamines, 
dont  les  filets  sont  soudés  en  un  tube  fendu 
sur  le  detant,  dont  les  anthères  unilocu- 
laires  s'ouvrent  par  un  pore  terminal,  el  en 
un  pistil  à  ovaire  renflé  antérieurement, 
uttAoculaire  et  uni-ovulé,  à  style  latéral , 
comprimé  et  courbé  en  faucille.  Le  fruit  est 
une  capsule  indéhiscente  qui  se  prolonge,  i 
son  côté  antérieur,  en  une  afie  longue, 
dressée  en  forme  de  lame  de  couteau .  Comme 
exemple  de  ce  genre ,  nous  signalerons  la 
SictJBiDAQUC  voLUBLE,  Sdcuridaca  volubilis 
Linn.,  qui  croit  près  de  Sainte-Marthe  et 
de  Cartbagène ,  dans  TAmérique  méridio- 
nale. (P.  D.) 

SéCintlGÈlUE.  Securigera.  bot.  ra.  — 
De  Candolle  avait  établi  sous  ce  nom  un 
genre  de  Légumineuses  Papilionacées,  dont 
le  type  était  la  Coronilla  Securidaca  Lin. , 
7]ante  annuelle  du  midi  de  rEnrope.  Cette 
>lante  prit  dès  lors  le  nom  de  Securigera 
'Coronilla  DC.  Mais  aujourd'hui  Ton  prê- 
tre généralement  k  ce  nom  générique  celui 
]e  Bonaveria,  employé  antérieurement  par 
k:opoli  {voy.  bonavebia).  Les  principaux 
caractères  de  ce  genre  consistent  dans  son 
calice  IHlabié,  dans  son  légume  comprimé , 
entrecoupé  d'étranglements,  k  smures  épais- 
sies ,  dont  la  supérieure  à  deux  sHIons ,  ne 
te  divisant  pas  en  articles  à  la  maturité. 

(D.  G.) 

SBCVRIBK6A.  mn.  ra.  —  Genre  établi 
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par  Commerson  dans  la  famille  des  Eu|Aor-> 
biaciéea ,  et  dans  la  Dioscie  pentandrie  du 
•ystème  de  Linné ,  pour  des  arbres  propret 
i  rile  de  France  et  à  Bovrben ,  remarqua* 
blet  surtoat  par  l>itréme  dureté  de  leur 
bois.  Ces  végétaux  nnt  des  fleurs  -diolques  » 
dent  les  nàles  à  cinq  dtanlnes ,  avec  radi* 
ment  de  pistil  triptrU  ;  dont  les  femelles  à 
pistil  creusé  de  trois  loges  bl-ovulées»  «I 
surmonté  de  trois  fitgm«tes  presque  ses- 
siles,  réfléchis.  L'espèce  type  de  ce  genre  «et 
le  Sêcurineganitida  Willd.,  de  Ttle  Bour- 
bon. M.  Liodiey  avait  décrit  sous  ce  nom 
un  arbre  de  TaKi ,  qoi  est  devenu  le  type 
du  genre  Lilhoxvlon^  Endllc.       (D.  G.) 

«SBCilAIPALPCS.  Sôcwipalpi  isecurày 
bâche  ;  partis ,  palpe  ).  ihs.  —  Nom  donné 
par  Latretlte  à  une  tribu  de  la  famille  des 
Coléoptères  sténélytres. 

«SEDDEilA.  BOT.  ra.  —  Genre  de  U 
famille  des  Convolvulacées ,  établi  par 
MM.  Hochstelter  et  Steudel  pour  des  sous- 
arbrisseaux  voisin  du  Cretta ,  qui  croissent 
dans  l'Arabie  heureuse,  près  et  sur  le  mont 
Sedder.  (D.  G.) 

SEDUM .  BOT.  ra.  —  Nom  latin  des  Or- 
pins.  Voy.  ORPIN. 

SEETEEMA.  bot.  ra.  —  Genre  d'orga- 
nisation remarquable  et  anomale ,  rangé  à 
la  suite  de  la  famille  des  Zygophyllées ,  de 
laquelle  il  se  distingue  surtout  par  l'absence 
de  corolle  et  par  le  nombre  de  ses  étamines, 
réduites  à  cinq  alternes  aux  dnq  sépales , 
qui  sont  soudés,  entre  eux  seulement,  à  leur 
base.  Il  a  été  établi  par  M.  Rob.  Brown  (m 
Denham,  Oudn.,  Clapp&rt,  231  )  pour  une 
plante  africaine  qui  aivatt  été  décrite  par 
Willdenow  sous  te  nom  de  Zygf)phylium  Ith 
ttaftim.  Plus  récemment,  M.  Decoisne  en  t 
décrit ,  sous  le  nom  de  S.  orimialis ,  une 
nouvelle  espèce  du  Sioal ,  dont  11  a  donné 
une  figure  el  une  analyse  complète  (voy. 
FlontUa  Sinaica,  m  àrmaL  so.  nat.,  2*  sér., 
(om.  HI,  pag.  280,  tab.  7).  (B.  G.) 

SéGESTRIE.  ^esreslréa.  abacbh.— C'est 
un  genre  de  l'ordre  des  Aranéides,  delt| 
tribu  des  Araignées,  établi  par  Latreille  aux 
dépens  du  grand  genre  Araneaét  Linné,  et 
adopté  par  tous  les  aptérologistes.  Dans  cette 
coupe  générique,  les  yeux  sont  au  nombre 
ile  six,  presque  égaux  entre  eux,  rapprochés 
sur  le  devant  du  cépbclotborai  et  sur  detfx 
lignes;  les  postérieurs,  an  nemtn-e de deoi» 
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placés  sur  les  côtés  etécarlès  ;  les  antérieurs, 
tu  nombre  de  quatre,  forment  une  ligne 
droite  ou  légèrement  courbée  en  avant  et 
transversale.  La  lèvre  est  allongée,  cylin- 
drique, plus  étroite  à  sa  base  que  dans  son 
milieu ,  légèrement  écbancrée  à  son  extré- 
mité. Les  mâcboires  sont  droites,  allongées, 
dilatées  k  leur  base,  et  arrondies  à  Textré- 
mité  de  leur  cdié  externe.  Les  pattea  sont 
fortes,  allongées  ;  les  deux  paires  antérieures 
sont  les  plus  longues. 

Les  Aranéides  qui  composent  ce  genre  sont 
tubicoles  et  vagabondes  ;  elles  forment,  dans 
les  interstices  des  murs  et  des  rochers  en 
plein  air,  ou  dans  les  cavités  souterraines, 
une  toile  peu  étendue,  horizontale,  à  tissu 
serré,  k  la  partie  supérieure  de  laquelle  se 
trouve  un  tube  cylindrique  où  elles  se  tien- 
nent immobiles.  A  Tembouchure  de  ce  tube, 
font  dirigés  extérieurement  des  fils,  comme 
autant  de  rayons  divergents.  Le  cocon  est  glo- 
buleux ou  ovoïde.  Ce  genre,  qui  est  répan- 
du dans  Tancien  et  le  nouveau  monde,  ren- 
ferme environ  cinq  espèces  parmi  lesquelles 
je  citerai  la  Sbgestbie  perfide,  Segestria  per- 
fda  Walck.  (Aranéides  do  France ,  t.  I,  p. 
157,  pi.  18,  fig.  8).  Elle  n*est  pas  rare  eo 
France,  même  aux  environs  de  Paris  et  i 
Paris  même;  elle  habite  aussi  le  nord  de 
l'Afrique  où  je  l'ai  rencontrée  dans  les  en- 
virons d*Oran,  d*Alger,  de  Constantine  et  de 
Bône.  (H.  L.) 

*SEGETIA  (se^es,  moisson),  ins. — Genre 
de  Tordre  des  Lépidoptères,  famille  des  Noc- 
turnes, tribu  des  Noctuélides,  établi  par 
M.  Stepbens  (Cal.  gen.,  96,  1829),  adopté 
par  tous  les  entomologistes,  et  principale- 
ment caractérisé  par  les  palpes  assez  courts, 
écartés,  n*atieignantpas  Textrémité  du  front 
et  à  dernier  article  fort  court.  Les  chenilles 
sont  rases,  cylindriques,  vivent  de  graminées 
et  se  tiennent  cachées  sous  les  touffes  d'herbe 
pendant  le  jour.  Duponchel  {Catalogue  mé- 
tfiodique  des  Lépidoptères  d'Europe,  1844)  a 
indiqué  trois  espèces  ;  celle  qui  doit  être 
regardée  comme  type  et  qui  se  trouve  as- 
sez communément  en  France ,  vers  la  fin 
de  Tété ,  est  la  Noctua  xanthographa  Fabr. 
,        .  (E.  D.) 

SEGUIERIE.  Seguieria  {nom  û'hommé), 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Phyto- 
laccacées,  de  la  Polyandrie  monogyniedans 
le  système  de  Linné,  établi  par  Loefling 
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(lier  hîsp.,  pag.  191  ).  Il  comprend  des  tr» 
brisseaux  et  de  petits  arbres  de  TAmérique 
tropicale,  k  feuilles  alternes,  accompagnées 
généralement  de  forts  aiguillons  stipulaires; 
à  fleurs  apéiales  en  grappes  groupées  eo 
panicules.  Ses  principaux  caractères  cousis* 
tentdansun  calice  quinquéparti,  pétalo1de,i 
finalement  réfléchi;  dans  de  nombreuses! 
étamines  insérées  symétriquement  sur  un 
disque  périgyne;  dans  un  ovaire  unilocu- 
laire  et  uni-ovulé ,  auquel  succède  un  fruit 
prolongé  en  une  grande  aile  oblongue, 
mince  sur  un  bord,  épaissie  sur  Tautre.  La 
SÉGuiéRiE  d'Amérique  ,  Seguiera  amerkana 
Vell.  (FL  flumin. ,  tom.  V,  Ub.  101),  es- 
pèce épineuse,  différente  du  S.  americana 
Lin.,  croit  au  Brésil.  C'est  aussi  dans  cette 
contrée  que  croit  le  Seguieria  alliacea  Mart., 
confondue  par  les  indigènes  avec  quelques 
autres  plantes  sous  le  nom  d'Tbibarema  ou 
Bots  puant  (CratœvaGoraremayeW.,  in  FI, 
flumin.  y  vol.  V,  tab.  4),  espèce  inerme, 
dont  la  racine ,  le  bois  et  toutes  les  parties 
herbacées  exhalent  une  forte  odeur  d'ail  et 
d'assa-fœtida.  D'après  M.  Martius  (Syti- 
mater,  medicœ  veget.  Brasil. ,  pag.  71  ),  les 
Brésiliens  préparent,  avec  son  bois  et  ses 
feuilles ,  des  bains  qu'ils  regardent  comme 
d'une  grande  efficacité  contre  diverses  ma- 
ladies exanthémateuses ,  contre  les  rhuma- 
tismes ,  l'hydropisie ,  etc.  D'après  le  même 
botaniste,  le  bois  de  cette  même  espèce  ren- 
ferme une  grande  quantité  de  potasse,  et  il 
sert  k  la  préparation  d'une  lessive  qu*on 
emploie  pour  clarifier  le  sirop  de  sucre  et 
pour  la  fabrication  du  Savon.       (P.  D.) 

^EHIRUS.  ms.~Genre  de  la  tribu  des 
Scutellériens,  groupe  des  Cydnites,  de  l'ordre 
des  Hémiptères,  établi  par  MM.  Amyot  et 
Serville  (Insectes  hémiptères.  Suites  à  Buffon) 
aux  dépens  du  genre  Cydnus  sur  des  espèce.^ 
dont  les  pattes  antérieures  sont  grêles  et  dé- 
pourvues de  dents  propres  à  fouir.  Nous  ri  - 
terons  les  «S*,  morio  (Cimex  morio  Lin.>,  .'•. 
albomarginellus  {Cimex  albomargineltus  ¥.i. 
S.  aXbomarginatus  (Cimex  albomarginat.i 
Fabr.),  etc.  ;  espèces  répandues  en  Europe. 

(Bl.) 

^EHIRIDES.  INS.— MM.  Amyot  et  Ser- 
ville (Insectes  hémiptères ,  Suites  à  Buffon} 
désignent  ainsi  un  de  leurs  groupes  de  la 
tribu  des  Scutellériens,  comprenant  leurs 
genres  Sehirus  et  Tritomegas.  Ces  deux  divU 
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06  diffèrent  Tuoe  de  Tautre  que  par 
les  proportions  relatires  du  troisième  article 
des  antennes.  (Bl.) 

SEICHE.  MOLL.— Toy.  8BFIA. 

*SEIDLIA.  BOT.  PB.— Genre  de  la  famille 
des  Diptérocarpées  proposé  par  M.  Koste- 
fetsky  »  et  rapporté,  comme  synonyme ,  au 
genre  Vateria  Un.  »  sous -genre  Isauxis 
Arnotl.  (D.  G.) 

SEIGLE.  Secai^.  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
Camille  des  Graminées ,  tribu  des  Hordéa- 
cées ,  de  la  Triandrie-digynie  dans  le  sys^- 
tème  de  Linné.  Les  espèces  qui  le  forment 
sont  peu  nombreuses ,  puisque  M.  Kunth  , 
dans  son  Énum,,  vol.  I,  p.  449,  n*en  signale 
que  cinq;  mais  Timportance^majeure  de  Tune 
d*elles  suffit  pour  donner  un  baut  intérêt  k 
ce  groupe  générique.  Les  Seigles  sont  des 
Gramens  à  feuilles  planes,  indigènes  du  sud- 
est  de  rEurope  et  des  parties  adjacentes  de 
TAsie  ;  ils  ont  des  épis  simples ,  dans  les- 
quels les  épillets  sont  portés  sur  un  rachis 
ordinairement  articulé  ;  ces  épillets  sont  so- 
litairesy  et  ils  renferment  des  fleurs  nor- 
males ,  avec  le  rudiment  d*une  troisième  ; 
leurs  deux  glumes  sont  presque  égales^  ca- 
rénées, mutiques  ou  aristées.  Chaque  fleur, 
en  particulier,  présente  une  glumelle  à  deux 
paillettes,  dont  Tinférieure  est  carénée, 
aristée,  inéquilatérale ,  son  côté  extérieur 
étant  plus  large  et  plus  épais,  dont  la  supé- 
rieure est  plus  courte ,  bicarénée  ;  la  glu- 
mellule  est  formée  de  deux  petites  écailles 
ciliées.  Pendant  la  floraison ,  ces  fleurs  s'ou- 
vrent assez  pour  laisser  voir  presque  en  en- 
tier leurs  élamines  qui  sont  pendantes.  Le 
caryopse  qui  leur  succède  est  libre,  oborale- 
oblong,  aigu  i  sa  base,  émoussé  au  sommet 
qui  est  pileux.  Les  Seigles  se  distinguent  ai- 
sément parmi  nos  céréales  les  plus  communes, 
par  leurs  épillets  biflores  et  solitaires  sur  cha- 
que dent  du  rachis,  tandis  qu*ils  sont  groupés 
par  trois  et  uniflores  dans  les  Orges ,  et  soli- 
taires, mais  tri-multiflores  dans  les  Fro- 
ments. 

La  seule  espèce  intéressante  de  ce  genre 
est  le  Seigle  coltiv^,  Secale  céréale  ^  Lin. 
Cette  précieuse  céréale  se  trouve  encore 
aujourd'hui  à  l*état  spontané  dans  la  Cri- 
mée ,  ainsi  que  dans  les  contrées  qui  8*é- 
tendent  autour  du  Caucase  el  4^  la  mer 
Caspienne  ;  elle  y  croit  principMçment  dans 
\ef  endroits  sablonneui,  ce  qui  explique  ta 
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facilité  avec  laquelle  elle  réussit  dans  lea 
sables  et  dans  des  sols  secs  et  presque  ari- 
des ,  entièrement  impropres  à  la  culture  da 
Froment.  Son  chaume,  mince,  ferme  el 
flexible  k  la  fois ,  s*élève  d'un  mètre  k  un 
mètre  et  demi,  quelquefois  davantage;  il 
porte  des  feuilles  aiguës  et  étroites ,  sur- 
tout comparativement  k  celles  de  TOrge , 
qui  sont  environ  deux  fois  plus  larges,  et  il 
se  termine  par  un  épi  assez  resserré,  long 
de  10  à  15  centimètres;  les  glumes  ont 
leur  carène  relevée  de  petites  dents  qui  la 
rendent  rude  au  toucher  ;  les  paillettei 
dépassent  les  glumes  ;  Tinférieure  a  la 
carène  ciliée  de  poils  raides,  le  sommel 
aigu  et  prolongé  en  une  arête  droite  et 
scabre. 

Les  agronomes  distinguent  plusieurs  va- 
riétés de  Seigle;  mais  les  distinctions  qu'ils 
établissent  k  cet  égard  ne  reposent ,  en  gé- 
néral ,  que  sur  des  particularités  de  végéta- 
tion déterminées  surtout  par  l'époque  des 
semis.  Ainsi ,  ils  nomment  Seigle  d'at*- 
tomne.  Seigle  d'hiver^  celui  qui  a  été  semé 
en  automne,  et  dont  on  récolte  le  grain 
l'année  suivante  ;  Seigle  de  mars.  Seigle  d$ 
printemps ,  celui  qui  est  semé  en  mars  pour 
être  récolté  la  même  année,  et  qui  se  dis- 
tingue d'ordinaire  par  un  chaume  plut 
court  et  plus  grêle;  enfin,  ils  appellent 
Seigle  de  la  Saint- Jean,  Seigle  muUicaule, 
Seigle  du  Nord,  celui  qu*on  sème  au  mois 
de  juin,  vers  la  Saint-Jean  ,  qu'on  coupe  en 
fourrage  vert  pendant  Tautomne ,  çu  qu'on 
fait  brouter  par  le  bétail  jusqu'au  prin- 
temps suivant,  pour  le  laisser  ensuite  mon- 
ter et  donner  son  grain  après  une  année  en- 
tière  de  végétation.  Le  Seigle  multicaule, 
qu'on  a  tant  vanté  dans  ces  dernières  an- 
nées, et  qui  se  distingue  par  la  multiplicité 
de  ses  chaumes ,  doit  ce  caractère  à  ce  que 
la  dent  du  bétail  ou  la  faux  l'ont  déterminé 
k  produire  des  jets  latéraux  qui  sont  deve- 
nus autant  de  cbaumes.  Au  point  de  vue 
botanique,  les  variétés  du  Seigle  sont  peu 
nombreuses.  M.  Seringe ,  dans  son  Histoire 
des  Céréales  européennes ,  ne  signale  que  les 
trois  suivantes  :  1*  Seigle  à  épi  simple,  ou 
Seigle  ordinaire  ;  2*  Seigle  de  Vierland,  k  épi 
très  ramassé,  compacte,  à  grain  renflé» 
jaunâtre ,  k  feuilles  d'un  vert  tendre  :  d'a- 
près If.  Vilmorin ,  ce  serait  plut^^t  une  trèi 
belle  qualité  du  Seigle  ordinaire  qu'une  fa 
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ri^ié  cnraetértiëe;  3?  Stîgle  h 
ptr  SI  bMf . 

La  Seigle  se  recommande  par  pluaieun 
<pialitéa.  Uuiie  des  plua  prédeoset  ttt  de 
réussir  dan§  presque  toutes  let  terres,  même 
dans  celles  dont  rinrevlilité  est  presque 
complète  r  t%  qui  se  sefosereieiit  k  la  plu- 
pact  des  autres  cultures,  siDou  à  tentes.  De 
plus ,  M  rustieiié  est  asset  grtode  pour  qu'il 
résiste  k  des  froids  rigoureux  ;  auesi  le  cul- 
the-t>0D  très  avant  dans  le  Nord  et  très 
haut  sur  les  montagnes»  H  D*esl  dépassé 
dans  l'un  et  Pau  tre  sens  qoe  par  TOrge  qu'il 
suit  même  de  très  près  ;  il  produit  environ 
i/6  de  plus  que  le  Blé,  et,  k  poids  égal , 
•on  grain  donne  plus  de  farine'  que  celui  de 
ce  dernier.  Enfin,  coupé  en  vert,  il  fournit 
«o  bon  fourrage,  et  il  esl  d'autant  plus 
avantageux,  sous  ce  rapport,  q«e  cette  pre- 
mière récolte  ne  nuit  en  rlei>  k  celle  do 
grain,  et  la  rend  même  plus  abondante  en 
nuéroe  temps  qu'elle  augmente  la  quantité 
de  paille  produite. 

Tout  le  monde  connaît  l'importance  du 
Seigle  pour  l'ahmeniation  de  l'homme;  on 
fiiit  du  pain  avec  sa  farina,  soit  seule,  soit 
mélangée.  Le  pain  de  Seigle  seul  est  infé* 
rieur  à  celui  de  Froment  sous  plusieurs  rap- 
ports ;  il  est  lourd ,  la  pâte  de  farine  de 
Seigle  ne  levant  pas  ou  presque  pas;  sa 
couleur  est  brune;  il  est  médiocreracnt 
nourrissant,  à  cause  de  la  faible  proportion 
de  gluten  qui  s'y  trouve.  De  plus ,  la  pani- 
fication du  Seigle  exige  beaucoup  de  levain 
et  une  cuisson  prolongée  :  néanmoins  ce 
pain  forme  dans  beaucoup  de  parties  de 
l'ancien  monde  l'aliment  principal  des  ha- 
bitants des  campagnes.  Ses  inconvénients 
sont  fortement  atténués  par  le  mélange  de 
la  farine  de  Seigle  avec  un  tiers  ou  moitié 
ée  farine  de  Froment.  Le  méianfe  de  ces 
éeux  céréales  est  connu  vulgairement  sous 
le  nom  de  méteil.  Le  grain  de  Seigle  est  as- 
sez souvent  utilisé  dans  les  brasseries,  en 
place  de  celui  d'Orge ,  pour  la  fabrication 
de  la  bière.  Dans  le  nord  de  la  France ,  on 
prépare  une  liqueur  rafralt'hissante  avec  l« 
farine  de  Seigle  delà  fée  dans  l'eau  et  fer- 
mentée.  Dans  le  nord  de  l'Europe ,  on  en 
•btient  de  Teau-de-rie,  et  cet  usage  en 
absorbe  des  quantités  considérables.  Enfin, 
In  Tarine  <te  Seigle  est  empNiyée  en  méde- 
sineen  cataplasmes  résolutifs  :  des  autesra 


anurent  que  1h  folaitit  et  In  oImms^  «d 
général,  reftisest  de  manger  le  gnia  ëc 
celte  Graminée.  La  paille  de  Seigle  aei 
d'une  grande  utilité  ;  se  lénecité  et  sa  flexi- 
bilité la  rendent  plus  pvopieqne  teule  auuc; 
k  servir  comme  lien  ;  elle  sert  aussi  pour  li- 
tière, pour  couvrir  lei  hehitatien*  rus- 
tiques, etc.;  enfla ,  on  le  uwsse  en  char 
peaue  depaille,  dont  le  tissu  est  résiaceutet 
très  durable,  ddwIs  dont  le  eouleur  est  plus 
terne  que  celle  des  chapeaux  ftUa  avee  la 
paille  de  Fronient. 

Là  culture  du  Seigle  est  analogue  à  ealle 
de  noa  autres  céréales  ;  aussi  ne  aeof  m 
eceuperons-nons  pes  ici,  et  renverrone-Booi 
aux  ouvrages  d'agricnltuce  où  l'on  tcaueera.» 
k  cet  égard,  tous  le»  développemeule  i 
iaires.  Ces  détails  seraient  déplacés  icih. 

Le  grain  du  Seigle  est  sujet  à  uoe  ] 
Itère  affection  qui  se  montre  aussi, 
moine  ft^quemment  ches  d'autres  Graal* 
■ées.  Sous  cette  ieOuenoa,  on  le  eeit  s*a|p 
lenger  démesurénreni  et  ft>rmer  une  s(Hie 
de  corps  oblong  hrunfttre  eu  violacd,  sou- 
venhcourhe,  qu'en  a  nommé  ergot  4e  SeigU. 
Le  Si^e  ergoté  est  intéressant  k  étudier  aux 
points  de  vue  de  l'histoire  uatureik  et  de  la 
médecine;  aussi  e-t-il  fixé  rattenliou  de 
nombreux  observateurs,  et  a-tnl  été  l'ol^iet 
de  beancoop  de  travaux  spéf  iaux.  Les  epi« 
nions  ont  beaucoup  varié  quanta  la  nature 
de  l'ergot.  Les  uns  l'ont  regardé  comme  une 
production  merbide  provenant,  d'après  Bosc, 
Rosier,  etc. ,  d'une  surabondance  de  sucs 
nourriciers  de  mauvaise  nature ,  eu  «  aelou 
B.  de  Jussieu  et  Geoffroy,  d'un  défaut  d'é- 
quilibre dans  la  fécendotjpn.  D'autres»  à 
l'exemple  de  De  Candelle,  l'oni  regardé 
comme  formé  dam  sen  ensemble  pat  ud 
CbAmpignoa ,  auquel  le  célèbre  beuaiste  ge- 
nevois a  donné  le  nom  de  ScUroUum  d«m& 
Enfin,  de  nos  jours,  M.  Léveillé  a  émisant 
opinion  mixte  en  quelque  sorte,  et  aelon  la- 
quelle l'ergot  comprend  à  la  fois  un  Cban. 
pignon  et  une  production  anormale  qoict 
Uni  la  majeure  partie.  Cet  habile  cryptoga- 
miste  avait  exprimé  sa  manière  de  voir  à  cal 
égard  dans  tes  Annales  de  la  Société  d'iris- 
toire  natmeUe  de  Ports,  et  dan»  le  BuUaths 
do  r  Académie  âoméiocinede  Pario^  Tour  ré* 
eemmene  il/fa  résumée  dans  ktBuHetii^  de  Al 
Société  phBomaîiqt»e ,  séance  du  99  aeéf 
ffié?.  CesavanfrcroM  «ueresgo^  du  Seigflh 
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«t  des  Graminées  est  une  mafadie  de  leur 
ovale  causée  par  le  développement  d'un 
Champignon  parasite  qu'il  a  nommé  Spfia- 
telta  segetum.  Ce  Champignon  se  développe 
fur  les  Graminées  à  la  suite  des  pluies  ac- 
compagnées d*orage,  et  peu  de  temps  après 
la  fécondation.  Au  début  de  Tinvasion  ,  le 

.  grain  ne  paratt  pas  malade  ;  il  conserve  sa 
forme  et  sa  couleur;  mais  il  s^écrase  plus 
facilement  que  les  grains  sains.  Alors  Tovule 
est  encore  blanc  ;  mais  il  est  entouré  d'une 
matière  jaunâtre,  visqueuse,  qui  Penveloppe 
partout,  excepté  à  son  point  d'insertion. 
Celte  matière,  développée  entre  le  péricarpe 
et  l'ovule,  n'est  pas  antre  chose  que  la  Spba- 
célie  encore  jeune.  Pendant  qu'elle  continue 
k  prendre  de  l'accroissement ,  le  péricarpe 
se  détache  à  sa  base  et  tombe  ou  reste  collé 
sur  elle  ;  celle-ci  elle-même  se  détache  i  sa 
base,  et  ne  fait  plus  que  coiffer  l'ovule  déjà 
devenu  violet.  Dès  lors  le  péricarpe  et  la 
Sphacélie  ne  jouent  phis  qu'un  rôle  secon- 
daire ,  et  l'ovule  ainsi  afTecté  prend  un  ac- 
croissement tellement  anormal  qu'il  finit 
•ouvent  par  acquérir  4  ou  5  centimètres  de 
longueur  :  c'est  lui  que  M.  Fée  nomme  le 
Nosocarya.  Par  suite  de  cet  accroissement 
de  la  masse  ovulaire  altérée,  la  Sphacélie 
finit  par  ne  plus  entourer  que  son  extrémité. 
Exposée  au  contact  de  l'air,  elle  se  dessèche; 
elle  ne  forme  le  plus  souvent  qu'une  pointe 
à  l'extrémité  de  l'ergot,  et  même  elle  tombe 
pour  l'ordinaire  par  le  frottement  des  épis 
les  uns  contre  les  autres.  Si  la  saison  est 
bumide,  l'eau  la  dissout,  l'entraîne  dans  les 
balles,  ou  la  laisse  sur  l'ergot  sous  la  forme 
d'une  couche  blanchâtre  qui  se  détache  par 
petites  écailles. 

Au  point  de  vue  de  la  médecine ,  l'ergot 
du  Seigle  a  une  grande  importance.  Lorsque 
les  grains  ergotes  sont  mêlés  en  proportion 
un  peu  forte  aux  grains  sains ,  bien  que  la 

•  cuisson  altère  en  grande  partie  les  proprié- 
tés des  premiers,  le  pain  fait  avec  le  mélange 
des  deux  détermine  des  accidents  redouta- 
bles, tels  que  la  gangrène  des  membres,  etc. 
Néanmoins  le  Seigle  ergoté  est  un  agent 
médicinal  précieux.  Ce  qui  le  distingue  par- 

^  iiculièrement  est  la  propriété  de  déterminer 
ou  de  favoriser  les  contractions  de  l'utérus 
dans  les  cas  où  l'inertie  de  cet  organe  rend 
l'accouchement  impossible ,  et  expose  par 
«uite  aux  conséquences  les  plus  funestes. 

X.   XI. 


SEI 


529 


La  science  possède  aujourd'hui  un  bon  nom* 
bre  de  faits  qui  semblent  éloigner  toute 
espèce  de  doute  sur  cette  propriété  remar- 
quable. D'un  autre  côté»  on  lui  a  attribué, 
dans  ces  derniers  temps ,  une  action  spéciale 
pour  arrêter  les  hémorrhagies  qui  semble- 
rait tenir  du  merveilleux.  Cette  étonnante 
faculté  hémostatique  a  été  attribuée  particu- 
lièrement par  M.  Bonjean,  de  Chambér y,  k 
l'Ergotine,  principe  essentiel  de  l'ergot,  dans 
lequel  il  existe  avec  une  huile  narcotique  et 
vénéneuse.  D'après  les  expériences  de  M .  Bon- 
jean et  de  quelques  autres  observateurs  ,  il 
suffirait  d'appliquer  de  la  charpie  imbibée 
d'une  solution  d'Ergotine  sur  l'ouverture 
d'une  grosse  veine  ou  même  d'une  artère  » 
pour  amener,  en  quelques  minutes ,  la  ces- 
sation de  rbémorrhagie.  On  trouvera  dans 
les  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences 
de  Parts,  dans  les  journaux  de  médecine  de 
ces  dernières  années  et  dans  divers  mé- 
moires spéciaux,  de  nombreux  et  important» 
détails  sur  ce  sujet.  (P.  D.) 

«SEIMATOSPORIIJM.BOT.CR.  —  Genre 
de  Champignons  établi  par  M.  Corda,  et 
rangé  par  M.  Léveillé  parmi  ses  Clinospo- 
rés-Ectoclines,  tribu  des  Sarcopsidés,  sec- 
tion desTuberculariés.  Voy.  mtcologie.  (M.) 

^EIRANOTA  (<T£«px,  corde;  vwToç,  dos). 
BEPT.  —  M.  Bonaparte  (  Iconografla  délia 
Faunaitalica,iSZ2'iSA\)  désigne  sous  cette 
dénomination  un  groupe  de  Reptiles  formé 
aux  dépens  de  l'ancien  genre  Salamandre 
(Voy.  ce  mot).  On  peut  prendre  comme  type 
de  cette  division  la  Salamandre  a  lurettes, 
G.  Cuvicr  {Salamandra  perspicillata  Savi), 
qui  habite  l'Europe  méridionale.      (E.  D.) 

SEIRIDIUM.  DOT.  CR.—  Genre  de  Cham- 
pignons établi  par  Nées  d'Esenbeck,  et  rangé 
par  M.  Léveillé  parmi  les  Clinosporés  •  En- 
doclines,  section  des  Pestalozziés.  Voy.  my- 
cologie. (M.) 

SEiSUBA.  OIS.  —  Genre  éUbli  par 
MM.  Yigors  et  Horsfield  dans  la  famille  des 
Muscicapidœ  (Gobe- Mouches),  sur  une  es- 
pèce dont  Latham  avait  fait  un  Merle,  sous 
le  nom  de  Turdus  volitans.  (Z.  G.) 

*SEISURUS.  OIS.  —  Voy.  gobe-mouches. 

*SEIURUS.  ois.~  Genre  de  la  famille  dei 
Accenteurs,  établi  parSwainson  sur  une  es- 
pèce que  Gmelin  rangeait  parmi  les  Mota» 
cilles  sous  le  nom  de  Mot.  aurocapiUa 
(Wils.,  Am.  omith.^  pi.  14,  f.  2),  L.rliam, 
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avec  les  Merles ,  et  dont  M.  Lesson  a  fail 
ane  fAmilIe. 

G.-R.  Gray  a  substitué  sans  motif,  à  la 
dénomination  générique  imposée  par  Swaio- 
«on  ,  celle  de  Enicocichla.  (Z.  G.) 

SEJE.  BOT.  PH.  —  MM.  de  Humboldi  et 
Boupland  ont  fait  connaître  sous  ce  nom 
Yulgaire  un  Palmier  observé  par  eux  dans 
les  parties  de  PAmérique  méridionale  arro- 
sées par  rOrénoque,  qu'ils  présument  de- 
voir être  une  nouvelle  espère  de  Cocotier. 
C'est  un  arbre  de  20-25  mètres  de  baut, 
dont  les  fruits  sont  au  nombre  de  plus  de 
8,000  dans  chaque  régime.  Les  Indigènes 
en  retirent,  de  rbuile,  ud  sel  qu'ils  nom- 
ment Chivi  et  une  sorte  de  lait.       (D.  G.) 

SEI'.  MIN.  —  Voy,  SEU. 

SE  LACHE.  POiss.  —  Voy.  piLERUf. 

*SELACHOPS  («<'«xo«»  cartilagineux; 
4^,  aspect).  INS.  —  Genre  de  Diptères  de 
la  famille  des  Muscides  créé  par  M.  Wahiker 
(Vet.ac.  afners,  1844).  (E.  D.) 

SÉLACIEKS.  poiss.  —  Cuvier  a  désigné 
tous  ce  nom  une  famille  de  Cbondropiéry- 
giens ,  que  M.  Duméril  avait  (x^rmée  sous 
le  nom  de  Plagiostomes.  Elle  comprend 
deux  genres  considérables ,  correspondant 
aux  Squales  et  aux  Raies  de  Linné.  Dans 
rétat  actuel  de  Tlchtbyologie ,  il  faut  y 
réunir  encore  ceux  qui  ont  été  démembrés 
de  ces  deux  grandes  divisions  linnéennes,  et 
ajouter  à  toutes  les  subdivisions  des  Squales 
proprement  dits ,  c'est-à-dire  des  Rous- 
settes (Scyllium),  des  Requins  (Carharias), 
dos  Mjlandres  (Galeus),  des  Aiguillats  {Spi- 
nax),  etc.;  les  genres  Marteau  (Zygœna)^  les 
Anges  (Squatina)j  les  Scies  (Prtsfts),  et  enfin 
les  Raies  et  tous  les  démembrements  de  ce 
groupe.  Nom  pouvons  renvoyer  au  mot 
S(iuale  tout  ce  qui  appartient  a  cette  pre- 
mière subdivision  ,  et  ne  traiter  ici  que  des 
espèces  du  genre  Raie  {Baia  de  Linné);  on 
)>eut  d^ailleurs  traiter  spécialement  au  root 
:orifUle  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  ces 
INtîssnns  électriques. 

Les  Sélaciens,  en  général,  comprenant  ces 
desix  genres ,  Squales  et  Raies,  sont  remar- 
qiiabies  parce  que  leurs  palatins  et  leurs 
po&tmandibulaires  sont  seuls  armés  de  denu 
ei  tiennent  lieu  de  màchoirea.  Les  os  ordi- 
naires, maxillaires  ou  niandibulaires,  n'exis- 
tent qu'en  vestige,  et  toute  l'arcade  ptérygo- 
palotine,  qui  suspend  la  micboireau  crâne. 


c&i  représentée  par  un  seul  os.  L*ob  hyo1d« 
est  attaché  au  pédicule  unique  de  cett« 
pièce ,  il  porte  des  rayons  branchiosléges  et 
des  arcs  branchiaux;  mais  les  pièces  de 
l'opercule  ne  se  retrouvent  plus.  Tout  ce 
squelette  est,  d'ailleurs,  composé  de  carti- 
lages ,  qui  sont  remarquables  par  la  dispo- 
sition singulière  des  Cytoblastes,  déjà  men- 
tionnée dans  un  article  précédent.  Voyeg 

P0I880KS  et  SQUALES. 

Les  Squatines  et  lea  Scies  forment  une 
sorte  de  passage  entre  les  Squales  et  les 
Raies,  et  cette  liaison  est  encore  augmentée 
par  le  genre  des  Marteaux.  Dans  ces  Puis- 
sons  la  queue  est  grosse  et  conique,  et  le 
corps  ne  présente  pas  encore  cet  aplatisse- 
ment et  cet  élargissement  horizontal  qui 
donnent ,  à  la  famille  des  Raies  proprement 
dites,  un  caractère  si  spécial.  Il  faat  même 
(aire  bien  attention  que  les  Rhinobates , 
puis  les  Rhina,  conduisent  des  Squatines  oa 
des  Scies  aux  Raies  à  queue  plus  on  moins 
grêles.  Ce  sont  ces  formes  qui  ont  déterminé 
M.  Moller  à  diviser  en  sept  familles  et  en 
plusieurs  groupes  chacune  des  subdivisions 
que  je  viens  ^'indiquer. 

Les  Raies  à  corps  aplati  horizon talement^ 
à  cause  de  l'union  des  pectorales  et  des  dif- 
férentes parties*  de  la  tête ,  ont  toutes  la 
bouche  au-dessous  du  museau;  les  deux 
narines  sont  ouvertes  au-devant  de  la  fente 
transversale  de  la  bouche;  les  yeux  sont 
tantôt  au-dessus ,  tantôt  sur  les  côtés  de  la 
tête  :  derrière  eux  existent  les  ouverture» 
toujours  très  visibles  des  évents.  Les  bran- 
chies avec  lesquelles  ils  communiquent  ont 
leurs  fentes  linéaires  et  transversales  der- 
rière la  bouche  et  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane.  Une  ceinture  humérale,  composée 
d'un  cartilage  très  épais ,  s'articule  avec 
l'épine  derrière  les  sacs  branchiaux.  Dana 
l'intervalle  triangulaire  qu'ils  laissent  entrai 
eux  ,  au-devant  de  cette  ceinture  existe  lel 
cœur ,  logé  dans  son  péricarde.  En  arrière 
de  la  ceinture  humérale  commence  la  ca- 
vité abdominale  contenant  un  foie  toujours 
très  gros,  divisé  en  deux  larges  lobes  ;  puta 
on  trouve  l'estomac,  l'intestin  qui  fait 
peu  de  circonvolutions,  nais  dont  le  gros 
intestin  porte  en  dedans  cette  remarqua-* 
ble  valvule  spirale  des  Chondroptérygieoa. 
La  rate  est  grosse  et  très  développée,  L» 
pancréas  forme  une  glande  cenglomérée; 
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tt  canal  iotestioal  n'a  point  de  eœcumi. 

J*ai  indiqué  brièvem«Dt ,  parce  que  tout 
les  anatomiftes  la  connaiésent^  la  plaee  oe« 
cupée  par  le  eœur ,  d*où  l'oo  voit  sortir  lef 
artères  branchiales  dont  la  disposition  est 
aussi  bien  simple  et  bien  connue.  Je  rap- 
pellerai ,  en  ce  qui  concerne  la  circula- 
tion ,  la  très  singulière  dispoiitioD  ot>ser« 
^ite  par  M .  NataUs  GuiUot  de  ces  larges 
ainuft  Teineux  qui  semblent  porter  le  sang 
dans  une  sorte  de  tissu  cellulaire  lacuneux 
iiiué  syméiriqueiBent  de  chaque  côté  de  la 
eolofine  Tenébrale ,  et  derrière  Tare  supé- 
rieur de  la  eeinture  humérale.  Il  7  a  cer- 
tainement li  de  nouTelles  recherches  à  faire 
pour  sa? air  le  rôle  que  la  nature  fait  jouer 
à  ces  grands  ainus  lacunaires  et  celluleux 
qui  ne  paraissent  pu  exister  dans  les  Squa- 
les ,  ni  peut  -  être  même  dans  Jes  diffé- 
rents genres  plus  ou  moins  voisins  des 
Baies. 

Les  Raies  comme  les  Squales  pondent 
de  très  grands  oeufs  enveloppés  dans  une 
coque  d'apparence  plus  ou  moins  cornée, 
eeriace,  de  forme  carrée  et  dont  les  angles 
ae  prolongent  plus  ou  moins.  Les  mâles  ont 
de  chaque  o6té  des  nageoires  ventrales ,  des 
appendices  plus  ou  moins  compliqués  au 
moyen  desquels  ils  accrochent  leurs  femelles 
et  les  réunissent  pour  la  juxtaposition  dea 
cloaques  pendant  l'émission  de  la  liqueur 
aéminale.  11  7  a  donc  dans  ces  Poissons 
une  fécondation  interne  à  la  manière  de 
celle  des  Reptiles  ou  des  Oiseaux.  Quel- 
ques espèces  paraissent  ovovivipares.  Les 
Raies  n'ont  pas  une  vie  très  tenace  ;  elles 
ne  vivent  que  très  peu  de  temps  hors  de 
l'eau.  Le  plus  grand  nombre  des  espèces 
habite  1er  eaux  de  l'Océan  ;  mais  certaines 
d'entre  elles  sont  tout  à  fait  fluviatiles  :  ce 
aent  les  espèces  qui  vivent  dans  les  grands 
fleuves  de  TAmérique,  tels  que  le  Rio  del 
jMagdalena,  l'Orénoque  et  l'Amazone.  Ces  es- 
pèces vivent  avec  les  Cétacés  d'eau  douce  , 
dans  des  endroits  tellement  élevés  au-dessus 
du  Biveau  de  la  mer,  qu'il  n'7  a  aucune 
communication  entre  les  eaux  de  l'Océan  et 
«elles  qui  font  le  séjour  habituel  de  cesPoia- 
aona  fluviatiles.  Toutes  les  Raies  marines 
iont  des  Poissons  de  haute  mer;  très  peu 
d*espèces  sont  littorales  :  elles  aiment  les 
fonds  de  sable  ou  vaseux;  elles  par- 
Tiennent  à  une  taille  considérable.  On  en  ; 
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rescontre  dans  l'Atlantique  qui  ont  plu- 
•ieurs  mètres  de  largeur ,  et  dont  le  poids 
atteint  jusqa*à  1,000  kilogrammes.  Les  na* 
geoires  pectorales  sont  les  seuls  organes  de 
mouvement  très  développés  dans  ces  Poia- 
sens;  les  ventrales  sont  toujours  petites. 
S'il  existe  des  nageoires  impaires,  on  voit 
les  dorsales  placées  aur  la  base  de  la  queue, 
ou  quelquefois  à  l'extrémité  de  cet  organe  ; 
mais  ce  n'est  qu'accidentellement^  et  par 
suite  d*one  déviation  tératologiqœ,  qu'on 
rencontre  ces  organes  Insérés  sur  la  région 
dorsale  de  ces  animaux.  Rien  n'est  d'ailleuri 
plus  variable  que  la  forme  de  la  queue  de 
ces  Raies,  que  la  position  des  nageoires, 
ainsi  que  l'armure  que  portent  quelqiies 
unes  d'entre  elles.  Dans  les  Raies  ordinaires, 
M.  Robin  a  disséqué,  avec  un  soin  tout  par- 
ticulier, un  organe  composé  de  cellules  nom- 
breuses et  hexagonales ,  placées  de  chaque 
c6lé  des  vertèbres  coccjgiennes.  Des  nerb 
rachidiens  viennent  y  perdre  leurs  nom- 
breux filets ,  et  des  vaisseaux  sanguins  fins» 
déliés  et  nombreux,  les  parcourent  en  j 
faisant  les  plus  belles  injections.  L'usage  de 
cet  organe,  que  M.  Cuvier  n'avait  pas  connu 
avec  autant  de  détail,  est  encore  ignoré.  Oq 
ne  trouve  rien  de  semblable  dans  les  Paste- 
nagues  ni  dans  les  autres  genres  de  Poissons, 
dont  la  queue,  longue  quelquefois  de  2  mè- 
tres et  davantage,  est  armée  d'épines  osseu- 
ses dentelées  en  scie  sur  les  c6tés ,  tantôt 
solitaires ,  quelquefois  en  nombre  plus  ou 
moins  considérable,  ayant  l'air  de  sortir 
d'une  même  bourse,  ou  étant  placées  à  dis- 
tance sur  la  queue. 

La  peau  des  Raies  est  lisse  et  mince  ,  et 
toujours  enduite  d'une  abondante  mucosltô 
sécrétée  par  des  crjptes  muqueuses  éparses 
sur  la  tête  et  sur  les  ailes  ,  mais  dispos  ées 
quelquefois  avec  beaucoup  de  régularité.  Le' 
Raiesdenosc6tes  ont,  comme  les  Squales,  d 
canaux  niuqueux  très  nombreux,  souve 
empelotonnés  en  petites  masses  comme  de 
espèces  de  ganglions  l7mphatiques.  La  p  asi 
tion  de  ces  canaux ,  les  vaisseaux  qui   le 
nourrissent,  ou  les  nerfs  qui  les  animent, 
prouvent  que  les  canaux  n'ont  aucune  ana  - 
logie  avec  les  organes  électriques  des  tor- 
pilles. La  peau  est  souvent  hérissée  d'aspéri- 
tés plus  ou  moins  fines  et  elle  porte  en  mèma 
temps  des  aortes  de  boucliers  ou  d'écussons 
armés  d'épines  recourbées  qu'on  appelle  Ica 
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bondcf  des  Raies.  Ces  boudes  sont  éparses 
iur  le  corps ,  mais  quelquefois  aussi  elles 
sont  réunies  d*une  manière  régulière  sous 
Tangle  des  grandes  ailes;  elles  sont  plus 
grosses  et  plus  abondantes  dans  les  mftles 
que  dans  les  femelles.  On  rencontre  aussi 
des  épines  placées  régulièrement  le  long  de 
fa  colonne  vertébrale,  tantôt  sur  un  rang, 
tantôt  sur  trois.  Des  épines  eiistent  aussi 
sur  les  arcades  sourcilières,  au-devant  ou  en 
arrière  des  yeux,  auprès  des  évents  ;  quel- 
quefois la  constance  de  ces  armes  peut  de- 
venir un  bon  caractère  spécifique  ;  mais  il 
arrive  aussi  qu'elles  sont  sujettes  à  de  gran- 
des variations. 

Au  lieu  de  ces  armes  plus  ou  moins  offen- 
gantes,  la  peau  de  certaines  espèces  est  re- 
couverte de  granulations  calcaires  serrées 
les  unes  contre  les  autres  et  adhérant  avec  une 
telle  force  à  la  peau  que  les  arts  en  ont  su 
tirer  parti.  On  fait,  en  les  usant,  une  espèce 
de  parchemin  recouvert  d'un  réseau  hexa- 
gonal d'une  très  grande  solidité,  susceptible 
de  prendre  un  très  beau  poli  et  que  Ton 
connaît  sous  le  nom  de  Galuchat. 

Les  Sélaciens  de  la  mer  Rouge  et  de  la  côte 
de  Malabar  en  fournissent  une  grande  abon- 
dance, tellement  que  le  commerce  de  ces 
peaux  de  Raies  est  un  objet  important  d'ex- 
portation pour  ces  contrées. 

J'ai  dit  que  la  bouche  des  Raies  était  sous 
le  museau.  Elle  est  un  peu  protractile;  mais, 
en  ayant  égard  à  la  grandeur  des  individus, 
on  doit  dire  que  la  fente  de  la  bouche  n'est 
généralement  pas  très  grande.  Cependant,  à 
cause  de  la  mobilité  des  mâchoires,  ces  Pois- 
sons parviennent  à  avaler  des  individus  assez 
grands.  Loin  d'armer  leur  gueule  comme 
celle  des  Squales ,  les  dents ,  disposées  sur 
plusieurs  rangs,  sont  ordinairement  très 
petites;  tantôt  ce  sont  de  petites  épines  at- 
tachées sur  la  peau  de  la  mâchoire  par  li- 
gnes longitudinales,  elles  forment  alors 
comme  des  râpes  ;  tantôt  elles  sont  en  quin- 
conce. Ces  dents  peuvent  avoir  à  leur  base 
lieux  petits  talons  épineux;  d'autres  fois 
«lies  sont  de  simples  granulations  d'une 
extrême  finesse.  Il  y  a  même  une  espèce 
voisine  des  Céphaloptères  d'Amérique  dont 
la  mâchoire  inférieure  manque  de  dents. 
Quelquefois  aussi  cette  dentition  est  remar- 
quable par  le  développement  des  pièces  cal- 
caires qui  forment  des  compartiments  oa  , 


des  mosaïques  tantôt  égales,  tantôt  beau- 
coup plus  larges  que  longues. 

On  conçoit  qu'une  telle  variation  dans  tes 
formes  générales,  dans  la  dentition,  dans  la 
position  des  nageoires  et  dans  la  nature  de 
la  queue,  ait  permis  aux  naturalistes  de  di- 
viser cette  famille  en  un  nombre  considéra-» 
ble  de  genres  dont  on  connaît  aujourd'hui 
une  infinité  d'espèces. 

Les  Sélaciens  se  montrent  à  Tétat  fossile 
non  moins  variés  que  les  espèces  vivantes. 
M.  Agassiz  en  a  fait  connaître  un  assez  grand 
nombre,  surtout  en  publiant  les  diflérenta 
fragments  des  aiguillons  de  la  qneue  ou  des 
dents  des  genres  voisins  des  Miliobates. 

Une  famille  aussi  nombreuse  exigerait, 
pour  être  traitée  avec  détail,  une  publicatioo 
qui  comprendrait  un  volume  entier.  Pour  ne 
pas  sortir  des  bornes  d'un  article  de  diction- 
naire. Je  dois  me  restreindre  à  ces  considé- 
rations générales.  (Val.) 

*SELAD£R1IIA.  ira.— Genre  de  la  triba 
des  Chalcidiens,  groupe  des  Ptéromalites,  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  établipar  If .  Wal- 
ker  sur  des  espèces  à  antennes  de  treize  ar- 
ticles et  à  abdomen  allongé.  Le  type  est  le  S. 
lotum  Walk.,  découvert  en  Angleterre.  (El.) 

*SELAGIA  («aoty/».  Je  brille),  ms.  — 
Hubner  (  Cat.t  1816)  indique  sous  ce  nom  un 
genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Noc- 
turnes, tribu  des  Pyralides,  qui  n'est  pai 
adopté  par  les  entomologistes  français.  (E.D.) 

SÉLAGINE.  Selago,  ndr.  ra.  —  Genre 
de  la  Camille  des  Séiaginées ,  à  laquelle  il 
donne  son  nom,  de  la  Didynamie  angiosper- 
mie  dans  le  système  de  Linné.  Le  nombre 
des  espèces  qu'il  comprend  s'est  accru  ra- 
pidement dans  ces  dernières  années.  Ainsi, 
dans  sa  Monographie  des  Séiaginées  {Mém, 
de  la  Soc,  de  phys.  et  d'hist,  nai.  de  Genève , 
n  ,1823),  M.  Choisy  en  décrivait  28 ,  dont 
7  imparfaitement  connues;  tandis  que  dans 
la  revue  monographique  qu'il  en  a  publiée 
récemmen  t ,  M .  Wal  pers  ( Repert,  botan, ,  HT,  * 
p.  1 50)  en  décrit  65.  Ces  végétaux  sont  def  • 
herbes  et  des  sous-arbrisseaux  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  à  petites  feuillet  acicu- 
laires  ou  lancéolées,  ou  ovales,  alternes, 
opposées  ou  fasciculées  ;  à  petites  fleurs  ter- 
minales ,  en  épi  ou  presque  en  corymbe. 
Les  fleurs  ont  un  calice  à  3  ou  5  divisions; 
une  corolle  gamopétale,  à  tube  cylindrique 
ou  en  entonnoir,  à  limbe  quioquéfidc,  plut 
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on  moiof  irrëgolier  ;  4  éUmines  dîdjna- 
mes;  uo  ovaire  à  deux  loges  renferiDant 
chacune  un  seul  ovule  suspendu.  Chacune 
de  ces  loges ,  dans  le  fruit  mûr,  se  sépare 
spontanément  en  un  akène  moposperme. 

La  délicatesse  de  cet  plantes  en  fait  cul- 
tiver quelques  unes  comme  espèces  d*orne- 
ment.  Telle  est  la  Sélaginb  bataudb,  «felapo 
i;puria  Lin.,  petite  espèce,  è  tiges  nombreu- 
ses, droites,  hautes  de  5  ou  6  décimètres, 
légèrement  velues  dans  le  bas ,  ainsi  que 
les  feuilles  qui  sont  linéaires ,  presque  fili- 
formes, entières  ou  dentées  vers  leur  eitré- 
ffiité;  les  fleurs  sont  très  petites,  d'un  joli 
bleu  très  clair ,  et  groupées  en  grand  nombre 
en  épis  qui  se  réunissent  è  leur  tour  en 
une  sorte  de  corymbe  d'un  joli  effet.  C'est 
une  plante  d'orangerie ,  qu'on  cultive  dans 
un  mélange  de  terre  ordinaire  et  de  terre 
de  bruyère.  —  On  cultive  aussi ,  et  de  la 
même  manière»  la  Sâla6»b  a  cortmbc,  Selago 
corymhosa  Lin.,  à  très  petites  Teuilles  fili- 
formes fasciculées,  à  très  petites  fleurs  blan- 
ches ,  moins  élégantes  que  celles  de  la  pré- 
cédente.       ^  (P.  D.) 

SÉLAGINÉES.  Seîagineœ,  bot.  ph.  — 
Famille  de  plantes  dicotylédonées,  monopé- 
tales, hypogynes,  ainsi  caractérisée:  Calice 
libre,  persistant,  spathiforme  ou  tuboleux, 
à  3-5  divisions  plus  ou  moins  prorondes  , 
plus  rarement  bifoliolé.  Corolle  monopélale, 
à  tube  court  ou  allongé,  entier  ou  latérale- 
ment fendu,  à  lynbe  4-5-lobé,  à  lobes  égaux 
ou  disposés  en  une  ou  deux  lèvres,  à  préflo- 
raison imbriquée.  Étamines  insérées  au  tube 
de  la  corolle,  saillantes  ou  incluses,  quatre 
didynames  ou  réduites  à  deux  par  l'avorte- 
mentde  la  paire  extérieure,  à  anthères  unilo- 
culairess'ouvrant  loogitudinalement.  Ovaire 
libre,  terminé  par  un  style  simple  et  un  stig- 
mate en  tète,  à  deux  loges  renfermant  cba- 
eune  un  ovule  anatrope  pendu  au  sommet. 
Le  fruit  se  compose  de  deux  akènes  se  sépa- 
rant à  la  maturité,  égaux  ou  inégaux,  tous 
deux  fertiles,  ou  l'un  stérile  et  même  avorté, 
à  péricarpe  subéreux,  quelquefois  renflé  sur 
les  c^tés  qui  se  creusent  d'une  logette.  Grai- 
Des  pendantes ,  à  tégument  coriace ,  à  péri- 
•perme  charnu  dans  l'axe  duquel  se  présente 
un  embryon  cylindrique,  de  même  longueur 
à  peu  près,  a  radicule  supère.  Les  espèces 
sont  des  sous-arbrisseaux  ou  des  herbes,  tou- 
tes originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance;  è 
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feuilles  alternes  ou  s'opposant  vers  le  bas  de 
la  tige,  entières  ou  découpées,  sessiles  ou  pé- 
tiolées,  dépourvues  de  stipules  ;  à  fleurs  dis- 
posées en  grappes  terminales  ou  en  corym- 
bes  paniculés,  chacune  accompagnée  d'une 
bractée. 

GERBBS. 

Polycenia,  Chois.  —  Hebenstreitia,  L.  — - 
Dischisma,  Chois.  —  AgatheipiSt  Chois.  — 
iftcrodon,  Chois.  (Daleaf  Gsrtn.)— Seio^o» 
L.  (Noltea,  Eckl.)  —  TFolo/Hdta,  E.  Mey. 

(An.  J.J 

*SELAGINITES.  bot.  fms.— Genre  éta- 
bli par  M.  Ad.  Brongniart  pour  des  végé- 
taux fossiles  du  terrain  bouiller,  qui  parais- 
sent entrer  dans  la  famille  des  Lycopodia- 
cées.  Ils  sont  caractérisés  par  des  tiges  di- 
chotomes ,  portant  plusieurs  rangées  longi- 
tudinales de  feuilles  imbriquées ,  dilatées  à 
la  base ,  qui  labsent  des  cicatrices  à  peine 
distinctes.  (D.  6.) 

*SELAGIS,  Dejean  (CcUaiogue,  3*  édi- 
tion, p.  89).  INS.  —  Synonyme  de  CuriSp 
Gorj.  (C.) 

*SÉL AGITE.  GÉOL.  —  Espèce  de  la  fa- 
mille des  Roches  hypersthéniques.  Voy.  bo- 
ches, page  163. 

SELANDRIE.  Selandria.  ms.— Genre  de 
la  famille  des  Tentbrédides,  de  l'ordre  des 
Hyménoptères ,  établi  par  Leach  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes.  Les  Sélandries  se 
distinguent  des  genres  voisins  par  leurs  an- 
tennes composées  de  neuf  article»  M  uo 
peu  renflées  k  l'extrémité,  et  par  leur  corps 
court,  assez  large.  Les  espèces  connues  soni 
surtout  européennes;  nous  citerons, comme 
les  plus  communes  dans  notre  pays ,  les 
é\  morio  {Tenthredo  morio  Fab.),  S,  cos^ 
talis  {Tenthredo  costalis  Gmel.),  S.  serva 
Fabr.,  etc.,  etc.  (Bl.) 

*SEIiAS,  DeJean  {Catalogue,  3*  édition 
p.  113).  iKS.  —  Synonyme  de  Lamproceraf 
Laporte.  (C.) 

*SELASIA  (çc^oç,  éclat,  feu,  éclair),  ins. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Serricornes,  section  des 
Malacodermes  et  tribu  des  Cébrionites,  éta- 
bli par  de  Laporte  {Bévue  entomologique  dé 
Silbermann,  1836,  t.  IV,  p.  19),  adopté  par 
Guérin-Méneville  {Species  et  Iconographie 
générique  des  animaux  articulés,  1843,  2* 
livraison,  n**  6).  Ce  genre  ne  renferme  en* 
core  que  trois  espèces,  savoir  :  S.  Rhiphicê* 
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nniêi  Lap.,  vnicoior  et  dcdpkns  Wesiw. 
(  BuptUia  ).  La  première  est  originaire  du 
Sénégal,  et  lei  deui  tntrei  proviennent  det 
Indet  orientales.  (G.) 

^ELASOMA  (<rÛa(>  édU;  aSpia.OOrps). 
INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Diptères ,  de  la 
famille  des  Tabauiens  fondé  par  M.  Mac- 
quart  {Dipt.  exoL,  I,  1838).        (E.  D.) 

♦SELASPHORUS,  Swtins.  ois.—Syno- 
nyme  de  Mellisuga,  Briss.,  genre  de  la  fa- 
mille des  OIseauK- Mouches,  qui  comprend 
les  Rubis  de  M.  Lesson.  Voy.  colibri.  (Z.  G.) 
•SELATOSOmUS,  Stephens.  ws.— Syno- 
nyme de  Diacairt/nis,  Latreille,  ou  AphotiU^^ 
Kirby.  (C.) 

*SELBY A.  BOT.  ra.  —  Genre  étaWi  dans 
la  famille  des  Méliacées  par  M.  M.-J.  Rœ- 
mer  {Famil.  natwr,  lynop.  monograp.9 
fasc.  1 ,  p.  126  )  pour  le  MUnea  moniana 
W.  Jack.  (Lansium  immtanwn  Rurapb.). 

(D.  G.) 

SELEIMA  (  du  mot  Sdeme  que  les  Por- 
tugais appliquent  à  ce  poisson  ).  poiss.  — 
Ce  nom  générique  a  été  choisi  par  Bowdich 
pour  désigner  un  poisson  des  Iles  du  Cap- 
Vert,  d'une  belle  teinte  dorée.  Cuvier  a 
soupçonné  que  ce  poisson  pourrait  bien  être 
Ja  Saupe  [SparusSalpat  L.),  espèce  du  genre 
Bogues  {Boops),  auquel  certainement  le  Se- 
leima  appartient.  (G.  B.) 

SÉLÈIME.  Sdene  («^w,  lune).  Poiss. — 
Sous  ce  nom,  qui  rappelle  Téclat  dont  bril- 
lent les  écailles  de  ces  Poissons ,  Lacépède 
{Bist.  nat.  Poiss,,  IV  )  désigne  un  genre  de 
Vomers  qui  doit  disparaître  du  catalogue 
icbtbyologiqae.  En  effet ,  les  deui  espèces 
que  ce  savant  a  rapportées  à  ce  genre  ne 
reposent  que  sur  des  caractères  mal  ap- 
préciés. 

La  SÉLÈNB  ARGERTéB ,  SûleiH  argmtea 
Lacép. ,  n*est  autre  chose  qu^un  Abacatuia 
{voy,  ARGTRéiosK),  qui  avait  usé  sa  première 
dorsale  et  ses  ventrales.  La  Sélèmë  quadrah- 
GDLAiRE,  Zeus  quodrotus  Linn.,  est  la  même 
que  le  Chœtodon  fabWy  r^phtppus  forgeron 
de  M.  Valenciennes.  (G.  B.) 

SELENEPISTOIf  A  Uùn^U,  lunule  ;  M, 
sur;çT^pia,  bouche).  uit.—Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  faétéromère8,dela  famille  des 
Mélasomes  et  de  la  tribu  des  Blapsides,  pro- 
posé par  Solier,  adopté  par  Dejeao  {Catalo- 
g^,  3*  édition,  p.  211)  et  par  Hope.  Deux 
espèces  du  cap  de  Bonne-Espérauce  y  sont 
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rapportées,  ««foir:  les  Oftttrmm  iom^ipa^ 
et  acuium  Wiad.  (C.) 

«SELENIA  («t^vn,  Ime).  iHS.-^Genrede 
Lépidoptèrei,  fanille  des  Nocturnes,  tribu 
des  Géomètni,  crééfiar  Hubiier<(7fltf.,  1816)« 

^  D.) 

«SELEMDEOA,  Gould.  <».•- Syno- 
nyme de  RampkaHos^  Lina.,  diviskm  de  la 
famille  des  Toucans.  Foy.  ToncAM.    (Z,  G.) 

SÉLÉKIfi.  Sélenia.  Btff.  ra.  -^^e^re  de 
la  iamille  des  CruciCèree ,  de  ta  Tëtradyna- 
rate  silîeuleose,  dans  le  systène  de  Liflné, 
aabli  par  Nutul  {Jown^,  4tcad,  FhOaà.y  V), 
pour  une  plante  annuelle,  qui  cndl  Dai«« 
reliement  dans  les  prairies  humides  de 
rAmérique  septentiionale ,  et  à  laqueAe  ë 
a  donné  le  nom  de  Sdmia  awM.  Ce  genn 
est  remarquable  par  les  dix  glandes  èypo* 
gynes  que  présente  m  fleur,  et  dont  huit 
sont  placées  par  paires  à  la  base  des  sépales, 
tandb  que  les  deui  antres  se  trouvent  à  la 
base  des  deux  étaminea  courtes  ;  sa  siiicnle 
est  largement  ovale,  rétrécie  à  sa  base, 
raarginée,  à  deux  valves  réiicnlées  et  un 
peu  renflées  ;  chacune  des  deux  loges  de  on 
fruit  renferme  de  quatre  à  six  graines  en- 
tourées d'une  large  bordure  cartilagineuse, 
dans  lesquelles  la  radicule  n*estque  trésim- 
parraitement  accombante  et  s*appliqiie  toul^ 
à-fait  sur  le  cété  de  Pan  des  cotylédons,  tout 
près  de  son  bord.  L*espèce  type  de  œ  geare 
doit  son  nom  à  la  couleur  Jaune  d'or  de  ses 
fleurs  qui  ont  environ  14  ipillim.  de  bv» 
geur,  et  qui  exhalent  une  odeur  agréable. 
C'est  use  petite  plante  d'environ  2  déctoi. 
de  hauteur,  à  feuilles  pinnatiâdes. 

La  singularité  des  caractères  du  genn 
Sélénie  a  déterminé  Nuital  et,  après  lui, 
Torrey  et  Asa  Gray  à  établir  pour  lui ,  dana 
la  famille  des  Crucifères ,  une  tribu  parli- 
cuUère  qu'ils  ont  nommée  SÉLiiusiîs.  (P.  D.) 

SÉIiÉIVlÉES.  BOT.  PS.  —  Nom  d'une 
tribu  établie  par  Nuttal  dans  la  famille  des 
Crucifères ,  et  comprenant  le  genre  Sé- 
lénie. 

«SELENIS,  Hope  {ColeoplerisCs  ManumL^ 
m,  p.  158).  lies.  —  Synonyme  dMcroisyi, 
Chevrotât,  Dejean.  (C.) 

SÉLÉNITV.  am.  et  g^l.  ^  Voy,  oms* 

*S£LEKlT£S,fiope(Co2eojrten'ffsMcm., 
m,  p.  157).  iirs.*~Syno»yfl»deCfcfli7oflNe- 
nés,  Chevrolat,  Dejean.  (0.) 

âfiLÉNIinil  (de«t^v«i,  bne).  <».  etvuu 
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—  Corps  simple,  tnéialloltre»  découvert,  en 
1817,  par  M.  Berzélius,  et  dont  les  proprié- 
tés se  rapprochent  beaucoup  de  celles  da 
Tellure  et  du  Soufre.  Comme  ce  dernier,  il 
peut  être  obtenu  sous  les  trois  états;  à  Té- 
tât solide,  il  est  d'un  brun  foncé,  translucide 
sur  les  parties  minces ,  et  montre  alors  à  la 
lumière  transmise  une  belle  couleur  rouge. 
Les  combinaisons  du  Soufre  et  du  Sélénium 
présentent  entre  elles  les  plus  grandes  ana- 
logies. 11  est  peu  répandu  dans  la  nature  » 
où  on  ne  le  rencontre  qu'à  Tétat  de  mélange 
avec  le  Soufre,  ou  à  Télat  de  combinaison 
arec  TArgent ,  le  Cuivre  et  le  Plomb.  Voy. 
sÉLÉNiUREs.  (Del.) 

*S£LÉNIURES.  mN.  —  Petit  genre  de 
substances  minérales  faisant  partie  de  la 
classe  des  substances  métalliques,  et  prove- 
nant de  la  combinaison  d*un  métal  avec  le 
Sélénium,  élément  métalloïde.  Ce  genre  ne 
comprend  encore  que  quatre  espèces ,  dans 
lesquelles  le  Sélénium  est  combiné  avec  le 
Plomb,  rArgeiil  et  le  Cuivre.  Ces  espèces 
ont  pour  caractères  communs  d'exhaler  une 
forte  odeur  de  Cbou  pourri  lorsqu'on  les 
grille  dans  un  tube  ouvert  par  les  deui 
bouts ,  et  de  donner  un  sublimé  rouge  de 
Sélénium  lorsqu'on  les  chauffe  dans  le  tube 
fermé.  Les  quatre  espèces  connues  sont  :  la 
Claustbalie  ,  ou  le  Séléniure  de  plomb;  la 
Naumannite,  ou  Séléniure  d'argent;  la  Ber- 
zéline ,  on  Séléniure  de  cuivre  ;  et  TEukai* 
rite ,  ou  Séléniure  double  d'argent  et  de 
cuivre.  Nous  avons  déjà  parlé  du  Séléjiiure 
de  plomb,  à  l'article  qui  concerne  ce  métal. 
Nous  dirons  quelques  mots  ici  des  Séléniures 
il*argentet  de  cuivre. 

La  NaumannUe{ou  le  Séléniure  d'argent), 
décrite  et  analysée  par  G.  Rose,  provient  des 
mines  de  Tilkérode  au  Harz;  elle  est  en 
masses  grenues,  d'un  noir  de  fer,  à  cassure 
lamelleuse  et  à  clivage  cubique  ;  elle  res- 
semble beaucoup  à  l'Argyrose  ou  sulfure 
d'Argent,  dont  elle  se  distingue  par  moins 
de  ductilité,  et  un  clivage  très  sensible.  Elle 
est  composée  d'un  atome  d'Argent  et  d'un 
atome  de  Sélénium  ,  ou  ,  en  poids ,  d'Ar- 
gent 73,  et  de  Sélénium  27. 

La  Berzéline  (Séléniure  de  cufvre)  pro- 
vient de  la  mine  de  Cuivre  de  Skrickerum 
en  SmoTande;  c'est  une  substance  métal- 
loïde, d'un  blanc  d'Argent,  très  ductile,  qui 
forme  de  petites  Teines  dendritiques»  ou  de^ 
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enduits  DoIrAtres  dans  les  fissures  d'un  cal- 
caire spatbique.  Berzélius,  qui  Ta  fait  con- 
naître, Ta  trouvé*  compoiét  d*iui  atome  da 
Sélénium  et  de  deui  atomes  de  Cuivre  ;  en 
poids,  de  62  de  Cuivre  et  de  38  de  Sélénium. 
VEukairite ,  analysée  par  le  même  chi- 
miste ,  et  qui  se  rencontre  avec  la  Berzéline 
dans  la  mine  de  Skrickerum ,  n'est  qu'une 
combinaison  d'un  atome  de  Naumannite  et 
d'un  atome  de  Berzéline.  C'est  donc  un  Sé- 
léniure double  d'argent  et  de  cuivre,  qu'HaOy 
a  décrit  sous  le  nom  de  Cuivre  sélénié  ar- 
gental.  11  est  d'un  gris  de  plomb,  et  mal* 
léable  comme  la  Berzéline,  dont  on  ne  peul 
le  distinguer  que  par  ses  propriétés  chimi- 
ques. Sa  solution  par  l'acide  azotique  donne, 
par  le  moyen  d'un  barreau  de  fer,  les  réac- 
tions connues  du  Cuivre  et  de  l'Argent.  Cette 
combinaison  est  analogue  à  celle  que  pré- 
sente, parmi  les  sulfures,  la  Stromeyérine  ; 
et  tout  indique  que  les  Séléniures  et  les  sul- 
fures ,  des  mêmes  bases  et  du  même  ordre 
de  saturation ,  sont  isomorphes  entre  eux. 

(Del) 

«SELENOCEPHALUS  (<itUvn,  lune  ;  xc- 
^M,  tête).  INS.  —  Genre  de  la  famille  dea 
Cercopides,  de  Tordre  des  Hémiptères  ho. 
moptères,  établi  par  M.  Germar  et  adopté 
par  la  plupart  des  entomologistes.  Les  Sele^ 
nocephalus  se  reconnaissent  surtout  à  leur 
tête  courte  et  large,  affectant  la  forme  d'un 
croissant  lorsqu'on  la  considère  en  dessus,  à 
leurs  ocelles  situés  en  avant  des  yeuz,  etc. 
Le  type  de  ce  genre  est  le  5.  obsolelus 
Germ.,  Burm.,  assez  commun  dans  notre 
pays.  (Bl.) 

*SEL£NODERUS(<raiivi(,  lunule;  êupi^ 
cou).  IMS. — Genre  de  l'ordre  des  Coléoptèret 
pentamères,  de  la  famille  des  Clavicornes  et 
de  la  tribu  des  Nitidulaires,  proposé  par  De- 
Jean  {Catalogua,  3*  édition,  p.  134)  et  qu'il 
compose  de  deux  espèces  de  la  Guiane  fran- 
çaise» des  «y.  Cayennensis  Dcj.,et  iatmnaLae» 

(C.) 

*SELENODON.  iiAii.— Foy.  solengdoi^ 
(E.  D.) 

«SEr^lVODON  (aeWrc,  lanule;  h^ovç^ 
dent),  ucs.— Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Serricornes,  section 
des  Malacodermes  et  tribu  des  Cébrionites» 
établi  par  La  treille  {Publicatton  posthume» 
Annales  de  la  Société  entomologique  de 
France,  i.  llî,  p.  163)  sur  le  Cetrto  bicolor 
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de  F.,  espèce  qui  est  propre  aux  ÉttU-UDii. 

(C.) 

•SELENOMllIA,Solier,  Dejean  (Cotato- 
gue,  3*  édition»  p.  203).  ws.  —  Synonyme 
d'i4mmophorus,  6  uérinMeneville,  Casteinau 
et  So\ttu  (C.) 

*SELENOPALPlIS  («cWr^»  lunule;  poi- 
|ws,  palpe).  INS. —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères hétéromères ,  famille  des  Sténély- 
tres»  tribu  des  OEdémérites ,  créé  par  Ad. 
Wite(T^  Zoologie  o/  the  voyage  of  Erebus 
et  TerroTy  1846,  p.  13),  et  qui  se  compose 
de  trois  espèces,  toutes  originaires  de  la  Nou- 
velle-Zélande ;  savoir  :  S.  chalyhens ,  su&- 
viridis  Wh.,  et  cyana  F.  {Dryops).    (C.) 

«SELENOPHORUS  (ocX^vi';,  lunule  ;  ?«'- 
pai,  je  porte),  ims.— Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères penlamères,  famille  des  Carabi- 
ques,  tribu  des  Harpaliens,  créé  par  Dejean 
{Specmgén6raXde%ColéoplèreSt  t.  IV,  p.  80), 
et  qui  se  compose  de  près  de  cent  espèces. 
Sur  ce  nombre,  soixante-quinze  environ  sont 
propres  à  TAroérique,  une  douzaine  à  TAfri- 
que,  quatre  ou  cinq  à  TAsie,  et  une  seule 
est  européenne.  Nous  désignerons,  comme 
faisant  partie  de  ce  genre,  les  espèces  sui- 
vantes: ^.  palItcUttS,  ca/t^ttiosus  F.,  iricolor 
Guér.,  pyritotui^  œquinoctialis  DeJ.,  limbo- 
larts  Py. ,  ienébrosut ,  varicolor ,  viridipes 
Leconte,  etc.,  etc.  (C.) 

*SELENOPS.ARACBN.— C'est  un  genre  de 
Tordre  des  Aranéides,  de  la  tribu  des  Arai- 
gnées, établi  par  Léon  Durour  et  adopté  par 
les  aptérologistes.  Les  yeux,  cbez  les  espèces 
qui  composent  ce  genre,  sont  au  nombre  de 
huit,  disposés  sur  deux  lignes:  la  ligne  an- 
térieure qui  est  courbée  en  avant  et  formée 
par  six  yeux  ;  la  ligne  postérieure  est  très 
rapprochée  de  l'autre,  plus  longue  que  Tan- 
iérieureet  indiquée  à  ses  extrémités  par  deux 
yeux  seulement,  de  manière  qu'il  y  a  quatre 
yeux  intermédiaires  sur  une  ligne  droite,  et 
deux  yeux  latéraux  de  chaque  côté,  Tun  plus 
avancé,  Tautre  plus  reculé  que  la  ligne  in- 
termédiaire. La  lèvre  est  arrondie,  semi- 
circulaire  ou  ovalaire.  Les  mâchoires  sont 
allongées,  droites,  écartées  et  divergentes  à 
leur  extrémité.  Les  pattes,  étalées  latérale- 
ment, sont  allongées,  fortes,  presque  égales  ; 
les  postérieures  sont  aussi  longues  ou  plus 
longues  que  les  antérieures. 

Les  Aranéides,  qui  composent  cette  coupe 
générique,  habitent  Tancien  et  le  nouveau 
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monde,  et  courent  avec  rapidité  les  pattes 
étendues  latéralement.  On  en  connaît  six 
espèces  et,  comme  type  de  ce  genre,  je  cite* 
rai  le  Sêlénops  omalosome,  Selenops  omalo' 
soma  Duf.  (Annales  générales  des  sciences 
physiques,  1820.  p.  7,  pi.  69,  fig.  4).  Cette, 
espèce,  qui  habite  TEspagne,  a  été  rencon- 
trée dans  les  environs  de  Valence.     (H.  L. 

*SELEN0SP0R11JM.  bot.  cr.  —  Genre 
de  Champignons  éubli  par  M.  Corda,  et 
rangé  par  M.  Léveillé  parmi  «en  Clioospo* 
rés  -Ectoclines ,  tribu  des  Sarcopsidés ,  sec- 
tion des  Tuberculariés.  Voy,  xtcologib.  (M.) 

SELEIICIDES ,  Less.  ois.  —  Synonyme 
de  Falcinellus,  Vleill. ,  genre  de  la  famille 
des  Paradisiers,  Voy.  ce  mot.       (Z.  G.) 

SEL  GEMME,  xiif.  et  gêol.  —  Voy,  eo* 
CHES.  page  179. 

*SELIDOSEMA  {<xùU,  page  ;  a^^,  signe). 
INS. —H uboer  (Ca(. ,  1 81 6)  indique  sous  cette 
dénomination  un  genre  de  Tordre  des  Lépi- 
doptères ,  famille  des  Nocturnes ,  tribu  des 
Géomètres,  qui  n'est  généralement  pas 
adopté.  (E.  D.) 

SELIN.  Selinum.  bot.  pb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Ombellifères ,  tribu  des  Angéli* 
cées ,  de  la  Pentandriedigynie  dans  le  sys- 
tème de  Linné.  Le  groupe  générique  établi 
primitivement  sous  ce  nom  par  Linné  et 
successivement  accru  par  les  botanistes  pos- 
térieurs ,  est  un  de  ceux  de  la  famille  des 
Ombellifères  qui  ont  été  le  plus  démembrés. 
Tel  qu^il  est  admis  aujourdhui  conformé- 
ment aux  idées  d'Hoffmann ,  il  comprend 
un  petit  nombre  d'espèces  herbacées  vivaces, 
indigènes  de  TEurope  moyenne  et  méridio- 
nale, de  TAmérique  septentrionale,  et  des 
montagnes  du  Népaul ,  à  feuilles  ternées- 
décomposées  en  segments  pinnatifides  ;  à 
fleurs  blanches ,  formant  une  ombelle  com- 
posée ,  dont  Tinvolucre  n'a  qu'un  petit 
nombre  de  folioles,  tandis  que  son  involu- 
celle  est  polypbylle.  Leur  fruit  est  comprimé 
latéralement,  chacune  de  ses  moitiés  pré« 
sentant  cinq  côtes  ailées -membre  ueuses , 
dont  les  latérales  deux  fois  plus  larges  que 
les  autres  ;  ses  sillons  sont  parcourus  cbacua 
par  une  ligne  de  suc  propre  (vt/to),  les  ex« 
lérieurs  souvent  par  deux.  Parmi  nos  Om- 
bellifères rangées  d'abord  parmi  les  Sélîns , 
Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  sous  ce  nom  que 
le  Selin  a  feuilles  de  Caryi  ,  Selinum  car' 
vifoUa  Lin.y  plante  de  près  d*uo  mètre  de 


Digitized  by  LjOOQIC 


SBt 

feaut ,  eoiminiMe  dtM  les  prftif  ie*  et  let  bofi 
koiiiMes  dt  divers  peints  de  la  France,  dont 
It  tige  fannelëe  ou  sillonna  anguleuse» 
même  relevée  de  edtes  saillantes,  et  un  peu 
Kembraneuset ,  porte  des  feutlles  à  segments 
divisés  sur  leurs  t6iH  en  lobes  élroiu  mu- 
cronés.  Ses  fleurs  sont  blanches.  Quelques 
auteurs  signalent  sa  racine  et  sa  graine 
covirae  apéritives  et  carminatives;  mais 
Tune  et  Tautre  sont  inusitées.      (D.  6.) 

*SELIUS.CROffT.— C*estun  genre  de  Tor- 
dre des  Leraéides,  établi  par  Rroyer  et  rangé 
par  M.  Milne  Edwards  dans  sa  famille  des 
Chondracanthiens.  On  ne  coonatt  encore 
qu*une  seule  espèce  appartenante  ce  genre; 
c*est  le  SBLfca  wlobé,  SêlrnsbilobusKrojer 
[Nalur.  Tidss,^  1. 1,  p.  479).  Cette  espèce  a 
été  rencontrée  sur  les  branebies  d*un  Polynoé 
ponctué.  (H.  L.) 

SELLE.  potss.^-Nom  d'une  espèce  d'Am- 
phiprion  {Amphiprion  ephlpptiim  )  »  ainsi 
nommé  è  cause  de  la  grande  tacbe  qu*il 
porte  sur  le  dos.  Petit  poisson  dont  la  struc- 
ture indique  un  régime  végétal.     (G.  B.) 

SELLEMA.  poiss.  —  Syn.  de  Seleima. 

SELL1ERA  (nom  d*bomme).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  faille  des  Goodéniacées ,  4e 
la  Pentandrte  moNOgynie,  dans  le  système 
de  Linné,  proposé  par  Cavanilles  {Anales  de 
HistoHa  nalural,  vel.  1  (1799),  p.  41,  tsb. 
5,  flg.  2,  reproduite  dans  les /con»,  tab.474) 
pour  une  plante  qui  croit  à  la  fois  dans 
rAmérique  méridionale ,  au  Chili ,  dans  les 
lieui  humides  près  de  la  mer,  et  k  la  Nou- 
velle-Hollande, et  à  laquelle  ce  botaniste  a 
donné  le  nom  deSelUera  radieans.  Ce  genre 
fîit  réuni  d*abord  aui  Goodmia  par  LahiU 
lardière ,  Persoon ,  M.  Rob.  Brown ,  et  la 
ptente  qui  le  forma  reçut  du  premier  de  ces 
botanistes  le  nom  de  Goodenéa  repens^  il  a 
été  réubli  dftns  ces  derniers  temps  par 
M.  Endlicber,  avec  des  caractères  nnodiftés 
conf()rmément  aui  données  fournies  par 
II.  R.  ProWN  f  Prodr.,p.  579),  aiirtovt  à 
cause  de  sa  corolle  è  einq  divisions  aptères,  r' 
déjetées  presque  en  une  seule  lèvre,  en  esti- 
vfttion  valvaire ,  et  de  Tindasium  de  son 
Btigmale  nu  à  son  oriice.  (D.  G.) 

SELLIGVEA  (dédié  au  physicien  et  né- 
canicien  Selligue ,  Tnn  de  ceui  qui  ont  le 
pluB  contf  ibué  au  perfSectionnement  du  mi- 
croscope). BOT.  GB«  —  Genre  de  la  famille 
des  Fougères-Pelypodiacées,  établi  par  Bory 
f •  n. 
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pofur  ane  plante  de  Java ,  q«i  a  été  décrite 
postérieurement ,  par  Hooker  et  Greville , 
comme  un  Ceterach,  Il  est  caractérisé  par 
des  sores  sans  indusie ,  linéaires,  continues 
ou  interrompues,  solitaires  entre  deut  ner- 
vures, parallèles  entre  elles  et  avee  eux. 
L*espèce  type  est  le  SMlig^iea  Feei  Bory,  qui 
a  été  figurée  dans  TatlaB  du  Dictionnaire 
classique.  (M.) 

SELLOA.  aor.  ra.— Genre  de  ta  famille 
des  Composées -Sénécienées,  de  la  Syngé* 
nésie- polygamie  superflue  dans  le  système- 
de  Linné,  établi  par  MM.de  Hamboldt,  Bon- 
pland  et  Kunth  {Nov.  gen.  et  tpec.^  IV,  265, 
tab.  S95),  pour  des  plantes  herbacées ,  do 
Meiique.  Sprengel  avait  donné  ce  mèmi 
nom  à  un  autre  genre  de  Composées,  mat 
le  premier  ayant  étédéfinitivement  conserva 
celui-ci  est  rapporté  comme  synonyme  aiL 
6t/mnosperma,  Less.  (D.  G.) 

SBLLOWIA.  BOT.  m.  -^Ce  genre  pro- 
posé par  Roth  pour  une  plante  de  Tlnde  » 
et  qui  a  pour  synonyme  le  Wm/cHta,Spreng  , 
est  regardé  par  MM.  Wightet  Arnott  comme 
n^étaot  autre  chose  que  VAmmannia  pen" 
tcmdra  Roib.,  dans  lequel  lee  placentaires 
auraient  été  pris  pour  une  grahte  unique. 

(D.  G.) 

SEL  MARIN.  GioL.  et  nm.  —  Synonyme 
deSBL  GcmR.  Voy,  ce  mot  à  Tarticle  bogues, 
page  179. 

*S£LOCHt<SA.  eis.— Genre  établi  par 
G.-R.  Gray,  dans  la  famille  de»  Engoule- 
venu,  sur  le  Caprimulgw  forniccUus  de 
Vieillot.  (Z.  6.) 

SELS ,  SEL.  ca.  et  iim.  —  Autrefois  on 
donnait  le  nom  de  Sel  à  tout  corps  soluble- 
dans  moins  de  einq  centa  fois  son  poids 
d*eau,  et  Ton  confondait  alors  dans  la  même 
classe  des  substances  très  disparates ,  tel  let 
que  des  acides,  des  alcalis,  det  matières  vé- 
gétalee  et  aaimaks.  Plus  Urd  on  restreignit 
le  nom  de  Sel  aux  combinaisons  des  acides- 
avec  les  bases ,  et  enfin  plus  récemment 
encore,  en  a  préposé  d^étendre  la  significa* 
tien  de  ce  met  aui  combinaisons  des  élé- 
ments éleetrenégatifs  avec  les  éléments  élec- 
tropositiCi  de  même  ordre ,  dans  lesquellee 
lea  prepriétéa  démêlements  s'anéantissent  oa 
se  neoiralisent  réciproquement  d^me  ma- 
nière plus  ou  moins  eomplète.  Lorsque  Ton. 
soumet  un  Sel  à  Paetion  d*une  pile  vol  tal- 
que, la  combinaison  ae  détruit;  et  au  mo-^ 
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ment  ob  les  deux  sortes  d'élémeots  se  sé- 
parent. Tune  prend  Télectricité  négative , 
et  Tautre  l*électricité  posjtive,  et  si  la  pile 
a  un  degré  de  force  suffisant,  rélément 
électronégatif  ou  acide  se  rend  au  pôle  po- 
sitif, et  rélément  éleclroposiiif  ou  basique 
va  au  pôle  négatif.  Ainsi,  la  manière  dont 
un  Sel  sfr  décompose  sous  Tinfluence  de  la 
pile  suffit  pour  caractériser  les  éléments 
qui  le  forment.  Dans  le  cas  où  Tacide  et  la 
base  sont  solubles  dans  Teau,  on  les  dis- 
tingue par  d'autres  propriétés,  telles  que  les 
«étions  qu'ils  exercent  sur  les  réactifs  colorés. 

D'après  leurs  principes  constituants ,  qui 
peuvent  être  ou  des  corps  simples ,  ou  des 
xorps  composés  ,  les  Sels  se  divisent  en  deux 
classes ,  savoir,  les  SeU  halcfides,  et  les  Sels 
<imphides.  Les  Sels  haloldes  sont  composés 
immédiatement  d'un  métal  électropositif,  et 
d'un  métalloïde  électronégatif,  qui  peut 
être,  le  chlore,  le  fluor ,  l'iode  et  le  brdme; 
le  cyanogène ,  composé  binaire ,  se  compor- 
tant avec  les  métaux  électropositifs  comme 
les  quatre  corps  simples  qui  précèdent,  peut 
être  rangé  avec  eux  parmi  les  éléments  ha- 
logènes. Les  Sels  haloldes  sont  généralement 
désignés  dans  les  auteurs  sous  les  noms  de 
chlorures ,  fluorures ,  iodures ,  bromures  et 
cyanures.  Le  Sel  commun ,  ou  Sel  marin , 
•est  dans  celte  classe  de  composés  salins  l'es- 
pèce le  plus  généralement  connue  :  c'est  on 
simple  chlorure  de  sodium. 

Les  Sels  ampbides  sont  composés  d'uo 
acide,  et  d'une  base.  Le  plus  souvent  l'élé- 
ment acide  est  un  oxacide,  c'est-à-dire  une 
'Combinaison  de  Toxigène  avec  un  corps  sim- 
ple; l'élément  basique  est  une  oxibase,  for- 
mée par  la  combinaison  de  l'oxigène  avec 
lin  métal,  et  le  Sel  qui  provient  de  l'union 
de  ces  deux  combinaisons  oxidées  est  un 
€xiseL  Mais  on  distingue  aussi  par  les  sul- 
fures, des  sulfures  acides  ou  sulfacides,  des 
sulfures  basiques  ou  sulfobases,  et  les  sul- 
facides,  en  se  combinant  avec  les  sulfobases, 
forment  des  Sels  analogues  aux  précédents, 
et  auxquels  on  donne  le  nom  de  sulfosels. 
De  même  il  existe  des  chlorures  acides  oo 
chloracides,  des  chlorures  basiques  ou  chlo- 
robases ,  et  l'on  donne  le  nom  de  chhrosels 
<dux  combinaisons  que  les  chloracides  forment 
avec  les  chlorobases.  Enfin,  M.  Berzélius 
jidmet  encore  l'existence  de  sélénisels  et  de 
4f^liu:  îsels f  c*est  à- dire  de  séléniures  et  de 
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tellurures  doubles,  dans  lesquels  un  des 
composés  binaires  est  acide  et  l'autre  ba- 
sique. Dans  les  Sels  ampbides ,  les  propor- 
tions de  l'élément  commun  dans  l'acide  et 
dans  la  base  sont  toujours  multiples  l'une 
de  l'autre  par  un  des  nombres  les  plua 
simples. 

Dans  les  oxisels ,  la  base  qui  s'unit  à  ua 
oxacide  est  quelquefois  une  combinaison 
non  oxidée,  telle  que  l'ammoniaque ,  ou  uo 
alcali  végéul;  l'acide,  qui  se  joint  à  ua 
oxide  basique ,  ne  renferme  pas  toujours  de 
l'oxlgène;  ex.  :  l'acide  chlorhydrique.  Enfin, 
l'eau,  qui  estun  composé  en  quelque  sorte  in- 
différent, peut  être  considérée  comme  jouant 
le  r61e  d'acide  par  rapport  aux  bases  fortes, 
et  le  rôle  de  base  à  l'égard  des  acides  éner- 
giques ,  et  dans  ces  deux  cas  elle  forme  de 
véritables  Sels.  On  donne  le  nom  d'hydrates 
à  ceux  dans  lesquels  l'eau  joue  le  rôle  d'a- 
cide; quant  aux  Sels,  dans  lesquels  l'eau 
joue  le  rôle  de  base,  on  devrait  former  leur 
nom ,  d'après  la  règle  ordinaire ,  en  ajou- 
tant le  nom  de  la  base  à  celui  de  l'acide» 
modifié  par  la  terminaison  aie,  et  dire  siii- 
fale  d'eau  pour  désigner  la  combiuaisoD 
saline  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'eau  ;  mais 
l'usage  a  prévalu  de  donner  à  ce  Sel  le  nom 
d'acide  sulfurique  hydraté. 

Un  même  acide  pouvant  se  combiner  eo 
différentes  proportions  avec  une  même  base, 
et  vke  versd ,  on  a  cherché  à  distinguer  ces 
diverses  combinaisons ,  et  pour  cela  on  esl 
parti  de  la  neutralité  des  Sels ,  déterminée 
a  l'aide  des  réactifs  colorés ,  quand  ils  sont 
solubles.  On  appelle  neutres  tout  ceux  qui 
n*exercent  aucune  action  sensible  sur  les 
couleurs  végétales  ;  et  par  extension,  ou  ap- 
plique cette  même  dénomination  à  tous  les 
Sels  du  même  genre  ou  formés  du  même 
acide,  qui  sont  insolubles,  quand  ils  offrent 
une  composition  semblable  à  celle  d'un  Sei 
soluble,  dont  la  neutralité  a  pu  être  consta- 
tée directement.  SI  la  proportion  d'aciiie 
est  plus  grande  que  celle  qui  constitue  le 
Sel  neutre,  le  Sel  est  un  sur-sel  ou  59i  acide; 
si  elle  est  moindre  que  celle  qui  existe  dam 
le  Sel  neutre,  ou  à  un  sous-sel ,  ou  Sel  6a« 
sique.  Dans  les  sur-sels,  la  quantité  d'acide 
est  égale  è  1  i,  2,  3,4,  etc.,  fois  celle  du 
Sel  neutre ,  ce  que  l'on  exprime  en  plaçant 
devant  le  nom  de  l'acide  les  mots  sesqu*,  bi, 
trif  quadrif  etc.;  dans  les  sous-sels,  c'est 
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la  proportion  de  base  qui  varie  suivant  les 
rapports,  et  Ton  emploie  les  mêmes  épi- 
thètes ,  en  les  plaçant  cette  fois  devant  le 
nom  de  la  base.  Tous  les  Sels  d'un  même 
genre  sont  dits  être  au  même  degré  de  sa- 
turation, lorsque  Télément  électronégatif 
de  Tacide  et  celui  de  la  base  sont  dans  le 
même  rapport.  Tous  les  Sels  sont  solides , 
et  susceptibles  de  cristalliser ,  en  passant 
lentement  de  Tétat  liquide  ou  gazeuià  Tétat 
solide.  Lorsqu'un  acide  et  une  base  sont 
incolores,  ils  produisent  généralement  en 
se  combinant  un  Sel  incolore;  si  Tacide  et 
la  base  salifiable  sont  colorés,  la  couleur  du 
Sel  varie  ;  et  ceux  qui  contiennent  la  même 
base  ont  en  général  la  même  couleur.  Quel- 
quefois deux  Sels  se  combinent  Pun  avec 
Tautre,  et  il  en  résulte  des  Sels  doubles. 
Les  Sels  solubles,  en  cristallisant  dans 
Teau,  retiennent  souvent  une  certaine  quan- 
tité de  ce  liquide,  qui  se  combine  avec  eux 
en  proportion  définie  :  cette  eau  combinée 
s'appelle  Eau  de  cristallisation,  et  le  com- 
posé qui  résulte  de  cette  combinaison  est 
un  Sel  hydraté.  (Del.) 

♦SEMANOTUS  (a^ua,  marque;  v»toç  , 
dos).  ïNS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptè- 
res subpentamères,  famille  des  Longicornes, 
tribu  des  Cérambycins ,  fondé  par  Mulsant 
(Histoire  naturelle  des  Longicomes  de  France, 
p.  54),  et  qui  a  pour  type  le  Callidium  tin- 
datum  Lin.»  espèce  originaire  d'Autriche  et 
de  la  France  orientale.  (C.) 

*SEMAPHORA  (3%a*  signe;  <popo;, 
porteur),  ras.  —  Genre  de  l'ordre  des  Lépi- 
doptères, famille  des  Nocturnes,  tribu  des 
Noctuélides,  créé  par  M.  Guénée  {Annales  de 
la  Société  entomologique  de  France,  t.  X, 
J8I1)  et  ne  comprenant  que  trois  espèces 
européennes,  les  S.  psi  Lin.  ;  tridens  Fabr., 
cuspis  H.  (E.  D.) 

SEMARILLABIA.  bot.  ra.  —  Genre  de 
Ruiz  et  Pavon  rapporté  comme  synonyme 
tiU  PauïliniayUn.  (D.  G.) 

♦SEMASIA  (flTYifxaafa,  marque),  ins.  — 
If.  Stcphens  {Çat,  gen,,  258, 1829)  indique 
sous  le  nom  de  Semasia  un  genre  de  l'ordre 
des  Lépidoptères,  de  la  famille  des  Nocturnes, 
tribu  des  Tortrices.  (E.  D.) 

*SE]|IATURA  (9?îaa,  signe  ;  ovp-i,  queue). 
ncs.  —  Dalman  {Act,  Halm.,  1824)  désigne 
sous  ce  nom  un  genre  de  Lépidoptères  qu'il 
place  dans  sa  tribu  des  Nyctatidœ.    (E.  D.) 
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*SEMBLEPIIILUS.  ms.— Synonyme  de 
Philanlhus,  employé  par  Jurine.        (Bl.) 

SEMBMDES.  Semblidœ,  ins.  — Famille 
de  la  tribu  des  Raphidiens ,  de  l'ordre  des 
Névroptères,  caractérisée  par  des  pattes  an- 
térieures simples»  une  tête  courte  et  con- 
Texe ,  un  protfaorax  très  court,  un  abdomen 
sans  tarière.  Celle  famille  est  divisée  natu- 
rellement en  trois  groupes ,  ainsi  caracic- 
risés  : 

(longues.  céUcét*  .  .f  arquét^trit 
n--  •  ■s«fxroartet,ptoiou)  pra  sailUn- 
tennMj    moins  pecttDé<s.  .\    te*.  ...  .  Cbaolioditm.. 

f  s^taré«><.  pni  longoei.  f 

V    Muidibuirs.  ....  V  trè*  coortea.  Sbmblitw. 

Les  Corydalites  comprennent  le  genre  Co^ 
rydalis:  les  Chauliodites  les  genres  Chau- 
liodes,  Latr.,  Dilar,  Ramb.,  et  peut-être  Ne- 
vromus,  Ramb.;  et  les  Seniblites,  le  seul  genra^ 
Semblis,  (Bl.) 

*SEMBLIS.  INS.— Genre  de  la  famille  des 
Semblides,  de  l'ordre  des  Névroptères.  éta- 
bli par  Fabricius  {Manlissainsect.,  1775)  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les  Sem- 
blis sont  surtout  caraclérisés  par  leurs  pntfcs 
simples,  assez  grêles;  leurs  antennes  sim- 
ples, sétacées;  leurs  mandibules  très  cour- 
tes ;  leur  protborax  très  petit,  etc. 

Le  type  du  genre  est  commun  dans  notre 
pays;  c'est  le  Semblis  db  la  boue,  Semblis 
lutarius{Hemerohiiis  lutarius  Lin.).M.Pictct 
en  a  observé  une  seconde  espèce  aux  envi- 
rons de  Genève;  c'est  le  S,  fuUginosus  de 
cet  auteur. 

Aujourd'hui  les  métamorphoses  de  cet 
Névroptères  sont  connues,  et  c'est  à  M.  Pic- 
tet  que  la  science  en  est  redevable. 

Les  Semblis  sont  aquatiques,  pendant  leur 
premier  état.  Les  larves  ont  une  tête  écail- 
leuse,  pourvue  d'yeux  et  supportant  des  an- 
tennes courtes,  composées  de  quatre  anl  les 
dont  le  dernier  en  forme  de  soie.  Leurs  man- 
dibules sont  arquées  et  munies  au  côltl  iu- 
terne  d'une  ou  deux  petites  dents.  Leurs 
tarses  n'ont  que  deux  articles  et  sont  munis 
de  deux  crochets.  Leur  abdomen,  comme  ce- 
lui des  larves  d'Ephémères,  est  pourvu  d'or* 
ganes  respiratoires  externes  consistant  en 
filets  articulés,  disposés  par  deux  sur  la  por- 
tion latérale  de  chaque  anneau.  Au  moment 
de  subir  leur  transformation  en  nymphe, 
les  larves  de  Semblis  sortent  de  Tau  et  f ODI 
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même  au  loio  se  creuser  dans  la  terre,  an  pied 
i*un  arbre ,  une  cavité  ovalaire  où  elles  se 
métamorphosent  bientôt,  et  demeurent  pen- 
dant toute  la  durée  de  leur  vie  de  nymphe. 
Sous  ce  second  état,  ranimai  est  immobile; 
les  pattes,  les  antennes  et  les  rudiments  dea 
ailes  sont  très  visibles.  L'Insecte  parfait,  ve- 
nant à  éclore,  laisse  sa  dépouille  de  nymphe 
tout-àfait  intacte.  11  vit  peu  de  jours,  et 
les  femelles  déposent  leurs  œuU  par  plaques, 
soit  sur  les  feuilles,  soit  sur  les  roseaui,  soit 
sar  les  pierres.  (Bl.) 

*SEMBLIT£S.  SemblUœ.  ms.— Groupe 
de  la  famille  desSemblides.  V.  ce  root.  (Bl  ) 

*SEMBLODEA.  iiis.  —  Synonyme  de 
Perliens  ,  Per/it,  employé  par  Burmeister 
{Handb.  der  Entomologie).  (Bl.) 

*SEMBR1$.  INS.— Dans  TuD  desouvrages 
de  Fabricius  {Mant.  Insecte  p.  244, 1787), 
on  lit  ce  mot  k  la  place  de  celui  d«  Semblis; 
sans  doute  par  suite  d'une  erreur  typogra- 
phique. (Bl.) 

SÉMÉGARPE.  Semecarpus.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Anacardiacées,  rap- 
porté par  les  uns  à  la  Pentandrie  trigynie, 
par  les  autres  à  la  Polygamie  diœcie,  dans  le 
système  de  Linné.  Ce  groupe  générique,  établi 
par  Linné  Gis  {Suppl,  pag.  25,  182),  et 
adopté  par  Kunlh  ,  De  Candolle,  etc.,  avait 
été  réuni  aui  Anacardium  par  Gaertncr, 
Lamack,etc.  ;  mais  aujourd'hui,  nous  le 
voyons  définitivement  adopté  par  MM.  En- 
dlicher,  Spach  et  la  majorité  des  botanistes. 
II  est  formé  d'arbres  de  fortes  proportions , 
originaires  de  Tlnde  et  introduits  par  la 
•culture  en  Amérique,  dont  les  feuilles  sont 
alternes,  entières,  sans  stipules;  dont  les 
fleurs,  polygames,  diolques,  forment  des 
grappes  panirulées.  Ces  fleurs  présentent  : 
un  calice  quinquéfide;  une  corolle  À  cinq 
pétales ,  très  étalés ,  insérés  au  bas  du  ca- 
lice sous  un  disque  urcéolé;  cinq  étamines 
insérées  comme  les  pétales  avec  lesquels  elles 
alternent;  un  ovaire  libre ,  à  une  seule  loge 
•t  un  seul  ovule  suspendu ,  surmonté  de 
trois  styles  que  terminent  autant  de  stig- 
mates UD  peu  renflés.  A  ce  pistil  succède 
une  noix  en  cœur,  un  peu  comprimée,  en- 
châssée d*uD  tiers  par  sa  base  dans  un  pé- 
doncule très  renflé ,  charnu ,  plus  large  et 
aussi  gros  ou  plus  gros.  —  A  ce  genre  ap- 
partient une  espèce  remarquable,  le  Sâmb- 
CiRPB  AiucARUSo ,  Semccorpus  anacanUum 


Lin.  fil.  (Anacard^m  o/jflcmartimGaertn.). 
C'est  uo  grand  arbre  spontané  dans  les 
montagnes  des  Indes  orientales,  et  cultivé 
en  diverses  parties  des  Antilles  et  de  l'Amé- 
rique tropicale.  Son  tronc ,  très  épais  et  très 
haut,  est  revêtu  d'une  écorce  grise ,  rude  et 
crevassée;  ses  feuilles  sont  d'un  tissu  consis- 
tant, grandes ,  elliptiques-oblongues ,  lisses 
en  dessus ,  plus  ou  moins  chargées  en  des- 
sous, sur  les  nervures  et  les  veines,  de  poilr 
courts  qui  les  rendent  un  peu  rudes  au  tou- 
cher. Ses  fleurs  sont  nombreuses  et  petites. 
Le  pédoncule  charnu  de  ce  fruit  renferme  un 
suc  acide  qui  sert  à  la  préparation  d'une 
sorte  de  limonade  et  d'une  espèce  de  vin. 
Quant  à  la  noix  elle-même,  ses  parois  sont 
creusées  de  canaux  qui ,  renfermant  un  suc 
assez  épais,  trèt  acre ,  d'un  brun  rougeâtre, 
insoluble  dans  l'eau ,  mais  soluble  dans  l'al- 
cool ,  se  coagulant  à  l'air.  L'&creté  et  même 
la  causticité  de  ce  suc  le  font  employer  pour 
ronger  les  eicroissances  charnues.  Mêlé  à  de 
la  cire  ou  de  la  graisse,  qui  affaiblissent  son 
action ,  il  est  employé  en  guise  de  cantha- 
rides.  On  l'administre  même  k  l'intérieur  à 
très  faible  dose.  Il  forme  une  encre  indélé- 
bile pour  le  linge,  qu'il  n'altère  nullement, 
malgré  sa  causticité.  Lui-même  renferme 
une  assez  forte  proportion  de  tannin  el 
d'acide  gallique  pour  être  employé  avanta- 
geusement en  place  de  noix  de  galles  à  la 
préparation  de  l'encre.  La  graine  de  cet  ar- 
bre est  comestible  et  se  mange  soit  fraîche, 
soit  confite.  Fraîche ,  elle  donne  une  huile 
très  douce,  qu'on  administre  à  l'intérieur 
contre  les  inflammations,  etc.,  et  à  Peité- 
rieur;  mais  qui,  en  vieillissant,  devient 
assez  ftcre  pour  servir  comme  substance  vé- 
sicanle.  (P.  D.)    - 

*S£M£IANDRA.  bot.  ph.— Genre  établi 
par  Hooker  et  Arnott  dans  la  famille  des 
Onagrariées. 

*SEM£IONOTIS.  bot.  ph.  Genre  de  U 
famille  des  Légumineuses  -  Papilionacées, 
proposé  par  Schott  et  rapporté  aujourd'hui 
comme  synonyme  au    Triplolemea,  Mari. 

(D.  G.) 

«SEMEIOPUORUS.  ois.— Genre  éubli 
par  M.  Gould  ,  dans  ses  Icônes  anium ,  sur 
une  espèce  de  la  famille  des  Engoulevents, 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  spécifique  de 
Vexillarius.  Sous  prétexte  que  la  dénomina- 
tion de  Semeiophoiiàs  était  employée  ea  ^* 
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iomologie,  G.-R.  Gray  lui  a  labsUtué  celle 
4e  Cosmelomis.  (Z.  G.) 

SEM£LI£E.  BOT.  PB.  —  L*UD  def  noms 
vulgaires  des  Bauhinies.  Foy.  f adhiku. 

SÉHIELINE  (de  semm  Uni,  Bemeoee  du 
fia  )  »  Fleuriau  de  Bellevue.  am.  —  Peiits 
«rialaux  microjcopiques  qu*oo  trouve  daos 
Jm  rocbea  volcaniques  d'ADdemach ,  et  qui, 
4)o«ir  la  forme ,  la  grosseur  et  la  coulear, 
«-esaemhleot  à  de  la  graine  de  Lin.  Ce  D*est 
^u^une  variété  du  Spbène,  ou  silico-lilanaie 
^e  Chaux.  Voy,  sphène.  (Del.) 

SEMENCE.  BOT.— Toy.  GBAmi. 

SEMEN-CONTRA,  SEAIENTINE.  bot. 
— >Oo  désigne,  dans  les  pharmacies,  aous  le 
nom  de  Semen-Contra,  formé  par  abrévia- 
tion de  Semen  contra  vermes^  les  eitrémités 
non  entièrement  fleuries  de  quelques  espèces 
à^àrtemisia.  C*est  un  médicament  vermifuge 
d'un  usage  très  fréquent,  surtout  contre  les 
affeciions  ver  mineuses  des  enfants.  On  dis- 
tingue deux  sortes  principales  de  Semen- 
Contra  :  le  Semen -Contra  du  Levant,  d*A- 
lep  ou  d'Alexandrie,  que  plu«ieiir8  auteurs 
regardent  comme  n'éiaot  que  les  capitules 
non  épanouis  de  VArtemUia  canira  Linn., 
at  le  Semen-Contra  de  Barbarie  qui  parait 
provenir  de  VArtemisia  judaica  Linn.,  at, 
suivant  M.  Delile,  de  V Artemisia  fragrantis- 
sima  Desf.  Cette  dernière  sorte  se  reconnaît 
au  duvet  blanchâtre  dont  elle  est  couverte 
at  qui  manque  chez  la  première.  Elle  est, 
au  reste,  inférieure  eu  qualité  à  celle-ci  et 
d'un  prix  moins  élevé.  L*aetion  médiernale 
du  Senœn-CoBtra  est  attribuée  à  une  huile 
volatile  de  couleur  Jaunâtre,  de  saveur  acre 
at  amère,  qui  en  a  été  extraite  par  Bouilloa- 
Lagrange,  et  doot  ce  chimiste  a  proposé  de 
faire  usage  en  médecine  en  place  de  la  sub- 
atance  qui  la  renferme.  M.  Wackenroder  a 
publié  Tanalyse  suivante  du  Semen-Contra  : 
Principe  amer,  20,15;  substance  brune,  ré- 
sineuse, amère,  4,45;  résine  balsamique, 
vcrie,  acre  et  aromatique,  ^,65;  cériae, 
0,35;  extraclifgommeux,  15,50;  ulmiae, 
.  8,60  ;  malate  acide  de  chaux  et  silice,  2,00  ; 
'■ligneus,  35,45;  parties  terreuses,  6,70. 
De  plus  M.  Kahler  a  trouvé,  dant  cette  aub- 
stance,  un  alcaloïde  particulier  ^i  a  reçu, 
plu.s  lard,  le  nom  de  Santonine.     (D.  G.) 

SEMEUR.  OIS.  — Synojijme  vulgairaile 
Lavandière,  Voy.  BEBGEaoNMirTB, 

•SEMIDlUBJIiES.  .SomdiMma.  ma.— 
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M.  Stepbaos  (CM.,  i829)  indique  sous  ce 
nom  une  division  primaire  de  Tordre  des 
Lépidoptères  at  compreuant  des  espèces  qui 
volent  au  oiépuscule.  (E.  D.) 

SEMI-DOUBLES  (FLnms).  bot.  —  Les 
fleurs  doubles  étant  ceUes  dans  lesquelles  la 
nombre  àm  pétales  a  été  oooeidérablement 
augmenté  par  la  transformation  péulolda 
des  étamines  et  quelquefois  des  pistils ,  on 
donne  le  nom  de  fleurs  semi-doubles  à  celles 
dans  lesquelles  une  portion  seulement  des 
organes  sexuels  a  subi  cette  déformatian» 
Od  conçoit,  dès  lors,  qu*uo  eertain  nombre 
d*étamines  persistant  ainti  à  Télat  normal, 
si,  en  même  temps,  le  pistil  D*esi  pu  dé- 
formé ,  ces  fleurs  pourront  être  lécoades  et 
qu*eiles  réuniront  ainsi  la  beauté  à  TutiUlé. 
C*est  ce  qu*ott  observe ,  par  exemple,  dans 
le  Pécher  dit  à  fleurs  doubles,  qui,  après 
avoir  donné  des  fleurs  semi-deubles  d'une 
rare  élégance,  produit  une  assex  grande 
quantité  de  Pèches.  Mais,  dans  le  Merisier 
à  fleurs  doubles  de  nos  Jardina,  bien  que  le 
centre  de  la  fleur  conserve  généralement  an 
certain  nombre  d*étamioes  normales,  la  fé- 
condation ne  peut  avoir  lieu,  le  pistil  ayant 
lui-Bémv  subi  une  transformation  qui  lui  a 
donné  la  forme  d*une  petite  feuille  assez 
analogue  aux  feuilles  ordinaires  de  cet  arbre. 
Beaucoup  de  fleurs  qualifiées  de  doubles, 
daas  les  jardins,  ne  sont,  en  réalité,  que 
semi-doubles.  (D.  G.) 

SEM1-FLOSCULEUSES.  bot.  — Tour- 
nefert  a  nommé  semi-  flosc%Ueuse5  ou  demi- 
flosculeuses  les  fleurs  composées  dont  chaque 
capitule  est  formé  uniquement  de  fleurs  à 
corolle  en  languette  ou,  improprement,  de 
demi-fleurons.  Telles  sont  les  Chicorées,  les 
Scorsonères,  etc.  Voy.  goutosbes.     (D.  G.) 

*  SEMIGEOMETHJE:.  las.  —  L'une  des 
subdivisions  introduite  par  Hubner  {Cat., 
1816)  d«ns  la  tribu  des  Géoaaètres,  de  la  Ca- 
naille des  Nocturnes,  ordre  des  Lépidoptères. 

(E.  D.) 

SÉMiNALES(FEDiLLEs).  bot. — On  nomme 
feuilles  sémiAales,  les  ppemières  feuilles 
développées  au-dessus  4u  sol  par  la  graiae 
en  germination,  lesquelles  ne  sont  autre 
càose  4|ue  les  cotylédons  épigés  et  devenus 
ibiiaeés  {voy.  GaAiMx).  Ces  feuilles  diffèrent 
presque  toujours  d*une  manière  ootoble  de 
celles  qui  leur  suceéderont  plus  tard  sur  la 
planla.  Elles  sont  constanment  opi't»sécs  al 
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an  nombre  de  denx  nécessairement  chez  les 
dicotylédons.  (D.  6.) 

*SEMINOTA.  INS.— Genre  de  la  famille 
des  Evaniides  de  l*ordre  des  Hyménoptères, 
établi  par  M.  Spinola  {in  Gwrin  Magaz.  dô 
Mwl.,  1840)  sur  une  espèce  de  la  Guiane, 
le  S,  Leprieuri  Spinola.  Ce  genre  ne  doit 
pas  »  selon  toute  apparence,  être  séparé  des 
Trigonalys.  (Bl.) 

*SEMIONOTUS  (cnipcrov,  signe;  vâkoç, 
dos),  poiss.  Foss. — M.  Agassiz  (Pots5.  foss.. 
Il  )  donne  ce  nom  à  un  genre  de  Poissons 
Ganoldes  ,  de  la  famille  des  Lépidoldes  ho- 
mocerques.  Ce  sont  des  Poissons  de  forme 
élégante  dont  la  dorsale  est  longue,  Tanale 
courte ,  la  caudale  fourchue  à  lobe  supé- 
rieur plus  grand  que  Tinférieur ,  i  rayons 
eiternes  couverts  d*écailles  qui  offrent  quel- 
que ressemblance  avec  celles  des  Hétéro- 
cerques.  Six  espèces  de  ce  genre  proviennent 
du  lias  ;  trois  espèces,  encore  mal  connues, 
appartiennent  au  terrain  jurassique.  (6.  B.) 

*  SEMIOPHORA  {mifiùov ,  signe  ;  ^opoç, 
porteur),  iiis.  —  Genre  de  Tordre  des  Lépi- 
doptères, famille  des  Nocturnes,  tribu  des 
Orthosides,  créé  par  M.  Stephens  {Cat., 
1829),  adopté  par  Duponchel  (Catalogue 
méthodique  des  Lépidoptères  d'Europe,  1 844), 
et  que  If.  Boisduval  réunit  au  groupe  des 
Or^rîo.  Les  Semiop^orasontprincipalement 
caractérisés  par  leurs  palpes  droits,  dépas- 
sant à  peine  le  front;  les  deui  premiers  ar- 
ticles assez  grêles,  quoique  garnis  de  longs 
poils,  et  le  dernier  article  incliné  vers  la 
terre,  petit,  nu,  coupé  obliquement  à  son 
fommet.  Les  chenilles,  rases  et  assez  cylin- 
driques, se  nourrissent  indistinctement  de 
feuilles  d^arbustes  et  de  plantes  basses,  et 
l'enfoncent  dans  la  terre  pour  se  cbrysalider. 
On  en  décrit  deux  espèces,  la  S,  golhica  L., 
Fab.,  qui  habite  la  France  et  T Allemagne, 
et  la  S,  caoemosa  Evers.,  des  monts  Ourals. 

(E.  D.) 

SEBflOPHORIJS.    BOT.  —   Voyez  si- 

TAHA. 

*SEMIOPHORIJS  ((Hifinot,  signe;  qn>poq, 
porteur  ).  poiss.  foss.  —  Ce  genre  de  Pois- 
sons foniles ,  établi  par  If.  Agassiz  (  Potss. 
foss,,  IV),  appartient  i  Tordre  des  Cté- 
DOldes,  famille  des  Squamipennes.  La  dor- 
ule ,  étendue  tout  le  long  du  dos ,  est  très 
élevée  dans  sa  partie  antérieure  ;  elle  est  tout 
entière  molle,  i  Tezception  du  premier  gros 
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rayon  et  de  quelques  petites  épines  ;  les? en* 
traies  sont  très  longues.  Deux  espèces ,  qui 
paraissent  spéciales  au  Monte-Boica,  se  rap- 
portent a  ce  genre.  (G.  B.) 

*SEMIOSCOPIS  (o^fAcrov,  signe  ;  axonoç, 
observateur).  ms.—Hubner  (Cctf.,  1816)  in- 
dique sous  ce  nom  un  genre  de  Tordre  det 
Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes,  tribu 
des  Teinéides,  qui  n^est  généralement  pas 
adopté.  (E.  D.) 

*SE1III0TELLUS.  ma. — Voy.  seuot  u^  . 

(Bl.) 

"^EMIOTHISACayiuccott,  je  marque),  i.n». 
~  Genre  de  Tordre  des  Lépidoptères,  famille 
des  Nocturnes,  tribu  des  Phalénides ,  voisin 
du  genre  Geomelra  {voy.  ce  mot),  créé  par 
Hubner  [Cat. ,  1 8  !  6),  et  qui  n*est  pas  adopté 
par  les  Lépidoptérologistes  français.  (E.  D.) 

^SEMIOTUS  (<n}uc(a>To;,  marqué  ).  lus. 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Serricornes,  tribu  des 
Élatérides,  éubli  par  Escbscholtz  {EntomO' 
logisches  Àrchiv,  von  Th.  Thon.^  1829 , 
p.  31  ).  Ce  genre  renferme  20  espèces,  qui 
toutes  sont  originaires  de  T Amérique  équi- 
noxiale;  nous  ne  citerons  que  les  suivantes  : 
S.  ligneus  Lin. ,  sutwatiSt  furcatus  F.,  dts- 
tinclus  Hst.,  etc.  Ces  Insectes ,  d*une  taille 
assez  élevée,  sont,  la  plupart,  d*un  Jaune 
cannelle;  leurs élylres  sont  amincies,  aiguës 
i  Textrémité,  et  couvertes  de  lignes  longi- 
tudinales brunes.  La  tête  offre  deux  cornes 
aiguës  qui  partent  du  front.  (C.) 

*SEMIOTUS.  INS.  —  Genre  de  la  triba 
desChalcidiens,  groupe  des  Ptéromalites,  de 
Tordre  des  Hyménoptères,  établi  par  If.Wal- 
ker  (Efifomol.  Magaz.)  sur  des  espèces  i  an- 
tennes de  douze  articles,  à  mandibules  tri- 
dentées,  etc.  On  cite,  comme  type,  le  Sem, 
mundus  Walk.  Le  nom  de  Semiotus,  étant 
déjà  employé  dans  Tordre  des  Coléoptères 
pour  désigner  un  genre  d'Élatérides,  M. 
Westwood  a  changé  la  dénomination  impo- 
sée par  II.  Walker  en  celle  de  SemioteUits 
qui  devra  naturellement  être  adoptée.  (Bl.) 

SEMIRAMIS  (nom  mythologique),  ras. 
— On  a  donné  ce  nom  à  une  espèce  du  genre 
Bombyx.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

•SÉMIPHYLL1DIENS.  moll.— Famille 
de  Mollusques  gastéropodes  proposée  par 
Lamarck  pour  y  comprendre  les  genres  Pleu- 
robranche  et  Ombrelle,  qu'il  confondait  pré* 
cédemment  avec  les  Phjllidiens.  I^  distioe- 
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tion  de  ees  deui  familles  éUit  basée  sur  la 
disposition  de  la  branchie  qui,  pour  les 
Phjllidieos,  s*étend  sur  les  deux  côtés  du 
corps,  tandis  que  chez  les  SémiphjUidiens 
elle  D*est  que  d*un  seul  côté.  (Duj.) 

^EMIURDS  (<m(i  , étendard;  o^pd, 
qtteue).  r£ft.  —  Groupe  de  Stellions  {voy, 
ce  mot)  créé  par  M.  Fitzinger  {SysL  rept,, 
1843).  (E.  D.) 

*S£MI-TULPES.  HAv.  —  Ce  nom,  qui 
signifie  demi- Amard,  a  été  quelquefois  donné 
aux  grandes  espèces  du  g.  Didelpbe.  (E.  D.) 
«SEMNOCEBDS  («t^*^„  vénérable;  x3^o$, 
•inge).  BAM.—M.  Lesson  (Species  des  Mam- 
mi/l^res,  1840)  indique  sous  ce  nom  un  groupe 
de  Mammifères  qui  faisait  partie  du  genre 
Ouistiti  dans  lequel  il  doit  rentrer.  Voy,  ce 
mot.  (E.  D.) 

SEMlVOPITHÈQtE.  S9tmùp%ihêcus(<it^' 
v«$9  grave;  ,  singe),  kah.  -*  Les 

Semnopitbèques  sont  des  Singes  de  Tancien 
continent,  de  la  tribu  des  Cynopitbécieus, 
qui,  pendant  longtemps,  avaient  été  placés 
dans  le  genre  Guenon ,  CercopUMcus ,  mais 
que  Fr.  Cuvier  en  a  génériquement  dititio- 
gués.  Leurs  membres  et  leur  queue  très 
allongés ,  leurs  formes  grêles  et  amaigries, 
leur  museau  à  peine  saillant,  Texistence 
d*un  tubercule  de  plus  à  la  dernière  molaire 
d*en  bUj  Tabsence  complète  ou  presque 
complète  des  abajoues ,  enfin  de  grandes 
différences  dans  les  habitudes,  sont  les  mo« 
tifs  qui  ont  porté  Fr.  Cuvier,  et  depuis  lui 
tous  les  zoologistes  modernes  à  séparer  les 
Semnopitbèques  des  Guenons.  Un  geare  de 
Cynopithéciens,  également  de  Tancien  con- 
tinent, celui  desColobes,ofl're  d'assez  grands 
rapports  avec  les  Semnopitbèques;  mais 
tandis  que  les  premiers  ont  les  pouces  exté- 
rieurs À  rétat  rudimentaire,  tantôt  visibles 
encore  à  Tex  ter  leur,  tantôt  seulement  sous- 
cutanés  ,  les  seconds  au  contraire  ont  ces 
mêmes  doigts ,  quoique  déjà  beaucoup  plus 
courts  que  chez  les  Guenons  et  les  Macaques, 
assez  bien  conformés  et  n'étant  pas  inutiles 
i  la  préhension  :  en  outre  Thabitat  des  deux 
groupes  génériques  peut  encore  venir  en  aide 
à  leur  distinction  :  les  Colobes  proviennent 
d'Afrique  et  les  Semnopitbèques  habitent 
le  continent  et  les  lies  de  Tlnde. 

La  caractéristique  des  Semnopitbèques 
peut  être  ainsi  résumée  :  Museau  très  court; 
nez  à  peine  saillant;  ongles  des  pouces  apla- 
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tis,  les  autres  très  convexes;  membres  longs; 
corps  grêle  et  très  allongé;  mains  antérieures 
étroites  et  très  longues;  pouces  antérieurs 
extrêmement  courts;  queue  très  longue; 
point  d'abajoues  ou  seulement  des  abajoues 
rudimentaires;  des  callosités  aux  fesses;  poils 
abondants  et  ordinairement  longs. 

Le  système  dentaire  des  Semnopitbèques, 
comme  celui  de  tous  les  Singes  du  nouveau 
continent,  est  composé  de  32  dents;  savoir: 
incisives  7;  canines  ^-^;  molaires f-^;  Une 
diffère  de  celui  des  Guenons  qu'en  ce  que 
la  dernière  arrière-molaire  inférieure  est 
pourvue  d'un  talon  ou  cinquième  tubercule 
en  arrière  des  quatre  autres,  ce  qui  lui 
donne  plus  de  longueur  qu'aux  autres,  et 
par  conséquent  une  canine  postérieure  et 
un  trou  alvéolaire  un  peu  autrement  dispo- 
sés :  en  outre ,  les  collines  transverses  des 
dents  sont  un  peu  plus  prononcées.  Fr.  Cu- 
vier {Denii  des  Mamm.,  1825)  a  donné  une 
deKriptîon  complète  du  système  dentaire 
des  Semnopitbèques  et  nous  croyons  devoir 
la  reproduire  ici  :  A  la  mâchoire  supérieure, 
les  deux  incisives  sont  à  peu  de  chose  près 
de  la  même  grandeur  et  de  la  même  forme; 
la  canine,  qui  suit  presque  immédiatement, 
les  dépasse  de  peu,  se  termine  en  pointe 
et  présente  une  forte  usure  à  sa  face  in- 
terne ,  ce  qui  rend  ses  bords  en  quelque 
sorte  tranchants  ;  la  première  et  la  seconde 
molaires  ne  présententordinairemeutqu'une 
pointe  à  leur  face  externe  et  un  plan  oblique 
à  leur  face  interne  ;  les  uois  molaires  sui- 
vantes se  composent  chacune  de  quatre  tu- 
bercules formés  par  un  sillon  transversal 
très  profond  ,  et  un  sillon  longitudinal  qui 
Test  moins  et  coupe  le  premier  à  angle 
droit  :  ces  trois  dents  sont  de  même  gran- 
deur à  très  peu  piès ,  et  sont  de  vraies  mo- 
laires ,  tandis  que  les  premières  étaient  da 
fausses  molaires.  A  la  mâchoire  inférieure» 
les  deux  incisives  sont  semblables,  mais  un 
peu  moins  larges  que  celles  de  l'autre  mâ- 
choire; la  canine  pointue,  mais  un  peib 
moins  forte  que  celle  qui  lui  est  opposée^ 
ne  présente  aussi  qu*un  plan  uni  et  oblique 
à  sa  face  interne  ;  la  première  molaire  qui 
suit  immédiatement,  ne  se  compose  ordi- 
nairement que  d'une  seule  pointe  épaisse 
et  obtuse  :  quelquefois  cependant  on  voit  à 
la  partie  postérieure  de  cette  pointe  un 
petit  talon  ;  la  seconde  molaire  parait  avoir 
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fcs  caractères  de  la  première;  cependant 
la  surface  de  sa  couronne  est  plus  plate, 
it  toutes  deux  ont  de  fausses  molaires; 
ies  deux  qui  suivent ,  la  première  est 
h  plus  petite;  et  Tune  comme  Fautre  se 
rompose  de  quatre  tubercuTes  formés 
romme  ceux  des  molaires  qui  leur  sont  op- 
posées; enfin ,  la  dernière  molaire,  qui  est 
la  plus  grande,  outre  ces  quatre  tubercules, 
en  a  un  cinquième,  en  forme  de  talon,  à 
sa  partie  postérieure.  Dans  leur  position 
réciproque,  ces  dents  se  trouvent  dans  les 
mêmes  rapports  que  celles  des  mâchoires 
de  riTomme  et  de  TOrang-Outang.  Celle 
description,  faite  sur  le  Semnopilhecus  mau- 
nrs,  s*appTiq(ie  bien  aux  autres  espèces  ; 
toutefois  dans  plusieurs  d'entre  elles  les 
canines  sont  beaucoup  plus  longues. 

M.  de  Bla in  ville  (  Ostéogr aphte,  fascicule 
du  genre  Pilhecus,  1 839  )  a  décrit  avec  soin 
le  squelette  des  Semnopithcqnes.  Chez  ces 
animaux  la  tète  en  totalité  est  encore  plus 
courte  que  dans  les  premières  espèces  de 
Guenons,  et  toujours  par  la  même  raison 
d*un  crAne  plus  renflé,  d*un  front  un  peu 
plus  bombé ,  et  par  fa  brièveté  des  mâchoi- 
res ,  ce  qui  fait  que  le  chanfrein  nasal ,  no- 
tablement plus  épais  entre  les  orbites,  est 
presque  droit  en  tombant  de  la  racine  du 
front.  Le  reste  de  la  colonne  vertébrale  est 
au  contraire  plus  allongé  dans  sa  totalité , 
mais  surtout  dans  la  partie  caudale ,  qui 
est  proportionnellement  plus  longue  que 
dans  les  Cercopithèques:  elle  est,  du  reste, 
formée  des  mêmes  nombres  de  vertèbres , 
sept  cervicales,  douze  dorsales,  sept  lom- 
baires, trois  sacrées  et  vingt-une  coccy- 
giennes.  Le  corps  de  ces  vertèbres  est  en 
général  plus  allongé;  au  centre  les  apophyses 
épineuses  ne  sont  pas  tout-à-fhit  dans  les 
mêmes  proportions:  elles  sont  plus  basses, 
moins  larges  et  plus  arrondies.  Les  sterne- 
bres,  au  nombre  de  six  seulement,  sont 
encore  étroites  et  allongées,  mais  notable- 
ment moins  que  dans  le  CalHtriche.  Les 
cdtes,  larges  et  plates,  sont  au  nombre  de 
datixe  ;  sept  sternales ,  les  deux  dernières 
rontfgués  et  cinq  asternales.  Les  membres 
sont  généralement  plus  toRgs  et  plus  grêles 
que  dans  les  Guenons,  et  faugmentation 
de  Nmgnenr  porte  bien  plus  sur  le  bras  et 
Pavant-bras  que  snr  la  main,  qni  parait 
alors  encore  moins  grande.  L*omeplate  est 
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plos  petite  que  dans  le  CercopUhÊcus  sabams; 
la  clavicule  est  plus  droite;  Phumérus  et 
les  os  de  l'avant-bras  son»  de  la  mêm»  lor 
gueur,  mais  ceux-ci  sont  evlaemment  pins 
grêles  :  il  en  est  de  même  de  la  main  ;  lea 
os  du  carpe  son  t  cependant  assez  semblables, 
au  nombre  de  neuf,  et  disposés  de  même; 
mais  les  os  du  métacarpe  et  les  phalange  ^ 
sont  proportionnellement  plus  longs;  et  sur- 
tout au  premier  doigt  ou  au  pouce ,  ils  sont 
à  la  fois  proportionnellement  plus  courts 
et  notablement  plus  grêles.  Aux  mem- 
bres postérieurs,  Pos  des  iles  et  Tischion  font 
les  deux  tiers  du  fémur,  tandis  qu*ils  en 
font  les  quatre  cinquièmes  dans  le  CalH- 
triche r  le  fémur  est  cependant  également 
plus  long  proportionnellement:  la  Jambe, 
très  longue,  a  ses  deux  os  tout  droits;  le 
péroné  est  surtout  extrêmement  grêle  et 
sans  aucune  courbure  :  le  pied  est  lui-même 
long  et  étroit  en  totalité;  mais  le  tarse  est 
proportionnellement  un  peu  plus  court,  au 
contraire  des  mêla  ta  rsiensetdesphalangiens, 
qui  font  les  deus  tiers  de  la  longueur  to- 
Ule,  et  qui  sont  en  même  temps  plus  grêles: 
la  proportion  des  quatre  derniers  doigts 
entre  eux  est  à  peu  près  comme  dans  le 
Callitriche  ;  seulement  le  pouce,  et  par  con- 
séquent les  trois  os  qui  le  composent,  est, 
comme  à  la  main,  un  peu  plus  petit. 

Quelques  autres  particularités  anatomi- 
ques  ont  élé  observées  relativement  aux  Sem- 
nopilhèqucs.  M. le  docteur  A.  W.  Oi%o{Mém» 
de  l'Acad,  des  curieux  de  la  nature  de  Bonn^ 
t.  XII,  1825)  a  démontré  que  resioroar, 
dans  les  Semnopiihèques,ou  du  moins  dans 
le  Semnopilhecus  leucoprymnus^  est  environ 
trois  fois  plus  grand  que  dans  les  Guenons, 
etqu*il  n'en  diffère  pas  moins  par  sa  struc- 
ture et  sa  forme  que  par  son  volume.  Sa 
portion  gauche  forme  une  large  cavité,  tan- 
dis que  la  droite  est  réirécie,  enroulée  sur 
elle-même,  et  parfaitement  comparable  à 
un  intestin;  tout  Forgane  est  si  considé- 
rable, que  sa  grande  courbure  n*a  pas  moine 
de  deux  pieds  ;  enfin ,  ce  qui  achève  de  le 
rendre  semblable  à  un  intestin ,  c*est  qn*il 
est,  comme  un  colon,  bridé  par  deux  rubans 
musculaires  très  prononcés;  Tun  d*eux  est 
placé  le  long  de  la  grande  courbure ,  et 
Tautre  le  long  de  la  petite;  et  comme  ils 
sont  beaucoup  plus  étroits  que  Testomae 
lui-même ,  les  patnis  de  ce  viscère  font  or-> 
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ëlnalreiMiit  une  forte  saillie  entre  eoi» 
et  formeot,  comme  dans  un  colon»  une 
suite  non  interrompue  de  loges  spacieuses, 
bridées  par  des  fibres  musculaires ,  qui  se 
perdent  transversalement  entre  les  longs 
rubans.  Depuis  Tobservation  de  M.  le  doc- 
teur A.  W.  Otto,  M.  le  professeur  Duvernoj 
â  disséqué  d'autres  espèces  de  Semnopitbè- 
ques  -.  il  a  trouvé  aussi  chez  elles  un  estomac 
très  volumineui  et  remarquable  par  sa  forme 
et  sa  structure ,  quoique  un  peu  différent 
de  celui  du  SemnopHhecw  leucoprymnus. 

Les  Semnopitbéques  se  font  remarquer 
par  leur  intelligence  et  par  la  douceur  de 
leur  caractère  :  ce  sont  des  Singes  sans  pé- 
tulance et  qui  paraissent  habituellement 
calmes  et  circonspects.  Jeunes  ils  s*appri- 
Toisent  facilement;  mais  lorsqu'ils  sont 
Tieux  ils  deviennent  tristes  et  quelquefois 
mécbauts. 

Toutes  les  espèces  proviennent  du  conti- 
nent et  de  Tarchipel  des  Indes.  On  en  con^ 
natt  un  assez  grand  nombre  ;  leur  distinc- 
tion ,  commencée  par  Fr.  Cuvier,  est  restée 
incomplète  pendant  longtemps  et  ce  n'est 
que  dans  ces  derniers  temps  que  M.  le  pro- 
fesseur Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  (Voy, 
aux  Indes  orientales  de  Bélanger,  1834,  et 
Archives  du  Muséum  d'hist.  na(.,  t.  II,  1841) 
en  a  donné  une  bonne  monographie.  Nous 
allons ,  d'après  M.  Isidore  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  ,  indiquer  la  caractéristique  des  es- 
pèces les  mieui  connues,  et  nous  nous  bor- 
nerons à  citer  simplement  les  autres. 

1"  Le  Semnopitbèque  douc  :  SemnopUhecw 
nemmus  Fr.  Cuvier;  le  Douc,  Buffon  (t.  iiv, 
pl.41),  Audeb.;  5tmia  nemœus  Lin.,  Scbreb; 
Pygalhrix  nemœus  Et.  Geuffroy  Saint-Hi- 
laire; Cercopithecus  nemœus  A.  G.  Desm. 
(ATatnm).  Le  corps  est  long  de  50  centimètres 
et  la  queue  en  a  près  de  70.  Le  corps , 
le  dessus  de  la  lèle  et  les  bras  sontd*un  gris 
tiqueté  de  noir;  les  cuisses,  les  doigts  et  la 
portion  des  mains  la  plus  voisine  des  doigts , 
noirs  ;  les  jambes  et  les  tarses  d'un  roux  vif; 
Tavant-bras,  la  gorge,  le  bas  des  lombes, 
les  fesses  et  la  queue  d'un  blanc  pur;  la 
gorge  blanche  entourée  d'un  cercle  plus  ou 
moins  complet  de  poils  d*un  roux  vif. 

Buffon  et  Daubenton,  n'ayant  connu  cette 
espèce  que  par  un  individu  en  mauvais  état, 
avaient  cru,  et  tous  les  auteurs  ont  répété 
d'après  eux ,  jusqu'à  ces  derniers  temps ,  que 
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le  Donc  manque  de  callosités  ;  c*est  même 
d'après  cette  assertion  qu'Etienne  Geoffiroy 
Saint-Hilaire  avait  établi  pour  ce  Singe  un 
genre  particulier  sous  le  nom  de  Pygathrix^ 
et  qu'Illiger  plaçait  le  Semnopilhecus  ne- 
mœus dans  son  genre  Lasiopyga,  également 
caractérisé  par  l'absence  des  callosités  ;  mais 
les  groupes  des  Pygathrix  et  Lasiopyga  doi- 
vent être  supprimés,  car  le  Douc  présente  des 
callosités  aussi  marquées  qu'aucun  autre 
Semnopiihèque ,  et  ce  n'est  que  par  l'effet 
d'une  mauvaise  préparation  qu'elles  avaient, 
disparu  sur  l'individu  de  Buffon ,  individu 
qui  existe  encore  aujourd'hui  dans  les  gale- 
ries du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Le  Douc  habite  la  Cocbinchine,  d'où 
M.  biard  en  a  envoyé  plusieurs  individus. 
D'après  Flaccourt,  il  paraîtrait  également 
exister  à  Madagascar;  mais,  selon  le  témoi- 
gnage des  voyageurs  les  plus  dignes  de  foi , 
on  n'a  encore  observé  aucun  Singe  dans  la 
grande  lie  de  Madagascar. 

2^  Le  Semnopitbèque  entellk  ,  Semnopi- 
lhecus entellus  Fr.  Cuvier  ;  Entelle  ,  Simia 
entellus  Dufresne  {Bull,  soc,  phil,  1797), 
Cercopithecus  entellus  Et.  G eoffroy- Saint- 
Hilaire,  A.-G.  Desm.  De  la  taille  de  la  pré- 
cédente espèce.  Pelage  d'un  blanc  jaunâtre; 
le  dos ,  les  membres  et  presque  toute  la 
queue  d'une  nuance  un  peu  plus  foncée  que 
le  reste  du  corps;  les  quatre  mains  noires. 

Cette  espèce  habite  le  Bengale  et  la  pé- 
ninsule Indienne,  en  deçàdu  Gange.  Elleest, 
dit-on,  vénérée  parles  adorateurs  de  Brama, 
qui  se  trouvent  honorés  lorsqu'elle  vient  ra- 
vager leurs  lardlns  et  leurs  maisons. 

S""  Le  Sbmhopithèqdb  aux  fesses  blanches, 
Semnopilhecus  leucoprymnus ,  A.-G.  Desm. 
{Mamm,)^  Simia  leucoprymna  Fischer,  Soo- 
LiLi,  Semnopilhecus  fulvo-griseus,  Desraoul. 
Un  peu  plus  petit  que  les  précédents;  dessus 
de  la  tète  d'un  brun  foncé  ;  corps  et  mem- 
bres noirs  ;  la  région  interne  des  membres 
et  le  dessous  du  corps  passant  au  brun 
noirâtre  ;  gorge ,  dessous  du  cou  et  partie 
postérieure  des  Jambes  couverts  de  longs 
poils  d'un  gris  jaunâtre  ;  queue  blanchâ- 
tre chei  l'adulte;  une  grande  tache  trian- 
gulaire d'un  blanc  grisâtre,  commençant 
avec  la  ligne  médiane  du  dos ,  quatre 
pouces  au-dessus  de  l'origine  de  la  queue, 
et  couvrant  en  entier  les  fesses  et  le  haut  des 
cuisses. 

69 
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il  st  trouve  à  Ceylao ,  4*oii  IL  Ltfdie* 
naait  en  a  adressé  ua  ioëividu  an  lioséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris. 

4*  Le  SmHonTBÈQOB  a  FoonioiB  »  Swmo- 
pHhecui  vaUerosus  Is.  Geoffr.  Saint-HiL 
(  Voy,  aux  Indes  Orient,  de  BëUager) .  Pelage 
noir  composé  de  poils  très  longs  sur  le  dos, 
les  flancs  et  les  lombea;  gorge,  côtés  de  la 
télé  et  queue  d*un  blanc  ouaocé  de  jaunâ- 
tre ;  une  grande  tache  grise  sur  la  fesse  et  à 
la  partie  postérieure  de  la  cuisse ,  de  chaque 
côté  de  Torigine  de  la  queue.  Ce  Singe  se 
distingue  facilement  du  SemnopUhKus  Im» 
coprymnus  en  ce  qu'il  D*a  aucune  espèce  de 
blanc  au-deseut  de  Torigine  de  la  queue» 
qui  même  est  cachée  sous  les  longs  plis 
nojrs  des  lombes. 

La  patrie  de  cette  espèce  n*est  pas  déter« 
minée  d'une  manière  certaine,  mais  elle 
provient  probablement  de  Tlnde  ou  de  l*un 
des  archipels  du  continent  Indien. 

5*  Le  Sbmnopitbèqoe  A  capuchon,  Semno- 
pUkecui  cucullatfu  Isid.  Geoffr.  Saint-Hi- 
lafre  {loco  cUato)^  SemnopUhecui  Johnii 
Martin.  Corps  brun;  queue  et  membres 
noirs  ;  tète  d'un  brun  fauve  ;  poils  de  la  tète 
couchés  et  dirigés  en  arrière  à  partir  du 
front  ;  queue  très  longue. 

Se  trouve  dans  les  montagnes  des  Gates 
el  de  Bombay,  d'où  il  a  été  rapporté  par 
Mil.  Leschenault  et  Dussumier. 

6"  Le  SBHifOPiTHiQUE  DB  Dossim»R,  Sem- 
nopithecus  Dwsumieri  Is.  Geoffr.  Saint- 
Hilaire  (Archiv.  du  Mus.,  t.  II,  pi.  S ,  1841), 
"iemnopithecus  Johnii  Martin.  De  la  taille 
i  peu  près  des  précédents.  Pelage  d'un  brun 
urtsètre  sur  le  corps, et  fauve  sur  la  tète, 
ie  cou,  les  flancs  et  le  dessous  du  corps; 
jueue  et  membres  d'un  brun  qui  passe  au 
ttoir  sur  une  grande  partie  de  la  queue,  les 
avant-bras  et  les  quatre  mains;  poils  diver- 
geant sur  la  tête.  Cette  espèce  se  rapproche 
beaucoup  de  la  précédente  per  la  coloration 
de  la  tète ,  dont  les  poîls  forment  de  même 
une  sorte  de  capuchon  de  couleur  plus  claire 
que  le  reste  des  parties  supérieures;  mais 
ce  capuchon  est  d'un  fauve  clair  chez  le 
Semnopithecus  Dussumieri ,  qui  a  le  corps 
d'un  brun  grisâtre  assez  clair,  tandb  que 
celui  du  5.  cucullalus ,  qui  a  le  corps  brun, 
est  d'un  brun  fauve. 

Celte  espèce ,  découverte  par  M.  Duisn 
mîer,  habite  l'Inde  continentale. 
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7*  Lb  flmiopiniÈQiTB  Aui  uktm  «aonu, 
SmnnùpiOwîm  flavimanuê  Is.  Geoff.  SainI* 
Hil.  {Centurie  sool.  de  Leuan ,  et  Fey .  emm 
Indee  Oriemt*  de  Bélanger),  Sivpai  ou  Sumn 
des  naturels  de  Sumatra.  Corps  en  dessai 
d'un  brun  roussàtre,  en  dessons  blancbllre; 
une  huppe  comprimée  sur  le  milieu  de  It 
tète  et  de  l'occiput;  cette  bnppe  compeeét 
de  poils  gris  en  arrière,  de  poils  noirâtres  •■ 
avant  ;  côtés  de  la  tète  variant  du  fanve  dair 
an  roui  doré;  membres  d'un  roni  clair  en 
dehors,  blancs  en  dedans;  mains  d'un  Jannn 
roussàtre;  quene  d'un  roni  brunâtre  en  des- 
sus ,  blanchâtre  en  dessous ,  et  rousse  â  Vn* 
tr^nité. 

De  Sumatra.  Trouvé  par  MM.  Diard  et 
Dnvancel. 

B^  Le  SmvopmifeQUB  aux  nAins  Notma, 
SemnopUhecui  nigrimanms  Is.  Geoffr.  Saint* 
Hil.  (Arch.  du  Muséum,  t.  II,  1841).  Partie 
supérieure  du  corps ,  face  ei terne  des  bras 
et  des  avant-bras ,  jambes ,  d'un  cendré  lé- 
gèrement brunâtre;  parties  inférieures dn 
corps ,  et  la  plus  grande  partie  de  la  face 
externe  des  cuisses ,  blanches  ;  de  longs  poils 
sur  la  tète ,  disposés  en  une  crête  on  huppe 
médiane  comprimée;  les  quatre  mains  et 
presque  toute  la  queue  noires. 

Rapporté  de  Java  par  M.  Diard. 

9*  Le  Sevnopithèqub  cinKPAXB ,  Semnopi' 
theont  melalophos  Fr.  Cuvier,  A-G.  Desm.  ; 
le  SinrAi ,  ^tmia  nuialophos  Bafles.  Pelage 
d'un  roux  vif;  une  touffe  de  longs  poils  à 
la  partie  postérieure  el  supérieure  de  la  tête. 

Provient  de  Sumatra. 

lOo  Le  SBnNOPiTBÈQOB  CBOO,  Semnopiihe^ 
eus  comoltis  A.-G.  Desm.  (Afamm.),  Presbf 
tis  mitrata  Eschscholti,  Griff.,  Lesson  ;  Si^ 
mia  cemata  Fischer ,  Simia  maura  RafBes. 
Long  de  50  centimètres  pour  le  corps  et  la 
tète,  et  de  65  cent,  pour  la  queue.  Dessut 
du  corps  et  de  la  queue,  région  externe  des 
membres  d'un  gris  foncé;  mains  blanches 
ou  d'un  gris  clair;  de  longs  poils  sur  le  mi- 
lieu de  la  tète  et  i  l'occiput  :  ces  poils  sont 
noirs,  ainsi  que  ceux  de  la  partie  inférieure 
du  dessus  du  cou  ;  dessus  du  corps  et  queue, 
ainsi  que  la  région  eiterne  des  membres  » 
d'un  blanc  pur. 

Se  trouve  à  Sumatra,  d*après  MM.  Diard 
el  Duvaucel. 

11*  Le  Seknopithèque  neigeux,  Semnopt^ 
thecus  pruinosus  A. -G.  Desm.  (Ifomm.), 
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Tcuihcoo  ou  TcBiHCOU.  Poili  noirs  ajtQi  la 
pointe  blanche. 

De  Java  et  de  Sumatra. 

12*  Le  SBIIH0P1T8ÈQUB  ■AUii  »  Scmnopl- 
(hêcus  maurus  Fr.  Cuvler,  le  Suigb  noir 
Edwards ,  Sknia  maura  Scbreber  »  Gosnoii 
«icaB  Buffoo ,  le  Tchm -cod.  Pelage  noir  ; 
ordinairement  une  tache  blanche  en  dessous 
i  Toriglne  de  la  queue  ;  poils  longs,  surtout 
ceux  de  la  tête.  Les  Jeunes  sont  entièrement 
fauves  dans  le  premier  âge  »  puis  variés  de 
fauve  et  de  noir  dans  le  second. 

De  Java  et  de  Sumatra. 

D'après  Desmoulins ,  il  existerait  à  Java 
deux  espèces  à  pelage  noir, qu'il  désigne. 
Tune  sous  le  nom  de  Gusnoii  madré  db  Lescbe- 
NAOLT,  et  qui  serait  le  véritable  Semnopi- 
ihectu  maurus;  Tautre,  sous  le  nom  de  Gux- 
MON  BAORB  DB  DiABD ,  qui  Constituerait  une 
espèce  nouvelle,  caractérisée  par  un  nombre 
différent  de  vertèbres.  Mais  If.  Isidore  Geof- 
1^07  Saint-Hilaire  s'est  assuré  que  Pun  des 
deux  squelettes  qui  ont  servi  de  type  aux 
comparaisons  de  Desmoulins ,  est  formé  de 
plusieurs  portions  empruntées  i  des  sujets 
différents  ,  et  réunies  de  telle  sorte  que  le 
nombre  véritable  des  vertèbres  n'a  pu  être 
conservé  :  dès  lors  cette  distinction  spéci- 
fique est  erronée  et  ne  doit  pas  être  admise. 

iZ"  Le  Sbmnopitbèqub  DOBi,  Semnopilhe- 
eus  auratus  Desmoulins ,  Et.  Geoffr.  St.^ 
Hil.,  A. -6.  Des  m.;  SemnopUhecus  pyrrhus 
tesson.  Pelage  uniformément  d'un  jaune 
doré  ;  une  tache  noire  au  genou  de  chaque 
côté. 

Habite  les  Ifoluques ,  d'après  M.  Tcm- 
minck. 

If.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  fait  re- 
marquer que  le  Grand  Singe  blanc  de  Séba, 
Simiaatys  Audebart,  Et.  Geoffr.  Si.Hil., 
A.-6.  Desm.,  ne  lui  parait  être  qu'une  va- 
riété albine  du  SemnopUhecus  auratus.  Le 
seul  individu  que  l'on  connaisse ,  celui  qui 
existe  dans  les  galeries  du  Muséum  national 
d*histofre  naturelle  de  Paris ,  ne  diffère 
du  Semnopiihèque  doré ,  outre  sa  couleur , 
que  par  l'allongement  de  son  museau,  allon- 
gement qui  dépend,  sans  doute,  d'une  pré- 
paration mal  faite  ;  il  a,  d'ailleurs,  la  même 
disposition  de  pelage ,  la  même  taille ,  et 
ressemble,  Jusque  par  la  présence  d'une  pe- 
tite nudité  aux  genoux ,  aa  à'wmopuk^us 
awralus. 


SEN 


647 


Plusieon  autres  espèces  ont  été  en  outre 
signalées  par  divers  auteurs;  mais  comme 
elles  sont  encore  assex  incomplètement  con- 
nues» nous  nous  bornerons  à  les  indi- 
quer tel  : 

14*  Le  Semhopitbèqdb  Ptbbbus,  •S'emnopt- 
thacus  Pyrrhus  Uorsfield  (Zool.  Besearch.  » 
liv.  7). —De  Java. 

15*"  Le  SiMBOPiTiiiQUE  fascicuU,  SemnO' 
pilhecus  fascicularis  Raffles  {Trans,  Soc. 
Lin,  9 1.  XIII  ) ,  SemnopUhecus  kra  Lesson 
IÇompl.  de  Buffon).  —  De  Sumatra. 

16*  Le  SUWOPITBÈQDE  A  TACHE  BLANCBB  , 

SemnopUhecus  atbogularis  Sykes.  —  De 
Bombay. 

E:  deux  espèces  dont  la  patrie  nous  eil 
inconnue  ;  ce  sont  : 

17^  Le  SxHNopiTHiQDB  BicoLORB,  Scmnopi' 
ihecus  hicolor  Wesmaél. 

18<^  Le  Semnopithèqoe  Nestob»  Semnopi* 
thecus  Nestor  Bennett. 

Enfin,  en  terminant  cet  article,  disons 
que  MM.  Falconer  et  Cautley  {Fossiles  de 
l'Himalaya  de  Baker  et  Durand),  ont  indi« 
que  comme  propre  aux  Sivalicks  quelques 
débris  de  Quadrumanes  voij»ius  du  Semno- 
piihèque entelle.  (E.  Desmarest.) 

^SEMONTILLEA.  bot.  pb.— Genre  de  la 
famille  des  Phytolaccacées,  établi  par  M.  J» 
Gey. 

*S£MOTILE.  SemotUus,  poiss.  ^  Rafi- 
nesque  décrit  sous  ce  nom  un  genre  de  ses 
Poissons  abdominaux,  et  en  indique  trois 
espèces,  trouvées  dans  le  Keniucky  et  quel« 
ques  autres  rivières.  La  place  que  ce  genre 
doit  occuper  dans  nos  méthodes  n'est  poini 
déterminée.  ^  (G.  B.) 

SEIUPERVITÉES.  étfnpervivœ.  bot.  pb. 
—  C'est  sous  ce  nom  ,  en  français  celui  de 
Joubarbes ,  que  Jussieu  établit  la  famille 
qu'on  s'accorde  aujourd'hui  à  désigner  sous 
celui  de  Crassulacées.  Voy,  ce  mot.  (Ad.  J.) 

SEMPERVIVUM.  bot.  pb.  —  Nom  latin 
du  genre  Joubarbe.  Foy.  joubarbe. 

SENACIA.  BOT.  PB.— Genre  proposé  par 
Commerson,  étendu  par  Lamarck  et  adopté 
par  De  Candolle  (Prodr.fl^  p.  347)  dans  des 
limites  plus  restreintes.  Endlicber  le  rapporta 
comme  synonyme  au  genre  Pittosporum. 

(D.  G.) 

SÉNATEUR.  OIS.  —  Synonyme  vulgairt 
de  Mouette  blanche,  Voy.  mouette. 

*SENDTN£RA  (nom  propre},  bot.  cb.— ^ 
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(Hépatiques.)  Genre  de  la  iribu  des  Juoger- 
mannidées  ,  établi  d'abord  par  M.  Dumor- 
tier  {SyU,  Jungerm.f  p.  76)  sous  le  nom  de 
Schisma ,  puis  sous  celui  de  Mastigophora 
par  M.  Nées  d'Esenbeck  dans  Tlntroduc- 
lioD  de  Touvrage  de  If.  Lindley,  intitulé  : 
A  nat.  Syst.  of  Bot,^  éd.  2,  p.  414.  Ce  der- 
nier nom  étant  déjà  occupé,  If.  Endlicber  a 
enfin  imposé  à  ce  genre  celui  de  Sendtnera, 
sous  lequel  nous  en  traitons  ici.  On  y  a  fait 
deux  sections»  dont  cbacune  porte  un  des 
Jeux  noms  abandonnés  ,  le  Jungermannia 
juniperina  Swartz  servant  de  type  à  la  pre- 
mière, et  le  /.  Woodsii  Hook.  offrant  celui 
de  la  seconde.  Voici  les  caractères  sut  les- 
quels repose  ce  genre  :  Fruit  terminal  ou 
latéral.  Involucre  polypbylle,  ovoïde  ou  cla- 
viformc,  dont  les  feuilles  et  les  amphigastres, 
éiroiteinent  imbriqués  ,  sont  généralement 
plus  grands  que  sur  les  tiges.  Périanihe  tu- 
bulcux  ou  ventru  ,  profondément  quadri- 
fide.  Coiffe  incluse,  libre  ou  soudée  au  pé- 
rianthe  à  sa  base.  Capsule  globuleuse  s*ou- 
vrant  en  4  valves  jusqu'à  sa  base.  Fleurs 
mÂles  placées  sur  un  rameau  propre.  Feuil- 
les incubes,  recourbées,  2-5-fides,  entières, 
déniées  ou  cillées.  Âmpbigastres  bi-pluri- 
fides  ,  portant  souvent  à  la  base  une  dent 
en  forme  d'éperon.  Dans  la  première  section 
on  rencontre  des  coulants.  Ces  plantes  vi- 
vent sur  la  terre.  On  en  connaît  aujourd'hui 
18  espèces.  (C  M.) 

SÉNÉ.  Senna.  bot.  ph. — Touroefort  re- 
gardait comme  constituant  un  genre  distinct 
«t  séparé,  les  espèces  de  Casses  qui  fournis- 
sent le  Séné  de  nos  pharmacies.  Mais  pres- 
que tous  les  botanistes  de  nos  jours  se  con- 
tentent d'en  faire,  dans  le  genre  Cassia,  à 
7exemple  de  De  Candolle,  le  sous-genre 
Senna  f  caractérisé  principalement  par  un 
légume  large  et  aplati ,  à  valves  à  peu  près 
planes  et  membraneuses ,  à  cloisons  trans- 
Yersales  partageant  plus  ou  moins  complè- 
tement sa  cavité  en  loges  auxquelles  corres- 
pondent des  saillies  extérieures.  —  A  ce 
!ous-genre  apnnrtiennent  les  deux  espèces 
iiTWantes,  dont  les  folioles  et  parfois  les  lé- 
gumes, vulgairement  nommés  follicules,  con- 
srituent  le  Séné. — 1*  La  Casse  obovéb,  Cassia 
ohwata  Collad.,  est  une  plante  herbacée, 
€ous-frutescente  à  sa  base ,  haute  seulement 
de  3-6  décimètres,  spontanée  en  Egypte,  au 
Sénégal ,  et  cultivée  depuis  longtemps  dans 
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l'Europe  méridionale ,  les  Antilles ,  la  Caro- 
line. Sa  teinte  générale  est  un  Tert  pâle  oo 
glauque.  Ses  feuilles  sont  formées  d'un  pé- 
tiole sans  glandes ,  et  de  6-7  paires  de  fo- 
lioles obovales  obtuses ,  presque  échancrées 
au  sommet;  ses  gousses  sont  courbées  et 
presque  en  rein,  relevées  presque  en  crête  à 
l'extérieur  sur  la  ligne  occupée  par  les  grai4 
nés.  —  2*  La  Casse  lakcéoléb  ,  Castia  {an-| 
ceolala  Forsk.,  est  un  sous-arbrisseau  haut 
de  5-7  décimètres ,  d'un  vert  pÀle  ou  glau- 
que, comme  le  précédent,  spontané  dans 
la  Haute-Egypte;  ses  feuilles  sont  formées 
de  4-5  paires  de  folioles  ovales ,  lancéolées» 
aiguës ,  et  leur  pétiole  est  glanduleux  à  sa 
base,  d'après  Forskal,  entre  toutes  les  paires 
de  folioles ,  d'après  Nectoux;  son  légume  est 
peu  arqué.  Colladon  et  De  Candolle  rappor- 
tent comme  synonyme  à  cette  espèce  le 
Cassia  aculifoUa  Delile,  qui  se  distingue, 
d'après  l'auteur  de  la  Flore  d'Égyple^  pti 
l'absence  de  glandes  sur  son  pétiole. 

Le  Séné  est  un  des  médicaments  les  plus 
abondamment  employés,  et  bien  que  son 
emploi  soit  devenu  moins  fréquent  depuis 
la  fin  du  siècle  dernier,  il  a  néanmoins  en- 
core une  grande  importance.  Dans  le  com- 
merce ,  on  en  distingue  diverses  sortes  qui, 
d'après  le  lieu  de  leur  provenance,  et  d'a- 
près diverses  particularités,  portent  des  noms 
très  différents.  En  voici  les  principales  con- 
nues en  Europe.  Le  Séné  d'Alep  est  formé 
uniquement  des  folioles  de  la  Casse  obo- 
vée  ;  son  nom  lui  vient  de  son  point  ordi- 
naire d'expédition.  Il  est  peu  commun  en 
Europe.  Habituellement  on  le  porte  en 
Egypte ,  où  il  entre  dans  le  Séné  mélangé 
dont  cette  partie  de  l'Afrique  est  en  posses- 
sion de  fournir  toute  l'Europe.  Il  est  moins 
estimé  que  la  plupart  des  autres  Sénés, 
parce  qu'il  est  moins  purgatif  qu'eux.  Aussi 
lui  donne- t-on  souvent  les  noms  de  Séné 
des  pauvres.  Séné  commun.  Comme  la  plante 
qui  le  fournit  est  cultivée  depuis  longtempf 
en  Italie ,  surtout  à  Florence,  celui  qui  pro« 
vient  de  celte  partie  de  l'Europe  porte  le 
nom  de  Séné  d'Italie,  Le  Séné  dô  la  pallhâ 
ou  de  la  ferme,  ainsi  nommé  à  cause  de 
rimpôtou  paltheque  le  Grand-Seigneur  pré- 
levait sur  lui,  porte  aussi  les  noms  de  Séné 
d'Alexandrie ,  Séné  d'Egypte  et  de  Nubie,  etc. 
Il  est  formé  des  folioles  de  la  Casse  lancéolée, 
mélangées  d'une  certaine  quantité  de  gousset 
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mt  folllcolef  de  la  même  espèce,  de  dëbrii 
de  la  plante  ou  de  grabeaux ,  de  Séné  d*Alep 
dant  la  proportion  d'enTîron  deux  ou  trois 
dixièmes  et  de  feuilles  d*  Argel  {Solmostûmma 
Arg^  Hayne ,  Cynanchum  Àrgel  Delile).  De 
plus,  les  commerçants  d'Europe  7  ajoutent 
encore  d'ordinaire  des  Tolioles  du  Baguenau- 
dier,  et  souvent  même  des  feuilles  du  Co- 
riaria  myrtifolia  Lin.,  ou  Redoul ,  malgré 
les  modifications  fâcheuses  que  cette  der- 
nière fraude  apporte  à  son  action.  C'est 
Tespèce  de  Séné  la  plus  employée.  La  quan- 
tité qu'on  en  transportait  annuellement  dans 
les  entrepôts  de  Boulak ,  k  la  date  d'un  cer- 
tain nombre  d'années ,  s'élevait ,  dit-on ,  à 
environ  2  millions  de  livres  par  an ,  et  en- 
viron un  sixième  était  expédié  pour  Marseille. 
Aujourd'hui,  le  chiffre  annuel  en  a  nota- 
blement diminué.  —  Le  Séné  de  Tripoli  est 
confondu  par  la  plupart  des  auteurs  avec  le 
précédent,  tandis  que  d'autres  en  font  une 
sorte  distincte.  Ainsi,  M.  Mérat  croit  qu'il 
provient  d'une  espèce  qu'il  nomme  Cassia 
ovata^  dont  il  admet  l'eiislence  seulement 
d'après  l'examen  du  Séné  lui-même,  et  qu'il 
dit  néanmoins  très  voisine  du  Cassia  acuti- 
folia  Delile.  Enfin  le  Scné  de  Moka  ou  de  la 
Pique,  très  rare  dans  le  commerce,  provient 
de  l'Arabie ,  et  se  compose ,  d'après  Quille- 
min,  des  folioles  très  étroites  et  allongées 
du  Cassia  lanceolata  Forsk.  Au  total ,  il 
reste  encore  bien  des  doutes  à  lever  sur 
Torigine  des  divers  Sénés  du  commerce. 

Le  Séné  est  un  purgatif  d'un  effet  sûr, 
dont  l'usage  était  presque  exclusif  jusque 
Ters  la  fin  du  siècle  dernier.  Son  action  se 
manifeste  d'ordinaire  deux  ou  trois  heures 
•près qu'il  a  été  pris,  et  sans  douleurs  in- 
testinales. Mais  il  a  l'inconvénient  majeur 
d*étre  très  désagréable  à  prendre ,  à  cause  de 
sa  saveur  et  surtout  de  son  odeur  nauséeuse 
et  repoussante.  On  l'administre  soit  en 
poudre ,  soit  en  infusion  faite  principale- 
ment à  froid  ,  soit  en  décoction.  Il  est  im- 
portant de  savoir  qu'une  ébuUition  tant  soit 
peu  prolongée  affaiblit  beaucoup  son  action  ; 
aussi  ne  doit-on  avoir  aucune  confiance  dans 
son  extrait,  qu'on  administre  cependant 
quelquefois.  H  entre  aussi  dans  la  plupart 
des  médecines  et  préparations  purgatives. 

(P.  D.) 

On  donne  encore  vulgairement  le  nom  de 
<éné  aux  feuilles  de  diverses  plantes  : 
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SiM  AitiiCAui  on  DE  MAETLAim,  aux  fo* 
lioles  du  Cassia  marylandica  Lin. 

SÉNÉ  ABGDBL  OU  ABGHUEL ,  OU  AftGEL  ,  aUI 

feuilles    du  Solenostemma  Argel    Hayna 
{Cynanchum  ArgtH  Delile).  Voy.  solsno- 

8TBMMA ; 

SÉNB  BATAiD  OU  Sauvagb  ,  aux  foliolcs  du 
Coronilla  Emerus  Lin.; 

Séné  d'EuROPB,  faux  Séné,  k  celles  du 
Colutea  arborescens  Lin.  ; 

Séné  des  prés,  a  la  Gratiole  officinale  ; 

Séné  des  Provençaux  ,  au  Globularia  o/y- 
jmm  Lin.; 

Séné  de  la  JamaIqub,  aux  feuilles  du 
Poinciana  pulcherrima,  (D.  G.) 

SENEBIERA.  bot.  pb.  —  Nom  latin  de 
Sénéhiérie.  Voy.  ce  mot.  (C,  d'O.) 

*SENEBIÉRëES.  Seneherieœ.BOT,?B,'^ 
Tribu  des  Crucifères  (foj/.  ce  mot)  qui  a 
pour  type  le  genre  Senehiera.      (Ad.  J.) 

SÉNEBIÉBIE.  Senebiera  (dédié  au  phy- 
siologiste genevois  Sénebier  ).  bot.  rn.  — 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères,  de  la  té- 
tradynamie  siliculeuse  dans  le  système  de 
Linné.  Il  est  formé  de  plantes  herbacées  in- 
digènes de  l'Europe  moyenne  et  des  con- 
trées in  ter  tropicales ,  annuelles  ou  bisan- 
nuelles ,  généralement  couchées  ;  k  feuilles 
tantôt  linéaires  entières,  tantôt  pinnatifides; 
à  petites  fleurs  blanches  disposées  en  grap- 
pes courtes,  opposées  aux  feuilles.  Ces  fleurs 
ont  un  calice  de  quatre  sépales  non  renflés 
à  leur  base,  étalés  ;  six  étamines  à  filet  sans 
dent ,  dont  les  deux  courtes  avortent  quel- 
quefois; elles  donnent  une  silicule  didyme, 
faiblement  comprimée,  indéhiscente,  à  deux 
loges  monospermes.  La  Sénebikrib  pimnati- 
F1DE,  Senebiera  pinnatifida  DC.  (Lepidium 
didymum  Lin.),  est  regardée  comme  natU' 
ralisée  depuis  longtemps  sur  divers  points 
de  la  France  méridionale,  de  la  Bretagne,  etc. 
C'est  une  plante  à  tiges  nombreuses ,  ra- 
meuses, diffuses  et  couchées,  qui  ne  sont 
toutes ,  dans  le  langage  rigoureux ,  que  des 
branches  latérales  partant  d'une  tige  cen- 
trale restée  très  courte.  Ses  feuilles  sont 
pennaiiparties  ;  ses  fleurs  sont  petites  :  ses 
grappes  s'allongent  après  la  floraison.  Cette 
plante  a  une  saveur  piquante  et  un  peu  poi- 
vrée. Bosc  avait  conseillé  de  la  cultiver  pour 
salade  ;  il  parait  cependant  que  ses  conseils 
k  cet  égard  ont  été  rarement  suivis  jusqu*à 
ce  Jour. —  On  trouve  très  communément  le 
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loDg  des  chemlDS ,  det  fosiéi  •  panni  1m  dé- 
combres, etc.,  It  SAmkbiéus  coirk  db  Ccif  , 
Smebiera  Coronopus  Poir.  (  Cochlûaria  Co' 
rtmopus  LÎD.  )  >  petite  plante  d*uD  vert  un 
peu  glauque ,  à  tiges  nombreuses  de  même 
nature  que  celles  de  la  précédente,  couchées 
et  disposées  en  cercle  sur  le  sol.  Quelques 
agronomes  ont  reconnu  que  $ti  graines  en* 
graissent  la  volaille,  qui  en  est  très  friande. 

(D.  G.) 

SENEGILLIS.  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composées-Sénécionées ,  établi 
par  Gsrtner  pour  le  Cineraria  glatAca  Lin., 
de  Sibérie,  et  adopié  par  De  Candolle 
[Prodr.,  t.  YI,  p.  313),  Lessing,  Endli- 
cher,  etc.  (D.  G.) 

SENEGIO.  BOT.  PH.  —  Nom  latin  de  5^- 
neçon.  Voy.  ce  mot. 

SÉNÉCIONÉES.  BOT.  PB.— Nom  de  Tune 
des  sous- tribus  de  la  tribu  des  Sénécionidées, 
famille  des  Composées,  Voy,  ce  mot.  (G.  d'O.) 

«SÉNÉGIONIDÉES.  bot.  ph.  —  Nomde 
Tune  des  tribus  de  la  famille  des  Composées. 
Voy.  ce  mot.  (G.  d*0.) 

SÉNEÇON.  Senecio,  bot.  pbu  —  Genre 
delà  famille  des  Gomposées-Sénéciodées, 
de  la  Sjngénésie  Polygamie  superflue  dans 
le  système  de  Linné.  Son  étendue  est  eiiré- 
mement  considérable  ;  après  le  genre  Morelle, 
c*est  le  plus  vaste  de  tous  ceux  que  comprend 
Tembrancbement  des  Phanérogames;  en  ef- 
fet, DeGandolleen  a  décrit  cinq  cent  quatre- 
vingt-seize  espèces  dans  le  sisième  volume  de 
son  Prodromus,  Ces  nombreux  végétaux  sont 
dispersés  sur  toute  la  surface  du  globe,  mais 
généralement  leurs  espèces  sont  limitées  à 
une  contrée  particulière  ou  du  moins  circon- 
scrites entre  des  limites  géographiques  assea 
précises.  Tous  sont  herbacés  ou  frutescents; 
leurs  feuilles  sont  alternes,  entières  ou  pin- 
natifides  ;  leurs  capitules  de  fleurs  sont  soli- 
taires ou  groupés  en  corymbe  ou  en  panicule, 
à  disque  généralement  Jaune ,  rarement 
pourpre,  et  à  rayon  presque  toujours  Jaune» 
très  rarement  purpurin  ou  blanc  ;  leur  in- 
Tolucre  est  formé  d*une  rangée  de  folioles» 
i  la  base  de  laquelle  se  trouve  le  plus  aou- 
vent  un  nombre  variable  de  folioles  acces- 
soires qui  forment  une  sorte  de  calicule  ;  ces 
diverses  folioles  sont  fréquemment  sphacé- 
lées  ou  marquées  d*une  tache  noirâtre  aa 
sommet,  presque  scarieuses  sur  les  bords,  le 
plus  souvent  marquées  de  deux  nervures  à 
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leur  faee  dorsale.  Le  récepttdt  «st  mi  •• 
alvéolé,  dépourvu  de  pattleites.  Les  fleurs  ë« 
rayon  ont  leur  corolle  ligulée;  celles  ûm 
disque  Tout  tubulée,  à  cinq  dents»  et  les 
stigmates  tronqués»  portant  un  pinceau  de 
papilles  seulement  au  sommet.  A  ces  fleurs 
succèdent  des  akènes  cylîndracés  ou  angu- 
leux, terminés  par  une  aigrette  pileuse,  à 
poils  droits,  très  fins,  plurisériés.  Ainsi  ca- 
ractérisé» le  genre  Séneçon  correspond  à  U 
plus  grande  partie  des  SwMcio,  Linn.»  k  une 
portion  des  Cacalia  et  Cineraria  du  mém% 
auteur.  Malgré  le  grand  nombre  d'espèces 
qu*il  renferme,  il  forme  une  série  tellemeni 
continue  que,  dans  Pimpossibilité  de  le  sub- 
diviser en  coupes  naturelles.  De  Gandollea 
été  conduit  à  y  établir  de  simples  divisions 
géographiques.  Il  a  séparé  de  la  sorte  en  au- 
tant de  sections  distinctes  les  Séneçons: 
1*  de  la  région  caucasique,  oomprenani 
TEurope,  PAfrique  méditerranéenne»  le  Le- 
vant et  la  Sibérie;  2**  de  la  Ghine;  3"  de 
rinde;  4<>  de  TAuslralasie  ;  5''des  Iles  Sand- 
vrich;  6"  des  lies  de  France  et  de  Bourbon  ; 
V  de  Madagascar;  8"  du  cap  de  BoAne- 
Espérance;  9"  desGanaries;  lO**  des  Antil- 
les; il''  de  la  Patagonie;  12**  du  Ghili; 
13*"  du  Brésil;  iA''  du  Pérou;  15*  du  Mesi- 
que;  16°  de  TAmérique  septentrionale. 

Dans  le  nombre  immense  des  Séneçons 
aujourd'hui  connus,  il  n*en  est  qu'un  petU 
nombre  sur  lesquels  nous  ayons  à  dire  quel** 
ques  mois.  Le  Seneçoi!  comudm,  Senêcio  v^ 
garis  Linn.,  est  une  espèce  annuelle,  des 
plus  communes  dans  les  lieux  cultivés,  dans 
les  champs  en  friche,  etc.,  dans  toutes  les 
parties  tempérées  et  froides  de  Tanciea 
monde,  et  qui  de  là  s'est  répandue  sur  les 
pas  de  Thomme  dans  presque  toutes  les 
contrées.  Sa  tige,  droite  ou  ascendante,  ne 
s'élève  que  de  2  à  4  décimètres;  elle  porte 
des  feuilles  un  peu  épaisses,  glabres  ou  pour» 
vues,  ainsi  que  la  tige,  de  poils  comme 
aranéeux»  pionatiûdes,  à  lobes  sinués-den* 
tés»  embrusantes  et  auriculées  ;  ses  capitu- 
les de  fleurs  sont  petits,  nombreux»  Jaunes» 
formés  uniquement  de  fleurons  tubulés» 
entourés  d'un  involucre  cylindrique»  à  folio- 
les caliculaires  courtes,  spbacélées  ou  non  k 
leur  extrémité.  Gette  plante  est  regardée 
comme  émolliente  et  quelquefois  employée 
comme  telle,  surtout  en  cataplasmes  qu'eu 
applique  suc  les  tumeurs  inflammatoires 
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plilegmoneiiies,  etc.  On  eraplofe  lossl  qntlo 
quefolSy  comme  émollient,  réiolntif  et  ipé* 
ritff,  le  SiffEÇcm  JAOOBit,  Senech  fucébœa 
Linn.,  aatre  espèce  indigène,  TulgaireoMiit 
connue  sous  les  noms  de  Jaeobée,  H9rbe  de 
Saint' JacqueSf  très  commune  dans  les  prai« 
ries,  les  fossés,  le  long  des  bois,  etc.,  grande 
plante  vivace  dont  la  tige  s'élève  à  i  mètre 
et  se  termine  par  un  corymbe  de  capîuiles 
Jaunes,  rayonnes. 

On  cultite  communémmit,  dans  les  lar- 
dins,  une  très  Jolie  espèce  de  Séneçon,  ori- 
ginaire du  cap  de  Bonne-Espérance,  et  k  la- 
quelle les  horticulteurs  et  la  plupart  des 
auteurs  donnent  i  tort  la  déoomlnatioD  spé* 
dflque  de  Séneçon  élégant,  Smecio  êlegoM 
Linn.  Elle  porte  aussi  les  noms  Yulgaires  de 
Séneçon  d'Afrique,  Séneçon  dsi  Inde$,  Cette 
espèce  est  en  réalité  le  Senecio  pseudo-sie* 
§ans  Less.  Cest  une  plante  annuelle  qne  la 
culture  a  rendue  Tîface.  Sa  tige  est  droite, 
très  rameuse;  ses  feuilles  sont  pétfolées, 
pinnatipartites,  i  lobes  sinués-dentés,  le  ter- 
minal un  peu  plus  grand  ;  ses  nombreux  ca- 
pitules ont  le  rayon  d*un  beau  rouge  et  le 
disque  Jaune;  leur  infolucre  a  ses  folioles  le 
plus  souvent  spbacélées.  Par  la  culture,  on 
a  obtenu  de  très  Jolies  Tariétés  de  ce  Séne- 
çon, les  unes  &  fleurs  doubles,  les  autres  à 
fleurs  blancbes,  rosées,  cramoisies  et  foncées. 
Ces  variétés  se  propagent  surtout  de  graines 
qu*on  sème  au  mois  de  mars,  en  place  et 
sur  couche ,  dans  une  terre  légère  et  à  une 
exposition  un  peu  chaude.  Cette  espèce  dif- 
fère du  véritable  Senecio  élégant  Linn.,  aa- 
quel  elle  ressemble  beaucoup,  du  reste,  par 
ses  învolucres  à  folioles  bisériées,  glabres, 
plus  larges,  dont  les  extérieures,  au  moins, 
sont  spbacélées  au  sommet,  dont  les  calicu- 
laires  sont  nombreuses  et  larges  ;  elle  se  dis- 
tingue aussi  par  sa  tige  très  rameuse  et  non 
simple  ou  presque  simple ,  comme  dans  le 
vrai  Senecio  elegans  Linn.  Depuis  quelques 
années,  on  cultive  aussi,  comme  espèce  d*or- 
nement,  le  Senecio  venustw  Hort.  Kew. 
(Senecio  ^rcmdt/lorttsBerg.),  arbuste  touffu, 
haut  de  1  mètre  environ,  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  remarquable  par  la  beanté  de 
»t$  capitules  à  longs  rayons   purpurins. 

(P.  D.) 

SENEDETTE.  vw.  —  Lacépède  plaçait 
sons  celte  dénomination,  à  côté  du  Béluga^ 
trae  espèce  de  ion  genre  Delphinaptère; 
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mais  l*«iistaoce  du  Senedette  en  encore 
douleusa  aujourd'hui.  (E.  D.) 

SfiNEGA  au  WNEKA.  lOT.  ra.'-Voy. 

fùLlQàlM. 

SJÉNÉQALIS.  Bstrilda.  on.—  Genre  éU- 
bli  par  Swaioson  dans  la  famille  des  Frin- 
giUes.  foif.  MOiNBAC.  (Z.  6.) 

*  SENEliA  BOT.  ra.  —  Voy.  ssmega. 

SENBLLE.  MT.  PB.  —  On  donne  ce  nom 
au  fhiit  de  TAubépine ,  dans  certains  can- 
tons méridionaui  de  la  France. 

SÉNEVÉ.  BOT.  ra. —  Nom  vulgaire  qu*on 
donnait  autrefois,  et  qu'on  donne  quelque- 
fois ancara  aujourd'hui  à  la  graine  de  Mou- 
tarde. Foy.  «OOTABOS. 

^SKNEX,  G.R.  Gray.  o».— Synonyme 
de  Po/y»onu,  Vieill.  (Z.  G.) 

SENKENaEBGIA.  bot.  ra.  —  Genre  de 
Crucifères  proposé  dans  la  Flore  de  Wetle- 
ravie  t  éi  rapporté  eomma  synonyme  au 
genre  Lepidium,  (D.  G.) 

SKNNA.  bot.  ra.  —  Nom  de  la  section 
des  Cojiia,  qui  fournit  le  Séné.  Voy.  sisL 

*SENNEB£RIA.  bot.  pb.— Genre  de  la 
famille  des  Laurinées  proposé  par  Necker, 
et  rapporté  comme  synonyme  à  VOcotea , 
Aubl.  (D.  G.) 

*SENNBFELDERA.  bot.  pd.— Genre  de 
la  famille  des  Euphorbiacées,  établi  par 
II.  Martius  pour  des  arbres  du  Brésil,  à 
fleurs  monoïques,  paniculées,  pourvues  d'un 
calice  à  quatre  dents  au  divisions,  et  dont 
les  miles  présentent  huit  étamines,  tandis 
que  les  femelles  ont  un  ovaire  à  trois  loges 
uni-ovulées,  surmonté  d'un  style  simple  que 
terminent  troisstigmales  cylindriques,  sillon- 
nés et  asses  courts.  (D,  G.) 

*S£NOBASIS  (^voç,  étroit;  Saocç,  base) 
ms.—y.  Macquart  {Dipt.  eicot.,  1, 2, 1838] 
a  créé  sous  cette  dénomination  un  genre  di 
Diptères,  de  la  famiHe  des  Asiliques.  (E.  D.) 

SEN<H)ONIA.  INS.  —  Genre  de  Pordr« 
des  Coléoptères  pentamères,  famille  des 
Serricornes ,  tribu  des  Élatérides ,  créé  par 
Laporte  (Revue  entomologique  de  Sti&er- 
mann ,  t.  111 ,  p.  12  ) ,  et  qui  ne  renferme 
qu'une  espèce  de  Java,  la  S.  quadraticollis, 

(C.) 

^SENOGASTEB  (  çfivoç,  étroit;  ytto-z/,? , 
ventre),  ins.  —  M.  Macquart  (Suites  à  Buf- 
fon,  Int.  dipt.,  1. 1,  4835)  indique  sous  ce 
nom  un  genre  de  Diptères  de  la  famille  des 
Brachystomas,  tribu  des  Syrphies,  ne  corn- 
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prenant  qu*ane  «eule  espèce ,  étrangère  i 
TEurope  {S.  cœrulescens  Mtcq.),  qui  te  rap« 
proche  nn  peu  des  Tropidies  ;  elle  est  sur* 
tout  remarquable  par  la  forme  de  son  ab- 
domen rétréci  au  milieu.  (E.  D.) 

*5ENOMETOPIA  (vr/yoç,  étroit;  pcr»- 
«0»,  front).  DIS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Diptères,  famille  des  Atbéricères,  tribu  des 
Muscides,  sous-tribu  des  Tachinaires,  créé 
par  M.  Macquart  (Suites  à  Buffon,  Ins.  dipt., 
II»  1835)  aux  dépens  des  Tachina  de  Meî- 
gen,  et  devant  rentrer  dans  les  divisions 
des  Bombomydœ  et  Agridœ  de  M.  Robi- 
neau-DesYoidy.  Ces  insectes,  remarqua- 
bles par  leur  front  ordinairement  étroit, 
surtout  dans  les  miles ,  ont  de  nombreux 
rapports  avec  les  Némorées  et  volent  rapi- 
dement autour  des  fleurs  en  faisant  entendre 
un  bourdonnement  assez  fort  :  les  larves 
vivent  quelquefois  en  grand  nombre  dans 
le  corps  des  chenilles.  —  On  en  décrit  40 
espèces  qui  forment  les  genres  Stumia, 
Winthemia,  Carcelia,  Pales ,  ZwiiHia,  Ery- 
cia^  Zaira,  Zaida^  etc.,  de  M.  Robineau- 
Desvoidy.  L'espèce  qu*on  peut  prendre  pour 
type  est  la  S^  alropivora,  qui  est  d*un  noir 
bleuâtre,  avec  la  face  et  les  côtés  du  front 
argentés,  le  thorax  cendré,  à  lignes  noires, 
Tabdomen  à  bandes  blanchâtres  et  qui  vit 
dans  la  nymphe  du  Sphinx  atropos,  (E.  D.) 

*SEi\OPROSOPE.  5enopro«opfS  (aTcvo'ç, 
étroit;  irpoffMfroy,  front),  ms.  —  Genre  de 
Diptères  de  la  famille  des  Asiliques,  créé 
par  M.  Macquart  (Dipt.  exot.^  1,  2, 1838). 

(E.  D.) 

•SENOPTERINA  (wvo'ç,  étroit;  wtc- 
p^v,  aile).  INS.  ^-  Genre  de  Tordre  des  Di- 
ptères ,  famille  des  Âthéricères ,  tribu  des 
Muscides,  sous- tribu  des  Téihridites,  créé 
par  M.  Macquart  (Suites  à  Bu/jTon,  Ins.  dipt.^ 
t.  II,  1825),  aux  dépens  des  Dactis  Fabr., 
dont  il  diffère  principalement  par  son  faciès 
et  par  le  corps  coloré  de  vert  et  de  bleu 
métallique.  Une  seule  espèce,  la  S.  brevipes 
Fabr.,  Macq. ,  qui  provient  de  TAmérique 
'  méridionale,  entre  dans  ce  groupe.     (E.  D.) 

SENRA  et  SENRiEA.  bot.  ph.  ^  Syno- 
nymes de  SerrœatCày.,  genre  de  la  famille 
des  Malvacées.  (D.  G.) 

SENRJSA.  BOT.  ra.  —  Voy,  sbnea. 

SENSITIVE.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire 
du  Mimosa  pudica  Lin.  Voy.  miiibusb. 

*  SENTA  {SentiOf  nom  mythologique). 
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ma.— M.  StepheDS(fUtis(.eiit.,  t  IV,  1834) 
désigne  sous  ce  nom  un  genre  de  Lépido* 
ptères  nocturnes,  delà  famille  des  Tinéidesi 

SENTINELLE,  ois.  ~  Voy.  macromtx. 

SÉPALE.  BOT.  —  Nom  donné  par  Neckei 
aux  folioles  du  calice,  et  généralement  em« 
ployé  aujourd'hui.  Voy.  calice.     (D.  G.) 

*S£PEDON  (ffijmltfv,  pourriture),  rept. 

—  M.  Merrem  (TenU  sysL  Amphib.^  1830) 
désigne  sous  le  nom  de  Sepedon  Tune  des 
nombreuses  subdivisions  du  grand  genre 
Vipère.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

SÉPEDON  (onnMv^  putréfaction),  im. 

—  Genre  de  Tordre  des  Diptères,  famille 
des  Athéricères ,  tribu  des  Muscides,  sous- 
tribu  des  Dolichocères  ,  créé  par  Latreille 
{Nouv.  Dict.  d'hist.  nal.^  1804)  aux  dépens 
des  Scatophaga  et  Baccha  Fabr. ,  et  adopté 
par  M.  Macquart,  qui  lui  donne  pour  ca- 
ractères :  Antennes  plus  longues  que  la  tète; 
deuxième  article,  menu,  une  fois  plus  long 
que  le  troisième  ;  celui-ci  épais  à  la  base , 
terminé  en  pointe,  etc.  htsSepedons  vivent 
sur  les  herbes  des  marais ,  et  particulière- 
ment sur  les  roseaux  élevés  :  le  duvet  sa- 
tiné qui  les  revêt  et  les  rend  imperméables 
semble  indiquer  qu'ils  sortent  des  eaux  et 
qu'ils  y  ont  leur  berceau.  La  faculté  de  sauter 
qu'ils  doivent  au  renflement  de  leurs  cuisses 
postérieures ,  leur  permet  probablement  de 
se  poser  et  de  se  mouvoir  sur  les  surfaces 
humides. 

On  en  connatt  quatre  espèces  propres  à 
TEurope ,  à  TAsie  et  à  TAfrique.  Le  type 
est  le  S.  sphegeus  Fabr.,  Fallen,  Macq.; 
S.  palustris  Latr.;  Scatophaga  rufipes  Fabr., 
qui  est  d'un  noir  bleuâtre  et  se  trouve  com- 
munément dans  les  lieux  aquatiques.  (E.  D.) 

SEPEDONIUM.  BOT.  cb.  —  Genre  de  la 
famille  des  Champignons ,  tribu  des  Sporo- 
trichées,  dans  la  classification  de  M.  Léveillé 
(  voy.  HTCOLOGiB  ,  pag.  494  ),  et  réduit  par 
Fries  à  une  portion  du  genre  admis  sous  le 
même  nom  par  Link.  Son  espèce  type,  re- 
marquable par  sa  belle  couleur  jaune  d'or, 
croit  sur  les  Champignons  en  voie  de  décom- 
position. (M.) 

«SEPHANOIDES.  Sephanoides.  ois.— 
Genre  établi  par  M.  Lesson,  dans  la  famille 
des  Oiseaux -Mouches,  sur  l'Ois. -M.  King. 
{Seph.  Kingii).  Voy.  colibbi.       (Z.  G.) 

*SEPHELA.  INS.— Genre  de  la  tribu  des 
Scutellériens,  groupe  des  Pentatomites»  de 
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fordre  des  Hémiptères,  établi  par  MM.  Âmyot 
•t  Serville  [Insectes  hémiptères^  Suites  à  Buf- 
fim)  sur  une  seule  espèce  du  Sénégal,  le  6\ 
Uwaris  Am.  et  Serv.  (Bl.) 

SEPHEN.  poiss.  ^  C^est  le  nom  d*uKie 
espèce  du  genre  Pastenague  (Trygon  Sepben» 
Raie  Sepben),  dont  le  dos  garni  de  tuber- 
cules osseux  et  denses  fournit  au  commerce 
le  gros  galucbat.  (G.  B.) 

*S£PII£NIA.  poiss.—  On  trouve  ce  genre 
indiqué  par  Rafinesque  dans  sa  sous- famille 
des  Platosomes ,  caractérisés  par  un  corps 
aplati,  des  nageoires  pectorales  horizontales, 
des  brancbies  inférieures  ,  et  Pabsence  de 
nageoire  anale.  Cette  sous-famille  est  la  se- 
conde de  la  famille  des  Plagiostomes  qui  se 
distinguent  par  plusieurs  ouvertures  bran- 
chiales latérales  ou  inférieures  ;  des  nageoires 
pectorales  et  abdominales;  une  bouche  infé- 
rieure et  transversale. Cette  famille  fait  partie 
de  Tordre  des  Trémapnés,  dont  les  branchies 
sont  dépourvues  d'opercule  et  de  men^rane 
branchiale (RaÛn.,ilnai.  nat,,  1815,  p.  93). 
La  concordance  de  ce  genre,  sans  doute  voi- 
sin des  Raies,  n'est  point  établie.      (G.  B.) 

*SEPHINA.  INS.— Genre  delà  famille  dea 
Coréides,  de  Tordre  des  Hémiptères,  éubli 
par  MM.  Aroyot  et  Serville  {Insectes  hémi* 
ptères.  Suites  à  Buffon)  aui  dépens  des  Spar- 
iocerus  avec  les  espèces  dont  le  dernier  ar- 
ticle des  antennes  et  le  bec  sont  un  peu  plus 
longs  que  chez  celles  conservées  par  ces  en- 
tomologistes dans  le  genre  Spartocerus.  Le 
type  de  cette  division  est  le  S,  pustulala 
(Lygœut  pusluUUus  Fabr.),  de  la  Guyane. 

(Bl.) 

SEPIA.  MOU..  —  Genre  de  mollusquet 
céphalopodes  à  deux  brancbies  et  à  dii  bras, 
dont  deux  sont  pédoncules  et  plus  longs  que 
les  autres.  Leur  corps  est  charnu ,  déprimé, 
contenu  dans  un  sac  oblong,  et  bordé  de 
chaque  côté  dans  toute  sa  longueur  par  une 
aile  ou  nageoire  étroite.  Un  os  libre,  crétacé, 
spongieui,  opaque,  friable  et  léger,  de  furroe 
ovale,  oblongue,  déprimé  et  aminci  vers 
les  bords,  est  enchâssé  dans  Tintérieur  du 
corps  vers  le  dos.  La  tète,  comme  celle  des 
autres  Céphalopodes  à  deux  brancbies,  se 
trouve  en  avant  du  sac;  elle  porte  deux 
gros  yeux,  comparables  par  leur  organisation 
à  ceux  des  poissons ,  et  elle  est  couronnée 
par  les  bras  ou  iviit<icules  garnis  de  ven- 
touses, qui  entourent  la  bouche  armée  de 
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denx  mftcboircs  it>iitêes  en  forme  de  bec  de 
perroquet.  Les  Seiches  avaient  été  réuuief 
dans  le  grand  genre  <S'a/>tVi  de  Linné  avec  les 
Poulpes  et  les  Calmars;  mais  Lamarck  !• 
premier  les  distingua  de  ces  autres  CéplM- 
lopodes,  parce  que  les  Poulpes  n'ont  que 
huit  bras  plus  allongés ,  sont  dépourvus 
de  nageoires  latérales ,  et  n'ont  point  cette 
plaque  dorsale  osseuse  et  friable  qui  carac^ 
térise  les  Seiches ,  et  qui  chez  les  Calmars 
est  remplacée  par  une  lame  allongée,  mince» 
transparente  et  cornée.  La  plaque  osseuse, 
qu'on  nomme  vulgairement  Vos  de  Seiche^ 
et  qu*on  donne  aux  oiseaux  en  cage  pour  leuf 
fournir  le  carbonate  de  chaux  nécessaire  à 
l'ossification ,  est  soutenu  par  une  lame  ex- 
terne dure  qui  se  termine  en  arrière  pas 
un  bord  évasé ,  aliforme ,  très  mince ,  for- 
mant à  cette  extrémité  une  petite  pointe 
conique  eu  Apophyse  terminale  comparable 
aux  Bélemnites,  et  contenant  de  même  une 
petite  cavité  conique.  C'est  à  partir  de  cette 
eztrémité  que  se  sont  déposées  sur  la  lame 
externe  des  lamelles  calcaires  parallèles  ex- 
trêmement minces  disposées  un  peu  oblique- 
ment, de  manière  que  chacune  dépasse  les 
précédentes,  et  que  la  dernière  cache  et  re- 
couvre presque  totalement  toutes  les  autres. 
Ces  lamelles  sont  séparées  par  un  intervalle 
beaucoup  plus  considérable  que  leur  propre 
épaisseur,  et  cet  intervalle  est  occupé  par 
des  colonnes  creuses  diversement  compri- 
mées et  sinueuses.  Le  surplus  de  l'organisa- 
tion des  Seiches  présente  une  grande  ana- 
logie avec  celle  des  Poulpes (voy.  ce  met)  et 
des  autres  Céphalopodes  sans  coquilles  ex- 
ternes; comme  eux,  elles  ont  près  du  dliur 
une  vessie  qui  renferme  une  liqueur  très 
foncée  ou  noire  qui,  desséchée,  fournit  une 
couleur  brune,  employée  en  peinture  soui 
le  nom  de  Sépia.  On  croyait  même  autre- 
fois que  celle  substance  devait  servir  à  Is 
fabrication  de  Tencre  de  Chine;  mais  oc 
sait  aujourd'hui  que  cette  encre  est  sim- 
plement du  charbon  de  lampe  ou  quelqus 
autre  charbon  analogue  broyé  convenable* 
ment.  Toutefois,  la  liqueur  noire  de  la  Tes- 
sie  à  Tencre,  chez  la  Seiche,  est  un  moyen  j 
de  défense  pour  cet  animal;  car,  répandue 
dans  Tean,  elle  lui  donne  le  moyen  d'échap 
per  à  la  poursuite  de  ses  ennemis ,  en  Ten- 
tourant  d'un  nuage  épais.  —  Les  espèces  du 
genre   Seiche    sont  peu   nombreuses.   L^ 
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Seiche  coromune  {Sepia  officinalis)  est  très 
ibondanle  dans  la  Méditerranée  et  dans 
rOcéan;  elle  est  longue  de  2  à  3  déci- 
mètres, et  atteint  même  une  longueur  de 
presque  5  décimètres  :  on  rapporte  avec 
des  poissons  sur  les  marchés  de  la  cdie. 
Une  autre  espèce  de  la  mer  des  Indes,  Sepia 
tuberculala,  est  beaucoup  moins  grande; 
foo  os  dorsal  est  épaissi  et  dilaté  en  spatule 
dans  sa  partie  antérieure,  rétréci  en  pointe 
postérieurement ,  et  recouvert  à  sa  face  ei- 
terae  d*unedemi-tuniqiie,  mince,  coriace, 
presque  membraneuse,  qui  dépasse  les  côtés 
en  arrière.  Cet  os  est  composé  d*une  qua- 
rantaine de  lames  de  plus  en  plus  grandes, 
en  forme  de  croissant,  ondées  k  leur  bord 
interne,  imbriquées  les  unes  sur  les  autres. 
La  longueur  totale  de  cette  Seiche  est  d'en- 
viron 1  décimètre;  ses  huit  bras  coniques 
ont  à  peine  2  centimètres,  et  ses  deux  bras 
pédoncules  sont  deux  fois  aussi  longs. 

Quelques  espèces  de  Seiche  ont  laissé  leurs 
débris  à  Téiat  fossile  dans  les  terrains  Juras- 
siques et  tertiaires;  les  espèces  tertiaires 
ont  été  réunies  par  M.  Voitz  en  un  seul 
genre,  Belosepia.  Cest  particulièrement 
Tapophyse  terminale  de  Tos  dorsal  qui  se 
trouve  ainsi  dans  le  terrain  tertiaire  des 
environs  de  Paris.  Mais  cette  apophyse  est 
beaucoup  plus  volumineuse  et  plus  solide 
que  dans  l'espèce  vivante ,  et  parait  avoir 
appartenu  à  des  animaux  gigantesques.  On 
a  aussi  trouvé  des  becs  de  Céphalopodes  fos- 
siles ,  et  on  les  a  décrits  autrefois  sous  le 
nom  de  BhyncoUtes  ;  mais  il  est  plus  difficile 
de  décider  à  quel  genre  ils  ont  appartenu. 

(Ddj.) 

SEPIDIuni .  INS.—  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  hétéromères  ,  famille  des  Méla- 
somes,  tribu  des  Piméliaires,  créé  par  Fa- 
bricius  {Syslema  EUuiheratorum  ^  I,  126), 
et  qui  a  été  généralement  adopté  depuis. 
Vingt  espèces  au  moins  font  partie  de  ce 
genre;  elles  appartiennent  i  rAfrique,  à 
rEurope  australe  et  à  PAsie.  Parmi  celles-ci 
sont  les  suivantes  :  S.  cristatum ,  iHcuspi- 
dalum,  variegatum  F.,  (om^ntoium,  Wagnô- 
rt,  aliferum  et  uncinalum  Er.  Voy.  Tatlas 
de  ce  Dictionnaire,  Insectes  couftopTÈRBS , 
pi.  7,  A,fig.  4.  (C.) 

SÉPIIDÉES.  MOLL.  —  Famille  de  mol- 
lusqties  Céphalopodes  proposée  par  Leach,  et 
fomnrennnt  les  g.  Seiches  et  Calmars.  (Dm.) 


SEP 

SÉPIOLE.  Sepiola.  holl.-— Genre  deMoN 
lusques  Céphalopodes ,  de  Tordre  des  Déca* 
podes  ayant  pour  type  le  Loligo  sqyiola  de 
Lamarck ,  ou  Sepia  sepiola  de  Linné,  et  par 
conséquent  faisant  partie  de  la  même  fa- 
mille que  les  Calmars,  et  présentant  de 
môme  des  nageoires  saillantes  non  étendues 
sur  toute  la  longueur  du  corps;  mais  les 
Sépiolcs  se  distinguent  en  ce  que  les  na- 
geoires, au  lieu  d'être  rejetées  à  Textrémité 
du  corps,  qui  est  plus  erfilé  chez  les  Calmars, 
se  trouvent  un  peu  plus  rapprochées  du  mi- 
lieu, et  en  ce  que  le  sac  est  proportionnelle- 
ment plus  court  et  plus  obtus.  L*espèce  com- 
mune habite  la  Méditerranée;  elle  est  longue 
de  2  à  4  centimètres.  M.  d*Orbigny  a  voulu 
séparer  de  ce  genre  sous  les  noms  de  Sepio-- 
loidea  et  de  Rossia  quelques  espèces  offrant 
seulement  des  différences  peu  importante» 
dans  Tappareil  de  résistance.  (Ddj.) 

SÉPIOLIDÉES.  MOLL.  —  Famille  de  Cé- 
phalopodes décapodes  proposée  par  Leach,  et 
comprenant  seulement  les  genres  Sépiole  et 
Cranchie.  (Duj.) 

*SÉPIOLOIDE.  Sepioloidea,  moll.  — 
Voy,  siPioLE. 

SÉPIOTEUTIIE.  MOLL.  Sepioteuthis.  — 
Genre  de  Mollusques  Céphalopodes  déca- 
podes établi  par  M.  de  Blainville  pour  des 
espèces  confondues  avec  les  Calmars,  mais 
qui  en  diffèrent  parce  que  leur  corps  ova- 
laire,  aplati,  est  pourvu  d*une  paire  de  na- 
geoires latérales  aussi  longues  que  le  corps, 
comme  celles  des  Seiches.  Leur  tète,  de 
médiocre  grosseur,  quoique  plus  grande  que 
chez  les  Calmars,  porte  également  huit  bras 
sessiles,  gros  et  courts,  et  deux  longs  bras 
pédicules  garnis  de  ventouses,  charnues. 
Sous  les  téguments,  à  la  face  dorsale,  se 
trouve  un  osselet  corné,  allongé,  élargi  dans 
le  milieu,  aminci  aux  eilrémités,  soutenu 
par  un  axe  médian ,  convexe  en  dessus  et 
médiocrement  concave  en  dessous.  On  con- 
naît dix  à  douze  espèces  de  Sepioteuthis  qui, 
pour  la  plupart,  habitent  la  mer  du  Sud. 
Une  seule  se  trouve  dans  Tocéan  Atlantique, 
et  deux  dans  la  mer  Rouge.  —  Quelques 
débris  de  ces  Mollusques  ont  été  trouvés  i 
Tétat  fossile,  dans  les  terrains  jurassiques. 

(Duj.) 

SÉPITE.  BOLL.— Nom  donné  par  Aldro- 
▼ande  à  un  corps  fossile  qu*on  supposait  être 
un  os  de  Seiche  fossile.  (Ddj.) 
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SEPS.  Sept{frnn^*  putréfier).  lErr.  — 
Genre  d'OpbidîenSy  de  la  famille  des  Scincol- 
diens ,  créé  par  Daudin,  et  ayant  pour  carac- 
tères principaux  :  Corps  très  allongé,  cylin- 
drique, serpentiforme,  et  couvert  d*écail les 
arrondies  et  imbriquées;  tète  petite,  peu 
obtuse,  recouverte  de  plaques;  tympan  peu 
apparent  au  dehors  et  placé  vers  T insertion 
des  mâchoires,  derrière  Touveriure  de  la 
bouche  ;  langue  assez  épaisse ,  courte  et  un 
peu  écbancrée  à  son  extrémité;  pieds  au 
nombre  de  quatre,  très  minces  et  très  courts, 
simplement  écailleux,  et  terminés  par  un 
ou  plusieurs  doigts  très  petits  et  sans  doigts 
pour  la  plupart. 

Les  Seps  ont  de  grands  rapports  avec  les 
Scinques  et  les  Orvets  ;  ils  viennent  lier  in- 
timement ensemble  ces  deux  groupes  natu- 
rels, et  établir,  en  outre,  d'une  manière 
insensible,  le  passage  des  Sauriens  aux 
Ophidiens.  Leur  corps ,  tout-à-Tait  sem- 
blable à  celui  des  Orvets,  ne  diffère  de  ce- 
lui des  Scinques  qu'en  ce  qu'il  est  encore 
plus  allongé;  les  Seps  se  distinguent  parti- 
culièrement des  Orvets  en  ce  qu*ils  sont 
pourvus  de  pattes  ;  encore  doit-on  remar- 
quer que  leurs  membres  sont  presque  rudi- 
mentaires  et  incomplets  quant  au  nombre 
des  doigts;  ils  ont  deux  paires  de  pattes 
comme  les  Scinques,  mais  leurs  pieds  sont 
plus  petits,  et  les  deux  paires  sont  plus  éloi- 
gnées Tune  de  l'autre.  On  a  longtemps  va- 
rié sur  la  place  que  les  Seps  devaient  occu- 
per dans  la  série  zoologique  ;  tantôt  on  les 
a  regardés  comme  des  Serpents  à  pieds,  et 
tantôt  comme  des  Lézards  à  forme  de  Ser- 
pents :  c'est  ainsi  que  Linné  avait  placé  le 
Seps  pentadactyle  dans  son  genre  Orvet,  et 
que  peu  après  Gmelin  le  mit  dans  le  groupe 
des  Lézards;  mais  aujourd'hui  tous  les  zoo- 
logistes sont  d'accord  pour  placer  les  Seps 
dans  l'ordre  des  Sauriens ,  à  côté  des  Scin- 
ques. 

On  a  proposé  de  former  plusieurs  genres 
aux  dépens  des  Seps  ;  quelques  uns ,  tels 
que  ceux  des  TelradactyluSy  Pérou  ;  Hemier^ 
yts,Wagler;  et  Seps,  Daudin,  étant  générale- 
ment adoptés,  doivent  être  étudiés  ici  ;  d*au- 
ires ,  comme  ceux  des  Tridaclylw,  Péron  ; 
Zyynts,  Fitzinger,  etc.,  ne  sont  pas  restés 
dans  la  science;  enfin,  un  certain  nombre 
de  genres,  comme  ceux  des  Heteromelet  ^ 
Chclomeles , Bvachymeks  et  Biachystopus ^ 
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Daméril  et  Bibron  ;  Nessia  et  Bvesia,  Gtùj, 
sont  très  voisins  des  Seps,  mais  doivenr 
toutefois  en  être  distingués ,  et  dès  lors  se- 
ront étudiés  dans  d'autres  articles  de  ce 
Dictionnaire. 

JLG.  Tétradacttle.  Tetradactylus,  Péron. 

(x/TToipiî ,  quatre  ;  ^axïwXo;,  doigt.) 

Seps  y  FiUinger,  Wiegmann. 

Narines  latérales  percées  chacune  danf 
une  seule  plaque,  la  nasale;  pas  de  su- 
péro-nasales.  Langue  plate,  en  fer  de  flèche, 
squameuse ,  écbancrée  à  sa  pointe.  Dents 
coniques ,  simples.  Palais  sans  dents,  échan- 
cré  peu  profondément  en  arrière  des  ouver- 
tures auriculaires.  Museau  conique.  Quatre 
pattes,  n*ayant  chacune  que  quatre  doigta 
inégaux,  onguiculés,  sub-cylindriques,  sans 
dentelures.  Flancs  arrondis.  Queue  conique, 
pointue.  Écailles  lisses. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  groupe  p 
c'est  : 

Le  Seps  de  Degrés  ,  7e(radac{t/Ius  Decre^ 
sietisis^  Pérou  ,  Gray  ;  *J'flps  Peronii,  FitziO' 
ger,  d'une  longueur  totale  d'environ  4  pou- 
ces, sur  lesquels  la  queue  est  pour  plut 
de  moitié.  Le  dos  est  brun-fauve  ou  mar- 
ron, tiqueté  de  noirâtre;  souvent  la  région 
moyenne  est  parcourue  par  une  bande  de 
cette  dernière  couleur;  les  flancs  sont  mar- 
qués de  nombreux  petits  points  bruns  ou 
noirs,  sur  un  fond  gris&tre  ;  les  écailles  des 
régions  inférieures  sont  blanchâtres  ,  large- 
ment bordées  de  noir  en  arrière.  Cet  ani" 
mal  a  été  trouvé ,  pour  la  première  fois  , 
dans  l'Ile  Decrès  ;  depuis  on  en  a  rencontré 
plusieurs  individus  k  la  Nouvelle-Hollande, 
principalement  aux  environs  du  port  du  Roé 
Georges. 

§  IL  G.  Hehiergis.  Hemiergis,  Wagler. 
{•huttprnçf  imparfait.) 

rfidac^Ius,Péron;  Zy  gnispariim,  Fitzinger; 
Seps  parftm,  G.  Cuvier,  Gray. 

Narines  latérales  s'ouvrent  chacune  dans 
une  seule  plaque,  la  nasale;  pas  de  supéro- 
nasales.  Langue  plate,  en  fer  de  flèche  » 
squameuse ,  écbancrée  à  sa  pointe.  Dents 
coniques,  simples.  Palais  non  denté,  à  échan- 
crure  postérieure  peu  profonde.  Des  ouver- 
tures auriculaires.  Ifuseau  conique.  Quatre 
nattes  n'ayant  chacune  que  trois  doigU  iné* 
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gaux ,  ongnicaléf ,  sub-cylindrlqaes  »  tam 
dentelure*.  Flancs  arrondb.  Queue  conique, 
pointue.  Écailles  lisses. 
On  ne  place  dans  ce  groupe  que  : 
L*Hbiiiergis  de  Dscafts,  Hemiergis  Deere- 
ii9Mis,  Wagler,  Duméril  et  Bibron  ;  Tridac- 
tylus  Decresiensis,  Péron,  Leukart.G.  Cuvier, 
Gray;  Zygnis  Decresimsis ,  FItzinger ,  Seps 
œqualis  Gnj^  Peromeles  esgfua/û  Wiegmann. 
Un  peu  plus  petit  que  Tespèce  précédente , 
mais  ayant  avec  elle  une  ressemblance  com- 
plète sous  les  rapports  de  la  forme  et  de  la 
coloration,  et  n>n  différant  que  par  le 
Dombre  des  doigts  des  pattes  qui  est  con- 
stamment de  trois ,  celui  des  autres  étant 
de  cinq.  Il  habite  également  la  Nouvelle- 
Hollande  et  rtle  Decrès. 

S  m.  G.  Sbm.  Seps,  Daodin. 

(oi^fretv,   corrompre;   nom  appliqué  à  ce 
groupe  par  JBUen.} 

Zygnis f  Fitzinger,  Oken  ,  Wiegmann. 

Narines  latérales ,  s*ouvrant  entre  deux 
plaques,  la  nasale  et  la  rostrale  ;  des  supéro- 
nasales.  Langue  plate»  squameuse,  en  fer 
de  flèche,  écbancrée  à  sa  pointe.  Dents  co- 
niques, simples.  Palais  non  denté,  offrant 
une  très  large  rainure  dans  la  seconde  moitié 
de  sa  longueur.  Des  ouvertures  auriculaires. 
Museau  conique.  Quatre  pattes  ayant  cha- 
cune leur  extrémité  divisée  en  trois  doigts 
inégaux ,  onguiculés,  sub-cylindriques  ;  sans 
dentelures.  Flancs  arrondis.  Queue  conique, 
pointue.  Écailles  lisses. 

Les  Seps  ont  bien  trois  doigts  i  chaque 
pitte  comme  les  Hemiergis,  mais  ils  en  dif- 
fèrent en  cequ*ils  offrent  une  paire  de  pla- 
ques supéro-nasales,  en  ce  que  leurs  narines 
s*ouvrent  extérieurement  chacune  dans  deux 
plaques,  la  rostrale  et  la  nasale,  et  que  leur 
palais  est  creusé,  dans  sa  moitié  postérieure, 
d'une  rainure  longitudinale  extrêmement 
large  :  en  outre  leur  corps  est  plus  allongé 
et  leurs  membres  plus  courts. 

Biy .  Duméril  et  Bîbron  (  Erpét.  gén.  des 
Suites  à  Buffon,  de  Tédit.  Roret,  t.  V, 
1839)  n*f  placent  qu'une  seule  espèce: 
Le  Scps  CBAtciM,  Seps  ehalddes  Ch.  Bo- 
naparte, Duméril  et  Bibron  ;  Seps  eilaceria 
«fco/ddiea  Colomna ,  Aldrovande;  CœcUia 
«M^or  Imperatori,  U^certa  eJbufctdes  Linné; 
Ckaleidm  tridactylm  M^mnes  Lauruiti; 
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Cicigua  CettI;  Seps  Lacépèd»,  G.  Gdvier. 
Sûps  quadrilineata  comcohr  Metaxa  ;  Sept 
tridactylusH.  Cloquet;  SêpsviUatms  Leuc- 
kart,  Ameiva  meridkmalis  If eyer,  etc.  D*uii« 
longueur  totale  d'envlrou  un  pied  :  ses  pattes 
sont  très  petites  et  ierminéet  par  trois  doigta 
très  courts  ;  son  eorps  est  long ,  menu  et 
asseï  semblable  à  oolui  d*un  Serpent,  et 
sa  queue  est  terminée  par  une  pointe  aigué. 
La  teinte  générale  du  corps  est  en  dessus 
d*un  gris  d'acier  avec  quatre  raies  longitu- 
dinales brunes ,  deux  de  chaque  côté  du 
dos ,  et  en<dessous  d*un  gris  blanchâtre  : 
mais  cette  coloration  est  assez  sujette  à  va- 
rier. 

Les  anciens  regardaient  le  Seps  comme 
très  venimeux,  et  Cetti  assure  que  lorsque 
les  Doufs  et  les  Chevaux  en  ont  avalé  quel- 
ques uns  avec  Therbe  qu'ils  paissent,  ils 
sont  quelquefois  gravement  malades;  mais 
cette  observation  est  loin  d'être  confirmée, 
et,  au  contraire,  dès  1754,  Sauvages  a  dé- 
montré que  ces  animaux  n'étaient  pas  fe- 
ntmeux  ;  il  dit  à  ce  sujet  en  avoir  tu  man- 
ger par  une  Poule  sans  qu'elle  en  ait  été 
incommodée.  On  ne  sait  trop  pour  quel  mo- 
tif st  morsure  est  généralement  regardée 
parmi  le  peuple  comme  venimeuse,  car  tous 
les  auteurs  dignes  de  foi  tombent  d'accord 
sur  son  innocuité  complète. 

Columna  rapporte  qu'en  disséquant  une 
femelle  de  Seps ,  il  y  trouva  quinze  fmtus 
vivants ,  dont  les  uns  étaient  déjà  sortis  de 
leurs  membranes,  tandis  que  les  autres 
étaient  encore  enveloppés  dans  une  pellicule 
diaphane  et  renfermés  dans  leurs  œufs, 
comme  les  petits  des  Vipères:  de  ce  fait,  il 
conclut  que  les  Seps  sont  vivipares,  et  cette 
remarque  est  parCaitement  acquise  à  In 
science  aujourd'hui. 

Lacépède  (HisL  nai.  des  Quadrupèdes  ovi- 
pares et  des  Serpents)  a  décrit  le  Seps  avec 
soin ,  et  nous  croyons  devoir  emprunter  à 
ce  savant  auteur  le  passage  suivant  :  «  Lors- 
qu'on regarde  un  Seps ,  on  croirait  voir  ua 
Serpent  qui ,  par  une  espèce  de  monstruo- 
sité, serait  né  avec  deux  très  petites  pattes 
auprès  de  la  tête ,  et  deux  autres  très  éloi- 
gnées situées  à  l'origine  de  la  queue.  On 
le  croirait  d'autant  plus ,  que  cet  animal 
a  le  corps  très  long  et  très  menu ,  et  qu'il  a 
l'habitude  de  se  rouler  sur  lui-même  comme 
les  Serpents;  à  une  eeruine  distance,  e» 
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•eraît  même  tenté  de  ne  prendre  sts  pieds 
que  pour  det  appendices  informes.  » 

Aux  approches  de  Thiver,  le  Seps  se  cache 
dans  des  trous,  sous  la  terre ,  et  il  n*en  sort 
qu*au  printemps  pour  se  répandre  dans  les 
endroits  garnis  d'herbes  et  auprès  des  lieux 
marécageux ,  où  il  se  nourrit  d'Araignées , 
de  petits  Limaçons  et  dlnsecies.  Oo  le 
trouve  dans  le  midi  de  la  France ,  en  Italie, 
dans  toutes  les  lies  de  la  Méditerranée ,  en 
Espagne,  et  sur  le  littoral  méditerranéen 
de  TAfrique. 

Od  a  placé  à  tort  dans  ce  genre  : 

Le  Sêps  monodaclylus  Daudin ,  Lacêrta 
anguina Linné,  Chalcides  pinnata Laureoii, 
qui  a  des  pattes  très  courtes ,  terminées  par 
hq  seul  doigt,  dont  la  coloration  est  d*un 
cendré  jaun&tre  en  dessus ,  avec  le  dessous 
très  clair  et  les  flancs  gris-brunAtres.  Il  se 
trouve  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Et  le  Seps  Surinamensis  Lniirenti,  qui 
appartient  au  genre  Ameiva.  {Voy.  ce  mot.) 
(E.  Desmarbst.) 

SEPS  ou  SËPE.  BOT.  CR.  —  Nom  que 
portent  les  Champignons  comestibles ,  et 
particulièrement  les  Bolets,  dans  une  grande 
partie  de  la  France. 

*SEPSIDÉES.  Sepsidœ.  ms.  —  M.  Mac- 
quart  {Suites  à  Buffon,  Ins.  dip.^  n.  1835) 
indique  sous  ces  noms  une  sous- tribu  de 
Diptères ,  de  la  tribu  des  Muscides,  famille 
des  Athéricères,  comprenant  les  genres  Sep- 
sis ,  CheligasteTy  Nemopora ,  Cephalia ,  Mi- 
chogaster  et  Diopsis.  Voy.  ces  mots.  (E.  D.) 

SEPSIS  (  o^itç ,  putréfaction  ).  ins,  — 
Genre  de  Torde  des  Diptères ,  famille  des 
Athéricères,  tribu  des  Muscides,  sous- tribu 
des  Sepsidées  ,  créé  par  Fallen  (Spect.  ent., 
1810)  aux  dépens  des  Micropeza  Latr.  et 
Tephrilis  Fabr.,  restreint  par  M.  Macquart 
{Suites  à  Buffon^  Ins.  dipt.,  II,  1835)  qui 
en  sépare  les  Cheligaster  et  Nemopoda  {voy. 
ce  mot)  ;  il  a  pour  principaux  caractères  : 
troisième  article  des  antennes  ovale  ;  ailes  à 
nervures  transversales  assez  rapprochées» 
ivec  une  tache  noire  près  de  l'extrémité. 

Les  Sepsis  se  montrent  en  quantités  in- 
nombrables sur  les  fleurs  des  Ombellifères 
dont  elles  se  nourrissent,  et  sur  les  bouses 
où  elles  déposent  leurs  œuf^.  On  en  décrit 
une  douzaine  d'espèces,  toutes  propres  à 
l'Europe.  Le  type  est  la  S.  cynipsea  Fall., 
qui  est  d'un  noir  luisant,  à  reflets  métal- 
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tiques,  avec  les  hanches  antérieures  Jaunes, 
les  jambes  fauves,  et  les  cuisses  postérieures 
à  base  fauve  :  il  se  rencontre  communément 
partout.  (E.  D.) 

SEPTAIRE.  à'^laria.  moll.— Nom  pro- 
posé par  Férussac  pour  ud  genre  de  Gasté* 
ropodes  ayant  pour  tjpe  la  Patella  harbonUx^ 
et  que  Laroarck  a  nommé  Navicelle.  Voy.  ce 
mot.  (Dcj.) 

SEPTAniA.  MOLu— Nom  latin  du  genre 
Cloisonnaire  de  Lamarck  qui,  suivant  M.  Des- 
hayes.doit  être  réuni  aux  Tarets,  dans  la  fa- 
mille  des  Pboladaires.  (Duj.) 

SEPTARIA  (de  septum,  cloison),  um.— > 
Concrétions  sphérotdales  de  calcaire  com- 
pacte ferrugineux,  dont  la  masse  a  été  par- 
tagée en  prismes  irréguliers  par  le  retrait 
qu'elle  a  subi ,  et  dont  les  fissures  se  sont 
remplies  ensuite  de  calcaire  apathique  blan- 
chAtre,  qui  y  forme  des  cloisons  comme  d.ius 
les  Ludus  Helmontii.  (Del.) 

SEPTAS.  BOT.  PB.  — -  Genre  de  la  fa- 
mille des  Crassulacées  ,  rapporté  générale- 
ment a  l'Heptandrie-heptagynie  du  système 
de  Linné,  bien  qu'il  fût  plus  rationnel  de  lo 
ranger  dans  la  Pentandrie  pentagynie.  II  est 
formé  de  plantes  herbacées ,  du  Cap  de 
Bonne-Espérance,  i  rhizome  tubéreux»  per- 
sistant, duquel  part,  chaque  année,  une 
tige  simple,  pourvue  d'une  ou  de  deux  pai- 
res de  feuilles  opposées.  Les  fleurs  de  ces 
végétaux  sont  blanches ,  disposées  en  une 
cyme  presque  ombellée  ,  et  préseuieoi  une 
symétrie  régulière  ,  avec  variations  de  cinq 
è  neuf  dans  le  nombre  des  divisions  du  ca- 
lice ,  des  pétales ,  des  éiamines ,  des  car- 
pelles ,  et ,  plus  tard ,  des  capsules  poly- 
spermes,  qui  succèdent  à  ces  derniers.  On 
cultive  dans  les  Jardins  le  Septas  du  Cap  , 
Septas  Capensis  Lin. ,  dont  le  nom  indique 
l'origine ,  et  auquel  on  donne  le  nom  vul* 
gaire  de  Saxifrage  tubéreuse.  Ses  feuilles  , 
généralement  en  une  seule  paire,  sont  pres- 
que arrondies,  largement  crénelées,  rétré- 
cles  à  leur  base  en  pétioles  presque  connés; 
$es  fleurs  sont  nombreuses,  blanches,  mê- 
lées de  rose,  et  leur  calice  est  rouge.  On  la 
cultive,  dans  une  terre  légère,  à  une  expo- 
sition chaude  pendant  l'été ,  en  orangerie 
pendant  lliiver.  On  la  multiplie  au  moyen 
de  son  rhizome  tubéreux.  (D.  G.) 

♦SEPTIS  (ffTïwToç,  putréfié).  ws.—Genr» 
de  Tordre  des  Lépidoptères,  famille  des  Noc« 
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turnesy  tribu  des  Noctuides*  indiqué  par 
Hubner  {Cat.,  1816),  et  qui  n*a  pat  été 
généralement  adopté.  (E.  D.) 

«SEPTOBRAGHIUM  (<n)irT^c,  pourri; 
€pccx(^fthrM  ).  REPT. — Genre  de  Reptiles  de 
Tordre  des  Batraciens ,  créé  par  M.  TschudI 
{Class.  Balrach,,  1838),  et  qui  doit  rentrer 
dans  le  groupe  naturel  des  Cystignatbes, 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

^EPTONEM A.DOT.  CR.— Genre  deCbam- 
pignons  établi  par  M.  Corda ,  rangé  par 
M.  Lévetllé  parmi  ses  Arlhrosporés-Hormi- 
Kinés ,  tribu  des  Septonémés.  Voy,  htcolo- 
GIE.  (M.) 

SEPTORIA.  BOT.  CR.  —  Genre  de  Cham- 
pignons établi  par  Pries  {Novit.,  I,  78; 
Syst.,  III ,  481  ).  M.  Léveillé  le  range  dans 
fâ  division  des  Clinosporés ,  tribu  des  Co- 
Diopsidés ,  section  des  Spbéronémés  (  voy, 
MYCOLOGIE ).  MM.  Liok  et  Endlicher  {Gê- 
nera, 199)  le  classent  dans  la  famille  des 
G  ym  nom  y  cèles.  (M.) 

*S£PTOSPOmCJM.  BOT.  CR.  —Genre  de 
Champignons  établi  par  M.  Corda,  et  rangé 
par  M.  Léveillé  dans  ses  Tricbosporés  - Scté- 
rochétés,  tribu  des  Helmintbosporés.  Voy, 

MYCOLOGIE.  (M.) 

SEPTCJLE.  BOT.— Nom  donné  par  L.C. 
Richard  à  la  cloison  qui  divise  Tanthère  des 
Orchidées  en  loges. 

«SERAKOiMUS.  INS.  —  M.  Walker  dé- 
signe ainsi  une  petite  division  établie  par 
lui  {Curtis  Guide)  dans  la  tribu  des  Cbalci- 
diens,  de  Tordre  des  Hyménoptères.    (Bl.) 

SÉRAPUE.  Seraphis,  moll.— G.  proposé 
par  Montrort  et  adopté  par  MM.  Sowerby  et 
Defrance  pour  certaines  espèces  de  Tarière 
dont  Touverture  parait  se  prolonger  jusqu'au 
sommet,  tandis  que,  pour  les  autres  espèces, 
elle  se  termine  un  peu  auparavant.  M.  Des- 
bayes n'adopte  pas  ce  genre.  Voy.  tarière. 

(Duj.) 

*SERAPHYTA.  bot.pb.  —Genre  de  la  fa- 
inille  des  Orchidées,  sous-ordre  des  Vandées, 
établi  par  MM.  Fischer  et  Meyer  (Bu/f.icad. 
St'Pelersh., YM^tt,  1,  p.  25)  pour  une  plante 
épiphyte  du  Mexique,  décrite  et  figurée  dans 
le  Botanical  Magazine^  tab.  3565,  sous  le 
nom  d'Epidendrum  diffusum,      (D.  G.) 

SERAPIAS.  BOT.  PB.  ^  Genre  de  la  fa- 
mille  des  Orchidées,  tribu  des  Opbrydées,  de 
la  Gynandrie-Monandrie  dans  le  système  de 
IJoné.  Le  boUoiste  auédois,  en  le  cartcté- 
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risant  seulement  par  son  n  nectaire  ovale, 
gibbeux,  à  lèvre  ovale,  »  avait  été  conduit  à 
y  comprendre  des  plantes  qui  ont  dû  en  être 
séparées  par  suite  d*un  examen  plus  atten- 
tif des  organes  floraux,  et  qui  ont  pris  place 
dans  les  genres  Epipactis^  Cephalanthera, 
Ainsi  limité  d'une  manière  plus  précise  par 
Swartz  et,  après  lui,  par  L.-C.  Richard,  ce 
genre  ne  comprend  plus  qu'un  petit  nombre 
d'espèces  du  midi  de  la  France  et  de  la  région 
méditerranéenne,  à  deux  tubercules  ovoïdes, 
à  fleurs  en  épi  lâche,  accompagnées  de  gran- 
des bractées  colorées.  Ces  fleura  ont  les  fo- 
lioles de  leur  périanthe  en  voûie  et  le  labelle 
inséré  à  la  base  de  la  colonne,  sessile,  muni 
de  deux  lamelles  à  sa  base,  généralement 
poilu  au  centre,  divisé  en  trois  lobes  dont  les 
deux  latéraux  ascendants,  le  médian  allongé, 
parfois  très  grand,  déjeté;  leur  colonne  est 
allongée,  aptère,  et  leur  anthère  verticale. 
On  trouve  communément  dans  nos  départe- 
ment du  Sud  et  du  Sud-Ouest,  jusqu'à  Nan- 
tes, le  Sernjyias  lingua  Linn.,  petite  espèce 
dont  un  tubercule  est  comme  pédicule  tandis 
que  l'autre  semble  sessile,  a  fleurs  peu 
nombreuses  (2-4),  distinguées  par  leur  la- 
belle glabre,  purpurin,  avec  les  deux  lobes 
latéraux  d'un  pourpre  presque  noir,  et  le 
Seiapias  cordigera  Linn.,  de  taille  deux  ou 
trois  fois  plus  haute,  à  tubercules  sessiles,  à 
fleurs  plus  nombreuses  (4-8),  plus  grandes 
et  remarquables  surtout  par  le  lobe  médian 
de  leur  labelle  d'un  rouge  plus  ou  moins 
ferrugineux,  grand,  plus  ou  moins  en  cœur, 
poilu  et  pendant.  Saint-Amans  (FI.  agen., 
p.  378)  avait  cru  pouvoir  détacher  de  cette 
dernière  plante  son  Serapias  lancifera  qu'il 
caractérisait  par  le  lobe  médian  du  labelle 
plus  étroit  et  lancéolé,  et  d'un  rouge  de 
brique.  Mais  la  plupart  des  botanistes  n'ont 
pas  admis  cette  distinction.  (P.  D.) 

SEREIN.  —  Voy.  hbtborologib. 

^SERENTHIA.  ins. —Genre  de  la  famille 
des  Tingides ,  de  l'ordre  des  Hémiptères , 
établi  aux  dépens  des  Tingis  par  M.  Spinola 
{Hémipt.  héléropt.),  et  adopté  par  MM.  Amyot 
et  Serville.  Les  Serenthia  sont  surtout  carac-, 
térisés  par  leur  bec  très  court  ;  leur  protho-f 
rax  caréné,  mais  sans  dilatations  latérales;' 
et  leurs  élytres  réticulées,  d'une  même  con- 
sistance dans  toute  leur  étendue.  Le  type 
est  le  S.  lœta  {Tingis  lœta  Fall.),  espèce  de 
notre  paya.  M.  Spinola  en  a  fait  connaître 
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•M  autre  espèce  de  Sardaîgne ,  le  S*  atrî' 
eapilla.  (Bl.) 

SERGENT.  1N3.  ~  Nom  Tulgaire  du  Ca- 
rabo  doré, 

«SERGESTES.  crost.  — Genre  de  Tordre 
jes  Décapodes  macroures ,  de  la  tribu  des 
Pénéens,  établi  par  M.  Miloe  Edwards,  et 
adopté  par  les  carcinologistes.  Ou  D*en  con- 
liatt  qu*uDe  seule  espèce ,  qui  est  le  Sbr- 
GESTES  ATLARTiQUB,  SergesUs  allanticus  Edw. 
{Hist,  naL  des  Crust.,  tom.  II,  pag.  428, 
D.  1  ;  ejusd.  Ànn,  des  se,  naL ,  1'*  série , 
tom.  XiX ,  pi.  10,  6g.  1  à  9).  Cette  espèce 
a  été  rencontrée  dans  TOcéan  atlantique , 
à  quelque  distance  des  Âcores.     (H.  L.) 

SERGILDS.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées,  tribu  des  Astéroldées, 
proposé  par  Gertner,  adopté  par  Cassini , 
mais  rapporté,  comme  synonyme,  aux  BaC' 
charis  par  SwarU,  H.  Brown ,  De  Candolle, 
Endlicher,  etc.  (D.  G.) 

SÉRIALAIRE.  polt?.— Genre  de  Poly- 
piers établi  par  Lamarck  dans  sa  section  ou 
famille  des  Polypiers  Taginiformes,  et  faisant 
partie,  avec  les  Sertulaires,  les  Aniennu- 
laires  et  les  Plumulaires,  du  groupe  des  Po- 
lypiers nus,  non  yernissés,  ni  encroûtés  k 
Textérieur,  et  portant  des  cellules  latérales. 
Ce  sont  des  Polypiers  pbytoldes  et  cornés  à 
tiges  grêles,  fistuleuses,  rameuses,  garnies 
de  loges  cylindracées  saillantes,  parallèles, 
cohérentes  en  séries  et  disposées ,  soit  par 
masses  séparées,  soit  en  spirale  continue. 
D*après  ces  derniers  caractères,  Lamarck  les 
divise  en  deux  sections;  parmi  celles  à  cel- 
lules cohérentes  par  masses  séparées ,  nous 
citerons  la  S.  lendigera^  qui  est  une  Sertu- 
laire  pour  Linné,  Pallas,  Ellis  et  Cavolini, 
et  qui  se  trouve  abondamment  sur  les  côtes 
des  mers  d*Europe;  ses  ramifications  sont 
presque  capillaires,  et  ses  groupes  de  cellules 
paraissent  comme  des  lentes  sur  des  cheveux. 
Les  espèces  à  cellules  disposées  en  spirale 
continue  viennent  des  côtes  de  la  Nouvelle- 
Hollande;  ce  sont  la  «y.  convoluta^  dont  la 
tige  est  longue  de  15  à  18  centimètres,  et 
la  S.  crispa^  un  peu  plus  petite,  rameuse, 
paniculée,  avec  une  spirale  moins  régulière, 
moins  étroite,  plissée,  presque  frangée  et 
loelquefois  interrompue.  LesSérialaires  ont 
formé,  pour  Lamouroux,  le  genre  Amathia 
que  cet  auteur  rapproche  aussi  des  Sertu- 
laires ;  cependant  tout  porte  k  croire  que  ce   \ 
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sont  des  Bryozoaires;  telle  est  Topinion  de 
M.  Milne  Edwards  qui  leur  attribue,  comme 
aux  Polypes  des  Flustres  et  des  Cellaires,  un 
intestin  distinct,  recourbé  et  terminé  par  un 
anus,  en  même  temps  qu'ils  ont  autour  de  la 
bouche  des  tentacules  garnis  de  cils  vibratiles 
de  chaque  côté.  D*autre  part,  M.  Thompson, 
en  1830,  dans  se$  Zoological  Researches^ 
avait  décrit,  sous  le  nom  de  FesicularUi^ 
des  Bryozoaires  qui  ont  la  plus  grande  ana« 
logie  avec  les  Sérialaires.  (Ddj. 

SERIANA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Sapindacées ,  synonyme  de  Serja' 
nto.  Voy.  sEBJAifiA.  (D.  G.) 

SÉRIATOPORE.  poltp.— Genre  de  Po- 
lypiers lamellifêres  établi  par  Lamarck  pour 
certaines  espèces  de  Madrépores  de  Linné , 
qui  ont  les  cellules  perforées,  lamelleuses  et 
comme  ciliées  sur  les  bords  et  disposées  la- 
téralement par  séries,  soit  transverses,  soit 
longitudinales.  Ces  Polypiers  sont  en  outre 
pierreux  et  fixés,  divisés  en  rameaux  grêles, 
subcylindriques.  Toutefois  le  genre  de  La- 
marck se  rencontre  avec  une  seule  espèce 
vivante,  type  du  genre  (5.  siAbulata),  qui  est 
un  véritable  Polypier  lamellifère  du  groupe 
des  Madrépores  ;  ce  genre,  disons -nous,  com- 
prend aussi  pour  Lamarck  deux  autres  espè- 
ces qui  paraissent  être  des  Bryozoaires  e| 
dont  M.  de  Blainville  a  fait  son  genre  Cri- 
copore  qui  correspond  à  peu  près  au  genre 
Spiropore  de  Lamouroux.  M.  Ehrenberg ad- 
met le  genre  Sériatopore  dans  sa  famille  des 
Milleporines,  c*est-à-dire  des  Phytocoraux 
dodécactiniés,ayantsix  à  douze  rayons  obscu- 
rément lamelleux  aux  oscules,  et  des  Polypes 
sans  tentacules  à  bouche  glabre. 

M.  Defrance  a  décrit  quatre  espèces  fos- 
siles de  Sériatopores  ;  deux  de  la  craie  el 
deux  du  calcaire  grossier  de  Grignon.  (Duj.) 

*SERICA  {TTtptxiç^  soyeux),  ins. — Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  pentamères ,  f» 
mille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Scara- 
béides  et  section  des  Phyllophages,  établi 
par  Mac-Leay  {Horœ  entomologicœ^  p.  146) 
et  adopté  par  Mulsant  {Hist.  nat.  des  Lam» 
de  Fr,^  p.  459).  Ce  genre  renferme  un  assez 
grand  nombre  d^espèces  de  tous  pays.  (C.) 

*SERIGARIA  {sericariaf  ouvrière  en 
soie).  iiis.~Latreille  {tam,  nat.,  1825)  in- 
dique sous  ce  nom  un  groupe  de  Lépido- 
ptères nocturnes  de  sa  tribu  des  Faux-Bom- 
byces.  Ce  genre  n*est  pas  adopté  par  les  en- 
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toinolofiiitei  mederBcs  »  €t  lef  Mpieef  qui  H 
eompoMient  entrant  mtiotMitnt  ëint  Ici 
fenres  Pygœrm  Boitd.  et  Cio$l«ra  Hoffln. 
(vny.  cet  mots),  qot  II.  BoMofal  pUee 
ëoiiilt  tribu  des  NoUNloiitides, et  Duponcfael 
4»!  celle  des  Pygéridet.  (£.  D.) 

*SEflIGATl.  on.  —  Famille  étebUe  par 
llliger,  dans  Tordre  des  Passereani,  pour 
des  Oiieaui  qui  ont  un  bec  très  court ,  très 
fendu  ,  et  déprimé  à  sa  base.  Elle  ne  com- 
prend que  les  genres  CoKnyO)  et  Pmctit  on 
T9rsme.  {t.  0.) 

*8BRiCESTHIS<«iip«»^,  de  soie;  MêÇf 
babit).  INS. — Genre  de  Tordre  dee  Coléoptè- 
res pentamères,  famille  des  Lametlicemes, 
tribu  des  Searabétdes  pbyllophages,  formé 
par  D^ean  {Catalog^m^  B*  édkira,  p.  181) 
ior  sii  espèces  de  la  Neuf  ^le-Hollande  et 
dont  les  types  sont  les  S.  jpiminnto,  9dgro^ 
Uneata  M  .*L. ,  et  pullaiu  Ut.  (C.) 

•SEBICOCARPUS.  bot.  m.— Genre  dn 
la  famille  des  Composées,  Itibn  des  Asté* 
roldées,  établi  par  Nées  d*Esettbeck  pour  des 
plantes  herbacées  de  TAmérique  septentrio- 
nale. Il  doit  son  nom  mx  poils  soyemt  nn 
peu  roides  qui  hérissent  ses  akènes.  (D.  O.) 

*SEIIICOCERA  (Tn^xii,  Utècéê;  ^>«f, 
antenne  ).  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Di* 
ptères,  de  la  famille  des  Athéricères,  tribu 
des  Muscides ,  sous-tribu  des  Tachinaires  ; 
correspondant  à  la  division  des«S'tfricocerfKie 
Rob.,-De8Y.,  et  en  partie  aux  genres  Dexùi 
Mcig.  et  Ocyplera  Fabr.,  créé  par  II.  Mac- 
quart  {Suites  à  Buffm,  Ins.  dipL,  il,  1835). 

Les  Sericocera ,  remarquables  par  leurs 
antennes  assez  longues,  atteignant  ordinai- 
rement Tépistome,  à  deuxième  article  épais 
et  troisième  cylindrique,  fréquentent  les 
ieors  en  ombelles  dans  les  bois  et  volent 
avec  rapidité.  —  On  décrit  14  espèces  de  ce 
genre;  presque  toutes  sont  européennes; 
elles  sont  réparties  dans  les  groupes  des  Mi- 
€roptera,  Phyllomyia,  PhorophyUa,  The- 
hira,  (Hivieria  et  Mieîhe  {voy,  ces  mots) , 
de  M.  Robineau-DesToidy.  Noua  citerons 
seulement  la  S.  leucosotta  Panx. ,  llacq. 
<  Thalaira  ahâominalis  Rob.-Desv.  ;  Musca 
migrina,  Fall.) ,  qui  se  troute  dans  tonte 
TEurope  et  dont  la  larre  sort  parfois  de  la 
chrysalide,  de  la  CheloniaeQJm,     (E.  D.) 

*  SÉRlCOCÈltES.  INS.  —  Nom  de  Tune 
des  sections  d^lnsectes  Diptères,  de  la  Tribu 
des  Entomohies.  Voyez  ce  mot  (G.  d'O). 
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«SEBiCODEBA  (a>ipcxo(,  de  Mie;  iO^ 
cou),  ms.— Genre  de  Tordre  des  Coléoptèrn 
pentamèrei,  famille  des  Carnassiers,  tribu 
des  Carabiques  et  section  des  Subulipalpes, 
créé  par  Kirby  (  Pauna  boreati^ameneana , 
p.  14).  L*auteur  Ta  eompris  dans  la  famille 
de  ses  Serieodiades,  et  y  rapporte  une  seule 
espèce,  la  S,  bembidioiies ^  originaire  de 
Canada.  Ottérin-lf  enerille  pense  que  ce  genre 
doit  être  voisin  à9$  Agmum.  (C.) 

«SEBICODERUS  (<n)pex9f,de  sole;  M^ 
cou).  IN8.— Genre  de  Tordre  des  Coléoptèrei 
hétéromères ,  flimille  des  Taxioornes ,  iriba 
des  Ditpériales,  fondé  par  Siephens  (A  d^a- 
lematic  Catalogne,  1829,  p.  409)  et  adopté 
par  iiope  {ColMpteriets  Monnaie  II,  186). 
Cet  anteur  Ta  rapporté  à  ses  AnisotomMee; 
le  type  de  ce  genre  est  le  5.  dubius  iihm. 
(ScaphiéHum),  U  eet  originaire  d'Angleterre; 
on  le  retrouve  ansei  dans  plusieurs  autres 
contrées  d'Europe.  (C) 

«SERICODON  (ç^i^U  f  tét^cé  ;  4Mç , 
dent).  BEPT.  ^  M.  Homann  von  Ifeyer 
{Mirb.  f.  ifèi.,  1844  )  nomme  ainsi  nn 
petit  groupe  de  Seuriens  fossiles.      (B.  D.) 

8ERIGOQAS1ER  («nptx^ç,  soyeux  ;  y*»- 
nfp ,  ventre  ).  ins.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Vespiens,  de  Tordmdes  Hyménoptères,  éta- 
bli par  If.  Westwoed  (  Proc.  jrool.  Soc,  of 
Loné,,  1835,  part.  III,  p.  71)  sur  une  seule 
espèce  de  ta  Nouvelle^Hollande,  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  5.  /bcdntnt.  Selon  Tento- 
mologisie  anglais  qui  a  nommé  ce  genre , 
il  anrait  des  affinités  assez  douteuses.  Par 
leur  aspect  général ,  les  Sevioogasier  ressem- 
bleraient aux  Cefttmftts,  et  par  la  stmctnrt 
de  la  bouche,  ils  te  rapprocheraient  davan- 
tage, an  contraire,  des  PhUantue  et  des  5a- 
pyflr«.  (Bl.) 

*SERICOGASTBR(<nf)pnt^,  soyeux;  ^«o- 
Ti)p,  ventre),  ms. — Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères subpentamères,  famille  des  Longi« 
cornes  et  tribu  des  Cérambycins,  proposa 
par  Dejean  {Catùloguey  3*  édition,  p.  350). 
Le  type  a  été  nommé  par  Tauteur  S,  atgen-- 
iatus  De).  Il  est  originaire  du  cap  de  Benne- 
Espérance.  Nous  avons  reçu  du  même  paye 
deux  espèces  inédites  qui  viennent  confir- 
mer Tétablissement  de  ce  genre.        (C.) 

*SERIG01DES  (Sericû,  nom  de  genre  de 
Coléoptères;  tV/oc,  Ibrme).  tus.  — Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  pentamèrcs,  (Emilie 
des  Lamellicornes,   tribu  des  Scarabéidea 
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pliyllopbages,  éiabli  par  6uërin-lf«DeYllle 
{Revue  Moologique^  1839,  p.  301).  Ce  g.  se 
compose  des  deux  espèces  suivantes,  5.  /)et- 
ehei  et  castanea,  La  première  est  originaire 
du  détroit  de  Magellan ,  et  la  seconde  du 
Cbili.  (C.) 

SERICOMYE.  56ncomyia  (  çQfxxoç ,  sé- 
tacée;  f&vroc,  mouche),  ii».  —  Meigen  {in 
Hliger  Mag,,  Il ,  1803)  a  créé  sous  ce  nom , 
aux  dépens  des  Syrphus  Fabr.,  un  genre  de 
'Drdre  des  Diptères,  famille  des  Atbéri- 
.  cères ,  tribu  des  Muscides ,  sous-tribu  des 
Sjrpbides,  caractérisé  par  le  corps  épais ,  le 
troisième  article  des  antennes  orbiculaire  et 
les  ailes  écartées.  —  Ce  genre  se  compose  de 
cinq  espèces  européennes  dont  la  plus  con- 
oiie  est  la  Mouche  BouBDOMNAim ,  «5'.  mussi' 
tans  Mey.,  Macq.,  qui  est  d'un  vert  obscur 
et  habite  la  France  et  T Allemagne.  (E.  D.) 

*SEBICOPHORUS  (?»?«<>?,  soyeux  ;  y o- 
poç,  porteur),  ras.  —  Genre  de  la  famille 
des  Larrides ,  de  Tordre  des  Hyménoptères , 
^Ubli  par  M.  Schuckard  {Hist,  ofins.),  (Bl.) 

*SERICORIS  (ç^p,  bombyx  ;  xépvi ,  Jeune 
fille),  «s.  —  Treiuchke  {SchmeU. ,  VIII, 
1830)  a  créé  sous  ce  nom,  aux  dépens  des 
Tortrix  t  un  genre  de  Tordre  des  Lépi- 
<loptères,  famille  des  Nocturnes,  tribu  des 
Platyomides,  et  principalement  caractérisé 
par  ses  ailes  supérieures  assez  larges,  termi- 
nées carrément,  et  dont  la  côte  est  faible- 
ment arquée  dans  toute  sa  longueur.  Les 
chenilles  vivent  et  se  métamorphosent  entre 
des  feuilles  réunies  en  paquet.  On  connaît 
plus  de  vingt  espèces  européen  nés  de  ce  genre; 
nous  ne  citerons  que  la  4^ .  urticana  H.  Fr. 
Dup.,  qui  se  trouve  en  Juin  et  juillet  dans 
toute  TEurope,  et  dont  la  chenille  se  nourrit 
de  feuilles  d'Orties.  (E.  D.) 

SERICORN1S,  Gould.  ois.  —  Synonyme 
ée  Acanthis^a,  Tig.  et  Horsf.         (Z.  G.) 

*SERICOSOMUS(<7>ïpix^ç,desoie;  <T«f*a, 
corps).  iKs. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res pentamères,  famille  des  Serricornes, 
tribu  des  Élatérides ,  créé  par  Serville  et 
adopté  par  Dejean  {Cat.^  3*  édit.,  p.  108) 
qui  en  indique  quatre  espèces  :  les  S.  brun- 
neiAS  Lin.,  fugax  F.,  ni6tdtts  Ziegl.,  et  fui- 
vipennis  DeJ.  On  les  trouve  dans  une  partie 
de  TEurope  tempérée.  Les  deux  premières 
ne  constituent  réellement  qu'une  espèce  de 
fexes  dirrérents  que  nous  avons  rencontrée 
plusieurs  fois  accouplée  »  aux  environs  de 
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Paris,  sur  les  fleurs  de  TAubépine.  —  Le 
nom  de  Sericus  donné  à  ces  espèces ,  par 
EMhscholtz ,  n*a  pas  été  adopté.        (C.) 

SERICOSTOIIA  (ffYip^oç,  soyeux;  (to« 
f&a,  bouche).  INS.  —  Genre  de  la  tribu 
des  Phryganiens ,  de  Tordre  des  Névro- 
ptères,  établi  par  Latreille  sur  des  espè- 
ces dont  les  jambes  intermédiaires  et  pos« 
térieures  sont  munies  de  deux  paires  d*é- 
perons,etdontles  antennes  ont  leur  premier 
article  court  et  globuleux.  Nous  citerons  les 
S.  atralum  Fabr. ,  «S*,  collare  Schraock. , 
Oliv.,  etc. ,  comme  les  plus  communs  dans 
notre  pays.  (Bl.) 

*SÉRIC0ST01IIITES.  Sericostomitœ. 
iifs.  —  Groupe  de  la  tribu  des  Phryganiens» 
de  Tordre  des  Névroplères ,  caractérisé  par 
des  palpes  maxillaires  de  deux  à  trois  articles 
dilatés  dans  les  màles ,  des  ailes  sans  ner- 
vures transversales ,  etc.  Ce  groupe  com- 
prend les  genres  Sericostoma,  Latr.;  Ti'ichO' 
soma,  Pict.,  et  ceux  établis  à  leurs  dépens. 

^ERICOSTOMUHI.  ms.— Rectiflcation 
orthographique  du  nom  de  Sericostoma  par 
Burmeister  {Handb.  der  Entom.),     (Bl.) 

"^ERICOTHRIPS  (anpcxoç,  soyeux; 
Bptyff ,  genre  d'insectes),  ins.  —  Genre  de  la 
famille  des  Thripsides  ,  de  Tordre  des  Thy- 
sanoptères,  établi  par  M.  Haliday  sur  des 
espèces  à  corps  soyeux,  à  élytres  et  à  ailes 
très  courtes.  Le  type  est  le  5.  staphylinui 
Halid.,  qui  vit  sur  VYlex  europœa,     (Bl.) 

SERICULE.  Sericulus,  ois.  —  Genre  de 
la  famille  des  Loriots ,  établi  par  Swainson 
sur  VOriolus  regens  Quoy  et  Gaim.  Voy. 
LORIOT.  (Z.  G.) 

SERICUS.  IMS.  —Nom  latin  de  Se^ique. 
Voy,  ce  mot.  (C.  d'O.) 

SERIDIE,  Seridia.  bot.  ph.  —  Vaillant 
avait  formé,  sous  le  nom  de  CalcHrapoides, 
dans  la  famille  des  Composées,  un  genre  qui 
correspondait  k  une  portion  du  grand  groupe 
des  Centaurées.  Linné  réunit  ce  genre  aux 
Centaurées  ;  mais  Jussieu  le  rétablit  {Gênera 
planlar,  pag.  173),  en  lui  donnant  le  nom 
de  Seridia ,  et  Cassini,  dans  ses  grands  tra- 
vaux sur  les  Composées,  crut  devoir  conser- 
ver ce  groupe,  et  le  nom  que  Jussieu  lui 
avait  imposé.  Pour  lui,  le  Centaurea  aspera^ 
Lin. ,  si  commun  dans  nos  départements 
méditerianéens,  devenait  le  Seridia  micro' 
cephala,  Casa..  Le  Centawrea  Serîdhy  r.in  , 
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type  de  oe  groupe,  auirç  ^^ti  Mîghf^t, 
qui  croit  dans  le  Languedoc,  la.  Provence  el 
>  Oauphioé»  devenait  le.  ^'endta  nuigio^e-s 
phala^  Cass.  D*un  auU«c6td^  L.^i«S»  Dei 
ÇandoIIe,  Eodlicder,  oo^cru  Qe  devoir  pas 
conserver  ce  genre  i^  et  ilf  en  onX.  fuit  une 
simple  section  des  Qentaurées^Koy.  csm^^n- 
lÉB.  (P.  G.) 

«SÉRIE  ZOOLOQIQUE.  zool.—L  étude. 
de  la  Série  zoologi(;(ue,  qui  constitue  Tune 
4es  branches  Les  plus  ipiportantes  de  Vb'is- 
loire  natjiirelle,  sera  traitée  à  Tarticle  Zoo- 
logie (Voy.  ce  mot).  Nous  renvoyons  égale- 
ment au  mot  Mamiiifères,  où  Ton  a  donné 
des  détails  sur  la  série  paraUéUqu»  deslfam- 
mifères  étal^lie  par  M.  Isidore  Geoffroy  Saiut- 
Uilaire.  (E^  DJ 

*SEiULOPHUS ,  Swains..  oi&s  -^  Syno- 
nyme de  EurylaimuSt  Gould.      (Z.  6.) 

SERIN.  Serinuf^  ois.  —  Genre  de  la  fa- 
mille, des  Fringilles  {FringUlidig)^  dans  Vor- 
dre  des  Pa^ereaui ,  caractérisé,  pe^  UQ  bec 
gros,  court,  bombé,  renflé  jusqu*i  son  ei- 
trémité  qui  est  très  lég|èreme«t  comprimée, 
plus  Urge  au-delà  des  fosses  nasales  que 
partit  ailleurs  *.  à  mandibule  supérieure 
débordant  Pinférieure;  fosses  ftasaleaUrges; 
narines  arrondies ,  tarses  médiocres  ;  ailes 
pointues ,  atteignant  le  milieu  de  la  queue, 
<^i.est  de  moyenne  largeur»  deltoMale  et 
liroFondémeni  écbfin^rée* 

Le  genre  3erin  est  uu  déuymbrtwfffit  des 
fringUlœ  de  Linué;  la  plupart  des  auteurs 
Qe  Ton^  point  adopté»,  et  parnru  ceui  qui  l'ont 
HdnMs  il  en  est,  comme  Brebm,,  qui  n*y 
f^mprennent  que  le  Cini  (Fr.  seriwM  Un.)  ; 
he  Serin  des  Canaries  (Fr,  Canarta  Lin.)  et 
lies  espèces  qui  out  avec  ce  dernier  des  rap- 
ports fort  voisins;  d'autres,  comme  G.  Cuvier, 
brenaut  particulièreme^it  eo  coMîdératîon, 
f>our  caractériser  cette  coupe,  la  couleur 
rerdàtre  ou  j^uultre  du  plumage,  oui  été 
conduits  k  y  iutroduire»  avec  les  Serins  pro.- 
(rement  dits  »  les  T^ios  «  Ul  Yenturons^et 
d'autres,  Fringilles  cbez  les^^jelles  le  vert 
domine.  Mais  si  te  dis^ribuMon  des  couleurs, 
li  la  nature  de  ces  mêmes  couleurs  peuveut 
i|,uelquefois  servir  d'élém/^nts  géf  ériques  et 
lUe.  employés  pour  caractériser  un  gerM;er, 
;^  n'est  qu'à  Ia  cojiditiou  que  ces  éléments 
lie  figureront  pas  eu  première.  Uga^ ,  mais 
seront  subsordojvnés  à  d^s  caMctères.  pJav 
im^rtiMb>,SjLU9.  3ejHP4  ress^p^leiiA  mx 
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Tarlut,  Ml  Venturous  pv  U  teinte  gM» 
raie  de  leuv  plumage  ils  eu  dilEècent  d^ne 
manière  asses  uotabie  par  leur  bec  de«t  la 
formff  rappelle  celui  des  Bouvreuils.  0»  doit 
donc  séparer  ces  Oiseaui  camma  Ta  teit 
Brehm. 

Ce  genre  est  repiésenié  au  Eurapa  par 
le  Cvu,  Ser.  tnirtdioMtiUs  Brehm  ;  Fring. 
serigtm  Lin.  (Buff.,  jil.  eut.,  65S,  f.  t>,  dont 
le  plwnage  ea4  oUvètre  en  dessus,  lacèé 
IdAgitudinaleoient  de  brun  fbncé,  avec  le 
Cront,  les  sourcils,  la  croupion,  la  gotga» 
le  devant  du  eau  et  la  poitrine,  d*utt  beau 
jaune,  l^gèremeAl  nuancé  de  vetdàtre.  La 
femelle  a  moins  4e  jaune  que  le  mâle. 

Le  Cini,  qui  b>abite  une  partie  de  Tltalia» 
de  r Allemagne,  de  TE^spagne,  du  noté  de 
rf^uropa ,  et  la  France  méridionale  depuis 
les  bords  de  la  Ifédi  ter  renée  lusqnVn  Bour- 
gogne, est,  parmi  uea  pclils  Oiseant  cban- 
leura,  celui  dont  la  voix  a  le  plus  de  (ofce. 
Sun  cbant,  qu'i^  fait  entendre  taule  t'année, 
mais  surtout  à  Tépoque  des  amours,  consiaie 
en  un  cri  stridenl»  aigu,  ferl»  eonihiii, 
mais  modulé.  U  uicbe  sur  les  arbpee  de 
moyenne  taîMe ,  tels  que  U»  geuêta ,.  les 
cbénes  verK,  etc.  Sa  ponte  est  de  quatre 
ou  cimi  œub  d'un  bl>aac  légètement  apité 
i^vee  quelques  petits  points  et  des  Iraiu  d*iio 
noir  rougeâtre.  U  se  nourrit  des  semences 
du  plantain  »  du  séneçon  el  de  piusieort 
plnntea  alpestres^ 

Une  auure  espèce  qui,  bien  qu'eielique» 
peut  en  quelque  sorteètre  oonaidérée  codmm 
naturelle  d'Europe,  tant  aile  j  est  répan- 
due, es4  le  SsBin  des  câM aiues  »  Ser.  eanaria 
Lin.  (Buff.,  pi.  enj.,  202,  f.  1).  Cel  Oiseau, 
que  Buffou  appeUe,  avec  quelque  fondement, 
le  Musicien  de  la  chambr$^  a  changidepb»- 
mage  et  même  de  formes,  en  changeant  de 
climat.  En  Europe,  il  est  généralementcd'un 
jaune  plus  ou  moins  intsMe,  phis  ou  moin» 
nuancé  de  verdàtre,  mais  dans  son  paxs| 
naul,  àTénérilfe,  U  est,  au  dire4*Ada«i 
son  et  d'une  foule  d'autres  voyageurs,^  4'un| 
gris  verdàtre  nvec  des  taches  obkmguas 
bruues« 

Par  lac  douceur  4e  soj^  cau^tîtèrev  pev  l*er 
grémeut  ei^  Mt  v^tiété  de  sa  voiix ,  le  9ertn 
des  Casiarias  est  assez  généralement  eettmé^ 
L'intérêt  que  l'homme  a  pris  à  la  conserva- 
lion  ou  an  perCietionnement  des  races  de  cal 
Qts«iu».  esj^teA  «u'ogt  a  lait  loui  eipièft  po«f 
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lui  des  traités  d'hygiène  et  d*éduatiODi. 
Heryieui  t  publié,  en  1719,  un  oufrage 
intitulé  :  TraUé  des  Serku  »  et  deofl  cet  ou>> 
vrage  »  il  indique  U  nanièrt  de  lei  seigner 
•t  de  les  roédicementer  lorequ^iU  «o«t  na-^ 
iades.  Le  R.  P.  Bourgot  «  eomnuniqué  à 
Buffon  de  nomkM'euaes  notes  sur  la  Bianière 
4e  les  élever»  et  Buffen  lui-méaie  a  fait« 
sur  ce  point,  une  foule  d*eipérieaces  ;  enia 
son  cbant  a  été  pour  Barringlon  un  élément 
d'études.  Dans  une  lettre  écrite  à  ce  sujet, 
cet  auteur  dit  avoir  reconnu  à  ce  cbant 
<]uelques  points  de  ressemblance  avec  celui 
du  Rossignol  et  du  Pipi  Carlouse.  Cependait, 
le  cbant  du  Serin  des  Canaries  offre  presque 
autant  de  nuances,  que  Tespèce  elle-même 
offre  de  races  diverses.  C'est  touiours  »  il 
est  vrai ,  un  ramage  brodé  sur  le  même 
tbème,  mais  dont  les  reprises)  les  iotona-^ 
tions,  les  roulades,  etc.,  varient  beaucoup. 
C'est  vers  le  iv**  siècle  que  l'on  a  com- 
mencé à  connaître  en  Europe  le  Serin  des 
Canaries;  les  premiers  qui  y  parurent  ve- 
naient des  lies  Fortunées.  A  peu  près  vers 
le  milieu  du  xvii*  siècle ,  un  vaisseau  qui 
portait^  outre  sa  gargaisoa ,  une  grande 
quantité  de  ces  Oiseaui,  vint  échouer, 
d'après  ce  que  rapporte  Oiina ,  sur  les  côtes 
d'Italie.  Tous  les  Serins  devenus  libres  par 
suite  de  cet  accident  se  sauvèrent  dans  l'Ile 
d'Elbe  oii  ils  se  multiplièrent  dans  l'indé- 
pendance ,  et  où  ils  se  seraient  peut-être 
naturalisés ,  si  on  ne  leur  eût  donné  la 
chasse;  néanmoins,  ces  Oiseaux  avaient 
commencé  à  s'abÂtardir  dans  cette  Ile.  Si 
l'espèce,  transportée  sous  un  autre  ciel,  avait 
subi  en  peu  de  temps  et  quoique  libre,  des 
changements  appréciables ,  à  plus  forte  rai- 
son ces  changements  ont-ils  dû  être  rapides 
et  profonds  en  captivité.  Aussi  ne  compte- 
l-on  pas  moins  aujourd'hui  de  trente  races 
ou  variétés  de  races ,  toutes  issues ,  d'après 
Buffon ,  du  Serin  gris  commun.  Ces  variétés 
accouplées  avec  le  Chardonneret*  la  Linotte, 
te  Cini ,  le  Tarin ,  le  Veaturon,  et  même  le 
Bouvreuil  produisent  des  hybrides,  ordinai- 
rement impropres  à  se  reproduire,  mais  ei- 
eellents  chanteurs,  et  dont  la  voix  a  plus 
d'étendue ,  plus  de  durée  et  un  timbre  plus 
clair  que  celle  des  variétés  dont  ils  provien- 
nent. Ceux  issus  d'un  Chardonneret  mile 
et  d'un  Serin  femelle  sont  les  plus  esti- 
més. (Z.  G.) 
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*6fiïl»l£HIA.  iMSi— Genre  de  la  Camilte 
des  LfgœMes,  de  Terdre  des  Hémiptères , 
établi  par  M w  ftpkiela  (  Eêmi  tmr  kê  Sémè^ 
pMrei)»  L'espèce  type  est  le  S*  rusa,  Spin. 
Ce  genre  avait  reçu  précédeoineal  le  lum 
del^toa^rùpàT  liêhn,{WamsmmnlnieolU4 
qui ,  d^  eoiployé  peur  désigner  «n  aiitM 
genre,  a  dû  44ra  abaadeaBé  peur  sekd'ik 

(Bt») 

SERINGA  ou  »RINGAT.  BOT4  #■« 
Noms  vulgaires  du  Syringa  ou  PbilaM 
(Foy.  fHu.ànBLna).  On  donné  aussi  ee  ■• 
vulgaire  au  Siphonia  éiéHiea  Lin.  H  (D.  Ht^i 

SERINOIA  (dé^é  à  M.  Seriage,  prefcg^ 
seur  de  botanique  à  Lyon)»  BOf.  n.  -^  Li 
genre  proposé  sous  ce  non  par  Spteogel  » 
dans  la  famille  des  Célastrinées  ^  est  sybo* 
nyme  du  Pteliiiwn  Du  Pet.-Tb.  D'iin  autM 
cété,  M.  J.  Gey  en  a  établi  un  autre  dé 
même  nom  dans  la  fsmille  des  Byttnéria» 
cées,  tribu  des  Lasiopétalées»  pour  le  Lasto» 
petalutn  wbomcéns  Ait» ,  arbrisseau  de  la 
c^  erienule  de  la  Nouvelle  «Hotlandei  Ga 
genre  est  remarquable  comme  se  distin* 
guant  non  seulement  au  milieu  de  sa  tribu^ 
mais  encore  dans  sa  famille  tout  entière  1 
par  son  fruit  à  cinq  carpelles  distibcts  el 
séparés ,  rapprochés  seulement  par  leur  sU* 
ture  ventrale,  et  non  cohérents  eh  un  frall 
unique.  L'espèce  qui  en  est  le  type  a  refa 
le  nom  de  S§ringia  pkttyphylla  l,  Gay  (voff. 
J.  Gay,  Mtmog.  des  Lasiopétàléee  ;  Mém.  ê% 
AfMS.»  t.  YH ,  p.  443 ,  Ub.  16, 17).  (D.  0.) 

*SER1NIA.  BOT.  PB.  —  Genre  établi  par 
Rafinesque,  non  d'après  des  observations 
positives,  mais  seulement  d'après  les  paroles 
fort  peu  claires  de  RobiBi  De  Candoile 
{Prodr..^  Vil,  p.  261)  le  range  parmi  les 
Composées  mctrtm  sedi$;  mais  il  fait  obser* 
ver  qu'il  n*ffst  connu  de  personne,  pas  même 
de  son  auteur,  et  qu'il  vaudrait  mieux  H 
regarder  comme  non  avenu  que  de  le  oon<» 
server,  malgré  l'incertitude  oaraplèle  qui  s'f 
atuche.  (D.  6.) 

*SERINUS.  OIS.  -^  Nom  générique  latin 
du  Serin  dans  Brehm» 

8ER10LB.  Striola  Cut.  roflê»  '^  GeBM 
formé  par  Cuvier  pour  des  Poisson*  Acatl» 
iheptérygiens  de  la  famille  des  8«omb4» 
roldes ,  ayant  de  grands  rapports  avee  lei 
Caranx  et  avee  leé  Licbei.  Les  Sérioles  ,  éil 
effet,  ne  diffèrent  des  Garant  que  per«a  (|tl« 
les  écailles  qui  garnissent  la  ligne  latérale 
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4épa.<sent  i  peine  celles  da  reste  du  corps; 
elles  se  distinguent  des  Liches  en  ce  que  les 
épines  de  leur  première  dorsale,  plus  hautes 
ti  plus  grêles ,  sont  réunies  par  une  mem- 
brane. Les  Sérioles  sont  donc  des  Scombé- 
roïdes  à  deux  dorsales  sans  fausses  pinnules, 
sans  boucliers  à  la  queue;  des  dents  en 
Telours  ou  en  cardes  fines  garnissent  les 
mâchoires,  le  vomer  et  les  palatins. 

Le  nom  adopté  pour  désigner  ce  genre 
est  celui  que  Pespèce  de  la  Méditerranée 
(Seriola  Dumerilii)  a  reçu  sur  la  côie  de 
Nice,  où  M.  Risso  Ta  d'abord  découverte. 
Cette  Sériole  peut  devenir  très  grande ,  et 
Ton  en  pêebe  qui  pèsent  jusqu*à  160  livres. 
Elle  est  d'une  belle  couleur  d'argent,  dorée 
sur  les  flancs ,  teintée  de  bleu-violàlre  sur 
le  dos;  ses  nageoires  sont  gris-jaunâtre. 
Elle  se  tient  dans  les  lieux  inaccessibles,  et 
n'approche  de  la  côte  que  lorsque  la  faim 
Vf  contraint.  Sa  chair,  très  estimée,  est 
ferme  et  rougeâtre. 

L'Archipel  et  les  mers  d'Amérique  nour- 
rissent plusieurs  espèces,  qui,  avec  celle 
dont  nous  venons  de  parler,  composent  un 
petit  groupe  spécial  (5.  Rivoliana;  S.  La- 
landi;  S.  Boscii;  S.  falccUa;  S,  BonaHen- 
iis;  S,  fasciata;  S,  leiarchuSj  S.  zonata), 

Dn  autre  groupe  comprend  les  Sérioles  de 
la  mer  des  Indes ,  qui  se  distinguent  par  la 
hauteur  de  leur  front ,  la  petitesse  de  leur 
première  dorsale,  la  grandeur  de  leurs  ven- 
trales, et  leurs  dents  plus  crochues  { S,  bi- 
notala;  S,  Huppelii;  S.  Dussumieri;  S.  suc- 
cmcta). 

Une  seule  espèce  (S.  cosmopolUa),  du  pe- 
tit  nombre  dec  Poissons  qui  se  trouvent  éga- 
lement dans  les  deux  Océans,  forme  un  troi- 
sième groupe  caractérisé  par  de  petites  ven- 
trales, et  de  longues  pectorales  taillées  en 

^•"/•.  (E.  Ba.) 

SëRIOLE.  Seriola.  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Composées,  tribu  des  Chicora- 
cées.de  la  Syngénésie  polygamie  égale  dans 
le  système  de  Linné.  Il  comprend  des  plantes 
herbacées  annuelles,  plus  ou  moins  héris- 
sées, qui  croissent  naturellement  dans  la 
région  méditerranéenne,  au  Chili  et  au 
Brésil.  Les  feuilles  de  ces  végéUux  sont  si- 
nuées-deotées  ou  roncinées;  leurs  fleurs 
ligulées,  jaunes,  forment  des  capitules  ter- 
minaux ^  solitaires,  à  nombreuses  folioles- 
égales  ou  réunies  es  involucre  unisérié,  à 


SER 

'  réceptacle  convexe,  pourvu  de  paillettes 
membraneuses,  linéaires-lancéolées.  Toute» 
ces  fleurs  donnent  également  des  akènes 
striés,  rudes,  prolongés  en  un  becsétiforme, 
et  dont  l'aigrette  est  formée  d'un  seul  rang 
de  poils  plumeux.  Le  type  de  ce  genre  est 
la  Skriole  DR  L'ETNA,  Seriolaœinmsis,  Lin., 
piaille  d'Italie,  de  Corse  et  de  Barbarie, 
haute  de  deux  à  quatre  décimètres ,  à  tige 
rameuse,  portant,  surtout  dans  le  bas, des 
feuilles  obtuses ,  oblongues ,  plus  ou  moins 
profondément  dentées,  et  terminée  par  de 
nombreux  capitules  longuement  pédicules. 

(D.  G.) 
SERIPHE.  Seriphium.  bot.  m.  — -  Genre 
de  la  famille  des  Composées,  tribu  des  Sé- 
nécionidées,  rangé  par  Linné  dans  la  syngé- 
nésie monogamie  de  son  système,  et  par 
les  botanistes  postérieurs,  avec  beaucoup 
plus  de  raison ,  dans  la  Syngénésie-polyga- 
mie  séparée.  Linné  avait  créé   les   deux 
genres  Seriphium  et  Stœbe  par  la  division 
du  groupe  générique  éubli  antérieurement 
par  Vaillant,  sous  le  nom  d'Helyckry soldes. 
Mais  le  célèbre  botaniste  suédois  avait  ca- 
ractérisé ces  deux  genres  d'une  manière  très 
peu  précise,  et  Lessing  et  De  Candolle  ont 
dû,  dans  ces  derniers  temps,  en  modifier  les 
caractères  et  la  circonscription.  Par  suite  de 
ces  modifications ,  le  genre  Sériphe  com- 
prend seulement  de  petits  arbustes  propres 
au  cap  de  Bonne-Espérance ,  à  l'exception 
dun  seul  qui  croît  à  l'Ile  Bourbon  ;   les 
feuilles  de  ces  v^éuux  sont  petites,  sessiles, 
velues  généralement  à  leur  face  supérieure, 
dans  l'eut  jeune.  Leurs  capitules  sont  uni- 
flores ,  munis  d'un  involucre  à  écailles  im- 
briquées, les  intérieures   plus  longues  el 
presque  scarieuses;  leur  corolle  est  tubulée, 
À  cinq  dents;  leurs  anthères  portent  deux 
soies  à  la  base.  Leurs  akènes  sont  couron- 
nés par  une  aigrette  à  un  seul    rang  de 
paillettes,  et  sans  bordure  extérieure.  De 
Candolle  divise  ce  genre  en  deux  sous- 
genres  :  Eremanthis  et  Euseriphitm.  C'est 
dans  ce  dernier  que  se  trouve  le  séiipbk 
CBKDRÉ,   Senphium  cinerettmf   Lin.,  que 
nous  nous  contenterons  de  nommer  comme 
exemple.  p.  6.) 

^  «SÉRIPHIÉES.  BOT.  n.  -  Nom  d« 
l'une  des  divisions  de  la  tribu  des  Sénécio- 
nidées,  fnmille  des  Composées,  Voy.  ce  der- 
nier mot.  (c.  D'O.) 
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SEBIPHIUM.  BOT.  PB.  —  Nom  latin  de 
Smphe,  Voy.  ce  mol. 

^BRIQUE.  Sericus,  EscbscboUz.  ms.— 
Syn.  de  Sericosomus,  Serville,  Dejean.  (C.) 

SERIS.  BOT.  PB.  •—  Genre  de  la  famille 
des  Compoiées,  triba  des  Mutisiacées,  de  la 
syngénésle  polygamie  superflue ,  dans  le 
système  de  Linné ,  établi  par  Lessing  pour 
des  plantes  berbacées  yivaces ,  qui  croissent 
naturellement  au  Brésil.  (D.  G.) 

*SER1SGIUS.  INS.— Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  béléromères,  famille  des  Méla- 
somes,  créé  par  Motcboulski  {Mémoires  delà 
Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou^ 
t.  XVn,  p.  77),  établi  sur  une  espèce  de  Si- 
bérie et  du  pays  des  Kirguises.  L'auteur  a 
nommé  cette  espèce  S,  pubescens  ;  elle  pa- 
rait se  rapprocher  du  genre  Crypticus.  (C.) 

*SERISOMUS,  Swains.— Synonyme  de 
Coua^  G.  GuT.  (Z.  G.) 

SÉUISSE.  5'erisia.  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Rubiacées,  tribu  des  Sperma- 
cocées,  de  la  pentandrie  monogynie  dans  le 
système  de  Linné,  établi  par  Commerson 
(in  Juss.  Gen.  plantar,,  p.  209),  pour  un 
arbuste  regardé  auparavant  par  Linné ,  et, 
même  depuis  la  création  de  ce  groupe  gé- 
nérique ,  par  Thunberg ,  Sims,  etc.,  comme 
un  Lycium.  Les  caractères  de  ce  genre  con- 
sistent dans  un  calice  à  tube  adbérent,  i 
limbe  divisé  en  cinq  lobes  courts,  dans  une 
corolle  en  entonnoir ,  dont  le  tube  est  bé- 
risse  intérieurement,  et  dont  le  limbe  est  à 
cinq  lobes  ;  dans  cinq  étamines  insérées  sur 
la  gorge  de  la  corolle  et  à  filet  presque  nul; 
dans  un  ovaire  adbérent,  à  deux  loges  uni- 
ovulées  ,  surmonté  d'un  disque  épigyne 
cbarnu  et  d'un  style  inclus ,  que  termine  un 
stigmate  k  deux  lobes  linéaires.  Le  fruit  est 
fene  baie  couronnée  par  le  limbe  du  calice, 
ï  deux  loges  monospermes.  —  L'espèce  type 
de  ce  genre  est  la  Sérissb  fétide,  Serissa 
(EB<tdaWilld.  (£ycitim/cB(tdumLin.;  Lycium 
iaponicum  Thunb.) ,  arbuste  d'ornement 
fréquemment  cultivé,  non  seulement  en 
Europe,  mais  encore  au  Japon, où  il  est  in- 
digène. Elle  ne  s'élève  guère  pour  l'ordinaire 
que  de  5  è  8  décimètres.  Ses  feuilles  sont 
petites ,  ovales-lancéolées ,  persistantes.  Ses 
fleurs  sontaxillaires,  blanches.  On  en  cultive 
•urtout  une  variété  k  fleurs  doubles.  On  la 
tient  en  orangerie  pendant  l'hiver,  et  l'été 
on  U  place  à  une  exposition  chaude.  Le 
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nom  de  cet  arbuste  lui  vient  de  ce  que  ses 
boutons  de  fleur  et  ses  jeunes  pousses  frois- 
sées  entre  les  doigts  exhalent  une  odeur  très 
désagréable,  analogue  à  celle  des  excré* 
menls  humains.  Kœmpfer  a  signalé  le  pre- 
mier ce  fait  curieux  qu'il  est  facile  de  vérifier 
journellement ,  et  qui  néanmoins  a  été  nié, 
on  ne  sait  pourquoi,  par  Retz.       (P.  D.) 

SERJANIE.  Serjania.  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Sapindacées,  de  l'octandrie- 
trigynie  dans  le  système  de  Linné.  Établi 
d'abord  par  Plumier ,  il  avait  été  ensuite 
réuni  aux  Paullinia  par  Linné.  Les  botanistes 
modernes  l'ont  rétabli  et  universellement 
adopté.  Il  forme  un  groupe  assez  nombreux. 
De  Candolle  {Prodr.,  i  p.  602)  en  avait  dé- 
crit 21  espèces;  mais  plus  récemment  les 
recherches  des  voyageurs  de  notre  époque  et 
particulièrement  de  M.  Aug.  Sainl-Hilaire, 
ont  au  moins  doublé  ce  nombre.  Les  plantes 
qu'il  comprend  sont  des  lianes  qui  croissent 
dans  la  plupart  des  forêts  de  l'Amérique 
tropicale;  leurs  feuilles  alternes  sont  ter- 
nées,  bi  ou  triternées,  ou  pennées  avec  im- 
paire, k  folioles  souvent  marquées  de  points 
translucides  ;  leurs  fleurs,  tantôt  unisexuel- 
les,  tantôt  hermaphrodites,  forment  des 
grappes  axillaires,  souvent  accompagnées 
de  deux  vrilles,  à  leur  base;  elles  ont  un 
calice  à  cinq  sépales,  dont  les  deux  supé- 
rieurs se  soudent  quelquefois  entre  eux;  une 
corolle  k  quatre  pétales  seulement,  le  supé- 
rieur manquant;  quatre  glandes  discoïdes 
opposées  aux  pétales  ;  huit  étamines  insérées 
sur  le  récepucle  en  rangée  excentrique, 
soudées  entre  elles  à  leur  base;  un  ovaire 
excentrique ,  à  trois  loges  uni-ovulées ,  sur- 
monté d'un  style  court  trifide.  Le  fruit  est 
pourvu  de  trois  ailes  longitudinales,  et  forme 
ainsi  trois  samares  adhérentes  à  un  axe  cen- 
tral. Nous  citerons  pour  exemples  le  5er- 
jania  velutina  Camb.,  et  le  S.  meridionalis 
Camb. ,  la  seule  espèce  qui  s'avance ,  en 
Amérique,  plus  au  sud  que  le  Brésil.  (P.  D.) 

SERMONTAIN  ou  SERMONTAISE. 
BOT.  PH.  —  Noms  vulgaires  que  portaient 
autrefois  le  Seseli  tortuosum  Lin.  {Voy.  se- 
SELi),  et  quelquefois  le  Laaerpitium  Siler  Lin. 

SÉROLE.  Serolis.  crcst.— C'est  un  genre 
de  l'ordre  des  Isopodes  ,  de  la  famille  des 
Cymolhoadiens,  de  la  tribu  des  Cymotboa- 
diens  ravisseurs,  établi  par  Leach  aux  dépens 
des  Cymothoés  de  Fabricius  {Voy.  cymothoa- 
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DiftMs  et  CTioTii€a>tt).  On  ne  Mtt  Hêii  fttf  le» 
rooan  âm  Crutucëi  qui  composent  eette 
coupé  géoériqae;  mais,  à  ea  ]ugeir  par  leot 
conrormation ,  il  parait  probable  quMti  i*it- 
taeheDt  aax  poluona  sani  a^y  fiier  à  demeure, 
comme  lei  Cymothoéi .  Quatre  espèces  com- 
poaenl  ce  genre  ;  parmi  ellei ,  Je  citerai  la 
SÉaoLK  DE  FABaicius ,  SerolU  Fabrîcit  Edw. 
{Hist.  nat.  des  CrtisL ,  t.  t,  p.  221,  n.  I  ). 
€ette  espèce  habite  les  attérages  de  llle  de 
Java.  (H.  L.) 

SÉBOTIMB.  MAii.  "^  Le  nom  italien  Se- 
roUna^  employé  pour  désigner  les  Chauves- 
Souris  en  général ,  a  été  appliqué  par  Dau- 
benton  à  une  espèce  du  genre  Vespertilion 
(Voy.  ce  mot),  qui  est  devenue  elle-même , 
dans  ces  derniers  temps ,  le  type  d*un  petit 
groupe  particulier.  (E.  D.) 

SERPE.  POI90.  —  Lacépède  a  donné  ce 
nom  à  un  genre  de  Salmones,  que  constitue 
une  seule  espèce ,  le  Gastéroplèque  [Gastâ- 
ropelectu  Stemicla,  Bloch,  p.  97,  fig.  3). 
Cëi  Poissons  ont ,  comme  les  Anostomes , 
la  bouche  dirigée  vers  le  haut;  mais  ils  se 
distinguent  par  la  disposition  de  leurs  cAtet 
qui,  aboutissant  au  sternum ,  rendent  leur 
ventre  comprimé,  saillantet  tranchant  Leurs 
ventrales  sont  petites  et  situées  en  arrière; 
la  première  dorsale  est  placée  sur  Tanale 
qui  est  longue  ;  la  mâchoire  supérieure  est 
garnie  de  dents  coniques;  Tinférieure,  de 
dents  tranchantes  et  dentelées.      {G.  B.) 

Le  nom  de  Serpe  a  été  employé  pour  dé- 
signer des  Poissons  plus  on  moins  voisins  du 
Gastéroplèque ,  et  dont  il  est  question  dans 
divers  articles  de  ce  Dictionnaire.  Ainsi, 
pour: 

Scapk  MicitosTon ,  (;ov.  ntcaostOHi. 

$EaPB  STBamcLE,  i^.  behpb. 

Serpe  Homboldt,  voy,  scopftLt.    (G.  B.) 

SERPEMT.  ftpw.  Voy.  sesperts. 

SERPENT  A  SONNETTES,  sept.  — 
Voy,  caoTALB. 

SERPENTAIRE,  ois.  ^  Vùy,  messager. 

SERPENTAIRE.  DOT.  Pfl.— C*est  le  nom 
TUlgaire  du  Gouet  Serpentaire  (Arum  Drà* 
eunculus  Lin.).  La  Serpenuire  de  Virginie 
est  VAristolochia  Serpentaria  Un,  On  nomme 
aussi  quelquefois  Serpentaire  femelle  le/V 
lygonum  Bistorta  Lin.  (D.  G.) 

SERPENTAIRE.  ^érpetHaria  (serpent). 
AMN.  —  M.  Goodslr  décrit  sous  ce  nom  un 
genre  nouveau  d*Annélide  appartenant  au 
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grmipê  des  Kémertiens ,  et  demt  11  a  Hgmi 
une  espèce,  'le  Serpentarki  pratiUis{Ann. 
md  Mag.  Mit.  hist.,  XV,  p.  377,  1^45). 

(G.  B.) 

SERPENTAR1A.  anhéL.-^  Nom  latin  dé 
S&tptntakt.  Voy,  ce  mot. 

*SERPENTARIÉ£S.  SBrpmatièœ.m. 
^M.  Le»on  a  éubli  sous  ce  nom,  dans  Tor* 
dredes  Oiseauk  de  proie ,  une  tàtùlWh  qui  a 
pour  caractères  essentiels  des  Jambes  très 
longues,  grêles,  nues  Jusqu^aut  genout,  scu- 
tellées  en  avant  Jusqu^aut  doigts.  Cette  fa- 
mille, qui  se  compose  des  genres  Messager  ou 
Secrétaire  et  Cariama,  est  très  naturelle,  se- 
lon M.  Lesson,etse  distingue  non  seulement 
par  ses  caractères  extérieurs,  mais  aussi  par 
ceux  de  Torganisation.  Cependant ,  à  Pet- 
ceptSon  de  Vieillot,  nous  tte  connaissons  au- 
cun ornithologiste  qui  ait  eu  Tidée  de  rap- 
procher les  Messagers  des  CariamSs ,  par  la 
raison  que,  malgré  certaines  analogies  de 
forme  et  de  structure,  les  uns  sont  bien  de 
vrais  Oiseaux  de  proie,  et  les  antres  des  es- 
pèces fbrt  vobines  des  Échassiers  et  des 
Gallinacés.  (Z.  G.) 

*SERPENTARIÉES.<y0t7>^(art>cs.  bût. 
PB.  ^  M.  Endlicher  donne  et  nom  à  Pune 
de  MS  classes  qui  se  compose  de  deux  fa* 
milles  seulement ,  les  Aristolocfaiées  et  les 
Népenihées.  (An.  J.) 

*SERPENTARItS.  ois.  ^Nom  latin , 
dans  G.  Cuvier,du  genre  Messager.  (Z.  G.) 
•StoRPENTINARltiES.  BOT.  ph.— M.  En- 
dlicher a  établi  sous  ce  nom  une  classe  de 
végétaux  dicotylédons  monopérianthés,  dans 
laquelle  il  range  les  familles  des  Aristolo* 
chiées  et  des  Népenthées.  (D.  G.) 

SERPENTINE,  Ophite;  Léonh.  nm.-*» 
Combinaison  ou  mélange  de  Silicate  de  ma- 
gnésie et  d'Hydrate  de  magnésie.  Jouant  la 
rôle  de  Roche  dans  la  nature ,  et  que  beau- 
coup de  minéralogistes  considèrent  comme 
formant  une  espèce  minérale  proprement 
dite;  cependant  cette  dernière  opinion  est 
encore  incertaine.  C'est  une  substance  ma- 
gnésienne, d'un  Vert  de  poireau  ou  d*ua 
vert  obscur,  k  texture  compacte ,  à  cassure 
cireuse  ou  écallleuse ,  très  tenace ,  tendre 
et  douce  au  loucher,  prenant  un  poli  gras, 
et  offrant  quelquefois  une  certaine  ressem» 
blaoce  avec  la  Siéatite,  dont  elle  diffère,  eâ 
ce  qu'elle  a  moins  d^onctuosité,  qu'elle  rett* 
ferme  plus  d'eau  et  plus  de  Silice,  eempa» 
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railvemeM  i  la  proportba  4«  b«M|  «t 
<|u'Qlle  offre  presque  touûourt  «a  méltogt  de 
Uchea  ou  dt  bandes  ^«rtes^ktuaef  cUkei» 
lei  autres  plus  foncées,  conupe.  U  peau  4«s 
$erpeflts,cequîlui  «valu  let  «omsd'Ophiu* 
«t  de  SerpenUoe.  Quelque»  uiiAéialggisU» 
ne  voient  eo  elle  qu'un  magnia  m  mélange 
compacte,  une  sorte  de  pàta  adélogèue 
comaie  celle  des  Porphyres ,  compo^^  de 
Talc  ou  de  StéaiUe»  d«  DuLlUge  et  d^  qu^- 
ques  parties  Gerrugioeuses.  Ceux  qui  es  font 
une  espèce  minérale  proprement  dite,  Uwr 
dent  leur  opinion  sur  U  cQ«3tan<e  de  sa 
imposition  nûn^alogîque  et  de^  «es  carac* 
tèrea  extérieurs  »  et  sur  quelques  indices  de 
(orme  et  de  structure  cristalline  «  qu'e^lQ  a 
paru  ollrir  en  certAinsi  cas« 

11  résulte  d'un  grand  nom^e  d'analyses, 
qu'elle  contient  géo^ratement»  snr  iOQ  par- 
ties» 4a  de  Silice,  44  de  Magnésie  et  13 
d*eAi&;  une  portion  de  la  Magnésie  éiiant 
louvent  remplacée  par  une  quantité  équi- 
valente d'oxidule  de  Fer.  Cette  composition 
définie  se  laisse  eiprimer  par  une  formuLi 
très  sim^e,  surtout  lorsqu'on  représm^e 
U  Silice  par  SiO;  dans  ce  casi^  «n  i^lotne 
de  Serpentine  serait  formé  de  %  atomes  de 
Silicate  d;e  magnésie, «  et  de  1  atome  d'Hy- 
drate magnésien»  rOug^ène  de  U  \im6  étant 
moitié  de  rOxigène  de  Tacide  dans,  les  deux 
termes.  Quant  auxindi^esde  cristal Usaijoa» 
on  cite  une  variété  de  Serpentine  »  à  sM-uc^ 
ture  lameUeuse»  CHoUken»  dans  les  Êuitsr 
Unis,  et  de  Bqumga.rteo,.  près  FcMàenstein» 
en  Silésie;  de  gco$  cristaux  «  peu  nettement 
terminés ,  et  formés  de  la  même  sufaAtauce^ 
qu'on  a  trouvés  disséminée  dans  U  Lepty- 
niie  de  Penig,  en  Saxe:  des  cristanx  de 
formes  distinctes,  en  prismes  à  huit  pans^ 
terminés  par  des  sommets  à  4  ou.  6  faces  „ 
les  uns  de  couleur  vert  fonc^,  et  provenant 
de  la  vallée  de  Fasse ,  en  T|col  »  d'auuea 
d'un  brun  Jaunâtre,  venant  deSnarunueo 
Norwége,  et  ressemblant  parfaitement  p^ur 
la  forme  à  des  cristaux  de  Périd^t  ;  enJQA  ^ 
on  en  a  cité  en  prismes  obliques ,  qui  rap.-^ 
pelaient  ceux  du  Pyroxène  (Rensslaîcite; 
Emmons).  Ce  qui  diminue  beaucoup  l'im- 
portance de  ces  observations,  en  ce  qui  re- 
garde la  détermination  spéci0.que  de  U 
Serpentine,,  c'est  que  ces  formes  paraissent 
n'être  que  des  pse^domorphoses  de  Péridot,. 
eu  de  F|ro;tène»,  en  sorte  que  la  Serpentine 
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«weU  e»»me  la  Siéatîte  la  prepriM  de  ae 
pf4senleff  aeua  4et  foraMi  fït«lièree»  «§• 
priiniéei  4  plnatauff  eapke»  dîMrentaf. 
Cependant,  Haidinger  et  Mobs  iniieijit 
comme  (Mme  ivropte  4  la  Setpea^M  un 
priame  «Ueit  rhembeMal  de  ST  21'.  En  la 
considérant  comme  espace ,.  e»  «nireeee* 
ractèrea  seraient:  deniiié,^ 2,9»;  dimAé,  S. 
Infesit^e  au  dtaUuneai»»  <m  ne  fendent  q«e 
Iris  dilAcilemesà  sw  les  beida»  elle  Mm- 
eblt^et  durcit  à  ua  io«  prolongé  ;  eUe  dowie 
de  l*eatt  dana  le  petii  BMlraade  verte.  EUe 
est  att«qu«ée  par  racide  su]Kiviq«e  ei  l'eciée 
cblorbydiîqiie  cencentffé  »  sans  fMre  de  ge* 
Ue.  $e  cenlw  deminaBiA  est  le  veit  iNieé^ 
pasaant  par  nuencea  au  fris  JannAtre.  Elle 
«enfiMiBe  souvent  des  veines  d*aslies^  satiné^ 
ei  dea  lam^les  cbaleyantei  de  Diallage» 
lesqueUea  senUilenlaefon4re  înseasiMa»ettt 
diana  U  plAe,  qui  le«  e«tn«re^ 

Permi  les  variétés  de  cetu  snbatance  »  en 
distingue;  i"  la  Serpeatioe  lm»dlair§  (Mer* 
woUte  de  NnAtall^  d'Ho^ken  dans,  le  New*- 
jersey;  2*  la  Serpentine  noble,  qui  est 
translucide,  d'u»  vert  de  poireim  im  de  pis- 
tacte,  et  gAiérntenenl  d'une  ceuleur  nnir 
forme.  On  la  travaitte,  pour  eft  Caire  dea 
tabfttières,  dea  plaques  d'ornemeni»  dee 
vasesde  diffécwOei  formes;  S°  la  Serpentine 
coeiyiutttf,  opaque  eS  decauleura  nuélangéei» 
ordinairement  très  Cencées.  Elle  s'emploie 
dAM  plueiews  pais,,  eu  elle  se  présente  pure 
et  en  grandes  masses ,  à  le  CaJkication  de 
certame»  (Mterke  écenemiqnes.»  etsueieut 
de  marmites  propres  k  cuire  les  aJimentflw 
C'est  4  cause  de  eeA  usa^e  qne  cee  Serpen- 
tines sonA  désignée»  quelquefois  sous  le  nom 
de.  ei$xv€s  oUnartf,  TelN  sont^cellea  nfdm 
trouvée  Cbiavenna,  au  nord  dn  lae  de 
C4me«  dane  le  canton  dea  Grtsens;  eUea 
sont  d'un  gria  a»tré  et  portent  le  nom  de 
Pierreade  COme.  Quelques  minéraJogistea 
les  regydent  comme  des  variétés  de  Talc; 
ouiis  par  leur  composition  ellee  se  rapfwo- 
cheAt  daYaniiage  de  U  Serpentine.  Ellea 
possèdent  nalurelLement  toutes  les  qfuatitéa 
que  l'on  recbercbe  dans  lea  poteries,  et  sonJt 
assez  tendres  pour  être  tjcawlUea  au  tonr^ 
U  lucat  de.  lescxeuser>et  de  lenr  donner 
le  forme  que  l'on  désire,  pour  avoir  dea 
vases  qui  pnissent  servir  iaunédlatemeni» 
et  supporter  l'ection.  du,  Ceu-  On  làbrique. 
an.«s4  dex  noMHea  de  Serpentine  4ZiBblûst 
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«o  Saie,  «D  Corse,  en  Égyple,  eteo  Chine. 
La  Pierre  oUaire  des  ËgyptieM  est  connue 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Pierre  de 
BaraiD. 

La  Serpentine  forme  tantôt  des  couches 
ou  amas  stratifiés,  subordonnés  aux  Schistes 
talqueux  ;  tantôt  des  filons  ou  amas  trans- 
yersaux.  On  j  trouve  disséminées  plusieurs 
substances,  la  Diallage ,  le  Feldspath ,  TAs- 
beste,  l'Épidote,  le  Grenat  almandin  et  le 
Pyrope ,  le  Fer  oxidulé  et  le  Fer  chromaté. 
La  Serpentine  forme  souvent  des  veines 
dans  le  calcaire,  et  il  en  résulte  ce  qu'on 
nomme  le  Marbre  vert  ou  Serpentineux.  La 
Serpentine  est  commune  sur  la  côte  de 
Gênes ,  dans  la  Toscane ,  en  Piémont  (  en- 
virons de  Turin ,  et  val  d*Aoste);  dans  les 
Grisons  ;  au  Harz ,  dans  la  Saxe ,  la  Silésie, 
la  Bohême  ;  au  Cornouailles,  en  Angleterre  ; 
en  Ecosse;  aux  États-Unis  d'Amérique;  en 
France,  dans  le  Var,  les  Vosges,  TAvey- 
Ton ,  etc.  Cette  Roche  est  souvent  associée 
à  TEuphotide,  le  Gabbro  des  géologues 
italiens.  (Del.) 

SERPENTINE,  bot.  pb.  —  Nom  vul- 
gaire du  Cereut  flagelUformis  Haw.  (  Cactus 
fag^liformis  Lin.).  On  donne  aussi  ce  nom 
Tulgaire  à  la  Scorzonère  de  nos  potagers 
{Scorzonera  hispanica  Lin.)  et  à  TEstragon, 
Arlemisia  Dracunculus  Lin.  (D.  G.) 

SERPENTS.  50ti>ent«5  et  5'(9rpen(ia  Linné, 
Serpentidœ  Selby ,  et  Serpulœ  Ritger.  rbpt. 
—  Voy,  opmoiEïfs.  (E.  D.) 

SERPENTS   FOSSILES,    paléont.   — 

Yoy,  BEPHLSS. 

*SERPHUS.  INS.— Genre  de  la  tribu  des 
Proctotrupiens,  de  Tordre  des  Hyménoptères, 
établi  par  Schranck (Schn/ÏBerh'n.  nat.  Fr., 
1780  ).  Ce  naturaliste  en  décrit  une  seule 
espèce ,  le  S,  hrachypterxAs,  Le  genre  Ser- 
phus ,  qui  parait  avoir  presque  toujours  été 
oublié  par  les  naturalistes,  correspond  à  ce- 
lui de  Proctotrupes.  (Bl.) 

SERPICULE.  Serpicula.wt.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Haloragées,  de  la  Moncecie 
tétrandrie  dans  le  système  de  Linné.  Il  cor- 
respond au  Lauremhergia  de  Bergius.  11  est 
formé  de  plantes  herbacées  qui  croissent  na- 
turellement dans  les  marais  des  régions  tro- 
INcales  et  sous-tropicales.  Un  fait  curieux  de 
géographie  botanique,  c*est  que,  en  Afrique, 
où  il  n*é(ait  connu  que  vers  Textrémité 
méridionalei  M.  Durieu  de  Maisonneuve  en 
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a  découvert  récemment  une  espèce,  encore 
Inédite,  en  Algérie,  dans  les  marais  de  La 
Celle.  Les  Serpicules  ont  des  fleurs  monoï- 
ques, dont  le  calice  à  limbe  quadrifide 
et  à  tube  adhérent  dans  les  femelles ,  est 
relevé  à  la  surface  de  huit  côtes  ondulées; 
quatre  pétales  et  quatre  étamines  pour 
les  mâles  et,  pour  les  femelles,  un  ovaire 
adhérent,  uniloculaire,  surmonté  de  quatre 
stigmates  sessiles,  et  renfermant  quatre 
ovules  suspendus  au  plafond  de  sa  cavité. 
Leur  fruit  est  une  petite  noix  monosperme 
par  Teffet  de  Tavorlement  de  trois  ovules 
sur  quatre,  et  relevée  de  huit  côtes  à  sa  sur- 
face. Nous  citerons,  pour  exemple,  la  Sebpi- 
CULE  BAMPAKTB,  Serpicula  repens  Linn.,  qui 
croit  dans  les  lieux  marécageux  au  cap  de 
Bonne-Espérance.  (D.  G.) 

SERPOLET.  BOT.  PB. —  Nom  vulgaire 
du  Thymxis  Serpillum  L.  (D.  G.) 

*S£RPOPHAGA,  Gould.  ois.  —  Syno- 
nyme û*Euscarthmu5 ,  Pr.  liai.,  genre 
qui  correspond  à  celui  que  M.  Lesson  a  éta- 
bli sous  le  nom  de  Gobe-Moucherons  {Mus- 
ciphaga).  (Z.  G.) 

SERPULA.  AN5BL.  —  Nom  latin  de  Ser- 
pule.  Voy,  ce  mot. 

SERPULAIRE.  SerpuîaiHa,  MOnst.  Aim. 
Foss. — Ce  genre  d*AnnéIides  tubicoles  n'est 
connu  que  par  des  fragments  de  tubes  ana- 
logues à  ceux  des  Serpules ,  mais  crénelés 
sur  le  dos  ou  sur  deux  côtés.  Il  a  été  établi 
pour  deux  espèces  du  Calcaire  à  ortbocé- 
ratites  d*Elbersreuih  (dévonien),  les  S,  cre- 
nata  et  hicrenaUit  Munster  (  Beitr.^  t.  III, 
p.  H5).  (G.  B) 

SERPULE.  SerptUa  L.  (serpere,  ramper; 
serpula^  serpent).  ann.—Sous  ce  nom,  Lioné 
a  fondé  un  genre  qui  comprend  les  animaux 
nommés  vulgairement  Tuyaux  de  mer,  et 
que  tous  les  Zoologistes  ont  adopté,  en  la 
retirant  toutefois  de  la  classe  des  Mollusques 
où  le  naturaliste  suédois  Pavait  placé  à  tort, 
pour  le  ranger  dans  la  classe  des  Annélides, 
à  laquelle  il  appartient  réellement.  Lamarck 
en  a  fait  le  type  de  sa  famille  desSerpulées; 
M.  Savigny  l'a  placé  dans  la  famille  des 
Amphitrites ,  ordre  des  Serpulées  (voy,  ce 
mol).  Ce  dernier  naturaliste  assigne  aux 
Serpules  pour  caractères  distinctifs  :  Bouche 
exactement  terminale;  deui  branchies  libres, 
en  éventail  ou  en  peigne,  à  divisions  garnies 
d*ttn  double  rang  de  barbes  sw  kê  deus 
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ctftit;  la  divisions  postérieures  ImlMrbei, 
presque  toujours  dissemMebTes  ;  ramet  ven- 
trales portant  àt»  soies  k  crochets  (Fotr.  sn- 
vuLiBs)  jusqu^à  la  sixième  paire  inctMife» 
ment;  les  sept  premières  paires  de  pieds 
disposée!  sur  un  écnsson  membraneux  ;  te 
premier  segment  forme  avec  les  sept  sui- 
vants une  sorte  de  thorax  revêtu  en  dessous 
far  cet  écusson. 

Le  corps  des  Serpules  est  en  forme  de  tulM 
allongé,  un  peu  déprimé,  aminci  en  arrière,  à 
segments  nombreux  et  éiroits,moins  distincts 
en  dessus  qu'en  dessous,  et  serrés  de  plus  en 
plus  jusqu^a  Tanus  qui  est  petit  et  peu  sail- 
lant. Le  premier  segment  ne  porte  point  d*ap* 
pendices  ;  H  est  tronqué  obliquement  pour 
rînsertion  des  branchies  qui  sont  terminales, 
épanouies  de  chaque  côté  de  la  bouche  en 
panaches  ordinairement  peints  de  vives 
couleurs  et  profondément  divisés  en  dtgîta- 
tiens  menues.  A  la  base  interne  de  chaque 
panache  s*insère  un  filet,  et  le  fliet  de  droite 
ou  de  gauche  indifféremment  se  prolonge  et 
se  dilate  k  son  extrémité  en  un  disque  qui 
sert  d^opercule  au  tube  quand  ranimai  veut 
s*j  retirer.  Les  Serpules,  en  effet,  sécrètent 
des  tubes  solides,  calcaires,  irrégulièrement 
contournés,  groupés  ou  solitaires,  à  une 
seule  ouverture  terminale  arrondie,  fixés 
sur  les  pierres,  les  coquilles  et  tous  les  corps 
sous-marins  autour  desquels  ils  s'entortillent. 
Ce  sont  ces  tubes  calcaires  qui  ont  porté 
Linné  et  d'autres  naturalistes  à  placer  les 
Serpules  parmi  les  Mollntqnes  testacés,  à 
une  époque  où  Ton  se  contentait  des  carac- 
tères extérieurs  de  Thabitation  d^un  animal 
sans  attacher  d'importance  à  rorganisatfon 
de  ranimai  lui-même.  Extérieurement ,  en 
effet,  ces  tubes  peuvent  être  confondus  avec 
ceux  des  Yermets,  prodoits  par  un  animal 
très  différent;  mais  ils  s'en  dietingoent 
d'ailleurs  en  ce  que  les  tubes  des  Yermets 
sont  cloisonnés  à  l'intérieur,  tandis  que 
ceux  des  Serpules  sont  complètement  libres. 
On  ne  sait  presque  rien  fnr  les  rapports  qui 
lient  probablement  les  différence»  spécifiques 
des  Serpules  avec  la  forme  des  tubes  qu'elle» 
sécrètent. 

Les  Serpules  sont  très  contractiles  ;  eHes 
ont  te  sang  rouge,  et  se  nourrissent  de  pe- 
tits animaux  aquatiques  qu'elles  saisissent 
à  l'aide  de  leurs  tmindiies.  Elles  forment  un 
genre  extrêmement  nomiyreux  qui  se  di^tin* 
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fW  é99  SaMIes,  avec  lesquefteatlle»  ont  d« 
grands  rapports,  par  i^operevte  q«i  aaanqM 
à  eelle»-ci,  et  par  réensson  Miqvel  adhère»! 
des  pieds  plus  nombrevi.  Des  caraetèras 
tranchés  les  distinguent  égatement  ém 
Hermellst,  des  Térébetlea  et  de»  Amphielè-  , 
ne»  (Voff.  os»  mets).  La  détermination  4»s  ; 
espèces  présente  de  grande»  difSenltés  ; 
M.  Savlgny  les  répartit  entre  trois  tribus  :    \ 

I.  SmroLB»  siHPLBs,  SêTfmUB  simpHoes.'^ 
Branchiesflabellrfonnes  ;  leopsdevx  divislonc^ 
imberi>es  inégale»;  Tom,  courte  et  inégale; 
Tautre,  terminée  eo  eotoMMir  ou  m  ma^ 
sue  opercnlaire. 

Les  principales  espèces  <de  oelte  tribu 
sont  :  la  S.  contortuplicata,  ou  Ver  à  ooqui4te 
tubuleuse(Linn.  :  Syst,  noi.,  I,  part.  2,  p. 
i2Ci9,  n.  799;  Cuv^  Lam.,  Sav.  :  Ann,^  73, 
n.  1  ).  —  La  S.  eermicttlarlt  (  Lin.,  Cuv.» 
Htm.  :  f4)oL  Dan,,  part.  8,  p.  9,  tab.  86» 
fig.  7  et  8).— La  S.  porrecîa  d*Othon  Fabri- 
cius  (Fatm.  Grodhi.,  n.  378).  —  Là  S,  gro' 
n«Iam,Otb.  Pabr.  — La  S,  sptfor6ts,  Iffllt. 
—  Les  deux  premières  sont  des  mers  d'Eu* 
rope;  les  deux  suivantes  sOnt  des  mers  de 
Norwége  spécialement  ;  la  dernière  est  de 
l'Océan. 

n.  SEaruLBS  crnosnais,  Serpulœ  eytno* 
sptn».  —  Branchies  pectinilbrmes  spirale»^ 
leurs  deux  divisions  imberbes  inégales; 
Pane  très  courte,  l'autre  très  grosse,  en  cdue 
inverse  et  operculatre. 

Parmi  les  espèces,  on  distingue:  la^.  pi^ 
gantea  (Pall.  :  Zoo(.  mtsceli.,  p.  i39,  pi.  10» 
fig.  2'iO;  Cuv.  :  c'est  le  PeniûUlum  mark, 
num  de  Seba).  —  La  S,  bkomis  de  Graelin 
— La  S,  stellata  du  mêaae  auteur. — La  pre* 
mrère  se  trouve  aux  Antilles  ;  les  deux  au* 
très,  dans  les  n>ers  d'Amérique. 

I((.  9s«ruLB8  8riiA]iBi.Li6,  SetfnUœ  spi* 
ramellœ.  — Branchies  pectinilbrmes  spira  les  ; 
les  deux  divisions  imbet bes  également  cour- 
tes et  pointues. 

S,  hispiralif  Sav.  (ilufi.,  p.  75)  ;  c'est 
VOrfica  mttrina  sinfulam  de  Seba  {Seb,  thés. , 
t.  I,  p.  45,  pi.  29,  fig.  1,  2).  Cette  espèce 
vient  probableB»ent  des  cAtes  de  ta  NouveUe- 
Hollande.  Elle  a  servi  de  type  à  M.  de  Btoio* 
ville  pour  étaètir  son  geore  Spiramella. 

Le  genre  Serpuleest,  parmi  les  Annélide» 
tubiceles,  u»  de  ceux  auxquels  appartiennent 
le  plus  grand  nombre  d'espèces  fossiles  qu'onr 
parvient  asseï  difficilement  à  distinguer  les 
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unes  des  lalres.  On  en  rencontre  les  débris 
dans  les  terrains  les  plus  anciens.  Quatre  es- 
pèces ont  été  indiquées  dans  le  terrain  car- 
bonifère de  Belgique;  on  en  connaît  quel- 
ques unes  dans  les  terrains  triasiques  ;  mais 
eur  nombre  va  croissant  dans  les  terrains 
urassiqiies  où  Ton  en  cite  quarante  à  cin- 
quante espèces.  Les  terrains  crétacés  en 
présentent  aussi  une  grande  quantité;  elles 
paraissent  diminuer  de  nombre  dans  les 
terrains  tertiaires.  Il  s*en  trouve,  bors  d*Eu- 
rope,  dans  le  terrain  crétacé  et  les  terrains 
iertiaires  des  États-Unis,  et  peut-être  aussi 
dans  les  terrains  tertiaires  deTInde.  (E.  Ba.) 

SERPULÉES.  Serpulœ.  aicn.— Lamarck 
•désigne  sous  ce  nom  une  famille  qu*il  place 
dans  la  division  de  ses  Annélides  sédentaires, 
et  à  laquelle  il  assigne  pour  caractères  prin- 
cipaux d'avoir  des  branchies  disposées  à  la 
partie  antérieure  du  corps,  séparées  ou  re- 
couvertes par  un  opercule,  et  d'habiter  dans 
un  tube  solide  et  calcaire.  La  division  des 
panaches  branchiaux  en  deux  corps  dis- 
tincts, séparés  par  un  opercule  pédicule,  ou 
recouvert  par  un  opercule  solide,  quand 
ranimai  se  retire  dans  son  tube ,  distingue 
ainsi  les  Serpulées  de  Lamarck,  desAmphi- 
irltées  du  même  auteur,  famille  avec  la- 
quelle la  première  a  de  grands  rapports. 

Dans  son  Syst,  desAnnél.  (in-fo1.,  p.  5), 
II.  Savigny  applique  le  nom  de  Serpulées  à 
son  troisième  ordre  de  la  classe  des  Anné- 
lides, ordre  qui  répond  à  la  division  des 
Annélides  sédentaires  de  Lamarck.  Cet  ordre 
des  Serpulées  de  M.  Savign  j  comprend  ainsi 
les  Tubicoles  de  Cuvier,  auxquelles  on  Join- 
<lrait  les  Arénicoles. 

Les  caractères  que  M.  Savigny  assigne  k 
son  ordre  des  Serpulées  sont  les  suivants  : 
Pieds  pourvus  de  soies  rétractiles  subulées 
et  de  soies  rétractiles  à  crochets  ;  point  de 
tête ,  d*yeux  ,  d'antennes ,  de  trompe  pro- 
tractile  armée  de  mâchoires.  Ainsi  les  Ser- 
pulées se  rapprochent  des  Néréidées  par 
.  leurs  pieds  pourvus  de  soies  rétractiles  su- 
bulées ;  elles  en  diffèrent  par  la  présence  de 
•soies  rétractiles  à  crochets ,  par  Tabsence 
d'une  tête  et  d'une  trompe.  Leurs  caractères 
les  rapprocheraient  aussi  des  Lombriciens; 
mais  leurs  pieds  saillants,  pourvus  de  soies 
rétractiles  à  crochets,  les  en  distinguent 
jiettement. 

Pour  faire  connaître  suffisamment  cet 
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ordre  intéressant  des  Annélides ,  nous  noui 
contenterons  d'ajouter  quelques  caractè- 
res à  ceux  que  nous  venons  d'indiquer  » 
en  empruntant  presque  textuellement  lea 
principaux  traits  au  beau  travail  de  M.  Sa- 
vigny, qui  a  donné  beaucoup  de  développe- 
ment à  la  description  de  ces  animaux.  La 
bouche  est  pourvue  à  l'extérieur  de  lèvres 
extensibles,  souvent  accompagnées  de  tenta- 
cules. Les  tentacules  sont  quelquefois  des 
papilles  très  courtes,  et  insérées  sur  une 
lèvre  circulaire  ;  mais,  le  plus  souvent,  ce 
sont  de  longs  filets,  portés  par  un  léger  ren» 
flement  qui  surmonte  les  deux  lèvres ,  et 
qu'on  pourrait  prendre  pour  une  tête  impar- 
faitement distincte.  Comme  chez  les  Néréi- 
dées, le  corps  se  divise  en  segments  qui  por- 
tent tous  une  paire  de  pieds ,  à  l'exception 
des  anneaux  de  chaque  extrémité  qui  peu- 
vent en  être  dépourvus.  Quelquefois  il  ar- 
rive que  la  première  paire  de  pieds,  et  une, 
deux  ou  trois  des  suivantes ,  affectent  des 
formes  anomales  qui  éloignent  ces  organes 
de  toute  fonction  locomotrice,  et  qui,  join- 
tes au  volume  des  segments  extérieurs, 
donnent  à  l'ensemble  l'apparence  d'une 
tête.  Les  cirrhes  manquent  en  tout  ou  en 
partie  ;  lorsqu'ils  existent ,  on  n'en  trouve 
qu'un  à  chaque  pied,  généralement  le  cirrhe 
supérieur.  Les  branchies  manquent  ou  n'oc- 
cupent que  certains  segments,  ordinairement 
les  plus  antérieurs ,  d'où  elles  naissent  au 
nombre  d'une,  deux  ou  trois  paires,  el 
peuvent  acquérir  un  grand  développement. 
Les  segments  de  l'extrémité  postérieure  for- 
ment généralement  un  tube  plus  ou  moins 
long ,  terminé  par  l'anus  toujours  plissé  et 
ouvert  en  dessous  ou  en  arrière.  Dans  les 
pieds  on  distingue  deux  parties  :  l'une,  pro- 
pre à  la  nage ,  répond  ordinairement  à  la 
rame  dorsale  des  Néréidées  ;  l'autre,  plus 
propre  à  s'accrocher  et  à  se  fixer,  répond  à 
la  rame  ventrale  des  mêmes  Annélides.  Ces 
deux  rames ,  presque  toujours  unies  étroi- 
tement, se  distinguent  néanmoins  très  bien 
par  leur  forme  et  la  nature  de  leurs  soies. 
H  existe,  en  effet ,  dans  cet  ordre,  des  soies 
de  trois  sortes  qui  n'occupent  jamais  en- 
semble, ni  la  même  rame,  ni  les  deux  rames 
du  même  pied.  On  distingue  :  1"*  des  soies 
subulées  proprement  dites  ;  2**  des  soies  à 
palette  ;  3**  des  soies  à  crochet. 
Les  soies  subulées  ne  diffèrent  pas  essen 
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UellemeDtdef  soies  {festucœ)  des  Néréidëes. 
Elles  sont  réunies  dans  une  seule  galue,  ra- 
rement distribuées  dans  plusieurs,  qui,  dans 
tous  les  eas ,  86  groupent  en  un  seul  fais- 
seau  toujours  dépourvu  d*acicules.  G*est  ce 
/aisceau  qui  constitue  ordinairement  U  rame 
dorsale ,  la  seule  partie  du  pied  qui  mérite 
vraiment  le  nom  de  rame. 

Les  soies  à  crochets  (  unciniUi  )  sont  de 
petites  lames  minces,  comprimées  latérale- 
ment, courtes,  denses,  exactement  alignées, 
découpées  vers  leur  sommet  en  dents  aiguës 
et  crochues ,  qui  sont  d*autant  plus  longues 
,^ qu'elles  sont  plus  rapprochées  de  la  base  de 
ila  soie;  rarement  elles  n*ont  qu'un  seul 
Icrochet.  Ces  soies,  disposées  sur  un  ou  deui 
f' rangs,  occupent  le  bord  saillant  d'un  feuil- 
let ou  d'un  mamelon  transverse,  qui  réunit 
les  muscles  destinés  à  les  mouvoir,  et  dans 
Tépaisseur  duquel  elles  peuvent  elles-mêmes 
te  retirer.  En  général ,  les  soies  à  crochets 
occupent  la  place  de  la  rame  ventrale;  ce- 
pendant elles  peuvent  prendre  la  place  de  la 
rime  dorsale ,  soit  à  tous  les  pieds ,  soit  à 
UD  certain  nombre  seulement. 

Les  soies  à  palettes  (spatellula)  sont  apla- 
ties horizontalement,  et  arrondies  en  spatule 
à  leur  extrémité.  On  les  rencontre  à  la  par- 
tie postérieure  du  corps  où  les  soies  subo- 
lées  sont  fort  sujettes  à  manquer,  et  à  la 
partie  la  plus  antérieure  où  elles  remplacent 
quelquefois  les  soies  à  crochets. 

Tous  ces  caractères ,  définis  d'une  ma- 
nière si  précise  par  M.  Savigny,  ont  été  vé- 
rifiés, par  MM.  Âudouin  et  Mil  ne  Edwards, 
•ur  les  espèces  qu'ils  ont  rapportées  de  leurs 
voyages  sur  les  cdtes  de  France.  Les  Serpu* 
lées  habitent,  en  effet,  le  littoral  des  mers, 
où  elles  s'enfoncent  dans  le  sable,  logées 
dans  des  tubes  ou  des  fourreaux  qu'elles  ne 
quittent  Jamais,  admirablement  organisées 
d'ailleurs  pour  cette  vie  sédentaire. 

Il  est  difficile  de  décider,  d'une  manière 
positive,  quelles  divisions  il  convient  d'éta- 
blir dans  le  groupe  des  Serpulées ,  puisque, 
dans  bien  des  cas ,  il  est  même  difficile  de 
distinguer  les  espèces.  Lamarck  rapportait 
à  sa  famille  des  Serpulées  les  genres  Spi- 
rorbe^  Serpuîe,  Vermilie,  Galéolaire  et  Ma- 
gile;  mais  les  Magiles  sont  des  Mollusques. 
If.  Savigny  parUge  son  ordre  des  Serpulées 
eo  trois  familles ,  qu'il  caractérise  et  groupe 
et  la  manière  suivante  ; 
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I.  Branchies  nulles  ou  peu  nombreuses  » 
situées  sur  les  premiers  segments  du  corps. 
Pieds  de  plusieurs  sortes. 

2  familles  :  Les  AirHiTaina  et  les  Mal* 

OANIBS. 

II.  Branchies  nombreuses ,  éloignées  des 
premiers  Segments  du  corps.  Pieds  d'une 
seule  sorte. 

1  famille  :  Les  TiLÉrausu.      (E.  Ba. 

*S£RPUL1D£S.  Serpulidœ,  ann.— M.  de 
Blainville  désigne  sous  ce  nom  une  famille 
de  l'ordre  des  Chétopodes  hétérocriciens  ». 
dont  le  type  est  le  genre  Serpula.      (6.  B.) 

*  SERPCJLUBNS.  Serpulina  (serpule). 
AiiN.  —  M.  Bfac  Leay  désigne  sous  celte  dé- 
nomination le  second  groupe  de  ses  Anné- 
lides  polypodes,  qui  comprend  des  animaux, 
sédentaires ,  n'ayant  pas  de  tête  pourvue 
d'yeux  ou  d'antennes.  Us  sécrètent  des  tubes 
membraneux  ou  calcaires ,  ou  bien  s'en 
composent  en  agglutinant  les  grains  de  sable 
ou  d'autres  substances  très  divisées  (  Mac. 
L.,  Afin,  and  Mag,  wat.  hiit, ,  IV,  p.  387» 
1840).  Cette  coupe  correspond  donc  en  gé- 
néral à  l'ordre  des  Serpulées.       (G.  B.) 

♦SERPULITES ,  Sow.  Aim.  poss.  —  Ce 
genre,  dont  les  véritables  rapporU  sont 
tout  à  fait  inconnus  avec  les  autres  genre» 
d'Annélides  tnbicoles,  est  fondé  sur  une 
espèce,  le  ServviUet  longiitimw  Sow.(Mur- 
chison ,  SU.  «ysl.,  p.  608  et  700  ),  trouvée 
dans  les  roches  de  Ludlow  (silurien).  Lee 
tubes  sont  grands,  comprimés,  unis»  légè- 
rement tortueux,  composés  de  nombreusee 
couches  de  substance  calcaire ,  contenant 
beaucoup  de  matière  animale.      (G.  B.) 

*SERRAD£LLA.  bot.  PB.  —  Nom  vul- 
gaire que  portent ,  dans  le  Portugal ,  lea 
Omitiiopva  soltmis  et  compr^swi,  La  culture^ 
de  la  première  de  ces  espèces  a  été  récem- 
ment introduite  en  France ,  et  plusieurs 
agronomes  ont  assuré  lui  avoir  reconnu  dea 
avantages  marqués  comme  plante  fourra- 
gère. (D.  G.) 

«SERBifiA  (dédié  à  don  Bonaventura 
Serra,  botaniste  espagnol  qui  avait  étudié 
les  plantes  de  Majorque ,  et  qui  en  a  laissé 
un  catalogue  inédit),  bot.  — Genre  de  la 
famille  des  Malvacées,  tribu  des  Hibiscées, 
de  la  Monadelphie-  polyandrie  dans  le  sys- 
tème de  Linné,  créé  par  Cavanille  pour  un 
très  petit  sous-arbrisseau  de  l'Arabie  tout 
couvert  de  poils  couru ,  mous  et  blancs  ;  k 
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fleurs  jaunes,  marquées  d'une  tacbe  pourpre 
•ur  la  baie  des  péUlei,  el  présentant  :  tin 
ififohicdle  à  trois  larges  folioles  en  cœur  » 
iio  tabe  ftaminal  nu ,  quSnquédenié  au 
sofBinet ,  supportant  de  nombreuses  an  ibè- 
res presque  sessiles,  et  un  ovaire  à  cinq  loges 
èt-oTuléet.  L'espèce  qui  le  forme  est  le  Ser- 
nsaincana  Cavan.  Le  nom  de  ce  genre  avait 
M  défiguré  par  Jussieu,  Persoon,  De  Can- 
dolle, etc.,  en  Senra  et  Smrœa ;  c*est Spren- 
fel  qui  Ta  rétabli  conformément  à  son  étf- 
mologie,  en  le  modifiant  seulement  de  Serra 
«D  iSerrœa,  (D.  G.) 

SERRAGmE.  BOT.  ra.  —Nom  fulgafre 
de  la  Consoude  et  de  la  Bugle ,  ou  Ajuga 
reptans  Lin,  (D.  G.) 

SERRAN.  Serranw  {serrai  scie,  k  cause 
des  dentelures  fines  et  égales  du  préoper- 
4;ule).  poiss.  —  Les  Serrans  forment  un 
i;enre ,  ou  plutôt  un  groupe  fort  nombreux 
en  espèces,  de  Poissons  acantboptéryglens  de 
la  famille  des  PercoTdet  à  une  seule  dorsale. 
Ils  appartiennent  k  la  division  de  ces  ani- 
maui  dont  la  mâchoire  est  armée  en  partie 
de  dents  canines ,  saillantes  parmi  les  dents 
«n  velours.  Comme  le  rappelle  Tétymologie 
de  leur  Dom,  leur  préopercule  est  dentelé , 
caractère  qu*ils  ont  de  commun  avec  les 
autres  genres  de  la  même  division,  les  Plec- 
tropomes ,  les  Diacopes  et  les  Mésoprions. 
Mais  les  Plectropomes  se  distinguent  par  la 
disposition  du  bord  de  leur  préopercuie , 
qui ,  autour  et  au  -  dessous  de  Tangle ,  est 
divisé  en  dents  plus  ou  moins  grosses  diri- 
gées obliquement  en  avant,  et  plus  ou  moins 
semblables  a  celles  d*une  molette  d*éperon. 
Les  Diacopes  ont  pour  caractère  spécial  une 
ëcbancrure  au  bord  du  préopercule ,  dans 
laquelle  s'agence  une  tubérosité  saillante  de 
rinteropercule.  Cbez  les  Mésoprions ,  cette 
écbancrure  et  cette  tubérosité  sont  presque 
effacées  quand  elles  n*ont  pas  tout  à  fait 
disparu. 

En  tenant  compte  de  ces  distinctions  et 
de  la  disposition  de  leurs  dents ,  on  peut 
dire  que  les  Serrans  ont  pour  caractères  gé- 
nériques un  préopercule  dentelé  et  un  oper- 
cule osseux  terminé  par  deux  ou  trois  épi- 
nes plates.  Le  crftne  et  les  opercules  sont 
écàilleux,  ainsi  que  la  joue  ;  mais  le  museau 
•t  les  mâchoires  présentent,  sous  le  rapport 
des  téguments,  des  différences  qui  permet- 
ie»t  de  f  ubdiviser  le  genre  Serrao  en  trois 


sous  -  genres  :  les  Serrans  propres ,  les  Bar^ 
biers  et  tes  Mérous. 

I.  Les  Seriams  noPBBs ,  asses  générale- 
ment connus  sous  le  nom  commun  de  Per« 
ches  de  mer,  ont  les  mâchoires  nues.  Ce  sont 
des  espèces  de  petite  taille ,  à  proportions 
élégantes,  a  couleurs  brillantes,  variées  » 
vives  surtout  a  l'époque  des  amours.  Parmi 
les  dix  huit  espèces  décrites  aujourd'hui  »  fl 
faut  en  distinguer  trois ,  longues  de  8  ou 
10  pouces ,  qui  habitent  la  Méditerranée  ou 
les  parages  de  TAtlantique  peu  éloignés  :  la 
Serran  écriture ,  le  Serran  proprement  dft. 
et  le  Petit  Serran  à  tache  noire  twr  la 
dorsale. 

Le  Serran  écriture  (S.  scrtba,  Cur.  et 
Val.;  Perça  scriba.  Lin.)  doit  son  nom  spé- 
cifique à  des  lignes  ou  traits  irrégulièrement 
tracés  sur  son  crâne ,  sur  son  museau ,  sur 
sa  joue  ,  comme  des  caractères  d'une  écri- 
ture indéchiffrable.  Son  museau  est  pointa; 
son  profil  reciiligne ,  un  peu  concave.  Le 
fond  général  de  ses  couleurs  est  roussâtre 
ou  olivâtre,  quelquefois  bleuâtre.  Des  ban- 
des verticales  d'un  brun  foncé,  plus  oa 
moins  roux  ,  descendent  de  la  racine  de  la 
dorsale  pour  se  perdre  vers  le  ventre.  Les 
lignes  de  Vécriture  sont  bleu  argenté,  lise- 
rées  de  noir,  et  séparées  par  une  teinte 
rouge  plus  ou  moins  vive.  Le  lilas,  le  rouge 
vif,  Torangé,  le  jaune,  le  blanc,  s^asso- 
cient,  dans  les  autres  parties  du  corps,  pour 
compléter  un  ensemble  plein  d'éclat  et  de 
fraîcheur.  On  dit  que  ce  joli  Serran  vit  de 
Crabes ,  de  Cloportes ,  de  petits  Poissons  ; 
qu'il  est  surtout  friand  de  Poulpes,  et  qu'il 
guette  ces  mollusques  à  l'entrée  du  trou  où  ils 
se  retirent,  pour  se  précipiter  sur  eux  dès 
qu'apparaît  seulement  un  bout  de  tentacule. 
La  chair  de  ce  Poisson  est  très  savoureuse  ; 
on  le  pèche  toute  l'année  :  il  se  tient  sur  les 
fonds  de  roches. 

Le  Serran  proprement  dit  (  Serranus  ca^ 
brilla  ,  Cuv.  el  Val.  ;  Perça  cabrilîa.  Lin.  ) 
ne  porte  pas  sur  la  tète  les  traits  hiéroglj- 
phiques  du  précédent ,  et  se  reconnaît  aux 
bandes  qui  lui  traversent  obliquement  fa 
joue ,  marquent  son  opercule ,  occupent 
verticalement  la  moitié  supérieure  du  corps, 
et  s'étendent  longitudinalement  sur  les  cô- 
tés ,  depuis  la  tète  jusqu'à  la  queue.  Il  ha- 
bite les  mêmes  parages,  et  se  trouve ee 
aussi  grande  abondance  que  le  précédent. 
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Le  Petit  Serran  à  tache  noire  sw  la  doT' 
taie  {S,  hepattis.  Val.;  Lahrus  hepatus  Lin.) 
Mt  le  Sacchetto  des  Yéniliens.  11  ressemble 
feeitteoup  au  SerraD  écriture  »  mais  dépasse 
à  peine  4  pouces,  et  a  le  museau  plus  «ouri, 
le  dos  plus  bombé  que  le  premier. 

U.  Les  Babbiers  ,  analogues  aui  Perches 
ée  mer  pour  la  taille ,  les  habitudes  et  la 
conrormation  extérieure ,  ont  des  couleurs 
encore  plus  yives ,  et  sont  caractérisés  par 
les  écailles  »  en  tout  semblables  à  celles  du 
corps ,  qu*ils  portent  sur  la  tète  et  sur  les 
tnftchoires.  Cest  celte  subdivision  qui  a 
fourni  à  Bloch  le  type  de  son  genre  Ànthias. 
Voy.  ce  mot. 

Parmi  les  six  espèces  décrites,  la  plus  re- 
marquable est  le  Barbier  de  la  Méditerranée 
(S.  Anthiasy  Cuv.  et  YaU  ;  Labrut  Anthias^ 
Lin),  auquel  on  a  rapporté  à  tort  les  fables 
débitées  par  les  anciens  sur  le  Poisson  qu*iis 
nommaient  Antbias ,  et  trop  naKemeot  ac- 
ceptées par  les  modernes  {voy,  Antbias).  Ce 
Barbier  dépasse  rarement  7  ou  8  pouces  ;  il 
est  clairement  caractérisé,  entre  tous  les 
Poissons,  par  la  longue  épine  fleiible  qui 
sarmonle  son  dos  ;  par  les  filets  qui  prolon- 
gent ses  ventrales  et  les  deux  de  sa  caudale. 
Il  habite  les  lieux  rocailleux,  et  se  tient  or- 
dinairement à  une  grande  profondeur.  Ses 
couleurs  sont  magnifiques;  Tor  et  le  rubis 
brillent  sur  ses  écailles. 

tJn  Barbier  de  rAtlantique  {Barbier  du 
Brésil),  rapporté  des  côtes  de  TAmérique 
méridionale ,  et  désigné  par  Cuvier  sous  le 
Dom  de  Sen-anus  TVmsor,  ressemble  extrê- 
mement au  précédent ,  et  ne  s'en  distingue 
gnère  que  par  les  dentelures  un  peu  plus 
fortes  de  son  préopercule ,  et  ses  ventrales 
plus  longues. 

m.  Les  MiRODs,  qui  atteignent  une  taille 
beaucoup  plus  grande  que  les  Serrans  des 
deux  sections  précédentes ,  ont  pour  carac- 
tère spécial  Tabsence  d*écaille  au  maxillaire, 
et  la  présence  de  très  petites  écailles  sur  la 
mâchoire  inférieure  seulement.  Plus  de  cent 
espèces,  parmi  lesquelles  on  ne  peut  guère 
établir  de  distinction  que  sur  les  couleurs , 
composent  ce  groupe,  dont  le  type  se  trouve 
dans  la  Méditerranée  : 

Le  Mérou  brun  {Serranus  gigas^  Cuv.  et 
Val.  ;  Perça  gigas,  Gm.  )»  nommé  encore 
Grand  Serran  brun ,  et  pluf  spécialement 
Mérou  f  reconnaissable  à  sa  coultuf  bnioe 
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et  i  sa  grande  taille,  qui  arrive  quelquefois 
Jusqu'à  3  pieds.  Sa  chair  est ,  dit-oo  »  «sti» 
iBée  et  aromatique.  Soa  corps  obkmg  esl 
couvert  de  très  petites  écailles  ;  ses  lèvrea 
sont  charnues;  sa  langue  libre,  pointue, 
lisse;  ses  pectorales  sont  grandes.  A  Nice, 
on  le  voit  s*approclier  des  rivages  aux  moii 
d'avril  et  de  mai.  (E.  Ba.) 

SERBASALME.  Serrasalmo,  SerrastO^ 
mus  {serrât  scie;  salmo^  saumon).  K)ias.  -^ 
C'est  en  prenant  pour  type  le  SahM  rhùm^ 
&ai(5,  L.,  que  Lacépède  distingua  ce  genre» 
qui  Cait  partie  du  groupe  des  SalBMMies  {Uà*' 
lacoptérygiens  abdominaux).  Le  corps  de  ce 
Poisson  est  comprimé ,  plus  haut  verticale^ 
ment  que  ne  le  sont  les  autres  Salroones  ; 
le  ventre  est  tranchant  et  dentelé  en  sde  » 
ce  qui  explique  son  nom.  Les  dents  aoiiC 
triangulaires ,  tranchantes  ,  dentelées  ;  U 
maxillaire,  privé  de  dents,  traverse  oblique^ 
ment  sur  la  commissure.  Souvent  on  ren* 
contre  une  épine  couchée  en  avant  de  U 
dorsale.  Marcgraaff  l'a  anciennement  décrit 
sous  le  nom  de  Piraya.  Les  Serrasalmes 
connus  habitent  les  rivières  du  Brésil  et  de 
la  Guiane,  où  ils  atteignent  une  assez  grande 
taille.  On  dit  qu'ils  se  nourrissent  de  Poif- 
sons  et  d'Oiseaux  ;  qu'ils  poursuivent  et  attei* 
gnent  très  adroitement  les  Canards;  qu'ili 
attaquent  même  les  hommes  qui  se  bai- 
gnent, et  leur  font  de  cruelles  morsurei 
avec  leurs  dents  tranchantes.       (G.  B.) 

*S£RBATI.  018.  — Sous  ce  nom,  Illiger 
a  établi ,  dans  son  ordre  des  Grimpeurs , 
une  famille  qui  comprend  des  espèces  dont 
le  bec  est  épais,  nu  à  la  base,  et  dentelé  sur 
ses  bords.  Elle  se  compose  des  genres  Aam- 
phastos,  Pleroglossus,  Pogonias,  Corythaim^ 
Trogon  et  Musophaga.  (Z.  G.) 

SEBRATULE.  Serratula  (de  Serralw^ 
denté  en  scie),  bot.  ph.— Genre  de  la  famille 
des  composées-cynarées ,  de  la  syngénéiie-* 
polygamie  égale  dans  le  système  de  Linné. 
Le  groupe  générique  admis  sous  ce  nom 
par  le  botaniste  suédois  est  certainement 
l'un  de  ceux  qui  ont  subi  les  plus  profonds 
remaniements  et  les  démembrements  les 
plus  nombreux.  Les  botanistes  y  ont  fait 
entrer  successivement  un  bon  nombre  d'ei* 
pècet  qui  en  ont  été  retirées  ensuite ,  et 
dont  les  unes  sont  venues  se  fondre  dans 
des  genres  déjà  existants,  ou  sont  devenues 
les  types  de  genres  nouveaux*  Lu  prind* 
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paux  des  genres  ainsi  Tormés  en  tout  ou  en 
partie  sur  des  espèces  auparavant  regardées 
comme  des  Serra  iules  sont  les  Saussurea  DC, 
Jurinea  Cass.«  Rhaponticum  DC.,  Liatris 
Cass.,  Àcroptilion  Cass.,  etc.  Plus  nettement 
circonscrit  par  suite  de  ces  suppressions,  le 
genre  Serratule  reste  formé  de  plantes  her- 
bacées ,  dépourvues  d'épines ,  indigènes  en 
Europe  et  dans  les  parties  moyennes  de 
TAsie.  Les  fleurs  de  ces  végétaux  sont  pur- 
purines et  forment  un  ou  plusieurs  capitules 
multiflores ,  entourés  d'un  involucre  à  fo- 
lioles imbriquées ,  parmi  lesquelles  les  ex- 
térieures sont  plus  courtes,  aiguës,  muti- 
ques  ou  terminées  par  une  petite  pointe , 
tandis  que  les  intérieures  sont  plus  longues, 
plus  ou  moins  scarieuses  au  sommet.  Le 
réceptacle  est  chargé  de  timbrilles.  Les  fleurs 
d*un  même  capitule  sont  généralement 
toutes  hermaphrodites;  plus  rarement  un 
avortement  les  rend  toutes  unisexuelles,  ou 
seulement  celles  de  la  circonférence  fe^ 
melles.  La  corolle  est  quinquéOde ,  presque 
régulière.  A  ces  fleurs  succèdent  des  akènes 
oblongs ,  comprimés ,  glabres  et  lisses  sur- 
montés d*une  aigrette  à  poils  simples,  mul- 
tisériés,  un  peu  raides,  légèrement  ica- 
bres ,  inégaux ,  les  extérieurs  restant  tou- 
jours plus  courts.  —  On  connaît  aujourd'hui 
environ  vingt-cinq  espèces  de  ce  genre. 
Parmi  elles  nous  prendrons  pour  exemple 
la  suivante  : 

Sbrbatulb  TiifcroRiALB.  SeTTOtula  tinc- 
toria.  BOT.  ph.  —  Cette  plante  croit  com- 
munément dans  les  prés,  les  bois  et  les  haies 
de  toute  rfurope.  Sa  tige  droite ,  glabre , 
cannelée,  divisée  supérieurementen  rameaux 
dressés  qui  forment  par  leur  réunion  une 
sorte  de  corjmbe,  s'élève  ordinairement  de 
6  è  8  décimètres ,  quelquefois  k  un  mètre. 
Ses  feuilles  sont  glabres,  ovales,  dentées 
en  scie ,  à  dents  mucronées ,  ou  plus  sou- 
vent pinnatipartites  à  lobes  latéraux  étroits 
et  à  lobe  terminal  plus  grand.  Ses  fleurs 
purpurines  forment  de  nombreux  capitules, 
petits  et  oblongs.  Cette  espèce  doit  son  nom 
à  la  matière  colorante  Jaune  que  fournit 
son  rhizome.  Cette  couleur  est  très  belle  ; 
on  remploie  en  teinture,  et  on  la  dit  même 
plus  solide  que  celle  qu'on  retire  du  Réséda 
Gaude.  La  Serratule  tinctoriale  figurait  au- 
trefois dans  les  catalogues  des  plantes  offi- 
cinales à  titre  de  vulnéraire  et  détersive; 
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mais  elle  est  aujourd'hui  totalement  inusitée 
sous  ce  rapport.  (P.  D.) 

*SERRATULÉES.  BOT.  PB.  — Nom  de 
la  11*  sous-tribu  de  la  tribu  des  Cjuaréet, 
famille  des  Composées.  Voy,  ce  dernier 
mot.  (C.  D'O.) 

SERRE -FINE.  ois.  —  L'un  des  noms 
vulgaires  de  la  Grosse  Charbonnière.  Yoj. 
MÉSANGE.  (C.  d'O.) 

SERRES.  OIS.  —  On  nomme  ainsi  lef 
griffes  ou  ongles  acérés  des  Bapaces  (C,  d'O). 

SERRICORNES  ou  PRIOCÈRES.  uis. 

—  Noms  donnés  par  Duméril  et  Latreille  à 
une  famille  d'Insectes  de  Tordre  de  Coléo- 
ptères pentamèrcs.  (C.  d'O.) 

*SERRIGER  {serra,  scie;  gero,  porter). 
INS.  — Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  peu- 
tamères,  famille  des  Serricornes,  section  dea 
Térédites  et  tribu  des  Clairones,  créé  par 
Spinola  {Essai  monographiqiAe  sur  les  ClérUes^ 
t.  I,  p.  170,  t.  12,  fig.  3)  qui  le  comprend 
parmi  ses  Clérites  cléroïdes.  Le  type  de  œ 
genre  est  le  S.  Reichei  Sp. ,  originaire  di^ 
Mexique.  (C.) 

^SERRIPÈDES.  Serripades.  ma. — 
MM.  Amyot  et  Serville  désignent  ainsi  dana 
la  tribu  des  Fulgoriens  ,  de  l'ordre  des  Hé- 
miptères homoptères,  une  de  leurs  divisions 
comprenant  les  genres  Telligonia  et  ceux 
éublis  à  ses  dépens,  les  genres  Ledra^  6y- 
pona^  Penthimia,  Eupelix,  Jassus,  etc.  (Bl.) 

SERRIROSTRES,  Dumér.  ois.  —  Syno- 
nyme de  Lamellirostres,  G.  Cuv.     (Z.  G.) 

«SERRIROSTRUM,  d'Orb.  et  Ufr.  oia. 

—  Synonyme  de  Diglossa,  Wagl.,  division 
du  genre  Anahates.  Voy.  ce  mot.     (Z.  G.) 

*SERROCERUS  {serra,  dent  de  scie; 
x/paç,  corne),  uis. — Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Serricornes» 
tribu  des  Ptiniores,  établi  parCurtis  {Britisk 
Entomology,  pi.  375)  sur  le  PUnus  pectina" 
tus  F.  Cette  espèce  est  propre  à  une  grande 
partie  de  l'Europe  ;  on  la  rencontre  quelque- 
fois aux  environs  de  Paris ,  sous  les  vieilles 
poutres.  Sa  larve  vit  aux  dépens  du  bois. 
Dejean  a  compris  cette  espèce  dans  le  genrs 
Xyletinus  de  Latreille.  (C. 

*SERROMYIA  (ç^p,  bombyx;  fLvTei» 
mouche).  lus.  —  Meigen  {Syst,  Besckr, ,  1, 
1818)  indique  sous  ce  nom  un  genre  de 
Diptères  qui  correspond  à  celui  des  Paoso- 
MOHViA.  Voy.  ce  mol.  (E.  D.) 

SERRON.  BOT.  PH.  —Un  des  noms  vul- 
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gaires  du  Bon  Henri  (  BlUum  BùnW'Hmri- 
eusC'k.  Meyer;  Çhenopodium  Bonut'Hen- 
rkus  Lin.).  (D.  G.) 

*SERRONIA.  BOT.  PB.— Synonyme  é'Ol- 
Umia  Spreng ,  genre  de  la  famille  dei  Pipé- 
racées.  p.  G.) 

SEBROPALPE.iS'erropalptts  (serra,  dent 
de  scie;  palpus,  palpe),  iiis.  —  G.  de  Tordre 
des  Coléoptères  hétéromères,  famille  desSté- 
Dély  très  et  tribu  des  Serropalpides ,  créé  par 
Latreilie  (Gen,  Crustaceor.  et  Insect, ,  t.  II , 
p.  192).  Ce  genre  est  composé  des  trois  es- 
pèces suirantes:  S,  harbatus  F.  {Melan-^ 
dryd)f  Vandoucri  Lat.,  et  Brasiliensis  DeJ. 
La  première  est  propre  à  la  Suède  et  à  la 
Suisse;  la  deuxième  est  originaire  de  France 
et  se  trouve  quelquefois  aux  environs  de 
Paris;  la  troisième  est  indigène  du  Brésil. 
Ces  Insectes  sont  nocturnes  ;  ils  se  retirent, 
pendant  le  jour ,  sous  les  écorces  et  les  bû- 
ches humides,  dans  les  endroits  obscurs.  (C.) 

SERROPALPIDES.  Serropalpides.  ins. 
— -  Tribu  de  Tordre  des  Coléoptères  hétéro- 
mères  ,  famille  des  Sténélytres,  établie  par 
Latreilie  (Règne  animal  de  Cuvier,  t.  V,  p. 
43)  sur  les  caractères  suivants  :  Palpes 
maxillaires  souvent  dentés  en  scie,  fort  grands 
et  inclinés;  antennes  insérées  dans  une 
échancrure  des  yeux,  souvent  courtes  et 
filiformes;  mandibules  échancrées  ou  bi- 
fides à  leur  extrémité  ;  crochet  des  tarses 
simples  ;  corps  presque  cylindrique  dans  les 
uns,  ovalaire  dans  les  autres  ;  tète  inclinée  ; 
corselet  trapézolde,  Textrémité  antérieure 
D*étant  point  avancée;  cuisses  postérieures 
Don  renflées;  pénultième  article  des  tarses 
ou  des  quatre  antérieurs  au  moins  le  plus 
fouvent  bilobé  (dans  ceux  où  il  est  entier, 
les  pieds  postérieurs  sont  propres  au  saut; 
ils  sont  alors  longs,  comprimés,  avec  les  tar- 
tes menus,  et  dont  le  premier  article  est  al- 
longé; les  antérieurs  sont  souvent  courts  et 
dilatés). — Cette  tribu  se  compose  des  genres 
Orchesia,  Euslrophtis,  Hallomenus^  Dircœa, 
Melandrya ,  Hypulus ,  Serropalpus  et  Co- 
tMpalpus.  (C.) 

SERRURIE.  Serruria,  bot.  ph.  — Genre 
de  la  famille  des  Protéacées ,  de  la  tétran- 
drie-monogynie  dans  le  système  de  Linné, 
formé  entièrement  d'arbustes  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  h  feuilles  filiformes,  tri- 
fides-pinnatlfides  dans  la  plupart  des  cas. 
ht»  fleurs  de  ces  végétaux  sont  rouges,  ses- 
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ailes  et  ramassées  en  capitulai  à  paillettei 
persistantes,  qu'entoure  un  involucre  mem- 
braneux, imbriqué.  Chacune  d'elles  pré- 
sente un  périanthe  à  quatre  divisions  pres- 
que égales,  à  onglets  distincts  ;  un  stigmate 
vertical,  glabre;  quatre  petites  écailles  hy- 
pogyoes.  Le  fruit  qui  leur  succède  est  une 
noix  ventrue,  brièvement  pédiculée.  Ce 
genre  est  représenté  dans  TAfrique  méri- 
dionale par  de  nombreuses  espèces.  M.  Rob. 
Brown  en  a  décrit  39  dans  sa  monographie 
des  Protéacées  dont  la  publication  remonte 
déjà  à  1811 ,  et  les  nombreux  voyageurs, 
tels  que  MM.  Drége ,  Ecklon  et  Zeyher , 
Verreaux ,  etc. ,  qui  ont  enrichi  les  collec- 
tions européennes  d'une  si  grande  quantité 
de  plantes  nouvelles  de  Textrémité  méridio- 
nale de  TAfrique ,  ont  ajouté  beaucoup  à 
ce  nombre.  Aucune  de  ces  plantes  ne  parait 
être  encore  cultivée  dans  nos  jardins  comme 
espèce  d'ornement ,  au  moins  quelque  peu 
communément.  (D.  G.) 

SERRURIER,  ois.  —  Synonyme  vul- 
gaire de  Mésange  Charbonnière  et  de  Pic- 
vert.  Voy,  HÉSAMGB  et  PIC.  (C.  n'O). 

SERSALISE.  SersaUsia{deSersalis,  nom 
d'homme),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
des  Sapotacées,  de  la  pentandrie-mooogynie 
dans  le  système  de  Linné,  établi  par  M.  Rob. 
Brown  (Prodr.,  pag.  529)  sur  XeSideroxy- 
Ion  sericeum  Ait. ,  qui  est  devenu  son  5ar- 
salisia  sericea.  Les  Sersalises  sont  des  arbres 
des  parties  tropicales  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, à  suc  laiteux,  à  feuilles  coriaces,  en- 
tières, soyeuses  en  dessous.  Leurs  caractères 
consistent  dans  un  calice  quinquéparti  ;  une 
corolle  quinquéfide;  cinq  étamines  fertiles 
alternant  avec  un  égal  nombre  de  stériles, 
en  écaille;  un  ovaire  à  cinq  loges  uni-ovu- 
lées,  auquel  succède  une  baie  dans  laquelle 
un  avortement  diminue  souvent ,  quelque- 
fois même  jusqu'à  Tuniié ,  le  nombre  des 
loges  et  des  graines.  (D.  G.) 

SEllTULAIRE  (diminutif  de  Seriumj 
Bouquet),  poltp.  —  Genre  de  Polypes  hj^ 
draires  réunis  sur  un  axe  commun  creux  ei 
ramifié,  revôtu  par  une  enveloppe  cornée , 
et  dont  chaque  tête,  munie  de  tentacules 
peu  rétractiles  et  en  nombre  variable ,  peut 
rentrer  dans  le  tube  ou  dans  la  cellule 
campanulée  que  forme  l'enveloppe  cornée 
k  la  base  de  chacune  de  ces  têtes.  De  même 
que  chex  tous  les  autres  Polypes  hydraires. 
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les  leoUeulet  toQt  dépourvus  de  eili  Tlbci- 
tnes  »  mais  de  plus  ils  ne  sont  pas  eontric- 
nies  comme  ceui  des  hydres.  Linné  eyalt 
établi  te  genre  Sertulaire  en  y  comprenant 
tons  les  Polypiers  cornés  phytoldes  ou  en 
forme  d'arbuste,  dont  la  tige  creuse  porte 
des  cellules  qui  sont  censés  renfermer  cha- 
cune un  petit  Polype  à  tentacules  rayonnes. 
Mais  ce  genre  de  Linné ,  mieux  connu  par 
les  travaux  d^EHîs  et  de  Pallas,  a  été  sub- 
divisé en  plusieurs  genres  par  Lamouroux, 
qui  en  fait  sa  famille  des  Sertulariées ,  et 
par  Lamark ,  qui ,  dans  le  même  temps  »  a 
distingué  la  plupart  de  ces  mêmes  genres 
par  des  noms  différents  et  plus  générale- 
ment adoptés.  Lamouroux  ne  laisse  dans  le 
genre  Sertulaire  que  les  espèces  dont  la  tige 
rameuse  est  fleiueuse  ou  en  zigzag,  et  dont 
les  cellules  sont  alternes,  tandis  qu'il  nomme 
Dynamènes  les  espèces  dont  les  cellules  sont 
opposées,  quoique  la  différence  soit  souvent 
très  peu  prononcée,  on  même  quoique  les 
deux  caractères  s'observent  quelquefois  sur 
les  diYcrses  parties  d^un  même  Polypier. 
En  même  temps,  cet  auteur  fait  les  genres 
Glytle  et  Laomédée  avec  les  Sertulaires  à 
cellules  pédonculées;  le  genre  Aglaophénie, 
avec  celles  dont  les  cellules  sont  dentiformes 
et  situées  d*un  seul  côté  des  rameux ,  les- 
quelles sont  disposées  comme  les  barbes  d*une 
plume  ;  le  genre  Némertésie,  avec  celles  dont 
les  rameaux  minces  et  verticilîés  portent 
aussi  leurs  cellules  d^un  seul  côté:  le  genre 
Amathie,  avec  celles  dont  les  cellules  sont 
disposées  en  petites  masses  séparées,  etc. 
Lamarck  a  également  séparé  des  Sertulaires 
de  Linné  des  genres  analogues,  mais  il  laisse 
parmi  les  Sertulaires  proprement  dites  les 
genres  Dynamène,  Tboée,Pasytbée  et  une 
partie  des  Laomédées  de  Lamouroux.  La- 
marck nomme  Antennulaire  le  genre  Némer- 
tésie de  cet  auteur  ;  Plumulaire ,  son  genre 
Aglaophénie;  Sérialaire,  son  genre  Ama- 
thie, et  il  réunit,  sous  le  nom  de  Campa  nu- 
laires,  ses  Cty  ties  et  une  partie  de  ses  Laomé- 
dées. U,  de  Blainville,  dans  son  Manuel  dCÂc- 
Unologie,  a  adopté  les  genres  de  Lamarck, 
et  quelques  uns  des  genres  de  Lamouroux. 
Bf.  Ehrenberg,  au  contraire,  en  1834,  dans 
son  mémoire  sur  les  Polypes  de  la  mer 
Rouge ,  a  repris  le  genre  Sertulaire  pres- 
qu*aussi  vaste  que  Tavait  établi  Linné ,  et 
it  fbrme  avec  ce  feul  genre  toute  sa  famille 
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des  SertulaHnes,  la  troisième  de  $u  Zooco* 
raux  oligactiniés,  comprenant  des  Polypes 
i  col  mou ,  rétractile  dans  une  cellule  sou- 
vent campanulée»  produisant  des  capiulei 
ovigières»  et  dont  le  manteau  membranem 
ou  corné,  tubuleux  et  stolon  ifère,  forme  aB 
Polypier  rameux.  Ce  genre  dft  M.  Ehren« 
berg  est  subdivisé  en  quatre  sous-genret  : 
1*  MonopyxiSf  dont  les  capsules  ovîgères  en 
cellules  femelles  sont  axillairei ,  solitaires» 
multipares  et  terminales;  teUes  sont  la 
Sertularia  geniculata  de  MQller,  et  lea  Cam- 
pa nulairet  de  Lamarck;  2**  Podopyxis^  dont 
les  capsules  ovigères  naissent  au  pied  de 
chaque  Polype  ;  3«  Pertpyxis^  ayant  les  cap- 
sules ovariennes  ou  cellules  femelles  verli- 
cillées  aux  nœuds  des  tiges  :  telle  est  la 
Sertularia  cuscuta  de  Moller  ;  4*  Sporad»' 
pyxis  ayant  les  capsules  ovigères  éparsea 
sur  la  tige  et  sur  les  rameaux  :  ce  sont  des 
espèces  très  nombreuses  partagées  elles- 
mêmes  en  quatre  sections,  correspondanl 
i  divers  genres  des  auteurs  précédents^ 
savoir  :  —  a  celles  qui  ont  les  Polypes  d*Qa 
seul  cdté  des  rameaux  (Plumulaires  et  peuir 
être  Sérialaires);— P  celles  qui  ont  les  Polypes 
alternes  et  épars  (Sertulaires  proprement 
dites  de  Lamouroux  ;  —  y  celles  qui  ont  les 
Polypes  opposés  (Dynamènes  et  Cymodo- 
cées);—  ê  celles  qui  ont  les  Polypes  veriiciUés 
ou  en  têie  (Antennulaires  et  Tulipaires^ 
Beaucoup  d'autres  Sertulaires  décrites  par 
les  auteurs  doifent  d^ailleurs  être  classés 
avec  les  Bryozoaires  ;  et,  d'après  ce  que  noua 
savons  des  phases  successives  du  développe- 
ment des  Syncorynes,  des  Campanulaires, 
et  de  plusieurs  autres  Polypes  bydraires,  Û 
est  permis  de  penser  que  les  Sertulairet 
aussi  sont  simplement  une  phase  du  déve« 
Foppement  de  quelque  animal  plus.ou  moing 
analogue  aux  Acalèpbes  provenant  des  Syn* 
corynes  et  des  Campanulaires;  ou,  ce  qjuî 
revient  au  même,  on  peut  admettre  que  Uf 
embryons  mobiles  ou  les  corps  reproduc- 
teurs,  quand  ils  ont  quitté  les  capsulcf 
ovigères,  se  développent  sous  une  (brmi 
d'Acalèphes ,  et  produisent  dt$  œuls  d'où 
naîtront  des  Sertulaires  semblables  aux  pr^ 
mières..  Toutefois,  les  Sertulaires,  commt 
tous  les  autres  Polypes  bydraires  revêtus  ea 
partie  d*une  enveloppe  cornée ,  présente  A 
dans  leurs  parties  communes  «  dans  leujrt 
tiges  et  leurs  rameaux,  un  phénomène  d% 
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drculatlon  qui  s  d'abord  été  tq  par  Cavo- 
liai.  Ce  sont  les  sucs  nourriciers  qui  cir» 
culent  ainsi  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans 
un  sens  différent,  suivant  Taxe  des  tubes 
cornés  que  tapisse  une  coucbe  de  substance 
glutineuse  vivante.  Quelques  cils  ou  61a- 
menu  vibratiles  très  déliés  et  agités  d'un 
V  mouvement  ondulatoire  sont  la  cause  de 
I cette  circulation,  qui  ne  devient  visible 
qu*en  raison  des  corpuscules  flottants  con- 
tenus dans  le  liquide  nourricier.  Ce  liquide 
lui-même  est  en  communication  avec  le 
fond  de  la  cavité  stomacale  de  cbacun  des 
Polypes  qui  occupent  cbaque  cellule,  de 
sorte  qu'on  peut  le  considérer  comme  le 
produit  de  la  digestion  commune  de  tous 
les  Polypes  d'un  même  Polypier.  Les  Sertu- 
laires  pour  se  reproduire  ont  des  cellules 
ou  capsules  d'une  forme  particulière,  et  qui, 
dans  certains  cas ,  ont  été  considérées  avec 
raison  comme  des  rameaui  raccourcis  con- 
tenant, sous  une  enveloppe  commune  à  l'état 
d'Embryons  ou  corps  reproducteurs,  les 
germes  de  tous  les  Polypes  qui  se  seraient 
développés  sur  le  rameau  a  l'état  normal  ; 
ces  Embryons,  sortis  de  la  capsule,  se 
meuvent  librement  dans  les  eaux  de  la  mer, 
Jusqu'à  ce  qu'ils  soient  fixés.  Les  Sertulaires, 
très  abondants  parmi  les  Fucus  et  les  diverses 
Algues ,  le  long  des  côtes ,  ont  l'aspect  de 
petits  arbustes  très  élégants;  la  plupart  sont 
Jaune-brun&tre ,  demi- transparentes,  mais 
quelques  unes  sont  agréablement  colorées 
de  pourpre  et  de  brun  :  les  plus  grandes 
D*ont  guère  plus  de  12  à  15  centimètres,  et 
les  plus  petites  dépassent  a  peine  un  centi- 
mètre; la  largeur  des  cellules  est  de  1  à 
2  millimètres,  et  le  Polype,  dans  Tétat  d'ex- 
tension ,  a  2  à  4  millimètres.  (Duj.) 

SERTULARDËES.  SERTULARINES. 
POLTP. —  Famille  de  Polypes  hydraires  dési- 
gnée d'abord  sous  le  nom  deSertulariées  par 
Lamouroux,  qui  la  range  dans  sa  division  des 
Polypiers  flexibles,  et  y  comprend  14  genres, 
savoir  :  1*  Pasythée;  2*  Amathie;  3*  Né- 
mertésie  ;  4*  Agiaopbénie  ;  5**  Dynamène  ; 
6^  Sertulaire;  7*  Idie;  8o  Entatophore; 
^•Clylic;  10*  Laomédée;  ll«Thoée;  12»  Sa- 
lade; 13*  Cymodocée;  H^  AmpbitoUe.  Tous 
ces  genres,  suivant  Lamouroux,  ont  des  Po- 
lypiers pbytoldes  à  tige  distincte,  simple  ou 
rameuse,  très  rarement  articulée,  ordinaire- 
ment fistuleuse  et  remplie  d'une  substance 
r.  xu 
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gélatineuse  animale  à  laquelle  Tient  abou- 
tir l'extrémité  inrérieure  de  chaque  Polype 
contenu  dans  une  cellule  dont  la  forme  et 
la  position  sont  différentes  pour  chaque 
genre.  Comme  nous  l'avons  dit  en  parlant 
des  Sertulaires,  plusieurs  de  ces  genres 
doivent  être  réunis.  D'autres  correspondent 
exactement  aux  genres  de  Lamarck;  les 
genres  Entalophore,  Amathie  et  Pasyihée 
sont  des  Bryozoaires;  enfin  le  genre  Am- 
pbitoUe a  été  établi  d'après  un  végétal  fos- 
sile qui  parait  être  une  souche  de  Zoslère 
ou  de  Caulinia.  Lamarck  forme  avec  lesSer- 
tulariens  cinq  genres,  Tubulaire,  Campanu- 
laire,  Sertulaire,  Antennulaire  et  Plumu- 
laire,  et  il  les  comprend  dans  sa  section  des 
Polypiers  vaginiformes  avec  lesPlumatelles, 
Sérialaires,  Tulipaires  et  Cellulaires  qui  sont 
des  Bryozoaires  ;  avec  les  Cornulaires ,  qui 
sont  des  Alcyoniens  ;  et  avec  les  Dichoto- 
maires,  Acétabules  et  Polyphyses,  qui  sont 
des  Algues  calcifères.  M.  de  Blainville  cir- 
conscrit plus  convenablemeMt  la  famille  dea 
Sertulariées ,  qu'il  nomme  aussi  Polypiers 
membraneux  pbytoldes.  M.  Ehrenberg,  au 
contraire,  a  réuni  les  divers  genres  de  Ser- 
tulariées dans  un  grand  genre  Sertulaire, 
composant  à  lui  seul  sa  famille  des  Sertu- 
larines  dans  la  tribu  des  Zoocoraux  oligac- 
tiniés.  M.  Milne  Edwards ,  enfin  ,  tout  en 
admettant  une  famille  des  Sertulariées  cor- 
respondant à  celle  de  M.  de  Blainville  et  de 
M.  Ehrenberg,  la  place  dans  Tordre  des 
SERTULARiEKS,  Polypcs  antbozoaîres,  dout  la 
bouche  s'ouvre  directement  dans  la  cavité 
abdominale  tubiforme  et  commune,  sur  la 
paroi  interne  de  laquelle  on  ne  dislingue 
pas  de  lamelles  longitudinales  saillantes 
portant  les  ovaires,  comme  chez  les  Alcyo- 
niens et  les  Zoanthaires.  (Duj.) 

«SERTULARIENS.  poltp.  —  Ordre  de 
Polypes  antbozoaires  établi  par  M.  Ifilne- 
Edwards  pour  y  comprendre  les  Hydres, 
les  Corynes,  les  Campanulaires»  les  Sertulai- 
res, etc.  :  cet  ordre,  qui  nous  paraîtrait  plus 
convenablement  nommé  Polypes  hydraires, 
correspond  à  la  tribu  des  Zoocoraux  oligao 
tiniés  de  M.  Ehrenberg.  La  plupart  des  Po- 
lypes rangés  dans  eet  ordre  paraissent  éiro 
simplement  une  phase  du  développement 
de  certains  Acalèphes  qui  en  naissent  par 
gemmation  comme  des  fleurs,  et  qui  pro* 
duiseot  à  leur  tour  des  œufs  Ucsiiués  à 

13 
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reproMre  foi'Folypei  faydnlKt.  Toy.  Mi- 

-§BmTULS.  Jbnifliim.  Bor.  —  Bldnril  a 
4loDiié  ce  nom  «ui^tflloreieniceteii  ombéne 
«nentMleiiMDt  linple. 

SCBTUKNBRA  (dédié  an  doetair  9er- 
tnraer,  iiui  a  découreit  U  monlhioe  daos 
Topium).  BOT.  m.  — 'Geare  da  la-ffnntlle  des 
Amannlaeéei  t>ro|i06é  par  V.  M artim  (ifbt^. 
.  Qm.  0(  9.  »  t.  n  ,  p.  3(S  ),  et  dans  lequel 
rentreraient  des  tvpècu  dittéminëei  Jusqoe 
là  dans  les  genres  Gomphrena,  Jr^km  et 
âltomanthâra.  M.  Endiicher  la  considère 
aaiDBW  une  dimifla uûlliim  ûm'Oxm^flirma. 

(D.  6.) 

SBKVMi.  «M. — 19om  que  les  Porto- 
^is,  au  dire^du^aTiDoent-Blarie ,  don- 
Tfiantdans  l*lnde  à  an  animal  un  peu  jjiïm 
^las  que  le  Chat  saufnga ,  €i  qui  ressenfble 
À  la  Panthère  ^ï  les  oonleurs.  Bufhm  ! 
«lansparta  ^  'nom  i  vne  aspèee  de  €faat 
«lont  41  iM'eonnaisaiît'fM  Toriglne ,  et  de- 
vais ill  a  été  appliqué  «par  ta  natonflistes  à 
«M  lroiiièBie«spiaat«iglnaire  d^Afrique. 

(E.  D.) 
*iEIPVILLIl.  (Sertine»  entomologiste 
français),  im.  —  Genre  de  Tordre  des  Di- 
ptères eréé  par  H.  Hobineau-DesToldy ,  et 
placé  par  loi  dans  sa  grande  division  des 
Myodaires ,  tribu  des  Entomobies  »  section 
desllacromydes.  Ces  Insectes,  qui  rentraient 
dans  le  groupe  des  ratifia  Fabricius,  et 
^ns  le  genre  BcMnon^yia  de  M.  Vacquait, 
oedilièrent  de  celul-d  que  par  le  troisième 
article  des  antennes»  non  plus  large  que  le 
second  chei  les  mâles. 

Les  SôfvUUû  se  treoTent  au  conormence- 
■eau  du  printemps,  dès  que  les  grandes 
neiges  ont  disparu  ;  on  les  rencontre  prnici> 
paiement  à  terre  dans  les  grands  bois.  On 
en  connaît  trois  espèces ,  particulières  aux 
eafiimis  de  Tàm ,  «t  ^nt  la  plus  connue 
est  la  S,  wrsma  Velg.,  que  Geoffroy  dési- 
gnait aous  le  non  •de  Hooqbb  blanchb  a 

•4ia>BB  BLANCHES.  (E.  D.) 

SÉSAME.  Sesamum.  bot.  fb.  Genre  de 
la  famille  des  Bignoniacées ,  tribu  des  Se- 
camées»  ou  de  la  famiFle  des  Sésamées» 
d*après  Topinion  de  De  Candolle  et  de  divers 
autres  botanistes  qui  font  aujourd'hui  de  la 
tribu  des  Sésamées  une  fiMiiJIte  particulière  ; 
de  la  didyoamie  angiospermie  dans  le  sys- 
tème de  Linné.  Tel  que  nous  le  considérons 
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léi  ia?ae  Datlandolle  (Prodromni,  IX» 
p.  Î49),  Il  ne  correspond  qu^  nrna  parUon 
ûm  Sesmimm  de  Unné,  <r«t-à-diral  la 
section  de  ce  genre  que  V.  Endliâier  a 
nommée  Vussnimum;  'la  seconde  sectloii» 
ISesamoptêtis  ^dlic.»    étant    considéfia 
comme  on  groupe  générique  distinct  et  iff- 
paré.'Dansce^limitas,1eBenreSéiameBecGm« 
pose  de  plantes  herbacées  annuelles ,  origi- 
naires de  rinde,  doili  les  teutlles  sont  im- 
posées on  idtarnes  dans  le  liant,  péiidlées, 
^divises,  on  les  intérieures  ditisées  iflus 
nu  moins  profondément  en  trois  Idbes.  Las 
Heurs  de  ces  végéUux  sont  solitaires  i  Tala- 
selle  des  Teullles,  portées  sur  un  pédieeDa 
court  i|ui  présente  deux  glandes  à  sa  iMsa; 
elles  se  dbtniguaut  parles  caractères  suif  aois: 
célice  persistant,  quinquéparti,  à  Idbe  supé- , 
tiearplus  court;  oordllelitiAe  élargi  supé- 
rieurement, à  limbe  pliairiâ,  diriié   peo 
nettement  en  deux  lèvres,  dont  la  supérieora 
écfaancrée,  et  linVérieure  i  troto  lobes; 
quatre  ^taniines  didynames,  accompagnées 
du  rudiment  ^*une  cinquième;  stigmates  I 
deux  lamelles  éuoltes.  A  ces  Heurs  succède 
tine  capsaffa  à  quatre  angles  obtus,  séparas 
par  autant  de  sillons,  acuminée  par  la  baia 
du  style  qui  a  persisté ,  bivalve ,  tiloculaira» 
et  proRiue  quadriloculahre  par  rdfet  de  la 
forte  aaillie  que  fait  Intérieurement  la  c5ia 
médfarae  des  deux  viflves  et  du  reploiement 
des  bords  de  celles-ci.  Graines  nonfbreusas 
dbovées ,  renfermant  un  embryon  i  cotylé» 
dons  éhamus,  oléagineux,  deux  fois  plus 
longs  -que  la  radicule. 

Le  SÉSAiB  na  xIhdi,  tfasomtifii  indieum 
DG.,  est  une  ptante  annuelle,  aponunée 
dans  les  Indes  orienules,  et  qui,  de  H,  a 
été  propagée  par  la  culture  dans  le  Levant, 
en  Egyine ,  même  dans  les  Antilles  et  dans 
les  parties  chaudes  de  rAmérique.  De  la 
racine  blancb&tre,  pivotante,  s'élève  tina 
tige  hei'bacée,  droite,  cylindrique  tnférien- 
remeat,  à  quatre  ao^es  obtus  dans  sa 
partie  supérieure,  qui  est  pubescente;  ses 
feuilles  sont  opposées ,  étitlées,  de  tissu  un 
peu  mou ,  glabres  en  dessus ,  pubescentes  en 
dessous,  ovales-oblongues  ou  lancéolées, 
les  inférieures  souvent  trilobées.  Ses  fleuri 
sont  blanches,  lavées  de  rose,  portées  sur 
un  pédicule  court  qui  présente  de  chaque 
cdté,  à  sa  base,  une  glande  Jaune,  en 
toupie ,  et  une  bractéole  étroite.  Sa  apiula 
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«t  veloutée  «.iiubescen  te,  oboTëA,.inucronée 
|Mr  b  bâte  dis  8t|le  qpi  a  persiste  en  rorme 
^  petite  pointe.  De  Gandolle.  dUtingne» 
dhni  cette  espèce;  ttois  Ttriétés  qp*il  nomme 
a^  ffranâldènt<UUm;  ^,  iubdeniatum;  f„$ubh 
4MH>ihm,  C^tte  dernière  a  été  décrite  par 
la  pitipart  des  auteurs  comme,  una  espèce 
diàttncte  sous  le  nom  de  Stsanmm^  orientati 
Lin.  (S.  olHfèrum  Hœncb.  ).  Cest  surtout 
à  elTb  que  se  rapportent  Tea  détaUs  suiranta. 
Le  Sésame  a  un.  grand  intécét  et  une  baute 
importance  comme  plante  oléagineuse  ;.aussi 
est-ir  enitiré'  dans  le  Levant  et  en  Égy^ta 
depuis  très  longtemps.  H  porte  le  nom  vul- 
gaire de /tf^o<fn«.  La  graine  renferme  dansses 
cotylédons  épais  et  charnus  une.  forte  pro- 
portion d^une  buire  fixe,  de  saveur  douce» 
très  rente  à  rancir,  comparable  à  tous  égarda 
If  IHuilè  d^olive ,  et  souvent  même  préférée 
i  celTè-cL  par  les  Orientaux.  Cependant  la 
pTupart  des  Européens  qui  en  ont  fait  usage 
Tbnt  trouvée  inférieure  à  la  bonne  buila. 
d*bllve.  Dans  tout  l*Orient ,.  cette  buile  se 
oonsomme  en  quantités  très  œnsidéiables , 
soit  pour  les  usages  économiques,  soit  pour 
d'autres  objets.  Ainsi.,  c'est  un  cosmétique 
fbrt  estimé  des  femmes  ;.  elles  s'en,  servent 
pour  entretenir  la  souplesse  de  leur  peau , 
pour  oindre  leurs  cbeveux,  etde  plus  elles  en 
boivent  journellement  dans  le  butd'acqné- 
rfr  de  Tembonpoint.  D'un  autre  côté,  Tbuile. 
de  Sésame  est  employée  comme  substance 
médicinale,  soii  à  titre  de  laxatif  doux ,  soit 
contre  les  opbthalmies ,  contre  les  taches  de 
la  peau,  les  éruptions  furfuracées,  etc.La 
graine  elle-même  est  un  aliment,  estimé 
dans  rOrient.  Enfin ,  il  n'est  pas  jusqu'au 
marc  qui.  reste  après  l'extraction  de  l'huile», 
qui  ne  (buroisse  dans  ces  contrées  un  alir 
ment  recherché.  Mêlé  avec  du  miel  et  du  Jua 
de  citron ,  il' forme  une  préparation  alimen- 
taire nommée  Tahmé ,  dont  la  palais  dès 
Orientaux  paraît  seul  capable  d'apprécier  le 
mérite.  L'huile  dé  Sésame  est  éminemment 
propre  i  la  saponification.  Aussi  la  graine 
de  cette  plante  forme-t-elle,, depuis  queir 
ques  années ,  Tôbje;  d'un  commerce  consi- 
dé^able  entre  Marseille  et  l'Egypte  ou  le 
Levant.  La  quantité  qui  s'en  consommait 
annuellement  dans  les  savonneries  de  Mar- 
leilTe  avait.atteint, il  7  a  peu  d'années,  le 
cbifTFe  considérable  de  10  ou  12  millions  de 
UIbsrammea.  Mais. l'augmentation  de  droits 
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dont  tttte  denrée  a  été  frappée  récemment 
en  a  sensiblement  diminué  fimportatioiu 
Les  tourteaux  de  Sésame  ont  aussi,  beau* 
coup  d'importance;  ils  fournissent  un  ex* 
cellent  engrais  et  une  bonne  nourriture  pour 
les  bestiaux  dont  ils  toorisent  beaucoup 
l'engraissement.  Aussi  forment-ils  aujour- 
d'hui la  matière  d'un  commerce  assez  con- 
sidérable d'importation^  surtout  en  Angle- 
terre. On  a  essayé  „dans  ces  dernières  an- 
nées ,  la  culture  du  Sésame  en  Europe;  maia 
les  résultatSL  qu'on  en  a  obtenus  ont  ét^ 
nulà ,  ou  très  peu  satisfaisants.  L'Algérie  t 
paru  otttlr  beaucoup  plua  de  chances  de 
succès;  cependant  nous  ne  croyons  pu  que 
jusqu'à  ce  jour  cette  plante  7  soit  entrée 
dànslk  culture  habituelle  et  en  grand.  (P  D.) 
SESAMÉES.  Ses€aneœ.  bot.  pb.  —  Petit 
groupe  de  plantes  dicotylédonées ,  monopé- 
tales ,  bypogynes ,  qui  tient  le  milieu  entre 
'  les  Bignoniacées  et  les  Pédalinées  (  voy..  œa 
mots  ),  et  se  caractérise  par  son  firuit  capsu- 
laire,  formé  réellement  de  deux  carpelles  ^ 
comme  le  prouve  sa  déhiscence  septicide  en. 
deux  valves,  mais  où  chacun  d'eux  se  trouve 
subdivisé  par  une  cloison  médiane»  de  telle, 
sorte  qu'on  compte  quatre  loges  contenant 
chacune  un  rang  de  graines;  celles-ci  à  ra- 
dicule infère  ou  centripète,  insérées  sur  une. 
colonne  centrale». qui  finit  par  devenir  libre. 
Il  se  compose  de  plantes  herbacées  de  l!A* 
frique  ou  de.  l'Asie  tropicale.,  à  Ceuilles*  aJ* 
ternes  ou  plus  souvent  opposées;  à. fleurer 
soliuires  i  laurs  aisselles.  Ellee  se  diauir 
huent  dans. deux  genres.:  le  CeratothecA^. 
Endl.,  et  le  Sesamum^  L.  Ce  dernier  four^ 
nit ,  par  l'huile  extraite  des  ie$  gjrainea»  un. 
objet  de  culture,  et  de  commerce  impact 
Unt.  (An..  Ll      f 

SESAMUM.  BOT.  io.  —  Nom  latin,  de 
Sésame,  Voy.  ce  raiot,  (G.  n*0.) 

SÉSARIIB.  Sasarma.  cauar.— 6enre.de 
l'ordre  des  Décapodes  braehyures  ».deJa  U^ 
mille  des  Catométopes,,  établi. par  Say,  aux. 
dépens  des  Grap,sus  de  Fabriciu&.»,et.rau9^- 
par  M.  Milne  Edwards  dans.sa  Camille  daa 
GropsoUifituL  Koy.  cet  moL 

Les  Crustacés  qui  représen  tant  oetieeonpe 
générique  sa  trouvent,  aoa  laa.  oAlea.  de 
l'Amérique ,  de  l'Afrique  et  de,  l'Asie».  Henf 
espèces,  composent  ce  genre  qui  m  paar 
type,  le  SÉaAasK  Ttaiooitt».  Sesrmo  Ulra^^^ 
gpna  Latt»  (HiU.  noL  eu  OfusU,*  tenk.VL 
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pog.  71).  Cette  espèce  a  pour  patrie  rOcéao 
indien.  (H.  L.) 

SESBAN  on  SESBANIE.  Sesbania,  bot. 
Kl.— Genre  de  la  famille  des  Légumineuses- 
Papîlionacées,  de  la  diadelpbie  décandrie 
dans  le  système  de  Linné ,  établi  par  Per- 
toon  {Enchir.  6oe..,  t.  II,  p.  316)  pour  des 
plantes  comprises  par  Linné  parmi  les  JSs- 
chynomenet  et  par  Willdenow  parmi  les  Co- 
ronilla.  Depuis  sa  création,  il  a  été  un  peu 
restreint  par  suite  de  la  séparation  du  Ses- 
bania  grandiUora  Fers. ,  (  JEschynomcne 
grandifloraUn.)  en  un  genre  distinct  et 
séparé,  VAgati  Rheed.  Les  Sesbanies  sont 
des  arbustes  et  des  herbes  qui  croissent  dans 
toutes  les  contrées  tropicales ,  et  aussi  dans 
les  parties  les  plus  chaudes  de  TAmérique 
du  Nord  ;  leurs  feuilles,  brusquement  pen- 
nées, ont  un  grand  nombre  de  folioles;  leurs 
fleurs  sont  le  plus  souvent  jaunes,  plus  ra- 
rement rougefttres ,  ponctuées  de  noir,  en 
grappes  ;  leur  calice ,  accompagné  de  deux 
bractéoles,  et  en  coupe,  est  quinquédenté  ou 
quinquéflde ,  à  dents  ou  divisions*  presque 
égales;  leur  corolle  papilionacée  a  ses  pé- 
Cales  presque  de  même  longueur;  leur  ovaire 
multi-ovulé  porte  un  style  en  crochet,  ter- 
miné par  un  stigmate  en  massue.  Il  leur 
succède  un  légume  long  et  grêle ,  comprimé 
ou  cylindrique,  épaissi  aui  sutures,  et  divisé 
intérieurement  en  logettes  par  des  étrangle- 
ments et  des  sortes  de  cloisons  dans  Tinter- 
Tallft  des  graines.  —  La  Sbsbanie  d*Égtpte  , 
Seshania  ^gyptiaca  Pers.  {JEschynomen 
Seshan  Lin.  ),  est  un  arbuste  glabre ,  dont 
les  feuilles  comprennent  environ  dix  paires 
de  folioles  oblongues-linéaires,  obtuses,  lé- 
js^èrement  mucronéeset  glabres;  ses  fleurs, 
launes  et  petites,  forment  des  grappes  mul- 
tiflores  ;  elles  donnent  un  légume  un  peu 
comprimé  et  généralement  arqué,  très  long. 
Elle  croit  naturellement  dans  Plnde,  au  Sé- 
négal, en  Egypte.  Dans  ce  dernier  pays  elle 
est  communément  cultivée  en  haies ,  et 
elle  rend  de  grands  services»  non  seule- 
ment sous  ce  rnpport ,  mais  encore  et  sur- 
tout parce  que  la  rapidité  extrême  de  son 
accroissement  lui  permettant  d*acquérir  son 
développement  complet  en  trois  ans,  elle 
fuiirnit  une  asses  grande  quantité  de  bois 
de  chauffage.  M.  Mérat(Dict.  demal,  médic.^ 
SuppL  657)  dit,  d*après  le  docteur Figari , 
4ue  les  feuilles  do  cette  espèce  sont  em- 
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ployées  en  Egypte  comme  purgatives  presque 
aussi  souvent  que  celles  de  Séné.  Le  Seshth' 
nia  cannabina  Pers. ,  espèce  annuelle  du 
Malabar,  doit  son  nom  à  ce  que  ses  tiges  » 
traitées  comme  celles  du  Chanvre,  donnent, 
dit-on,  une  bonne  filasse.  Quant  ànSesbania 
Ijfrondt/Iora  Pers.,  il  est  devenu,  comme  nous 
Tavons  dit,  le  type  du  genre  Agaii,  que  dis- 
tinguent surtout  un  calice  campanule,  tron- 
qué ,  et  une  corolle  dont  Tétendard  est  plus 
court  que  les  ailes,  et  dont  la  carène  est  très 
grande.  C'est  une  belle  espèce  à  très  grandes 
fleurs  qu*on  a  conseillé  d'introduire  dans 
nos  Jardins,  où  elle  produirait  un  bel  effet. 

(P.  D.) 

SESELI.  Seseh*.  bot.  ph.— Genre  de  la  Ci- 
mille  des Ombellifères,  tribu  des  Sésélinées» 
à  laquelle  il  donne  son  nom ,  de  la  pentan- 
drie-digynie  dans  le  système  de  Linné.  Il 
comprend  des  végétaux  herbacés,  bisannuels 
ou  vivaces,  qui  croissent  spontanément  en 
Europe ,  dans  TAmérique  septentrionale  et 
dans  les  parties  moyennes  de  TAsie ,  dont 
les  feuilles  pinnatiséquées  ou  ternées-décoiB- 
posées,  ont  généralement  une  teinte  glau- 
que; leurs  fleurs  blanches,  rarement  Jaunes, 
forment  une  ombelle  composée ,  dépourvue 
entièrement  ou  presque  entièrement  d*in- 
volucre,  mais  qui  présente  des  involucelles  à 
plusieurs  folioles  ;  elles  ont  un  calice  à  cinq 
petites  dents  courtes ,  et  un  peu  épaisses.  Le 
fruit ,  surmonté  par  les  deux  styles  réflé- 
chis ,  est  ovoïde  ou  oblong ,  presque  cylin- 
drique sur  la  section  transversale  ;  chacuu 
de  ses  carpelles  ou  méricarpes  présente  à  se 
surface  cinq  cdtes  médiocrement  saillantes, 
filiformes  ou  épaisses,  dont  les  latérales 
souvent  plus  larges  ;  chacun  des  sillons  qui 
sépare  ces  côtes  est  parcouru  par  une  ligne 
de  suc  propre  (vitta),  tandis  que  les  extérieurs 
en  présentent  quelquefois  deux. 

De  Candolle  a  subdivisé  les  Seseli  en  trois 
sous-genres  qu*il  a  nommés  :  a.  HippO' 
marathrum;  b.  Hippomaralhrdidot  ;  c.  Eti- 
se$eli,  La  première  de  ces  sections  est  très 
remarquable  par  ses  involucelles  dont  les 
folioles  se  sont  soudées  entre  elles  sur 
leurs  bords,  et  presque  Jusqu*à  leur  ei- 
trémité ,  de  manière  à  former  une  sorte  de 
cupule  circulaire,  dentée  à  son  bord,  qui 
embrasse  la  base  de  Tombellule.  Ce  carac- 
tère singulier  distingue  ce  sous-genre  de 
toutes  les  autres  plantes  de  la  fomille  des 
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Ombellifèref.  La  plante  sur  laquelle  a  été 
établie  cette  coape  est  le  Sesbli  fenouil  des 
GBBTAUX,  Seseli  Hippomarathrum  Lin., 
plante  des  Alpes  et  du  centre  de  TEurope , 
où  elle  croit  sur  les  rochers.  Dans  les  deux 
autres  sous-genres,  les  folioles  de  Tinvolucre 
sont  entièrement  distinctes  et  séparées ,  ou 
bien  elles  adhèrent  entre  elles  seulement  par 
leur  base. 

Nous  prendrons  pour  eiemple  du  genre 
qui  nous  occupe  le  Séseli  tortueux  ,  Seseli 
tortiiosum  Lin.,  vulgairement  nommé  Seseli 
de  Marseille ,  Seseli  officinal  ou  simplement 
Seseli.  C*est  une  plante  commune  dans  le 
midi  de  la  France  ou  de  l'Europe ,  où  elle 
croit  parmi  les  rochers,  dans  les  endroits  secs 
et  rocailleux ,  sur  les  tertres  arides  et  le  long 
des  chemins.  Son  espect  général  a  quelque 
chose  de  dur;  sa  tige,  presque  ligneuse  dans 
le  bas,  est  très  rameuse,  tortueuse,  striée, 
d*un  vert  blanchâtre,  surtout  aux  nœuds; 
ses  feuilles  sont  glauques,  tripennées,  à  To- 
lioles  lancéolées-linéaires,  aiguës  ;  les  infé* 
rieures  sont  beaucoup  plus  grandes  que  les 
autres;  ses  fleurs  sont  blanches,  ramassées 
et  presque  scssilcs;  leur  ombelle  manque 
d*involucre,et  des  involucelles  sont  formées 
de  folioles  linéaires-lancéolées,  acuminées. 
DeCandolle  faitobserver  que,  par  la  culture, 
cette  plante  perd  entièrement  la  teinte  glau- 
que si  prononcée  qui  la  distingue  à  Tétat 
spontané ,  et  qu'elle  devient  alors  verte  et 
herbacée ,  au  point  d'en  être  presque  mé- 
connaissable. La  graine,  ou  plutôt  le  fruit 
du  Séséii  tortueux,  a  une  odeur  aromatique 
qui  se  rapproche  assez  de  celle  de  Tanis  ;  on 
8*en  sert  quelquefois  pour  la  préparation 
d'une  liqueur  de  table  agréable.  En  méde- 
cine, on  le  regarde  comme  anthelmintique, 
diurétique,  cordial ,  etc.  Il  entre  aussi  dans 
quelques  unes  de  ces  préparations  pharma- 
ceutiques très  complexes  que  nous  a  léguées 
l'ancienne  thérapeutique ,  telles  que  le  mi- 
tbridale  ,  la  thériaque,  etc. 

Nous  nous  bornerons  i  mentionner 
comme  commun  dans  toute  la  France,  dans 
les  lieux  secs  ,  le  long  des  chemins,  etc.,  le 
Skséli  oe  montagne,  Seseli  montanum  Lin., 
qui  est  sans  usages.  (P.  D.) 

*SÉSÉLINÉ£S.  Seselineœ,  bot  pu.  — 
Tribu  des  Ombellifères  [voy,  ce  mot)  ainsi 
nommée  du  genre  Seseli,  qui  lui  sert  de 
type.  (An.  J.) 
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SESERIN.  SeserinuSf  Cut.  poiss.^  Genre 
d'Acantboptérygiens  se  rapportant  à  la  tribu 
des  Scombéroldesaans  fausses  pinnules,  sans 
épines  libres  au  dos,  sans  armure  aux  côtés 
de  la  queue.  Très  voisin  de  la  Fiatole ,  le 
Seserin  (  Seserinus  michochirus ,  Val.  )  s'en 
distingue  néanmoins,  aussi  bien  que  de  tout 
les  Stromatées  et  Rhombes ,  par  l'existence 
de  deux  ventrales  très  petites ,  qui  ne  son! 
réellement  que  des  vestiges  de  ventrales. 
L'espèce  dont  il  est  ici  question  habite  la 
Méditerranée,  et  n'atteint  guère  qu'une 
taille  de  3  pouces.  Sa  couleur  générale  esl 
plombée,  marquée  de  bandes  noirâtres. 

(G.  B.) 

«SESIiE,  Hubner;  SESÏJEWJE,  Dup.; 
SESIARIiC,  Latr.,Boisduval  ;  SESIATIGA, 
Grav.  ;  SESID^E,  Speger;  SESlIDiE, 
Blancb.,  etc.  ins.~  Synonymes  de  Sési^des. 
Toy.  ce  mot.  (E.  D.) 

SÉSIAIRES,  Latr.  ras.— Koy.  sÉsiéiras. 

SÉSIE.  Sesia{iriif  teigne),  ins.  —  Genre 
de  l'ordre  des  Lépidoptères,  famille  des  Cré- 
pusculaires ,  séparé  des  Sphinx ,  par  Fabri- 
cius  {Syst.  ent.  1775),  qui  leur  associa  d'a- 
bord les  Macroglossa  de  Scopoli ,  mais  qui 
plus  tard  (SysU  Glossat,)  les  en  sépara  défini- 
tivement en  leur  appliquant  la  dénomina- 
tion û*JBgeria,  nom  qui  n'a  pas  été  adopté, 
celui  de  Sesia  ayant  déjà  été  consacré  par 
l'usage.  Plusieurs  auteurs  se  sont  occupés 
des  Sésies  avec  un  grand  soin ,  et  nous  de- 
vons particulièrement  citer  rexcelleutc  mo- 
nographie de  Laspeyres,  intitulée  :  Sesia 
Europeœ  iconibus  et  descriplionibus  illustratœ 
(Berolini ,  1801  ),  les  travaux  de  Latreille, 
Godart,  Duponchel  et  de  MM.  Boisduval, 
Ralzeburg  et  surtout  Blisson  qui ,  tout  ré- 
cemment {Annales  soc.  ent,  de  Fr.  2*  série, 
t.  IV.  1846),  a  étudié  les  métamorphoses* 
de  diverses  espèces  de  ce  genre  de  Lépido-' 
plères. 

Les  Sesia,  qui  faisaient  partie  des  Sphinx 
legitimœ  de  Linné,  ont,  d'après  Duponchel 
(Tab.  tnéth.  des  Lép,  d'Eur.,  1844),  les 
caractères  suivants  :  Antennes  presque  cy- 
lindriques, plus  ou  moins  renflées  au  milieu, 
et  du  côié  externe;  toujours  simples  dans  les 
femeltbs,  et  quelquefois  ciliées ,  dentées  ou 
peciioées  du  côté  interne,  dans  les  mâles; 
souvent  terminées  par  un  petit  faisceau  de 
poils  dans  les  deux  stxes;  tête  beaucoup 
plus  étroite  que  le  corselet;  yeux  coupés  eq 
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amande,  pat  ttOUDU;  ptlpei,  ffnaiyiaiéi 
€t  velui  à  la  baie,  ciliodriquei  et  pre«io0 
nus  dana  la  rate  de  leur  longueur,  Roin? 
tof  et  necourlléa  à  leur  lammet;  abdomen 
exlindriqiie^  allongé,,  pouvant  terminé  par 
;uDe  brosse  pluf  on  moini  épaisse,  et  quel* 
quefois  trilobée;  pattes  fortes  et  Ibngues; 
crochels  du  bout  des  tarses  très  aigus  et  uès. 
petits;  ergots  des  Jambes  postérieures  tris 
longs;  ailes  étroites,  allongées:  les  infé- 
rieures toujours  entièrement  transparentes», 
et  les  supérieures  qjielqpefois  plus  ou  moina 
opaques. 

Plusieurs  de  ces  insectes,  dont  le  Tol  est 
▼if,,  de  même  que  celui  des  Sphinx,  mais  qui' 
se  reposent  souTent  sur  les  fèuUIea  et  sur 
les  fleurs ,  ressemblent  à  divera  Hyméno- 
ptèrea  et  Diptères,  et  de  là  l!origine  desdéno* 
minations  spécifiques  de  apifomUs ,  sphect* 
formU,  dirysidiformis ,  ichneumoniformis^. 
tiguliformis ,  etc.,   qu'on  a  appliquées  à 
quelques  uns  d>otre  eux.  Les  Sésies.Yolent 
pendant  la  cbaleur  du  j.our„et  se  posent 
pour  sucer  le  nectar  des  fleurs ,  tandis  que 
les  Sphinx  ne  volent  que  la  soir  et  le  matin, 
butlnanten  planantetsans  presque  s'arrêter. 
Les  Sésies  doivent  vivre  sous  la  forme  de 
larve,  de  deux  à  truis  ans,  car  à  côté  desCbe* 
nilles  que  Ton  trouve  au  mois  d*avril  et  de 
mai,  parvenues  à  toute  leur  grosseur,  on  en 
voit  souvent  de  beaucoup  plus  petites  aux- 
quelles il  faut  au  moins  un  an  pour  attein- 
dre la  taille  des  premières.  Les  chenilles 
sont,  en  général,  de  couleur  livide ,  garnies 
de  quelques  poils  rares ,  plus  épaisses  anté- 
rieurement que  postérieurement,  avec  la 
tête  forte  et  les  pattes  intermédiaires  ma- 
melonnées :  elles  se  nourrissent  générale- 
ment de  la  moelle  des  arbrisseaux  ou  des 
parties  ligneuses  de  divers  grands  arbres , 
et  dans  ces  derniers  temps,  M.  Blisson  a  dé- 
montré, pour  quelques  espèces,  les  endroits 
préds  des  végétaux  où  on  les  rencontre 
constamment  y  ainsi  que  nous  le  dirons  en 
indiquant  les  principales  espèces..  Avec  lea 
débris  de  la  substance  dont  elles  ont  vécu ,. 
les  chenilles  se  construisent  dans  Pintérieur 
des  arbres  une  coque  dont  le  dedans  est 
lapissé  d*une  tenture  de  soie  très  unie  et 
tvès  serrée. 

Let chrysalides  sont  allongées,  atténuées, 
aux  deux  extrémités,  et  dentelées  sur  le 
bord  des  anneaux;,  elles  ont  sur  la  tête 


4ÊBt  Boiitet.aaUlantea«  et  lor  càaqpe  aiir 
seau  dîi  doa ,  à. partir  du  corselet  Jusqu'à 
Fanas,  deux  rangy  d*étfnea  très  fines,.  u« 
peu  incUnite  en  arrière,. et  dont  lès  posté» 
rienres  sont  plus  courtes.:  les  épineaab- 
dominalea  servent  d'appui  pour  aider  la 
nymphe  à  se  porter  sor  le  devant  de  sn 
coque,  et  celles  de  la  tête,, pour  la  perforeiw 
Quand  elle  est  parvenue  k  engager  à  peft 
près  tqnte  sa  moitié  antérieure  dana  le 
trou. que,  sous  la  forme  de  chenille,  elle 
avait  pratiqpé  à  Tarbre  pour  en  sortir,  oa 
qu*elle  j  avait  trouvé,  tout  f^t ,  la  chrysa- 
lide sa  repose  quelques  instants,  puis  le 
I  papillon  fait  des  efforts  pour  rouvrir  et  se 
dégager  de  Penveloppe  sous  laquelle  il  était, 
emmaillotté. 

On  connaît  un  grand  nombie  d'espèces  de. 
Sésies ,  et  cependant  on  n'a  encore  étudié 
Jusqjd'ici  que  les  espèces  européennes.  Las— 
peyres,  il  y  a  près  de  cinquante  ans,  ok 
décrivait  vingt  et  une  ,.et  depuis,  Godart, 
Duponchel ,  ainsi  que  M.  Boisduval ,  en* 
indiquent  quarante-huit  :  nous  citerons  seu- 
lement : 

La  aésiB  apifobie.  Sesia  apiformis  God. 
Latr.  Boisd.  D'une  envergure  de  den& 
pouces,  et  étant  la  plus  grande  espèce  da. 
genre.  Elle  est  noire,  avec  la  tête  et  quatre: 
taches  Jaunes  sur  le  vertex  ;  les  ailes  sont 
transparentes,  avec  les  bords  et  les  nervures 
noirs;  l'abdomen  est  Jaune,  avec  le  premi^ 
et  le  quatrième  anneau  noir,  garnis  d'un 
duvet  brun ,  et  le  cinquième ,  ainsi  que  lea 
deux  derniers ,  brunâtres  en  dessus.  Elle  se 
trouve  dans  presque  toute  TEurope  ;  on  le 
rencontre  sur  les  saules,  et  les  peupliers, 
depuis  la  fin  de  mai  jusqu'à  la  fin  de  Juil^ 
let.  M.  Ratxeburg  a  étudié  les  métamor- 
phoses de  ce  lépidoptère.  La  chenille  vit,, 
dit-il,  solitairement  dans  les  tiges  et  lea 
racines  des  saules  et  des.  peupliers  :  elle  est 
légèrement  pubescente,  blanchâtre,  avec 
une  ligne  plus  obscure  le  long  du  dos,  et 
la  tête  grosse  et  d'un  brun  foncé;  elle  se 
métamorphosa  en  mars  et  avril. 

La  s^iB  mrrajvoRHB.  Seti<i.mfUHœformig^  - , 
Lasp.  God.  Beaucoup  plus  petite  qpe  le 
précédante;  noire,  avec  un  segment  de 
l'abdomen  rouge.  Les  cbenillea,  selon 
IL  Blisson,  sont  couvertea  d'une  liqueur 
rougeâtre  qui  leur  donne  un  aspect  pâle,  et 
qui  les  fût  paraître  d'une  couleur  foncée». 
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f  ooiqu>n<8  soient  blanchâtres  :  elles  ba- 
biientsur  les  vieux  troncs  de  Pommiers;  on 
les  trouve  à  Tentoor  et  sur  les  bords  des 
ciries  sèdies»  des  parties  coupées  depuis 
plusieurs  années,  des  endroits  dénudés  et 
de  ceux  où  T^coree  est  partiellement  déta- 
chée. On  les  prend  toujours  sous  i'éoorce 
dans  la  portion  ^ui  sépare  la  {tartie  verte 
de  la  partie  sèche.  Elles  vivent  ainsi  sur 
les  limites  de  Técorce  et  du  bois  vif;  i  cou- 
vert sous  les  bords  desséchés  ou  en  y%,Jt  de 
déconuMsition  qui  commencent  à  se  déta- 
cher» trouvant  fi  probablement  des  sucs 
modifiés  par  le  contact  du  bois  mort  ou  des 
aliments  constamment  rafraîchis  par  la  sève 
dont  elles  ne  risquent  pas  d*être  inondées. 
La  chrysalide  est  d*une  couleur  Jaune  terre 
de  Sienne  claire.  Ce  lépidoptère  se  irouve 
asses  communément  en  France. 

La  sÉsn  mohadafou».  «S'esta  nomadm* 
formUf  Lasp.  ^od.  Asseï  grande;  Textré- 
mité  des  ailes  avec  une  tache  jaunâtre  sale  ; 
des  segments  abdominaux  et  partie  des 
paues  Jaunes.  D*après  M.  Blisson ,  les  che- 
nilles sont  d*uoe  couleur  blanchâtre  légères 
ment  blanc-cendré  ou  terre  d^ombre  :  elles 
se  trouvent  sur  les  vieux  têtards  de  Chêne , 
et  dans  les  mêmes  conditions  que  celles  de 
la  S.  imUilaformis,  Elles  atteignent  toute 
leur  grosseur  au  commencement  de  mai, 
se  transforment  vers  le  vingt  de  ce  mois«  et 
demeurent  près  d*un  mois  à  Tétat  de  chry- 
salide. Conuairement  i  ce  qui  avait  été  dit 
par  plusieurs  entomologistes ,  ces  chenilles 
ne  vivent  .pas  solitairement;  on  en  rea- 
conire  ordinairement  plusieurs  sous  la 
Dême  écorce.  La  coque  est  allongée  et  com- 
posée avec  de  petites  pareelles  d'écorce  et 
da  bols  mort  4  elle  est  tapissée  intérieure- 
Dent  de  soie  blanche.  La  chr|salide  res- 
semble aux  précédentes.  Cette  espèce  n'est 
pu  rare  en  France. 

La  sàsiB  VBSPIPORME.  Sesia  vespifomUs^ 
Linné,  Dup.  L*une  des  plus  petites  espèces 
du  genre;  pointes  des  ailes  noires  avec  une 
tache  rougeâtre;  pattes  orange  et  Jaune; 
des  raies  jaunes  sur  les  segments  du  corps 
qui  sont  noirs.  Les  chenilles,  de  même  que 
celles  de  la  S.  nomadœformis ,  vivent  sur  les 
vieux  têtards  de  Chêne  et  sur  les  souches 
appartenant  à  ces  arbres ,  presque  coupées 
ras  terre.  On  les  trouve  absolument  de  la 
même  manière  et  dans  les  mêmes  ctrcoa- 
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stances  q«ie  ces  dernièrei»  e*esl-Ji-dire  dans 
le  pourtour  des  parties  mortes  des  arbres. 
Elles  ne  vivent  jMint  solitairement  :  on  ea 
rencontre  plusieurs  assez  près  les  unes  dei 
antres^  ces  larves  parviennent  à  toute  leur 
taille  dans  les  vingt  premiers.Jours  d^avril  » 
et  rinsecte  .parfiiit  parait  dans  les  dix  pre»' 
miers  Jours  de  Juin.  U  sa  trouve  dans  toute 
rEurope. 

A  regard  des  autres  espèces  «nous  dirons 
seulement  que  lachenilledela  S.  tipulifbr» 
mis,  Linné,  6od.«  vit  dans  Tintérieur  des 
tiges  du  Groseiller,  et  q«e  celles  de  la  5.  osi- 
lifomUs  habitent  probablement  les  troncs 
des  Peupliers  blancs  et  d'Italie.  Eiifin ,  en 
terminant  cet  article,  faisons  remarquer, 
avec  M.  Blisson  (loco  ciUUo\  que  la  plus 
grande  partie  des  autres  espèces  de  Sésies 
décrites  .par  Laspeyres,  Godart,  Oupon- 
chel,  atc,  ayant  été  trouvées  à  Télat  par- 
fait ,  les  unes  sur  les  troncs  des  arbres  oa 
sur  le  bois  mort ,  et  les  autres  dans  les  bois 
et  les  forêts,  oa  peut  conclure,  d^apiès  lisob- 
servations  de  plusieurs  entomologistes.,  <que 
généralement  les  espèces  de  Sésies^  dont  on 
ne  connaît  encore  que  les  insectes  parfaits , 
vivent  i  Pétat  de  larve  dans  des  conditions 
analogues  à  celles  que  nous  avons  indiquées. 
Quant  aux  espèces  que  Ton  prend  aur  les 
fleurs,  il  est  probable  qu'elles  n'j  viennent 
que  pour  butiner  et  non  poar  y  déposer 
leurs  osuRi  :  ces  Insectes,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres,  k  cause  de  la  rapidité  de  leur  vol, 
pouvant  aller  très  loin  chercher  leur  nour- 
riture. <£•  DKSHAaXST.) 

«SESI£IDES.  SeMdm.  las.  —  Tribu  da 
Lépidoptères^  de  la  Csmille  des  Crépuscu- 
laires, créée  par  Latreille  {Règ.  an.,  2*  éd.) 
aux  dépens  des  anciens  Zygénides,  et  adop- 
tée  par  tons  les  entomologistes ,  qui  seule» 
ment ,  «elon  ie  mode  de  classification  qu'ils 
avaient  donné»  en  ont  modifié  plus  ou  moins 
la  dénomination.  Suivant,  dans  cet  ouvrage, 
la  méthode  de  Duponchel ,  nous  avons  dû 
adopter  le  nom  qu^il  a  choisi,  tont  en  recon- 
naissant que  le  mot  de  Sésiaires ,  indiqué 
par  Latreille  {Dkt.  clast.  ) ,  est  plus  ancien 
et  plus  harmonique  que  celui  de  Sésiéides^^ 
et  doit  probablement  êlse  préféré.  f 

X  leur  état  parfait,  les  Sésiéides  ont  tes} 
antennes  cylindriques  plus  ou  moins  fusi- 
formes,  tantôt  simples ,  tantdt  pcctinées  ou 
dentées;  le  front  estarsondi,  écaiUeux;  Il 
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y  a  deux  ttemmates  distincts  sur  le  ventre  ; 
les  palpes  sont  séparés  du  Tront,  débordent 
le  chaperon  et  ont  des  articles  bien  dis- 
tincts» les  ailes  sont  plus  ou  moins  transpa- 
rentes ou  titrées,  et  en  toit  borizonul  dans 
le  repos  :  le  yoI  est  diurne,  par  un  soleil 
ardent.  Les  cbenilles  sont  vermirormes,  dé- 
colorées ,  munies  de  Tortes  m&cboires  et  de 
deux  plaques  écallleuses,  l^unesur  le  premier 
anneau ,  et  Tautre  sur  le  dernier;  elles  sont 
garnies ,  en  outre ,  de  poils  rares  ,  portant 
chacun  un  petit  tubercule  ;  elles  vivent  et  se 
transforment  dans  l'intérieur  des  végéuux. 
Les  chrysalides  ont  les  bords  des  segments 
abdominaux  dentelés»  comme  cela  se  re- 
marque cbex  les  Cossus. 

On  ne  place  généralement  que  deux  genres 
dans  cette  tribu  :  ceux  des  Thyris  Uliger,  et 
Sesia  Fabricius  (  voy,  ces  mots  )  ;  touierois, 
M.  E.  Blanchard  (  HisL  des  Ins.,  de  Didot, 
1845)  y  réunit  le  genre  Chimœra.  Voy.  ce 
mot.  ^  (E.  D.) 

^ÉSIENS,  Blanch.  ma. — Voy,  sesiéides. 

SESLÉRIE.  Sesleria,  bot.  pb. — Genre 
de  la  famille  des  Graminées,  tribu  des  Fes- 
tncacées»  de  la  triandrie-digjnie  dans  le 
système  de  Linné ,  formé  aux  dépens  des 
Cynosurus  Lin.  Les  espèces  qu'il  comprend 
habitent  les  montagnes  de  TEurope.  Leurs 
épillets  comprennent  de  deux  à  six  fleurs 
distiques  »  hermaphrodites ,  et  se  groupent 
comme  en  épi  simple,  globuleux  ou  oblongs. 
Les  deux  glumes  de  chaque  épillet  sont  iné- 
gales; des  deux  gtumelles  ou  paillettes  de 
chaque  fleur ,  Tinférieure  est  carénée,  aris- 
tée-mucronée,  souvent  à  trois  ou  cinq  dents 
au  sommet,  tandis  que  la  supérieure  est  bi- 
carénée,  biflde  au  sommet.  Le  caryopse  est 
libre.  Le  type  de  ce  genre  est  la  Seslérib 
BLEUATBB  Seslûtia  cœrulea  Ardu.  {Cynosurus 
cœruleus  Lin.  ),  qui  croit  sur  les  rochers  et 
dans  les  prairies  de  presque  toutes  nos  mon- 
Ugnes.  (D.  G.) 

*SESSiEA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
l  mille  des  Solanacées,  de  la  pentandrie-mo- 
^  nogynie  dans  le  système  de  Linné ,  établi 
par  Ruiz  et  Pavon  pour  des  végétaux  frutes- 
cents et  arborescents  du  Pérou.    (D.  G.) 

*SESSILIOGLES.  csust. — Lamarck, 
dans  son  Système  des  animaux  sans  vertèbres, 
désigne  soos  ce  nom  son  second  ordre  des 
Crustacés  qui  correspond  i  ceux  d'Amphi» 
fodes,  d'Isopodes^  de  PhyUopodes,  d'Ostra- 
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codes ,  de  Siphonostomes,  de  Pychnogonidm 
et  deXyphosures,  (H.  L.) 

SÉSDTE.  Sesuvhun  Lin.  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Portulacées,  dans  laquelle 
il  donne  son  nom  à  la  tribu  des  Sésnviéet , 
de  ricosandrie-trigynie  dans  le  système  de 
Linné.  De  Candolle  {Prodr.,  III,  p.  453)  le 
range  dans  la  famille  des  FicoMées.  Il  com- 
prend des  plantes  herbacées  »  charnues»  qui 
croissent  sur  le  littoral  des  mers»  dans  tou- 
tes les  contrées  tropicales  et  sous-tropicalea. 
Leurs  fleurs  sont  apétales»  décandres  oa 
polyandres  »  très  rarement  pentandrei  »  et 
elles  donnent  une  capsule  à  déhiscence  cir- 
culaire, ou  une  pyxide,  tri-quinquélocu- 
laire ,  polysperme.  Le  type  de  ce  genre  est 
le  SÉsuvE  FADX-PoDRPiEB,  Sôsuvium  Portula- 
castrum  Lin.,  qui  croit  dans  les  sables  ma- 
ritimes aux  Antilles  ,  au  Mexique  et  au  Sé- 
négal. On  mange  cette  plante  en  salade»  ea 
Amérique ,  de  même  que  le  5.  repens  Lin., 
dans  TAsie  tropicale.  (D.  G.) 

*SÉSUVIÉES.  Sesuvieœ,  bot.  pb.— Triba 
des  Portulacées  (voy.  ce  mot)  à  laquelle  le 
genre  Sesuvium  »  qui  s'y  trouve  compris  »  a 
donné  son  nom.  (Ad.  J.) 

SÉTAIRE.  Setaria  (de se<a»  soie ).  bot. 
PB.  ~  Palisot  de  Beauvois  avait  proposé  de 
séparer  en  un  genre  distinct  et  séparé,  soof 
le  nom  de  Setaria ,  des  espèces  comprise! 
Jusqu*à  lui  dans  le  grand  genre  panicum 
Lin.  D*abord  la  plupart  des  botanistes  n*ont 
pas  cru  devoir  adopter  ce  genre ,  et  ils  eo 
ont  laissé  les  espèces,  soit  parmi  les  Panics» 
soit  avec  les  Pennisetum  Rich.  Cest  cette 
dernière  manière  de  voir  qu*a  adoptée  M.  En- 
dlicher  (Gen.,  n.  781),  et,  d'après  lui,  Tau- 
teur  de  Tarticle  Pennisetum  de  ce  Diction- 
naire. Mais,  plus  récemment,  M.  Kunth 
(Ettumer.»  1. 1,  p.  149),  et,  avec  lui,  plu- 
sieurs autres  botanistes,  ont  regardé  comme 
ayant  une  valeur  générique  les  caractères  de 
ce  groupe ,  et  »  par  suite ,  ils  ont  admis  le 
genre  Sétaire  comme  distinct  et  séparé.  Nous 
croyons  devoir  suivre  ici  leur  exemple.  Ce 
groupe  générique  »  dont  M.  Runth  a  décrit 
56  espèces  »  est  formé  de  gramens  k  feuillet 
planes,  à  paoicule  le  plus  souvent  resserrée 
et  spiciforme.  Ses  épillets  sont  biflores,  mu- 
nis d*un  Involucre  persistant,  unilatéral  ; 
leur  fleur  supérieure  est  hermaphrodite» 
rinférieure  étant  femelle  ou  neutre.  Lef 
deux  glumei  sont  membraneuses  »  inégalée» 
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coneaves  et  muUnues  ;  le«  glmnelles  oo.pail- 
lettet  de  la  fleur  fertile  soDt  coriaces^  con- 
caires»  mutiques,  tandis  que  celles  4)e  la 
Heur  stérile  sont  inenibraneuses^  Jas  deut 
glumellules  sont  charnues,  tronquées- obtu- 
ses ,  ilabres ,  collatérales.  Le  caryopse  est 
libre  dans  les.glumelles,  qui  Penvelqppent 
'^  «Dtièrenrient,  L'espèce  la  plus  intéressante 
"'  de  ce  genre  est  la  Sâtairk  dMtalib  ,  Setaria 
italica  Beau?.  (Panicum  Ualicwn  Lin,), 
tulgairement  connue  sous  les  noms  de  Pa- 
ni$  d'Italie,  Millet  à. grappes.  Malgré  son 
nom  ipécifique,  on  la  croit  originaire  de 
S*Inde;  elle  est  cultivée  abondamment  dans 
le  midi  de  la  France,  et  de  llEurope  en  (gé- 
néral ,  pour  la  nourriture  de'U  volaille.,  el 
même  de  Tborome.  Plus  au  nord,  ou  la  euW 
tive  comme  fourrage  v«rt.  On  la  reconnaît 
au  milieu  de  ses  congénères  k  ta  panicule 
•picîfotme,  dense,  interrompue  i  la  base; 
à  son  racbis  hérissé.;  k  aea  iavolueelles  de 
deux  ou  trois  soies.  On  trouve  eommuné- 
ment  dans  les  champs.,  les  vigaes^tetc.,  de 
toute  'la  France^  les  Setaria  vertioillata 
Beauv.  {Panicum  verticUlatwn  Lin.,),  Seta- 
ria glauca  Beauv.  {Panicum  glaucumUn.), 
et  Setaria  vhridis  Beau?.  (  Panicum  viride 
lin.  ).  .(P.  D,) 

SETAB1A.  BOT.  PB.  -*  Hoaa  4alio  4e 
Sétaire.  Voy.  ce  mol. 

*  SETELLA  (  diminutif  de  eeta,  soie). 
un.  —  Scbranck  {Fauna  botc.^  Ilf  2,  1 802) 
indique  sous  le  nom  de  SeteUa  un  groupe 
de  Tordre  des  Lépidoptères,  famille  des  Noc- 
turnes, tribu  des  Tinéides ,  que  les  entomo- 
logistes français  n'ont  .pas  admis  dans  leurs 
ouvrages,  et  dont  ils  laissent  les  espèces 
dans  le  grand  genre  Teigne,  Voy,  ce  mot. 

(E.  D.) 
^8ETELLIA(a>K,  teigne),  ins.— Genre 
de  Diptères  créé  par  M.  Robineau-Desvoidy 
{Essai  sur  les  MyodaireSy  1830),  et  placé  par 
lui  dans  sa  grande  famille  des  Myodaires  , 
division  des  Myodines.  Ce  genre  ne  com- 
prend qu*une  seule  espèce,  la  S.  afra  Rob.- 
Desv.,  qui  provient  du  Brésil.       (E.  D.) 

*  SETËS  {frnç ,  teigne),  ms.  —  Genre  de 
Lépidoptères  nocturnes  de  la  famille  des 
Tinéides,  indiqué  par  Hubner(Cat.,  1816), 
et  qui  n>8t  généralement  pas  adopté.  (E.  D.) 

*SÊTHEKIRA.  ins.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Coréides  de  Tordre  des  Hémiptè- 
res »  établi  par  M.  Spinola  {Essai  sur  les 
t.  n. 
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Bémipl,),  L*e4pke  (f pe  «al  %tS,  tesiaoek 
Spin^  du  Brésil.  (Bl.) 

*âBTIA.  im.— Oken(£éftrb«,  UI,  i^ 
1S1&)  a  ^éé  sous  cette  -dénominatiea  m 
groupe  de  Lépidoptères*,  de  la  famiUa  4m 
Crépusculaires,  4e  la  tribu  des-Sphingbles  » 
qui  n'est  4^  adapté  ipar  las  antemologisias 
français.  (E.D.) 

«SÉTldÈBES.  Setêeem.  aaosr.-^LatfaîNe, 
dans  son  Courid'£filomo2c|)fts,  donne  ee  nom 
è  la, première  famille  de  Tordre  des  Lc^)^ 
ropas  {Ostraeodes)^  qui  correspond  i  «eila 
des  Monocles  ée  Al.  Milne  Edwards. 

,         JH.L.) 

^ETIGORNES  ou  CBI&TOCeiieB.  ms. 
-^  Noms  donnés, par  Duméril  à  une familla 
dMttsectes  Lépidopièras  oacturnas  ^.  n'C^. 

OTXIPE&eiMISIMBR.  WM.  -Nonn 
latins  4onnés  au  gease  Sanreo,  Voy,  «a 
mou  (E.  i)j) 

SETIGBR.  ^  Voy,  eztxwn, 

lUKIK^aâ.  «Aïs.  —  Illiger  {Prod.  syU* 
Mom.  4t  Av„,  tS44 .)  indique  sous  la  déna^ 
miaation  de^s^ica  une  famille  de  Mam* 
mifèrea,  qui  «drrespond  au  ^nr«  «Sus  de 
Linné.  F4iy.'las«v4lclescocBeii,«BA8CocBÈaE, 
PiCAai  et'BMvaeusaA.  i(C   D.) 

^^SETINA  (diminutif  de  dnç,  teigne),  ins. 
—  Scbranck  •indique  sousie  ^nom  de  Selinœ 
un  groupe  de  Lépidoptères  nociurnes  de 
Tanoian-genre  Teigne ,  qui  est  davemi  «pour 
Stepbens, Daponcbel,  M.  Boisduval,  ete., un 
genre  distinct  caractérisé  »par  ses  o  il  es  supé^ 
Heures  presque  aussi  larges  que  les  infé- 
rieuses»  et  se  croisant  à  peine  «par  leur-bord 
interne ,  lorsqu'elles  couvrent  cellee-oidani 
Tétatde  repos.  On  connaltiu  ne 'dizaine  dé- 
pèces de  Setina,  don  t. le  type  «et  le  S*  irr^ 
rea  H.,  qui  se  trouve  4ans  presque  toute 
T^urope.  Unissez  ^rand  nombre  *  des  iwpè» 
ces  de  Setinœ  de  Scbranck  entrent  dans  la 
genre  Lithosia  Boisd.  (E.  D.) 

SÉTÏPODE^,  6'elipoda.  aku.— Danssea 
premières  classiûcations ,  M.  de  Blainvillet 
désigna  sous  ce  nom  les  Annél ides  pourvues 
de  soies  raides  et^pédiformes;  cette  classa 
a  reçu  depuis^  du  même  savant»  la  déno- 
mination de  Chétopodes,  (6.  B.) 

*S£TODES.  nis.--6enre  de  la  tribu  des 
Phryganiens  ,  groupe  des  Ify^tacidites.  de 
Tordre -des  Névroptères,  établi, par  M.  Ram- 
bur  {Insectes  Névroptères,  Suites  à  Buffon) 
sur  des  espèces  très  voisines  des  Mystaeiia 
74 
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dont  on  ne  devrait  sans  doute  pas  lei  sépa- 
rer. M.  Rambur  en  cite  cinq  espèces:  les 
S.  resperella  Ramb.,  S,  punctatella  Bamb., 
S.  osperel/a  Ramb.,  S.  punclcUa{Phryganea 
jHHUTfoto  Fab.),  et  S,  punclella  Ramb.  (Bl.) 

SÉTON.  potss.  —  Nom  employé  pour  dé- 
signer un  sous- genre  de  Chétodon,  le  Chœ- 
todon  setifer^  Selon  de  Blocb.        (G.  B.) 

SÉTOPHAGE.  Sôlophaga,  ois.  —  Genre 
de  la  famille  des  Muscicapidées,  dans  Tordre 
des  Passereaui,  établi  par  Swainson,  et  ca- 
ractérisé par  un  bec  petit,  a  arête  carénée; 
des  ailes  médiocres,  à  première  et  quatrième 
rémiges  égales ,  les  deuiième  et  troisième 
étant  les  plus  longues  ;  une  queue  allongée 
et  arrondie,  des  tarses  minces.— Le  type  de 
ce  genre  est  la  Hodpettb  do  Brésil  {Mus. 
ruticilla  Linn.),  à  plumage  oliv&tre  en  des- 
sus Y  jaune  en  dessous,  avee  du  rouge  bordé 
de  noir  sur  la  tète ,  et  un  sourcil  blanc. 
— M.  SwainsoD  a  encore  ftit  connaître  le 
SÉTOPHAGE  CRAMOISI ,  Sût.  mifiiata  Swains. 
{Birds  of  Afex.),  des  bois  de  Valladolid  et  de 
Table4and  ;  le  SéroraAGE  booge,  Set,  rubra 
Swains.,  du  Mexique  ;  et  le  SiroPBAGE  peint, 
Sel.  picla  Swains. ,  de  Real-del-lfonte  au 
Mexique.  Enfin  M.  Lesson  a  décrit  sous  le 
nom  de  Musc.  oUvater  une  espèce  qui  pour- 
rait bien  n*étre  qu'une  femelle  du  Musc, 
rulicUla,  (Z.  G.) 

«SEDTERA  (dédié  au  botaniste  Seuter). 
BOT.  PH. —  Genre  de  la  famille  des  Asclépia- 
dées,  établi  par  Reichenbach  pour  une  plante 
berbacée,  roluble,  de  TAmérique  septen- 
trionale. Ce  genre  a  pour  synonyme  le  Lyo- 
nia  Eliott.  (D.  G.) 

SÈVE.  BOT. — La  Sève  est  le  fluide  nour- 
ricier des  plantes,  celui  qui,  se  portant  suc- 
cessiTement  dans  leur  direrses  parties,  yb 
fournir  à  chacune  d'elles  les  matériaux  de 
JOD  accroissement.  Aus»i  Ta-t-on  souvent 
comparée  au  sang  des  animaux,  quant  à  son 
Importance  et  au  rôle  qu'elle  joue  dans  l'or- 
ganisation végétale.  La  marche  qu'elle  suit 
pour  arriver  des  extrémités  radiculairesdans 
toutes  les  parties  qu'elle  doit  nourrir  ou,  en 
<S*autres  termes,  sa  circulation  ayant  été 
déUà  exposée  dans  rexoellent  article  Ciaco- 
LÂTiON  par  M.  Ad.  Brongniart,  il  ne  nous 
reste  ici  qu'à  étudier  la  Sève  en  elle-même, 
autant  du  moins  que  permet  de  le  faire 
l'état  actuel  de  la  science. 

Im  physiologistes  ont  admis  généralemeDt 
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Jusqu'i  ce  jour  que  la  circulation  de  la  Si?e 
consiste  eu  un  mouvement  d'ascension  par 
lequel  elle  s'élève  jusqu'aux  feuilles  et  à 
l'extrémité  des  branches,  et  en  un  mouve- 
ment de  descensioD  par  lequel  elle  descend 
de  ces  dernières  parties  pour  aller  fournir 
aux  branches,  aux  tiges  et  aux  racines  lea 
matériaux  de  leur  accroissement.  Partant  de } 
cette  idée,  ils  ont  distingué  une  Sève  asccH'  '. 
dantô  ou  Sève  brulet  ®t  une  Sève  descendante 
ou  Sève  élaborée.  Or  la  Sève  ascendante, 
n'étant  formée  que  de  l'humidité  absorbée 
par  les  racines  avec  la  petite  quantité  de 
matières  qu'elle  tenait  en  dissolution,  con- 
stitue un  liquide  éminemment  aqueux.  Mais, 
dès  l'instant  où  ce  liquide  est  introduit  dan» 
le  tissu  des  plantes,  il  commence  à  subir  une 
élaboration  qui  modifie  les  proportions  rela- 
tives de  ses  éléments  constitutifs  et  qui,  de 
plus,  altère  à  des  degrés  divers  sa  composi- 
tion. Dès  lors  il  est  facile  de  concevoir  quelle 
diversité  de  composition  Ton  devra  trouver 
dans  ce  liquide.  En  effet,  comme  il  est  prouvé 
que  les  racines  absorbent  indifféremment 
toutes  les  matières  sol u blés  qui  leur  sont 
présentées,  nuisibles  ou  utiles,  et  seulement 
en  raison  de  la  fluidité  de  la  solution;  comme 
de  plus,  dans  des  sols  de  nature  différente, 
l'eau  doit  dissoudre  des  matières  très  diver- 
ses, il  en  résulte  que,  dès  son  introductioir 
dans  les  plantes ,  la  Sève  brute  doit  varier 
beaucoup  de  composition  d'une  espèce  à  l'au- 
tre et,  pour  une  même  espèce,  dans  des  lo- 
calités différentes.  En  second  lieu, comme, 
dès  l'instant  oii  ce  liquide  a  pénétré  dans  le 
tissu  végétal,  il  commence  à  fournir  à  la  nu- 
trition ;  que,  d'un  autre  côté,  il  parait  pou- 
voir se  charger  de  substances  primitivemeot 
déposées  dans  le  végétal,  sa  composition  doit 
varier  en  proportion  du  chemin  qu'il  e 
parcouru.  Aussi  Knigbt  avait  reconnu,  et 
M.  Biot  a  vérifié  après  lui,  que  la  densité  de 
ce  liquide  nourricier  augmente  à  mesure 
qu'il  s'élève  dans  l'intérieur  de  la  plante. 
Pour  ces  divers  motifs  et  pour  quelques  au- 
tres que  nous  passons  sous  silence,  tels  que 
la  différence  des  Misons,  des  circonstancei 
extérieures,  etc.,  l'étude  chimique  desSèvea 
offre  de  nombreuses  difficultés  et  fournit  aux 
divers  observateurs  éts  résultats  très  diver- 
gents. Il  faudrait,  en  effet,  pour  que  cet  ré- 
sultats fussent  réellement  comparables,  que 
lea  liquides  téveuXt  analyses  par  différeolt 
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obMnrateun,  fàsientprîsdâoi  deiconditioni 
identiques  ;  or,  ce  que  oous  ayoDi  déjà  dit 
montre  que  cette  identité  de  conditions  est, 
sinon  impossible,  du  moins  très  difficile  i 
obtenir.  Au  reste,  les  travaux  analytiques 
dont  la  Sèfe  a  été  Tobjet  sont  encore  en  très 
petit  nombre  et  n^ont  porté  que  sur  très  peu 
de  végétaux  différents.  Ils  se  réduisent  i  peu 
près  à  ceux:  de  Vauquelin,  sur  la  Sève 
d*Orme,  de  Hêtre,  de  Charme,  de  Bouleau 
blanc  et  de  Marronnier  ;  de  M.  Biot,  sur  le 
Sucre  contenu  dans  les  Sèves  du  Bouleau, 
du  Noyer,' du  Sycomore,  etc.;  de  M.  Lan- 
glols,  sur  les  Sèves  de  la  Vigne,  du  Noyer  et 
du  Tilleul  ;  de  M.  E.  Brttcke,  sur  celle  de  la 
Vigne. 

A  toutes  les  difficultés  que  présente  Té- 
tnde  chimique  des  Sèves  se  joint  celle  de  se 
procurer  ce  liquide  en  quantité  suffisante 
pour  Tanalyser.  M.  Biot  a  fait  connaître,  à 
cet  égard,  un  procédé  qui,  dit-il,  réussit  très 
bien  (Voyez  Nouv.Ann.  dwifuséum,  1833, 
t.  II  (1823),  p.  271-283).  Il  consiste  à  percer 
dans  un  tronc  déjà  gros,  au  moyen  d'une 
tarière,  des  trous  cylindriques  de  80  à  100 
millimètres  de  profondeur,  dans  une  direc- 
tion légèrement  inclinée  de  dedans  en  de- 
hors, et  à  introduire  dans  chacun  de  ces 
Irous  un  petit  tuyau  de  Roseau  bien  sec, 
aminci  intérieurement  en  biseau,  et  qu*on 
enfonce  à  peine  au-delà  de  Técorce.  Chaque 
tuyau  de  roseau  est  introduit  dans  le  goulot 
d*un  flacon  et  le  tout  est  luté  avec  soin  de 
manière  à  ne  pas  permettre  Tévaporation  du 
liquide.  Par  ce  procédé  et  par  tous  les  autres 
qui  ont  pu  èire  mis  en  usage,  on  ne  recueille 
que  la  Sève  ascendante.  On  a  même  reconnu 
que  celle  que  Ton  obtient  ainsi  diminue 
de  densité  à  proportion  que  son  écoulement 
se  prolonge  davantage.  Quant  à  la  Sève  des- 
cendante, dont  la  plupart  des  physiologistes 
admettent  traditionnellement  Texistence,  il 
ne  parait  guère  possible  de  la  recueillir.  Il  est 
reconnu  aujourd'hui  qu'on  ne  peut  regarder 
comme  telle  le  latex,  produit  que  toutes  les 
observations  récentes  amènent  à  considérer 
comme  le  résultat  d'une  sécrétion;  et,  d'un 
autre  côté,  il  semble  difficile  de  regarder 
comme  exprimant  la  composition  de  la  Sève 
descendante  les  analyses  du  suc  extrait  des 
tissus  naissants  ou  du  cambium. 

Les  analyses  faites  jusqu'à  ce  jour  mon- 
trent que  la  Sève  se  compose  toujours  d'eau 
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eo  majeure  partie.  Aussi  ta  densité  est-ell» 
toujours  de  fort  peu  supérieure  à  celle  de  ce 
liquide.  D'après  M.  E.  BrQcke,  celle  de  Ut 
Vigne ,  au  moment  de  sa  plus  grande  abon- 
dance, ne  pèse  que  1,001.  Vauquelin  porte 
la  densité  de  celle  de  l'Orme  à  1,003  (1). 
L'eau  elle-même  sert  à  la  nutrition  dea 
plantes;  mais,  comme  elle  ne  peut  entrer 
que  pour  une  assez  faible  part  dans  la  corn* 
position  des  matières  solides,  il  faut  néces- 
sairement que  la  Sève  passe  en  quantité  trèa 
considérable  dans  le  tissu  végétal  pour  four- 
nir à  l'accroissement  des  parties  anciennes 
et  au  développement  des  nouvelles,  particu- 
lièrement pour  déposer  les  substances  solidef 
qui  constituent  les  cendres  des  végétaux. 
Aussi ,  partant  de  cette  idée ,  Vauquetio 
faisait  le  calcul  suivant  :  «  Si  la  pesanteur 
>  spécifique  de  la  Sève  d'Orme  exprimait 
»  exactement  la  quantité  de  matière  végétale 
>»  qu'elle  contient,  il  s'ensuivrait  qu'il  pas- 
»  serait  dans  les  vaisseaux  de  l'Orme  1626 
»  myriagrammes  d'eau  pour  la  formation  da 
»  ^877  myriagrammes  de  bois, et  qu'un  ar- 
»  bre  qui  pèserait  48755  myriagrammes 
»  aurait  pompé  dans  la  terre  et  exhalé  en- 
u  suite  dans  l'atmosphère  16260  myria- 
il  grammes  d'eau  ;  enfin  qu'un  Orme  qui 
»  aurait  augmenté  de  2439  myriagrammet 
»  dans  les  six  ou  sept  mois  que  dure  la  vé- 
a  gétation,  aurait  absorbé  813  myriagram- 
a  mes  d'eau,  ce  qui  est  énorme.  «Tout  exa- 
géré qu'est  ce  résultat,  il  peut  cependant 
donner  une  idée  de  la  grande  quantité  de 
Sève  qui  s'élève  dans  les  plantes  pour  entre* 
tenir  leur  végétation. 

La  théorie  d'Ingen-Housz  et  Sénebier  qui 
a  cours  aujourd'hui  dans  la  Physiologie  vé- 
gétale, faisant  Jouer  un  râle  extrêmement 
important  à  l'acide  carbonique,  on  devait 
s'attendre  à  trouver  cet  acide  dans  la  Sève. 
C'est  en  effet  ce  qu'ont  vu  Vauquelin  et 
M.  Langtois  {Comptes-rendus^  t.  XVII,  p. 
505-512).  Au  contraire  M.  Biot  a  positive- 
mentaffirmé  avoir  obtenu  un  résultatopposé. 
Il  est  difficile  de  prononcer  entre  ces  deux 
assertions  contradictoires  et»  sur  ce  points 


(i)  n  faut  c«rt»lMiD«nteipIlqtter  par  «b«  erreor  typofr»* 
pbique  la  densité  de  0,016,  atlribuée  par  Vanquclin  i  la  ter* 
da  Bètre.  —  H  ect  très  probable  qae  ces  indirations  de  dcn. 
«ité  ont  pour  objet  des  Uvéê  obtenaes  par  des  trons  ou  de» 
incisions  pratiqvée  *  ao«  faible  baatev  M*deaMU  da  b1t«m 
dasul. 
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TéVadt  chimique  de  la  Sève»  d»iHm?d>M 
fedtTchei  pliu  tarite  font  MbpeiiMMe- 
BNnt*  Dédef  Mit^et; 

Pluiietin  telk  nlMent  daor  let^diVenes 
8èfef  qui  ont  été  anahrsées  Juiqu^  m  Jour. 
Aioil  M.  Langlois  a  trouvé  dam  liSère  de 
▼igné  du  tartrate  deebaui,  do*  nitrate  de 
potasse,  des  laetatea  alta1iii»i  du  dHorlti^ 
drate  d'ammoDiaquOi  du  fulf^e  de  potasse 
et  dti  pbospbate  de^cbaux.  Le»  plus  abon« 
dents  d*eotre  ces  sels  étaient  Ibtartrate  de 
diaux-etie  nitrate  de  potasse  quiVy  trou- 
vaient dans  la  proportion  de  1  gramme^  25 
pour  le  premier,  de  0^  gramme  0?  pour  le 
second*,  sur  un  kilogramme  de  ee  liquide. 
Dans  la  Sève  du  Noyer,  le  même  cbimiste  a 
signalé  des  làctates  decbaor,  d^amnionia- 
que  el  de  potasse,  du  malate  deolnui,  du 
eblorlixdrate  d^aramoniaquei  du-  nitrate  de 
potasse,  du  sulf^et  du  phosphate  de  cbaux. 
DHin  autre  cdté,  VauqucHn  avait  signalé 
dans  la  Sève  de  rOrme  une  grande  quantité 
d*acétate  de  potasse,  une*  petite  quantité 
d'acétate  de  ehaux,  une  asset  forte  propor- 
tion de  carbonate  de^bauxet  de  légères  tra» 
cas  de  tulfète  et  de  muriate  de  potasse.- 

LaSère  ren  ferme  «austi,  et  en  propertièns 
variables,  des  matiez  organiques  diverse». 
Ainsi  Yauquelln  a  indiqué  dans-  la  Sève 
d'Orme  une  certaine  quantité  de  matière 
végétale;  dans  celle  du  Hêtre,  du  tannin , 
de  Tacide  gallique,  de  Paeide acétique  libre 
el  une  matière  colorante  susceptible  de  teio  • 
dte  la  laine,  le  coton- et* le  fil  en  un  rouge- 
marron  très  solide.  M.  Langfois-  a  trouvé,  de 
fOB  cdté,  dans  la  Sève  delà  Vigne,  de  Tal- 
bumine  végéule  et,  dans  celte  du  Noyer,  de 
f  albumine  végétale,  unematîère  gommeuse^ 
une  substance  grasse.  Enfin  le  liquide  nour- 
ricier des  plantes  renferme  souvent  de  la 
gomme  et  surtout;  dans  certains  cas,  du 
,  socre.  Les  troTaur  de  M .  Biot  ont  eu  pour 
principal  objet  d*y  constater  la  présence  et 
It  nature  de  cette  dernière  substance.  Ce 
Mvant  physicien  a  vérifié  ce  fait  bien  connu 
q«e  Hr  Sève  du  Bouleau  contient  du  sucre j 
on  sucre  fermeotescible  et,  à  Taide  de  la 
polarisatlott  circulaire,  il  r  constaté  que  ce 
sucre  est  analogue  au  sucre  de  Baisin  qui 
m\  paa  aubi  la  salidiflcation..  Dana  la  SèveL 
de  Sycomore,  il  reonstaté^également  la  pré^ 
aence  d'un  sucre  fermentcscible  que  Tanalyse 


0p<^e4hi'c»MereeaBMdirepe«raMrtaga» 
an  suere  de  Canne.  H  a  encore  trouvé  dt 
sucre  dans*  la<  Sève  d^  Noyer,  bion>  que 
M',  tangloi*  aiaoiHenU'aprè»lui>uD  résultai 
eoniraire*  La>  proportion  du  suere  dans-  la 
Sève  devient^  asset  fbrèe  dans  quelque»  as^ 
pèses  pour  que  son  extraction  soit  avant» 
geuse.  Ainsi,  danaPAmériqueseplentrionalei 
on^peree  chaque  année  un  tffou.dana  le  trône 
de  rÉrable  à  sucre,  afin  de  déterminer  V&^ 
eoulemenf  delà  Sève  sucrée  qui  donne  à  eai 
arbre  sa  principale  utilité.  Diaprés  Jeflîerson^ 
un  de  ces  Érables  de  grandeur  moyenne 
fbumit',  dans- une  bonne  saison,  environ  S 
ou  9  déealitres  de  Sève  desquels- on  extrait 
2  kilogrammes  500  de  sucre.  Les  Jouit 
chauds  et  les  nuit»  flroides  en  favorisent  l*é- 
eoulement,  qui.se  continue  depuis  le  eom- 
mencement»  du  mois  de  février  Jusque 
mois  de  septembre.  Phisieurs  Palmiers  pesr 
sèdent  aussi  uneSèvetrès  sucrée  qui  s*éceule 
en  abondance^  soit  par  les  incisions  prati»> 
quéeaè  leurstipe,  soif  par  la  section  de  leur 
spadfce  (eoy*  puaiiets),  Un  résulut  très  cii>> 
rieux  est  celui  rapporté  par  II.  BiotXComplas*- 
fwidiis,  t.  XVII,  p.  6S5)  relativenent  i  rexi»> 
tenco  de  sucres  difiérents  dans  la  Sève  eon^ 
sidérée  en  divers  peints  de  son  trajet  cire«*> 
latoire.  «  Dans  le  Bouleau,  dit  ce  savant,  It 
Sève  ascendante  du  printemps  contient  ut 
sucre  férmentescible-qui  exerce  la  dériatiot 
À  gauche.  En  passant  dans  les  jeunes  feuillet^ 
ce  sucre  est' changé  en  un  autre  exerçant  le 
déviation  vers  la  droite  el  invertible,  pro» 
priétés  qui  Tassimilent'  au  sucre  de  Canne; 
Or  c'est  aussi  cette  dernière  espèce  de  sucre 
qui  existe  dans  le  cambium  du  Bouleau.  » 
Une  inversion  pareille  a  lieu  dans  le  Syco» 
more  par  des  phases  contraires.  Lesucre  de 
la  Sève  ascendante  de  cet  arbre  est  du  sucre 
de  Canne  exerçant  la  déviation  à  droite  el 
invertible.  Dans  les  féuiHes,  il  est  changé 
en  sucre  différent  exerçant)  la  déviation  à 
gauche  ;  et  c*est  cette  seconde  espèce  de 
sucre,  autre  que  celui  de  la  tige,  que  contient 
le  cambium  du  Sycomore. 

Quant  à  la  Sève  descendante  dont  Texls-^ 
tence  même  est  contestée  par  plusieurs  phy- 
siologistes, on  peut  dire  que  sa  composition 
chimique  est  entièrement  inconnue,  car  on 
ne  peut  admettre,  comme  étant  son  exprès* 
sion,  ranaiyse  dn  suc  extrait  du  cambium 
du  Ttllfeul  que  nous  devons  à  M:  Langlois; 
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la  ideQce  aUend  wr  ce  iqj^i Jei  tecItttchBfti 
eici^riiDeiitalM  rigjmrouae».  q|ii  fAnenLdU^ 
purattre  Im  douUn.  dant«it  QJbKiiccio:cett« 
paMle.  iiii|ioUAOtft^la<|ibxûolo«|6  végétalcu. 

^EVERIXB^Brooke.  «m.  «^  Variété  da 
Lenzinite  ou  d'Han«i«ite,,tcouyée  à  Sainl^ 
Sévère  oac  U.  lié«ii;DuC»iifwttlaiialZ^ée  par 
PeUetier,.  (Pel.), 

SEIES..    ]KX>Im»  -^    IXOU*    «OPAGATION*. 

8EXES.  BOT.  ^Lea  végétaui.  poiaèdant 
deux  aeies,  c'eaui-diia  deui  ocdret:  d'or- 
gaoes  doDt.  le.conooura  ea  1  néceai aira  ^ur 
la  produtction  das  gfainaïk.  La.  seae  iQ&le  a. 
pour  ornaat  rétamipe  ;,  Icisatt  famella  ré- 
sldedamla giull.. C'est,  en. effet,, dao» Té? 
tamine  que  se.  développe  le.  ^IeD«,  agent, 
essentiel  de  la  fécondation  ;  et ,  d*un  autre 
c6té«  c*est  dans  la  partie  inférieure  dUiRislil 
ou  dans  Tovaire  que  s^accomplit  cet  acte  im* 
portant,  duquel  dépend  la.cousecvatioji  des 
espèces  végétales,,  et  grAce  auquel  Tovule 
vivifié  passe  par  une  série  de  développe- 
ments qui  en  font. une  graine.  Cette  déter- 
mination des  deux  sexes,  des  plantes  semble 
aialsesur  lea  bases  les  plus  solides,  car  elle 
résulte  d*un  grand,  nombre  de  faits  et  d'ob- 
servationa.  Cependant  une  tbéorie  célèbre, 
qui,  pendant  quelqpe  temps*» a  été  en.faveur 
auprès  de.  divers  botanistes,  aurait  amené 
UA.  renversement  dans  les  idées  admises  à 
cet^rd,  si. elle  se  fût  éublie  définitive- 
ment dana  la.  science.  Maia  de  nombreux 
écrits,  publiés  récemment. par  MM.  Àmici<> 
Hugo  MobI,  Hofmeister,,  etc.,  ont  montrA 
qiM  cette  tbéorie ,  due  à  M.  S€hleiden.„6at 
en  contradiction  avec  un  trop,  grand  nom- 
bie.de  faita  peur,  pouvoir  être  admise,  au 
mointjpoor  la  généralité  des  cas.  D'un  autre 
cdté.,,uD  petit  nombre  de.botanistea^ont  été 
|u»qu*à  nier  la  sexualité  des  plantes  ;  maia 
leora^idéia  toutes  spéculatives,  etempreintca. 
descaractères  d*une  philosopbieouirée^Ji'ODt. 
jamaîa  eu  beaucoup  de  partisans. 

Oo  peut,, jusqu'à  un  certain  point,  faire 
reanontar  la  cennaîssmoe.  de  la  sexualité- 
flea  plantea  ,*  jusqu'à  ^antiquité  mèmeu. 
En  elEat,  depuis  une'  longue  suite  dm. 
tiièelea,  les  cultivateurs  de  rOrtant  féeoii*- 
'deat  artificiellement  lea  Datdern  leaBialft» 
cbiera^.ele.  L'expérience  leur,  a  donc  aniria? 
à  disAlnguer,  dana  ces  espèces,  lea  fleura 
mUflaoi  èpélleiii  d!aveo  lea  ffcmrfcliaroellea;. 
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elle,  leur  a^  aniai'  désnoiléi  Vactiot  dea  pro^ 
mièrea  auA  leaaecûndaa,  Mait  lann  eoniuds^ 
saoeaav  ^.  cei  égenU.  aiiui  que  aalleai  de» 
sav«il»|iiefla}eànMBiie».r  leautt  heméeti 
^€MpeiBli;.de  noBibraHsaa  eBrenffata^étaiito 
méléaa;  à  ces  daAaéea  fburaiu  nait^  l'exi- 
périence  „  la  Botioni  daa^  sexea  rena  peur 
eux.  exuAmemoiiK  obaanre.  'Qiéepliraate  ek 
Pline  euBHnêmesi  a'avaieitti  au  tirer.  aii<* 
cune  conaéqueBoe.générele:  dea  Ibits  parti* 
culieraque.laa  pratiquée  de  la^ct^ture  leue* 
avaient,  révélés-,  et  il  eoi  était  résulté  qu«t 
lea  mots  da  mUa  et  fsmelle  étaient-  trèai 
souvent  appliq^  pan  eux;  entièrement  ài; 
faux.  Lea  notions  positifes^  sort  le»  seseadeai 
plantes,  en  général  ne  ramonleutdono  pa» 
ao'delà  dea  aièclea  modemesi  Les^  Ànglaia^ 
font  à Tbomaa  Millingtan  (1676)  rbonneuir 
dea^premières.idéea.kcea  égard.  CefUtlui^ 
disantes-,  qui  ouvrit  et  prépara  la  voie  è- 
Grew.  Celttirclexposa^,  danssmi  Anatomie 
deaplantea  (1685),  dea  considéra tionaexao*^ 
tea^sufi  lat  distindien  dea;  ofnanes  mMes^efec 
femellea  des- plantes.  Mais  c'est,  pattieullè^ 
rement  à  Camerariiis  que  revient' en.  réalité 
rbonneur.  d'avoia  démentré  positivement 
l'existence  de  deux  sexea- dan»  lea  plante» 
(D«  Seœu  pkmlarum  Epirtoia ,  Tabingen , 
i69B),  ainsi  que  le  rdJè  de  chacun  d'eux» 
Environ  20  ant  plu»  Und ,  Sébastien  VaiK 
lant  acheva  de  répandre  ceeoonnaissaBcea* 
déaormai»  acquises  à  la  saiencv  rahuireroent» 
aux  organes  de  la  féoandation  végétale  et  à< 
leur  action  réeiproque  (5armo  destructwrtF 
flerwn;  Lejde,  1718).  Enfin,  à  partir dn^ 
1735,  Linné^  en  f^isant.des  organes  sexiielft> 
dea  plantes  Hobjet  de  phuieuradisaertationsv 
et  les  prenant  pour  bese  de  son  système^ 
rendit  tout  à  fait  popnlaiipe  la  doctrine^  de 
la<  scaualité  végétale  et.  de  le.  féeondation* 
Etagérant  lea  services  rendus  à-  la  stienc» 
par  l'immortel  réformaïaurda  linstoire  na<- 
tutelle,  phMieuradeae»élèvesonré«éjusqu% 
lui  attribnen la  découverte  de» aeseS'dans^eat 
plantea^  et  ont  cm  pouvoir  faire  de  hil  le) 
créateur  d'une  doetrfne-dontâl  n^a  été^réei^i 
lement  que  le:prosnoteur.  |i 

Hbur  les  détails  sur  lea  organes^  sexuel» 
denplanteretsnrieur action,  voifer le» ar- 
ticles t  ÉrAmna,.  Bouj»^  Pisin.,  Oriiav, 
Fi£o:mATion.  (ï^.  l>.) 

S&lf.  PO».  —  FÔt/4  mEKLMI       (G.  D'O;). 

^SfiYBBBTlXB  (nom  d-bomme)i  mm. 
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—  Substance  laminaire  de  couleur  rouge , 
transparente  lorsqu'elle  est  en  lames  minces, 
et  possédant  deux  clivages»  Tun  très  facile, 
«t  Tautre  peu  distinct.  Elle  a  été  décrite  et 
analysée  par  M.  T.  Clemson,  qui  en  a  retiré 
les  principes  suivants  :  Silice,  17,0;  Alum., 
37,6;  Magnésie,  24,3;  Chaux,  10,7;  oxi- 
dule  de  Fer,  5,0;  Eau,  3,6.  Sa  pesanteur 
8pé€i6que=3,16.  Elle  estinfusible  au  cha- 
lumeau ;  elle  devient  jaune  par  la  calcina- 
iion  ,  et  elle  est  facilement  attaquée  par  les 
acides  forts.  Elle  se  laisse  rayer  par  une 
pointe  d'acier.  Ce  minéral  se  trouve  à  Amity, 
dans  rÉUt  de  New- York ,  aux  États-Unis , 
associé  au  Calcaire  spathique,  à  TAmphiboIe 
hornblende,  et  au  Spinelle.  Il  a  beaucoup 
d'analogie  avec  la  Xanthopbyllite  de  6. 
Rose,  avec  THolmésitede  Thomson,  la  Clin- 
tonite  de  Dana ,  et  la  Chrysophane  de  Brei- 
thaupt.  (Dbu) 

SEYMERIA.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Scrophularinées,  établi  par  Pursb 
pour  des  plantes  herbacées  de  l'Amérique 
septentrionale ,  voisines  des  Gerardia ,  re- 
marquables, dansJeur  famille,  parce  que 
leurs  cinq  étamines  sont  toutes  également 
développées  et  fertiles.  (D.  G.) 

SHAL.  Synodontis^  Cuv.  (nom  de  ce  pois- 
son dans  la  Basse-Egypte),  poiss.  —  Les 
Sbals  forment  un  genre  de  Malacoptéry- 
giens  abdominaux ,  appartenant  au  sous- 
genre  des  ifoc^irans,  subdivision  des  Pimé- 
Iodes,  dans  le  groupe  nombreux  des  Silures. 
Avec  les  caractères  généraux  de  ce  groupe , 
les  Machoirans  possèdent,  comme  caractère 
particulier,  deux  nageoires  dorsales  ;  la  pre- 
mière rayonnée ,  la  deuxième  adipeuse.  Les 
Shals  ont  pour  caractères  spécifiques  :  un 
museau  étroit,  où  la  mâchoire  inférieure 
porte  un  paquet  de  dents  très  comprimées 
latéralement,  crochues ,  et  suspendues  cha- 
cune par  un  pédicule  flexible;  un  casque 
rude ,  formé  par  le  crâne ,  et  se  continuant 
sans  interruption  avec  une  plaque  osseuse 
qui  s'étend  jusqu'à  la  base  de  l'épine  de  la 
première  dorsale;  cette  épine  très  forte, 
aussi  bien  que  celles  qui  arment  les  pecto- 
rales; les  barbillons  inférieurs,  et  parfois 
même  les  maxillaires,  barbelés  latéralement. 

Ce  genre  si  extraordinaire ,  et  dont  la 
dentition  offre  un  cas  jusqu'ici  unique ,  ha- 
bite les  eaux  douces  des  fleuves  d'Afrique , 
la  MU  et  le  Sénégal.  Nommé  Shal  dans  la 
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Basse-Egypte,  il  est  appelé  Gtir^r  dans  la 
Haute.  La  dénomination  latine  de  Synodfm' 
tiSf  choisie  par  Cuvier  comme  nom  géné- 
rique, rappelle  assez  bien  la  singulière  dis- 
position des  dents  de  ce  Poisson ,  et  était 
donnée  par  les  anciens  à  un  Poisson  du  Nil, 
aujourd'hui  indéterminé. 

M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  décrit 
trois  espèces  de  ShcUs^  dans  son  HUtoire  de$ 
Poissons  du  NU  et  dô  la  mer  Rouge  (  in-  8*  » 
p.  156  et  suiT.  ).  Ce.  sont  :  le  SUurus  da- 
rias^  Hasselq.;  S.  shol,  Sonnini,  pi.  21, 
f.  2  ;  Pîmélode  scheiland  ,  Ptmelodtis  do- 
riaSf  Geoff.  St.-Hil.,  pi.  13,  f.  3  et  4» 
Egypte.— Le  Pimélodus  synodontis,  Egypte, 
pi.  12 ,  flg.  5  et  6.  —  Le  Pimélodus  mem» 
branaceus^  Egypte,  pi.  13,  fig.  1  et  2. 

(G.  a) 

*SHALE  (nom  anglais).  GEOL.--Synoo. 
ât  Marne  schisteuse.  (C.  d'O.) 

SHAWIE  Shatoia  (  du  nom  du  docteur 
G.  Shaw ,  qui  Ta  découvert  ).  awn.  —  La- 
mouroux  a  proposé  ce  nom  pour  désigner  un 
genre  qu'il  rapportait  aux  Polypiers  flexibles 
{Hisl.  des  Polyp.  flex.,  p.  227)\  et  qui  avait 
été  décrit  par  le  docteur  G.  Shaw  comme 
une  Tubulaire  à  laquelle  sa  beauté  méritait 
le  titre  spécifique  de  T.  magnificaiSoc.  linu. 
de  Londr.,  vol.  V,  p.  228 ,  tab.  9,  fig.  1  ). 
Cette  prétendue  Tubulaire  de  Shaw  paraît 
être  une  Annélide;  Lamarck  en  fait  une 
espèce  d'Amphitrite  {AmphUrile  magnifica)  ; 
M.  Savigny  la  désigne  sous  le  nom  de  5a- 
bella  magnifica  (Syst.,  p.  78).  Le  corps  de 
cette  Annélide  est  presque  nu  ;  les  cirrhes 
nombreux  et  nus  sont  variés  de  blanc  et  de 
rouge;  le  tube  est  cylindrique  ,  onduleux, 
glabre.  C'est  une  espèce  des  côtes  des  tlea 
de  l'Amérique.  (G.  B.) 

SHAWIE.  Shatoia  (consacré  au  doc- 
teur G.  Shaw  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées  qui  a  été  classé  de 
diverses  manières  par  Cassini,  Lessing ,  De 
Candolle,  et  qui  paraît  devoir  rester  main- 
tenant dans  la  tribu  des  Vernoniacées , 
d'après  l'avis  de  ce  dernier  botaniste.  Ré- 
cemment M.  Raoul  (  Choix  de  plan,  de  la 
Nouv.'Zélandet  p.  18)  a  complété  ses  ca- 
ractères de  la  manière  suivante  :  Involucre 
imbriqué  à  6-12  écailles,  dont  les  intérieu- 
res plus  grandes,  coriaces,  glanduleuses  oa 
pubescentes.  Ligules  nulles  ou  peu  nom- 
breuses, stériles.  Fleur  ligulée  le  plus  sou- 
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tant  unique;  fleurs  du  disque  bermaphro- 
dites  ;  corolle  à  5  dents  réfléchies.  Aigrette 
unisériée»  égalant  presque  la  corolle,  bar- 
belée de  soies,  quelquefois  plus  longues  vers 
le  sommet.  Akène  pu bescent,  le  plus  sou- 
vent anguleux- comprimé.  Réceptacle  très 
petit,  pointillé.  Tige  ligneuse;  feuilles  al- 
ternes, coriaces,  cotonneuses  en  dessous.  Le 
même  botaniste  a  donné  une  belle  figure 
de  Tespèce  type  de  ce  genre ,  le  S.  pontcti- 
UUa  Forst.,  arbre  tortueux,  de  3-4  mètres, 
à  capitules  uniflores,qui  croit  à  la  Nouvelle- 
Zélande  {L.  c,  tab.XlU);  il  en  a  décrit,  sous 
le  nom  de  S.  avicenniœfolia ,  une  nouvelle 
espèce  de  la  même  localité,  À  capitules  3-4- 
flores.  Enfin ,  il  a  signalé  comme  devant 
rentrer  dans  le  même  genre  YEwryhia  fur^ 
furacea  DC,  qui  devient  le  Shawia  furfth 
racea  RI.,  et  le  Solidago  arborescens  Forst., 
qui  prend  le  nom  de  Shawia  arborescens 
RI.  (D.  G.) 

SHEFFIELDIA.  bot.  ph.  —  Genre  de 
Forster  rapporté  comme  synonyme  au  «S'a- 
molus.  (D.  G.) 

*  SHELL  MARIi  (nom  anglais),  géol. — 
Synon.  de  Marne  coquUlère.      (C.  d*0.) 

SHELTOPUSIGK.  Pseudùpus  (i>tyjê^u 
faux  ;  irov( ,  pied  ).  rbft.  —  Genre  de  Sau- 
riens de  la  famille  des  Lézards  chalcidiens 
De  comprenant  qu^une  seule  espèce,  que  La- 
cépède  mettait,  avec  le  Chirote,  dans  le 
groupe  des  Bipes,  qui  a  été  successivement 
placé  dans  les  genres  des  Chamœsaura, 
Seps,  Proctopus,  Ophisaurw,  et  dont  Oppel, 
le  premier,  a  fait  un  groupe  distinct  sous  le 
nom  de  Pseudopus,  dénomination  qui  a  été 
changée ,  par  quelques  auteurs ,  en  celle  de 
Shellopusick,  G.  Guvier  plaçait  ce  genre 
parmi  les  Ophidiens ,  et  au  commencement 
de  la  famille  des  Anguis  ;  mais  aujourd'hui 
on  est  généralement  d'accord  pour  le  mettre 
avec  les  Sauriens. 

Ce  groupe  est  très  voisin  de  celui  des  Or- 
vets ;  il  s'en  distmgue  particulièrement  par 
une  petite  proéminence  qu'il  présente  de 
chaque  c^té  de  Tanus,  dans  laquelle  est 
QD  petit  08  analogue  au  fémur,  tenant  à  un 
vrai  bassin  caché  sous  la  peau ,  et  consti- 
tuant deux  pieds  de  derrière  assez  dévelop- 
pés; quant  aux  extrémités  de  devant,  elles 
se  font  À  peine  remarquer  au  dehors  par  un 
pli  peu  sensible  de  la  peau ,  et  il  n'y  a  pas 
d'humérus  à  l'intérieur. 
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Les  caractères  principaux  des  Shcltopu- 
sicks,  tels  qu'ils  sont  résumés  par  MM.  Du- 
méril  et  Bibron  {Erp.  gén.  des  Suites  à 
Buffon  de  Roret,  t.  Y,  1839  ),  sont  les  sui- 
vants :  Langue  en  fer  de  flèche ,  libre  et 
mince  dans  son  tiers  antérieur  seulement , 
échancrée  triangulairement  en  avant,  ayant 
des  papilles  granuleuses  sur  le  premier  tiers 
de  sa  surface,  et  filiformes  sur  les  deux 
derniers  ;  des  dents  au  palais  ;  dents  inter- 
maxillaires coniques,  simples;  dents  maxil- 
laires subcylindriques  ou  subtuberculeuses; 
narines  latérales ,  s'ouvrent  chacune  dans 
une  seule  plaque;  un  orifice  externe  de 
l'oreille  très  petit;  plaques  cépbaliques  nom- 
breuses ;  corps  serpentiforme;  pas  de  pattes 
antérieures  ;  membres  postérieurs  représen- 
tés par  deux  petits  appendices  écailleux, 
simples  ou  légèrement  bifides,  non  percés 
de  pores,  placés  l'un  à  droite,  l'autre  i 
gauche  de  l'anus  ;  deux  sillons  latéraux  as- 
sez profonds;  pas  le  moindre  pli  sous  le 
cou. 

Par  la  forme  générale  de  son  corps ,  qui 
ressemble  beaucoup  i  celle  des  Serpents , 
ce  genre  se  rapproche  de  l'ordre  des  Ophi- 
diens; par  les  vestiges  de  ses  membres ,  il 
s'en  éloigne,  au  contraire,  et  doit  être  réuni 
aux  Sauriens.  C'est  un  de  ces  groupes  des- 
tinés par  la  nature  à  établir  le  passage  d'un 
ordre  à  un  autre ,  et  qui  tendent  à  démon- 
trer l'existence  de  la  série  zoologique. —  Une 
seule  espèce  entre  dans  ce  genre;  c'est: 

Le  Sdeltopusick  ,  Pseudopue  Pallasii  G. 
Cuvier  ;  Lacerla  apoda  Pallas  ;  Lacerta  aptu 
Gm.  Le  Bipède  Sbeltopusick  Lacépède;  Cha- 
mœsaura  apus  Schneider;  Bipes  PallasH 
Oppel  ;  PseudopusOppelii  Fitzinger;  Pseudo- 
pus  d'Urvillii  Cuv.,  Guérin  {Icon,  du  règn. 
antm.  )  ;  Ophisaurus  serpentinus  Eichw.  ; 
Pseudopus  Fischerii  Ménétries.  D'une  lon- 
gueur de  plus  de  2  pieds.  Dans  l'àge  adulte 
la  tête  est  d'un  cendré  verdfttre,  couleur 
qui  s'étend  sur  la  partie  antérieure  du  cou, 
tandis  que  la  région  postérieure  offre  la 
même  teinte  que  le  tronc  :  le  fond  de  la  cou« 
leur  des  parties  supérieures  du  corps  est  un 
cbêtain  rubigineux  tirant  sur  le  rougeàtre  ; 
chaque  écaille  est  marquée  d'un  très  grand 
nombre  de  petits  points  noirâtres  ;  la  cou- 
leur du  dos ,  en  descendant  sur  les  flancs , 
passe  graduellement  à  une  teinte  cendrée; 
l'iris  est  d'un  vert  doré ,  et  la  pupille  est 
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Ml  dMMrMte^velle  desimHviAui  iduUei  ; 
ils  «oai  dHm  bran  «vUàtve  («n  dMsut ,  <«t 
4^110  irrte<WMi<^<f^  ^B  d«No«li;  IfUTvdDs 
|H>n0  «n  t»iiFM»  dMWiA,  on  pItfUt  dm  it- 
cbtt  on  cbeTMms,  d'aiM  «ealtnr  èvone  ;  dm 
miM^  bramMiii,«iii|MM»<aBlMa«aifftiit, 
lu  partiM  "liiérfttai'd»  46ar  tiliiiiilide  tour 
eMi;  Ut  M  a  mre  liwrière  II  «aviné,  um 
MtMkIa  lOM  VmXit  OM  tnMèM  aa  iiiv«ia 
4a  lacoOBnmisfiira'dfli  lèfra^mae'qiialvièma 
«B  «ravera  -ût  rovatti»,  «I  ^MteiA»  aotna 
«D^iMneilacélla^i  :  la  pl«|nnt'da  eei 'raiaa 
«desodideiit  so*  la  gorga^  «ù  (0ll«  m  ri|oi^ 
fnant  d'ona  manière  ^^a»  «oi  aïohii  *r^*> 
lière.  Las  «lieli  adttUaa  consenPdi  dana  Vwk- 
«oal  lottreat,  «n  ^eiaua,  «ne  teinta  abitaii), 
piwMiéa  de  «oiràlra,  aMsado  cpie  yiba<|M 
tfeaHla «porter  |>ràt  deaoB  èaM  posMtfiem^ 
«ne  laie  turD*¥e»fale  4a  teMe «damlèra  «(m*> 
leur;  aa^deifava*»  île  aont  «toiotëf  «n  ènn* 
Jaunâtre.-- OaHe  a#èaè  bakitetlaiIlaliBatia, 
ristrie ,  la  Morée ,  et  les  cdtes  méditevva- 
liéenDas  de<'Afk4<}in^  ^m  la  troiMis^gale- 
ment  tm  €piitiée<etdins  la  Sibérie  imMdia^ 
«aie.  Elle  Irëtraevte,»  éit««a  «  las  'laoalitéa 
lierbeusaa*  (JL  £)a8ii3kiBsr.) 

Oanre  4e  la  familla  àeê  Élfeqgnées^  de  la 
4li<Bcia  octandvie,  séparé  des  Mippopkae  Lia. 
par  Militai  IQm,  of  nor4h  àmm'^  f\a%Xt^  II, 
p.  e40>.âas>etpèfea  apparUannent  à  rAné- 
rique  Mptentvionale;  nMd«,  dansées  demien 
temps»  on  en  «a  Isit  eonnaUre  une  noiirelle 
propre  an  Japon.  CSes^égélauieom  de  petîta 
arbres ,  à  féaltles  opposées ,  laneéoléas,  re- 
Wéiues  en  denons  de  polis ^cailleui  asgenlés 
oa  ferruginauk^  leanrs  tamaauc  se  terminent 
•n  ^inas.  Leurs  fleurs  so«tdio1ques,à  pé*- 
rianiba  quadvifide  chei  lasjRèlas,  quadrt- 
parti  'Ohai  les  femelles  ,  agrant  Torlfiee 
isamé  par  hait  glandes.  Ii6ur  fruit  est  un 
akène  recouvert  par  la  4ube<dupériantbe 
qui  est  devenu  charnu.--*  Le  type dfr«e  genre 
est  la  SBBractDiB  nu  C*fiADa ,  Sï^huptùHa^ 
canaden$i$  Nutt.  (Bippophae  canadên9k 
Willd.)»  arbuste  de  2  mèiras  environ,  qui 
croit  sur  le  >bord  des  lacs  dans  les  parties 
occidentales  de  TÉut  de  New-York.,  dans 
le  Canada 4  «t  le  long4uSaiut-ljnirent,sur 
toute  la  longueur  de  son  cours.  Elleae  4is>- 
lÎBgue  par  ses  feuilles  obloogues^  revêtues 
â  4eiir  laoe  Idrévieure  de  poils  écailleux  fer- 


«lighmiit*dtiiiiilNmia.  ^Sofe«Ml«(|iiiè«ti> 
Wèur douceâtre.  On  cultiva  anjauad^iii'eatta 
•aipèce  4am8  quelques  jardina, 4e  .nèm^qua 
te '«^Aiphanlto  «f^antan  Nutt^  |ieiit«ff«N% 
4a4è  «nèlraa,  4gal60Mi4  i«Ngèoa  dl 
é'iymériqisa  iéptenirloinila^  <iù  Moaott  aur 
<las  «aiNis  «duMisiaifcL»  «  dâW  las  feuillai 
Mnt«a90Dtéaa«ic4aBaa«a.  i(D.^.) 

«HâURME.  ^âar«rtlto<4«(iiMi4a 
^erml,  bataarlaM  afnflais^.  wok  wêl^ 
Qeaaedb  la  Ismilla  dai  Mbiacdas,  trfttt 
4«»  réldlléas^  Ha  la  4éltanMa^iiaw)ffBii 
49Bi  le  système  de  lUnné.  ai  -ne  leonpaavl 
«qu^uiie  «^e,  ipailia  planiia  èétbaeéa»  «ril 
camiMMia  40na  laa  dunaps  4e4oiÉte  IVa^ 
«ope^  à  (petites  fleurs  iroadH,  tansUssé»  aib 
aottniai<daairatteaiiK.  il*  aaiaoïèie  par  ^ 
«qâeMl  aediattognaaaaantidHamemiu  wiKafl 
da'nokRuMaoéii'auaqpiaiMea,  consiéte4«H 
«NI  Imit  .aeciiiiflionlé'p»'ias4ems  4u  «a^ 
lica  peiftflaiant.  (D.  6.) 

'  MMMIEA.  jor.  m^Oanaa  4a  4a  «n4lle 
4ei  Dipiéfaanpéas  aapfdrlé  «a«Mia  «ayaO" 
nymeat  VcUicaUn, 

^■•aiiii.  noT^  att.  ^  «auM  4a  la  ta- 
mNto  des  Pjrolacésa,  «établi  véeemBDenirp* 
M.  Jm  Oaagr  iSiUtm.  Jo¥m^  JUill,  p.  48) 
pour  «une  planta  de  ll^nëiique  du  nard  ^ 
«nacre  iréi  impaaAiileasant  aocinna.  <IX.6,) 

SHDLVUA.  «ot.  M.  •^tefinasque-avait 
4tabli  souroe  nom  un  gasN'e  qultse  rapparie^ 
«omna  'SfnonyaM^  à  'I^OèaiMrte  iAom,  4a 
plante  >qui  «n  aat  la  l^pe  «yant  4té  44â 
décrtie  bien  antéféauaaaMnt  tpar  Uifné  amA 
le  nom  é^Obùlmia  virffiniea,  Gella  planta  » 
aatiéoianieBa  vemarifuabla  par  aob  «orgasé^ 
«atian ,  a  été  4éoMta»  élluatréa  et  figuvéa 
téocmment,  wPec  beaucoup  de  aoin  ai  du 
détails,  par  M.  JUa  Gsaf  t(  (Mork  t&ndi^ 
amerioana ,  Datas  1,  fk  SI .,  4lJb.  ^  X  qiti 
«I  4  tracé  les  caraciiiiBS  géoériqiMs  d^ona 
manière  plus  exacte  et  pluaeomplèleiqtt^or 
ne  ravait  faH  juaqu^à  M.  aie  caractère  U 
plus  singulier  de  oe  genre 'Consiste  dans  aaa 
ovaire  unilooalaire  dont  la  paaoi  intérievra 
préseiMe  quatre  plis  longitndinatn ,  aituéa 
vers  les  bords  da^sbacun  4ea  dam  carpeika, 
et  donne  altacbe,  mr  t(M$  MaêwrrftioefA 
■une  multitude  d^ovules.  <^  «ovulas  devion 
nent  des  «naines  que  M.  Asa  Or^r  ^"^  P^ 
vair  qu'imporraiteanein mères,  «t  qui  pétsé 
daiont  alors  «n  petit  nudéos  «nfarnié  dans 
un  test  lâche,  celluleut.  La  filaoe  4e  a» 
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genre  y  dans  la  série  des  familles,  a  été  fort 
controversée.  M.  Endlicher  Ta  rangé  à  la 
•uite  des  Scrophularinées,  parmi  les  genres 
4|ui  ont  de  Taffinité  avec  cette  famille.  Don 
le  classait  parmi  les  Orobanchées,  dans  une 
tribu  qu'il  nommait  Obolariées ,  où  il  réu- 
nissait VOhoîaria  et ,  on  ne  sait  pour  quel 
.  motif,  le  Tozzia.  Bartling  et  Liodley  en 
.  font  également  une  Orobanchée.  Enfin,  par 
suite  de  Texamen  attentif  auquel  il  vient 
de  se  livrer,  M.  Asa  Graj  croit  devoir  en 
faire  une  Gentianée.  (P.  D.) 

*SHUTER£IA.  bot.  PB.  —  M.  Choisy  a 
établi  sous  ce  nom ,  bien  analogue  à  celui 
du  Shuteria  Wight  et  Arnott ,  un  genre  de 
U  famille  des  Convolvulacées,  qui  n'est 
qu'un  démembrement  des  Palmia  Endl. 
Les  caractères  assignés  à  ce  genre  par  ce 
botaniste  consistent  dans  :  5  sépales  iné- 
gaux ;  une  corolle  campanulée  ;  un  style  ter- 
miné par  un  stigmate  à  2  lobes  ovales-apla- 
nis  ;  une  capsule  uniloculaire ,  4-sperme. 
Le  type  unique  de  ce  genre  est  le  Shuteieia 
hicolor  Choisy  (  Convolvultts  hicolor  Yahl.  ; 
Bot.  mag.,  tab.  2205),  plante  annuelle,  vo- 
luble,  qui  se  trouve  à  la  fois  dans  Tlnde  et 
au  cap  de  Bonne-Espérance,  et  que  sa  fleur 
Jaune-blanchàtre,  avec  le  centre  brun-noir, 
rendrait  propre  à  être  cultivée  pour  Torne- 
meot  des  jardins.  (D.  G.) 

«SHUTERU.  BOT.  »B.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses-papilionacées,  établi 
par  MM.  Wight  et  Arnott  {Prodr.,  I,  p.  207) 
pour  des  plantes  herbacées  de  TAsie  tropi- 
cale, voisines  des  Glycine.  (D.  G.) 

""SHUTTLEWORTniA.  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Verbénacées  proposé  par 
Meisner  et  rapporté  comme  synonyme  au 
genre  Uwarowia  Bunge.  (D.  G.) 

*SIAGONA  (oiay^y»  mâchoire),  iits. — 
Meigen  {Syst.  Beschr.,  VI,  1830)  désigne, 
BOUS  cette  dénomination,  un  genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  Diptères,  famille  des  Tipulai- 
res,  qui  doit  être  réuni  au  groupe  des  Glo- 
diina.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*SIAGONANTH€S.  bot.  ph.— Genre  éta- 
bli dans  la  famille  des  Orchidées,  tribu  des 
Yandées ,  par  MM.  Endlicher  et  Pœppig , 
.  pour  une  plante  épipbyte»  à  pseudo-bulbes, 
indigène  du  Pérou.  (D.  G.) 

SUGONIA  (aiotyÀv,  mâchoire),  ins.  ~ 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  pentamères, 
Camille  des  Carnassiers  et  tribu  des  Scari- 
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tides,  créé  par  Latreille  (Gm.  CruHaceorwia 
et  Ins.,  1. 1,  VU,  IX)  et  généralement  adopté 
depuis.  Ce  genre  se  compose  de  16  espèces. 
Onze  appartiennent  à  l'Afrique,  4  à  l'Asie 
et  4  à  l'Europe  ;  12  sont  ailées  et  4  aptè- 
res ;  nous  citerons  comme  en  faisant  partie  : 
les  5.  lœvigata ,  depressa,  fiexus  et  rufipes 
F.,  etc.,  etc.  : 

Rambur  a  publié  sur  ce  genre  une  sorte 
de  monographie  {Faune  de  V Andalousie),  (C) 
SIAGONI.A  (<jtaty«»,  mâchoire),  poiss.  — 
Rafinesque  a  désigné  sous  ce  nom  sa  dix- 
neuvième  famille  de  Poissons  abdominaux, 
caractérisée  par  des  mâchoires  allongées  et 
dentées ,  comprenant  les  Scombrésoces  de 
Lacépède,  les  Belones  et  les  Notacanthea 
(Uafin.,  Anal,  nat.,  1815).  (G.  B.) 

SIAGONIUM  ou  SIAGONUlf ,  Kirby» 
Curlis.  ms.  —  Synonyme  du  genre  Pbogma- 
TBUS  Latreille ,  Blondel ,  Ericbson.     (C.) 

SIAGONOTES  (v(ay«v,  mâchoire),  poiss. 
—  Ce  nom  a  été  choisi  par  M.  Duméril 
{Zool.  analyt.)  pour  désigner  sa  huitième 
famille  du  sous-ordre  des  Abdominaux ,  le 
quatrième  des  Holobranches  (  voy.  abdomi- 
naux). Cette  famille  a  pour  caractères  dia- 
tinctifs  :  les  mâchoires  extrêmement  pro- 
longées ,  ponctuées  ;  les  opercules  lisses  ;  les 
catopes  abdominaux;  les  rayona  des  nageoi- 
res pectorales  réunis.  Elle  comprend  14 
genres ,  qui  appartiennent  aux  Malacopté- 
rygiens  abdominaux  de  Cuvieretfont  partie 
des  groupes  des  Esoces  et  des  Clupes.  (G.  B.) 

SIAGONUBI.  iNS.  —  Voy.  siagonium. 

*SIALIA ,  Swains.  ois.  —  Synonyme  de 
OEnanthe,  Vieill.  Division  de  la  famille  des 
Traquets.  Voy.  tbaquet.  (Z.  G.) 

^lALIDiG.  INS.  —  Synonyme  de  Sem- 
blides,  Semblidœ.  (Bl.) 

"^lALIDiE  GENUINiG.  INS.— Synonyme 
de  Semblites,  SemhliUB  (Burmeister,  Handb. 
der  Entom.).  (Bl.) 

SIALIS.  INS.  —  Synonyme  de  Semblis 
employé  par  Latreille ,  et  adopté  par  plu- 
sieurs entomologistes.  (Bl.) 

SIAMANG.  M AM.  —  Espèce  de  Quadru- 
manes du  genre  Gibbon.  Voy.  ce  mot 

(E.D.) 

SIAMOISE.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  du 
Turbinella  lineata,  Lamk.  (G.  B.) 

*SIAPI10S.  BEPT.  —  L'une  des  nombreu- 
ses subdivisions  du  genre  naturel  des  Sein- 
ques  (voy.  ce  mot),  a  reçu  de  M.  Gray  (5^ii* 
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WU.  Mus,,  1840)  la  dénomiDalion  de  Â'ia- 
phos,  (E.  D.) 

*SIBBALDI£.  5t&6aZdta(Domd*boinme). 
BOT.  PH«  — Genre  de  la  famille  des  Rora- 
cées  ,  rangé  par  Linné  dans  la  penundrie- 
pentagynie  de  son  sjsième.  11  est  formé  de 
plantes  herbacées,  indigènes  de  TEorope, 
de  TAsie  moyenne  et  septenirlonate  ;  à  li- 
ges couchées;  à  feuilles  composées,  alternes, 
accompagnées  de  stipules  liDéaires-lancéo- 
lées  ;  à  fleurs  en  corymbe,  blanches  on  jau- 
nAtres.  Leurs  fleurs  ressemblent  beaucoup 
à  celles  des  PoteotUles;  elles  s'en  distin- 
guent par  leurs  pétales  beaucoup  plus  pe- 
tits ,  linéaires;  par  leurs  étamines,  au  nom- 
bre de  cinq,  alternes  aux  pétales,  ou,  plus 
rarement ,  de  dix  ,  dont  cinq  alternipéules 
et  cinq  oppoaitipétales  ;  par  leurs  pistils  au 
nombre  de  cinq,  ou,  moins  souvent,  de  dix, 
auxquels  succèdent  tout  autant  d'akènes 
muiiques,  la  style  n*ayaDt  pas  persisté  à 
leur  sommet.  —  On  trouve  communément  à 
de  grandes  hauteurs ,  dans  les  Alpes  et  les 
Pyrénées,  la  Sibbaldix  coocBJiK ,  Sibbaldia 
procumbens  Un.,  petite  espèce,  type  du 
genre,  dont  les  feuilles  ont  trois  folioles 
obovées,  tridentées  au  sommet,  dont  les  pe- 
tites fleurs  présentent  cinq  pétales  jaunes , 
lancéolés ,  à  peine  de  la  longueur  du  ea- 
Uce.  (D.  G.) 

SIBÉRITE.  mm.  —  Nom  doiwé  à  U  Eu- 
bellite,  ou  Tourmaline  rouge,  parce  qu'on 
Va  trouvée  en  premier  liea  dana  la  Sibérie. 

Yoy.  TOUBMALINK.  (DbL.) 

^IBIA.  OIS.  — Genre  établi  par  Hodson 
dans  la  famille  des  Turdidœ,  L'espèce  type 
du  genre  porte  le  nom  spécifique  de  Sib. 
Picaoides.  (Z.  6.) 

«SIBILLATBIX ,  Maegill.  oie.  —  Syoo- 
Dyme  de  LocusMlm  Goutd.  Diirisioci  de  la 
famille  des  Sylviadéea.  Koy.  stlvu.  (Z.  G.) 

*SiBlLATRlX  {sibilo,  siffler^  astr.  — 
M.  Fitzinger  {Syst.  Bept.^  1M3)  a  donné  le 
nom  de  SibUatrùB  à  Vone  des  subdivisions 
du  genre  naturel  des  GasMuuaus.  Voy.  ce 
mot.  (E.  D.) 

SIBINIA ,  Germar.  ma.  —  Nom  changé- 
en  ô'ibynei  par  Schœnherr.  Voy,  ce  mot. 

(C.) 

SIBON.  BEPT.  —  Genre  de  Reptiles  da 
Tordre  des  Ophidiens,  créé  |Ar  M.  Fiizin* 
ger  (AT.  cla$i.  RepL,  1826),  et  ne  compce- 
nant  qu'una  aeule  espèce^  ItSibon,  qoeroo 


pletegénéralement  dana  le  genre  CouLEtnrai. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

SIBTHORPIE.  Sibihorpia  (nom  d'hom- 
ne }.  B0«.  BK.  —  Genre  ée  la  famille  des 
Sorophularinéea ,  de  la  didynamie  angio- 
spermée  dans  le  système  de  Linné.  U  est 
locnié  de  plantes  herbacées  rampantes,  de 
TEurope  occidentale  et  de  rAmétiqBe  tr^ 
picale  en  defà  de  réq«Mteur,  à  Cewlles  aU  : 
ternes,  rénifermes,  eséneléea  ;  à  fleurs  axll- 
laires  purpurines,  violacées  ou  jaunes,  pré- 
sentant les  caractères  suivants  :  CaHce 
S-8-parti;  corolle  presque  rotacée,  à  5-8 
lobes  égaux  ;  étamines  le  plus  souvent  didy« 
names ,  plus  ravemeat  s^élevaot  de  4  à  8; 
ovaire  à  deux  logea  multi-ovulées,  suraoMi 
d*uB  style  simple  que  termine  nu  stigmate 
en  tète ,  déprimé.  Le  fruit  est  use  capaide 
comprimée,  orbieulaire ,  s'ouvrait  par  le 
sommet  à  la  maturité.  L*espèce  la  plus  cet- 
nue  de  ce  genre  est  la  SiBTBORpit  d'Eobom  , 
Sibthorpia  europaa  Lûa. ,  petite  plante  qui 
croit  le  long  des  ruisseaux ,  dans  le»  lieex 
humides  de  TEurepe  occidentale ,  à  tiges 
grêles ,  diffuses ,  couchées  ;  à  feuilles  lea- 
guementpéiielées;  à  petites  fleura  jaooes. 

(D.  GO 

«SIBYNES  (<rt6vv«,  UaU  senbUbleà  une 
lance),  ua.  —  Genre  ^  Tordre  des  Colée- 
ptères  tétramères,  famille  des  Curculisaidig 
gonalocères,  division  des  Erirbioid)ea,  suIh 
stittté  par  Schœnherr  {Dispositio  methoâiem^ 
p.  247,  Gênera  et  sp.  Cturculkm,  tyn^  t.  UI, 
p.  430  7,  2,dl&)  à  celui  de.Si6tM0sde  Ger- 
mar {Spec.  /fis.,  p.  289).  Ce  genre  renCerne 
29  espèces.  14  sont  originaires  d'Europe» 
14  d* Afrique,  et  une  est  propre  à  TAsie. 
Parmi  ces  espèces  sont  lea  suivantes:  S.  eth 
nus  01.,  viscariœ  Lio.,  pritmitm  Et.,  cte^ 
la  première  vit  aux  déptns  de  la  JLfi^mis 
dioica?  et  la  troisième  de  VEuphofbiet  cp- 
pariseias.  L'une  et  Tautre  se  ceocentreA  > 
aux  erïv irons  de  Paris.  (C.> 

*SlBYN01iOaPIUJS  («Ôjrivov  ,  épie«v^ 
fiopfv) ,  forme),  bbpt.  —  M.  Fiuioger  (S^/tL 
BapLi  1843)  désigne  seiw  ce  oem  l*uiie  dea 
subdivision»  da  grand  gjenre  Coulemivk 
Voy,  ce  mot.  (E.  U.) 

*S1BYIV0K  Cv^&MAf  «épieu).  BSPi.-*L*uae 
des  subdivisions  du  groupe  aatuieLdeaÛMh 
LEUViEs  («MiL  «•  mot)  d'après  M.  FitMger 
{(H^aL  Hipi.^  \UX^  (£*  !>.> 
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penf).  iirr.  —  Genre  d'Ophidiens  de  Ta  di- 
vision des  CoDLBUVBBS  (t)oy.  ce  mot)  suivant 
M.  Fitzinger  {Syst.  Rept.,  iS43).     (E.D.) 

SIC  AIRES.  SicoHf.  iHS.— Tribu  de  Dip- 
tères, de  la  famille  des  HotocanCfaes,  créé  par 
Latreitle  {Fam.  naL,  1825)  et  adopté  par 
M.  Macquart  qui  leur  assigne  les  caractères 
suivants  :  Corps  épais;  tète  moins  large  que 
le  thorax;  palpes  cylindriques;  antennes 
plus  courtes  que  la  tète;  troisième  article  à 
trois  ou  huit  divisions,  sans  style;  un<>  cel- 
lule marginale  distincte  afux  ailes;  deuxième 
sous  marginale  grande.  Les  Sicaires  firéquen- 
lent  particulièrement  les  bois;  ils  eihalent 
rôdeur  très  prononcée  du  llélilot  bleu  et  la 
conservent  longtemps  après  leur  mort;  leurs 
larves  vivent  probablement  dans  les  détritus 
du  bois. 

Ces  Diptères,  que  Von  a  successivement 
reunis  aux  Tabanlens,  aux  Stratiomydes  et 
aux  Xylopbagiens,  mais  qui  réellement  ap- 
partiennent è  la  famille  des  Nolocaotbes, 
forment  deux  genres  :  ceux  des  Cœnomyia 
Latr.  {Sicus  Pabr.)  et  Pachystomut  Latr. 
Voy,  ces  mots.  (E.  D.) 

SICKnVGIA.  BOT.  ra.  —  Genre  très  peu 
connu,  proposé  par  Willdenovr  pour  des  ar- 
bres de  Caracas,  de  taiHe  moyenne,  et  re- 
marquables par  la  dureté  de  leur  bois. 
M.  A.  Richard  a  cru  pouvoir  le  ranger  dans 
la  famille  des  Rubiacées,  tribu  des  Cincho- 
Dées ,  surtout  à  cause  de  Taile  que  portent 
ses  graines  ;  mais  M.  Endiicher  se  borne  À 
'  le  placer  à  la  suite  de  cette  famille ,  parmi 
les  genres  trop  peu  connus  pour  être  classés 
dans  une  tribu  quelconque ,  et  De  Candolle 
fait  même  observer  qu*î1  n*appar tient  pro- 
bablement pas  à  la  famille  des  Rubiacées  , 
soK  â  cause  de  ses  feuilles  profondément 
dentées,  soit  parce  que  Willdenow  ne  parle 
pas  de  stipules  dans  la  description  qu'il 
donne  de  ses  deux  espèces.  (D.  G.) 

SiCKHIANNIA.  BOT.  PB.  —  Genre  établi 
par  Nées  «TEsenbeck  (Ltnn(Ba,  t.  IX,  p.  292  ; 
t.  X ,  p.  183  )  dans  la  famille  des  Cypéra- 
céea ,  tribu  des  Fuirénées,  pour  le  Schœnw 
raâiatus  Lin. ,  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

tD.  G.) 

SfCOS  (^xVt  concombre),  ms. — Ce  nom 
•  été  plusieurs  fois  employé  en  dlptérol^gie; 
i^  par  Scopoll  (BnL  Cam.y  1763)  pour  dési- 
gner It  groupe  connu  sons  le  nom  de  Cono- 
piea;  t^  par  LatreRle  {Préc.  caracL  des 
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Jnt,,  1796^  pour  Indiquer  fa  division  des 
Tanhydromiœ  ;  et  enfin  3*  par  Fabricius  el 
lleigen  {in  lUigêr  Mag,,  IT,  1803)  pour  dis- 
tinguer un  genre  qui  est  beaucoup  plus 
connu  sous  la  dénomination  de  C<momyta. 
Aujourd'hui  le  nom  de  Sicus  n^est  générale 
ment  plus  en  usage.  (E.  D.) 

*SICYDnJll  (9(xva,  ventouse),  pqiss.  — 
Ce  genre  de  Poissons  acanCboptérigiens 
appartient  au  groupe  des  Gobioldes,  et  doit 
son  nom  h  la  réunion  de  ses  ventrales  qui 
forment  une  sorte  de  cloche  ou  de  bassin 
rond ,  concave,  adhérent  presque  également 
de  toutes  parts.  Les  mâchoires  ont  nne  ran- 
gée de  dents  égales ,  serrées  et  flexibles  ;  à 
la  mâchoire  inférieure,  en  dedans,  se  trou- 
vent en  outre  quelques  fortes  dents.  Les 
Sicydium  se  rapprochent  beaucoup  des  6o- 
bies  à  queue  ronde  par  rensemble  de  leurs 
caractères  ;  leurs  dents  sont  en  partie  sem- 
blables à  celtes  des  Salarias  ;  leur  ventrale 
est  plus  semblable  à  celle  des  Cycloptères 
qu*à  celle  des  Gobies.  Ces  nombreux  rap- 
ports avec  ce  dernier  genre  furent  cause 
qu'on  y  laissa  les  deux  espèces  d*abord  con- 
nues :  le  Sicydium  de  Plumier  et  le  Sicydium 
tête  de  Lièvre.  Deux  autres  espèces  ont  été 
trouvées  depuis  :  le  Sicydium  à  large  tête 
{Sicydium  laliceps,  Cuv.  et  Val.),  des  eaux 
douces  de  nie  Bourbon ,  et  le  Sicydium  à 
léte  de  Chien  {Sicydium  cynocephalum,  Cuv. 
et  Val.),  appelé  ainsi,  sans  doute,  à  cause 
des  denU  de  sa  mâchoire  ioférieu/e  où  les 
deux  médianes  sont  plus  grandes  que  les 
autres  ;  il  a  été  pris  dans  les  eaux  douces 
qui  descendent  à  la  rade  de  Manado ,  dans 
nie  de  Célèbes. 

Le  SiCTDiUH  ns  Plumibb  (  Sicydium  PZi*- 
mieri,  Cuv.  et  Ye\.;Gohius Plumieri^  Bloch^ 
pi.  178,  flg.  3;  Lacép.,  1. 11,  pi.  15,  flg.  2), 
éuit  connu  k  la  Martinique  sous  le  nom 
vulgaire  de  Sucet^  qui  annonce  que  les  co- 
lons n'ignoraient  pas  remploi  que  ranimai 
bit  de  sa  ventrale  comme  moyen  de  fixation, 
en  s'en  Mrvant  comme  d'une  ventouse. 
Plumier  rapporte  qu'il  est  fort  multiplié 
dans  les  rivières  des  Antilles,  et  assure  que 
sn  chair  est  bonne  et  de  digestion  facile. 

Le  Sicmiua  rftn  db  Liivas  {Sicydium  kh 
gocephalum^  Cuv.  et  Val.;  Gohius  lagocd' 
pAoliM,  Pall.),  est  Uès  commun  dans  les 
rivières  et  les  éUngs  de  nie  de  France  et 
de  Bourbon.  On  affirme  que  les  adultes  n* 
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Tont  Jamais  I  la  mer,  miis  que  leurs  oeufs 
y  soDt  «Dtratnés  par  les  couraots  et  que 
c^est  le  milieu  nécessaire  à  leur  éclosioo. 
Les  petits  se  glissent  à  travers  les  galets  et 
par  toutes  les  plus  petites  fissures  qui  peu- 
Tent  les  ramener  à  Tean  douce  ;  on  en  re- 
cueille alors  un  grand  nombre  dans  des 
paniers  d'osier  dbposés  pour  cette  pèche , 
et  les  Négresses  en  prennent  des  milliers 
avec  de  grossiers  filets  dans  les  petites  mares 
qu'elles  creusent  h  cet  effet  sur  le  rivage. 
La  chair  de  ce  Poisson  est  agréable,  et  les 
colons  estiment  beaucoup  un  plat  de  ces 
hichiqries  préparés  au  cary.  (E.  B.) 

*SICYD1UM.  BOT.  PB.  —Genre  delà 
famille  des  Cucurbitacées ,  proposé  par 
M.  Schlecbtendal  {Lintu:Ba,  t.  Vil,  p.  388) 
pour  une  plante  herbacée  »  du  Mexique  ,  à 
petites  fleurs  diolques,  dont  les  mâles ,  qui 
ont  trois  étamines  libres ,  sont  seules  con- 
nues. (D.  G.) 

^IGYOIDÉES.  Sicyoiâeœ,  bot.  ph.  — 
Tribu  des  Cucurbitacées  (voy.  ce  mot),  ca- 
ractérisée par  un  ovaire  uni-ovulé,  et  ayant 
pour  type  le  genre  Sicyo$.  (Ao.  J.) 

*SIGYONIA  {fSicyoniaf  chaussure),  iks. 
—  Genre  de  Tordre  des  Lépidoptères ,  fa- 
mille des  Diurnes,  tribu  des  Pa  pil  ion  ides  ^ 
créé  par  Hubner  (  C(U.,  1816),  et  ne  com- 
prenant qu'une  seule  espèce  {S.  apseudes)^ 
qui  provient  du  Brésil.  (E.  D.) 

*SIC10XIE.  Sicyonia,  causT.—Cest  un 
genre  de  Tordre  des  Décapodes  brachyures, 
de  la  famine  des  Salicoques ,  de  la  tribu 
des  Pénéeos,  éubli  par  M.  Miloe  Edwards 
aux  dépens  des  Paiœmon  des  auteurs  et 
adopté  par  tous  les  carcinologistes.  Trois 
espèces  composent  cette  coupe  générique; 
je  citerai  seulement  la  Sictomib  scolptéb  , 
Sicyonia  sculpta  Edw.  {Ànn.  des  se,  nat, , 
i'*  série,  t.  XIX,  p.  339,  pi.  9,fig.  1  i  8). 
Celte  espèce  est  commune  dans  la  Méditer- 
ranée et  sur  les  c^tes  d'Afrique,  particu- 
lièrement dans  les  rades  d'Oran ,  d'Alger  et 
de  Bône,  où  Je  Tai  abondamment  rencon- 
trée. (H.  L.) 

SICYOS.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Cucurbitacées,  tribu  des  Sicyoldées,  à 
Ifiquelle  11  donne  son  nom ,  de  la  monœcie- 
syngénésie  dans  le  système  de  Linné.  En  le 
formant,  Linné  lui  a  donné  pour  base  le 
Sicyoidet  de  Tournefort.  11  comprend  des 
plantes  herbacées ,  grimpantes  à  Taide  de 
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Trilles,  monoïques,  qui  croissent  dans  toutea 
les  contrées  tropicales  et  sous- tropicales,  et 
dont  on  connaît  aujourd'hui  une  quinzaine 
d'espèces.  Ses  caractères  principaux  consis- 
tent ,  pour  les  fleurs  mAles ,  dans  un  calice 
à  5  dents  subulées,  une  corolle  quinquéfide» 
et  5  étamines  soudées  en  colonne  au  som- 
met de  laquelle  les  anthères  forment  une 
sorte  de  tète  ;  pour  les  femelles ,  dans  un 
ovaire  uni-loculaire ,  à  un  seul  ovule  sus- 
pendu au  plafond  de  la  loge,  surmonté 
d'un  style  bitrifîdeque  terminent  2*3  stig- 
mates indivis.  Le  fruit  est  coriace,  ovoïde, 
hérisson  né.  (D.  G.) 

*8IDA.  CRUST. — C'est  un  genre  de  Tordre 
des  Daphnoldes ,  établi  par  Straus  et  adopté 
par  tous  les  carcinologistes.  M.  Straus  a 
proposé  de  réunir  sous  ce  nom  générique 
les  Daphnoldes ,  dont  les  grandes  antennes 
(ou  rames  )  sont  divisées  en  deux  branches 
comme  chex  les  Daphnies,  mais  chex  les- 
quelles Tune  de  ces  branchies  ne  se  compose 
que  de  deux  articles  et  l'autre  de  trois.  U 
est  aussi  à  remarquer  que ,  chex  les  Sidies  » 
l'abdomen  est  réfléchi  en  dessys  au  lieu 
d'être  recourbé  en  bas.  On  ne  connaît  en- 
core qu'une  seule  espèce  dans  ce  genre  :  c'est 
la  Sidie  cristalline,  Sida  cristaUina^  Mull. 
{Enlom.,  p.  96,  pi.  14,  fig.  1  à  4).  Cette 
espèce  a  pour  patrie  la  Scandinavie.  (H.  L.) 

SIDA.  Sida.  BOT.  PB.  —  Grand  genre  de 
la  famille  des  Malvacées ,  tribu  des  Sidées» 
dont  il  est  le  type,  de  la  monadelphie-po- 
lyandrie  dans  le  système  de  Linné.  Le  nom« 
bre  des  espèces  qu'on  en  connaît  aujourd'hui 
s'élève  i  près  de  200  ;  et  il  serait  beaucoup 
plus  considérable  si  on  admettait  pour  lui 
la  circonscription  que  DeCandoIle  lui  a  tra- 
cée dans  son  Prodrome  (I,  p.  459).  En 
effet,  ce  botaniste  y  réunissait  les  genres 
Gaya  H.  B.  K.,  fioskirdtaKunth  et  les  nom- 
breuses espèces  é'Abulilon  Gertn.  Si  Ton 
en  détache  ces  trois  groupes  génériques , 
d'après  la  manière  de  voir  de  M.  Kunth  » 
qui  est  généralement  adoptée  aujourd'hui , 
ce  genre  se  compose  de  végétaux  herbacés , 
sous- frutescents  et  frutescents,  répandus 
dans  toutes  les  contrées  tropicales  et  sous- 
tropicales,  à  feuilles  pétiolées,  entières ,  on 
plus  rarement  lobées ,  à  pédoncules  uni- 
multiflores,  axillaires,  articulés  au-dessous 
du  sommet.  Les  fleurs  de  ces  végétaux  man- 
quent d'involucre  et  présentent  :  on  ealioa 
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fuinquéflile ,  louteot  en  eupole;  une  corolle 
de  cinq  pétales  géoéralemeot  inéquilaléraux; 
QD  ovaire sessile  i  cinq  ou  plusieurs  loges  uni- 
oTulées ,  auxquelles  correspondent  tout  au- 
tant de  styles  plus  ou  moins  soudés  entre  eux 
i  leur  base.  A  ces  fleurs  succède  une  capsule 
dont  les  loges  deviennent  autant  de  coques 
monospermes,  indéhiscentes  et  qui  se  dé- 
tachent à  leur  maturité  en  laissant  Taxe 
central  persistant,  dilaté  à  sa  base  en  ex- 
pansions membraneuses.— Quelques  espèces 
de  Sida  sont  cultivées  comme  plantes  d'or- 
nement. Parmi  elles,  nous  prendrons  pour 
exemple  le  Sida  Napêe  ,  Sida  Napœa  Cav. 
{Napœa  lœvis Lin.),  grande  et  belle  plante 
herbacée  vivace,  de  la  Virginie,  reconnais- 
sable  à  ses  feuilles  palmées  divisées  en  cinq 
lobes  oblongs,  acuminéa  et  dentés,  glabres. 
Ses  fleurs  sont  blanches,  de  grandeur 
moyenne,  groupées  sur  des  pédoncules  mul- 
tiflores.  Chacune  d'elles  donne  dix  carpelles 
mutiques,  acuminéa.  Cette  espèce  est  assez 
rustique  pour  être  cultivée  en  pleine  terre. 
On  la  multiplie  de  semis.  (P.  D.) 

*SIDÉ£S.  Sideœ,  bot.  ph.— Une  des  tri- 
bus de  la  famille  des  Malvacées  {voy.  ce 
mot  ),  ainsi  nommée  du  genre  Sida  qui  lui 
sert  de  type.  (Ad.  J.) 

SIDERANTHUS  (^t'^^poç,  fer;  cJfvOoç, 
fleur  ).  BOT.  PB.  —  Synonyme  douteux  du 
genre  Haplopappus  Cass.,  famille  des  Com- 
posées, tribu  des  Astéroldées.       (D.  G.) 

*SID£RASTRÉ£.  poltp.  —  Section  éta- 
blie par  M.  de  Blainville  dans  le  grand 
genre  Astrée,  et  comprenant  les  espèces  à 
loges  superficielles  ou  peu  profondes  et  non 
marginées,  ayant  des  lamelles  nombreuses, 
très  fines,  peu  saillantes  ,  qui  partent  d'un 
centre  excavé,  et  se  portent  jusqu'à  celles 
d*une  autre  étoile ,  avec  lesquelles  elles  se 
eoDtinuent  :  telles  sont  les  Astrea  Sidêrea , 
A.  galaxea.  A,  escharoides,  etc.     (Doj.) 

*SIDÉR£TINE  (çc<îyipoç,  fer;  pjnyt,,  ré- 
sine). MIN.  —  C'est  le  nom  que  M.  Beudant 
a  donné  au  Fer  oxidé  résinite,  arséniaté  et 
sulfaté ,  que  l'on  trouve  en  masses  brunes , 
d'un  éclat  résineux ,  dans  les  mines  de 
Schnecberg.  (Del.) 

*  SIDERIDIS.  IKS.  ^  Hubner  (  Cat. , 
1816)  indique  sous  cette  dénomination  un 
genre  de  Lépidoptères  noctornes  de  la  tribu 
des  Noctuélides.  (E.  D.) 

SIDERITE  (  iiinpoç  9  fer }.  min.  »  Oo  a 
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donné  ce  nom  au  Lazulite ,  parce  qu'on  le 
croyait  coloré  par  du  phosphate  de  Fer,  et 
à  une  variété  de  Quarz  hyalin  de  couleur 
bleu  d'aiur.  Haidinger  l'emploie  comme 
nom  de  genre  dans  sa  classification.    (Del.) 

SIDERITIS.  SideHtis  (de  atinpoi,  fer). 
—  Genre  important  de  la  famille  des  La- 
biées, de  la  didynamie-gymnospermie  dans 
le  système  de  Linné,  dont  nous  connaissons 
aujourd'hui  environ  40  espèces.  Il  est  formé 
de  végétaux  herbacés,  sous-fk>utescents  et  fru- 
tescents qui  croissent  naturellement  dankles 
parties  moyennes  de  l'Europe,  dans  la  ré- 
gion méditerranéenne,  dans  l'Asie  tempérée 
et  dans  les  Iles  Canaries.  Les  fleurs  de  ces 
plantes  sont  petites,  généralement  jaunAtres» 
groupées  en  faux  verlicilles  6-muUiflores  , 
rapprochés  en  forme  de  grappe  ou  d'épi ,  et 
accompagnés  de  feuilles  florales  ou  de  brac- 
tées ;  on  reconnaît  dans  ces  fleurs  les  carac- 
tères suivants:  calice  tubuleux,  À  5-10 
nervures ,  à  5  dents  droites  presque  épineu- 
ses; corolle  à  gorge  nue ,  à  lèvre  supérieure 
dressée,  presque  plane,  à  lèvre  inférieure 
étalée,  trilobée,  le  lobe  médian  plus  large» 
généralement  échancré;  étamines  didyna- 
mes,  dont  les  deux  longues  inférieures  ont 
leurs  anthères  presque  toujours  réduites  à 
moitié,  00  du  moins  différentes  des  supé- 
rieures ;  style  bifide  au  sommet ,  à  division 
inférieure  dilatée ,  embrassant  à  sa  base  la 
supérieure. 

M.  Bentham  divise  les  Sideritis  qu'on 
nomme  aussi  vulgairement  Crapaudines , 
en  4  sous-genres  :  Marrubiastrum ,  Empe» 
doclea,  EusideritiSf  Hesiodia,  dont  le  premier 
comprend  des  espèces  frutescentes,  propres 
aux  Canaries  ;  dont  le  deuxième  et  le  troi- 
sième se  composent  de  plantes  sous-frutes- 
centes ou  herbacées  vivaces,  indigènes  de 
la  région  méditerranéenne;  dont  le  dernier 
ne  renferme  que  des  herbes  annuelles, 
particulières  k  l'Europe  moyenne  et  médi- 
terranéenne. 

C'est  au  premier  de  ces  sous-genres  qu'ap- 
partient le  Sideritis  des  Canaries  ,  Sideriiit 
canariensis  Lin.,  belle  espèce  frutescente, 
haute  d'environ  un  mètre,  spontanée  aux 
Canaries  et  à  Madère.  Elle  est  remarquable 
par  sa  tige ,  ses  rameaux  et  ses  pétioles  cou- 
verts de  poils  laineux,  blancs-jaunAtres » 
abondants  ;  ses  feuilles  sont  ovales ,  créne- 
lées, en  cœur  a  la  base,  épaisses  et  rugueo* 
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fet,  feinëes  en  dessous,  TeloutéeMafaieoiet 
•ur  les  deax  surfaces.  Ses  fleurs  JaunAtres , 
dam  lesquelles  la  corolle  dépasse  à  peine  le 
caTice,  forment  des  faux  verticilles  multi- 
flores  distincts.  On  cultiTe  cette  plante  dans 
les  jardins,  aune eiposition  chaude  pendant 
Vétéf  en  orangerie  pendant  lliîTer. 

Le  deuxième  sous-genre  renferme,  entre 
autres  espèces,  le  Sidbbitis  db  Stiib,  tS*ld0- 
ritis  syrica  Lin.,  qui  est  cultivé,  comme  le 
précédent,  h  titre  d^espèce  d*orneroent. 

Pour  exemple  du  troisième  sous-genre , 
nous  citerons  une  espèce  indigène  très  po- 
Ifmorplie,  le  Siâerilis  hyssopifolia  Lin.,  au- 
quel plusieurs  botanistes  rapportent  comme 
synonyme  le  5.  pyrenaica  Poir.,  ou  «V.  cre- 
nota  Lapeyr.  M.  Bentham  range  même  ces 
deux  plantes  comme  de  simples  formes  dans 
le  S' tcordioiâes  Lin.  Mais  au  total  l'histoire 
de  ces  plantes,  qu*on  trouve  dans  Tes  parties 
méridionales  de  la  France,  particulièrement 
dans  le  Ronssillon  et  les  Pyrénées ,  n*e8t 
certainement  pas  tout  à  frit  éclaircfe. 

Dans  le  dernier  sous-genre  rentrent  deux 
de  nos  espèces  indigènes,  dont  Tune  se 
trouve  communément  dans  les  parties  sèches 
et  incultes  de  nos  départements  méditer- 
ranéens, particulièrement  dans  ce  qu*on 
nomme  les  GartHgues  du  bas  Languedoc; 
c*est  le  «fidentis  romana  Lin.  L^autre,  fe 
S.  montana  Lin.  est  moins  répandue  et  croît 
dans  les  lieux  montagneux.  (P.  D.) 

SlDÉltOGALClTE.  nirt,  ~  Syn.  de  Cal- 
caire ou  Dolomie  ferrifère.  (Del.) 

SHMÊROCHROilE.  min.  —  Voy,  fer  et 

CBaOHITBS. 

W^'ÉROGLEn'E,  Saussure,  nm.— Mi- 
néral d*un  rert  jaunâtre,  qu^n  trouve  dans 
les  cavités  des  laves  du  firi^vr,  et  qui 
ii*est  probaMement  que  de  TOlivine  altérée. 
Voy.  pèamoT.  (Del.) 

SnoénOGRISTE.  min.  —  Nom  donné 
par  Brongniart  a  la  roche  que  les  AHemanda 
appellent  Eisenglimmerschiefer,  et  qui  est 
composée  de  Quart  hyalin  (ou  Cristal  da 
roche)  et  de  Fer  oligitte  micacé.     (Del.) 

^IDBRODACTYLCS  ivtènpoBmcutXoç  » 
^  a  des  doigts  de  fer  ).  nis.  —  Genre  de 
fnrdre  des  Coléoptères  tétraméres ,  femille 
des  Corcviiootdes  gontfocères,  divlMon  dea 
Bridiydérides ,  éubli  par  SchoBbeir  (  Gm. 
et  tp,  Cnrcvi,  iynon.,  t.  H,  p.  ftS,  6.  f, 
p.  283)  sur  fix  espèce»  de  TAfrique  Uopi-   . 
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cafo.  Les  espéflM  lj>pei  de  et  { 

S.  soflrtUaHttsOI.,  jfotoiiiamisGhift.  eftiKl- 
ttrmffcauM  Schr.  fC) 

5»KllOBBl«BlMW(o«liipD<«  ferf  «^ 
Spot ,  arhre).  bot.  ra.  —  Qtnn  del^feailMe 
des  Rubiaoées ,  trih»  des  Goffiéaeéea,  voisin 
des  Coffea ,  créé  par  Scbreber ,  dan»  !#•  r 
quel  rentrent  des  arbres  indigène»  d»»  Ae-f 
litles  et  de  r  Amérique  ttpopéoale,  à  fleur  ié> 
tramère,  et  doonani  pour  «mit  une  baie 
sèche ,  à  deux  loges  moaosferflie».  Le  SU»- 
rodendron  triflorum  Vahl  opolt  dsM  les  Ne» 
de  la  Martinique  et  de  Mont-Serrat ,  eè  il 
porte  le  non^  de  Bois-de4^er.  Le  S.  miM- 
florwn  A.  Rich.  se  troave  dan»  le  GtiiaM 
française.  ^.  6») 

SIDBROLIIVB  nrSIDéMUTS.  Foaaiii. 
—  Oeore  de  Rhiiopodes  ou  ForaHanifllre»  , 
établi  sou»  le  BomdeSidénoliieparLainarefe 
qui  le  classa  d*abord  parmi  les  Polypiers, 
puis  parmi  les  Mollusques  aéphaiepedes  dan» 
la  femille  de»  Nautllacées,  entre  les  Diseer^ 
bes  et  les  Terticiales,  en  lui  assignant  le» 
caractères  suivants ,  d'après  une  seule  espèoe 
fossile  du  terrain  enétacé  de  Maesirieht,  la^t- 
t<d.  coIctCropoids,  que  Ficfatri  ecMoll  avaient 
nommée  Nayiêwt  papiUosuê,  Cmt  «ne  petite 
coqeiUe  multiloculaire,  de  forme  éloilée  oa 
en  chausse-trappe,  large  de  2  i  3  BiHiasè- 
tres,  dont  le  disque,  convexe  ées  deux  cdié» 
et  «barge  de  points  tnbenmieux*  est  formé 
de  tours  contigu»,  non  apparenu  en  dehoiw, 
avec  de»  cloisons  transverses  imperfoi^eB.  La 
cireonléienœ  est  bordée  de  lobes  inégaux  e» 
en  rayée»;  roaTertuie,  »uivae«  Lamarcfc, 
est  distinete,  seMatéuale  ;  mai»  ce  dernier 
caraeière  dfspaialtqucllqeefoi».  M.  Al.  dTOe- 
bigny  a  changé  le  eem  de  Sidéroliie  foor 
celui  de  SidéroUne  et  a  placé  ce  geeee  dea» 
sa  femille  des  Biautiiolde»,  le  ptamièie  de 
l'ordre  des  HéNcosaègne»;  il  lui  aitvibee  mm 
spire  enroulée  sur  le  mésM  plan,  faraaéa  par 
des  toar»  embrassant»  avec  de»  appendices 
navgineux,  dea  loge»  simples  et  une  sente 
ontertura  en  fente  transversale  cenleele 
retour  de  le  spite^  aeis  sonven»  aasqeé». 

SmnOLITE.  —  Foy.  smÉaeLntt. 

«MDEMCnrmJS.  toau.  —  U  même 
qne  aiSKRoiLniB.  fO.  B.) 

*WBCMOMB  {Mnpoç,  fer),  wê.  Qeeiv 
de  Tordra  des  Lépidoptères  »  de  fe  femin» 
desl^srae»,  indiqué  par  M.  Bw»dnvald»n» 
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ulie  plandie  de  son  ouvraf»  nr  let  lépi^ 
éoptères  des  SuiUs  à  Bmffom  {i.  i,  Ub.  ÏV,  B. 
1836).  (E.  D.> 

"^IDÉROPORE.  POLVP.^Genre  de  Polf- 
pien  zoanthairef,  pienein,  proposé  par 
M.  de  BUinville  pour  les  espèces  de  Porites 
dont  les  cellules  inrmergées  ou  à  peine 
mamelonnées  y  de  fosme  dfculairt  sub- 
heiagonale,  ont  six  entailles  profondes,  une 
à  chaque  angle»  et  un  aie  pistil liforne  au 
centre.  Ces  cellules  sont  icrégulièrtnent 
éparses  à  U  surface  d*un  Polf  pier  arW)res- 
ceot,  patoBé  et  très  finement  granulé,  mais 
non  poreui.  Têts  sont  les  ForUes  seabra, 
elon^oia  et  subdigitata  de  Lamarck.  M.  £b- 
renberg  ne  les  distingue  pas  générîquement 
des  autres  Porites  qoi  forment  simplement 
un  sous- genre  de  Madrépores.         (Duj.) 

SIDÉllOSCHISOUTIIË  (,o$«}po;,  fer; 
çx^K**  9  fendre  ).  hin .  —  Substance  ferrugi- 
neuse ,  à  structure  lamlnaive,  cristallisant 
an  prisme  hexaèdre  régulier,  modifié  par  les 
faces  d*une  double  pyramide  hexagonale,  et 
composée  de  Silice,  de  protoiide  de  Fer  et 
d'Eau ,  dans  des  rapports  atomiques  fort 
simples.  Son  analyse,  par  Wernekink ,  a 
donné  :  Silice ,  16,1  ;  oxidule  de  Fer,  74,6  ; 
Eau,  9,3.  Ses  cfistam  sont  petits,  métal- 
loïdes et  d'un  noir  de  velouss.  Dur.  s=  d  ; 
dens.es  5.  Elle  fond  en  u»  globule  noir 
magnétique;  sa  poussière,  qui  est  verte, 
est  soluble  dans  les  acides.  On  Ta  troutée  à 
Conghonas  do  Caropo,  a«  Brésil ,  dans  une 
pyrite  magnétique,  avec  de  laSidérose.  (Del.) 

SlDÉnOSE  UiSnpQ<;,  fer).  Mm.— Syn.  de 
Fer  carbonate.  Voy.  fee.  (Dil.> 

«SIDEROTHERIUltf  (a(ly)poç,fer,  Oyi^rov, 
Mte  sauvage  ).  uau.  ^  Groupe  de  Pachy- 
dermes fossiles  créé  par  M.  JcBger  {Wurt. 
foss,  saugth.,  i83»).  (E.  D.) 

SIDÉMOILYLE.  Siàirvœylm  {^t^ç, 
fer;  (v^ev,  bois),  bot.  ib.  — G  eue  de  la  b- 
miUe  des  Sapotacées,  de  la  pentandrie  mo- 
nogynie  dans  le  système  de  Uané,  dtabli 
par  Dillenius  (  OorL  elth.,  ^5) ,  et  renfer- 
mant des  arbres  prapres  a«x  parties  trapi- 
cales  de  Tancien  comiMiH,  pMis  psrtieuliè- 
rement  aui  Iles  de  Fsanee  «l  ëe  BemrtMm , 
où  ils  sont  connus  soas  te  bom  ▼olgnie  de 
Boi$^'F§r blanc,  Dant  te  Pfdfmm  {Via, 
p.  177  ),  if.  Alph.  DaCaMtelteeaa  cam. 
térisé  4â  espèces.  Oes  pUnAas  eat  poar  ea- 
laetèsea  om  ealice  à  cin^  lohef  pi«l»wla. 
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imbiiqaés;  urne  trotte  è  cinq  divisma; 
eimi  étamittcs  fertiles  opposées ,  et  cinq  sté- 
riles akternes  aux  lobes  de  la  corolte  ;  ma 
ovaire  hérissé ,  génératemeni  i  einq  la^is 
uni-ovulées,  am^uel  succède  un  fhiitebaeav^ 
Sous  te  nom  de  S.  enmnum,  Lamarck  a 
confondu  diverses  pla»lesde  l*Il»de  FvaMto 
et  de  Bourbon. 

le  Sidaroœykm  de  Botmann  se  rapporte, 
comme  synonyme ,  au  Curiisia  AU. ,  gewe 
rangé  par  M.  Endiicher  à  la  suite  des  CavW 
n<es.  fD.  G.)    : 

«SIDffi.  Sida,  cmn,  —  Ce  genre,  q«r 
appartient  à  Tordre  des  Cladoccres  et  è  te' 
familte  des  Daphnidiens ,  a  été  établi  par 
M.  Straus  qui  réunit  dims  cette  coopc  gé- 
nérique les  Daphnies,  dont  les  grandes  an- 
tennes (  ou  rames  )  sont  divisées  en  deux 
branches  comme  chez  les  vraies  Daphnies, 
mais  chez  lesquelles  Tune  de  ces  branches 
ne  se  compose  que  de  deux  articles  et  Tautre 
de  trois.  II  est  ainsi  è  remarquer  que  chez 
les  Sidies,  Tabdomen  est  réfléchi  en  dessus 
au  Heu  d'être  recourbé  en  bas.  On  ne  con- 
naît qu'une  seule  espèce  de  ce  genre,  la 
SiDiE  caisTALLiNB ,  Sida  cristalîmia  Mtmcr 
(Entomostr.,  p.  95,  pT.  14,  flg.  i  à  4).  Cette 
Sidie  habite  la  Scandinavie.  (H.  L.) 

SIDJAN.  Amgphacanihm  (du  mot  Sigian, 
nom  de  ce  Poisson  chez  tes  Arabes),  poiss. 
—  On  a  désigné  sous  ce  nom  un  genre  m- 
rieux  d'Acanthoptérygtens ,  de  la  ramMe 
des  Theuties,  ballotté  par  tes  iKMnenclatetirs 
d'un  groupe  à  un  antre ,  et  constituant  te 
genre  Amjphaeantke,  tel  qu'il  a  été  défini 
par  M.  Valeaciemies  qni  en  a  parfaitement 
éUbU  te  synonymte.  Voy.  amphacawtoe  et 
nw».  (6.  B.) 

*SIDNH]lll.  «ou.  Tomc  —  Genre  d'As- 
eidées  composées,  de  te  familte  des  Botrfl- 
iiens  (If.  Edw.,  Wom.  aim.  mm.,  I^if >. 

*ftlDIVyra.  mtt.  TONic  —  (Sav.,  Mém. 
amm.  sans  vert.,  1810).  Voy.  stBfiicv.         » 

*%ÊmiLk.  MLL.  —  Genre  de  Gastéro- 
podes pnime«és,  déerit  par  Graf  {in  Twttm, 
Deseripi.efsomenewIMi.sheUs}.  (G.B.) 

"^SIDlUtlA.  caosT.  -  Leach,  dans  son 
loolegked  dltsealteny,  désigne  soqs  ce  nom 
un  geare  de  Tordre  des  Isopodet ,  qui  n*a 
pas  été  adopté  par  les  earcinolegiftes.  (H  L.) 

*  SOBSEmA  (dédié  a«  botaniste  altemairti 
Sieber).  ler.  ra.—  Plusieurs  genres  ont  strc- 
cesslvement  reçu  ce  nom.  L'vn,  de  Reicbeif- 
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kieh ,  dans  la  fimille  des  Ombellifères ,  esl 
lapporté  maintenant,  comme  synonyme,  au 
genre  Azorella  Lam.;  un  second,  de  Schra- 
der»  dtDsIa  famille  des  Caryophy  liées,  rentre 
dans  le  grand  genre  Alsine  Wahlenb.;  un 
troisième,  deSprengel,  dans  la  famille  des 
Orchidées,  est  synonyme  du  genre  Gymna- 
ienia  R.  Br.  ;  enfin  un  quatrième ,  établi 
l»ar  M.  Gay,  appartient  à  la  famille  des 
Composées,  tribu  des  Cynarées.  Celui-ci  est 
le  seul  qui  reste  distinct  et  séparé ,  et  qui , 
par  suite,  conserve  son  nom.  Il  a  pour  type 
le  Xeranthemum  pungens  Lam. ,  plante  an- 
nuelle, du  Levant.  (D.  6.) 

*SI£BOLDIA  {Sieholdt,  nom  propre). 
■ETT.  —  L*une  des  subdivisions  du  genre 
naturel  des  SALAHAimBEs  {voy.  ce  mot)  sui- 
Tant  M.  Bonaparte  [Iconografia  délia  Fauna 
ilaliea,  1832-1841).  (E.  D.) 

SIEG.  poiss.  —  Cest  la  nom  vulgaire 
d*une  espèce  de  Truite  que  Ton  pèche  dans 
les  eaux  douces  de  Sibérie.  (6.  B.) 

SIEGESBECKDB.  Siegesbeckia.  bot.  ph. 
(Dédié  au  botaniste  Siegesbeck).  —  Genre 
de  la  famille  des  Composées,  tribu  des  Se- 
néclonées,  de  la  Syngénésie>polygamie  su- 
perflue dans  le  système  de  Linné,  établi  par 
cet  illustre  botaniste  pour  des  plantes  en 
majeure  partie  herbacées,  qui  croissent  dans 
presque  toutes  les  contrées  intertropicales. 
Ses  principaux  caractères  consistent  dans 
des  capitules  multiflores,  rayonnes,  plus 
rarement  flosculeux,  qu^entoure  un  invo- 
lacre  à  deux  rangées  de  folioles  apprimées, 
nt  dont  le  réceptacle  convexe  est  paléacé; 
dans  des  akènes  sans  bec  ni  aigrette ,  se 
terminant  au  sommet  en  deux  petites  arêtes, 
semblables  À  deux  poils.  La  siegbsbbckib 
oumALE  ,  SiegesbecMa  ortenfalts,  Lio. , 
plante  annuelle,  originaire  de  la  Chine  et 
des  Indes,  s'est  répandue  aux  Iles  Maurice,  et 
même  dans  celles  de  la  Société  et  au  Chili. 
Elle  se  distingue  par  k»  feuilles  opposées , 
ovales,  en  coin  k  leur  base,  acuminées, 
bordées  de  grosses  dents ,  les  supérieures 
plus  étroites ,  et  par  ses  involucres  à  folioles 
extérieures  deux  fois  plus  longues  que  les 
intérieures.  Elle  est  usitée  dans  Tlnde 
eomme  masticatoire.  (D.G.) 

SIEGLIN6IA.  BOT.  ra.  ^  Genre  pro- 
posé par  M.  Bernhardi  dans  la  famille  des 
Graminées.  M.  Endlicher  en  fait  une  sec- 
lion  des  Danthùma,  DC.  (D.  G.) 


SIG 

SIEMSSENIA  (  nom  d^homme).  bot.  ra. 
—  Genre  de  la  famille  des  Composées,  tribu 
des  Sénédonidées ,  établi  par  M.  Steets 
(  Plantœ  Preiss.y  vol.  I ,  p.  467  )  pour  uno 
plante  annuelle  de  la  Nouvelle- Hollande , 
très  voisine  des  Podolepis ,  desquels  elle  se 
distingue  par  la  différence  que  présentent 
ses  akènes  dans  le  disque  et  au  rayon,  ainsi 
que  par  Tinégalité  des  divisions  de  sa  co- 
rolle dans  le  disque.  Cette  plante  est  le 
Siemssenia  capiUaris  Sieetz.         (D.  6.) 

SIEVERSIE»  Sieversiat  bot.  pb.  — 
Willdenovr  a  créé  sous  ce  nom  un  genre 
démembré  des  Geum  et  Dry  as  y  Lin.,  de  la 
famille  des  Rosacées,  lequel  se  distingue 
surtout  par  ses  styles  terminaux ,  cootinui 
aux  carpelles,  non  infléchis  ni  géniculés,  et 
par  ses  akènes  portés  sur  un  réceptacle 
court,  surmontés  du  style  persistant,  con* 
tinu  et  nu.  C*est  sur  le  Geum  anemonoides 
que  ce  genre  a  été  fondé.  M.  R.  Brown,  en 
Fadoptant,  a  modifié  ses  caractères,  et  y  a 
rapporté  les  Geum  montanum  et  reptans. 
M.  Endlicher  a  également  admis  ce  groupe 
générique.  Mais,  d'un  autre  c^té,  M.  Se- 
ringe  {Prodr.,  H,  p.  553)  en  a  fait  une 
simple  section  des  Geum ,  qu'il  a  nommée 
Oreogeum^  et  d'autres  botanistes,  comme 
par  exemple  M.  Walpers  {Répert,^  II,  p.  48), 
ont  adopté  cette  manière  de  voir.  Le  Sie- 
versia paradoxa t  Don,  est  détaché  comme 
genre  distinct  par  M.  Endlicher  (  Gen. , 
no  6385)  sous  le  nom  de  Fallugia,    (D.  G.) 

SIFFLEUR.  HAH.  —  Les  Sapajous ,  la 
Marmotte  monax  et  le  Pika ,  ont  reçu  cette 
dénomination  dans  leur  pays  natal.  (E.  D.) 

SIFILET.  Parotia.  ois. — Genre  établi 
par  Vieillot  dans  la  famille  des  Paradisiers, 
Voy,  ce  mot.  (Z.  G.) 

*SIGA  («lyv},  silence),  iiis.  »  Groupe  de 
Lépidoptères  nocturnes ,  de  la  famille  des 
Bomby cites,  créé  par  Hubner  (Cat.,  1816). 

(E.D.) 

*SIGALION.  Sigàlion.  ahuAl.  —  Genre 
d'Annélides  Chétopodes  de  la  famille  des 
Aphrodites,  établi  par  MM.  Audouin  etMilne 
Edwards ,  et  dans  lequel  prennent  place 
plusieurs  espèces  des  côtes  d'Europe.  Voici 
comment  ces  naturalistes  résument  les  ca- 
ractères de  ce  genre  :  des  pieds  pourvus  en 
même  temps  d'élytres  et  d'un  cirrhe  supé- 
rieur, alternant  avec  des  pieds  sans  élytres 
Jusqu'au  fingt-septième  anneau  »  et  se  sue- 
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«éAnit  evfuHe  sans  iatenrofitioB  JoifB'ii 
reifcrémitë  postérieure  du  corpt  qui  eit 
^eranforme. 

Les  espèces  les  nicw  conooes  sont  les 
snlvsmes  :  S.  MathUdm^  ées  lies  Chmiscf  ; 
S,  Bwmimm,  de  La  Roehelfte;  S.  Estellœ , 
Guérin,  de  la  même  localité;  S.  Boa,  Mm- 
ston ,  des  eàim  d'Éeosse;  S.  Btomvt/jsi, 
Cessa,  de  la  IfédMerranée. 

Le  Nmms  steliifsra,  type  du  fenre  Ltipidia 
de  M.  Savignv,  a  été  indiqué  rerome  étaat 
peoirélre aussi  une  e9pèeede8ig«lioD.  (P.  6.) 

*  SIGAUPIttTES.  SiffaiphUm.  IHB.  — 
6ro»pe  de  la  famille  des  Braconldes ,  tribu 
éas  IchneuraonieDS ,  de  Tordre  des  Hy- 
■lénoptères,  présentant  les  caractères  sui- 
vanla  :  Mandibules  pourvues  de  dents 
e)ttrbées  inlérieureiiient.  Abdonen  foûté  , 
formaai  «ne  sorte  de  carapace.  Les  genres 
RhUigaisler  Wesm.,  Atcoga$lw  Wessa.,  Che- 
kmtts  Juriae»  Sigalphms  Lalr.,  eesnpotent 
ee  groupe.  Les  Sigalphiies  soni  bien  remar- 
quables sous  le  rapport  de  leur  aspect  exté- 
rieur, Pabdomeu  paraissant  recouvert  d'une 
carapace  solide,  ou  se  tenninsnt  eo  massue 
quand  cette  carapace  est  incomplète.  Ces 
Hyménoptères  ,  peu  nombreux  en  espèces , 
se  renco»trent ,  pendant  la  belle  saison , 
▼ohigcani  sur  les  fleurs,  ai  particulièreaient 
swr  les  OmbeHifères.  (Bl.) 

SieALPBUS.  ws.— Genre  de  la  famille 
des  Braconides,  groupe  des  Sigalpbites  de 
Tordre  des  Hyménoptères ,  établi  par  La- 
Irellle  (Hist.  nat.  Ins.)  et  adopté  par  tous 
les  eotomolagiates.  Les  Sigalptuis  se  font 
surtout  rcBMrquer  par  leur  abdomen  d«visé 
en  dessus  en  trois  anneaux ,  par  lieues  ytnx 
glAbres ,  leurs  antennes  séiacées  utà  peu 
enroulées  è  leur  extrémité,  leurs  aîks  ayant 
une  cellule  radiale  et  deur  cubitales ,  leur 
tarière  saillante,  etc.  Les  espèces  les  plus 
répandues  sont  les  S.  irroratar  Fabr.,  S. 
floricolm  Wesm. ,  S,  obtcums   Nées  vu 

iEsenb.  (Bl.) 

*SiGANI59.  voiss.  —  Cest  le  non  donné 
par  FoDskabl  au  Si^jan ,  qu'il  désignait  sous 
>  le  nom  de  Scarui  siganu&.  V&y,  sisjam  et 
AWHtkcmtm,  (6.  B.) 

*SIGAPATELI^.  noLL.  —  Genre  de 
Mollusques  gastéropodes  indiqué  par  M.  Les- 
iOD  dans  le  Voyage  de  la  CoquiUe  (1830),  et 
étant,  coflune  son  nom  Tiiidi<|ue,  voisin  des 
PateHss.  (fi.  B.) 
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«SI6ARA.  Kis.— &anredelarii«iilleit«{) 
Notonectides,  irièu  des  Népiens*  de  i'oadae 
des  Hémiptères ,  établi  par  Fabaiciua,  et 
adopté  par  Burraetslnr,  Spioela,  etc.;  lëuni, 
ati  eontraire ,  par  la  plupart  des  autres  ett- 
lomologistes  au  genre  Coriota,  Les  Sigma 
ne  didèrent  sataMemeot  de  ces  derniers 
que  par  le  protborax  coupé  presque  droite 
sa  partie  postérieure,  de  manière  è  laisser  ' 
À  décou^st  Técnasen  qni  est  eaebé  cbei  les 
Corixa. 

Le  type  est  le  S.  mmutaFiér.  {NaUmata 
minutitsima  Lift.),  asseseomaaan  dnos  uoue 
pays.  Sous  le  nom  de  S.  leucoeephalm  ^ 
M.  Spinola  en  a  (ait  connetlse  une  seconde 
espèce,  découverte  ao  Satdaigae.      (Bl.) 

SIGARET.  noix.— Genre  de  Mollusques 
gastéropodes  pectinibraocbes  de  le  famille 
des  Naticoldes ,  comprenant  des  espèces  vi- 
vantes et  fossiles^  dont  la  coquille  très  éva- 
sée, pr€squ*en  forme  d'oreille  ou  presque 
orbicHlaire,  a  le  bord  gauebe  court  et  en 
spirale  ;  Touverture  entière  plus  longue  que 
large,  à  bords  désunis.  L*a4iimal  est  ni  longé 
et  déprimé  en  forme  de  langue;  son  pied, 
très  grand,  dépasse  la  tète  en  avant  et  ca- 
che presque  complètement  la  coquille  dons 
son  épaisseur,  en  repliant  ses  bords.  La  tête 
est  large,  peu  sail lente  et  porte  une  poire 
de  tentacules  triangulaires,  aplatis,  sans 
yeux.  L'opercule  corné,  très  mince,  formé 
d'un  petit  nombre  de  tours  de  spire  à  son 
eitrémiaé  inférieure,  comme  celui  des  NaU- 
ces,  est  caché  dans  un  sillon  prorond  du 
pied ,  lequel  reçoit  aussi  le  bord  postérieur 
de  la  coquille.  Au-dessus  de  la  i^,  dans 
une  grande  cavité  bcanebiale,  se  trouvent 
une  aeuie  brencbie  pectiaée  et  Toriâee  anal» 
comme  chez  les  Natices.  De  même  aussi  les 
Sigareta  ont  une  trompe  et  sont  soopbages. 
Le  nom  de  Sigaret  avait  d'abord  été  dotiaé 
par  Adansoa  à  la  cequHle  <im  est  le  type  de 
ee  genre  eiqneeetantenr  classait  parmi  les 
Haliotidas.  Linné,  an  contisaire,  avait  placé 
la  même  coqniUe  dans  le  genre  Uelis4  mais 
Lamarck,  le  premier,  établit  le  genre  Siganet 
qu'il  rangea  avec  les  Haliolides  dans  sa  fe- 
nille  des  Macrostomes  caraclëffisés  par  la 
Corne  de  in  coquille  en  oreille,  avec  Touver- 
ture  très  évasée  et  les  bords  désunis  sans 
columelle  ni  opeaeule.  Cuvier  publia  une 
anatoroie  du  Sigaret;  mais  le  Mollusque  qu'il 
nommait  ainsi  était  tout  diflércnt  de  celui 
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dont  AdftDSOD  et  Lamarck  avaient  décrit  la 
•coquille.  Aussi,  M.  de  Blaioville  qui,  plus 
lard,  connut  ranimai  du  véritable  Sigaret, 
-a-t-il ,  avec  raison ,  éubli  le  genre  Corio- 
celle  pour  le  Mollusque  disséqué  par  Cuvier. 
Mais,  en  même  temps,  il  désigna,  sous  le 
nom  de  Cryptostome,  un  Mollusque  qui  ne 
peut  être  séparé  du  genre  Sigaret.  C*est 
M.  Desbayes  qui,  dans  ses  annotations  k  la 
■dernière  édition  de  Lamarck,  a  nettement 
établi  les  caractères  du  genre  Sigaret  et  sa 
place  dans  la  méthode  auprès  des  Natices. 
Le  nombre  des  espèces  vivantes  aujourd'hui 
connues  est  de  onze,  dont  la  plus  commune, 
S.  haliotoidew,  longue  de  40  à  50  millimè- 
tres, se  trouve  dans  Tocéan  AUaotique  et 
dans  la  Méditerranée.  Plusieurs  autres  exis- 
tent dans  les  mers  de  Tlnde  ou  dans  To- 
céan  Pacifique ,  et  une  espèce ,  classée  au- 
trefois parmi  les  Natices  {N,  papiUa),  se 
trouve  sur  les  côtes  d^Afrique.  La  première 
•espèce  se  trouve  aussi  a  Téiat  fossile  dans 
les  terrains  tertiaires  supérieurs,  et  Ton 
•connaît  en  outre  deux  autres  espèces  fossiles 
du  terrain  tertiaire  parisien.  (Dui.) 

SIGER.  HOLL.  —  Petite  coquille  appar- 
tenant au  genre  Colombelle  de  Lamarck 
[Colombella  rustica),  et  rangée  par  Adanson 
^ans  son  genre  Pourpre  (  Adans.,  Voy.  au 
6énég.,  pi.  9,  fig.  28).  (G.  B.) 

SIGILLAIRE.  Sigillaria.  bot.  foss.  — 
Ce  nom  s'applique  h  un  genre  de  végétaux 
fossiles  propre  au  terrain  houiller  que  j'avais 
•établi  dès  1821,  dans  les  Mémoires  du  Mu- 
atfum,  t.  VIII.  Il  correspond  aux  genres  dési- 
gnés par  M.  de  Sternberg  sous  les  noms  de 
FavulariattàeRhylidolepis,  et  de  la  plupart 
•des  Syringodendron,  J'y  avais  joint  plus 
tard  les  Caulopteris  ;  mais  une  étude  plus 
complète  des  vraies  SIgillaires,  fondée  surtout 
sur  la  connaissance  de  leur  structure  interne, 
montre  que  ces  deux  genres  sont  parfaite- 
ment distincts.  Les  Caulopteris  sont  de  vraies 
tiges  de  Fougères  arborescentes  et  doivent 
constituer  même  deux  genres  différents, 
l*un  se  rapportant  a  la  tribu  des  Cyathéa- 
•cées,  l'autre  a  celte  des  Dicksoniées. 
<  Les  vraies  Sigillaires,  que  j'avais  également 
rapportées  a  la  famille  des  Fougères,  et  qui 
«emblaient,  en  elTet,  par  la  forme  des  cica- 
trices laissées  par  la  base  de  leurs  pétioles,  se 
rapprocher  de  certains  genres  de  Fougères 
à  tiges  herbacées,  paraissent,  au  contraire,  | 
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avoir  constitué  une  famille  de  v^étaui 
actuellement  détruite,  se  rapportant  à  rem- 
branchement  des  Dicotylédones  gymno* 
spermes,  et  non  comme  les  Fougères  À  cela 
des  Acrogènes  on  Acotylédones  vasculaires. 

Les  caractères  extérieurs  des  Sigillaires 
sont  les  suivants  :  Tiges  cylindriques  simples 
ou  bifurquées  au  sommet,  ordinairement 
marquées  de  cêtes  longitudinales  séparées 
par  des  sillons  continus,  droits  ou  légèrement 
flexueux,  non  articulées,  quelquefois  lisses, 
unies,  ou  marquées  de  sillons  formant  un 
réseau  qui  circonscrit  des  mamelons  peu 
saillants;  cicatrices  laissées  par  les  bases  des 
feuilles  placées  sur  le  milieu  des  côtes  ou  des 
mamelons,  régulièrement  espacées  et  dispo- 
sées en  quinconce,  presque  toujours  plus 
longues  que  larges,  souvent  échancrées  au 
bord  supérieur,  marquées  de  deux  angles 
latéraux,  d'où  naissent  deux  carènes  décur- 
rentes  peu  saillantes,  n'offrant  jamais  d'an- 
gle ni  de  carène  inférieure;  cicatrices  vascu- 
laires au  nombre  de  trois,  dont  deux  latérales 
lunulées.  Cette  forme  indique  un  pétiole 
arrondi,  ordinairement  plus  épais  que  large, 
canaliculé  en  dessus,  arrondi  et  non  caréné 
en  dessous,  marqué  de  deux  crêtes  latérales, 
saillantes,  caractères  qui  s'accordent  avec  la 
forme  des  pétioles  des  Fougères.  La  disposi- 
tion des  faisceaux  vasculaires  qui  traversent 
ces  bases  des  pétioles  conflrmait  aussi  cette 
analogie;  mais  la  structure  interne  de  ces 
tiges  que  nous  a  fait  connaître  un  petit 
fragmentdu  5i^t22arta  eteprans  siliciGé,  trouvé 
à  Autun»  a  démontré  que  ces  analogies  exté- 
rieures étaient  trompeuses,  et  que  les  plantes 
auxquelles  ces  tiges  appartenaient,  ne  pou- 
vaient pas  se  rapprocher  des  Fougères,  mats 
devaient  se  placer  plus  près  des  Cycadées, 
quoique  différant  notablement  de  cette  fa- 
mille. 

Cette  tige,  que  j'ai  décrite  avec  détail  et 
figurée  dans  XtsArchiv.  du  Mus.  ^  1. 1,  p.  40:;, 
pi.  25-28,  présente,  en  effet,  une  moelle 
centrale,  entourée  d'un  cercle  ligneux,  sé- 
paré en  faisceaux  par  des  rayons  médullai- 
res. Ce  corps  ligneux  est  composé  de  deuF 
zones  distinctes:  l'une,  interne,  formée  dtr 
faisceaux  arrondis,  en  contact  avec  la  moelle, 
etque  j'ai  appelée  faisceaux  médullaires;  Pau* 
tre,  plus  large,  placée  en  dehors,  mais  en  con« 
tact  immédiat  avec  les  faisceaux  médullaires» 
est  subdivisée  en  nombreux  faisceaux  par  dC9 
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limet  celluleuses  rayonnantes  ou  rayons 
médullaires;  ici  les  utricules,  allongées,  sont 
disposées  en  séries  rayonnantes  ;  elles  sont 
très  longues,  comme  celles  qui  forment  les 
faisceaux  ligneux  des  Cycadées  et  des  Fou- 
gères, et  offrent  des  parois  réticulées  ou 
rayées  transversalement.  Dans  les  faisceaux 
médullaires,  les  utricules  allongées,  repré- 
sentant les  Yaisseaux,  sont  disposées  sans 
ordre  et  sont  très  inégales,  les  unes  à  parois 
réticulées,  les  autres  à  parois  marquées  de 
lignes  spirales,  comme  les  fausses  trachées. 
Au  dehors  du  cercle  ligneux  se  trouve  une 
couche  celluleuse  très  épaisse  que  traversent 
les  faisceaux  qui  se  portent  dans  les  feuilles, 
puis  une  sorte  d'écorce  d'un  tissu  cellulaire 
allongé,  très  serré  et  très  dense,  qui  corres- 
pond aux  bases  des  feuilles  et  aux  cicatrices 
disposées  en  séries  longitudinales,  caracté- 
ristiques du  Sigillaria  elegans,  tel  qu*il 
•^observe  dans  les  schistes  bouillers. 

L'ensemble  de  cette  structure  ne  permet 
plus  d'admettre  l'analogie  de  ces  tiges  avec 
celles  des  Fougères  en  arbre.  11  y  a  une  ana- 
logie bien  plus  marquée  avec  les  tiges  des 
Dicotylédones  gymnospermes  et  particuliè- 
rement des  Cycadées,  qui  ont  également  une 
moelle  et  une  écorce  celluleuse  très  épaisse, 
un  cercle  ligneux  divisé  en  faisceaux  nom- 
breux par  des  rayons  médullaires,  et  le  corps 
ligneux  formé  de  fibres  réticulées,  rayées  ou 
ponctuées.  Mais,  dans  ces  plantes,  il  n'y  a 
pas  les  faisceaux  internes  ou  médullaires 
d'une  structure  si  particulière  qui  forment 
an  caractère  spéciale  des  Sigillaires.  Ajoutez 
à  ce  caractère  interne  la  forme  remarquable 
de  la  tige  et  des  cicatrices  des  feuilles,  très 
différente  de  ce  qu'on  connatt  dans  toutes 
les  Cycadées  vivantes,  et  on  ne  doutera  pas 
que  les  Sigillaires  ne  dussent  former  une 
famille  spéciale,  différente  de  toutes  celles 
que  nous  connaissons  maintenant  sur  la 
surface  de  la  terre,  mais  voisine  de  celle  des 
Cycadées.  Outre  les  Sigillaires,  cette  famille 
renfermait  probablement  les  Stigmaria  et 
peut-être  les  Lepidofloyos  ;  mais  la  structure 
interne  des  tiges  de  ces  derniers  n'est  pas 
assez  connue  pour  qu'on  puisse  bien  établir 
leurs  relations. 

Les  Sigillaires  constituent  un  genre  très 
oombreux  et  très  varié  dans  ses  formes.  On 
en  connatt  environ  cinquante-cinq  espèces,  ■ 
•e  rapportant  à  trois  sections  principales  ;  j 


toutes  se  sont  trouvées  dans  les  terrains 
bouillers  ou  dans  des  terrains  de  transition. 
On  n'en  a  jamais  rencontré  aucun  indice  dan» 
les  formations  plus  récentes.  Ces  tiges  parais- 
sent avoir  atteint  de  grandes  dimensionsC 
J'en  ai  mesuré  une  de  plus  de  13  mètres  d( 
long  qui  se  bifurquait  vers  le  sommet  et 
n'offrait  sa  terminaison,  ni  en  bas,  ni  en 
haut.  Leur  base  s'élargit  en  forme  de  cône;- 
les  côtes  y  deviennent  moins  régulières  et 
moins  apparentes,  mais  conservent  cepen- 
dant leurs  caractères  essentiels.  Les  bases 
de  ces  tiges  élargies,  implantées  sur  les  cou- 
ches de  houilles,  perpendiculairement  à  leur 
surface  dans  leur  position  naturelle,  for- 
ment ces  sortes  de  bornes  coniques  que  les 
mineurs  désignent,  à  Saint-Étienne  et  ail- 
leurs, sous  le  nom  de  clocheSf  et  qui,  par 
leur  chute  dans  tes  galeries,  amènent  quel- 
quefois des  accidents  graves.  (Ad.  B.) 
SIGILLAIBE  ou  TERRE  SIGILLÉE. 

MIN.  —  Voy.  ABGILB.  (DeL.) 

SIGILLINE  (diminutif  de  sigillwn  jSceàu^ 
cachet),  moll. — Genre  d'Ascidies  composées 
ou  agrégées,  établi  par  M.  Savigny  dans  sa 
famille  des  Teihyes  composées,  et  caractérisé 
par  son  corps  pédicule,  commun,  conique  et 
vertical,  formé  d'un  seul  système  d'animaux 
qui  se  montrent  i  la  surface  comme  des 
tubercules  munis  de  deux  pores  ou  oscules 
à  six  rayons,  l'un  pour  la  bouche  et  l'autre 
pour  l'anus.  La  seule  espèce  connue,  S,  aiis- 
Iralis,  a  été  trouvée  sur  la  côte  sud-ouest 
de  la  Nouvelle-Hollande,  à  20  brasses  de 
profondeur  dans  la  mer.  Sa  longueur  totale 
est  de  1  à  2  décimètres ,  mais  chaque  ani- 
mal, en  particulier,  est  long  seulement  de 
7  millimètres,  non  compris  l'ovaire.  La  par- 
tie commune  consiste  en  un  cône  allongé, 
gélatineux,  transparent,  supporté  et  fixé  par- 
un  pédoncule  tantôt  solitaire,  tantôt  réuni 
avec  un  ou  plusieurs  autres.  La  surface  est 
parsemée  de  tubercules  ou  mamelons  ovales, 
colorés  par  les  animaux  qu'on  aperçoit  è^ 
travers.  Des  deux  oscules  de  chacun  de  ces 
animaux,  le  plus  éloigné  du  sommet  du 
cône  est  le  plus  grand,  et  correspond  à  la 
bouche.  Le  sac  branchial  est  très  court,  hé- 
misphérique ,  et  les  mailles  du  tissu  bran- 
chial sont  dépourvues  de  papilles;  l'abdomen- 
est  plus  grand  et  sessile;  l'ovaire  est  fixé  par 
un  pédicule  au  fond  de  l'abdomen  et  se  pro- 
longe dans  l'axe  da  support  commun,  (fim.y 
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^SIBUitTEULR.  SigmatéOa  (Aimiûutit 
à%  oTn*-<^  la  leure  S),  boiu  ci.  —  (Pbycéef ). 
Qttun  et  là  tribu  des  DiatooiëQt  eu  Bacilla- 
riéet,  préposé  d'abord  par  II.  K«tttng«  daM 
ses  Décades  des  AJfve&d^eau  douce  de  VAX- 
lenagne,  et  que  depuis  i  a  réuoi  à  ses  Sy/a/e- 
dra.  Nous  peasoBs  ^ue  œ  genre  pourrait  être 
eonservé  pour  les  espèces  oontouMiëes  en  S» 
mm  ombiUquées,  qui  se  rapproebent  dea 
S|fnadra»et  que  Tea  defraît  adopter  lef enre 
Gyrosigma^  HaesaU,pettr  lesNavicules  pour- 
iwes  d^UD  stoBWte  ou  oasbilic  médian,  et 
ajant  la  même  foraM,  c*esi-à<dire  les  sora- 
«eU  courbés  an  seoa  opposé  «  4e  minière  à 
figurer  une  S.  (BaéB.) 

SICMODON  (S,  sigma;  hSoiç,  deoi). 
HAM.  —  Genre  de  Rongeurs,  foisia  de  eehit 
des  CampagneU ,  créé  par  MM.  Say  et  Ord 
(/ouni.  of  ike  Àcad.  net,  se  Bf  PkOadelpkia, 
1825),  et  ayant  pour  caractères:  Incisives  f, 
malairet  f  ;  ket  UMlaires  ayant  des  racines 
assez  fortes,  et  leurs  couronnes  marquées 
par  des  siUons  alternes  iièê  profonds  dispo- 
sés en  s  ;  pieds  de  devant  présentant  quatre 
doigts  avec  le  rudiment  d'un  cinquième  on- 
guiculé; pieds  de  derrière  à  cinq  doigts; 
queue  velue. 

D'après  ce  que  noua  Tenons  de  dire ,  on 
«oit  que  las  caractères  des  Sijymodofit  sont 
peu  tranchés»  et  qu*ila  se  rapprochent  beau- 
coup de  ceux  des  Campagnols.  On  a*en  con- 
naU  qu'une  seule  espèce  : 

Le  SiGMonoii  yeld^  SigvMdon  hispidiim 
Say  et  Ord  ;  Àrvicola  horimsk  Harlan.  Cet 
animal  n'a  pas  pbis  de  6  pouces  de  lon- 
gueur, non  compris  la  queue;  son  pelage 
est,  en  dessus,  d'un  Jaune  d'ocre  assez  pâle, 
mélangé  de  noir  sur  la  tète,  et  le  dessous  du 
corps  est  d'une  couleur  cendrée.  La  tête  est 
grosse  et  se  termine  par  un  museau  altoogé; 
les  yeux  sont  grands;  les  membres  anté- 
rieurs sont  courts»  tandis  que  les  postérieurs 
soat  forts  et  robustes  ;  la  queue  est  velue 
et  à  peu  près  de  la  mèaM  longoeur  que  le 
corpa.  Le  Sigmodon  cause  de  grands  ravages 
dans  les  champs,  oà  il  se  noncrit  particuliè- 
renentde  grains.  Un  la  rencontre  très  abon- 
damment 4laAS  les  «acres  cnltivées  ou  in- 
cultes qui  bordent  la  dvièct  de  Saint- Jean, 
dans  la  Floride  occidanfala>         <^  D.) 

«SlGMÛDMTYUBft  {mfpm^^^  en  fau- 
cille ).  aoT.  MU  —  G«ore  de  La  famille  des 
i^^ununaiiiai-Papilifiiiiiiéaa,  tribu  des  Bkàf 
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séolées,  éUbli  par  Meisoer  (m  fièoJt  £o«d. 
Joum.  ofBot.^  1. 11,  p.  93)  pour  une  planta 
herbacée?  du  cap  de  Bonne -Espérance.  Ce 
nom  générique  rappelle  la  courbure  en 
sigma  du  style  de  cette  plante.  I^  nom  spé» 
dfique  de  celle-ci  «st  Sigfnodotivles  viUoaa 
Meisn.  (D.  â.) 

«SIGUANA.  iRPT.— DoubUempleid'.ii». 
guis ,  à  propos  de  l'Orvet  luî^néma.  Inguis 
fragMs.  (P.  G.) 

SIHAMJS.  Boisa.  —  Nom  commua  d'un 
Poisson  que  Ferskahl  rapporte  k  iosx  au 
genre Athérine  (Àiàerina  sihama)^^  qui 
appartient  au  genre  SiUago  dans  lequel  il 
foinse  l'espèce  SiUago  acuta.        (6.  B.) 

SILAUS.  BOT.  te.  —  Genre  de  la  famille 
des  Ombellifères ,  tribu  des  SéséUnées, 
formé  par  Besser  avec  quelques  esf^èces  de 
Peucedanum,  Lin.  Ses  principaux  caractères 
consistent  dans  des  pétales  presque  eniien; 
dans  un  fruit  cylkidracé,  dont  chaque  moi* 
lié  est  relevée  de  cinq  cOtes  saillantes»  pnes- 
que  en  ailes,  égales,  et  creusée  de  sillons 
ou  vallécules  à  nombreuses  lignes  de  sua 
propre  {vUiœ)  rapprochées.  L'espèce- type  de 
ce  genre  est  le  SUaus  pratensis,  Besser  (Pai*- 
cedonum  siUua^  Lin.],  plante  asaez  cobeh 
mune  dans  nos  prés  humides  et  dans  œus 
de  toute  l'Europe,  regardée  M  employée 
autrefois  comme  diurétique^  mais  inusitée 
de  nos  Jours.  (fi.  G.^ 

«SILBOHTIA  (^a64.  brlHant).  ms.  •* 
Genre  de  Diptères,  de  la  famille  des  Musci- 
des»  créé  par  M.  Macquart  (D^ras  esotf- 
9uaf,  1843),  et  comprenant  des  espècaa 
étrangères  à  l'Europe.  (EL  D.^ 

«SILEMACÉES.  —  Voy^  suJaABS. 

SILENE,  ^ienê.  B(^  pa.  —  Grand  el 
beau  genre  de  la  famille  des  Caryophylléei^ 
tribu  des  Silénées,  à  laqueHe  il  donne  sma 
nom ,  de  la  décandrie-ttigynie  dans  le  sja* 
tème  de  Linné.  Le  célèbre  botaniste  suédoia 
en  établissant  ce  groupe  générique  avait  cru 
pouvoir  le  caractériser  principalement  par 
son  pistil  è  trois  styles  et  par  ses  pétales 
munis  d'appendices»  formaat  tous  ensembla 
une  eoronula.  Mais  las  travaux  Importana 
dont  ces  plantes  et  les  Silénées  en  général  p 
ont  été  l'objet,  dans  ces  dernières  années» 
ont  montré  rinsuffisasce  de  ces  caractècBS 
et  la  nécessité  de  réformer  la  geoupe  qu'ils 
circonscrivaient.  M.  Ottb  (Prodromus  »  L  I» 
p.  Ml)^  «ietani  la  «ircanacsiptiaaadiMat 
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pour  et  genre  par  Linné  et  mi  continat- 
leun ,  7  compril ,  non  sealement  la  grande 
majorité  des  planies  regardées  jusqu'alors 
comme  des  «aliène,  mais  encore  des  espèces  de 
Saponariaf  Cuc%ihal%^s,  et  Lychnis.  M.  Fenil 
adopla  d^abord  cette  nouvelle  délimitation, 
dana  le  Gênera  de  M.  Endlicher,  n.  5248  ; 
mail  plus  tard ,  dans  le  deuxième  supplé- 
ment de  cet  important  ouvrage ,  il  modifia 
quelque  peu  sa  manière  devoir.  De  son  cdté» 
If.  Al.  6raun,dans  ses  études  sur  les  genres 
de  la  famille  des  Silënées,  a  admis  pour  les 
Silène  une  délimitation  différente ,  k  quel- 
ques égards,  de  celle  de  MM.  Otth  etFenzL 
Enfin ,  M.  Godron  {Observ.  critiq,  lur  l'in- 
florescence des  Silène  ;  Mém.  de  la  Soc.  des 
se.,  lettr,  et  arts  de  Nancy,  1847,  et  FI.  de 
France,  I,  p.  202)  a  adopté  à  son  tour  une 
circonscription  un  peu  différente  pour  ce 
genre  dans  lequel  il  fait  entrer  non  seule- 
ment les  t^iiett^,  et  la  plupart  des  Cucubalw 
de  Linné,  mais  encore  une  partie  des  Ly- 
chnis du  botaniste  suédois.  Il  s^est  trouvé 
conduit  de  la  sorte  à  énumérer  168  espèces 
de  Silenê  dans  un  Catalogue  qu^il  regarde 
cependant  comme  incomplet.  Au  milieu  de 
cet  divergences  d*opinions,  nous  suivrons 
id  la  manière  de  voir  de  M.  Al.  Braun, 
toutefois  avec  une  légère  modification  b»- 
•ëe  sur  Tadmlssion  des  Sudianthe  k  pistil 
pentamère  (lychiits coslt-rosa  etL.  lœtah,)^ 
en  genre  distinct,  conformément  aui  idées 
de  MM.  Reichenbacb  et  Fenzl  C2*  suppl.  du 
Gênera  d*£ndlic.).  Ainsi  envisagé,  le  genre 
SUene  se  compose  de  plantes  annuelles  ou 
▼ivaces»  rarement  sous-frutescenles,  répao- 
duee  sur  une  grande  portion  de  la  surface 
du  globe ,  mais  le  plus  abondamment  d«ns 
la  r^ion  méditerranéenne.  Les  fleurs  de 
ces  plantes ,  souvent  assez  brillantes ,  blan- 
cbesoa  purpurines,  présentent  les  carac- 
tires  suivants:  calice  à  10  nervures,  ou  à 
90  et  30  par  rinterposition  de  nervures 
aaeoodaires;  pétales  ordinairement  garnis 
d'une  coronule;  languettes  sans  cavité  {for- 
iMces) ,  ou  à  cavités  peu  prononcées.  Pistil 
à  trois  styles.  Le  fruit  est  une  capsule  tri- 
mère,  uniloculaire,  avec  les  restes  des  trois 
ck>isons  qui  subdivisaient  Tovaire  Jeune  en 
trois  toges,  s'ouvrent  par  des  dents  en  nom* 
bre  double  de  celui  des  loges  primitivea. 
A  chacune  de  eelles'Ci  correspondent  géné- 
ralement deux  séries  de  graines  réniformei^ 
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présentant  tous  les  degrés  de  compression  ^ 
à  partir  de  la  forme  globuleuse ,  et  renfer- 
mant un  embryon  en  demi-cercto,  mi  en 
cercle  complet. 

La  subdivision  du  «filene  en  sous-genres 
naturels,  bien  que  poussée  très  loin  par 
MM.  Ottb  et  Fenzl ,  présente  beaucoup  de 
difficultés.  M.  Al.  Braun  déclare  qu'il  lid 
a  été  impossible  d'arriver  à  des  résultata 
satisfaisants  sous  ce  rapport.  Aussi  ne  nouf 
en  occuperons-nous  pas  ici. 

Les  Silènes  sont  généralement  des  plantes 
a  fleurs  délicates  et  élégantes ,  très  propre! 
k  Tornement  des  Jardins  ;  aussi  plusieun 
d*entre  elles  y  sont-elles  fréquemment  cul- 
tivées. Elles  sont  abondantes  dans  nos  con- 
trées, k  tel  point  que  la  France  seule  n'en 
possède  pas  moins  de  38  ou  40  espèces.  — - 
Parmi  elles  nous  nous  bornerons  à  mention- 
ner le  SiUns  Aanau  ou  a  bouquets,  SOme 
armeria  Lin.,  Jolie  espèce  à  feuilles  larges, 
glabres  et  un  peu  glauques ,  dont  les  infé- 
rieures sont  rétrécies  en  pétiole  et  les  supé- 
rieures sessiles,  ovales- lancéolées;  i  fleurs 
petites ,  roses,  groupées  en  cyme  dîchotome 
corymbiforme  assez  serrée;  on  la  cultiva 
dans  les  jardins.  —  Le  Silèicb  ▲  ciiiQ  tacbbs. 
Silène  quinquetminera  Un.,  que  M.  Godron 
rapporte  comme  variété  au  S-  gaUica  Lin. 
Elle  doit  son  nom  à  ce  que  ses  pétales 
blanchâtres  sont  marqués  sur  leur  limbe 
d'une  tacbe  rouge.  Elle  est  aussi  cultivés 
comme  plante  d'ornement.  ^  Le  Silènb  at« 
TRAPB-noucHi,  SHene  muscipula  Lia.^  qui 
croit  sur  les  coteaux  arides  de  nos  départe- 
ments méditerranéens  et  qu'on  trouve  aussi 
cuftj.vée  dans  les  Jardins  d'agrément  „  doit 
son  nom  spécifique  à  la  viscosité  de  ses  som- 
mités qui  retient  les  petits  Insectes  etlescorps 
légers.  Ses  fleurs  sont  petites  et  rouges,  dis- 
posées en  cyme  dîchotome  lâche. — Le  Sulm 
B19AUXI  ^SÛene  biparlila  Desf.,  du  nord  de 
rAfriques  et  qui  ae  retrouve  en  Cerse;  ails 
parait  même  s'être  naturalisée  près  de  Tou*- 
lon.  C'est  une  Jolie  plante  annuelle,  k  fleuis 
d'un  rose  vif,  assez  grandes,  dont  les  pétales 
ont  le  limbe  biparti.  —  Parmi  les  espèces 
exotiques  cuUivées  dans  nos  Jardins  »  nous 
dterons  le  Silèiib  db  YiacifliB,  Silène  virgi- 
nica  Lin.,  espèce  vivace»  couverte  de  poili 
visqueux;  ses  feuilles  sont  lancéolées  »  Tes 
inférieures  munies  d'un  très  long  pétiole» 
longuement  câaées  k  leur  base;  ses  fleurs j» 
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il*un  beao  rouge-pourpre,  sont  grandes  et 
«n  cyme  paniculée.  Dans  nos  climats,  on 
doit  la  couvrir  pendant  les  froids  de  Thiver. 
On  la  multiplie  par  semis.  (P.  D.) 

SILÉNÉES.  SILÉNAGÉES.  SILÉNA- 
LES.  Sileneœ.  Siletuiceœ,  bot.  ph.  —  Nous 
tvons  indiqué  les  Caryopby liées  {voy.  ce  mot) 
comme  composées  de  deux  tribus ,  les  Al- 
sinées  et  les  Siléoées.  M.  Lindley,  les  élevant 
au  rang  de  familles  distinctes ,  leur  donne 
la  désinence  en  acées ,  et  il  désigne  par  le 
nom  de  Silénales  une  alliance  ou  groupe 
plus  général  comprenant ,  avec  ces  deux  fa- 
milles celles  des  Porlulacacées ,  des  Paro- 
nychiées  et  même  des  Tamariscinées.  (Ad.  J.) 

SILENIA.  BOT.  PB.^Synonyme  de  Azara 
Ruiz  et  Pav. 

«SILENUS.  Silenus  (Silène),  vam.  — 
M.  Lesson  {Spec.  des  Mam.,  1840)  a  proposé 
de  former  sous  cette  dénomination  un  genre 
de  Quadrumanes  de  la  division  des  Sioges 
catarrhinienSy  qui  n'a  généralement  pas  été 
adopté.  (E.  D.) 

*SILENUS,Latreille(inti.s.  EnL  deFr., 
m,  p.  128).  INS.  — Synonyme  de  Anelastes 
Kirby.  (G.) 

*SILER.  BOT.  FH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Ombellifères ,  tribu  des  Silérinées,  créé 
par  Scopoll  pour  le  Laserpitium  liilobum 
Lin.,  qui  a  prb  dès  lors  le  nom  de  Siler 
trilobum  Scop.  G*est  une  plante  herbacée 
\ivace ,  qui  se  trouve  dans  les  parties  her- 
beuses des  montagnes  en  Europe  et  en  Asie, 
de  TEspagne  jusqu'au  Kamtschatka.  Ses 
caractères  génériques  consistent  surtout: 
dans  se»  ombelles  composées  blanches ,  à 
involucre  nul  ou  formé  de  peu  de  folioles 
caduques  ;  dans  son  calice  à  5  dents  ;  dans 
son  fruit  comprimé-lenticulaire ,  relevé  de 
côtes  filiformes,  obtuses,  dont,  sur  chaque 
méricarpe ,  5  primaires  et  4  secondaires 
moins  saillantes.  (D.  G.) 

*SILÉRINÉES.  Silerineœ.  bot.  ph.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Ombellifères  (  voy» 
ce  mot  )  ainsi  nommée  du  genre  Siler  qui 
ilui  sert  de  type.  (Ao.  J.) 

I  SILEX.  MIN.  —  Voy,  QDAIZ. 
I  SILICATES  (de  Silex,  caillou),  cbw.  et 
Viif.  —  On  donne  ce  nom  aux  combinaisons 
•n  proportions  définies  de  la  Silice  avec  les 
oxides  métalliques.  Ge  groupe  de  composés 
est  certainement  le  plus  important  de  toute 
It  minéfalogie,  car  le  nombre  des  espèces 
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quMI  comprend  forme  à  peu  près  les  deoi 
cinquièmes  du  règne  minéral  tout  entier  » 
et  de  tous  les  éléments  immédiats  des  sub- 
stances, qui  composent  Técorce  terrestre, 
la  Silice  est  celui  qui  a  Joué  le  rôle  le  plus 
considérable  et  le  plus  universel.  On  admet 
généralement  que  ce  rôle  a  toujours  été  le 
même,  le  rôle  d'un  acide  ou  d'un  principe 
électronégatif,  non  seulement,  à  l'égard 
des  oxides  monobasiques ,  qui  jouent  tou* 
jours  le  rôle  de  bases  salifiables,  mais  encore 
à  l'égard  des  sesqui-oxides ,  tels  que  l'alu- 
mine, l'oxide  cbromique,  le  péroxide  de 
fer,  etc.,  qui  dans  les  produits  d'origine 
ignée  jouent  souvent  eux-mêmes  le  rôle 
d'acides  relativement  aux  oxides  du  premier 
genre.  En  parlant  de  ce  point  de  vue,  les 
Silicates  peuvent  être  partagés ,  en  Silicates 
simples,  anhydres  ou  hydratés;  en  Silicates 
doubles ,  à  bases  d'alumine  et  d'un  oxide 
monobasique  :  ces  Silicates  peuvent  être  de 
même  anhydres ,  ou  hydratés  ;  en  Silicates 
combinés  avec  d'autres  sels ,  tels  que  dee 
chlorures  ou  fluorures ,  des  borates ,  des 
carbonates ,  etc.  La  plupart  des  Silicates  ne 
peuvent  être  fondus  que  lorsqu'on  les  traite 
par  les  carbonates  de  potasse  ou  de  soude; 
ils  donnent  alors  une  matière  soluble  dam 
les  acides.  La  solution  étant  évaporée  presque 
à  siccité,  si  l'on  jette  de  l'eau  sur  le  résidu 
et  que  l'on  filtre ,  on  obtient  la  Silice  sous 
forme  de  poudre  blanche.  Tel  est  le  carac- 
tère commun  à  tous  les  Silicates.      (Drl.) 

SILIGE  (de  Silex,  caillou),  caui.  et  n». 
—  Placée  autrefois  parmi  les  terres,  la 
Silice  a  été  considérée  par  M.  Berzélîus 
comme  un  acide ,  auquel  il  a  donné  le  nom 
d'Acide  siUcique,  d'après  les  analogies  fon- 
dées sur  ses  nombreuses  combinaisons  avec 
les  bases  salifiables.  La  Silice ,  telle  qu'on 
l'obtient  par  les  procédés  chimiques,  est  en 
poudre  blanche ,  rude  au  toucher  ;  elle  est 
infusible  sans  addition  au  feu  du  chalumeaia 
ordinaire  ;  mais  jointe  aux  alcalis,  elle  fond 
en  verre  avec  plus  ou  moins  de  facilité. 
Elle  est  aussi  fusible  par  elle-même  dans  la 
flamme  d'un  mélange  d'oxigène  et  d'hydro- 
gène. Elle  peut  être  mise  en  contact  avec  lea 
acides  à  la  température  ordinaire ,  sans  su- 
bir d'altération  :  il  faut  en  excepter  cepen* 
dant  l'acide  fluorhydrique,  qui  l'attaque  et 
la  décompose.  La  potasse  caustique  l'atta- 
que également,  mais  seulement  a  une  lem- 
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fératnre  élevée.  Catcioée  ane  lliydrate  de 
poUise ,  elle  donne  une  matière  qai  attire 
l*bumidité  de  l*air»  et  se  résout  en  un  li- 
pide qu^oD  nomme  Liqueur  des  cailloux. 
La  Silice ,  lorsquVUe  est  dans  un  état  de 
diTlsion  extrême ,  et  qu*elle  n*a  point  été 
calcinée  »  est  soluble  dans  Peau ,  mais  en 
petite  proportion  ;  car  ce  liquide  n*en  dis- 
sout pas  un  millième  de  son  poids.  La  Silice 
se  trouTe  cristallisée  dans  la  nature;  elle 
existe  à  l*état  de  pureté  parfaite  dans  le 
Cristal  de  roche,  ou  Quartz  hyalin  limpide 
(voy.  Quartz).  Ed  s*unissant  aux  oxides  mé- 
talliques, elle  donne  naissance  aux  Silicates, 
sortes  de  composés  qui  forment  la  plus  grande 
partie  des  minéraux ,  dont  se  compose  la 
nombreuse  classe  des  Pierres.  L*acide  Sili- 
cique  est  formé  en  poids  de  silicium  47,06; 
et  oxigène  52,94.  Les  opinions  sont  parta- 
gées sur  sa  constitution  atomique  :  d'après 
des  analogies ,  qui  nous  paraissent  assez 
faibles,  M.  Berzëlius  a  représenté  la  Silice 
par  le  symbole  Si  0^ ,  et  tous  les  chimistes 
et  minéralogistes  se  sont  d*abord  rangés  k 
son  opinion.  M.  Dumas,  se  fondant  sur  des 
raisons  très  puissantes,  a  admis  plus  tard 
la  formule  Si  0.  M.  Gandin  a  proposé  le 
symbole  Si  0^,  qu'adoptent  aussi  maintenant 
MM.  Hermann  et  Naumann  ;  enfin,  M.  Bau- 
drimont,  partant  de  Tidée  que  TAlumine 
peut  remplacer  la  Silice,  ce  qui  est  loin 
d'être  démontré,  propose  de  son  côté  la  for- 
mule des  Sesqui-oxides,  Si'03.  Aujourd'hui 
la  plupart  des  chimistes  (MM.  Pelouze,  Lau- 
rent, Ebelmen,  etc.)  se  prononcent  en  fa- 
veur du  symbole  SiO,  proposé  primitive- 
ment par  M.  Dumas ,  et  que  nous  avons 
adopté  aussi  dans  ce  Dictionnaire.  Notre 
préférence  pour  ce  symbole  est  Justifiée  non 
seulement  par  les  considérations  chimiques 
qui  ont  déterminé  le  choix  de  ces  savants 
distingués,  mais  encore  par  des  raisons 
purement  minéralogiques;  en  supposant  que 
l'atome  de  silice  ne  contienne  qu'un  atome 
d'oxigène ,  on  trouve  que  les  formules  des 
silicates  prennent  une  forme  très  simple  et 
très  remarquable,  surtout  celles  des  Sili- 
cates doubles  alumineux ,  qui  sont  si  com- 
pliquées ,  quand  on  part  d'une  hypothèse 
différente.  (Del.) 

SILIGIGALGE  {stlex,  silice  ;  edlx,  chaux), 
«ni.  —  De  Saussure  a  donné  ce  nom  à  une 
plem  qui  est  un  mélange  de  Calcaire  et  de 
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Silice ,  et  appartient  ainsi ,  soit  aux  Silei 
calcifères,  soit  aux  Calcaires  siliceux.  (Dcl.) 

*SILIGIDES.  ■»!.  —  Nom  donné  par 
Beudant  à  une  famille  de  minéraux  compre« 
nant  les  corps  composés  d'oxidede  silicium, 
soit  seul,  soit  combiné  avec  divers  autres 
oxides.  (C.  d'O.) 

SILICIUM.  CBiH.  ^  Corps  simple ,  mé- 
talloïde, d'un  brun  de  noisette,  qui,  d'après 
l'ensemble  de  ses  propriétés ,  se  place  entre 
le  bore  et  le  carbone.  Il  n'existe  dans  la 
nature  qu'à  l'état  de  combinaison  avec  l'oxl- 
gène ,  c'est-à-dire  à  l'état  de  Silice,  une  des 
substances  les  plus  communes  à  la  surface 
du  globe.  Le  Silicium  ne  fond  pas  lorsqu'on 
le  chauffe  en  vase  clos.  Chauffé  au  contact 
de  l'air  il  s'enflamme  et  se  transforme  en 
Silice.  Voy,  ce  dernier  mot.  (Dbl.) 

*SILICULARIA  (diminutif  de  siliqua). 
POLTP.  —  Genre  de  Sertulariées  établi  par 
Meyen  pour  des  Polypes ,  très  Toisins  des 
campsnulaires  à  tige  rampante  et  qui  se 
distinguent  par  .la  grandeur  de  leurs  capsu- 
les ovariennes  ou  gemmifères.        (Doj.) 

SILICULE.  BOT.  —  Voy.  suiqce. 

*SILIQUA.  BOT.  pe.  —  Tournefort  don« 
nait  ce  nom  générique  au  Caroubier  que 
Linné  a  nommé  CeraConto.  Voy.  carocbibr. 

(D.  G.) 

SILIQUAIRE.  MOLL.— Genre  de  Mollus-» 
ques  gastéropodes  tubulibranches,  dont  la 
coquille  fut  distinguée  d'abord  par  Guétard 
sous  le  nom  de  Téoagode,  puis  nommée  Si- 
liquaire  par  Brugoière,  et  plus  récemment 
encore  nommée  Anguinaire  par  Schumacher; 
mais  le  nom  de  Siliquaire  a  prévalu.  La 
plupart  des  naturalistes,  d'apré»  la  coquille 
seule»  l'avaient  classé  parmi  les  Annélides; 
Laroarck  lui  assignait  les  caractères  suivants  : 
Test  tubuleux,  irrégulièrement  contourné, 
atténué  postérieurement,  quelquefois  en 
spirale  à  l'origine,  ouvert  à  son  extrémité 
antérieure,  ayant  une  fente  longitudinale 
subarticulée  qui  règne  dans  toute  la  lon- 
gueur. Le  tube  des  Siliquaires  diffère  done 
de  celui  des  Serpules  par  la  fente  articulée 
qui  paraît  être  destinée  à  la  respiration  ;  ce 
tube,  d'ailleurs,  à  l'état  frais,  est  revêtu 
d'une  sorte  d'épiderme  qui  ne  se  voit  jamais 
sur  le  test  des  Annélides,  et,  enfin,  au  lieu 
d'être  solidement  fixé  sur  les  corps  sous- 
marins,  il  est  simplement  entouré  par  une 
agglomération  de  sable  et  de  débris  de  ee- 
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quiUes  et  de  Polypiers.  AudouiD  le  premier 
fit  CMinattre  ranimai  de  la  Siliquaire,  et  U 
montra  qu'en  effet,  an  lieu  d*èûe  une  Âu- 
néfide  comme  la  Seij^ule,  c'est  un  Mollusque 
asseï  voisin  du  Vermet.  Le  corps  de  la  Silî- 
quaire  est  allongé,  contourné  en  spirale,  et 
il  se  termine  en  avant  par  un  pied  muscu- 
laire, charnu,  portant  un  opercule  très  épais, 
formé  de  lamelles  cornées,  superposées  ;  au- 
dessus  du  pied,  se  voit  une  sorte  d^appen- 
dice  très  comprimé  et,  un  peu  en  arrière,  se 
trouve  la  télé  munie  de  deux  petits  tentacules 
renflés  au  sommet  et  portant  chacun  à  sa 
base  un  œil  saillant;  le  manteau,  sur  tout 
le  reste  de  la  longueur  du  corps,  à  partir  de 
la  téle,  est  fendu  et  divisé  en  deui  bandes 
inégales,  celle  du  côté  gauche  étant  beau- 
coup plus  large  et  portant  seule,  à  sa  tace 
interne,  une  braochie  formée  d'une  longue 
série  de  filaments  simples  assez  raides;  c'est 
donc  pour  que  l'eau  arrive  et  se  renouvelle 
fans  cesse  sur  cette  brancbie  que  la  coquille 
est  ainsi  pourvue  d'une  série  de  trous  oblongs 
ou  d'une  fente  interrompue.  On  connaît 
sept  ou  huit  espèces  vivantes  de  Siliquaires 
dont  la  plupart  habitent  les  mers  des  fudes. 
Une  seule  a  été  trouvée  sur  les  côtes  de  Sicile. 
On  en  connaît  aussi  plusieurs  espèces  fossi- 
les dans  les  terrains  tertiaires.  Le  diamètre 
du  tube  calcaire  du  test  de  ces  Mollusques 
est  de  4  à  8  millimètres.  (Doj.) 

*  SILIQUARIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de 
Forskah  regardé  aujourd'hui  comme  la  sec- 
tion des  C/eome  qui  habitent  l'ancien  monde. 
Voy,  CLEOMs.  (D.  6.] 

SILlQUASTBUni.  bot.  ra.  —  Ce  nom, 
adopté  comme  générique  par  Tournefort 
pour  le  Galnier  ou  arbre  de  Judée ,  a  été 
ebangé  postérieurement  par  Linné  en  celui 
de  Cercis ,  universellement  adopté  par  les 
botanistes.  (D.  G.) 

SILIQU]^.  HOLL.  —  Nom  spéûfique  d'une 
€^èce  de  Glycimère.  (Dcu.) 

SILIQUE.  BOT. — Les  botanistes  donnent 
le  nom  de  Silique  à  une  sorte  de  fruit  cap- 
iukire  bivalve,  dont  Tintérieur  est  partagé 
en  deux  loges  distinctes  par  un^  cloison  lon- 
gitudioale.  Dans  chacune  de  ces  loges  les 
graines  soni  attachées  le  long  des  deux  sa- 
lares.  La  cloison  de  ce  fruit  n'est  pas  formée 
par  le  bord  reniranA  des  valves;  mais  elle 
le  compose  d'une  sorte  de  cbAssis  en  deeadfe 
ateiniCère  sut  lequel  est  comme  tendue 
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une  double  lame  cellulaice.  Cette  oigeaisi- 
tion  est  quelquefois  altérée  par  des  étran- 
glements qui  divisent  la  Silique  en  portiom 
superposées,  susceptibles  de  se  séparer  à  la 
maturité.  Lorsque  ce  fruit  est  allongé ,  i 
garde  son  nom  de  Silique  ;   mais  lorsqu'il 
est  raccourci  au  point  que  sa  longueur  égale    ^ 
tout  au  plus  trois  ou  quatre  fois  sa  largeur,^ 
il  prend  le  nom  de  Silicule.  On  conçoit  sans  *; 
peine  que  la  limite  entre  les  deux  formée 
ne  soit  pas  toujours  facile  à  tracer.  Les  Si- 
liques  et  Silicules  founent  l'un  des  carae» 
tères  principaux  de  la  famille  des  Cruci- 
fères. (D.  64 

SILIQUELLE.  im».  stst.  —  Genre 
proposé  par  Bory-St.- Vincent  pour  le  Bra^ 
chionus  impressus  tle  Mûller ,  et  caractérisé 
par  son  test  capsulaire,  urcéolé,  mutique  en 
avant,  arrondi  et  sub-bilobé  en  arrière,  o& 
il  est  perforé  pour  donner  passage  à  une 
queue  subulée,  simple.  Les  organes  rota- 
toires  forment,  en  avant,  deux  couronnes  de 
cils  vibra  tiles,  assez  grandes  et  notablement 
écartées.  Ce  genre  nous  parait  devoir  être 
réuni  au  I  Brachions  proprement  dits.    (Duj.) 

*SIMQUI£R.  bot.  PB.  —  Nom  vulgaire 
du  genre  Hypecoum. 

^ILIQUEUSES.  Siliquosœ.  bot.  pb.  — 
Cette  épitbète ,  qui  est  employée  pour  dési- 
gner toute  plante  ayant  pour  fruit  une  si- 
lique ou  d'une  forme  de  même  apparence , 
a  été  adoptée  dans  un  sens  plus  général  par 
Linné  pour  désigner,  dans  ses  Essais  de  mé* 
thode  naturelle,  l'ordre  des  Crucifères.  Dans 
son  système ,  il  les  nommait  Tétradynames 
et  donnait  un  sens  plus  restreint  au  mot 
de  Siliqueuses  appliqué  seulement  à  celles 
qui  ont  une  silique  allongée,  et  opposé  à 
celui  de  Siliculeuses.  (Ad.  J.) 

*S1LIS  (Sftts,  nom  de  la  Sile,  rivière  d'I- 
talie). iRs.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléo- 
ptères peotamères,  famille  des  Serricornes, 
section  des  Malacodermes  et  tribu  des  Lam- 
pj rides ,  proposé  par  Megerbe  {Catalogue 
Daht ,  p.  24)  «  adopté  par  Dejean ,  Cbarpen* 
lier  et  Latreille  {Bèg.  anim.  de  Cuv.,  t.  IV, 
p.  471)  qui  lui  donne  pour  caractères:  Cor- 
selet écbancré  de  chaque  cd.té  postérieure- 
ment ,  offrant  en  dessous  un  petit  appendice 
coriace,  terminé  en  massue  et  dont  l'extré- 
mité, probablement  plus  membraneuse,  (or- 
me dans  les  individus  desséchés  l'apparence 
d'uD  article.  De  15  espèces  désignées  comme 
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ê*y  i«pporUBt,  il  sont  propm  à  rAmé- 
tiqua ,  S  à  rAfrique  el  2  à  l*Europe.  Mais 
«m  bien  plut  grand  nombre ,  toutes  iné- 
dites ,  en  font  aussi  partie.  Nous  citerons 
comme  types:  les  S.  nUidutuiF.  (spmicoUis 
Meg.)t  rubricollis  DiJ.»  Charp.»  marginaUs 
et  auctw  6.  If.  (C.) 

SILLAGO  (nom  propre),  poiss.  — Guvier 
t  désigné  tous  ce  nom  {Règ.  ankn. ,  1817) 
un  genre  de  Poissons  Acaniboptérygiens , 
de  la  famille  des  Percoldes.  Ce  sont  des  Pois- 
tons  de  la  mer  des  Indes ,  dont  la  tète  co- 
nique est  un  peu  allongée  en  pointe,  et  se 
termine  par  une  petite  bouche  protractile, 
garnie  de  lèvres  charnues;  ce  genre  appar- 
tient à  la  division  des  Percoldes  qui  possè- 
dent deux  dorsales.  Les  rayons  branchiaux 
sont  au  nombre  de  six  ;  les  mAchoires  et  le 
devant  du  vomer  portent  des  dents  en  ve- 
lours ;  Topercule  se  prolonge  en  une  petite 
épine  assez  aigué.  Des  deux  dorsales,  la 
première  est  courte ,  haute,  à  rayons  grêles 
et  flexibles  ;  la  seconde  est  longue  et  peu 
élevée.  Parmi  les  sept  espèces  de  SiUago 
décrites  aujourd'hui ,  nous  citerons  : 

Le  Sillago  bécu{Sillago  acuta,  Cuv.)>  que 
les  créoles  de  Pondichéry  appellent  Pêche 
hicotU ,  par  corruption  des  mots  portugais 
peixe  beiçudo  qui  signifient  Poisson  à  lèvres, 
a  museau  avancé.  Cette  espèce ,  qui  passe 
pour  un  des  meilleurs  Poissons  de  Tlnde , 
à  cause  du  bon  goût  et  de  la  légèreté  de 
sa  chair,  a  été  désigné  par  Bloch  sous  le 
nom  de  Scicsna  maldbarica.  Elle  est  de  cou- 
leur fauve,  et  atteint  au  plus  33  centimètres 
de  long.  Cest  à  cette  espèce  qu'appartient 
le  poisson  rangé  par  ForskabI  parmi  les 
Athérines  sous  le  nom  de  Sihama.  Voy. 

tlHAHB. 

Le  SilUigo-madame  (  Sillago  domina  )  ou 
Péche-madame  de  Pondichéry,  a  été  ainsi 
nommé  parce  que  son  goût  agréait  à  un  de- 
gré tout  particulier  à  II**  de  la  Bourdon- 
naye,  femme  du  célèbre  gouverneur  de 
notre  colonie.  C'est  un  Poisson  brunâtre , 
dont  Tœil  est  beaucoup  plus  petit  que  chez 
ses  congénères,  dont  le  museau  est  plus 
déprimé  et  plus  élargi  en  avant ,  dont  toutes 
les  formes  sont  plus  allongées;  il  se  distin- 
gue d'ailleurs  par  le  long  filet  que  forme  le 
deuxième  rayon  de  la  dorsale.      (E.  Bi.) 

SILLIIIANITE  (nom  d'homme).  Mm.— 
Minéral  qui ,  par  sa  forme  et  sa  composi- 
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tloD,  fient  te  placer  à  côté  du  Distbène,  et 
se  présente ,  comme  lui ,  en  longs  prismea 
de  couleur  grise  ou  brunâtre ,  dkséminét 
dans  une  roche  quartzeuse,  à  Saybrook  dane 
le  Connecticut.  Ce  sont  des  prismes  obli- 
ques à  base  de  parallélogramme ,  dont  lea 
faces  latérales  font  entre  elles  un  angle  de 
105*.  Un  clivage  assez  net  a  lieu  parallèle- 
ment à  la  grande  diagonale.  La  Sillimanltê 
est  un  silicate  simple  d'Alumine,  formé  d'un 
atome  d'Alumine  et  de  trois  atomes  de  Si- 
lice, ou,  en  poids,  de  37  de  Silice  et  de  63 
d'Alumine.  Ce  minéral  est  plus  dur  que  le 
Quartz;  sa  densité  est  de  3,5.  Il  est  info- 
fusible  au  chalumeau ,  «t  inattaquable  par 
les  acides.  (Dbl.) 

SILLONNÉE.  BBPT.  —  Espèce  du  genre 
Couleuvre.  Voy.  ce  mot. 

*SILONDIE.5iiundia(nom  propre),  poiss.. 
— Les  Silondies  sont  des  Poissons  Malacop- 
térygiens  abdominaux  du  groupe  des  Silu- 
roldes ,  voisins  des  Bagres ,  tenant  un  peu 
des  Silures  proprement  dits ,  et  des  Macboi- 
rans.  Leur  tète  est  petite,  lisse,  fort  sem- 
blable à  celle  des  Schilbés  ;  leur  adipeuse 
très  petite;  l'anale  longue;  leurs  deux  bar- 
billons maxillaires  si  petits ,  qu'on  ne  les 
découvre  qu'avec  peine  ;  leurs  rayons  bran- 
chiostéges  au  nombre  de  12;  les  dents  des 
mâchoires,  sur  un  ou  2  rangs,  plus  longuet, 
moins  semées  que  dans  les  autres  Siluroldet. 
—  Une  seule  espèce  est  bien  connue ,  la 
Silondie  du  Gange  {Silundia  Gangeiica  GuT. 
et  Val.;  Pimelodus  Silundia  de  Buchanan), 
très  commune  aux  bouches  du  Gange  et  fort 
estimée  comme  aliment.  Le  dos  est  vert 
obscur  ;  les  flancs  argentés.  Elle  atteint  u« 
mètre  de  long ,  et  même  le  double.  —  Le 
Pimelodut  chandramara  de  Buchanan  se 
rapproche  beaucoup  de  la  Silondie  du  Gange, 
et  constitue  probablement  une  deuxième 
espèce  de  ce  genre  (Siiundia  chandramara, 
Cuv.  et  Val.)  ;  la  taille  de  ce  Poisson  n'ex- 
cède guère  5  centimètres.  (6.  B.) 

SILOPA.  iHS.  -*  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Lamel- 
licornes et  tribu  des  Scarabéldea  pbyllo- 
pbages,  créé  par  Ericbson  (Àrchiv,  fur  No- 
turg.,  1842»  p.  161,  t.  IV,  C  4).  L'auteur 
y  rapporte  8  espèces  qui  toutes  tont  origi* 
nairet  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  noua  n# 
citeront  que  let  tuivantes  :  S,  gla^i'ata,  di* 
midkUa  tipubescens  de  l'auteur.  (C.) 
11 
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lèéupAèrMipMitanéref,  fMMlledat  GlavitorMfl 
«•t  4ribu  des  Sil^Mai,  établi  ptr  Linoé 
^fSysiema  nsttwr» ,  p.  4f i  ^ ,  «doplé  gêné- 
lalement  dopuit  et  ëétigiié  loes  le  mom 
itanteis  de  BooouM,  par  Geoffroy  et  Olivier. 
•ftO  eipècct  de  4oiit  let  peints  dn  globe  sont 
repporlées  i  ce^genre.  Leecb  et  d'autres  ati- 
'teurt  ont  établi  à  tes  dépens  les  genres 
'ÛEc^ploiiia,  ThtmalophUui  9  l^koaphuga  et 
Miorobara,  On  4olteonaldéfer  comme  types 
lia  fenre  en  qoesllon ,  les  S.  granMUUa  et 
pumetukUa  -01.  »  ottPiiHUm  III. ,  et  obscura 
lin.  ^C.) 

•SILPMUjBB  SilfMht.  ms.-Troisiènie 
tribu  de  la  quatrième  famille  des  Coléoptères 
feofUmèrct,  celle  tles  Clavicornes,  étvblie 
par  Lalreille  (Règne  imimal  de  Cuotar,  t.  IT, 
f.  494).  Elle  offre  pour  earietères  :  Cinq 
strtides  très  disiincu  à  tous  les  -tarses;  des 
navaibules  terminées  en  une  pointe  entière 
no  «ans  écbancrure  »l4lssnre  ;  des  antennes 
terminées  en  une  measne  le  pins  souvent 
perfeliée  et  de  qiintreA  cinq  articles;  des 
nâebotres  k  dent  •eomée  au  ctHé  Interne  ; 
des  tarses  antérieurs  souTent  dflatés  un 
moins  dans  les  mâles  ;  des  él  jtres  à  bord 
eitérieor  souvent  en  gouttière,  avec  un  fort 
•abord. 

L*autenr  compose  cette  irfbn  des  genres 
Sp^nUeSf  Necrophomif  Necroâfft,  Silpha 
(M>us-genres  :  TanahpMHtSt  OEceptomat 
Ph^kaga,  NwrophUw/^  et  Agyrtet.  On  y  a 
rapporté  depuis  les  genres  «nivants  :  Cyrtos- 
€9Ub  ,  Diamêsm ,  Ptomaphiln  et  iViscropM/a 
Kirby,  qui  diffère  du  tous-genre  ché  ci- 
tesnt.  (C.) 

'*MLPMDE.  lor.  «I.  —  Voyez  ait- 
Miua. 

SlIiPBlém.  BOT.  ra.  —  Nom  ^  Tune 
4lct  divisions  de  la  trlba  des  Sénéclonidées, 
fsmille  des  Composées.  Voy,  ce  dernier  mot. 
(C.  dX).) 

«SiLPHIOSPBBMA.  bot.  ra.->  Genre 
de  la  famille  des  Composées,  tribu  des 
Sénécionées,  créé  par  M.  Steetz  {Lehm. 
Pkmi.  Prehi.j  t.  I,  p.  43S)  pour  des  plan- 
tes herbacées ,  annuelles ,  de  la  Nouvetle- 
Mellande  (c4te  occidentale).  L'auteur  en 
décrit  deui  espèces ,  qu'il  nomme  S,  gîmi' 
âmloemn  et  S,  perpusillum.  Il  fiit  observer 
que  la  place  de  ce  genre  est  Aîffldle  à  trou- 
ter  au  milieu  des  diverses  sections  des  Se- 
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uMIuiiéu  f  il  'présume -qn*!  seiifll^MeK  n^ 
lureUement^asséparmMeaMadfées.  (11.^.) 

SHiPWDV.  'BOT.  M.  -*-  Genres  la  ilh 
-mille  des  Composées,  tribu  des  Sénéctonées» 
de  la  Sfngénésie-fdlyganfie  nécessaire  dauf 
le  systèBM  de  Linné.  Il  est  Ibrmé  de  grandes 
et  belles  plantes  herbacées -thraces,  propres 
èT  Amérique  septentriomrie ,  -dont  la  tige, 
arrondie  eu  iéttagone,  porte  des  feuilles  at^ 
•temes  «  ^^ertieiHées  eu  opposées ,  et  de 
frands  capètnies  de  fleurs  faunes.  €es  ttpil- 
tdles  sont  munis  ^^un  inipolucre  campt^ 
nulé,  è  écailles  hribriquées,  serrées  dans  le 
bas,  foliacées  et  Mcbes  dans  le  Qiaut  ;  les 
fleura  de  leur  rayon  «ont  en  languette  «t 
DNneUes;  celles  du  ilisque  sont  "bermaphro- 
diies  à  la  périphérie ,  mUes  an  centre,  les 
akènes  qui  succèdent  aux  fleurs  du  rayon 
sont  comprimés,  k  ileui  «Hes,  écbancrés  ma 
sommet,  surmontés  de  deux  dents  ou  arêtes. 

On  cultive  communément  dans  les  Jar- 
dins plusieurs  espèces  de  ce  genre. 

Le     SILPPIUI    A    FEUILLES    LAC1Hi£E8  ,    Stt- 

phmm  laciniatum^  Lin.,  crott  naturelle- 
ment le  long  des  rivières  de  PAmériqna 
du  nord,  surtout  du  Uississipl,  et  dana 
les  monts  Allegbanys.  Sa  tige  cylindrique 
s*élève  à  S  mètres  ou  davantage;  ses 
feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  pinnatf- 
partîtes,  scabres,  embrassantes,  à  lobes 
entiers  on  dentés-sinués.  Ses  capitules  ont 
plus  d^un  décimètre  de  diamètre;  les  folioles 
de  leur  involucre  sont  légèrement  hérissées» 
ciliées  k  leur  base.  —  Le  SiLPBiim  raiFoui, 
SUphhtm  trifoUatum,  Lin.,  spontané  sur 
les  montagnes  de  la  Virginie,  de  la  Caro- 
line et  de  la  Géorgie ,  a  également  la  tige 
arrondie,  mais  i  six  angles  peu  prononcés  ; 
on  le  distingue  à  ses  feuilles  ovales,  dentées, 
rudes  au  toucher,  vertloillées  par  trois  : 
!e  SiLPBiuH  PERFOLiÉ ,  SUphiutn  perfoliatwn. 
Lin. ,  a  la  tige  carrée  et  les  feuilles  oppo- 
sées, ovales-deltoïdes,  bordées  de  grandes 
dents  de  scie,  presque  glabres,  les  supé- 
rieures cordées  à  leur  base.  Ces  trois  es- 
pèces, et  d'autres  qu'on  cultive  avec  elles 
pour  Pornement  des  lardins,  réussissent 
très  bien  en  pleine-terre,  dans  toute  na- 
ture de  sol,  et  résistent  sans  peine  aux 
froids  de  nos  hivers.  On  les  multiplie  par 
semis  et  par  éclats.  (P.  D.) 

'*SrLPB01IIOIirHA(5t*FpKa,  nom  de  genre 
de  Coléoptères  ;  ^     ^  forme),  ms.  —  Genre 
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4t  Tordre  des  Coléopières  peDUmèr«8,  fa- 
mille de«  Cerabiques»  tribu  des  tconcalipeD- 
nes ,  créé  par  Westwood  {Entomol.  trans,^ 
f .  TI)  et  adopté  par  Hope  {Coleoplerist's  ma- 
fitco/,  2"  part.,  p.  109).  Le  tjpe,  propre  à  U 
Nbuvene^Hollaode»  a  été  nommé  5*  fallaa 
|ar  Westwood.  (C.) 

*S1LUB0LEPIS  {itXvSoç  »  forte  épine; 
U«ri(,  écaille),  bbpt.  —  Genre  de  Scinques,. 
iont  la  seule  espèce  connue  est  de  forte 
iaille  et  vit  à  la  Nouvelle-Hollande.  Il  a  été 
Itabli  par  Cocteau,  et  répond  à  celui  que 
M.  Gray  nomme  Trachysaufus.     (P.  6.). 

SILUKDIA.  poiss.  —Nom  latin  du  genre 
Silondie.  Voy.  ce  mot. 

SILURE.  Silurus,  poiss.  —  Le  nom  deSi- 
liire,  que  Paul  Jove  et  plusieurs  de  ses  succès- 
•eurs  ont  appliqué  à  TEsturgeon,  désigne  cer- 
tainement dans  Ausone  le  poisson  que  Linné 
t  nommé  avec  raison  Silurus  Glanis  ;  car 
eetteépiibèteest  aussi,  sans  aucun  doute»  le 
nom  du  même  poisson  dans  Aristote.  On  a 
même  encore  conservé  en  Turquie  le  nom 
de  Glanos  ou  de  Glano,  Si  Aristote  ne  s'est 
pas  servi  du  mot  de  ijovpot,  on  le  trouve 
danf  Elien ,  et  il  est  certain  que  ce  nature* 
liste  applique  ce  nom  au  Silure  du  Danube. 
Ptîne  lui  a  donné  la  même  acception.  Le 
nom  de  ce  poisson,  sur  le  lac  de  Neucbàtel, 
Hli  d'après  BI.  Hartmann,  Glane;  cepen- 
dant M.  Agassiz  n*est  pas  de  cette  opinion. 
Dans  le  lac  de  Mor  et  dans  quelques  autres 
parties  de  la  Suisse  française ,  on  l'appelle 
Saluih.  Dans  une  grande  partie  de  TAIle- 
magne,  on  le  nomme  Wels  ou  Weller;  en 
Autriche,  le  nom  paraît  très  différent  :  c*e&t 
Schaid  ou  Schaiden. 

Le  poisson  désigné  sous  ces  diOérenls 
noms  est  une  des  plus  grandes  espèces  d'EIu- 
rope;  il  a  la  tète  déprimée,  la  poitrine  ar- 
rondie, U  queue  très  comprimée;  la 
boucbe  est  assez  grande ,  entourée  de  six 
barbillons  ;  les  yeux  sont  petits  »  la  dorsale 
est  réduite  à  quelques  rayons  ^l^anale  très 
longue  est  réunie  à  la  caudale;  les  nageoires 
paires  sont  petites;  le  premier  rayon  de. la 
pectorale  est  osseux,  sans  être  très  focl;  il 
o*f  a  pas  d'épine  à  la  dorsale  :  c*est  un  dea 
Siluroldes  sans  adipeuse. 

Ca  couleur  est  d*unverdàtre  plusoumoina 
marbré  de  Jaunâtre,  souvent  très  rembruDi^ 
selon  les  fonds  qu*babite  le  Poisson. 
Tels  sont  les  Bcincipaiu  cariclèrei  de.  i 


SIL 


641 


cette  espèce ,  qn'on  ne  trouve  ni  dan»  lef 
Iles  Britanniques»  ni  en  France»  ni  en  lulie, 
ni  dans  toute  U  Péninsule  espagnole  ;  mais 
on  la  trouve  en  assez  grande  abondance  dana 
les  lacs  de  Morat  et  de  Neuchàtel ,  et  ce^ 
pendant  il  n'j  en  a  pas  dans  le  lac  de  Ge* 
nève.  On  en  prend  quelquefois  dans  le  laa 
de  Canstanca.  On  la  trouve  dans  la  Rbin  » 
dans  nil;  elle  existe  dans  le  lac  deHariem» 
mais  elle  est  plus  abondante  dans  TElbe,  dans 
la  Sprée  »  dans  le  Danube  et  ses  affluents. 
On  la  pèche  dans  presque  toutes  les  eaui 
douces  de  TAsie-Mineure,  et  il  paraît  méma 
!  qu'au  printemps  on  la  prend  dans  U  mac 
Noire,  où  elle  entre  par  le  Bosphore. 

Ce  poisson ,  si  commun  en  Prusse  et  aa 
Livonie ,  abonde  également  dans  tous  les 
fleuves  de  la  Russie,  tant  dans  ceux  qui  sa 
rendent  à  la  Baltique  que  dans  les  grand» 
fleuves  qui  versent  leurs  eaux  dans  la  mer 
Noire  ou  dans  la  mer  Caspienne.  On  a  dona 
raison  de  s'étonner  qu'un  poisson  si  répan- 
du ne  se  soit  pas  propagé  eu  deçà  du  Rhia 
ni  au  midi  des  Alpes ,  et  qu'il  soit  demeura 
étranger  à  toutes  les  rivières  de  la  Sibérie 
qui  se  jettent  dans  la  mer  Glaciale.  U  n'y  a 
pas  de  doute  qu'on  pourrait  transporter  cette 
espèce  y  et  en  enrichir  nos  cours  d'eau.  Les 
essais  couronnés  de  plein  suocèa,  qui  ont  été 
faits  par  M.  Diétricb  »  ont  prouvé  que  ca 
poifson  peut  être  introduit  dans  les  lacs  de 
la  Basse- Alsace;  ca  savant  minéraloi.ista 
avait  fait  venir  ses  Silures  du  Féderaée,. 
l'un  des  lacs  du  Hegau. 

Les  habitudes  du  Silure  sont  paresseuses» 
Il  se  tient  ordinairement  au  fond  des  eaux». 
mais  il  se  porte  à  la  surface  quand  les  oraget 
viennent  i  le  troubler.  C'est  un  poisson  trèa 
vorace  »  qu'on  peut  nourrir  dans  les  étanga 
avec  du  pain,  de  la  viande,  des  gr^^ 
nouilles,  etc.  Sa  chair  est  un  aliaoeot  agréa»- 
ble„mais  qui  varie  selon  les  saisons  et  arle» 
les  fonds  sur  lesquels  ce  poisson  a  véctiv  J'eik 
ai  fréquemment  nuingé  pendairtnonséi^eur 
en  Allemagne;  elle  tient  on  peu^ comme  \v 
dit  Baidner,  de  celle  de  la  Lotte.  Je  h  eam-> 
parerais  volontiers  à  celle  de  l'Angullla» 
mais  elle  est  moins  grasse  et  moins  déli- 
cate. Oapeut  tirer  parti  de  la  graîsie  eut 
Silure  pour  la  brûler.  Oa  prépara-  use 
bonne  colle  de  poisson  avec  sa  Yeasie. 

La  poissoa  q^  Ja  vians>  de  décrire  peat 
être  considéré  comme  la  type  d'un  g^nne  de 
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U  famille  des  Siloroldet,  caractérisé  par  une 
dorsale  unique  sans  rayons  épineux ,  man- 
quant d*adipeuse,  ayant  une  très  longue 
anale  réunie  à  la  caudale ,  six  barbillons , 
des  dents  en  carde  serrée  ou  en  fin  velours 
0ur  les  mAcboires  et  sur  le  devant  du  vo- 
mer;  mais  la  langue  et  les  palatins  sont 
lisses.  Nous  avons  diverses  espèces  de  Si- 
lures dans  les  eaux  douces  de  la  Péninsule 
indienne  ;  plusieurs  d'entre  elles  se  distin- 
guent de  celle  d'Europe,  parce  qu'elles  n'ont 
que  quatre  barbillons.  Les  eaux  douces 
de  Java  en  nourrissent  une  espèce  qui  n*a 
que  deux  barbillons.  Enfin,  dans  le  Nil  on 
4rouve  le  SHurus  aurUus  de  Geoffroy  ,  qui 
en  a  buit.  Val. 

SILURELLE.  niFDS.  stst.  —  Genre 
proposé  par  Bory -St. -Vincent  pour  un  ani- 
malcule microscopique  que  lui-même  a 
reconnu  plus  tard  pour  une  larve  de 
Cyclope.  (Duj.) 

'^SILURIEN  (du  nom  d'une  petite  peu- 
plade celtique,  les  Silures  qui  habitaient  le 
pays  de  Galles),  géol. — M.  Murchison  a 
donné  ce  nom  à  un  système  de  terrain  très 
développé  en  Angleterre,  et  qui  fait  partie 
des  anciens  terrains  de  transition.  Voy.  teb- 
lAirfS.  ^  (C.  D'O.) 

SILUROÎDES.  poiss.  —  Cette  famille 
comprend  un  très  grand  nombre  de  Pois- 
sons, appartenant  à  des  genres  distincts  les 
uns  des  autres  par  la  combinaison  la  plus 
variée  des  différentes  parties  qui  pouvaient 
fournir  des  caractères  sans  sortir  du  type 
commun.  Le  seul  caractère  qui  appartienne 
exclusivement  à  ces  poissons  est  de  manquer 
k  la  fois  de  scapulaire  ^  de  coraco!dlen  et  de 
ious- opercule.  L'absence  simultanée  de  ces 
irois  pièces  ne  se  présente  dans  aucun  au- 
tre poisson  osseux.  Un  autre  caractère  exté- 
rieur et  général  peut  être  tiré  de  leur  peau 
nue  et  sans  écailles,  car  je  ne  pense  pas 
4|u'il  faille  considérer  comme  analogue  à  ces 
téguments  les  boucliers  osseux  qu'on  observe 
chez  un  grand  nombre  d'entre  eux.  Certains 
os  des  Siluroï  les  prennent  un  développe- 
ment remarquable,  et  qui  donne  lieu  aux 
'  Épines  dont  se  trouvent  armées  les  nageoires 
;  ie  la  plupart  des  espèces.  Ces  épines  sont 
ks  premiers  rayons  de  la  pectorale ,  de  la 
iursale  ;  mais  tous  les  Siluroldes  n'en  ont 
pas.  Les  épines  dorsales  manquent  plus 
aouvent  que  cellea  des  pectorales.  Il  existe 
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cependant  un  genre ,  le  Malaptëmre ,  qal 
n'a  pas  même  ce  rayon  osseux.  Le  caractère 
extérieur  que  donnentces  rayons  D*en  est  pu 
moins  très  marqué;  aussi  M.  Duméril  avait-il 
fondé  fur  ce  caractère  rétablissement  d*uDo 
famille  sous  le  nom  d'Oplopbores.  Nousn*a- 
vons  pas  conservé  cette  dénomination  parce: 
que  nous  n'étendons  pas  autant  que  lui  l'en- 
semble de  cette  famille,  et  qu'à  l'exemple  de 
Cuvier  nous  n*avons  groupé,  dans  nos  Silu- 
roldes, que  des  espèces  qui  correspondent  en 
quelque  sorte  au  genre  Silurus  de  Linné.  Un 
autre  caractère  extérieur  remarquable  des 
Silures  consiste  dans  la  présence  des  barbil- 
lons implantés  autour  de  la  bouche  ;  ceux 
qu'on  observe  le  plus  communément  sont 
une  continuation  de  la  peau  qui  enveloppe 
le  maxillaire  ;  puis  il  y  en  a  très  souvent 
sous  la  mAchoire  inférieure,  tantôt  une, 
tantôt  deux  paires.  Quelquefois  aussi  il 
existe  un  barbillon  au  devant  de  la  narine; 
souvent  quelques  uns  de  ces  barbillons  sont 
plus  longs  que  le  corps.  Il  y  a  des  espèces  où 
cette  tendance  à  avoir  des  prolongements 
filamenteux  est  si  développée,  que  les  rayons 
de  la  pectorale  ou  de  la  dorsale  sont  égale- 
ment prolongés  en  longs  filets.  Le  Bagrus 
marinus  en  est  un  bon  exemple  k  citer,  non 
seulement  à  cause  de  la  longueur  du  filet , 
mais  parce  que  son  élude  montre  que  les 
épines  constituant  l'armure  des  nageoires 
des  Siluroldes  sont  de  véritables  rayons  ar- 
ticulés comme  tous  les  rayons  des  nageoires, 
et  qu'on  ne  doit  pas  les  considérer  comme 
des  analogues  de  pièces  osseuses  qui  man- 
quent au  squelette  des  Silures.  Il  y  a  enfin 
une  autre  disposition  particulière  assez  com- 
mune chez  les  Siluroldes  ;  Je  veux  parler  de 
ce  repli  adipeux  qui  existe  sur  le  dos  de  la 
queue  du  Poisson,  et  qui  constitue  ce  qu'on 
appelle  la  nageoire  adipeuse  des  Silures. 
Mais,  pas  plus  que  les  rayons  épineux  et 
mobiles  ,  elle  ne  peut  être  un  caractère  de 
famille ,  car  elle  manque  dans  un  asses 
grand  nombre  d'espèces. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  étudier 
dans  les  Siluroldes,  c'est  leur  ostéologie.  La 
cavité  cérébrale  est  fermée  sur  les  côtés  par 
les  ailes  orbitaires  et  par  le  sphénoïde,  réu- 
nis aux  frontaux  antérieurs  Jusqu'à  l'eth- 
molde  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  la  plu- 
part des  espèces  manquent  du  rocher,  et  que 
certaines  espèces  n*ontpas  de  pariéul.  Ces  os 
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nmblent  aToir  été  atrophiés  par  le  dé?e1oppe- 
nent  considérable  de  rinterpariétal  qal  em- 
èrasse  aouTeot  le  aurscapulaire,  et  qui  corn- 
neiice  cette  espèce  de  grand  casque  si  re- 
narquable  dans  les  Bagres.  Cette  armure 
a*étend  sur  la  nuque,  et  Ta  très  souTent 
8*élarglr  en  alunissant  aux  plaques  osseuses 
des  premiers  interépineux.  L'épine  de  la 
dorsale  semble  alors  se  mouvoir  sur  les 
pièces  de  la  tète.  L* interpariétal,  articulé  en 
avant  avec  les  frontaux,  se  porte  en  arrière 
entre  les  frontaux  postérieurs  et  les  os  voi- 
sins; et  comme  les  mastoïdiens  s'intercalent 
entre  ceux-ci,  il  arrive  que  les  pariétaux 
sont  rejetés  sur  Tarrière  dn  crâne,  ou, 
comme  ]e  viens  de  le  dire,  qu'ils  disparais- 
sent quelquefois.  Le  surscapulaire  ,  uni  aux 
os  du  crâne ,  donne  deux  branches ,  dont 
Tune  va  s'appuyer  sur  l'occipital  latéral  ou 
sur  le  basilaire  ,  et  l'autre  sur  la  première 
vertèbre,  à  laquelle  se  trouve  parfois  soudé 
le  corps  des  deux  ou  quelquefois  des 
quatre  suivantes,  dont  on  peut  toujours  re- 
connaître la  présence  par  les  crêtes  des  apo- 
physes transverses.  C'est  là  l'origine  de  ce 
que  M.  Cuvier  a  appelé  la  grande  vertèbre 
desSiluroldes.  Il  y  a  lont  de  variété  dans  la 
manière  dont  ces  différentes  pièces  sont 
réunies ,  qu'il  est  impossible  d'en  donner 
une  description  générale  ;  il  faut  renvoyer 
à  chacun  des  genres  de  cette  famille. 

Il  n'y  a  pas  moins  de  variations  dans  le 
développement  et  dans  les  connexions  des 
interépineux.  Les  espèces  qui  portent  au 
devant  de  la  dorsale  une  forte  épine,  ont  le 
second  et  le  troisième  interépineux  réunis 
par  leur  extrémité  dilatée  en  une  large  pla- 
que qui  a  ordinairement  la  forme  d'un 
croissant,  c'est  ce  que  M.  Cuvier  a  appelé 
le  bouclier.  La  grande  épine  s'articule  tou- 
jours avec  le  troisième  interépineux  ;  il  y  a 
au  devant  d'elle  uqe  épine  courte,  articulée 
sur  le  second  interépineux,  cette  première 
épine  est  réduite  à  une  sorte  de  petit  cbe- 
tron  qui  fixe  comme  une  espèce  de  coin  la 
grande  épine,  lorsque  le  Poisson  en  la  re- 
dressant veuts*en  faire  une  arme  offensive. 
Pour  abaisser  la  grande  épine  il  faut  com- 
mencer par  soulever  la  petite  et  en  quelque 
sorte  enlever  le  coin  qui  fixe  la  grande.  Un 
appareil  musculaire  simple,  mais  curieux, 
exécute  ces  mouvements.  Quant  à  la  grande 
épine ,  elle  s'articule  par  uo  anneau  passé 


dans  un  second  qui  appartient  au  troisième 
inlerépineux.  Ce  mode  d'articulation  au* 
nulaire  existe  dans  d*autres  Poissons.  Je 
pourrais  citer  comme  exemple  quelques  Ché- 
todonoldes ,  mais  on  n'observe  ces  articula- 
tions dans  aucune  espèce  des  autres  classes 
de  Vertébrés.  L'épaule  des  Silures  est  éga- 
lement très  développée  et  forme  une  cein- 
ture humérale  dont  la  forme  est  évidemment 
proportionnée  à  l'appui  qu'elle  devait  don- 
ner à  l'arme  redoutable  du  premier  rayon 
de  la  pectorale.  J'ai  dit  que  le  surscapulaire 
s'unit  au  crâne  et  qu'il  n'y  a  pas  de  scapu- 
laire  dans  les  Siluroldes.  Chez  ces  Poissons 
le  cubital  descend  jusqu'à  l'articulation  qql 
est  très  souvent  une  suture  d'engrenage,  à 
dents  très  profondes.  Dans  beaucoup  d'es- 
pèces ce  cubital  s'élargit  tellement  vers  le 
bas  qu'il  occupe  presque  toute  la  longueur 
de  l'articulation.  Cette  largeur  donne  une 
base  solide  à  l'épine  pectorale.  Le  radial 
contracte  ordinairement  une  union  intime 
avec  le  cubital ,  union  qui  va  quelquefois 
jusqu'à  une  fusion  complète:  dans  ce  cas 
on  ne  peut  plus  distinguer  ces  deux  os  de 
l'avant-bras ,  et  pour  augmenter  encore  la 
solidité  de  cette  ceinture  humérale ,  cet  os 
cubito-radial  donne  deux  arcades  osseuses, 
dont  l'une  est  grêle  et  va  du  cubital  à  la  face 
interne  de  l'buméral,  et  l'autre  est  large, 
souvent  percée  d'un  grand  trou,  et  va  du 
bord  saillant  du  cubital  en  sens  contraire 
de  la  première,  au  bord  inférieur  de  l'humé* 
rai  en  avant  de  l'ariiculation  de  l'épine. 
C'est  sous  ces  arcades  et  dans  les  profondes 
gouttières  qu'elles  limitent,  que  sont  logés 
les  muscles  propres  à  l'épine,  faisceaui 
musculaires  très  distincts  des  muscles  com-  . 
muns  de  la  nageoire.  Un  second  os  manque  ;\ 
encore  à  l'épaule  des  Silures,  c'est  celui  que'^' 
M.  Cuvier  a  nommé  le  coracoTdien  et  qui' 
a  reçu  aussi  les  noms  de  circulaire  ou  de  ' 
claviculaire.  Il  y  a  encore  d'autres  particu- 
larités singulières  dans  quelques-uns  des  os 
de  l'arcade  ptérygo-palatine  des  Siluroldes. 
Les  deux  ptérygoldiens  de  la  plupart  des 
Poissons  osseux  sont  réunis  en  une  seule 
pièce;  il  en  est  de  même  du  temporal  et  du 
tympanique.  Enfin,  le  sous-opercule  man- 
que aussi  constamment  da^^  tons  les  Silu- 
roldes. 

Les  nombreux  Poissons  de  cette  famille 
ont  une  splanchnologie  trop  variable  pour 
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fa*on  paisse  U  décrire  d'une  maiiiàrfr  gé- 
nérale. Ces  Poissons  ibondeni  dtns  les  e&ux 
douces  des  pays  chauds.  QueUiuea  espèces, 
cependant  socieni  des  zones  întertoopicalea, 
et  Tune  d'elles  »  le  Sihurui  gkmiSt  se  trouve 
^n  Europe  dans  des  la titudea  septentrionales 
asseï  élevées.  Nous  en  voyons  dana  toutes 
les  eaux  doucea  de  l'Afrique  ^  depuis  le  Nii 
iusqu*aa  cap  de  Bonne* Espérance.  11  existe 
des  Siluroldes  dans  toute  rimériiiue  sep- 
tentrionale ,  équatoriale  ou  austsale ,  naia 
les  formes  les  plus  variées  et  lea  organis»- 
tiens  les  plus  singulières  vivent,  dans  Tan- 
cien  comme  dans  le  nouveau,  monde ,  dans 
les  fleuves  des  contrées  lee  plus  chaudes. 

Xinné  n'ayait  établi  que  deux  genres 
qu'on  peut  rapprocher  de  cette  famille. 
M.  de  Lacépède  commença  à  établir  quel- 
ques modiâcations  aux  genres  de  Linné ,  en 
les  divisant  en  PuiAnonn,  AosiiiosB,  Doxas^ 
Plotosi  et  MALArriiuiB  (voy«  ces  mots). 

Noua  avons  subdivisé,  dans  le  invail  pré- 
senté sur  cette  famiUe,  plusieundes  genres 
que  IL  Guvier  avait  ajoutés  à  ceux  déjà 
éUblla  par  Lacépède.  MM.  Agassiz ,  Mai- 
1er  et  autres  ichibyologiates  nu»decnes,  ont 
augmenté  cette  liste  de  manière  qu'elle 
deviendrait  trop  considérable  pour  la  pré- 
senter ici  ;  nous  devona  senfoyer  k  notre 
Ichtbyologie. 

On  peut  remarquer,  en  ce  qui  touche  la 
distribution  générale  de  ces  genres,  que  les 
Silures  proprement  dits.,  ne  paraissent  pat 
exiater  dans  les  deux  Amériques ,  qu'ils-  ne 
•ont  représentés  en  Afrique  que  par  une 
•eule  espèce  appartenant  à  une  subdivi- 
iion  partieulière  de  ce  genre:  c'est  le  SMu- 
rut  auritut  de  M.  Geoffroy.  Les  Sohilbés 
l^e  paraissent  représenter  en  Afrique  les 
(Bilutet,  et  Je  trouverais  leurs  analogues  en 
Amérique  dans  les  Chtttopsis.  Les  Bagres 
n'existent  paa  en  Europe,  malt  ils  sont  très 
communs  dans  les  eaux  douces  de  toutes 
les  autres  parties  du  monde.  Cependant, 
c'est  l'Asie  qui  en  nourrit  le  plus  grand 
nombre  d'espèces.  Les  formes  des  Bagres  se 
•ont  modifiées  enAmériq^  en  celles  qui 
coroespondent.  à  nos  Pla^^céphaies  et  aun 
Galéichthes.  Les  espèces4e  ce  genre  sont  re- 
marquables sous  un  autre  sapport^Plnsieure 
espèces  sont  marines,  elles  reproduisent 
done  paa  rapport  auxSiluins,  poiaseas  éBi«> 
nemment  d'eaii  douée  ^  l'inverse  de  ce  que 
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nous  obsttvona  dans  les  poissens  marin» 
dont  quelqiBes  uns  pénètrent  dans  les  ean» 
douces  du  globe,  ce  qui  s'oppose  k  toui» 
distinctioa  que  l'on  leudrait  établir  ealr» 
les  poissons  de  mer  et  les  poissons  de  lao» 
ou  de  rlvièMS.  Les  Siluroldes  sont  aussi  dia 
petit  nombre  des  poissons  qui  s'élèvent  è 
une  hauteur  considérai^le.  Dans  les  grandee 
chaînes  de  l'Asie ,  le  SUurus  lam(fbur  a  été 
observé  par  M.  lieckel  à  2,060  mèiaes  a»- 
dessus  du>  niveau  de  la  mes.  En  Amérique, 
M.  Peailané  a  rapporté  des  Piméiodes  al- 
pins des  ruisseaux  du  haut  Pérou  qui  coulent 
par  une  hauteur  de  4,500  mètres.  Mais  en- 
même  temps  M.  de  Humboldt  a  signalé  un 
autre  fait  plus  curienx ,  l'eiistence  de  oea 
Siluroldes,  son  Ptmelodtts  c^clopum,  dont, 
j'ai  fait  le  genre  Argès  ;  ce  poisson  se  retir# 
dans  les  grands  lacs  intérieurs  des  gigantes- 
ques volcans  américains,  qui,  dans  leurs  e»* 
plosions,  vomissent  quelquefois  par  mittierr 
ces  espèces  si  curieuses. 

Plusieurs  de  ces  Siluroldes  ont  l'babitndr 
de  vivre  si  longtemps  hors  de  l'eau ,  que 
quelques  espèces  peuvent,  en  rampant  entre* 
les  herbes ,  traverser  par  terre  des  plainca' 
assez  étendues ,  et  se  diriger  vers  de  nou- 
velles flaques  d'eau,  lorsqu'ils  sont  obligeai 
d'abandonner  l'endroit  où  ils  séjournaient» 
soit  à  cause  de  la  dessiccation  des  lieux,  soie 
pour  tout  autre  motif.  D'autres  espèces  ont 
l'habitude  de  creuser  non  seulement  la  vase» 
mais  même  de  perforer  des  enduiu  assen 
durs.  Les  Callichthes  ne  peuvent  être  gar- 
dés dans  les  viviers  ;  il  est  dangereux  pour 
le  propriétaire  de  laisser  ces  poissens  sY 
établir,  car  ils  finissent  toujoues  par  percée 
les  parois  du  réservoir.  Les  espèces  quâ 
voyagent  ainsi  n'ont  pu  cependant,  aupièei 
de  leurs  branchies,  ces  appareils  compliqués 
formés  per  des  houppes  ou  des  srbusculea 
ramifiés  qu'on  Toit  dans  les  Claria»  et  les 
Hétécobranches  du  CW.  D'aultes  espècen 
ont»  à  la  place  d'arbuseules  eu*dessns  dee 
branohies,.dessecs  coniques  prolongés  dane 
toute  retendue  du  des  au-dessus  de  la  ee» 
tonne  vertébrale. 

Due  auure  espèee  de  SilueoMes  est  ei« 
lèbre  paa  sa  vertus  électnqne»  L'organe» 
composé  de  feuiUeta  membraneux  et  de 
feuiUets  fibreui ,  diiSère  beaueeup-  pat  m 
structure  de  celui^de  la  TorpHleon  du  Qyv» 
noie;  mai»  Hr  est  animé,,  eemme  dans  «•• 
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Muon^  p«r  des  branches  coiuidérâblet  àB 
Jm  huiliéme  paire. 

Pour  les  naturalistes^  §ui  pense»!  qu^on 
é»i  tenir  compte  de  l*insertioa  des  ven- 
trales dans  la  distribution  des  Poissons  et 
dans  rétablissemant  des  familles  naturelles 
dt  cette  classe ,  les  SUuroldes  seront  «  sans 
aucun  doute«  un  nouveau  sujet  d'embarrai^ 
car  n  me  parait  impossible  de  ne  pas  ad- 
BMttre  que  VEremopkilus ,  décrit  ei  Èpué 
par  M.  de  fluroboldt ,  ne  soit  un  Silurolde 
apode.  Neuf  avons  déjà  signalé*  dans  4in 
autre  article,  des  faits  nombreux  anelo^ues 
à  xelui-4;i,  observés  dans  les  familles  des 
Scombref ,  des  Cyprinoldes  lel  des  Glu^ 
péolries.  (Val.) 

SlLUnUS.  poiss.  —  Nom  latin  4u  ^/iir«. 
Koy.  ce  rooL 

SIL¥AIN.  uis. — Soua  ce  nom,  et  quelque- 
fois sous  ceiui  de  Sylvain  ^  on  désigne  vulgai* 
rement  plusieurs  espèces  «de  Papillona.  Ainsi 
le  grand  Silvain  est  le  Popt/^on  du  Peuplier; 
le  jMU  SHoain,  le  PapilUm  tihyliA,  etc. 

(fi.  D.) 

SILVANDBE.  ws.— Nom  vulgaire  d*une 
espèce  du  genre  Papillon,  le  Papiliohârmioaê 
Linné.  Le  mot  ^iivondr^  est  quelquefois 
énU  Sylvandre,  (£.  DJ 

SILVANUS  (flom  mythologique),  «s.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  tétramères, 
lunille  des  Xylciphagea  et  dépendant  des 
Mjoétophagites.  On  en  doit  rétablissement 
àLatreilleCA^Na  animal  de  Ciiviar,  L  V, 
p.  100). 

Les  Insectes  qui  composent  ce  genre  ont  le 
corps  presque  linéaire  ou  parallélipipède^  le 
corselet  plus  long  que  large«  de  la  largeur  de 
Tabdomeo  antérieurement;  les  premiers  arti- 
cles des  anienncfi  presque  égaux  et  en  Corme 
de  ionpie  avec  le  dernier  presque  globuleux  ; 
les  pelpe  presque  filiformes,  et  i'eitrémild 
4e  la  tel  e  un  peu  avancée  et  rétrécie  en 
BiMeau  riangulaire  et  obtus.  Vingt-deux 
eipèees  fc^nt  partie  du  genre  :  dix  sont  amé- 
cieaines.  neuf  européennes,  deux  Africaines 
et  une  seule  est  d^Australie.  Nous  citerons» 
comme  s*y  rapportant,  les  S.  $urinamensis 
Linn.  {frumenlarius)^  bidenlalut^  suiuralis, 
iexdenlatus,  unidetUat%u  F.,  elongalus  Ghl.« 
et  brevicornis  £r.  Ils  vivent  à  Tétat  de  larves 
et  d*insectes  parfaits  sons  les  écorees  humi- 
des des  arbres  en  décomposition. 

Ecichaon  {NaturgacÂicbLe  der  Ins.  Deute^^ 


SIL 


m$ 


i8i6«  p.  Jâ9)  con^>rend  ee  #eiiiie  daiu»  hi 
Xamille  des  Cuct^ipes  et  dans  le  groupe  de 
ses  Brontloiena.  (C.) 

*SIJL.¥IA.  BOT.  M.  —  fienre  adapté  daoa 
Je  Flwa  fluÊMÊênsU^  sjnunarAie  d'J^acotedie 
EuitetPav.  Kc^.  scaoMinuiMHÉKa. 

SILVHIS  (Sylvius ,  nom  mythologique)» 
)m.  —  Uence  de  Biptères,  de  la  CamiMciles 
llabaoieBS,  créé  par  Meigen  {SysL  Besckr^, 
U,  1820)  et  adopté  par  M.  Ilacqvart  q«i 
lui  asMgne  pour  caractères  :  premier  ertida 
des  palpes  cylindrique  ches  les  mllei; 
troisième  article  desenlennes  lubulé,  à  cinq 
divisions;  première  aussi  longue  que  leseu- 
tses  réunies  ;  des  4>cellet. 

On  ne  connaît  que  deux  espèoes  4e  ee 
groupe  :  Tune  de  l'Algérie,  i^.  oigama,  Meîg. 
et  l'autre ^iopre  i  Tltaiieet  i  rAMemagne, 
qui  4oit  en  être  aegardée  comme  le  tj^  et 
que  IMgen  indique  sous  Ac  nom  de  S.viUàU 
{Taèamuê  vituUH  italicw  F«br.>.     (fi.  0.) 

SlLYAÉfift.  eoT.  m.  —  Nom  4e  la  neu- 
vième «ous-tribu  de  la  4ribu  4es  Xljrnaréee, 
famille  des  -CatiqMsdis.  Vêy.  jct  moi, 

(C.  mO.) 

«LYBinM,  jer.  ra.  —  âenre  4e  la  fi- 
mille  des  Composées,  tribu  des  Qymipécg»  4i 
le  SyBgénésie-^lf  garnie  égale  dana  k  ay*- 
tème  de  Linné.  Établi  41'abord  par  VaiUant, 
il  avait  éld  réuni  aux  Cardmu  par  Lkmé; 
mais  il  a  été  rétabli  par  Gartner,  De  Caa* 
doUe,  Cassini,  etc.,  et  génér«lement  idopld 
dana  œs  derniers  temps.  U  ne  campread 
qu'une  espèce,  grande  et  betle  plante  hee* 
bacée,  annuelle,  spontanée  dans  la  |)égion 
Bséditerra^éenne,  et  qui,  de  lè«  s'est  répan- 
due dana  «n  grand  nombne  de  pafe  4fflé* 
rents.  Ses  capitules  muliiilores*  à  eéceptade 
charnu,  chargé  de  fimbriUes,  sent  eii4ott*> 
rés  d'un  involucre  de  grandes  écailles  irfia- 
oées ,  dont  les  extérieures  ae  dilatent  è  leur 
extrémité  «n  «m  appendice  ovale  «  tesminé 
par  une  épine.  Ses  étamiaes  ont  les  filets 
soudés  entre  eux  ;  ees  akènes  sont  compri- 
més ,  glabres ,  oiarqués  d'une  large  aréole 
exactement  baallaire,  et  ils  portent  au  aom- 
met ,  sur  un  anneau  corné ,  une  aigrette  à 
plusieurs  séries  4e  poils  un  peu  barbelés, j 
Le  Silifhum  marianum  Gcrtn.,  très  conniv 
sous  les  nonu  vulgaires  de  Chardon^Marie  }< 
Chardon-Notre-Dame,  CbardouMrgenlé,  etc.» 
croit  communément  le  long  des  chemins  ei 
dans  lu  lieux  ixusultes.  Il  passe  pour  sudo- 
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Hfique,  apéritif  et  diurétique.  Dini  nof  dé- 
partements médîterraDéens  on  mange  ses 
Jeunes  pousses  en  salade  et  en  fritures. 
Quelquefoif  on  le  cul  tire  dans  les  grands 
fardins  paysagers,  à  cause  de  sa  haute  taille 
et  de  ses  grandes  feuilles  maculées  de 
blanc.  (D.  6.) 

SIMABA.  BOT.  m.  —  Genre  de  la  famille 
des  Simaroubacées,  dont  on  connaît  aujour* 
d*hui  16  ou  18  espèces.  Ce  sont  des  arbustes 
ou  des  arbres  de  TAmérique  tropicale,  très 
?obins  des  Simarouba,  desquels  ils  diffèrent 
principalement  par  leurs  fleurs  hermaphro- 
dites, par  leur  port  et  par  leurs  feuilles  à 
folioles  opposées.  Comme  esemple  de  ce 
genre ,  nous  citerons  le  Simaba  floribunâa 
Aug.  St.-Hil.  {Plan,  remarq.,  p.  126,  t.  X), 
belle  espèce  frutescente ,  du  Brésil ,  dont 
récorce  et  les  feuilles  ont  une  amertume 
très  forte ,  quelles  doivent  à  un  principe 
extractif  particulier.  Les  Brésiliens  en  font 
usage  9  ainsi  que  des  mêmes  parties  du 
Simaha  ferruginea  Aug.  St.-Hil.,  contre  les 
fièrres,  contre  Thydropisie,  etc.    (D.  G.) 

*SIMAK.  P0I88.  —  On  troute  dans  la 
riTière  de  Coualc ,  près  d'Alep ,  un  Poisson 
Scombérolde  que  les  habitants  nomment 
Smak-ûl'inglese ,  cette  dernière  épitbète 
étant  probablement  une  corruption  du  mot 
français  Anguille ,  et  dont  les  Icthiologistes 
font  une  espèce  du  genre  Mastacemble(ilfas- 
iacembelus  haleppmsis ^  Cuv.  Val.;  Rhyn- 
chobdella  haleppensis  t  B\,  Scbn.).  C'est  le 
goût  de  sa  chair,  analogue  k  celle  de  TAn- 
guille,  mais  moins  grasse,  qui  lui  a  valu 
son  nom  en  langue  franque.  Le  museau  de 
ce  Poisson  est  très  proéminent,  et  garni  de 
chaque  côté  d'un  petit  tentacule.  Voy,  mas- 

TACEUBLB  et  BBTMCOBDELLB.  (G.  B.) 

SnfAROlJBA.  Simarouba,  bot.  ph.  — 

Genre  de  la  famille  des  Simaroubacées ,  à 

laquelle  il  donne  son  nom,  de  la  Décandrie- 

t  monogynie  dans  le  système  sexuel  de  Linné. 

{Il  a  été  formé,  par  Aublet,  aux  dépens  du 

I  genre  Quastia.  Il  se  compose  d'arbres  indi- 


gènes de  l'Amérique  tropicale,  à  feuilles  al« 
ternes ,  brusquement  pennées ,  k  fleurs  pe- 
tites ,  blanchâtres  ou  TerdAtres ,  disposées 
•n  grappes  paniculées,  axillaires  ou  termi- 
nales. Ces  fleurs  sont  oni-sexuées  et  pré- 
sentent toutes  également  un  calice  court , 
en  forme  de  cupule ,  à  cinq  dents  ou  divi- 
•ions;  ot  une  corolle  de  dnq  pétales  beau- 
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coup  plus  longs  que  le  calfoe  ;  les  mAlei 
possèdent  dix  étamines  bypogynes ,  dont  les 
oppositipétales  plus  courtes,  et  qui  ont  leur 
filet  inséré  sur  le  dos  d'une  petite  écaille  ; 
à  leur  centre  se  troutent  généralement  des 
rudiments  d'ovaires  ;  les  fleurs  femelles  pré- 
sentent dix  petites  écailles,  rudiments  des 
étamines ,  et  un  pistil  porté  sur  un  gyno- 
pbore  court,  è  cinq  ovaires  libres,  unilo* 
culaires,  uni-ovulés;  de  chaque  ovaire  s'élève 
un  style ,  et  ces  cinq  styles ,  libres  et  dis- 
tincts k  leur  base ,  se  soudent  bientôt  en 
un  seul  court,  dressé,  que  termine  un  large 
stigmate  k  cinq  lobes.  A  chaque  fleur  fe- 
melle succèdent  cinq  drupes,  quelquefois 
moins ,  par  l'etTet  d'un  avortement,  unilo- 
culaires  et  monospermes. 

L'espèce  la  plus  anciennement  connue  de 
ce  genre  est  le  Sihabodba  officibal,  Stma- 
ruba  officinalis  DC.  {Qucssia  Simaruba  L., 
Simaruba  amara  Aubl.).  C'est  un  grand  et 
bel  arbre  de  la  Guiane  et  des  Antilles, 
où  il  croit  naturellement  dans  les  endroits 
sablonneux.  Il  se  dislingue  par  ses  feuilles 
brusquement  pennées ,  formées  de  cinq  à 
sept  paires  de  folioles  alternes ,  brièvement 
pétiolulées ,  oblongue; ,  très  obtuses  et  ar- 
rondies au  sommet,  coriaces  et  lisses,  d'un 
vert  pAle  en-dessous.  Ses  fleurs  sont  mo- 
noïques (  d'après  De  Candolle).  L'écorce  de 
cet  arbre  analogue  au  reste  par  ses  proprié- 
tés à  celle  des  autres  espèces  du  même 
genre ,  est  désignée  dans  les  pharmacies 
sous  le  nom  d'J^corca  âe  Simarouba,  Elle  se 
distingue  par  une  amertume  franche  et  très 
forte,  qu'elle  doit  à  un  principe  particulier. 
Cette  substance  a  été  découverte  par  Win- 
hler  et  elle  a  reçu  le  nom  de  Quassine,  parce 
qu'elle  a  été  trouvée  d'abord  dans  le  Quassia 
amara.  Sa  formule  chimique  est  CP  H"  0*. 
Elle  est  mêlée ,  dans  l'écorce  du  Simaroul»a 
officinal ,  à  une  matière  résineuse  ,  k  une 
huile  essentielle ,  à  de  l'acide  malique  et  à 
quelques  sels.  L'écorce  de  Simarouba  est 
essentiellement  tonique  et  Tun  des  meilleurs 
stomachiques  connus.  Elle  a  été  fort  préco- 
nisée contre  les  flux  de  ventre,  contre  les- 
quels en  efl^et  elle  est  très  avantageuse , 
toutes  les  fois  que  ces  affections  ne  sont  pu 
accompagnées  d'une  inflammation  vive  dea 
organes.  On  en  obtient  également  de  bons 
effeu  contre  les  fièvres  intermittentes  ver- 
nalesy  contre  la  chlorose,  le  scorbut,  etc. 
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4k)e.«ttice  espèce  iotëresiaute  i  peii  ptè» 
max  méneâ  Uires  tU  le  SmAROOKà  étcvi , 
jSimaruba  exœUaDC.f  espèce  ^i  eroU  «Uns 
ifli  bok  noDUgneiu  des  Àoiilles.  Elle  forme 
hd  grand  arbre  de  30  À  35  mètres  de  bau- 
teiur,  à  bois  blanchâtre*  à  écorcegriae,  crt- 
Tassée.  Elle  se  distingue  de  la  précédente 
par  ses  feuilles  à  folioles  opposées ,  pétioliH 
lées,  oblongues-lancéolées,  Yeinées  à  leur 
face  inférieure.  Son  écorce  et  son  i>oi8  ont 
une  Mneriuine  frAncbe  et  très  forte.  D^apcès 
Nées  d*Esenbeck,  c'est  de  ce  Simarouba  -que 
provient  la  plus  grande  partie  du  bois  qui 
porte  dans  le  conunerce  et  dans  les  phar- 
macies le  nom  de  Lignum  Quassiœ.  (P.  D.) 

SIMAUIJBAGÉES.  SUUHURfifift.  ^' 
marubucea.  Simarubeœ.  boi.  fe.  — Groi^ 
de  plantes  aujQuel  on  a  donné  le  premier  mi 
le  second  de  ces  noms  ,  «uivant  qu'on  Ta 
eoosidéf é  comme  une  lamiUe  distincte  nu 
comme  une  tribu  de  celle  des  Rutatées  »  à 
J*article  desquelles  jious  avoss  eipoaé  sas 
Caractères  et  ses  genres.  (Ao.  J.) 

'^SUIBLOCUBIE.  BOT.  la.  —  Geace 
«créé  par  De  Candolle  (  Proâr,.,  T,  p.  291) 
dans  la  famille  des  Composées ,  Uibo  des 
Astéroldées ,  pour  un  arbusie  du  Pérou  »  i 
fleura  rayonnées,  purpurines,  A  iavalucre 
imbriqué,  à  aigrette  pileuse,  longue  et 
UDisériée  sur  les  akènes  du  disque,  courâe 
•I  bisériée  sur  ceux  du  rajon«      (D.  G.) 

S1MBXJLETA«  soi.  pb.  —  Ce  genre,  créé 
ptr  -Forskabl ,  est  regardé  comme  n'étant 
qu*un  sjnonyme  de  VAnarrhinum  Dest.,  et 
l'espèce,  qui  en  était  le  tfpe,  \eSimbuleta 
Forikalei  Gmel.  (  5.  arabica  Poir.^,  est  re- 
gardée comme  rentrant  dans  VAnarrhinum 
Mlidifolium.  Cependant  il  reste  encore  un 
peu  d'incertitude  au  sujet  de  ces  deux  asû- 
milations.  (D.  6.) 

*SIlll£TIUS.  BOT.  M.— M.  Kunlh  a  créé 
ce  genre  {Enumer.,  iV,  p.  61S)  dans  la  fa- 
mille dea  Liliacées,  pour  VAnthericum  bico- 
lor  Desf.  {Phalangium  hicolor  DC),  jolie 
plante  de  TEurope  méridionale,  dont  le  nom 
apéciflque  est  dû  à  son  .périanthe  blanc  en 
dedans,  purpurin  en  dehors.  Ce  genre  est 
très  voisin  de  IMrt/iiopodium,  duquel  il  &e 
distingue ,  selon  son  auteur ,  par  les  loges 
de  son  ovaire  biovulées;  il  se  distingue  des 
genres  Cœsia  et  Phalangium ,  par  ses  éta- 
mincs  à  filets  barbus  et,  de  ce  dernier,  en 
parii-'iiier,  par  le  nombre  de  ses  ovulea;âl 

I.    VI. 
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a'éleî^e  des  B%itbinôs  par  les  pièees  «de  san 
périaotbe  «nvquées  de  7<ft  nerrupas,  par  aas 
deux  oTules  anatropes.  Enfin  sou  poripai^ 
euHer  le  fiiiiaaeonMltf  e  au  MiMeu  dasgeares 
qui  viennent  d'être  nommés.  Son  eapèai 
type  est  le  Simelhis  bicolar  Kun«li.    ,(D.  t3.) 

SIliiA.  MAV.  —  Les  aociaos  donMieert 
spédaleiaeirt  cette  dénominaUoa  «u  Jfafol, 
espèce  du  genre  Macaque  ;  aiais  las  seoèa- 
gistes  modecoes  Font  appliquée  d*uaa  aia* 
uièregéiiéraleà  la  première  famille  de  V^ràvt 
des  Quadrtnnaaes,  celle  des  Siiioia.     (EL  D.) 

*SlilLi;  Banap.;  SlilIADiE,  Lésa.;  Si- 
MIDLE^  Bonap.;  8IMIINA ,  Gray.  hab.  — 
On  a  indiqué,  sous  ces  dénomiaatioBs  d; 
wecêu ,  la  Camille  des  Quadrumanes  -ooi^te- 
naot  les  Singes.  Voy.  ce  mot.       (E.  D.) 

SIMIAA.  BOT.  PB. —  Genre  établi  par 
Aublet»  «t  rapporté  aujourd'hui,  comme 
sf  non  y  me,  au  genre  Mapour^a  A.  Rich.,  de 
la  famiHe  des  Rubiacées-Cofl'éacées.   (D.  G.) 

«SIMIUS.  MAI.  —  Les  Singes  aoal  dési- 
.goés  sous  ca  nom  par  Alpinius  (Hist.  JBgfpL 
fui<.,  1735).  (E.  D.) 

«SlIUf  ONOSIA  (nom  d'homme).  aoT.  m. 
—  Genre  établi  par  Al.  NutuI  dana  la  H^ 
«aille  des  £upborbiacées ,  tribu  des  Aoalf- 
phées.  (D.  GO 

*ftlilO,  llagarla  Dabi.  jns.  -  SyacAjava 
de  OTiOBBTRCafJs  GeraMT,  Srbainberr.     (C.) 

«S1M0GII£U4JS.  BOT.  PU.  — Geuee  da 
la  Camille  des  Ericaoées,  formé  par  If.  Be»' 
4bam ,  ,par  la  réunion  destgetiaes  J*la^m9t$ 
num,  T/iomnus,  Simochmluê^  Ociogmnia  al 
Pachycalya  deXlotisck.  Il  renrerme^dys  pa- 
tiu  acbustas  du  jcêfi  de  BoiHia-EBpéraaca.y 
qui  ressen^lenti  des  Bcuyàres, -et  410*1  .les 
fleucs  li(tfment  généiwlaBMBJt  des  capilalaa 
terminaux  paaobés.  ,(D.  G.) 

'^SlilOETUlS  (axf«^,«amDs;  Mnsm  eouf- 
fie),  laa. -- .Laach  (m  Sam.  Camp.^  4S1^ 
désigne  aoas  ce  nom  un  genre  de  Lép\do~ 
ptères  nocUirnes  de  la  tcibu  des  Pjralides  q«| 
.n'est  pas  adopté  par  les  auiMnologistcs  frai»- 
Sais.  (E.  D.) 

«SmOETUUS  (<7tfA<$ç,  canuis;  ^a^  caraa- 
tère).  INS.— M.  Boisduval  {Zoologiedu  Voyage 
deVAstroiaba,  U  l,  pari.  1,  1832)  a  «réé, 
sous  ce  Dora,  .un  genre  deLéptdOiftèresde  la 
Xamille  des  Diurnes,  principalement  raona»- 
quable  par  la  conformation  da  ses  pieds.  La 
type  estiez  pardu  Boisd.  {Polyammalus 
Simethm  Lalr^  Ood.,  Cram.)»  du  Bengala 
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«t  de  Java.  II  y  entre,  en  outre,  une  seconde 
«ipèce,  S.  rex  Boisd.,  qui  se  trouve  dans 
nie  Doréi.  (E.  D.) 

SmON.  MAI.  —  Nom  Tulgaire  du  Dau- 
phin. (E.  D.) 

*SIiIONEA.  AiACHii.  —  Cest  un  genre 
de  Tordre  des  Acarides ,  établi  par  M.  P. 
Gervais ,  dans  le  tom.  III  des  Insectes  aptè- 
res par  M.  Walckenadr,  et  dont  les  carac- 
tères génériques  ne  sont  pas  encore  publiés. 
La  seule  espèce  connue  est  la  Simonea  fol' 
liculorum  Simon  (Archives  da  iftUier,  1 842, 
p.  218 ,  pi.  9).  Cette  espèce ,  qui  est  assez 
commune ,  a  été  rencontrée  dans  la  tanne 
des  cryptes  altérés  qui  se  voient  si  souvent 
sur  les  ailes  du  nez ,  cbez  Tespèce  humaine 
particulièrement.  (H.  L.) 

«SIMORilYlVGHUS,  Keys.  et  Blas.  ois. 

'Synonyme  de  Terekia  Ch.  Bonap.  ;  li- 

^a^  Psii.,  genre  fondé  sur  la  Barge  terek 
Imi.  rerefc  Temm.).  (Z.  G.) 

SlMOSAUllt'S  (  <x:u.é; ,  museau  obtus  , 
camus;  aa^oo;,  lézard),  rf.pt.  foss. — Genre 
créé  par  M.  H.  de  Mcyer  pour  un  Reptile, 
dont  les  débris  se  renronlrent  dans  le  Mus- 
ehelkalk,  ainsi  que  lesConcbiosaures,  Draco- 
^aures  et  les  Nothosaures.  I.a  téie  est  large 
et  aplatie;  te  museau  arrondi  ;  l'os  carré  ou 
tympanique  est  dirigé  fortement  en  arrière, 
de  sorte  que  Tarticulation  de  la  mâchoire 
inférieure  dépasse  de  beaucoup  le  condyle 
occipital.  Les  fosses  temporales  sont  grandes, 
ovales;  les  orbites  presque  circulaires  et  les 
narines  séparées  Tune  de  Ttutre.  La  face 
inférieure  ou  palatine  présente  un  vaste 
plancher  osseux ,  percé  à  son  extrémité  an- 
térieure par  Pouverture  des  arrière- narines, 
i  peu  près  comme  dans  la  Chdyde  mata- 
mata.  Les  dents  sont  petites  et  arquées 
comme  dans  les  Notbosaures,  et  il  paraît 
que  les  membres  ont  de  Panalogleavec  ceux 
des  Plésiosaures.  Nous  avons  déjà  proposé 
de  réunir  tous  ces  genres  du  Muscbelkak ,  à 
cause  de  la  composition  de  leur  tète ,  qui 
nous  paraît  un  mélange  de  celle  des  Tor- 
tues et  des  Sauriens,  sous  le  nom  de  Chélyo- 
fOtf  rient.  (L...D.) 

.  *SIMOTES.  «Al.  —  F.  Fischer  {FUh. 
Synops,  Mam,^  1829  )  t  créé  sous  ce  nom 
BD  genre  de  Rongeurs  da  groupe  naturel 
des  Rats,  Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

SIMPLEGADE.  votL.  —  Genre  proposé 
par  Ifontfort  pour  une  Coquille  fossile  qui 
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doit  faire  partie  du  genre  Ammonite.  (Dm.) 

«SIMPLIGIMANES.  Simplicimani  (stm- 
pleXf  simple;  manus^  main),  ms.  —Nom 
donné  par  Cuvier  à  une  section  de  la  triba 
des  Carabiques,  comprenant  ceux  de  ces 
Insectes  Coléoptères  dont  les  deux  tarsis 
antérieurs  seuls  sont  dilatés  dans  les  mâles 
sous  forme  de  palette  carrée  ou  orbicn- 
laire.  (C.  d*0.) 

SIMPLIGIPÈDES.  INS.— Nom  donné  par 
Dejean  à^a  quatrième  tribu  des  Carabiques, 
ordre  des  Coléoptères ,  comprenant  ceux  de 
ces  Insectes  qui  n*ont  pas  d*écbancrure  au 
c^té  interne  des  jambes  antérieures. 

(C.  dU) 

*SIllPLOCARIA.  INS.— Genre  de  Perdre 
des  Coléoptères  pentamères  ,  famille  def 
Clavicornes ,  créé  par  Curtis  [British  En- 
tomology,  7,  335),  adopté  par  Erichson  {Na- 
turgeschichtederlns,  DeuUchL,  1846,  p.l68, 
1847,  p.  493),  et  composé  des  quatre  espèces 
suivantes:  5.  samt-s(rtcUa  F. ,  metaUka 
Dufs.,  maeulosa  et  acumtnatoEr.  Ces  es- 
pèces sont  toutes  propres  â  l'Europe  et  I* 
première  est  excessivement  commune  aux 
environs  de  Paris ,  sous  la  mousse,  dans  les 
champs  de  luzerne.  (C.) 

'^SIMPULOPSIS  (  sknpulum,  petit  vase 
pour  les  sacrifices;  iî^u  apparence),  holu 
Beck,  dans  le  Catalogue  des  Mollusques  dm 
Musée  du  prince  Frédéric,  indique,  sous  ce 
nom,  un  genre  de  Gastéropodes  pulmonés 
(Beck,  IndexMoll,  Mus. Pr.  Aug.  Chr. Fréd.. 
1837).  (G.  B.) 

SIMPULUM  (stmpiiZum,  petit  vase  pour 
les  sacrifices),  moll.— Klein,  dans  son  Essai 
sur  la  classification  des  CoquHles,  réunil, 
sous  ce  nom  générique,  des  Tritons,  des 
Ranelles,  des  Fasciolaires  et  un  Strombe,  à 
cause  de  la  ressemblance  qu*il  leur  trouve 
avec  un  vase  que  les  anciens  employaient 
dans  leurs  sacrifices.  (G.  B.) 

SIMSIA  (dédié  au  botaniste  anglais  Sims, 
le  fondateur  du  Bolanical  Magazine  ).  bot. 
PB.  —  En  1807,  Persoon  avait  proposé  sous 
ce  nom  un  genre  qui  rentre  dans  la  famille 
des  Composées ,  tribu  des  Sénécionées.  En 
1810,  dans  sa  belle  monographie  des  Pro- 
téacées.  II.  Rob.  Brown  proposa  un  nouveau 
genre  dans  cette  dernière  famille,  sous  ce 
même  nom.  Il  est  dès  lors  évident  que  l*aD- 
tériorité  appartient  au  premier;  aussi  le 
dernier  est  il  aujourd'hui  regardé  comme 
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ifiionyme  ât  SthrUngia,  Quant  «a  5tmna 
de  PersooDyil  a  pour  objet  des  plantes  her- 
bacées, du  Mexique,  a  involucre  cjlindracé, 
formé  d*écailles  nombreuses,  presque  égales, 
lur  2-3  rangs  ;  à  réceptacle  paléacé;  è  akènes 
eomprimés-planes,  surmontés  de  deux  arêtes. 

(D.  G.) 

*SI1ISIMUM.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
femille  des  Sésamées,  pour  ceux  qui  adop- 
tent cette  famille,  de  celle  des  Bignoniacées, 
Iribu  des  Sésamées  pour  M.  Endiicher,  pro- 
posé par  M.  Bernbardi  pour  le  Sesamum 
rostratum  Hochst  ,  et  regardé  par  M.  En- 
dlicber  comme  une  simple  section  des  Sé- 
sames. (D.  G.) 

*SIIIIULIA,  [Meig.  ma.  —  Voy.  suid- 

LIUM. 

«SIMULIDES.  ins.  —  M.  Zetterstedt 
(Dipt,  Scand,f  1842)  indique  sous  cette  dé- 
nomination une  division  des  Tipulaires 
comprenant  plusieurs  genres  de  Diptères  et 
particulièrement  celui  des  SimuUum.  Voy. 
ce  root.  (E.  D.) 

*S1MULIU1II  (5tmuIo,  feindre),  ins. — 
Genre  de  Tordre  des  Diptères,  famille  des 
Mémocères ,  tribu  des  Tipulaires ,  division 
des  Florales,  créé  par  Latreille  (Histoire  tio- 
turelle  des  Insectes,  1802)  aux  dépens  des 
Culex  de  Linné,  et  adopté  par  tous  les  en- 
tomologistes. Les  SimuUum,  que  Meigen 
désigne  sous  la  dénomination  de  Simulia, 
ont  pour  principaux  caractères  :  Antennes 
cylindriques,  composées  de  onze  articles. 
Palpes  de  quatre  articles,  dont  le  dernier 
est  grêle  et  allongé.  Ocelles  nuls.  Ailes  très 
larges,  ayant  leurs  cellules  marginales  et 
bacillaires  fort  étroites.  Tarses  ayant  leur 
premier  article  aussi  long  que  les  quatre 
autres  réunis.  Ces  Diptères  piquent  assez 
fortement  et  attaquent  les  animaux.  On  en 
connaît  une  dizaine  d'espèces,  toutes  propres 
à  TEurope.  Nous  citerons,  comme  type,  le 
S.  reptans  Latr.,  qui  est  brun  et  se  trouve 
communément  partout  en  Europe.  (E.  D.) 

'^SIlllUS((rt(x>>;,  camus).  REPT. — M.  Agas- 
siz  {inWagl,  Icon.Rept.,  iS30)  nomme  ainsi 
Tune  des  subdivisions  du  genre  Codlscvbb. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*SI1I1YBA  (vip^ç,  camus;  ovpa,  queue). 

«8.—Genre  de  Tordre  des  Lépidoptères,  fa- 

)  mille  des  Nocturnes,  tribu  des  Leucanides, 

I  créé  par  Treiscke,  adopté  par  tous  les  ento- 

I  mologistes  et  dontDuponchel  (Cotai.  mCtho^ 
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dique  des  Lépidoptères  d'Europe,  18i4)  fait 
deux  genres  distincts  :  les  Simyra  et  les  Sy- 
nia,  les  premiers  ayant  les  ailes  supérieure* 
à  sommet  plus  ou  moins  aigu,  sans  tacbes  m 
lignes  transversales,  mais  rayées longitudint* 
lement,  comme  celles  des  Leucanies,  et  les 
seconds  à  ailes  supérieures  ayant  la  côte  lé^ 
gèrement  sinuée  au  milieu.  On  ne  eonnati 
qu*un  petit  nombre  d'espèces  de  Simyra;  le 
type  est  la  S-  nervosa  Fabr.  qui  se  trouve  eo 
Allemagne.  Cette  espèce  a  pour  principaux 
caractères  :  Corps  d'un  Jaune  nankin  pAle  ; 
ailes  antérieures  de  la  même  couleur ,  fine* 
ment  pointillées  de  brun ,  avec  les  nervures 
blancbes  et  trois  lignes  longitudinales  noi- 
res, deux  k  la  base  et  une  autre  vers  le  mi- 
lieu; ailes  postérieures  d'un  jaune  blancbà* 
tre.  Les  chenilles  sont  cylindriques,  poilues; 
elles  vivent  de  Graminées  ou  de  plantes 
basses,  et,  avant  de  se  cbrysalider,  se  ren- 
ferment dans  des  coques  composées  de  soie 
et  de  débris  de  végétaux.  (E.  D.) 

*  SINAPIDENDRON.  bot.  pb.— Genre 
de  la  famille  des  Crucifères,  tribu  des  Ortho- 
plocées ,  créé  par  Lowe  pour  des  espèces  de 
Moutardes  sons -frutescentes,  propres  à  Ttle 
de  Bfadère,  qui  formaient  la  section  DisaC" 
cvitm  du  genre  Sinapis  dans  le  Systema  et 
le  Prodromw  de  De  Candolle.  Ces  plantes 
se  distinguent  surtout  par  leurs  deux  sépalef 
latéraux  renflés  en  sac  à  la  base  et  par  leur 
silique  stipitée,  à  bec  comprimé,  stérile,  à 
valves  presque  planes.  (D.  G.) 

SINAPIS.  BOT.  PB. — Nom  latin  du  genre 
Moutarde.  Voy.  hootardb. 

SINAPISTRIJIII,  Moeencb.  bot.  pb.— Sy- 
nonyme de  Cleome.  Sous  ce  même  nom, 
M.  Reicbenbacb  a  proposé  un  genre  de  Cru- 
cifères qui  rentre  comme  synonyme  dans  lei 
Moutardes,  section  des  Ceratoiinapis  DC. 

(D.  G.) 

*SINCLAIRIA.  bot.  pb.~  Genre  créé 
par  MM.  Hooker  et  Arnott,  dans  la  partie 
botanique  du  Voyage  de  Beechey,  p.  433, 
pour  un  bel  arbuste  du  Mexique,  à  capitules 
jaunes  rayonnes ,  groupés  en  une  sorte  de 
panicule  d'un  brillant  effet,  entourés  d'ui| 
involucre  imbriqué  et  dont  le  réceptacle  est 
nu.  Ces  fleurs  donnent  des  akènes  courts, 
anguleux,  surmontés  d'une  aigrette  bisériée, 
dont  les  poils  internes  sont  longs,  raides, 
fragiles  et  scabres.  Ce  genre  se  place  dans  la 
famille  des  Composées,  tribu  des  Yernonia- 
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eées,  entre  Its  srarat  Heotorm  K.,  et  ^m- 
é^machia  H.  B.  (i».  G.) 

*  SIKDRIS  (9trtif^ç,  petit  m«rte«i).  w». 
-^6«fi«o  4e  Tordre  des  Lëpidoptèves,  hnUie 
éêê  Nootoroes,  Iribu  des  Tiiiéites ,  ci>éé  par 
M.  Boisdaval  (FauM.  Madag.,  «833),  remeF- 
Quble  p«r  ses  ailes  supérieures  a»  peu  d- 
HpCiques  et  les  wCérieures  plisstfes  dans  l« 
mpos.  Ce  genre  ne  eomprend  fpi'une  seule 
espèce  provenant  de  fladagascar  el  de  TUr 
dft^inte-Marie^  et  <|iii  a  reçu  le  nom  de  S. 
SgOMMini  Beisd.,  loc^  cU,,  pi.  16,fig.  fO. 

(E.  D.) 

*SINEA»  INS.  -»  fienre  de  la  ramilie  des 
Réduviides,  de  tordre  des  Hémiptères^  éta- 
bli par  MM.  Ànj^a  ei  Serville  {Insectes 
héméptères.  StiMes  à  Buffon)  suc  quelques 
espèces  très  voisines  des  Zaltiey  etsemarqua- 
blés  surtout  par  les  petéte»  épines  qui  hérit- 
seni  leur  tète  et  leur  protfaorax.  Les  auteuiv 
du  genre  en  citent  trots  espèces  :  les  S»  mul- 
tispinosa  {Cimex  muUispinosus  De  Geer),  de 
Pensilvanie;  S.  Jauanensis  ÀniTotelSer- 
?illft,  de  Java  ;.  el  S.  pmicéipet  Aasf ot  et 
Sarville,  de  Cayenne:  (Bc) 

^INEMDIIIA  {sme,  sans;  muria,  sau- 
mure). MOLL.  Foss.  — Genre  de  Bloilwqiies 
Acéphales  à  coquille' équivahre,  dont  la  sta- 
tion est  verticale  (onhoconques),  dent  Tim- 
piessioB^  paléale  db  maaicao  n'est  point 
échaocrée  pat  on  sinus  (  ifUégropàléMln  ). 
Confondues  d'abord  avec  les  Unio  (Sowerby), 
les  Smamuria  en  diffèrent  néanmoins  par  leur 
babllat ,  puisqu'elles  n'ont  jansais  été  trou- 
Tées  dans  des  formatioas  d'eau  douce  ;  elles 
i'eadistinguent,  en  outre,  perdes  caractères 
imperUnta.  LeureoquiBe^es  général  trans- 
Tetse  et  Inéquilatéralev  •'«  qu'une  dent  l«- 
téraJe ,  une  petiie  fossette  oblique  pour  le 
ligament  intetne^  et  cheux  dents  Istlérales 
éloignées,  ^ès  1838,  M.  Agassiz  avait  dési- 
gné ce  genre  partieiiliepflDUfrla.noin  de  Car- 
dinia;  peu  de  lonps  apsès .  M.  Stutchbmrf 
lui  donnait  eehil  de  Packifodon,  Ignorant 
cesHilreoMtaBce»eifiraippédes  earaetèrestpé- 
ciauideeeBtollusque^M.  deChritioirappelii' 
SmemmriekiBulUSof,  6éoi.,1\%,  1841).  Les 
espèce»  pnstatsfeni  pavtlouliènBfiieirt  nom- 
breuaea.  dan»  Iw  levrafiis  cavbonffères  ;  les 
plus  réeeutef  se  seueeutrent  dans  le  Uas  et 
le  temrin  Junaeique.  Qutut  tut  affinités 
loologifuep  d»  cv  MoHusqu»,  eUes  n'ont 
point  «BoowM  ivlifiBiinent  étudiées  ;  it 


pavaii  néanmoins  se  Eupproeher  des  Crasst^ 
teMes  et  des  Corbeilles.  (E.  Ba.) 

SINeniilTES.  VAL-^Foy.  STMBTBftBES. 

*âl!VéiA.  MACHir.  —  Kocb»  dans  ion  Die 
Àrmfimidenr,  déMgnesoas  ce  noon  un  nou- 
veau genre  dv  Tordre  ées  Araignées,  étibll 
aux  dépens  de  celui  des  Epeira  de  Walcke* 
nadr.  Sis  espèce»  composent  eettcF  nouvelle 
coupe  générique;  parmi  ces  espèces  Je  cite- 
rai le  Smga  coniea  Walck.  {Bpeira)  {Hisi» 
ftat.defJne.igpi.,  t.If,  pv  138,  n.  157  ),  qui 
a  été  rencontré  en  AHeniagne.      (H.  L.) 

SIN^ANA.  BOT.  PB.  —  Genre  eréé  par 
Aublet  pour  nn  arbuste  sarmenteux  de  la 
Guiane,  à  tige  rameuse,  à  grandes  feuilles 
placées  par  deux  sur  chaque  nœud,  à  ft-uit 
cylindrique,  fragile,  uoiloculaire,  long  de 
iSà  24  ceniimètres,  et  renfermant  de  gros- 
ses graines  entourées  de  pulpe,  attachées  à 
trois  placentaires  pariétaux.  A.-L.  Jussiea 
le  rapportait  à  sa'  ffanûlle  des  Guttifêres.  De 
Candolle,  Endiieher  le*  mettent  parmi  les 
genres  douteux  à  la  suite  des  Cappa ridées. 

(D.  G.) 

SII1GE9.  Simia.  VAun.  —  On  connaît  un 
grand  nombre  d'espèces  datis  la  famille  na- 
turelle des  Singes ,  et  toutes  sont  intérêt- 
santés,  quef  que  soiV  le  point  de  vue  soof 
lequel  on  l\es  étudie.  La  pétulance  des  unct^ 
la  Ibnfeur  réfléchie  de  quelques  autres  »  tti 
variété,  la  mobifité,  la  finesse  des  iustinets 
chez  toutes,  la  fbrme  de  leur  corps,  tou- 
jours plut  OU'  moins  analogue  à  Ib  ntftre" 
ausÂbien  que  feur  physionomie,  et  parfois 
même  leur  démarche ,  tout,  dans  ces  singu- 
liers animaur,  appelle  et  retient  Taicentioir 
de  Pebser¥ateur.  C'est  à  cause  des  mêmev 
partieularicés  que  les  Singes  excitent  dbns 
toutes  les  classes  db  la  société  et  cba  tuo» 
le»  peuple»  uv  égal  sentiment  db  curiosité. 
En  effet,  H  est  aisé  de  reconnaître  en  eut 
un  acburoinenient  db  moins  en  moins  im- 
parfbft  de  Panimalité  vers  le  genre  hunraio. 
Dès  que  Ton  a  quitté  le  groupe  naturel  d«r 
Mabi»  ou  Lémuriens,  Pétude  ascensionnelle 
du  règne  anfmar  montre  Ibi  Ouistith ,  dont 
ropgenisetibn',  les  mceurs,  et  surtout  le  fa* 
dès,  sent,  pour  ainsi  dire,  un  mélange  dt 
ceui.  dev  Rongeurs  et  des  Primates  eux- 
mêmes  ;  puis  le»  Sagouins  et  1er  Sapajous,. 
amérfcatn»,  de  même  que  les  Ouistitis  :  les 
Cynocépbalies ,  fes  Macaques  viennent  en- 
iuite-;  puis  les  Guenon»  et  les  Semnopi- 
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th^aci,  ef^èeet  de  Tlode  ou  et  rXfrifM, 
qui  Hkérilent  bien  nievs  U  déaoDMetieA 
de  SIngeft  411e  le»  Oubtitit;  aum,  fueique 
ce»  «Minatti.  toieiit  d*eepices  et  mène  de 
gCMei  fbri  dhere.»  lee  peraoDDea  let  maiDe 
fimttiarieéei  êvee  le»  mélbodee  de»  Dêtii>- 
ralistei  leur  de»eesi-elies  iediettnclemeai 
à  Um»  le  nom  de  Sioge».  An  contraire, 
on  héeilft,  pou»  aineî  dire,  lorsqn*!!  e'agti 
des  espèces  les  plus  rapprochées  de  noue 
par  leur  erfptnisetion.  Pour  celles-ei,  la 
dénomiDation  de  Singes  ne  paraft  plM 
euMMute,  et  eeile  d*Homnra  cependant 
ne  peut  eneore  être  appKquée.  Ce»  Singes 
iUférieuri  aui  autre»  ont  Méone  été  dassés 
par  le»  nonenetaleuvs  du  dernier  siècle  dan» 
le  Blême  genre  qiue  l^Homme  Uit»-raéme.  On 
aeeontenie  aujo^'vd'hut  de  le»  neoHner  âi»- 
ge»  aniàreporoerpèe»  pour  eiprimer  qu'ils 
•ont  plus  semblables  à  notte  espèce  fue  tous 
ceux  que  nou»  ifons  déjà  cités  ;  ce  soni  les 
Gibbons  et  surtaiii  le  Cbimpanxé  et  FO^ 
rang-Outang. 

Le»  principale»  dispoeilione  organique», 
par  lesquelles  les  Singes  douèrent  des  autres 
animaui,  eot  engagé  les  naturalialeB  du 
•iécle  dernier»  et  beaucoup  de  ceux  du  siècle 
aetuel  »  à  lei  réunir  dans  un  même  ordre 
avee  THomme  sous  le  nom  de  Pnmolas,  qui 
signifie  pour  ainsi  diee  que  ce  sonc  les 
nataUes  du  règne  animel.  Dans  la  métbode 
de  Linné  y  Tordre  de»  Primates  léunlt 
rHomme,  les  Singes,  les  Makis  ,  el  même 
les  Pasesseui  et  les  Cbauve  Souris ,  qne  de- 
puis lors  on  en  a  retirés.  Beaucoup  d'au^ 
teiirs,  il  est  vrai,  ont  essayé,  à  Teiemple  de 
Bbimenbacb  et  de  Cufier ,  dn  Csice  m»  er- 
dm  de»  Bêmmnm  peur  THomae  seal,  et  mi 
ordre  des  Quadrumanes  pour  le»  Singes  et 
le»  Ifakis;  mai»  cette  opinion  parakaufour- 
d*biM  abandonnée ,  et  Tordso  des  Primetes 
comfreml,  comme  au  temps  de  Linné, 
rHomme,  le»  Singe»  et  le»  Lémueienev 
Touteloi» ,  on  n*admet  phi»  avec  Tjeon  , 
Lieamus  et  divees  autres  ,  fue  les  Singe» 
smèfopomevphea,  c*eai>4  dite  à  Iseiès  bw- 
Biai%  qwe  nous  aeon»  crtës  précédemesen», 
doiwenL  éire  considérés  comme  des  espaces 
dugenve  Homo.  Dan»  le  ^stema  na$mm  de 
Llasié  t  le  Qibboe  ^appeleit  BomO'  hr  ; 
rOfang-Oetang,  Jiemo  aolynif  ;  et  le  Cbtai- 
panaé,  JSfemo  <rof2od|Mtss.  L*Boinme  reee- 
Tait  «b  •  seul  eieecfvé  1»  ééneaiinatieir 


d*Btwio  $api9m.  Le»  psyc^lcgtrtes,  qui  ont 
toop  dédaigné  robserfetson  desanimaMX,et 
en  parikuKef  celie  dm  Ssagm,  du  Cbien,  de 
rÉlépbani,  et  des  antres  espèces  réellement 
intelligentes,  se  sont  souvent  récriés  centre 
la  réniHon  (réunien  jmrsmiul  %oolQgiqa9 
cependant)  de  rB»mme  et  de»  premiers 
Quadrupèdes,  telle  que  Tavait  établie  Té- 
cole  de  Ray  et  de  Linné,  et  il»  ont  proposé 
de  séparer  eomplétenmne  riismme  du  reste 
des  animeufi. 

Aujourd'bni  la  réunion  de  riismnieetdef 
premiers  Smges  dan»  on  seu4  et  même 
genve  n'est  phi» admissible,  malgré  le»raih 
poriSf  de  »tnietuve  incemestaMe»  et  façon- 
testés  tfik  eiisaent  entre  lue  et  les  espèce» 
anthropomorphe»,  et  même  tons  le»  Singe» 
de  l'ancien  continent.  Une-ronfieissanee  pkm 
complète,  toujours  au  point  de  vue  organe^ 
logique,  a  déemntvé  que  s*  Des  trois  préten- 
dues espèeesdUommesqtte  neu»  citions  plu» 
haut ,  d'après  Linné  ,  difRrent  moins  dé 
VEomo  sapiens  que  des  derniers  WmateSy 
c^est-èrdire*  de»  €heirumys  ,  des  Geiéopf- 
tbèques  ,  et  même  des  Mebis  et  d^  Outsti^ 
tis  ,  Il  est  asse»  Ibcile  rependant  de  les  en 
distinguer  par  de  bons  caractère»  xoolo» 
giques,  pour  qu'on  ne  le»  laisse  pas  confon^ 
dues  génériquement  avec- lui.  L'Homme  n'e 
pas  un  seul  caractère  organique,  dont  on 
ne  retrouve  la  trace  ,  souvent  même  le  re^ 
production  ,  dans  le»  Singe»  de  raneien 
monde;  mais  sa  station,  se  forme  générafe, 
son  grand  développement  crânien ,  et  lïi 
masse  cérébrale  dont  ce  développemenl  est 
la  conséquence  ;  la  forme  de  ses  membre» 
inférieurs  ,  dont  le  pouce  n'est  pes  oppo- 
sable, et  d'autres  caracières  eneore  en  fbnt» 
même  au  point  de  vue  organique,  on  genre 
bie»  distinct  de  ceuv  de»  Stages. 

Buftbn,  qui  faisait  alors  de  la  nomencla- 
turc  tout  en  le  combattant,  avait  réservé 
le  nom  de  Xémgêa  i  n  ne-partie  seulement  det 
animaux  auxquels  on  rapplique  générale* 
ment.  Le»  teoie»  XfcV  et  XV  CO  de  son 
//tetwVrnelnf^rsont  eonsacvéeà  ceranK 
maucy  et  ii»  ont  grandement  contribuée 
nom  le»  bien  fcire  connaître.  I^ueique  le 
granA  neCuraliete  françai»  appelle  quelqur- 
folr  IceSabi»)  les  Sejou»,  le»  Macaques,  ete^ 
de» Singes^  it  réserve  cette  dernière  défiomi>- 
aation  à ceu»  «r  qui'  sont  sens  qnene ,  dont  h» 
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»  face  est  aplatie,  dont  les  mains,  les  doigts, 
»  les  dents  et  les  ongles ,  ressemblent  à 
»  ceux  de  THomme ,  et  qui ,  comme  lai , 
»  marchent  debout  sur  les  deux  pieds.  Les 
•  anciens,  dit- il ,  n*en  connaissaient  qa*an 
»  seul  :  le  Pithecos  des  Grecs ,  le  Stn^a  des 
»  Latins;  et  c'est  celui  sur  lequel  Aristote, 
»  Pline  et  Galien,  ont  institué  toutes  les 
»  comparaisons  physiques ,  et  fondé  toutes 
»  les  relations  du  Singe  à  THomme.  »  Le 
Chimpanzé  et  TOrang  ,  dont  Buffon  con- 
fond rbistoire  sous  le  nom  de  Jocko ,  et  le 
Gibbon  qu'il  fait  mieux  connaître ,  forment 
ses  autres  espèces  de  Singes.  Après  eux  vien- 
nent les  Babowns ,  «  i  queue  courte,  à  face 
»  allongée ,  à  museau  large  et  relevé ,  avec 
»  des  dents  canines  à  proportion  plus  fortes 
»  que  celles  de  l'Homme  et  des  callosités  sur 
»  les  fesses.  » 

Buffon  en  connaît  trois  espèces  :  le  Papion 
00  Babouin  proprement  dit ,  le  Mandrill  et 
rOuenderou.  Un  groupe  intermédiaire  i  ce* 
loi  des  Babouins  et  k  celui  qui  va  suivre  est 
formé  par  le  Magot,  Buffon  n'avait  pi^  re- 
connu que  cette  espèce  et  le  Pitbèque,  dont 
il  a  parlé  précédemment,  ne  diffèrent  réel- 
lement pas.  D'une  part,  il  croyait  n'a- 
Toir  pu  vu  le  Pitbèque ,  et  il  le  classait 
^ans  le  premier  groupe  d'après  les  récits 
des  anciens;  et  d'autre  part,  il  en  ju- 
geait très  sainement  en  disant  du  Magot , 
qui  n'est  en  réalité  que  le  Pitbèque  des  an- 
ciens :  «  11  fait  la  nuance  entre  les  Singes 
■  et  les  Babouins  ;  il  diffère  des  premiers , 
»  en  ce  qu'il  a  le  museau  allongé  et  de 
»  grosses  dents  canines;  il  diffère  des  se- 
aconds,  parce  qu'il  n'a  réellement  point 
»  de  queue,  quoiqu'il  ait  un  petit  appen- 
»  dice  de  peau  qui  a  l'apparence  d'une 
a  naissance  de  queue;  il  n'est  par  consé- 
»  quent  ni  Singe  ni  Babouin ,  et  tient  en 
»  même  temps  de  la  nature  des  deux.  » 

Voici  comment  Buffon  s'exprime  au  sujet 
de  son  troisième  genre  : 

«  Après  les  Singes  et  les  Babouins  se 
a  trouvent  les  Guenons;  c'est  ainsi  que  j'ap- 
»  pelle ,  d'après  notre  idiome  ancien ,  les 
»  animaux  qui  ressemblent  aux  Singes  ou 
a  aux  Babouins,  mais  qui  ont  de  longues 
»  queues ,  c'est-à-dire  des  queues  aussi 
»  longues  ou  plus  longues  que  le  corps.  » 
Notre  auteur  en  connaissait  dès  lors  sept 
«spèces  :  Makaque,  Patas^  MMrouk,  Man- 
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^ahey,  Mouslae ,  Taîapoin  et  Doue ,  qui  M* 
ront  plus  tard  distribuées  dans  les  diven 
genres  des  Macaques ,  Cercopithèques ,  Cer« 
cocèbes,  Miopithèques  et  Semnopithèquet , 
lorsque  de  nouvelles  recherches  auront  ae« 
cru  le  nombre  des  espèces,  et  mieux  faitooo- 
nattre  leurs  caractères  respectifs. 

Le  Maimon,  ou  Singe  à  queue  de  Cochon, 
est  regardé  par  Buffon  comme  Tinter  m  ('* 
diaire  des  Babouins  aux  Guenons,  tels  qu*i' 
les  déflnit;  et  cette  opinion  est  tout  à  fai' 
conforme  aux  faits. 

ff  Voilà,  ajoute-t-il  pour  justifier  la  défl- 
»  nition  nouvelle  du  mot  Singes ,  voilà  les 
»  animaux  de  l'ancien  continent ,  auxquels 
»  on  a  donné  le  nom  de  Singes,  quoiqu'ils 
»  soient  non  seulement  d'espèces  éloignées, 
»  mais  même  de  genres  assex  différents  ;  el 
»  ce  qui  a  mis  le  comble  à  l'erreur  et  à  la 
»  confusion,  c'est  qu'on  a  donné  ces  mêmes 
a  noms  de  Singe ,  de  Cynocéphale ,  de  Kèbe 
»  et  de  Cercopithèque ,  noms  fkits ,  il  y  a 
»  1500  ans ,  par  les  Grecs ,  à  des  animaux 
»  du  Nouf eau-Monde,  qu'on  n'a  découverts 
»  que  depuis  deux  ou  trois  siècles.  On  ne  se 
»  doutait  pas  qu'il  n'existait,  dans  les  par- 
»  ties  méridionales  de  ce  nouveau  conti- 
»  nent ,  aucun  des  animaux  de  l'Afrique  et 
»  des  Indes  orientales.  On  a  trouvé  en  Amé- 
»  rique  des  bêtes  avec  des  mains  et  des 
»  doigts  ;  ce  rapport  seul  a  suffi  pour  qu'on 
»  les  ait  appelées  Singes  ;  sans  faire  attea- 
»  tion  que ,  pour  transformer  un  nom  ,  il 
a  faut  au  moins  que  le  genre  soit  le  même, 
»  et  que,  pour  l'appliquer  juste,  il  faut  en- 
»  core  que  l'espèce  soit  identique  :  or  cet 
u  animaux  d'Amérique,  dont  nous  ferons 
»  deux  classes  sous  les  noms  de  Sapajous  et 
M  de  Sagouins ,  sont  très  différents  de  tous 
a  les  Singes  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  ;  et  de 
»  la  même  manière  qu'tt  ne  se  trouve  dans 
a  le  nouveau  continent  ni  Singes,  ni  Ba^ 
»  houins ,  fit  Guenons ,  il  n'existe  aussi  ni 
»  Sapajous  f  ni  Sagouins  dans  l'ancien,  » 
Nous  ne  pouvions  nous  dispenser,  pour 
rappeler  au  lecteur  toute  la  part  qui  revient 
à  Buffon  dans  la  classification  et  la  connais- 
sance des  Singes ,  de  reproduire  ces  lignet 
remarquables  écrites  par  lui  en  1766,  et 
dont  tous  les  travaux  faits  ultérieuremenl 
sur  ce  groupe  d'animaux  ne  sont  véritable- 
ment que  la  confirmation  ou  le  développe- 
ment. Elles  sont  empruntées  au  chapitra 
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qii*il  a  intitulé  d'une  manière  eënërale  : 
NomenclcUure  des  Singes,  quoiqu'il  réserve 
ce  nom  aui  premières  espèces  seulement. 
Les  Singes  proprement  dits, à  partie  Pithè- 
que  qui  est  le  même  que  le  Magot ,  sont 
devenui  les  genres  Orang,  Chimpanzé  et 
Gibbon  :  ce  sont  lei  Anthropomorphes  des 
auteurs;  les  Babouins  sont  nos  Cynocé- 
phales; le  Magoty  intermédiaire  aui  Singes 
et  aux  Babouins,  est  le  genre  Inuus  :  il  est 
très  voisin  des  Macaques ,  quoiqu'il  tienne 
des  Anthropomorphes  et  des  Babouins;  le 
Maimon  est  aussi  un  Macaque  pour  les  na- 
turalistes actuels;  et  si  les  Guenons  ont  dû 
être  subdivisées  ainsi  que  nous  Favons  déjà 
dit,  elles  n'en  forment  pas  moins  un  groupe 
naturel,  dont  les  Semnopi chèques ,  les  Cer- 
copithèques et  les  Macaques  constituent  les 
trois  termes  principaux. 

Les  Anthropomorphes,  les  Babouins  ou 
Cynocéphales,  et  les  divisions  du  groupe  des 
Guenons ,  composent  une  tribu  importante 
parmi  les  Singes ,  ou  plutôt  une  première 
famille,  dont  Buffon  avait  très  nettement 
distingué  les  principaux  termes,  et  qu'il 
avait  très  justement  séparés  des  Singes  amé- 
ricains ,  c'est-à-dire  des  Sapajous  et  Sa- 
gouins ;  ils  ont ,  en  effet ,  des  caractères  qui 
leur  sont  propres ,  et  que  ces  derniers  ne 
présentent  Jamais. 

Singes  de  Vanckn  continenL 

Ces  Singes  ont  été  nommés  collectivement 
Catarrhiniens  (E.Geoff.),  Pi(/iecus(Blainv.), 
Simina  (Ch.  Bonap.),  etc.  Leurs  principaux 
caractères  communs  sont  les  suivants  : 
dents  en  même  nombre,  et  disposées  d'après 
la  même  formule  que  chez  l'Homme,  et  par 
conséquent  au  nombre  toul  de  32  chez 
les  adultes  et  de  20  à  la  première  dentition  : 
en  général ,  des  callosités  fessières  ;  queue 
nulle  extérieurement*  courte  ou  longue, 
mais  non  prenante;  narines  ouvertes  au- 
dessooi  du  nez ,  obliquement ,  et  séparées 
par  une  cloison  étroite  ;  dents  canines  plus 
ou  moins  développées. 

Les  différents  groupes  de  cette  première 
limille  de  Singes  sont  : 

L  GBUfPARzé  (Troglodytes^  E.  Geoffr., 
Antkropopithecus,  Blainv.).  Une  seule  espèce 
bien  constatée.  Elle  est  de  l'Afrique  inter- 
tropicale ,  principalement  du  Congo  et  des 
parties  voisines.  Le  Jeune  âge  est  représenté 
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dans  Tatlu  de  ce  Dictionnaire: 
fé7'est  pi.  5. 

II.  Orang  {Pithecusy  Et.  Geoff.,  Bachtopi- 
thecusy  Blainv.).  Plusieurs  espèces  ou  races 
de  Bornéo  et  de  Sumatra.  L'existence  de  cet 
animaux  sur  le  continent  indien  n'a  pas  été 
démontrée. 

III.  Gibbons  {Hylobates,  Illig.).  Une  dizaiaa 
d'espèces,  toutes  de  l'archipel  indien  ou  de 
quelques  parties  du  continent  indien. 

IV.  Sehnopithèqdes  {SemnopUhecuSy  Fr, 
Cuv.).  Espèces  plus  nombreuses  et  susce^ 
tibles  d'être  divisées  ainsi  qu'il  suit  : 

1.  Presbytes,  EscbschoUz,  pour  une  ea- 
pèce  de  Java  nommée  P.  mt7rato,  SouUU^ 
Croo,  SemnopUhecus  comaius,  etc. 

2.  Nasaus,  Et.  Geoffr.,  comprenant  la 
Nasique  de  Daubenton,  espèce  de  Bornéo, 
qui  est  surtout  remarquable  par  le  grand 
allongement  de  son  nez. 

3.  Sbmnopitbèqoes  ORnuiAiBBs,  parmi  les- 
quels nous  citerons  seulement  le  Doue  dont 
on  avait  fait  à  tort  un  genre  sous  les  noms 
de  Ptgathbiz  et  Lasioptga.  Les  autres  sont 
mentionnés  à  l'article  Sbmnopitbèqub.  Il  n*y 
en  a  pas  moins  d'une  quinzaine  d'espèces, 
et  tous  sont  de  l'Inde  ou  de  ses  tles ,  prin- 
cipalement de  Sumatra,  de  Java  et  de  Bor- 
néo. 

4.  CoLOBus,  Illig.  Ce  sont  des  Seronopi- 
thèques  propres  à  l'Afrique  i  n  ter  tropicale , 
soit  en  Abyssinie,  soit  en  Guinée.  Leur  ca- 
ractère principal  est  la  petitesse  ou  l'absence 
du  pouce  de  leurs  membres  antérieurs.  On 
en  a  signalé  neuf  espèces  à  l'article  CofX)us 
de  ce  Dictionnaire. 

V.  Les  Cbrcopithèqoes  (  Cercoptf ftacia, 
Brisson),  dont  les  vingt-cinq  espèces  con- 
nues sont  toutes  originaires  de  l'Afrique. 
On  les  a  divisés  en  deux  groupes:  l'un, 
ayant  pour  objet  le  Talapoin,  a  été  appelé 
MioprruECOS  par  M.  Isidore  Geoffroy  Saint- 
Hilaire.  Il  en  est  question,  ainsi  que  des  vé- 
ritables Guenons,  à  l'article  CBBOOPiTBiQOi, 
t.  III,  p.  296. 

VI.  MACAQUEs(J/(icaciis  ou  Macaca,  Kaup, 
CercocebuSf  Et.  Geoffr.,  CynopHhecus^  da 
Blainv.)  qui  diffèrent  des  Guenons  par  dei 
formes  moins  gracieuses,  par  la  présemf 
fréquente  d'une  saillie  orbitaire  interne,  pal 
un  ulon  à  la  cinquième  molaire  d'en  bas«l 
par  quelques  autres  caractères.  Il  y  en  a  4a 
plusieurs  sous-genres: 
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1.  HAHGABinroaCEBOocBBiis,  pour  lu  es- 
pèces africaines  connues  sous  fa  première 
de  <x$  dénominations. 

2.  M ACACos,  pour  les  espèces  indiennes  à 
longue  queue  que  t^on  a  nommées  Macaque 
ordinaire.  Toque,  Bonnet-Cbinois,  etc. 

3.  Maimor,  Is.  Geoffr.»  ou  Macaques  à 
ifueue  moins  longue  ou  très  courte.  Tels 
sont  \fi  libesus,  le  Halmon,  TUrsin,  le  Spé- 
cieux (Jfac.  ipeciosw).  Ils  sont  de  rinde«  de 
ses  ties  et  du  Japon. 

*.  iHOfis,  G.  €uT.  et  Et.  Geofft.;  Magus 
Less.  La  seule  espèce  connue  dans  celte  sec- 
tion ressemble  à  celtes  qui  terminent  le 
froupe  précédent,  par  Tabsence  de  queue; 
elle  n*a  point  d'écbancrure  orbitaire ,  et  sa 
«inqnième  molaire  d^  bis  est  on  peu  dtlTé- 
Tente. 

Le  Magot  paratt  îi>xtsier  naturellement 
que  sur  quelques  parties  rocheuses  de  la 
Barrbarie.  11  tient  à  la  fois  4es  Macaques  et 
des  Babouins  ou  Cynocéphales,  et  même  des 
Singes  Ancbropomoiphes. 

VIÏ.  Les  Ctnocéphalw  ou  Babouius  (Cy- 
nocûphalvt, G.  et  Fr.  €u?.;  Tapio,  É.  Geoff. ; 
ChœropithecuSt  Blain?.).  On  les  partage  aussi 
en  plusieurs  sous-divisions: 

1.  CTNOPrrHECtJS,  fs.  Geofftr.,  dont  la  seule 
espèce  connue  ou  le  C.  niger  est  des  Iles  So< 
loo,  à  Test  des  Philippines. 

2.  Maroiulla  ,  Desm.,  no  les  Mandrills  , 
dont  les  deux  espèces  sont  de  Guinée. 

3.  LcsPahonsou  leSpbyni,  THamadrlas 
et  peut-être  le  Babouin.  Ces  atiimaux  sont 
d'Aftique  et  d'Arable. 

4.  THBROPrrHECUs,  Is.  GeofTr.,  établi  pour 
lelfacocus  ffglada  de  Ruppel, espèce  d*Abys- 
sinie  qui  nous  -paratt  devoir  être  placée  dans 
une  même  Bcction  avec  le  Chacma,  C.  por- 
carius,  de  TAfrique  australe. 

Les  Cpioréphales,  autant  parleur  inlel- 
ligence  -que  leur  organisation,  semblent  (dus 
toisins  des  Singes  antbropomorpbes  que  ne 
te  tflisseraît  supposer  la  place  que  nous  leur 
assignons  ici,  à  Texemple  de  tous  les  auteurs 
actuels,  à  la  ttn  des  Singes  calarrhiniens.  Le 
Cynocï^phale  nègre  est  un  lien  de  plus  entre 
les  premiers  Singes  de  Buffon  et  ses  Babouins, 
et  très  prnrbableinent  il  faudra  leur  rendre 
te  second  rang  qui  d'ailleurs  leur  avait  déjà 
éié  r,f   ir<l('  par  ce  graml  naturaliste. 
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Singes  au  nouveau  eoïKUneiU, 

Ce  sont  lei  Sapajous  et  les  Sagouku  de 
fiuffon;  les  PlalyrrhinienSy  Hélopilhèquet  ^ 
Géopitkèques  tiArctopUhèques  d'Ét.  Geoffroy 
Saint-Hilaire;  les  UropUhédens  et  Arctapê" 
théciens  de  M.  Isidore  Geoffroy  Sain t-UiUtae 
et  les  Cebus  de  M.  de  Blainville. 

Ces  animaux  ont  pour  principaux  cacac- 
4ères  :  Tiente-six  ou  seulement  irente-deiB 
denU,  BMis  avec  une  autre  Xormule  qœ  chef 
rbommeu  par  la  présence  de  trois  palrti 
d'avaat-molaifes  au  lieu  de  deux;  iinil>- 
^uatre  dents  de  lait,  dont  douze  molaires  êu 
lieu  de  huit;  jamais  de  callosités;  qoeue 
plus  ou  moins  longue,  souvent  prenanAe; 
point  d'abajoues.  De  même  que  les  Singes 
de  rancien  continent,  ceux  du  nooTeaa 
ont  été  divisés  en  plusieurs  genres  que  Vam 
peut  diijpoêer  dans  Tordre  suivant  : 

I.  Queue  prenetrtte  /  36  ûunts. 

Ce  sont  les  ékipt^ous  de  BuCfon  ^et  les  B^ 
U^UhèquêiÂ'Éi.  Geoffcof  SeiiUnHilaife. 

1.  AijoxiAXKiàUmat^  Lac;  Myoele^  AU 
iSimUar,  EL  4imog.\. 

2.  JSaioMS  {Sriêdes,  If.  fiaaffO. 
Z.  At4lw  (ÀJtBÎes^ÉX,  «eoff.). 

4.  LMOffiHHcm  iLagotkritc^  £t.  fieot.). 

5.  Sajous  (Ce6u5,  Erxlcl>4- 

II.  iQueue ston  prwwsnSa;  Mdsnis. 

^e  sesit  Ace  SagoMtfiiée  BttOiDB  et  les  M>- 
pOMffM";  ^*  ^fieofl: 

«u  GAi*LmMaHE8^alIilrte,:Ec<lelk.). 

7.£AUBiRisi(.SM«MHi,  k.  GMiff4  <!kr§m 
ikrix,  Kaup). 

^  DouaonGoviM  <«lalMs,  de  Hnmli^  M*- 
lifora,  Fr.  £uv.  4  N^foHpiiktcus^  firpi*)- 

a.  SàOB{mk9eiu,iSàmm,),  On  Jeapertip 
en  PUheoia^  BraokifuruÊ^  ^x. 

III.  Queue  également  non  prenante;  32  àmus. 

Cevx-ci  n'oiA  que  trente^eux  deMi  «eo- 
iemeiH,  et  les  ongles  è  peo  près  en  famé  de 
Griffes. 

f  0.  OOTsrms  {Hapale,  lllig.)-  O  8«*"^  • 
été  partagé  en  deux,  sous  les  «oms  de  ^Di9- 
€hus  et  de  tlidas  par  Etienne 'GeoflSiPy  Ssint- 
Hilarre. 

Les  traraTrT  z^xMogiqees  qiâ  Mit  «été  f«- 
%liés  «ur  les  Singes  depuis  BuITod  ,  et  dent 
-on  trouvera  Teaposé  dans  iles  -divers  arlMii 
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«e  ce  Dictionnaire  qui  ont  irait  k  des  êot- 
maux  de  cette  famille»  loot  nombreui  «t 
très  dignes  d*intérét. 

Nous  citerons  parmi  ceux  qui  iont  à  la 
fois  relatifs  aux  Singes  de  Tancien  et  à  ceux 
du  nouveau  continent  :  E.  Geofhoy  St-Hi- 
laire  (  Tableau  des  Quadrumanes ,  dans  le 
t.  XIX  des  Annales  du  M%uéum;  Cours  sur 
Vhistoire  naturelle  des  Mammifères,  etc.). — 
F.  Cuvier  :  Dents  des  Mammifères^  et  His- 
toire naturelle  des  Mammifères.  —  Desma- 
rest ,  Mammalogie,  —  De  Blainviile ,  Ostéo- 
logie;  genres  :  PHhecus  et  Cébus,  —  et  quel- 
ques publications  d'Audebert,  Latreille,  etc. 

Les  Singes  de  Tancien  continent,  envisa- 
gés séparément,  ont  surtout  été  étudiés  par 
MM.  Baffles ,  Temminck  ,  Is.  Geoffroy  St- 
Hilaire  (  Voyage  de  Bélanger ,  Voyage  de 
Jacquemont ,  Archives  du  Muséum ,  etc.  ), 
Martin  et  quelques  autres  naturalistes. 

Ceux  du  nouveau  continent  ont  fourni 
des  sujets  de  publication  non  moins  impor- 
tants à  MM.  de  Humboldt  (  Eecueil  d*obs. 
Mool.),  Spix  {Simiœ  et  Vesperliliones  BrasiU), 
b.  Geoffroy  St- Hilaire  (  Voyage  de  la  Vé' 
mu,  etc.),  et  à  divers  autres  savants. 

Les  caractères  à  Taide  desquels  on  dit- 
iingue  ces  différents  genres  et  les  espèces  de 
Singes  qu'ils  renferment,  sont  tirés  princi- 
palement de  quelques  parties  que  nous  exa- 
minerons successivement.  On  trouve  de 
bons  éléments  de  diagnose  dans  les  diffé- 
rents organes  dont  nous  allons  successive- 
ment parler. 

1*  Organes  des  sens ,  et,  en  particulier , 
les  narines. 

Celles-ci  sont  rapprocbées  et  inférieures 
cbex  les  Singes  de  Tancien  monde  (  Catar- 
rhiniens),  qui  ressemblent  davantage  à 
j^Homme  sous  ce  rapport  comme  sous  la 
plupart  des  autres  ;  au  contraire,  elles  sont 
écartées ,  à  droite  et  i  gaucbe  d*une  large 
cloison,  dans  les  Singes  américains  {Platyr- 
rhiniens).  M.  Is.  Geoffroy  a  montré  cependant 
que  les  Eriodes,  qui  sont  d* Amérique,  se  rap- 
prochaient à  cet  égard  des  Catarrhiniens ,  et 
que  les  Miopitbèques ,  dont  TAfrique  est  la 
patrie ,  avaient ,  ao  contraire,  une  certaine 
analogie  avec  les  Platyrrbiniens  dans  la  dis- 
position de  leurs  narines.  Le  Semnopitbèque 
nasique  est  le  seul  Singe  remarquable  par 
rallongement  de  son  nez.  —  Les  oreilles 
-des  Singes  manquent  constamment  de  la 
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partie  appelée  lobule  dans  Toreille  humaine. 
Suivant  qu*on  les  étudie  cbei  des  espèccf 
plus  ou  moins  életées  dans  la  série,  princf* 
paiement  chez  les  Singes  Catarrbiniens,  ellti 
sont  bordées  i  leur  pourtour  oo  débordées , 
et ,  dans  ce  dernier  cas ,  un  peu  appointlet 
au  sommet.  L*Orang-Outang,  le  Gibbon,  If 
Cynocéphale  nègre,  ont  des  oreilles  remar« 
quablement  bordées  :  eellea  des  Macaquef 
diffèrent  déjà  notablement  de  eellei  def 
Guenons,  et  celles  de  la  plupart  des  Cynocé- 
phales sont  également  marquées,  sous  ce  rap- 
port, au  cachet  de  la  dégradation.  Les  oreillef 
des  espèces  américaines  dont  les  mœurs, 
sans  être  plus  intelligentes,  ont  toutefois 
plus  de  douceur,  sont,  en  général,  bordées. 
Les  oreilles  du  Chimpanzé  se  distinguent  par 
leur  ampleur.  —  Les  yeux  montrent  peu  de 
différences.  Ils  sont  toujours  fort  semblables 
à  ceux  de  Tbomme.  Dans  quelques  espèces 
nocturnes,  leur  volume  est  un  peu  plus  con- 
sidérable que  cbei  les  autres. 

Les  ccUlosités.  — Ce  sont  des  excroissances 
épidermoldes  et  calleuses,  ainsi  que  le  dit  ce 
nom.  Elles  existent  sur  les  tubérosités  ischia- 
tiqus  de  tous  les  Singes  de  Tancien  monde, 
les  Orangs,  le  Chimpanzé,  et ,  assure-t-on, 
une  espèce  de  Gibbon  exceptés.  C^estsur  ces 
plaques  que  repose  le  corps  des  Singes  lors- 
qu'ils sont  assis.  On  ne  trouve  point  de  cal- 
losités chez  les  Singes  de  l'Amérique.  La 
forme  des  tubérosités  iscbiatiques  du  sque- 
lette est  en  rapport  avec  Tabsence  ou  la  pré- 
sence des  callosités. 

Les  téguments.  —  Le  poil  des  Singes  a  un 
faciès  particulier,  et  se  distingue ,  du  moins 
dans  beaucoup  d'espèces,  de  celui  des  au- 
tres Mammifères.  Ses  couleurs  sont  parfois 
élégantes  et  vives  (  Doue ,  Diane ,  Dourou- 
couli.  Tamarin,  etc.).  D'autres  fois  elles 
sont  plus  tristes,  tiquetées,  uniformes,  etc. 
Dans l'OrangOutang,  etc.,  elles  brunissent 
avec  rage.  Les  poils  sont  plus  longs  à  cer- 
tains endroits ,  et  fournissent  chez  plusieurs 
espèces  des  ornements  remarquables,  simu- 
lant des  crinières,  des  perruques,  etc.  Ceus 
de  la  tête  des  Orangs  ont  la  même  implan- 
tation que  les  cheveux  de  l'Homme.  Diversedi 
espèces  ont  des  barbes,  des  favoris,  etc.,  d# 
couleurs  remarquables  ;  les  poils  de  l'avant- 
hras  ont,  chez  ces  premiers  Singes,  la  dbposl* 
tion  inverse  de  cellequ'ils  prennent  dans  les 
autres  animaux;  ils  remontent  de  hnnt  en  bas 
7» 
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«otniiM  QM«4to  rflomme.  Les  dacMort^Sui- 

nui  au  coAtMtffft  mmb  f«ii  ém  Écttreuiit 

Le  gyiîtom.-—  Le  sq^etoUe^teSiofei  kft 
f4e»  ptcfaite>4iSire  aeset  peu.  da  ceku  dt 
ITHomne.  GeluidètCbmi^Mné^dMiles  pne» 
pevUoaa  aooi  plM  Benblablet  êtis  ■Hbci  que 
«•Uefl'ëel'OaMis-Oitlang^eal  plut  paoUeiiUè^ 
itae«i  dAD»  te  caa.  Teaa  lei  Aatkropeniar- 
|h«6  Mii  l*4AeeBaaii<  aptail  de  sotre  espèce^  \m 
peilriiie  dUr§ie^  et  Iftearpe  êtmê  oa  iiueraié- 
diaive.  TeateCaia  leiic  beasUi  «d^à  phis  éV 
bUfiNié,  ellfeur  iacriuii  eta  plua  étcoit^  ee  q«i 
est  en  rappoitt  avec  le«r  aiatioB  raoina  fisaiK 
cbemeni  v«raioftle.  Les  autrea  CaiarrliiiiieiM 
•B4  «•  ea  earpieB-iBlermédiaire;  \mt  ataiien 
d«  ptea  e»  pkialioncofiiaJe,  leuc  fueve  aoii^ 
iMBi  lengiie,  railonceroeai  giaduel  de  leur 
Uùè  p  douée  à  leur  ifueletia  usa  phyaiono- 
Bai*  d^à  bieo  différettAe.  Leur  orbite  eoni- 
munique  de  plua  en  plus  Uigemeni  aiec  le 
fMae  lempeiale  par  rélatgifiaiaeal  de  la 
fwaesphéQolde.  Ûue^uefl•  difféaeMea  eiieaie 
aeniofTectea  par  les  Sapajoua  et.  les- Sagoutoat 
dent  beatteeiip  d^espèoes  oai  aussi  ThiuDé- 
niaperedd*uD  Uou  au  condyte  tutecne.  Toti^ 
teiois  le  erâne  de  €ea  aeinaos  coBsccve  ose 
latiiifr4'appaBenceplus  buDiaine,  et  quel- 
qptta«os,  le  SeMMri  et  d^aetves  encore,  sont 
lemarqiiablea  par  le  grand  développenent 
laléao-fostéfieut  de  Ie«r  capacité  embraie. 
ba  oerobra  de»  «cttèbrea  et  celui  des  cdlea 
présente  dans  la  série  dea  genres  faelqties 
varialieiiafiie  noua  nous  bornons  à  rappeler 
•ans  lea  éonmémc.  Oellea  de  la  queue  va- 
rient anrtevt  considéitablesient,  avivant  que 
eaMe^i  eai  eaiériettrenBnt  nuUe,  ccfurte, 
moyenne,  langue  «n  très  longue.  Elles  di^ 
Cèrent  égaleaMofe  dans  leur  Cirnie,  selnn 
^pM  La  ^oeueest  làebeou  prenanm. 

Les  Dent^  —  Ici,  eonune  dana  tons  lea  an* 
iaa»  groupes  de  Vertébrés,  lenr  étude  est  in- 
dkipensabi»,  efe  lea  partieuIariAés  qu^ettes 
iiMtMirena  aofAsena  dana  beanconp  de  cas 
p(m9  réanmer  aaelagifucnMttt  celles  ée^  a»- 
uetf  pariiea  de  roagaBcanra  et  du  régimn. 
Xuua  hBS  Singea  de  ranaien  nnn^  ont  -la 
éarimsle  dcn^M  de  Taipàda  ^mntnn  ^ 
|«nci^.,  i  can^  i  laaL  (|  av.  aa.,  J  pcincê 
«ala,«if  aac  ■Mi.^dnabafnaeèU,  talalr: 
as  danfi-  aa^atanaai^BM.  Jane  Jaune 49e 
M  danta  dn  laéi  oanH»  rtoivBl^ni  «aaft  k 


a» 

Bsèasadlspoailiou  que  chez  celui-ci  :  ^  incia.p 
^€an«,  7  BMl,  de chaqua  oôté.  Le  mode  d*a|^ 
parition  des  dents  diffère  également  fort  pa« 
da  ee  qn*  r«»  conataln  dans  aotce  espèce. 

J^uD  fenre  4  If  autre»  les  dea  ta  varienl  » 
sali  dana  Innas  proportions ,  soit  dana  In 
fsraN^  le  nombre  ou  Indisposition  de  lenct 
mbevcnèca.  Lea  plua  semblables  aux  ndtea 
sont  eeUea  des  ûeangs  et  daa  Gliiniipenaés. 
lyiBBtfns  dililraMaa  deniatrea,  indépendani» 
ment  de  celles  qna  mnnuie  la  forme  dea 
iMlaires  y  sont  fournies  pac  la  proporlian 
de»  ineisifea ,  et  sarlent  par  le  déyeloppa- 
men  t  ploa  an  moina^mad  dea  eaaines.  CeUm 
des  Gibbana.  sonA  dé»à  langue»;  eatiea  des 
firtienonaet  dea  Uaoaqaes  sortané  ansai  pina 
on  moiaada  la  bouebe;  amis ,  dana  auana 
eas ,  eUea  ne  seni  amsi  conaidéaablea  4|ai 
cbei  les  viami  CynocépltaAea  »  du» grange  dai 
TbéropiUièqnfls  et  dea  MnndaiUa.  Ce  noat 
aAors  de  vérUaMas  evocs  fnppelanft  cani.  des 
Camassien ,  et  do«t  In  hiamnae  aai 
auasi  dangereuse. 

LeaSingesamérieaina'ent32ottd6  < 
mais  avec  une  formule  didérente  da  ceUt 
de  rhomme,  même  loraqdie  le  nombre  aat 
identique.  Lea  molaires  dea  Alanatea  ant 
une  certaine  aaaingia  de  foama  arvee  aellet  da 
certains  Pacbfdermea;  cflUea  dea  i 
et  de  quelques  aataes  tandtena  veaa  In  I 
insectirofe.  Les  Ouiatiléa  ont  meinada^ 
qna  les  aiitiiw  Singes  nméaicainay  du  1 
dans  rage  adu4aa  ;  car  leur  denêitiofi  de  iai^ 
ainsi  que  le  fait  voir  M.  de  BlaimfiUa,  eaàla 
même  que  ceUe  des  Sapa)ans,  al  dispaaéa 
suivant  la  même  formule  : 

7  incis.  7  can.  I  moU 

Mafaa.  —  Bufl^n  paétérasè  avec  aaaaa  da 
raison  la  dénomination  oaèlocUae  de  Qm^ 
drumanes  à  oeilm  de  Singea  employéndnna 
la  sens  vnlgaire.  En  effets  ces  animnni  ont 
le  ponce  opposable  aua  aulses  doigta^  nar 
aenlemeni  aui  meartkrea  antétnuca  nmia 
ana»  am  tolémaara  ou  peatérienra.  lia  and 
quaiaernaina,  etilaae  aerveni 
bien  éaa  nnas  ai  das  anlaak  Toutefois  ! 
ponm  ana  mniaa  dn  devant  a'aat 

i  de  reapèaa  « 
taneaaani  li 
^*«vaia  In  mdme  èaèilald^  H  ii«l  an 
•«an  <]nacbaa  Lan  danian  flingaa»  a*a 
Àékt  abaa  la»  Ouimiti»,  la 
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la  rnêm«  direction  que  les  aoXres  doigts  et 
ne  leur  est  plus  opposable.  Ceci  est  incon- 
testablement en  rapport  aTec  la  diminution 
de  rintelligence  chei  ces  animaux  autant 
qu*a vecteurs  habitudes grimpeuses.  Diverses 
espèces  plus  élevées  que  celles-là  dam  la 
série  des  Quadrumanes  manquent,  par  une 
autre  particularité,  du  caractère  qui  a  Csit 
donner  ce  nom  à  tout  leur  groupe.  Leur 
pouce,  ani  membres  de  devant,  est  réduit 
4  un  simple  tubercule ,  ou  bien  il  n*eiisle 
plus  du  tout  et  Ton  ne  trouve  au  squelette 
aucune  trace  de  ses  deux  phalanges  :  les 
Golobes,  espèces  de  TAfrique  intertropicale, 
les  Atèles,  les  Brachydactyles  et  les  Eriodes 
de  TAmérique  cbaude  sont  tous  des  Singes 
à  pouce  rudimentaire  ou  nul.  Le  nom  de 
Quadrumanes  ne  s*applique  donc  plus  à  ces 
animaui  et  cependant  ce  sont  des  Singes 
par  tous  les  points  de  leur  organisation.  Aux 
membres  postérieurs,  les  cinq  doigts  existent 
constamment  et  le  pouce  y  est  toujours  fort, 
bien  franchement  opposable  jet  très  utile 
à  la  préhension. 

Les  ongles  montrent  aussi  de  notables 
particulariiéSy  et  Ton  voit  à  jnesure  que  Ton  [ 
f*éloigne  des  Orangs ,  plus  semblables  à 
]*Homme  soos  ce  rapport ,  pour  arriver  aux 
Ouistitis,  qu'ils  sont  plutôt  voûtés  qu'aplatis, 
ti  enfin  aigus  et  arqués  à  la  manière  des 
griffes  chez  les  Carnassiers  ou  les  Rongeurs. 
Cest  à  cause  de  cette  disposition  de  leurs 
ongles  que  les  Ouistitis  ont  refiu  le  nom 
d*Arctopithèques. 

Crdne ou  carvsatt.— Conformément  à  Tin- 
dication  de  Camper  on  a  employé  pour  la  ca- 
ractéristique des  genres  dans  la  famille  des 
Singes  Tangle  facial.  E.  Geoffroy  assigne  un 
aqgle  de  50°  aux  Chimpanzés ,  de  30*  au 

;  Pongo  qui  est  le  vieil  Orang  Oulang ;  de  50" 
au  Doue,  au  Nasique,  aux  Guenons;  de  45" 

^  aux  Cercocèbes  ;  de  40*  au  Magot  et  de  30* 
à  35*  aux  Cynocéphales.  Les  Atèlas  ont  au 
contraire,  d'après  le  même  auteur,  un 
aqgle  de  50"  ainsi  que  les  Lagothrix  ;  celui 
das  Alouates  est  de  30*  ;  celui  4ies  Si^jous, 
des  Callitriches  et  des  Saimiris  est  de  60*^ 
ainsi  que  celui  des  Sakis  et  même  des  Ouis- 
titis. On  peut  reconnaître  par  la  lecture  de 
cette  liste  que  la  mesure  de  Ta^gle  Xacial 
ii*exprime  pas  avec  exactitude  le  degré  d'io- 
leUigence  des  Singes.  Ainsi,  le  Chinymnzé  , 
et  rOrang ,  qui  sont  évidemment  bleu  mieux 
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doués  sout  ce  rapport  que  les  Guenons ,  let 
Sakis  et  surtout  les  Ouistitis,  devraient  être 
considérés  comme  leur  éunt  inférieurs  si 
Ton  s*en  rapportait  à  leur  angle  facial.  Il  y 
a  des  saillies  et  des  dispositions  de  la  face 
qui  diminuent  l'ouverture  de  l'angle  facial , 
sans  qu'il  en  résulte  une  quantité  moindre 
et  surtout  une  disposition  moins  favorable 
de  la  masse  cérébrale  :  «Test  pourquoi  l'ob- 
servation des  moeurs  pendant  la  vie  et  celle 
du  cerveau  après  la  mort,  contredisent  le 
plus  souvent  les  données  que  l'on  tirerait 
exclusivement  de  l'angle  facial.  De  plus,  la 
mesure  de  celui-ci  varie  beaucoup  entre  le 
jeune  Age  et  l'âge  adulte  ou  vieux.  La  face, 
courte  chez  les  Jeunes,  est  bien  plus  proémi- 
nente chez  les  adultes.  Les  Orangs  et  les 
Cynocéphales  sont  curieux  à  étudier  sous  ce 
rapport,  et  l'on  voit  même  quelque  chose 
d'analogue  dans  notre  espèce.  Les  Singes 
d'Amérique  offrent  moins  de  variations  à  cet 
égard,  et  sauf  les  Alouates  qui  ont  plusieurs 
traits  de  ressemblance  avec  les  Orangs,  fit 
changent  peu  la  forme  de  leur  tête.  Let 
mœurs,  chez  la  plupart ,  conservent  presque 
la  même  douceur  à  tous  les  âges,  tandis  que 
les  Singes  de  l'ancien  monde  perdent  ee 
vieillissant  toutes  leurs  bonnes  qualités  e 
toute  la  docilité  de  leur  Jeune  âge  ;  les  plu 
intelligents,  tels  que  les  Orangs,  les  Chim- 
panzés, les  Cynocéphales  et  les  Magots,  sont 
surtout  dans  ce  cas.  Ils  deviennent  aussi 
turbulents.,  aussi  dangereux  qu'ils  étaient 
d'abord  soumis  et  obéissants.  Ces  Singes, 
les  plus  intelligents  de  tous,  sont  aussi  ceux 
dont  le  cerveau  ressemble  le  plus  à  celui  de 
l'Homme,  soit  par  ses  circonvolutions^  soit 
par  le  développement  de  plus  en  plus  con- 
sidérable des  hémisphères.  Tous  les  Singes 
ont,  comme  l'Homme ,  les  lobes  ou  nerb 
olfactifs  réduits  à  une  petite  dimension  et  à 
peu  près  de  même  forme  ;  mais  tous  n'ont 
pas,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  de  véritables  cir- 
convolutions. Celles  de  beaucoup  de  Singes 
américains  sont  déjà  moins  nombreuses  et 
moins  profondes  que  chez  les  Platjrrhiniens, 
et  les  Ouistitis  en  sont  à  peu  près  complè- 
tement dépourvus.  Leur  cerveau  est  lisse 
comme  celui  de  la  plupart  des  Rongeurs, 
il  conserve  toutefois  la  forme  générale  qui  est 
caractéristique  des  Singes.  Le  cerveau  des 
Chimpanzés  et  celui  des  Orangs  sont  ceux 
dont    la   forme    approche    davantage   de 
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celte  du  eerrean  hamalD,  et  quoiqn^Hs  soient 
mieux  orgaoiiés  que  ceux  de  certaioi  idiots, 
ils  sont  néanmoins  bien  inférieurs  encore 
en  volume  et  même  en  disposition  i  celui 
de  notre  espèce  étudié  cbei  des  individus 
sains. 

A?ec  ces  dispositions  spéciales  du  cenreau 
coïncident  des  aptitudes  appropriées  dans 
les  mœurs  et  les  habitudes.  Les  Singes  ont 
Incontestablement  de  Pintelligence ,  per- 
sonne n*en  doutera  Texception  de  quelques 
psycbologistes  qui ,  rejetant  d*une  manière 
absolue  la  doctrine  en  effet  incomplète 
des  sensualistes ,  accordent  à  Fbomme  seul 
le  don  de  rintelligence.  Nous  n'entrerons 
ici  dans  aucune  discussion  icet  égard.  Qu*il 
nous  suffise  de  rappeler  combien  rintel- 
ligence des  Singes  est  mobile  et  variée  ;  com- 
bien rOrangou  le  Chimpanzé,  dont  les  actes 
sont  si  remarquables,  s'éloignent  et  sont  au- 
dessus  de  ceux  de  beaucoup  d'autres  Singes  ; 
de  dire,  enfin,  que  chez  les  espèces  du  genre 
Ouistitis  la  simplification  du  cerveau  est 
accompagnée  d'une  diminution  proportion- 
nelle dans  les  facultés  intellectuelles  et  que 
beaucoup  d'actes  ou  de  sentiments  qui  té- 
moignent de  l'intelligence  chez  les  autres 
Singes,  révèlent  ici  une  condition  presque 
Instinctive.  D'ailleurs  ,  l'intelligence  et  le 
moral  des  Singes  se  modifient  d'un  genre 
à  un  autre  dans  la  même  tribu ,  d'une  es- 
pèce à  une  autre  dans  un  même  genre,  et 
même  d'un  âge  ou  d'un  sexe  à  l'autre  dans 
la  même  espèce  ou  dans  le  même  individu. 

Par  exemple ,  les  Quenons  ou  Cercopi- 
thèques sont  loin  d'avoir  toutes  les  mêmes 
mœurs  et  la  même  intelligence.  F.  Cuvier, 
qui  avait  déjà  fait  cette  remarque,  la  déve- 
loppe ainsi  :  J'ai  dit,  en  parlant  de  la  Mone, 
que  si  l'on  Jugeait  de  la  nature  de  ce  bel 
animal  par  ses  qualités  aimables ,  sa  dou- 
ceur, sa  gentillesse,  la  grâce  de  ses  mou- 
vements et ,  si  Je  puis  m'exprimer  ainsi , 
Tbonnèteté  de  ses  goûts,  il  faudrait  en 
faire  le  type  d'un  genre  distinct  de  celui 
des  Guenons,  c*est-à-dire  du  Callitricbe, 
du  Malbrouck,  etc...  Depuis  que  J'ai  eu  oc- 
casion d'examiner  cette  Mone,  notre  ména- 
gerie a  possédédeux  autres  Quadrumanes  qui 
avaient  le  même  caractère  qu'elle  :  une 
confiance  entière  et  une  vive  affection  pour 
ceux  qui  leur  faisaient  du  bien ,  une  fami- 
liarité douce ,  peu  de  péiolance  et  moins 
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encore  de  penchants  désordonnés.  On  ne 
pouvait  pas  voir  d'animaux  plus  aimables 
et  d'une  gaieté  plus  amusante  ;  l'un  était 
l'Ascagne  et  l'autre  le  Hocheur. . .  La  forme 
de  leur  tète  diffère  considérablement  de 
celle  du  Malbrouck,  du  Callitriche,  ou  Gri- 
vet,  du  Mangabey.  Chez  ceux-ci  te  front 
fuit  immédiatement  en  arrière,  la  partie 
antérieure  du  cerveau  est  comprimée ,  et 
cet  organe  n'éprouve  quelque  développement 
qu'à  la  partie  opposée.  Chez  ta  Mone,  l'As- 
cagne e^  le  Hocheur,  au  contraire,  le  front 
s'élève  presque  verticalement  au-dessus  det 
yeux.  Ainsi  l'angle  facial,  qui  serait  chez  les 
Guenons  de  50  à  5S°,  serait  chez  les  Ascagnet 
par  exemple  de  60  à  65". 

Le  même  auteur  avait  dit ,  i  propos  de 
l'intelligence  du  Talapoin ,  que  cet  animal 
semble  être  du  même  groupe  que  la  Mone 
et  le  Moustac,  groupe  auquel  il  ajoute,  entre 
autres  espèces,  le  Blanc-Nez  et  la  Diane. 
«  Il  a  aussi  le  caractère  doux  et  gai  de  ces 
Jolies  petites  espèces  de  Guenons.  »  On  a 
vu  dans  l'article  Cbrcopithâqubs  de  ce  Dic- 
tionnaire que  le  Talapoin  peat  même  être 
regardé  comme  distinct  de  toutes  celles- 
ci,  et  M.  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire  en  fait 
à  cause  de  cela  le  type  d'un  genre  à  part 
sous  la  dénomination  de  Miopilhèque  [DicL , 
t.  in,  p.  309  ).  Notre  savant  collabora- 
teur dit  formellement  que  le  naturel  da 
Talapoin  «  diffère  notablement  de  celui  de 
»  Cercopithèques  et  se  rapproche  de  celui 
»  des  Singes  américains,  notamment  de  ces 
»  petites  et  élégantes  espèces  insectivores , 
»  et  à  cerveau  et  organes  du  sexe  si  déve- 
»  loppés ,  les  Callitriches  et  les  Saimiris  » 
»  qu'ils  semblent  représenter  parmi  les 
»  Singes  de  l'ancien  monde.  » 

F.  Cuvier  a  écrit  et  imprimé  an  sujet  do 
Magot  de  son  grand  ouvrage  sur  les  Mam- 
mifères un  passage  que  nous  reproduiront 
aussi  : 

••  L'intelligence,  ce  don  précieux,  donné 
aux  animaux  pour  leur  conservation  et  au 
moyen  duquel  ils  prennent  leur  rang  dans 
l'ordre  de  cet  Univers,  ajoute  toujours,  dans 
la  liberté  de  la  nature,  au  bien-être  et  à 
l'indépendance  ;  mais  elle  devient  fréquem- 
ment, sous  l'empire  de  l'homme,  une  cause 
de  souffirance  et  de  persécution.  Le  berger 
ne  se  sert  guère  que  de  sa  voix  pour  con- 
duire ses  stupides  Moutons;  le  fouet  esi 
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d^à  eD  usage  pour  le  CbeYal  oa  le  Chien , 
«t  ce  sont  les  iostrumeDls  de  la  toriure  que 
l'on  emploie  envers  Thomme  esclave.  C*est 
aussi  à  son  intelligence  que  le  Magot  doit 
les  tourments  sans  nombre  dont  les  baladins 
sont  dans  Tusage  de  Taccabler...  Le  Magot 
mâle  ne  se  soumet  à  l'Homme  que  dans  son 
extrême  jeunesse  et  lorsque  ses  facultés  ac- 
tives n'ont  point  encore  acquis  toute  leur 
force  ;  arrivé  une  fois  à  Tétat  adulte ,  il 
commence  à  être  moins  traitable ,  et  bien- 
tôt, comme  les  autres  espèces  de  Macaques, 
il  Si  refuse  à  toute  soumission.  Les  bons  et 
les  mauvais  traitements  sont  sans  effet  sur 
lui  ;  aussi  incapable  de  conOance  que  de 
crainte,  le  besoin  de  son  indépendance  est, 
pour  ainsi  dire,  le  seul  qu'il  puisse  éprouver, 
et  lorsque  de  mauvais  traitements  viennent 
trop  fortement  réveiller  chei  lui  ces  in- 
stincts naturels,  il  ne  tarde  pas  à  tomber 
dans  une  tristesse  qui  le  conduit  souvent 
au  marasme,  et  enfin  à  la  mort.  Si,  au  con- 
traire ,  on  le  laisse  en  paix  dans  son  escla- 
vage, il  s'y  habitue,  mais  toute  activité 
cesse  en  lui.  Au  contraire,  le  Magot  en  li- 
berté est  peut-être  un  des  animaux  qui 
réunissent  au  plus  haut  degré  la  variété  et 
la  vivacité  des  sentiments;  aussi  n'en  est-il 
guère  qui  ait  plus  de  pétulance  et  dont  l'in- 
telligence soit  plus  active  et  plus  pénétrante; 
et  ces  qualités.  Jointes  au  mode  d'organisa- 
tion qui  distingue  les  Magots,  donnent  à 
ces  animaux  sur  les  autres  une  telle  supé- 
riorité qu'ils  finissent  par  dominer  en  maî- 
tres dans  les  contrées  od  ils  s'établissent,  o 
L'impression  immense  et  singulière  pro- 
duite il  y  a  quelques  années,  à  Paris,  par  la 
vue  de  l'Orang-Outang  qui  vivait  à  la  mé- 
nagerie est  une  preuve  non  moins  évidente 
de  l'analogie  qui  existe  entre  les  Singes  et 
l'Homme  sous  le  rapport  de  l'intelligence. 
Malheureusement ,  les  Orangs  et  les  Cbim- 
panxés  nous  sont  rarement  amenés  par  le 
commerce,  et  les  espèces  que  nous  avons  le 
plus  souvent  l'occasion  d'observer  en  vie 
sont  déjà  fort  inférieures  aux  leurs.  Ce  sont 
la  Guenon  callitriche,  les  Macaques  toque  et 
ordinaire,  le  Magot,  le  Papion,  le  Sajou  et 
rOuistiti  commun.  Les  autres  Singes  nous 
Tiennent  moins  abondamment,  quelquefois 
même  fort  rarement.  Toutefois  on  a  eu  en 
Europe  des  représentants  en  vie  de  tous  les 
genres  de  Singes  africains  et  indiens ,  ainsi 
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que  de  la  plupart  de  ceux  de  l'Amérique. 
Les  Alouates ,  si  curieux  par  le  grand  déve- 
loppement de  leur  voix,  n'y  ont  point  encore 
paru,  du  moins,  à  notre  connaissance.  Plu- 
sieurs espèces  de  Singes ,  de  genres  diffé- 
rents, ont  reproduit,  en  Europe,  dans  les 
ménageries  de  Paris  et  de  Londres  ou  chez 
des  particuliers.  Tels  sont  la  Guenon  grivet, 
les  Macaques  ordinaire  et  Rhezus  ,  le  Uai- 
mon ,  le  Sajou  et  TOuistiti. 

Fr.  Cuvier  rapporte  l'histoire  suivante 
d'un  couple  de  l'espèce  des  Macaques  qui  a 
reproduit  à  Paris. 

«( ...  Le  mAle  et  la  femelle  dont  Je  viens 
de  donner  la  description  se  trouvaient  dana 
des  loges  contiguês  et  pouvaient  se  voir;  ili 
annonçaient  la  meilleure  intelligence  el 
bientôt  ils  furent  réunis.  L'un  et  l'autre 
étaient  adultes,  habitués  à  l'esclavage  et  en 
bonne  santé;  l'accouplement  eut  lieu,  etdèa 
lors  J'eus  l'espoir  que  la  femelle  concevrait, 
et  qu'on  pourrait  suivre  sur  les  petits  qu'elle 
mettrait  au  monde  le  développement  de  son 
espèce:  en  conséquence.  J'ordonnai  qu'on 
la  séparerait  du  mAle,  dès  qu'elle  paraîtrait 
le  fuir  ou  dès  qu'elle  ne  montrerait  plus  de 
menstruation.  Ces  animaux  vécurent  ensem- 
ble environ  une  année,  s'accouplant  chaque 
Jour  trois  ou  quatre  fois,  à  la  manière  à  peu 
près  de  tous  les  Quadrupèdes.  Pour  cet  effet, 
le  mAle  empoignait  la  femelle  aux  talons, 
avec  les  mains  de  ses  pieds  de  derrière,  el 
aux  épaules  avec  ses  mains  antérieures,  et 
l'accouplement  ne  durait  que  deux  ou  troia 
secondes.  La  menstruation  n'ayant  plus  re« 
paru  vers  le  commencement  d'août ,  cette 
femelle  fut  soignée  séparément.  Pendant  lea 
quatre-vingt-huit  Jours  qui  suivirent,  aucun 
accident  n'eut  lieu;  les  mamelles  se  gonflè- 
rent et  le  ventre  prit  son  accroissement  sans 
que  la  santé  de  l'animal  en  parût  altérée; 
enfin  elle  mit  bas  un  Macaque  femelle  trèi 
développé  et  fort  bien  portant.  Il  avait  les 
yeux  ouverts  ;  ses  ongles  étaient  entièrem  ent 
formés,  et  ses  mouvements  étaient  libres; 
mais  il  ne  pouvait  point  se  soutenir  et  resta  it 
couché.  On  ne  l'a  pas  entendu  Jeter  de 
cris.  » 

En  Janvier  1818,  la  même  femelle  fut  de 
nouveau  réunie  à  son  mAle ,  qui  la  couvrît 
le  25.  Aussitôt  ces  animaux  furent  séparés, 
et,  dans  le  courant  de  mars  on  s'aperçut  que 
la  conception  avait  eu  lieu,  par  le  dévelop* 
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peœeot^iiTeatre  eides  mamellM,  quoique 
la  BMiifttruation  fût  toii^uct  reTeoue  chaque 
■ioift.£Bfio  la  Macaque  aût  bai  le  19iiiilIeL 
La  f  roaietae  afail  été  4e  sept  fflois,  £e  qui 
«  éié  également  «coDstAlé  aur  uoe  autce  es- 
pèce 4u  méaie  genn.  Les  soins  que  la  mèce 
predigiiei  son  petit,  dans  lesdiïecses  espèces 
qu^OB  A  vu  reproduire,  sont  véritablemeni 
attMdiissaala.  L*époque  de  la  menstruation 
et t  marquée ,  cbei  beaucoup  U^eiipèces ,  par 
un  écoulement  .sanguin  et  par  une  turges- 
cenee  plus  ou  onoÎM  grande  des  parties  qui 
entourent  la  vulve.  Cbei  le  Rbesus  et  les 
Cy<ooc<^bales,  ces  phénomènes  onLbeaucoup 
d'imeo&ité. 

Neus  connaissens  très  piobablement  dès  à 
présent  la  très  grande  mj||ocité  des  espèces 
«sistantei  de  la  familières  Singes.  Ceui  de 
TÀmécique,  depuis  le  Mexique  jusqu'au  Pé- 
Mtti  et  à. la  PUta,  4>Bt  été  recueillis  en  grand 
nombre.  Il  B*en  «sisle^ertaineroent  aucune 
cqièoe  au  Chili,  mais  il  5  en  a  i  la  Nouvelle- 
Grenade,  même  dans  la  province  de  Bogota. 
La  Nouvelle-Uoltande,  la  l>iouvelle  Guinée 
■^OBt  pas  de  Singes  ou  «du  moine  n'en  ont 
ptseneore  foumi  aux  voyageurs  aaturaUstes. 
Le  point  le  plusà  Tesl,  dans  le  grand  Océ&m 
0Ù  Ton  en  connaisse,  -est  4e  Japon  {MacacMs 
^êcionu)  ;  les  Iles  Soloo,  Piûlippines,  Célè- 
liai,  Bornéo,  de  la  Sonde,  G^lan  en  possè- 
dent en  plttsoe  moins  grand  nombre,  et  sur 
le  cooilneat  indien,  on  en  trouve  depuis  les 
isonfins  de  ia  Chine  jusque  dans  T  Hindous- 
laa.  Les  Ouanderous  remontent  les  flânes 
«le  TiltmaiafA  Jusqu'à  la  région  des  neiges. 
fisArrique,  on  en  connaît  depuis  le  Cap 
Itvqu'en  Barbarie  et  en  Nubie,  mais  il  n'en 
■'existe  pas  à  Madagascar,  qui  est  la  princi- 
pale région  des  Limuriens.  BuflTon  croyait  à 
tort  que  les  Mangab^s  sont  originaires  de 
cette  grande  tie,  et  personne  n*a  consuté 
que  \éSômMopiihecmalbQifularùBU  tûtaéel- 
lement,  ainsi  que  l'avait  supposé  M.  Sjfkes. 
L*£ttrope  a  eu  des  Singes  pendant  la  période 
tertiaire.  Elle  n'en  a  présentement  que 
quelques  uns  sur  le  rocher  de  Gibraltar; 
êê  y  sont  de  la  même  espèce  que  aur  la  côte 
opposée  d'Afrique.  Ce  sont  des  Magots,  et 
JRoB  iuppose  qu'ils  proviennent  «l'individus 
4dMppéa  à  la  c^^iviié.  M.  de  Blainville 
■apporte»  aans  la  contester»  l'assertion  de 
Acocopa  :  qu'il  natt,  en  Corse,  des  Singes 
.«resqua  semblables  à  l'espèce  humaine.  Se- 
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raient  ce  des  Blagou  dont  la  raee  aurait  été 
détruite  depuis  lors?  ou  bien  ce  document 
est-U  erroné?  c'est  ce  que  H.  de  BlaniTflla 
ne  décide  pas. 

Le  même  savant  s'est  exercé  avec  1»eBQ« 
coup  de  soin  à  déterminer  les  espèces  da 
Singes  que  les  anciens  ont  connues  et  dont  ils 
nous  ont  parlé. 

Parmi  les  Singes  que  les  anciens  ont  signa- 
lés et  qu'ils  ont  pu  voir  ,  M.  de  Blainvina 
cite  le  Magot  (n/Chqxoç,  Smia)^  les  Cynocé- 
phales Paplon  et Tar tarin  (KwaxiDyaoç,  ¥ot- 
po^ro^xAç,  etc.),  le  PaUs  (K^^oç  on  Cephm), 
et  le  Grivet  qui  est  représenté,  ainsi  que  les 
trois  précédents ,  sur  les  monuments  égyp- 
tiens. 

Les  anciens,  depuis  les  conquêtes  d*A- 
lexandre,  ont  moins  bien  connu,  et  par  dea 
récits  seulement,  l'Entoile  et  rOuendero* 
de  l'Inde. 

Ils  n'ont  certainement  eu  aucune  notion 
de  rOrang-Outang,  du  Gibbon  et  du  Chïm* 
panxé. 

D'autres  naturalistes  qui  se  sont  oocupéi 
du  même  sujet  sont  arrivés  à  des  conclusions 
assez  différentes.  Nous  citerons,  parmi  eux, 
M.  Lichteiistein  dont  la  liste,  plus  nombreuse 
que  celle  que  nous  venons  de  donner,  nooi 
parait  aussi  moins  certaine.         (P.  G^ 

SINGES  FOSSILES.    paiJoiit.  —  Tqy. 

QUADSOMAKeS  FOSSILES.  (C.    0*0.) 

*S1NGILIS  (  nom  du  Génil ,  rivière  qol 
passe  à  Grenade).  — iiis.  -^  Genre  de  Tordra 
des  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Car- 
nassiers et  tribu  des  Troncatipennes,  étabH 
par  Rambur  {Faune  de  l'Andalousie,  p.  SS- 
27,  fig.  1  Et)  sur  deux  espèces  de  l'Espagne 
méridionale  :  les  S-  hicolor  et  soror  de  cal 
auteur.  (C.) 

*SINlSTRQraORIIM.  SOT.  ra.— Syno- 
njme  de  Myugrum ,  famille  des  Crocifèsia. 

SINNINGIA.  aoT.  ph.— Genre  proposé  pv 
M.  Hws  d'Esenbeck,  dans  la  famille  des  Ges- 
iiéracées,  et  généralement  regardé  aujour- 
d'hui comme  formant  seulement,  parmi  lai 
Gloxinies,  une  section  caractérisée  par  ôm 
fleurs  blanches  ou  Jaunâtres»  à  tube  calici- 
nal  anguleux.  Le  type  de  ce  grot^pa  est  la 
Sinningia  ffelleri  Nées  {Bot,  Beg.,  L  993% 
plante  du  Brésil  qui  porte  aujourd'hui  le  noa 
de  Gioxinia  Helleri  Mart.  Une  autre  eqièea 
intéressante  i  cultiver  est  le  Sinnmgia  gw^ 
tdiia  Llndl.  {Bol.  Reg.^  I.  1112]i,  égalemeel 
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d^Boésik.  i  giMtl«»flttitf»lMheiéef  ée  rovffv 
■■r  fead  immm  ^Jair,  ^ui  u^étmnm  te  GJpgi^ 
lua^ttMfitelitct;  (D.  6.y 

«SIKOCEIIA.  catn.  —  SehMnadMr, 
dan*  Ba  «ni  d*im  ■diuwb  «gmiiiM  d» 
iMbiUKiMi  des  Vers  testacés  ,  désigne  sous 
et  non»  use  meaoKWt  maifm  §éft4tMfur  de 
r<ydwKtts  aràiwéc^  (H.  L.) 

■agt^^ytw^ni»^  afbcc).  «k. — 6eiir8'ërJ'«Hi« 
d«  Uéi^èmf  pitMiaici ,  iMnitte  des 
LtMlliewiHf  «I  InkcAn  LwMiÉ»,  #UM« 
par  Fabricîof  {SyattmaElemhmw^otrmm,  t.  tt, 
p^  SM)»  sor  teiSaBj'M*— j  (ytwé-ipiir  Lki.» 
CipAoe  rapopésBnv  ^m  m  iesetaive  dnn 
!•  aord  dt  I*  Prasce.  L»  iêrf  et  Tinseele 
ptrl^  viimit  dam  le  ta»  des  Poiriers  «I 
PbiMBitn;  cet  inMcte  m  MpiiEtcbe  seut 
pAaf.d*iMi  iM|ipn<;  de»  Phikmnm.  Ltt  massue* 
dfli  amimutm  est  famée  det  tvoîi  deraters 
artàties.  Le  etmpg  eat  ébnk  et  fresque  ey- 
lindrifim  (C.) 

fiHHOPLB  (de  Smepe,  YiUe  d^  Peut), 
■m.  —  Vaaiété  da  Quarz  ferroginetfT  d^nn 
ronge  vit  Vay.  QOMur.  (Del.) 

âINSIGNOnE.  aia.  — Synonyme  mU 
gaira  du  Pepit  des  boiafan».  Voy.  pbpit. 

^SIKTOn  (çfrr«^,  nviaièHey.  ws. — Genre 
de  Tordie  des  Col^of  lérea  tétramères ,  fa- 
miHa  des  Cuwiiowâdti  eraioeères ,  ém- 
sioB  dea  AoihniMiea ,  née  par  Scheenharr 
{Gm,  m  sft.  Cureml.,  ayn.^  t.  VI,  p.  148  ), 
et  ffà\  Df^at  oaanposé,  Juafo^à  présent,  tfue 
d'vM  espèoe  r  Va^.  4Miiiafl«usDahaan,  ori- 
gioatra  de  Suawan.  (C.) 

SINTeKMS.  iSMMPw  <ç^,  airec:  ro'. 
^•v,  are),  «au..  —  Soua-gnipe  établi  par 
Rafinescpsedans  son  genre  OIHii|iiafTe  (Acé^ 
pM«B ,  tribu  des  Naiadëea),  peor  les  go- 
qviUes  de  ferme  ovale ,  obliqve ,  à  déni  la- 
matiaiva  et  Hganent  «awrbe.  Le  gemre  et  1er 
aana-genraB  n*ont  point  été  généralement 
adoftda  (  fUOo.,  Awm,  ar.  |%c,  Brvx.,  V, 
i820>*  (G.  E.) 

«SINIVALÉM.1SS  (Jjntis,  ea¥ilé;-Fa2- 
limmy  manlaair).  holi..  —  On  déaigne  par 
catte  épiihèla  im  aau»-acdra  d*Aeépha4ea 
oriboeanf oes  ;  les  coquilles  sont  «aaaeléri- 
séaa  par  la  sinu»  ^ag  Iwaa»  fitopi  esaTtfn  pa- 
lérfeaarkardiH>»Mala.  <«.  B.^ 

*Sm%k  (Ma»^  iMvèt  a^paiiéfaa^  laa. — 
Cawg^alViadh-edtaalnépidttpaiiiUr  tMiille^ 
daa  IteLiuro»,  ta  ik»  ^dea  nMlénidt»,  som^ 
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triia  det  Siivoiteg,  créé  par  Dnpoiicliel  {Hist, 
nm,  en  lép.  éTEmr.^  t.  IV»  t929),  adopté 
parla  plupart dea  lépidaptéralagisieset  eor- 
aespandaaiaafroopa^teft/dffvda  Treitsahbe. 
Les  «Fiono,  doat  on  déerkme  diiaiiae  d^ea- 
pèeea,  aeni  dea  Inaactva  à  aMca  ebloagnea, 
à- bord  simple  oU'  aaliarr  le  typées*  ta  5. 
detibariaf  qui  le  troa^eyoïaiMnéaient  dmia 
taule  PEerape,  dans  tes  foaêla  siebe».  (CD.y 

*S10NIM,  Gnénée.  im,  ~  Synotryaiedlâ 
SiCRitTcs.  Voy.  ce  net.  (E.  D.) 

*SIONITES.  ms.  -^  DupeneM  (  Cat, 
méih,  des  Lép,  d^Eur. ,  1844  >  a  créé  son» 
cette  dénomination  la  dH-aeptième  aaiia*- 
tribti  des  Phalénitea,  de^  I»  fomMIe  des  Noc- 
turnes, ordre  das  Lépidoptèvea.  Voy.  pralé- 
mas.  (E.  D.) 

*SIPALUS(««iraloç»  défbctneiM).  uèm. 
—  Groape  de  Marsepianx  cféé  par  U.  G. 
Fischer  {loogn.,  18i3).  (C.  D.) 

SIPALUS  ({tim^Kf  dimefle).  ms.^Oenf e 
de  Tordre  det  Caléopièiies  tétra mères  »  fb- 
mille  des  Cercvlieiiides  genatof'ènes ,  di- 
viaion  éts  RbfBCopbondes  eryptop^grcTTS  , 
établi  par  Schonriievr  {Drfpotkh  methodhxif 
p.  324;i58mrmei  sp.  Cut-eiH.  syn.,  t.  ÏV, 
p.  SO0,  t.  VI4I ,  p.  2#9),  et  eompnaéde  17 
espèces  :  11  sont  originaires  d^Amériqee, 
3  d'Afrique  et  8  d*Asie.  Naaaeiterona  lea 
S»  guinensis,  granulalus  P.,  et  stibulatus 
Gr.,  Scbr.  fC.) 

SiPAKÉB,  Sipmitm.  sor.  n.  —  Genm 
de  la  fomille  dea  lufciatéca- CitKrfaeeat'ëas , 
créé  par  Aablet,  et  daes  lequel  aeirtirent  en 
pleeiesbeabaaées  anmeUea,  de  l'Amérique 
tcopieale. 

Depuia^pev'é'tooéaa;,  oe  anltive  dans  lea 
jasdina,  aoua  le  nanrée  StaMiée  cacLBim  db 
CBAfR,  Sipama  contao,  vne  teHe  plante qei* 
ne  pe«ii  aranquer  da  sa  répandre  beavcaep 
à  cause  da  la  délicatesse  de  teinte  et  d^ 
Taboedance  éaa  fleurs  dont  elle  se  eanvre 
pasidaai  patsquetaïKe  rwiaée.  IC.  Bènfbeni^ 
ayan«  étudié  avec  soin  cette  plan4e,  a  m^ 
coneu  qa^eile  ne  possède  pat  tea  eara^res 
d«a  Sipam^Of  et  il  a  eréé  ponv  eKto-en  eo»- 
veae  genre  aetn  le  noea  db  ^^nfina  {Bbt. 
Mmffmx.,  tab.  4M^  Cb  geeaa  présente  l«9 
caractèref: suivants  :  Tube  du  calice  court, 
tnebioé;  Nmèe  praronddtoieat4|uMiqaéNe, 
a  'diaisiofia  dlveitaa ,  mdgalba ,  anree  f -^  pe* 
litea  glandaa  dbattea  aieu»;  tnèe  dele  co-^ 
rane  attengé,  se  gorge  oavpaaelée,  barhoe 


Digitized  by  LjOOQIC 


6^2 


SIP 


intérieurement;  ton  limbe  étalé,  à  5  lobes 
ovales,  glabres;  5  étamines  insérées  au- 
dessous  de  la  gorge  de  la  corolle ,  à  filet 
court,  à  anthère  linéaire;  dbque  épigyne 
épais  ;  style  filiforme ,  bilobé  au  sommet. 
Capsule  presque  globuleuse ,  libre  au  som- 
met qui  est  un  peu  aigu,  s'ounant,  par  dé- 
biscence  loculiclde,  en  deux  valves  bifides  ; 
graines  nombreuses.  Le  Pertas  couleur  db 
CHAIR ,  Pentas  camea  Ben  th.  {Sipanea  car^ 
nea  Hort.  ),  croit  naturellement  à  Angole , 
sur  la  cdte  occidentale  de  rAfrique.  Ses 
fleurs  ont  une  teinte  légèrement  rosée,  dé- 
licate ;  elles  forment  des  corymbes  termi- 
Daux  nombreux.  Jusqu'à  ce  jour,  on  Ta  te- 
nue en  serre  chaude.  Sa  végétation  est  ra- 
pide et  vigoureuse,  et  sa  multiplication 
•*opère  facilement  par  boutures.     (D.  6.) 

SIPÈDE.  REPT.  —  Espèce  du  genre  Cou- 
leuvre. Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

SIPHANTHERA.  bot.  PB.^Genre  de  la 
famille  des  Mélastomacées ,  créé  par  PobI 
pour  de  petites  plantes  herbacées  du  Brésil, 
à  fleurs  roses  tétramères ,  dont  les  anthères 
se  prolongent  en  un  long  bec  terminé  par 
un  pore,  et  dont  Tovaire  libre  présente  in- 
térieurement deux  loges  bi-ovulées.  PobI  en 
a  fait  connaître  trois  espèces  sous  les  noms 
éê  S.  oordata ,  «^.  sublilis ,  S.   tenera. 

(D.G.) 

*SIPHABGIS.  RBPT.  —M.  Risso (£ur. 
fmerid.,  t.  ill,  1826)  désigne,  sous  ce  nom, 
on  groupe  de  Chéloniens  qui  correspond  au 
genre  Sphargis.  Voy,  ce  mot.       (E.  D.) 

*SIPHISIA.  BOT.  ra.  —  Genre  proposé 
ptr  Rafinesque ,  et  rapporté  aujourd'hui , 
comme  synonyme,  aux  Aristolochei. 

«SIPHLOPHIS  (çtrroç,  difforme,  é!^, 
igure).  REPT. — Groupe  de  Couleuvres  (t^oy. 
ce  mot)  créé  par  M.  Fitzinger  {Syst.  Bept., 
1843).  (E.  D.) 

*  SIPHNEUS  (  (cfvcvf ,  taupe  ).  mah.  — 
Genre  de  Rongeurs  de  la  division  des  Lapins, 
indiqué  par  M.  BranU.  (E.  D.) 

*  SIPHNEUS.  REPT.— M.FiUlnger  {Sytt, 
ÂBpt.f  1843)  forme,  sous  ce  nom,  un  groupe 
de  Reptiles  de  Tordre  des  Batraciens,  créé 
aux  dépens  du  genre  Crapaud.  Voy,  ce  mot. 

(E-  D.) 

*SIPHO.  BOT.  PI. —  Section  du  genre 

Aristoloche,  distinguée  par  un  périanthedont 

le  limbe  présente  trois  lobes  égaux.  Son 

type  est  TARisTOLOcaB  Sipbon  ,  Aristolochia 


SIP 

Sipho  THérit.,  arbuste  grimpant  de  l'Amé- 
rique septentrionale ,  fréquemment  cultivé 
dans  nos  jardins  en  berceaux,  tonnelles,  etc. 
Cette  plante  est  figurée  dans  Tatlas  de  et 
Dictionnaire  (voy,  âtlai»  Dicotyl^bone» ^ 
pi.  i).  (D.  G.) 

*SIPHOGAilPinLUS  (ç^v,  tube;  xa|&- 
irv>oç,  courbé).  BOT.  PB. — Genre  de  la  famille 
des  Lobéliacées,  formé  par  Pohl  par  un  dé- 
membrement des  Lobélies,  et  généralemenl 
adopté  aujourd'hui.  Il  comprend  des  plantes 
sous-frutescentes,  indigènes  des  parties  chaa- 
des  de  l'Amérique,  et  dont  certaines  sont 
cultivées  depuis  quelques  années  comme  es- 
pèces d'ornement.  Les  fleurs  de  ces  végétaux 
sont,  en  général,  rouges,  solitaires  sur  des 
pédoncules  axillaires;  leur  corolle,  insérée 
en  haut  du  tube  calicinal,  est  tubuleuse,  à 
tube  entier,  ordinairement  courbe,  à  limbe 
bilabié,  divisé  en  cinq  lobes  presque  égaux, 
ou  dont  les  deux  supérieurs  sont  un  peu  plus 
longs  que  les  trois  inférieurs.  Les  autres  ca- 
ractères du  genre  sont  presque  entière- 
ment analogues  à  ceux  des  Loîfelia,  On  cul- 
tive fréquemment  aujourd'hui  le  Siphocam' 
pylus  bicolor  Don ,  originaire  de  Géorgie, 
espèce  multicaule,  haute  d'environ  1  mètre, 
dont  la  tige  et  les  rameaux  sont  revêtus  d'un 
duvet  fin,  particulièrement  vers  leur  extré- 
mité ;  ses  feuilles  sont  lancéolées-acuminées, 
inégalement  dentées  en  scie,  glabres;  ses 
fleurs,  à  tube  rouge  et  limbe  jaune,  se  suc- 
cèdent pendant  tout  l'été  ;  leurs  lobes  sont 
étroits,  aigus,  presque  égaux.  Cette  jolie 
plante  demande  la  serre  tempérée  pendant 
l'hiver  ;  l'été  on  la  met  en  pleine  terre.  On 
la  multiplie  facilen:  ut  par  éclats,  par  bou- 
tures et  par  gralnf  .  (D.  G.) 

«SIPHOGYNV  it^ftn,  tste;  yuvo,  fem- 
me, pour  femell  ..  bot.  ph.— Genr  proposé 
par  Cassini  dac.  U  famille  des  Cr  imposées, 
tribu  des  Sénécîonidéesy  pour  ('rs  plantes 
rapportées  aujourd'hui  ai»  fenrt  Eriocepha» 
lus  Linn.  (D.  G.) 

*  SIPIIOMERIS.  bot.  ph.  —  Genre  pro- 
posé par  Bojer  dans  la  famille  des  Tiliacées 
et  rentrant,  comme  synonyme,  dans  les 
Grewia  Juis,  (D.  G.) 

«SIPHON.  Sipho  (deaf^Mv,  tuyau). xoou 
—  On  nomme  ainsi  le  canal  qui  traverse  la 
cloison  des  coquilles  polythalames  et  qui  en 
fait  communiquer  ensemble  les  différentes 
loges.  Latreille  donne  aussi  ce  nom  au  rostrt 
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ifequélq««»€niiitacétet  4»  ^Êtl^mhmik^ 

Nbni  d*«n  fenre  es  IMlM^e»  f  wiétofKMl» 

Poteaux  à  «pMM  oturia^  ém  liilDtf»  é» 
Dtoceins,  etr.  (Klant,  Tmi,  wmlK  ùtàr,^ 
1793  ).  — Brovn»  tppH^u»  le  mérne  mom  à 
un'  gewre  de  Gaskéeepodes  •cuiitoanolnt. 
(trowfi,  CoMofc.  Artf^  «821).        (<3.  R) 

SIPHONA  (.3:^<d»vcaiiaH.  «k^-fieMe  ilft 
IWdre  des  Dé^iiereiy  femUiftdet  A4hérieèfes^ 
tribN  des  IfmoMee,  •DW-èribii'  dee  Tedû* 
mires»  créé  par  Meigen  {S^sl^  Mesehr^  EV, 
fS24)  aux  éépen»dn  ^<ewodpyf  de  Faèri- 
cens,  et  adopté  par  LaUeille  ^^i  en  a  rb*«i|(é 
le  nom  en  oebii  de  Btàamtàes^  Cea  Diiplères, 
qui  sent  parikuiièremeni  caraeténaés  par 
leur  Irompe  leMgue,  me  eue»  bicoudée  et  à 
partie  peatérteure  dirtfée  en  arrière^ie  trou* 
mm  sur  lea  planlea  herbar^es^.  On  n>n  a 
décrit  que  qmlre^cjipèrea  parakulièrea  à  la' 
FBaace  et  à  rAilemafpM.  L'espèce  type  est 
la  «5!.  gemicttiata  Ifeig.  {Buc9tUe&  cinereuê 
Latr.,  Slomoœy$  wUmUa  Fabr.)  %m  eai  d'us 
brrugioeui  bruoMre,  efc  doiU  la  lan>e  vJA 
daas  les  cbeoillet  de  la  NeetaeUe' du  Chou. 

(EL  D> 

«SI<PHONACâJ«1Hm.  iOT.  m.-^Geare 
de  la  fnimlle  des  Aeaolhacéea,  établi  par 
M.  Nées  d  Ësevberk  (m  Endlidk  ei  Mari. 
Fi.  S>w. ,  (iafie.  VU  ,  p.  45;  Proérùnms , 
r.  111 ,  p.  199  )  pour  dea  plantes  kcrbacéea 
indigènes  àm  Brésil.  Ce  genre  diffère  des 
Jkiettés  par  aea  inflarescem*»^  pan  la  furme 
de  aa  cocelle,  par  fon  imit  pi  «a  voliinH- 
nauB,  ei  ne  reaCeraMol  qii^un  peUt  neitibM 
degrainea.  (D.  G.) 

ëfFHONAiBiL  SQLL.  —  Genre  de  .Mol- 
loeqves  gaetéropodes  qvependaol  lon^uipt 
OB avait  confondus  aveo  les  Patelles»  d'à- 
prèa  leur  coquille,  qui  en  difTère  seule* 
meni  par  la  peéscsce  d^one  gouitsire  m* 
terna  plus  e«  moi  aa  prafoade,  parla  ni.  du 
tenunat^  ai  atteignant  la  bosd. un  pa»  pfo« 
longé  en  eet  endseti,  paua  la  passage  de  le 
bnarwbie.  On  eençaîA  doncqan  rorgaaisntion 
de  ranimai  doit  être  bie»pkia4liaéie»ie  que 
la  teec ,  puisque  Tappaneil  reapieetaire-eat  ji 
assentieHninaftt  diflénani;  caitti  dan  PateUas 
éUnt  faraiépar  nmm  rangée  da  lamaa  a»  de 
plis  membBanaBHC  4ê  ckaqne  «été  sont  Je 
du  oia#iWM»  celui  de  la  Sti>bofiaiai 
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pluê^  iwrtfchlB  k  f«M  dea  Cyela*. 
kraaohaa,  el  sHuédaue  une;  caraiAé  eei^ 
caéet  laauf  ueaaa;  mais  lea  aaiMa  ergamK  dt 
La  Siptaaaiaa  iMwnis—t  aiiasî  dea  «aracu 
téoM  diatfcattii»  flet  inHiermato^  Le  o»]^ 
est  auÉ  fireulai»^  couéqMe  ^  plus  au  moàm 
dëpriaié;  la  tète  est  pcaaque  dlviaéeiefi  deim 
lobaaétauueaa  tentacu^aani  yen>s.éi«ilaaA$. 
Lea  bordadu  OMnltau  seul  crénaléa  et  dé* 
paiaent  la  pied,  qi»  cet  pwafua  oiitutaiat 
ao«BM  caluades  PaUrilasi.  La  oavtié  bran- 
fbiain  teatsacasa  imniémmnti  un  peu  araui 
la  milseui  ém  tété  «Isait;.  eU*  eai  poiu^vwr 
à  sooi  owrartufn  d'un  Maeiarna,  earré, 
stitté  daue  la  gonttière  d*  (eai,  entre  lar 
manteaM  et  l«  psadt  Lfr  muaola  «éiMMieut 
du  pied  sft  divise  euideuK;  parties,  émaà  t'cuttu 
pasiériaure:,  haaiaaeiipt  ptai  gnuide,  preduU 
è  la  fiace  ialieime  dto  «ast  unn  inapresnoA  e» 
Car  à  aketah».  êêi  l*anm«  taèa  petite,  eai 
siiudaàdrote«tta«  «laaàda  roaiaoe^  bran»- 
cbial,  ci  pH>dul*.aauife  ufia^peiâtainif  laaaio» 
copteapandanAet  hê  eequiUe,  an.  lieu  à*èum 
Hymétaiqae  ca«QM  «elle-  dea  Palnlle»,  fré» 
sente  dcmev  mèrarenrdeaMntv  una-oAte  iilvi 
saUlanAa  »  droite:,  eomespeadant  à  1»  guu*r 
tièna  ioterae;  €*èab  6o«erbf  <|ut,  le  paev 
inier,.  a  étiWi  ka  genre  SittHoeaine',  d<^è 
indâ^  ou  paeaaenli  fier  Idanso»,  par 
il.  de  Blainaulèr,  etpaa if.  Sa^igof  daas  lea 
plaaehea  da  la  detcapitien  da  TË^ri»!*  :  om 
ettocMinalt  15.  ou  Si^  eapèoas  vi^«ii4«a,  al 
pUisieucs-  auireS'  Caiailas  dea  terrai iit  t«f* 
tiaires..  (Oui.) 

SU'HmîAKTiWS.  BOT.  re— Sy^muijna 
de  Clerodmdtron  E.  Brouiii. 
81PtlOAiAPTÈIIK8.Aitpi^aptera.  dexap. 
—  Cest  la  deuiiéaw  oedre  de  la  classe  «ies 
Hexapode» ,  qui  ne  se  compose  que  d'un 
seul  genre  »  In  genre  Pugb,  Voy.  AraAffiPTi>- 
RES.  (H.  L.) 

SIPHCHiCULÉS.  Siptumcuiaia.  ins. -* 
Nom  daaué  pr  Lal«eiUeà  une  fiimille  d*In»^ 
sectes  paaasilgs  eoBHX^taani  ceux  dont  la 
bmacb»  eauaistê  en  u*  museau  doù  sort,  à 
«alantdiin  aipboBciAle  (petit  iipbo»>  aeff.mi 
deau«oir.  ^  d'O.) 

«fiiPHONELLA  (dimioutir  de  sip^n^ 
sl|)bao)uii«w— M-iiaequarft  {Smitsà  Buffon^ 
Insectes  DiplèreK^  11»  1835)  indique^  scms  or 
nom»  u  IV  genre  da  Vocdre  des  Diptcresty  d» 
I* {amtiWdea.  Albérieère»,  tcibu  desMuKÎ» 
des^  aoua-iribu  des  liétécemfzide.<,  ccééaiML 
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dépens  des  Ckhropt  de  Meigen,  et  remtr- 
fuable  par  la  forme  de  la  trompe  qui  a 
quelque  rapport  avec  celle  des  Gymnopes, 
On  en  connaît  quatre  espèces  européennes, 
dont  le  type  est  la  S,  oscmma  filacq.,  Fall. 
{CMorops  nitida  Meig.)  qui  est  commune 
aux  environs  de  Paris.  (Ë.  D.) 

SIPHONIA.  poLTP.  —  Genre  de  Spon- 
giaires fossiles  établi  par  Parkinson  pour 
des  corps  ordinairement  siliceui  provenant 
ie  la  fossilisation  de  Spongiaires  i  tissu  très 
2ense.  lis  sont  caractérisés  par  de  grands  ca- 
naux longitudinaux  qui  se  terminent  par  dea 
oscules  régulièrement  disposés  dans  une  ex- 
cavation au  sommet,  et  que  réunissent 
d'autres  canaux  transverses  plus  petits  qui 
rayonnent  du  centre  è  la  péripliérie ,  où  ils 
se  terminent  par  de  petites  ouvertures  Irré- 
gulières éparses.  La  densité  de  ces  corps  les 
faisait  comprendre  précédemment  parmi  les 
Alcyons  de  Lamarclt ,  qui  sont  des  Spon- 
giaires et  non  dea  Alcyoniens  ;  on  les  con- 
naît donc  aussi  sous  le  nom  d*Alcyonites , 
et  quelques  uns  de  ceux  qu*on  trouve  à 
réut  siliceux  dans  le  terrain  crétacé  ont 
été  pris,  en  raison  de  leur  forme,  pour  des 
fruits  pétriflés  et  nommés  Ficolles.  Quelques 
uns  ont  la  forme  d'Oigoons  ou  de  Navets, 
d*autres  sont  en  massue  simple  ou  pédicel- 
lée,  et  quelquefois  le  pédoncule  rameux  porte 
plusieurs  de  ces  massues  ;  d*autres  enfin  sont 
simplement  cylindriques,  plus  ou  moins 
rameuses  :  mais  la  plupart  étaient  fiiées 
aux  rochers  du  fond  de  la  mer  par  un 
épatement  en  forme  de  racines.  Diaprés  ces 
différences  de  formes,  M.  Goldfuss,  dans 
sou  ouvrage  sur  les  pétrifications  d^Alle- 
magne,  décrit  plusieurs  Sipbonies  comme 
autant  d^espèces  distinctes ,  sous  les  noms 
de  i*  Siphonia  pyriformis  (c'est  VAlcyo- 
nium  /Icus  de  Scbrœler);  2*  S.  excavata; 
3*  S.  prœmona;  4*»  S,  pistillum;  5*  S.  in- 
trassata;  6**  S.  cervicomis.  M.  Mil  ne  Ed- 
vards  pense  avec  raison  que  le  genre  Jerea 
de  I^mouroux  a  beaucoup  de  rapports  avec 
la  Siphonia  pUUllum ,  et  que  le  genre  Hal- 
lirhoé,  du  même  auteur ,  diffère  très  peu  de 
la  Siphonia  pistiUwn.  (Dm.) 

SIPHONIA.  BOT.  ra.  —  Nom  laUn  du 
genre  Siphonie.  Voy,  ce  mot. 

SIPDONIE.  Siphonia  (  itfmw  tube  ). 
BOT.  rn.  —  Genre  de  la  famille  des  Euphor- 
biacéeSf  de  la  Monœcie  monadelpbie  dans 
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le  tystème  de  Linné.  Il  correspond  à  une 
partie  des  Jalropha  de  Linné  fils.  Aublet , 
en  le  formant,  lui  avait  donné  le  nom  d'fTe- 
oea,  qui  a  dû  être  changé  à  cause  de  sa 
presque  identité  avec  le  nom  é'Evea,  donné 
par  le  même  auteur  è  un  autre  genre.  Les 
Siphonies  sont  des  arbres  de  la  Guiane  et 
du  Brésil ,  dont  les  branches  portent  seule- 
ment vers  leur  extrémité  des  feuilles  al- 
ternes, longuement  pétiolées,  i  trois  foliolea 
entières  et  veinées.  Leurs  fleurs  monolquef 
forment  des  grappes  paniculées,  dans  les« 
quelles  la  fleur  terminale  est  seule  femelle. 
Ces  fleurs  ont  toutes  un  périanthe  à  cinq 
divisions  plus  ou  moins  profondes  :  les 
mâles  ont  de  plus  une  colonne  de  cinq  ou 
de  dix  étamines,  dont  les  anthères  extrorseï 
sont  rangées  en  un  seul  cercle  dans  le  pre- 
mier cas,  en  deux  superposés  dans  le  se- 
cond ;  quant  aux  femelles,  elles  présentent, 
sur  la  base  circulaire  et  persistante  de  leur 
périanthe,  un  ovaire  à  six  cdtes,  à  trois 
loges  uniovulées,  surmonté  de  trois  stig- 
mates sessiles,  légèrement  bilobés.  A  ce 
pistil  succède  une  grosse  capsule  à  péricarpe 
fibreux,  formée  de  3-1  coques  qui  s*ouvrent 
chacune,  à  la  maturité,  en  deux  valves, 
avec  une  élasticité  marquée.  —  Ce  genre 
renferme  une  espèce  à  laquelle  les  progrès 
de  rindustrie  moderne  ont  donné  beaucoup 
d'importance,  savoir  :  la  Siphonie  élastiqui, 
Siphonia  elaslica,  Pers.  (Hevea  gwanensis^ 
Aubl.,  Jatropha  elastica.  Lin.  fil.).  C'est  un 
arbre  de  15  à  20  mètres  de  hauteur,  qui 
croit  naturellement  à  la  Guiane,  et  dont  le 
suc  laiteux  concrète  fournit  la  substance  si 
connue  sous  les  noms  de  Caoutchouk^ 
gomme  élasliqxie ,  sinon  pour  la  totalité,  du 
moins  pour  la  plus  grande  partie  de  celle 
que  consomme  aujourd'hui  l'industrie.  Le 
caoutchouk  se  trouve  mêlé  de  plusieurs f 
autres  matières  dans  le  suc  laiteux  de  U 
Siphonie,  surtout  d'une  forte  proportion 
d>au  à  laquelle  est  due  la  fluidité  de  ce 
liquide.  On  sait  que  ce  lait  se  compose  d'un 
liquide  aqueux  qu'on  peut  nommer  le  Se* 
nun,  dans  lequel  nagent  des  globules  qui 
lui  donnent  sa  couleur.  M.  Schulu,  qui  a 
fait  de  grands  travaux  sur  les  sucs  laiteux 
ou  le  latex  des  plantes,  avait  dit  que  le 
caoutchouk  se  trouve  dans  le  sérum  de  ce 
latex,  et  que  la  coagulation  de  ce  liquide 
est  accompagnée  de  faits  analogues  à  cens 
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qo*oii  obêenre  dani  la  coagulation  du  sang, 
mais  les  observations  de  M.  H.  Mobl  ont 
montré  rioexaclitude  de  cette  iisertion ,  et 
elles  ont  prouvé  que  le  caoutcbouk  de  la 
Sipbonie,  comme  celui  des  sucs  laiteux 
d*uD  grand  nombre  d'autres  plantes,  ré- 
side dans  les  globules  et  non  dans  le  sé- 
rum. 

Aublet  nous  a  fait  connaître  le  procédé 
suivi  i  la  Guiane  pour  obtenir  le  suc  laiteux 
de  Tarbre  qui  nous  occupe.  Ce  suc  est  telle- 
ment abondant  qu'il  coule  du  tronc  par  la  plus 
légère  écorcbure.  Pour  Tobtenir  en  grande 
quantité,  on  fait  une  entaille  profonde  au 
bas  de  ce  tronc;  ensuite  on  incise  Técorce  à 
partir  de  cette  entaille  Jusqu'à  Toriglne  des 
branches;  enfin  on  pratique  encore,  d'es- 
pace i  autre,  des  incisions  obliques  de  baut 
en  bas,  qui  viennent  aboutir  à  Tincision 
longitudinale.  Le  latex  qui  s'écoule  est  reçu 
à  l'ouverture  de  Tentaille.  Aujourd'bui  non 
seulement  on  en  applique  des  couches  suc- 
cessives sur  des  moules  de  terre,  ainsi  qu'il 
•  été  dit  à  Particle  caoutcbouk,  mais  encore 
on  le  recueille  dans  des  flacons  qu'on  bouche 
hermétiquement  pour  les  expédier  ensuite 
en  Europe.  Pour  plus  de  détails,  voyez  l'art. 
CAOUTCBOUK.  Aublct  assuTo,  d'après  sa  propre 
expérience ,  que  les  graines  de  la  Siphonie 
élastique  sont  non  seulement  inoffensives , 
mais  encore  très  bonnes  à  manger;  qu'elles 
ont  une  saveur  analogue  i  celle  de  la  noi- 
sette, et  que  les  indigènes  de  la  Guiane  les 
recherchent  avec  soin.  Il  ne  dit  pas  qu'on 
en  enlève  l'embryon  avant  de  les  man- 
ger. (P.  D.) 

*SIPHONIFËR£S.  moll.  —  Dénomina- 
tion donnée  d'abord,  par  M.  Al.  d'Orbîgny, 
à  l'une  des  trois  grandes  divisions  delà  classe 
des  Mollusques  céphalopodes ,  et  exprimant 
que  ces  animaux  ont  une  coquille  pourvue 
d*un  siphon.  D'après  ce  caractère ,  la  Spi- 
rule ,  qui  est  un  véritable  Décapode ,  était 
rangée  avec  les  Nautiles.  Aussi  cet  auteur 
^•-t-il  changé  cette  dénomination  pour  celle 
'  de  TentaculifèreSt  qui  ne  s'applique  qu'aux 
'  deux  familles  des  Nautiles  et  des  Ammo- 
Dites.  (Duj.) 

*  SIPHONIPHORA  (  (r^Mv ,  siphon  ;  ^o- 
p^u  porteur),  hoix.  —  Nom  de  l'ordre  des 
Céphalopodes,  auquel  M.  d'Orbignj  applique 
la  dénomination  de  Sipronifères  (Menke, 
Syn.  meth,  Moll,^  1828}.  (G.  B.) 


*SIPII0KIZAKT1A«  MvaiAF.— Synonyme 
de  Polysonides,  Voy,  ce  mot.       (H.  L.) 

SIPHONOBRANGHES.  SiphonobrcM- 
chiala  (sipho,  siphon  ;  branchial  brancbie). 
HOLL.  —  M.  de  Blainville  désigne  sous  c» 
nom  le  premier  ordre  de  ses  Paracéphalo- 
phores,  ordre  qui  renferme  le  grand  nombre 
des  Mollusques  gastéropodes  dont  la  coquillir 
]  est  canaliculée  ou  échancrée  à  la  base  ,  et 
qui  se  divise  en  trois  familles  :  les  Sipb*» 
nostomes,  les  Entomostomes  et  les  Angy.sio- 
mes  (Blainv.,  Dici.  se.  ncU.y  XXXll,  1824). 
Voy.  ces  mots  et  mollusques.         (G.  B.) 

"^SIPHONODON.  BOT.  PB.  —  Genre  éu- 
bli  par  W.  Griffith  dans  la  famille  des  Ili- 
cinées  ou  Aqui foliacées.  (D.  G.) 

*  SIPHOIVOIDEA  («r<p«*v.  Siphon;  iT- 
^o{,  forme),  moll.  —  C'est  le  nom  donné 
par  De  Haan  aux  Mollusques  céphalopode! 
que  M.  d'Orbigny  distingua  plus  tard  parla 
dénomination  de  Siphonifères  (voy.  ce  mot) 
(Haan,  Mon.  Amm.  et  Gon.,  1825).  (G.  B.) 

«SIPHONOLOCHIA.  BOT.  PB.— Genr« 
proposé  par  Reichenbach  dans  la  famille  dei 
Aristolochiées,  et  rapporté  comme  synonyme 
aux  Aristoloches.  (D.  6.) 

*SlPBO!VOPHOnA.  HTiUF.—Foy.  po- 

LTZ0N1DE3.  (H.    L.) 

*  SIPHONOPHORES.  acal.  —  Nom 
donné  par  Eschscboitz  au  troisième  et  der- 
nier ordre  des  Acalèphes ,  comprenant  lea 
trois  familles  des  Diphylides,  des  Physopho- 
rides  et  des  Vélellides.  Les  Sipbonopboret 
n'ont  pour  organes  digestifs  que  des  trompe» 
ou  suçoirs  sans  cavité  digestive  centrale; 
leurs  organes  locomoteurs  sont  ou  des  pièces 
subcartilagineuses  creusées  d'une  cavité  d'où 
l'eau  est  chassée  par  la  contraction,  ou  bien 
une  vessie  remplie  d'air ,  ou  enfin  les  deui 
sortes  d'organes  en  même  temps.     (Duj.) 

•SIPnOKOPHOniDES.  S^honopho- 
ridœ,  mtbiap.  —  Voy.  poltzontoes.   (H.  L.) 

«SIPHONOPHYLLIE.  Siphonopkyllia 
(;iV«»v,  siphon  ;  rvUov,  feuille),  poltp.  foss. — 
M.  Coy  décrit  sous  ce  nom  un  Polypier  fossile 
des  terrains  carbonifères  d'Irlande.    (G.  B.) 

«SIPnONOPS,  Wagler(çiV«v,  tube;  ^, 
forme),  bept.  —  Genre  de  Cécilies  {voy.  ce 
mot).  On  en  connaît  deux  espèces  américai- 
nes. Koy.  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  Rep" 
<ites,pl  IV.  (P.  G.) 

*  SIPHONOSTEGU.  bot.  fb.  —  Genre 
créé  dans  la  famille  des  Serophularinéei» 
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4ribu  eu  Rbioanthées,  par  11.  Beutham» 
pour  «ne  plante  herbacée,  WMsine  des  £u- 
.phraÎMt  et  des  Aart^a,  Qui  crAU  JuiUirelle- 
mmit  dans  le  nord  de  ia  CJkine»     (D.  G..) 

*SiPfl4MyOiS3)OMAXA.  OOMT.  —  U- 
tsenie,  dans  «es  laiiàîlleg  naiuKelles  du  Bè- 
gne  animal^  désigne  sous  ce  nom  le  neu- 
vième ordre  des  Crustacés  qui  correspond 
à  celui  des  Lernéidcs  de  11.  Blilne  Ed* 
^ards.  (K.  L.) 

SIFilONQSTOniE.  S^iikono$loma,  jjui. 
— Lb  niême  ^ue  siMiosToiia.. 

*  SIPHONOSXOME.  SiphonosUma  dl- 
^tev  I,  lifbe  ;  çvofAccr,  boiMïhe  )•  jm .  — '  Nom 
d^uD  Roiilère^Zeoker»  DeGomm.  Pul.  hût. 
fiau  ).  <G.  B.) 

SIPHONOSTOIHES.  Siphonoston%atm{<;(- 
f  •»,  tube  ;  4r^^  bouche),  poiss.  ~  M.  Du- 
•méril  désigne,  sous  ce  nom,  une  raoîille  de 
ses  Poissons  osseux  holobrauches  abdomi- 
naux (voy.  ABDomnAux),  caractérises  par  leur 
léte  excessivement  prolongée  en  un  museau 
•qui  porte  la  bouche  à  son  extrémité.  Cette 
limille  comprend  les  trois  genres  Fitlulaire, 
Jiuloslome  et  5oléiiostoms,  qui  rentrent  dans 
les  deux  «genres  FUtulaire  et  Cenlrisque  de 
Cuvier,  Poissons  aoenthopiérygiens,  de  la 
famille  des  Bouches  en  flûle,  en  prenant 
favde  toutefois  de  ne  peint  .appliquer  la  dé- 
Domi nation  de  Solénosteme  à  un  genre  de 
Syngnathes  qui  coniprend  le  FiUularia  para- 
dosa.  ( F.  .So/(fnostom«et  Syngnathe.)  (G.  B.) 

,SIPaON0STOM£S.  aoLL.— Famille  de 
l'ordre  des  Siphonohranches  de  M.  de  Blain- 
viUe,  con^renani  ,  dans  une  première  sec- 
tion ,  les  genres  Pleurotome,  Rostellaire, 
•Fuseau,  Pyrule,  Fasciolaire  et  Turbinelle, 
^ont  la  coquille  n*a  point  de  bourrelet  au 
bord  droit,,  et,  dans  une  deuxième  section, 
les  genres  Colombelle ,  Triton ,  Ranelle  el 
Bocher^  dent  les  coquilles  ont  un  bourrelet 
persistant  ou  bord  droit.  (Duj.) 

«SlPHONOSI^OlIfig.  Siphonostoma. 
CiusT.—  Nom  de  r un  des  ordres  de  la  classe 
des  Crustacés»  établi  par  Laireille,  et  com- 
frenant  tous  les  Crustacés  suceurs  dont  le 
Ihorax  »  composé  da  plusieurs  articles  dis- 
tincu ,  est  garni  de  pattes  natatoires.  Voy. 
CaUSTACBS.  (H.  L.) 

*SlPHONOTB  ÇJfant  siphon;  vairon» 
dos).  Siphonotus.  uvriat.  —  Genre  de  Por- 
^ce  des  Diplopodes ,  û»  Ja  femilUi  des  Boly- 
moîA^  éiabiftjiar  JL Anndt  jt  adiyté^iar 
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.tous  les  myriapodophiles.  Chei  ce  genre , 
la  tète  est  conique ,  déprimée;  il  j  a  deux 
jeux  sur  le  milieu  de  la  partie  frontale  en- 
4re  les  antennes;  le  bec  est  allongé,  un  peu 
obtus  à  sa  pointe;  les  antennes  sont  à  peu 
près  droites,  claviformes,  égalant  presque  la 
tête  en  longueur,  à  articles  non  étranglés  à 
leur  base  ;  pied  répondant  à  la  lèvre  inCé- 
.rieure  jubconique.  On  ne  x^onnalt  qu'une 
seule  espèce  de  ce  genre,  c'est  le  Siphonotb 
bb£6(li£Ni,  Siphonoius  brasiliensis  Brandt 
{DuUel.  acad,  de  Sl-Pétârshourg,^  1836). 
Celle  espèce  a  pour  patrie  le  Bré&iL  (IL  L.) 
*SlPllOiViIIQA((tf  My,jipbon;  «vpô,  queue). 
INS.— Genre  de  la  tcibu  des  Chalcidieos,  de 
J<ord£e  des  Hyménoptères  »  établi  .par  Nées 
von  Esenbeck  (ifono^.  Pterom,  Europ.)  très 
yokin  des  Pteromalus  dont  il  ne  paratt 
guère  être  distingué  que  par  les  proportions 
des  premiers  articles  des  antennes.  Le  genre 
Sipbooura  paratt,  au  reste,  conespondrg 
exactement  à  celui  d'Ot'mynis  Westw.» 
Walk.  (Bl.) 

«SIPHOMYCHU.  fiOT.  PB.— Genre  éU- 
bli  par  MM.  Torrey  et  A.  Gray  [Flora  of  S. 
Amer,,  I,  p.  173;)  pour  VHemiaria  amen^ 
cona Nuit.,  et  dont  on  a  fait  une  section  des 
Parony cMa  JiiSi.  (D.  G.) 

*  SLPUOPATEL'LE.  Siphûpatellais^ko, 
siphon;  paiella,  patelle),  holl.  —  Genre  de 
Gastéropodes  décrit  par  M.  Lesson  (  Voy,  de 
la  Coq.^  iBBO),  et  voisin  des  Ualiotidet  el 
des  Patelles.  (G.  B.) 

SIPUOBINS.  Siphorlni.  ois.  —  Familla 
établie  par  Vieillot,  dans  son  ordre  des  Na- 
geurs, pour  des  Oiseaux  qui  ont  le  bec  com- 
posé, sillonné  en  dessus,  entier^  crochu  à 
la  pointe;  des  narines  tubulées,  souvent 
Jumelles;  des  doigts,  au  nombre  de  trois, 
dirigés  en  avant,  sans  pouce  ou  avec  un 
ongle  en  tenant  lieu.  Cette  famille  necom^ 
prend,  pour  Vieillot ,  que  les  genres  Pétcell 
et  Albatros.  Elle  correspond  a  celle  des  Sm- 
pAormms  ou  Procellaires  de  M.  Lesson.  (Z.GL) 

SIPHOSE.  POLTP.  —  Genre  proposé  par 
Bafinesque  pour  deux  Polypiers  fossiles  ina- 
parfaitement  décrits^  et  qui  paraissent  voi- 
sins des  Madrépores.  (Du.) 

SlPaOSTOME.  ^(phostomo.  Aaa.  —  Lé 
docteur  Otto  a  établi  ce  genre  pour  une  An- 
néllde  qu^il  observa  aur  les  côtes  de  Naples, 
en  1818,  et  qu*il  a  tait  connaître  en  1820 
(Os^lamasp.  et  S^phoit.,  Breslau,  18^0  j 
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I  le  no»  4e  Sifoottrom  mplochair,  5î* 
pkûttoma  diploekaàtnês^  à  cauce  do  double 
«ADf  de  eesMcvIci  (Smïfio^^  double^  x^' 
«n«  soim^.  Le  pièce  que  celte  Aooélide  deit 
«eeeqper  étnê  net  mélbodes  «et  mmi  mul 
<4éftAie;  «lie  leinble  epipacteoir  aux  Tubice- 
lii  (Cttfier)  ei  ee  ca|if  roctaer  desSebelles, 
AeulMi  4UbliitMit.tto  peMageenire  cellee^ci 
•Uce  TecrioAlet*(Lanerck)  ;  .r^eoiietence  d*uBe 
uiUf  d*aDe4rompe  et  dévoies  quiperaifieot 
suWiUea,  U  ran^orait  pasni  les  MéiéidieiM. 
Quoi  qm*i\  eo  foU,  en  ehoUitiaot  lei  princi- 
paux Araits  d^orgaoisatioD  de  cette  curieuse 
Annéiide  dans  la  loague  defcriptioo  qu*en 
denne  le  docteur  Otto,  on  peut  la  caractéri- 
aer  de  la  manière  luivaote:  Corpe  articulé, 
^liodrique,  flexueux,  alloofé,  atténué  aux 
deu extrémités, composé  d'une  quaranuine 
de  segments  peu  distincts  si  ce  n*est  sur  la 
têBt  ventrale  ;  chaque  c^  du  corps  pourvu 
de  soies  raides,  longues,  disposées  en  une 
double  série  longitudinale,  et  dirigées  en 
«Tant,  au  contraire  de  ce  qui  existe  chex  les 
notées  Cbétopodes.  Les  soies  des  anneaux 
anlériettrs  sa  rapprocbeni  de  manière  à  irai- 
1er  .de  chaque  edté  une  sorte  de  peigne,  et 
portent  à  leur  racine  une  masse  de  cirrbes 
•leotaculaires  nombreux.  Entre  les  deux 
faisceaux  aîMl  fornés,  et  qui  constituent 
peut-être  dee  branchies,  se  place  la  lète, 
:SMnbUble  à  uneAnequi  adhérerait  au  coi;ps 
par  son  sommet,  en  se  prolongeant  en  une 
petite  trompe.  A.la  base  de  œ  (prolongement 
liroboscic^oraM,  ae  trouve  un  premier  itri- 
fice  bnccal  qui  sert  peut-être  de  suçoir  ; 
«ne  seconde  houche  eataiiuée  plus  en  er- 
<ièie,  et-ea  beaucoup  plus  grande.  L'anus 
estfsanfi, arrondi  et  terminal.  Lecosdonner* 
leux-se vois  à  travers  la peaudu^peati».  Le 
Siphostoine  vit  eofoneé  dans  la  vase.  (E.  Bâ.) 
«ftlPflOSTOIIE.  Sipkoitomaifiifm»^U»he; 
wnifiM ,  bouche) •  Puias*  — itafinesque  <a  formé, 
anus  ce  nom,  un  .genre  de  Poiaaoos  lapho- 
bcanchea,  aux  délpens  des  S^gnaihM.  V^. 
teemoL  (6.  B.) 

ttPlIMTOIttS.  S^iéosUmia.  foms.  «- 
£n  prenant,pour«type  son  génie  Siphoiiaime, 
Baflnesque  a  (établi,  sous  ce  iwniv  une  'ta- 
Buille  de  Poiasons  dans  laquelle  il  eoofondait 
^las  Bûuchês  en  ^lUss  et  des  Xophobnincàis. 

(6.  B.) 
«SIPHOTOXYS.  Bov.  IH. — aoMe  pn>- 
tposé  par  Bojer  dans  ia  faMiUe  dea  LabidM, 
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qu^on  mpporte,  comme ^ooBTme,  à  VA- 
d^ro^permiMO  Blume.  (D.  6^ 

BIPHULA  (diminutif  altéré  ÔBçifm^,  ta- 
h^.  lor.  ca. — (Lichen^  Second  dee  trois 
genres  qui  Xorment  la  Iribu  des  Sphéiephe- 
Jiées  («oy.  oemot).  Il  a. été  coéé  par  Pries 
qui  le  définit  «de  cette  jnanière  :  Apothécies 
d'abord  closes,  |iuis  s'ouivcant  par  un  poie, 
jenlsrmées  dans  les  extrémités  capituliCar- 
aes  ou  cenOées  d'un  thalle  Cruticuleux.  Le 
pore.se  déchire  «nfin  et  donne  issue  aux  or- 
ganes reproducteurs,  .lesquels  sonlconteoiu 
dans  un  nucléus,  globuleux  d'abord,  pnis 
étalé  sous  forme  de  lame  très  aaince  et  ur- 
eéolée.  Thalle  vertical ,  Ùié  au  aol  par  46 
nombreuses  radicelles.  One  seule  «espèce,  le 
S.  osroii^  compose  ce  genre,  prapve  aux 
régions  alpines,  et  qui  a  pooté  auasi  le  Aûm 
lie  Dufourea.  Ne  l'ayant  Jamais  «u  en  antre 
possession,  nous  ne  pouvons  eo  dèor if e»  ai 
les  ibèques,  ni  les  sporidiea.        (G.  M.) 

«SIPaUMCULUS  (  ,  siphon).  ECO». 
—  Genre  d'Écbinoderroes  du  groupe  iles 
Uolothuridés  (Graj,  Syn.  BriL  Mui^  18ê0). 

(G.  B.0 

SiPONGLE.  AcBM.  t  TfEaa.  —  Genre  de 
Yers  cylindracés  à  tégument  coriace,  et 
dent  la  jiariie  antérieure  ou  le -col,  plus 
mince,  est  complétemeni  rétraoïile^t  exser- 
lile.  La  bouche  orbicutaire  leumine  te  «el , 
et  laisse  sorHr  une  sorte  de  isompe  enteusée 
de  papilles ,  et  qui  n'est  réellement  que 
l'extrénité  du  col  lui-^mêoM  en  de  la  partie 
fétiaciihe  plus  délicate.  L'anus  est  situé  «la- 
.'léral entent  vers  rextsémité  antérieure  de  la 
^wiion  .la  plus  renflée  du  corps.  LesBtpon- 
«les  NÎveni  idans  le  sable  vaseux  de  la  aar , 
:près<4es'Cé«as  au  entre ies  débsis-decoquil- 
les;  ils  paraiaaent  ne  se  tiouretrque  4e>fiase 
mêlée dedétritus organiques.;  leurinteatio, 
qui  ne  eontient.que  ces  jnatières,  va  dqpuis 
la:boucbe,  presqu'en  ligne  droite ,  Jusqu'à 
Tentséniité  oppeaée  ;  .puis  il  revient,  «n  a*en« 
roulant  autour  de  la  premièee  partie,  se  4er- 
ainer  à  J'anut.  LesBiponeles  avalent  déjà 
été  observés  par  Bondelet,  et.,  depuis  lors, 
ils  «ont  lëbé  4éesîts  soos  Je  amm  de  Syrina 
(par  Eolsadaoh.,  «t  de  Lumbriom  par  Pallaa  ; 
puis  enfin  ils  ontsepu  le  nomqu*ils.partenl 
«dana  le  SfêkHna  ntUntra'éê  Linsié,<qui,  d'a- 
bord, en  avait  •raeniloBné  >itne  «apèce  sonsile 
som'de  iVerets.  Lamarokien  ndmetuit  trois 
>9  4oAI  iine  es  nos  oêtes  \S,  frudu^). 
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«ne  des  men  de  Tlnde  et  de  rAmérique 
(5.  soccalus),  et  le  Siponde  comestible,  qui 
est  mangé  par  les  habitants  des  cdtes  de  la 
mer  des  Indes.  Cet  auteur  les  classait  aTec 
les  Priapules  à  la  fin  de  son  ordre  artificiel 
des  Fistulides ,  le  dernier  de  sa  classe  des 
Radiaires.  Cuvier  les  classait  à  peu  près  de 
même  parmi  ses  Échinodermes  sans  pieds  ; 
mais  il  regardait  les  trois  espèces  de  La- 
marck  comme  n*en  devant  former  qu'une 
seule,  et,  en  même  temps,  il  en  indiquait 
deux  autres  petites  espèces  ,  5.  tovts  et  S. 
verrucosui ,  qui  percent  les  pierres  et  se 
logent  dans  leurs  carilés;  puis  une  troisième 
dont  répiderme  est  velu ,  et  une  quatrième 
à  peau  toute  coriace  ;  enfin  il  ajoutait  que 
la  mer  des  Indes  produit  une  espèce  de  Si- 
poncle  long  de  35  centimètres.  D*un  autre 
cdté ,  M.  Délie  Chiaje  en  a  décrit  une  espèce 
de  la  Méditerranée  {S,  echinorhynchus)  dont 
la  trompe  est  entourée  de  papilles  plus  rai- 
des  en  rangées  transverses,  et  dont  la  bouche 
est  armée  de  tenucules  cartilagineux,  cro- 
chus, disposés  en  cçuronne.  Sa  longueur  est 
de  135  millimètres.  Enfin  M.  Brandt  en  a 
décrit  deux  autres  espèces  ,  rapportées  par 
Mertensde  Tocéan  Pacifique.  Mais  une  étude 
anatomique  plus  complète  par  plusieurs  xoo- 
logistes,  et  notamment  par  M.  Grube,  en 
1837,  a  montré  que  le  Si  poncle  ne  peut 
faire  partie  de  la  classe  des  Échinodermes. 

(Doj.) 

*9IPUNCULIDÉS.  SipunctUidea  (itpun- 
'cuZuf,  siponsl^.  échim.?  vers.— Groupe  d*a- 
Dimaox  dont  le  Siponcle  est  le  type.  (G.  B.) 

*SIPYLUS  (nom  mythologique),  iiis.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pentamè- 
res,  famille  des  Longicornes,  tribu  des  Ano- 
plodermiens,  créé  par  Guérin  Meneville 
{Rev.  Zool.,  1840,  p.  277)  et  formé  sur  une 
«spècede  Patagonie  :  la  S,  Orbignyi  Guer. 

(C.) 

SIQUE.  INS.— Nom  français  du  genre  Si- 
tus.  Voy.  ce  mot. 

«SIRDENUS,  Dahl.  {Cat.),  iiis.  — Syoo- 
inyme  de  Poeoiios  Ziegler,  Dejean.      (C.) 
I    *  SIREDON.  BBPT.  —  Groupe  formé  aux 
|dépeos  des  PB0TiBs(tH)y.  ce  mot)  par  M.Wa- 
«ler  {Syst.  An^h.,  1830).  (E.  D.) 

'  SIRÈNE.  Siren.  bkpt.— Genre  de  Batra- 
ciens à  corps  allongé  et  asseï  semblable  à 
celui  des  Anguilles,  pourvu  de  pieds  anté- 
rieurs seulement,  et  dont  les  branchies  sont 
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extérieures  et  persistantes  à  tous  les  âges. 
Les  Sirènes  vivent  dans  les  eaux  douces  de 
TAmérique  septentrionale.  Gardon,  le  pre- 
mier auteur  qui  en  ait  fait  mentioD ,  leuf 
attribuait  une  voix  agréable  et  variée ,  maif 
il  est  bien  constant  qu'elles  en  sont  dépour- 
vues. Ce  sont  des  Amphibiens  analogues  eux 
Prêtées,  vivant,  comme  eux,  de  petits  aei- 
maux  aquatiques,  de  Lombrics,  de  Meilns- 
ques,  d'Insectes,  etc.  Linné  les  a  pris  pour 
type  de  son  ordre  des  Amphibia  nantei  ,  et 
Gmelin  lésa  placés  à  tort  parmi  lesPoissons, 
dans  son  genre  des  Murènes.  G.  Cuvier, da ns 
son  Mémoire  sur  les  Reptiles  douteux,  lu  en 
1807,  à  rinstitut,  a,  Tun  des  premiers, 
établi  les  véritables  affinités  des  Sirènes. 
Voy,  Tatlas  de  ce  Dictionnaire,  BeptUes, 
pi.  19.  (P.  G.) 

*  SIRÈNE.  TARAT. — Nom  donné  quelque- 
fois aux  monstres  Syméliens.  Voy.  ce  mol. 

SIRENES.  KAM.— Mliger  {Syst.  Mamm.  et 
Av.^  1811)  désigne  sous  ce  nom  une  division 
de  Mammifères  cétacés  à  deux  mamelles 
pectorales ,  comprenant  les  Lamantins  et 
les  Dugongs  {voy.  ces  mots),  et  qui  corres- 
pond à  la  famille  des  Cétacés  herbivores  da 
Fr.  Cuvier.  (E.  D.) 

*  SIRENES.  iKPT.  —  Famille  d'Amphi- 
biens  créée  par  M.  Fitxinger  (  Syst.  Bepi.^ 
1843)  et  comprenant  le  genre  Sitim  {voy. 
ce  mot).  M.  Bonaparte  donne  à  ce  groupe  le 
nom  de  Sirenidœ.  (E.  D.) 

*SIRENOIDIS.  BBPT.— Synonyme  de  Si- 
rène {voy.  ce  mot),  suivant  M.  Fitxinger 
{Syst.  Aepr,1843).  (E.  D.) 

*  SIRENOMÈLE.  tébit.  —  Genre  de 
monstres  Syméliens.  Voy.  autositbs  et  si- 
MiLims.  (C.  0*0.) 

SIREX.  INS.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Siridens,  famille  des  Siriddes  de  Tordre 
des  Hyménoptères  établi  par  Linné,  et  adopté 
par  tous  les  naturalbtes.  Ces  insectes  soei 
reconnaissables  à  leur  abdomen  uni  au  the» 
rax  dans  toute  sa  largeur,  à  la  présence 
d*une  tarière  robuste ,  droite,  toujours  sail- 
lante chex  les  femelles.  Ces  Hyménoptères 
habitent  particulièrement  les  forêts  de  pins 
et  de  sapins  du  nord  de  T  Europe  et  de 
r Amérique  septentrionale.  En  volant,  ils 
produisent  un  bourdonnement  très  ana- 
logue à  celui  des  Bourdons  et  des  Guêpes. 
Us  apparaissent  parfois  en  si  grande  quan- 
tité, dit  Latreille,  qu*ilt  ont  été  dans  pl«- 
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•leon  cireoDtUneM  on  si^et  d*efM  pour 
l«  people  âêm  quelques  loealitée.  Le  trp^ 
«it  le  4^.  gigatf  Un.,  Tetpèce  le  plus  com- 
BUDe  en  Europe.  Les  Sireœ  tout  appelés 
aussi  du  oom  générique  d'Urocerut  deos  les 
ounages  de  Geoffroy,  et  cette  deroière  dé- 
Bomi nation  a  été  adoptée  par  plusieurs 
entomologistes.  Voy,  siaianis.         (Bl.) 

SIRICIDES.  on.  —  Famille  de  la  tribu 
des  5trtot0fis.  Voy,  ce  mot. 
*SIRIGI£NS.S«riel<.iiis.— Tribu  derordre 
des  Hyménoptères  caractérisée  par  un  corps 
long  et  cylindrique;  des  mandibules  courtes 
et  épaisses;  des  mâcboires  munies  de  palpes 
filiformes;  des  antennes  sétacées  ou  fili- 
fbrmes;  des  ailes  parcourues  par  des  ner- 
Tures  nombreuses;  des  pattes  de  médiocre 
longueur  n^oUtant  aucune  dilatation»  ni 
aucune  armature  particulière;  un  abdo- 
men sessile  ayant  sa  base  unie  au  tborax 
dans  toute  sa  largeur. 

Les  Siriciens  sont  des  insectes  d*assez 
grande  taille;  leur  corps  est  généralement 
allongé  et  cylindrique,  et  Tabdomen  cbei  les 
femelles  est  pourvue  d*une  tarière  qui  ?arie 
iulTant  les  deux  types  qui  constituent  cette 
tribu.  Ces  Hyménoptères,  fort  peu  nom- 
breux en  espèces ,  sont  répandus  exclusiTC- 
ment  en  Europe ,  particulièrement  dans  le 
Nord  et  dans  TAmérique  septentrionale. 
Nous  les  divisons  en  deux  familles  d*après 
un  caractère  d*une  importance  considérable 
fourni  par  la  tarière. 

Cbez  les  représentants  de  la  première 
famille,  les  Obtssides,  cet  organe  est  capil- 
laire ,  et  roulé  dans  Tintérieur  de  Tabdo- 
men. 

Cbez  les  représentants  de  la  seconde ,  les 
Suicides,  la  tarière  est  robuste  et  toujours 
saillante.  Les  premiers ,  les  Oryssides ,  se 
rapprochent  extrêmement  des  Siricides  par 
la  forme  de  leur  corps  et  par  les  pièces  buc- 
cales; mais  en  même  temps  ils  s*en  éloi- 
gnent beaucoup  par  leurs  ailes,  présentant 
peu  de  nervures,  et  par  leur  tarière  enrou- 
lée très  semblable  k  celle  des  Cynipsiens. 
Les  premiers  états  de  ces  Hyménoptères 
n*ayant  pas  encore  été  observés,  il  est  bien 
difficile  de  se  prononcer  sur  la  valeur  des 
affinités  de  ces  groupes  entre  eux. 

La  famille  des  Oryssides  ne  comprend  que 
Il  genre  Oryssus ,  dont  on  connaît  seule- 
aent  deux  e^èces  européennes,  les  0,  cofx>- 
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natui  Fabr.  et  0.  w^ieoîor  loi.,  et  ane  m* 
pèce  de  TAmérique  du  Nord  »  TO.  ferniMo- 
lis,  Newm.  Ces  insectes,  généralement  fort 
rares,  $ê  rencontrent  plus  particulièrement 
dans  les  bois,  courant  de  préférence  sur  les 
vieux  arbres  exposés  an  soleil. 

Les  siiioDis,  peu  nombreux  en  espèces,  la 
sont  plus  cependant  que  les  Oryssides.  On  les 
range  dans  trois  genres.  Les  SireoD  propre- 
ment dits ,  dont  les  palpes  maxillaires  trèa 
petits  n'ont  que  deux  articles  ;  les  antenner 
sont  à  peu  près  de  la  longueur  de  la  moi- 
tié du  corps. 

Les  Tremex  semblables  aux  précédents 
par  leurs  palpes,  mais  à  antennes  plus 
courtes,  et  à  cellules  des  ailes  antérieures 
moins  nombreuses.  Et  enfin  les  Xyphidria, 
dont  les  palpes  maxillaires  sont  longs  et 
composés  de  cinq  articles. 

Tous  ces  Hyménoptères  déposent  leurs 
œufs  dans  le  bois,  et  pendant  longtemps 
leurs  larves  ont  été  considérées  comme  Xy- 
lophages.  liais  IfM.  Lepeletier  de  St-Far- 
geau  et  Serville,  en  ayant  rencontré  entou- 
rées de  débris  d'une  larve  de  Coléoptère,  les 
regardent  comme  carnassières.  M.  Spinola 
les  croit  même  parasites  à  la  manière  des 
larves  d'Icbneumoniens.  Ces  larves ,  obser- 
vées par  M.  Westvrood ,  sont  allongées,  pres- 
quecylindriques  et  plissées  transversalement; 
leurs  mandibules  sont  fortes  et  dentées; 
leur  tête  petite ,  etc.  Quand  elles  vont  sa 
transformer  en  nymphes ,  elles  se  fileraient 
une  coque  soyeuse ,  mêlée  de  fragments  de 
bois,  si  nous  en  croyons  certains  auteurs.' 
Selon  M.  Westwood ,  lorsque  les  larves 
subissent  leur  métamorphose  en  nymphe 
pendant  l*été,  Tinsecte  parfait  écl6t  au 
bout  d'un  mois.  Au  contraire,  si  elles  n'ont 
pas  pris  toute  leur  croissance  avant  l'au- 
tomne, le  Sirex  ne  parait  pas  avant  l'été 
suivant.  M.  Westvrood ,  qui  a  observé  aussi 
des  larves  des  Xyphidries,  les  a  trouvées  trèa 
semblables  à  celles  des  Sirex.  (Bl. 

SIRINGA  pour  SYRINGA.  bot.  ph. 

SIRIUll.  BOT.  PH.  —  Synonyme  de  Sam* 
talum, 

*SIRLI.  Certhilauda.  ois.— Genre  établi 
par  Swainson,  dans  la  famille  des  Alouettes, 
sur  VAL  afiricana  Gmel.   Voy.  alodbttb. 

(Z.  G.) 

SmO.  Aiicmi.  —  Latreille,  dans  son 
Histoire  naturelle  de%  Infectes  »  t.  Y  il ,  donna 
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cft  JBoiai  mu  ftare^CAcarieu  cerotrviable 
p«£la.laiigtwiir  tt.Ui8aiilia.d<ftmaodibule8 
ek  MBtoui  liiioLemeaL  des  yeiit.  Lt  scnle 
eipàca  coMuia  se  icouve  sous  Les  fiierres  „ 
an.  haA.  des  Mbces;  son  corps  est  oTaJe  et. 
rougeàire;  c*est  lie  Cuok  bougeatbb  ,,  Ciro 
rubescâMt  Latr.  (.ûp.  cit.  ^  p.  329  ),.  CeUe 
AxAchnide  a  étà  tcouvée  deux  ou  trois  fois 
daaa  la  Lûnoiisiiu  (H.  L.) 

*SlttOCaûGI&  (cftpa,  chaîne;  xpoxiV, 
diiMi)»  BOX»  ciu  —  (Pbycées.)  Genre  CEéé 
pacM.  Kuiziag,  poufi  ujie  Algue  croissant 
dans  une  solution  pharmaceutique  de  tar- 
tE«  éinéti^ue.  Elle  présente  des  fiJameats 
tOEuleux^  articulés,  rameux;  les  rameaux 
BOiii  £arjnés  d'articles  solides»  dont  les  ler- 
roiaaox  sont  sporulifères.  (Bréb.) 

*SUt060NI£«  Sirogjonium  (çfcpa,  chaîne;, 
yQvoif  semence).  Bor.  ph.  —  (Pbycées.  ) 
Gejua  de  la  trU>u  des  Conjuguées  ou  Z;g- 
iiémées,  établi  par  M.  Kutzbigavec  les  ca- 
ractères suiyaiiia  :  Filaments  ariiculés,  s'ac- 
couplaui  au  moyen  de  géniculalions  laté- 
rales.; sporange*  elliptiques,  se  développant 
dajis  Les  points  intermédiaires  de  la  soudure 
des  fiiameiiis  ;,  e-udochromes  en  groupes  ar< 
roadis  oa  bandes  flexueuses.  Ce  genre  dlf- 
fèca  bien  peu  des  Maugeotiti,  Ag.    (BnÉe.) 

«SIBOSIPHON  Utipx,  ch*Uie;  siVo>y^ 
tube  )•  BOT.  cuu —  (Phycées.)  Genre  de  la 
tribu  des  Scytonénées,  établi  par  M.  Kut- 
lÎDg.  I^es  filamenu  de  ces  Algues  sont  en- 
naJoppës  pac  une  gaine  fermée,  et  coniien- 
nant  une  série  longitudinale  d'articles  ou 
ceUuias  arrondies»  confluents  au  sommet 
daA>ranieaux4  sporanges  iatercalliilaires.  Ce 
g^uwa»  qui  a  été  Cbriué  aux  dépens  des  Scy- 
tottenia,  présente ,  comme  celui-ci ,  des  Al- 
gues fllaimeateu&es  brunes,  s'étendant  en 
couches.  Xeutrées  sur  les  rochers  et  la  terre 
humida.  Leur  ramification  est  tout-à-Tait 
diflSérenla  de  celle  des  Scutonmna^  dout  les 
Buneanx  sortent  géminé  de  l'intérieur  des 
filamaats.  Dans  les  «S'irostp/ion ,  les  rameaux 
naissent  d'une  expansion  latérale  du  tronc 
pciocipalement  produite  par  le  développe- 
ment latéral  d'une  cellule  interne.  On  en 
aompte eovii^on  dix  espèces,  dont  la  plus 
anciennement  connue  est  Ie6\  otellalus  Kg. , 
Conferva  oceUMa  Dillw.  (Baû.) 

^âlRÛSPORE.  Sirospora  (^npa ,  chaîne  ; 
voipxf  semenceX»  bot.  ce.  —  (Phycées). 
flu  UarvAi  (Vhuc  BrU.^^  U  21]  a  séparé  des 
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CallithamAÎoDs  {poy,  ce  mot)  une  espèce  re- 
marquable dont  iîa  Ait  un  genre  sur  cette 
considération,  que  lès  froiia  télrasporl'qu^ 
sont  disposés  en  chapelhls  à  Texirétafiilé  dea 
rameaux.  On  ne  connaît  point  encore  le 
fruit  coAceptaculaire  dh  celte  Belle  Algue 
découverte  a  Torquay,  dbns  le  sud-ouest  de 
l'Angleterre,  par  Ifistress  GrifBths  qui  loi 
avait  imposé  la  nom  de  CalUthamnion  siro- 
spermum.  C'est  aulourd'hui  le  ^.  Gri/mh- 
siana,  Çp,  M,) 

*SÏRTES  ou  mieux  SCIRTCS'  (çxtpt^  , 
sauter),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Coféo- 
ptéres  pen  ta  mères ,  famille  des  Serrirornes, 
section  des  Ifalacodermes  et  tribu  dles  G€- 
brionites ,  établi  par  Illîger  (STagaMin  fiur 
Itiseclen  Kunde ,  1807,  p.  301-343),  et 
adopté  par  Guérin-&fenevine  ^Spedes  et  ie. 
générique  dts  Ânm.  articulés ,  f**  partfè, 
1843»  pi'.  3)«  Ce  genre  se  compose  de  f6 
espèces,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les 
suivantes  :  S.  hemisphœricus  Lin.  (Chrys)  , 
orfcictt/aitts,  pictus^  compressicomis,  fascia- 
tus,  depressus,  leslaceus  F.  {Cyphoin) ,  orbi^ 
cularis  Px. ,  etc.  2  sont  européennes ,  10 
américaines,  3  africaines  et  une  seule  est 
propre  à  l'Asie.  (C.) 

«SIRTHEIVEA.  INS.  —  Genre  de  la  tk- 
mille  des  Réduviides  de  l'ordre  des  Henri- 
pières,  établi  parM.  Spinola  (^ssai sur  tes iTé- 
mipt,f  p.  100)  aux  dépens  du  genre  Piratm 
Serv.  L'espèce  type  est  le  Reduvius  carina- 
tus  Fab.  de  la  Caroline  (^Amérique  septen- 
trionale). (BlJ 

♦SISOTO!\DIlVE.  MIN.  —  M.  Bertrand  de 
Lom  a  dédié  cette  espèce  à  M.  Siismi^ida  » 
professeur  de  minéralogie  à  l'Université  de 
Turin  ;  il  l'a  trouvée  disséminée  en  petites 
masses  lamelleuses,  d'un  vert  sombre,  dana 
un  schiste  chloriteux,  à  St-&rarrel,  en  fté^ 
mont;  elle  y  est  accompagnée  deGrenatv 
rouges  et  de  Fer  titane.  Ce  minéral  présptfCe 
un  clivage  facile  dans  une  direction.  Au  cha- 
lumeau il  est  Infkjsibife  ;  mais  if  donne  die 
Peau  dans  le  tube  fermé.  IV  est  composé  » 
d'après  HT.  Dresse,  de  Silice,  24,10  ;  Ahi* 
mine,  40,71;  protoxide  de  Fer,  27,10; 
Eau ,  7,25.  (Dkl.)^ 

SISON.  Sison.  BOT.  ra.  —  Genre  de^  1c 
famille  des  Ombellifères ,  de  la  pentaiidHe 
digynie  dans  Vt  système  de  Linné.  Tel  que 
nous  le  considérons  ici,  conformément  à  la 
manière  de  voir  de  Kocb  >  il  ne  c-.rrespond 
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qu*t  une  faible  portion  du  genre  linnéen  de 
ce  nom,  dont  il  ne  conserve  plus  qu'une  seule 
espèce.  Ses  caractères  dlstinctifs  consistent 
dans  un  calice  à  bord  non  lisiblement 
denté  ;  dans  une  corolle  k  pétales  presque 
arrondis,  profondément  écbancrés  par  Tin- 
flexion  du  sommet  ;  surtout  dans  un  fruit 
comprimé  par  les  côtés,  ovale,  dont  chaque 
moitié  présente  cinq  càitê  filiformes,  égales, 
et,  dans  chaque  sillon  ou  vallécule,  une  ligne 
de  suc  propre  (  vUta  )  courte  et  un  peu  en 
larme.  La  seule  espèce  qui  reste  dans  ce 
genre  est  le  Sison  amome,  Sison  amomum 
Lin  (  Sium  amomum  Roib  ;  5.  aromaticum 
Lam.),  piaille  bisannuelle,  qui  croît  dans  les 
haies,  parmi  les  graviers  d'une  grande  par- 
tie de  TEurope.  Sa  tige  droite  et  peu  ra- 
meuse s*élève  à  4  ou  S  dérimètr&t;  $9i 
feuilles  inférieures  sont  pennées,  è  folioles 
ovales- lancéolées,  dentées  en  scie;  les  supé- 
rieures sont  pinnatifides,  à  divisions  linéai- 
res, entières;  ses  ombelles  sont  latérales  et 
terminales,  t  4-5  rayons  seulement.  Les 
fruits  de  celte  plante  sont  regardés  comme 
diurétiques  et  carminalifs  ;  leur  eau  distillée 
entre  dans  quelques  préparations  pharma- 
ceutiques. (D.  6.) 

SISOR  (nom  propre),  poiss.  — Genre  de 
Poissons  Malacoptérygiens  abdominaux,  du 
groupe  des  Siluroldes,  nommé  et  décrit  par 
Hamilton  Bucbanan  {Gang.  Fish.)  qui  réta- 
blit pour  un  Poisson  rare  des  rivières  du 
nord  du  Bengale,  remarquable  par  sa  laideur 
et  sa  difformité,  le  Sisor  pobte-vbigb,  Sisor 
rhabdophorus  Ham.  Buch.  Ce  Poisson  atteint 
2  mètres  et  plus  ;  sa  couleur  est  brune ,  ta- 
chetée de  nuageux  plus  foncé  ;  elle  est  blanche 
sur  les  côtés;  n  peau  est  molle,  dépourvue 
d'écaillés  ou  de  boucliers  à  la  queue  ;  sa  bou- 
che est  entourée  de  quatorze  barbillons  ;  ^st$ 
nageoires  dorsales  sont  au  nombre  de  deux, 
la  dernière  a  un  seul  rayon.  Quant  k  ses  af- 
finités ,  le  Sisor  tient  aui  Asprèdes  et  aux 
Lorîcaires.  (6.  B.) 

SISTRE.  Sistrium,  moll.  —  Nom  géné- 
rique proposé  par  Ifontfort  pour  des  co- 
quilles que  Lamarck  avait  déjè  classées  dans 
ion  genre  Ricinule.  (Doj.) 

*SISTRIUllf.  MOLL.  —  (Oken,  Lehrb. 
Naturg,,  III,  1815).  Voy.  sistbe.  (G.  B.) 

SISYMBRE.  Sisymbrium.  bot.  ph.  — 
Genre  importantde  la  famille  desCrucifèreti 
tribu  des  Sisymbriéei  »  à  laquelle  il  doone 
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son  nom»  de  la  Tétradynamie  siliqueuse 
dans  le  système  de  Linné.  Sa  circonscription 
actuelle  diffère  beaucoup  de  celle  que  lui 
avaient  assignée  Linné  et  les  botanistes  an- 
térieurs à  ces  dernières  années.  Tel  que  nous 
le  caractériserons  ,  avec  M.  Endiicher,  il  se 
compose  d'espèces  herbacées  ou  vivaces,  très 
rarement  frutescentes,  principalement  pro- 
pres à  TEurope  et  aux  parties  moyennes  de 
TAsie.  Les  feuilles  de  ces  végétaux  varient 
beaucoup  de  configuration  et  se  montrent, 
selon  les  espèces ,  entières,  ou  incisées,  ou 
mémebi  iripennaliparties;  leurs  fleurs  Jau- 
nes ou  blanthes  ,  sont  généralement  dispo- 
sées en  grappes  nues  terminales  ou  lalérales, 
et  elles  présentent  les  caractères  suivants  : 
calice  à  quatre  sépales  non  renflés  à  leur 
base  et  un  peu  ouverts  ;  corolle  à  quatre 
pétales  entiers,  onguiculés;  étamines  tétra- 
dynames,  à  filet  dépourvu  de  dents.  A  ces 
fleurs  succède  une  silique  généralement  al- 
longée ,  hexagone-cylindracée,  à  valves  con- 
vexes ,  parcourues  presque  toujours  par 
trois  nervures,  renfermant  des  graines  nom- 
breuses,  unisériées ,  non  bordées,  lisses, 
suspendues  à  des  funicules  filiformes,  libres, 
dont  Pembryon  a  ses  cotylédons  plans,  li- 
néaires-oblongs,  incombants.  Circonscrit 
par  les  limites  que  lui  assignent  les  ca- 
ractères précédents,  ce  genre  diffère  beau- 
coup du  genre  linnéen  de  même  nom.  Plu- 
sieurs espèces  regardées  d'abord  comme  des 
Sisymbres  en  ont  été  séparées  et  ont  servi 
à  former  des  genres  nouveaux ,  savoir  :  les 
Nasturthun,  DC.; Diplotaxis,  DC.;  Pachypo- 
dtum,  Webb.;  Braya,  Sternb.  et  Hop.;  Don' 
toslemon,  Andrz.  ;  Leptaleum,  DC.  D^autres 
ont  été  déplacées  et  sont  allées  se  ranger 
dans  des  genres  connus,  comme  dans  les 
Arabis,  Brassica;  enfin  quelques  unes, 
réunies  à  des  plantes  enlevées  d'autres 
groupes  génériques,  ont  servi  en  partie  à 
former  de  nouveaux  genres,  tels  que  lo  Bar- 
bareap  R.  Br.  D'un  autre  c6té,  si  plusieurs 
Sisymbres  ont  été  ainsi  déuchés  à  divers 
titres,  les  caractères  qu'on  vient  de  Kre  ont 
appelé  dans  ce  groupe  des  espèces  qui  pri- 
mitivement lui  étaient  étrangères,  telles 
que  des  Erysimum,  Lin.,  quelques  Arabis, 
Lin.,  etc.  Après  ces  nombreux  remanie- 
ments, ce  genre  forme  encore  un  groupe 
important  par  le  nombre  de  ses  espèces ,  et 
que  11.  Endllcber  subdivise  en  huit  sous* 
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genres,  ttyoir:  a.  Velarum,  DC;  b.  Norta^ 
DC;  c?  Psilostylum,  DC.;  d.  Irio,  DC.  ;  e. 
Descureat  C.-k.  Ifeyer  (DMCuratnta,  Webb.); 
f.  Kibera,  DC;  g.  AUiaria,  Adaos.;  b.  Ara- 
bidoptiSf  DC.  Nous  dous  contenierons  ici  de 
preodre  pour  eiemples  les  deux  espèces  sui- 
ventes  : 

1.  Sism»  oFFiOMAL»  Siiynibrium  off^ 
chialt  Scop.  (  Erytmum  officiiukh  DC.  ). 
Celle  pUnle  toDuelle ,  commune  en  Europe 
sur  les  murs,  parmi  les  décombres,  au  bord 
des  chemins,  etc.,  porle  les  noms  vulgaires 
de  Velar,  Herbe  au  chanlre,  Torlelle,  Sa  lige 
droite,  raide,  rameuse  dans  le  baut,  chargée 
de  poils  étalés  eu  réfléchis,  s'élève  de  3  à  8 
décimètres;  m  feuilles,  péliolées,  portent 
des  poils  qui  les  rendent  rudes  au  toucher; 
les  inférieures  sont  roncinées ,  à  lobes  laté- 
raux oblongs,  anguleux,  dentés;  les  supé- 
rieures sont  butées  et  leur  lobe  terminal 
est  très  long.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  petites; 
elles  donnent  des  siliques  velues,  appliquées 
contre  la  ligei  portées  sur  un  pédicule  épais 
et  très  court.  Les  feuilles  de  cette  plante 
sont  un  peu  acerbes ,  mais  elles  n*ont  pas 
la  saveur  acre  et  piquante  qui  distingue  un 
grand  nombre  de  Crucifères.  On  administre 
leur  infusion  comme  légèrement  tonique. 
Le  nom  vulgaire  ù' Herbe  aux  chaniret,  que 
porte  ce  Sisymbre,  lui  vient  de  ce  que  son 
Infusion ,  comme  le  sirop  auquel  elle  sert 
de  base ,  est  regardée  comme  propre  à  dis- 
siper Tenrouement,  et  est  assex  fréquem- 
ment employée  pour  ce  motif. 

2.  Le  SisTHBBB  SAGBssi ,  Sisymbrium  So- 
pha  Lin.,  est  une  espèce  annuelle  commune 
parmi  les  décombres,  sur  les  murs,  le  long 
des  chemins,  qui  porte  vulgairement  les 
noms  de  Sciemse  ou  Sagesse  des  chirurgiens, 
Thalialron,  Sa  teinte  générale  est  un  vert 
blanchâtre ,  qu'elle  doit  aux  poils  courts , 
simples  ou  étoiles ,  dont  elle  est  revêtue* 
Elle  s'élève  de  4  décimèues  à  un  mètre. 
Elle  se  reconnaît  parmi  nos  autres  espèces 
indigènes,  à  m  feuilles  bi-lripennatiparties, 
à  segments  linéaires  et  entiers  ou  incisés. 
Ses  fleurs  sont  peiites ,  d'un  jaune  pâle , 
portées  sur  des  pédicules  grêles,  assex  longs 
et  étalés.  Le  nom  de  Sagesse  des  chàrurgiens 
que  porte  vulgairement  celte  espèce  est  dû  à 
la  haute  opinion  que  Ton  a  eue  pendant  long- 
temps de  son  efficacité  comme  vulnéraire. 
Qtt  appliquait  lei  iiuillea  lor  lei  pUieit 
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après  les  avoir  écrasées.  De  plus ,  en  tes  re- 
gardait comme  asiringentes.  Ses  graiues 
étaient  aussi  fréquemment  employées  comme 
vermifuges  et  comme  fébrifuges.  Mais  de 
nos  Jours  cette  espèce  a  perdu  toute  son 
ancienne  vogue  et  elle  n'est  guère  plut 
usitée  que  dans  la  médecine  des  campagnes. 

(P.  D.) 

SISYMBRIEES.  Sisymbrieœ,  aor.  m.— 
L'une  des  tribus  de  la  famille  des  Crucifères 
{voy,  ce  mol)  appartenant  à  la  division  des 
Notorbizéet  et  ayant  pour  type  le  genre 
Sisymbrium,  (An.  J.) 

«SISYPHE.  Sisyphus.  Aaicui.— II.Kodi 
indique  »9us  ce  nom  une  nouvelle  coupa 
générique  établie  aux  dépens  des  Scorpions, 
mais  qui  n'a  pu  été  adoptée  par  les  apte* 
rologisies.  Voy,  scoarius.  (H.  L.) 

*  SISYPHUS  (  nom  mythologique),  u» 
— Genre  de  Tordre  des  Coléoplèru  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes  et  tribu 
des  Scarabéides  coprophages ,  créé  par  La- 
treille  (Gênera  Crusl.  et  ins.,  t.  11 ,  p.  79), 
adopté  par  Dejean  (Ca/al.,  S*  édit.,  p.  151} 
et  par  Reiche  {Revue  zoologique ,  1S41« 
p.  212).  M.  H.  Gory  a  publié  une  monogra- 
phie de  ce  genre  qui  comprend  13  espèces  ; 
10  sont  originaires  d'Afrique,  1  est  propre 
à  l'Europe ,  i  à  l'Asie  et  1  à  l'Amérique* 
Parmi  eu  upècu ,  nous  ne  citerons  qoa 
lu  suivanlM  :  S.  Schœfferi  Lin. ,  mûri* 
catuSf  minutus,  pygmœus  F.,  et  HestH 
111.  (celle-ci,  connue  depuis,  ut  le  S,  MegA- 
c^nus  Chv.).  Cu  Insectu  ont  de  longuet 
patiu  leur  servant  à  rouler  du  boulu  for* 
mées  d'excrémenis  qu'ils  enfouissent,  al 
dans  lesquellu  sont  déposés  leurs  qmiCs.  Lee 
étuis  sont  généralement  couverts  de  poila 
crépus.  (G.) 

*SISYRA.  ws.— Genre  de  la  famille  des 
Héméroblidu,  de  l'ordre  du  Névropières» 
éubli  par  M.  Burmeister  (Handb.éerEnt.) 
sur  des  upècu  ayant  lu  onglu  du  tarsaa 
simples;  le  dernier  article  du  palpumaxIU 
lairu  au  moins  auui  long  que  lu  daux  pré- 
cédents. On  peut  citer,  comme  type  de  ci 
genre,  le  S>  fuscata  {Hemerobms  fuscatm 
Fabr.),  espèce  assez  commune  dans  notva 
pays,  le  long  des  maru  el  du  fossés,  sa 
larve  étant  aquatique.  (Bl.) 

*S1SYR1NCUIU1II.  BOT.  n.  — Nem  la- 
tin du  genre  Bermudimne,  Voyex  ce  mol. 

91TANE.  Sttono.  airr.  —  Ca  geftia^  %ii 
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a  Metrtetfriflé ,  ainsi  que  Tespèee  unique 
qui  lui  sert  de  type,  par  G.  Cuvier,  appar- 
tient à  la  famille  des  Iguanes  dans  Tordre 
dei  Sauriens.  C*e$t  le  plu»  voisin  de  celui 
des  Dragons  ;  mais  il  manque  des  membra- 
nes aliformea  de  ceux-ci.  Wagler  lui  a  donné 
le  nom  de  Semiophonts,  —  Le  Sitùna  pon^ 
tîoeriana  o'a  que  quatre  doigts  aux  pieds 
de  devant  ainsi  qu*à  ceux  de  derrière.  Le 
MM  mâle  est  seul  pourvu  d'un  fanon  en 
ferme  de  poche  gutturale.  (P.  G.) 

*SITAREA  (vTtoç,  froment).  ws.—Genre 
d«  Diptère  créé  par  M.  Robineau-Desvoîdy 
(B$sai  iwr  les  Myodaires,  1830)  et  placé  par 
lui  dans  sa  grande  division  des  Myodaires , 
famille  des  Acipborées.  Les  Silarées  se  rap- 
prochent beaucoup  des  Forellies,  dont  elles  se 
distinguent  surtout  par  leur  péristome  plus 
large,  transversal,  presque  arrondi,  avec 
répistome  non  saillant.  L*espèce  type  est  la 
S,  scorsonerœ  Rob.-Desv.  MuseaDoronici? 
l>e  Géer,  qui  est  très  commune  aux  environs 
de  Paris,  au  printemps,  surtout  dans  les 
prés  un  peu  humides,  et  dont  la  larve  vit 
dans  les  diverses  espèces  de  Scorzonères  et 
dans  le  Doronicum plantagineum,     (E.  D.) 

9ITARIS.  ufs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  hétéromères,  famille  des  Sténé- 
lytres  et  tribu  des  Gantharidies ,  eréé  par 
Latreille  (Règ.  anhn.  de  Cuv.,  t.  Y,  p.  68), 
qui  le  distingue  des  Apalus  par  le  rétrécis- 
sement brusque  de  Textréroité  postérieure 
des  étuis ,  qui  met  à  découvert  une  portion 
des  ailes.  Neuf  espèces  européennes  rentrent 
dans  ce  genre;  nous  citerons  les  espèces  sui- 
taittes  :  S.  humer ali8,hœmorrhoiâalis  Fab., 
Solieri  Pecchioli,  apicalis  Lap. ,  et  rufipen- 
His  Duf.  La  1'*  se  trouve  aux  environs  de 
Paris,  et  nous  avons  été  k  même  de  faire 
connaître  ses  habitudes,  Tayant  observée 
pendant  le  Jour  dans  des  trous  de  mur  pra- 
tiqués par  une  Anthophora.  Cette  espèce  ne 
paraît  qu*è  la  fin  d'août ,  et  nous  la  sup- 
posons nocturne.  Audouin  ,  À  qui  nous 
avions  communiqué  ce  fSiit,  a  consigné  de- 
puis que  la  larve  de  cet  Hyménoptère  vit 
aux  dépens  de  celle  du  Coléoptère  en  ques- 
tion. (C.) 

*SITETTES(9tTeVTviç,  engralsseur).  ins. 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  tétra- 
mères,  famHIn  des  Ourculionides  gonato- 
cères ,  division  des  Ërirbinides ,  établi  par 
Schttnherr  {Qenera  et  sp.  Curculionidum, 


syn.,  t.  VU,  1,  p.  395).  Ce  genre  renferme 
les  4  espèces  suivantes  :  5.  albiceratHs,  mul- 
ticarincUus^  cirricollis  et  luguhris  Schr.  Les 
3  premières  sont  originaires  du  cap  de 
Bonne-Espérance ,  et  la  4*  est  propre  aux 
Iles  Philippines.  (C.) 

*SITUON  {Sithon,  la  Thrace).  iNS.  -* 
Hubner  {Catalogua,  1816)  donne  le  nom  de 
Silhon  à  un  groupe  de  Lépidoptères  diurnes 
du  genre  Papillon,  et  qui  ne  comprend 
qu'une  espèce  exotique.  (E.  D.) 

*SITOCaROA  (otreç,  ft'oment;  ^.pof^t 
couleur),  ins.  —  Groupe  de  Lépidoptères,  de 
la  famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Pyralides, 
indiqué  par  Hubner,  dans  son  Catalogue 
(1816),  et  ne  comprenant  qu'un  petit  nom- 
bre d'espèces.  (E.  D.) 

SITOLOBIUM  (pouGftBBS).  bot.  cb.  — 
Ce  genre ,  rapporté  par  Desvauxf  (  Annal, 
Soc.  Linn,  Paris ,  t.  YII ,  p.  262  ) ,  est 
synonyme  du  genre  Dicksonia  THéritier. 

(D.   G.) 

♦  SITONA ,  Gerroar.  ras.  —  Synonyme 
de  Sitones.  Voy,  ce  root.  (C.) 

SITONES  {Siiones ,  qui  a  soin  de  faire 
provision  de  blé),  ins.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  tétramères,  famille  des  Cur- 
culionides  gonatocères  et  division  des  Bra- 
rhydérides ,  substitué  par  Schœnberr  {Gen. 
et  tp.  Curculion,  syn.,  t.  VI,  î,  p.  253)  à 
celui  de  Sitona  de  Germar  (  Species  Ins. , 
p.  414  ♦  t.  2  ,  f.  12).  Ce  genre  renferme 
68  espèces  :  60  sont  originaires  d'Europe 
(il  en  est  une  douzaine ,  décrites  par  Ste- 
phens,  qui  ne  sont  considérées  que  comme 
variétés  ) ,  4  d'Afrique ,  3  d'Amérique ,  et 
I  seule  est  d'Asie.  Nous  citerons  comme  y 
étant  comprises  les  S.  lineatus  Lin. ,  fUspi- 
dulus^  griseus  Fab.,  crinitus  01.,  Futei- 
frons  Tbg.j  Regensteinensis,  tibialiSy  néophy- 
tes Hst.,  am^i^utis  et  longulus  GhI.     (C.) 

♦SITOPHILUS  (aîtoç,  froment;  (pi^oç, 
qui  aime).  1RS.— Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères tétramères,  famille  des  Curcullonides 
gonatocères,  division  des  Rhyncophorides 
gymnopygiens  ,  établi  par  Schœnherr  {Gen. 
et  sp.  Curculion.  syn.,  t.  IV,  p.  967  ;  VIH, 
2 ,  p.  263).  Ce  genre  renferme  16  espèces  : 
7  sont  asiatiques,  3  américaines ,  3  africain 
nés ,  1  est  propre  à  l'Europe  et  I  i  TAus- 
tralie;  mais  le  S.  oryMOB  L.  se  trouve ,  sur 
tous  les  points  du  globe,  dans  le«  grains  du 
Riz.  Le  «y.  granarius  L.  est  malheureuse- 
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ment  trop  conou  ptr  les  dégâts  causés  par 
sa  larfe  à  dos  provisions  de  blé.  Parmi  ces 
espèces  nuisibles,  on  doit  y  comprendre 
aussi  les  S.  rugosus  Tbg. ,  linearis  Hst. ,  et 
TaUensis  Gm.  (C.) 

SITTA.  018.  —  Nom  générique  latin,  dans 
Linné,  des  Sittelles.  (Z.  G.) 

•SITTACE  ,  Wagl.  ois.  —  Synonyme  de 
Ara,  Briss.  Division  de  la  famille  des  Perro- 
quets. Voy.  mROQUBT.  (Z.  G.) 

*SITTACILLA,  Less.  ois. —  Synonyme 
de  Dendrocolaples  Licht.  Genre  démembré 
des  Picuculesy  et  établi  sur  le  Dend,  cunea-- 
tus  Lichst.  (Z.  G.) 

SITTASOMUS.  OIS.  —  Genre  établi  par 
Swainson,  dans  la  famille  des  Grimpereaux, 
slir  le  Picucule  Fauvette  {Dend.  sylviellus), 
de  M.  Temminck.  Voy,  Piccculb.  (Z.  G.) 

SITT^ES.  OIS.  —  Sous  ce  nom,  M.  I.es- 
soD  a  établi,  dans  Tordre  des  Passereaux, 
une  famille  caractérisée  par  un  bec  de  lar- 
geur variable,  droit,  comprimé,  rf^nfléen 
dessous  ;  une  queue  égale  ou  terminée  en 
rectrices  allongées ,  et  les  deux  doigts  laté- 
raux égaux.  Les  genres  Sitielle,  Tatare, 
Sittine,  Mniotille  et  Synallaxe  en  font  par- 
tie. [Z,  G.) 

SITTELLA ,  Swains.  ois.  —  Synonyme 
de  Neops  Vieillot.  Nom  générique  latin  de 
SiUine.  Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 

SITTEIXE.  SUta.  ois.  —  Genre  de  It 
famille  des  Griinpereaux  {(krlhiadœ)  dans 
Tordre  des  Passereaux  ,  caractérisé  par  on 
bec  couvert  à  sa  base  de  petites  plumes  di- 
rigées en  avant,  entier,  droit,  comprimé, 
cunéiforme,  à  mandibules  égales,  Tinfé- 
rieure  un  peu  renflée  en  dessous  ;  des  na- 
rines ovalaires,  cachées  sous  les  plumes  du 
front  ;  des  ongles  forts ,  celui  du  pouce  le 
plus  robuste  de  tous  et  très  crocbu  ;  des 
ailes  moyennes;  une  queue  médiocrement 
longue,  égale. 

Les  Sittelles  ont  été  placées  par  G.  Cuvier 
dans  sa  famille  des  Ténuirostres^  mais  elles 
s*en  éloignent  par  leur  bec  qui  D*est  Jamais 
aussi  long  ni  aussi  gros,  et  que  recouvre  une 
écaille  très  dure  ;  elles  s^en  éloignent  aussi 
par  leurs  doigts  qui  sont,  au  contraire,  très 
longs  et  armés  d'ongles  grands  et  aigus. 
Malgré  cet  différences ,  la  plupart  des  orni- 
thologistes ont  partagé  l'opinion  de  l'auteur 
du  Bègneanhnal. 

Lei  babitttdea  des  SItteilei  tiennent  de 
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celles  des  Pics  et  des  Mésangea.  La  plupart 
d'entre  elles  se  tiennent  constamment  sur 
les  arbres;  elles  en  parcourent  en  tous  sens 
les  branches  grandes  et  petites,  et  se  sus- 
pendent assez  souvent  à  Teitrémité  des  ra- 
meaux comme  les  Mésanges;  elles  frappent 
Técorce  avec  leur  bec  pour  y  découvrir  des 
Larves  et  des  Insectes.  Une  d'elles ,  la  Sit- 
telle  syriaque ,  n'exerce  point  son  industrie 
sur  les  arbres ,  mais  sur  les  rochers  ;  on  la 
voit  sans  cesse  grimper  le  long  de  leurs 
parois  escarpées  et  chercher  sa  nourriture 
dans  leurs  fentes  et  leurs  crevasses.  Toutes 
ont  un  caractère  doux  et  taciturne,  et  vivent 
ordinairement  solitaires.  Elles  ont  un  cri 
monotone  qu'elles  répètent  à  tout  instant 
de  la  Journée  et  en  grimpant. 

Les  diverses  dénominations  vulgaires  sous 
lesquelles  l'espèce  type  de  ce  genre  est  con- 
nue, telles  que  celles  de  Torche-pot ,  Perc^- 
pot.  Pic-maçon,  lui  viennent  de  la  singulière 
habitude  qu'a ,  dit-on ,  cette  espèce,  de  ré- 
trécir, soit  avec  de  la  boue ,  soit  avec  des 
excréments  de  quadrupèdes,  l'ouverture  du 
trou  qu'elle  a  choisi  pour  y  faire  son  nid. 
Comme  ce  sont  toujours  les  excavations 
naturelles  des  arbres ,  ou  celles  qui  y  sont 
pratiquées  par  les  Pics  que  cette  espèce 
adopte  pour  y  faire  $ts  pontes,  il  en  résulte 
que  ces  cavités  ayant  une  ouverture  con- 
stamment trop  grande,  elle  est  forcée  de  la 
réduire  è  sa  taille.  La  Sittelle  syriaque  nicbe 
au  contraire  parmi  les  rochers.  Son  nid, 
construit  avec  de  la  terre  gâchée,  en  forme 
de  calebasse  et  à  ouverture  latérale,  est 
attaché,  dans  sa  longueur, aux  parois  laté- 
rales des  rochers.  L'intérieur  est ,  comme 
celui  de  la  Sittelle  torche-pot,  garni  de  ma- 
tières molles.  Leur  ponte  est  de  quatre  à 
six  œufs  d'un  blanc  très  légèrement  Jaunâtre 
avec  de  petites  tachas  et  des  points  rouges. 
Durant  l'incubation,  la  femelle  abandonne 
rarement  ses  œuCs;  le  mile  pourvoit  alors 
à  ses  besoins. 

Les  Sittelles  n'émigrent  pas,  k  proprement 
parler;  elles  sont  erratiques,  passent  d'un 
canton  dans  un  autre ,  mais  la  plupart  ne 
s'écartent  Jamais  trop  du  lieu  où  elles  sont 
nées  ;  quelques  unes  méma  vivant  séden- 
taires. 

Trois  espèces  européennes  appartiennent 
è  ce  genre,  ce  sont  : 

La  Sinsi^Li  tokche-pot  ,  SUta  curopma 
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UoD.  (Buff.,  pi.  ml.,  623, 1. 1),  repréieDtëe 
dans  Ta  lias  de  ce  DicliooDaire,  pi.  16,  fig.  1; 
d'un  cendré  bleuAtre  en  dessus  ;  roux  Jau- 
oàire  en  dessous ,  avec  les  flancs  et  les 
cuisses  d*un  roui  marron;  une  bande  noire 
i*dtendant  du  bec  sur  le  méal  auditif  en 
passant aur  Toeil. 

Elle  habite  presque  toete  TEurope. 

La  SiTTELLB  STBUQCB,  SUta  syiioca  Ebren- 
berg.  Parties  supérieures  à  peu  près  comme 
chez  la  précédente  ;  Jouet,  gorge,  devant  du 
cou  et  poitrine  d*un  blanc  pur;  abdomen, 
flancs  et  sous-caudales  roussÀires. 

Ou  la  troute  en  Dalmatie,  dans  le  Levant 
et  en  Syrie. 

La  SiTTBLLB  SOYEUSE,  SUta  uralensis  Licht. 
(  Gould,  Birds  of  Eur.,  pi.  236).  Parties 
supérieures  d*un  cendré  bleu&ire  très  clair; 
parties  inférieures  et  joues  d*un  blanc  écla- 
tant et  lustré  ;  sous-caudales  rousses ,  ter- 
minées de  blanc;  front  et  sourcils  également 
blancs  ;  une  bande  noire ,  interrompue  par 
rœil ,  part  du  bec  et  s*étend  sur  le  méat 
auditif. 

Elle  habite  le  Caucase  et  la  Sibérie,  et  so 
montre  accidentellement  en  Europe. 

Les  espèces  étrangères  à  l'Europe  sont 
assez  nombreuses  ;  on  compte  la  Sittellk  a 
TiTE  KOias,  SUta  melanocephala  Vieill.  {GaL 
des  Ois,,  pi.  171).  De  TAmérique  septentrio- 
nale. 

La  SiTTELLE  voiUb,  SUlavôlota  Temm. 
{pi.  col.,  72,  f.  5);  SiUa  fronlalis  Swaios. 
De  Java.  Horsfleld  a  fait  de  cette  espèce  le 
type  de  son  genre  Orlhorhynchiu ;  et  Swain- 
son  du  genre  Dwdrophila. 

La  SiTTELLE  MAINE,  SU,  pusUla  Latb.  (Buff. , 
pi.  inl.,  15,  f.  2).  De  rAmérique. 

La  SiTTELLE  AUX  AILES  ooBKES,  SU,  chry- 
sopleraLàlh,  De  la  Nouvelle-Hollande.  Cette 
espèce,  que  Vieillot  place  parmi  les  Sittioes, 
a  été  prise  par  Swainson  pour  type  de  sob 
genre  SUUlla. 

L*espèceque  Cb.  Lesson  avait  rangée  dans 
ce  genre  sous  le  nom  de  SU.  olalare,  est 
devenue  plus  tard,  pour  cet  auteur,  le  type 
de  son  genre  Tatare.  (Z.  G.) 

SITTIIME.  Xenops.  ois.— Genre  de  Tordre 
des  Passereaui,  de  la  famille  des  Grimpe- 
reaui ,  et  de  la  sous«famille  des  Sittinées. 
Les  caractères  qu*on  assigne  à  ce  genre  sont 
les  suivants  :  Bec  droit ,  grêle ,  comprimé , 
poiotUi  à  mandibule  inférieure  plus  étroite^ 
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plus  courte  que  la  supérieure,  courbée  en 
bas  vers  le  milieu ,  ensuite  retroussée  ;  na- 
rines ovales ,  situées  à  la  base  du  bec  et 
couvertes  d*une  membrane;  ailes  moyennes, 
concaves;  queue  allongée,  à  eitrémité  des 
pennes  molle. 

Les  espèces  que  renferme  cette  division, 
dont  la  création  est  due  à  llliger,  ont  de 
grands  rapports  avec  les  Sittelles,  nuis  elles 
en  diffèrent  par  leurs  Mrines  qui  ne  sont 
pas  couvertes  de  plumes  ;  par  on  bec  plus 
comprimé  et  dont  Tarête  inférieure  est  plus 
oonveie. 

Les  mœurs ,  les  babitudes  des  Sittines  ne 
sont  point  connues;  mais  leur  organisation, 
si  voisine  de  celle  des  Sittelles,  laisse  à  pen- 
ser que,  comme  celles-ci,  elles  doivent 
grimper  sur  les  arbres  et  se  Murrir  d'In- 
sectes. 

Les  espèces  connues  sont  toutes  du  nou- 
veau continent.  Nous  citerons  parmi  elles 
le  Xen.  ruficauda  ;  neops  ruflcauda  Vieill. 
{Gai,  des  Ois,,  pi.  170) ,  de  Cayenne.  Le 
Xen,  rufifrons.  Val.  ;  le  Xen,  pu/arts.  Val.  ; 
le  Xen,  genibarbis,  Ulig.  ;  le  Xen,  rti/us, 
Less.,  du  Brésil;  le  Xen.  rutUans,  Ucbt. 
(Tem.,  pi,  col,.  72,  f.  2).  (Z.  G.) 

*  SITTINÉES.  SUtinœ,  ois.  —Sous- fa- 
mille établie  par  le  prince  Ch.  Bonaparte 
dans  la  famille  des  Cet-f/ita(te(Grimpereaux), 
et  correspondant  en  grande  partie  au  genre 
Sitta  de  Linné.  Elle  comprend  pour  G.-B. 
Gray  les  genres  Sitiella,  SiUa,  Dendrophila, 
Dendrodromw  et  Xenops,  (Z.  G.) 

SIUM.  BOT.  PB.  —  Genre  généralement 
désigné  en  français  sous  le  nom  de  Berle , 
de  la  famille  des  Ombellileres,  de  la  pentan- 
drie  digynie  dans  le  système  de  Linné.  Les 
botanistes  modernes ,  et  particulièrement 
M.  Kocb ,  lui  ont  assigné  des  limites  plus 
restreintes  que  celles  que  lut  donnait  Linné. 
Circonscrit  de  la  sorte ,  il  se  compose  do 
plantes  propres  aux  contrées  tempérées  de 
rbémisphère  boréal ,  dont  plusieurs  crois- 
sent dans  les  endroits  marécageux.  Les 
feuilles  de  ces  plantes  sont  pinnatiséquées , 
à  segments  ovales  ou  oblongs  ;  leurs  fleurs 
sont  blanches ,«  en  ombelles  à  nombreux 
rayons ,  à  involucre  formé  d*un  petit  nom- 
bre de  folioles  ;  elles  présentent  un  calice  à 
cinq  dents  quelquefois  très  petites,  une  co- 
rolle à  pétales  obovales,  échancrés  par  Tin- 
flexion  du  sommet.  Le  fruit  qui  succède  à 
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€M  fleurs  est  comprimé  par  les  côtés ,  par- 
fais presque  didyme,  surmonté  par  les  styles 
réfléchis  ;  chacune  de  ses  moitiés  est  relevée 
de  cinq  côtes  épates,  filiformes,  et  ses  val  lé- 
culea  sont  parcourues  chacune  par  trois  li- 
gnes de  suc  propre  {vittœ  )  superOeielles.  On 
trouve,  dans  les  lieui  maréeageut  de  presque 
toute  la  France,  le  5tttiii  latifoHum  Lin., 
connu  vulgairement  sous  les  noms  de  Berle^ 
Ache  d'eau,  qu*0D  regardait  autrefois  comme 
ami-scorbutique ,  diurétique ,  etc. ,  mais 
doBt  on  ne  fait  plus  usage  de  nos  Jours.  On 
cultive  habituellement  dans  les  Jardins  po- 
Ugers ,  en  diverses  partîM  de  TEurope ,  le 
Sium  Hsantm  Lin.,  auquel  en  donne  les 
Boroa  vulgaires  de  C^rt^tj,  Chirouis  ou 
ChêrouiSf  Girole,  Cette  plante  est  regar- 
dée comme  originaire  de  la  Chine,  bien 
qu'elle  soit  cultivée  en  Europe  depuis  fort 
ien^lempi.  Sa  tige  droite  s'élève  à  7-8  dé* 
cimètres;  ses  feuilles  pennées  ont  de  sept  à 
trois  folioles  ovales-lancéolées  ou  linéaires- 
lancéolées,  dentées  en  scie,^  acuitriinées  ;  son 
Involucre  est  caduc,  et  les  iavolucelles  po- 
lyphylles.  On  cultive  le  Chervi  pour  sti  ra- 
cines rameuses,  dont  Im  divisions  sont 
noueuses,  charnues  ,  blanches  et  tendres , 
de  saveur  sucrée.  C*est  un  bon  légume 
qu*en  emploie ,  soit  pour  les  poUges ,  soit 
comne  la  Scorionère.  Sa  saveur  douce  avait 
fait  croire  à  Parmentier  qu'elle  renfemait 
one  forte  proportion  de  sucre ,  bien  qu'en 
réalité  l'analyse  n'y  en  ait  montré  que  8 

lins  que 
le  ce  que 
mi  facile 
luelque- 
ist  affai- 
ao  prin- 
lutomne 
i,  et  on 
s'en  fait 
nne.  On 
I  les  ra- 
it  préfet 
savou- 
rauses.  (P.  D.) 

SIVRIJS,  Strickl.  018.  —  Synonyme  de 
Turdus,  Lath.;  Currwa,  Less.;  genre  établi 
iur  le  Turd,  coumeUuM  (Wils.,  Am.  Omiih,, 
pLi4,f.  S).  (Z.  6.) 

*SlYALARCTm  (stiiaiis,sivalkiue;  <Spx- 
T0(,  ours).  HAi.^M.de  BlainvIUe  {Ottéogr., 


fascicule  des  Suhvrsi)  indique  ainsi  une  pe^ 
tite  subdivision  de  Carnassiers  fossiles  du 
groupe  des  Ours.  (E.  D.) 

*SIVALOURS.  MAM.— M.Pictetindiqiie, 
vous  ce  nom,  un  groupe  de  Marnmirères  fos- 
siles de  la  famille  des  Carnauiers  et  qui  cor- 
respond au  genre  Amphtaretos  da  M.  de 
Blain  ville  dans  la  division  des  Ursus.  (E.  D.) 

^IVATHERlUM(Siva,  nom  propre  d'un 
Dieu  indien;  6v}piov,  animal),  mam.  foss. 
—  MM.  Hugb ,  Falconer,  et  le  capitaine 
P.-T.  Cautley,  dans  le  Journal  dé  la  soc» 
asiatique  du  Bengale^  Janvier  1836,  ont 
donné  sous  ce  nom  la  description  d'une  tête 
de  Ruminant ,  trouvée  dans  le  terrain  ter- 
tiaire des  monts  Sivaliks  ou  sous-bimalayas, 
près  de  la  rivière  Markanda.  Celte  tète , 
presque  aussi  grande  que  celle  de  l'Élé- 
phant ,  a  des  formes  tellement  singulières  » 
qu'elles  approchent  du  grotesque,  disent  les 
auteurs. 

Elle  se  fait  remarquer  par  It  proéminence 
de  la  crête  occipitale,  surtout  à  ses  angles 
eiternes  ;  par  la  brièveté  et  la  saillie  des  os 
nasaux  relevés  en  arc  ;  par  la  concavité  du 
chanfrein;  par  la  petitesse  de  l'orbite,  l'é- 
paisseur de  l'arcade  lygomatique;  par  la 
grande  hauteur  des  roaiillaires  et  par  deux 
fortes  éminences  osseuses  ,  coniques  et 
obtuses ,  un  peu  divergentes ,  placées  moi- 
tié au-dessus  et  moitié  en  arrière  des  or- 
bites. Les  dents  molaires  sont  au  nombre 
de  six  à  la  mâchoire  supérieure ,  la  seule 
connue;  elles  ont  la  forme  générale  de 
celle  des  Ruminants  :  les  os  ioterniaxillairef 
étant  brisés  »  on  ne  connaît  pal  leur  lon- 
gueur. 

La  place  que  le  Slvatherium  giganteum 
(  e'est  ainsi  que  les  auteurs  nomment  cet 
animal  )  doit  occuper  parmi  les  familles  des 
Ruminants ,  a  donné  lieu  à  diverses  opi- 
nions: Mil.  Cautley  et  Falconer  ont  pensé 
que  les  éminences  osseuses  du  frontal  éuient 
revêtues  d'une  enveloppe  cornée  et  repré- 
sentaient les  noyaux  osseux  des  Ruminants 
à  cornes  creuses  ;  ils  semblent  même  croire 
qu'il  pouvait  y  avoir  eu  deux  paires  de  cor- 
nes, dont  la  postérieure  aurait  été  placé« 
sur  les  proéminences  latérales  de  la  crête 
occipitale,  comme  dans  le  Bœuf  domestique; 
mais  dans  l'Antilope  à  quatre  cornes,  le 
seul  animal  auquel,  dans  ce  cas,  fl  faudrait 
le  oomoareri  les  cornes  postérieures  ne  sont 
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point  aussi  reculées  >  et  tes  antérieures  sont 
situées  en  avant  de  Torbile. 

M.  de  Blainville  {Comples-Rmdus,  1 6  Jan« 
vier  1837  )  a  partagé  l'opinion  de  ces  sa- 
vanu ,  et  pense  aussi  que  c'est  un  animale 
deux  et  peut-être  à  quatre  cornes  creuses. 

M.  Geoffroy  (Comptes- Rendus,  9  et  23 
Janvier  1837)  a  pensé,  au  contraire,  que 
ces  cornes  devaient  être  regardées  comme 
des  cornes  de  Girafe,  se  fondant  sur  une 
fissure  qui  se  remarque  dans  la  gravure  k 
la  base  de  la  corne  droite ,  et  qu'il  a  consi- 
dérée comme  une  trace  de  la  suture  qui  sé- 
pare en  effet,  dans  le  Jeune  âge,  les  cônes  os- 
seux constituant  les  cornes  de  la  Girafe , 
des  os  frontaux  sur  lesquels  ils  se  soudent 
plus  tard  ;  mais  les  dents  de  ranimai  mon- 
trent qu'il  éiait  adulte,  et  que  par  consé- 
quent une  pareille  suture  aurait  disparu 
depuis  longtemps. 

En  considérant,  chez  le  Sivatberium ,  la 
manière  dont  ces  productions  osseuses  se 
continuent  en  crêtes  Jusque  sur  les  maxil- 
laires ,  ainsi  que  la  concavité  du  chanfrein 
et  le  peu  d'étendue  des  os  du  nez,  nous 
sommes  tentés  de  croire  que  cet  animal  ap- 
partenait à  la  famille  des  Cerfs,  et  qu'il 
avait,  comme  l'Élan,  un  muffle  proéminent. 

Les  productions  osseuses  du  frontal  se- 
raient les  fûts  osseux  qui  supportent  les  bois 
caducs  chez  tous  les  Cerfs  ;  fûts  plus  ou 
moins  allongés ,  et  qui ,  à  la  vérité ,  sont 
rarement  coniques,  comme  ils  paraissent 
rêtre  ici.  Quant  aux  cornes  postérieures,  que 
Ton  suppose  avoir  pu  exister,  la  gravure 
nous  laisse  à  cet  égard  dans  le  doute.  D'ail- 
leurs rien  n'empêcherait  qu'il  j  eût  des 
Cerfs  à  quatre  bois  «  comme  il  j  a  des  Anti- 
lopes à  quatre  cornes.  11  faut  attendre  du 
temps  la  solution  de  ces  questions.  (L...D.) 

SIZERIN.  Linaria,  ois.  —  Genre  éubli 
par  Vieillot  dans  la  famille  des  Fringilles  et 
renfermant  les  espèces  vulgairement  con- 
nues sous  le  nom  de  Cabaret.  Il  a  été  ques- 
tion de  ces  espèces  à  l'article  Umotti.  (Z.  G.) 

^SKEIMEA  (oxqy^,  tente),  moll.— Genre 
de  Mollusques  gastéropodes  de  la  tribu 
des  Trocholdées  (Flem.,  OriU  antm.» 
1828).  (G.  B.) 

*  SKEPONOPODE.  Skeponopodus  (<rx?- 
«•;,  tente;  irov« ,  pied),  poisa.  —  Genre  de 
Poisson  Xiphiolde  décrit  par  Nardo  (  ïsis , 
XXVI,  m3)«  t<^.  B.) 
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SKHIlif  A.  SOT.  M.  —  Geafft  disse  à  U 

suite  des  llicinées,  et  créé  par  Thunberg 
pour  un  arbuste  du  Japon,  i  feuilles 
coriaeesy  persisSantes,  marquées  de  pointa 
translucides,  à  fleurs  paniculées,  polygamesi 
létramères,  dont  l'ovaire  présente  quatre 
loges  uni-ovutées ,  et  devient  une  drupe  à 
quatre  noyaux.  Cet  arbuste  a  reçu  le  nem 
de  Skimmia  japoHica,  Tbunb.  —  Récera* 
ment  MM.  Siebold  et  Zuccarini  ont  fait 
connaître  une  nouvelle  espèce  de  ce  genre  « 
a  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  Skimmi^ 
Laureola.  (D.  6.) 

SKINNERIA.  BOT.  PB.  —  Genre  créé 
dans  la  famille  des  Convolvulacées^  par 
M.Choisy  {ConvoTt  p.  105;  Prodrmnus,  1X| 
p.  435),  pour  le  ConvoivttlMs  eenpUomSf 
Roxb. ,  plante  herbacée,  volulHe,  gaioo» 
nanie,  des  Indes  orientales.  M.  Endiichet 
a  cru  devoir  réunir  ce  genre  è  ses  Palami 
Les  principaux  caractères  assignés  par 
M.  Choisy  au  Skinneria  sont  :  un  calice  à 
cinq  sépales ,  une  corolle  petite  el  presque 
urcéolée;  un  ovaire  è  une  loge  et  à  quatre 
ovules;  un  style  terminé  par  un  stigmate 
capité  et  quadrilobé. 

Le  Skmnera  Forst.  rentre  comme  sectieii 
sous-générique  dans  le  genre  FuchtU^t 
Plum.  (D.  G.) 

«SEIBROPBORUS.  bot.  ph.  -^  Genre 
créé  par  De  Candolle  {Prodr.,VI,  p.  150) 
dans  la  famille  des  Composées,  tribu  des  Sé« 
nécionidées,  pour  un  petit  sous-arbrisseau  » 
très  rameux ,  très  cotonneux ,  du  sud  de  la 
Nouvelle-Hollande,  distingué  par  ses  capî* 
tules  biflores ,  groupés  en  glomérule  evale, 
serré,  dont  chacun  a  un  involuore  propre  è 
écailles  presque  transparentes ,  tandis  que 
l'ensemble  présente  un  involucre  commua 
à  deux  rangs  d'écaillés,  les  extérieures  lai- 
neuses, les  intérieures  plus  longues,  sca- 
rieuses.  Les  corolles  de  cette  plante  ont  leur 
tube  renflé  à  sa  base  en  un  tubercule  ua 
peu  rugueux;  ses  akènes  sont  dépourvue 
d'aigrette.  (D.  6.) 

SKITOPBYLLUM.  bot.  pb.  —  Four 
Scytopkyllum  ;  synon.  d^Ekeodenàron, 

WORODITE  (<rxep«jiey,  ail).  HUI.  -^ 
Voy.  FER  AR.«iNlATi. 

«SKYTANTUUS  et  8EYTALANTHUS. 

BOT.  PB.  (9xvtâXv),  lanière;  avOeç,  fleurs)  — > 
Meyen  avait  créé  un  genre  d'Apocynacéea 
sous  ce  nom  de  Skjtaothus  formé  cosire 
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toutes  les  règles  de  fornation  étymologique. 
M.  Schauer  {Acla  Âcad,  «al.  curios,  vol. 
XIX»  Suppl.  I,  p.  361),  en  faisant  observer 
cette  formatioa  vicieuse ,  a  modifié  le  nom 
de  ce  genre  en  Scytalanlhm ,  et  ce  dernier 
nom  semblerait  devoir  être  seul  adopté. 
Cependant  M.  Alph.  De  Candolle  (Prodr.., 
VIII,  p.  458)  a  conservé  le  nom  primitif  de 
Mejen  ;  et ,  par  une  singularité  peu  expli- 
cable, M.  Walpers  (ReperL  VI,  p.  478).  en 
reproduisant  les  caractères  du  genre  qui 
nous  occupe,  a  défiguré  le  nom  de  Scytalan- 
thva  en  Skytalanlhus,  qui  est  presque  aussi 
tlcieui  que  celui  furmé  par  Meyen.  Le 
Scytalanthus  acutus  est  un  sous-arbrisseau 
du  Chili  (Meyen  et  Schauer).        (D.  6.) 

*SLAB^ÊrIE.  Slabberia  (du  nom  pro- 
pre d^homme  Slabber).  acal.  —  Genre  d*A- 
calèphes  appartenant  ao  groupe  des  Mé- 
duses ,  indiqué  par  Oken  dans  son  Manuel 
à:hi$t,  nai.  {Lehrb.  d.  Ncdurg.,  III,  1815). 

(G.  B.) 

SLATBEIA.  BOT.  PB.  ^  Sjnon.  d*Ophio- 
pogon, 

SLÈPES.  MAI!. — L*un  des  synonymes  du 
Zemnt,  espèce  du  genre  Rat-Taupe  ou  Spa- 
LAX.  Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

*SLEVOGTIA.  BOT.  ph.  —  Genre  de  U 
famille  des  Gentianées ,  proposé  par  Rei- 
chenbach  et  adopté  par  M.  Grisebach  dans 
ses  travaux  monographiques  sur  les  Gentia- 
nées. Ce  genre  a  pour  type  le  GetUiana  ver- 
tidlkUa  Lin.  M.  Endiicher  (  Geti.  suppl. , 
I,  n.  3540)  le  rapporte  comme  synonyme  à 
VHippUmt  Spreng.  (D.  G.) 

SLOANEA  (dédié  au  boUniste  Sloane). 
■OT.  PH. — Genre  de  la  famille  des  Tiliacées, 
dans  laquelle  il  donne  son  nom  i  la  tribu 
des  Sloanées,  caractérisée  par  des  fleurs 
apétales.  Il  se  distingue,  parmi  le  petit 
nombre  de  genres  qui  forment  cette  tribu , 
par  un  ovaire  i  quatre  loges  renfermant 
ebacune  plusieurs  ovules  suspendus,  sup- 
portant un  style  unique  subulé ,  et  auquel 
succède  une  capsule  ligneuse ,  hérissonnée, 
à  4  loges  1-3-spermes.  De  Candolle  (Prod., 
I,  p.  515)  divisait  les  cinq  espèces  de  Sloa- 
nées ,  connues  de  lui,  en  autant  de  sections 
qu*il  nommait  Sloana ,  Gynosloma,  Afyrio- 
chana,  Oxyandra,  Foveolaria,  Mais  la  troi- 
sième et  la  cinquième  d'entre  elles  ont  été 
détachées  par  M.  Scbotten  un  genre  distinct, 
le  Dasynema ,  k  cause  de  leur  ovaire  à  4 
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loges  renfermant  chacune  4  ovules  suspen- 
dus et  superposés  par  paires ,  qui  supporte  '* 
4  styles  subulés,  et  auquel  succède   une 
capsule  ligneuse  uniloculaîre ,  monosperme 
par  TelTet  d*un  avortement.         (P.  D.) 

«SLOANÉES.  Sloaneœ.  bot.  po.—  Tribu 
des  Tiliacées  ayant  pour  type  le  genre  Sloii' 
nea.  (Ad.  J.) 

SMALT  (nom  allem.).  cbih.  et  Mm.  -^ 
On  nomme  ainsi  le  verre  bleu ,  qu^on  ob- 
tient en  fondant  les  matières  vitrifiables 
avec  du  minerai  de  Cobalt  grillé.  C'est 
ce  verre  qui ,  réduit  en  poudre  fine,  forme 
Tazur.  (Dkl.) 

«SMALTINE  (dérivé  de  Smalt).  mm.  — 
Nom  donné  par  M.  Deudant  au  Cobalt  ar- 
senical, parce  qu*on  remploie  ordinaire* 
ment,  à  la  préparation  du  Smalt.  Voyex 
COBALT.  (Dbl.) 

SMARAGD  (  de  9(iôi(»9y9oç  ).  min.  — 
Nom  sous  lequel  Werner  désigne  TÉme- 
raude.  Voy.  ce  dernier  mot.  (Del.) 

*SMARAGD1NA  (c^'pafx^oç,  émeraude). 
ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
subpen  ta  mères ,  famille  des  Cycliques  , 
tribu  des  Chrysomélines  Lat. ,  proposé  par 
nous  et  adopté  par  Dejean  (  Catalogue ,  3* 
édit.,  p.  444  ).  Sii  espèces  font  partie  de  ce 
genre,  savoir  :  S.  limbala  {Chrys)^  licolor 
F.,  Menestriesi  Fald.,  hypocrila  Stev. ,  gra^ 
(tosaDeJ.,  Lucas,  et  ferulœ  Gêné.  Toutes 
sont  propres  k  TEurope  australe.      (C.) 

SMARAGDITE ,  Saussure,  hih.  —  Nooi 
donné  à  une  variété  d'Amphibole ,  on  de 
Diallage ,  d'un  vert  d'émeraude.  Voy.  as- 
PHiBOLB.  (Dbl.) 

«SMARAGDITES.  ois.  -^  Genre  éubli 
par  Boié ,  dans  la  famille  des  Trochilidées  , 
sur  le  Tr.  glaucopis  de  Gmelin.  Voy.  cou- 
BBI.  (Z.  G.) 

SMARIDIE.  ABAcœr.^Synon.  âeSmaris. 
Toy.  cenom.  (H.  L.) 

SMARIS.  POI88.  —  Foy.  PICABEL. 

SMARIS.  ABAcmi.  —  Genre  de  l'ordre 
des  Acarides  éUbli  par  Latreille  et  adopté 
par  les  aptérologistes.  Ce  genre  renferme 
plusieurs  espèces,  parmi  lesquelles  je  citerai 
le  Shabis  do  Sdbbad,  Smaris  SanUmci  Sch., 
{Ins.  Àuslr.,  p.  1085).  Cette  espèce  n'est  pas 
très  rare  aux  environs  de  Paris.     (H.  L.) 

SMEATHMANNIA  (nom  d'Homme). 
BOT.  PB.  —Genre  de  la  famille  des  Passiflo* 
réel»  créé  par  Solander»  mais  publié  seule- 
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■MDt  <l*a^fèi  let  manufcrlu  pâ^  BtDkl» 
pour  des  végétaux  frutescents  de  Sierra* 
Leone,  distingués  par  leur  calice  et  leur 
corolle,  Tun  et  Tautre  à  10  divisions  pro- 
fondes; par  feur  couronne  simple,  mem- 
braneuse, urcéolaire,  denticulée à  son  bord; 
par  leur  capsule  renflée ,  papyracée.  De 
Candolle(Pf-odr.,in,  322)  en  a  décrit  deui 
espèces  :  StMathmannia  pubescent  Sol.  et 
S.  lœvigala  Sol.  (D.  G.) 

*  SMBGTIQUE.  SfMcticui  («pntx»»  net- 
toyer). oÉOL.^Épiihète  donnée  à  une  variété 
d^Argile  qui  sert  à  dégraisser  les  étoffes  de 
laine  et  qu'on  nomme  aussi  Têrrê  à  foulon. 
Vvy,  AMiLB,  à  Tarticle  aocnES,  page  173. 

(C.    D'O.) 

SMECTITE;    ARGILE  SMECTIQIJE 

(du  grée  9fivix1/0-  min.— L^Argile  à  Foulon. 
Voy,  AROiLK,  4  Tartide  bochu.       (Dbl.) 

*Sil£GADEllMOS.  aoT.  PB.--Qenrede 
la  famille  des  Rosacées  établi  par  Ruii  et 
Pavon ,  et  rapporté  aujourd'hui  comme  sy- 
nonyme au  genre  Quiliafa  Molin. 

*S1IBIA.  INS.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Goléoptèret  subpentamères  «  famille  des  Cy- 
cliques et  tribu  du  Clytbrairee»  éUbU  par 
Tb.  Lacordaire  (Monographie  de  la  famUlê 
d$t  Phytophages f  t.  Il,  p.  B4),  sur  ube 
espèce  de  la  Gaffrerie  :  la  Se  viginea  I>ae. 

*S1IIBL0WSKIA  (nom  d'bomme)«  lor. 
m.  -^  Genre  établi  par  M.  C.-A.  Ifeyer  (m 
Ledeb.,  Flot.  aU.,  m«  165),  dans  la  famille 
des  Crucifères ,  tribu  des  Sisymbriées,  pour 
des  plantes  herbacées ,  vivaces  «  propres  i 
l'Asie  centrale ,  précédemment  disséminées 
dans  les  genres  Cochlearia ,  Bulchmsia  et 
Sisymbrium.  (D.  0.) 

*SMEnDIS.  roiss.  iOss.—> Genre  perdu 
de  Poissons  Acanthoptérygiens,  de  la  division 
des  Percoldes  à  deux  dorsales,  et  qui  ont  au 
plus  sept  rayons  braucbiostéges.  Ce  genre 
n'est  composé  que  de  très  petites  etpècea 
dont  les  caractères  principaux  sont  :  Un  pre- 
mier sous-orbitaire  et  un  préopercule  den- 
telé; un  opercule  terminé  postérieurement 
par  une  saillie  arrondie;  deux  dorsales 
étroites  et  une  caudale  fourchue.  M.  Agassix 
décrit  six  espèces  de  Smerdis  trouvés  dans 
les  dépôts  du  Monte- Boica  et  dans  les  ter- 
rains tertiaires.  Le«9t?i6rdii«en(ralls  Agass., 
a  été  trouvé  dans  les  plàtrières  de  Mont* 
martre,  et  décrit  par  Cuvief  soui  le  nom 
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d«  einquièm  Poiston  dei  ptéMret  (One- 
tnenU  fouilet,  V  édition,  t.  V,  p.  632). 

(Ë.  Ba.) 

SlfERDtS.tmst.— Synonyme  û'Brichihe. 
Voy.  ce  nom.  (H.  L.) 

^SMERINTHB.  '  Stnerinthus.  ras.  — 
Genre  de  la  tribu  des  Sphingiens,  de  l'ordre 
des  Lépidoptères ,  établi  par  Ocbsenheimer 
{Schmeiterlinge  dêr  Burop.)  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Les  Smérinthea  st 
font  remarquer  par  leurs  antennes  llexueu* 
ses  amincies  vers  le  bout  et  crénelées  en  d9ê* 
sous,  particulièrement  dans  les  mâles;  pif 
leur  trompe  complètement  rudimentairf) 
leurs  ailes  dentelées,  etc.  On  en  eonnatl^ 
outre  plusieurs  espèces  exotiques,  quaiN 
européennes  *  le  S.  ocellata  Linn.,  vulgal* 
rement  le  Sphin»  demi-Paon,  \9  5.  populi, 
le  5.  tilim  Linn.,  et  le  S.  quercus.  rey. 

aPBlMGIBlfS.  (Bl.) 

*8lllCR0Nini((rpuVc*  P«^<(;  ^«''It  ^^ 
gle).  iHS.— Genre  de  l'ordre  des  Goléoptèret 
télramères,  famille  des  Curculionides  gona- 
tocères,  division  des  Erirbtnides,  établi  pif 
Schœnherr  {Qenera  et  species  Curculionidwm 
synonymia,  t.  Yll,  2,  p.  313),  qui  y  Com« 
prend  sept  espèces.  Six  sont  originaires  Ûê 
l'Europe,  et  une  de  l'Afrique  «ustralA 
Ces  Insectes  sont  petiu  et  couverts  d*unt 
poussière  blanche  et écailleuae  qui  M  détaebt 
facilement.  (C.) 

«SM1DTIA  (Smidt,  nom  d*un  entom<i« 
logiste).  INS.— M.  Robineau-Desvoidy  {Bsstd 
$ur  les  Myodaires,  1830,  et  AnnûUes  de  kà 
Société  entomologique  de  France^  ifi$% 
4*  trimestre)  indique,  sous  ce  nom,  on  genr^ 
de  l'ordre  des  Diptères,  de  la  division  daé 
Myodaires,  groupe  des  Entomobies,  leetioa 
des  Herellées,  et  correspondant  aux  Tackinû 
Meigen,  et  aux  Sonomatopia  Hacquart.  Lei 
Smidlia  ont  le  corps  cylindrique,  à  teintai 
d'un  bronzé  obscur ,  avec  des  lignes  et  det 
reflets  d'un  cendré  grisâtre.  Ils  sont  assex 
nombreux,  sous  le  rapport  des  individus,  et 
ae  trouvent  soit  à  terre,  soit  sur  le  tronc  dai 
arbres,  aux  premiers  mois  du  printemps.  On 
en  décrit  quatre  espèces  propres  à  l'Europe, 
et  dont  le  type  est  le  5.  vemalis  Rob^Dett., 
Macq.  (E.  D.) 

SMILACE.  Smilaxp  bot.  pb.  —  Genr« 
de  la  famUle  des  Smilaeées ,  à  laquelle  il 
donne  son  nom,  de  la  Diœrie-Hexandrle, 
dana  le  lystème  da  Linné.  U  est  formé  df 
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lous-arbriiseaaz  grimpanls»  toujours  Yerti  » 
qui  habiteot  les  régions  tempérées  et 
chaudes  des  deux  hémisphères.  Leur  racine 
est  tantôt  tuhétf^use,  taut^t  fibreuse;  leur 
tige  est  généralement  pourvue  d*aiguillons; 
leurs  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  en 
cœur  ou  hastées,  à  veines  en  réseau,  ac- 
compagnées de  vrilles  à  leur  base;  leurs 

les  sur  un 

en  tête, 

ombelle, 

;  solitaires 

nt  :  d'un 

lées,  tom- 

ixlérieures 

;  élamines 

périanthe, 

k  anthères  linéaires;  d*un  ovaire  à   trois 

loges  uni-ovulées,  surmonté  d'un  style  très 

court,  que  terminent  trois  stigmates  étalés  : 

k  ce  pistil  succède  une  baie  1-3  loculaire, 

renfermant  d*une  à  trois  graines. 

Ce  sont  des  Smilaces  qui  fournissent  un 
médicament  très  fréquemment  employé ,  la 
Salsepareille.  Longtemps  on  a  cm,  avec 
Linné,  que  cette  substance  n'était  autre  chose 
que  la  racine  du  Smilax  Salsaparilla  Lin.  ; 
nais  bien  que  Thistoire  des  Smilax,  dont  la 
racine  est  confondue  sous  le  nom  de  Salse- 
pareille, laisse  encore  beaucoup.à  désirer,  on 
est  cependant  presque  assuré  que  la  racine 
de  l'espèce  linnéenne  que  nous  venons  de 
nommer  ii*entre  pour  rien  dans  la  quantité 
considérable  de  ce  médicament  qui  est 
▼ersée  dans  le  commerce.  En  effet ,  cette 
espèce  crotl  dans  le  Sud  des  États-Unis , 
d*où  il  ne  vient  pas  de  Salsepareille.  Il  est, 
ao  contraire  établi  aujourd'hui  que  les 
racines  qui  nous  viennent  d'Amérique  sous 
ce  nom  appartiennent  à  plusieurs  autres 
espèces  et  Smilax,  surtout  aux  trois  sui- 
▼antes  : 

1.  SHILACE  OFFicmAL.  Smlox  officinoiis , 
H.  B.  K.  Cette  espèce  croit  abondam- 
ment le  long  du  fleuve  des  Amazones, 
d*où  sa  racine  est,  d'après  M.  de  Humboldt , 
expédiée  d'abord ,  par  Carthagène ,  k  la  Ja- 
maïque ,  et  ensuite  de  cette  Ile  en  Europe. 
Sa  tige  grimpante,  tétragone,  aiguillon- 
Dée,  produit  des  branches  arrondies  et 
inermes.  Ses  feuilles  ovales-allQngées  ,  ai- 
guës au  sommet,  en  cœur  à  leur  base, 
parcourues  par  5-7  nervures,  coriaces,  ont 
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environ  trois  décimètres  de  long.  On  im 
connaît  ni  sa  fleur,  ni  son  fruit. 

2.  SHILACE  MÉDICINAL.  Smilax  medica 
Schlecht.  —  Celui-ci  se  trouve  dans  les 
forêts  du  Mexique.  C'est  par  la  Vera-Cruz 
que  ses  racines  sont  expédiées  en  Eu- 
rope. Sa  tige  anguleuse  porte  deux  ou  trois 
aiguillons  presque  droits  à  chacun  des  points 
renflés  d'où  naissent  lés  feuilles  infé- 
rieures; plus  haut  elle  reste  inerme.  Ses 
feuilles  inférieures  sont  en  cœur ,  à  larges 
oreillettes  obtuses,  tandis  que  les  supé- 
rieures sont  ovales  en  cœur ,  aigués.  On  n« 
connaît  pas  ses  fleurs.  Son  fruit  mûr  est 
rouge  foncé ,  de  la  grosseur  et  de  la  forme 
d'une  petite  cerise. 

3.  SMILACB    8YPBIL1TIQ0E.    SmiloX   syphi' 

Utica  Humb.  et  BonpI.  —  SponUné  dans 
la  Guiane  anglaise,  dans  les  Ibrèu  de 
l'Amérique  tropicale.  Sa  tige  est  forte,  ar- 
rondie, armée  de  deux  ou  trois  aiguillons  à 
chaque  nœud  ;  à  l'aisselle  de  chaque  feuille 
se  trouvent  deux  longues  vrilles.  Ses  feuilles 
sont  oblongues •  lancéolées ,  trinervées,  co- 
riaces, luisantes,  longues  d'environ  trois 
décimètres.  Ses  fleurs  et  êtê  fruiU  ne  sont 
pas  connus. 

Outre  ces  espèces,  on  cite  encore  comme 
fournissant  une  partie  de  la  Salsepareille 
du  commerce  le  Smilax  purJiampuy  Ruiz» 
du  Pérou;  le  Sm,  papyracea,  Poir.,  des 
bords  du  fleuve  des  Amazones  ;  le  Sm.  cor» 
dato-ova(a,  Rich.,  du  Brésil  et  de  Cayenne, 
et  plusieurs  autres.  Il  faut  même  Joindre  à 
cette  liste  quelques  plantes  étrangères  aa 
genre  Smilace,  et  particulièrement  l'iTer- 
resta  Salsaparilla,  Mart.  EnGn  la  racine  de 
nos  espèces  européennes  elles-mêmes,  les 
Smilax  aspera.  Lin.,  Sm,  nigra  Willd., 
ont  été  souvent  employées  sous  le  nom  de 
Salsepareille  d'Italie,  h  la  place  de  celle  des 
Smilaces  d'Amérique»  quoique  beaucoup 
moins  efficaces. 

D'après  leur  lieu  de  provenance ,  et  les 
noms  qu'elles  portent  dans  le  commerce,  les 
diverses  sortes  de  Salsepareille  d'Amérique 
sont  classées  par  M.  Schleiden  (Beitrœge 
sur  Kenntniss  der  Sassaparille  ;  în-S*  de 
42  pages;  fig.;  Hanovre  1847)  de  la  ma- 
nière suivante  :  1.  Salsepareilles  de  l'Amé- 
rique méridionale;  1*  Salsepareille  du 
Brésil,  ou,  à  tort,  de  Lisbonne;  Salsepa- 
reille du  Maragnon  et  de  Para;  2*'  Salsepa- 
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raille  de  Caraccas  ;  II.  Salsepareille  de  TA- 
mérique  centrale ,  ou  de  Honduras  («S'alla- 
partira  acris  ou  guUuralis  des  anciennes 
Pharmacopées);  III.  Salsepareilles  du  Mexi- 
que; 1*  Salsepareille  de  Vera-Cruz;  2*  de 
Tampico  de  la  Playa  ;  3*  Salsepareille  de  la 
Jamaïque,  ou  Salsepareille  rouge.  D*ud 
autre  côiif  ces  racines,  considérées  en  elles- 
mêmes  sont  divisées  par  M.  Endiicher  en 
deux  sections  :  1*  celles  k  écorce  mince 
proportionnellement  au  volume  total  de  la 
racine  ;  leur  section  transversale  se  colore 
en  brun -rouge  sous  Taction  de  Tacide  sul- 
furique  concentré;  telles  sont  celles  de  la 
Yera-Cruz ,  de  Lima,  etc.  ;  2*  celles  à  écorce 
proportionnellement  épaisse  et  blanchâtre; 
leur  section  transversale  ne  se  colore  que 
très  peu  ou  en  jaune  p&le  par. Faction  de 
Tacide  sulfurique;  elle  bleuit  très  vile  par 
la  teinture  d  iode  :  dans  celle  section  se 
rangent  les  Salsepareilles  de  Honduras ,  de 
Caraccas.  Généralement  celle  dernière  qua- 
lité est  la  plus  recherchée.  On  estime  d*ba- 
bltude  la  qualité  des  diverses  sortes  de 
Salsepareille  du  commerce  en  raison  de 
répaisseur  de  leur  écorce  et  de  la  quantité 
de  recule  qu*elles  renferment.  On  conçoit 
néanmoins  sans  peine  que  ce  dernier  carac- 
tère est  purement  empirique. 

Nous  ne  possédons  pas  encore  d'analyse 
complète  de  la  Salsepareille.  Seulement 
M.  Schleiden  a  fait  connaître  une  analyse 
détaillée  des  cendres  de  cette  substance,  par 
M.  Ludwig.  On  voit  par  là  qiie,  sur  100 
parties  de  ces  cendres ,  il  y  eiisie  54,921 
parties  de  Sels  solubles,  tels  que  Carbonate 
de  potasse.  Chlorure  de  potassium ,  Sulûite 
de  pousse.  Phosphate  de  potasse,  et  45,079 
parties  de  substances  insolubles,  telles  que 
Carbonate  de  cbaui,  Phosphate  de  fer, 
Phosphate  d'alumine,  etc.;  d'un  autre  cdté, 
dès  1824,  PalAta  avait  découvert  dans  la 
Salsepareille  une  substance  particulière,  qui 
a  reçu  les  noms  de  «5'aisepartne,  SfnUacine, 
Farigline ,  et  qu*on  a  regardée  comme  le 
principe  actif  de  cette  racine.  Sa  formule 
chimique  est  C  H^^  0^.  Elle  réside  parti- 
culièrement dans  récorce  :  on  conçoit  dès 
lors  pourquoi  Ton  regarde  comme  plus  ef- 
ficaces les  Salsepareilles  à  écorce  épaisse,  la 
.  Salseparine  devant  y  être  plus  abondante. 

La  Salsepareille  s*emploie  Journellement 
en  quantités  très  considérables,  soit  en  Àmé- 
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rique,  soit  en  Europe,  comme  un  puittant 
sudoriGque  et  diurétique,  parliculièremenC 
dans  le  traitement  des  affections  syphili« 
tiques.  Néanmoins,  bien  que  la  plupart  dei 
médecins  la  regardent  comme  très  efficace, 
quelques  autres  ont  contesté  TimportanOD 
et  même  la  réalité  de  son  action. 

Dans  rinde  et  dans  la  Chine,  on  emploie 
de  même  la  racine  d*une  autre  espèce  de 
Smilace,  la  Squine,  Smilax  Chinai  Un., 
qui  croit  naturellement  dans  la  dernière  de 
ces  contrées.  (P.  D.) 

SnilLAGÉES.  Smiîaceœ,  lor.  ph.  —  Fa- 
mille de  Monocotylédons,  établie  par  M.  Rob. 
Brown  (  Prodr,,  p.  292  ) ,  pour  des  genres 
compris  Jusqu'alors  parmi  les  Asparaginéet 
de  Jussieu.  Elle  est  formée  de  plantes  her- 
bacées-vivaces  ou  sous- frutcKcn tes,  pour- 
vues d'un  rhizome  rampant.  Leurs  feuilles 
sont  alternes  ou  verticillées,  nervées,  entiè' 
res ,  généralement  bien  développées  ;  rare- 
ment (/{usctAs)  elles  sont  réduites  à  l'état  de 
petites  écailles  ;  mais  alors  les  ramules  eux- 
mêmes  sont  dilatés  en  expansions  vertes , 
foliiformes,  qui  portent  la  fructification,  et 
qu'on  prend  vulgairement  pour  des  feuilles. 
Les  fleurs  des  Smilacées  sont  régulières , 
hermaphrodites  ou  uni-seiuées  par  avorte- 
ment,  solitaires,  ou  réunies  en  grappes,  en 
fascicules ,  portées  chacune  sur  un  pédicule 
presque  toujours  à  bractée  et  articulé.  La 
périantbe  est  coloré,  généralement  à  6  fo- 
lioles, quelquefois  4-8-12,  sur  deux  rangs, 
dont  les  extérieures  sont  d'un  tissu  plus 
consistant  ;  les  étamines  sont  opposées  aux 
folioles  du  périantbe,  qu'elles  égalent  en 
nombre;  leurs  filets  sont  libres  ou  parfois 
monadelphes;  leurs  anthères  sont  introrses 
et  bilocutaires.  Le  pistil  est  libre ,  sessile , 
le  plus  souvent  à  trois  carpelles,  qui  forment 
autant  de  loges  par  Tinflexion  de  leurs  bords; 
chacune  de  ces  loges  renferme,  dans  la  plu- 
part des  cas ,  un  petit  nombre  d'ovules ,  le 
plus  souvent  deux ,  très  rarement  un  seul, 
parfois  un  grand  nombre  (  Ports,  ^trvptù" 
pus,  etc.),  ortbotropes  ou  amphitropes,  plus 
rarement  anatropes  ;  les  styles  sont  en  nom- 
bre égal  à  celui  des  loges  de  l'ovaire,  et  ili 
restent  distincts  ou,  plus  souvent,  ^tt 
soudent  en  un  seul  corps  ;  ils  se  terminent 
chacun  par  un  stigmate.  Le  fruit  de  ces 
plantes  est  une  baie  le  plus  souvent  à  trois 
loges,  plus  rarement  à  quatre,  deux  ou  méoit 
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une  seule  ;  chacune  de  ces  loges  ne  renferme 
qu'une  ou  peu  de  graines  presque  globu- 
leuses,  à  tëgument  mince  et  membraneui, 
dans  lesquelles  IVmbryon  est  petit  et  occupe 
une  cavité  creusée  dans  un  albumen  charnu- 
dense  ,  ou  corné  cartilagineui ,  et  souvent 
éloignée  du  bile. 

Comme  le  Taisait  observer  M.  Rob.  Brown, 
en  rétablissant,  cette  famille  est  très  voisine 
de  celles  d'entre  les  Liliacées  dont  ce  savant 
faisait  ie$  Asphodéléei,  particulièrement  des 
genres  baccifères,  desquels  elle  ne  se  dis- 
tingue guère  que  par  le  port,  par  les  styles 
distincts  ou,  le  plus  souvent,  non  complète- 
ment soudés ,  et  par  le  tégument  de  leurs 
graines  qui  est  membraneux ,  mince,  non 
erustaré  ni  noir&tre. 

Les  Smilacées  croissent  principalement 
dans  les  contrées  eitratropirales;  TAmérlque 
40  possède  à  peu  près  les  deux  tiers  ;  le  reste 
e  trouve  en  Europe  et  en  Asie,  ou  dans 
TAustralasie.  Elles  manquent  en  Afrique. 
Parmi  ces  plantes,  il  en  est  de  remarqua- 
bles par  leurs  propriétés  médicinales,  dont 
1^  plus  importantes  appartiennent  au  genre 
Smilace  {voy,  Smilace).  Un  fait  digne  d*étre 
rappelé,  c'est  que  la  diiïérence  de  leurs  pro- 
priétés concorde  avec  la  division  de  la  fa- 
mille eo  deux  tribus,  celles  de  la  première 
étant  très  énergiques  et  arrivant  même  à 
une  telle  intensité  d'action  que  la  plupart 
sont  classées  parmi  les  poisons  narcotico- 
âeree;  tandis  que  celles  de  la  seconde  sont 
on  inactives ,  ou  douées  de  propriétés  mé- 
dicinales précieuses. 

Voici,  d*après  ^Gûtiêraât  M.  Endticher, 
là  lista  des  genres  de  Smilacées  aujourd'hui 
connus. 

Tribtt  1.  «'-«PAitDÉu.  Styles  distloau. 

farii,  Lin.  a.  Demidovia,  Hoffm.;  b.  Pa- 
ris.— rn7/iani,Mill,(PAyMan(/iertim,Raflo.; 
frittium,  Rafln.;  Dehstylis,  Rafin.).  — 
Mêdâola^  Gronov.  (Gyromia,  Nutt.). 

Triba  t. — CosTALLiBiiis.  Styles  soudés. 
Drymophila ,  Rob.  Br.  —  Slreptopus,  L. 
C.  Rich.  {Hekorimaf  Rafin.).  —  ProiarUt^ 
Don.  —  Polygonatum^  Tourn.  {AxUlaria^ 
Rafin.).  — ConvaXlaria^  Desf.  — Smilacina^ 
Desf.  a.  Majanthenum^  Mœncb.  {Onifolium, 
Hall.;  Bvallaria^  Meck.;  Bifolium,  FI. 
Wett.).  b.  SmUacina^  Desf.  {CUnionia,  Ra- 
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fin.  ;  SigiUaria ,  Rafin.  ;  Tovaria^  Neck.). 

—  SmiinWf  Tourn.  —  Ripogonum,  Forst, 

—  Luzuriaga ,  Ruix  et  Pav .  —  CaUiasene , 
Commers.  (Knar^ea,  Sol.).— Attscus,  Tourn. 
a.  Auscttf ,  Liuk.;  b.  Dotiatdci,  Link.  {Da- 
fiea,  Hedik.).  (P.  D.) 

SMILACINE.  Smilacina.  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Smilacées  formé  par 
Desfontaines  pour  certaines  espèces  des 
ConvallariaLxn.,  indigènes  des  parties  tem- 
pérées et  froides  de  Thémisphère  boréal , 
surtout  de  TAmérique  septentrionale.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées ,  à  feuilles  ovales 
ou  en  cœur ,  sessiles  ou  pétiolées ,  à  fleurs 
petites,  en  grappe  terminale.  Leurs  prin- 
cipaux caractères  consistent  dans  un  pé- 
rianthe  coloré  à  4-6  divisions  profondes, 
égales,  étalées,  tombantes;  dans  un  ovaire 
à  deux  ou  trois  loges  qui  renferment  cha- 
cune 1-2  ovules,  surmonté  d*un  style  court 
et  épais  ;  dans  une  baie  pulpeuse ,  à  1  ou  S 
graines  seulement ,  selon  que  les  divisions 
do  périanthe  et  les  étamines  sont  au  nombre 
de  4  ou  de  6 ,  et  que  les  feuilles  sont  pé- 
tiolées ou  sessiles,  M.  Endlicher  partage  ce 
genre  en  deux  sous  genres  :  Majanthemum 
Bf  œnch ,  et  Smilacina  Desf.  La  première  de 
ces  sections  est  considérée  comme  un  genre 
distinct  par  la  plupart  des  auteurs;  son 
espèce  principale  est  la  SaiLACiNB  a  deux 
FKDiLLES ,  Smilacina  hifolia  (  Mojanlhemum 
bifi)lium  DC.  ;  Convallaria  bifolia  Lin.  ) , 
qui  crott  dans  les  forêts,  dans  les  lieux 
frais ,  ombragés  et  montueux  de  TEurope 
moyenne,  et  dont  le  nom  est  dA  à  ee  que 
sa  tige  ne  porte  ordinairement  que  deux 
feuilles. —  Dans  la  seconde  section  se  range 
laSsiLACiiif  ▲  oiAms,  SmUacha  raoemosm 
Desf.,  plante  deTAmérique  septentrionale, 
à  feuilles  pubeseentes,  oblongues,  aigués; 
à  petites  fleurs  blanches,  formant  une  grappe 
composée  terminale;  on  la  cultive  dans  les 
Jardins  comme  espèce  d*orneinent.    (D.  6.) 

«Stf  ILACITES.  BOT.  Foss.  —  J*ai  dési- 
gné sous  ce  nom  une  impression  de  feuille 
trouvée  dans  les  marnes  d*eaa  douce  ter- 
tiaires d*Armissan,  près  Narbonne,  qui  ni*e 
paru  avoir  tous  les  caractères  de  nervation 
des  feuilles  des  Smilai  et  se  rapprocher  beau- 
coup des  Smitax  CLspera^  mattritënicaf  etc. 
Cette  feuille  est  figurée  dans  les  Annales  des 
sciences  naturelles,  !'•  sér.,  t.  XV,  pi.  S, 
fig.  8.  Elle  se  trouve  dans  cette  localité  âvee 
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plusieurs  aatret  plantes  fossiles  qui  ptSÉft 
seot  aussi  se  rapporter  à  4es  genres  en^ii 
existants.  (Ap>  B) 

♦SMII'AX  (çfitJaÇ,  \t),  iRS.— Genre  de  Tor- 
dre des  Coléoptères  peiiiamères,  famille  des 
Brnrhélytrcs,  établi  par  Laporte  (J^<f4des  en- 
lomologiques,  p.  |16)  sur  une  espèce  qui  se 
trouve  au  Brésil  et  à  Cayenne  :  le  S,  Ameri- 
canui  de  Tauteur.  (C) 

SMIl'AX.  POT,  PH.  —  Voy,  smilacb.         , 

'^SMIMA  («/«i^i'ov,  petit  grattoir,  à  cause 
de  la  forme  tranebante  du  protborai).  ins. 
— Genre  de  la  famille  des  Meml^acides,  de 
Tordre  des  Hémiptères,  établi  par  M.  Ger- 
inar  (Rfio,  mtom.éâSilb.^  t.  III,  p.  2S33)  et 
adopté  par  la  plupart  des  entomologistes.  Les 
SmUia  ont  leur  prothorai  réticulé,  couvrant 
tout  le  corps  et  dilaté  de  manière  à  former 
un  renflement  vésiculeui  et  en  lame  tran- 
chante en  dessus.  Les  espèces  de  ce  genre 
sont  américaines.  S,  viltaifi,  fasciata  Àmyot 
et  Serville,  etc. ,  de  la  Pensylvanie.     (Bl.) 

*:i>1l|.0D01V.  SAM.  —  Voy.  stuodoi. 

SMlNTIICiaB.    Sminthurus.    buap.  — 
Cest  un  genre  de  Tordre  des  Thysanurea, 
de  la  famille  des  Podurelles,  établi  par  La- 
treille  et  adopté  par  tous  les  apiérologistes. 
Chez  ces  animaux,  le  corps  est  ovoïde  ou 
globuleux;  le  thorax  et  Tabdumeu  sont  con- 
fondus en  une  seule  masse;  la  tête  est  incli- 
née; les  antennes  sont  habituellement  de 
quatre  articles,  coudées  au  milieu  ;  le  der- 
nier article  est  uni,  long  ou  plus  long  que 
les  trois  précédents,  composé  résultant  d'un 
nombre  variable  de  petites  articulations  ;  il 
7  a  huit  yeux  à  chaque  groupe;  les  Jambes 
sont  longues  et  grêles  ;  la  queue  est  de  lon- 
gueur moyenne,  à  filets  munis  d'un  article 
supplémentaire.  Ce  groupe  est  on  des  plus 
distincts  de  la  famille  des  Podurelles  :  aussi 
est-il  le  premier  q 
genre  Podura.  De 
mais  sans  lui  doni 
pre;  lesSmintbur 
pas,  en  effet,  de  i 
famille,  auiqueli 
coudées  à  plusieu 

Les  Sminthure 
génériques  ont  eu  .        , 

vivent  sur  les  feuilles  des  arbres  ou  à  terre, 
quelquefois  sur  Teau.  Ils  sautent  avec  une 
extrême  agilité.  On  en  connaît  une  douzaine 
d*eipèees  répaodaei  en  France,  en  Irlande 
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et  en  finisse.  Comme  représentant  ce  genre, 
je  citerai  le  SaiNtHOttE  ctoisi,  Sminlhurui 
signatU8  fàbr.  (Bnt.  si^tt.,  t.  H,  p.  65; 
Nicttl.  Pod.,  p.  2t,  pi.  9,  flg.  7).  Cette  es- 
pèce est  abondamment  répandue  dans  toute 
la  France.  (H.  L.) 

SMlNTBUaiDES.  BBXAP.  —  Foy.Ainrif- 

THUBIDRS. 

«8illNTniIS(«fiLrvOo<,rat).aAH.-^Oroupe 
de  Rongeurs  du  groupe  naturel  des  Rati 
{voy.  ce  mot),  créé  par  M.  Nathosius  (Key- 
serl.  curop.  Wirbelth.,  1840).       (E.  D.) 

SMITHIB.  Smilhia  (  dédié  au  botaniste 
anglais  Smith),  bot.  ph.  — Ce  nom  a  été 
donné  successivement  parGmelin  à  un  genre 
de  la  famille  des  Convolvulacées,  synonyme 
d'Humbertia  Commers.,  et  par  Aiton  à  us 
genre  de  la  famille  des  Légumineuses-papi- 
lionacées ,  tribu  des  Hédysarées,  qui  a  pour 
synonyme  le  Petagnana  Gmel.,  et  qui  seul 
conserve  aujourd'hui  sa  dénomination.  Ce 
genre  se  compose  de  plantes  herbacées,  coo^ 
rbées ,  propres  à  TAsie  et  à  la  portion  tro- 
picale de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  les 
feuilles  sont  brusquement  pennées,  à  fo- 
lioles peu  nombreuses:  don^  les  fleurs  sont 
accompagnées  de  deux  braeléoles  persistantes 
et  présentent:  un  calice  profondément  dU 
visé  en  deux  lèvres  égales  ,  généralement 
entières;  une  corolle  papilionaoée;  10  eu- 
mines  soudées  par  5  en  deux  faisceaux 
égaux.  Leur  légume  est  enveloppé  par  le 
calice  et  présente  5  articles  arrondis,  1- 
spermes,  qui  s'isolentà  la  maturité.  Ce  genre 
est  très  voisin  des  JEschynomene.  Son  espèce 
fa  plus  remarquable  est  la  Smitbib  sersitivb, 
Smilhkk  sensifH^d  Ait. ,  plante  annuelle  de 
Tlnde,  où  elle  forme  un  fourrage  nutritif  et 
recherché  du  bétail.  Ses  feuilles  à  4  paires 
de  folioles  présentent  des  phénomènes  de 
j  plutôt  d*irritabllité  analogues 
it  rendu  la  Sensitive  si  célèbre. 

(D.G.) 
INITE  (nom  d'Homme),  nm. 
Dé  par  M.  Beudant  au  Carbo- 
naturel ,  que  Smiihson  a  dis- 
imier  du  Silicate  de  Zinc ,  avec 
vait  confondu  sous  le  nom  de 

9y.    CAteONATBS.  (1<BL.) 

SMITTEN.  MAii.— Bosman  indique,  sous 
cette  dénomination,  un  Singe  que  Ton  croit 
être  le  CbimpamzA.  (E.  D.) 

'^M0Dl€UM(<rii«»4i{,  tumeur  liride  oe- 
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easionnëe  par  une  coniaiioD).  nu.  —  Genre 
de  l*ordre  des  Coléoptères  subpentamères, 
famille  des  Longicornes  et  tribu  des  Céram- 
bycins,  créé  par  Dejean  qui  le  compose  des  4 
espèces  américaines  suivantes  :  5.  hnpnssi- 
co/to  Mann.,  sUaceum,  melanophlhalmum  ei 
exiguum  DeJ.  La  première  est  originaire  de 
Saint-Domingue,  la  deuxième  du  Brésil,  la 
troisième  des  États-Unis,  et  la  quatrième  de 
la  Nouvelle-Grenade.  (G.) 

SniYNTHUOE.  Smynthurus.  hsxap.  — 
Voy.  sMiirreuRB.  (H.  L.) 

*SMYNTHl}RIDES.5myn(Aund(B.  hexap. 
— L*abbé  Bourlet,  dans  son  Mémoire  sur  les 
Podurelles^  désigne,  sous  ce  nom,  une  famille 
de  Tordre  des  Tbysanures  qui  n*a  pas  été 
adoptée  par  M.  P.  Gerrais,  dans  son  Histoire 
naturelle  sur  les  Insectes  aptères.     (H.  L.) 

*SiIYRKÉES.  Smyrneœ.  bot.  ph.— Tribu 
delà  famille  des  Ombellifères  (voy.  ce  mot), 
ainsi  nommée  du  genre  Smyrnium  qui  lui 
aertdetype.  (Ad.  J.) 

SMYRKIUII.  BOT.  PH.  — Nom  latin  du 
genre  Maceron.  Voy,  maceron.       (D.  G.) 

*SOALA.  BOT.  PB. — fila nco  a  créé,  sous  ce 
nom  {Flora  de  Filipinas,  V  édit.,  p.  437), 
un  genre  qu'il  a  rangé  dans  la  famille  des 
Clusiacées,  et  dont  le. type  est  un  arbuste  des 
Philippines,  nommé  par  lui  Soala  littoralis, 
i  fleurs  solitaires,  oppositi foliées,  formées  de 
trois  sépales  libres,  de  six  péules  sur  deux 
rangs,  de  nombreuses  anthères  sessiles,  d'un 
ovaire  libre,  globuleux,  surmonté  d*un 
stigmate  sessile,  ponetiforme;àfruiten  baie 
globuleuse.  (D.  G.) 
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SOfiRALIA.  BOT.  PB.— Genredela  famille 
des  Orchidées,  section  des  Aréthusées,  éubli 
par  Ruiz  et  Pavon  pour  des  plantes  qui  crois- 
sent au  Pérou»  dans  les  lieux  pierreux  les 
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pfm  chauds ,  où  elles  forment  souYent  des 
masses  très  touffues.  Ce  sont  de  grandes 
plantes  sous-frutescentes,  qui  s'élèvent  quel- 
quefois i  5  et  6  mètres.  (D.  G.) 

*SOBRYA,  Pers.  bot.  ph.  —  Synonyme 
d'Bnhydra  Lour. 

SOCCUS,  tturoph.  bot.  ph.  — Synonyme 
d^Artocarpus, 

«SOCIABILITÉ  BT  DOMESTICITÉ  DES 
ANIMAUX  (1).  —  Un  des  résulUU  les  plus 
importants  des  travaux  de  F.  Cuvier  est  cehii 
qui  concerne  là  domesticité  des  animaux. 

Jusqu'à  lui,  la  domesticité  des  animaux 
n'avait  guère  occupé  les  naturalistes;  ils 
n'y  voyaient  qu'un  eiïet  de  la  puissance  de 
l'bomme  sur  les  bètes.  C'éuit  l'opinion  an- 
cienne, l'opinion  commune;  et  Buffon  lui- 
même  n'en  a  point  eu  d'autre.  «  L'homme  dit- 
»  il,  change  l'état  naturel  des  animaux,  en 
M  les  forçant  à  lui  obéir,  et  les  faisant  servir 
»  à  son  usage  (2).  »  Tout,  dans  la  domesti- 
cité des  animaux^  est  donc  artificiel;  tout 
tient  donc  à  l'homme.  Mais,  s'il  en  est  ainsi, 
pourquoi  cerui nés  espères  sont -elles  de- 
venues domestiques ,  et  ces  espères  seules, 
au  milieu  de  tant  d'autres  demeurées  sau- 
vages? 

La  question  n*est  donc  pas  aussi  simple 
qu'on  l'avait  cru.  A  côté  des  espèces  deve- 
nues domestiques,  il  y  a  les  espèces  demeu- 
rées sauvages.  La  puissance  de  l'homme, 
cause  générale,  ne  suffit  donc  pas  pour 
expliquer  la  domesticité  des  bêtes,  laquelle 
n'est,  en  effet,  qu'un  cas  très  particulier; 
le  fait  est  spécial,  il  a  donc  une  cause 
propre,  et  c'est  cette  cause  qu'il  fallait 
chercher.  Tout  ici  appartient  à  F.  Cuvier; 
il  est  non  seulement  le  premier  qui  ait 
posé  la  question ,  le  premier  qui  l'ait  réso- 
lue, il  est  le  premier  qui  ait  vu  que,  dans 
le  fait  de  la  domesticité  des  bêles ,  il  pouvait 
y  avoir  matière  à  une  question. 

Pour  lui,  la  domesticité  des  animaux  natt 
de  leur  sociabilité.  Il  n'est  pas  une  seule 
espèce  devenue  domestique  qui ,  naturelle* 
ment,  ne  vive  en  société;  et,  de  tant  d'es- 
pèces solitaires  que  l'homme  n'aurait  pas 
eu  moins  dMntérèt  sans  doute  à  s'associer , 

(i)  J«  réunif  res  deux  mots,  parce  que  en  ttttt .  «t  coma* 
en  ▼•  1*  vmr.  l'un  de  ces  deux  faiu .  U  Soeimbititi,  est  U 
principe  de  l'antre ,  la  domuticité.  Il  n'y  a  d'aninMnz  ém» 
mettiquts  qne  tes  aniatanx  soeimètes. 

(a)  Lé*  mmimmux  domestiqtiêt,  t.  IV,  p.  169  (édition  itt>4  é$ 
riinp.  roj). 
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il  ii*en  est  pu  une  seule  qui  loit  deveDoe 
domestique. 

Le  sociabilité  des  animaux  défient  donc 
ainsi  le  premier  fait ,  et  ce  fait  même  de- 
mandait un  examen  nouveau.  BufTon  en 
avait  à  peine  effleuré  Pétude.  Il  distingue 
d*abord,  et  c*est  une  vue  pleine  de  Justesse, 
trois  espèces  de  sociétés  :  celles  que  for- 
ment les  animaux  inférieurs,  comme  les 
Abeilles;  celles  que  forment  les  animaux 
d*un  ordre  plus  élevé ,  comfne  les  Castors , 
les  ÉléphanU,  les  Singes,  etc.  ;  et  celles  que 
forme  Tespèce  humaine.  Hais  il  ne  voit  dans 
les  premières  qu*un  assemblage  physique; 
les  secondes  lui  paraissent  dépendre  du 
choix  de  ceux  qui  les  composent  ;  les  troi- 
sièmes ne  dépendent  que  de  la  raison. 
«  Cette  réunion,  dit-il  à  propos  de  celles- 
9  ci,  est  de  Thomme  Touvrage  le  meilleur, 
»  et  de  sa  raison  Tusage  le  plus  sage  (1).  » 
Ces  trois  espèces  de  société  ont  pourtant 
une  source  commune,  et  toutes,  jusqu'à 
celles  que  Tbomme  forme,  ne  sont,  du 
moins  dans  leur  origine,  que  Teffet  d*un 
instinct  primitif  et  déterminé. 

Une  force  secrète  et  primordiale  pousse 
invinciblement  les  hommes  à  se  réunir.  Cet 
insiinct  précède,  cbex  Thomme,  toute  ré- 
fleiion;  il  domine  Jusqu'aux  peuples  les 
plus  sauvages,  et  Tidée  que  rhomme,de  la 
nature  vit  solitaire  n*a  Jamais  été  qu*un 
paradoxe  de  philosophie,  partout  contredit 
par  Tobservaiion 

Cet  instinct  qui  gouverne  le  genre  hu- 
main est  aussi  la  première  cause  des  socié- 
tés que  forment  certaines  espèces  parmi  les 
animaux  ;  et,  pour  ces  espèces  comme  pour 
nous,  il  est  primitif.  Il  ne  dépend  ni  de 
Tin  tell  igepce,  car  la  brebb  stupide  vit  en 
société (2),  et  le  lion,  Tours,  le  renard,  etc., 
vivent  solitaires;  ni  de  Thabitude,  car  le 
long  séjour  des  petits  auprès  des  parents  ne 
ramène  pas.  L'Ours  soigne  sts  petits  aussi 
longtemps  et  avec  autant  de  tendresse  que 
le  chien,  et  cependant  rOurs  est  au  nombre 
des. animaux  les  plus  solitaires.  Il  y  a  plus  : 
cet  instinct  survit,  lors  même  qu'il  n'est  pas 
exercé.  F.  Cuvier  a  élevé  de  Jeunes  chiens 
avec  des  Loups  très  féroces,  et  le  penchant 
à  la  sociabilité   •  toujours   reparu  dans 

(t)  Ditcomrt  nr  tm  matur*  des  antmovr,  t.  IV,  ptf .  gS. 
(t)  Lm  Insecte*  fomeot  !«•  lociétéf  l«s  plw  rtai«rqnablf f 
•t  ks  plat  nonbrctMM. 
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le  chien ,  dès  qu'il  a  été  rendu  à  la  liberté. 
G.  Leroy,  dont  on  connaît  la  profonde 
sagacité  et  la  longue  eipérience ,  avait  déjà 
fait,  sur  les  sociétés  des  aoimaux,  des  re- 
marques aussi  fines  que  curieuses.  11  voit  le 
premier  degré  de  ces  sociétés  dans  l'union 
du  Loup  et  de  la  Louve  •  qui  parugent 
»  ensemble  les  soins  de  la  famille  (1).  » 
Le  chevreuil  et  sa  femelle  «  ont,  dit-il,  un 
»  besoin  de  s'aimer  indépendant  de  tout 
»  autre  (2).  »  Enfin  ,  le  lapin  lui  offre  une 
société  qui  ne  se  borne  plus  à  une  seule 
famille,  qui  s'étend  à  plusieurs  familles, 
ou  plutôt  «  k  tous  les  êtres  de  l'espèce  qui 

V  ont  des  rapports  de  voisinage  (3).  » 

A  ne  considérer  ici  que  la  classe  des 
Mammifères,  la  seule  en  effet  sur  laquelle 
portent  les  observations  de  F.  Cuvier ,  on 
peut  donc  reconnaître  trois  états  distincts  : 
celui  des  espèces  solitaires ,  les  Chats ,  les 
Martes,  les  Ours,  les  Hyènes^  etc.,  celui  des 
espèces  qui  vivent  en  famille,  les  LoupSf  les 
ChevretUls,  etc.,  et  celui  des  espèces  qui 
forment  de  véritables  sociétés ,  les  Castors , 
les  Éléphants f  les  Singes ^  les  Chiens,  les 
Phoques,  etc. 

C'est  à  l'étude  de  ces  sociétés  que  s'at- 
tache F.  Cuvier.  Ici  l'union  subsiste,  quoique 
les  intérêts  diffèrent.  Des  centaines  d'indi- 
vidus de  tout  sexe  et  de  tout  âge  se  rappro- 
chent, s'entendent,  se  subordonnent.  «  C'est 
»  alors ,  dit  F.  Cuvier,  que  l'instinct  social 
»  se  montre  dans  toute  son  étendue,  avec 
»  toute  son  influence,  et  qu'il  peut  être 

V  comparé  à  celui  qui  détermine  les  socié- 
»  tés  humaines.  »  F.  Cuvier  suit  les  progrès 
de  l'animal  qui  naît  au  milieu  de  sa  troupe, 
qui  s'y  développe,  qui,  à  chaque  époque 
de  sa  vie,  apprend  de  tout  ce  qui  l'entoure 
à  mettre  sa  nouvelle  eiistence  en  harmo- 
nie avec  les  anciennes.  Il  montre  dans  la 
faiblesse  des  jeunes  le  principe  de  leur 
obéissance  pour  les  anciens  qui  ont  déjà  la 
force;  et  dans  l'habitude,  qui,  comme  il  le 
dit,  est  une  espèce  particulière  de  conscience, 
la  raison  pour  laquelle  le  pouvoir  reste  au 
plus  Agé ,  quoiqu'il  devienne  à  son  tour  le 
plus  faible.  Toutes  les  fois  que  la  société 
est  sous  la  conduite  d'un  chef,  ce  chef  est 

(i)  Ltttres  philosopMiqats  sur  PiMêeWitnet  €t  Is  ptr/tititi» 
titi  des  amimamxt  p.  a4. 
(!)  Uid.  p.  49. 
(3)  /Mrf.,  p.  So. 
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presque  tonjouri  tu  effet  le  plus  Agé  de  là 

troupe.  Je  dis  presque  toujours,  car  Tordre 

établi  peut  être  troublé  par  des  passions 

ik  un  autre; 

immencé  par 

ite  de  même 

Mammifères, 

éritables  so- 

B  seules  que 

doniestiques. 

t  domesticité 

irellement  dé 

ce.  Les  Che^ 

s  ;  ils  ont  un 

iu*ils  suivent 

âfec  conOance,  qui  leur  donne  le  signal  de 

la  fuite  ou  du  combat.  Ils  se  réunissent  ainsi 

par  instinct  ;  et  telle  est  la  force  de  cet  io'» 

stinct  que  le  Cheval  domestique,  qui  foil 

«ne  troupe  de  Cbefaui  sauf  âges  «  et  qui  la 

voit  pour  la  première  fois ,  abandonne  sou« 

Tent  son  maître  pour  aller  se  Joindre  à  cette 

troupe,  laquelle»  de  son  côté^  a'approcbe  el 

rappelle. 

Le  Afouton  que  noua  avons  élevé  nous 
fuit  ;  mais  il  suit  également  le  troupeau  au 
milieu  duquel  il  est  né.  Il  ne  voit  dans 
THomme,  pour  me  servir  d*une  eipression 
ingénieuse  de  F.  Cuvier,  que  le  chef  âê  $a 
troupe.  Et  ceci  même  est  la  base  de  la  théO' 
rie  nouvelle.  L*Uomme  n*eit,  pour  les  ani- 
maux domestiques,  qu*un  membre  de  la  so* 
eiété  :  tout  son  art  se  réduit  à  se  faire  accep- 
ter par  eut  comme  associé;  car,  une  fois 
devenu  leur  associé,  il  devient  bientôt  leur 
chef ,  leur  étant  aussi  supérieur  qu'il  Test 
par  rintelligence.  11  ne  change  donc  pas 
Vélat  nalunl  de  ces  animaui,  comnne  le  dit 
Buffon  ;  il  profite,  au  contraire ,  de  cet  état 
naturel.  En  d'autres  termes,  il  avait  trouvé 
les  animauK  sociables ,  il  les  rend  domesli- 
quei  en  devenant  leur  associé,  leur  chef;  et 
la  éomesticUé  n'est  ainsi  qu*un  cas  particu- 
lier, qu'une  simple  modification,  qu'une 
oonséquence  déterminée  de  leur  sociabilité. 
Tous  nos  animaux  domestiques  sont»  de 
leur  nature ,  des  animaux  sociables.  Le 
Ikeuf,  la  Chèvre,  le  Cochon,  le  Chien,  le 
lapin,  etc.,  vivent  naturellement  en  sociétés 
et  par  troupes.  Le  Chat  semble,  au  premier 
coup  d'œil,  faire  une  exception;  car  l'espèce 
du  Chat  est  soliuirei  comme  {e  l'ai  déjà  dit. 
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IfaU  le  Chat  est-il  réellement  domestiqnet 
Il  vit  auprès  de  nmis;  mais  s'associe- t-il  à 
nous?  il  reçoit  nos  bienfaits;  mais  nous 
rend-il»  en  échange,  la  soumission,  la  doci- 
lité, les  services  des  espèces  vraiment  domes- 
tiques? Le  temps  »  les  soins,  rhabiiude,  He 
peuvent  donc  rien  sans  une  nature  primiti- 
vement sociable;  et,  éomme  on  le  voit  , 
l'exemple  même  du  Chat  en  est  la  preuve 
la  plus  formelle.  Buffon  reconnaît  que  , 
«  quoique  habitants  de  nos  maisMS ,  les 
i^  Chats  ne  sont  pas  entièrement  domesti- 
a  ques ,  et  que  les  mieux  apprivoisés  n'en 
»  sopt  pas  plus  asservis  (1).  »  Et  dans  l'op^ 
position  de  ces  deux  mots ,  apprivoités  el 
astervii ,  il  y  a  le  germe  d'une  vérité  pro- 
fonde. L'Homme  peut,  en  effet,  apprivoiser 
Jusqu'aux  espèces  leS  plus  solitaires  et  leS 
plus  féroces.  Il  apprivoise  l'Ouri ,  le  Liok , 
le  Tigre.  Les  anciens ,  qui  faisaient  plul 
pour  un  vain  luie  que  nous  ne  faisons  pour 
la  science,  ont  vu  des  chars  traînés  par  dei 
Tlgrei  et  âbê  Panthèra.  On  voit  tous  lel 
Jours  des  Oun  qui  obéissent  à  leur  mettre, 
qui  se  plient  à  des  exercices.  Et  cependant, 
aucune  espèce  solitaire,  quelque  fadle 
qu'elle  soit  à  apprivoiser,  n'a  Jamais  donné 
de  race  domestique. 

C'est  qu'une  habitude  n'est  paa  UD  in- 
stinct. C*est  par  habitude  qu'un  animai 
s'apprivoise,  et  c'est  par  instinct  qu'il  est 
sociable.  8i  l'on  sépare  une  Vcuhs,  une 
Chèvre,  une  Brebis  de  leur  troupeau,  cet 
animaux  dépérissent ,  et  ce  dépérissement 
même  est  une  nouvelle  preuve  du  besoia 
qu'ils  ont  de  vivre  en  société.  F.  Cuvier  rap- 
porte un  fait  qui  montre  bien  toute  la  diffé^ 
rence  qu'il  y  a  entre  un  animal  qui  n'a  qui 
Vhabilude  de  la  société ,  et  un  animal  qui  en 
a  rinstinct.  «  Une  Itotivie  avait  perdu, dit-If, 
»  le  Chien  avec  lequel  elle  avait  été  élevée, 
«  et  pour  offrir  toujours  le  même  Spectacle 
a  au  public ,  on  lui  en  donna  un  autre 
»  qu'aussitôt  elle  adopta.  Elle  n'avait  pas 
»  paru  souffrir  de  la  perte  de  son  compa- 
n  gnon  ;  l'affection  qu'elle  avait  pour  lui  était 
B  très  faible;  elle  le  supportait,  elle  sup- 
II  porta  de  même  le  second.  Cette  Lionne 
»  mourut  à  son  tour  ;  alors  le  Chien  noua 
»  offrit  un  tout  autre  spectacle  :  il  ntusà  de 
»  quitter  la  loge  qu'il  avait  habitée  avec 
»  elle  ;  sa  tristesse  s'accrut  de  plut  en  pl«i, 

(i)  Biaoin  du.  Ckatt  t.  VI,  p.  }• 
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»  le  troisième  Jour  il  ne  voulut  plui  manger, 
«  el  il  mourut  le  teptième.  » 

Plus  on  étudie  la  question ,  plus  on  volt 
lonc  la  domesticité  naître  de  la  sociabilité. 
L*Homme  n*a  ,  pour  agir  sur  les  animaux  , 
qu*un  petit  nombre  de  moyens.  Or  il  était 
curieui  de  suivre  comparativement  les  ef- 
fets de  ces  moyens  sur  les  enimaui  solitaires 
et  sur  les  animaux  sociables;  et  c^est  ce  qu*a 
fait  F.  Cuvier. 

La  faim  est  le  premier  de  ces  moyens,  et 
Tun  des  plus  puissants.  Cest  par  la  faim 
que  Too  soumet  les  Jeunes  Chevaux  élevés 
dans  Pindépeddance.  On  ne  leur  donne  que 
peu  d*alimentt  à  la  fois  »  et  à  de  longs  in- 
tervalles. L*animai  prend  ainsi  de  raffection 
pour  celui  qui  le  soigne  ;  et  si  Ton  ajoute  à 
propos  quelque  nourriture  choisie,  cette 
affection  s*accrolt  beaucoup,  et  par  suite 
Tautorité  de  THomme.  «  Cest,  dit  F.  Cuvier, 
»  au  Boyen  de  véritables  friandises,  surtout 
»  du  sucre,  qu*on  parvient  à  maîtriser  les 
»  animaux  herbivores ,  et  à  les  soumettre  à 
>  ces  exercices  extraordinaires  dont  nos  dr- 
»ques  nous  rendentquelquefoisies  témoins.» 

La  veille  forcée  est  un  moyen  plus  puis- 
sant encore  que  la  faim.  Nul  autre  n*abat 
plus  rénergie  de  Tanimal ,  et  par  consé- 
quent ne  le  dispose  plus  sûrement  à  Tobéis- 
sance.  On  obtient  cette  veille  forcée  par  la 
faim  même  poussée  très  loin ,  par  des  coups 
de  fouet ,  par  un  bruit  retentissant  tel  que 
celui  du  tambour  ou  de  la  trompette  ;  et,  à 
Toccasion  de  reflet  du  bruit  sur  les  ani- 
maux, F.  Cuvier  a  fait  une  remarque  très 
curieuse:  c'est  que  plusieurs  animaux  ne 
distinguent  Jamais  la  cause  des  modiflca- 
tions  qu*ils  éprouvent  par  les  sons.  Qu'un 
éulon ,  qu*nD  Taureau  se  sentent  frappés , 
c'est  à  la  personne  qui  a  porté  le  coup  qu'ils 
s'en  prennent.  Le  Sanglier  se  Jette  sur  le 
chasseur  dont  la  balle  l'a  blessé.  Et  ces  mé- 
met  animaux,  quelque  expérience  qu'ils 
aient  du  bruit  qui  les  fait  souffrir,  n'en 
rapportent  Jamais  la  cause  ni  à  Tinstrument 
qui  le  produit,  ni  à  la  personne  qui  emploie 
cet  instrument;  ils  souffrent  passivement, 
comme  s'ils  éprouvaient  un  mal  intérieur  : 
phénomène  singulier,  que  F.  Cuvier  attri- 
bue à  la  nature  particulière  des  sensations 
de  l'ouïe,  et  qui  mériterait  bien  d'être 
suivi. 

Far  la  faho,  lar  la  veille  foreéei  THomme 

T.  Xlk 
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excite  les  besoins  de  l'animal  ;  mais  il  ne  let 
excite  que  pour  les  satisfaire.  Ce  n'est ,  en 
effet ,  que  là  où  le  bienfait  commence  de 
notre  part,  que  commence  réellement  notre 
empire.  Aussi  râomme  ne  se  borne-t-il  pas 
à  satisfaire  les  besoins  naturels,  il  fait  naître 
des  besoins  nouveaux.  Par  l'emploi  d'une 
nourriture  choisie ,  Il  f^it  naître  un  plaisir, 
et  par  suite  un  besoin  nouveau.  Un  besoin 
plus  nouveau,  plus  artificiel  encore,  est  ce- 
lui des  caresses.  Le  Cheval,  l'Éléphant,  etc., 
reçoivent  nos  caresses  comme  un  bienfait  ; 
le  Chat  met  quelquefois  de  la  passion  à  les 
rechercher.  C'est  sur  le  Chien  qu'elles  agis- 
sent avec  le  plus  de  force ,  et ,  ce  qui  mérite 
attention ,  c'est  que  toutes  les  espèces  du 
genre  Chien  y  sont  presque  également  sen- 
sibles. «  La  ménagerie  du  roi ,  dit  F.  Cu- 
»  vier,  a  possédé  une  Louve  sur  laquelle  les 
■  caresses  de  la  main  et  de  la  voix  produi- 

•  saient  un  effet  si  puissant,  qu'elle  sem- 
»  blait  éprouver  un  véritable  délire  ,  et  sa 
»  joie  ne  s'exprimait  pas  avec  moins  de  vi- 
»  vacité  par  ses  cris  que  par  ses  mouvements. 
»  Un  Chacal  du  Sénégal  était  dans  le  même 

•  cas ,  et  un  Renard  commun  en  était  si  fort 
»  ému ,  qu'on  fut  obligé  de  s'abstenir  à  son 
»  égard  de  tout  témoignage  de  ce  genre,  par 
»  la  crainte  qu'ils  n'amenassent  pour  lui  un 

•  résultat  fâcheux.  » 

L'Homme  n'arrive  donc  k  soumettre  l'a- 
nimal que  par  adresse ,  par  séduction.  Il 
excite  les  besoins  de  Panimal  pour  se  don- 
ner, si  l'on  peut  ainsi  dire,  le  mérite  de  les 
satisfaire;  il  fait  naître  des  besoins  nou- 
veaux ;  il  se  rend  peu  à  peu  nécessaire  par 
ses  bienfaits;  et  quand  il  en  est  venu  là,  il 
emploie  la  contrainte  et  les  ch&timenis: 
mais  il  ne  les  emploie  qu'alors,  car,  s'il  eût 
commencé  par  les  ch&tlments ,  il  n'aurait 
pas  amené  la  confiance  ;  et  il  ne  les  emploie 
qu'avec  mesure ,  car  les  deux  effets  les  plus 
sûrs  de  toute  violence  sont  la  révolte  et  ta 
haine. 

<c  L'Homme ,  dit  F.  Cuvier ,  n'a  autre 
n  chose  à  soumettre  dans  l'animal ,  que  la 
n  volonté.  »  Et,  comme  on  vient  de  le  voir, 
l'Homme  n'agit  sur  la  volonté  que  par  les 
besoins  :  il  excite  ces  besoins,  il  en  fait  naître 
de  nouveaux;  il  supprime  enfin  la  source 
de  quelques-uns  par  la  castration.  Le  Tau- 
reau ,  le  Bélier,  par  exemple,  ne  se  soumet- 
tent complètement  qu'après  leur  mutilation. 
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Tell  fOBt  lea  moyem  emploî^  pav  rHom* 
me.  Or.  ces  moyens  qui ,  «ppliqu4s  à  un 
eniroal  sociable  ^  en  font  mi  animal  damn* 
tique,  ne  foniqu^un  animal  apprivoisé d*un 
animal  solUair^  ;  la  véritable  ei  primitife 
source  4e  la  dofMHicH4  n'est  done,  encore 
une  fois  »  que  dans  Tinstinet  sociable. 

Nous  avons  déjà  rendu  plusieurs  ani*- 
maux  domestiques  ;  mais,  sans  aucun  douta, 
beaucoup  d^autres  pourraient  le  devenir 
encore.  Sans  parler  des  Singes,  que  la  vio- 
lence, que  la  mobilité*  que  la  pétulance  de 
leur  caractère  rendent  incapables  de  toute 
soumission,  et  qu'il  faut  par  conséquent 
exclure»  malgré  leur  intelligence  et  leur 
instinct  sociable;  ni  des  Didelphes,  des 
Édenlés,  des  lUmgeurs  dont  rintelligence  est 
trop  bornée  pour  que  THomme  pt^t  eq  tirer 
de  grands  avantages ,  presque  tous  les  Po- 
chy dermes  qui  ne  sont  pas  encore  domesti- 
ques pourraient  le  devenir,  nommément  le 
Tapir  :  plus  grand ,  plua  docile  que  le  3an* 
glier  •  il  noqs  donnerait  des  races  domesti- 
ques supérieures  peut-être  i  celle  du  CocJ^. 
tes  peuples  pécbeurs  pourraient  dresser  le 
Phoque  à  la  pécbe;  nous-mêmes ,  nous  de- 
vrions ne  pas  négliger  Téducation  du  Zè2»ra, 
du  Couagga ,  du  Daw ,  de  VHémione ,  cea 
belles  espèces  de  SoUpèdes,  de  VAlpaca,  de 
la  Vigogne,  ces  espèces  de  Ruminants  i  pe» 
lage  si  ricbe  et  baucoup  plus  fin  que  la 
laine. 

La  sociabilUé,  qui  donne  la  domesticité  ^ 
marque  donc,  parmi  les  espèces  sauvages, 
celles  qui  pourraient  devenir  encore  domes- 
liques.  Mais  Tlnstlnct  sociabk,  a*il  agissait 
eeul,  ne  donnerait  peut-être  que  Tindividu 
daviestique:  un  second  fait  vient  |e  renfor- 
cer et  donne  la  race  ;  et  ce  second  fait  est 
la  transmission^  d'une  génération  à  une 
autre,  des  modifications  acquises  par  une 
première  ;  fait  d'un  ordre  très  général  et 
mr  lequel  je  ne  puis  m'étendre  ici. 

Ainsi  Vinstinct  soddble ,  pris  isolément , 
4onne  ('individH  domestique;  et,  renforcé 
par  la  transmission  des  modifications  ac- 
quises ,  il  donne  U  race^        (Fu)oasNs.) 

SODA,  aoT,  ?o.  <—  Nom  spécifique  de  la 
Soude  cultivée,  ^alsota  «Soda  Un.,  qui  est 
devenu  le  nom  de  la  section  da  Satsola 
dans  laquelle  rentre  cette  espèce. 

SQPAIH.  BOT.  ra,  ^  Ce  genre,  proposé 
par  Forslteelft  adopté  par  MM.  Delile,  De 
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Candolle ,  etc.,  et  dont  le  type  élail  le  So- 
dada  deddua  Forsk.,  est  confondu  par 
M.  Endlicber  avee  las  Cappatris,  dans  les- 
quels  il  forme  seulement   une   section. 

(D.  Q.) 
SODALITHB  (de  sodA,  soude;  Xid«ç, 
pierre).  nm.-^Espèca  minérale  de  Tordra  des 
Silicates  alumineux,  à  base  de  Soude,  eemmt 
son  nom  Tindique,  et  qui  parait  Atra  une 
combinaison  d*un  Silicate  d'Aloisine  et  de 
Soude,  avec  un  cblerure  de  Sodium.  C*est 
une  substance  pierreuse,  transparente,  tans 
couleur  ou  de  coulour  aeeidentelle  et  varin» 
ble,  d*un  éclat  vitreux  pasunt  à  Téclat  fraa» 
cristallisant  en  dodécaèdre  rhoabéldal  el 
uffrant  des  divagaa  plua  ou  moins  nets,  pe* 
ralléles  aux  faeee  de  ce  dodécaèdre.  Elle  nf 
donne  pas  d*eau  par  la  ealcinatiott;  elle  eat 
fusible  au  ebalumeau  en  un  verre  ineolofe, 
et  soluble  en  gelée  dans  les  aoides  aietiqne 
et  cblorbydrique.  Ce  minéral  a,  par  aa  cem* 
position,  comme  par  sa  forme,  beaueeu^  de 
rappoi^  avec  les  substances  nommées  Spi- 
nellaoe,  HaOyne  et  Lapis  lasuli.  Sa  dureté 
est  de  5,5  ;  sa  densité,  de  2,28.  On  en  een- 
nalt  trois  variétés  qui  se  distinguent  par 
leurs  couleurs,  comme  par  les  lieux  eu  en 
les  trouve  :  la  Sodalitbe  du  Vésuve,  qui  se 
reneontre  en  cristaux  ineoleres  dans  une 
dolomie  de  la  Possa  Grande^  au  Vésuve  ;  la 
Sodalitbe  du  Groenland,  qui  est  d*un  vert 
obscur,  et  que  Ton  trouve  en  masses  lamd- 
laires  dans  un  Micaschiste,  è  Kangerdlnaraok» 
au  Groenland;  et  la  Sodalitbe  ëe  Sibérie, 
d'un  beau  bleu  ë^aïur,  et  provenant  dee 
monta  UoMn  ;'  cette  dernièra  variété  a  été 
d'abord  désignée  aeus  le  nem  de  Cancrînile 
que  M.  6.  Rosée  depuis  transporté  à na 
entra  minéral    distina  de   la  Sodalitbe. 

(DiL.) 

«SODIO,  Ksmpf.  ter.  ra.  ^  L'nn  den 
synonymes  du  genre  Hàoyia. 

SODIUlf .  eau.  et  nui.  -^  Gerpe  ainipl« 
métallique,  dont  le  premier  de; :é  de  oe«i« 
binaison  avee  Texigène  ferme  la  flswde. 
Koy.  ce  mot,  <I>n.) 

«SQEMME  AIKai  A  (dédié  an  eélèbra  mé» 
deoin  Smmmering).  aer.  tn.  ««Genra  de  In 
famille  des  Légumineusea*  Papilienaeéee, 
tribu  des  Hédysaréea,  créé  par  M.  Martinn 
pour  une  plante  herbacée,  spontanée  dann 
les  lieux  marécageux  eu  Brésil,  voisine  den 
Ogschynamwh  deiquala  elle  se  dlstiofun  par 
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sè§  Ihurs  blanches,  de  eonilitânce  sctrieuie; 
et  par  ses  légumes  comprimés,  dif  isés  seule- 
ment en  â-5  articles  marginés,  monospermei. 

(D.  0.) 

SOOALGINB.  Sogatgina  (aitagramme  de 
Ùalinsoga).  bot.  ra.— Genre  de  ta  famille  des 
Composées,  tribu  des  Sénéelonées,  fermé 
pour  des  plantes  herbacées,  annuelle,  du 
If  Clique,  précédemment  classées  parmi  les 
Galinsoga,  Elles  se  distinguent  dé  ces  der- 
nières par  les  fleurs  de  leur  rayon  bilablées 
et  non  ligulées  ;  par  tes  écailles  de  leur  {n< 
voluere  plus  nombreuses  et  non  sur  un  seul 
rang;  par  leurs  stigmates  prolongés  en  ap- 
pendice filiforme;  enfin  par  leurs  akènes 
ejllndracés  et  non  anguleut.  On  cultive 
quelquefois,  dans  les  jardins ,  la  Sooalginb 
TaiL0Bi6«  Sogatgina  trttohata  Cass.  (Galfn- 
Mogatrilobaia  Cav.),berbe  touffue,  annuelle, 
originaire  du  Metlque,  à  feuilles  opposées  , 
oblongues,  trilobées  ou  pinnatifldesincisées, 
variant  beaucoup  de  forme.  Ses  fleurs  sont 
Jaunes,  à  grands  rayons,  dont  la  lèrre  eiterne 
«st  tridentée,  undis  que  Tinterne  est  bi- 
partie. (D.  0.) 

*SOGAttGlVA,Steudel.  bot.pë.— -Syno- 
nyme  de  Sogatgina,  et  formé  également  pht 
anagramme  de  Galinsoga. 

^OGINES.  ms.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Car* 
nassiers  ,  tribu  des  Féroniens,  proposé  par 
Leacb,  adopté  par  Hope  (  €k>leopterisl's  ma*- 
miol,  t.  Il,  p.  71)  et  par  de  Chaudoir  (Ex- 
trait du  Bull,  de  la  Soc.  imp.  des  natur.  de 
Moscou,  1838,  p.  8  ,  13  ).  Ce  genre  a  pour 
type  le  Pœcilus  punclulatus  F.  D^. ,  espèce 
qui  se  trouve  en  Europe  et  en  Asie  (Sibérie). 
Le  P.  barbarus,  Lucas,  nous  a  paru  devoir 
en  faire  aussi  partie.  (C.) 

SOGHOouSOGO.  t^iss.—Tsert a  entendu 
les  nègres  de  la  côte  de  Guinée  donner  ce 
nom  i  un  Poisson  du  genre  Holocentre,  qui 
constitue  vraisemblablement  Tespèce  dési- 
gnée par  Cuvier  et  Valenclennes  sous  le  nom 
de  HoLocMiTRB  A  oMssis  ifinu,  Holocentrum 
haslatum.  Toutefois  Blocb  applique  le  nom 
de  Sogbo  à  Tespèeed' Amérique,  THolocsnthb 
A  UOMGUBS  HAOBOiBfes,  HolocenlTut  Sogho  Bl., 
Holooentrum  hngipinne  Cuv*  et  VaUnc. 

(E.  Da.) 

flOIE.  ma.  «-  Voy,f  à  Tarticle  sÉcnéTioNs. 
Vappendice  concernant  les  SécréiioiM  des 
animaux  sans  tertèbres*  (C.  d*0.)     | 
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*SOIE.  Ma*  BOT.  ^  On  nomme  ainsi  les 
poils  raides,  isolés,  qui  se  trouvent  souvent 
au  sommet  des  feuilles»  Il  faut  bien  distin- 
guer ces  poils  de  ceui  qui  revêtent  la  surCice 
de  divers  organes  des  plantes»  et  qui,  donnant 
à  ceui*ei  un  aspect  analogue  à  celui  d'une 
étoffe  de  soie,  leur  ont  fait  appliquer  le  nom 
do  soyeuii  serioetis.  D*un  autre  côté ,  c*est 
par  suite  d'une  comparaison  avec  la  finesse 
des  fils  de  soie  qu'on  a  formé  Tépitbète  de 
sélacé  qu'on  applique  souvent  à  des  organes 
ou  divisions  d'organes  rétrécis  en  filaments 
déliés.  On  donne  aussi  le  nom  de  Soie  au 
pédicelle  qui  porte  l'urne  des  Mousses. 

(D.  0.) 

SOL.  moLL,  —  Nom  donné  par  Klein  k 
certaines  espèces  de  Trocbus  dont  le  bord 
est  divisé  en  rayons. 

SOL.  GBOL.  -^  La  plupart  des  géologues 
appliquent  le  nom  de  Sol  i  toute  l'écorce 
terrestre  consolidée  (Sol  primordial.  Sol  se- 
condaire, etc.);  mais  quelques  géologues 
réservent  ce  nom  pour  désigner  seulement 
la  partie  la  plus  superficielle  de  l'enveloppe 
du  globe*  oelle  sur  laquelle  nous  marchons 
et  qui  varlOf  quanti  son  aspect  et  a  ses  pro- 
priétés*  suivant  la  nature  des  substances 
minérales  qui  entrent  dans  la  composition 
des  divers  terrains.  C'est  ainsi  qu'on  dit  uh 
Sol  granitique,  calcaire,  argileux,  sablon- 
neux, etc.  Voy.  TERRAINS.  (C.   D*0.) 

«SOLAGRINUS  (<r»x;,v,  tube;  xplvoç, 
Ik).  AcBUf.  -^  M.  Guldfuss  a  décrit  sous  ce 
nom  trois  espèces  d'un  genre  fossile  d*Ëchi- 
nodermes,  de  la  fainilie  des  Crinoldes  li* 
bres ,  trouvées  dans  le  terrain  Jurassique. 
Une  autre  espèce,  de  Sireiiberg,  a  été  ajou- 
tée par  le  comte  de  Munster.  M.  Agasslz 
rapproche ,  bien  qu'avec  doute ,  ce  genre 
Solacrinus  des  Glenotremites  de  M.  Goldfuss 
(Agass.,  Prodr.  Echin.,  1834).     (G.  B.) 

*SOLAN AGEES.  Solanacôœ.  Bot.  pu.-^ 
Famille  de  plantes  dicotylédonées,  monopé- 
tales, hypogyn^ ,  connue  antérieurement 
sous  le  nom  de  Solanées,  maintenant  ré- 
servé à  l'une  de  ses  tribus.  Ses  caractères 
sont  les  suivints  :  Calice  monophylle  à  cinq 
divisions ,  plus  rarement  à  quatre  ou  six  » 
persistant  et  souvent  accrescen t.  Corolle  ré- 
gulière en  roue,  en  cloche  ou  en  entonnoir, 
dont  la  préfloraison  est  pli^sée,  indupliquée 
ou  valvaire.  Cinq  étamines  insérées  à  son 
tube  et  alternant  avec  les  divisions,  inclusef 


Digitized  by  LjOOQIC 


660 


SOL 


ou  {aillantei,  h  inthères  introrses,  bilocu* 
laires ,  dressées  ou  oscillantes ,  quelquefois 
connifentes  ou  même  soudées  entre  elles 
au  sommet,  s^oufrant  par  des  fentes  ou  des 
porcs  apicillaires.  Ovaire  libre,  à  deux  lo* 
ges ,  quelquefoli  doublées  par  la  prolonga- 
tion et  la  réfleiion  des  cloisons ,  rarement 
portées  au  nombre  de  trois  ou  cinq  par  l'ad- 
dition d'un  ou  de  trois  carpelles,  renfermant 
un  grand  nombre  d*OTules  ampbitropes  in- 
férés à  des  placentas  simples  ou  doubles , 
ailles ,  mais  souvent  saillants  à  Tintérieur. 
Style  simple  terminé  par  un  stigmate  indi- 
vis ,  ou  découpé  en  autant  de  lobes  qu'il  y 
a  de  loges.  Fruit  charnu  ou  capsulaire,  s'ou- 
Trant ,  dans  ce  dernier  cas ,  par  une  débis- 
cence  septicide  ou  par  une  fente  circulaire 
qui  comprend  le  calice  persistant ,  quelque- 
fois indéhiscent.  Graines  réniformeset^m- 
primées  sur  leurs  faces  latérales  ou  ovOldes, 
i  tégument  crustacé,  quelquefois  doublé 
d'une  couche  pulpeuse,  plus  rarement  mem« 
braneux,  à  périsperme  charnu  et  abondant. 
Embryon  tanlAtjdans  les  graines  réniformes 
et  comprimées  )  arqué ,  semi-annulaire  ou 
annulaire,  à  cotylédons  demi-cylindriques, 
à  radicule  tournée  vers  le  bile;  tantôt  à  co- 
tylédons élargis  et  foliacés,  à  radicule  infère 
et  écartée  du  bile  alors  ventral.  Les  espèces 
sont  des  herbes  annuelles  ou  vivaces ,  des 
sous  «arbrisseaux  ou  des  arbres ,  à  suc 
aqueux  ;  leurs  feuilles  sont  entières,  lobées 
ou  pinnatiséquées,  sans  stipules,  alternes  , 
mais  souvent  comme  opposées  ou  rappro- 
chées latéralement  deux  à  deux  vers  le  som- 
met de  la  plante ,  par  suite  de  soudures  et 
de  sutMtitutions  de  rameaux  latéraux  à  ceux 
d'un  ordre  plus  élevé.  Par  la  même  raison 
les  fleurs  se  montrent  souvent  plus  ou  moins 
loin  des  aisselles,  et  sans  rapport  apparent 
avec  la  situation  des  feuilles;  mais  un  exa- 
men attentif  fait  reconnaître  ordinairement 
une  inflorescence  définie,  avec  des  fleurs  so- 
litaires ou  des  cymes  scospioldes.  Le  plus 
grand  nombre  des  Solanées  appartient  aux 
régions  tropicales  ;  très  peu  s'avancent  dans 
les  régions  tempérées  des  deux  hémisphères, 
aucune  dans  les  très  froides.  Le  genre  Sola- 
num,  dont  les  espèces  si  multipliées  for- 
ment une  grande  proportion  de  la  famille, 
en  présente  la  majeure  partie  en  Amérique, 
à  laquelle  appartiennent  aussi  la  plupart  dé 
celles  des  autres  genres;  ceux  de  la  tribu  des 
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Hyoscyaroées  sont,  au  contraire,  de  Tandett 
continent.  Dts  substances  alealotdes,  narco- 
tiques, associées  à  une  matière  icre  en  propo^ 
tions diverses,  quelquefois  à  une  matière  ex« 
tractive  amère  ou  à  une  huile  étbérée ,  déter- 
minent les  propriétés  les  plus  généralement 
répandues  dans  ces  plantes.  EUes  résident 
dans  les  sucs  des  racines ,  feuilles  et  fruits 
de  certaines  espèces  vulgaires  en  Europe , 
telles  que  la  Mandragore ,  la  Belladaoe ,  la 
Jusquiame,  la  Stramoine ,  la  If orelle  et  do 
beaucoup  d'autres,  qui,  comme  étrangères, 
sont  moins  communément  connues. 

Ces  plantes  ont  donné  leur  nom  aux  alca- 
loïdes qui  leur  communiquent  ces  propriétés 
et  que  la  chimie  y  a  consutées  (  Atropine , 
Hyoscyanine,  Daturine,  Solanine).  Le  Tabac 
(  Nicotiana  ),  d'un  usage  aujourd'hui  si  gé- 
néral, le  doit  à  des  qualités  analogues,  nar- 
cotiques et  excitantes ,  et  sans  danger  seu- 
lement par  I9  mode  ordinaire  d'administra- 
tion qui  évite  le  contact  de  son  suc  avec  la 
membrane  intestinale,  sur  laquelle  son  ef- 
fet ^t  très  énergique.  Cependant ,  dans  un 
petit  nombre  de  fruits  de  Solanées ,  comme 
la  Tomate  (Lycopersicum  esculentwn)^  TAu- 
bergine  ( Solanum  meUmgma)  et  quelques 
autres,  la  proportion  de  ces  principes  à  celle 
du  mucilage  est  assez  faible  pour  qu'ils 
soient  doux  et  comestibles.  Mais  c'est  sur- 
tout la  Pomme  de  terre  (  Solanvm  tubero" 
mm),  dont  l'emploi  fait  contraste  avec  tous 
les  narcotiques  des  plantes  de  la  famille  et 
même  du  genre.  11  est  vrai  que  c«t  aliment 
si  usité  est  fourni  par  une  autre  partie  du 
végétal  et  tout  autrement  modifiée,  par  les 
rameaux  inférieurs  et  souterrains  qui  for- 
ment ,  en  se  renflant ,  de  riches  dépôts  de 
fécule. 

*  CuRvniBtYÉBS.  Embryon  plus  ou  moins 
arqué  à  cotylédons  demi-cylindriques. 

Tribu  L^NicoTiANÊES. 

Capsule  biloculaire ,  se  séparant  eu  deux 
valves  par  une  déhiscenoe  scepticide. 

Fabiana^  R.  Pav.  —  Nteremfteri^ja ,  R. 
Pav.  —  Prtunta ,  J.  —  iVicofûuui ,  Tourn. 
{Tahacus ,  Mcsncb.  —  CodiyHs ,  Raf.  —  Sa- 
cranthus ,  Don.  —  NyctageUa,  Tabacnm  et 
Tabacma^  Reichenb.)— Le/tmaniiia,  Spreng. 
—  Nectouxia,  Kth.— JforcJiEsa,  L.-C.  Ricb. 
(Lamarckea,  Pers.K 
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Tribu  2.  —  DatuuIes. 

Capfule  ou  baie  incomplètement  4-1ocu- 
laire. 

Dictyocàlyœt  Hook.  f.  — Daltira,  L. 
(Stramonhim^  Town, )—Brugmansiat  Peri. 
^SoUmdra^Sw.  (SwartziOyGmtU  dodW.). 

Tribu  3.  —  HTOscTAin&BS. 

Capsule  biloculaire,  f*ouYrant  par  une 
fente  circulaire. 

Hyoscyam%Ut  Tourn.  (Ph^socUsna^  0. 
Don.)  —  Amsoéiu,  Link  {WhiUeya,  Sweet.) 
^  Scopolia,  Jacq.  (ScopoUna,  Scbult.]. 

Tribu  4.  —  Souifiss. 
Baie  h  deui  logea  ou  plus»  ou  fruit  sec 
indéhiscent. 

Nicandra^  Ad.  (CàLydermos,  R.  Pa?.)  — 
Pkysalit,  L.  {Alkêkengi,  Tourn.—  Cacabus, 
Bernh.  —  H^ncheUa^  Bowd.)  •—  Sarracha , 
R.  Pav.  {BelUma,  Roero.  Sch.  *  Jo^tomafa, 
Schlecbt.)—  Margaranthus,  Schl.—  Wi/ho- 
rwififte,  Lher.  (CytUhostyUi,  Scbott.)  — Ci/- 
plkMnaiidra ,  Sendt.  —  Athenœa ,  Sendt.  — 
Capsicumf  Tourn.  —  Aureliana,  Sendt. — 
Solanum ,  L.  (ifetonflfawa ,  Tourn.  —  Pseu- 
docapsicum  et  Dulcamara,  Mcencb.  —  Nvc- 
larittni»  Vent.  —  iindrocwa ,  Nuit.  —  Cs- 
raïKJktfra ,  Raf.  —  Acquartia^  Jacq.  —  Bos- 
iotoia ,  Aubl.  )  —  Lycopenicum ,  Tourn. 
(Psotomim,  Meck.}—  Alropa,  L.  (Bel/odona, 
Tourn.*-0u$becil(ia,  Mari.)  —  Discopodmiii, 
Hochst.— H«6ecladus,  liiers.— Soiptchroa, 
Mieri.  —  WUhaniaf  Panz.  —  Jlf andrayora, 
Tourn.  —  Himeranthus,  Eodl.  —  Jaborosa, 
J.  —  Trinogeton  ,  Benih.  —  Trec(mœUs  , 
lliers.  —  Dorystigma^  Miers.  —  Juaiwltoa» 
R.  Paf.  {Utloa,  Pers.  —  Laurarla,  Schl.)— 
Sichlera,  Sendt.  —  lycium,  L.  —  Lyciopto- 
ghm^  Miers.  — C*awies/aj,  Miers.  —  Jc- 
MÎSllAS,  Schott. 

**  RiCTEMBRTiss.  EmbryoD  droit,  à  cotj* 
Mdons  foliacés  et  radicule  infère. 
Tribu  5.  —  CEminésa. 

Baie  biloculaire. 

Ceslrum^  L. — Dunaliaf  Rth.  (Dierhachia, 
5pr.  )  —  Habrothamnus ,  Endl.  (  Meyenia , 
Scblecht.)  —  Jochromat  Benth.  —  Acocan- 
tkgrap  6.  Don. 

Tribu  6.  —  VESTito. 

Calcule  biloculaire. 

Vesiia,  W.  lP$riphragmos,  R.  Pat.  — 
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Cantua,  J.)  —  Scssea,  B.  Pav.  —  Mlcr* 
nichiat  Mik. 

Endlicher  cite  à  la  suite,  avec  doute,  plu- 
sieurs genres  :  Cotylanthera ,  BI.  —  Isan^ 
thera^  Nées  (  que  De  Candolle  rapporte  aux 
Cjrtandracées  ).  —  Darius ,  Lour.  —  Do- 
nema ,  Thunb.  —  Triguera,  Cav.  —  Slig* 
matococca,  W.;  et,  de  plus,  le  Desfonlai* 
nia,  R.  Pav.,  elle  Mzia,  Thunb..  qu'il 
considère  comme  devant,  Tun  et  Tauue, 
former  le  noyau  de  deui  petites  familles 
distinctes.  Voy.  ieiziacêes  et  despontai- 
NIÉES.  CAD.  J.) 

SOLANANDRA.  bot.  pb.  —  Cest  ainsi 
quePersoon  {Enckhr,,  II,  p.  215)  écrit  un 
nom  de  genre  que  Yentenat  écrit  Solenan" 
drta.  Voy,  ce  mot.  (D.  6.) 

SOLANDBE.  Solandra  (du  nom  du  bo« 
tanisteaDglaisSo1ander).BOT.pa. — Plusieurs 
genres  ontsuccessivementreçu  ce  nom.  L'un, 
créé  par  Linné  fils,  et  appartenant  à  la  fa- 
mille des  Ombellifères,  est  rapporté,  comme 
synonyme,  aux  Hydrocolyle,  Un  second,  éta- 
bli par  Murray,  dans  la  famille  des  Malva- 
cées,  tribu  des  Sidées,  rentre  comme  syno- 
nyme dans  le  genre  Lagunea  Cavao»  Enfin, 
le  seul  qui  ait  conservé  sa  dénomination  à 
été  formé  par  Swartz  dans  la  famille  des  So- 
lanées.  Il  se  range  immédiatement  à  côté  des 
IkUura^  Il  comprend  des  arbrisseaux  sar- 
menteux  des  Antilles  et  do  TAmérique  tro- 
picale, à  feuilles  alternes,  un  peu  charnues, 
ramassées  à  Textrémité  des  rameaux,  à  très 
grandes  fleurs  terminales,  présentant  Torga- 
nisation  suivante  :  Un  calice  tubuleux,  3-5« 
fide,  persistant;  une  corolle  en  entonnoir 
ventru,  à  limbe  plissé,  5-fide;  cinq  étamine% 
k  anthères  versatiles  ;  un  ovaire  incomplète- 
ment quadriloculaire.  Tune  de  ses  cloisons 
se  désorganisant  dans  sa  moitié  supérieure. 
A  ces  fleurs  succède  un  fruit  pulpeux,  po- 
lysperme,  quadriloculaire,  entouré  par  le 
calice  qui  s*est  fendu  sur  un  côté.  On  cultive 
fréquemment  en  pleine  terre  de  serre  chaude 

le    SOLARDBE    A    GBANOES    FLEOBS,     Solùndra 

grandîflora  Swartz,  très  grand  arbuste  des 
Antilles,  grimpant  au  moyen  de  ses  longs 
rameaux  qui  s'appuient  sur  les  objets  voisins, 
à  grandes  feuilles  obovales-oblongues,  acu- 
minées,  pubescentes,  visqueuses;  à  fleurs 
terminales,  généralement  solitaires,  longues 
de  2  décimètres,  odorantes,  d'un  Jaune  ver- 
d&tre  sur  le  tube,  blanches  sur  le  limbe. 
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lavées  de  ronge  à  riniérîeiir.  Od  multiplie 
cette  belle  espèce  par  graines  et  par  boutu- 
res, sur  couches  chaudes  et  sous  chftssis. 

(D.  G.) 

SOLANÉES.  Solûnea.  bot.  ph.  —  Ce 
nom ,  réservé  par  les  auteurs  les  plus  mo- 
dernes à  une  tribu  des  Solanacées  (voy,  ce 
mot),  servait  plus  anciennement  pour  dési- 
gner le  groupe  tout  entier.  (Ad.  J.) 

*SOLANOGRINITES.  ÉCHtH.  —  Genre 
établi  par  M.  Goldfuss  pour  des  Crinoldes 
tosiiles  du  calcaire  Jurassique  du  Wurtem- 
berg, qui  paraissent  Tormer  le  passage  entre 
les  Pentacrinttes  et  Ui  SielLérides.  La  cupule 
est  formée  de  pièces  articulées  entre  elles; 
le  bassin  est  formé  de  cinq  pièces ,  mais  on 
ne  connaît  ni  les  pièces  scapulaires  ni  les 
bras.  La  tige  est  très  courte ,  pentagonale , 
traversée  par  un  canal  pentagonal  ;  elle  est 
rugueuse  et  radiée  à  la  base ,  creusée  sur 
les  côtés  de  petites  cavités  articulaires  pour 
les  rayons  accessoires ,  et  formée  d*articles 
soudés  ensemble.  M.  Goldfuss  en  a  décrit 
et  figuré  trois  espèces.  5.  costaluSt  S,  scro^ 
bictdatus  et  S,  Jaegeri.  (Duj.) 

S0LAN0IDE9,  Touro.  bot.  pd.— Syno- 
nyme de  Rivina, 

SOLANUM .  BOT.  PH.  «-  Nom  latin  du 
genre  Morelle.  Voy,  morellk. 

SOLARIUM  ou  CADRAN.  voLL.-^Genre 
de  Mollusques  gastéropodes  pectinibranches, 
de  la  famille  des  Turbinacés,  établi  par  La*- 
marck  pour  des  coquilles  précédemment 
comprises  dans  le  genre  Trochui,  mais  qui 
se  distinguent  par  leur  forme  orbiculalre , 
en  cône  déprimé,  avec  Tombilic  ouvert, 
crénelé  ou  'denté  sur  le  bord  interne  des 
tours  de  spire  et  Kouverture  presque  qua* 
drangulaire,  sans  columelle.  L*animal,  que 
D*avait  point  connu  Lamarck,  a  été  décrit 
pour  la  première  fois  par  MM.  Quoy  et  Gay^ 
mard  ;  il  est  allongé,  cylindracé,  peu  épais, 
avec  un  pied  court ,  tantôt  ovalaire ,  tantôt 
auriculé  à  son  extrémité  antérieure,  et  por- 
tant  en  arrière  un  opercule  corné.  Cet  oper* 
eule  est  quelquefois  aplati  et  formé  d*un 
petit  nombre  de  tours  de  spire,  et  chez 
d*autres  il  est  conique  et  formé  de  nombreui 
tours  de  spire.  La  tête  est  courte,  aplatie, 
écbancrée  en  avant  ;  elle  porte  une  paire 
de  tentacules,  et  deui  yeux  tantôt  sessiles , 
tantôt  pédicules  à  la  base  citerne  des  ten- 
Uetût».  Le  bord  du  manteau  forme  un  col- 
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lier  tantôt  simple  tantôt  dentelé  autour  de 
la  partie  autérieure.  Lamarek  avait  décrit 
sept  espèces  vivantes  de  Cadran  ou  ^oiarimii» 
et  dix  fosliles  du  terrain  terUairt;  mais 
M.  Deshayes  a  séparé  quelques  unes  de  rea 
dernièret  {S.  diir/«mcl«wii»  et  S.  bifhmt)  pour 
en  faire  un  genre  distinct  sous  le  nom  de 
Bifronda,  Ce  genre ,  que  M.  Deshayes  avait 
d*abord  nommé  OmalcutiSt  est  caractérisé 
par  la  coquille  discoïde,  planorbdiaire , 
ayantles  taurs  de  spire  quelquefois  disjoints; 
avec  Tombilic  profond,  caréné  sur  le  bord  ; 
l'ouverture  subtriangulaire,  un  peu  dilatée; 
le  bord  droit,  mince  et  tranchant ,  profon- 
dément détaché  du  reste  du  péristome  par 
une  échancrure  en  haut  et  en  bas.  M.  Des- 
hayes a  fait  connaître  aussi  trois  autres 
espèces  de  ce  même  genre ,  provenant  du 
terrain  tertiaire ,  et  y  a  rapporté  également 
VHelicites  delphionclaris  de  Schlotheim,  qui 
est  VBuomphalus  calUlusdt  Sowerby,  et  dont 
M.  Bronn  avait  fait  le  genre  SchisosUma, 
D*autre  part  M.  Desbayes  a  montré  que  le 
Solarium  patelUUum  de  Lamarck ,  n*esi 
qu*uii  très  Jeune  individu  du  S.  patulwn; 
mais  il  en  a  fait  connaître  un  plus  grand 
nombre  d*espèces  inédites,  de  sorte  qu*aa- 
jourd*hu{ ,  en  y  ajoutant  celles  que  divers 
auteurs  ont  décrites ,  on  connaît  environ 
90  espèces  de  Solarium  vivants  et  autant 
de  fossiles  des  terrains  secondaires  et  ter- 
tiaires. (Dvj.) 

*S0LAR0PSI9  {solarium,  cadran  ;  i^t^, 
forme  ).  aou.  —  Genre  de  Mollusques  gas- 
téropodes cslopnés  du  groupe  des  Hélices 
(Beck.,  Index  MolL  Mus,  Pr.  Fred.,  1837). 

*SOLAST£R  et  SOLASTERIE.  icntn. 
— Genre  d^Astérides  ayant  deux  rangées  de 
tentacules  dans  le  sillon  ambulacraire ,  un 
anus  à  la  face  dorsale,  et  des  bras  ordinaire- 
ment nombreux,  égalant  eu  longueur  à  peu 
près  le  diamètre  du  disque.  Ce  genre,  plus 
nettement  caractérisé  par  MM.  Mtkller  et 
Troscbel,  avait  été  d'abord  établi  par  M.  de 
Bl8inville,sousle  nom  de  Solasterie,  comme 
section  ou  sous-genre  des  Astéries;  mais 
alors ,  en  outre  des  vrais  Solaster  qui  sont 
les  Asteriaspapposa  et  A .  etidecade  Lamarck, 
il  comprenait  des  espèces  épineuses ,  ayant 
quatre  rangées  de  tentacules  dans  le  silion 
ambulacraire,  telles  que  VA.  heliatUhus  qui 
fait  aujourd'hui  partie  do  genre  AsU$acan' 
tMon  de  MM.  MOller  «t  Troichel.  C'est 


Digitized  by  LjOOQIC 


SOL 

M.  Forbes  qui  le  premier  employa  le  nom 
générique  de  Solatler,  et  qui  sépara  de  ce 
genre  les  espèces  épineuses  pour  les  repor- 
ter dans  le  genre  Stellonia  de  M.  Nardo.  Le 
S.papposus,  qui  a  12  à  15  rayons  lancéolés, 
moins  longs  que  le  diamètre  du  disque ,  est 
roussàtre  et  se  trouve  dans  TOcéan  européen, 
et  asiatique.  {^') 

^OLASTERIE.  échw.— Foy.  solasteb. 

SOLDANELLE.  Soldanella.  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Primulacées ,  de  la 
pentandrie-monogynie  dans  le  système  de 
Linné ,  créé  par  Tournefort,  et  adopté  sans 
modifications  par  tous  les  botanistes.  Il  se 
compose  de  trois  espèces  de  petites  plantes 
propres  aux  montagnes  de  TEurope,  à 
feuilles  radicales  pétiolées,  réniformes  ou 
arrondies  et  en  cœur  à  leur  base,  entières; 
k  fleurs  élégantes  et  assex  grandes,  bleues 
ou  violacées,  que  distingue  particulièrement 
leur  corolle  presque  campanulée ,  à  gorge 
nue  ou  pourvue  de  5  écailles  écbancrées,  à 
limbe  divisé  en  5  lobes  élégamment  frangés- 
multifides.  On  trouve  assez  communément 
sur  les  Alpes ,  les  Pyrénées ,  près  des  uel^t  ; 
en  fusion ,  et  dans  les  endroits  bumldes  de 
la  plupart  âe$  montagnes  d*Europe,  la  Sol* 
DANBLLB  ALtvut ,  Soldanôllû  oXpina  Lin.,  dont 
la  bampe  porte  de  deux  à  quatre  fleurs  vio- 
laeées ,  soutenues  par  des  pédicelles  pubes- 
cents  ;  sa  corolle  est  fendue  Jusque  vers, son 
milieu,  et  elle  porte ,  à  la  gorge,  5  écailles 
de  même  longueur  que  les  filets  des  éta- 
mines.  La  ()'oldaneIIamon(anaWilld.,dont 
les  proportions  sont  généralement  plus  for- 
tes, est  confondue  par  M.  Duby  (Prodr.,  VIII, 
p.  58)  a^  Tespèce  qui  nous  occupe.  La 
Soldanelle  des  Alpes  est  cultivée  comme 
plante  d'ornement  en  terre  de  bruyère  mé- 
langée, à  une  exposition  fraîche.  Sous  le 
climat  de  Paris,  on  la  couvre  pendant  Tbiver. 
Elle  fleurit  au  printemps.  Sa  fleur  est  quel- 
quefois blancbe.  On  la  multiplie  par  graines, 
ou  par  division  des  pieds  en  automne.  (D.6.) 

80LDANIE.  FOEAH.  —  Genre  de  Fora- 
minifères  éubli  d*abord  par  M.  Al.  d^Orbi- 
gny,  qui  depuis  lors  Ta  supprimé.  Il  com- 
prenait cinq  espèces  dont  trois  vivantes  et 
deux  fbssiles  décrites  par  Soldani ,  et  qui 
étalent  censées  différer  seulement  des  oper- 
culines  par  la  position  de  Touverture  mar- 
ginale au  lien  d*étre  contre  le  retour  de  la 
spir«.  (Dhj.) 
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SOLDANITE  (nom  d*Homme).  mil. — 
Tbomson,  de  Naples,  a  proposé  de  désigner 
par  ce  nom  les  pierres  météoriques  en  Thon* 
neur  de  Soldani.  (Del,) 

SOLDE  VILLA,  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composées,  tribu  des  Cbicora- 
cées ,  section  des  Lampsanées,  dans  laquelle 
il  se  distingue  par  son  involucre  ventru  , 
sa  base,  formé  d'écaillés  linéaires,  unisériées, 
connées  inférieurement,  et  par  $u  akènes 
uniformes ,  nus ,  oblongs.  Il  a  été  créé  par 
Lagasca  pour  une  petite  plante  annuell.e, 
d'Espagne,  à  fleurs  d'un  beau  Jaune,  le 
Soldevilla  hispida  Là%*'{Hisptdella  hispanica 
Barnad.),  (D.  6.) 

SOLE.  Solea  (nom  propre),  poiss.  —  Les 
Soles,  dont  chacun  connaît  l'espèce  com- 
mune, formaient  d'abord  une  espèce  dans  le 
grand  genre  Pleuronecte  {Pleuronecte*  solea^ 
L.);  mais,  par  suite  des  modifications  que 
la  science  a  successivement  introduites  dans 
ses  méthodes ,  les  Pleuronectes  constituent 
aujourd'hui  une  famille  de  Poissons ,  vul- 
gairement appelés  Poissons  plats ,  qui  ap- 
partient à  Tordre  des  Malacoptérygiens  sub- 
bracblens  de  Cuvier  (voy.  Pleobonectes  ). 
Dans  ce  groupe  des  Pleuronectes ,  les  Soles 
constituent  un  sous-genre  dont  les  caractères 
particuliers  sont  :  la  bouche  contournée  et 
comme  monstrueuse  du  côté  opposé  aux 
yeux,  garnie  seulement  de  ce  cOté-là  de 
fines  dents  en  velours  serré,  tandis  que  le 
côté  des  yeux  est  complètement  dépourvu 
de  dents  ;  la  forme  oblongue  ;  le  corps  com- 
primé, haut  verticalement;  le  museau  rond, 
presque  toujours  plu«  avancé  que  la  bouche; 
la  nageoire  dorsale  commençant  sur  la  bou- 
che et  régnant,  aussi  bien  que  l'anale ,  Jus- 
qu'à la  caudale;  la  ligne  latérale  droite; 
le  côté  de  la  tête  opposé  aux  yeux»  géné- 
ralement garni  d*une  sorte  de  vlllosité; 
l'intestin  long,  replié  plusieurs  fois ,  sans 
tœcum.  L*existence  de  deux  nageoires  pec- 
torales dislingue  les  Soles  de  deux  genres 
qui  leur  sont  très  voisins  pour  tout  le  reste: 
des  Monochhres  qui  sont  des  Soles  à  une 
fiectorale  petite  du  côté  des  yeux ,  et  une 
imperceptible  ou  nulle  du  côté  opposé;  et 
des  Achires,  qui  sont  absolument  dépourvus 
de  pectorales.  Les  Soles  diffèrent  en  outre 
des  Flétans  et  âts  Plies  en  ee  que  les  Pois- 
sons de  ces  deux  ordres  ont  une  dorsale 
beaucoup  moins  étendue  ;  elles  sa  dtstift- 
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guent  ausd  des  Turbots ,  qui  u*oal  pas  la 
bouche  contournée. 

La  Sole  commune  (PleuronecteÈ  Solda  L.) 
habite  principalement  la  Méditerranée  où 
la  pêche  en  est  très  abondante ,  surtout  au- 
près d*Orytana  et  de  Saint-Antiocbe  de 
Sardaigne  ;  mais  on  la  trouve  encore  dans 
la  Baltique,  TOcéan  atlantique,  les  environs 
de  Surinam.  Elle  entre  quelquefois  dans  les 
rivières,  et  Noël  De  la  Moricière  raconte 
ravoir  vu  pécher  dans  la  Seine ,  auprès  de 
Tancarville,  et  jusque  dans  le  lac  de  Tôt. 
Elle  est  brune  du  cùtë  des  yeui  ;  la  pectorale 
est  tachée  de  noir.  Sa  chair  tendre,  délicate, 
d*une  saveur  fine,  lai  a  mérité  le  surnom 
de  Perdrix  de  mer.  On  estime  principalement 
pour  le  goût,  celles  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

La  Méditerranée  en  nourrit  encore  pla- 
iieurs  espèces,  et  il  en  existe  un  assez  grand 
nombre  d*autres  étrangères.        (E.  Ba.) 

SOLE  (  à  cause  de  Taplatiasement  de  la 
coquille  qui  rappelle  la  forme  des  Poissons 
plau,  des  Soles),  moll.  —  Nom  vulgaire. et 
marchand  d*une  espèce  de  Peigne  dont  la 
coquille  mince  est  très  plate,  le  Pecten  pleu^ 
ronecles  de  Lamarck  (  Oilrea  plewonec' 
Us  L.). 

On  donne  spécialement  le  nom  de  Solb 
EN  BéMiTiEt  au  Pecten  zig^zag  (  Ostrea  zig^ 
zag  L.).  (0.  B.) 

SOLE  A.  BOT.  PB. —  Ce  genre  deViola- 
riées  établi  par  Sprengel  a  été  restreint  par 
Gingins  {Prodr,,  1,  p.  306),  qui  Ta  réduit 
à  une  seule  espèce,  le  Solea  concolor  Ging. 
{Viola  concolor  Forst.),  plante  herbacée  vi- 
vace ,  des  lieux  marécageux  de  la  Peni jl- 
vanie.  M.  Endlicher  en  fait  un  simple  sy- 
nonyme du  genre  Jonidium,  (D.  G.) 

SOLEGURTE.  moll.  —  Genre  de  Con- 
chifères  dimyaires ,  de  la  famille  des  Solé- 
nacés,  établi  par  M.  de  Blainville  pour  plu- 
sieurs espèces  de  Solen  de  Lamarck ,  telles 
que  S,  strigUUUus  et  «S.  legumen,  ayant  la 
coquille  ovale  allongée,  équivalve,  subéqui- 
latérale,  à  bords  presque  droiu  et  parallèles 
avec  les  extrémités  également  arrondies  ou 
comme  tronquées ,  et  les  sommets  très  peu 
marqués.  M.  Deshayes  admet  aussi  le  genre 
Solécurte  d*après  la  connaissance  de  rani- 
mai vivant,  mais  il  en  exclut  le  5.  legumm 
et  n*y  comprend  que  le  S.  strigillatus  Lin., 
le  S.  cardfdus  Ren. ,  Tuo  et  Tautre  de  la 
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Méditerranée,  le  S-  Quoyi  Desh.,  de  Tocéaii 
PaciGque  austral  confondu  par  M.  Quoy 
avec  le  S.  candidtis ,  et  enfin ,  une  espèce 
fossile  du  terrain  tertiaire  parisien,  S.  pari» 
tiensis  Desh.,  que  Lamarck  avait  crue  Tana- 
loguedu<S\  strigiUatus.  Le  genre  Solécurte, 
ainsi  réduit,  a  les  caractères  suivants  :  La 
coquille  est  ovale-oblongue  »  transverse» 
couverte  de  stries  onduleuses ,  obliques  el 
longitudinales ,  bâillant  à  ses  deux  extré- 
mités. La  charnière ,  située  au  milieu  de  la 
longueur,  présente  deux  dents  cardinales  sur 
une  valve,  une  seule  ou  rarement  deux  sur 
l'autre  valve  et  non  inlrantes.  Les  nymphes 
sont  calleuses ,  épaisses  et  portent  un  li- 
gament externe ,  épais  et  bombé  ;  Tiropres- 
sion  palléale  est  très  profondément  sinueuse, 
ranimai ,  beaucoup  trop  grand  pour  la  co- 
quille, a  les  lobes  du  manteau  épais  en 
avant,  soudés  dans  leur  moitié  postérieure» 
et  prolongés  en  arrière  pour  former  deux 
gros  siphons  inégaux ,  réunis  presque  jua- 
qu*â  Texirémité.  Le  pied  est  linguiforme  » 
très  épais  ;  les  palpes  labiaux  sont  très  ai* 
longés,  étroits.  Les  branchies  sont  égale- 
ment longues  et  étroites  et  a*étendent  daoi 
toute  la  longueur  du  siphon  branchial.  La 
Solécurte  rose  («S*,  sirigiltalus)  est  bien  le- 
connaissabte  k  sa  couleur  avec  des  zones 
blanches  et  aux  sillons  de  sa  surface;  on  le 
trouve  non  seulement  dans  la  Méditerranée» 
mais  au  Brésil ,  au  Sénégal  et  dans  la  mer 
des  Indes.  (Dm.) 

*SOLÉGNATH£.  Sotegnaikiu  (a«H»» 
tube  ;  yvaOoç  mâchoire),  roiss.  —  M.  Swain- 
son  indique,  sous  ce  nom,  un  genre  de  Pois- 
sons Malacoptérygiens  de  la  famille  des  Lo* 
phobranchea  (Swains.»  Ckisst/.,  1839). 

(G.  B.) 

SOLEIL.  ASTtOH.  —  Voy.  Afraïa. 

SOLEIL.  BOT.  PB.  —  Nom  vulgaire  dei 
Hélianthes  de  noa  jardins ,  et  particulière- 
ment de  VHeUanthut  annwu  Lin. 

*S0LE1NI.  poiss.  —  Ce  nom  désigne  » 
dans  la  nomenclature  de  M.  Bonaparte  {Syn. 
Vert,  Syst.f  1837),  un  groupe  de  Poissons 
Pleuronectes  dont  la  Sole  serait  le  type. 

(G.  B.) 

*SOLEIROLIA  (norad*Homme).  bot.  m. 
—M.  Gaudichaud  a  donné  ce  nom  au  genre 
d'Urticées  pour  lequel  M.  Requien  avait  re- 
pris le  nom  linnéen  é^Helœme  qui  avait  été 
déjà  apsliqué  à  une  section  de  Polygmwm. 
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La  p1«DU  pour  Utiuelle  ce  genre  t  éié  créé 
eit  le  PariôUiria  lutUanica  Vivi.,  petiu  es- 
pèce de  TEurope  méridioBale»  à  fleurs  diol- 
^ues  y  solitairei.  (D.  G.) 

«SOLEllYAIRES.  aotx.  ~  Famille  de 
CoDcbirères  dimyaires,  de  Tordre  des  enfer- 
méi.  Foy.  aoLESTA  el  1IOLUJ6QOB8. 

SOLEMYE.  Moix.  —  Genre  de  Concbi- 
fèrea  dimyaires  »  établi  par  Lamarck  dans 
•a  famille  des  Mactracés»  pour  deux  coquilles, 
Tune  de  la  Méditerranée ,  Tautre  des  mers 
de  la  Nouvelle- Hollande,  dont  on  ne  con- 
naissait point  ranimai.  Mais  ce  genre,  que 
de  son  cdté  M.  de  Blainville  plaçait  dans  sa 
famille  des  Pjloridés ,  entre  les  Solens  et 
les  Panopées,  est  mieux  connu  aujourd'hui 
•t  doit  former  une  famille  particulière,  celle 
des  SouuiTAiREs.  La  coquille  est  inéquilaté- 
rale»  équivalve,  allongée  transversalement, 
obtuse  aux  eitrémiiés  ,  à  épiderme  luisant, 
débordant;  les  erochets  non  saillants  sont 
à  peine  distincts.  La  charnière  présente  sur 
chaque  valve  une  dent  cardinale  dilatée, 
comprimée ,  très  oblique ,  légèrement  con- 
cave en  dessus,  recevani  le  ligament  qui  est 
en  partie  interne  et  en  partie  externe.  L'ani- 
mal est  ovale,  transverse ,  avec  les  lobes  du 
.  manteau  réunie  dans  leur  moitié  postérieure, 
et  terminés  par  deux  siphons  courts  et  iné- 
gaux ;  le  pied  est  en  forme  de  trompe ,  tron- 
qué et  terminé  par  un  disque  servant  de 
ventouse  dont  les  bords  sont  frangés;  de 
chaque  cM  se  trouve  une  seule  brancbie 
épaisae»  formée  de  lamelles  isolées  jusqu'à 
la  base  et  empilées  comme  les  branchies 
d*uii  crabe.  L'anus  est  terminal  non  flot- 
tant. Les  coquilles  de  Solémye  sont  surtout 
aeconnaiasahles  à  leur  épidémie  brun  très 
luisant  qui  déborde  tout  autour  et  surtout 
vers  le  c6té  antérieur,  en  se  déchirant.  Leur 
longueur  est  de  35  à  50  millimètres.  (Ddj.) 

SOLEN.  MOLL.  —  Genre  de  Conchifères 
dimyaires,  de  la  famille  des  Solénacés,  ca- 
ractérisé par  sa  coquille  bivalve ,  équivalve, 
allongée  transversalement,  bâillante  aux 
deux  bouts,  à  crochets  très  petits  non  sail- 
lants. La  charnière,  quelquefois  sans  dents, 
présente  plus  souvent  des  dents  cardinales 
en  nombre  variable ,  rarement  divergentes 
et  plus  rarement  reçues  dans  des  fossettes 
correspondantes;  le  ligament  est  extérieur. 
L'animal  a  le  manteau  fermé  par  devant  ou 
4aBa  le  aeoi  de  la  longueur»  et  fait  sortir  par 
r.  XI. 
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rextrémilé  antérieure  un  pied  fubcylindri- 
que  tronqué,  ou  terminé  par  un  épatement 
contractile  qui  lui  sert  à  monter  et  à  des- 
cendre rapidementdans  les  trousqu'il  habite, 
sur  la  grève  découverte  à  la  marée  basse.  A 
l'extrémité  postérieure,  le  manteau  se  pro- 
longe en  un  tube  court  contenant  les  deux 
siphons  réunis,  qui  viennent  faire  saillie  à 
la  superficie  du  sable  ou  même  au-dessus. 
Toute  la  partie  du  manteau  qui  reste  non 
protégée  par  la  coquille  dans  l'état  d'exten- 
sion ,  est  recouverte  d'un  épiderme  coriace. 
Les  Solens  ont  été  remarqués  de  tout  temps 
par  les  pécheurs  et  par  les  habitants  des 
cdtesqui,  en  raison  de  leur  forme,  leur  don- 
nèrent le  nom  de  manches  de  couteau.  Linné 
établit  ce  genre  sous  le  nom  de  Solen,  déjà 
usité  parmi  les  naturalistes,  mais  détourné 
de  la  signification  qu'il  avait  eue  chez  les 
anciens  pour  désigner  des  tubes  de  vert 
marins.  Sous  ce  nom  Linné  avait  compris 
diverses  coquilles  allongées  que  Lamarck 
dut  en  séparer  pour  former  les  genres  San* 
guinolaire  et  Anatine;  d'autres  coquilles, 
confondues  aussi  avec  les  Solens ,  ont  servi 
à  l'établissement  des  genres  Glycimère  et 
Solémye  de  Lamarck  ;  plus  tard ,  M.  de 
Blainville  divisa  encore  le  genre  Solen  ainsi 
réduit ,  et  en  distingua  les  Solécurles  et  les 
Solétellines ,  n*y  laissant  que  les  espèces 
allongées  en  manche  de  couteau ,  dont  la 
charnière  est  terminale  ou  subterminale ,  et 
qui  pour  Lamarck  formaient  la  première 
section  du  genre.  Mais  M.  Deshayes  a 
mpntré,  d'une  part,  que  les  Solétellines  doi- 
vent rentrer  dans  le  genre  Psammobie,  et, 
d'autre  part,  que  plusieurs  des  Solécurten 
de  M.  de  Blainville,  tels  que  les  S,  legumen^ 
S,  caribœui  et  S.  coarctalus  ont  la  même 
organisation  que  les  Solens  proprement  dits, 
et  conséquemment  ne  peuvent  en  être  sé- 
parés. Ainsi  le  genre  Solen  comprend  en- 
core des  espèces  dont  la  charnière  est  ter- 
minale, et  d'autres  où  elle  est  plus  voisine 
du  milieu  :  tels  sont  ces  prétendus  Solé- 
curtes.  Toutefois  le  genre  Solen  est  peu  nom- 
breux. On  en  connaît  15  i  17  espèces  vi- 
vantes, dont  cinq  se  trouvent  assez  commu- 
nément sur  nos  côtes  où  elles  vivent  enfon- 
cées perpendiculairement  dans  le  sable,  à 
une  profondeur  de  5  à  6  décimètres ,  mais 
en  f*élevant,  au  moyen  de  leur  pied,  jusqu'au 
sommet  de  leur  trou,  pour  s'y  enfoncer  de 
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Douveau  rapidemeut ,  aussitôt  qu'ils  sont 
menacés  de  quelque  danger  ;  c'est  là  ce  qui 
rend  leur  capture  assez  difficile.  On  connaît 
.  aussi  plusieurs  espèces  fossiles  des  terrains 
tertiaires.  En  outre  des  genres  que  nous 
avons  indiqués  comme  formés  aux  dépens 
des  Solens  »  il  faut  signaler  aussi  le  Solm 
minulus  de  Lamarck ,  qui  fait  un  double 
emploi  avec  VHyaUlla  arctica  du  même 
auteur.  (Dcj.) 

SOLBNA  (o»X^y,  tube),  bot.  pb.  —  Sous 
ce  nom,  ont  été  successivement  proposés  deux 
genres  dontaucunn'estconservéaujourd'bui; 
Tun,  de  Loureiro ,  rentre  comme  synonyme 
dans  les  Brt/onia Lin.;  Tautre»  de  Willdenow, 
ae  rapporte  également  comme  synonyme  au 
Posoquer ia  Aub\,  (D.  G.) 

*SOL£NAG£A  (du  genre  solen).  moll. 
—  Nom  latin  de  la  famille  des  Solénacés 
de  Lamarck  (Menke,  Syn,  mélh,  Moll,  ^ 
1838).  (G.  B.) 

SOLÉNACÉS,  MOLL.  —  Famille  de  Con- 
cbifères  dimyaires  de  Tordre  des  Enfermés , 
raraclérisée  par  la  forme  allongée  transverse 
de  la  coquille,  qui  est  bâillante  aux  extré- 
mités, avec  un  ligament  externe  marginal, 
et  par  la  présence  d*un  pied  charnu  très 
volumineux  en  avant.  Celle  famille  com- 
prend les  genres  Solen,  Solécurte,  Giyci- 
mère,  Panopée  et  Pboladomye.  Mais,  telle 
que  Lamarck  Tavait  établie  d'abord,  elle 
contenait  le  genre  Sanguinolaire,  que  cet 
auteur  en  sépara  plus  tard,  et  les  trois 
genres  Pétricole,  Rupellaire  etSaxicave,  dont 
Il  fit  sa  famille  de  Litbopbages.  Il  ne  restait 
donc  que  deux  de  ses  genres  primitifs ,  So- 
len etGlycimère,  auxquels  il  ajouta  le  genre 
Panopée.  qu'avait  proposé  quelque  temps 
après  Ménard  de  la  Groye.  Nous  avons  dit 
plus  haut  que  le  genre  Solécurie  a  été  formé 
par  M.  de  Blainville  aux  dépens  des  Solens 
de  Lamarck.  Quant  au  genre  Pboladomye, 
il  a  été  établi  plus  récemment  par  Sowerby. 
Lalreille,  en  admettant  la  famille  des  Solé- 
nacés ,  avait  changé  son  nom  pour  celui  de 

80I.ÊNIDB8.  (DUJ.) 

SOLENANDRIA  {ottUv ^  tube;  àvtfp, 
àitipéit  homme  ou  ni&ie).  dot.  ph.  — Genre 
établi  par  Palisot  de  Beauvois,  d'après  Ven- 
tenat,  pour  une  plante  de  PAmérique  du 
Nùrd,  précédemment  érigée  en  genre  par 
lJit'haux,sous  le  nom  à^ Erythrorhisarotun- 
difolia,  qui,  d'uo  autre  cOié,  a  été  décrite 


pnr  Andrews  sous  le  nom  de  BUmdfordêa 
cordata.  Ces  divers  noms  ont  dû  nécessaire- 
ment être  laissés  de  e6té  pour  celui  bien  an- 
térieur de  GalaXt  sous  lequel  cette  planta 
avait  été  distinguée génériquementpar  Lion. 
Voy.  CALAX.  (D.  G.) 

«SOLENANTHA  (avXvÇy,  tube;  Moç, 
fleur).  BOT.  PH.  —  Genre  créé  par  G.  Don 
{Syst. ,  II,  p.  39)  pour  le  Cryptandra  spinosa 
Cunn. ,  arbuste  épineux  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qu'on  range  avec  doote  à  la  suite 
des  Rhamnées.  (D.  G.) 

*SOLENANTHUS.  bot.  ph.— Sous  ce  nom, 
Ledebour  a  formé  {Phr,  AU.,  I,  p.  193)  un 
genre  dans  la  famille  des  Aspérifollées  on 
Borraginées ,  pour  une  plante  herbacée  de 
l'Altaï,  voisine  des  Cynoglossum,  desquels 
elle  se  distingue  surtout  par  sa  corolle  tubu- 
leuse.  Cette  plante  est  le  Solenanthus  circm' 
jta/usLedeb.  (D.  G.) 

«SOLENELLA  (diminutif  de  tolm). 
MOLL.  —  Genre  de  Mollusques  acéphales  du 
groupe  des  Solénacés,  indiqué  par  Sowerbj 
{Proc,  zool.  Soc.,  1832).  (G.  B.) 

SOLÉNIDES.  Solenidœ  (du  genre  solen). 
MOLL.  —  Dans  tts  Familles  naturelles  dn 
Règne  animal,  La  treille  a  proposé  cette  Ta- 
mille  qui  répond  assez  bien  à  celle  des  So- 
lénacés de  Lamarck,  bien  que  renfermant 
plus  de  genres  ,  et  k  celle  des  Pylorides  de 
M.  de  Blainville,  qui  en  contient  cepen- 
dant un  plus  grand  nombre.  Cette  fa- 
mille des  Solénides  embrasse  toutes  les  co- 
quilles bâillantes  aux  deux  extrémités  :  les 
Panopées ,  les  Hyatelles,  les  Glycimères,  les 
Solens,  les  Gastrocbènes,  les  Pholadomyes, 
les  Leptons.  Cette  réunion  n'est  point  tout 
à  fait  naturelle,  fondée  comme  elle  l*est  sur 
uu  caractère  arbitrairement  choisi.  —  Voy. 
SOLÉNACÉS ,  et  tous  les  noms  de  genres  que 
nous  venons  de  citer.  (G.  B.) 

SOLENIA.  BOT.  CR. —Genre  très  douteux 
établi  par  Persoon,  qui  rentrerait  dans  les 
Thécasporés-Ectothèques,  deuxième  tribu, 
section  des  Stictés,  selon  la  classification  de 
M.  Léveillé,  mais  que  nous  ne  voyons  pas 
indiqué  dans  le  tableau  des  genres  donné 
par  cet  habile  mycologiste.  Voy.  hvcologib. 

(M.) 

*SOLENIMYA  (Bowdich  m  Sowerbj, 
Gênera  of  Shells,  n'  7, 1832).  moll. — Voy, 

SOIKNOMYA.  (G.  B.) 

*:$OL£NINifi.  noLL.  —M.  Swainson  dé- 
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tignê  sous  ce  nom  un  groupe  de  Mollusques 
dont  le  genre  Solen  est  le  type  ,  et  qui  ré- 
pond ,  en  général ,  aux  Solénacés  de  La- 
marck  (Swains.,  Treat,  malac,^  1840  ). 

(G.  B.) 
*SOLENISCU  (<r«Xv)vrfxeç,  petit  tube). 
BOT.  PB.  —  Genre  établi  dans  la  famille  des 
Épacridées  parDeCandolleCProdromiM,  VII, 
p.  738)  pour  un  sous-arbrisseau  de  la  côte 
tu^ouestde  la  Nouvelle-Hollande  que  carac- 
térise surtout  une  corolle  en  long  tube  grêle, 
couverte  de  poils  intérieurement  sur  la  gorge 
el  sur  les  lobes  linéaires  de  son  limbe.  Le 
type  unique  de  ce  genre  est  le  Soleniscia 
elegans  DC.»  dont  les  fleurs,  solitaires  et 
•essiles  k  Taisselle  des  feuifies,  ont  environ 
3  centimètres  de  long.  (D.  G.) 

SOLÉNITES.  MOLL.  —  Nom  général 
des  Solens  fossiles. 

SOLENOGARPUS («uUv.  tube;  seotp«^ç. 
fruit).  BOT.  ra. — Genre  établi  dans  la  famille 
des  Anacardiacées,  par  MM.  Wigbt  et  Arnoit 
(Prodr.  FI,  Penins.  Ind,  or.,  p.  171)  pour 
une  espèce,  probablement  arborescente,  de 
rinde,  à  fleurs  hermaphrodites,  formées  d*un 
calice  court,  k  cinq  lobes  arrondis;  de  cinq 
pétales  égaux;  de  dix  étamines  alternative- 
menl  longues  et  courtes  ;  d*un  ovaire  libre, 
iiniloculaire,uni-ovulé,  surmonté  d*un  style 
court  et  épais,  parcouru  d*un  côté  par  un 
sillon,  et  terminé  par  un  stigmate  oblique. 
Cette  espèce  est  le  Solenocarpus  inàicus 
Wight  et  Arnott.  (D.  G.) 

«SOLENOCURTIS.  moll.  — M.  Swain- 
ion  établit  sous  ce  nom  un  genre  de  Mol- 
lusques,  en  suivant  plus  rigoureusement 
Tétymologie  que  M.  de  Blainville  avait  rac- 
courcie pour  former  son  genre  Soiëciirte 
(Swains.,  Treat,  matoc,  1840).  (G.  B.) 
*SOLENOGURTUS(Sowerby,  A  conch. 
fnan,,  éd.  2 ,  1842).  moll.  —  Voy,  solkno- 
CURTIS.  (G.   B.) 

*SOLENOI>ON(a«>;)y, canal  ;  ZSovi.dtni), 
MAM.  — M.  Brandt  (ilfam.  ea»)t.  Mus,  Petr,^ 
1835 )  indique,  sous  cette  dénomination  , 
un  petit  groupe  de  Mammifères  de  Tordre 
des  Insectivores ,  qui  ne  comprend  qu'une 
seule  espèce,  le  S.  paradoxus  Brandi,  loco 
eitato^  d*Halti  etdeCuba,  que  M.  de  Blain- 
ville réunit  au  grand  genre  Musaraigne. 
Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

«SOLEMODONTA.  bot.  cr.— Genre  créé 
par  M.  Castagne  pntîr  1«  Puccinia  coionala  | 
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Corda,  et  qui  rentre  dans  les  Clînosporés- 
Ectoclines,  tribu  des  Coniopsidés,  section 
des  Pbragmidiés,  dans  la  classification  de 
M.  Léveillé.  Voy,  nycologik.  (M.) 

*SOLENOGLOSSU$,  Ranuni.  ois. — 
Synonyme  de  Microglossum  Geoffr.— Genre 
de  la  famille  des  Perroquets.        (Z.  G.) 

*SOLENOGYNE  (o»Uv,  tube;  yv»K7,  fem- 
me pour  femelle),  bot.  rn.  «—Genre  formé 
ps[t>  Cassini,  dans  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Astéroldées,  pour  une  petite  plante 
herbacée  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  a  le 
port  d'un  Dellium,  et  dont  les  fleurs,  réunies 
en  petits  capitules,  sont  toutes  tubuleuses, 
tant  celles  du  rayon,  qui  sont  femelles,  que 
celles  du  disque  devenues  mâles  par  avorte- 
ment  du  pistil.  Celle  plante  est  le  Soleno» 
gynebelUoidesCàM,  (D.  G.) 

"^SOLËIVOGYNÉES.  bot.  ph.— Nom  de 
Tune  des  divisions  de  la  tribu  des  Astéruï- 
dées,  famille  des  Composées.  Voy,  ce  der- 
nier mot.  (C.  d'O.) 

«SOLENOMELUS.  bot.  pb.—  Genre  de 
la  famille  des  Iridées,  créé  récemment  par 
M.  Miers. 

*SOLENOMYA.  moll.  —  Voy.  solcvta. 

* SOLEIMOM Y AD.C  moll.  —Groupe  de 
Mollusques  acéphales,  indiqué  par  M.  Gray 
dans  la  famille  des  Myacides,  et  dont  le  type 
est  le  Solenomya  (  Gray ,  Syn»  Brit.  Mus. , 

1840).  Voy,  SOLSMTAIRES.  (G.  B.) 

*S0L£N0PI10RA  (<r»Xny.  tube;  <popoç,  qui 
porte).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Gesnéracées,  formé  par  M.  Bentham,  pour 
un  arbuste  du  Mexique,  à  feuilles  op[iosées, 
très  inéquilatérales  et  1res  inégales  dans 
chaque  paire;  à  fleurs  rouges,  solitaires, 
remarquables  particulièrement  pac  leurco-' 
rolle  tubuleuse,  élargie  à  Textrémité,  dont 
le  limbe  est  divisé  en  cinq  lobes  larges , 
très  faiblement  étalés.  Cette  espèce  unique 
est  le  Solenophora  coccinea  Ben  th.    (D.  G.) 

"^SOLÉNOPHORE.  Solenophorus  («rvX^n», 
tube;  9epoç,  porteur),  helm.  —  Nom  donné 
par  M.  Creplin  au  genre  Bothridium  de 
M.  de  Blainville  (Crepl.,  in  Ersch.  und 
Grub,  EncycL,  XXXIII.  1839).     (G.  B.)  • 

«SOLENOPHORUS,  Mulsant.  iHs.-^^y- 
nonyme  du  genre  Slromatium  Serville,  De- 
jean.  (C.) 

«SOLENOPSIS  (  Solm ,  nom  de  genre  ; 
o^îç ,  apparence),  moll.  —  Genre  fossile  de 
Mollusques  Acéphales  de  la  famille  des  Mya- 
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ddet ,  reisemblaot  aui  Soient ,  décrit  ptr 
irCoydtDi  too  ooTrage  mir  lei  foiiilas 
dei  terralDf  carbooilèret  d^Irlaode  (  1844). 

(G.  B.) 

*SOLElfOPTERA  (vmIiÇv,  canal  ;  nxtpôt, 
aile).  iHS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
rei  subpentamères,  famille  et  y  LoDgicornei 
tribu  des  Prioniens ,  établi  par  Serville 
(  Ann,  de  la  Soc.  enumol,  de  France  ^  t.  I , 
p.  129, 183).  Ce  genre  se  compose  d*une 
▼inguine  d'espèces ,  toutes  originaires  des 
Antilles  et  parmi  lesquelles  nous  citerons  les 
suivantes  :  S:  lineata ,  trilineata ,  Thomœ 
Lin.  (Cerambyx),  bUineala,  fuliginosa,  ca^ 
nalieulata  P.,  viitaia,  qaadriUneataOX.^  eie. 
Ce  sont  des  Insectes  aplatis ,  élargis  sur  le 
milieu,  amincis  vers  Teitrémlté,  et  qui  re* 
présentent  par  la  forme  certains  grands  Éla* 
térides.  (C.) 

•  SOLENOPTERA  {tmlh ,  canal  ;  ^^ 
P^y,  aile),  irs. ^ Duponchel  (Catalogue  mé- 
thodique  des  Lépidoptères  d'Europe,  1844)  a 
créé,  sous  ce  nom,  aui  dépens  des  Phogo' 
pAora  Treiscbke ,  Boisduval,  un  genre  de 
Lépidoptères  nocturnes  de  la  tribu  des  Ha* 
déoides.  On  n>n  connaît  que  deux  espèces, 
les  S.  scita  H. ,  Tr. ,  et  S.  .meticulosay  qui  sont 
propres  k  TEurope.  (E.  D.) 

SOLElfOPVS  iamUf,  Canal  ;  «ovç,  pied), 
on.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  té- 
tramères ,  famille  des  Curculionides  gona- 
tocères  ,  division  des  Apostasimérides  cho- 
lides,  créé  par  Scboraberr  (DUpotitio  metho- 
dtca,  p.  268;  Gênera  et  sp.  CurcuUon.^syn,, 
I.  III,  p.  597;  t.  VIII,  1,  p.  24).  Ce  genre 
se  compose  de  6  ou  7  espèces  américaines , 
.  parmi  lesquelles  on  doit  comprendre  les 
S.  secanaculatus  01. ,  cacicus ,  spinicolUs 
8chr.,etc.— Le  professeur  Sabiberg  a  donné 
k  ces  Insectes  le  nom  générique  de  Odonto^ 
dores.  (C.) 

90LCIV0RRINUS ,  Schoenberr.  irs. — 
Synonyme  de  Tanyrhgnchus  du  même  au- 
teur (C.) 
*SOLEIVOSTEifME.5ol0fiosf0mma(o«>)Y}'v, 
tube;  (Tcftpa*  couronne),  aor.  ra. —  M.  De- 
Vai^ne  avait  formé  dans  la  famille  des  As- 
dépfadées  (Ânn.  des  se.  natur.^  IX,  pi.  331; 
tab.  XI.  G),  sous  le  nom  à^Argelia,  un  genre 
distinct  pour  le  Cynanchum  Argel  Delile. 
Mais  Hayne  ayant  antérieurement  établi  un 
genre  analogue  sous  le  nom  de  Solenostem- 
ma,  cette  dernière  dénomination  a  dû  être 


seule  adoptée.  Les  caractères  d«  en  groopt 
générique  sont  :  un  calice  quInqnéparU  ;  non 
corolle  divisée  profondément  en  5  lobes  ëre»> 
aés,  oblongs,  obtus;  une  couronne  stanii- 
nale  en  coupe,  asses  épaisse,  k  5  lobes  ar- 
rondis, simples  Intérieurement  «  entourant 
la  base  du  gynostège  ;  celui-ci  est  stipité  ; 
les  masses  polliniques  sont  en  massue,  eom* 
primées,  pendantes;  le  stigmate  est  penu* 
gonal ,  mutique ,  k  peu  près  plan.  Les^M- 
licules  qui  suocèdentè  ces  fleurs  sont  ovoïdes, 
lisses,  cartilagineux ,  glabres,  asaex  souvent 
marqués  de  tacbes  violacées.  L*unique  espècn 
de  ce  genre  est  le  SoUnostbmi  Aigil  ,  Sd* 
lenostemma  Argel  Hayne  {Cynanchum  Argei 
Delile;  Argelia  Delilii  Dne.).  C*est  un  ar« 
buste  buissonnant ,  baut  de  6  ou  7  déci« 
mètres,  k  rameaux  cylindriques»  efQlés;  à 
feuilles  lancéolées,  brièvement  pétioléett 
d*un  vert  pèle;  k  fleurs  blancbes»  réonies 
en  ombelles  multiflores.  Il  croit  dans  In 
Haute-Egypte ,  la  Nubie ,  TArabie  pétrée. 
La  connaissance  de  cette  espèce  et  de  act 
usages  ne  date  que  de  Tépoque  de  Texpédi* 
tion  d*Égypte.  M.  Delile  Tétudia»  la  décri* 
vit ,  la  fit  figurer  {PI.  d^tgypt.,  p.  53,  Ub. 
20,  fig.  2  )  et  signala  U  portion  importante 
qu'elle  forme  dans  le  Séné  d*Égypte  ou  de 
la  Paltbe.  Les  Arabes  vont  annuellement 
en  faire  la  récolte  dans  les  vallées  du  désert 
oè  elle  croit  spontanément,  surtout  à  Test 
et  au  sud  de  Syène  ;  il  Tapportent  ensuite 
au  Caire  où  ses  feuilles  sont  mélangées  i 
celles  du  Séné ,  dans  la  proportion  que  nous 
avons  indiquée  i  Tarticle  Semé.  Cependant 
on  peut  toujours  les  reconnaître  au  milieo 
du  mélange  parce  qu'elles  sont  plus  épaisses, 
un  peu  ridées,  moins  aiguës,  k  c6te  médiane 
plus  marquée,  et  un  peu  repliées  en  dessous 
sur  leurs  bords.  Ce  mélange  de  TArgel  au 
Séné  a  été  regardé  par  quelques  médecins 
comme  la  cause  des  coliques  que  cause  quel- 
quefois ce  médicament.  Néanmoins  ce  fait 
n'est  pas  positivement  établi.— Les  Arabes 
donnent  i  la  plante  qui  nous  occupe  les 
noms  d^Arghuêl,  ArgM  ou  Argel.  Les  pro- 
priétés purgatives  de  ses  feuilles  sont  très 
prononcées,  et  les  médecins  égyptiens  les 
regardent  même  comme  supérieures  à  celles 
des  folioles  du  Séné  lui-même.  Des  expé- 
riences faites  par  Pugnet  et  rapportées  par 
Nectoux,  viennent  à  Tappui  4e  cette  opi- 
nion. Les  feuilles  de  TArgel  ont  été  aoaly* 
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•éei  ptr  DubliDC  qui  y  a  trouTé,  entre  autres 
subffUneef,  uoe  matière  uauiéeuM,  ex- 
tracti?e,  qu*il  a  regardée  comme  leur  prin- 
cipe purgatif.  (P.  D.) 

*SOL£NOSTEMON.  bot.  ra.^  Genre  de 
Schumacher  qui  rentre  comme  simple  sec- 
tion dantf  les  Coleus  Lourei.        (D.  6.) 

SOLENOSTETHIUM.  m.  —  Reciiflca- 
tion  orthographique  du  nom  de  Solenoslhe- 
dium ,  par  MM.  Amyot  et  Serviile  (/m.  hé- 
mipt..  Suites  à  Buff,),  (Bl.) 

«SOLENOSTlifDlUni  (  ç^l-fiv ,  canal  ; 
çrTîGec ,  poitrine),  im.  —  Genre  de  la  tribu 
des  Scutellériens ,  groupe  des  Scutellëriies , 
de  Tordre  des  Hémiptères»  établi  par  M.  Spi- 
Dola  sur  quelques  espèces  très  voisines  des 
véritables  ScuteUera.  Nous  citerons  les  S. 
lyncea  d'Algérie  et  de  Sicile,  les  S.  furci- 
fera  et  Schestedii  (  Tetyra  lyncea,  furcifera 
ti  Schestedii  Fabr.).  Ce  genre  a  reçu  aussi  le 
nom  de  Cœloglossa  Germar.  (Bl.) 

«SOLEKOSTIGMA.  bot.  pb.  —  M.  End- 
licher  avait  nommé  ainsi  un  genre  de 
Celtidées  pour  lequel  il  a  ensuite  adopté 
lui-même  le  nom  de  Sponia  Commers. 

^SOLENOSTOMATES.  Solenoslemata. 
iiACBii.^  Ce  nom,  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles,  désigne  un  ordre  repré- 
senté par  les  Hypracbnelles  et  les  Tiques  , 
et  qui  n*a  pas  été  adopté  par  M.  P.  Gervais 
dans  son  Histoire  naturelle  des  Insectes  ap- 
tères. (H.  L.) 

SOLÉNOSTOBIE.  SolenosUyma,  Solenos- 
tomus  (iV)\n» y  tube;  «t^/a«,  bouche),  poiss. 
— Dans  les  nomenclatures  de  M.  Duméril, 
de  Klein ,  Lacépède ,  Rafinesque ,  Séba ,  le 
nom  de  Soiénostome  a  été  appliqué  i  des 
Poissons  osseux  dont  le  museau  prolongé 
forme  le  caractère  extérieur  commun ,  mais 
qui  appartiennent  en  réalité  à  des  genres 
différents.  Les  uns,  en  effet,  sont  des  Acan- 
tboptérygiens ,  de  la  famille  des  Bouche-en - 
flûte  ou  Tubulirostres ,  et  se  rapportent  au 
g.  Centrisque  ou  Bécasses  de  mer  (voy.  Cen- 
trisque);  les  autres  sont  des  Malacoptéry- 
giens  lopbobrancbes,  et  constituent  le  genre 
auquel  doit  être  réservé  le  nom  de  Soléno- 
stomes.  Ces  derniers  diffèrent  principalement 
des  Syngnathes  par  leurs  très  grandes  ven- 
trales en  arrière  des  pectorales,  unies  en- 
semble et  aveo  le  tronc  en  une  espèce  de 
tablier  saccilsrme ,  destiné,  comme  la  poche 
dea  Syngnathes ,  à  retenir  les  œufs.  Leur 
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dorsale  a  aussi  peu  de  rayons,  mais  elle  est 
élevée,  et  située  près  de  la  nuque;  une 
autre  très  petite  dorsale  se  trouve  k  Tori- 
gine  de  la  queue  ;  la  caudale  est  grande  et 
pointue.  Ils  ressemblent  beaucoup  aux  Hip- 
pocampes (voy.  Syngnathes). 

On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  ce  genre, 
trouvée  dans  la  mer  des  Indes  et  rapportée 
à  tort  aux  Fistulaires,  d'après  Terreur  dont 
nous  avons  parlé  :  Fistularia  paradoxa 
Pall..  Spic.,  VIII ,  IV,  6).  (E.  Ba.) 

*SOLEKOSTOMES.  Solenostomata  (<;»- 
Xhv ,  tube  ;  (Topa ,  bouche  ).  moll.  —  Nom 
général  donné  par  M.  Fleming  aux  Mollus- 
ques Gastéropodes  dont  la  bouche  se  pro- 
longe en  une  sorte  de  trompe  (Flem.,  Brit. 
antm.,  4828).  (6.  B.) 

'^SOLENOTHEGA.  BOT.  PH.  —  Genre  de 
la  famille  des  Composées  ,  tribu  des  Séné- 
cionées ,  établi  par  Nuttall  pour  une  petite 
herbe  annuelle,  spontanée  dans  le  Pérou , 
près  d'Arequipa ,  voisine  des  Tageles,  k  ca- 
pitules pauciflores,  terminaux,  fastigiés, 
ne  présentant  pour  rayon  que  deux  ou  trois 
fleurs  en  languette  courte,  arrondie.  Cette 
plante  est  \tSolenoihecapusilla^\ïii.  (D.G.) 

SOLETELLINE.  moll.  ^  Genre  de 
conchifères  dimyaires  proposé  par  M.  de 
Blainville  pour  quelques  espèces  de  Solens , 
tels  que  les  S.  rostratus  Lamk  et  5.  viola" 
ceus  Lamk,  qui  ont  la  charnière  médiane,  et 
sont  larges  et  aplatis.  M.  Deshayes  avait 
d'abord  regardé  ce  genre  comme  identique 
avec  les  Sanguinolaires,  et  de  la  Sanguino^ 
laria  occidens  de  Lamarck  II  faisait  une 
Soléietline;  mais,  plus  récemment,  ayant 
plus  exactement  caractérisé  le  genre  San- 
guinolaire,  il  a  reporté  toutes  les  Solétel- 
Unes  dans  le  genre  psamménobie.       (Do/.) 

SOLFATARE  (de  l'italien  Solfato).  nm. 
—  Ce  mot  veut  dire  Soufrière  naturelle  : 
c'est  un  ancien  terrain  volcanique,  et  le 
plus  souvent  un  cratère  de  soulèfement 
ou  d'éruption ,  qui  n'a  jamais  produit  oa 
qui  n'émet  plus  depuis  longtemps  de  véri- 
table lave,  et  d'où  s'exhalent  seulement  des 
vapeurs  sulfureuses,  qui  déposent  du  soufre 
sur  les  parois  des  fissures  qui  leur  livrent 
passage.  Une  partie  de  ces  vapeurs,  en  pas* 
sant  à  Tétat  d'acide  sulfurique,  réagissent 
sur  l'alumine  des  roches  qui  forment  le  fond 
de  la  Solfatare,  et  donnent  ainsi  naissance 
è  de  la  pierre  d'alun  ou  de  Talunite.  Il  est 
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des  SolfaUrês  qui  paraissent  n*avoir  M  que 
des  cratères  de  soulèvement  à  simples  déga- 
gements de  gaz  :  telle  est  celle  de  Pouzzole, 
près  de  Naples,  qui  est  connue  de  toute 
antiquité.  Dans  leurs  longs  intervalles  de 
repos,  ou  bien ,  quand  ils  s'éteignent  déQ- 
Ditivement,  les  cratères  des  volcans  devien- 
nent souvent  des  SoiraUres  :  le  volcan  de 
la  Guadeloupe  est  une  des  soufrières  les 
plus  célèbres.  (Del.) 

SOLIDAGE.  Solidago  (  de  soîidare  vui- 
nerOf  consolider,  raffermir  les  blessures  ou 
fractures),  bot.  pb.  —  Grand  genre  de  la 
famille  des  Composées ,  tribu  des  Astérol- 
dées,  de  la  Syngénésie -polygamie  superflue 
dans  le  système  de  Linné.  Il  comprend  au- 
jourd'hui environ  130  espèces.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées,  sous- frutescentes  i  leur 
partie  inférieure,  rarement  frutescentes, 
propres  en  très  grande  partie  à  l'Amérique 
septentrionale ,  peu  nombreuses  en  Europe 
et  en  Asie;  à  feuilles  alternes,  entières  ou 
denté-es  en  scie,  sessiles  ;  à  fleurs  jaunes  (le 
rayon  blanc,  chez  \eS.  bicolor)  formant  des 
capitules  peu  volumineui,  groupés  en  grap- 
pes ou  en  cyroes.  Ces  capitules  ont  un  in- 
volucre  à  écailles  nombreuses,  imbriquées; 
un  réceptacle  nu ,  ou  alvéolé  avec  des  fim- 
brilles;  les  fleurs  du  disque  sont  tubuleuses, 
i  5  dents,  hermaphrodites  ;  celles  du  rayon 
ligulées ,  femelles.  Les  akènes  sont  cylin- 
dracés ,  à  plusieurs  cotes  longitudinales ,  et 
surmontés  d'une  aigrette  de  poils  Aides, 
unisériées.  Le  genre  Solidage  présente  de 
très  grandes  difficultés  pour  la  distinction 
et  la  détermination  de  ses  espèces.  Un  assez 
graud  nombre  de  ces  espèces  sont  cultivées 
dans  les  Jardins,  où  elles  produisent  de  Teffet 
par  l'abondance  de  leurs  fleurs  jaunes  ;  mal- 
heureusement ces  fleurs  ne  sont  pas  de  très 
longue  durée. 

Les  nombreuses  espèces  de  Solidages  sont 
partagées  par  De  Candolle  (  Prodr.,  H,  p. 
S30  )  en  deux  sous-genres  :  Virgaurea  et 
Euthamia,  Ce  dernier  était  regardé  conHne 
genre  distinct  par  Nuttall.— Dans  leur  Flore 
de  l'Amérique  septentrionale  (Il ,  p.  195) , 
Uhi.  Torrey  et  Asa  Gray  ont  adopté  une 
autre  subdivision,  et  ils  ont  établi  parmi  ces 
plantes  quatre  sactions  distinctes  :  a.  Chry- 
iostrum  Torr.  et  Gr.;  b.  Virgaurea  Tourn.; 
e.  CAn/soma  Nu tt.;  d.  Eulhamia  Nutt.  C*est 
dans  la  seconde  de  cet  sections  que  rentre 


le  premier  type  du  genre ,  la  SoLiDAât  Yeacs 
d'or,  Solidago  virga-aurea  Lin.,  espèce 
répandue  dans  les  bois  et  parmi  les  buissons 
de  toute  l'Europe ,  de  l'Asie  septentrionale 
et  même  de  l'Amérique  du  Nord.  Elle  se 
montre  très  polymorphe ,  ce  qui  a  conduit 
k  en  distinguer  de  nombreuses  variétés.  Sa 
tige  varie  de  hauteur  depuis  2  décimètres 
Jusqu'à  un  mètre;  elle  est  droite,  légère- 
ment anguleuse ,  et  elle  ne  se  divise  que 
pour  donner  naissance  aux  rameaux  de  l'in- 
florescence. Ses  feuilles  sont  dentées ,  les 
inférieures  ovales-oblongues ,  rétrécies  en 
pétiole  à  leur  base ,  les  caulinaires  plus 
étroites.  Ses  capitules  de  fleurs  sont  groupés 
sur  chaque  rameau  en  des  sortes  de  grappes, 
rapprochées  elles-mêmes  en  panicule  ter- 
minale. La  Solidage  verge-d'or  est  amère  et 
astringente  ;  elle  a  été  très  usitée  et  fort 
estimée  dans  l'ancienne  médecine  comme 
sudoriOque ,  surtout  comme  vulnéraire  ; 
mais  aujourd'hui  elle  est  rarement  employée, 
sous  ces  divers  rapports.— Quelques  autres 
espèces  du  même  genre  figurent  dans  les 
catalogues  de  plantes  médicinales  ;  parmi 
elles  nous  citarons  la  Solidago  odora  Ait. , 
qui  est  fréquemment  usitée  aux  États-Unis 
comme  astringente,  particulièrement  contre 
la  dysenterie. — Quant  aux  espèces  de  Soli- 
dages admises  aujourd'hui  dans  les  jardins, 
elles  sont  nombreuses.  La  plus  répandue 
est  la  Solidage  du  Canada  ,  Solidago  eana- 
densis  Lin.,  grande  et  belle  plante,  vulgai- 
rement connue  sous  le  nom  de  Gerbe  d'or, 
remarquable  par  la  beauté  de  ses  larges  In- 
florescences; elle  s'échappe  assez  souvent 
des  jardins,  et  se  naturalise  dans  le  voisi- 
nage des  habitations.  Avec  elle  on  culti%e 
encore  les  Solidago  allisshna ,  lateriflora  , 
bicolor,  remarquable  par  $ts  rayons  blancs, 
lœvigata,  mexicana,  etc.  Toutes  ces  plantes 
se  cultivent  en  pleine  terre  et  se  montrent 
très  rustiques.  (P.  D.) 

^OLIDAGINÉES.  BOT.  pn.  —  Nom  de 
l'une  des  subdivisions  de  la  tribu  des  Asté- 
roldées,  famille  des  Composées,  Voy,  ce  der- 
nier mot.  (C.  d'O.) 
*SOLIDULA.  MOLL.  —  Voy,  Mactre, 
«SOLIDUNGULA.  lua.  —  Voy.  aoLi- 

rÈDES. 

*SOLIEBIE.  Solieria  (nom  d'un  natura- 
liste français),  bot.  en.  —  (  Phycées.  )  M.  J. 
Agardh  {Alg.  Médit, ,  p.  156)  a  établi  ce 
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genre,  de  la  tribu  des  Delesserlées,  lur  une 
Algue  de  Cadix,  que  son  père  avait  nommée 
Delesseria  chordalis^  tout  en  convenant,  dès 
lors,  qu'elle  oiïrait  des  caractères  en  désac- 
cord avec  ceux  du  genre  où  il  la  plaçait. 
Mieux  étudiée,  voici  à  quels  signes  ou  pourra 
la  reconnaître  :  Fronde  filiforme,  cylindra- 
cée,  parcourue  dans  son  axe  par  un  plexus 
de  cellules  tubuleuses,  recouvert  d*une  cou- 
cbe  d'autres  cellules  oblongues  remplies  de 
granules  amylacés.  Ces  dernières  cellules 
vont  ensuite ,  en  diminuant  peu  à  peu  de 
grandeur,  aboutir  à  la  périphérie,  où  les 
plus  extérieures,  très  petites,  forment  la 
couche  corticale.  ConcepUcles  (  Coccidia  ) 
immergés  dans  des  rameaux  fusiformes, 
comme  subulés,  et  renfermant,  dans  un  pé- 
ricarpe celluleux,  des  spores  pyriformes  li- 
bres entre  elles,  et  fixées,  par  leur  bout  le 
plus  mince ,  à  un  placenta  central.  Tétra- 
sporcs  nichés  dans  des  sporopbylles  lingui- 
formes  provenant  de  l'axe  ou  couche  médul- 
laire. Nous  avouons  que  nous  ne  compre- 
lions  pas  bien  le  nom  de  costa,  côte,  nervure, 
que  Tauteur  donne  à  cet  axe;  car  la  fronde 
éiant  exactement  cylindrique ,  il  nous  sem- 
ble impossible  que  rien  de  semblable  à  une 
côlc  ou  à  une  saillie  quelconque  se  fasse 
apercevoir  au  dehors.  C'est  pour  cela  que 
la  dêriniiion  de  M.  KQtzing  nous  semble 
infiniment  plus  correcte.  Nous  nous  refu- 
sons, en  outre,  à  admettre  que  notre  Gigaf' 
tina  gaditana,  figurée  et  décrite  dans  la 
2*  Peutade  des  Olia  hispanica  de  notre  sa- 
vant ami  M.  Webb ,  puisse  être  donnée 
comme  synonyme  de  l'espèce  unique  de  ce 
genre ,  laquelle,  selon  M.  J.  Agardb,  se  re- 
trouverait sur  les  côtes  de  la  Méditerranée , 
près  de  Nice.  (C.  M.) 

SOMPÈDES.  SoHpeda{solus,  pes,  pied 
simple).  MAM.  —  En  interprétant  rigou- 
reuiement  Télymologie  de  ce  nom  ,  il  sem- 
blerait que  les  animaux  qui  le  portent  n*ont 
qu'un  seul  pied,  taudis  que  le  caractère 
distinctif  qu'il  veut  rappeler,  c'est  l'exis- 
tence d'un  seul  doigt  apparent,  d'un  seul 
sabot  à  chaque  pied.  Cette  particularité 
d'organisation  est  propre  k  une  famille  de 
Mammifères  renfermant  un  seul  genre  bien 
connu  de  tout  le  monde,  et  décrit  avec 
soin  dans  ce  dictionnaire,  le  genre  cheval. 
Pour  donner  a  cette  famille  un  nom  dont 
l'étymologie  fût  plus  conforme  à  la  valeur 
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du  caractère  principal  qui  la  dîstin{:up.  Illi* 
ger  la  désigna  par  celui  de  SoUdungula  ; 
pour  la  même  raison  ,  Klein  avait  plus  an- 
ciennement appliqué  la  dénomination  de 
Monochiles {fiovoif  unique;  x^^^i  sabot),  aux 
animaux  qui  la  composent,  et  les  vétéri- 
naires les  appellent  communément  Mono- 
dactyles»  Tirant  le  nom  de  cette  famille  du 
nom  du  genre  qu'elle  comprend ,  M.  Gray 
a  choisi  le  nom  plus  simple  et  moins  équi- 
voque à^Equidés,  En  proposant  cette  nou- 
velle appellation ,  M.  Gray  proposa  aussi 
de  distinguer  deux  genres  dans  cette  fa- 
mille, celui  des  chevaux  {Equus)^  et  celui 
des  ânes  (Asinus).  Le  nom  iVÊquidés  est 
adopté  par  M.  Isidore  Geoff.  S.-Hil.;  le 
démembrement  du  genre  Equtu  n'a  été 
jusqu'ici  accepté  par  aucun  naturaliste. 

Sans  isoler  les  Solipèdes  des  autres  Mam- 
mifères de  son  ordre  des  Bdiuca,  c'est-à- 
dire  des  onguiculés  non  ruminants,  Linné 
en  faisait  un  genre  qui  occupait  la  tète  de 
cet  ordre.  Les  caractères  singuliers  des  So- 
lipèdes engagèrent  d'atK>rd  Cuvier  à  en  for- 
mer un  ordre  à  part,  comme  l'avaient  fait 
déjà  Storr  et  Illiger.  Plus  tard,  l'illustre 
naturaliste ,  réunissant  toutes  les  Belluœ  de 
Linné  dans  son  ordre  des  Pachydermes, 
considéra  les  Solipèdes  comme  la  troisième 
famille  de  cet  ordre.  Admettant,  en  géné- 
ral, celle  appréciation  des  affinités  des  Soli- 
pèdes, M.  bidore  Geoffroy  Saint-Hilalre 
place  sa  famille  des  Equidés  à  la  fin  de 
l'ordre  des  Pachydermes ,  dans  lequel  elle 
occupe  le  7*  rang ,  voisin  de  l'ordre  dei 
Ruminants  {Voy,  mahhifèbbs  et  cbrval). 

Les  rapports  des  Solipèdes  avec  les  Pa- 
chydermes sont,  en  effet,  nombreux,  el 
VHypotherium  établit  encore  une  sorte  de 
lien  de  plus  entre  ces  Mammifères,  et  les 
pachydermes  ordinaires;  cependant  la  réu- 
nion de  ces  Mammifères  dans  un  même 
ordre  nous  paraît  un  peu  forcée,  et  l'orga- 
nisation spéciale  des  Solipèdes  nous  semble 
propre  i  caractériser  un  ordre  distinct» 
comme  Pavait  d'abord  établi  Cuvier;  cet 
ordre  serait  intermédiaire  aux  Pachydermei 
et  aux  Ruminants.  (E.  Ba.) 

SOLITAIIIE.  DIS.  —  Nom  par  lequel 
quelques  navigateurs  anciens  ont  désigné 
un  oiseau  originaire  des  lies  Rodrigue  et 
Bourbon ,  oiseau  que  Buffon  et  plusieun 
naturalistef  avec  lui  ont  rapporté  au  genre 
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Dronte.  Brisson  et  Buffon  ont  aussi  dooné  le 
générique  de  Solitaire  à  quelques  espèce"' 
de  la  famille  des  Merles»  qui  font  partie  au- 
jourd'hui des  genres  Petrocossyphta  et  Pu- 
trocincla.  (Z.  G,) 

SOLITAIRE.  OIS.  ~  En  entomologie,  le 
nom  de  SolUaire  a  été  donné  i  plusieurs 
espèces  et  particulièrement  h  un  Lépidoptère 
du  genre  Goliade,  et  k  une  espèce  de  Diptères 
que  GoMaerta  vue  sortird'une  chenille  qu*il 
étudiait.  (E.  D.) 

SOLIVA.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées,  tribu  des  Sénécion idées, 
éubli  par  Ruii  et  PaYon  pour  des  plantes 
herbacées,  rampantes,  très  voisines  des  H^- 
pia  Lino.,  propres  presque  toutes  à  TAmé- 
rique  tropicale  et  méridionale ,  dont  on  a 
décrit  aujourd'hui  douze  ou  treize  espèces. 
Elles  se  distinguent  surtout  par  les  fleurs  de 
leur  rayon  en  plusieurs  rangées,  à  corolle 
filiforme,  persistante;  et  par  leurs  akènet 
tronqués  au  sommet,  munis  de  deux  ailes 
marginales.  Par  eiception  à  la  distribution 
géographique  de  ce  genre ,  une  espèce  croît 
en  Portugal,  dans  Tljtramadure,  la  province 
de  Beira,  etc.,  le  long  des  chemins  et  parmi 
les  pierres  ;  c'est  le  Soliva  lu$itana  Less. 
{Gymnottyles  IwUana  Spreng.  ;  Bipvia  5<o- 
lont/era  Brot>  (D.  G.) 

*SOLLYE.  .SbfZva  (dédié  au  botaniste  an* 
glais  Rich.  Horsman  SoUy).  bot.  ra. —Genre 
de  la  famille  des  Pittospurées,  de  la  Pentan- 
drie  monogynie  dans  le  système  de  Linné, 
établi  par  Lindiey  pour  de  très  jolies  plantes 
frutescentes,  qui  n'ont  été  trouvées  jusqu'ici 
que  dans  la  partie  sud-ouest  de  la  Nouvelle* 
Hollande  et  dans  la  Tasmanie,  voisines  des 
Uiilardi^a  Smith,  desquelles  elles  se  dis- 
tinguent par  les  caractères  suivants  :  Leur 
calice  est  très  petit,  à  cinq  sépales  presque 
égaui  ;  leurs  cinq  pétales  son  t  étalés  en  étoile 
et  non  connivents  inférieurement  en  tube  *, 
leurs  anthères  sont  réunies  en  cdne  et  adhè- 
rent même  entre  elles  au  sommet;  de  plus 
elles  s*Quvrent  par  une  fente  qui  forme 
comme  un  pore  à  leur  estrémité  ;  enfin  leur 
fruit  est  see,  fusiforme,  et  non  en  baie  suc- 
culente, ovoïde,  comme  chez  les  BUlardiera, 
|«'espèce  sur  laquelle  M.  Lindiey  a  établi  ce 
genre  est  le  S^hxtk  airUQraTLLK,  Sollya 
kHêropkylUi  Lindiey,  auquel  paraît  se  rep- 
orter, comme  synonyme,  le  BiUardicra  fu- 
tifoi-mit  Labni.  En  eiïct  le  botaniste  anglais 
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fait  remarquer  (  Bol.  Reg^^  1840,  tab.  3) 
que,  d'après  des  échantillons  authentiques, 
tirés  de  l'herbier  même  de  Labillardière,  qui 
lui  ont  été  communiqués  par  M.  B.  Webb, 
celte  dernière  plante,  qui  n'a  pas  été  retrou- 
vée depuis  le  voyageur  français,  forme  à  peine 
une  légère  variété  du  Sollya  keteropkylla. 
Celle-ci  est  un  arbucte  voluble  très  élégant, 
à  rameaux  bruns,  glabres,  dont  les  feuillet 
inférieures  sont  ovales -lancéolées,  dentéef 
en  scie,  à  pétiole  ailé,  tandis  que  les  supé- 
rieures sont  lancéolées,  entières.  Ses  fleura, 
d'un  beau  bleu,  sont  disposées  par  cinq  oa 
six  en  cymes  penchées,  opposées  aux  feuilles; 
leurs  pédicules  portent  de  petites  bractées. 
Cette  jolie  plante  est  déjà  répandue  dans  les 
lardins;  elle  est  surtout  propre  à  garnir  lei 
murs  des  serres  tempérées.  Elle  est,  du  reste, 
facile  À  cultiver,  et  se  multiplie  par  bouturei 
et  par  graines.  M.  Lindiey  a  décrit,  il  y  a 
quelques  années  {loco  cttoto),  une  nouvelle 
espèce  de  ce  genre,  très  élégante  aussi,  qu'il 
a  nommée  SoUya  linéarisa  (P.  D.) 

SOLORI,  Adanson.  bot.  pb. — Synonyme 
de  Dalbergia  Linn.  f. 

SOLORINE.  Solorina  ({^oç,  disque; 
ptv^ç,  bouclier),  bot.  ca.  —  (Lichens.)  Genre 
de  la  tribu  que  nous  avons  établie  sous  le 
nom  de  Peltigerées,  et  que  Acbarius,  qui  en 
est  l'auteur,  a  ainsi  défini  dans  sa  Licheno» 
grophia  universalisa  p.  27  :  Apothécies  or- 
biculaires,  entières,  planes-convexes ,  im* 
marginées ,  adnées  au  thalle  par  toute  leur 
surface  inférieure,  primitivement  recouver- 
tes par  un  vélum  qui  se  déchire  et  les  laisse 
à  nu.  Disque  coloré.  Lame  proligère  com- 
posée de  paraphyses,  entre  lesquelles  se 
voient  des  thèques  en  massue  fort  longues  , 
qui  renfermentchacune  huitsporidiesoblon- 
gues  et  biloculaires  dont  les  nucléus  sont 
colorés.  Thalle  foliacé,  coriace,  lobé,  veiné 
ou  lisse  en  dessous,  mais  toujours  garni  de 
fibres ,  ou  recouvert  d'un  duvet  toroenteux 
plus  ou  moins  fourni.  Nous  avons  donné 
ailleurs  (  Hist.  nal.  Canar,  Crypt, ,  t.  6 , 
f.  5  )  une  analyse  détaillée  de  ce  genre  qui 
ne  compte  qu'un  très  petit  nombre  d'ea^ 
pècei ,  et  dont  deux  sont  européennes. 

(C.  M.) 

SOLPUGE.  Solpuga.  iiacbr.  ^  Lich- 
tenstein  et  Herbst  sont  les  premiers  qui 
aient  décrit  ce  genre  sous  cette  dénomin«« 
tion.  Olivier»  qui  vient  après,  désigne  cettt 
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foupe  générique  sous  le  nom  de  Otuéodei , 
qui  a  été  géuéraleroeot  adopté  par  les  apte- 
rologistes.  Voy.  galéodes.  (H.  L.) 

SOLPDGIDES.  Soipugidœ,  abaçun^  — 
Cest  le  quatrième  ordre  de  la  classe  des 
Aeères.  Les  Soipugides  ne  constituent  qu*un 
leul  genre ,  celui  du  Gal^od0(rov.  ce  mol) 
qu'il  serait  plus  convenable  de  rapporAer  à 
Tordre  des  Phalangides.  (H.  L.) 

«SOMATERIA  ,  Flemming.  Ms.  —  Sy- 
nonyme de  Plalypus  Leisler.— Genre  établi 
aux  dépens  des  Anas  deLinoé  sur  VAn,  mol" 
Ussima.  (Z.  G.) 

SOMATICUM.  iifS.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  hétéromères,  famille  des 
Blélasomes ,  tribu  des  Sépidiides ,  établi  par 
Eopt{Coleoplerisi'9manual,  t.  111,  p.  116, 
117),  et  qui  a  pour  type  le  Sepidium  rugo* 
lum  F.,  espèce  originaire  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Dejean  Ta  réunie  au  Trachyno- 
tw  de  Latreille.  (C.) 

SOMATODE9  (««f^arw^tiç,  charnu),  ma. 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  létra- 
nèresy  famille  des  Curculionides  gonato- 
eères ,  division  des  Brachydérides  ,  créé  par 
Scbœnberr  {Gênera et  sp,  Curculion,,  syn. 
I.  V,  p.  800),  et  qui  ne  renferme  jusqu^ici 
qu*une  espèce ,  le  5.  mitumenus,  originaire 
du  cap  de  Bon  ne- Espérance.  (C.) 

SOMBRE.  BKrr.  —  Ce  nom  est  donné  à 
deui  espèces  de  Reptiles ,  Tune  du  genre 
Agame ,  et  Tautre  de  celui  des  Couleuvres. 
Voy,  ces  deux  mots.  (E.  D.) 

*  SOMILEPTES  (  «Sfiflc ,  corps  ;  hnxlç  » 
menu),  poiss.  —  Genre  de  Cyprinoldes  indi- 
qué par  M.  Swainson  (CUusiA,  1839).  (G.  B.) 

SOMMEA,  Bory.  bot.  pb.  —  Synonyme 
^Acicarpha  Jusi. 

SOMMEIL  D'HIVER,  pbtsiol.  zool.  — 
Hibernation,  Sommeil  d*hiver»  Sommeil 
liibernal ,  Sommeil  léthargique,  Léthargie, 
aontdes  expressions  qui  toutes  veulent  repré- 
tenter  un  même  phénomène ,  Tétat  d^inac- 
lion  dans  lequel  certains  animaux  passent 
Il  saison  froide.  C'est  là  Tidée  générale  que 
rappellent  ces  mots  ;  ce  n*est  pas  Tidée  la 
plus  nette  et  la  plus  juste  qu'on  doit  prendre 
du  phénomène  lui-même.  Mais  nous  n'es> 
nierons  pas  de  dire  tout  d*abori  quelle  est 
la  nature  du  sommeil  hibernal  ;  nous  en 
exposerons  auparavant  les  caractères,  nous 
en  chercherons  les  causes  :  la  définition  en 
deviendra  plut  bcile  à  formuler  e(  à  com« 
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prendre ,  et  sera  dès  lors  plus  logiquement 
placée  À  la  fin  qu'au  commencement  de  cet 
article. 

Quand  on  examine  un  animal  hibernant, 
plongé  dans  son  sommeil  léthargique,  ce 
qui  frappe  d'abord,  c'est  son  immobilité 
continue  ;  mille  questions  se  présentent  na- 
turellement à  l'esprit,  en  présence  d'un  fait 
si  extraordinaire  qui  enlève  à  l'animal  un 
de  ses  apanages  les  plus  caractéristiques. 
Pourquoi  ce  repos  et  quelle  cause  le  pro* 
duitf  Que  deviennent  la  respiration,  la  cir* 
culation ,  la  sensibilité ,  toutes  les  fonctions 
de  la  vie  organique  et  de  la  fie  animale 
pendant  cette  période  d'inaction  prolongée? 
C'est  k  résoudre  ces  problèmes  que  des  obser- 
vateurs nombreux  ont  appliqué  leurs  soins; 
c'est  sur  les  solutions  diverses  qu'ils  ont 
trouvées  à  ces  questions  que  reposent  les 
difl'érenles  théories  de  Tbibernation. 

Mais  en  dehors  des  théories,  il  existe  un 
certain  nombre  de  faits  acquis  k  la  science 
sur  Tétat  de  Téconomie  chez  les  animaux 
qui  hibernent  ;  ce  sont  ces  faits  qu'il  faut 
d'atK>rd  rappeler. 

Quand  Tassoupissement  est  modéré,  la 
respiration  persévère,  mais  lente  et  presque 
insensible:  la  Marmotte  fait  sept  ou  huit  ins- 
pirations par  minute,  le  Hérisson  quatre  oir 
cinq,  le  Loir  neuf  ou  dix.  La  quantité 
d'oxygène  consommé  est  en  raison  du  ra- 
lentissement de  la  respiration ,  et,  suivant 
la  loi  physiologique  qui  lie  la  circulation  à 
la  respiration ,  le  mouvement  du  sang  se 
ralentit,  dans  la  même  proportion  que  la 
respiration  s'afll^iblit.  A  mesure  que  le  som- 
meil hibernal  devient  plus  profond,  la  res-  . 
piration  devient  moins  active  »  la  chaleur 
baisse;  et  quand  tout  l'oxygène  est  consommé 
Jusqu'à  son  dernier  atdme ,  la  fonction  res- 
piratrice  cesse,  comme  Tout  constaté  Spal* 
lanzani  et  Saissy.  Alors  on  ne  saurait  dé* 
couvrir  le  plus  petit  phénomène  qui  indi- 
quât l'activité  de  la  respiration  :  aucun 
mouvement  du  thorax  ou  du  ventre  ;  aicune 
modification  dans  la  composition  de  Tair 
respiré.  La  température  de  l'animal  de- 
vient sensiblement  la  même  que  celle  d» 
Tair  ambiant,  et  Ton  peut  impunément  la 
priver  d'air  ou  d'oxygène  pendant  très  long- 
temps, ou  le  plonger  dans  des  gaz  délétères. 
Spallanzani  tint  une  Marmotte  pendant 
quatre  heures  dâos  Ttcide  carbonique ,  sans 
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qu'elle  en  loiiffrU,  et  répëU  la  même  etf 
périeoc^  ovec  le  ynéfne  succès  sur  ût$  Cbau- 
▼es-Souris  léthargiques  ;  un  Rat  et  un  Oiseau 

f lacés  ffans  les  Ufèmes  conditions ,  périrent 
rinst^nt  piéme.  Or,  celle  faculté  n'appar- 
Ment  pas  auf  aninraux  hibernants  pendant 
la  période  de  lepr  activité;  ils  ne  la  possè- 
dent que  pendf^nt  I4  durée  de  leur  léibar((ie, 
et  la  doivent  à  rafTaiblissemont  extrême  ou 
k  rentière  suspension  de  la  respiration. 

Au  début  de  Tassoupissemen^  et  à  rap- 
proche du  réveil,  le  sang  se  meut  avec  une 
extrême  lenteur,  au  rapport  deSaissy;  quand 
le  sommeil  es(  complet,  les  vaisseaux  capil- 
laires des  parles  extérieures  sont  presque 
\ides ,  les  gros  vaisseaux  i  peine  distendus 
à  moitié  ;  le  mouvement  ondulatoire  du 
sang  ne  s'aperçoit  plus  que  dans  les  prin- 
cipaux troncs  de  la  poitrine  et  du  ventre. 
Toutefois  «  quand  U  transparence  des  par- 
ties permet  d'appliquer  le  microscope  à 
Vétude  de  la  circulation ,  comme  Ta  fait 
Varsc.  Hall  pour  Taile  de  la  Chauve-Souris, 
en  constate  que  la  circulation  ,  ralentie 
dans  les  petits  vaisseaux,  n'est  point  cepen* 
dent  interrompue.  Cela  suppose  un  mou- 
vement du  c»ur  qui  reste  régulief.  L*ob- 
tervateur  que  nous  venons  de  nommer  a 
compté  2$  pulsatiens  à  la  minute  chei  la 
Chauve-Souris;  Prunelle  en  a  trouvé  50  à 
5I(  chez  le  même  animal  qui,  dans  Tétat 
ordinaire  «  en  donne  environ  200.  Suivant 
PruueUo,  le  sang  enériel  des  Chauves- Sou- 
ris léthargiques  est  moips  vermeil  que  chez 
eelles  qui  SQOt  éveillées  ;  de  sorte  que  si  nous 
combinoM  cet  état  veineui  da  sang  avec  les 
autres  conditions  générales  de  la  circulation 
elM9  les  nuimeDY  hibernants,  nous  pouvons 
iQii  seulement  considérer  cette  drculatieo 
comiM  se  feppi oçbent  de  celle  des  Reptiles, 
liais  comme  lui  étent  même  inférieure.  C'est 
QQ  élit  oomperable  è^  celui  que  nous  présente 
le  circulation  du  Tétar4  <lont  l'encéphale 
et  U  moelle  4piui^e  odI  été  enlevée  pei 
petites  portions. 

,  Les  onctions  nutritives  persistent  «  «tais 
afUiblieSt  et  le  degré  de  cet  alTaiblissement 
dépend  du  degr4  de  rasseupissement  luk 
même.  Tous  les  emmeux  qui  hibernent  ne 
tombent  pu ,  en  elTet ,  dens  une  léthnrgio 
paiement  profonde  ;  l'Ours  et  le  Rlaiieau 
ne  paraissent  céder  que  fsiblemont  à  ce 
sommeil  i  rtcwf un  9  hMts  leBemiteri 


le  Castor  font  des  provîsione  peor  lean  ffn 
veils  passagers  ;  le  Hérisson ,  la  Marmotte  ^ 
et  surtout  la  Chauve-Souris ,  sont  ceut  dei 
animaux  à  sang  chaud  qui  s>ndonnen|  le 
plus  parfaitement.  Cependant»  même  les 
animaux  de  ce  dernier  groupe,  en  excepUnf 
toutefois  la  Chauve*  Sou  ris,  ont  une  tendene» 
à  se  réveiller,  et  se  réveillent,  en  effet,  souf 
l'influence  de  certaines  conditions  extériea** 
res ,  surtout  de  la  température  ;  dans  ces 
intervalles  d'activité  ils  prennent  de  le  nour- 
riture, et  rejettent  leurs  éléments  et  teiirf 
urines.  Lorsque  le  Hérisson  est  profond^' 
ment  endormi,  l'absorption  fsl  si  peu  active 
que  la  noix  vomique,  insérée  sous  la  peau» 
ne  cause  point  d'accident.  One  dit  d'une mgf 
nière  trop  ebfolue  que  les  enimeut  biber^ 
nanu  consomment,  brôjent,  pendant  leur 
sommeil ,  une  portion  de  la  graisse  qu'île 
avaient  amassée  pendant  l'eutomne,  et  sor- 
tent amaigris  de  leur  repos  de  Tbiver»  Gt 
fait  n'a  point  la  généralité  qu*0R  lui  fup- 
posc,  et  bon  nombre  d'expériences,  qu'il  se- 
rait trop  long  de  copier  ici  dans  les  euteum» 
nous  prouvent  qu'il  est  tout  è  fait  indivi- 
duel. Et  nous  pourrions  ajouter  l'eMiupto 
que  nous  présentent  »  en  ce  moment  mémo 
(Juin  1848),  deux  Lézards  verts  de  Foulai* 
nebleau,  qui,  endormis  sous  nos  yeu<»  eu 
mois  de  septembre  dernier,  n'ont  pee  pris 
de  nourriture  depuis  cette  époque ,  resteal 
dans  un  état  d'embonpoint  convenable  t  li 
sont  réveillés,  ont  mué  et  courent  eu  eoloîl» 
tandis  que  dei  animaux,  soumis  à  le  même 
expérience»  ont  sneeombé  à  diversee  causeit 
et ,  quelques  «os»  è  un  emeigiissement  hbt 
sible. 

Quant  à  la  sensibilité  et  k  raptitude  deo 
muscles  à  se  contrecler  per  le  feit  d'^sciie- 
tkos  mécaniquei,  ellee  semblei^t  dimiunef 
dans  le  sommeil  d'hiver,  bien  ipie  dee  «i* 
périences  nombreuses  tendent  è  prouver  lu 
contraire.  Ainsi  Ifaogili  rapporte  qu'ejeui 
trencbé  la  tête  à  une  llermette  léthergique, 
et  rayant  mise  dans  uu  vase  avec  de  Tes* 
prît-de-vin,  il  y  remarqua,  une  demi-beosu 
après,  des  mouvemenu  encore  assez  nota- 
bles. Il  observa  aussi  des  mouvementé  eeu; 
vulsidB  dans  des  portione  de  musclée  qu'i 
soumetult  à  l'action  galvaoîquu,  quaten 
beures  encore  après  la  mort.  Le  emor  du 
cette  Marmotte  tuée  en  létbargia  dounaii 
Jus4u*à  quatculé|Aretp«kmtfQM|ai  miwH^ 
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ir^if  hmn»  «prii  l«  44e«plutfoii  ;  undis 
4i)«  \$  eour  d*une  Ifarrooiu  tué«  pendaqi 
Veut  de  Yfille ,  «vtit  cessé  de  ft  ooQUacter 
«i0Qu«pU)  miouUi  epré«  le  mort.  D*auues 
NUDd,  et,  io  periieulier  Mersc,  Hell*  ont 
ifi^é  dff  feita  sembUblee  ;  et  ce  dernier  ob- 
iffrveteiir  dteblit ,  comme  eontéqueoce  de 
lif  i^ipérieBcei  »  que  rirriubilit4  du  e(Bur 
«Mgmente  beaucoup  peDdam  rhibernation 
deniinuf  f  que  rirriiebilité  du  tùU  gaiicbe 
du  eeiuF  est  un  peu  moiadrt  que  celle  du 
i4t4  droit  ;  que  Faction  du  eaur  dure  long- 
le^npi»  Indépendamment  de  TinQuence  du 
mnreaa  et  de  la  ipoe Ile  dpinière.  Il  faut  auisi 
prendre  gerde  que  la  plupart  dea  eipérien- 
fes  qui  tendent  à  nlfr  rirrjtabiliié  de  la 
0bre  nerveuse  pendant  rblbernation ,  ont 
M  faites  sur  des  animaux  qui  étaient  non 
ftai  indormia,  mail  engourdis,  asphyxiés 
par  le  froid  :  deux  états  bien  différeou  que 
U$  pl| biologistes  n*ont  pas  distingués  avec 
taiei  de  soin  dans  leurs  observations.  H  pa- 
latt  9  en  elTet ,  qu'au  plus  profond  de  son 
assoupissement  bibernal ,  le  Hérisson ,  qui 
pi*ept  qu'endormi  et  non  paralysé,  reprend 
«f  respiration  éèê  qu'on  le  touche,  et  se 
pelptonne  avec  plus  de  force  qu'auparavant  ; 
(dans  les  raèmaa  circonstances,  la  Marmotte 
f*#tend;  la  Cbauvel^uria  s'agite   diver- 
If  ment*  l\  semble  que  si ,  pendant  rbiber<» 
nation,  la  vie  est  moins  énergique,  le  priiH 
eipeviul,  plus  tenace,  est  répandu  dans  les 
diverses  parties  du  corps  pour  les  conserver, 
«emme  il  Test  ebee  Tembryon  peur  les  for^ 
m^f  et  les  développer, 

C*eit  dans  l'antageniiae  de  cette  Irrita- 
bilité esaltée,  et  de  le  respiration  affaiblie 
ou  annihilée ,  que  certains  auteurs  placent 
lit  eauie  du  semmeil  d'hiver,  admettant, 
^mmê  une  loi  générale  de  la  nature,  dont 
l'bibernation  ne  serait  qir'un  cas,  que  la  vie 
^êH  maintient  que  par  l'équilibre  entre  la 
reaplratien  et  firriubillté  de  la  Obre  muscu- 
laire »  Tune  diminuant  quand  Tautre  eug- 
iient#«  Veui  toucbom  là  è  une  des  ques- 
liena  les  plus  ardues  de  la  physiologie,  celle 
de  la  nature  de  l'hibernation ,  sur  laquelle 
tiB  grand  nombred'epinionsont  été  émises. 

L'explicaliop  la  plus  simple,  mais  la  moini 
réfléchie ,  conaiste  è  considérer  les  phéne^ 
mènes  de  l'hibernation  comme  la  conséquence 
deTaetion  du  froid  sur  l'économie  animale: 
cest  celle  que  les  ancienf  adoptèrent.  L'a- 
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bâillement  eomid^rable  de  la  kmpératnre» 
au  moment  où  tombent  en  léthargie  les  ant* 
maux  qu'ils  avaient  pu  observer;  les  pré* 
cautions  que  plusieurs  de  ces  animaux  pren- 
nent pour  protéger  leur  sommeil  d^hiver 
contre  la  rigueur  de  la  saison  ;  leur  réveil 
eolncidaut  avec  le  retour  de  la  chaleur  ; 
toutes  ces  circonstances  semblent  en  effet 
justlQer  cette  opinion,  à  Tappui  de  laquelle 
paraissent  venir  aussi  quelques  obiervationi 
de  physiologistes  plus  récents.  Ainsi  Man- 
gili,  Saissy ,  Prunelle  (1806,  4807, 1808)» 
disent  qu'il  sufQt  qUe  la  température  atr 
mosphérique  s'approche  de  zéro,  et  que  l'i^ 
nimal  loit  placé  de  manière  À  n'éprouver 
l'action  d'aucun  courant  d'air  i  non  plua 
que  celle  de  la  lumière,  pour  que  le  phéno* 
mène  soit  produit.  Paiias  a  endormi  dei  Mar*- 
mottes ,  Saissy  des  Hérissons  et  des  Loin , 
en  les  plaçant  dans  une  glacière  pendant 
l'été;  d'ailleurs,  d'après  les  mêmes  autori- 
tés, ees  animaux  s'éveilifnt,  même  au  plus 
fort  de  l'hiver ,  lorsqu'on  les  expose  à  une 
temp^ature  de  0  è  iO  degrés  eu-denui  de 
xéro. 

Mais  cette  explication  de  rhibernation 
tombe  devant  d'autres  faite  tout  aussi  posl^ 
tifl.  Le  Tenrec  de  Madagascar,  bien  qu'babir 
tant  la  xoqe  torrlde,  passe  trois  mois  de  l'anr 
née  en  léthargie,  et  £fMrggière  affirme  que  ce 
sont  les  trois  mois  des  grandes  chaleurs.  L'Ér 
chidnédela  Nouvelle- Hollande,  quelquei 
Poissons,  de  grands  Serpenta ,  des  Oiseaux» 
éprouvent  ce  sommeil  périodique  sous  le  ciel 
embrasé  de  Téquateur.  D  autre  part,  les 
Muscardins  l'endorment  t  qu'on  lei  tienne 
dani  une  chambre  chaude,  ou  qu'ils  jouiisent 
de  leur  liberté  :  Bertbold  en  q  vu  tomber 
dans  le  sommeil  léthargique  par  une  tempe* 
rature  dp  +  10  à  17**  C.,  bien  que  leiom* 
meil  fût  plus  profond  et  plui  prolongé  à  une 
température  plui  basse.  Des  Loirs  ont  eom^ 
mencé  à  s'endormir  è  -f  i5<>  C,  et  se  lona 
éveillés  ev  printempi  à  +  11V35.  P'au- 
trei»  qui  étaient  restés  endormis  pendaai 
plvaieun  heurei,  quand  il|  étaient  leumii  à 
une  température  de  +  48*,ft  C,  résistèreni 
eu  sommeil ,  quand  on  lei  expeie«  dorant 
l'été,  è  an  froid  de  ---  95«  C. 

Ce  ne  peut  dene  être  k  ractien  nniqœ 
du  froid  extérieur  que  rhibernation  doive 
son  origine,  puisque  la  généralité  des  ani- 
maux à  sang  chaud  n'hibernent  pas ,  et  que 
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dei  animaux  placés  par  leur  organUation  i 
côté  des  aoimaui  hiberoanls  ne  tombent 
pas  dans  le  sommeil  léthargique.  Ainsi ,  le 
Campagnol  des  Neiges ,  celui  de  tous  les 
Mammifères  qui  habite  le  plus  haut  dans  les 
Alpes,  conserve  son  activité  dans  le  voisi- 
nage des  neiges  éternelles ,  tandis  que  des 
Rongeurs  appartenant  à  des  genres  voisins 
s*endorment  en  hiver.  Pour  attribuer  quel- 
que influence  au  froid ,  il  faudrait  donc  ad- 
mettre que  cette  influence  ne  se  fait  sentir 
que  sur  les  animaux  qui  ont  une  prédispo- 
lîtion  è  la  subir,  et  encore  devrait-on  faire 
abstraction  du  sommeil  d'été  auquel  cer- 
tains animaux  sont  soumis. 

C'est  à  cette  prédi.<position  individuelle  à 
céder  a  Taction  du  froid  que  M.  W.  Ed- 
wards ,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Agents 
physiques,  attribue  Thibernation.  Cet  habile 
physiologiste  ayant  constaté  que  les  Chau- 
ves-Souris produisentbabUuellement  moins 
de  chaleur  que  les  animaux  à  sang  chaud, 
attribue  cette  manière  d*ètre  aux  autres 
Mammifères  hibernants  ,  et  explique  Thi- 
bernation  par  Timpossibilité  où  sont  ces 
animaux  de  se  soutenir  a  une  température 
élevée  9  lorsque  Pair  est  à  un  degré  voisin 
de  zéro  :  comme  les  Reptiles ,  ils  perdent 
leur  activité  en  perdant  leur  chaleur.  Cet 
état  permanent  des  animaux  hibernants 
adultes  est  comparé,  par  M.  W.  Edwards, 
è  rétat  passager  des  jeunes  animaux  à  sang 
chaud  qui  naissent  avant  terme,  ou  de  cer- 
taines espèces  qui  naissent  les  yeux  fermés. 
Ces  inductions  de  M.  W.  Edwards  perdent 
de  leur  valeur  en  présence  de  ce  fait,  que 
la  faculté  de  produire  de  la  chaleur  est  la 
même  pour  les  animaux  hibernants  et 
pour  les  autres  animaux  à  sang  chaud ,  en 
dehors  de  la  période d*hibernation  ;  elles  ne 
sauraient  en  outre  expliquer  le  sommeil 
d'été  des  Tenrecs  et  autres  animaux.  Le 
refroidissement  ne  serait  donc  pas  la  cause, 
mais  la  conséquence  de  Téut  léthargique. 

Faire  dépendre  la  propriété  d*biberner 
de  Tabsence  de  la  carotide  interne ,  d*où 
résulterait,  comme  le  veut  Mangili,  une 
moindre  activité  de  Tencéphale,  et  une  plus 
grande  aptitude  i  l'engourdissement,  c^est 
fonder  une  théorie  vague  sur  des  faits  hy- 
tpoihétiques.  A.  G.  Otto  a  prouvé,  en  effet, 
Ique  la  carotide  interne  ne  manque  pas; 
'qu'elle  suitson  trajet  ordinaire  dans  TOurs  et 
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leBlairean;  qn^elle  est  petite,  Il  est  naf,  dtM 
rÉcureuil  et  autres  Rongeurs  ;  qu'elle  trt* 
verse  Toreille  moyenne,  souvent  cachée  dans 
un  canal  osseux  qui  parfois  enGleTétrier, 
comme  cela  se  voit  d'ailleurs  chez  la  Taupe  et 
divers  Rongeurs  non  hibernants.  Mais  Oto 
tombe  à  son  tour  dans  Terreur,  quand  il  place 
la  cause  déterminante  de  rhibernation  dam 
ce  parcours  singulier  de  la  carotide  interne, 
auquel  il  attribue  une  certaine  modification 
de  la  sensibilité.  C'est  encore  s'appuyer  sor 
des  observations  imparfaites  que  d'expliquer 
par  un  excès  d'embonpoint,  et  un  développe- 
ment considérable  du  thymus,  la  gêne  de  la 
respiration  constituant  la  faiblesse  des  ani- 
maux hibernants  i  lutter  contre  le  froid; 
ou  bien,  comme  le  fait  Saissy,  de  voir  la 
cause  de  l'hibernation  dans  la  petitesse  des 
poumons ,  Tampleur  du  cœur  et  des  gros 
vaisseaux,  le  faible  calibre  des  vaisseaot 
externes,  la  grosseur  des  nerfs  distribués 
k  la  peau ,  le  peu  de  coagulabilité  du  sang 
par  défaut  de  fibrine,  la  résistance  qu'une 
graisse  onctueuse  oppose  à  la  concrétion,  la 
nature  albumineuse  de  la  bile,  etc. 

Les  physiologistes  qui,  à  l'exemple  de  J. 
Hunter,  ont  regardé  l'hibernation  comme  la 
conséquence  de  la  privation  temporaire 
d'une  nourriture  appropnée  è  la  vie  dei 
animaux  sujets  à  cet  assoupissement,  n'ont 
point  TU  qu'ils  ne  faisaient  que  reculer  la 
difficulté,  et  qu'ils  confondaient  Tefl'et  avec 
la  cause.  On  sait  d'ailleurs  que  les  anlmaui 
hibernants  s'endorment  i  cdté  des  alimenta 
qu'ils  préfèrent,  et  nous  avons  déjà  dit  que 
plusieurs  d'entre  eux  se  réveillent  pour 
prendre  de  la  nourriture,  et  se  laissent  aller 
immédiatement  après  à  l'assoupissement 
hibernal. 

Ceux  qui  ont  considéré  l'état  d'immobilité 
de  l'animal,  sa  retraite  volontaire  loin  da 
bruit,  de  la  lumière,  de  toute  impression 
extérieure,  k  l'abri  même  de  toute  agitation 
de  l'air,  comme  produisant  rhibernation, 
ont  pris  les  circonstances  diverses  qui  accom- 
pagnent, favorisent  ou  entretiennent  le  repot 
de  l'hiver,  pour  les  causes  qui  déterminent 
ce  repos.  Même  en  associant  cette  absence 
de  tout  stimulant  k  l'influence  du  froid, 
comme  l'a  fait  Cuvier,  on  n'arrive  pas  en- 
core k  déterminer  la  natnre  du  phénomène 
en  lui-même. 

On  ne  lève  pas  davantage  les  difficnltée 
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du  problème,  en  liant  rhiberntUon  k  Tac* 
lion  mystérieuse  des  causes  finales;  en 
supposant  qirelle  est  nécessitée  par  la  siéri* 
llté  d*une  saison  dans  laquelle  rinsectivore 
ne  trouve  plus  d^insectes,  le  Frugivore  plus 
de  fruits  pour  soutenir  sa  vie  aux  conditions 
que  lui  a  imposées  la  nature.  Comment , 
en  effet ,  eipliquer  le  Sommeil  d*été?  Pour- 
quoi tous  les  Insectivores  et  les  Frugivores 
D*hibernent •  ils  pas,  n'^émigrentils  pas 
comme  THirondelle,  ou  n'ont- ils  pas  reçu 
un  instinct  pareil  k  celui  qui  pousse  le  Cam- 
f%no\  des  neiges  sur  les  sommeta  des  Alpes 
pour  y  trouver  Therbe  verte  sous  la  neige 
amoncelée?  Cest  ignorer  la  marche  ordinaire 
de  la  nature,  que  de  supposer  qu*elle  sus- 
pend une  fonction,  une  loi  générale  de  Pé- 
conomie,  celle  de  la  nutrition,  afin  d*éluder 
Tobligation  de  lui  satisfaire,  et  qu'elle  se 
tired>mbarrasparun  expédient.  D'ailleurs, 
même  è  ce  point  de  vue ,  la  question  de  la 
prédisposition  organique  à  Tassoupissement 
bibernal  reste  tout  entière. 

Nous  croyons  que  riiibernation  n'est  que 
le  résultat  d'une  grande  loi  de  la  nature,  en 
▼ertu  de  laquelle  toute  action  occasionne 
un  épuisement ,  demande  une  rémission , 
exige  une  réparation;  qu'elle  n'est  autre 
chose  qu'une  longue  période  de  repos  suc- 
cédante une  longue  période  d'énergie  vitale  ; 
qu'en  un  mot,  elle  n'est,  comme  le  Som- 
meil quotidien ,  qu'un  Commet!  annuel 
périodique,  plus  profond  et  plus  prolongé» 
mais  reconnaissant  les  mêmes  causes,  se 
manifestant  aux  mêmes  conditions,  pro- 
duisant les  mêmes  eflTeta  généraux ,  et  diffé- 
rant seulement  d'intensité;  que  c'est  un 
phénomène  conservateur  et  réparateur,  non 
un  état  de  torpeur  et  d'engourdissement. 
Sans  doute  ce  phénomène  extraordinaire 
suppose,  chez  les  animaux  qui  le  présentent, 
une  cause  organique  déterminée,  une  né- 
cessité intérieure  particulière;  mais  il  le 
suppose  au  même  titre  que  tous  les  traits 
distinctifs  d'un  animal  supposent  une  force 
spéciale,  individuelle,  qui  détermine  l'espèce, 
la  (brme  de  son  organisation  :  il  en  est  ainsi 
du  rut,  de  la  mue. 

Suivant  la  remarque  ancienne  d*Aristote, 
tous  les  animaux  cèdent  périodiquement  au 
Sommeil;  seulement  les  phases  de  cette  pé- 
riodicité varient.  En  général ,  le  Sommeil 
quotidien  coïncide  avec  la  nuit^  la  veille  avec 
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le  Jour ,  bien  que  Ton  puisse  modifier  cette 
alternance,  en  faisant  du  jour  la  nuit  par  ha- 
bitude, et  que, chez  les  animaux  nocturnea, 
c'est  précisément  cette  habitude  qui  est  la  ^ 
règle.  Pour  un  grand  nombre  d'animaux  hi- 
bernants, l'hiver  est  l'époque  du  grand  Som- 
meil ;  pour  d'autres»  c'est  pendant  Tété  qu*a 
lieu  ce  long  repos.  C'est  ainsi  que  le  rut  le 
manifeste  au  printemps,  chex  la  Jument , 
chez  la  Vache,  chez  un  grand  nombre  d'ani- 
maux ;  tandis  qu'il  se  montre  en  hiver  chei 
la  Loutre ,  chez  le  Renard. 

Le  Sommeil  quotidien  n'est  que  le  pre- 
mier degré  du  Sommeil  annuel ,  que  nous 
trouvons  k  son  maiimuro  d'intensité  chei 
les  Chauves- Souris,  et  à  des  états  divers 
d'énergie  chez  l'Ours,  le  Blaireau ,  le  Porc- 
Épie,  le  Castor,  l'Écureuil,  le  Lièvre,  le 
Hérisson ,  la  Marmotte  ;  tout  comme  noua 
voyons  l'aptitude  à  se  livrer  aux  actes 
de  la  reproduction  varier  d'étendue,  pour  ta 
Brebb  et  la  Chèvre  qui  peuvent  concevoir 
en  tout  temps,  pour  les  Singes  dont  le  rut 
est  mensuel ,  pour  la  Chatte  et  la  Chienne 
qui  peuvent  avoir  deux  ruts ,  pour  la  Ju- 
ment qui  n'en  a  qu'un. 

Toutes  les  circonstances  qui  influent  sur 
le  Sommeil  pour  l'appeler,  l'entretenir,  le 
modifier,  le  rompre ,  ont  une  action  iden- 
tique sur  l'hibernation:  dans  l'un  et  l'autre 
cas ,  tous  les  phénomènes  qui  caractérisent 
la  vie  animale,  intelligence  et  mouvements, 
sont  suspendus;  tous  ceux  qui  constituent 
la  vie  organique  persévèrent ,  affaiblis  à  des 
points  divers,  mais  dans  le  même  sens. 

L'hibernation  une  fois  rattachée  ainsi  à 
la  loi  générale,  dont  elle  n'est  qu'une  ma- 
nifestation particulière,  il  devient  facile  de 
comprendre  comment  les  différentes  théo- 
ries sont  arrivées  à  Terreur,  en  s'attacha nt 
à  un  détail  vrai  du  phénomène ,  mais  en 
lui  attribuant  une  valeur  trop  absolue. 

Ainsi,  l'infiuence  du  froid  tempéré  comme 
incitant  au  sommeil,  se  fait  sentir  sur  les  ani- 
maux doués  d'une  raloricité  très  grande,  et 
de  la  plus  grande  force  de  résistance  au  froid, 
sur  l'homme,  par  exemple;  un  froid  vio- 
lent amène  l'engourdissement,  la  torpeur, 
menace  la  vie,  comme  l'ont  éprouvé  Banks  et 
Solander  au  détroit  de  Magellan ,  ou  même 
devient  fatal,  comme  Pont  prouvé  les  dé- 
sastres de  l'armée  française  dans  la  malheu- 
reuse campagne  de  1812.  Or,  Phibernation 
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est  préciMiQent  f«voris4e  p«r  QQ  froid  mo- 
déra ;  «llo  est  troublée  ou  détruit^  p«r  un 
frpii  rigoureux,  comme  Pont  démon iré  Hun- 
^  ter  et  SaUsy.  Soui  rimpreiiion  d'une  tem* 
pérature  trop  b^sse ,  Tenimal  hibernant  est 
tiré  momeptapément  de  soq  sommeil,  et  ce 
r^v^M  forcé  est  ordinairement  luivi  de  la 
mort.  Il  faut  ici  bien  prendre  garde  do  ne 
pas  confondre  les  effets  d*un  froid  extrême 
«menant  la  rigidité  de^  muscles,  détruisant 
la  sensibilité  et  se  terminant  par  Tasphyxie, 
«yec  les  phénomène»  de  rbibernalion  qui  ne 
produisent  r|eq  do  pemblable  ;  ce  font  là 
deux  ordrei  do  faitf  distincu  qu'il  importe- 
rait à  U  fclencq  d^  mieui  conngttre  dans 
leurs  caractères  spdcjauf,  çt  dont  les  limites 
i|*on(  point  4\é  fixées.  En  considérant  celte 
«ction  spéciale  du  froid  sur  le  sommeil,  on 
comprend  que  lea  animaux  hibernants  aient 
reçu  de  la  nature  la  faculté  particulière  d*en 
^tre  Impressionnés,  et  Tobyervation  de 
W,  W.  Kdwavdt  irou?e  aipai  fon  applica- 
tion* 

pans  rétat  de  Sommeil  complet,  les  mou- 
Tements  Tolontaires  cessent  chez  Fbomme; 
Id  mouvements  organiques  continuent, 
mais  affaiblis;  lef  battements  du  coeur  et 
lei  mouvements  respiratoires  font  plus 
r^rei  ;  enfin  t  tous  les  phénomène  que  nous 
«▼001  retracéf  comme  caractérisant  l'état 
d*bibernation  se  produisent  ave^  une  moin- 
dre énergie.  On  sait  auisi  <|ue  Thomme 
qui  dort  a  besoin  d*une  plus  grande  quan- 
tité de  chaleur  extérieure  que  celui  qui 
Teille,  et  souvent  il  arrive  qu*en  se  réveil- 
lant, on  ^st  plus  sensible  au  froid.  L'ani- 
ip|l  hibernant  montre  la  même  sensibilité, 
et  ç*ast  en  raison  dO>  mêmei  causes  qu'il 
eil^rebe  un  abri. 

M  repos  qvptidien,  saecédopt  à  r«ctivité 
de  la  v|e,  est  favorisé  par  le  calme ,  par  le 
silence ,  par  Tobscurité  ;  toutes  las  précau- 
tion! quo  nous  prenons  pour  faire  respecier 
notre  sommeil,  pour  le  défendre  c^ntro  les 
brulu  extérieurs  »  contre  les  mouveroeou 
brusques  de  Tair,  contre  r#çMon  Importune 
de  la  lumière,  prouvent  «SSM  que  nous 
aTons  compris  le  besoin  de  sousirairo  nos 
sens  i  tous  les  stimulanu ,  k  toutes  les  sol- 
licitations extérieures.  Le^ommfil  hibernal, 
amené  par  un  défaut  d'énergie  vitale,  exige 
las  mêmes  soins  pour  obtenir  la  même  tran-  i 
quilliié;  et  c*est  aussi  pour  éloigner  toute  { 
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distraction  que  les  animaux  hlbernanlfi^on- 
foncent  dans  des  cavernes,  des  terrien,  des 
retraites  obscures,  dans  lesquels,  d'ailleurs, 
ils  résistent  mieux  aux  intempéries  et  aui 
aStaques  du  dehors. 

Les  circonstances  heureuses  dans  lesquelles 
PHomme  se  trouve ,  le  repos  facile  que  lui 
promet  une  couche  toute  préparée  dans 
un  milieu  paisible ,  l'engagent  à  céder  an 
plaisir  ou  au  besoin  du  sommeil.  Il  en  est  de 
même  des  animaux  hibernants.  Le  Hérisson 
auquel  on  fournit  du  foin ,  le  Loir  annuel 
on  fournit  du  coton  ou  de  la  laine,  font  leuf 
lit  d'hiver  et  s'endorment ,  tandis  que  les 
animaux  qui  sont  privés  de  ces  matérliui 
continuent  leur  vie  active. 

Pour  le  sommeil ,  comme  pour  beaucoup 
d*autres  phénomènes,  la  chaleur  exerce  sur 
l'économie  une  influence  dont  les  effets  sont 
identiques  à  ceux  que  produit  le  froid;  la 
cause  en  est  toujours  la  fatigue,  déterminée, 
dans  le  premier  cas ,  par  une  excitation  qu) 
épuise ,  et ,  dans  le  second  ,  par  un  défaut 
d'excitation  qui  laisse  sans  énergie,  Le  som- 
meil d'été  de  certains  animaux  est,  de  cette 
façon,  facile  k  comprendre.  Toutefois,  pour 
beaucoup  d'animaux,  pour  les  peptiles ,  les 
Batraciens,  cerUins  Mollusques  et  Insectes, 
la  question  pourrait  bien  se  compliquer  de 
rinfluencede  la  privation  d*eau  :  ce  phéno- 
mène ne  serait  plus,  dès  lors,  un  pbénomènf 
d'hibernation  :  il  se  rattacherait  à  une  autre 
loi  générale  de  Torganlsation.  C'est  h  déga- 
ger l'hibernation  de  toutes  les  circonstance! 
accidentelles  ou  étrangères,  qui  la  masquen| 
ou  la  compliquent,  que  les  physiologistes 
doivent  apporter  (ous  leurs  soins. 

Il  est  inutile  de  pousser  plus  loin  le  rop- 
prochement  entre  le  sommeil  quotidien 
e(  le  sommeil  annuel ,  hibernal  ou  estival  f 
ce  que  nous  avons  dit  suffit  pour  faire  con- 
naître la  nature  e(  les  caractères  identiques 
de  Tun  ot  de  Tautre,  pour  les  rattacher 
cous  deux  à  une  même  loi  de  la  nature. 

Du  reste,  le  parfUèle  so  continuerait  nopr 
If  réveil  comme  pour  l'assoupissement.  G*esl 
quand  le  repos  a  mis  les  organes  en  état  de 
reprendre  leur  Jeu,  quand  l'harmpnie  s*éte- 
blit  entre  le  retour  des  forces  de  l'aniroel  et 
le  moment  propico  où  |l  pourra  exercer  uti- 
lement son  acMvité,  que  le  réveil  f  |ien« 
sans  doute  stin^ulé  par  la  vofx  impérieuse 
de  la  faim,  (E.  BAonBamT.) 
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SOMMEIL  DES  PLANTES,  rars.  Ti^ 
att.  —  Si  Vùû  eitmine  oomparaiivement 
on  cerUÎD  nombre  de  plantes  le  Jour  et  la 
nuit  y  on  sera  frappé  de  la  différence  d'as- 
pect qu'elles  présentent,  et  Ton  ne  tardera 
pas  à  reconnaître  que  celte  différence  d'as- 
pect tient  k  ce  que  certaines  de  lears  parties 
ont  pris  y  en  l'absence  de  la  lumière  »  une 
position  entièrement  différente  de  celle  sous 
laquelle  elles  se  nioqtrenl  a  nous  au  grand 
Jour.  Cest  ce  changement  de  position  dans 
les  organes  des  plantes,  arnené  par  l'arrivée 
de  la  nuit ,  que  Linné  a  nommé  leur  som- 
meil. Les  Teuilles  sont  le  siège  principal  de 
ce  curieqi  phénomène  ;  mais  les  fleurs  elles- 
mêmes  j  sont  assex  souvent  soumises;  et 
dès  lors  c'est  dans  l'une  et  l'autre  de  ces 
parties  du  végétal  qu'on  doit  succeisive- 
ment  l'étudier. 

L  SttiaBifc  Dtt  n.ARTti  tnfnaâtâ  wxm  &m 
timixta» 

Moul  nt  saurions  Toir ,  atee  Ueyen ,  les 
premières  indications  relatives  au  sommeil 
dans  un  passage  où  Pline  signale  le  Trèfle 
comme  annonçant  rapproche  des  tempêtes 
par  le  mouvement  de  ses  feuilles  (1).  Il  faut 
donc  regarder  avec  De  Candolle  {Phyt»  vé- 
géi. ,  Il  »  p.  8$4),  comme  les  premières  en 
date  au  sujet  de  ce  phénomène  les  observa- 
tlpns  de  Garcias  de  Horto  (1567)  sur  le 
motivement  noctqrne  des  folioles  du  Tama- 
rin, et  celles  de  Val.  Cordus  (1581)  sur  le 
Glycyrkixa,  Mais  ces  obseryations  ivaient 
été  à  peu  près  perdues  pour  la  science  t  e( 
même  celles  relatives  au  Tamarin,  bien  que 
répétées  par  Acosta  et  Prosper  Alpin,  avaienl 
été  révoquées  en  doute  par  Bay  et  d'autres 
botanistes.  Linné  peut  dope  être  considéré 
comme  le  premier  qui  ait  porté  sérieuse- 
ment son  attention  inr  le  lommeil  dea 
plantes.  Déjà,  dans  sa  Flore  de  Laponîe 
(1737),  il  avait  cité  plusieurs  TégéUui 
comme  disposant  leurs  feuilles  autrement  U 
nuit  que  le  Jour.  Éclairé  p^r  un  fait  remar- 
quable qui  se  présenta  à  lui  accidentelle- 
ment, il  étudia  plus  tard  avec  plus  de  soin 
ce  curieui  phénomène»  et  il  consignai  les 
résultats  de  ses  observations  dips  la  disser- 

(t)  «frfl»1hMi  ^|Mq«t HtfcoiHwm.  «tldta «oatrt  tra»- 
t<tliUw  tB>i»w  mimm  m*  m  €.  Mail  memmii,  MkL 
i^ftw.,  uv.  lVllI,cbapb  14,  m  f  x-xuiz ,  4m  I^Mtt*  <• 
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Ution  intitulé^  Somnui  pîantarum  (175H, 
qui,  bien  que  publiée  comme  thèse  de  Pierre 
Bremer,  semble  devoir  être  regardée  eommf 
son  ouvrage.  C'est  dans  cette  dissertation 
qu'il  donna  le  nom  de  sommeil  4es  planta 
aux  positions  particulières  qu'affectent  lei 
feuilles  pendant  la  nuit,  et  qu'il  soumit  cef 
positions  nocturnes  à  une  classiflcation  quf 
noua  voyons  encore  adoptée  de  noi  Jours,  •! 
que  nous  allons  dès  lors  exposer. 

Les  plantes  dormantes  sont  divisées  en 
deux  catégories,  suivant  que  leurs  feuHIfS 
sont  simples  ou  composées;  c'esl  surtout 
chex  ces  dernières  que  les  mouvements  nee^ 
turnes  sont  plus  fréquemment  et  plus  fe« 
cilement  appréciables.  (.  Les  feuilles  simplea 
affecteni  pendant  leur  sommeil  quatre  dis- 
positions différentes  :  i*  Étant  opposées  # 
elles  se  relèvent  de  manière  à  appliquer 
exactement  les  deux  faces  supérieures  l'une 
contre  Tautre,  abritant  ainsi  entre  elles  lei 
Jeunes  bourgeons;  Linné  dit  alors  qu'ellff 
sont  connivenles  [connivenlia),  ou  qu'elle^ 
dorment  connivendo  :  telles  sont  celles  def 
Arroches,  du  Stellaria  média;  2«  étant  al- 
ternes, elles  se  relèvent  en  s'appliquanl 
contre  la  tige,  et  le  courbent  même  par  les 
côtés  ;  elles  sont  alors  enveloppantes  {incita 
dentia),  ou  elles  dorment  inclt^dendo  :  telles 
sont  celles  de  plusieurs  Sida^  de  V^no" 
thera  mollis;  3*  étant  alternes,  elles  if 
relèvent  moiq#  complètement,  laissent  leur 
sommet  un  peu  ouvert ,  de  manière  è  for- 
mer une  sorte  d'entonnoir  autour  de  la  tigf  ; 
ce  sont  les  feuilles  en  entonnoir  (ctrcun^ 
septen(ta),  ou  qui  dorment  ctrcumsepîemie/ 
ex.  la  Mauve  du  Pérou,  le  Datura  Stra- 
moine,  le  Célosia  cristata;  4*  i  l'inversq 
des  précédentes ,  elles  se  rabattent  en  une 
sorte  de  voûte  protectrice  :  oo  les  dit  alors 
protectrices  (  munientia  )  ou  dormant  f»i4- 
niendo,  Linné  en  cite  pour  exemples  le  Matva 
scariosat  V  Impatiens  noli-tangere,  etc. 
II.  Le  botaniste  suédois  a  distingué  sU 
positions  différentes  dans  le  sommeil  des 
feuilles  composées ,  et  ces  positions  se  di- 
visent, comme  le  montre  De  Candolle ,  en 
deux  sections,  selon  qu'on  les  observe  ch^ 
des  feuilles  à  trois  folioles  ou  bien  pennées. 
Pour  les  premières  :  4*  tantôt  les  folioles  st 
relèvent  de  manière  à  se  toucher  seulement 
par  leur  sommet,  et  à  former  ainsi  imf 
sorte  de  berceau  où  U  fleur  peut  être  ihri* 
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tée  :  elles  sent  dam  ce  cai  «m  berceau  (M- 
volventia)t  ou  elles  dorment  involvendo  : 
ei.  :  Trèfle  incarnat ,  Telragonolobus  pur- 
fureus;  2*  tantôt  elles  se  relèvent  aussi, 
mais  en  ne  se  rapprochant  que  par  le  bas» 
et  en  divergeant  par  le  haut  :  elles  sont 
alors  divergentes  {divergentia),  ou  elles 
dorment  divergendo  :  ei.  :  les  Mél îlots; 
8*  enOo  elles  se  rabattent  de  manière  à  se 
loucher  par  leur  face  inférieure  ;  on  les 
dit  alors  petidanfes  {dependenlia)  ou  dor- 
mant dependendo.  Quant  aux  folioles  des 
feuilles  pennées ,  1*  elles  se  relèvent  pour 
s'appliquer  Tune  contre  l'autre  par  leur 
face  supérieure;  folioles  dreuées  {condupli' 
eaniia)^  dormant  conduplicando  :  ex.  : 
Colulea  arborea  et  fruticosa  ;  Lalkyrus  odo- 
ratut;  Hedysarum  coronarium;  2*  elles  se 
rabattent  de  manière  i  se  toucher  par  leur 
face  inférieure;  folioles  rabaUues  {inverlen- 
tia)  ou  dormant  invertendo  :  ex.:  les  Cassia; 
3*  elles  se  dirigent  vers  le  sommet  du  pé- 
tiole, celles  d*un  même  côté  s^appliquant 
ainsi  Tune  sur  Tautre;  folioles  imbriguées 
(  itnbricanlia  )  ou  dormant  imbricando  : 
ex.:  les  Mimoses,  le  Tamarin  ;  4<*  La  dispo- 
sition opposée  à  celte  dernière  a  été  obser- 
vée par  Desfonuines  chez  le  Tephrotia  Ca- 
ribœa,  et  a  dft  constituer  dès  lors  une  caté- 
gorie inconnue  à  Linu^,  celle  des  folioles 
rebroussées  {relrorsa). 

Dans  ces  derniers  temps ,  If.  Dasien  (1) 
a  proposé  pour  les  positions  des  feuilles  dor- 
mantes une  classiflcation  plus  générale.  On 
observe,  en  effet,  que  non  seulement  les  fo- 
lioles des  feuilles  composées,  mais  encore  les 
pétioles  communs  qui  les  portent  sont  sujets 
à  des  mouvements  dépendant  du  sommeil. 
Voici  le  tableau  de  cette  classiflcation. 

I.  Plantes  dont  les  feuilles  n*ont  qu*un 
seul  mouvement»- 

a.  La  feuille  ou  sa  partie  motile  se  re- 
lève (Fève,Xo(tt5,  TrifoUum,  Vicia,  La* 
ikyrus). 

;  b.  La  feuille  ou  sa  partie  motile  s'abaisse 
(Lupinus,  Oxalis^  Bobinia,  Glycyrhiza)» 

c.  La  feuille  ou  sa  partie  motile  se  porte 
de  côté  et  en  avant  (iftmosa,  Tamarin). 

d.  La  feuille  ou  sa  partie  motile  se  porte 
de  côlé  et  en  arrière  {Tephrosia  caribœa). 

II.  Plantes  dont  les  feuilles  ont  deux  par- 
ties moUles. 

(1}  Cité  par  Meyta.  IHUiu.Pkrtiêhe.,  III,  476. 
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A.  Le  pétiole  commun  se  relève  quelque 
peu. 

a.  Les  folioles  se  rabattent  (  Bedysarum 
gyroides ,  Cassia), 

B.  Le  pétiole  commun  8*abaisse  un  peu. 

a.  Les  folioles  se  portent  en  bM  (  Amor» 
pha  ft-uticosa), 

b.  Les  folioles  se  portent  latéralement  en 
avant  [Gledilschia). 

III.  Plantes  dont  les  feuilles  ont  trois  par- 
ties mutiles. 

A.  Le  pétiole  commun  s'abaisse. 

a.  Les  pétioles  secondaires  se  rappro- 
chent. 

4.  Les  folioles  se  relèvent  {Mimosa pth 
dica). 

A  quelle  cause  fant-il  attribuer  les  singa- 
liers  mouvements  qui  constituent  le  som- 
meil des  plantes,  et  les  mouvements  inverses 
qui  les  rétablissent  dans  Téut  de  veille  et 
qu'amène  leur  réveil?  A  cet  égard,  diverses 
explications  ont  été  successivement  propo- 
sées. Partant  des  idées  fausses  de  Dodart  au 
sujet  d'une  prétendue  contraction  des  ra- 
cines par  rbumidiié,  des  tiges  par  la  séche- 
resse, Bonnet  avait  supposé  que,  che<  la 
Robinia  pseudo-acacia,  par  exemple,  la  face 
supérieure  des  folioles  se  contracte  pendant 
le  jour  sous  l'influence  de  la  sécheresse  » 
tandis  que  leur  face  inférieure  se  contracte 
pendant  la  nuit  par  l'effet  de  l'humidité.  U 
avait  même  construit  une  feuille  artiflcielle 
dont  la  lame  supérieure  était  en  parche- 
min, de  manière  à  devoir  se  contracter  par 
la  sécheresse ,  dont  la  lame  inférieure  était 
en  toile ,  et  se  resserrait  dès  lors  par  Thu- 
midilé.  Cet  appareil,  exposé  successivement 
à  une  forte  chaleur  et  à  rbumidiié,  exécuta 
des  mouvements  dans  lesquels  Bonnet  vit 
la  démonstration  physique  de  l'exactitude 
de  son  hypothèse.  Mais  pour  faire  abandon- 
ner sans  retour  cette  explication  toute  mé- 
canique ,  il  a  sufQ  de  montrer  le  sommeU 
des  plantes  en  serre,  et  la  diversité  d'as- 
pect sous  lequel  se  présente  le  phénomène 
dans  des  plantes  différentes,  et  parfois  dans 
les  diverses  parties  d'une  même  feuille  com- 
posée. M.  Duirochet  a  reconnu  que  le  siège 
des  mouvements  qui  constituent  le  som- 
meil et  le  réveil  des  plantes  réside  dans  des 
renflements  situés  à  la  base  de  leurs  pétioles 
et  pétiolules.  En  étudiant  au  microscope 
l'organisation  anatomique  de  ces  renfle- 
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■itnti  »  il  a  cm  y  rewonattre  usa  eoaeha 
axtarna  da  tisiu  cellulaire  incurvable  par 
endosmose ,  et  un  tissa  fibreux  incurvable 
par  implélion  d"oxygèn$  en  sens  inverse  du 
premier»  et  indépendant  du  corps  ligneux 
plus  intérieur  ;  il  a  pensé  que  ces  deux  tis« 
sus  ayant  deux  tendances  opposées  à  Tincur- 
▼alion  »  ou  agissant  comme  deux  ressorU 
tendus  en  sens  contraire ,  la  prédominance 
de  Tun  on  de  l'autre ,  déterminée  par  des 
circonstances  unt  eslérieures  que  pbysiolo* 
giques,  suffisait  pour  produire  les  roou« 
Tements  du  sommeil  et  du  réveil.  Cette  by- 
pothèsa  ingénieuse,  bien  qu*e.lle  ait  été 
accueillie  avec  beaucoup  de  faveur  par  les 
physiologistes,  n'est  pas  plus  admissible  que 
celle  de  Bonnet.  En  efl'et,  MM.  Link  et  Meyeo 
ont  montré  que  lorsqu'on  enlève  circulai- 
rement,ou  seulement  en  dessus  ou  en  dessous 
du  renflement  moteur,  le  tissu  auquel  notre 
ingénieux  physiologiste  attrilMiait  les  mou- 
Tements  du  sommeil  et  du  réveil,  les  feuil* 
les ,  aussitôt  qu'elles  se  sont,  si  on  peut  le 
dire,  remises  de  leur  blessure,  eiécutent  de 
nouveau  leurs  mouvements  avec  la  même 
régularitéque  dans  Téta td  intégrité  parfaite. 

M.  Dassen  a  vu  la  cause  des  mouvements 
-des  feuilles  pendant  la  nuit  dans  une  sur« 
abondance  de  sève  ascendante  déterminée 
par  l'augmentation  d'humidité ,  par  la  di- 
minution ou  la  suppression  de  la  transpira» 
tion.  Il  appuie  cette  théorie  d'une  expérience 
dans  laquelle  l'immersion  de  l'Osralis  tlricUt 
dans  l'eau  a  déterminé  le  sommeil  dans  cette 
plante.  Malheureusement  Moyen  assure 
qu'une  humidité  considérable  a  été  iropuis* 
sanie  pour  amener  un  résultat  analogue 
chez  la  Sensitive  et  la  Fève. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  hypothèses  expli- 
catives f  un  fait  reste  acquis  a  la  science  : 
e*est  que  le  sommeil  des  feuilles  est  en  rela- 
tion directe  avec  l'action  de  la  lumière.  Ce 
fait  résulte  non  seulement  de  l'observation 
Journalière,  mais  encore  des  belles  expé- 
riences dans  lesquelles  De  Candolle  a  inter- 
verti les  heures  du  sommeil  et  du  réveil 
et  modifié  la  marche  du  phénomène  an 
moyen  de  la  lumière  artificielle.  Le  25  Juillet 
aq  soir,  ce  célèbre  botaniste  plaça  deux  pieds 
deSensitive,  dontles  feuilles  étaient  fermées, 
dans  une  cave  éclairée,  d'une  manière  conti- 
nue, par  six  lampes d'Argand  dont  la  lumière 
pouvait  être  évaluée  aux  5/6  da  celle  da 
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Jour.  Laa  IMIlea  a*o«nireBl  à  élan  faavraa 

du  matin,  a'est-è-dire  une  heure  et  demie  pl«a 
tôt  que  celles  det  pieds  laissés  dans  la  sertv. 
Elles  recommencèrent  à  dormir  dès  trais 
heures  de  l'après-midi  et  se  réveillèrent 
vers  minuit,  pour  se  refermer  k  deux  heures 
après  midi.  Ainsi,  sous  cette  action  continua 
de  la  lumière  artificielle ,  cet  plantes  abri* 
gèrent  le  temps  de  leur  sommeil  et  da  lc«r 
veille.  Une  autre  expérience ,  encore  plua 
instructive,  fut  celle  dans  laquelle  desSen^ 
sitives  furent  placées  dans  la  même  eava 
laissée  obscure  pendant  le  Jour,  éclsiréa 
pendant  la  nuit.  Dans  les  premiers  tampa 
ces  plantes  ouvrirent  et  fermèrent  laum 
feuilles  sans  règle  fixe  ;  mais ,  au  bout  et 
quelques  jours,  elles  intervertirent  entiira- 
ment  l'ordre  normal  de  leur  sommeil  et  da 
leur  veille  ;  elles  ouvraient  leurs  feuilles  la 
soir,  lorsque  le  Jour  artificiel  commençai! 
pour  elles,  et  elles  les  fermaient  le  matis 
lorsque  pour  elles  commençait  la  nuit.  Gai 
effets  ont  été  obtenus  non  seulement  sur  dai 
Sensitives  ,  mais  encore ,  à  des  degrés  plua 
faibles ,  il  est  vrai ,  sur  d'autres  Mimeusaa  , 
et,  en  général,  sur  diverses  plantes  dorman- 
tes. Néanmoins  De  Candolle  fait  observât 
que  certaines  plantes,  comme  les  OxàUi 
incamatà  et  strida^  le  Mimosa  l$ucoC9* 
phala ,  etc. ,  sont  restées  insensiblea  è  Pat» 
tion  de  ta  lumière  artificielle  ,  et  qu'il  n^ 
pu  déranger,  ni  par  l'obscurité,  ni  par  It 
lumière,  l'ordre  normal  de  leur  sommeil  et 
de  leur  veille.  Mais  ces  expériences ,  contK 
nuées  seulement  pendant  quelques  Jours 
pour  ces  plantes,  ont-elles  eu  assex  de  durla 
pour  autoriser  une  conclusion  définitive? 

Quelques  bounistes,  grands  partisans  das 
rapprochemenu  entre  les  deux  règnes  et 
corps  organisés,  ont  comparé  le  sommeil  des 
plantes  à  celui  des  animaux.  On  a  mina 
dit  que  l'éUt  nocturne  des  plantes  cansti* 
tuait  pour  elles  un  repos  réparateur.  Pa«r 
montrer  l'absence  d'analogie  entre  les  dewi 
éuts  également  qualifiés  da  sommeil,  Il 
suffit  de  faire  remarquer  que  le  tammall 
des  animaux  est  accompagné  d'un  relâck^ 
ment  des  organes  contractiles,  tandis  q«e 
celui  des  végétaux  amène  en  eux  une  r^ 
dite  insurmontable,  et  que  leurs  feuilles  va 
peuvent  être  détournées  sans  rupture  de  la 
nouvelle  position  qu'elles  ont  prise  en  Ti^ 
aence  de  la  lumière* 
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Nom  aarfottt  à  présenter  dee  eonstdéra- 
tiont  de  dîTen  ordres  sur  le  sommeil  des 
feuilles  ;  mais  le  déraut  d*espace  dous  oblige 
à  les  supprimer. 

II.  Sommeil  des  fleurs. 

On  rattache  au  sommet  des  plantes  Foc- 
dusion  de  certaines  fleurs  à  rapproche  de  la 
Buit»  et  leur  épanouissement  après  le  retour 
du  Jour.  Il  est,  en  efTet,  des  fleurs  qui,  res- 
tant plusieurs  jours  sur  la  plante ,  passent 
plusieurs  fois  par  ces  aliernaiives  d'occlu- 
•ioQ  et  d*épanouissement  qui  semblent  réel- 
lement pouvoir  être  comparées  au  sommeil 
at  au  réveil  des  feuilles.  Ces  fleurs  se  ran- 
gent sous  deux  catégories  différentes  :  Tune, 
celle  des  fleurs  nommées  par  Linné  fleurs 
tropiques^  flores  tropicif  qui  se  ferment  le 
toir  et  s'ouvrent  le  matin,  mais  qui  avancent 
ou  reculent  le  moment  de  leur  fermeture  et 
de  leur  ouverture ,  selon  que  les  jours  sont 
plus  ou  moins  longs;  Taulre,  celle  des  fleurs 
nommées  par  Linné  équinoctiales ,  flores 
(Bquinocliàles,  qui  se  ferment  et  s'ouvrent 
constamment  à  la  même  heure. 

Généralement  les  fleurs  s'ouvrent  pen- 
dant le  jour  ;  mais  il  est ,  à  cet  égard  ,  des 
axceptions  remarquables.  Ainsi  De  Candolle 
cite,  d'après  Bertbelot,  un  Acacia  voisin  du 
Lalisiliquaf  dans  lequel  les  fleurs  s'ouvraient 
le  soir  au  moment  où  les  feuilles  se  fermaient 
pour  dormir;  ainsi  encore  le  Biesembryan- 
themumnoctiflorum  épanouit  ses  fleurs  plu- 
f leurs  soirs  de  suite,  vers  sept  heures. 

Les  expériences  de  De  Candolle,  de 
Veyen,  etc.,  ont  montré  que  l'action  de  la 
lumière  artiOcielle  peut  intervertir  les  temps 
du  sommeil  et  de  la  veille  pour  les  fleurs 
comme  pour  les  feuilles.  Ce  dernier  physio- 
logiste a  vu  »  dans  une  chambre  obscure 
éclairée  convenablement  par  quatre  lampes 
d'Argand,  les  fleurs  de  VIpomœa  purvurea^ 
après  une  expérience  de  deux  jours,  s'ouvrir 
le  matin,  tandis  qu'elles  s'ouvrent  naturel- 
lement pendant  la  nuit ,  et  celle  de  VOxalis 
ieiraphyUa,  k  la  fin  du  quatrième  jour  d'é- 
clairage artiflciel,  s^épanouir  le  soir,  à  l'in- 
ferse  de  ce  qui  a  lieu  normalement  chez 
elles.  Il  est  résulté  de  là  la  conséquence  que 
la  lumière  agit  directement  sur  l'ouverture 
et  la  fermeture  des  fleurs.  Seulement  l'ac- 
tion de  ce  fluide  est  encore  plus  difficile  a 
eonccvoir  sur  les  fleuri  que  sur  les  feuilles» 
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pafsquMI  est  plusieurs  fleurs  Doetomea  sut 
lesquelles  dès  lors  elle  semble  agir  en  sens 
inverse  de  ce  qu'on  observe  dans  la  grande 
majorité  des  cas. 

Pour  plus  de  détails  sur  cet  intéressant 
phénomène  du  sommeil  des  fleurs,  nous  ren- 
verrons ,  faute  d'espace  ,  aux  grands  traités 
de  physiologie  végétale  et  aux  mémoires 
spéciaux.  (P.  D.) 

SOMMEn A  (nom  d'homme),  bot.^pb. — 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées,  mats  de 
tribu  indéterminée,  formé  par  M.  Schlech- 
tendal  {LinnoBa^  IX,  p.  602)  pour  un  petit 
arbre  du  Mexique  à  fleurs  polygames-diol- 
ques,  présentant  un  limbe  calicinal  divisé 
en  cinq  grandes  divisions  persistantes  ;  une 
corolle  en  coupe,  à  tube  court ,  i  gorge  ve- 
lue; un  ovaire  adhérent,  creusé  de  deux 
loges  uni-ovulées;  son  fruit  est  inconnu. 

(D.  G.) 

SOMMERAUERA  (nom  d'homme),  bot. 
PD.  —  Genre  proposé  par  Hope,  et  qui 
rentre ,  comme  synonyme ,  dans  le  grand 
genre  Alsine  Walhienb.  (D.  G.) 

SOMMERFELDTIA.  bot.  PB.  — Genre 
de  Légumineuses-Papilionacées,  proposé  par 
Schumacher  et  rapporté,  comme  synonyme, 
au  genre  Drepanocarpus  C.-F.»W.  Meyer. 

(D.  G.) 

SOMMERVILLITE  (  nom  d'homme  ). 
Miif. — M.  Brooke  a  décrit,  sous  ce  nom,  un 
minéral  de  couleur  jaunâtre,  cristallisé  en 
prismes  carrés,et  clivable  parallèlement  à  la 
base,  que  l'on  trouve  au  Vésuve,  associé  an 
Calcaire  et  au  Mica  noir.  Ce  n'est  qu'une 
variété  de  Humboldtilitbe.  Voy.  ce  mot. 

(Del.) 

SOMMITE.  MIN. — Nom  donné  à  une  va- 
riété de  Néphéline  que  l'on  trouve  à  la 
Somma ,  au  Vésuve.  Voy,  MéPBéuNB.  (Del.) 

SOMMOSE.  Somniosus  (  somnus ,  som- 
meil), poiss.  —  Poisson  Chondroptérygien , 
de  la  famille  des  Squales  ,  et  constituant , 
d'après  Lesueur,  un  souS'genre  qui  ne  dif- 
fère des  Aiguillais  que  par  la  forme  plus 
raccourcie  et  plus  obtuse  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  tèie.  Une  seule  espèce ,  vivant 
sur  les  cdies  des  États-Unis ,  a  été  indiquée 
dans  ce  sous- genre.  (G.  B.) 

SOMOIMTE.  MUT.— Minéral  trouvé  avec 
le  Platine  dans  les  alluvions  de  TOuraU  et 
qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  Sa- 
phir ou  Corindon  hyalin  bleu.        (Del.) 
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SOlfOPLATUS  (  çûua  ,  corps  ;  it^aroç  f 
large),  irs.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamëres,  famille  des  Carnassiers, 
tribu  des  Féroniens,  établi  par  Dejean  {Spe- 
cies  général  des  Coléoptères ,  t.  IV,  p.  16  ) 
sur  une  espèce  du  Sénégal,  nommée  S.  5u6- 
ttriatus,  (C.) 

SONCnUS.  BOT.  ro.  — Nom  latin  des 
Laitrons.  Voy,  lmtron. 

SONCOnuS,  Rumph.  bot.  ra.  -^S^non. 
de  Kœmvferia  Lin. 

SONDARÉ.  Sondarus.  m.  —  Genre  de 
la  famille  des  Coréides ,  groupe  des  Aniso- 
scéliles^  de  Tordre  des  Hémiptères,  établi  par 
MM.  Amyot  et  Serville  sur  une  espèce  de 
la  Guiane  (S.  nenialor  Am.  etServ.)  très 
Toisine  des  Paryphes ,  mais  remarquable 
toutefois  par  la  saillie  des  tubercules  sur 
lesquels  sont  implantées  les  antennes,  et 
par  la  dilatation  et  le  redressement  des  côtés 
du  prothorax.  (Bl.) 

SONDERA  (dédié  au  botaniste  allemand 
Sonder),  bot.  ra.— Genre  établi  dans  la  fa- 
mille des  Droséracées,  par  Lehmann  {Pugil,, 
p.  44;  PI,  preissianœ,  I,  p.  256),  pour  des 
herbes  très  élégantes  qui  ont  le  port  des 
Drosera,  k  feuilles  inférieures  en  écailles,  les 
autres  orbiculaires,  peltées,  revêtues  de  poils 
glanduleui;  à  fleurs  blanches  ou  rosées, 
octomères.  M.  Lehmann  en  décrit  deux  es* 
pèces  de  Svan-River  :  S,  macranlha  et  S. 
Pretssit.  (D.  G.) 

SONERILA.  bot.  ra. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Mélastomacées,  placé  à  la  suite 
des  Lavoisiériées,  formé  d'herbes  annuelles 
et  de  petits  arbustes  propres  à  l'Asie  tropi- 
cale, i  feuilles  opposées,  inégales  dans  cha- 
que paire.  Tune  des  deux  restant  presque 
rudimentaire;  à  fleurs  roses,  régulièrement 
trimères.  Walpers  reproduit  les  diagnoses 
de  \ingt-sept  espèces.  (D.  G.) 

50NGAR.  VAM.  —  Espèce  de  Hamster  de 
Sibérie ,  décrite  par  Pallas  sous  le  nom  de 
Afiis  softj/artis.  (E.  D.) 

SONNANT.  BEPT.  — Nom  spécifique  d'une 
espèce  du  genre  Crapaud  {voy,  ce  mot),  qui 
porte  aussi  quelquefois  la  dénomination  de 
Sonnante,  (E.  D.) 

SONNERATTA  (dédié  par  Linné  fils  au 
voyageur  naturaliste  Sonnerat),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Myrtacées,  tribu  des 
Myrtes,  formé  de  petits  arbres  de  Tlnde,  à 
rameaux  tétragones,  k  feuilles  opposées, 
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sans  points  pelincides;  à  grandes  (leurs  so- 
litaires, à  fruit  charnu,  demi  siipère,  entouré 
par  le  calice,  creusé  de  dix  à  quinze  loges 
qui  renferment  de  nombreuses  graines  logéef 
au  milieu  de  la  pulpe.  L'espèce  la  plus  re- 
marquable de  ce  genre  est  le  Sonneralia 
acida  Linn.  {Rhizophora  caseolaris  Lino.  ; 
Mangium  caseolare  rubrum  Rumph.),  de  la 
Nouvelle-Guinée  et  des  Moluques,  dont  lo 
fruit  est  comestible  et  renferme  une  pulpe 
acide  qui  a  valu  À  Tespèce  le  nom  qu'elle 
porte.  (D.  G.) 

SONNETTE,  voll.  —  Nom  vulgaire  eiT 
ployé,  comme  ceux  de  Clocbb  et  Clocqbttb. 
pour  désigner  la  Calyptrée  équestre.  (G.  B.) 

SONNINIA  (dédiéau  nsturalisteSonnini), 
bot.  PB.— Genre  de  la  famille  des  Asclépia- 
dées,  établi  par  Reichenbach  pour  un  sous- 
arbrisseau  voluble  du  Chili,  distingué  par  sa 
couronne  staminale  à  cinq  folioles  obtuses» 
relevées  intérieurement  d'une  petite  écaille; 
par  ses  masses  pol Uniques  ventrues ,  pen- 
dantes; par  son  stigmate  prolongé  en  long 
bec  indivis.  Cette  plante  est  le  Sonninia 
MenziezU  Due.  {Diplolepis  Menziezii  Roem. 
etSchutt.).  (D.  G.) 

SOPE.  poiss.  •— Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce de  Cyprinoldes  appartenant  au  groupe 
des  Ables ,  tribu  des  Brèmes ,  le  Leuciscus 
ballerus,  Val.;  Cyprintu  ballerus^  Linn., 
Art.  (G.  B.) 

*SOPniA  (ao^ra,  sagesse),  nis.— M.  Ro- 
bineau-Desvoidy  {Essai  sur  les  Myodaires^ 
i  830)  a  créé,  sous  ce  nom,  un  genre  de 
l'ordre  des  Diptères,  division  des  Muscides, 
qui  correspond  au  genre  6têScotiptera{voy, 
ce  mot)  de  M.  Macquart.  (E.  D.) 

*  SOPniA.  ACAL.  —  Nom  donné  par  Pé- 
rou a  un  genre  de  Radiaires  de  la  famille 
des  Callianirides ,  dont  une  espèce  est  men- 
tionnée, dans  Lamarck ,  comme  synonyme 
du  Callianira  diploptera  (Lamarck,  An,  s. 
wr«.,  t.  III,  p.  41,  1840).  (G.  B.) 

SOPniA.  BOT.  PB. — Nom  spécifique  d'un 
Sisymbre. 

SOPHIO.  POiss.— Un  des  noms  vulgaires 
de  la  Vondoise  ,  espèce  de  Cyprinoldes  do 
groupe  des  Ables.  Voy,  VAimoisE.    (G.  B.) 

SOPDISTEQUES,  Commers.  bot.  pb.— 
Synonyme  de  Gomphia, 

SOPHORA  (de  Sophera^  le  «nom  arabe 
d'une  espèce),  bot.  pb. — Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses-Papilionacées,  dans  la-» 
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aaelle  il  donne  9on  nom  à  U  Irîbu  dei  So- 
pboréet»  de  la  Déc«ndrie  monogynie,  dans  le 
tistème  de  Linné,  Le  groupe  générique  éia- 
|>li  sous  ce  nom  par  Linné  et  dans  lequel 
JBiboUnistea  postérieurs  avaient  fait  entrer 
«n  essez  grand  nombre  d'espèces,  a  été  dé* 
membre  et  réduit  successivement,  dans  ces 
derniers  temps.  Par  là  ont  été  formés,  à  ses 
dépens,  les  genres  Ormoiia  Jacks.,  J^dtimrdiia 
Salisb.,  ^<yp/woIo6»MmSchott,  Ce  dcrpicr  a 
été  créé  pour  la  plus  intéressante  de  ses 
espèces,  le  Sophorajaponica  Linn.  Après  ce» 
Buppressions,  le  genre  Sophora  f  esU  formé 
de  plantes  arborescentes ,   frutescentes  et 
herbacées  de  TÀsie  moienne  et  tropicale, 
des  parties  mof  ennes  de  TAmérique,  à  feuil- 
lea  pennées  avae  foliote  impaire  éloignée  de 
la  dernière  paire;  à  fleurs  en  grappes  asiU 
Ifires  ou  terminales,  généralement  simples  ; 
elles  sont  distinguées  par  les  caractères  sui- 
iranu:  Calice  largement  campanule,  tron- 
qué obliquement  ;  corolle  papilionacée,  à  pé- 
tales peu  près  4e  même  longueur,  à  carène 
dipéule;  dii  éumines  libres;  ovaire  près* 
que sessile,  pluri  ovulé,  auquel  succède  un 
légume  en  chapelet,  indéhiscent,  aptère, 
pelysperme*  II.  Bentbam,  dans  sa  révision 
des  genres  de  Légumineuses  (innai.  Wienâr. 
Jfiii.,  II,  p.  87),  a  divisé  les  Sopbora  en  qua* 
ire  sous-genres  :  ifaya,  Bu$ophora,  Dichosê- 
nu$at  Psevdosophora,  auxquels  M.  Endlieber 
en  Joint  avec  doute  un  cinquième,  le  Pairi- 
nia  Rafin.  Nous  nous  bornerons  à  citer, 
eomme  exemple,  le  Sophora  cUopeeuroides 
Lin.,  Mpèce  herbacée»  vivace,  de  rOrient. 

(D.  G.) 
90FB0IIÉES.  Sophor§m.  pot,  mi.  — 
Tri^u  des  Papilionacées  (tN>y.  UcuviNfEosis), 
ainsi  «ooMnée  du  genre  5opftoraqui  lui  sert 
de Hpe,  (A».  J) 

lOPimOMANTHS.  BOT.  rn.^  Genre  de 
la  famille  des  Seropbularieées,  établi  par 
M.  Qentbem  {in  liedW»  anatur  syslm.  of 
iWais.,  Pw  445),  •>  ensuite  réuni  par  lui- 
même  {Prodromus,  X,  p.  405)  aux  Graliolap 
'  ea  qualité  de  simple  seus-genre.  (D.  G.) 
f SOPHMVIA  (aSi,  uin  ;  y p^v,  esprit). 
iHi.  .^  Genre  de  Tordre  des  Lépidoptè- 
res, de  la  famille  des  Nocturnes,  tribu  des 
Pyralides,  créé  par  Hubner  (CalaUf  1816), 
adoplé  par  Duponcbel  qui  lui  donne  pour 
caractères  :  Ailes  supérieures  uaversées  au 
milieu  par  deux  lignée  dont  l'extérieure  ae 
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continue  sur  les  ailes  inférieures*  Ce  genre 
comprend  deux  espèces  ;  la  plus  connue  est 
la  5.  encorlualis  W.  V.,  qui  se  trouve  dans 
les  bosquets  ombragés  de  TAUemagne , 
tandis  que  la  seconde  espèce ,  la  5*  duri^ 
valis  D.,  du  même  pays,  habite  les  bois 
secs.  (ED.) 

SOPHRONIA,  Lichst.  bot.  w.  et  ca.  — 
Genre  rapporté  avec  doute  par  Endlicher, 
comme  synonyme,  au  WdenwTbunb.i  fa- 
mille des  Irîdées. 

Un  genre  de  Champignons  e  été  établi» 
sous  le  même  nom,  par  Persoon,  dans  la 
Botaniqtio  du  voyage  de  VUranie;  mais  il  est 
aujourd'hui  rapporté,  comme  synonyme,  au 
genre  Pliallus  Micbeli.  (D.  G.) 

SOPnUONlCA  (»««fp(»»,  prudent),  iw. 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  sub- 
pentamères ,  famille  des  Longicornes  et 
tribu  des  Lamiaires,  proposé  par  Pejean 
(  Catalogue,  3*  édit.,  p.  375)  pour  une  es- 
pèce du  cap  de  Booqe-Espérence,  U  5.  cor* 
bonaria  Oej,  (C.) 

SOPUnONITIS.  BOT,  w.— Genre  de  U 
famille  des  Orchidées,  tribu  des  Épidendrées, 
éUbli  parMLindley  (Oo(.  Reg.,  Ub.  1129) 
pour  une  petite  plante  épiphy  te,  sans  bulbes, 
à  neurs  assea  grandes,  en  grappes  aiillaires, 
distinguées  surtout  par  leur  colonne  ailée 
des  deux  câtés  à  son  sommet,  et  par  leur  aQ*r 
tbère  terminale,  8loculaire.        (D.  G.) 

SOPUBIA.  BOT.  PB.-  Genre  de  la  famille 
des  Scrophularinées ,  tribu  des  Gérardiées, 
éUbli  par  Hamilton  pour  des  plantes  herba- 
cées de  TInde,  voisines  des  Gerardiat  dont 
elles  ne  formaient  d*abord  qu'un  sous  genre, 
dans  les  premiers  travaux  de  II.  Bentham 
sur  les  3crophularinées.  Elles  se  distinguent 
dtiGerardia  principalement  parce  que  leura 
quatre  anihères  sont  fertiles,  et  que  chacune 
présente  une  loge  pollinifère  et  une  autre 
vide  et  atrophiée.  L*espèce  principale  du 
genre  est  le  Sopubia  trifida  Hamilt.  {Gerar- 
dia  Sop^ia  Bentb.),  de  THimalaya  et<ln 
Ceylam  (D*  Q*) 

SOUA.  «au.  —  Un  Inseetivore»  propre  è 
Madagascar,  qui  faisait  autrefois  partie  du 
genre  Tanrec,  et  qui  est  aujourd'hui  le  type 
du  groupe  des  Ericuki  (  Voy.  «e  mot)  de 
M.  Is.  GeoCTrey  Saint-Hilaire  »  porte  le  nouEi 
Tulgaire  de  Sora.  (E»  D.) 

SORAMIA,  Aublet  Bor.  ?H.-^Synonjm# 
de  DoUcarpui^ 
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tORANTBB,  Saliib.  Mf .  n.— SynoByne 
ëê  SoroeepkeUus  R.  Browo. 

MUBIER.  Sorbus.  w».  ra.  —  Genre 
àt  li  famille  des  Pomacéet,  rangé  par  Linné 
dant  rieotandrie-Uigynie  de  ton  iysUnfe. 
Créé  par  Tournerort,  adopté  par  Linné, 
Juuieu,  De  Candolle ,  etc.,  ce  groupe  géné- 
rique est  aujourd'hui  réuni  par  beaueoup 
de  bounistes  aui  Pyrus,  parmi  lesquels  il 
ne  forme  plus  qu'un  simple  seusgenre.  Il 
est,  en  effet,  impossible  de  ne  pas  recon* 
Ballre  qne  les  carattères  par  lesquels  on  le 
distingue  B*ont  qu'une  lisible  importance. 
Ils  consistent  en  un  caliee  demi-adhérent, 
.  turbiné,  è  cinq  dents;  en  cinq  pétales 
brlèTement  onguiculés,  poilus  ou  laineux 
dans  le  bas,  réflérhis  ;  dans  un  o? aire  adhé* 
rent  i  ^-5  loges  bl-ovulëes,  surmonté  d'au- 
tant de*  styles  libres  plus  eu  moins  lai- 
neui,  géniculés  fers  le  sommet;  è  cet 
ovaire  succède  un  fruit  charnu,  à  endo- 
carpe-membraneux eu  erustacé,  globuleux 
ou  pyriforme,  à  1-5  loges  monospermes. 
Les  Sorbiers  sent  des  arbres  on  des  arbrls* 
•eaux,  à  feuilles  pinnaiipariites  ou  pennées 
atee  foliole  impaire,  portant  eu  glandes 
sur  leur  pétiole  commun  ;  è  fleurs  blanches, 
disposées  en  corymbes.  —  Dien  que  les 
caractères  que  nous  tenons  d'énumérer  ne 
paraissent  pas  avoir  une  grande  valeur, 
nea  seulement  M.  Spsch  {8ui$$t  à  Buffon^ 
II,  psg.  91,  96)  les  a  regardés  eemme  pou- 
vant bien  autoriser  Visolement  des  Sor- 
biers ,  mais  encore  il  a  cru  y  voir  des  mo- 
tifs suffisants  pour  légitimer  la  subdivision 
de  ses  végétaux  en  deux  genres  distincts  : 
les  Sorbiers  proprement  dits  et  les  Cormiers, 
C&rmui^  Spacb.  Nous  regarderons  ici  ces 
deux  groupes  comme  des  sous* genres. 

A.  Connus,  Spacb.  Dents  du  calice  re- 
courbées en  dehors ,  marcesoentes  ;  pistil  à 
5  loges ,  à  5  styles  forUment  laineux  dans 
louu  leur  lougeur;  fruit  généralement  pj* 
'iforme. 

1.  Le  floBBiER  DOUBSTiQiiB.  Sofhus  domeS" 
li$m»  Lin.  (  Csnnus  dofiies<io«,  Spach;  fy- 
ms  serbuf,  Un.),  est  la  seule  espèce  de 
ce  sous-genre.  Il  ,crolt  spontanément  dans 
les  forêts  des  montagnes  de  TEurope  mé- 
ridionale; Desfontaines  Ta  aussi  observé 
dans  celles  de  TAfrique  septentrionale.  Il 
est  vulgairement  désigné  sous  le  nom  de 
Cormiw'.  G*est  un  arb^e  qui  s'élève  a  12-10 
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nètrei  de  htoteur,  et  dont  le  tronc  droit , 
revêtu  d'une  éeorce  grisâtre,  se  termine 
par  une  cime  pyramidale.  Ses  feuilles  pré- 
sentent 11-17  folioles  dentées  en  scie, 
velues  en  dessous,,  finissant  par  devenir 
glabres;  son  fruit  a  la  forme  d'une  très 
petite  poire.  Jaunâtre,  teinte  de  rouge  sur 
un  côté.  Ce  fruit,  vulgairement  nommé 
CortHê,  est  très  âpre;  mais  il  s'adoucit 
beaucoup  en  devenant  blet ,  et  il  est  alors 
agréable  à  manger.  Dans  cet  état,  en  en 
bit  une  assex  grande  consommation  dans 
nos  départements  méridionaux.  On  s'en 
sert  aussi  en  quelques  pays  pour  la  prépa- 
ration d^une  sorte  de  cidre.  Mais  c*est  par- 
ticulièrement pour  son  bois  que  cet  ar- 
bre a  de  l'importance.  Le  bois  du  Sorbier 
est  rougeâtre,  susceptible  d*un  très  beat| 
poli,  d'un  grain  fin,  compacte,  et  d*uno 
dureté  qui  le  rend  précieux  pour  la  confec- 
tion des  vis,  des  rabots,  des  poulies,  etc., 
pour  la  gravure  sur  bois,  pour  les  moyeux» 
les  dents  de  roue,  et  pour  tous  les  objets 
qui  doivent  résister  i  de  nombreux  frotte- 
ments. Pour  ces  divers  usages,  il  l'emporta 
sur  tous  nos  autres  bols  indigènes,  parmi 
lesquels  celui  de  Buis  seul  l'égale  en  dureté 
et  en  densité.  Lorsqu'il  est  sec,  Il  pèse  12 
livres  S  onces  par  pied  cube  (  Loudon  ).  L^ 
culture  de  cet  arbre  mériterait  d'être  l'objet 
de  plus  de  soins,  et  devrait  être  étendue 
plus  qu'elle  ne  Ta  été  jusqu'à  ce  Jour.  Lo 
Sorbier  domestique  se  développe  très  len- 
tement et  arrive  à  une  grande  vieillesse. 
On  peut  le  multiplier  par  la  greffe  sur  le 
Poirier  et  l'Aubépine,  mais  alors  H  ne  réus- 
sit Jamais  aussi  bien  que  lorsqu'il  a  été 
élevé  de  graine.  Gomme  d'un  autre  côté  iU 
reprend  difficilement  k  la  transplantation , 
on  recommande  de  le  semer  sur  place  au- 
tant que  possible. 

C.  Sorbus,  Spach.  Dents  du  calice  dres- 
sées pendant  la  floraison,  puis  se  rabattant 
en  dedans  et  devenant  charnues;  pistil 
généralement  i  3  loges,  plus  rarement  3-4, 
k  styles  en  même  nombre  que  les  loges,  et 
laineux  à  leur  base;  fruit  petit,  globuleux j 
ou  presque  turbiné,  embîliqué  aux  deux^ 
extrémités 

2.  Le  SoBSiiR  SES  oisbleuu,  Sorbut  au* 
ctiparta,  Lin.  {Pyrut  aucuparia,  Gartn.), 
vulgairement  nommé  Cochêne ,  est  un  ar- 
bre de  8-9  mètres  de  beut,  spontané  dans 
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let  boit  montagneux  de  toute  rEurope» 
et  dans  la  Sibérie.  Sei  feuilles  présen- 
tent 13  17  folioles  OTales-lancéolées ,  den- 
tées en  scie ,  presque  glabres  ;  ses  bour- 
geons sont  cotonneux.  ^On  le  cultife  com- 
munément dans  les  parcs  et  les  Jardins 
inglaîs,  k  cause  du  bel  effet  que  produisent 
les  grands  corymbes  de  fleurs  blanches ,  et 
surtout  se»  petits  fruits  arrondis,  rouges, 
qui  persistent  longtemps.  Ces  fruits  sont 
Iris  âpres  et  fort  astringents;  néanmoins 
on  les  mange  dans  le  Nord  après  que  la 
gelée  les  a  adoucis.  On  s'en  sert  aussi  pour 
la  préparation  d*une  sorte  de  cidre.  Cet 
arbre  aime  les  eipositions  septentrionales, 
et ,  en  général ,  les  climats  froids  ;  vers  le 
Nord,  e*est  l'un  des  derniers  représentants 
de  la  végéution  arborescente.  Son  bois  est 
dur  et  compacte ,  mais  néanmoins  inférieur 
en  qualité  à  celui  du  Cormier.  On  le  multi- 
plie généralement  par  la  greffe  sur  le  Néflier 
et  sur  TAubépine. 

On  cultive  aussi  communément  dans  les 
bosquets  et  les  parcs  le  soaaiia  de  laporib, 
Sorbus  hybridat  Lin.,  espèce  spontanée  en 
Ecosse  et  en  Scandinavie ,  dont  les  feuilles 
sont  pinnatifides  ou  pinnatipartites,  dont  les 
fruits  sont  un  peu  plus  gros  que  ceux  du 
précédent,  et  persistent  également  sur 
Tarbre  pendant  longtemps.  (P.  D.) 

SORBUS.  BOT.  PB.  —  Voy,  soibibii. 

SOUDA WALITE.  nm.— Nom  donné  par 
Nordenskiold  à  un  minéral  noir,  ayant  Tap- 
parence  de  bitume,  et  qu*on  a  trouvé  près 
de  la  ville  de  Sordawab,  en  Finlande,  où  il 
forme  de  petites  veines  dans  un  Trapp.  Il  est 
amorphe,  et  parait  être  composé  d*un  Silicate 
d'Alumine,  de  Fer  et  de  Magnésie,  mélangé 
d'une  petite  quantité  de  Phosphate.  Il  donne 
un  peu  d'eau  dans  le  tube  fermé,  fond  au 
chalumeau  en  un  globule  noir  qui  prend,  au 
feu  de  réduction,  un  éclat  métallique.  Avec 
le  Borax,  il  donne  un  verre  transparent 
d'une  teinte  verdàtre.  Il  est  soluble,  en  par- 
tie, dans  l'acide  cblorbjdrlque.      (Dbl) 

SOREMA.  BOT.  PB.— Genre  de  la  famille 
des  Noianacées,  établi  par  II.  Lindiey  {Bot, 
Keg,,  1844,  tab.  48)  par  un  démembrement 
des  Nolana,  et  distingué  par  les  caractères 
suivants:  Corolle  campanulée;  vingt  ovaires 
libres,  amoncelés,  donnant  des  drupes  uni- 
loculaires,  monospermes,  ouvertes  à  la  base. 
Les  plantes  qui  forment  ce  nouveau  genre 
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•ont  des  herbes  aonuellei,  tooies  oa  Chili, 
couchées,  à  feuilles  charnues,  à  fleurs  élé- 
gantes, ressemblant  à  celles  des  Convolvu- 
lacées. On  en  connaît  aujourd'hui  sept  espè- 
ces décrites  par  MM.  Lindiey  et  Miers.  Celle 
sur  laquelle  le  genre  a  été  d'abord  formé  est 
le  Sordma  paradoxa  Lindiey  {NoUma  para* 
doxa  Lindiey).  (D.  G.) 

SOREX.  HAM.—  Nom  adopté  par  les  na- 
turalistes pour  désigner  les  MosAïAiGm 
(  Voy,  ce  mot  ).  Cette  dénomination  de  SO' 
rex  répond  à  notre  mot  Souris ,  et  a  été 
quelquefois  employée  pour  indiquer  ce'  Ron- 
geur, ainsi  que  le  Lérot.  (E.  D.) 

*SORE)LGLIS  {sorext  musaraigne  ;  glis, 
loir).  HAB.  — M.  Diard  {Asiat.  Research., 
XIV,  1822)  a  Indiqué  sous  cette  déno- 
mination un  genre  de  Mammifères  carnas- 
siers de  la  famille  des  Insectivores  f  et  qui 
correspond  au  genre  Topau.  Voy,  ce  mot. 

(E.  D  ) 

«SOREMNBJS.  BAB.— M.  Lesson  (Notio. 
tab.duRèg.  anim.  Mam,,  1842)  désigne 
sous  cette  dénomination  une  famille  de 
Mammifères  insectivores,  qui  comprend  lea 
genres  àlygale,  GaUmys,  Solenodon,  Soreo^ 
MacroscelideSt  Tupaia  et  Gymnura,  (E.  D.) 

SORGHO.  BOT.  PB.  —  Nom  sp^idque 
d'une  espèce  de  Uouque  ou  plutôt  dMtidro- 
poyofi.  Voy,  BOUQOB.  (D.  6.) 

SORGUUil.  BOT.  PB.  — Nom  spécifique 
latin  du  Sorgho.  Voy.  bodqub.      (D.  G.) 

SORIA,  Adans.  bot.  pb.  *  Synonyme 
é'Euclidium  R.  Brown ,  famille  des  Crud- 
fères.  (D.  G.) 

«SORICES,  A.-6.  Desm.:  SORICU, 
Vicq-d'Azyr;  SORICIDiE,  Ch.  Bonap.; 
SORICINA,  Gray.  bab.  —  Division  des  In- 
sectivores qui  correspond  à  celle  des  Soai- 
ciENS.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*SORICIDENS  (sorex,  icis,  souris:  dons, 
dent),  poisa.  —  Genre  de  Poissons  Acantho- 
ptérygiens,  de  la  famille  des  Sparoldes  (Gr. 
V.  MQnster,  Beiir.  MurPelref.,  V,  1842) 

(G.  B.) 

SORICIENS.  BAB.  —  A.'G.  Desmarest 
(iVbuu.  dict.  d'hisl.  nat.)  indique  sous  cette 
dénomination  une  petite  famille  de  Mam- 
mifères insectivores,  comprenant  les  genres 
Mtusaraignôf  Detman,  Sealops  et  ChrysO' 
chlore.  (E.  D  ) 

*  SORIDIA.  bept.  —  M.  Gray  (  Ann.  of 
fMl,  Mst.f  Ily  1839)  indique  sous  cette  dé- 


Digitized  by  LjOOQIC 


80R 

nomlnatloii  un  genre  de  Reptiles  de  1-ofdre 
dei  Sauriens,  famille  des  Scincoldieni.  Due 
seule  espèce  (5.  ftneato»  Gray  toco  cilalo)^ 
provenant  de  rAuslralasie ,  entre  dans  ce 
genre.  (E.  D.) 

SORINDEIA.  BOt.  PH.^Genre  de  la  fa- 
mille des  Anacardiacées,  établi  par  Dupetit- 
Thouars  pour  de  petits  arbres  de  Madagascar 
et  de  l'Afrique  tropicale,  k  fleurs  polygames- 
diolques,  à  drupe  comprimé^  renfermant  un 
Doyau  filamenteux,  monosperme.  L'espèce 
principale  est  le  Sorindeia  madagascariensit 
DC,  qui  porte,  à  Madagascar,  le  nom  ?ul- 
gaire  de  Manguier  a  grappes.        (D.  G.) 

SORITES  (  9nptixT»i ,  accumulés  les  uns 
sur  les  autres  ).  foram.  —  Genre  de  Fora- 
minifères  indiqué  par  M.  Ehrenberg  (  Abh, 
Berl.  Akad,,  1838).  (G.  B.) 

SORMET.  Sormetus.  voll.  —  Genre  de 
Mollusques  gastéropodes  voisin  des  Bullées, 
'  et  incomplètement  connu  d'après  une  des- 
cription d'Adanson,  le  seul  naturaliste  qui 
l'ait  observé  vivant  dans  les  sables  de  la  côte 
d'Afrique,  près  de  l'embouchure  du  Niger, 
à  une  faible  profondeur.  Sa  coquille ,  très 
petite,  unguiforme,  est  mince,  transpa- 
rente et  assez  semblable  à  celle  des  bullées  ; 
de  même  aussi  elle  ne  recouvre  qu'une 
petite  partie  du  corps  de  l'animal ,  qui  est 
demi -cylindrique,  plat  en  dessous  avec  un 
plan  locomoteur  entouré  d'un  sillon.  Sui* 
Tant  Adanson ,  Il  n'y  a  ni  tète ,  ni  tenta- 
cules, mais  seulement  une  ouverture  bue- 
cale  antérieure,  et  une  autre  ouverture  Inté- 
rale  plus  grande  servant  à  la  respiration  et 
à  la  sortie  des  excréments.  (Duj.) 

SORMULE.  P0I8S.  —  Un  des  synonymes 
vulgaires  du  SurmuleL  Voy»  nulle.  (G.  B.) 

SOItOCBA  (de  sorocOy  nom  que  porte 
l'espèce  type  chez  les  Botocudos  ).  bot.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Artocarpées,  éta- 
bli par  M.  Aug.  St-Hilaire  {Mém,  du  Mus., 
!•  VIT,  p.  473)  pour  un  arbre  du  Brésil  à 
fleurs  diolques ,  en  grappes ,  remarquable 
par  l'extrême  inégalité  de  ses  deux  cotylé- 
dons. Dans  sa  monographie  des  Artocarpée», 
M.  Trécul  annonce  que  M.  Gaudichaud  se 
propose  de  publier  prochainement  une  re- 
vue monographique  de  ce  genre,  dont  il 
possède  plusieurs  espèces  inédites.    (D.  G.) 

SOROCEPHALUS.  BOT.  ra.—  Genre  de 
la  famille  des  Proléacées,  détaché  par 
M.  Rob.  Browo  des  Spalalîa  Stiisb.  pour 
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des  arbustes  du  cap  de  Bonne-Espéranee  » 
comme  ces  derniers,  caractérisés  par  leurpé- 
riantbe  régulier  et  par  leur  stigmate  verti* 
cal.  M.  Endlicher  dlirise  ce  genre  en  deux 
sous- genres  :  MùcJ^Hsaryon  et  Cardloca-* 
ryon,  (D.  G.) 

SOROSE.  BOT.  — M.  Mirbel  avait  donné 
ce  nom  à  une  sorte  de  fruit  agrégé  dont  le 
Mûrier  fournit  un  excellent  exemple,  et  que 
L.C.  Richard  a  nommé  Syncarpe,  (D.  6.) 

*SOROSPOR£.  Sorospora  (9*»p)>c,  amas; 
«iropo«,  semence),  bot.  ca.— (Phyeées.)Genre 
éUbli  par  M.  Hassall  {Brit.  Freshw,  Alg.) 
dans  la  tribu  des  Palmellées,  et  renfer- 
mant quatre  espèces  qui  appartiennent  au 
genre  Palm^la  de  la  plupart  des  auteurs. 

(Baia) 

^SORUBIM  (mot  barbare),  poiss.— 
Nom  d'un  genre  de  Poissons  siluroldes 
(Spix,  Pt5C.  DrasU.,  i829).  (G.  B.) 

SOSYLUS.  INS. —Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  tétramères ,  famille  des  Xjlo- 
phages,  éUbli  par  Erichson  {Nalurgeschichlê 
der  Ins,  Deutsche  1845,  p.  288),  qui  le  com- 
prend parmi  ses  Colydiens  boihridériniens. 
Ce  genre  a  pour  type  le  Colydium  rufiptt 
Fabr.,  espèce  qui  est  originaire  de  l'Amé- 
rique méridionale.  (C.) 

SOT.  POISS.  —  Un  des  Doms  vulgaires  de 
la  Raie  oxyrhinque.  (G.  B.) 

SOUARI,  Aublet.  BOT.  ra.  —  Genre  éU- 
bli par  Aublet  pour  des  arbres  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  et  qui  est  regardé  aujourd'hui 
comme  une  section  du  genre  Caryocar, 

SOUBUSE.  OIS.  —  Nom  donné  spécifi- 
quement par  Buffon  à  la  femelle  du  Busard 
St-Martin.  (Z.  G.) 

SOUCHE.  BOT.  —  Ce  mot  a  été  employé 
dans  des  sens  divers;  mais,  dans  l'état  ac- 
tuel de  l'organographie  végétale,  il  sert  à 
désigner  la  portion  persistante  de  la  tige  des 
plantes  vivaces,  de  laquelle  partent  an- 
nuellement les  tiges  aériennes;  on  voit  dès 
lors  qu'il  est  synonyme  de  Rhizome.  Il 
n'existe,  en  effet,  aucune  différence  réelle 
entre  les  Rhizomes  des  Iris,  des  Fougères 
de  nos  contrées  et  la  portion  persistante  de 
la  tige  des  plantes  herbacées  vivaces;  on  ne 
voit  donc  pas  pourquoi  l'on  établirait  une 
distinction  entre  ces  organes  similaires, 
pourquoi  l'on  conserverait  dans  la  science 
deux  mots  qui  pourraient  faire  croire  à  des 
différences  imaginaires.  (D.  G.) 
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p.  SpatfÊlta.  on.  *-  (Store  iê  la 
famfllt  ét§  Ganirdt,  éubift  ptr  Bolé  sur 
respect  à  ltt|uellt  la  déBointiMUon  ipéd* 
ll^at  dt  Stuefatt  a  été  partkulièrefntiit 
donnée.  Vojf.  eAHAao.  (Z.  G.) 

SOUCflET.  CyptfTUi  (  xv^rcipeç ,  nom  grte 
ieees  plantel  et  des  Joncs  ).  ior.  pb.— Très 
grand  genre  de  la  famille  des  Cypéracées , 
tribu  des  Cypéréet;  de  la  triandrie-mono- 
gynîe  dans  le  système  de  Linné.  Le  nombre 
des  espèces  qu*i1  comprend  est  très  considé- 
rable; dans  son  Enutner.  (Il,  p.  2),  M.  Kunib, 
bien  qti*en  détachant  les  kyllingia  Rotlb. , 
n'en  décrit  pas  moins  de  345.  Ces  nom- 
breases  espèces  sont  répandues  sur  toute  la 
surface  du  globe.  Leur  chaume  simple  porte 
presque  toujours,  à  sa  partie  inrërieure,  des 
feuilles  engatnanles  à  leur  base,  graminées, 
généralement  planes  ;  leurs  fleurs  forment 
des  épis  qui  se  groupent  k  leur  tour  en  fiit- 
cleules,  en  capitules  ou  en  ombelles.  Con- 
sidérés en  particulier ,  ces  épis  présentent 
plusieurs  fleurs ,  dont  les  écailles  sont  Im* 
briquées,  distiques,  égales  et  florifères;  quel* 
quefois  les  inférieures  sent  plus  petites  et 
sans  fleur.  Chaque  fleur  a  trois  éumihes , 
plus  rarement  une  ou  deut ,  et  un  pistil  à 
trois  styles  tombants;  elle  manque  absolu* 
ment  de  soies  et  d*écallles.  Le  fruit  est  un 
akène  triangulaire,  plus  rarement  comprimé, 
souvent  surmonté  d*unf  petite  pointe  forméo 
par  la  base  persistante  du  style. ^ Parmi  les 
nombreux  Souchets  aujourd'hui  connus, 
quelques  uns  méritent  d*étre  signalés. 

i.  SoociiBt  Pamrus,  Cyperus  Papyrus 
Lin.  Cette  espèce  célèbre  appartient  è  ud 
petit  groupe  que  Willdenow  avait  cru  pou- 
Toir  isoler  pour  en  former  un  genre  à  part, 
tous  le  nom  de  Papyrus  ;  elle  prenait  dès 
lors  le  nom  de  Papyrus  Ofif^^nonim  Willd. 
Cest  une  grande  et  belle  plante  qui  s*élève 
de  2  à  3  mètres,  et  qui  crott  naturellement 
dans  les  marais  de  TÉgypte,  de  TAbyssinte , 
de  la  Syrie,  de  la  Sicile  et  de  laCalabre.  Son 
ehanme  triangulaire,  épais,  glabre,  em* 
brassé  seulement  a  sa  base  par  des  gaines 
stériles,  se  termine  par  une  grande  ombelle 
composée,  4  nombreut  rayons  allongés, 
Bliforroes ,  triangulaires  ;  chacun  de  ces  ra- 
meaux porte  k  son  tour  une  ombeliule  à 
2-3  rayons;  rinvolucre  est  court,  k  environ 
ft  bractées ,  tandis  que  les  involucelles  pré- 
itMttnt  trois  longoei  Iblititfy  t\ïtotmt§, 
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Ifnéalreit  lé*  ^s  «mt  tbHmp-Uiiéilftt 
eomprfmés,  à  6-8  fleura  cbet  les  indivfdva 
spontanés,  à  12-13  fleurs  sur  les  pftdseul* 
tivés.--Le  Papyrus  était  chez  les  Égypttcila 
le  symbole  de  la  Dasse-Égypte;  sa  soockt 
féculente  servait  d'aliment  ;  mais  le  priaci- 
pal  avantage  de  cette  plante  était  de  fournir 
la  matière  sur  laquelle  les  anciens  écrivaital. 
Nous  reproduirons  textuellement  et  par  tx* 
traita  les  détails  donnés  récemment  par 
M.  Chatnpoliton  -  Figeac  (  EncycL  du  xti* 
srèc/t,  vol.  XXXVl,  p.  451),  sur  la  prépara- 
tion et  les  usages  de  ce  papier.  •  Après  avoir 
»  arraché  la  plante  du  Papyrus,  au  tempe 
■  ordinaire  de  sa  récolte ,  on  coupait  sa  ra- 
»  cine,  qui  était  appropriée  à  divers  usages... 
»  On  coupait  aussi  le  haut  de  la  tige,  M 
»  conservant  un  tronc  de  1  à  2  pieds  dt 
»  longueur,  en  général  tout  et  qui  avait 
»  vécu  sous  Peau  et  y  avait  blenchi  par  Te^ 
»  fet  de  cette  immersion.  C'est  dt  ce  troot 
»  qu'on  enlevait  successivement  la  premièrt 
»  écorce ,  et  toutes  les  pellicules  suivantet 
»  qu'on  porte  à  10  ou  12.  Cei  pellieulea 
»  étaient  plus  Unes  et  plus  blanches  à  ne« 
»  sure  qu'elles  étaient  plus  voisines  du  cteur 
»  de  la  plante  et  qu'elles  avaient  plus  loof* 
»  temps  vécu  dans  l'eau...  Ces  ptllieulta 
»  fraîches  étaient  étirées  et  étendues,  battuM 
»  et  mises  en  presse  ;  on  les  eellait  ensviat 
»  bout  à  bout  pour  en  former  des  feuilles... 
»  Il  nous  est  parvenu  des  feuilles  dt  dimtii* 
»  sions  différentes...  des  livres  plies  à  pt«t 
M  et  de  plusieun  feuilles;  eoOn  des  rouleaot 
»  ayant  Jusqu'à  20  mètres  de  longueur... 
»  Comme  cette  aaatière  végétale  étendu t 
»  était  de  sa  nature  très  friable ,  toutes  les 
»  feuilles  étaient  doublées...  el  alors  •■ 
»  avait  le  soin  de  croiser  les  fibree^  de  les 
»  coller  en  angle  droit  les  unes  sur  les  a«* 
n  très...  Le  poids  d'une  presse  donnait  en- 
»  suite  une  première  préparation,  et  abat* 
»  Uitles  aspérités;  on  achevait  de  polir 
»  avec  la  pierre  ponce,  Tagate  on  Tivoir»; 
»  enfin,  pour  garantir  le  Papyrus,  ainsi  pré- 
»  paré,  de  l'humidité  et  des  Insectes,  an  le 
»  plon^ait  dans  l'huile  de  cèdre  avant  é% 
»  s'en  servir  ;  et  oertes ,  ce  procédé  était 
»  d'une  grande  efficacité,  puisqu'il  nous  ttf 
»  parvenu  des  feuilles  de  Papyrus  et  dat 
»  rouleaux  entiers  écrits  an  xvui*  siècle 
»  avant  l'ère  chrétienne...  Les  vieux  tom^ 
•  Itaux  dt  Papyrus  (couftrta  d'écrjinr«) 
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•  servaient  »  en  Egypte ,  pour  faire  des 
9  cbaussurei  ;  plusieurs  feuilles  cousues  en- 
»  semble  formaient  la  semelle...  Ces  vieux 
»  souliers  sont  (aujourd'hui)  autant  de  do- 
à»curoents  utiles  à  Tarcbéologie  et  i  la 

«philologie Le  monde  romain  avait 

»  adopté  Tusage  du  Papyrus  devenu ,  pour 
«Alexandrie,  une  branche  de  commerce 
»  des, plus  importantes...  Les  empereurs 
9  grecs  et  latins  donnaient  leurs  diplômes 
»  sur  le  Papyrus;  Pautorité  pontificale  y 
»  écrivit  aussi  ses  plus  anciennes  ordon- 
»  nances.  Les  chartes  des  rois  de  France 

>  de  la  première  race  furent  également  ex- 

>  pédiées  sur  le  Papyrus...  Pour  écrire  sur 
9  le  Papyrus  on  employa  le  pinceau  ou  le 
9  roseau  et  des  encres  dç  différentes  cou- 
9  leurs  ;  Tencre  noire  fut  la  plus  générale- 
9  ment  usitée.  »  —  Le  Cyperus  Papyrtu  est 
fréquemment  cultivé  dans  les  Jardins  pour 
la  légèreté  et  Télégance  de  ses  grandes  in- 
florescences. On  le  met  dans  un  bassin  pen- 
dant Tété  ;  rblver  on  le  rentre  en  [serre 
chaude,  en  plongeant  son  pot  dans  Peau 
ou  en  rinondant.  On  le  multiplie  par  divi- 
sion des  pieds. 

2.  SoucBET  CGMESTiBLB ,  CypoTUi  esculen^ 
tus  Lin.  Cette  espèce  porte  le  nom  vulgaire 
d'Amande  de  terre.  Elle  croît  spontanément 
dans  le  midi  de  l'Europe ,  en  Orient,  dans 
rAfrique  septentrionale  et  méridionale ,  et 
de  plus  on  la  cultive  assez  souvent  comme 
plante  alimentaire ,  à  cause  des  tubercules 
ovoïdes  qui  terminent  ses  racines.  Son 
chaume  triangulaire,  glabre,  porte,  dans 
sa  partie  inrérieure,  des  feuilles  planes- 
canaliculées  qui  régalent  en  hauteur  ou  le 
surpassent  même,  et  qui  sont  rudes  au 
toucher  k  leur  bord  et  sur  leur  carène;  ses 
ombelles  ont  un  involucre  à  4-6  bradées 
plus  longues  qu'elle,  et  7-iO  rayons;  ses 
épillets  comprimés ,  linéaires  ou  lancéolés , 
comprennent  de  10  à  18  fleurs.  Les  tuber- 
cules de  ce  Souchet  sont  très  féculents  ;  ils 
ont  le  volume  d'une  noisette  et  une  saveur 
assez  analogue  à  celle  de  la  châtaigne.  On 
les  mange  ordinairement  cuits ,  ou  bien  l'on 
■en  fait  une  émulsion  très  agréable.  On  cul- 
tive cette  plante  dans  une  terre  bien  ameu- 
blie, légère  et  humide;  on  la  plante  au 
mois  de  mars  en  plaçant  peu  profondé- 
ment en  terre  trois  ou  quatre  tubercules 
par  places  ^  espacés  de  3  décimètres  envi- 
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roD.  La  récolte  et  Tarrachage  se  font  ea 
automne. 

3.  Le  So€CHir  loiio,  Cyperw  Umgus  Lin,, 
est  une  espèce  assez  commune  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe ,  è  laquelle  ob 
donne  le  nom  vulgaire  de  Souchet  odoraiU, 
Elle  a  un  long  rhizome  rampant,  noirâtre, 
annelé  d'espace  à  autre ,  duquel  s'élèvent 
des  chaumes  triangulaires ,  de  5  â  10  déci- 
mètres de  haut ,  ordinairement  plus  longs 
que  les  feuilles  ;  les  bractées  de  son  invo- 
lucre sont  ordinairement  beaucoup  plut 
longues  que  l'inflorescence.  Le  rhizome  de 
cette  plante  a  une  saveur  un  peu  amère  et 
une  odeur  agréable,  surtout  lorsqu'il  est 
frais.  Dans  l'ancienne  médecine  on  admi- 
nistrait fréquemment  son  infusion  dane 
l'eau  et  dans  l'alcool  en  qualité  de  médica- 
ment légèrement  tonique,  stomachique  et 
digestif.  Aujourd'hui  on  n'en  fait  guère 
usage  sous  ces  divers  rapports ,  mais  on 
l'emploie  habituellement  dans  la  parfu- 
merie. 

Le  SoucBET  BOND,  CyperuB  rotundus  Un., 
espèce  également  indigène ,  a  des  propriétés 
médicinales  analogues  à  celles  du  précédent, 
mais  plus  prononcées.  Oo  n'en  fait  presque 
plus  usage  en  médecine.  (P.  D.) 

SOUCI,  ms.  —  Nom  donné  vulgairement 
auzÇoItos  hyal»  ti  edusa.  Voy,  l'article  co- 
LUDB.  (E.  D.) 

SOUCI,  CcUendula.  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Composées ,  tribu  des  Cyna- 
rées,  de  la  Syngénésie- polygamie-nécessaire 
dans  le  sysième  de  Linné.  Le  groupe  géné- 
rique, établi  sous  ce  nom  par  Linné,  a  été 
démembré  dans  ces  derniers  temps ,  et  les 
espèces  qui  en  ont  été  détachées  ont  pris  place 
dans  les  genres  Tripleris  Less.,  Blaxium 
Cass.,  Dtmorphof^ca  Va ill.  Par  là,  sa  circon- 
scription s'est  trouvée  fortement  restreinte. 
Dans  ses  nouvelles  limites,  le  genre  Souci  se 
compose  de  plantes  herbacées,  propres!  la 
région  Méditerranée  et  à  l'Europe  moyenne,  i 
à  feuilles  demi-embrassantes,  rudes  au  tou* 
cher,  entières ,  à  capitules  de  fleurs  iaunea 
terminaux  et  solitaires,  dont  l'involucre  est 
formé  de  folioles  lancéolées-linéaires,  pauci^ 
sériées ,  et  dans  lesquels  les  fleurs  du  rayon 
sont  femelles  et  fertiles ,  tandis  que  celles 
du  disque  sont  mâles.  Aux  fleurs  du  rayon 
succèdent  des  akènes  arqués  en  dedans 
terminés  en  bee,  et  hérissés  de  pointes  sut 
87 
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Itur  côté  eonteift.  L'cipkt  la  pi»  rantr- 
quable  de  ce  geure  est  le  Souci  mpmuiial, 
Calenduia  offlcinalit  Iàb%^  iBlgBÎBment 
désigné  soiii  les  ùomê  de  Souû ,  ^euet  4l«$ 
jar4tnu  Cest  une  pitnU  aoiMielIc  damidi  < 
de  rEurope,  où  elle  croit  déni  iet  obêsps  j 
et  les  vigoee.  Sa  tige,  droite ,  Jdgèrement 
■Qgulease,  rameuse»  s'ilève  de  3  à  5  ddct- 
mètces  ;  ses  feuillei  sont  obovele»,  obtuees , 
les  iorérieures  xétrécies  eo  pétiole  à  leur 
bise,  un  peu  épeissee,  couvertes  de  poils 
courts  un  peu  «aides;  ces  capitules  sont 
griiiids,  terminaua^  d*ua  Jaune  oungé  très 
fif ;  les  alténes  4iu'ili  produisent  sont  tous 
égelement  courMs  en  bateau,  ei  relevés  de 
pointes  sur  4eur  cété  eonveie.  Le  Souci  offi- 
cinal se  trouve  dans  tous  les  Jardins,  oà  on 
le  cultive  en  pleine  terre ,  à  une  eipoi Uîob 
uo  4>eu  cbaude.  U  a  donné  par  la  culture 
quelques  variétés  -beaucoup  plus  belles  que 
le  tfpe.  Toutes  ses  partiea  ei-baient  une 
odeur  (brte  «t  peu  agréable;  sajaveur  est 
amère  et  un  peu  Acre.  Il  agit  comane  ati- 
nalani,  et  longtemps  on  a  fait  grand  osage 
de  ses  sommités  fleucies  dans  les  cas  d'amé- 
aorrbée.  On  Ta  aussi  employé  comme  ami- 
apasmodîque,  même  comme  antifébrile, 
antiscrofuleui ,  etc»;  mais  aujourd*bui,  il 
B^aaiguéfe  plus  usité  que  dans  la  médecine 
des  campagnes,  te  ee  «eri  quelquefois  <ie 
aes  corolles  ligulées  pour  falsifier  le  Safran. 
Le  Sova  dbs  autipa,  Caicmduki  ^mensis 
Lki.,  ai  commua  dans  les  vignes  et  les 
cbamps  de  toute  la  France,  possède  des 
psopriéiés  àpeu  prêt  analogues;  mais  il  est 
inusité.  (P.  D4 

SOUCI  D^EAIJ.  M».  KL-^Mom  vuU 
.gajpe  du  CàUkm  patuêtrU, 

MVGOlIRilOVS  st  SOUCWRBIS. 
aarr.*-^!!.  Isidoae  Geoffroy  Saînl-Hilaire 
^£)lic<éeiiaairsota«s^iie,  t.  XV,  1g29)  dit  que 
Tan  indique,  soue  ces  neUM,  ^ieuc  énormes 
Ilepitles  de  genre  indélonniaé,  mais  parais- 
aant  èmdeeOiOMdiens  qui  ^ivenidaM^quel- 
quea  laes  du  BrésiL  Les  ^onooumms  ne  dif- 
férant des  iSouaoufTys  que  paeee  que  lea 
pvemiers  cent  bleus  et  les  aeeonda  frit.  €n 
oMMfe  que  certains  ladivldui  ont  Jusqa^à 
«Optads^elongoeuc.  (£.  fie) 

âOlJDB.  SêUokt.  wn.  ML  ^l,  «el). 
^  Genre  de  la  fsmMIe  «des  Ctaénopeddas , 
i  âm  Sslsaléet,  daia  Paaeanieia  Higr» 
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liMiéen  deea  noai,étend«considérali)emenl 
pariée  bataniMes,  a  été  complètement  rema- 
uié  dana  cea  demiéres  années ,  et  un  bon 
nombae  4'-entre  les  espèces  qa*on  y  avait 
rangées  te  CMwent  aujourd'hui  réparties 
dans  lea  genves  EOiimpsiUm  Bloq.,  Kodiia 
Botb ,  ^wonUt  Férsk.,  ftoitmocnemis  C.  A. 
Aiay^  >Hdtoff$ton  C.  A.  Afey. ,  ilnoteni 
Lin.  Malgré  ces  MWbreux  retrancbemenu, 
le  genre  Soude  eat  encore  oembreni ,  puis- 
que II.  Moqntn-Tandon  en  signale  85  es- 
pèces dent  sa  Befvue  monographique  des 
Cbénapodées,  pÉblWe  m  1840.  Ces  espèces 
sont  des  plantes  herbacées ,  ou  sous-fruCes- 
centes,  qui  croisaeopt  tor  le  littoral  desvners 
duos  tous  les  elimau  tenpénés.  Leurs 
feuilles  alternes  ou  opposées  sent  charirues 
et  presque  cylindriques;  leurs  fleors  sont 
acvliaires^  aessiles,  hermaphrodites,  et  ta- 
raclériiées  de  la  manière  sutTanie  :  'Pé- 
ri asithe  à  %  folioles  qui  finissent  par  se 
dilater  auteur  du  ftuiten  aile  iransverssJle; 
5  étamines  opposées  aui  Colioles  dn  pé- 
rianthe;  omre  déprimé ,  oniloculaive ,  uni- 
ovulé,  surmonté  de  deux  et^lvs  géfiénle- 
ment  soudés  à  leur  base.  A  ces  fleors  «ac- 
cède un  utrkule  déprimé ,  enfermé  dans  le 
périanthe  persistant ,  et  développé  snr  loa 
cété  dorsal  en  5  ailes.  L*emhryon  eet  een- 
tourné  en  limaçon  et  dépourvu  d*albunRn. 
Plumeurs  espèces  de  ce  genre ,  le  Scdsola 
Soda  lin.,  les  Sulsota  Kali  Lin.  et  Tntgut 
Lin.,  que  devers  botanistes  vegaedent  comme 
des  variétéa  d'une  même  espèce  ,  ont  eu  «ne 
grande  importance,  qu'elles  •tu  à  peu  près 
perdue  depuis  la  découverte  des  procédés 
peur  la  fabrication  en  grand  des  sondes 
artificielles.  On  recueille  ces  plantes  «nr  le 
Uuoral  de  la  Méditerranée,  et  Ton  eU'Obtient 
du  «nrbonate  de  Sonde,  qui  eert  ensuite  à 
le  fhbricBtion  des  savons  et  des  verres. 
Pour  cela ,  ces  plantes  sont  eeupéee  et  pla- 
cées en  tas ,  de  marriève  k  suMr  une^emc- 
cation  asset  complète;  on  les  brûle  ensuite 
dans  éN  fosses  creosées  en  terre,  -et  fou 
'brasae  fortement  la  matière  incandeveente 
qui  provient  de  cette  combostion.  Or,  peu- 
dant  'cetle  combuMion ,  Poialate  de  <savde 
que  'renfermaient  les  plOBtes  ee  transfaïuie 
en  uaaboiiate  de19eude.  De  plus,  ragitation 
4e  la  matière  pendant  sa  «ombusiion  -déter- 
ragglooérMion  des  vésidue  an  «ne 
dfln  qv  qM  Rfwa 
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•a  «onMMTtt,  éèêum  Jafseli»  i»  ctrbooalâ 
d«  Smudm  eniM  po«r  des  pro|N>rtîMit  ymriat- 
bl^  poar25à30«urft(MdnMlet8<MMl9t 
d*iUiet»te,  qui  fo»t  tef  fias  tttâaéca,  poar 
14  CM  t»  tnr  tOO  dtui  les^SMiie*  éb  Mai^ 
boMi»,  OQ  iBéine  pourbeanoDup  ommi»  ë«M 
lei  ^uftlité»  iBfécîMMeft.  C»  CarboMU  de 
Soud»  impur  fMvemi  do  l*iiicniëralâ»n  des 
Saàwia  ttt  de  ^uelfuit  attires  Càénopadéat 
litteBilm  étais  anriféè  un  prit  eiirènwiBtsi 
élevé  paodam  le  blocvs  cootineokal  ;  mait 
depuis  I»  ftbrieaiMii  dtaSosdes  arliAcieHei » 
il  a  tellement  baissé  de  prix  ^ue  sa  Tabnca- 
tios  a  été  paesc^M  ealièreaeBi  abaMloBiiée 
tur  la  liilofal  d»  la  Médilarranée  pour  le- 
^uakalle  étaii  Me  source  derkbesaaa.  (P.  D.> 
fOlWE.  QBia.  et  biii.  -«-  5ttbsla«e  aie»- 
fine»  praveMiiut  de  §•  cenbiMdseD  de  TOty- 
f eue  avee  le  eorpa  sioipte  «étalMiie  «aMasé 
Sodiufli.  On  M  donôait  aa^leniieaKoi  la 
nom  4P ÀlctàiminérÊl  po«r  la  dtsisogneff  do 
la  Potaase»  que  1*0»  appelait  ÂUdâ  vénélml^ 
dénaotimioiia  foat  impropres^  puisquo  la 
Potasa»  ai  I»  Sood»  se  aeDooobreBi  toutai 
deoi  daas  les  plantes  et  dans  les  ininëraui. 
CeHo^i  eiisto»  oft  effets  dons  un  granA  noa»^ 
bre  de  végétaui  marios  ;  lonleo  laa  ei|>ècai 
du  fonre  SoUot»  peuiout  eu  doonor,  ei  Tau 
00  retire  aussi  des  Algues  et  des  Fucus.  Elle 
B'eaajaaaaîs  libre  dons  I*  nature;  elle  y  es* 
toujoiits  à  ITélat  de  oaoïbiiialson ,  aail  ovoe 
des-  aaatièna  organiques»  aott  oiioe  les  acidsa 
miaéaaax ,  «oummeot  avee  les  acides  tor^ 
boaiquo»  cblorbydriquo  »  auiriMique,  aao- 
tiqua ,  bonquo  ei  sèlaciqiie.  La  Soude  a  éaé 
regaodée  oonune  un  oacps  aimplo,  Jusqu^au 
inoaBeoM>ù.  Dav  j  la  ëétomposa  par  lo  aaopon 
de  la  filo,  «t  parvint  à  en  eiicoife  la  S»- 
diuoi»  métal  aoléde»  Boaio  mou  ot  duotHe 
cofMM  la  €iaa«  é*uu  blaM  d'aageofc  très 
éclalMt;  utt  peu  plus  léger  que  Teau,  fu- 
sible à  f#»  ot  wlalil  ;  aèaorbant  rOtHèuo 
et  déDomposaui  feou  à  la  tempéralure  oedi^ 
nairo.  La.Soudeosl«iD  prsaoxido  dis  Sodium, 
eomposM'uA  atasue  d^Méftal  el  d'uu  atome 
d^Oiqrgàa*,  ou ,  em  pasda,  de  74  de  Sodium 
et  de  ^  d^Oiygèsm^  EUo  eaft  Uancba ,  tièi 
causiiqtte  »  défeiquesoeitSa  et  par  couséqueut 
soluMe  dans  Teau,  ponr  luqûtilo  eUe  a  «fig 
grande  affloéié.  Eapasée  à  l*air  libre  à  lo 
tempérulure  ordiuairo ,  elle  ou  absorbe  d'a- 
bord rbumidia  et  l*Acide  corboelque,  puis 
biemAi  oMg  je  desaècbe  al  a^efilewit,  ee  qni 
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peut  aarvte  bit  dMuguoe  da  la  Aalame,  à 
laquelle  eUe  «msamide  aaut  par  renaemblu 
de  s«  oaraaèras.  #u  poua eueete  dlstiagiar 
ces  doua  akalis  I^bb  de  f  anaro  e»  versaut 
leura  aoluaiona  danevea  diesoiuliea  de  Me* 
line  :  la  Soude  u^y  preduia  poiua  da  pfdei« 
pilé;  la  datasse  ou  ëoBoowa  qui  «tjauae. 
Conciliée  à  F  Acide  eorboiûqiao,  eHedoMie 
le  sous  asibcMioie  do  Soude  du  coownoiuei, 
que  l^oe  empioia  poua  laa  lemiw& ,  pour  li 
fabrication  du  Vene  etdaSaivott  dur. 

Dans  les  mélbodea  mindaaloglq>uea  oà 
les  geores  sont  foraoéa  d'apréa  1«  ptiacipaa 
électM-positifs ,  la  Boude  oal  la  beso  4\m 
genre  composé  de  piusseosa  eapèees ,  dues 
lesquelles  elle  eat  unie  oui  Aeldos  eacbo* 
nique,  boriqueu  aaotique  et  aulbnif  uo.  On 
pla^it  autrefois  dans  le  même  giuse*,  aoug 
le  non  de  Soude  murialée  ou  bydffooMora* 
lée^  le  Sel  ooaHnuu  ou  Sel  marin ,  regardé 
aujourd^bni  par  tous  les  cbiroisies  comme 
un  simple  cblonire  de  Sodium.  Kons  re» 
verrons ,  pour  Thistoire  de  cette  espèce  inv> 
portouto  f  au  mot  CiuNteac ,  d'une  part  « 
«lt,  de  l'autre,  au  mot  Sel  cohub ,  art.  Ro-* 
<VES,  p.  i79.  Nous  avons  traité  du  Borai 
ou  de  le  Soude  boraiéa  à  ITafl.  Bbiaibs;  de 
la  Saudeaiotatéo  ou  ultratéeà  VaH,  NnsA* 
TI8  :  il  ee  aéra  quaaiioa  iei  que  des  comb^ 
oaimns  fauném  par  la  Soude  avee  leo  Aeidee 
carbonique  et  sulfurique. 

On  cannait  au)outd'bul  taeia  combinai 
sona  do  la  Sonda  avec  rAaIde  cerbanigue, 
toutes  les  trois  sont  by drotées  et  crislallii> 
sena  en  prismes  obliques  rteamb^Waui.  Deus 
sont  solubles  dana  l*eau  (  lo  Natroo  et  !*&• 
rao);  la  troisième  est  insoluble  (la  Goy* 
LumHo  ). 

Lo  Natoom  est  nn  gel  aoMIe,  eniaresoouc, 
d*une  seveur  urioeuae,  caustique,  faiaani 
effervasoonco  ovee  lae  Acides.  On  ne  le 
trouve  point  crislellbé  daoa  le  eatuto  :  en 
ne  le  trouve  qu'te  aolutloe  dons  leo  eaua  de 
ceriains  laea»  au  en  aff  orcaaeDces  pnh»év«>% 
lentes  sur  loana  boeda.  Lee  caiolout  qu*on 
obtioua  par  Tart  sont  dea  eetaèdrm  à  base 
rbombe ,  tronquée  car  dena  oomieou^  m 
passant  à  la  forme  tabulaire.  Le  Natroaeaft 
corapoaé  de  1  aleme  de  Sonde ,  4  alomn 
dAddo  eerboniquo  et  de  iâetnmm  d^Caiv 
ou  de  37  partiea  aur  IdO  de  Carboeaaesae 
et  da  6S d*Bau.  Le  Nainn  ebendeee  Égyfin 
dans  une  vallée  qui  porte  le  nom  de  VaMe 
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àt$  JiCi  de  NatroD,  et  qui  eit  fitoée  k 
SO  lieuee  du  Caire.  Suifaot  Berthollet ,  il 
t*7  forme  Journellement  par  la  décompoii- 
lion  réciproque  du  Sel  commun  et  du  car- 
bonate de  Chaux  que  renferment  leurs  eaux 
faumàtret.  Les  lacs  de  Natron  se  trou?ent 
au  milieu  d'un  terrain  calcaire ,  qui  ren- 
ferme probablement  des  dépôts  de  Sel 
gemme.  Les  lacs  natrirères  de  Debrecxin , 
en  Hongrie ,  se  trou?ent  également  dans  le 
Toisinage  de  montagnes  calcaires ,  près  des- 
quelles existent  des  dépôts  salifères  considé- 
rables. Le  Natron  se  présente  aussi  sous  la 
forme  dXOorescences  neigeuses,  à  la  surface 
du  sol,  dans  les  plaines,  sur  de  vieilles  mu- 
railles, dans  les  caves  des  villes,  etc.  Les 
principaux  usages  du  Natron,  qui  est  connu 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Soude , 
font  d'eutrer  dans  la  composition  du  Verre, 
et  de  former,  avec  Thuile,  la  base  des  Savons 
durs.  Une  grande  pariie  des  Soudes  du  com- 
merce sont  aujourd'hui  préparées  artificiel- 
lement. 

L'UiAO,  appelé  aussi  Tboha,  n'est  pas 
efOorescent ,  comme  l'espèce  précédente  : 
aussi  le  trouve-t-on  en  masses  solides, 
striées ,  assez  considérables  et  asseï  inalté- 
rables à  l'air  pour  qu*on  l'emploie  comme 
pierre  de  construction.  Il  est  formé  de  2  ato- 
mes de  Soude ,  3  d'Acide  carbonique ,  et 
4  d'Eau.  Il  cristallise  en  prismes  obliques 
rhomboldaux,  dont  les  pans  font  entre  eux 
un  angle  de  132*  30',  tandis  que  la  base  est 
inclinée  sur  eux  de  103^  45'.  Il  se  trouve 
en  abondance  à  Sukena,  dans  le  Fezzan,  en 
Afrique,  et  à  Lagunilii ,  prèf  de  Mérida,  en 
Colombie. 

La  Gat-Lu88itb  (  ou  Natrocalcite  )  a  été 

trouvée  par  M.  Boussingault  en  crisUux 

disséminés,  dans  l'Argile  qui  recouvre  la 

couche  de  "Trôna  de  Lagunilla  en  Colombie. 

Ce  sont  des  octaèdres  obliques  rhomboldaux  ; 

ilfl  sont  transparents  quand  ils  n*ont  point 

i  subi  l'action  de  l'air  ;  mais  à  la  longue  ils 

^  deviennent  opaques  et  blanchâtres.  Ils  sont 

^  composés  de  1  atome  de  carbonate  de  Soude , 

4  atome  de  carbonate  de  Chaux,  et  5  atomes 

d*Eaa. 

On  connaît  deux  espèces  de  Soude  sulfa- 
tée p  l'une  anhydre,  et  l'autre  hydratée.  La 
première  est  connue  sous  le  nom  de  Thé- 
nardite,  la  seconde  sous  celui  de  Sel  de 
^lauber. 
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La  TeéNABDiiB  est  blandie,  soluble  et 
transparente  quand  elle  est  pure;  mais  elle 
perd  sa  transparence  par  l'exposition  à  l'air, 
dont  elle  absorbe  l'humidité.  Elle  cristalliM 
en  octaèdres  rhomboldaux,  qui  dérivent  d'un 
prisme  droit  de  125".  Elle  est  composée  de 
57  parties  d'Acide  sulfurique  et  de  43  de 
Soude.  Elle  provient  des  salines  d'Espar- 
tines,  près  d'Aranjuez  en  Espagne;  des  eaux 
salines,  qui,  dans  l'hiver,  suintent  du  fond 
d'un  bassin ,  se  concentrent  dans  l'été  par 
évapora  lion  ,  et  laissent  déposer  la  Thénar- 
dite  sous  formes  cristallines. 

La  SoooB  soLFATiB  HTOBATéB,  OU  Ic  Sel  de 
Glauber,  est  très  soluble ,  très  efflorescenl, 
d'une  saveur  amère.  II  cristallise  en  prismea 
obliques  rhomboldaux  de  80»  30'.  D  est 
formé  de  1  atome  de  Sulfate  sec  et  de 
10  atomes  d'Eau.  On  le  trouve  en  efllorea- 
ceoces ,  ou  en  croûtes  cristallines ,  à  la  sur* 
face  de  certaines  caves,  ou  de  Roches  schis« 
teuses  en  relation  avec  des  terrains  de  Sel 
gemme  ;  puis  en  dissolution  dans  les  eaux 
de  plusieurs  lacs  et  de  différentes  sources. 

(Del.) 

SOUIHJRE.  BOT. — n  arrive  souvent  que 
deux  organes  ou  deux  parties  d'organea  se 
trouvant  exactement  juxtaposés  dans  leur 
première  Jeunesse,  contractent  adhérence 
l'un  avec  l'autre ,  ou  se  soudent  plus  oa 
moins  complètement.  On  en  voit  fréquem- 
ment des  exemples.  Ces  soudures  sont 
uniquement  accidentelles,  et  n'entrent  paa 
du  tout  dans  l'organisation  normale  de 
la  plante,  liais  il  est  quelques  soudure» 
pour  ainsi  dire  normales ,  qui  ont  une 
importance  beaucoup  plus  grande  ;  ce  sont 
celles  qui  s'effectuent  constamment  entre 
des  parties  similaires  dans  un  même  vertl- 
cille,  ou  entre  des  parties  dissemblable* 
dans  des  verticilles  différents.  Dans  le  pre- 
mier cas  se  trouvent  les  soudures  des 
feuilles  connées;  celles  des  sépales,  dans 
les  calices  gamosépales;  des  pétales,  dana 
les  corolles  gamopétales;  des  filets  et  de» 
anthères,  dans  les  étamines  adelphes  et 
syngénèses;  des  carpelles  entre  eux,  dan» 
les  pistils  syncarpés.  Dans  le  second  cas  se 
rangent  les  soudures  des  étamines  avec  le» 
corolles  gamopétales  ;  des  étamines  gynan- 
dres  avec  les  pistils;  des  calices  avec  les 
ovaires  infères ,  etc.  L'étude  des  soudure» 
considérées  en  général  est  un  des  points  les 


Digitized  by  LjOOQIC 


sou 

plut  earieai  et  les  plus  imporUDts  de  la  bo- 
taoiqae  philosophique ,  et  elle  a  Jelé  beiu- 
coup  de  jour,  dans  ces  derniers  temps,  sur 
divers  points  obscurs  de  Torganisation  vé- 
gétale. Mais  Tespace  ne  nous  permet  pas 
d'entrer  ici  dans  les  détails  de  cette  élude , 
et  Dous  nous  bornerons  sur  ce  sujet  au  peu 
de  mots  qui  précèdent ,  renvoyant  aux  ou- 
vrages où  cette  importante  question  est 
traitée  avec  les  développements  qu'elle  mé- 
rite ,  surtout  à  la  Théorie  élémentaire  de  la 
botanique  de  De  CandoIIe,  et  à  la  Morpho- 
logie de  M.  Aug.  Saint-Hilaire.       (D.  6.) 

SOUFFLET,  poiss.— Nom  vulgaire  d*une 
espèce  de  Chelmon.  (G.  B.) 

SOUFFLEUR  A  BEC  DORÉ.  hah.  — 
—  Nom  sous  lequel  on  désigne  quelquefois 
rHYPBBOODON.  Voy.  ce  mot.         (E.  D.) 

SOUFFLEURS.  vAV.^Les  marins  dési- 
gnent en  général  sous  ce  nom  les  petits 
Cétacés  appartenant  au  genre  Dauphin ,  et 
qui  font  sortir  des  jets  d*eau  de  leurs  évents 
quand  ils  nagent  à  la  surface  de  la  mer. 
Dans  ces  derniers  temps  ,  les  naturalistes 
ont  pris  la  même  dénomination  pour  indi- 
quer une  famille  particulière  de  Cétacés. 

(E.  D.) 

SOUFRÉ,  ms.  —  Une  espèce  particulière 
de  Lépidoptères  du  genre  Coludb  (  voy,  ce 
mot)  porte  le  nom  vulgaire  de  Soufré,  et 
quelquefois  également  celui  de  Soufre. 

(E.D.) 

SOUFRE,  mn. — Corps  simple,  combusti- 
ble, non  métallique,  d'un  Jaune  citrin,  très 
fragile,  solide,  fusible  à  111*;  ayant,  lors- 
qu'il a  été  fondu,  une  densité  de  1,99;  fai- 
sant entendre,  lorsqu'on  le  serre  dans  la 
main,  un  petit  craquement  dû  k  la  rupture 
de  ses  parties  intérieures;  acquérant,  par  le 
frottement,  l'électricité  résineuse.  Le  Soufre 
brûle  sans  laisser  de  résidu  et  en  répandant 
des  vapeurs  Acres  et  suffocantes,  accompa- 
gnées d'une  flamme  bleue,  qui  devient  blan- 
che et  vive  si  la  combustion  est  rapide.  Le 
Soufre  est  susceptible  dedimorphisme,  et 
OD  l'obtient  artificiellement  sous  deux  formes 
qui  appartiennent  à  des  systèmes  différents: 
le  système  ortborbombique  ou  prismatique, 
droit,  à  base  rhombe,  et  le  système  klino- 
rhombique.  Par  la  simple  fusion  dans  un 
creuset,  il  donne  des  cristaux  aciculai res  que 
Mitscberlicb  a  reconnus  le  premier  pour  être 
des  priimes  obliques  i  base  rhombe,  inclinée 
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de  85*  54'  sur  les  pans  qui  font  entre  eui 
ranglede90«  32'.  Dissous  dans  le  carbure 
de  Soufre,  il  cristallise  par  évaporation  eu 
octaèdres  droits,  à  base  rhombe,  dont  la 
forme  est  la  même  que  celle  des  cristaux  de 
Soufre  naturel.  Le  Soufre  estasse!  abondam- 
ment répandu  dans  la  .nature ,  où  il  existe 
tantôt  pur  ou  simplement  mélangé,  tantôt 
à  Tétat  de  combinaison  avec  TOxygène  et 
différents  métaux,  et  formant  ainsi  des  Sul- 
fates et  des  Sulfures  métalliques.  Lorsqu'il 
est  libre  de  toute  combinaison,  il  constitue 
une  espèce  minérale,  bien  déterminée,  soua 
le  nom  de  Soufre  natif. 

Le  SouFBB  ifATV .  dans  l'état  de  pureté, 
est  transparent,  d'un  Jaune  pur  ou  tirant 
sur  le  verdàtre  et  d'un  éclat  vitreux  dans  la 
cassure.  Il  se  présente  fréquemment  en 
masses  cristallines  et  en  cristaux  complets 
et  réguliers.  Jusqu'à  présent,  le  Soufre  na- 
tif n'a  offert  que  des  formes  appartenant  à 
un  seul  système  cristallin.  Elles  dérivent 
d'un  octaèdre  droit,  rhomboldal,  dont  le» 
angles  sont  de  106*  38'  et  84'»  58'  vers  un 
même  sommet,  et  143*  17'  à  la  base.  Un 
clivage,  parallèle  aux  fhces  de  cet  octaèdre, 
est  sensible  dans  quelques  cristaux.  Toutes 
les  formes  portent  l'empreinte  de  cet  octaè- 
dre dont  elles  dérivent  par  de  légères  modi- 
fications sur  les  angles  et  sur  les  arêtes.  La 
dureté  du  Soufre  est  inférieure  à  celle  dn 
Calcaire  ;  il  a  deux  axes  de  double  réfrac- 
tion ;  son  pouvoir  réfringentestconsidérable; 
il  double  les  images  des  objets,  même  à  tra- 
vers des  faces  parallèles.  Ses  variétés  da 
couleur  sont:  le  jaune  pur,  le  Jaune  miellé, 
le  Jaune  verdàtre,  le  blanchâtre,  le  gris  et 
le  brun.  Ces  dernières  couleurs,  qui  sont 
Jointes  à  l'opacité,  paraissent  dues  à  un  mé- 
lange du  Soufre  avec  des  matières  argileuses 
ou  bitumineuses.  Quant  aux  teintes  rouges, 
ou  rouge-orangé,  que  l'on  observe  dans  quel- 
ques cristaux  de  Sicile  ou  des  lies  Lipari, 
elles  paraissent  dues  a  la  présence  d'une 
certaine  quantité  deRéalgar  ou  de  Sélénium, 
Les  principales  variétés  de  structure  dn 
Soufre  sont  le  Soufrefibreux,  le  concrétionné, 
le  terreux  et  le  compacte,  ce  dernier  souvent 
sous  forme  nodulaire. 

Le  Soufre  affecte  deux  gisements  princi- 
paux :  1^  dans  les  terrains  volcaniques  ; 
2*  dans  les  terrains  de  sédiments  de  tous  les 
âges  et  surtout  dans  les  parties  de  ces  ter-» 
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raiof  vi  tfoiiinant  lat  40«re«i  wMaàm  ; 
oa  Ta  reDOoniré  auisi  dans  les  tarcûoa  de 
eriatallÎMlioii  «i  daoa  quelfUM  gfebet  méUl- 
lifèica;  naiiil  Beat  reBeontre  làqa^acaidMi- 
tellâUMAl  ai  toi^ours  «d  très  peUle  ^uasUté^ 
Ton»  lai  naloaiia  aa  «ctiviKé  ycaduiscai  da 
Soufre^  «1  e'ait  aorlouk  daiia>  laa  volcans  à 
deai  étaiola  %m  pMséa  à  Téut  de  SolCaUres 
qu*«D  la  traure  m  graada  abonda nca.  Il  se 
dégA^e  ooBStaBiiiiaAi  des  issurat  du  aoL,  se 
défM*  aiir  Uiiâai  ka  auUècva  aemonMD- 
te»  aà  tt  rotrna  f  uelquefois  dea  caoOtlea  et 
des  ceoQcélîMiacnbtaUiiies,  et  on  le  leirouve 
dans  le  sol  même  jusqu*à  la  profondeur  de 
qualquas  laètras.  Il  akande  ainsi  dans  TUe 
de  Yuleano,  une  des  lies  Lipaii,  ei  à  Peu* 
loles»  près  4e  fiUples»  dont  le  vieut  craière. 
porte  le  bom  deSetrataee  par  exeellance,  qni 
e  été  eipldld  de  louie  antlgnild,  al  oè  le 
Soufoe  se  vanouTeUe  perpétneUemeol.  U  eaC 
très  ebondeAt  nuasi  en  ItUmde»  et  4ena  lee 
volcans  de  ta  Goaéalonpe  et  de  111e  de 
Boitfben. 

Dana  les  terrains  de  sédiBaenl,  on  tronre 
le  Soufre  à  loua  les  étages,  maia  senlaiiieni 
dane  lee  Uani  où  il  y  a  an  ancianneflMol 
des  pàénomènes  volcaniquea  on  deasouacea 
DiiniÉBalea  aulCurenaes.  JÛ  y  eai  en  emaa  lr« 
réguUeas ,  associé  à  des  SnlCales  en  au  Sel 
genme»  el  ordioaiceaieBt  aceompagné  d*Ar- 
gilaa  ou  de  Mnrnes.  On  le  trouve  ainsi  Jua^ 
que  dans  lea  liâmes  gypaensea  des  tecraina 
terlieicea.  Les  plus  beaui  ëchentiUsAs  de 
Soufre  qoà  ae  trouvent  dena  lea  coUeetiona» 
préviennent  ioua  des  tecraios  sédiouoleirest 
et  ka  prioaipales  locaUtéa  qui  les  ont  fournia 
soMt  Giageeti»  an  Sicile;  Césenoe,  paèa  de 
Rerennav.  eu  ItaUe;  Con&Ha,  près  de  Cadli, 
en  Espagne»  et  Saiut-BolSy  près  Dax,  ea 
France. 

Las  eaux  chargées  d'hydregène  sulfuré» 
qui  seurdent  en  divecs  lieui  de  rintérteur 
de  la  terre,  abandonnent  souvent  du  Soube 
terreux  sur  leur  passage  (seuroe  d'Engbien* 
iea-Baiaa,  près  de  Paris).  U  ae  forme  aussi 
JoneneUeBant  du  Soufre  par  la  déoaa^Msi» 
tion  daa  SttlCatea^  dana  le»  lieui  «à  caa  aoriaa 
de  sala  ae  treunent  eo  oanAaet  avec  4lea  om- 
tières  organiques  en  décomposiMon. 

LeâMifue  esteoiployé  à  différent»  usages; 
il  aart  à  la  iabricatiûn  4es  aUumetaes,  à  celle 
de  Taeide  aulfnrique,  et  mrtout  è  la  fabric»- 
tioifc  de  U  paudae  à  eaaon  dan»  lafuette  il 


enlre  povr  un  dtaièana  al  eà  flnati 
nitre  et  au  charbon.  On  Vi 
1er  le  fer  daes  le  pierre, 
moales  et  pour  prendre  dea  enpminaes.  Ln 
médecine  s'en  aert  à  Tettérleur  centre  lee 
maledia»  de  In  peau,  et  a  Tioténeur  oentee 
las  «aladie»  cbronique»  du  peunum-  et  dei) 
viscères  abdonineni;  enfin  il  cet  Inbaaede»^ 
eans  dites  sulfureuses  ou  bépeaiquea.  0»ee 
preeure  tout  la  soufre  dont  my  e  besoin  de 
deux  mamèces  :  en  le  leeueillant  immédin» 
tement  dbnn  les  Solfatere»  on  Sbufrièaea 
naturel  las  el  le  aépaeant  dea  matières  terre*- 
se»  avec  IcequeHea  il  est  aiélengéy  ou  hi« 
en  reitreyant  des  Pyrites,  c*esb-à-dise  dag 
coniposé»qu*tl  fbnne  eiec  le  Fer  et  leCninae» 
et  qui  sent  abondeinieat  répnndna  dane  In 
nature. 

On  donneil  nneiepoeeaen*  le  nom  A 
S<mfir9  nmge  dea  velceoa  au  Rénlvar  ou  Ai^ 
senic  anMnré  rouge.  ifi^L) 

SeUFRÊB  A  9I«UB.  M».  -^Geoffroy 
renlomolegiate  a  donné  ee  «nb  à  ln  PbcK 
tenu  sanéîtoarta,  (B-  1^  > 

SOUFRIÈBB.  nor.  —  Foy.  aouPATMB. 

(DUL.) 

SOmL  B  SOUILLE.  HAU.  —  Les  cbas- 
»enr»  appellent  «nai  tes  endioils  fbngen 
que  les  Sangliers  habitent  de  ptéWaence  anx 
lieu  plus  secs.  (B.  D.) 

SOUi-BiâNfiA.  CNwyris,  ow.  —  GeMn 
de  Topdre  des  Passereaux,  de  la  famille  des 
Ti^Mrosfres  de  â.  Cunier,  de  celte  dea  Chn- 
nyrédéa  de  M.  Lesaeo,  et  4ea  Bkcêmrmk- 
dées  de  G.-E.  Qray.  On  lui  aaaigna  peur  cn- 
ractère»  un  bec  médiocre,  légèrement  re- 
courbé, quelquefiis  ^rolt,  aigu,  k  barde 
finement  dentelés  en  acie  ;  de»  nnrine»  »!• 
tuée»  à  la  base  dn  bec ,  à  demi  ckiaw  par 
une  Bsembrane  un  peu  veètée  ;  une  lengon 
longue,  eitensèble,  pnefondémmu  iMmcbae 
à  son  eitrémké;  dea  tarses  minam  et  nue  ; 
de»  ailes  médincrea ,  et  une  qnene  anuvemi 
terminée  par  deui  brin». 

Quelquea  euteura,  tel»  que  Linné,  Ln-^ 
tbam,  6.  €ttvîar,  «sKconaidéré  leaSnuV 
Mange»  cemaM  de»  Oeimpereeux;  mnis^ 
ain»i  que  Ta  trèa  Judicieuaement  hUebeet 
ver  Vieil  lot ,  il»  n*oat  ée  cem-cl  <ine  In 
courbure  du  bec;  il»  n*en  eut  ni  le»  nwnuw^ 
ni  laa  habitude»,  île  ne  giimpani  point,  m 
ont  nn  genre  éevie  Unit  difléno». 

Laa  SouI-MeagM,  4aiiâ  iei 
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signifie,  dit  on,  Man^e- Sucre ,  dans  lei^- 
gon  des  MadécasseSf  se  servent^  comme  les 
Colibris,  de  leor  langue  eiteiisible  ei  bifide, 
pour  extraire  et  absorber  le  suc  nielleui  des 
fleurs,  et  pour  saisir  les  petits  Insectes,  dont 
fls  Font,  dit-on,  aussi  leur  nourriture.  D*a- 
près  Vieillot,  cette  langue,4]e  nature  cornée, 
creusée  en  gouttière,  forme  une  sorte  de 
trompe,  dont  l*extrémité  est  munie  de  plu- 
sieurs Blets  dans  lesquels  réside  le  eens  du 
goût.  Ces  filets  serviraient  non  seulement 
î  déguster  la  liqueur,  mais  encore  seraient 
une  espèce  de  crible  propne  à  empécber  les 
matières  les  plus  grossières  de  passer  avec 
Ta  Tiqueur  sucrée.  Les  cornes  de  Tos  hyoïde, 
longues  et  défiées,  vont,  en  remontant  der- 
rière la  tête,  sMmplanter  au  fronts  et  ser- 
vent, comme  cbex  les  Pics,  à  pousser  la 
langue  hors  du  bec,  suivant  U  profondeur  à 
laquelle  l'oiseau  a  besoin  d'atteindre  pour 
trouver  sa  nourriture. 

Selon  la  plupart  des  auteurs,  les  Soûl- 
Mangas  ont  un  ramage  agréable,  un  naturel 
gai ,  beaucoup  de  vivacité  dans  les  mouve- 
ments ,  et  aimant  la  société  de  leurs  sem- 
blables. Les  uns  construisent  leur  nid  dans 
les  buissons  et  sur  les  arbustes,  d'autres  le 
placent  sur  un  tronc  d'arbre.  La  ponte  est 
de  deux  i  quatre  œufs* 

Les  mâles  de  la  pinpart  das  espèces  oiU 
on  plumage  riche  en  couleurs  éclatantes  et 
roéiallisées  ;  mais  ils  ne  portent  ce  plumage 
que  dans  la  saison  des  amours  ;  à  toute  au- 
tre époque  ils  ne  se  distinguent  point  des 
femelles ,  dont  la  livrée  est  terne  et  sans 
éclat. 

Les  Soul-Mangas  appartiennent  esolusi- 
Tement  à  l'ancien  continent;  ils  bahiteni 
principalement  l'Afrique  et  l'archipel  in- 
dien ,  et  peuvent  être  considérés  dans  ces 
contrées  comme  les  repiésentants  des  Coli- 
hris ,  qui ,  eui ,  sont  origbiaires  du  nouveau 
continent. 

TTliger,  et,  a  son  exemple,  plusieurs  orni- 
thologistes, ont  confondu  sous  le  nom  de 
Nectarinia  les  Sucriers  et  les  SouI  Mangas  ; 
G.  Cuvier  les  a  séparés  génériqueroent.  Ua 
conservé  aux  espèces  dont  le  bec  n'est  point 
dentelé  sur  les  mandibules  le  nom  deiVacto- 
rinia  (Sucrier),  proposé  par  lUiger,  et  M 
réuni,  sous  celui  de  Gnnyrii  (So«I-JfangajL 
celles  dont  le  bord  des  nandihulta  est  fine- 
ment dentelé. 


SOU 

Eu  égard  à  U  ferme  ém  èae ,  VieWot  â 
étaàli  dans  le  genre  Soûl-  Manga  dent  gre«- 
pes  pcîBcipauK  :  A'oa  pour  les  «spèees  à  bee 
arqué,  l'autre  pour  caUea  à  bec 4roiL  A  tt 
dernier  groupe  n'appartianâ  que  le  Sool- 
ILuica  MiGiian,  Cim.  «layons  Yinlll.  (GoL  de$ 
Ois^  pi.  17S ,  et  Oif.  dorés,  pi.  ^  ),  o'istm 
du  Brésil  ^  et  pmhablemeitt  »  ë'«p*ès  Y ie»- 
Jot,  d'Ainque  et  des  Grandea<1iides. 

Les  espèces  à  bec  asqiié  seat  très  jmb- 
breuses.  G.  Cuvier  les  distribue  dana  dans 
coupes  ,  selen  que  la  queue  est  égila  ou 
inégale.  Au  premier  groupe  te  napporteaa 
les  Certhia  splendidtt,  Shaw  ;  Csfffo^  \Làm^ 
Suferha,  VieiU.;  Lotenta„  GroeL  <Biir.,  pi. 
en).,  573,  t  2.  et  3  );  imetistMA,  VîmIL; 
^Aai|/&M,  VieUI.  f Bulf.,!»!.  en!.,  24€, f.  3}.; 
Cyanoc«p/ta{a,  Vieill.;  Aîmeiralen  sis,  Vieill4 
Lepida,  Sparnk;  Spgraia,  GmeU  —  /^h'j/i- 
fiosa,  Sbav.;  /{uèro/tiaca,  Sbaw,;  Currua^ 
ria ,  ^mel.  ;  les  Nectarinia  soktrk ,  Temm. 
( pL  cal,,  Ml ,  f.  3 );  lapida^  Laftb.  ;  Sa* 
nifnitt  H  Pectoralis,  Temm.;  les  Cinayrm 
oroceui ,  Aspasia ,  lucidcis,  tanffidrmus , 
fttder,  thoracictks,  IfUeoventer  et  fkntovcnter^ 
espèces  nommées  par  M.  Lesaon  «lans  son 
Traité  d*omithologi$,  à  l'exception  de  la 
dernière,  qu'il  a  décrite  dans  la  MêtHu 
xoologique  pour  i840«  p.  3&3. 

Paimi  les  espèces  du  second  >gioupe« 
c'est-à-dire  parmi  celles  dont  les  mâles  ont 
les  deux  plumes  médianes  de  la  queue  plus 
longues  que  les  autres*,  bous  ciieroas  les 
Cinn^ris  fatmosus,  Vidll.  (Buff.,  pi.  «ni.» 
&3,f.  1);  PvicheUus,  Vieill.  (Buff^j^Z.anZ^ 
670,  f.  1);  ViolaoeuSf  Less.  (Buff.,.p/.«iiZ^ 
670  f  f.  2);  les  Nectarinia  fsietallica,  Ucht. 
(Tenu».,  pL  coL,  347,  f.  1  et  S);  et  ifye- 
iaaalis,  Temoi.  (pi.  col,,  126,  f.  8). 

Quelques  autres  espèces ,  que  l'on  avait 
d'abord  placées  parmi  les  Soûl- Ifangas ,  en 
ont  été  aéipar^es  plus  tard.  De  ce  nombre 
est  la  NâctMTimia  lo»èffiroitris  Tenm.,  qui 
est  denanu  le  iQfpe  du  genre  Af:acbaèoUmrut 
elU  Cimn^m  javamous  Saraina. ,  sur  leiual 
a^té  fondé  le  genre .4«lAn|Ptas.     (Z.  G^ 

SOULAMEA,  BOT.  pb.  —  Genre  rapporté 
caouBe  anomal  à  laauita<des  Belfgalées»  Il 
a  été  cBéé  par  Lamarek  pour^in  iieiit  arbre 
des  Unluques  «t  de  l'Océaaîe  k  palkes  fleuw 
formées  A'4Mi4ialieatr|paiH,4te  trais  #étalas 
linéataes,  deaâ  .étaniDee  égales,  à  ambèim 
bileculaisM  s*<MiiinMtper  um  testa  lc«sit>»* 
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dinale  ;  cTun  o?aire  i  deux  loges  uni  -  ova- 
lées  »  furinonté  de  deux  i tigmates  lessiles  » 
auquel  succède  une  capsule  obcordée,  bilo* 
culaire»  iodébiscente.  Soo  espèce  unique  est 
le  S.  amara  Lam.  (D.  G.) 

SOULANGIA  (dédié  i  SoulaDge-Bodin). 
BOT.  PH.  —  Genre  fonné  dans  la  famille  des 
Rhamnées,  par  II.  Ad.  Brbngniart»  pour  des 
espèces  décrites  antérieurement  comme  des 
PhyUca  t  desquels  elles  se  distinguent  sur- 
tout par  leurs  anthères  uniloculaires»  réni- 
formes»  s^ouTrant  comme  en  deux  Talves 
par  une  fente  périphérique,  et  par  leur  stig- 
mate tridenté  ou  trifide.  (D.  G.) 

SOULCIE.  Petronia.  ou.  —  Nom  vul- 
gaire d*une  espèce  du  genre  Moineau,  de- 
Yenu  générique  de  la  division  qui  a  été 
fondée  sur  cette  espèce.  (Z.  G.) 

*SOULÈ¥£BI£NTS.  eioL.  —  Voy.  srs* 

tÈVES  DC  BOIITAOHBS  et  TI1RAI1I8. 

SOULGAN.  MAM.  —  Une  espèce  de  Lago- 
■Ts  (  tH)y .  ce  mot  )  porte  le  nom  de  SouU 
gan.  (E.  D.) 

SOULILI.  MAfl.—Espèce  de  Mammifères 
quadrumanes  du  genre  des  Guenons.  Voy. 

le  mot  CBACOPITHÈQUE.  (E.   D.) 

SOURCB.  GioL.— Si  Teau  qui  tombe  des 
nuages  est  en  petite  quantité,  elle  humecte 
seulement  le  sol  qui  la  reçoit ,  et  Tévapora- 
lion  la  reporte  dans  Tatmosphère.  Mais,  si 
la  pluie  ou  la  neige  est  abondante  et  con- 
tinue, Peau  filtre  à  travers  les  terrains 
meubles  ou  perméiibles,  et  elle  descend  dans 
rintérieur  de  la  croûte  du  globe,  Jusqu^à  ce 
qu*elle  rencontre  une  roche  imperméable; 
alors  elle  glisse  dessus;  elle  en  suit  les  si- 
nuosités qui,  semblables  k  des  gouttières ,  la 
ramènent  à  la  surface  de  la  terre  :  telle  est 
Toriginedes  sources,  des  fontaines,  etc.  Les 
filets  d'eau  produits  par  les  sources  ordi- 
naires, se  réunissent  d*abord  en  ruisseaux, 
puis  en  rivières,  et  finalement  en  fleuves. 

Les  eaux,  en  coulant  i  travers  les  masses 
minérales  de  Técorce  du  globe,  s*y  chargent 
de  diverses  substances  qu'elles  portent  avec 
elles  quand  elles  sourdentàla  surface  du 
soT. 

En  général,  celles  qui  sortent  des  terrains 
anciens  ou  sablonneux,  sont  limpides  et 
pures;  mais  celles  qui  ont  traversé  des 
montagnes  calcaires  et  surtout  des  montagnes 
gypseuses,  sont  chargées  d'une  quantité  plus 
•a  moins  grande  de  carbonate  et  de  sulfate 
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de  èhaux  qui  les  rend  peu  agréables  à  boica 
et  Impropres  à  certains  uMges.  11  en  est  à 
peu  près  de  même  de  celles  qui  ont  U^oané 
dans  des  terrains  de  transport,  où  des  sub- 
stances pyriteuses,  animales  et  végéules  ont 
donné  lieu  i  la  formation  de  quelques  ma- 
tières solubles.  Les  eaui  qui  ont  traveraé 
des  roches  imprégnées  de  semblables  matiè- 
res, et  qui  en  contiennent  une  quantité 
notable ,  indépendamment  du  carbonate  eti 
du  sulfate  de  chaux,  sontleseaux  minérales. 
Les  fleuves,  n'étant  que  la  réunion  d'un 
grand  nombre  de  sources ,  doivent  conte- 
nir les  mêmes  substances  ;  mais ,  oellea-ct 
étant  étendues  d'une  grande  quantité  d'ean, 
y  sont  à  peine  sensibles.  Les  eaux  courantes 
se  chargent,  surtout  dans  les  temps  de 
crue,  de  matières  terreuses ,  qu'elles  dé- 
posent ensuite,  sous  forme  de  limon»  dans 
les  lieux  où  leur  vitesse  se  ralentit. 

Nous  reviendrons  sur  les  sources  minérales 
proprement  dites. 

Parfois  les  couches  qui  retiennent  les 
eaux,  ayant  une  forme  concave,  présentent 
de  grands  enfoncements  dans  lesquels  les 
filtrations  se  rassemblent;  elles  y  restent  et 
produisent  comme  des  réservoirs  souterrains 
où  plonge  encore  la  partie  du  terrain  per- 
méable qui  est  au  dessus.  Le  niveau  de  ces 
eaux  sUgnantes,  s'élevant  par  l'effet  des  fil- 
trations toujours  affluentes,  finit  par  trouver 
une  issue  qui  conduit  au  Jour  le  trop  plein 
du  réservoir;  et  il  se  forme  ainsi  une  source. 
C'est  aussi  dans  de  pareils  réservoirs  ou  lacs 
souterrains  qu'aboutissent  nos  puits. 

Les  sources  ne  sont  d'autres  fois  qu'un 
produit  indirect  de  la  filtration  des  eaux 
pluviales,  telles  que  celles  du  Loiret;  elles 
Jaillissent  au  milieu  d'un  terrain  entièrement 
plat,  et  ne  proviennent  que  de  la  filtration 
des  eaux  de  la  Loire  qui  coule  i  4  kilomètres 
de  distance.  Quand  les  eaux  pluviales  tom- 
bent sur  une  roche,  directement  ou  non» 
elles  s'y  enfoncent,  en  suivant  ses  fissures 
et  êts  fentes,  Jusqu'à  ce  que  la  roche  de- 
vienne entièrement  compacte  ou  imperméa- 
ble. A  ce  moment,  toutes  celles  qui  sont 
descendues  par  des  fissures  en  communica- 
tion, se  réunissent  et  suivent  la  plus  infé- 
rieure des  fentes  qui  peuvent  les  conduire 
au  Jour;  d'où  il  résulte  que,  dans  les  roches 
peu  fendillées  ou  dont  les  fentes  ne  pénè- 
trent qu'à  une  petite  profondeur,  les  sour- 
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CM  seront  en  grand  nombre  maris  pen  abon- 
dantes. Tel  est  le  cas  des  terrains  anciens 
et  principalement  des  terrains  granitiques  : 
les  eaux  y  sourdent  de  tous  eôt^s  ;  eîles  y 
sont  pures  et  limpides ,  mais  rarement  en 
filets  Tolumineui.  SI,  au  contraire,  les  rocbes 
font  perméables  à  Venu  et  présentent  des 
fissures  qui  atteignent  de  grandes  profon- 
deurs, comme  dans  les  calcaires  des  terrains 
crétacés  et  ooTitiques ,  alors  tes  eaux  plu- 
TiaTes  y  descendent  très  souvent  bien  an- 
dessous  des  Tallées  voisines;  efîes  s*y  ras- 
semblent et  forment  de  grands  réservoirs 
souterrains.  Les  énormes  grottes  que  ces 
rocbes  contiennent  leur  fourniront  un  em- 
piètrement  convenaY)te:  ce  sera  la  plus  basse 
des  Assures  aboutissant  i  ces  cavités  qui 
amènera  an  debors  le  trop  plein  du  réservoir 
et  qui  donnera  lieu  a  une  source  dont  la 
force  sera  en  quelque  sorte  proportionnelle 
i  rétendue  superficielle  du  réservoir,  ou 
plutôt  &  celle  du  so^.  qui  y  envoie  ses  eaux. 
1)*après  cela,  les  sources  seront  peu  nom- 
breuses dans  de  pareils  terrains ,  des  vallées 
entières  ou  des  espaces  de  plusieurs  lieues 
carrées  en  seront  dépourvus;  mais  celles 
qu^on  y  trouvera  seront  souvent  remarqua- 
bles par  leur  volume.  En  efTet,  les  sources 
qui  sont  célèbres  par  la  prodigieuse  quantité 
de  leurs  eaux,  sortent  des  montagnes  cal- 
caires. 

Dans  de  paretlTes  montagnes,  ces  diverses 
dispositions  de  grottes  et  de  leurs  commu- 
nications donnent  lieu  parfois  uu  pbénomène 
ôts  fontaines  intermittenU:^,  Si  te  canal  par 
lequel  Teau  sort  du  r<<fervoir  souterrain  est 
courbé  en  forma  de  siphon  et  verse  plus 
d'eau  qu'il  n'^ia  arrive  dans  le  bassin,  lors- 
qu'il aura  vidé  toute  celle  qui  sera  entre 
le  nivean  de  sa  convexité  et  le  point  où  il 
aboutit  dans  le  réservoir,  Técoulement  ces- 
sera, et  il  ne  reprendra  que  lorsque  Teau, 
recevant  continuellement  le  produit  des  fil- 
tra lions,  sera  de  nouveau  parvenue  i  la 
Îiauteur  de  la  convexité  du  siphon.  Tel  est 
e  cas  de  la  fontaine  de  Fontes-Borbe,  située 
dans  1e  département  de  TAriége. 

En  général  les  sources  sont,  toutes  clioses 
étant  égales  d'ailleurs,  plus  abondantes  dans 
les  montagnes  que  dans  les  plaines,  et  cette 
dilMrence  peut  provenir  dei  trdis  causes 
suivantes  :  I»  If  pTeut  davantage  sur  les  payi 
montagneux;  car,  forsqneTatmospbère  com- 
f .  m 
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mence  à  te  troubler,  c>st  ordinairemeul 
autour  des  dmes  dti  montagnes  que  les  pre- 
miers nuages  se  forment  et  s'accumulent. 
Le  fait  de  la  plus  grande  quantité  d'eau  qui 
tombe  sur  les  tieux  élevés  est  aussi  confirma 
par  fexpérience  directe.  2*  Il  y  a  vraisembla- 
blement sur  les  sommets  des  montagnes  une 
plus  grande  précipitation  invisible  de  va- 
peurs; les  arbres,  les  plantes,  les  mousses 
qui  j  végètent,  ne  peuvent  manquer  de  con- 
tribuera y  favoriser  la  formation  des  sources. 
Outre  cette  action  des  plantes  sur  laeonden* 
aation  des  vapeurs  suspendues  dans  fair,  la 
fraîcheur  qu'elles  répandent  autour  d'elles  et 
Tobstacîe  quf*e1les  opposent  à  ce  quêtes  rayons 
du  sdlvil  attèfgnenr  facitement  le  sdl  afnsi 
recouvert,  emrpêcbent  ou  du  moins  dfimi- 
nnent  eon8idérafb^ement  Tévaporation  des 
eaux  tombées  sur  ces  lieur;  Cffes  les  contrai- 
gnent, au  contraire,  à  ^y  enfoncer  et  à  pro- 
duire des  sonrces.  Li  diminution  des  eaux 
de  sources,  dans  certaines  contrées.,  par^rft 
être  due  principalement  au  dén-ichement. 
3"  Les  places  et  les  neiges  qui  couronnent 
tes  hautes  montagnes  fournissent  un  aliment 
contInueT  à  beaucoup  de  sources  qui  sortent 
de  leurs  pieds,  m9me  durant  les  plus  gran- 
de.s  sécheresses;  et  c'est  précisément  à  l'é- 
poque des  pTus  fortes  chaleurs,  lorsque  les 
antres  sources  diminuent, que  ceMes-ci  aug- 
mentent et  contribuent  de  cette  manière  à 
maintenir  ta  force  des  grands  cours  d'eau. 

On  voit  donc,  d'après  les  considérations 
précédentes,  que  la  forme,  la  végétation  des 
montagnes,  leur  élévation  au-dessus  du  sol 
environnant,  en  général,  leur  imperméabi- 
lité plus  grande  que  celle  des  terrains  des 
plaines,  leurs  pentes  rapides,  leurs  fendille- 
ments, leurs  couches  inclinées,  etc.,  contri- 
buent à  faire  bientôt  reparaître  au  ]our  les 
eaux  qui  sont  toml>ées  sur  les  contrées  éle- 
vées, et,  par  conséquent,  à  y  rendre  les 
sources  pins  nombreuses  que  dans  les  ré<;ions 
basses. 

L'existence  de  véritables  courants  d'eau 
qui  se  meuvent  soit  dans  les  couches  séd*.- 
mentaires  perméables,  soit  dans  les  fissurai 
d'un  terrain  imperméable,  est  un  fait  connu 
de  temps  Immémorial  et  dans  beaucoup  de 
pays;  pour  citer  un  exemple,  nous  pouvons 
rappeler  ces  puissantes  nappes  d'eau  qu'op 
rencontre  dans  la  France  septentrionale  #l 
dans  ia  Belgique,  et  qui,  anus  ces  localités^ 
8» 
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rendeni  difflcile  PeipIolUtion  du  terrain 
èouiller.  D*ai11euri,  sani  creuser  des  ptiiu, 
ne  Toit-on  pas  les  sources  de  nos  fleures 
jortir  subitement  do  sein  des  masses  miné- 
rales, parfois  sous  des  volumes  puissants» 
comme  les  sources  de  Vaucluse?  Ne  con nati- 
on pas  aussi,  au  milieu  des  terrains  stra- 
tifiés ,  des  lacs  tels  que  celui  de  Zirkuiti, 
«n  Carniole ,  dans  lesquels  vivent  des  ani> 
maux ,  comme  dans  les  lacs  de  la  surface 
do  globe?  Les  courants  d*eau  ont  souvent 
la  faculté  de  remonter  et  de  prendre  un  ni- 
▼eao  plus  élevé  que  celui  de  leur  gisement 
4lans  rintérieor  de  Tenveloppe  terrestre  où 
ils  te  meuvent»  quand  on  vient  i  les  at- 
teindre par  an  poita  ou  par  an  trou  de 
fonde.  Quelquefois  oette  force  d*ascension 
«t  aises  considérable  poor  qu*ils  s*épancbent 
k  la  surftice  da  sol  »  et  qu*ils  soient  même 
«oieeptiblei  d*étre  élevés  i  des  hauteurs  en- 
core plus  gnndei  ao  moyen  de  tuyaux.  Un 
tel  phénomène  constitue  les  /bntoines  JotUis- 
santest  oonnaei  soos  les  noms  de  fontaines 
MrtésimneSf  de  pnUs  artésiens,  etc. 

L*origine  des  fontaines  Jaillissantes  a  été 
Vobjet  de  beaucoup  de  discussioni  :  parmi 
les  hypothèses  qui  ont  été  tentées,  il  en  est 
feulement  deux  qui  peuvent  soutenir  on 
examen  approfondi  ;  et  bien  quelles  diver- 
gent, en  ce  sens  qu'elles  attribuent  la  force 
ascensionnelle  des  eaux  à  des  causes  diffé- 
rentes, il  ne  serait  pas  impossible  que  Tune 
«t  Tautre  fussent  vraies.  Néanmoins ,  dans 
la  plupart  des  circonstances ,  un  puits  ar- 
tésien n*est  autre  chose  que  la  branche  ver- 
ticale d*un  siphon ,  dont  Tautre  branche 
peut  être  faiblement  inclinée,  et  avoir  par 
conséquent  son  ouverture  à  des  distances 
considérables.  L*eau  monte  dans  la  branche 
artificielle,  c*est-à<dire  dans  le  trou  de 
sonde,  en  raison  derélévation  de  la  branche 
naturelle.  Si  cette  dernière  est  plus  élevée 
que  la  surface  sur  laquelle  on  établit  le 
puiu  artésien ,  Peau  jaillit,  par  cet  orifice, 
au-dessus  de  la  surface  du  sol  ;  sinon,  elle 
lui  reste  inférieure. 

D*ailleurs ,  pour  plus  de  clarté ,  rappe- 
lons-nous la  manière  dont  les  eaux  tombées 
de  Taimosphère  pénètrent  dans  certaines 
couches  des  terrains  stratifiés.  Songeons 
maintenant  que  c*est  uniquement  sur  le 
penchant  des  collines  ou  à  leur  sommet  que 
ces  couches  se  montrent  à  no  par  leors 
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tranches;  que  \k  est  leor  prise  d*ean,  et 
qu*elle  a  ainsi  lieu  sur  des  hauteurs.  En- 
fin ,  ne  perdons  pas  de  vue  que  les  couches 
aquifères ,  après  être  descendues  le  long  dm 
flanc  des  collines ,  s*étendent  horiiontale- 
ment  ou  presque  horiiontalement  dans  les 
plaines  ;  quelles  sont  souvent  comme  em- 
prisonnées entre  deux  lits  imperméables  de 
glaise,  de  marne,  etc.,  et  nous  concevrons 
Texistence  de  nappes  liquides  souterraines 
qui  se  trouvent  naturellement  dans  les  con- 
ditions hydrosutiques,  dont  les  tuyaux  de 
conduite  ordinaires  nous  oITrent  des  modèles 
artificiels.  Dès  lors ,  nous  concevrons  aussi 
qu*un  troo  de  sonde  pratiqué  dans  les  val- 
lées ,  i  travers  les  terrains  supérieurs,  joi- 
ques  et  y  compris  la  plus  élevée  des  deux 
couches  imperméables  entre  lesquelles  une 
nappe  liquide  est  renfermée,  deviendra  la 
seconde  branche  d*un  siphon  renversé,  et 
que  Peso  s^élèverait  dans  le  trou  de  sonde 
i  la  hauteur  que  la  nappe  liquide  correspon- 
dante conserve  sur  les  flancs  de  la  colline 
où  elle  a  pris  naissance ,  si  la  force  ascen- 
sionnelle qui  résulte  de  ce  retour  de  niveao 
n*était  contrariée  par  les  frottements  contre 
les  parois  du  tuyau,  et  par  la  résistance  de 
rair. 

D*après  les  réflexions  précédentes,  tout 
le  monde  doit  comprendre  comment ,  dans 
un  terrain  donné  et  sensiblement  horizon- 
tal ,  les  eaux  souterraines  placées  i  divers 
étages ,  peuvent  avoir  des  forces  ascensioo* 
nelles  différentes  ;  on  expliquera  également 
pourquoi  la  même  nappe  Jaillit  ici  à  ono 
plus  grande  hauteur,  tandis  que  li,  elle  ne 
monte  pas  Jusqu*à  la  surface  du  sol  :  de 
simples  inégalités  de  niveau  deviendront  la 
cause  suffisante  de  semblables  anomalies. 
Les  frottements  limitent  aussi  la  quantité 
d*eau  qui  peut  être  déversée,  de  sorte  qoe 
le  pouvoir  ascensionnel  diminuera  générale- 
ment ,  à  mesure  qu*on  augmentera  le  dia« 
mètre  du  troo  de  sonde. 

La  seconde  hypothèse  attribue  le  phéno- 
mène des  fontaines  jaillissantes  à  Télasticlté 
des  couches  minérales  et  i  la  pression  qoe 
les  parties  supérieures  exercent  sur  les  par- 
ties inférieures  ;  les  eaux  infiltrées  dans  cet 
dernières  tendent  dès  lors  i  s*élancer  vert 
la  surface  du  sol ,  aussitôt  qu'un  trou  de 
sonde  vient  à  leur  oovrir  un  passage,  liait 
nous  feront  remarquer  que  la  première  es'- 
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ylieation  est  beaucoup  plus  simple «t  qu^elle 
•^adepte  mieux  au  régime  ordinaire  des 
eaux  ;  car  la  coDtÎDuité  du  phéoomèDe  des 
puits  artésiens  exige  nécessairement ,  pour 
leur  alimentation»  une  origine  constante  » 
qui  ne  peut  être  autre  que  Tinfiltration  des 
eaux.  Or,  on  ne  conçoit  pas  bien  comment 
Taction  unique  de  la  pesanteur  suffirait  pour 
engager  des  eaux  dans  des  couches  où  elles 
M  trouveraient  comprimées  au  point  de  re- 
prendre un  niTeau  supérieur  à  celui  de  leur 
point  de  départ.  Nous  ne  dirons  rien  des 
Il  jpothèses  encore  moins  probables  que  celle 
de  la  compression»  et  qui  sont  cherchées 
les  unes  dans  la  capillarité»  d*autres  dans 
la  pression  des  gax  contenus  vers  la  partie 
supérieure  des  réf  ervoirs  souterrains  »  d'au- 
tres dans  la  masse  liquide  qui  tenait  jadis 
les  terrains  de  sédiment  en  suspension  ou 
en  dissolution ,  etc. 

Les  courants  d*eaux  souterraines  et  la 
faculté  que  possèdent  ces  eaux  de  reprendre 
des  niveaux  plus  ou  moins  élevés»  sont  des 
faits  dont  Texpérience  seule  peut  donner  la 
oertitude.  Mais  »  lorsque  nul  antécédent  ne 
fournit  des  indications ,  il  y  a  incertitude 
complète  sur  le  succès  d*uu  puits  artésien. 
Or»  c'est  ici  que  les  connaissauces  géologi- 
ques deviennent  d'un  grand  secours,  car  si» 
dans  aucune  circonstance ,  elles  ne  peuvent 
suppléer  à  Pexpérience  ni  indiquer  d'avance 
la  réussite,  du  moins  elles  serviront,  dans 
certains  cas»  i  calculer  les  chances  et  à  pré- 
senter des  probabilités;  tandis  que  dans 
d*autres,  elles  prononceront  nettement  qu*il 
De  doit  point  exister  d'espoir.  En  effet,  les 
eaux  artésiennes,  d'après  ce  que  nous  avons 
dit  de  leur  origine»  circulent  généralement 
dans  un  milieu  perméable  et  entre  deux  sur- 
faces imperméables.  Cette  première  donnée 
implique  nécessairement  des  conditions  de 
eomposiiion  :  ainsi.  Ton  sait,  par  exemple» 
que  les  sables  sont  essentiellement  perméa- 
bles ,  tandis  que  les  argiles  sont  imper- 
méables; donc  les  alternances  de  sables  et 
d'argiles  deviendront  les  plus  favorables  i 
rétablissement  des  puiu  artésiens.  Les  ter* 
rains  cristallins  qui  sont  imperméables  et 
souvent  non  stratifiés»  devront,  au  con- 
traire ,  être  placés  i  l'autre  extrême  :  bien 
plus,  un  sondage  commencé  dans  une  masse 
de  granité  ou  de  porphyre,  n'offrira  pas 
les  moindres  chances  de  tuccès»  à  moins 
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que,  par  le  plus  grand  des  hasards,  il  uo 
rencontre  quelque  filet  d'eau  ascensionnell* 
qui  existait  dans  les  fissures ,  ou  dans  dea 
couches  recouvertes  par  un  épanchement  da 
roches  plutoniennes. 

Il  importe  que  le  sondeur  artésien  soil 
guidé  non  seulement  par  la  composition  du 
sol,  l'allure  des  couches,  celle  des  failles»  les 
soulèvements,  etc. ,  mais  aussi  par  la  forme  de 
ce  sol  et  par  son  niveau  relatif  à  celui  de 
certaines  eaux  courantes  sur  la  terre.  Il 
faut  donc  choisir  pour  une  tentative  de  ce 
genre  un  point  peu  élevé  dans  une  plaine 
ou  une  valléo  ;  car  il  est  évident  que  lea 
plateaux  isolés,  les  crêtes  qui  déterminent 
les  limites  des  bassins  sont  des  lieux  où  il 
n'y  a  aucune  chance  favorable.  Au  contraire 
on  devra  chercher  des  espaces  plus  ou  moine 
encaissés  par  des  saillies  dominantes,  vert 
lesquelles  les  couches  de  la  plaine  ou  de  U 
vallée  se  relèvent  quelquefois  de  manière  à 
présenter  leurs  tranches.  Il  résulte,  en  effet», 
de  pareilles  dispositions,  que  les  eaux  exté- 
rieures s'infiltrent  dans  les  couches  perméa» 
blés  qui  affleurent»  en  venant  s'appuyer 
sur  les  coteaux  de  bordure  et  suivant  avec 
ces  couches  des  inflexions  du  fond,  sont  d'au- 
tant plus  susceptibles  d'être  rencontrées  par 
les  trous  de  sonde  et  de  donner  naissance 
à  des  fontaines  jaillissantes,  que  les  pointa- 
d'infiltration  sont  plus  élevés.  Cela  est  si 
vrai  que  la  majorité  des  puits  artésiens  ac- 
tuellement connus  se  trouve  dans  les  alter* 
nances  argilo-sablonneuses  qui  »  depuis  le. 
formation  des  terrains  tertiaires,  se  sont  dé* 
posées  dans  les  dépressions  du  sol. 

Dans  les  pays  bas ,  il  y  a  des  cavités  daoa. 
lesquelles  des  rivières  s'engouffrent  ;  il  ar- 
rive même  que,  dans  ces  bassins,  il  se  crée> 
des  fontaines  jaillissantes  naturelles  »  ou  p 
en  d'autres  termes,  que  les  eaux  qui  drco* 
lent  intérieurement  remontent  par  des  fis» 
sures ,  de  manière  a  produire  des  Sourcea- 
bouillantes,  rejetant  les  sables  et  les  pierres 
au  moyen  desquels  on  tenterait  de  les  ob- 
struer. Un  grand  nombe  de  marais  et  de 
lacs  sont  ainsi  alimentés»  et  lorsque»  dan» 
les  temps  de  sécheresse»  l'évaporation  e 
baissé  leur  niveau,  on  peut  souvent  distin- 
guer les  points  de  jailliuement  à  un  bouil- 
lonnement plus  ou  moins  prononcé  qui  agit» 
la  surface  des  eaux.  En  outre»  on  a  vu  dans, 
la  mer  des  Indes  une  abondante  source  d'ea» 
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4oact  i  eDTiroD  145  kiloinètret  de  la  cAte 
la  ptai  foArfne.  Il  T  *  ^<>oc  *u»l  itant 
rOeéao  dn  foorcet  tf*eai>  d6ii«a  qui  jaUfit- 
fMit  ferticafemeot  à  hi  radkce  et  qui  Tien- 
Mirt  évfdetnment  dei  lierres  pat  des  canaus 
oatarels  situés  au-dessous  du  fît  de  la  mer. 

Les  tenraioff  tertiaires  sont  les  mieux 
C0ottftnéf  pour  l*iétablissefnent  des  puits 
artésiens  ;tt  cause  en  est  dans  deux  drcon- 
ttMCM  :  1*  la  disposition  de  ces  terrains 
lénéralement  par  bassins  ;  2*  la  fMquence 
des  couches  de  sables  perméables  dans  les 
fflWrents  termes  de  la  série  snpercréucée. 
An  reste,  quelque  peu  considérable  que  soft 
ancete  le  nombre  des  tentatires  faites  pour 
It  recherche  des  eaoi  souterraines,  la  phi- 
pan  des  bassins  tertiaires  importants  poa- 
•èdent  d^  leurs  puits  art^iens. 

Les  terrains  crétacés  et  oolitiques ,  quoi- 
fo»  raotns  bien  constitués  que  les  précédents 
pour  rétablissement  des  (bnuines  jaillts- 
lantef  »  priment  cependant  encore  des 
circonstances  favorables;  fl  semble  donc  que 
les  eaux  plutiales  doitent  pouToir  les  tra- 
terser  avec  facilité,  et  circuler  dans  leur 
masse  Jusqu'aux  plus  grandes  profondeurs. 
Malheureusemenl  les  tentatites  ont  été 
rares,  et  souTent  infructueuses  dans  les  ter- 
ralM  crétacés  et  oolitiques;  c*est  qu>n 
eIDrt  le  phénomène  se  passe  ici  sur  une  plus 
grande  échelle»  les  couches  sont  générale- 
aient  plus  épaisses ,  les  alternances  moins 
fMquentes,  et  les  points  de  départ  des  eaux 
^htt  éloignés.  Ainsi,  it  faut  presque  tou- 
jours, dans  ces  terrains,  pousser  très  bas  fe 
sondage ,  aOn  dTobtenfr  des  résultats  satis- 
faisants. C*est  pourquoi  les  sources  sont 
tftm  rares,  mars  infiniment  phis  abondantes 
dans  feê  terrains  crétacés  et  oolitiques  que 
(ftniv  les  terraina  supercrétacés.  ITaineurs, 
laamia  omnme  les  autres  offrent  des  couches 
perméables  dans  certains  termes  de  leur 
têrttf  «ar  on  voit  se  répéter  dans  les  divers 
étaget  des  terraint  crétacés  et  oolitiques , 
saMes ,  calcaires  et  argiles,  les  trois  élémenu 
dei  pofia  arcéfieDs.  tes  coudies  sableuses 
font  doa«  supposer  rexfctenre  de  nappes 
inlérfeures.  Ces  terrains  ae  sont  également 
déposée  en  bassins»  nahr  en  bassins  beau- 
co«p  ptaa  comridiérables ,  al  dont  la  disposi- 
tion a  été  ortNnah'emem  «Rangée.  Depuis 
lotgaBnpa  oa  i  remarqué  les  rapporu  frap- 
pMNaqal  «ilMiittMitre  lea  diarnlèrea  coa- 
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dies  des  terrains  tertiaires,  et  les  coucbei 
fnWfieures  a  la  craie;  on  tf uuve ,  en  effet  ^ 
au-dessus  et  au-dessous  de  la  craie  #es  ar- 
giles et  des  calcaires  presque  semblables. 
Ainsi,  les  nappes  sonterralnes  doivent  être 
nombreuses  au  milieu  de  ces  parties  per- 
méables ,  et  il  est  probable  que  sur  la  plu- 
part des  pointa  peu  élevés  d'un  bassin 
crayeux,  oft  les  sondages  seront  poussés 
jusque  dans  les  sables  fnft!rieurs ,  on  ren- 
contrera des  eaux  abondantes.  Le  succès  do 
puits  artésien  de  Qreiiefle  en  est  la  preuve 
la  plus  éclatante.  L'épaisseur  ât  U  crain 
reste  le  seul  obstacle  qu^on  ait  i  vaincre;  à 
la  vérité,  il  peut  arriver  qu'elle  ait  une 
puissance  immense.  Les  circonstances  géo- 
logiques devienneirt  moins  farorables  à  l'é- 
tablissement des  fontaines  jaillissantes,  à 
mesure  qu*on  descend  l'échelle  des  ttrrafiaa 
précédents. 

Cependant  le  terrain  du  trias  parait  en- 
core propice  à  la  recherche  des  eaux  Jaillis* 
santés.  De  ce  terrain  sortent  la  plupart  des 
sources  salées  réunies  par  bandes  sinueuses, 
(^versement  alignées ,  et  qui  semblent  in- 
diquer rexistence  et  la  direction  des  fleuves 
souterrains. 

Nous  n*aYons  d'exemple  de  fontaine  ar- 
tésienne ni  dans  le  terrain  houiiler»  id 
dans  le  terrain  de  la  Grauwacire. 

Quant  aux  terrains  plus  anciens,  on  con- 
çoit, d'après  ce  que  nous  avons  dit,  qu'ils 
sont  tout  à-fait  Impropres  à  réublissemenl 
des  puits  artésiens.  Les  fentes  et  les  fis- 
sures des  roches  granitiques ,  les  crevasses 
qui  sépattnt  chaque  masse  de  la  masse  oon- 
tiguë,  ont  en  général  peu  de  largeur,  peu 
de  proftmdeur ,  et  communiquent  rareoMnl 
entre  elles;  à  la  moindre  distance.  Il  j  t 
solution  de  continuité.  Dans  les  terrains 
granitiques ,  les  eaux  d^infiltratioo  ne  doi- 
vent donc  avoir  que  des  trajeu  très  bornés; 
chaque  filet  liquide  achève  son  ooura  pour 
ainsi  dire  isolément  et  sans  se  fortifier  par 
des  filets  voisins.  L'eipérieoce  montre  an 
effet  que,  dans  les  roches  de  cette  sorte,  les 
sources  sont  très  nombreuses,  très  peu 
abondantes,  et  qu'elles  sourdent  i  de  faibles 
distances  de  la  région  dans  laquelle  l'infil- 
tration des  eaux  s'est  opérée.  Les  eiemplea 
de  puits  artésiens  annoncés  comme  obte- 
nus dans  le  granfte,  sont  évidemment 
invMCtt.  Ainsi,  Il  imforte  dé  la  dira,  il  f 


Digitized  by  LjOOQIC 


son 

aurait  mliM  de  la  folie  à  i*eiig»ger  danf  des 
•ODdagw  diffloilef  et  diiipendieui  pour  le 
mettre  i  la  nechercbe  de  fiuurei  aquifôrei 
propres  à  an  puiu  arUsieo  daoa  les  terrains 
inférieurs  au  terrain  de  la  Grauwacke. 

En  résumé»  bien  qu*on  ne  puisse  poser  des 
règles  absolues  dans  la  recherche  des  eaut 
artésiennea,  les  principes  géologiques  qui 
résultent  des  fontaines  Jaillissantes  con- 
nues ,  sont  asseï  précis  pour  guider  d*une 
manière  très  utile. 

Les  marées  agissent  sur  quelques  puits 
artésiens ,  car  on  y  observe  une  espèce  de 
flux  et  de  reflux.  En  général  »  les  fonUioes 
artésiennes  ne  s*épuisent  point  k  la  longue, 
puisque  la  quantité  d*eau  fournie  par  cer- 
taines d'entre  elles  n*a  point  varié  depuis 
plusieurs  siècles. 

Les  opérations  du  sondage  s*exécutent  par 
plusieurs  procédés  différents  :  on  emploie 
une  sonde  rigide  en  fer,  c'est-à-dire  la  sonde 
ordinaire;  ou  bien  on  se  sert  d'une  sonde  à 
chaîne  on  à  corde ,  c'est-à-dire  de  la  sonde 
chinoise;  ou,  enfin,  on  se  sert  d'un  procédé 
mixte»  è'eft-à-dise  de  tiges  en  bois  et  à  cou- 
lisses. 

En  géoénl ,  les  sources  sont  de  peiiu 
courants  d'eau  qui  prennent  leur  origine» 
comme  nous  l'avons  dit»  dans  les  phéno- 
mènes atmosi^riques ,  pénètrent  plus  ou 
moins  profondément  dans  la  croûte  su- 
porficiel&e  da  globe  »  et ,  après  un  tra- 
jet plus  ou  naoLDS  considérable»  floisseut 
par  tcoufer  une  issue  à  la  surface  du 
•ol;  mab  on  doit  distinguer  deux  autres 
genres  de  soukcs  :  1*  celles  qui  résul- 
tant de  la  fonte  des  glacien»  et  qui 
sortent  directement  de  ceux-ci;  2*  oeilea 
dont  rorigine  n'est  pas  bien  conaue^et  qui 
anifant  de  parties  très  profondes  de  la 
croûte  du  globe.  On  peut  donc  établir  troia 
catégQfies  parmi  les  sources  :  1»  les  sources 
acdinabres»  2**  les  sources  4ea  glaciers» 
8^  Ica  sources  dont  le  poiot  de  départ  est 
ëiaê  très  prefondémenL  Ces  diflésentea 
eounes  peuvent  être  thermales,  miné^ 
râlas  »  etc»  ;  peut-être  pourrait-on  dira  qu* 
lit  sources  de  la  3**  catégorie  soiU  touiouit 
thermales  ou  minérales,  ou  bien  thermaler 
at  minérales.  Les  sources  se  montrât  an 
plus  grand  nombre  dans  les  cantrém  da 
montagnes  que  dans  les  auUes  parties  da  la 
eurfoca  de  U  tarra  ;  en  flu»  eUee  atani  «m 
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foule  de  particularités  qu*ll  nous  est  imposa- 
sible  de  décrire  id. 

Généralement  on  est  surprb  da  la  con- 
stance des  sources  ordinaires ,  mais  on  de- 
Trait  également  s'étonner  de  la  constance 
des  fleuves,,  des  rivières,  etc.  ;  car  tout  s^tur 
chaîne  dans  la  nature.  Or ,  s'il  est  évident 
que  ces  grands  courants  d'eau  résultant  da 
la  réunion  d'une  infinité  de  sources ,  il  est 
certain  que  les  sources  sont  dues  à  Tévapo- 
ration  et  à  la  condensation  de  l'eau  qui  s'é- 
lève à  chaque  instant  de  la  suiCaoe  des  mera» 
des  lacs  et  des  fleuves,  et  surtout  à  la  perte 
que  ces  grands  amu  d'eau  ne  cessent  da 
faire  par  les  filtrations.  CeUe  perte  énorme, 
qui  peut  alimenter  toute  les  sources  d'ua 
pays  de  plaine,  est  difficile  à  calculer  sur  les 
cours  d'eau  naturels,  mais  on  an  a  la  preuva 
dans  les  travaux  d'art. 

Malgré  la  constance  des  sources  pour  ua 
très  grand  laps  de  temps»  il  est  des  locali- 
tés qui  n'en  offrent  plus  autant  qu'autre- 
fois» ou  bien  dont  les  eaux  fournies  par  les 
sources  ont  diminué  beaucoup.  Ainsi,  nous 
avons  vu  les  habitants  de  plusieurs  contrées 
s'inquiéter  depuis  quelques  années  de  la 
diminution  de  certaines  sources.  On  a  essaid 
de  trouver  la  cause  de  cette  perte;  mais, 
parmi  toutes  les  hypothèses  qui  ont  éld 
laites  à  ce  sujet»  une  seule  mérite  d'étia 
citée  :  aile  consiste  à  regarder  las  défricha* 
ments  et  les  déboisements  consasa  la  causa 
principale  de  la  diminution  des  eaux  de  ose* 
taines  sources  depuis  près  d'un  siècle.  U  est 
bien  entendu  que  nous  ne  parlons  point  da 
cette  diminution  lente  et  progressive  des  eaus 
qui  résulta  des  phénomènes  généraux  da  la 
vieduglobe;  omis  envisageons  sewleniaat  Isa 
diminutions  qui  paraissMU  èue  des  aaom^ 
lias  dans  les  lois  générales.  Au  resla.,  las 
dérèglements  remarqués  dans  l'état  de  l'ai* 
mo^èère  da  certains  pass».  dana  leur  cUi» 
maA,  etCL,  déréglemenU  qui  peiit-êira  aussi 
proviennent  da  la  ménia  causa»  donneoA 
égalemeu t  usm  idée  des  anomalies  observées. 
dans  un  grand  nombia  da  soufces. 

Parmi  diracass  anucas  particaJarités  quft 
pséseolant  cactaines  Souices^naua  citaroua 
latuivanta:  U  existerait,  d'après  plusieurs 
lappaels  »  dans  le  dépactement  des  Deu»* 
Sèvres,  à  iOOhifofnèlim  anviiau  4e  la  mat, 
uaa  Source  leuaiise  aux  iMMeaeesdu  flux  eà 
dAceiiiLdft  rOsésui  Quai  q^'aausuii,^sa^ 
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dant  nos  Toyages  eo  Veodëe  »  nom  avoni 
Ta ,  dans  lea  enviroiu  du  Givre,  nne  Source 
lalée  qui ,  bous  a-t-on  assuré  »  Jouit  des 
mouvements  périodiques  de  TOcéan.  Ces 
anomalies ,  dans  les  deui  localités  précé- 
dentes ,  s'expliqueraient  assex  facilement , 
en  admettant  des  canaux  souterrains  allant 
Jusqu^À  La  mer.  Or  les  deux  localités  se 
trouvent  sur  les  terrains  oolitiques,  terrains 
qui  offrent  d'immenses  cavités. 

Les  deux  derniers  faits  que  nous  Tenons 
de  mentionner  ont  de  Tintérét ,  non  seule- 
ment par  rapport  i  leur  anomalie ,  mais 
encore  parce  qu'ils  viennent  fortiûer  la 
principale  hypothèse  admise  pour  expliquer 
les  puits  artésiens. 

Les  Sources  minérales  et  souvent  même 
les  Sources  thermales  sont  de  deux  sortes  : 
les  unes  constituent  les  Sources  minérales 
ordinaires ,  et  les  autres  les  Sources  miné- 
rales accidentelles. 

Les  Sources  minérales  ordinaires,  qui 
sont  toujours  thermales,  se  rapportent  à  un 
ordre  de  phénomènes  qui  nous  semble  ap- 
partenir presque  auiant  aux  phénomènes 
ignés  qu'aux  phénomènes  aqueux.  En  effet, 
les  principes  dont  ces  eaux  sont  imprégnées 
et  chargées  n'ont  souvent  aucun  rapport  avec 
les  terrains  desquels  on  les  voit  sortir.  En 
outre ,  une  même  Source  a  généralement 
une  composition  et  une  température  à  peu 
près  constantes  ;  on  ne  peut  atiribuer  cette 
composition,  non  plus  que  la  haute  tempé- 
rature de  plusieurs  de  ces  Sources ,  à  des 
dissolutions ,  à  des  combinaisons  ou  à  des 
décompositions  qui  s'opéreraient  accidentel- 
lement dans  la  partie  supérieure  de  l'écorce 
du  globe.  D'un  autre  cdté,  lorsqu'on  observe 
que  ces  Sources  se  trouvent  le  plus  commu* 
nément  dans  les  terrains  plutooiens,  et 
lorsqu'on  attribue  les  phénomènes  volca- 
niques à  des  émanations  qui  partent  d'une 
portion  du  globe  terrestre  dont  la  tempéra- 
ture est  excessivement  élevée  »  on  peut  re- 
garder comme  très  probable  qu'il  doity  avoir 
des  tuyaux  disposés  de  manière  à  ne  laisser 
;  passer  que  des  gax,  qui  se  bornent  à  échauf- 
;  fer  on  à  imprégner  certaines  eaux  de  leurs 
i  principes.  Les  Sources  thermales  i  diffé- 
rents degrés,  qu'on  rencontre  en  tant  de 
lieux  sur  la  surface  de  la  terre ,  aussi  bien 
que  les  jets  de  vapeur  ou  fumaroUes ,  s'ex- 
pliquent avec  la  plus  grande  facilité  par 
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cette  température  propre  et  croissante  da 
globe  terrestre ,  et  par  les  fissures  qui  pé- 
nètrent jusqu'à  une  profondeur  plus  ou 
moins  considérable.  Les  eaux  arrivent  alors 
à  la  surface  avec  la  température  qui  corres- 
pond au  point  d'où  elles  proviennent ,  et 
l'on  sait  qu'il  ne  faut  que  3  kilomètres  de 
profondeur  pour  qu'elles  soient  bouillantes. 
On  conçoit  alors  aisément  comment ,  pen- 
dant les  tremblements  de  terre ,  il  peut  ap- 
paraître de  nouvelles  Sources  chaudes  dans 
une  contrée ,  et  comment  celles  qui  exis- 
taient peuvent  se  perdre.  11  suffit,  pour  le 
premier  cas ,  que  quelques  fissures  établis- 
sent communicdlion  depuis  la  surface  jus* 
qu'à  la  profondeur  convenable,  et ,  pour  le 
second ,  que  la  communication  existante  se 
trouve  interceptée. 

Il  est  possible  aussi  que  l'eau  arrive  à 
l'état  de  vapeur  plus  ou  moins  chauffée,  ou 
même  que  les  gaz  dont  elle  est  composée 
arrivent  de  l'intérieur  du  globe ,  et  que, 
dès  lors,  des  combinaisons  nouvelles  se  fas- 
sent à  une  petite  distance  de  la  surface,  pour 
donner  lieu  aux  produits  des  Sources  mloé- 
rales. 

Les  Sources  minérales  accidentellei  doi- 
vent leur  origine  à  la  circulation  des  eaux 
dans  l'écorce  superficielle  du  globe,  et  i 
la  dissolution  ou  décomposition  de  certai- 
nes substances  qu'elles  rencontrent  sur  leur 
passage.  Elles  peuvent  aussi  être  thermales 
suivant  les  combinabons  qui  se  sont  opé- 
rées, ou  la  profondeur  qu'elles  ont  atteinte 
dans  leur  trajet. 

Indépendamment  des  éruptions  bouenset 
accidentelles ,  il  se  fait  dans  beaucoup  de 
localités ,  à  travers  des  crevasses ,  souvent 
loin  des  volcans  ordinaires,  des  dégagements 
continus  de  gas  hydrogène  carboné ,  tantôt 
seul,  tantôt  accompagné  d'une  quantité  pins 
ou  moins  considérable  d'eau  et  de  matières 
boueuses  qu'il  pousse  en  avant  :  c'est  eo 
qu'on  a  nommé  les  wlcans  d'air,  les  vol^ 
cans  de  boue ,  et  ce  qu'on  désigne  aussi  soue 
le  nom  de  Salzes,  parce  que  le  liquide  ren- 
ferme souvent  des  matières  salines ,  et  » 
entre  autres,  le  Sel  commun  et  le  sulfate  de 
Chaux. 

Sous  le  nom  de  Geyser ,  on  désigne  an 
sources  jaillissantes  d'eau  bouillante  asser 
nombreuses  en  Islande.  On  en  indique  d'ua 
grand  volume  ;  mais  il  en  est  une  surtoai 
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femarqoâbte  :  de  demi-heure  en  demi-heare» 
•lleprctiecte,  suivant  les  aatears,  une  colonne 
d*eau  bouillante  de  70  mètres  de  diamètre» 
qui»  ]»arfois»  s*élève  à  600  mètres  de  hau- 
teur. Les  eaui  de  ees  Sources  renferment 
de  la  Silice ,  qui  se  dépose  bientôt ,  au  de- 
hors y  à  rétat  d'hydrate  »  sur  tous  les  corps 
environnants,  et  qui  forme  quelquefois  des 
monticules  très  étendus ,  au  sommet  des- 
quels se  trouve  l'ouverture  du  goufre  par  où 
le  liquide  s'échappe. 

Les  Sources  thermales  et  beaucoup  de 
Sources  minérales  Aroides»  sans  présenter 
des  circonstances  aussi  remarquables  que 
celles  des  Geysers  »  des  Salies  ,  etc.,  se  rap- 
portent cependant  au  même  ordre  de  phé- 
nomènes »  parce  qu'elles  viennent  aussi  des 
profondeurs  de  la  terre  pour  se  rendre  à 
l'extérieur.  Ces  eaux  renferment  également 
•n  solution  différentes  matières  qu'elles 
amènent  à  la  surface  du  sol  »  comme  de  la 
Silice  y  du  carbonate  de  Chaux ,  des  oxides 
de  Fer  »  etc.  Ces  matières  forment  alors  des 
dépôts  plus  ou  moins  importants  »  comme 
nous  l'avons  vu  en  parlant  des  Geysers, etc., 
et  comme  nous  allons  l'indiquer  encore.  On 
Toit  souvent,  au  milieu  des  terrains  strati- 
fiés ,  des  matières  diverses  qui  semblent 
f'étre  intercalées  au  milieu  de  celles  qui 
ont  été  formées  par  la  sédimentation  géné- 
rale. Certains  dépôts  se  trouvent  pénétrés , 
^  et  là,  de  matières  étrangères,  tantôt  dis- 
posées en  concrétions  plus  ou  moins  volu- 
mineuses et  en  veines  qui  semblent  avoir 
rempli  des  fissures ,  tantôt  réparties  unifor- 
mément dans  toute  la  masse.  Ailleurs , 
entre  œs  deux  couches  distinctes ,  se  trou- 
vent, par  place,  des  dépôts  différents  limités 
dans  tous  les  sens,  en  formant  de  grandes 
lentilles  ou  des  amas  plus  ou  moins  volu- 
mineux. Ces  circonstances  indiquent  néces- 
sairement des  précipitations  locales  ,  acci- 
dentelles ,  indépendantes  de  la  sédimenta* 
tion  générale ,  et  ne  pouvant  manquer  de 
rappeler  les  effets  des  Sources  qui  amènent 
tant  de  matières  de  l'intérieur  du  globe,  et 
produisent  des  dépôts  plus  ou  moins  étendus 
à  sa  surface. 

Il  est  probable  que  c'est  par  des  Sources 
filicifères,  analogues  i  celles  de  l'blande  et 
de  Saint-lfichel ,  qu'est  due  la  pénétration 
de  certains  sédiments  par  la  Silice  »  qui , 
tantôt  I  consolide  quelque!  parties  de  leur  ^ 
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étendue  comme  dans  lea  Grès  divers,  tantôt 
y  forme  des  rognons  plus  on  moine  volumi- 
neux comme  dans  la  Craie,  des  veines  plus 
ou  moins  nombreuses,  quelquefois  des  amas 
considérables ,  comme  la  menlière  du  CaU 
caire  siliceux  on  celle  dea  dépôts  supé« 
rieurs. 

On  est  également  conduit  è  penser  qnn 
certains  dépôts  de  gypse ,  comme  ceux  qui 
se  trouvent  aussi  dans  le  calcaire  siliceux  » 
ont  été  de  même  produits  sur  place  par  les 
Sources,  qui  peut-être  amenaient  en  même 
temps  les  matières  terreuses  qui  les  ac- 
compagnent. Il  en  doit  être  de  même  pour 
les  gypses  de  plusieurs  autres  terrains,  quoi- 
que dans  certains  cas  cette  substance  ait 
été  produite  par  une  transformation  sur 
place  des  calcaires  distants. 

Beaucoup  de  dépôts  Mlifères,  an  milieu 
de  leurs  argiles  et  accompagnés  de  gypse, 
ne  peuvent  manquer  de  rappeler  le  pbéno^ 
mène  des  Mixes,  ou,  en  général ,  celui  des 
Sources  qui  amènent  i  la  fois  des  matières 
en  suspension  et  des  matières  dissoutes, 
dont  les  eaux  peuvent  déboucher  dans  des 
lacs  aussi  bien  qu*è  la  surface  du  sol  des- 
séché, et  pénétrer  par  la  force  d'ascension 
dans  toutes  les  fissures  du  terrain  à  travers 
lequel  elles  se  dégagent. 

Les  dépôts  de  soufre  des  terrains  calcaires, 
qui  sont  d'ailleurs  accompagnés  de  gypse 
et  d'argile,  et  souvent  dans  le  voisinage  des 
dépôts  salifères ,  doivent  encore  avoir  une 
origine  analogue.  Il  en  est  de  même  des 
matières  bitumineuses  qui  ont  imprégné  des 
sables  et  des  calcaires,  et  aussi  d'un  assex 
grand  nombre  de  dépôts  de  limonite  des 
terrains  calcaires ,  quoique  ces  matières 
aient  pu  être  ensuite  entraînées  par  les  eaux 
courantes  pour  entrer  dans  la  sédimentation 
générale.  Enfin,  il  y  a  beaucoup  de  circon- 
stances où  les  dépôts  ne  peuvent  s'expli* 
quer  que  par  des  Sources  qui  les  ont  for» 
mes  autour  d'elles,  et  en  ont  imprégné 
les  roches  préexistantes  ou  contemporaines, 
(A.  Rivière.) 

SOURCIL,  Bonaterre.  poiss.— Nom  vuP 
gaire  employé  pour  désigner  le  Chétodoi 
vagabond,    Chmtodon    vagàbundus    Linn. 

(G.  B.) 

SOURCIL  D'OR*  Fons.  —  Nom  vulgaitn 
d'une  espèce  de  Corypbssne.         (G.  B.) 

SOURGILIER.  poiss.  — Non  vnigaira 
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'n  flénëgal^  chave  Jtt  £l«Uet  a¥ac  accWiiic 
•t  en  détruit  un  grand  nombre;  2*  à  la 
gtIuMQdf e  ««MaÉra  qui  MmA«  le  4nkK  de 
bfniMe.  i^  ]>•) 

SOittBON.  «QiL.  —  Sas  vulgaire  dv 
Cardmm  êàute  suc  loi  eAiea  eccideBUlcs. 

jaUAIGBAXJ.  «A*.  —  N«n  «ulgaice  dee 
Jtsnea  lianmiCèf es  4e  r«epèee  de  U  Soum^ 

<E-  DU) 

MUm».  «ML  —  Eapiee  de  Rongeun 
en  gearedesEAVs  (ooy.ce  roet).  <-  I«a  même 
dteoaaîMrtieB  a  élé  dennée  ii  pluaieurs  ee- 
pèces  distinctes  de  liMaiBitèrea^  c'est  ainsi 
f«e  ia  Seurig  dès  ^'t  je  rajfKtfte  au  ganre 
des  Sauguss;  la  Smris  Seam  à  celui  des 
MssâiAiGiwa;  U  ^eum  da  «lonUiyBe  est  le 
€mmfQ§nol  l&mming  ;  la  5oym  de  <erre«at 
•5e  espèce  du genneitfuZdt.^le.     (E.D.) 

SOUBIS.  roiu.  —  <!■  des  noms  Yulgaires 
4m  Bûliites  eapri$eus.  Toy.  bausxb.  (G.  R.) 

S^UBIS.  HOLL.  —  Auden  nem  VAiIgaice 
étt  Cyprès  luridm, 

MURIS-CHAUVE.  WLU.  —  SjAOByiM 
de  Chauve-Souris.  Foy.CBiUROPTtMS.^.Û.) 

SOtlAIS  DE  M£B.  poisa-^Cesi  le  nom 
«ommuD  sous  lequel  on  désigne,  sur  ceriai- 
MS  eûtes,  des  Baudroies  iet  des  Cyclo^tères. 

(0.  B.) 

SOUBOlIBEâ»  Avblet.  boc  ph.  — Sj- 
■auyne  de  Ruyttim  Jacq.  (D.  G.) 

SOUS-AIIBBISSEAU.  SirffruUx.  bot. 
<—  Oa  donne  ce  jsom  aux  plantes  plus  ou 
atteins  ligaeuses,  au  moins  à  leur  base,  dont 
la  laiUe  reste  peu  élevée,  et  qui  ne  donnent 
ftt  4e  boADgeons  proprement  diu.  Du  mot 
lalio  tiêffrmAeXj  en  forme  Vêéi»a\t3ous*frU' 
•fasMfil  ti  tuffrutescml.  {U,  G.) 

SOCSLiC  ou  SOUSL1K.  hav.  —  Espèce 
4e  MaaamiCères  quiae  capperte  au  genre  des 
%—nniiiiis.  Ke^  ce  mèL         {£.  D^ 

SOUTBWELLIA.  bot.  ph.  —  Ce  genre, 
dtabli  Aans  la  fsmiile  des  ftteMollaeéâs  par 
BatMtary^  est  «egardé  Myourd*hui  cevoie 
tenaiii  une  «edion  des  S4»rcnUia,  <ll.  6.) 

BMVENEZ-VOCS  DE  MOI.  bot.  ph. 
— >  Biens  vulgaii»  4u  JJipntaffc  ^alMlrit» 
Wilh. 


^  xenLie,^  caisine  afnoajmt^ 
dans  les  Sisyrmchivm.  (D.  GJ 

SOWBRBiEA  (non  d*booimi;).  bot.  pb.  ^ 
Genre  de  la  lîuiuUa  desIiUacées,  tribu  des 
Ajiitbér4cées,étabU  j^Smith  pour  une  ptania 
herbacée  f ivace  de  la  Nouvelle-Holiande ,  A 
feuilles  filiformes;  à  fleurs  loses  en  embellf 
ramassée ,  terminant  une  hampe  nue  :  ces 
fleurs  ont  un  périanthe  à  six  divisiooa  pro- 
fondes, étalées  et  égales;  trois  élamines  sté- 
riles et  trois  fertiles;  un  style  peraistam. 
l**espèce  lj|>e  est  le^.  jiiiscea Smith.  (D.  O.) 

SO¥A.  BOX.  PO. — ifœoch  a  formé soqs 
ce  nom  -,  dans  la  famille  des  Légumineusa»- 
papilion&cées,  sedion  des  Gljeioées,  «b 
genre  distinct  pour  le  Dolicbns  soya  lÀtk^ 
qui  a  reçu  dès  Locs  de  lui  Le  nom  de  Soffa 
At^'da.  Cette  plante  croit  dans  Ti^ie  tco- 
picaJe,  et  ses  grjîjies  sont  im  alimeaiesr 
tiiné  des  Japonais.  (D.  G.) 

SOYEJaiA  (|Oomd*Homme>.  bot.  pb.  ^ 
Genre  de  la  Camille  des  Conxposdes ,  tfîb« 
desChicoracées,  formé  par  Monnier  {Hiarae,^ 
là)  pour  les  espèces  d^Bieracium  que  Utp^* 
rouse  avait  distinguées  géoériqucmeot  sous 
le  nom  de  I^ptcaune,  et  pour  quelques  Cas- 
pis.  Les  caractères  qui  séparent  ce  goace 
des  Sisracium  consisteni  dans  les  écaillas 
extérieures  de  riarolucre  étalées  ;  dans  des 
akènes  comprimés,  terminés  par  on  bec 
plus  court  qu'eux- mêmes;  et  dans  «ne  ai- 
gpette  formée  de  plusieurs  rangées  de  poils 
simples ,  soyeux.  Parmi  les  espèces  de  ne 
genre  nous  citerons  le  Soyeria  bloUorioUss 
Monn.  {Hiêracium  blattarioidis  JUn.^,  le 
S.  lampsanoidBS  Motin.  (fit^rocium  iaoysa- 
noidei  Gouan),  belles  plantes  des  Alpes  et 
des  Pyrénées.  Nous  SerosLS  observer  que  De 
Candolle  (  Pr4)df.,  VU  )  n'a  p«s  adopté  ce 
genre,  (D.^4 

MYMIDA  (de  Seymida,nom  indien  de 
Teapèce  unique),  bot.  ph.  —  Genre  établi 
dans  la  famille  des  Cédrélaoées  par  If.  A4, 
de  Jussieu  pour  un  grand  arbre  de  Tlnde, 
4oot  le  bols  ressemble  A  «alui  d*Aa)oo  » 
dont  récorce  est  amère,  et  fort  usitée  coaaaM 
fébriAige  dans  les  Indes,  à  Jata,  etc.  Pour 
ce  dernier  motif,  cet  arbre  a  été  Boeamé 
S^tfmidafébrifuga  A.  Juss.  (D.  6.) 

*SPACB£A4nora  d*bomme).  bot.  pBi.^ — 
Geana  4e  la  fasaîlle  des  Ualpigbiacées^  paa- 
posé  d'abord  par  M.  A.  de  Jusslea  dans  les 
Xconaiis2actadelLDeIessea(i.iII«j^  «9« 
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tab.  31  ),  et  caractérisé  ensuite  définitive- 
ment par  lui  dans  sa  Monographie  des  Mal- 
pighiacées.  Il  comprend  des  arbres  et  des 
arbustes  ?  d*Amérique,  à  petites  fleurs  ro- 
sées, en  grappes  terminales  simples,  carac- 
térisées surtout  par  leur  calice  à  8-9-10 
glandes  ;  par  leur  pistil  biloculaire  dont  les 
2  styles  assez  courta  se  terminent  par  deui 
stigmates  tronqués,  et  qui  devient  un  fruit 
didyme  formé  de  deux  carpelles  osseux.  Ces 
caractères  distinguent  les  Spachea  des  Byr» 
lotiyma,  dont  ils  sont  très  voisins.  L'espèce 
type  du  genre  est  le  Spachea  elegans  A.  Juss. 
{Malpighia^gans  G.-A.  Meyer  ;  Byrsonyma 
élegans  DC.)«  Cinq  autres  espèces  ont  été  dé- 
crites par  M.  A.  de  Jussieu  dans  sa  mono- 
graphie. (D.  G.) 

SPADACnS.  BOT.  PH.  — Genre  proposé 
par  Cassini,  dans  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Cynarées  ,  pour  des'  espèces  dM- 
iractylis.  On  le  considère  aujourd'hui  comme 
formant  une  aection  de  ce  dernier  genre. 

(D.  G.) 

*SPADAITE  (  nom  d*homme  ).  mm.  — 
De  Kobell  a  dédié  à  monseigneur  Ifedici 
Spada  un  minéral  qui  se  trouve  en  petitea 
masses  amorphes  et  compactes  avec  la  Wol- 
lastonite  à  Capo  di  Bove ,  près  de  Rome.  Il 
est  rougeàtre ,  et  à  un  faible  éclat  gras.  11 
donne  de  Teau  par  la  calcination  et  se  fond 
en  émail  blanc.  C'est  un  silicate  de  magné- 
sie hydraté ,  ou  combiné  avec  un  hydrate 
magnésien.  L'acide  chlorhydrique  Tattaque, 
quand  il  est  en  poudre  fine ,  et  il  se  sépare 
de  la  liqueur  des  flocons  de  silice.     (Del.) 

SPADIGE.  BOT.  —  On  nomme  ainsi  une 
sorte  d'inflorescence  indéfinie  propre  aux 
végétaux  monocotylédons.  C'est  un  épi  de 
fleuri  unisexuellea ,  plus  ou  moins  complè- 
tement embrassé  par  une  spatbe ,  et  dans 
lequel  les  fleuri  sont  très  rapprochées ,  ses- 
siles  sur  un  axe  commun  épais  et  souvent 
charnu,  dans  lequel  elles  sont  même  plus 
ou  moins  enchâssées  par  leur  base.  Le  Spa- 
diee  est  simple  dans  les  Aroldées ,  rameux 
chez  les  Palmiers,  et,  dans  ce  dernier  cas,  il 
porte  vulgairement  le  nom  de  régime. 

(D.  G.) 

*SPADICIFLORBS.  Spadiciflorœ,  bot. 
ra.  —  II.  Endiicher  a  établi  sous  ce  nom , 
parmi  les  Ifonocotylédons,  une  classe  carac- 
térisée particulièrement  par  des  fleurs 
unisexuelles,  rangées  en  spadice»  sessiles, 
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et  disposées  de  sorte  que  les  femelles  occu- 
pent le  bas  de  rinflorescence.  Cette  clasie 
comprend  les  familles  des  Aroldées,  des  Tf- 
phacées  et  des  Pandanées.  (D.  G.) 

SPADONIA.  BOT.  CB.—  Genre  de  Cham- 
pignons gastéromycètes,  créé  par  Pries  (en 
1817)  pour  une  espèce  du  Brésil  qui  a  la 
forme  d'un  Phallus,  et  qui,  dans  la  classifi- 
cation de  M.  Léveillé,  appartient  «px  Thé- 
casporées-Endothèques ,  tribu  des  Angio- 
sarques,  section  des  Ooygénées. 

Lessing  avait  proposé  tous  ce  même  mm, 
en  1832  ,  et  par  conséquent  à  une  époque 
bien  postérieure ,  un  genre  de  Composées- 
Mutisiacées.  Par  une  singularité  remarqua- 
ble, M.  Endiicher  n'a  pas  observé  qu'en 
adoptant  pour  ce  second  genre  la  dénomi- 
nation proposée  par  Lessing ,  il  conservait, 
dans  son  Gênera ,  deux  groupes  géné- 
riques différents  sous  le  même  nom.  De 
Candolle  a  voulu  éviter  cet  inconvénient 
majeur,  et  il  a  donné  (ProdromuSf  t.  YJI , 
p.  22)  au  Spadonia  Less.  le  nom  de  Moqui' 
ma,  (D.  G.) 

«SPADOSTYLES.  bot.  ph.— Genre  éU- 
bli  par  M.  Bentham  {Annal.  Wien,  Afuf., 
t.  II ,  p.  80  )  dans  la  famille  des  Légumi- 
neuses-Papilionacées,  tribu  des  Podalyriées, 
pour  des  arbrisseaux  de  la  Nouvel  le- Hol- 
lande, voisins  des  P^ténées,  parmi  lesquels 
certains  d'entre  eux  avaient  d'abord  été 
rangés.  Us  se  distinguent  de  ces  dernièrea 
plantes  surtout  par  leur  calice  profondément 
bilabié ,  k  lèvre  supérieure  très  grande ,  bi- 
fide, rinférieure  étant  formée  de  trois  divi- 
sions étroites;  par  leur  ovaire  glabre  que 
surmonte  un  style  comprimé-dilalé  à  la 
base,  incurvé  en  crochet.  M.  Bentham  a  dé- 
crit deux  espèces  de  ce  genre ,  les  S.  Cun- 
ninghami  et  Sieberi,  auxquelles  M.  Endii- 
cher en  a  ajouté  quatre.  (D.  G.) 

♦SPiELOTIS  (aw«oç,  caverne;  ouç , 
oreilles),  ms. — Genre  de  Lépidoptères,  de  la 
famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Nociuélides, 
créé  par  M.  Boisduval  {Index  met,  Lep,  Eur,^ 
1844)  aux  dépens  des  groupes  des  Nocluœ, 
Âgrotes  et  Amphipyrœ  Treitsckhe,  et  adopté 
par  tous  les  zoologistes.  Les  Spaloiit  ont  les 
antennes  plus  ou  moins  crénelées  dans  les 
mâles ,  et  filiformes  dans  les  femelles  ;  les 
ailes  luisantes;  les  supérieures  plus  ou  moins 
étroites  et  allongées,  d'un  gria  tantôt  brun, 
tantôt  blond,  tantôt  bleuâtre,  avec  les  tacher 
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ordioairM  p6u  ëitlioclM  diOf  beiiMoup 
d*eipèces.  Les  ebtoillef  font  glabres,  cylie- 
driques,  de  couleurs  sombres,  a?ec  des  tacbes 
cunéiformes  sur  le  des.  Elles  se  cachent  pen- 
dant le  Jour,  et  se  répandent,  pendant  la 
nuit,  sur  les  plantes  basset  dont  elles  se 
nourrissent.  Leur  métamorphose  a  lieu  dans 
la  terre.  M.  BoisdufaI  place  f ingt^trois  et* 
pèoes  dans  oe  groupe,  et  toutes  proTiennem 
d'Europe.  Oa  peut  prendre,  pour  type,  le 
S,  ravida  H.Tr.Dup.,  qui  se  rencontre asses 
coorniunémeat  en  France,  pendant  les  mois 
de  Juin  et  Juillet.  (E.  D.) 

WAENhONCÈE.  Spaenâonceaiôvi  nom 
du  célèbre  peintre  de  fleurs  Van  Spaen- 
donek  ).  wr,  pb.  — -  Le  genre  de  Légumi- 
neuses-Papilionacées,  formé  sous  ce  nom 
par  Desfontaioes,  se  rapporte,  comme  simple 
synonyme,  au  Cordin  Forsk.        (D.  0.) 

*SPALA€ODON  (»>>»i>,  Uupe;  IMç, 
dent).  VAV.  —  Genre  de  Mammifères  de  la 
famille  des  Carnassiers  insectivores,  indiqué 
par  M.  Vend  (/ntltl.,  n.  578,  1845)  et  ren- 
trant  dans  le  groupe  naturel  des  Mosaiaignrs. 
Foy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*  SPALA€OPlJS  (<nroOloÇ,  Uupe;  «ovc, 
pied).  VAM.— tf .  Wagler  (/sis,  188S)désigne, 
sous  ce  nom,  un  genre  de  Rongeurs  de  ttt 
famille  des  PsammorycHcmt  qui  n'est  géné< 
ralement  pas  adopté.  (E.  D.) 

*SPALANGIB.  Spokin^itf.im.—Genrede 
la  tribu  des  Cbalcidiens,  groupe  des  Spalan- 
giites  de  Tordre  des  Hyménoptères ,  établi 
par  LatreiUe  et  adopté  par  tous  les  entomo- 
logistes. Les  Spalangies  se  fbnt  remarquer 
principalement  par  leur  tête  o?alalre,  leurs 
antennes  filiformes  de  onse  articles  un  peu 
comprimés;  leurs  mandibules  bidcntées;  la 
tarière  des  femelles  cachée,  etc.  On  en  con- 
natt  peu  d*espèces.  Le  type  est  le  S,  nigra 
Latr-9  répandu  dans  une  grande  partie  de 
neurope.  (Bl.) 

SPALANGiem.  1RS.  —M.  Brullé  {Ins. 
Hym^opt.f  Suites  à  Buff.)  désigne  ainsi , 
dans  la  famille  des  Cbalcidldes  de  Tordre 
des  Hyménoptères,  un  groupe  correspon- 
dant à  celui  des  Spàlangiites  {voy,  ce  mot). 
Il  n*y  comprend  toutefois  que  les  genres 
Spalangia  »  Cerocephala  et  Theocolax 
Wcstw.  ^  (Bl.) 

•SPALATOIÏTÊS.  SpàlangHlœ.  ins.  — 
Groupe  de  la  tribu  des  Cbalcidiens,  de  Tordre 
des  Hyménoptères»  distingué  des  groupes  de 
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la  Même  tribu  par  un  tborai  presque  eatfé 
et  un  abdomen  ayant  un  long  pédieule. 
Nous  rattachons  aui  Spàlangiites  les  genree 
SpalangUk  Latr.,  CerocspAai*  Westw.,  Mm* 
cro^lenes  Westw.,  PfrsnsHalld.,  CkrysoUtm- 
pus  Nées  von  Esenb. ,  Cea  Halid.      (Bl.) 

SPALAX  (  tf^diXae.  uupe  ).  MAV.  —  Lii 
Grecs  donnaient  le  nom  d*Âtpalam  k  uft 
petit  animal  fbuisseur,  que  les  commenta- 
Uurs  ont  considéré  eomme  devant  étr»  ta 
Taupe  ordinaire.  Quldenstmdt  (  Nm>.  CofU- 
nmt.  Petrop, ,  XIV),  le  premier,  déerivil 
cet  animal ,  et  fit  voir  qu*il  éuit  très  dilN- 
reni  de  la  Taupe,  et  devait  être  rapporté  A 
un  genre  particulier  qu*il  nomma  éipakm  t 
genre  que  d^Enleben  adopu  ensuite ,  ainsi 
que  Lacépède,  qui  changea  ce  nom  en  celai 
de  TViipolde.  Cette  dernière  dénomination  » 
comme  celles  d*isp«lwD,  proposée  par  OH* 
vier,  et  d'Âspëlan^fs^  indiquée  par  de  Li- 
marck ,  n*ont  pu  prévalu ,  al  le  nom  de 
Spalax  ainsi  que  eeini  plus  Tulgaife  de  lUâ* 
Taupe  ont  subsisté.  TouUfois  les  Spalax 
de  Guldenstflsdt  ont  été  restreinu  :  les  gen- 
res BaUiyergus  et  Qeofy^ius  ont  été  formés 
à  leurs  dépens,  et,  dans  ces  derniers  tempSv 
d'autres  encore  »  ceui  des  Siplmems  et  Um* 
nwmys,  que  nous  n'indiquerons  que  comme 
de  simples  subdivisions  sacendairee,  enldlé 
admis  par  quelques  foologistes. 

Les  Spaiax  constituent  un  genre  de  Res^ 
geurs  de  U  division  des  aavicaMs,  et 
qu*on  peut  caractériser  ainsi  d'une  ise- 
nière  générale  relativement  à  leur  système 
denuire  :  incisives  { ,  molaires  ^\ ,  tout 
i6  dents.  M.  Cuvier  {Dm^U  des  Jremmi- 
fères)  tm  •  donné  «ne  très  bonne  descrip- 
tion. 

Le  eorps  des  Spéhm  est  asaet  febnsie« 
allongé,  cylindrique  ;  les  pattes  softi  eourUi 
et  propres  à  fouir ,  quoique  moins  rebuaiei 
que  celles  de  la  Taupe»  et  ellee  conserveni  le 
division  des  doigts ,  comme  dont  les  Rea- 
geurs  ordinaires ,  si  ee  n'est  qu'il  y  es  e 
cinq  aux  pattes  de  devant ,  de  même  qii*à 
celles  de  derrière,  également  terminées  par 
des  ongles  féru  et  obtus.  La  lêu»  très  Ufge 
i  cause  de  la  grande  saillie  des  arcades  ly- 
gomatiques,  est  plau  en  dessus,  et  urminée 
par  un  museau  cartilagineux  très  obtus.  Le 
cou ,  très  musculeui ,  n'est  pas  plot  étreit 
que  la  têu.  Les  yeux  M  aeni  nullement  ap- 
parenU»  parce  que  la  peto  ne  ae  replie  pni 


Digitized  by  LjOOQIC 


8PA 

^  M  s*t«iMll  PM  pour  foraMT  IM  ptii- 
pttrti  et  la  coiyopcUvt»  el  <!«•  U  rudiment 
du  globe  de  Toil,  réduit  à  le  groifeur  d'une 
(rtiue  de  P«v»l«  eit  recouvert  par  une  bande 
tendineufe.  Il  n*!  t  pat  de  trace  d'oreille 
eiterae»  «t  eeulemeut  un  voit  le  néat  audi- 
tif en  éearunt  les  poils.  La  ^ueue  manque 
tutalement.  U  n'y  •  que  deui  mamellea  in- 
guinales. 

Les  animaux  de  ce  groupe  sont  essentiel- 
lement souterrains  ;  Us  Tirent  dans  rinté- 
rieur  de  la  terre  où  ils  se  musent  des  ga- 
leries, et,  sous  ce  point  de  vue»  ils  se  rap^ 
prodient  de  la  Taupe,  tandis  que  par  leur 
système  dentaire^  et  cooséquemment  par  la 
manière  dent  ils  se  nourrissent ,  ils  ont  de 
nmnbreux  rapporu  avee  les  Rau ,  mangeant 
des  racines  et  des  graines ,  et  faimot  de 
grands  ranges  dans  les  campagnes.  D*eprès 
ee  que  nous  venons  de  dire ,  on  comprend 
pourquoi  les  Spoiam  des  naturalistes  ont 
refu  du  vulgeire  la  dénomination  de  Rats- 
TAum,  nom  qui  reppelle  la  ressemblaoce 
que  ces  Rongeurs  offrent ,  et  par  leur  con- 
formation, et  surtout  par  leur  mours^  avec 
les  Taupm  el  avee  les  RaU. 

Ou  ne  plaee  plus  dans  ee  genre  que  trois 
espèces ,  qui  appartiennent  à  TEurope ,  à 
TAsie  et  à  l'Afrique  »  el  qui ,  toutes  trois , 
sent  devenues  Im  types  de  genras  distincu  ^ 
aeloa  des  luolûglsiu  modernes. 

$  1.  Spalax  Gnidenslœdt. 

Le  RAvTADra  ou  ZBun  Buffon,  Spaiaœ 
typMus  Oliv.,  Desm.,  llliger  ;  Spokmmicro* 
phtMnm  Quld.;  Spdiaa  m(^  Enl.:  Spa- 
UuB  PaUoiU  Nordm.;  Siapsix  ou  Rat-Taupc 
avBWLB.  Un  peu  plus  gros  que  notre  Rat 
ordinaire  t  U  longueur  toule  de  cet  animal 
est  de  7  poueee  i/2 ,  sa  tète  seule  ayant 
t  pouce  9  lignes  :  son  pelage  est  très  doui, 
aomposè  de  poils  très  fins  et  couru,  dont  la 
base  est  cendré-noiràtre  et  restrémité  rous- 
atre»  d*oii  résulte  une  teinte  générele  grise 
lavée  de  roussàtre  ;  la  tète  est  grosse,  pyra* 
midale,  anguleuse  sur  les  c6tés  ;  les  narines 
sont  arrondies  »  étroites  ;  les  incisives  sont 
d'un  Jadne-oraUgét  le  langue  est  charnue , 
épaisse,  plate,  obtuse  et  lisse;  les  yeux  sont 
rudimenuires  et  recouveru  par  la  peau} 
roule  est  très  développée;  la  queue  est 
nulle. 

i:«    variété  de  eetiu  espèce»  le  é^polot» 
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t^pkim  v«riséfa<HS  A.-G.  Desm. ,  en  diffère 
en  ce  que  son  pelage  est  marqué  de  grandce 
tacbes  blansbes  irrégulièrement  disposées. 

De  môme  que  les  Taupes ,  les  Zemnis 
vivent  en  société,  et  se  creusent  des  galeries 
souterraines  peu  profondes  et  qui  commu- 
niqueni  avee  des  cavités  plus  basses ,  où  ils  ^ 
sont  à  rabri  des  eaux  pluviales.  Cest  princi- 
palement dans  les  plaines  unies  el  fertiles 
qu'ils  éiablUsent  leur  demeure,  parce  qu'ils  y 
trouvent  en  grande  abondance  les  racines  du 
Oaten  ordinaire  et  du  Cerfeuil  bulbeux  dont 
ils  Ibnt  leur  nourriture  habituelle.  Outre 
des  racines,  il  parait  qu'ils  mangent  aussi 
parfois  des  graines,  des  fTulU  et  des  légu- 
mes, dont  ils  font  provision  d'hiver  dans 
leurs  terriers.  Leur  démarche  est  irrégulière 
et  brusque  ;  ils  marchent  aussi  bien  en  ar- 
rière qu'en  avant:  au  moindre  bruit ^  iU 
s'anitent ,  écoutent ,  et ,  quand  on  les  at^ 
taque,  se  défendent  avec  courege.  ie  tempi 
des  amours  est  le  printtsmps,  et  n  prolonge 
iuHa*èn  été.  La  lémelle  fait  deux  ou  quatre 

U  Zemnl  habite  la  Syrie,  le  P*rt>«  •»* 
de  U  RuMie»  la  Perse,  la  Pologne,  la  Hon- 
grie et  la  Grèce  ;  mais  c'est  en  Russie  qu  on 
le  trouve  plus  communément. 

$  S.  SipmiXDS  Brandt. 

Le  ZoEoa  G,  Cuvier,  JTus  atpalax  Pallas, 
Gm.,  Bodd.;  Umnm  Zohor  A.-G.  Desm. 
Cet  animal  a  8  pouces  8  lignes  de  longueur 
toule ,  et  sa  queue ,  avec  ses  poils,  n'a  que 
Il  lignes.  Les  yeux  sont  extrêmement  pe- 
tiu ,  mais  néanmoins  visibles  et  bordés  de 
paupières  épaisses  et  ridées.  Les  fermes  du 
corps  sont  asseï  analogues  à  celles  du  Zemni. 
Les  oreilles  consUtent  dans  un  seul  petit 
ruban  cartilagineux  uès  court,  qui  entoure 
le  méat  audiUf.  Les  membres  sont  couru  et 
robustes,  et  ceux  de  devant  eut  cinq  duigu, 
dont  les  deux  iotermédUires  sont  pourvus 
d'ongles  longs,  comprimés,  erqués  et  iran- 
chanu.  La  couleur  générale  du  pelage,  com- 
posé de  poils  touffus  et  un  peu  rudes ,  est 
d'un  gris  cendré  eu  dessus  et  d'un  cendré 
blanchâtre  en  dessous. 

Ce  Rongeur  vit  sous  terre  dans  des  gale- 
ries très  longues  et  superficielles  :  les  radnei 
dant  il  se  nourrit  habituellement  sont  celles 
du  iMiim  jHmvomum,  de  VSryihronnm  et 
des/Hs. 
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Il  se  rencontre  dans  TAsie  ruise,  ptrtlcu- 
lièrement  dios  les  steppes  de  rirtisch. 

Le  JoKOE,  de  même  que  le  Rat  sukbrkati 
dont  nous  allons  nous  occuper ,  a  été  placé 
pendant  longtemps  dans  le  genre  des  Lem* 
nings  ;  mais  sa  véritable  place  naturelle  est 
i  côté  du  Zbhiii  dans  le  genre  Spalaœ» 

S  3.  Leiuoiits  LessoB(Bathyergus  Brandt). 

Rat  £DiBBKAfi ,  Spalax  minor  Erxieben  ; 
Jtfus  talpinus  Pallas,  Gm.  Sa  taille  est  d'en- 
yiron  3  pouces  9  lignes  :  m  tête  est  grosse  et 
raccourcie;  son  museau  est  épais  et  très 
court  ;  ses  oreilles  consistent  dans  un  seul 
petit  rebord  qui  entoure  le  méat  auditif; 
ses  yeui  sont  très  petits  ;  tes  membres  sont 
eourts  et  robustes  ;  gtê  mains  ont  cinq  doigts 
garnis  d'ongles  forts ,  et  sa  queue  est  très 
courte.  Son  pelage  est  d*un  gris  brun  en 
dessus  et  blanchâtre  en  dessous. 

II  Tit  sous  terre  et  ne  sort  que  la  nuit  ; 
il  n^biverne  pas  ;  Taccouplement  a  lieu  au 
mois  de  mars,  et  il  n'est  pas  très  productif. 
Les  racines  du  Lathyrw  esculmta  et  du 
Phhmis  tuberosa  sont  la  nourriture  babi- 
tuelle  de  ce  rongeur,  dont  il  existe  une  va- 
riété noire ,  avec  les  quatre  pieds  blanchâ- 
tres,  que  Pallas  désigne  sous  le  nom  de 
iftts  talpinus  ater. 

Ce  rongeur  se  trouve  dans  TAsie  russe , 
surtout  dans  les  steppes  d'Astracan  et  dans 
les  monts  Ourals. 

Quant  au  Spalax  javanus  G.  Cuvier,  il 
«St  le  type  du  genre  Ntctoleptes  de  M.  Tem- 
minck.  Voy.  ce  mot.        (E.  Desmaebst.) 

^SPALLANZANIA  (5pa(<aniam,  natu- 
raliste). INS. — Genre  de  Tordre  des  Diptères, 
de  la  famille  des  Muscides,  créé  par  M.  Ro- 
bineau-Desvoidy  (  Essai  sur  les  MyodaireSf 
4830)  et  qui  n*a  pas  été  adopté.    (E.  D.) 

9PALLANZANIA  (dédié  au  célèbre  phy- 
siologiste  italien  Spallanzani  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées ,  tribu 
des  Hédyotidées,  créé  par  De  CandoUe  {Pro- 
drofmii,  t.  IV,  p.  406)  pour  un  arbre  de 
Madagascar  qu'il  a  nommé  Spallanzania  co- 
rymbosa,  Deui  autres  genres  avaient  anté- 
rieurement reçu  ce  nom;  mais  ni  Tun  ni 
Tautre  n*a  été  conservé.  L*un ,  proposé  par 
Necker,  se  rapporte,  comme  synonyme,  au 
genre  Gustavia  Lin.,  de  la  famille  des  Myr- 
tacées  ;  Ttutre ,  établi  par  Fol  Uni,  a  dû 
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rentrer,  comme  synonyme,  dans  VÀrtmoiUtih 
créé  antérieurement  par  Necker  pour  VAgri' 
monia  agrimonoides  Lin.  (D.  G.) 

SPALIIE.  MiR.  —  Nom  que  Ton  donnait 
autrefois  au  bitume  malthe,  qu'on  faisait 
entrer  dans  la  eompofitioa  du  goudron  dont 
on  enduit  les  navires.  (Dkl.) 

8PANANTHB.  tOT.  PB.  —  Genre  créé 
par  Jacquin  dans  la  famille  des  Ombellifè- 
res,  tribu  des  Mulinées,  pour  VHydrocotyle 
Spanantkô  Willd. ,  plante  herbacée  du  Pé- 
rou, à  feuilles  en  cosur,  dentées;  à  fleurs 
blanches ,  longuement  pédiculéet ,  formant 
une  ombelle  presque -composée;  à  fruit 
ovale,  aplati ,  présentant  sur  chaque  méri- 
carpe  trois  côtes  dorsales  et  épui.  latérales 
eitramarginales  rapprochées  de  la  commis- 
sure. (D.  6.) 

*  SPANIE.  Spania  («mocvcoç,  rare),  nis.— 
Meigen  {Syst,  Beschr,^  VI,  1830)  a  créé,  sons 
cette  dénomination,  un  genre  de  Diptères 
qu'il  place  dans  la  division  des  Hybotides, 
et  que  M.  Macquart  {Histatre  iMUuraUe  déi 
DiplèreSf  des  suites  à  Buffon  de  Roret,  t.  I, 
1834)  met  dans  sa  famille  des  Brachystomea, 
tribu  des  Leptides,  tout  en  CaiMut  observer 
qu'il  ^rait  peut-être  plus  convenable  de  les 
rapprocher  des  Anthradens.  Les  Spania  ont 
la  trompe  un  peu  saillante  et  les  ailes  à  ner- 
vure interno-médiaire,  n'atteignant  pas  to 
bord;  la  cellule  anale  étant  fermée  près  do 
bord  interne  de  l'aile.  On  ne  connaît  qu'une 
espèce  de  ce  genre,  le  5.  nigra  Meig.,  loco 
citato;  elle  a  été  prise  aui  environs  de  Ham- 
bourg et  de  Bruielles.  (E.  D.) 

^PANIOPTILON  ((Tiravioc,  rare;  ^rU 
>oy ,  plume).  BOT.  PR. —  Genre  de  la  famille 
des  Composées ,  tribu  des  Cynarées  ,  formé 
par  Lessing  (  Synops.,  p.  10)  pour  le  Car^ 
duus  linearis  Thunb. ,  plante  du  Japon ,  à 
feuilles  linéaires,  glabres,  ramassées ,  den- 
tées-épineuses; à  capitules  penchés,  présen- 
tant un  involucre  d'écaillés  sèches,  piquan- 
tes. Ses  aigrettes  sont  formées  d'un  seul 
rang  de  paillettes  sétacées.  L'espèce  type  est 
le  S.  linéaire  Less.  (D.  G.) 

*SPANIOPUS  (9ic«vioc, rare;  «ov^, pied), 
iifs.  —  Genre  de  la  tribu  des  Chalddiens , 
groupe  des  Miscogastéritea,  de  l'ordre  des 
Hyménoptères ,  établi  par  M.  Walker  sur 
des  espèces  ayant  des  antennes  de  ueize  ar- 
ticles ;  des  pattes  grêles  avec  l'extrémité  des 
Jambes  intermédiaires  renflée  en  massue,  «te* 
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ht  type  est  te  5.  dissinUUi  Walk.,  trouré 
en  Angleterre.  (Bl.) 

SPANIUS.  ncf .  --Voy,  sfatiui. 

«SPANOTRICHUni.  BOT.  ra.— Genre  de 
li  famille  des  Coropoféet,  tribu  des  Séné- 
eiooidées,  proposé  par  E.  lieyer  (In  CoUec, 
Drége),  et  admis  par  De  Candolle  et  Eodli- 
eher,  comme  sectloo  da  genre  OsnUtes  Cas- 
sini.  (D.  G.) 

SPARACTE.  Sparacîe»,  ois.— Genre  créé 
par  Vieillot  sur  un  Oiseau  que  Vaillant  a 
figuré  sous  le  nom  de  Bec-de-Fer,  Mais  cet 
Oiseau,  de  Tavis  de  M.  Temminck  et  de 
plusieurs  autres  naturalistes,  aurait  été  fa- 
briqué avee  le  corps  d*un  Barbican,  la  buppe 
d*un  DroBgo  et  les  pieds  d*une  Pie-Griècbe  ; 
par  conséquent  la  division  i  laquelle  II  sert 
de  type  doit  être  rayée  du  Gênera  des  Oiseaux. 

(Z.  G.) 

*SPARAGTUS.  ms.— Genrederordredfls 
Coléoptères  tétramères,  famille  desXylopba- 
ges,  créé  par  Ericbson  (NcUurgesch.  der  Ins, 
Deuls.^  1845,  p.  256)  qui  lui  assigne,  pour 
type,  le  S.  inierruptus,  espèce  propre  i  la 
Nouvelle-Hollande.  (C.) 

SPARAILLON.  poiss.  —  Nom  vulgaire 
du  petit  Sargue  (Sargus  annularis,  Cuv.  et 
Val.;  Sparusannularis,  L.),  nommé  encore 
SarguiU  et  BaipaiOon,  (G.  B.) 

SPARASION  (<nr«pflt<nr» ,  décbirer).  ins. 
—  Genre  de  la  tribu  des  Proctotrupiens  » 
groupe  des  Platygastérites ,  de  Tordre  des 
Hyménoptères ,  éubll  par  Latreille  ifienera 
Cruttaceorum  et  In$ectorum)  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Les  Sparasion  se 
distinguent  des  genres  voisins  par  leurs  an- 
tennes de  douze  articles  ;  leurs  palpes  maxil- 
laires de  cinq  articles ,  leurs  palpes  labiaux 
de  trois  ;  leur  abdomen  un  peu  plus  long 
que  la  tête  et  le  tborax  réunis ,  avec  la  ta- 
rière des  femelles  cachée.  Le  type  du  genre 
est  le  S,  frontale  Latr.  {Ceraphroa  comutus 
Jurine).  (Bl.) 

SPARASSE.  Sparastw.  aeachn.— C'est 
un  genre  de  la  tribu  des  Araignées,  établi 
par  Walckenaér  aux  dépens  des  Thomisus 
des  auteurs. 

Ces  Aranéides  épient  leur  proie»  courent 
après,  se  renferment  pour  pondre  entre  des 
feuilles  qu*eUes  ploient  ou  dans  les  cavités 
des  arbres,  les  interstices  des  plantes  et  des 
rochers,  où  elles  se  construîMnt  de  longs 
fourreaux  de  soie. 


Ces  Aranéides,  dont  on  connaît  environ 
cinq  ou  six  espèces,  sont  propres  à  l'Europe 
et  k  TAfrique.  Comme  représentant  cette 
coupe  générique ,  je  citerai  le  Spauassb  ins* 
BAUDi.  Sparassus  tmaragdulus'W êlck.  J'ai 
pris  souvent  cette  Jolie  espèce  dans  les  Jar- 
dins, i  Paris  et  dans  ses  environs.    (H.  L.) 

SPARASSIS.  BOT.  CR.— Genre  formé  par 
Pries  pour  une  grande  espèce  de  Clavaria 
qui  atteint  3  décimètres  de  hauteur,  et  qui 
croit  à  terre  dans  les  bois  de  Pins.  Dans  la 
classification  de  II.  Léveillé,  ce  genre  appar- 
tient aux  Basidiosporés-Ectobasides,  seaion 
des  Clavariées.  (M.) 

^SPARATLANTHELIUM.  BOT.  PB. — 
Genre  de  Ja  famille  de  Gyrocarpées ,  formé 
par  M.  Ifartius»  pour  des  arbres  du  Brésil 
à  feuilles  éparses,  entières,  un  peu  coriaces; 
à  petites  fleurs  polygames»  réunies  en  très 
grand  nombre  en  panicules  terminales,  mo- 
nopériantbées  »  présentant  4-5  étamines 
qui  alternent  ayec  les  divisions  du  périanthe 
et  dont  les  anthères  s'ouvrent  en  val- 
vules; à  ovaire  infère,  uniloculaire,  deve- 
nant un  drupe  sec,  monosperme.     (D.  G.) 

«SPARATTOSPERMA.  bot.  ph.  -Genre 
formé  par  II.  liartius  pour  deux  plantes  de 
la  famille  des  Bignoniacées  dont  Tune,  qui 
est  le  type  du  genre,  a  été  figurée  dans  la 
Flora  fluminensis^  vol.  VI,  Ub.  49,  sous  le 
nom  de  Bt^nonûi  leucantha.  Ce  genre  se 
distingue,  dans  la  section  des  Catalpées  à  la- 
quelle il  appartient,  par  $e$  graines  en  plu- 
sieurs rangées  de  chaque  côté  de  la  cloison. 
Son  espèce  type  a  été  nommée  Spctratlos^ 
perma  lUhontripticum  Mart.        (D.  G.) 

SPARAXIDE.  Sparaxis,  bot.ph. — Genre 
delà  famille  des  Iridées,  formé  par  Ker  pour 
des  espèces  d'Iacia  dont  le  périanthe  en  en- 
tonnoir a  le  tube  court  et  grêle ,  le  limbe 
grand,  profondément  divisé  en  six  lobls 
presque  égaux,  étalés  en  étoile.  On  cultive 
assez  souvent  le  Spabaxide  a  gbandbs  fleubs, 
Sparaxis  grandifiora,  belle  plante  à  grandes 
fleurs  d'un  violet  foncé ,  portant  une  tache 
blanche  à  la  basa  de  chaque  division  du  pé« 
rianthe.  (D.  G.) 

SPARAZION.  INS.  —  Voy,  spabasion. 

SPARGETTE  00  ESPARCETTE.  bot. 
pfl.  —  L'un  des  noms  vulgaires  du  Sainfoin 
cultivé.  Voy.  SAUWouf. 

SPARE.  .S^rus.  POiss.— Artédi,  Linné» 
Lacépède ,  Bloch ,  Shaw.»  et  d'autres  natu- 
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llribtM  oat  lueeeiiWeineDt  donaé  aae  éten- 
due plus  ou  mollit  graude  «ut  Sparet  con- 
lldérés  eomme  coniUtutat  un  genre  »  et 
e*ef  t  ainsi  que  dei  espèces  tout  à  fait  bété* 
rogènes,  appartenant  à  des  fliniilles  très 
distinetes,  aux  Pereoldes,  aui  MénideSt  aui 
Labroldes  se  sont  trouvées  réunies  k  de 
iFériUbles  Spar<Ade$.  Cuvler,  en  définissant 
rigoureusement  cette  dernière  dénomina« 
tion  ,  a  donné  au  mot  de  SpAftos  un  sens 
pius  restreint,  et  l'a  eboisi  pour  désigner 
la  première  tribu  de  ses  SparcHéM ,  dans 
laquelle  prennent  place  les  genres  Sargus, 
Charax^  Chrysophris^  Pagrui  et  Pagellus. 
Yoy.  ces  mots  et  sPAftoloes. 

Ce  mot  de  Spttnu  sert  d*étymologie  I 
plusieurs  noms  formés  par  diOérents  auteurs 
pour  indiquer  des  coupes  dans  le  groupe  des 
Sparoldes,  ou  employés  comme  synonymes 
de  celui-ci;  telles  sont  les  dénominations  de  : 

SntiKVM  (Swainson,  CUuvf.i  1889); 

8ntu>£  (Bonap,  I83i); 

Sparini  (Bonap.,  1831); 

SPABomBJs  (Ricbardson,  4886).  Vay.  sfa* 
kolDES.  (E.  Ba.) 

«SPAREIHIVS.  ms.  —  6enM  de  Tordre 
des  Coléoptères  bétéromères,  familli  des 
Sténélytres ,  tribu  des  OBdémérites ,  pro* 
posé  par  Megerle  (CaJMogw  Oofcl.»  p.  46) 
et  adopté  par  Dejean  et  Latreille  (K^gnê 
ankmoX  de  Cuvkr^  t.  V,  p.  48).  Ce  genre  ne 
renferme  qu*une  espèce,  le  S,  leiiaoMftt 
Anderscb  {Peiilus  fiueM  Fischer),  ori« 
ginaire  d*Autriebe  et  de  Russie.         (G.) 

SPARGANOBR.  SpargankkuniûnépjM^v^ 
bandelette). — Genre  de  la  famille  des  Typba* 
cées,  de  la  moncscie-tf iandrié  »  dans  le 
système  de  Linné.  Établi  primitltemeÉt  par 
Toufnelbrt,  il  a  été  adopté  sans  nodiflea« 
tions  par  Linné  et  par  tous  les  bounistes. 
U  est  formé  d*berbes  aquatiques,  dissémi* 
nées  sur  toute  la  surface  du  globe,  à  feuilles 
allongées-linéaires,  engainantes  parleur  base 
élargie  ;  à  fleurs  monoïques  ramassées  en 
capitules  serrés,  entremêlés  de  bractées  fé* 
liacées,  et  parmi  lesquels  les  supérieurs 
sont  mâles.  Ces  fleurs  mâles  se  composant 
d*étamines  nombreuses,  portées  sur  un  ré- 
ceptacle bémispbérique  et  entremêlées  d'é- 
caillés membraneuses.  Les  eapitules  femelles 
sont  formés  de  leur  eôté  de  pistils  nom-» 
breox,  uniloculaires,  libres  ou  soudés  par 
detti,  pounros  cbtcuD  d*an  périantbe  dé 


trois  écalUti  imbriquées;  chaque  ofaica 
renferme  un  seul  OTule  suspendu  au  beat 
de  sa  loge;  il  porta  an  style  simple ,  tw- 
miné  par  un  stigmate  latéral,  en  forme  de 
langue.  Le  fruit  est  drupaoé,  uni-biloculairei 
spongleut  ettérieurement,  ligneux  à  Piaié- 
rieur,  monosperme,  <—  On  rencontre  com* 
munément  dans  les  aiaraia,  le  long  des  eaui, 
le  SpAEaAHiER  RAMEDX ,  Sparganiwn  ram(h 
ium  Huds.,  vulgairement  eonau  sous  le  nom 
de  Ryban  d'Mm ,  grande  plante  haute  quel- 
quefois d*uB  mètre ,  dont  la  tige  se  divin 
dans  sa  partie  supérieure  en  rameaui  qui 
portent  les  capitules.  Ceui-cisont  nombreux, 
groupés  sur  chaque  rameau  en  des  aortes 
d*épis  interrompus ,  et  parmi  eux  on  oa 
deux,  placés  dans  le  bu,  sont  plus  volu* 
raineux  et  femelles.  ^  Le  6PAnaAmBi  aoDuu 
Sparganhtmsm^lex  Huds.,  se  trouve  dans 
les  mêmes  lieux ,  moins  commuaéafteat,  et 
il  se  distingue,  au  premier  coup  d*cBU,  do 
précédent,  dont  il  a  la  Uille,  par  sa  tiga 
simple,  terminée  par  une  sorte  d*épi  ter* 
minai ,  composé  de  capitules*       (D.  G.) 

•SPARGANOPHORB.  ^paTfaMfiJboraS. 
BOT.  m.  —  Genre  da  la  famille  des  Compo- 
sées, tribu  des  Vernoniaeées,  établi  d*abof« 
par  Vaillant,  réuni  ensuite  au  genre  JltMia 
par  Linné,  réubli  par  Osrtner  sans  sa  pra* 
mière  dénomination,  et  adopté  par  les  haïa- 
nistee  modernes.  U  comprend  des  herbes 
annuelles  d^Amérique  el  d'Afrique*  U  sa 
distingue  des  BlkuUa  surtout  par  son  invo* 
lucre  formé  d'éoailiea  scarieuses,  et  par  sas 
corolles  presque  toujours  à  trois  deata. 

(D*G.) 

*SPARGANOTBIS  (mi^yo»^»,  emauil- 
lotter).  1RS.— Hubner  {Col.,  1816)  indique, 
sous  cette  dénomination,  un  genre  de  Lépi* 
doptèree  ooaurnes,  de  la  tribu  des  Tortriees* 

(E.  D*) 

*  8PARGI9.  Bxn.  «^  Voiif.'  smAaaia. 
(E.  D.) 

8PARGOIITE.  «S'parsrula,  de  Spargtre, 
répandre,  les  graines  de  Tespèce  prinapala 
tombant  spontanément  de  la  capeul^, 
BOT.  m.  —  Genre  de  la  fiimille  des  Garyo* 
pbyllées ,  rengé  par  Linné  dans  la  déean- 
drie-pentagynie  de  son  système.  Il  est  formé 
da  plantes  berbscées,  annuelles,  spontanéea 
dans  les  champs  de  tous  les  pays  tempérés» 
à  feuilles  un  peu  charnues,  linéaires  on 
tubulées,  groupées  en  verUelllee  aoi  i 
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et  accompagnées  de  atipules  scaHeuses  ;  h 
petites  fleurs  pédonculées ,  distinguées  par 
les  caractères  suiTants  :  calice  divisé  pro- 
fondément en  cinq  lobes  ovales,  verts  et 
entourés  d*une  membrane  scarieuse;  co- 
rolle À  cinq  pétales  ovales»  entiers;  5-10 
ëtamines;  5  styles.  Ces  fleurs  donnent  une 
capsule  ovoïde,  qui  s'ouvre  presque  jusqu'à 
ta  base  en  5  valves ,  et  qui  renferme,  dans 
sa  loge  unique,  de  nombreuses  graines  glo- 
buleuses-lenticulaires,  marginées  ou  ailées. 
L'espèce  la  plus  remarquable  de  ce  genre 
est  la  Spâbgoote  des  champs  ,  Spergula  ar- 
vensisy  Lin.,  plante  très  commune  dans  les 
terres  et  cbamps  sablonneux.  Elle  s'élève  à 
2-4  décimètres.  Sa  suiface  est  glabre  ou 
revêtue  d'un  duvet  court,  glanduleux,  au 
moins  partiellement.  Ses  feuilles  linéaires 
sont  marquées  d'un  sillon  longitudinal  sur 
leur  côté  supérieur.  Ses  petites  fleurs  blan- 
ches sont  portées  sur  de  longs  pédoncules 
grêles  qui  s'étalent  ou  se  d^ettent  en  bas 
après  la  floraison  ;  leurs  étamines  varient 
de  5  à  iO;  ses  graines  n'ont  qu'un  léger 
rebord  membraneux.  Cette  Spargoute  ou 
Spergule  forme  un  excellent  fourrage  an- 
nuel, avantageux  surtout  pour  la  nourri- 
ture des  vaches,  chez  lesquelles  il  parait 
augmenter  la  quantité  et  la  qualité  du  lait. 
Du  moins,  dans  les  Flandres,  on  estime  par- 
ticulièrement le  beurre  fait  avec  le  lait  des 
vaches  qui  ont  été  nourries  de  cette  plante. 
Ce  fourrage  est  encore  avantageux  dans 
plusieurs  cas,  comme  réussissant  très  bien 
dans  les  terres  sablonneuses.  On  le  fait  tou- 
jours manger  eu  vert ,  soit  sur  place ,  soit  à 
retable;  en  effet,  il  perd  beaucoup  par  la 
dessiccation.  On  a  encore  assuré  que  la 
Spargoute  des  champs  constituait  un  excel- 
lent engrais  végétal,  lorsqu'elle  était  enter- 
rée toute  fraîche.  On  la  sème  ordinairement 
après  la  moisson ,  sur  les  chaumes ,  après 
qu'on  a  retourné  la  terre  par  un  léger  la- 
bour, il  paraît  que,  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope, la  graine  de  cette  espèce,  mêlée  aux 
Céréales ,  a  servi  k  faire  du  pain  dans  des 
temps  de  disette.  (P.  D.) 

*SPARIS01IIA  (^partis,  Spare;  dw/Aa, 
corps),  poiss. — Genre  de  Poissons  LabroTdes 
Indiqué  par  M.  Swainson  (Classif,,  1839). 

(G.  B.) 

SPARMANNIA,  Laporte.  isa.  —  Sjnon. 
de  Leontochœta  Ericbson.  (C.) 
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SPARMANNIE.  Sparmanfiia  (  dédié  au 
voyageur  Sparmann  ).  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Tiliacées ,  créé  par  Tbunberg 
{Nov.  Gen.,  88)  pour  un  très  bel  arbuste  du 
cap  de  Bonne-Espérance  que  caractérisentun 
calice  à  quatre  sépales;  une  corolle  de  qua- 
tre pétales  presque  arrondis;  de  nombreuses 
étamines  dont  les  extérieures  sont  stériles  et 
réduites  à  l'état  de  filaments  moniliformei; 
une  capsule  hérissonnée,  à  cinq  angles  et  à 
einq  loges  dispermes.  La  Sp4aiiAmuB  n'AFth 
QUB,  Sparmannia  africana  Lin.,  est  qq 
grand  et  bel  arbuste  qui  s'élève  de  1  mètre 
50  à  3  mètres  et  quelquefois  davantage. 
Ses  feuilles  sont  grandes,  en  cœur,  persia- 
tantes;  il  se  couvre,  au  printemps,  de  fleura 
blanches  à  filets  jaunes  et  rouges.  On  cultive 
cette  espèce  en  terre  légère  ;  on  la  tient  en 
orangerie  pendant  l'hiver.  Sa  multiplication 
se  tait  par  graines  et  par  boutures.  On  cul- 
tive aussi  quelquefois  la  Sparmannia  pol- 
mata  Eckl.,  espèce  également  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  découverte  depuis  peu 
d'années.  (D.  G.) 

*SPARNODUS  (oirocpv^^,  rare;  hiovif 
dent).  Poiss.  foss.  —  M.  Agassiz  a  désigné 
sous  ce  nom  un  genre  de  poissons  Sparoldei 
dont  la  dentition  offre  des  caractères  qui 
tiennent  à  la  fois  des  Dentés  et  des  Daurades. 
Les  dents,  peu  nombreuses,  sont  espacées, 
disposées  sur  un  rang  principal ,  comme  les 
coniques  des  Dentés ,  obtuses  au  point  de 
rappeler  les  molaires  des  Daurades,  On  en 
connaît  5  espèces ,  toutes  du  Monte  Bolca. 

(E.  Ba.) 

SPAROIDES.  P018S.  —  Les  ichthyolo- 
gistes  réunissent  sous  ce  nom  un  certain 
nombre  de  poissons  composant  une  famille 
voisine  des  Percotdes  ou  des  Sciénoïdes ,  et 
qui  s*en  distinguent  par  les  caractères  sui- 
vants : 

La  bouche  n'a  point  de  dents  au  palaît; 
les  mâchoires  ne  sont  point  protractiles; 
les  pièces  operculaires  n'ont  ni  épines ,  ni 
dentelures.  Ajoutons  k  cela  que  le  corps  eit 
couvert  de  grandes  écailles ,  que  la  portion 
épineuse  de  la  dorsale  est  réunie  i  celle  qui 
est  soutenue  par  des  rayons  articulés  et  bran* 
chus;  que  les  rayons  épineux  sont  ceux  des 
Acanthoptérygiens ,  c'est-è-dire  qu'Us  sont 
composés  d'os  fibreux ,  sans  aucuqe  articu- 
lation transversale.  On  trouve  une  épine 
k  la  ven  traie  I  qui  est  suiyie  dans  tous  les 
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genres  de  cette  famille  de  cinq  rayons 
mous.  L'anale  est  précédée  de  trois  rayons 
épineux.  On  voit  quelquefois  les  éeiilles  du 
corps  s*avancer  sur  la  membrane  des  na- 
geoires impaires,  sans  que  la  nageoire  pré- 
sente toutefois  le  caractère  de  celles  des 
Squamipèdes.  Tous  les  Sparoldes  ont  des 
cœcums  auprès  du  pylore,  et  l'ensemble  de 
leur  splancbnologie  les  fait  ressembler  aux 
Perches  et  aux  Sciènes ,  et  les  éloigne ,  au 
contraire,  des  Labroldes.  Cette  famille  f9r- 
respond  à  peu  près  au  genre  Sparus  de 
Linné  ou  plutôt  d'Artédi;  car  Tillustre  au- 
teur du  Syslemanaturœ  n'avait  fait  qu'ajou- 
ter au  genre  d'Artédi  onze  espèces  qui  ap- 
partiennent à  des  groupes  tout  à  fait  diflfé- 
rents.  M.  de  Lacépède,  qui  avait  réuni 
quatre-vingt-dix-buit  espèces  dans  ce  genre, 
avait  adopté  les  erreurs  de  ses  prédéces- 
seurs, mais  nous  avons  démontré,  dans 
notre  grande  icbthyologie,  qu'il  avait  réuni 
sous  cette  dénomination  générique  qua- 
rante-deux espèces  de  poissons,  qui,  dans 
aucun  système,  ne  sauraient  appartenir  aux 
Sparoldes.  Le  nombre  des  doubles  emplois 
est  assez  considérable  ;  la  confusion  établie 
dans  cette  famille  est  devenue  encore  plus 
grande  sous  la  plume  de  Shaw.  En  rédui- 
sant les  Sparoldes  aux  espèces  qui  offrent 
les  caractères  désignés  plus  haut,  on  est 
obligé  d'en  séparer  les  espèces  de  la  famille 
des  Ménides,  qui  ont  quelquefois  des  dents 
au  palais,  des  dentelures  au  préopercule,  et 
la  bouche  constamment  protractile.  Les 
dents  fournissent  d'excellents  caractères 
pour  diviser  cette  famille.  En  nous  ap- 
puyant sur  les  modiGcations  que  nous  pré- 
sentent ces  organes,  nous  sommes  arrivés  à 
distribuer  les  SparoYdes  en  quatre  tribus. 
Dans  la  première,  nous  avons  réuni  les 
espèces  dont  les  mâchoires  ont  sur  les  côtés 
des  dents  rondes  plus  ou  moins  élargies; 
dans  la  seconde ,  nous  avons  placé  les  es- 
pèces dont  les  dents  sont  coniques  ou  en 
crochet.  Des  dents  en  velours  ont  caracté- 
risé la  troisième  ;  enfin,  la  quatrième  a  com- 
pris les  espèces  qui  ont  autour  de  chaque 
mâchoire  une  rangée  de  dents  tranchantes, 
tans  autre  espèce  de  dents.  Des  caractères 
secondaires  nous  ont  servi  à  établir  les 
genres  de  chacune  de  ces  tribus.  La  pre- 
mière se  compose  des  Sargues,  qni  ont  les 
incisives  trancbantef,  terticalef ,  ei  des  nuH 
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laires  arrondies  sur  plusieurs  rangs.  Les 
Charax  ont  leurs  incisives  proclives  et  les 
molaires  petites,  grenues,  et  sur  un  seul 
rang.  Les  Dorades  ont  les  mêmes  molaires 
que  les  Sargues,  mais  les  dents  antérieures 
sont  coniques  et  pointues.  Les  Pagres  se 
distinguent  des  Dorades  parce  qu'ils  n'ont 
que  deux  rangs  de  molaires  avec  des  dents 
en  carde  derrière  les  crochets.  Les  Pagèles 
reprennent  les  molaires  des  Sargues  et  des 
Dorades,  mais  toutes  leurs  dents  antérieures 
sont  en  velours.  Nous  ne  voyons  plus  do 
dents  grenues  dans  la  seconde  tribu;  les 
canines  s'allongent  davantage  dans  les  Den- 
tex  et  l'Erytbrinus.  L'absence  d'écaillés  sur 
la  joue  distingue  les  premiers  des  seconds. 
Les  Pentapodes  ont  la  bouche  très  peu  fen- 
due, deux  canines  à  chaque  mâchoire,  de 
petites  dents  en  velours  derrière,  et  des 
écailles  sur  la  caudale.  Les  Cauthères  com- 
posent le  seul  genre  de  la  troisième  tribu  ; 
ils  ont  tous  les  denu  en  velours.  Dans  la 
quatrième,  nous  avons  les  Bogues  et  les 
Scathares,  qui  ont  une  seule  rangée  de 
dents  comprimées;  elles  sont  échancrées 
ou  crénelées  dans  les  Bogues ,  lisses  et  sans 
échancrures  dans  les  autres.  Deux  rangées 
de  dents  crénelées  caractérisent  les  Créni- 
dens,  qui  se  rattachent  à  la  première  triba 
par  quelques  dents  grenues  derrière  celles 
qui  bordent  la  mâchoire.  Les  Oblades  ont 
des  dents  en  velours  derrière  leurs  dents 
aplaties  et  crénelées.  (Val.) 

On  voit  par  l'exposition  de  ces  caractères 
comment  ces  Sparoldes  forment  une  famille 
naturelle,  dont  les  quatre  tribus  qui  la  com- 
posent ne  peuvent  pas  être  complètement 
séparées.  Ces  Sparoldes,  assez  nombreux 
dans  la  nature  vivante,  ont  offert  à  mon 
collègue  et  ami,  M.  Agassiz,  un  assez  bon 
nombre  d'espèces  fossiles.  (Val.) 

SPART.  Lygewn,  bot.  ra. --Genre  de  la 
familledes  Graminées,  tribu  des PbalaridéeSy 
de  la  triandrie-monogynie  dans  le  système 
de  Linné.  11  a  été  formé  par  Linné  pour  une 
Graminée  Jonciforme  d'Espagne  et  du  nord 
de  l'Afrique,  dont  les  chaumes  sont  simples 
et  gazonnants,  dont  les  feuilles  sont  cylin- 
driques-subulées.  Chacun  de  ses  chaumes  se 
termine  par  un  seul  épillet  à  deux  fleurs 
hermaphrodites  triandres,  dont  l'ovaire  porte 
un  style  unique  et  un  seul  stigmate  linéaire, 
gUbre,  convexe  d'un  côté,  plan  de  l'autre. 
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liai  portât  à  u  hês^f  une  ou? ertuft  en  en- 
looQoir.  Cet  épillet  ui  embreué  par  une 
feuille  en  fonne  de  f pathe.  M.  Kunth  te  dé- 
erît  comme  menqueni  de  glome  et  présen- 
Uni  deux  peiUetles.  La  feule  eipèce  de  ce 
genre  est  le  Ltgéb  Spakt,  Lygewn  Spartum 
haù.i  plante  Yîvace,  haute  d*environ  3  dé- 
cimètrei»  dont  les  chaumes  servent  à  la  con- 
fection de  nattes  fines,  chapeaux,  etc.,  et, 
en  général,  des  ouvrages  dits  de  spartsm,  qui 
ferment  U  matière  d'un  commerce  assez  im- 
portant. Ou  emploie  aussi,  dans  ces  ouvrages, 
les  chaumes  Uès  résisunu  du  Stipa  tenacii" 
stmaLinn.  ( JfacfocAloa  Cenadsstma  Kunth). 

(b.  G.) 
•SPARTEGERUS  (omi^vnt  corde;  xi'- 
^,  antenne),  ms.  ^  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  tétramères,  femille  des  Curcu- 
Uenides  gonatocères,  division  des  Byrsopsi- 
des,  éUhli  par  Schcsnherr  (Gewra  et  species 
Cttfcuiionidtim,  tywmymia^  II,  p.  421  ;  YI, 
tf  p.  439)  sur  trois  espèces  de  TAfrique 
australe,  qui  sont  les  suivantes  :  «^.  dbesus, 
foKUi  et  ongukUus  Schœnh.  (C.) 

gPARTIANTHl}S,Unk.  bot.  ra.— Syno- 
nyme de  Spartiwm» 

SPARTIER.  Spartium  (  dérivé  par  quel- 
ques uns  de  vmttpn,  lier),  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  femille  des  Légumineuses-papiliona- 
cées,  Uibu  des  Lotées,  rangé  dans  la  dia- 
delphie-décandrîe  du  système  de  Linné.  Le 
grand  genre  créé  sous  ce  nom  par  Linné  a  suhi 
successivement  des  retranchements  nom* 
breui.  Parmi  les  espèces  qu'il  comprenait, 
les  unes  ont  pris  place  parmi  les  Genista,  les 
autres  ont  servi  k  fermer  les  genres  Rétama 
Boiss.,  .Sarot/kimniisWimm.;  enfin  aujour- 
d'hui ,  d'après  la  manière  de  voir  de  De 
Candolle,  qui  a  été  généralement  adoptée, 
il  ne  reste  plus  sous  le  nom  de  Spartium 
qu'une  seule  espèce*  Les  caractères  du  genre 
ainsi  réformé  eonsistent  dans  un  calice  en 
ferme  de  spathe,  fendu  supérieurement  et 
i  5  petites  dents ,  dans  une  corolle  à  grand 
étendard  réfléchi,  à  ailes  éUlées,  à  carène 
dipétale;  dans  10  étamines  monadelphes; 
dans  un  style  suhulé  ascendant ,  auquel  est 
adné  un  stigmate  oblong,  spongieux;  dans 
un  légume  allongé-linéaire,  comprimé ,  po- 
lysperme.  —  La  seule  espèce  de  ce  genre 
est  le  SpABTiin  JoMCiBi ,  ^rtium  juneeum 
Lin.  •  connu  vulgairement  sous  le  nom  de 
GeMt  d'Etpag*ê9  M  arhuste  de  l'Europe 
f.n. 
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méridionale  »  qui  doit  son  nom  spéciflcpie  I 
ses  rameaux  allongés ,  droits,  grêles  et  ar« 
rondis ,  ne  portant  qu*nn  petit  nombre  ^è 
feuilles  simples  lancéolées  ;  ses  fleurs  grandes 
et  d'un  beau  Jaune  doré,  odorantes,  ferment 
des  grappes  terminales.  On  le  cultive  fré- 
quemment dans  les  Jardins  et  les  parcs ,  où 
il  réussit  surtout  sur  le  penchant  des  c^teaui, 
aux  expositions  chaudes.  Dans  le  midi  de 
l'Europe  on  s'en  sert  quelquefois  pour  uti- 
liser des  portions  de  terrain  presque  in- 
fertiles. On  en  retire  ube  filasse  grossière» 

(D.  6.) 
SPARTI!VE.  Spartina.  bot.  râ.  —  Genre 
de  la  famille  des  Graminées,  tribu  del  Chlo- 
ridées,  créé  par  Schreber  et  qui  avait  re^u, 
plus  tard,  de  Richard  le  nom  de  LimnetUf 
de  Michaux  celui  de  Trachynotia ,  ei  de  Du- 
petit-Thouars  celui  de  Ponceletia.  Ces  divers 
noms  ont  dû  naturellement  être  laissés  de 
côté  comme  postérieurs.  Les  Spartioes  sont 
des  Graminées  gaxonnantes,  rampantes  et 
raldes,  qui  croissent  sur  le  Utioral  des  mers; 
dont  les  épillets  sont  uniflores,  k  deux  glu- 
mes  inégales  et  deux  glumelles  mutiques,  la 
supérieure  de  celles-ci  plus  longue;  à  trois 
étamines  et  un  pistil  avec  deux  styles  connés 
ou  seulement  distincts  au  sommet.  La  Spa/r- 
Una  ttricta  Roth.  (Traehynotia  ttricta  DG.  ; 
LknMtis  pungen»  Rich.)  est  commune  snr 
cerUins  poinU  du  littoral  de  l'Océan,  en 
Franoe,  en  Angleterre,  en  Portugal,  ete. 

(D.  G.) 
SPARTItJll.  BOT.  PB.  —  Voy.  spabtibb. 
*SPARTOCERA  ((mâpToy,  corde  ;  x/f»«(, 
corne),  ms. — Genre  de  la  famille  des  Coréi- 
des,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  établi  par 
M.  Laporte  de  Castelnau  {Essai  surtetHé- 
miptèret)  sur  des  espèces  d'asseï  grande 
taille  dont  la  tète  est  courte ,  les  antennes 
épaisses,  à  dernier  article  fusiforme»  le  cor- 
selet À  angles  prolongés  en  forme  de  lohel. 
Les  Spartocères  sont  des  Hémiptères  de  TA- 
mérique  méridionale.  Nous  citerons  les  5. 
geniculata  Burm.,  et  5.  batata  {Coreu$  60- 
tatw  Fab.),  de  Gayenne.  (Bl.) 

«SPARTOGÉRIDES.  ihb.  —  MM.  Amyol 
et  Serville  {Insectes  hémiplhes.  Suites  à  Buf- 
fon)  désignent  ainsi  un  de  leurs  groupes  dans 
la  famille  des  Coréides,  renfermant  les  gen- 
res MenenoCiis  Lap.,  Spartocerus  Burm.» 
SepMna  Am.  et  Serv.,  établi  aux  dépens  du 
précédent,  et  Primatocerus  Am.  et  Serf», 
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établi  sur  âne  seule  espèce  d*Arrique,  P.  au- 
ritulw  Am.  et  Serv.  (Bl.) 

*SPARTOGERUS.  IRS.  —  Toy»  spàrto- 

CBIU. 

♦SPARTOPHILA  (airaproç,  genêt;  9>i- 
>f«,  J'aime),  ms.  — Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpentamères,  famille  des  Cy- 
cliques de  Latreille ,  des  Phytophages  de 
Laeordaire,  et  tribu  des  Cbrysoméiines , 
proposé  par  nous  et  adopté  par  Dejean  (Ca- 
talogue, 3*  édition,  p.  427).  Ce  genre  ren- 
Terme  les  quatre  espèces  suivantes  :  S.  sex- 
punctata^  LUura  F. ,  Spartii  01 . ,  et  Caraganœ 
Geb.  La  première  est  propre  à  TAutriche;  la 
troisième  à  l'Espagne  et  au  midi  de  la  France; 
la  quatrième  à  la  Sibérie;  la  deuxième  est 
répandue  dans  toute  TEurope.  Ces  Insectes 
vivent  aui  dépens  des  Genêts  de  différentes 
es*pèces.  (C.) 

♦SPARTOPOLIA.  MIN.  —  Un  des  syno- 
nymes anciens  de  TAmianthe.  Voy.  ce 
mot.  (Dfx.) 

•SPARTOTHAMNUS.  bot.  ph.  —Genre 
de  la  famille  des  Myoporacées  établi  par 
AH.  Cunningham,  sans  indication  de  ca- 
ractères dans  Loudon  Hort,  hrit.  suppl.^ 
p.  600»  pour  un  arbuste  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  a  le  port  d'un  Spartium,  dont 
les  fleurs  odorantes  rappellent,  pour  la 
forme  et  la  grandeur,  celles  du  ConvaUaria 
makUis;  son  caractère  principal  consiste 
dans  son  style  divisé  au  sommet  en  deux 
branches  filiformes  enroulées ,  et  dans  son 
ovaire  à  quatre  loges  complètes ,  uni-ovu- 
lées.  Cet  arbuste  est  le  Sparlothamnus  jun- 
ceus,  Al.  Cunn.  (D.G.) 

*SPARTYCERUS  ou  mieui  SPARTE- 
CERUS  (aKaprfoy,  petite  corde;  x/paç,  an- 
tenne). INS.— Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res tétramères,  famille  des  Xylophages,  tribu 
des  Monotomites,  créé  par  Motcboulski 
{BiUletins  de  la  Sociélé  impériale  des  nalura- 
listes  de  Moscou^  1837,  p.  97).  Cet  auteur  a 
changé  depuis  ce  nom  en  Apeislus.  Le  type , 
le  S,  ou  A.  Bondani  Villa  (Monotoma)  Mol., 
est  propre  à  la  Lombardie  et  à  la  Russie 
méridionale.  Redtenbacher  Ta  fait  connaître 
depuis  sous  la  dénomination  générique  de 
Ropalocerus,  (C.) 

SPARUS.  poiss.— Foy.  SPARB. 
*SPARVIUS.  ois.— Nom  générique  des 
Ëperviers,  dans  la  Méthode  ornithologique  de 
Vieillot.  (Z.  G.) 


SPARZ.  MIN.  —  On  trouve  souvent  en 
mot ,  dans  les  anciens  ouvrages  de  miné- 
ralogie, pour  celui  de  Spath.  (Dkl.) 

SPASME.  HAM.— Une  espèce  de  Mammi- 
fère insectivore  du  genre  Megaderma  {voy, 
ce  mot)  porte  ce  nom.  (E.  D.) 

^SPASTICA  (posftciis,  sujet  aui  convul- 
sions}. INS. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res bétéromères,  famille  desTrachélylides  et 
tribu  des  Cantharidies,  proposé  par  Dejean 
{Catalogue,  3*  édition,  p.  248)  qui  y  intro- 
duit quatre  espèces  du  Brésil ,  savoir  :  S. 
flavicollis  Chev.  {thoracica  D^.),  discicoUiSp 
tubcincla  et  hivittata  Dej.        ^  (C.) 

^PATAGUS,  SPATAGOÎDES.  AcuH. 

—  Voyei  SPATANGUS. 

^PATALANTHCJS.   (Sweet).  bot.  n. 

—  Synonyme  de  Geissorhiza,  Rer. 
*SPATALIA  («nraTàlioy,  parure  de  fem- 
me). INS. — Genre  de  Tordre  des  Lépidoptè- 
res, famille  des  Nocturnes  »  tribu  des  Boro- 
bycites,  créé  par  Hubner  {Calai.  1816). 

(E.  D.) 
*SPATALLA  (de  tncaxt^M ,  à  cause  de 
son  large  stigmate),  bot.  pb.  —  Genre  de  U 
famille  des  Protéacées  éubli  par  Salisbury 
{Parad.  Londtn.,  Ub.  67)  pour  des  arbustes 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  dont  une 
portion  a  servi  postérieurement  à  former  le 
genre  Sorocephalûs,  R.  Br.  Ces  plantes  ont 
un  iuvolucre  untflore  ou  pauciflore,  à  2-4 
folioles;  un  périanthe  à  4  lobes,  dont  Tin- 
térieur  est  ordinairement  plus  grand  que 
les  autres;  un  large  stigmate  obliqua  » 
concave  dans  le  sous-genre,  CoUosligmaf 
Endlic,  un  peu  conveie  dans  le  sous-genre 
Cyrtostigma,  Endlic.  (D.  G.) 

«SPATANGAGÉES.  ^^olan^ocecv  (Spa- 
tangue).  échin.  — Famille  d*Écfainides  éta- 
blie par  M.  Forbes ,  et  correspondant  à  la 
famille  des  Spatangoldes  de  M.  Agassif 
(Forb.,  Ann.  nal,  hist.,  XIU,  1844).  (E.  Ba.) 
"^PATANGITES  et  SPATANGOIDES. 
ÉCHIN. — Noms  donnés  à  des  Spatangus  fo»* 
siles. 

*  SPATANGOIDES.  team.  ^  famille 
d*Echinides,  ainsi  nommée  par  Mil.  Agassiz 
et  Desor  ;  mais  d*abord  appelée  famille  des 
Spatangues  par  M.  Agassiz ,  et  correspon- 
dant à  la  famille  des  Échinides  eicentro- 
stomes  de  M.  de  Blainville,  lesquels  ont  U 
bouche  subterminale  sans  aucune  dent ,  et 
ouverte  dans  une  échancnire  bilabiée  du 
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Ust.  Cette  famille,  très  Daturelle,  ne  conte- 
neit,  pour  M.  de  Blainville,  que  les  genres 
Aoanchyte  et  Spa tangue  ,  et  correspon- 
dait à  une  section  précédemment  établie 
par  Lamarck  pour  les  échinides  ayant  IV 
Dus  sous  le  bord  ou  dans  le  bord ,  et  la 
bouche  inférieure  non  centrale,  mais  rap- 
prochée du  bord.  M.  Ch.  Desmoulins  avait 
plus  récemment  conservé  cette  même  sec- 
tion pour  ces  deux  genres»  mais  M.  Agassiz, 
en  1836,  subdivisa  cette  famille  en  neuf 
genres,  savoir  :  1»  Disaster,  Ag.  ;  2°  Holas- 
ter,  Ag.  ;  3**  Ananchytes ,  Lk.  ;  A'  Ilemi- 
pneustes,  Ag.;  5*  Micraster,  Ag.;  6*  Spa- 
tangWf  Kl.  ;  t^  Amphidelus,  Ag.  ;  8**  Bris- 
sus  ,  Klein  et  9»  Schizasler,  Ag.  —  Tous  ces 
genres  ont  le  corps  plus  ou  moins  allongé 
et  gibbeux,  la  bouche  dépourvue  de  ma' 
choires,  et  placée  vers  l'extrémité  anié- 
Heure,  Tenus  vers  Textrémiié  postérieure, 
tantôt  à  la  face  supérieure,  tantôt  à  la  face 
inférieure.  Leur  test  est  mince,  couvert 
de  petits  tubercules  très  nombreux ,  parmi 
lesquels  on  en  distingue  de  plus  gros'  dis- 
séminés; les  piquants  sont  sétacés  et  iné- 
gaux ;  Tarobulacre  antérieur  est  ordinaire- 
ment moins  développé  que  les  autres  ;  ces 
ambulacres ,  formant  tout  autour  de  la 
bouche  des  sillons  ou  des  tentacules  ramifiés 
comme  ceux  des  Holothuries,  sortent  par  des 
trous  plus  grands.  On  ne  voit  au  sommet 
que  quatre  des  plaques  oviducales  bien 
distinctes. 

Tout  récemment ,  BIM.  Agassiz  et  Desor 
(1847),  dans  un  catalogue  raisonné  des 
genres  et  des  familles  d*Ëcbioides,  ont  en- 
core subdivisé  la  famille  des  Spaiangoïdes 
eo  un  plus  grand  nombre  de  genres,  dont 
ils  admettent  1 8 ,  savoir  :  1  SpcUangus, 
Kl.  ;  2  liacropneusUs,  Ag.  ;  3  Eupatagtis, 
Ag. ;  4  GualUera,  Desor;  5  Lovenia,  De- 
sor ;  6  Amphidetus ,  Ag.  ;  7  Breynia ,  De- 
sor; 8  Brissus ,  Kl.;  9  Brissopsis ,  Ag. 
(Comprenant  en  partie  le  genre  Tripylus  de 
Pbilippi);  10  Hemiaster,  Desor;  11  Agas- 
sizia.  Val.  (comprenant  aussi  le  Tripv^tis 
excavatus,  Pbilippi);  12  Schizaster,  Ag. ; 
1;3  Micraster,  Ag.  ;  14  Toxaster,  Ag.; 
15  Holaster,  Ag.  ;  16  Ananchytes,  Lamark. 
17  Hemipneustes ,  Ag.;  18  Dysaster,  Ag. 
Les  quatorze  premiers  de  ces  genres,  formant 
un  premier  groupe,  ont  des  Ambulacres  pé- 
laloldeSj  convergeant  au  sommet ,  et  des 
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fascioles  de  différentes  espèces.  Leur  boucha 
est  consomment  bilabiée.  Ils  appartiennent 
aux  terrains  crétacés ,  tertiaires ,  et  à  Té- 
poque  actuelle.  L«  quatre  derniers  genres 
(Holaster,  Ananchs§tes,  Hemipneustes  et  i>y- 
saster) ,  exclusivement  fossiles  des  terraim 
Jurassique  et  crétacé ,  constituent  un  deu- 
xième groupe  ayant  les  ambulacres  simples, 
non  pétaloldes ,  à  sommet  disjoint ,  séparé 
par  les  appareils  génital  et  ocellaire  réunis. 
Les  plaques  ocellaires,  au  lieu  de  s*intercft* 
1er  dans  les  angles  des  plaques  génitales,  se 
placent  avec  ces  dernières  sur  une  même 
ligne,  et  il  en  résulte  un  appareil  allongé 
qui  détermine  ainsi  Técartement  des  som- 
mets ambulacraires.  La  bouche  est  sub-pen- 
tagonale  ou  imparfaitement  bilabiée. 

La  famille  des  SpatangoYdes,  ainsi  divisée 
par  MM.  Agassiz  et  Desor,  présente,  avec  les 
caractères  que  nous  avons  déjà  énoncés,  ces 
autres  caractères  communs  :  les  cinq  am- 
bulacres sont  tantôt  disjoints,  tantôt  réunis 
au  sommet;  Tantérieur  ou  Pimpair  est  si- 
tué dans  un  sillon,  et  diffère  eu  général  des 
quatre  ambulacres  pairs  par  sa  structure 
plus  simple.  Le  test  est  ordinairement  mince, 
couvert  de  piquants  courts  et  minces ,  cou- 
chés comme  des  poils,  et  auxquels  se  mêlent 
quelquefois  des  piquants  plus  longs  portés 
par  des  tubercules  crénelés  et  perforés.  Les 
trous  ocellaires  sont  au  nombre  de  cinq  ,  et 
les  quatre  pores  génitaux  sont  tantôt  très 
rapprochés  et  tantôt  éloignés.  Plusieurs  Spa- 
tangoîdesont,  en  outre,  sur  le  test  des  ban* 
delettes  lisses  que  ces  auteurs  nomment 
fascioles ,  et  qui  portent  de  très  fines  soles 
de  même  structure  que  les  pédicellaires. 
Toutefois  la  plupart  de  ces  genres  sont  basés 
seolement  sur  des  différences  peu  impor- 
tantes, et  beaucoup  d'espèces  ont  pu  passer 
successivement  d'un  genre  dans  Tautre ,  à 
mesure  que  les  auteurs  ont  multiplié  ces 
divisions,  qui,  dans  le  fait,  ne  sont  guères 
que  des  sous-genres  ou  des  sections  des 
grands  genres  Spaungus  et  Ananchyte,  sec- 
tions que  M.  de  Blainville  avait  en  partie 
indiquées.  (Dux.) 

SPATANGUE.  Spatangus (analoç,  cuir; 
arr^ç,  vase),  échin.  —  Genre  d'Échinides, 
ayant  la  bouche  non  centrale,  mais  rap« 
prochée  du  bord,  à  la  face  inférieure,  et 
sans  armure  dentaire;  il  a  l'anus  latéral  op- 
posé à  la  bouche,  et  quatre  ou  cinq  ambu*^ 
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«mbulacrei ,  tels  que  lei  S,  purpureus  et 
S,  pwtoràUSf  qui  sont  tous  YÎYsnts  et  cor- 
respoDdent  en  pertie  au  genre  Brtsnn;  les 
autres  ayant  cinq  ambulacres,  tels  que  les  ô\ 
çtropot  et  comalifûrw  des  mers  d*Europe , 
fit  le  S.  poroiHjfumiAm,  fossile  caractéristique 
des  terrains  crétacés. 

IfM.  Brongniart,  Goldfuss»  Desmou- 
Uds,  Grateloupy  etc.,  décrivirent  un  grand 
nombre  d'autres  Spatangues  fossiles,  et 
If.  de  Blainville  les  partagea  en  six  sec- 
tions dont  plusieurs  correspondent  aux  gen- 
res établis  depuis  \  M.  Desmoulins  de  son 
côté  en  forma  trois  sections  d*après  la  pré- 
sence et  la  disposition  d'une  impression  dor- 
aalci  ou  de  cette  bande  lisse  que  MM.  Agas- 
fix  et  Desor  ont  nommée  fasciole ,  et  qqi 
rappelle  respect  de  Timpression  palléale  des 
Mollusques.  Ainsi  une  première  section  com- 
prend l^  espèces  dont  Timpression  dorsale 
est  située  sur  le  sommet  entre  les  ambu- 
lacres,  tels  sont  les  Sp,  «rctiartus  et  Sp,  crux- 
Andrœ  de  Lamarck  ;  dans  une  deuxième  sec- 
tion, rimpression  ou  fascjole  entoure  la 
portion  pétalotde  des  ambulacres  :  tels  sont 
fes  Sp.  ptctoràUs ,  carinaius ,  ovatus^  etc.  ; 
dans  une  troisième  section  enfin ,  cette  im- 
pression manque  complètement,  tels  sont 
les  Sp.  p^rpweu9  et  subglohosus.  M.  Agas- 
iiz  au  contraire  divisa  d*abord  (1836)  les  : 
Spatangues  de  Lamarck  en  sept  genres  (Ho- 
last^Tt  Hemipneustet,  Micrasterf  Spalangus, 
Amphidetus  »  Bristu9  et  Schizaster) ,  et  ne 
laissa  parmi  les  Spatangues  proprement  dits, 
que  des  espèces  appartenant  aux  diverses 
sections  deM.  Desmoulins,  mais  ayant  le 
disque  cordiforme,  le  sillon  bucco-dorsal 
assex  profond ,  occupé  par  Tambulacre  im- 
pair formé  de  très  petits  pores  égaux ,  et  les 
quatre  ambulacres  pairs  préMntant  des  ran- 
gées de  doubles  pores,  et  réunis  sur  le  som- 
met du  disque  en  manière  d*étoile.  Ces 
Spatangues  ont  d>illeurs  quelques  grands 
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piqnants  fré»  grêles  parmi  lee  petits  qui  sont 
très  rapprochés  et  couchés  comme  des  poils 
ras.  Depuis  lors,  en  1846-1847,  MM.  Agassix 
et  Desor  ont  encore  subdivisé  davanuge  les 
Spatangties  de  Lamarck  (voyez  Spatan- 
goYdes),  et  dans  le  genre  ainsi  réduit ,  ils 
comprennent  des  Oursins  de  grande  taille  , 
renflés,  à  test  mince,  dont  les  ambulacrea 
pairs  forment  des  pétales  grands  et  plus 
larges  que  ceux  des  autres  Spatangoldes»  et 
ayant  leur  bord  antérieur  oblitéré  vers  le  som- 
met. L*ambulacre  impair  occupe  un  sillon 
large  et  profond ,  et  les  aires  interambula- 
crairea  présentent  quelques  grands  tuber- 
cules perforés  et  crénelés.  Un  fasciole  sous- 
anal  est  profondément  échancré  au-dessons 
de  Tenus ,  mais  il  n*y  a  point  de  fasciole 
autour  des  pétales  ambulacraires.  Les  deux 
pores  génitaux  antérieurs  sont  plus  rappro- 
chés que  les  deux  postérieurs  ;  les  cinq  trous 
oeellaires  forment  un  pentagone  régulier 
autour  des  pores  génitaux.  Un  tube  ou  cOoe 
creux  se  trouve  à  la  face  interne  de  Taire 
interambulacraire  impaire;  la  lèvre  supé- 
rieure de  la  bouche  est  composée  de  pla- 
quettes polygonales,  et  enfin,  une  large  lame 
plate  vertietle  se  trouve  à  la  face  interne 
du  test  sur  le  côté  gauche  de  la  bouche.  Ces 
auteurs  en  comptaient  17  espèces  fossiles  des 
terrains  tertiaires  et  quatre  espèces  vivantes, 
savoir:  Sp.  pwrpureus  Lamk.,  des  cdtes  oc- 
cidentales et  septentrionales  d*£urope;  Sp, 
spinosissknus  Desor,  des  mers  d*Europe; 
Sp.  meridionalis  Risso ,  de  la  Méditerrapée 
et  de  la  mer  Rouge;  Sp.  planulatus  Lamk., 
des  mers  australes  et  des  côtes  de  Java.  Les 
autres  espèces  vivantes  décrites  par  Lamarck 
sont,  pour  MM.  Agassiz  et  Desor,  desBmiitf» 
Amphidetus,  Breynia  et  SchizûUer;  c*est  à 
ce  dernier  genre  notamment  qu'appartient 
le  Sp.  Atropos  dont  Torganisation  et  la  ma- 
nière de  vivre  ont  été  plus  particnlièremenl 
étudiées.  Comme  le  Spatangus  purpureus^ 
il  se  trouve  sur  les  côtes  de  l'Océan,  enfonoé 
dans  le  sable  où  il  se  nourrit  des  détritus 
organiques  dont  il  est  entouré.  LMntestin 
des  Spatangues  est  contourné  à  Tintérieur 
du  test;  le  système  nerveux,  bien  décrit  par 
M.  Rrohn,  forme  autour  de  la  boudie  un 
pentagone  déprimé,  des  angles  duquel  par- 
tent des  troncs  principaux  suivant  la  direc- 
tion des  ambulacres  :  ces  troncs  envoient 
des  filets  nerveux  à  chacun  des  pieds  rétrac- 
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tQ«,  il  M  ItfndftMil  au  eorpusenle  ^*ob  « 
pri«  ptor  UD  cbU  et  qui  occupe  le  trou  oceU 
Ufre»  (Doj.) 

SPATH,  mm.  -^  Lei  aoeienf  minérelo- 
iittet  a? aient  d*abord  réuni  «oui  ce  nom 
d*origine  allemaBde  plusieun  forlei  de  agi* 
néraui«qui  avaient  pour  caractère  eommun 
un  tiscu  lamelleux  et  chatoyant  :  ainii,  il  y 
aTaît  dei  Spatba  calcaîref,  dei  SpaUi9  flueri, 
dee  8patbs  pesany*  euv»  toutai  aubtUncea 
suieeptiblea  d'un  racUe  cUfage.  Plus  tard, 
on  a  abufé  de  ce  mot,  en  le  détournant  de 
son  premier  sena  »  et  Ton  a  eu  dei  Spaths 
amianthiformea»  et  même  des  Spaths  com- 
pactes. Aujourd'hui  ee  uiot  est  presque  en* 
tièremenl  proscrit  de  la  langue  minéralo- 
gique ,  ou  n*eiitre  pluf  que  dans  la  oompo* 
aition  de  certains  noms  de  la  nomenclature 
allemande.  On  Jugera  de  la  confusion  qu'il 
a  dû  occasionner  dans  la  science  par  le  ta- 
bleau suivant  d^une  partie  de  soi  nombreuses 
acceptions.  On  a  nommé  : 

SriTH  inAHAimH ,  le  Corindon  lamelleui 
ou  Adamantin. 

Spath  auu  ,  la  Dolomie. 

SpiTi  BB  BoLooifB ,  le  Barytine  radiée  des 
environs  de  Bologne. 

Spath  BeiACiQus ,  la  Boradte. 

Spath  aaimissAiiT,  les  Calcaires  let  Dolo* 
mies  f<Mro-manganétifèrei. 

Spath  Caioaibb  ,  le  Carbonate  de  cbaui 
lamellaire  ;  e'éuit  le  Spath  par  exeelleoce. 

Spath  nu  gbabps,  le  Feldspath  commun. 

Spath  chatotaht,  la  diallage  métalloïde. 

Spatb  ccbiobb,  la  Karstéoite. 

Spath  floor  ,  la  Fluorine^ 

Spath  fdublb»  la  Fluorine»  la  Barytine 
01  rorthose. 

Spath  d'isLAHaa,  le  Calcaire  traBsparest 
il  incolore. 

Spath  bd  Lairadok»  le  Feldspath  La- 
brador. 

Spath  HAGRésiEii ,  la  Dolomfe. 

Spath  PBBLi,  la  Dolomie  aacrée  ;  les  Do- 
tomies  ferrifères  et  mangaoésiennes. 

Spath  pbsamt,  la  Barytine  laminaire. 

Spath  bm  tablbs,  la  Woliaitonite. 

Spath  titreux  ,  la  Fluorine. 

Spath  zbolithiqdb  ,  la  Stilbite.       (Dbl.) 

*SPATHA  {$patha,  spalhe).  uotL.^Geiire 
delfytilacéa,  établi  par  M.  Lea  (Trans,  lool. 
Soc.  London,  H,  1838).  (G.  B.) 

•SPATBANDBA.  bot.  ph.— Qenre  créé 
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par  Guillerain  et  Femtlet  (FI,  Smêg.f  pag* 
313,  ub.  71)  pour  ub  arbre  de  la  Séné* 
gamble»  auquel  ces  deui  auteurs  ont  donné 
le  nom  de  SpMamâra  cmruXta.  Ce  genre 
appartient  à  la  famille  des  Mélastomacéea, 
tribu  des  Cbariantbées ,  et  II  se  diatingue 
essentiellement  par  le  caractère  de  son 
ovaire  uniloeulaire.  11  est  curieux  égidor 
ment  par  ses  étamines  (8),  dont  le  connec- 
tif^épais,  arqué»  est  creusé,  à  son  cdté  dor- 
sal, d*une  cavité  oblongue.  (D.  6.) 

»SPATHANTHUS.  bot.  PB.  (Desv).  -* 
Synonyme  de  RapaUa. 

SPATHE.  BOT,  — On  donne  ce  nom  mu 
bractées ,  ifouvent  très  grandes,  qui  accom* 
pagnent  Tioflorescence  de  beaucoup  de  m»* 
noootylédonées,  et  qui  ont  commencé  géné- 
ralement par  leur  former  une  enveloppe 
protectrice.  Ces  Spathes  aont  monophfUëf  i 
dipbylles»  ete.»  ou  bien  univalves,  bivel-* 
ves  »  etc. 

Lorsque  les  aubdivisioni  de  rinflorei* 
cenee  ou  les  fleurs  elles-mêoies,  ebeeune  en 
particulier,  sont  pourvues  de  bractées  ana- 
logues, ces  bractées  reçoivent  les  noms  de 
SpalMles.  (P.  0.) 

"BPATHÉLIB.  SpoiMia.  bot.  rn.— Genre 
classé  à  la  suite  des  Zanthoxylées ,  et  formé 
uniquementd^un  petit  arbre  de  la  Jam^quef 
à  tronc  aimple,  marqué  dans  le  bas  des  ciM'i 
trioes  des  fisuilles  tombées;  à  feuilles  seut^t 
blablei  à  celles  du  Sorbier  des  oiseleurs; 
è  fleurs  rougeàtres^  en  grappe  panieulée» 
hermaphrodites»  pentamèrea,  avec  un  otairq 
iriloculaire  et  troia  stigmates  sessUes;  è 
fruit  relevé  de  trois  aoglea  ailés ,  renfer** 
mant  un  noyau  trèi  dur,  à  troia  logea  U 
spermes  L'espèce  type  est  le  Spathêlia  ikih 
pto,  Lin.  (D,  6.) 

SPATHEIJ3.  BOT.  —  V^«  iPATBB. 

«SPATHICARPA.  iOT.  PB.— Genre  créé 
par  M.  Hooker  {Misoel  U«  i46,  t.  77)  poup 
une  plante  herbacée  des  bords  de  l'Uruguay, 
à  feuille  radicale  unique ,  à  hampe  droiie# 
gréie,  portant  une  spaibe  étroite,  InvolutéBi 
è  laquelle  adhère  entièrement  le  spaëice. 
Cette  planu  est  le  Spcuhicatrpa  hêû^olia  t 
Hook.  (D.G.) 

*SPATHIDIE  («irt^en,  spetule;  iTtofi 
forme),  irf.  •*  Genre  établi  par  M.  Dujarn 
din  dans  la  famille  des  Leuoophryeos  i  peo| 
un  infusoire  d*eau  douce  dont  le  corps ,  eu 
forme  de  epatule,  et  couvert  de  rangée! 
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d6  ciU  Tfbratiles ,  est  plut  épais  et  laneéolé 
•0  arrière»  pluf  amiaci  ou  lamellaire  et 
tronqué  en  avant  où  il  eât  plus  flexible.  6a 
longueur  est  de  18  à  24  eentièmei  de  mil- 
Nmètre.  (Dux.) 

«SPATHIOtTEMON.  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Eupborbiacées»  iribu  des 
Crotonées,  formé  par  M.  Bluma  pour  un 
arbuste  de  Java,  à  fleurs  dioYques ,  en  épis 
axillaires  et  latéraui,  présentant,  les  mâles, 
un  calice  triparti  et  des  étamines  nom- 
breuses à  filets  soudés  inférieurement  en 
colonne;  les  femelles,  un  calice  qui oqué- 
parti ,  un  ovaire  triloculaire  et  trois  longs 
siyles.  Cette  espèce  mi  le  SpathioUemon 
javensdy  Blume.  (D.  G.) 

«SPATHIPHYLLUM.  bot.  ra.  ^  Genre 
formé  par  M.  Scbott ,  dana  la  famille  des 
Afoldées,  pour  des  plantes  herbacées, 
acaules,  de  TAmérique  tropicale,  dont  le 
apadice  raccourci,  pédicellé,  à  fleurs  ber- 
mapbrodites ,  exhale  une  odeur  agréable. 

*SPATHIU1I.  BOT.  PB.  —  Loureiro  avait 
établi  sous  ce  nom  un  genre  de  la  famille 
des  Saururées ,  que  M.  Endlicher  adopte 
comme  distinct  et  séparé,  et  que  M.  A.  de 
Jussieu  a  regardé  comme  un  simple  syno- 
nyme du  genre  Saurmrut  Lin.  {voy.  sAuau- 
BÉBs).  — Quant  au  Spatbiuii  de  11.  Lindiey, 
c'est  une  simple  section  des  Epidendrwn 
Un.  (D.  G.) 

SPATHODÉE.  Spaihoâfia.  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Bignouacées,  formé 
par  Palisot  de  Beauvols  pour  des  arbustes  et 
des  arbres  répandus  dans  toute  la  zone  in- 
tertropicale ,  rangés  avant  lui  parmi  les  Bi- 
8aones,et  qui  se  distinguent  principalement 
par  leur  calice  en  forme  de  spatbe,  fendu 
en  avant;  par  leur  corolle  à  5  lobes  presque 
égaux  disposés  en  deux  lèvres;  par  leur  ovaire 
à  2  loges  multiovulées ,  surmonté  d*un  style 
simple  et  d*un  stigmate  bilamellé,  auquel 
succède  une  capsule  allongée  en  silique, 
bivalve.  On  ne  connaît  pas  moins  de  35  es- 
pèces de  ce  genre.  (D.  G.) 

SPATHOGLOTTIS.  bot.  ph.  —  Genre 
formé  dans  la  famille  des  Orchidées ,  tribu 
des  Epidendrées,  pour  des  espèces  terrestres 
de  l*Inde  et  de  Java ,  à  rhizome  souterrain, 
à  feuilles  ensiforroes,  plis&ées;  à  fleurs  en 
grappe  présentant  un  labelle  le  plus  ordi- 
nairement en  sac,  triparti,  articulé  avec  la 
baie  de  la  colonne  qui  est  ailée ,  péUloïOe. 
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L*espèce  type  eit  le  ^atkogloUii  pHeaia 
Blûroe,  de  Java.  (D.  G.) 

*SPATHOLOBUS.  bot.  PB.— Genre  formé 
récemooent  par  M.  Hasskarl,  dans  la  famille 
des  Légumineuses-papilionaeées ,  tribu  des 
Dalbergiées,  pour  un  arbuste  de  Java,  quj 
grimpe  très  haut  sur  les  arbres,  et  que  dis- 
tinguent on  calice  à  2  lèvres  presque  en* 
tières,  un  ovaire  bi^ovulé  qui  devient  ua 
légume  indéhiscent,  apfani,  en  faucille, 
monosperme.  Cet  arbuste  est  le  SpathoMms 
UUoraUsEsM.  (D.  6.) 

SPATBOPHORA(<nro£(Ki,  spatule;  9^ 
poç,  porteur).  ins.~-  Genre  de  la  famille  des 
Coréides,  groupe  des  Anisoacélites,  de  Tordre 
des  Hémiptères,  établi  par  MM.  Amyot  et 
Serville  (/tisacteshémlplèrw.  SuUesàBuffon) 
aux  dépens  du  genre  PackyUs^  sur  des  espèces 
dont  les  deuxième  et  troisième  articles  des 
antennes  sont  spatuliformes,  et  les  Jambes 
postérieures  aplaties  et  munies,  chez  les  deux 
sexes,  d*une  forte  dent  interne.  Le  type  de 
cette  division  est  le  5.  bicUwata  (Lygcna  6t- 
clavatus  Fabr.),  de  la  Guiane.  (Bl.) 

*SPATHOPTERA  ((nraOti,  spatole;  «rc- 
P^ViBile).  nis.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères subpentamères,  famille  des  Longicor- 
nes  et  tribu  des  Lamiaires,  proposé  par 
Serville  et  adopté  par  Dejean  {Caialogue,  3* 
édition,  p.  378).  Ce  genre  renferme  les  qua- 
tre espèces  suivantes  :  S,  amieta,  togala^  pat- 
liala  RI.  et  trabeaia  DeJ.  Les  trois  premières 
sont  originaires  du  Brésil,  et  la  quatrième  est 
propre  à  la  Guiane  française.  (C.) 

SPATHULA,  Flemming.ois.— Synonyme 
de  Spatula  Boié. 

SPATHULAMA.  bot.  pb.  et  ct.--Ce  nom 
a  été  donné  à  plusieurs  genres.  Le  Spalhula^ 
fia  de  Haworth  rentre  comme  synonyme 
dans  les  Saxifraga,  section  des  Arabidia 
Taosch.  Le  Spathularia  de  Peraoon  est  un 
genre  de  Champignons  qui  se  rapporte 
comme  synonyme  au  SpcUhtUea  Pries.  Enfin, 
le  genre  Spathularia  proposé  par  M.  Aug. 
Saint-Hilaire  (Plant,  rtmarq,,  p.  317,  Ub. 
XXVIII)  est  rapporté  par  M.  Endlicher  (Gê- 
nera, n*  5046)  comme  synonyme  dans  le 
genre  Amphirrhox  Spreng.,  de  la  fismille 
des  Yiolariées.  (D.  6.) 

SPATBIEMA,  Rafin.  bot.  pb.  — Syno- 
nyme de  Symplocatpw  Salisbury ,  famille 
desArotdées.  (O.G.) 

SPATULA.  018. —  Nom  générique  dea 
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SoucheU  f  qui  se  trouve  daot  la  Méthode  de 
Boië.  (Z.  G.) 

SPATULAIRE.  SpaluXaria  (spatule). 
roiss.  —  Sbaw  désigne  ainsi  le  genre  de  Stu- 
rioniens  auquel  Lacépède  a  donné  le  nom 
de  Polyodon.  Voy,  ce  root.  (6.  B.) 

«SPATULARLE.  POiss.—J.Mûiler,  dans 
son  Anatomie  des  Myxiwndes  (1, 1835 ) , 
donne  ce  nom  à  un  groupe  de  Sturioniens 
dont  le  SpcUularia  est  le  type.  (G.  B.) 

SPATULE.  Platalea.  ois.  —  Genre  de 
la  famille  des  ilrd^ùi^  (Hérons),  dans  Tordre 
des  Echassiers ,  caractérisé  par  un  bec  très 
long,  droit,  flexible,  très  aplati,  dilaté  et 
arrondi  Yers  son  tiers  antérieur  en  forme 
de  Spatule,  à  mandibule  supérieur  sillon- 
née en  dessus  vers  les  bords,  et  terminée  par 
un  onglet  crochu,  munie  intérieurement 
vers  la  base,  ainsi  que  la  mandibule  infé- 
rieure, d*une  canelure  bordée  de  dente- 
lures aiguës  et  saillantes;  des  narines  si- 
tuées à  la  base  du  bee,  étroites,  oblongues, 
et  bordées  par  une  membrane;  la  face  et  la 
tète  entièrement  ou  en  partie  nues  chez  les 
adultes;  des  tarses  longs,  forU  et  réticulés; 
trois  doigts  antérieurs  réunis  Jusqu*à  la 
seconde  articulation  par  une  membrane  pro- 
fondément échancrée;  un  pouce  portant  k 
terre;  des  ailes  médiocres,  amples;  une 
queue  courte  et  formée  de  douze  rectrices. 

Les  Spatules,  nommées  vulgairement 
aussi  paiettes  et  pales,  dénominations  qui, 
comme  celle  qui  a  prévalu,  eipriment  la 
forme  du  bec  de  ces  oiseaux ,  sont  fort  voi- 
sines des  Cigognes.  Comme  celles-ci  •  elles 
ont  une  petite  langue,  des  tarses  réticulés  » 
des  palmures  assez  grandes;  comme  elles, 
aussi,  elles  ont  deux  très  petits  coecums,  un 
gésier  peu  musculeux,  et  un  larynx  infé- 
rieur dépourvu  de  muscles  propres. 

Les  marais  boisés,  Tembouchure  des 
fleuves,  des  rivières,  sont  les  lieux  que 
fréquentent  ordinairement  les  Spatules ,  et 
ce  n'est  que  par  accident,  qu'à  Tépoque  de 
leurs  migrations ,  qu*on  les  rencontre  dans 
Tintérieur  des  terres.  Ce  sont  des  oiseaux  d*un 
caractère  doux ,  qui  aiment  la  société  de 
leurs  semblables,  forment  des  bandes  quel- 
quefois considérables,  et  vivent  constam- 
ment entre  eux  en  bonne  intelligence. 
Quoiqu'en  liberté  les  Spatules  paraissent 
se  défler  de  l'homme,  et  évitent  de  loin  sa 
prétenee;  cepeodtiii  cellet  que  Ton  prend 
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adultes  supportent  méma  facilement  la 
captivité,  se  familiarisent  aisément,  et 
'finissent  par  vivre  presque  en  domesticité 
dans  une  basse-cour.  Lorsque  quelque  chose 
les  affecte,  qu'elles  sept  animées  par  la  co- 
lère ou  par  la  crainte,  et  quelquefois  même 
sans  motif,  elles  font  mouvoir  précipitam- 
ment leurs  mandibules,  et  produisent  on 
claquement  semblable  à  celui  que  fait  en- 
tendre la  Cigogne.  Dans  leurs  migrations 
d'automne,  qui  se  font  toujours  par  bandes 
plus  ou  moins  nombreuses,  tous  les  indi- 
vidus d'une  même  bande  volent  comme 
ribis  falcinelle  et  les  Pélicans ,  les  uns  à 
c^té  des  autres ,  formant  ainsi  une  rangée 
qui  se  développe  en  largeur. 

Les  Spatules,  à  cause  de  la  forme  et  de 
la  disposition  de  leur  bec  ,  ne  peuvent 
saisir  ni  retenir  de  grosse  proie,  aussi  se 
nourrissent-elles  de  vers,  d'insectea  aqua- 
tiques ,  de  mollusques,  de  frai  de  poisson, 
qu'elles  attrapent  en  fouillant  dans  la\ase. 
Selon  Vieillot,  la  Spatule  rose  a  une  au- 
tre manière  assez  singulière  de  pêcher  : 
elle  fait  autour  d'elle,  de  cêté  et  d'autre, 
un  demi-cercle  avec  son  bec,  et  s'en  sert 
avec  tant  d'adresse,  qu'aucun  petit  poisson 
vers  lequel  elle  le  dirige  ne  peut  lui  échap- 
per. On  trouve  souvent  cette  espèce  dans  les 
lagunes,  enfoncée  dans  l'eau  jusqu'à  mi- 
jambe,  et  exerçant  de  la  sorte  son  industrie. 

Suivant  les  localités,  les  Spatules  nichent 
sur  les  arbres  de  haute  futaie,  sur  les  buis- 
sons ou  dans  les  roseaux.  Leur  nid  est  con- 
struit ,  comme  celui  des  Hérons  et  des  Ci- 
gognes, avec  des  bûchettes  et  des  herbes. 
Leur  ponte  est  de  deux  à  quatre  œufs. 
Ceux  de  la  Spatule  blanche  sont  très  grands, 
oblongs,  blancs,  selon  M.  Temminck;  d'un 
bleu  d'azur  pâle,  suivant  M.  Nordmann, 
avec  des  taches  de  différente  grandeur  d'un 
roux  de  rouille,  et  d'un  verdètre  tirant  au 
gris.  Les  Jeunes  sont  longtemps  nourris 
dans  le  nid  avant  d'être  assez  forts  pour 
pouvoir  le  quitter;  leur  bec  se  développe 
lentement  et  parait  couvert  d'une  mem- 
brane. Ce  n'est  qu'à  la  troisième  année 
qu'ils  prennent  le  plumage  des  adultes; 
avant  ce  temps,  ils  en  diffèrent  d'une  ma- 
nière sensible.  La  mue  des  uns  et  des 
autres  est  simple. 

Le  genre  Spatule  est  de  Tancicn  et  du 
nouveau  continent.  L'une  des  trois  espèces 
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eoDDues  habite  TBiirope:  e^eil  lA  9HfmM 
BLANCBB,  PI,  leucorodia^  LîDft.  (Buff.,  pi. 
Bul.  405),  dont  tooi  le  plumage  est  blanc, 
à  reiceptioo  de  la  poitrine,  oè  se  dessine 
un  large  plastron  î'un  jaune  tousiàtre. 
Elle  a  k  roeoiput  une  huppe  très  touffue  » 
très  longue,  composée  de  plumes  délléei  et 
subulées;  le  bec  et  les  tarses  noirs;  les 
Jeunes  ne  prennent  la  huppe  qu*è  la  seconde 
année. 

Cette  espèce  est  répandue  dans  plusieurs 
contrées  de  TEurope.  Elle  monte  très  avant 
dans  le  nord  pendant  Tété.  M.  Temminck 
atance  qu*elle  n*est  bulle  part  aussi  abon- 
dante qu*en  Hollande;  II.  Kordmann  la 
dit  également  très  nombreuse  dans  tous  les 
pays  qui  entourent  la  mer  Noire.  Elle  est  as- 
sez commune  en  France  à  son  double  pas- 
sage sur  nos  côtes  maritimes ,  surtout  sur 
celles  de  la  Picardie  et  de  la  Normandie. 

Les  deux  autres  espèces  du  genre  sont  la 
SPATULE  À  FBOiiT  HO ,  PL  nuHfhmi ,  Cuf . 
(Sonnera t.  Voy.  pi.  52).  Tout  son  plumage 
est  blanc ,  sans  aucune  trace  de  roux  à  la 
poitrine.  Son  bec  est  strié  en  long  de  tert 
Jaunâtre,  et  ses  Urses  sont  rouges. 

Elle  habite  le  cap  de  Bonne  Espéranee  et 
le  Sénégal. 

Le  spATOLC  AiAiA  oti  tosv,  Pt.  Ajoja,  Lins. 
(Vieill.,  Gai,  de$  Ois.,  pi.  248),  plumage 
d'un  rose  vif  chex  les  rieux  inditidus;  d'un 
rose  tendre  chez  les  sujets  Jeunes ,  et  eq- 
tlèrement  blanc  dans  leur  premier  âge. 

La  Spatule  rose  est  particulière  aux  dl- 
malf  chauds  de  l'Amérique,  depuis  la  Loui- 
siane Ju8qu*aux  cAtes  des  Patagons.  Elle 
porte  au  Brésil  le  nom  à^Âj^a ,  et  au  Para- 
guay, où  elle  n^est  pas  rare,  celui  de  6m<. 
rapUa  (oiseau  rouge). 

La  Plat,  jtygmea  de  Linné  et  de  quet<|nes 
auteurs  systématiques,  n'est  point  one 
Spatule,  et  forme  dans  la  famille  des  Seole- 
pacldées  un  genre  distinct  auquel  Nilson  a 
donné  le  nom  de  ^urmorhynchva.  (Z.  G.) 

SPATULB.  rofss.  -^  La  forme  spéciale 
de  leur  museau  a  mérité  ce  nom  à  plusieurs 
Poissons  de  différents  genres:  à  un  Pégùi9, 
à  un  Cycloptère  (Gobiésoce).  (6.  B.) 

*8PAVIl]S  ou  mieux  SPAlllDSf<mfl(y(*(, 
précieux,  rare),  ms. — Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  pentamères,  AmlPe  des  Clari- 
cornes,  tribu  des  Cngitldes,  établi  par  Ilot- 
choulski  (Mém,  de  la  Soe.  impér,  dm  iMMr»- 
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UtM  éê  Jlftftoott,  i t44,  p.  8t9  :  1845,  p.  51) 
sur  le  Cryptophagw  glàber  6b.,  espèce  pr»* 
pre  è  l'Europe^  et  qui  se  rtneontre  dans  les 
nids  de  Bourdons  et  de  Fourmis.  Erichsoii 
(Naturgetehkhte  dêr  /us.  BtutMk.f  t$46» 
p.  343,  347)  a  donné  depuis  à  cal  Inseete  to 
nom  générique  d'Bmphyhu,  (C.) 

*SPAZlGAftT£R(tfirflîÇ«,  arracher;  y«9. 
«^,  centre),  ms.— Genre  de  Diptères,  de  It 
famille  des  Muaeides ,  tribu  des  Syrphidet» 
créé  par  M.  Rondani  (Aamie  seolo^i^na  de 
Guérin^  1843)  pour  un  Insecte  trouvé  aux 
euTirons  de  Parme,  et  auquel  il  applique  le 
nom  de  «S.  openntni*  (E.  D.) 

«SPECKUNIA (dédié  à  Specklin,  le  gra- 
veur auquel  on  doit  les  figures  de  l'outrage 
de  Fuchs).  bot.  hi.  —  Genre  établi  par 
If.  Undiey  dens  la  famille  des  Orchidées  » 
seui-ordre  dm  If alaxidées ,  pour  de  petites 
plantes  qui  croissent  jur  les  troncs  des  ar- 
bres ,  dans  les  forêts  de  l'Amérique  tropi- 
cale #  et  dont  la  tige  filiforme  porte  une 
feule  feuille  ooriace.  Ces  plantes  sont  trèe 
voisines  dea  PleurothalUs ,  desquels  elles  ae 
distinguent  surtout  par  les  folioles  exté- 
rieures du  périanthe  libres ,  dilatées  en  aae 
k  leur  base.  If.  Lindley  (  Ge».  and  Spec.  of 
OrcMd.p2.,p,8)enadécrit  5  espèces.  (D.G.) 

*SPBCKBTEIN.  mil.— Synonyme  alle- 
mand de  la  Stéatite»  ou  Pierre  de  lard. 
Vcy,  iTiâTiTB.  (Dbl.) 

fiPBCTRB.  Spmtrvm.  aiv.  *- Lacépède 
{Tabl.  des  Mam,,  1803) désigne  sous  cette  dé- 
nomination un  groupe  de  Chéiroptères,  que 
l'on  indique  plus  généralement  soua  le  nom 
de  VAanxB  {voy.  oe  mot) ,  et  que  la  plupart 
des  ioologistes  laissent  même  dans  le  genre 
VespertiUo.  Le  type  de  ce  groupe  est  le  Kom- 
pirus  simimm  tu  Geoffr. ,  qui  habite  le 
Brésil.  (E.  D.) 

fiPBGTaB.  4^fnim(Speclriim,spectie). 
ina.  ^Scopoli  {Intr.  HiU,  mot.,  1777)  a  éta- 
bli soua  cette  dénomination  un  genre  46 
Lépidoptèreii  de  le  famille  des  Crépuscu- 
laires, de  la  trihu  des  Sphingidcs,  qui  ooa- 
prend  dea  espèces  appartenant  au  genre 
Smérinthe  et  è  quelques  diviaiona  des  Sphmx. 
Voy.  ce  niot<  (E.  D.) 

fipéCULAIRB.  SpeouUuria  (de  Spacw- 
kMi,  miroir),  aer*  ra.— Genre  de  la  famille 
dm  Gampanulaeées,  formé  par  Heister  poMr 
de  petites  plantée  herbacées  annuelles,  pro- 
prea  à  l'hémiaphére  aefteauioiial,  regardéee 
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jQ8qii*atorfl  comme  dei  CampaDolM.  Ce 
genre  correspond  à  une  portion  du  PrismO' 
tocarpus  VHéni,;  Tautre  portion,  formée 
uniquement  d^eipècei  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  ayant  été  conservée  par  M.  Alp. 
De  Candolle  (¥ofio^.  Camp.,  p.  1 64  ;  Prodr,^ 
Vn,  p.  442)  comme  genre  distinct  et  séparé. 
Lea  caractères  principaux  des  Spéculaires 
consistent  dans  un  tube  calycinal  adliérent, 
allongé ,  prismatique  ou  en  long  cône  ren- 
versé; dans  une  corolle  en  roue ,  à  5  lobes, 
et  dans  une  longue  capsule  prismatique , 
triloculaire.  M.  Alp.  De  Candolle  a  décrit 
5  espèces  de  ce  genre.  Parmi  elles  la  plus 
commune  et  la  plus  remarquable  est  la  Spi- 
cuuiBB  Miroir-di-Vékus,  Specularia  Spe- 
ctUum  Alp.  DC.  {Campanula  Spéculum  Lin.; 
Prismalocarpus  Spéculum  L*Hérit.  ) ,  Jolie 
espèce,  fort  commune  dans  les  moissons, 
dont  la^  tige  rameuse  se  divise  supérieure- 
ment en  rameaux  triflores;  ses  fleurs  d*un 
beau  violet  foncé ,  plus  pâles  en  dehors , 
ont  leur  tube  cal  jcinal  resserré  au  sommet, 
et  les  lobes  du  calice  linéaires- lancéolés 
d*abord  étalés,  ensuite  réfléchis,  de  même 
longueur  que  la  corolle.  Ces  fleurs  ne  8*ou- 
trent  qu'au  soleil.  Cette  plante  est  cultivée 
comme  espèce  dVnement.  On  la  multiplie 
par  semis  faits  sur  place. 

TiO  genre  Specularia  Soland.  est  un  syno- 
nyme des  Ifofiopsts  Salisb.y  de  la  famille  des 
Campanulacées.  (D.  6.) 

*SPEiniSA.  BOT.  et.  —  Genre  créé  par 
M.  Corda,  qui  rentre  dans  tes  Arthrosporés- 
HormiKinés,  tribu  des  Torulacécs,  dans  la 
classification  de  M.  Léveillé. 

*SrEinEDONIA  ((miipD^ôv,  spirale). 
ma.  —  Genre  de  Lépidoptères  nocturnes,  de 
la  tribu  des  Noctuides,  indiqué  par  Hubner 
(Col.,  1816).  (E.  D.) 

*9P£LEÂnCT0S  (ffin^'iacev,  caverne; 
&pxTô; ,  ours).  HAU.— Genre  de  Mammifères 
fossiles,  de  la  famille  des  Carnivores,  sub- 
division des  OoRs.  Voy,  ce  mot.      (E.  D.) 

*SPELECTI.  018.  —  Famille  établie  par 
Wagler  dans  Tordre  des  Passereaux.  Elle 
correspond  en  partie  è  celle  des  Musopbagi- 
dées  du  prince  Ch.  Bonaparte,  aux  Musopha- 
gées  de  M.  Lesson ,  et  comprend  les  Toura- 
cos  et  les  Mufophages.  (Z.  G.) 

«SPEfiEGTOS,  Wagl.  ois.  — Sjnon.  de 
Twaeus  G.  Cuf.  (Z.G.) 

SPENNERA  'nom  d*liomme).  bot.  ni. 

T.  XI. 
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—  Genre  de  la  famille  des  Mélastomacéea 
formé  par  M.  Martius  (!Vot7.  gen.  et  Spec,, 
m,  p.  112;  Ub.  255),  pour  une  portion  des 
Rhexia  de  Bonpiand.  Les  espèces  qu'il  com« 
prend  sont  des  herbes  du  Brésil ,  è  tige  et 
rameaux  tétragones;  à  feuilles  munies  de 
5-7  nervures;  à  fleurs  blanches  ou  rosées  » 
petites ,  remarquables  par  leur  calice  à  tubt 
globuleux  et  à  4-5  lobes  courts;  par  leurs 
4-5  pétales  lancéolés  aigus;  par  leurs  8-10 
étamines  inappendiculées  ;  par  leur  ovaire 
libre,  à  2-3  loges  muUi-ovuIées.  De  Candolle 
avait  décrit  {Prodr.,  111,  p.  115)  19  espèces 
de  ce  genre.  Une  douzaine  environ  de  nou- 
velles ont  été  encore  ajoutées  è  ce  nombre. 

(D.G.) 
*SPENOGORYNE.  Spenocorynut.  ma. 

—  Voy.  SPBENOCORTIIB. 

«SPENTIIERA.  ins.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Serricornes,  section  des  Malacodermes 
et  tribu  des  Lampjrides,  proposé  par 
Dejean  {Cat.,  3*  édit.,  p.  114).  L'auteur 
y  rapporte  deux  espèces  :  les  «V.  amoma  et 
similis  DeJ.  La  première  est  originaire  du 
Brésil  et  la  deuxième  de  Colombie.      (C.) 

SPÉO  (litciw,  nom  mytbol.).  uoll.  foss. 

—  Risso  a  signalé,  sous  ce  nom»  un  genre 
de  Mollusques  de  la  famille  des  Enroulés, 
dont  la  coquille  a  les  deux  premiers  tours 
de  spire  très  grands,  renflés ,  les  autres  dé- 
croissant graduellement,  et  les  deux  da 
sommet  mamelonnés.  Une  seule  espèce ,  la 
SPÉO  TOBNATiLLt  (5peo  tomaUlis)^  a  été  indi- 
quée par  Risso  {Hist,  nat,  Europ.  mérid,f 
lY,  1826);  on  la  trouvée  la  Trinité,  près 
de  Nice.  (6.  B.) 

^SPEOTHOS.  VAV.  —  Voy.  apEotBra. 
(E.  D.) 

♦SPEOreUS  (tnàç,  caverne;  t5ç,  lynx). 
■AV.  —  Genre  fossile  de  Mammifères  car- 
nassiers indiqué  par  M.  Lund  {Ann.  se.  nat,f 
XI ,  1839)  et  dont  il  n'a  pas  donné  les  ca- 
ractères. (E.  D.) 

*SPEItANZA  {Speransa^  espérance), 
ma.  —  Genre  de  Tordre  des  Lépidoptères , 
famille  des  Nocturnes»  tribu  des  Phalé^ 
nides,  créé  par  Curtis  aux  dépens  des  Ff- 
donia  Treischke,  et  adopté  par  M.  Boisdu- 
▼a1 ,  Duponchel ,  et  tous  lea  entomologistes 
modernes.  Lea  Speranxa^  dont  la  forme  des 
ailes  rappelle  cellea  des  Hespéries ,  ont  un 
▼ol  diurne,  Lea  dienillea  aont  lisses»  allon- 

91 


Digitized  by  LjOOQIC 


722 


SPE 


géef»  el  rayées  longitodioalemeot;  elles 
TiveDt  sur  le  Genel  k  balais,  ets*eBterrent 
pour  secbrysalider.  Ou  connaît  deux  espèces 
de  ce  genre»  toutes  deux  propres  à  la 
France  ;  Tune  (  S,  conspicuaria  Esp.  )  se 
trouve  en  plaine  dans  les  Toréts,  et  Tautre 
(«S*,  roraria  Esp.  )  dans  les  forêts  monta- 
gneuses. (E.  D.) 

*  SPEECnÉITES.  1119.  —  Groupe  de 
Tordre  des  Coléoptères,  tribu  des  HydropM- 
îkns,  Voy.  ce  mot. 

*SPERGHEl}S  (ffir/px«»  M  bâter),  nis. 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Palpicornes ,  tribu  des 
Hydrophiliens,  créé  par  Fabricius  {Systema 
Bleutheratorumt  I,p.  248]  et  généralement 
adopté  depuis  ;  ce  genre  se  compose  des  trois 
espèces  suivantes  :  Sp,  enwrgk^atus  F.,  pla- 
tyuphalust  Swegaknsis  (ou  CoftatMS  Dej., 
Guérin),  Laporte.  La  première  est  propre  a 
la  France  et  se  trouve  aux  environs  de  Pa- 
ris ;  la  deuxième  est  originaire  du  Sénégal, 
et  la  troisième  de  Java.  Leurs  antennes 
liront  que  six  articles  et  le  cbaperon  est 
écbtncré.  (C.) 

SPERGHIUS.  catJST.  ^Rafinesque  (dans 
les  AnnaU  and  magazine  ofnatural  history) 
désigne  sous  ce  nom  un  nouveau  genre  de 
Crustacés,  rangé  dans  Tordre  des  Ampbipodes 
par  Dcsmarest,  et  qui  n*a  pas  été  adopté. 

(H,  L.) 
SPKBGlTIiA.  aor.  pe.  —  Nom  latia  du 
genre  Spargoute^ 

WERGULARIA.  bot.  ra.  —  Genre  de 
la  fiimyie  des  Garyopbyllées  éubli  par  Per- 
80oa  (Enchirid.f  I ,  p.  504)  pour  les  espèces 
dMrsMfto  de  Linné  et  des  aoteors  dent 
les  fiuilles  filiformes  ou  linéaires  sont  ac- 
compagnées de  stipules  scarienses,  entières 
o«  divisées  au  aommet.  De  Gandolle  consi- 
dérait ce  genre  comme  une  simple  section 
deaSabliaes.  Parmi  le»  espèces  de  ee  groupe 
noof  citerons  le  Spergularia  rubra  Cambes. 
(AtmoÊFiArubra  Lin.),  qui  est  eomoMiB  dans 
les  aluunffs  »  en  Europe  et  dans  TAfrique 
septentrionale»  el  qnt  ses  flenrs  purpurines 
fent  caconnatire»  au  premier  coup  d^mil, 
ptrsnl  nos  espèces  indigèDes.        (D.  G.) 

iPBBiCULASTAUM.  bot.  ra.— Legenre 
éê  GarfS|»byUéaft  éubli  sons  ce  nom  par 
MicbaNX»  4ana  an  Fiôr$  de  VÀmérique  du 
Mord,  a  été  nnfondn  âiee  les  Stellaires 
par  tf.  Feozl,  (D.  G.)      | 
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SPERRI9E.  niN.  —  Nom  soos  lequel 
M.  Beudant  a  désigné  le  Speerfcies  des  Alle- 
mands ,  ou  la  Pyrite  prismatique.  Voy,  pbb 
SULFURA.  (DsL.) 

SPERLINGIA ,  Tabl.  bot.  ra.  —  Syno> 
nyme  de  Hoya  R.  Br. 

SPERMA  GETI.  hau.  —  Oo  a  donné  k 
nom  de  Sperma  ceti,  ainsi  que  celui  de  BIcme 
de  baleine  f  à  une  substance  particullèn 
blanchâtre ,  qui  se  trouve  en  petite  propor- 
tion dans  le  sang  des  Cachalots.  Cette  sub- 
stance, qui  est  cristallisable  en  lames  dia- 
phanes ,  se  remarque  en  réserve  dans  dens 
grandes  cavités  cylindriques  et  divisées  en 
alvéoles ,  qu*on  trouve  placées  dans  les  par- 
ties molles  qui  sont  au-dessus  du  crâne  des 
Cachalots  et  qui  composent  principalement 
leur  tète  énorme.  On  sait  que  le  Sperma  ceU 
entrait  dans  la  composition  de»  anciennes 
bougies  et  qu*il  leur  donnait  de  la  solidité 
et  de  la  transparence.  (E.  D.) 

SPERMACOCE ,  Lin.  bot.  ra.  ~  Genre 
de  la  famille  des  Rubiacées-Cofféacées,  triba 
des  Spermacocées  à  laquelle  il  donne  son 
nom.  11  comprend  aoJourd*lnri  plus  de  70 
espèces  herbacées  ou  sous- friitescen tes,  ré- 
pandues dans  toute  la  zone  intertropicale. 
Ces  plantes  ont  la  tige  et  les  rameaux  son- 
vent  tétragones;  les  stipules  soudées  au  pé- 
tiole et  formant  une  gaine,  frangées  à  leur 
bord;  de  petites  fleurs  blanches  ou  bleues, 
axillaires,  ramassées- ver licillées  on  demi- 
verticillées.  Ces  fleurs  présentent  on  calice 
à  tube  ovale  ou  turbiné ,  adhérent ,  à  Hmbe 
2-4-denté ,  persistant ,  une  corolle  en  en- 
tonnoir, À  4  lobes;  un  ovaire  à  2  loges 
uni-ovulées ,  surmonté  d*un  disque  chamo , 
auquel  succède  une  capsule  blîoculaire,  dont 
une  moitié  reste  fermée  parce  qu^elle  con- 
serve la  cloison ,  tandis  que  Tautre  est  oa- 
verte  par  suite.  —  Parmi  les  nombreosea 
espèces  de  ce  genre,  plusieurs  sont  remar- 
quables comme  vomitives.  Telles  sont,  entre 
autres,  le  Spermadke  ferruginea  Aug.  St.- 
Hil. ,  et  le  5.  pooya  Aug.  St.-Hil.,  qui» 
d'après  ce  botaniste,  sont  employées  au 
Bréiil  concurremment  avec  Tipécacuanha. 

p.  G.) 
SPERBIACOCÉES.  Spermacocées.  nor. 
ra.  —  Une  des  tribus  des  Rubiacées  («H>y. 
ce  mot)  ainsi  nommée  du  g^nre  Spermacoce 
qui  lui  sert  de  type  ;  elle  se  subdivise ,  dia- 
prés la  nature  du  fruit  sec  ou  diarnn ,  ea 
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.    Sptmiooeéti  proprement  éHm  il  Polo» 
iMet.  (Ab.  h) 

SPEBMADIGTYON.  mt.  ra.  — Rtetti 
comme  syDonyme  à  VHamUUmia  Roib.  ; 
remille  des  Rubieeéee«Coffieeéef .      (D.  G.) 

8PBRilA6BA«  SwaiM.on.—SfDOBTme 
de  SaUator  Viein.;  genre  de  le  fkmille  dee 
Tanagridœ.  Foy.  tamoaia.  (Z.  Q.) 

•SPBRMATOBIUM  el  SPERMATO* 
XOOK  (<mf>f««,  aemenee;  $(^9  ^i  Çâ;«v » 
animal).  -•  Noms  donnée  aux  eorpufcolea 
animés  de  11  liqneor  récondantedei  animaui 
•t  de  ceruine  TégéUux. 

•SPERMATOPHILl» ,  Gebler.  im.  ^ 
Synonyme  de  Roons  Fischer  Lac.    (G.) 

SPERMATOZOAIRES  (vir/p^«,  semence; 
*  iSc¥ ,  animal),  rars.  tooL.— En  considérant 
comme  des  animulcules ,  les  produits  sin- 
guliers qui  caraetériient  le  sperme,  plusieurs 
auteurs  les  ont  désignés  par  ce  nom  »  qui 
rappelle  leur  nature  supposée  et  le  milieu 
où  on  les  rencontre.  Koy.  emiATozolDEs. 

(G.  B.) 

*SPERBIATOZOIDES(<m/pfia.  Semence; 
(«0V9  animal  ;  ,  forme),  phts.  zool.  — 
En  Indiquant  seulement  que  les  produits 
caractéristiques  du  sperme  ont  Tapparence 
d*animauz,  cette  dénomination,  qui  ne  pré- 
fuge  rien  sur  leur  nature  »  est  préférable  à 
celles  de  Zoospmtnes  »  Animalcules  tperma- 
tiques ,  Spermatozo(ûres,  pour  désigner  ces 
produiu.  —  Voy,  l'art.  paoPAGATiOH ,  t.  X , 
p.  495,  501,  542  et  suit.  (6.  B.) 

SPERMATOZOON.  —  Voy.  bpbbmato- 
Bicn. 

*SPERMATURA,  Rcbb.  bot.'  ph.  — 
Rapporté  comme  synonyme  au  genre  Os- 
morhisa  Rafin. ,  famille  des  Ombellifères. 

(D.G.) 

SPERMAXITRUM .  bot.  ph.  —  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  par  Labillardière  {Now>. 
Holl.f  II,  p.  84,  tab.  233)  pour  deux  ar- 
bustes de  la  NouTelle-HoUande,  a  été  réuni 
par  M.  R.  Brown  et,  diaprés  lui,  par  les 
botanistes  modernes,  au  genre  Olax  Lin. 

SPERME  (virtpfia,  semence),  phts.  zool. 
—  Liqueur  fécondante,  produit  de  la  sécré^ 
tion  des  organes  mâles.— Foy.  Fart,  pbopa- 
6AT1011,  t.  X ,  p.  493,  495,  501  etpasslm. 

(G.  B.) 

*SPERBIESTES.  ois.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Friogilles,  créé  par  Swainson 
(NcU,  hisL  of  Wds  )  sur  une  espèce  voisine 
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deeislHKs  oa  SmêgaUt,  à  laquelle  11  donne 
le  nom  spécifique  de  CncuOoCa.    (Z.  G.) 

SPBR1I10LB8.  Bvr.  —  Lm  cBttte  de 
Grenouilles  et  de  Grapaads  portent  fulgat- 
remeot  le  nom  de  5|perHiéoles  et  quelquefoli 
celui  de  ^pemiotes.  (E.  D.) 

RPBRlHMDBRIfB.  lor.^De  Gandolle 
a  désigné  sona  ce  nom  rentemble  des  té» 
gumenu  propres  de  la  graine.  Ce  net  t 
donc  pour  synonyme  celui  de  Pirispeme 
d*abord  adopté  par  L.-C.  Ricbard  pour  ces 
mêmes  parties  et  celui  d*4>ûpeniie  que  le 
même  botaniste  a  employ  é  plus  Urd.  (D.G.) 

*SPERMODON.  BOT.  Ptt.^Le  genre  éta* 
bli  sous  ce  nom  par  Palisot  de  Beau? ois,  et 
adopté  après  lui  per  plusieurs  botanistes, 
notamment  par  M.  Endllcber  {Gén,^  n«  975), 
est  confondu  pat  II.  Kuntb  (irnamer .,  11 , 
p.  374  )  avec  les  INohfonema  Vabl.,  femllle 
d«  Cypéracées,  Uibu  des  Rhyncbosporées. 

(D.G.) 

*BPBR1I€EDIA.  lor.  ce.  —  Pries  a? ait 
donné  ce  nom  à  Tergot  des  céréales  regardé 
par  lui  comme  une  production  cryptogami- 
que,  dans  son  ensemble.  Or  on  peut  toir» 
à  Tarticle  Sbiglb,  que  d'après  la  manière 
de  foir  et  les  obsertations  de  M.  Léfeillé» 
le  cbampignon  qui  entre  dans  cette  forma* 
tion  anormale  n*en  forme  qu'une  faible 
portion.  Voy,  bkiglb  et  sphacélib.    (D.  G.) 

*SPERBIOLEGUS.oi8.— Genre  démem- 
bré  par  Kaup ,  des  Accenteurs  de  If.  Tem- 
minck ,  et  fondé  sur  VAccentor  monfanellus 
Temm.  (Z.  G.) 

•SPERMOLEP»,  Rafln.  BOT.  ph.  ^ 
Synonyme  de  Leptocoulis  Nutt.,  (Emilie  des 
Ombellifères.  (D.G.) 

•SPEEMOLOGUS  (  9ircpfie> jyoç ,  qui  Se 
réunit  dans  les  semences),  ihb.  — Genre  de 
Tordre  de  Coléoptères  tétramères ,  famille 
des  Curculionldes  gonatocères ,  difision  des 
Érirbinides ,  établi  par  Scbœnberr  (  Gênera 
et  sp,  Curculion.  lyn.,  t.  VU,  2,  p.  336), 
sur  une  espèce  du  Brésil  qui  a  été  prise  vi- 
Yante  k  Leipsig  au  milieu  de  graines  entoyées 
de  ce  premier  pays.  Elle  porte  le  nom  de 
Sp.  rufus  Scbr.  (C.) 

«SPERMOPflAGA»  Swains.  ois.— Syno- 
nyme de  Loxia  et  Coccothranstes  Vieill.  — 
Genre  éubli  sur  la  Lox.  hematina  VïelW. 

(Z.  G.) 

*SPER1liOPHAGUS  (<rir/ppa,  scmcoce; 
fciyt'v^  manger),  ihs.— Genre  de  Tordre  des 
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ColéopUrcf  tétramèreg,  Camille  d€t  Gotcih 
lioDÎdes  ortbocères,  dif  islon  des  Brucbidet , 
proposé  parSiivea  et  publié  par  ScbcBoberr 
{Gênera  H  sp.  Cureulion.  syn. ,  1. 1,  p.  102 , 
V,  p.  23  ).  Ce  genre  renferme  23  espèces. 
43  sont  originaires  d^Amérique,  5  d^Afri* 
que,  2  d*Asit  et  2  d'Europe.  Nous  citerons 
feulement  les  Sp.  robmiœ  F.,  cisieUnui  III., 
irroratw  01. ,  Cardui  Stév.,  varioloio-punc" 
taius  Scbr.  (C.) 

SPEBMOPHILE.  SpermophUu${9nipiuit 
graine;  ycAf«,  j*aime).  mam.  —  Genre  de 
Mammifères,  de  Tordre  des  Rongeurs,  fa- 
mille des  Clavicules ,  créé  par  Fr,  Cuyier 
{Mém,  du  Mus,,  IX,  1822)  aux  dépens  des 
Marmottes  et  adopté  par  tous  les  zoologiste! 
modernes. 

L^espèce  type  du  genre  Spermophile,  le 
SoosLiK  9  la  seule  qui  soit  parfaitement 
connue ,  se  distingue  d*une  manière  géné> 
raie  des  Marmottes  par  une  taille  plus  petite 
et  plus  sTelte,  par  des  pieds  beaucoup  plus 
longs  et  plus  étroiu ,  et  dont  les  cinq  doigts 
font  presque  entièrement  libres ,  avec  le 
seul  tubercule  de  la  base  decbacun  dépourvu 
de  poils. 

Les  molaires  des  Spermopbiles  ont  de  la 
ressemblance  avec  celles  des  Marmottes; 
mais  elles  sont  plus  étroites,  leur  colline 
antérieure  se  rétrécit,  et  le  talon  qui  unit 
cette  colline  à  la  postérieure  se  prolonge 
beaucoup  plus  intérieurement.  L*oreilIe  est 
entièrement  bordée  d*un  belix ,  et  cette  por- 
tion seule  est  déUcbée  de  la  tète ,  undis 
que  celle  des  Marmottes,  en  grande  partie 
écartée  de  la  tète ,  n'a  d'apparence  d'belii 
qu'à  ses  bords  antérieur  et  postérieur.  La 
pupille,  en  se  rétrécissant,  prend  une  forme 
ovale.  La  boucbe  est  pourvue  de  grandes 
abajoues ,  qui  naissent  presq4ie  à  la  com- 
missure des  lèvres  et  s'étendent  jusque  sur 
les  cdtés  du  cou,  ce  qui  n'eiiste  pas  cbez  les 
Marmottes.  La  queue  est  très  courte  et  grêle. 
Outre  ces  caractères,  Fr.  Cuvier  en  indique 
encore  quelques  uns  tirés  de  la  forme  de  la 
tète  osseuse,  mais  qui  oe  semblent  avoir 
que  peu  d'importance. 

Lc^  Spermopbiles  établissent  le  passage 
sériai  des  Marmottes  proprement  dites,  aux 
Écureuils  de  terre  ou  Tamia,  Le  type  est, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  Sooslie, 
Arctomys  citUlut  Pallas,  rongeur  dont  les 
habitudes   diffèrent    beaucoup    de  celles 
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des  Marmottée  p  puisque  eei  demièref 
fo  réunissent  en  société  et  ne  recueillent 
qu*on  peu  de  foin  pour  Tbiver,  undis  que 
les  Sousliks  vivent  solitaires  et  rassemblent 
principalement  des  graines  en  quantité  con- 
sidérable, mais  dont  ils  ne  font  pas  usage , 
attendu  qu'ils  passent  la  saison  rigoureuse 
plongés  dans  un  profond  sommeil.  Quant 
aux  espèces,  assez  nombreuses,  qui  ont  été 
réunies  au  Sousiik,  elles  ne  sont  pas  encore 
sufOsamment  connues ,  et  leur  rapprorfae- 
ment  n*a  guère  eu  lieu  que  d'aprèi  leurs 
formes  extérieures.  Il  est  probable  que  plue 
tard  on  devra  former  avec  elles  plusieurs 
genres  distincts ,  et  cela  a  même  déjà  été 
essayé  ;  mais,  dans  l'état  actuel  de  la  zoologie, 
nous  ne  croyons  pas  devoir  accepter  ces 
coupes  génériques  qui  ne  nous  paraissent 
pas  nécessaires,  et  nous  nous  bornerons  à 
indiquer  comme  simples  subdivisions  trèi 
secondaires ,  les  groupes  des  CUiUuSf  Sper* 
mophUus  et  Cynomys* 

S  I.  CiTiLLOfl  Licfasteinsten. 

Le  SousLiK.  SpermophUw  cUillut,  A. -G. 
Desm.;  ArcUmys  cUillus,  Pallas,  Gm.;  dis 
cUiUus,  ErxI.  Le  Zizbl  et  le  Souslik,  Bulfon. 
Le  Lafim  d'Allemagrb,  Brisson.  Il  est  d'une 
longueur  de  neuf  à  dix  pouces  et  sa  bauteur 
est  d'environ  trois  pouces.  Il  a  la  tête  assez 
volumineuse  ;  le  cbanfrein  bombé  ;  les  yeux 
grands  et  saillanU,  d'un  brun  noirâtre;  les 
oreilles  presque  nulles  et  représentées  seu- 
lement par  letragus,  qui  les  entoure  an- 
térieurement et  postérieurement  au  méat 
auditif;  les  moustacbes  plus  courtes  que  It 
tète  et  noires;  le  corps  couvert  d'un  poil 
assez  doux  et  court,  d'un  gris  plus  ou  moins 
brun  ou  fauve  en  dessus  et  parsemé  de 
petites  tacbes  très  nombreuses ,  rondes  » 
blancbes ,  plus  ou  moins  apparentes ,  for- 
mant tantôt  des  sortes  de  gouttelettes  bien 
distinctes,  untôt  de  simples  ondes  ;  les  par- 
ties inférieures  d'un  blanc  plus  ou  moins 
teint  de  Jaune  ;  le  tour  des  yeux  et  les  pattes 
Jauoàues  ;  la  queue  mince ,  couverte  de 
poils  assez  longs,  de  la  couleur  du  fond  du 
pelage.  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire» 
l'on  voit  que  le  système  de  coloration  du  Sous- 
lik est  Uès  variable,  aussi  plusieurs  natu- 
ralistes ont-ils  chercbé  à  former  avec  ces 
variétés  des  espèces  qui  sont  purement 
nominales  ;  ainsi  la  variété  à  pelage  tacbeté 
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•tt  le  S.  guttatut  :  la  Târiété  ondulée,  oa  à 
fonet  bUocbei  transversales  k  la  longueur 
du  corps ,  esi  le  S,  undulatus  ;  enfin ,  une 
autre  rariété ,  qui  parfois  porte  le  nom  de 
Mabmottb  de  SiBiaiE,  et  qui  est  d*un  brun 
Jaunâtre  uniforme,  avec  la  nuque  cendrée 
et  la  queue  noir&tre  »  constitue  le  S*  cùH" 
color. 

Les  Sousliks  vivent  isolément»  hors  le 
temps  des  amours ,  et  se  creusent ,  sur  les 
pentes  des  montagnes ,  des  terriers  compli- 
qués et  profonds ,  d'environ  2  mètres,  ayant 
de  deui  à  cinq  issues.  En  été»  ils  renfer- 
ment dans  ces  galeries  des  graines  de  dif- 
férentes sortes ,  telles  que  blé,  cbénevis, 
pois,  lin,  etc.,  qu'ils  transportent  dans  leurs 
fastes  abajoues.  Ils  s'engourdissent  en  hiver 
comme  les  Marmottes.  Les  femelles ,  dont 
la  gestation  dure  vingt-cinq  à  trente  Jours, 
font  à  cbaque  portée  depuis  trois  Jusqu'à 
huit  petits ,  qui  naissent  sans  poils  et  les 
yeux  fermés.  Les  habitanU  des  pays  où  se 
rencontrent  les  Sousliks  mangent  leur  cbair: 
la  peau  de  ces  rongeurs  donne  une  fourrure 
dont  l'aspect  est  agréable  et  qui  est  assex 
estimée. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  toutes  les  con- 
trées du  Nord ,  et  une  partie  des  régions 
tempérées  de  l'ancien  continent,  telles  que 
la  Bussie,  principalement  dans  le  pays  situé 
entre  le  Volga  et  le  lac  Balkal,  rAutriche, 
la  Bohème,  le  Kamthchatka,  les  Iles  Aléou- 
tes ,  etc.  On  dit  qu'elle  existe  aussi  dans  ta 
grande  Tartarie,  en  Perse  et  dans  Tlnde; 
mais  il  se  pourrait  qu'on  eût  regardé  comme 
lui  appartenant  des  espèces  différentes;  et 
en  effet,  assez  récemment  on  en  a  indiqué 
quelques  unes  dont  nous  citerons  seulement 
les  noms  : 

Spermophilus  persicutf  Lesson  ;  S.  con^ 
eoior^  Is.  Geoffroy.  —  De  Perse  et  des 
Indes. 

SpermophiUu  Uptodactyhu  »  Everm. 
Licbst.  —  De  Boukkarie. 

Sp9rmophûu»mugo%ar%cus^  Everm.Lichst. 
—  De  Boukkarie. 

Spermophilus  fuscuSf  Licbst.  —  De  Bouk- 
karie. 

S  n.  Sfiuuiopbilus  ,  Fr.  Cuv ier. 

Le  Spermophilb  di  Pâbby.  Spermophilus 
Parryi,  Ricbardson,  Harlan.  Arctomy$  al- 
pina  Parry.  H  a  le  museaa  conique;  lee 
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oreilles  très  courtes;  la  queue  longue,  et 
noire  au  bout  ;  le  corps  tache|é  en  dessus 
de  plaques  noires  et  blanches  ;  le  ventre  fer- 
rugineux. On  en  connaît  deux  variétés  aux- 
quelles M.  Ricbardson  a  donné  les  noms  do 
S»  erythrogliUteia  el  phœogntU^. 

il  habite  la  presqu'île  Uelville. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  qui  entrent 
dans  cette  subdivision  et  qui ,  jusqu'ici ,  ne 
sont  pas  complètement  connues»  nous  nous 
bornerons  à  citer  les  suivantes  : 

SPBBioraiLB  DB  HooD.  Spermophilus  Hoodi^ 
Sabine.  Sciurut  triddcemlmeatus,  Uitchill., 
Fr.  Cuv.,  Richards.  —  De  l'Amérique  du 
nord,  et  surtout  commun  sur  les  rives  de 
la  Soskantchewan. 

Le  Spcbuophilb  db  Ricuaboson.  Spermo» 
phUw  Richardsonii,  Sabine,  Ricbards.  —  De 
l'Amérique  du  Nord. 

Spbbmopbilb  db  Fbarilin.  Spermophilus 
Franklini  Sabine,  A.-O.  Desm.  —  De  Car Is- 
ton -Housse. 

Spermophiliapruinosust  Sabine;  Arclomys 
pruinosa^  6m.;  A,  pminostis  et  gultalus 
Ricbardson.  —  De  Rocky*Mountains. 

Spermophilus  Douglasii ,  Ricbardson  ; 
Sciurus  laUralis,  Say.  —  DeRochy-Moun- 
tains. 

Spermophilus  mexieanust  Lesson;  Ctftf- 
lus  mexicanuSf  Licbst.  ^-  De  Toluca,  au 
Mexique. 

SpermophUus  Beecheyi,  Richard.  —  De 
Californie. 

Spermophilus  spilisoma,  Bennet.  —  De 
Californie. 

Spermophilus  macrurus ,  Bennet.  —  De 
Californie. 

I  3.  Ctmoits,  Raflnesque. 

Le  Spbbiiophilb  social.  Spermophilus 
socialis.Cywnnys  socialis,  Raflnesque;  Sper* 
mophilus  ludovicianus  ,  Richard  ,  A.  -  G. 
Desm.  ;  Arclomys  ludovicianus ,  Ord.  Say  ; 
Arclomys  lalrans,  Harlan  ;  Arclomys  missoti* 
riensiSf  Warden;  Cynomysgriseus,  Rafin.; 
Spermophilus  griseus^  Lesson,  A.-G.  Desm. 
Plus  grand  que  le  Souslik  ;  son  pelage  est 
assex  variable  pour  le  système  décoloration  : 
cependant,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas  il  est  d'un  brun-rouss&tre  sale  et  pâle  » 
entremêlé  de  poils  gris  et  de  poils  noirs; 
mais  quelquefois  la  fourrure  est  entière- 
ment grise,  et  c'est  à  eette  tariété  de  eohH 
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raiioD  qu*OD  a  appliqué  i  tort  le  nom  spéci- 
fique de  SpermophUus  griseus. 

Cette  espèce  habite  les  prairies  ;  elle  n*est 
pas  rare  dans  rAmérique  du  oord ,  et  prio- 
eipalement  dans  le  Missouri. 

Telles  sont  les  espèces  Tirautes  de  Sper* 
mopbile  indiquées  par  les  auteurs;  disons 
en  terminant  cet  article  que  M.  Kaup  a 
signalé  une  espèce  fossile  »  qu*il  nomme 
SpermophUus  supercUio$us  et  qui  provient 
des  sables  d*Eppelsbeim.      (E.  Deouibst.) 

*SP£IIMOPHILE.  Spermophila.  ois,  — 
Division  générique  établie  par  Swainson  aux 
dépens  du  genre  Pyrrhulût  sur  la  Pyr,  fàt^ 
cirostris  Temm.  Il  a  été  question  de  cette 
division  à  Tarticle  Booyiboil.        (Z.  6.) 

«SPEBMOPHOBA.  AiAcaii.  --  H.  Hentz 
(dans  le  SiUenien,  American  journal  of  scien- 
ces and  arts)  désigne  sous  ce  nom  un  genre 
de  Tordre  des  Aranéides  »  de  la  tribu  des 
Araignées  et  dans  lequel  les  yeux  ne  sont 
qu*au  nombre  de  sii,  trois  de  chaque  côté. 
H.  Hentz  ne  cite  qu'une  seuïe  espèce  qui  est 
fe  Spermopbore  méridional  »  Spermophora 
meridionalis,  Hentz  {Op.  cU.^  t.  XLl,  1841, 
p.  117).  (H.  L.) 

"^SPEBMOPHYLLA»  Neck.  bot.  pb.  — 
Sjnonjme  de  Sphenogyne  R.  Br.  »  famille 
des  Composées ,  tribu  des  Sénécionidées. 

*SP£B1I10PIGA.  OIS.  —  Nom  substitué 
par  G.-R.  Gray  à  celui  des  Spermophaga 
créé  par  Swainson ,  pour  un  genre  démem- 
bré des  Loiies  de  Vieillot.  (Z.  G.) 

*SP£BMOSGIURDS  (^ircp/Mt,  semence; 
vxUvpo^t  écureuil),  nin.  —  H.  Lesson  (Com^ 
plénent  de  Buffon ,  t.  V»  1836  )  a  créé  sous 
ce  nom,  aux  dépens  des  Sciurus  des  anciens 
auteurs ,  un  genre  de  Rongeurs  dans  lequel 
il  range  (Tait,  des  Uam.^  1842)  treize  es- 
pèces d'Écureuils  d'Afrique.  Ce  genre  n'est 
généralement  pas  adopté,  et  les  espèces 
qu'on  y  a  placées  ont  été  réparties  dans  le 
groupe  des  Écobboiu  proprement  dits  (voy. 
ce  mot).  (E.  D.) 

*SP£B1I0SIRE.  Spermostra  (  9ir/p|ia , 
semence  ;  «i tpa ,  chaîne),  bot,  ci.  —  (  Pby* 
cées.)  Genre  établi  par  M.  Kutzing  dans  la 
tribu  des  Nostocinées ,  avec  ces  caractères  : 
filaments  simples,  muqueux,  articulés  ;  ar- 
ticles ou  cellules  disciformes;  les  sporulifères 
renflés ,  moniliformes.  Une  seule  espèce  est 
indiquée  par  H.  Kutzing ,  c'est  le  S,  littorea 
Kg.(i7arv.  Phycol.  BrU.,  i.  113,  C).  Elle  se 
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trouve  dans  les  fossés  d'eaox  saumâtres  qui 
avoisinent  la  mer.  (Biéb.) 

*SPESSABTIN£.  Mui.— Nom  d'une  es* 
pèce  de  Grenat  à  base  de  manganèse,  qu'on 
trouve  au  Spessart ,  près  d'Aschaffenbourg , 
en  Franconie.  Voy.  gibmit.  (Dxl.) 

SPET.  poiss.— Nom  vulgaire  de  la  Spbj- 
rène  de  la  Méditerranée.  Voy.  srariim. 

(G.  B.) 

SPHAGELAIBE.  SphaceUuia(9fiuUi, 
spbacèle ,  brûlure  ).  bot.  ci.  —  (  Pbycées.  ) 
Genre  créé  par  Ljngbye ,  puis  adopté  par 
tous  les  pbjeologistes  qui  Pont  suivi,  lequel 
a  pour  type  le  Conferva  scoparia  Lin.  Ce 
genre  a  pourtant  subi  bien  des  vicissitudes» 
et  il  a  été  plusieurs  fois  démembré.  En  ce 
moment  même  il  représente  encore  les  gen- 
res Halopteris ,  Chaslopteris  et  StypocauUm 
Rûtz.,  du  moins  tel  que  nous  entendons  le 
limiter  ici  avec  MM.  Harvey  et  Meneghini. 
Voici  ses  caractères  :  La  fronde  est  filiforme 
articulée,  très  rameuse,  à  rameaux  distiques, 
une  ou  plusieurs  fois  pennée ,  de  couleur 
olivacée  ou  brune,  garnie  à  sa  base  de  fibres 
nombreuses  radiciformes  iSlupa)^  qui  ser- 
vent en  même  temps  à  la  fiier  aux  lieux  où 
elle  v^ète.  Elle  est  composée  d'un  tube  ex- 
terne qui  relie  entre  elles  des  cellules  pris- 
matiques disposées  circulairement  sur  un 
même  plan,  et  dont  la  multipliution  a  lieu 
par  division  binaire,  soit  dans  le  sens  de  la 
longueur  pour  l'accroissement  en  diamètre, 
soit  dans  celui  de  la  largeur  pour  l'allonge- 
ment de  l'algue.  Le  dernier  article  des  ra- 
meaux est  comme  brùlé,[décbiré,  décoloré,  et 
il  a  été  longtemps  regardé  comme  contenant, 
sous  forme  de  poussière  brune,  les  corps  re- 
producteurs. Les  Spbacelaires  sontmonolques 
et  se  reproduisent  ou  se  propagent  par  troia 
moyens  différents  :  1*  par  des  conceptacles 
axillaires  ou  latéraux  renfermant  une  spore 
unique  ;  2*  par  des  spermatoldies  ellipsoïdes 
placées  sur  le  même  individu  que  les  eon 
ceptacles  ;  3°  enfin  par  des  propagules,  sou- . 
vent  de  forme  assez  bizarre ,  nées  du  som- 
met des  rameaux.  On  connaît  une  vingtaine, 
d'espèces  de  ce  genre ,  dont  le  centre  géo- 
graphique parait  être  dans  les  mers  tempé- 
rées. (C.  M.) 

SPHAGELABIA.  bot.  ci.  ^  Voy.  spba- 

CEUIIB. 

«SPHACELABIÉSS.  bot.  ci.  (Phycées). 
—Nom  donné  à  une  tribu  de  la  Cunille  daa 
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Pbyeoldéei  »  liqaelle  se  eompoie  des  genres 
CladostephM  Ag.,  MyriotricMa  Hanr.,  et 
jSphacelaria  Ag.  Voy,  ces  mots.        (C.  M.) 

SPHAGELE.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Labiées,  triba  des  SUchydées, 
formé  par  M.  Bentham,  d*abord  dans  le 
Botanical  Beghtert  dans  un  appendix  à  la 
planche  1289,  n*>  53,  et  ensuite  dans  sa 
Monographie  des  Labiées^  page  567,  pour 
des  plantes  toutes  d*Amérique,  principale- 
ment des  côtes  occidentales  de  TAmérique 
du  Sud ,  dont  certaines  afaient  été  regar- 
dées antérieurement  comme  des  Siâerilis 
par  MM.  Homboldt  et  Kuotb.  Il  a  Taspecl 
des  Sauges  avec  plusieurs  caractères  des  Sta- 
efays.  M.  Bentham  en  a  décrit  10  espèces. 

(D.  G.) 

8PHACELIB.  Sphacdia.  bot.  cb.  — 
M.  Léreillé  a  créé  sous  ce  nom  un  genre 
particulier  pour  le  Champignon  parasite , 
qui ,  en  attaquant  le  pistil  des  Graminées , 
détermine  sa  déformation  et  le  développe- 
ment en  ergot  de  son  ofule.  On  trouve  à 
Tarticle  Sbiglb  ,  à  propos  du  Seigle  ergoté, 
les  détails  relatifs  à  Topinion  de  M.  Léreillé 
fur  ce  Champignon  et  son  action.  Ce  mjco- 
légiste  range  le  genre  Sphacélie  dans  ses 
Qinosporés-Ectoclines ,  tribu  des  SarcopsI- 
dés ,  section  des  Tubercularlés.        (M.) 

*SPIIADASmS  (  0tpa^oe9fA^(»  agiUtion 
eouTulsive  ).  no.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  tétramères ,  famille  ât»  Cureu- 
lionides  gonatocères ,  et  difision  des  Apos- 
tasîmérides  Baridides,  établi  par  Scbœnherr 
(  Gênera  et  spec.  CurcuUo.  lyn. ,  t.  VIII , 
p.  290).  Ce  genre  renferme  trois  espèces  r 
les  Sphadasmuî  eam^ue  Kl. ,  àetifer  et 
earinicoUis  Schr. ,  originairet  de  TAfrique 
australe.  (C.) 

*SPHiCllA.  lOLL.  —  Nom  latin  du  genre 
sraftm,  employé  k  tort  au  lieu  de  Sphenia 
(Def.,  ni  Blainv,  Mon.  Maiac,^  1825).  Voy, 
srafcRc  et  cobbulb.  (Q.  B.) 

*SPHiCHlA.  noLt.  —  Faute  orthogra- 
phique pour  SPHBNU  (Gray,  in  Lond.  mag. 
of.  Nat.  Hist.9  I,  1837).  -^  Voy.  sreÈiiB. 

(G.B.) 

*SPHiBlVt5CIJS.nfs.— Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  bétéromères,  famille  des 
Sténélytres  et  tribu  des  Hélopiens,  établi 
par  Kirby  {Linn,  Trant.^  t.  XII,  32,  p.  4), 
adopté  par  Latreille  et  Dejean ,  et  qui  se 
compose  de  14  espèces  de  T Amérique  équi« 
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noxiale.  Koot  nous  eontentermM  de  citer 
parmi  celles-ci ,  les  suivantes  :  S.  sp^oosto- 
tut  01.  iSrotylus) ,  ou  Sp.  varioUuue  Dcj., 
imifasclaltis(Cinc<us  01.,  Hel.)P.,  Sroiy» 
loidet  Ky.,  et  Comptui  Pty.  ;  ces  Inseetee 
sont  asseï  grands ,  noirs  et  Jaunes,  soufent 
couverts  de  gros  points.  Leur  forme  les  rap- 
proche des  vrais  Erotylee.  (C.) 

^PHiBNODBSMA.  BOT.  M.— Genre  de 
la  famille  des  Verbénacées  établi  par  Jack 
(Mal,  Mise,  I,  n.  1)  pour  des  arbrisseaux 
▼olubles  des  Indes  orientales,  qui  ressem- 
blent aux  Cofi^M  Roxb.  par  le  port,  Tinfl»- 
rescence,  le  fruit,  mais  qui  s*en  distinguent 
par  leur  corolle  en  coupe  ou  en  entonnoir^ 
presque  régulière  et  non  bilabiée  ;  par  leurs 
élamines  au  nombre  de  5  et  non  didynames  ; 
par  leur  style  très  court  et  non  égal  en  lon- 
gueur aux  étamines.  M.  Schauer  (Prodr., 
XI ,  p.  622)  en  décrit  4  espèces.      (D.  G.) 

SPHyENVRA.  on.  —  Voy.  sPBBmjii. 

*$PHiERA  (9f  «rpoc,  sphère).  ras.-^M.Ro^ 
bineau-DesToidy  {Essai  sur  les  MyodaireSf 
1830)  indique  sous  cette  dénomination  un 
genre  de  Muscides,  qui  n*est  pu  adopté  par 
M.  Macquart.  (E.  D.) 

SPHiCRA.aoLi.  ross.— Genre  de  Mollus- 
ques acéphales,  éubli  par  Sowerby  sur  les 
parties  fort  Incomplètes  de  charnières  d*nnf 
coquille  globuleuse,  couverte  de  sillons  con- 
centriques et  rugueux  {Spkœra  eorrugata 
Sow.,  Min.  Conch.,  IV,  pi.  834,  1822).  U 
faudrait  des  fragmenu  plus  nombreux  el 
mieux  conservés  pour  établir  rigoureoseaenl 
ee  genre  qu'on  a  provlsoiremenl  rapproché 
des  Avicoles.  (G.  B.) 

SPBJESUiljCÉB.Sphœràlcea.  bot.  ra.— 
Genre  de  la  famille  des  Malvaeées,  tribu 
des  Malvées ,  formé  par  MM.  Aug.  Saint- 
Hilaire  et  A.  de  Jussieu  {Plant,  us.  du  Brésil.^ 
cab. ,  52)  aux  dépens  des  Mauves.  Lee  espèces 
qu*il  comprend  sont  des  arbrisseaux  et  des 
sous-arbrisseaux  qui  croissent  naturelle* 
ment  dans  les  parties  chaudes  des  deni 
Amériques,  et  qui  m  distinguent  des  Mauves 
par  leurs  coques  trispermes;  ces  coqoee 
sont  nombreuses  et  elles  sont  groupées  m 
on  fruit  globuleux  ou  ovoïde  et  non  dé« 
primé  ;  elles  s'ouvrent  en  deux  valves  par 
leur  ligne  dorsale  avant  de  se  séparer  les 
unes  des  autres.  D*après  lee  deux  auteurs 
que  nous  venons  de  citer  »  le  Sphœralcea 
cîsplatttia  est  employé  avec  succès  par  les 


Digitized  by  LjOOQIC 


728 


SPH 


BréiiHeot  éàn$  \h  Bulidies  da  poitrine,  n 
rempUee  pour  eui  notre  Gaimanve  ofOci- 
Halo.  Le  S,  wnMala  est  uoe  belle  plante 
cultîTée  comme  espèce  d*oroement,  à  bellea 
fleura  roaget,  à  grandes  feuilles  lobées,  co- 
tonneuses. Elle  est  d^orangerie.     (D.  G.) 

•SPOiERANTIIÉES.  bot.  m.— Non  de 
Tune  des  subdivisions  de  la  sous-tribu  des 
Astérinées ,  tribu  des  Asiéroldées ,  famille 
des  Composées.  V.  ce  dernier  mot  (C.  d*0.) 

SPOiERANTHUS.  bot.  ra.  —  Genre  de 
la  famille  des  Composées»  tribu  des  Asté- 
roldées ,  formé  par  Vaillant  et  comprenant 
des  espèces  berbacées ,  spontanées  entre  les 
tropiques,  dans  Tancien  continent.  Ces  plan- 
tes, au  nombre  de  12  dans  le  Prodromus 
(V,  p.  869) ,  ont  des  feuilles  longuement 
décurrenies,  des  capitules  de  fleurs  Tîoleties 
groupés  en  glomérules  arrondis,  serrés;  ces 
fleurs  sont  toutes  tubuleuses,  les  femelles 
en  plusieurs  rangs  à  Teitérieur,  à  corolle 
tridentée,  et  celles  du  centre  mâles,  à  5 
denu.  Les  akènes  sont  nus.  De  Caodolle  a 
divisé  ce  genre  en  trob  sous- genres  :  Bw- 
^hœranlhutf  CutpUMla  et  Polycephalos. 

(D.  G.) 

*8PH^RASTRUM  («f  oicjp«,  sphère  ;  âv* 
tpovf  étoile).  INFOS.  vÉoiT.  — Genre  de  Da- 
cillariées  éubli  par  Mejen  (Nov.  Ad.  N(U. 
Cur.,  XiV,  1829).  (G.  B.) 

•SPHiSnEDA.BOT.ra.— Lindiey  etHut- 
ton  ont  décrit  dans  leur  Foisil  flora ,  sous 
le  nom  de  Sphmreda  paradoœa ,  une  plante 
fossile  fort  singulière  trouvée  dans  les  schis- 
tes et  grès  de  Cloughton  dans  une  formation 
analogue  à  celle  de  Whithy  sur  la  côte  du 
Torkshire.  Ce  fossile,  figuré  t.  III,  pi.  159 
du  Fo$iU  fora ,  consiste  en  une  tige  asseï 
épaisse,  large  de  t  i  2  centimètres ,  longue 
dans  cet  échantillon  d*environ  10  centimè- 
tres, donnant  naissance  à  de  nombreui  pé- 
dicelles  qui  portent  des  concepucles  spbé- 
roldauz  de  8  à  10  millimètres  de  dîamèue, 
souvent  géminés  ou  ternes  à  Tettrémité  de 
ces  pédicelles,  et  dont  Torganisationest  tout 
i  fait  inconnue.  H.  Murray,  qui  a  commu- 
slqué  ce  fossile  à  IIM.  Undley  et  Hutton , 
suppose  que  ce  végétal  pourrait  être  analo- 
gue au  rhiaome  de  la  pilulaire  avec  les  eon- 
ceplacles  qu*il  porte.  Ce  serait,  selon  lui , 
une  pilulaire  gigantesque.  Sans  rejeter  cette 
analogie,  on  doit  la  considérer  comme  très 
fincfriaine.  (An.  B.) 
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SPOiERIA.  BOT.  ca.  — Foy.  srataii. 

SPHjERIACÉES.  Voy.  sphjuiacés. 

SPHiERIACÉS.  Sphariacei.  bot.  ca.  — 
Pries  a  créé  sous  ce  nom  dans  la  famille  des 
Pyrénom jcètes ,  une  tribu  qui  emprunte 
son  nom  au  genre  Sphetria.  IL  Léveillé  a 
formé  aussi,  dans  sa  cla8siQcation,une  triba 
de  même  nom  qui  rentre  dans  §€$  Thécas* 
porés-Endothèques.  (II.) 

SPOiERIDlOPHORUM,  Des?,  bot.  ra. 
—Synonyme  é'indigofera  Lin.,  famille  dea 
Légumineuses-papilionacées.  (D.  G.) 

*SP0iERlD10TE9.  Sphmridhta.  las.— 
Seconde  tribu  de  la  famille  des  Palpicoroes, 
ordre  des  Coléoptères  pentamères ,  établie 
par  Latreille  (  Règne  an.  de  Cw. ,  t.  IV, 
p.  525  )  et  qui  présente  les  caractères  sui- 
vants :  palpes  maiillaires  plus  courts  que 
les  antennes,  à  troisième  article  grand, 
renflé,  en  forme  de  cAne  renversé;  lobe 
maiillaire  membraneux;  premier  article 
des  tarses  aussi  long  au  moins  que  le  sui- 
vant ;  corps  presque  hémisphérique  ;  pré- 
sternum prolongé  en  pointe  à  son  eitrémilé 
postérieure;  jambes  épineuses;  antérieurea 
palmées  ou  digitéesdans  les  grandes  espèces. 
Antennes  composées  de  8  à  9  articles  (û 
Ton  considère  le  dernier  comme  un  appen- 
dice du  précédent  ).  Insectes  petits,  tivant 
dans  les  bouses ,  au  bord  des  eaux ,  aous 
les  détritus,  dans  les  bois  aous  la  mousse; 
genres  :  «VpAariditim ,  Cercyom^  CycUmo- 
fum ,  PtAosoma  et  MegasUmum.         (C). 

SPOiERlDlUMCafflûpoi,  sphère;  tXU^^ 
forme),  las.  —  G.  de  l'ordre  des  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Palpicomea,  triba 
des  Spbaridiotes,  éUbli  parFabridus(6Vsf. 
ElmUheratorum ^  I«  92),  sur  le  Dermestet 
Scarabœoides  Lin.,  espèce  qui  se  rencontre 
dans  toute  l'Europe,  dans  le  nord  de  TAfri- 
que  et  dans  la  Sibérie  orienule.  Cette  es- 
pèce se  distingue  des  Cercyon  par  les  urset 
antérieurs  des  mâles  q^il  sont  dilatés.  La 
larve  et  Tinsecte  se  trouvent  dans  les  lN>usei 
de  vache.  (C.) 

*SPHi£RIDOPS  (9f«^,  sphère;  ^f ,  ap- 
parence). INS. — Genre  de  la  famille  des  Rédu- 
viides,  de  Tordre  des  Hémiptères,  éubli  par 
MM.  Amyot  et  Serville  (  HiU.  des  Ins.  Hé- 
nUpt.^  Suites  à  Buffon  )  sur  un  seul  insecte 
du  Brésil,  le  S.  amœnus  (Redwnus  amœnus 
Lep.  de  St-Farg.  et  Serv.^  très  remarquable 
par  une  tète  courte  tronquée  aatérieureroeai 
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•t  ne  se  proIoDgetiit  pis  au-delà  des  anten- 
net  ;  par  des  yeux  très  gros  se  rejoignant 
presque  endessous;  par  des  oeelles,  tris  rap- 
prochés et  placés  sur  une  gibbosité,  etc.  (Bl.) 

«SPHiERlESTES,  CuKis  Kirby.  ras.— 
Synonyme  de  5alptn^ties  Oyllenbal,  De- 
Jean. 

*SPBLBBnTES.  Sphœriitœ,  ras.— Nous 
désignons  ainsi  un  groupe  de  la  tribu  des 
Grylliens,  famille  des  Cryllides,  de  Tordre 
des  Orthoptères,  comprenant  seulement  le 
genre  Sphœriwn,  (Bl.) 

*9raiGIUON(oYa{pfoy,  petit  globe),  ras. 
«-Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  subpen- 
tamères ,  famille  des  Longicornes  et  tribu 
des  Cérambycins ,  créé  par  Serville  (  Ann, 
dôlaSœ,  entdeFr.f  t.  lU,  p.  64),  adopté 
par  Dejean  (  Calai,,  3*  éd.,  p.  352  )  >  qui  y 
rapporte  22  espèces  de  TAmérique  équi- 
DOiiale;  mais  aujourd'hui  le  nombre  de 
celles  connues  s^élève  presque  au  double  ; 
nous  désignerons  parmi  ces  espèces  les  sul- 
tan tes  :  S.  cyanipenne  Serr.,  puhcscens  01., 
trisld,  rugicolle  Guer.  et  violaceum  Perty 
(Acanthoplera),  Ces  Insectes  offrent  aux  an- 
tennes et  quelquefois  à  Textrémité  des  ély- 
tres  des  épines  aiguës;  pattes  grêles;  cuisses 
fortement  en  massue;  corps  recoutert  le 
plus 'souvent  de  poils  rares  fort  longs.    (C.) 

'^PHiEBITES  (fftpaipfryiç,  qui  a  une  forme 
Sphérique).  ras.^Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  famille  des  ClaYicornes, 
tribu  des  Sllphales ,  établi  par  Dubchmidt 
(Fauna  Auilriœ  »  I ,  p.  206),  adopté  par  La- 
treille  {Règne  an.  de  Cut;.,  t.  IV,  p.  495)  et 
reproduit  depuis  par  Fischer  sous  le  nom  de 
Saraptis.  Le  type  est  VHitter  gîabralus  F. 
{NUidula  GhI.).  On  le  rencontre  en  Suède 
et  en  Autriche.  Cet  insecte  ressemble  beau- 
coup à  un  Hisler,  mais  la  massue  de  Tan- 
tenne  est  perfoliée.  (C.) 

SPHiCRins.  BOT.  ra.  —Genre  de  Cras- 
sulacées  formé  par  MM.  Ecklon  et  Zeyher 
(Enum.  planlar.  Afri.  auslr*  extrairop,^ 
pag.  299)  pour  des  sous*arbrisseaux  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  k  feuilles  opposées, 
presque  connées;  &  fleurs  terminales  et 
axillaires ,  présenUnt  on  calice  profondé- 
ment dirisé  en  6  lobes  linéaires,  obtus, 
dressés;  une  corolle  à  5  lobes  lancéolés,  con- 
Di?ents,  à  nervure  médiane  épaisse  et  pro« 
longée  en  pointe  ;  5  étamines  ;  5  écailles 
linéaires;  et  5  carpelles.  MM.  Ecklon  eè 
T.  zu 
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Zeyber  «ml  Mt  connaître  donie  espèces  de 
ee  genre.  (D.  G.) 

•  *SVnMRnM{9ffeup(of^  petite  boule),  nii. 
—Genre  de  la  famille  des  Gryllides,  de  Tor- 
dre des  Orthoptères,  établi  par  Charpentier 
et  adopté  par  tous  les  entomologistes.  On 
connaissait  Jusqu*icl  un  seul  SphcBrium,  le  5. 
acervorum  {Blatta  acervorum  Pans.).  C'est  un 
petit  Insecte  de  notre  pays,  très  singulier  et 
fort  rare,  habitantseulement  les  fourmilières 
où  il  est  fort  difficile  à  rencontrer.  CetOrtho- 
ptère  se  fait  remarquer  par  un  corps  orbicu* 
laire ,  une  tète  cachée  sous  le  prothorax , 
des  élytres  et  des  ailes  nulles  dans  les  deux 
sexes;  des  cuisses  postérieures  renflées , 
énormes  comparativement  à  la  petite  taille 
de  Tlnsecte;  des  antennes  courtes,  etc. 
M.  Lesson  a  découvert  une  seconde  espèce  en 
Algérie  ;  il  ta  nomme  S.  MaurUanicum,  Ce 
genre  est  désigné,  dans  les  ouvrages  de  La* 
treille,  sous  le  nom  de  Myrmeeophila.  (Bl.) 

SPHiEROGABYA.  bot.  ra.  —  Genre  de 
la  famille  des  SanUlacées  créé  par  Wallich 
pour  des  arbres  de  Tlnde,  à  feuilles  alter- 
nes ,  entières ,  à  fleurs  en  grappes,  herma- 
phrodites, dont  le  périânthe  a  son  tube  en 
massue ,  adhérent ,  le  limbe  quinquéparti , 
persistant,  et  porte  à  sa  gorge  10  écailles 
sur  deux  rangs  ;  les  étamines  sont  au 
nombre  de  5  opposées  au  périânthe.  Le 
fruit  est  un  drupe  en  forme  de  poire ,  cou- 
ronné par  le  limbe  du  périânthe  et  renfer- 
mant dans  un  noyau  lisse  une  graine  que 
les  habitants  du  Népaul  mangent  dans  le 
Sphœrocarya  edulis  Wall,  P*  G.) 

SPHiEROCEPHALUS  (  vifaTpa ,  sphère  ; 
xtf^aUf  tète),  ras.  — Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Serri- 
cornes,  section  des  Sternoxes  et  tribu  des 
Élatérides,  créé  par  EschscholU,  adopté 
par  Gcrmar  {Zeilschrift  fwr  die  Bntom.,  vol. 
1, 1839,  p.  191)  et  par  Dejean  (Cai.,  3«  éd., 
p.  96),  qui  y  rapporte  les  deux  espèces  sui- 
vanles,  les  S,  brasil'msis  DeJ.  et  Ugniperda 
^Lac.  La  première  est  du  Brésil  et  la  deuxième 
*de  dayenne.  (c.) 

SPHyEROGEPOALtS,  Ugas.  bot.  ra. 
— Genre  de  Composées-Nassauviacées  rap- 
porté par  De  Candolle  comme  synonyme  ait 
genre  CalopUUum  Lagasca.  (D.  G.) 

SPHJSROGCBA  («ryaToa,  Sphère  ;  x/pa; , 
antenne),  ras.  —  Genre  de  Muscides,  de  la 
division  des  Sphœrocérides ,  créé  par  La-^ 

92 


Digitized  by  LjOOÇiC 


730 


SPH 


treille  (ATotiv.  Diet.  d'hist.  mat.,  1804),  et 
adopté  par  M.  Ifacquart ,  qui  Ta  retlreint 
aux  espècet  i  cuitiet  antérieures  renflées  ; 
les  postérieures  étant  allongées,  et  i  ailes  à 
Dervurei  médianes- entières ,  ete.  Ces  In- 
sectes, qui  sont  communs  sur  les  fumiers , 
ont  9  par  la  longueur  de  leurs  pieds  posté- 
rieurs ,  la  faculté  de  sautiller.  On  n*en  dé- 
crit que  deux  espèces  :  i*  la  Musca  stid- 
tuUans  Linné  {S,  curvipes  ) ,  qui  se  trouTe 
communément  dana  toute  la  France;  2*  la 
S.  denticulala  Meig.,  Macq.,  qui  n*a  en- 
core été  rencontrée  qu^en  Allemagne. 

(E.  D.) 
*  SPHiEROCEBIDES.  Spharocerida. 
im.  —  11.  Macquart  (Diptères,  des  Smlûs  à 
Bu//bn,deRoret,  t.  H,  1835)  donne  ce  nom 
à  une  sous- tribu  des  liuscides,dans  Tordre 
des  Diptères,  qui  comprend  les  genres  Cs- 
fopfera,  Sphœroceraf  Borborus,  Crumo» 
myia,  Heterùplera,  OHna.  Limoima  et  ApU^ 
rina.  Vay.  ces  mots.  (E.  D.) 

*SPBiEROC£RDS  («raTf»,  sphère;  xA 
p9tç ,  antenne  ).  ins.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Clavi- 
cornes  et  tribu  des  Derroestins ,  substitué 
par  Hope  {Coleopterkl's  manfial,  p.  .143)  aa 
mot  Globicosiiis  de  Latreille  (  Bègne  an,  de 
Cuv.,  t.  IV,  p.  511).  Les  types  sont  les  D. 
nigripes  P.  {rufUarsis  Pz.)  et  fulvipes  Guer. 
Le  premier  se  troufe  en  France  et  en  Alle- 
magne, et  le  deuxième  aux  Antilles.  (C.) 
*SPIli«llOCHAJaiS  (oyaîpx,  sphère; 
X«P*;  »  grâce),  lus.  «-  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpenumères ,  famille  de  Cj- 
cliques  et  tribu  des  Clythraires,  créé  par 
Th.  Lacordaire  {Monogr,  de  la  fam,  des  Phy» 
tophages,  t.  Il ,  p.  634  ),  qui  le  comprend 
parmi  ses  Clythrides  Lamprosomidées.  Deux 
espèces  rentrent  dans  ce  genre,  savoir  :  la 
5.  marginicoUis  Guér.  et  fnargarilacea  De;!., 
Lac;  Tune  et  Tautre  sont  originaires  du 
Brésil.  LesSphcrocharis  ont  pour  caractères  : 
un  pjgidium  distinct  ;  des  tarses  à  crochets 
biOdes  et  soudés  à  leur  base.  (C.) 

SPBiEBOCOCCUS.  bot.  cr.  —  If om 
latin  du  genre  Sphéroeoque.  Voy.  ce  mot. 

*SPUiEROCORIS  (•y«rf»«,  boule;  x^- 
piç ,  punaise),  iiis.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Scuiellériens ,  groupe  des  Scutelléri tes,  de 
Tordre  des  Hémiptères,  éubli  par  H.  Bur- 
roeister  (Bandb.  der  Bntom,),  sur  des  espèces 
dont  le  corps  est  très  épab ,  la  tète  large , 
les  antCDDes  &  deuxième  article  plus  court 
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que  le  troisième.  Nous  citerons  eomme  \m 

principaux  représenunts  de  cette  divisiou 

les  5.  oceUatus  Klug ,  S\  asMulus  (  Teiyra 
annulus  Fabr.  )  et  5.  argus  (fefyra  argm 
Fabr.),  du  Sénégal.  (Bl.) 

^SPHiEBODAGTYLUS  (<Tf  aTpoc,  globu- 
leux ;  ^axrv;o( ,  doigt),  iept.  —  11.  Wagler 
{Sysi.  Amphib.9  1830)  a  indiqué  sous  ce 
nom  un  genre  de  Reptiles  sauriens  ,  qui 
correspond  entièrement  aux  Sphériodac» 
tyles  de  G.  Cufier  {Règ,  ontm.,  II ,  1829) , 
et  qui  doit  rentrer  dans  le  groupe  naturel 
des  Geckos  {voy.  ce  mot).  (E.  D.) 

*SPUiEROD£MA  («f aFpa,  boule;  ii'.tw;^ 
corps  ).  iRS.  —  Genre  de  la  famille  des  Né- 
pides,  groupe  des  Naucoriles,  de  Tordre 
des  Hémiptères»  établi  par  M.  Laporte  de 
Casteinau  et  adopté  par  MU.  Burmeister, 
Amyot  et  Serville ,  etc.  Les  Sphsrodema  se 
reconnaissent  à  leur  corps  aplati,  de  forme 
Ofalaire ,  à  leurs  cuisses  très  épaisses,  leurs 
Jambes  courbes ,  leurs  tarses  de  deux  ar- 
ticles ,  le  dernier  muni  de  deux  très  petits 
crochets.  Le  type  du  genre  est  le  S.  onnu- 
latum{Nepa  annulala  Fabr.,  Sphœrodema 
rotundala  Lap.  de  Cast.),  des  Indes  orien- 
tales. (Bl.) 

*SPHiERODERUS  ('?a7p«,  sphère;  ^f  tpo, 
cou).  1RS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res penUmères ,  famille  des  Carnassiers  et 
tribu  des  Carabiques  grandipalpes,  éuMi 
par  De  Jean  (Species  général  des  Coléoptères^ 
t.  11,  p.  14)  sur  5  espèces  de  T Amérique 
septentrionale ,  savoir  :  S.  slenoslomm  We- 
ber,  bUobus  Sa  y,  Leconlei  D^.,  nUidicoUis 
CheTt.,  et  Niagarensîs  Lap.  Ce  sont  d*asses 
grands  Insectes  à  corselet  globuleux ,  et  voi- 
sins des  Cychrus.  (C.) 

*SPHiERODON  («f  «7f>a,  sphère  ;  ^^u 
dent),  poiss.  —  Genre  de  Sparoldes  indiqué 
par  Rappel  {Neue  Wirbelth.  zuderFauna  vom 
Abyss.  gehor.,  1838).  (6.  B.) 

*Sl>HiERODORDlI  (ofoiTpa,  sphère; 
^wpov,  présent).  imâL. — Genre  d*Annélidei 
de  Tordre  des  Dorsibranches ,  de  la  famille 
des  Aricieos  (Orsted,  I»  Wiegm.  Arck,,  I» 
1844).  (6.  B.) 

*  SPDiERODUS  (<if «?;>«,  sphère;  &^ov<, 
dent),  poiss.  foss.— M.  Agassiz  a  formé,  sous 
ce  nom,  un  genre  de  Poissons  Ganoldes  de  la 
famille  des  Pycnodontes.  Le  caractère  dis- 
tinctif  de  ce  genre  consiste  dans  la  disposi* 
tion  des  denu,  rangées  drculairement  en 
séries  régulières.  Le  squelette  de  ces  PoissoM 
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B*itt  pu  eoDDu,  et  la  disposition  des  deots 
rappelle  à  pea  prés  celle  qu*OD  rencontre  chex 
les  grands  Lepidotus.  Deux  espèces  ont  été  in- 
diquées dans  les  terrains  triasiques  ;  dans  les 
terrains  Jurassiques,  ces  espèces  sont  moins 
nombreuses  que  celles  des  Pycnodtts  ;  quel- 
ques espèces  ont  été  trouvées  dans  les  ter- 
rains crétacés  ;  elles  abondent  surtout  dans 
les  terrains  tertiaires  et  s*7  trouvent  même 
en  plus  grand  nombre  que  celles  des  autres 
genres  de  la  même  famille.  On  a  décrit,  en 
outre,  quelques  espèces  qui  proviennent  de 
gisements  dont  Tàge  n*a  pas  été  encore  pré« 
cisé.  (E.Ba.) 

^SPDiEBOGASTEn  (<if»7pa,  sphère; 
y«9Tyfp,  ventre),  ims.—  M.  Zeiterstedt  {Dipi, 
Scand.f  l,  1842)  indique  sous  cette  déno- 
mination un  genre  de  Tordre  des  Diptères, 
de  sa  division  des  Inflatœ.  (E.  D.) 

^SPHiEROGASTER,  Dejean.  ms.  —Sy- 
nonyme  de  PACHTauTNCBOs  Germar,  Schœn- 
berr.  (C.) 

SPlIiCROIDIN  A. — Voy .  sPBiaolomB. 

SPRiEROLOBIUM  (  ,   sphère; 

loffoç,  légume).  BOT,  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses-Papilionacées,  tribu 
des  Podalyriées,  créé  par  Smith  pour  de 
petits  arbustes  et  des  sous- arbrisseaux  de 
la  Nouvelle-Hollande,  i  rameaux  en  ba- 
guette portant  d*abord  quelques  feuilles 
simples,  qui  tombent  bientôt;  à  fleurs  en 
grappes  lèches,  présentant  un  calice  5-flde, 
bilabié,  un  style  souvent  relevé  sur  un  côté, 
vers  son  extrémité ,  d*une  membrane  longi- 
tudinale; à  légume  sphérique  1-2- sperme 
pédicule.  De  Candolle  {Prodr.,  Il,  p.  107) 
en  uractérisait  deux  espèces  :  le  S\  vimû 
neum  Smith,  à  fleurs  Jaunes  et  Ie5*«  médium 
R.  Br. ,  à  fleurs  rouges.  Ce  nombre  a  été 
triplé  dans  ces  derniers  temps.  Le  S,  vimi- 
neum  est  cultivé  assez  fréquemment  dans  les 
Jardins  en  terre  de  bruyère,  et  en  orangerie 
pendant  Tbiver.  On  le  multiplie  par  semis. 

(D.G.) 

«SPHiCROMATODA.  crust.  ^  H.  Dur- 
meister  {Beitrage  zur  Nalurgeschichie  der 
Bankenfusser,  désigne  sous  ce  nom  une  fa- 
mille de  Tordre  des  Cirripèdes.     (H.  L.) 

«SPUifiROBIETOPA  (o^aTpa,  sphère  ; 
fttTWKov ,  front  ).  INS.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  subpentamères ,  famille  des 
Cycliques,  tribu  des  Aliicites,  proposé  par 
nous  et  adopté  par  Dejean  {Cai.f  3*  édit.. 
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p.  41  i).  La  fype  est  le  5.  ocroleHea  Wied. 
Il  a  pour  patrie  Tlle  de  Java.  (C.) 

*SPHienOUlA  (ofaTpa,  sphère;  „v7ot^ 
mouche),  ma.  —  Genre  de  Diptères,  de  la 
famille  des  Uoseides,  créé  par  M.  Stéphane 
{Cal.  brU.  /ms.,  1829),  et  qui  n*est  pu 
adopté  par  11.  Macquart.  (E.  D.) 

SPHvEROllORPIlEA.  lor.  ?B.— Genre 
de  la  famille  des  Composées ,  tribu  des  Sé- 
nécionidées ,  formé  par  De  Candolle  pour 
des  plantes  herbacées  de  TAsie  tropicale  et 
de  la  Nouvelle-Hollande,  très  voisines  des 
Myriogyne  Less.  Ce  botaniste  en  décrit  troif 
espèces.  (D.  G.) 

•SPDiEROMORPOUS  (<ifat^,  sphère; 
popf 9) ,  forme),  ms.  —  Genre  de  Tordre  dee 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Lamel- 
licornes, tribu  des  Scarabéides  arénicoles, 
créé  par  Germar  (  Zeitschrift  fur  die  Bnt. , 
vol.  IV,  p.  It 0-1 48).  15  espèces  américainea 
rentrent  dans  ce  genre  ;  telles  sont  les  S* 
nUidulusDy^  chalceus,  semi-ptmcliUtif,  vot» 
vox  Er.,  etc.  (C.) 

*SPOiEROmJS  {9f  ptfmiMi,  corps  sphéri- 
que  ).  laa.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo* 
ptères  tétramères,  famille  des  Curculionidea 
gonaiocères,  division  des  Cyclomtdes,  at-* 
tribué  par  Dejean  à  Schœnherr  (Ca/.,  3*  éd., 
p.  291  ),  et  que  Tauteur  suédois  a  publié 
sous  le  nom  de  Celeulheles  (  Gênera  ei  tp, 
Curculio.  syn.,  t.  VU,  I,  250).  Ce  genre  sa 
compose  de  deux  espèces  :  les  S.  echinalui 
F.  {S.  australis  DeJ.)  et  insularis  Schr.  La 
première  est  propre  à  la  Nouvelle  Hollande, 
et  la  deuxième  aux  Iles  Marianes.        (C.) 

SPH.«RONEMA.  BOT.  ca.  —  Genre  de 
Fries,  qui  appartient ,  dans  la  classification 
de  M.  Léveillé,  aux  Clinosporés-Endoclines, 
section  des  Sphéronéinés. 

«SPHiCRONITES  (of  «?>«,  sphère).  Écn. 
Foss.^  Genre  de  Crinoldes  libres,  du  groupe 
des  Cystidées,  établi  par  Hisinger,  et  com- 
prenant des  espèces  spéciales  aux  terraina 
anciens  du  Nord.  Lea  Sphcronites  sont  glo- 
buleuses et  portées  par  un  pédoncule  rond 
et  épais  ;  leur  bouche  forme  un  petit  tuyau; 
Touverture  ovarienne  est  recouverte  par  une 
pyramide  assez  foite;  le  bassin  est  formé  do 
six  plaques  (His.,  Uth.Suec.,  i837).(E.DA.) 

*  SPHiEROKOlDEA  (of  «ipwv ,  arrondi 
en  peloton  ).  icmn.  —  Groupe  d*Échinoder- 
mes  ,  établi  par  M.  Austin  dans  la  fomille 
des  Encrines,  et  dont  le  nom  rappelle  U 
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principal  caractère  eitérieur  (  Auit.  »  Ann. 
nat.kist.,  X,  1842).  (6.  B.) 

SPHiERON  YGODS  '{ otfaTpa ,  spbère  ; 
hvl,  ongle).  INS.  —  Genre  de  Tordre  dei 
Coléoptères  subpentamères ,  famille  des 
Cycliques  et  tribu  des  Alticites,  proposé  par 
Dejeao  (Cat,,  3* éd.,  p.  407).  Ce  genre  reo- 
ferme  les  trois  espèces  suivantes  :  S,  mêla' 
nurus  01. ,  exceUus  et  cincUpennis  Dej, 
Toutes  proviennent  des  environs  de  Rto- 
Janeiro.  (C.) 

*SPHiEROPiEDS.  iTiiAP.  —  Genre  de 
Tordre  des  Diplopodes,  de  la  famille  des 
Polyxénides,  établi  par  Brandt  aui  dé- 
pens des  Gfomerti  de  Latreille,  et  adopté 
par  tons  les  royriapodopbiles.  Les  espèces 
qui  composent  cette  coupe  générique  sont 
peu  nombreuses.  Je  citerai  comme  repré« 
sentant  ce  genre  le  Sphœropœus  hercules 
Brandt.  (H.  L.) 

*SPBiEROPALPUS  {fr^oùpn^  sphère; 
palptUf  palpe),  iiis.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  subpentamères,  famille  des 
Cycliques  et  tribu  des  Cassidaires  Hispites, 
proposé  par  nous  et  adopté  par  Dejean  (Cat,, 
3*  éd.,  p.  391)  qui  n*y  rapporte  qu*une  es- 
pèce :  le  Sp.  cinclui  DeJ.  { PlcUyauchenia 
limbala  St.)*  Elle  est  propre  au  Brésil.  (C.) 

SPHiEBOPHORE.  Sphœrophoron,  Fers. 
BOT.  CB.  —  Syn.  de  Sphérophore,  Voy,  ce 
mot. 

SPHiEROPBOBÉES.  bot.  cb.  —  Voyez 

araiBOPBOBÉBS. 

«SPHJSROPHOBIA  (oyaî^*,  spbère  ; 
fpéçf  porteur),  u».  -—  Genre  de  Tordre 
des  Diptères,  famille  des  Brachystomes , 
tribu  des  Syrphides ,  créé  par  Bill.  Lepel- 
letier  de  Saint-Fargeau  et  Serville  (EncycL 
méth.^  1825),  et  adopté  par  H.  Macquart 
.  (D^Mèrcf ,  des  Suites  à  Buffon,  de  Roret ,  I , 
1834).  Les  Sphœrophoria  t  qui  faisaient 
partie  des  Scœva  de  Fabricius,  ont  la 
(rompe  menue  ;  les  antennes  insérées  sur 
une  légère  saillie  du  front ,  et  assez  distan- 
tes de  la  base,  etc.  On  en  décrit  dii  espèces 
toutes  propres  à  la  France ,  et  parmi  les- 
quelles Je  citerai  comme  type  la  S,  scruta 
Latr.  »  Meig. ,  Fabr.  (  Scœva  fnenthastri 
Fall.).  (E.  D.) 

«SPBiEROPHORDS  («facpa,  spbère; 
^p^,  porteur),  uns.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  pentamères ,  famille  des 
Clavicoroei  tt  UU>u  4et  Histéroides,  créd  | 
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par  Waltl  {Isis  Bmme  SUbermann^  t.  IV, 
p.  150).  Ce  genre  renferme  deux  espèces. 
Tune  d* Andalousie  et  Tautre  d*Égypte.  Lt 
première,  qui  en  forme  le  type,  a  reçu  de 
Tauteur  le  nom  de  Sp,  eastaneus.  (C.) 
SPBiEROP  gSA.  BOT.  ra.  —  Genre  de 
la  famille  des  Légumineuses-papilionacées, 
tribu  des  Lotées,  formé  par  De  Candolle 
pour  deui  berbes  vivaces  de  TOrient,  dé- 
crites Tune  parPallas,  Tautre  par  Marschall 
de  Bieberstein  comme  des  Phaca,  Ces  deui 
plantes  sont  le  S.  salsula  DC,  et  le  S-  cas* 
pica  DC.  MM.  Jaubert  et  Spach  en  ont  pu- 
blié récemment  une  troisième  espèce  qu'ils 
ont  nommée  5.  microphylla,        (D.  G.) 

*SPBiEB0PlS(99arpa, sphère;  <ff|, appa- 
rence). Ufs. — Genre  deTordredesColéoptèrea 
subpentamères,  famille  des  Cycliques  et  triba 
des  Colaspides ,  proposé  par  nous  et  adopté 
par  Dejean  {Coi,,  3«  éd.,  p.  434).  Cet  au* 
teur  y  introduit  les  deux  espèces  suivantes: 
5.  œruginosa  etpitosaDeJ.  La  première  est 
originaire  des  environs  de  Rio-Janeiro,  et 
la  deuxième  de  Cartbagène.  (C.) 

*SPBiEBOPLAGlS  («^«rpai,  sphère  ;  nU^ 
croûte).  iRS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères subpentamères,  famille  des  Cycliques 
et  tribu  des  Colaspides ,  proposé  par  nous 
et  adopté  par  Dejean  {Cat.^  3*  éd.  p.  433). 
L*auteur  rapporte  sept  espèces  qui  toutes 
font  inédites  et  originaires  de  TAmériqua 
équinoiiale.  Parmi  celles-ci  nous  désignerons 
seulement  les  suivantes  :  PL  splendida  et 
bimaculata  DeJ.  (C.) 

SPfliBBOPLEA  (<rv«rpa,  sphère;  «X/a, 
plein).  BOT.  CB.  (Pbycées).  —  Genre  de  la  tri- 
bu des  Coofervacées,  institué  par  M.  Agardh 
sur  le  Conferva  annulùia  Rotb.  (Cat.  Bot,^ 
III,  p.  211,  t.  7).  Voici  comme  il  est  défini 
dansle<$i/i(ema  Algarum  :  Filaments  tubu- 
leux  continus ,  remplis  de  globules  unisé- 
riés  et  de  couleur  rouge.  Ce  genre ,  voisin 
du  Bangiat  en  diffère  par  plusieurs  carac- 
tères. Il  se  compose  d*une  seule  espèce  qa*on 
rencontre  dans  les  eaux  douces.       (C.  M.) 

*SPBiEBOPOMIS(<ryoupa,  sphère;  «»{&«, 
gobelet).  1RS.— Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères subpentamères,  famille  des  Cycliques 
et  tribu  des  Alticites,  proposé  par  Dejean 
(Cil/.,  3*  éd.,  p.  417).  L*espèce  type  et  uni- 
que est  VAUica  globata  01.  Elle  a  pour 
patrie  la  Nouvelle-Hollande.  (C.) 

SPB£B0P3IS.  BOT.  CB.  —  Genre  créé 
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par  M.  Lévêillé ,  ti  rapporté  par  lui  aux 
Clinoâporés-Endodinei  »  section  des  Spbé- 
ropsidés,  dans  sa  classiOcatioo  myeologique. 

SPflJSROPTEBIS.  BOT.  CB.— Genre  de 
la  famille  des  Fougères-Poljpodiacées,  éta- 
bli par  M*  Rob.  Brown  sur  une  Fougère  du 
Népaul»  dont  la  fronde  est  tripennée,  dont 
les  sporanges  forment  des  groupes  ou  sores 
globuleux,  portés  sur  un  réceptacle  arrondi, 
pédicellé,  qui  s^élève  du  milieu  d*une  veine. 

Un  autre  genre  proposé  dans  la  même 
famille  »  sous  le  même  nom,  par  M.  Bern- 
hardi,  rentre,  comme  synonyme,  dans  les 
Cyathea  8mitb.  (D.  G.) 

*SPHiEnOPTERUS ,  Guérin-Meneville 
(Voyage  de  la  Coquille,  2,  p.  122).  vus,  — 
Synonyme  de  homerinthw  Schœntaerr  (Geti. 
ettp:Curculio,  $yn,^  t.  VU,  1,  p.  242).  (C.) 
*SPH>£BOBHINUS(0yarpa,  sphère;  pTv, 
nez),  ns. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res tétramères,  famille  des  Curculionides 
gonaiocères  et  division  des  Erirhinides, 
établi  par  Guérin-Meneville  {Bévue  Zoolog.^ 
1841,  p.  127) ,  sur  une  espèce  de  Triton 
Bay(yavao};  nommée  5.  vt^/ostilui  Gm.  (C.) 

•SPHiEAOSACHE ,  Wall.  bot.  ph.  -* 
Synonyme  de  Lansiumf  Camille  des  Mélia- 
cées 

*SPHiEROSIRA  (ff^arpa,  sphère;  attpii, 
cbatne).  infos.  —  Genre  éubli  par  M.  Ebren- 
berg  dans  sa  famille  des  Volvocina ,  et  ca- 
ractérisé par  la  présence  d*un  seul  filament 
flagelliforme,  pris  pour  une  trompe,  etd*un 
point  rouge  oculiforme.  Les  Spbsrosira  dif- 
fèrent des  Uroglena  par  Tabsence  de  queue; 
d*ailleurs  cbex  eux  la  division  spontanée  n*a 
pas  lieu  uniformément ,  et  U  en  résulte  des 
Igemmes  ou  globules  internes  comme  chez 
es  Volvox  proprement  dits,  qui  diffèrent 
par  leur  double  filament  flagelliforme.  La 
«eule  espèce  est  le  S,  volvox,  qui  forme  des 
globules  larges  de  5tf  centièmes  de  milli- 
mètre. (Dcj.) 

*SPHiEnOSOMA,Kirby.  m.  *  Synon. 
de  lepfladu  même  auteur,  genre  qui  a  pour 
type  la  Coccmella  quercut  de  Leach  ;  espèce 
d*Angleterre  et  qui  n*a  aucun  rapport  avec 
le  genre  établi  par  Dejean.  (G.) 

SPHifiBOSOMA.  BOT.  CB.  *-Ge  genre , 
créé  par  Klotzsch ,  appartient,  dans  la  clas- 
sification de  M.  Léveillé ,  aux  Tbécasporés- 
Endothèques,  tribu  des  Aogiosarques ,  sec* 
tion  des  Tubéraoéi.  (M.) 
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SPfliBROSPOIlIUlf.  BOT.  CB.  —  Ce 
genre,  créé  par  Schweinitz,  appartient, 
dans  la  classification  de  M.  Léveillé ,  aux 
Clinosporés-Ectoclioes ,  tribu  des  Sarcopsi- 
dés ,  section  des  Tubercule  ries.        (M.) 

*SPOiEBOSTEMMA.  bot.  pb.  — Genre 
de  la  famille  des  Scbizandracées,  formé  par 
M.  Blume  pour  des  Kadsura  de  Wallich. 
Les  espèces  qu*il  comprend  sont  des  arbris- 
seaux grimpants  de  Java,  du  Bengale  et  du 
Népaul,  à  fleurs  pédonculées,  solitaires, 
unisexuelles ,  pourvues  d*un  calice  à  trois 
sépales  et  d*une  corolle  à  six  pétales  ;  les 
fleurs  màlesont  de  nombreuses  étamines  por- 
tées sur  un  réceptacle  conique;  tandis  que 
les  femelles  présentent  des  ovaires  nom- 
breux, sessiles,  uniloculaires ,  bl-ovulés, 
surmontés  de  stigmates  sessiles ,  et  portés 
sur  un  réceptacle  qui  finit  par  s'allonger 
beaucoup.  (D.  G.) 

«SPUiEROSTEPHANUS.  bot.cr.— Genre 
de  Fougères-Fol  ypodiacées ,  établi  par  J. 
Smith  pour  une  espèce  de  Tlnde  k  fronde 
pinnée  et  pinnules  pinnaiifides,  portant  des 
spores  oblongs,  pourvus  d'une  indusie  hya- 
line qui  les  entoure  de  son  bord  frangé. 

*SPHiEROSTIGMA.  bot.  pb.— Genre  de 
la  famille  des  ^nothérées  ou  Onagrarlées  » 
proposé  comme  simple  sous-genre  des  JEno* 
thera  par  H.  Seringe  {Prodr.,  t.  III,  p.  46), 
adopté  comme  groupe  générique  distinc* 
et  séparé  sous  ce  même  nom  par  H.  Endtl- 
cher,  et,  sous  d'autres  noms,  par  différents 
botanistes.  Il  comprend  des  espèces  généra- 
lement petites  et  grêles,  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale et  du  Chili,  à  fleurs  Jaunes,  re- 
marquables surtout  par  leur  stigmate  épais, 
indivis  et  presque  globuleux.       (D.  G.) 

*SPHi£ROTELE.  bot.  PH.~Genre  créé, 
dans  la  famille  des  Amaryllidées ,  par 
M.  Presl,  pour  une  plante  du  Pérou  encore 
fort  imparfaitement  connue.  Le  genre  lui- 
même  est  extrêmement  douteux.      (D.  G.) 

SPHiEROTHEGA.  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Scrophutarinées ,  formé  par 
M.  Chamisso  (Ltnnœa,  t.  II,  p.  606)  pour 
une  plante  herbacée ,  du  Brésil ,  à  fleurs 
bleues ,  solitaires  sur  des  pédoncules  axil« 
laires,  présentant  un  calice  égal ,  quinqué- 
parti;  une  corolle  à  deux  lèvres  dont  la  su- 
périeure plus  courte ,  bilobée  ;  quatre  éla« 
mines  didynames,  incluses;  un  ovaire  i 
deux  loges  multi-orulées ,  surmonté  d*uo 
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•tyle  tiniple  el  d*ao  itigroato  bilamellé,  le- 
quel deTient  une  capsule  globuleuse  »  bilo- 
culaire,  i  débisceuee  septifrage.    (D.  G.) 

«SPIliEROTaEBU.iiTtiAP.  — M.Brandt, 
dans  le  Bulletin  des  naturalistes  de  MoscoUt 
donne  ce  nom  à  une  tribu  de  la  famille  des 
Gloméridei.  Voy,  glomésides.       (U.  L.) 

«SPUiGROTBERIUM.  miiAP.— Cest  un 
genre  de  Tordre  desDiplopodes,  de  la  famille 
des  Glomérides,  établi  par  M.  Brandt  aux 
dépens  des  Zephronia  de  M.  Gray,  et  adopté 
par  tous  les  mjrlapodophiles.  Comme  re- 
présentant ce  genre,  Je  citerai  le  Spheerothe- 
rium  rotundatum  Brandt  {Dullelin  des  natt^ 
ralUtes  d$  Moscou\  t.  VI,  p.  198).  Celle 
espèce  a  pour  patrie  le  cap  de  Bonne  Espé- 
rance. (H.  L.) 

^PIIiER0TI}S{9f  «ip«Té(,  arrondi),  ins. 
-^  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  bétéro- 
mères,  famille  des  Siénéljtres,  et  tribu 
des  Uélopiens,  créé  par  Rirbj  (Ltnii.  Tran- 
ioct.  Amer.,  t.  XXI,  p.  15),  adopté  par  De- 
Jean,  Latreille,  etc.  8  espèces  américaines  ont 
été  décrites  par  le  marquis  de  Brème  qui  a 
établi  trois  divisions  dans  ce  genre  ;  3  sont 
originaires  du  Meiique,  S  du  Brésil  et  une 
est  particulière  au  Paraguay;  parmi  celles- 
ci  sont  les  S.  curvipes  Kz.j  polUus  et  gra- 
vidus  de  Br.  (C.) 

*SPlLEROZOSlf  A  (  ofoùfM  ,  spbère  ; 
(wvjmt,  ceinture),  irtos.  alg.  —  Genre 
proposé  par  M.  Corda  pour  une  algue  mi- 
croscopique ,  de  la  famille  des  Desmidiées 
{S.  elegans)  qui  parait  être  un  Arthrodesmus 
ou  Seenedesmus,  (Duj.) 

*SPHiEROZOUlI(«fâr|»a,  spbère;  Çmov, 
animal),  ihfos?  —  Genre  proposé  par  Blejen 
pour  un  animal  microscopique  agrégé,  qu'il 
classe  parmi  les  Agastriques  et  qu*il  avait 
observé  dans  les  mers  de  Cbine.  (Duj.) 
«  *SI'  BiEROZYGE .  Sphœrozyga  (  (r^arpa , 
spbère  ;  K^y^^t  je  joins  ).  bot.  ca.  —  (  Pby- 
cées).  Ce  genre ,  créé  par  Agardb ,  a  été 
adopté  par  KQtzing ,  dans  la  tribu  des  Nos- 
tocinées,  avec  ces  caractères  :  Filaments 
moniliformes,  simples,  entrelacés,  et  for* 
mant  une  coucbe  gélatineuse,  indétermi- 
née; sporanges  elliptiques,  placés  ce  et 
là  dans  la  série  des  articles  des  filamenu. 

Les  Sphmrozyga,  qui  sont  au  nombre  de 
luit  à  dix,  croissent  dans  les  eaux  douces  et 
saumàtres ,  sur  les  plantes  aquatiques ,  et 
même  aur  U  lerre  bumide.  Wm  se  distin- 
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guent  des  Anahaina,  auxquels  plusieurs  a«- 
teurs  les  réunissent,  par  leurs  articles  ellip- 
tiques (sporanges),  renflés,  qu*on  remarque 
dans  la  série  des  globules  qui  composent 
leurs  filaments.  Dans  les  véritables  Jno- 
haina,  ces  sporanges  sont  globuleux.  Les 
(^lindrospermum  Kg. ,  autre  démembre- 
ment du  genre  Ânabaina,  ont  des  sporanges 
elliptiques,  géminés  ou  quaternés  ,  séparés 
par  un  article  globuleux  ;  et  si  le  sporange 
elliptique  est  à  Textrémité  d*un  filament,  il 
est  surmonté  d'un  article  globuleux  termi- 
nal. (Bail.) 

SPDiERULA,  Megerle  (Càtol.  DoJU, 
p.  53).  INS.  —  Synonyme  de  Nanodes  et  iVo- 
nophyes  Scbœnberr.  Voy,  ce  dernier  root. 

(C.) 

SPHiERULAGÉES.  Sphmrvdacem,  vou.. 
—M.  deBlainvilleadopu  cette  dénomination 
pour  une  petite  famille  de  son  ordre  desCel- 
lulacées,  dans  laquelle  il  réunissait  les  gen- 
res Hiliole,  Mélonie,  Saracénaire  et  Texto- 
laire.  Comme  M.  de  Blainville  Ta  reconnu 
lui-même,  après  la  publication  de  son  TraUé 
de  Malacologiet  ces  genres  n*ont  point  d^af- 
fioiié  entre  eux  et  appartiennent  à  des  fa- 
milles fort  différentes.  (G.  B.) 

«SPHiERULARU.  beui.  Voy.  sraiau- 
LAïas. 

SPHiBRULITB.  holl.  —  Voy.  areiBO- 

LITB. 

SPHAGÉBRANGHE.  Sphagébramchme 
(9f<mt  gorge  ;  6payx(«,  branchies),  poias.  — - 
Sous  le  nom  de  Sphagébranche,  Blocb  a  créé 
un  genre  de  Poissons  malacopiérygiens  apo* 
des,  de  la  famille  des  Anguilliformes  el 
voisin  des  Murènes.  Le  caractère  principal 
qui  distingue  les  Sphagébrancbes  des  Murè- 
nes consiste  dans  la  position  des  ouverturte 
brancbiales  qui,  cbez  les  premiers,  sont  rap- 
prochées Tune  de  Tautresous  la  gorge.  Dana 
plusieurs  espèces,  les  nageoires  verticales  no 
commencent  à  devenir  saillantes  que  vers  la 
queue;  le  museau  est  avancé  et  pointu; 
Testomac  est  un  long  cul-de-sac;  Tintestin 
est  droit;  la  vessie,  longue,  étroite,  aituéo 
en  arrière.  Quelques  espèces  sont  absolu- 
ment privées  de  pectorales;  d*autres  on 
présentent  de  petits  rudiments;  certaines 
même  n^offrent  aucun  vestige  de  nageoires 
ventrales,  et  sont,  par  conséquent,  dépour- 
vues de  toute  espke  de  nageoires.  Dana 
cette  dernière  catégorie  sa  trouvent  les  geii- 
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nt  Annicans  de  U,  Dumërit  «I  Gtouis 
de  Laeépède. 

M.  Agauii  indique  une  eipèce  fossile  de 
Spbagébranche,  le  S,  formosissimus,  prove* 
nant  du  Monte  Bolea.  (E.  Ba.) 

«SPHAGNÉB9.  bot.  es.  (Mousses).  * 
Tribu  peu  nombreuse  «  maif  fort  remar- 
quable de  la  famille  des  Mousses,  et  qui  ne 
renferme  que  le  seul  genre  Sphagnum,  Voy. 
8PHAIGNS.  (C.  M.) 

«SPIlAGNOECETISCvyayy^,  mousse; 
•txixviit  domestique),  bot.  ce.  (Hépatiques). 
«—  Nom  imposé  par  M.  Nées  d'Esenbeck  à 
un  genre  de  la  tribu  des  Jongerman niées, 
et  dont  le  type  est  la  /.  Sphagni  Dicks. 
Voici  »t$  caractères  tels  qu*on  les  peut  lire 
à  la  page  i48  du  Synopsis  Bepaliearum: 
Périantbe  cylindrique,  triquètreau  sommet, 
à  oriQce  denté,  terminant  un  courtrameau, 
lequel  natt  do  ventre  de  la  tige;  feuilles 
involucrales  petites,  incisées;  capsule  oblon- 
gue,  fendue  en  4  talves  Jusque*à  la  base; 
fleura  màlei  inconnues;  plantes  croissant 
dans  les  lieui  marécsgeui ,  sur  les  mousses 
et  les  bois  pourris.  Elles  poussent  des  cou- 
lants, et  leurs  feuilles  sont  entières.  On  ne 
rencontre  d^ampbigastres  que  sur  les  poua- 
ses  gemmifères.  Sur  les  trois  espèces  coo* 
nues ,  celle  qui  crott  en  Europe  est  la  seule 
que  Ton  ait  fue  fructifler.  (G.  M.) 

*SPHAG0Dl}8  (oyoty;^,  gorge;  hMç, 
dent).  P0I88.  F0S8.— M.  Agassii  a  réuni,  sous 
ce  nom  générique,  des  letbyodorulitbes  dont 
le  rapport  probable  avec  le  sysième  den« 
taire  du  Poisson  auquel  ils  appartiennent, 
est  suffisamment  indiqué  par  l*étymologie 
même  du  nom  du  genre  (Agass.,  in  Mwrch, 
Sjft.  Syst.,  1839).  (E.  Ba.) 

SPHAIGNE.  Sphagnum  {9fayvli,^o¥, 
mousse),  bot.  ca.  (Mousses).  —  Genre  créé 
par  Dillen ,  et  qui  constitue  à  lui  seul  la 
tribu  desSphagnées.  Ilestreconnaissableaux 
caractères  suivants  :  péristome  nul  ;  cap- 
sule égale,  globuleuse  ou urcéolée,  sessile 
au  sommet,  évasé  en  disque  d*un  pédon- 
cule analogue  a  celui  des  Hépatiques,  lequel 
est  le  prolongement  du  rameau;  opercule 
bémispbérique,  fugace  ;  columelle  t^ès 
courte;  coiffe  enveloppant  d^abord  toute'la 
capsule,  puis  se  rompant  vers  le  milieu 
pour  lui  donner  passage  ;  vaglnule  apopby- 
•iforme  selon  M.  Wilson  ;  spores  grandes, 
deltoMei»  lisses.  Les  Spbaignes  sont  dea 
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Mousses  très  remarquables,  d^one  part,  4 
cause  de  leurs  feuilles  qui  sont  blancbes , 
avec  une  légère  teinte  roussàtre  ou  verdàtre, 
et  dont  la  structure  estd*ailleors  très  singu* 
Hère,  et,  de  Tautre,  par  leur  Aa&t(al  dan% 
les  lieux  marécageux ,  où  leurs  générationf 
successives  engendrent  avec  les  siècles  cet 
masses  de  tourbe  qui  servent  au  cbauCTage 
dans  beaucoup  de  contrées.  On  en  connaît 
une  vingtaine  d'espèces ,  dont  neuf  soni 
propres  à  TEurope.  (G.  M.) 

SPUALANTHUS.  BOT.  ni.— Genre  formé 
dans  la  famille  des  Gombrétacées ,  par 
M.  Jack,  pour  un  arbrisseau  de  la  Malaiste 
à  fleurs  disposées  en  épis  terminaux ,  soli* 
Uires  ou  ternes,  pendanU ,  présentant  un 
tube  calicinal  adhérent  inférieurement,  lon« 
guenient  prolongé  au-delà  de  Tovaire  et 
renflé  en  bosse  d*un  côté,  avec  un  limbe 
quinquéparti  ;  cinq  pétales  ovales-oblongs  » 
aigus  ;  dix  étamines  sur  deux  rangs  et  un 
ovaire  infère,  qui  renferme  trois  ovules 
suspendus  dans  sa  loge  unique  ;  cet  ovaire 
devient  un  fruit  indéhiscent,  monosperme» 
à  cinq  ailes  membraneuses.  (D.  G.) 

SPUALLEROGARPUS.  bot.  pb.— Genre 
de  la  famille  des  Ombellifères ,  tribu  des 
Scandicinées ,  créé  par  Besser  pour  une 
plante  herbacée ,  de  la  Daourie,  à  feuilles 
bipinnatiséquées ,  avec  les  segments  pinna- 
tifldes;  à  fleurs  blanches  en  partie  herma* 
phrodites,  en  partie  mâles  dans  chaque  om- 
belle, présenuot  un  calice  à  cinq  dents  su* 
bulées.  Son  fruit  est  elliptique-oblong,  com- 
primé latéralement ,  sans  bec ,  chacun  dt 
ses  méricarpes  relevé  de  cinq  côtes  subu- 
lées.  (D.  G.) 

«SPHALLOMORPHA  (of  d^^U ,  rendre 
douteux  ;  fAopfvî ,  forme),  ws.  —  Genre  da 
Tordre  des  Goléopières  pentamères,  famille 
des  Garnassierset  tribu  des  Troncatipennes, 
créé  par  Westwood  {Bni.  Irans.,  t.  V,  i)  et 
adopté  par  Hope  (Coleoptfirisl's  montiat,  II» 
p.  109),  qui  Ta  compris  parmi  ses  Hétéro- 
morphides.  Le  type,  la  S,  decipiens  West., 
est  originaire  de  la  Nouvelle- Hollande.  (G.) 

*SPHARG1D1NA.  bbpt.  —  M.  Gb.  Bo- 
naparte {Saggio^  1831)  propose  de  former 
sous  ce  nom  une  division  particulière  dt 
Ghéloniens  comprenant  un  seul  genre,  celui 
des  Sphargh.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

SPRAROiS.  Sphargis.  bept.  —  U 
grand»  el  remarquable  espèce  dt  tortues 
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et  mer  qné  Ton  appelle  Tàrhte  hOh  k  eaaie 
ëe  la  forme  de  fa  carapace,  oa  Tàriue  à  tmir, 
parce  que  cette  carapace  ait  recouterte 
d*ane  pean  i ani  écaille ,  coDititue  le  genre 
qneMerrem  a  nommé  SphargU,  en  1820. 
Dam  800  Prodrome  d^aoe  noofelle  diftriba- 
tioD  âjitématique  du  règne  animal ,  poblié 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  pbilomatiqoe 
de  Paris,  en  1816,  et  par  conséquent  an- 
térieurement i  Merrem,  M.  de  Blaintille 
avait  fait  déjà  un  genre  distinct  pour  la 
Tortue  à  cuir  sous  le  nom  de  D»rmoch$ly$. 
Il  avait  soin  de  noter  que  les  principaux  ca- 
ractères de  ce  genre  doivent  être  tirés  :  1*  de 
la  nature  de  la  peau  ;  S*  du  aquelette  dont 
les  côtes  ne  sont  pas  soudées  entre  elles,  ni 
au  sternum  on  plastron  presque  entière- 
ment membraneux,  par  des  pièces  margi- 
nales. 

M.  Lesneur  et  un  petit  nombre  d^autres 
auteurs  ont  employé  la  dénomination  pro- 
posée par  M.  de  Blainville;  mais  le  plus 
souvent  ils  Tout  transformée  en  celle  de 
Dermatochelys^  qni  est  plus  grammaticale- 
ment établie.  M.  Feming,  en  1828,  en  a  pu- 
blié une  nouvelle,  celle  de  Coriuâo.  If  M.  Du- 
méril  et  Bibron  ont  préféré  avec  la  majorité 
des  naturalistes  actuels  celle  de  Sphargii  k 
toutes  les  antres.  Les  Lutbs  vivent  dans  ta 
mer  des  Indes,  dans  rOcéan  atlantique  méri- 
dional, et  ils  se  montrent  quelquefois  dans 
les  parages  européens,  soit  dans  l^Océan,  soit 
dans  la  Méditerranée.  Rondelet  avait  déjà 
obtenu  par  les  pécheurs  de  Prontigoan, 
près  de  Cette  (Hérault),  une  Tortue  tutb; 
Amoreux  en  a  disséqué  une  autre  prise 
dans  les  parages  mêmes  de  Cette  {Journal  de 
Physique^  i^^6)t  et  De  la  Pont  {Mémoires 
de  l'Académie  desScienee»f  pour  1729)  a 
parié  du  troisième  exemplaire  que  Ton 
sache  avoir  été  pris  sur  nos  côtes.  Gelnl-ci 
avait  été  péché  k  Pemboachure  de  la  Loire. 
Un  Luth,  conservé  au  musée  d*Orléatts  est 
également  signalé  comme  harponné  sur 
notre  littoral.  D*aatres  sont  cités  dans  lee 
ouvrages  d*Histolre  naturelle  comme  ayant 
été  pris  dans  les  parages  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Les  Chéloniens  de  cette  espèce  arri- 
tent  à  une  forte  taille  :  on  en  dte  de  près 
de  deux  mètres  de  longueur;  mais  il  est 
rare  d>n  voir  de  cette  dimension ,  et  Tes- 
pèce  elle-même  n^est  pas  coiÉlnoiie.  On  la 
prend  aux  Antilles,  aux  tiés  Sé^)^,  au 
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Japon.  QnelqaaB  autres  leealltét  ont  eneom 
été  signalées.  La  chair  de  ces  animaux  est 
bonne  k  manger. 

On  n*a  pas  encore  décrit  complètement 
leurs  caractères  anatomiques.  Lear  plastron 
est  composé  des  mêmes  pièces  que  chef  les 
auUas ,  mais  la  perforation  médiane  7  est 
bien  plus  ample,  même  i  l'état  adulte,  que 
chea  les  autres  Chéloniens  thalassites,et  les 
pièces  qui  le  composent  sont  beaucoup  plua 
grêles.  La  peau  du  tronc  est  soutenue  par 
un  dermatosquelette  dont  Isa  nombreux 
élémenta  sont  autant  de  polygones  rappro- 
chés les  uns  des  autres,  et  assai  analogues 
à  cens  de  la  peau  des  Coffres,  dont  ils  n*0Bl 
pu  d'ailleurs  la  parbile  régularité.  Sur  la 
carapace  régnent  sept  carènes  longitndi- 
nalea  faiblement  dentées  en  sde.  Les  pattes 
antérieurea  sont  deux  fois  plua  longuea  qœ 
les  postérieures.  On  n*7  remarque  aucune 
trace  d'ongles.  La  queue  ne  dépasse  pas  la 
peinte  de  Textrémilé  de  te  carapace.  Quei- 
quaa  plaquée  écailleases  se  voient  au?  la 
tête  et  sur  Isa  membres,  prioetpalemeot 
dans  les)eunea  sujets. 

En  traiunt  des  JZspfOas  dans  le  t.  XI  4e 
ee  Dictionnaire,  p.  56 ,  noua  avons  indiqué 
une  espèce  fossile  de  ce  genre,  la  seule  qm 
l*on  connaisse  encore  :  c'est  notre  Z^^mio- 
chelyt  ou  Sphagit  Pê9i»doMfoi<m  détermind 
d*après  des  plaquée  osseuses  trouvées  dans 
le  calcaire  marin  de  Vendargues,  près  liont- 
pellier.  Ces  plaques  avaient  été  signaléea 
par  M.  Marcel  de  Serres  comme  celles  dHu 
poisson  du  genre  Ostradon,  c'est-à-dire 
d'un  Coffre.  (P'G.) 

8PHASE.  Sphaem.  Axacmi.  -*-  Ces!  «b 
genre  de  l'ordre  des  Aranéides  »  de  la  tribu 
des  Araignées ,  établi  par  Walckenaêr  aux 
dépens  des  Oxjfopet  (twy.  ce  mot).  Dans  m 
genre  singulier,  les  yeux,  au  nombre  de 
huit,  sont  inégaux  entre  eux ,  placés  sur  le 
devant  et  les  cdiés  du  céphalothorax.  La  lè- 
vre est  allongée,  étroite.  Lee  màchoiref  sont 
étroites,  allongeai ,  cylindriques ,  avec  les 
<illix  cêtéa  formant  des  lignes  droites,  paral- 
lèles. Les  pattea  sont  allongées  et  grêles.  Ua 
élpèoM  qui  forment  cette  coupe  générique 
courent  après  leur  proie,  et  se  renferment 
dans  les  feuilles,  qu'elles  rapprochent  pour 
pondre  leurs  orafs.  Le  corpe  est  ori^iculalra 
et  aplati.  On  en  connaît  une  domaine  d'ea- 
pèces,  Npnnduei  dans  l'ancien  et  le  nouveau 
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nODde.  Comme  représentant  cette  coupe 
générique.  Je  citerai  le  Sphase  béiéro- 
phihalme,  Sphasusketerophlkalmus,  Walck. 
[Hist.  nat,  des  Ins.  apt.^  t.  1 ,  p.  373,  n.  1). 
Cette  espèce  est  assez  ordinairement  répan- 
due dans  le  midi  de  la  France  et  en  Alle- 
magne. (H.  L.) 

*SPBEGIA  (  ,  guêpe),  ins.—  Genre 
de  Tordre  des  Lépidoptères,  de  la  famille 
des  Crépusculaires,  tribu  des  Sésiéides,  créé 
par  Hubner  {Cat.,  1816)  et  devant  rentrer 
dans  le  groupe  naturel  des  Sesia.  Voy.  ce 
mot.  (E.  D.) 

*  SPBBCODiE  (  o^tixM^Y)^ ,  en  forme  de 
guêpe).  1R8.  —  Division  de  Lépidoptères 
introduite  par  Hubner  {Cat.^  1816)  dans  la 
tribu  des  Pbalénites  (Geometna),  et  qui  n'est 
généralement  pas  adoptée.  (E.  D.) 

*SPHëCODES.  INS.— Genre  de  la  tribu 
des  Apiens,  famille  des  Nomadides,  de  Tor- 
dre des  Hyménoptères,  établi  par  Latreille 
et  adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les 
Sphécodes  se  reconnaissent  à  des  antennes 
arquées  dans  les  màles,  coudées  dans  les  fe- 
melles;* à  un  écusson  mutique;  des  tarses 
pourvus  de  crocbeu  bitides;  à  un  corps  gla- 
bre; un  labre  trigone,  etc.  Les  Sphécodes 
sont  peu  nombreui  en  espèces.  Le  type  est 
le 5.  gibbus  Latr.,qui  habite  notre  pays.  Ces 
Hyménoptères,  à  leur  état  de  larve,  vivent 
dans  les  nids  d*Aodrènea    et  d*Halictes. 

(Bl.) 
SPHECODITES.Sphecodtto.iiis.— Groupe 
de  la  tribu  des  Apiens,  famille  des  Nomadi- 
des,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  compre- 
nant seulement  les  genres  Sphécodes  et  Aa- 
thymus.  Ces  derniers  ayant  Técusson  bifide, 
et  les  premiers  Tayant  entier.  (Bl.) 

*SPH£COMOnPHA  (<rri^,  guêpe; 
{Aopfn,  forme),  itis.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpentamères ,  famille  des 
Longicornes ,  tribu  des  Cérambycins ,  créé 
par  Newmann  { Bntomolegical  Magasine, 
I.  V,  p.  397),  et  qui  a  pour  type  unique, 
la  S.  cftalybea  de  Tauteur,  Cette  espèce  est 
propre  au  Brésil.  (C.) 

«SPUEGOMORPHiE  {nf^^,  guêpe;  piepf„% 
,  forme  ).  ma.  —  Division  introduite  par 
Hubner  (CaL,  1816)  dans  la  tribu  des  Lé- 
pidoptères crépusculaires ,  des  Sésiéides,  et 
comprenant  particulièrement  son  genre  Sphe- 
eia,  Voy,  sésir.  (E.  D.) 

«SPIIECOMTE.  Sphecomyîa  (cf  v,'Ç,  gu^pe; 
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li-yj7a,  mouche),  iits.  ^  Genre  de  Diptères , 
de  la  famille  des  Brachystomes ,  tribu  des 
Syrph ides,  créé  par  Latreille  {Règne  arttm.» 
V,  1829)  qui  le  plaçait  dans  sa  famille  des 
Athéricères.  Les  Sphecomyia  ont  la  soie  des 
antennes  insérée  sur  le  second  article  :  cet 
article,  ainsi  que  le  précédent,  est  long^ 
presque  cylindrique ,  le  troisième  ou  der- 
nier est  beaucoup  plus  court  ;  la  soie  est 
simple.  On  n*en  connaît  qu'une  seule  espèce 
(S.  Boscii  Latr.  )  qui  provient  de  la  Caro- 
line. (E.  D.) 

SPHéCOTHËRE.  Sphecoihera  («ry^îÇ, 
mouche  ;  &opa ,  chasse  ).  ois.  —  Genre  de 
la  famille  des  Turdidœ  dans  Tordre  des  Pas- 
sereaui ,  étabU  par  Vieillot  et  caractérisé 
par  un  bec  glabre  et  droit  à  sa  base ,  épais, 
robuste,  entier,  conveie  en  dessus,  à  man- 
dibule supérieure  fléchie  vers  le  t>out,  Tin- 
férieure  plus  courte;  des  narines  situées 
près  du  front,  ouvertes,  orbiculaires  ;  le  tour 
des  yeui  garni  d'une  peau  nue  ;  des  ailes 
moyennes ,  pointues ,  à  deuiième  rémige  la 
plus  longue  ;  une  queue  allongée  ,  un  peu 
inégale,  composée  de  douze  rectrices. 

Vieillot  n'a  placé  dans  ce  genre  qu*unf 
espèce  qu'il  nomme  SpHÉcornkti  tist,  Sph, 
virescens  Vieill.  (  Gai.  des  Ois, ,  pi.  147  ). 
Oiseau  de  Timor ,  à  tête  noire ,  à  plumage 
verdàtre  eu  dessus ,  d*un  vert  Jaunâtre  en 
dessous. 

H.  Lesson  lui  en  associe  une  seconde  sous 
le  nom  de  SpaÉcorakai  Gtis.  Cette  espèce , 
qui  est  le  Lanius  aslurinus  de  G.  Cuvier ,  « 
le  corps  roui  en  dessus  ,  blanc  flammé  de 
foui  en  dessous.  Elle  habite  également  la 
grande  lie  de  Timor. 

Les  mœurs,  les  habitudes  de  ces  Oiseaux 
sont  complètement  inconnues.       (Z.  G.) 

SPUEGIEKS.  Sphegii,  iHS.  —  Tribu  de 
Tordre  des  Hyménoptères  caractérisée  sur- 
tout par  une  tète  large,  un  labre  saillant, 
une  lèvre  inférieure  et  des  mâchoires  assez 
courtes;  des  antennes  assez  longues  et  ordi- 
nairement coK^Aurnées  <kns  les  femelles , 
des  pattes  généralement  propres  à  fouir;  les 
postérieures  beaucoup  plus  longues  que  kfi 
autres,  et  garnies  dans  les  femelles  d'épiner 
plus  ou  moins  serrées.  Les  Spbégtens  se  lient 
étroitement  à  une  autre  tribu  de  Tordre  des 
Hyménoptères,  celle  des  Crabroniens  ;  mais 
les  représenunts  de  celle-ci  s*en  distinguent 
par  des  antennes  droites  et  plus  courtes , 
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par  les  pattes  ptui  robustes  et  plus  ct>i]r- 
tes,  les  postérieures  n^excëdant  notable- 
ment en  longueur  ni  les  antérieures  ni  les 
intermédiaires. 

Quoi  qu*il  en  soit,  les  différences  cepen- 
dant assez  nettes  entre  ces  deui  divisions , 
les  Sphégiens  et  les  Crabroniens ,  ne  sont 
pas  très  profondes.  On  pourrait  donc.  Jus- 
qu'à un  certain  point ,  les  réunir  dans  un 
même  groupe.  C'est  ce  que  fit  Latreille 
dans  ses  divers  ouvrages.  Ce  rapproche- 
ment est  motivé  par  les  rapports  ,  la 
similitude  même  dans  le  genre  de  vie 
des  uns  et  des  autres.  C'est  surtout  cette 
considération  qui  nous  fait  insister  tout 
d'abord  sur  les  arfiniiés  de  ces  deui  types, 
du  reste  disitecu  Tuo  de  l'autre  par  leurs 
caractères  zoologiques. 

Les  Sphégiens  sont  très  nombreux  en  es- 
pèces. En  général ,  Ils  sont  d'assez  grande 
taille  et  quelques  uns  atteignent  même  des 
dimensions  considérables.  Le  plus  ordinai- 
rement leur  couleur  est  d'un  bleu  violacé 
brillant ,  plus  ou  moins  noirâtre ,  avec  des 
ailes  qui  participent  de  la  même  ouance 
ou  prennent  une  couleur  ferrugineuse.  Cer- 
tainu  espèces  se  font  remarquer  par  la  pré- 
sence de  taches  Jaunâtres,  mais  c'est  le 
plus  petit  Bombre.  Leur  corps  est  élancé , 
et  leur  abdomen  est  attaché  au  thorai  par 
un  pédicule  souvent  assez  long.  Cette  cir- 
constance donne  aui  Sphégiens ,  dans  leur 
aspect  gèaéral ,  une  certaine  ressemblance 
avec  les  khneumons  ;  mais  néanmoins  ils 
ctnservent  toujours  des  formes  plus  ro- 
bustes que  ces  derniers.  Les  Sphégiens 
femelles  sont  pourvus  d'un  aigoillon  ana- 
logue à  celui  des  Abeilles  et  des  Guêpes. 
Aussi  ces  insectes,  dans  la  méthode  de  La- 
treille» prenaient-ils  place  dans  sa  section 
des  Hyméncpièies  porte-aiguUUm.  Voy,  nt- 

■BHOPTÈRCS. 

L'organisation  intérieure  des  Sphégiens 
a  été  étudiée  par  M.  Léon  Dufour.  Leur 
système  •nerveui,  formant  une  chaîne  de  gan- 
glions qui  s'étend  presque  Jusqu'à  l'estrémilé 
de  l'abdomen,  n'a  guère  été  jusqu'ici  l'objet 
des  recherches  des  anatomistes. 

Le  tube  digestif  au  contraire  a  été  décrit 
et  figuré  chez  plusieurs  espèces.  Dans  les 
Amuiopbiles  et  les  Pompila ,  sa  longueur 
n'eicède  pas  beaucoup  celle  du  corps.  Ce- 
pendaot  chez  les  Pélopées»  elle  équivaut 
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au  moins  au  double,  rinteittn  décrlYanl 
plusieurs  circonvolutions  dans  l'abdomen. 
L'œsophage,  toujours  d'une  extrême  ténuité, 
se  dilate  après  avoir  passé  le  pédicule  de 
l'abdomen.  Il  forme  alors  une  sorte  de  Jabot 
suivi  d'un  gésier  arrondi ,  plus  ou  moins 
apparent.  Le  ventricule  chyiifique  est  de 
médiocre  longueur  dans  les  Pompiles  et  les 
Ammophiles,  mais  il  est  assez  long  pour 
former  au  moins  une  circonvolution  sur 
lui-même  dans  les  Pélopées.  Souvent  on  dis- 
tingue, à  sa  surface,  de  ces  petites  papilles 
dont  le  développement  est  plus  consi- 
dérable dans  d'autres  groupes  d'Insectes. 
L'intestin  est  grêle,  filiforme,  et  le  rectum, 
d'abord  assez  renflé,  s'atténue  vers  le  bout. 
Dans  les  Ammophiles  et  les  Pompiles,  dit 
M.  Léon  Dufour,  il  présente  six  boutons 
charnus  disposés  sur  une  ligne  circulaire. 

Les  glandes  salivaires  sont  composées 
de  chaque  côté  de  deux  grappes  d'utricuteS 
d'une  extrême  petitesse,  et  leur  conduit 
excréteur  est  long  et  grêle.  Les  organes  da 
la  reproduction  des  Sphégiens  ressemblent 
beaucoup  à  ceux  des  Crabroniens.  Les  or- 
ganes tesiiculaires  sont  composés  ordinaire- 
ment de  trois  capsules  de  forme  plus  ou 
moins  oblongue.  Le  conduit  déféhent  Varie 
dans  st$  proportions  suivant  les  genres  et 
les  espèces.  Les  vésicules  séminales,  au 
nombre  de  deux,  sont  variables  quant  à  leur 
grosseur  et  quant  à  leur  forme. 

Les  ovaires  des  Sphégiens  sont  formés 
chacun  de  trois  gaines  ovigères  allongées 
et  multiloculaires. 

Les  Sphégiens  sont  des  insectes  admira* 
blés  dans  leur  industrie,  dans  les  soins  que 
prennent  les  femelles  pour  conserver  et  pour 
élever  leur  progéniture.  Sous  le  rapport  de 
leurs  mœurs ,  de  leurs  instincts  ,  il  ne  pa- 
rait y  avoir  entre  eux  que  des  différences 
légères.  Néanmoins,  ici  comme  ailleurs, 
chaque  espèce  a  son  genre  de  constructioo 
propre,  sa  localité  préférée,  sa  nourriture 
particulière.  Chez  les  Sphégiens,  comme  cbet 
les  Crabroniens,  il  ii*exisie  jamais  que  deux 
sortes  d'individus,  des  mâles  et  des  fismelles. 
n  n*y  a  point  ici,  comme  parmi  les  Abeilles, 
les  Guêpes,  les  Fourmis,  de  res  individus 
neutres ,  de  ces  ouvrières ,  ne  vivant  que 
pour  donner  des  soins  aux  Jeunes  larves  dont 
elles  ne  sont  pourtant  pas  les  mères. 

Chex  nos  Sphégiens,  chaque  femelle,  ton* 
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imn  foliUire»  Mt  rtrekiltM  ihi  bM  qui 
doit  recevoir  ses  oufs  ;  seule,  elle  se  charge 
d'apporter  la  quantité  de  nourriture  audi- 
sente  pour  la  fie  de  ses  larves.  Les  habitudes 
des  Spbégiens  sont  très  analogues  en  cela 
à  celles  des  Mellifères  ou  Apieos  solitairesy 
comme  les  Antbophorides,  les  Andrénides, 
les  Otmiides.  Seulement  ces  derniers  n'ap* 
portent  k  leurs  Jeunes  que  des  lubstances 
▼égéulcs,  des  subsunces  mielleuses,  su- 
erées  ;  et  les  autres  au  contraire  ne  leur 
apportent  que  des  insectes  Tivants. 

Le  Sphéglen  adulte  ne  fit,  comme  la  plu* 
part  des  autres  Hyménoptères,  qu*en  suçant 
le  miel  dans  le  necuire  des  fleurs.  Mais  les 
larves  sont  eamassières.  Ces  larves,  comme 
le  plus  grand  nombre  de  celles  de  Tordre  au- 
quel elles  appariiennent,  ont  la  forme  de  vers 
mous,  de  couleur  blanchâtre.  Elles  sont  pri- 
vées de  pattes,  complètement  incapables  de  se 
déplacer,  de  chercher  leur  nourriture.  Elles 
dofvent  chacune  rester  isolément  dans  la 
cellule  qui  leur  a  été  faite  par  Tindustrieuse 
mère,  et  vivre  de  la  nourriture  que  celle-ci 
a  mise  i  leur  portée.  Quand  le  Spbégien 
femelle  a  construit  une  loge  convenable, 
soit  dans  la  terre,  soit  dans  une  muraille  ou 
un  trou  d*arbre.  Il  y  dépose  un  esuf.  11 
creuse  ainsi  autant  de  loges  qu*il  a  d'esulSi 
à  pondre.  Tous  les  œufii  étant  déposés,  le 
prévoyant  Hyménoptère  va  chercher  des 
Insectes  pour  les  placer  auprès  de  son  œuf, 
insectes  qui  vont  servir  à  la  Jeune  larve  ve- 
nant bientôt  à  éclore.  Tout  d*abord  Ton  se 
demande,  si  cea  insectes  sont  vivants,  com- 
ment ils  n'échapperont  pas  a  une  larve  molle 
et  sans  aucun  moyen  de  défense,  et,  s'ils  sont 
morts,  comment  ils  ne  dessécheront  pas  trop 
tôt  Cependant  aucun  accident  de  cette  na- 
ture ne  se  produit.  Le  Spbégien  femelle,  en 
apportant  un  insecte  dans  son  nid.  Ta  piqué 
de  son  redoutable  aiguillon.  Le  venin  versé 
ne  Ta  pas  tué,  mais  Ta  engourdi  de  la  ma- 
nière la  plus  complète,  en  sorte  qu'il  ne 
pourra  faire  aucun  mouvement  pour  échap- 
per à  la  larve  qui  va  le  dévorer. 

Certains  Spbégiens  apportent  toujours  la 
même  nourriture  h  leurs  larves.  Souvent  la 
quantité  d'Insectes  réunis  dans  une  seule 
cellule  est  considérable.  Aussi  Ton  est  sur- 
pris des  nombreuses  recherches  auiquelles  a 
dft  se  livrer  une  seule  femelle  pour  appro- 
vislonoer  toutes  ses  cellules  ;  car  dans  eha« 
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can«  elle  apporta  aieeiemtBt  ca  qu*il  Uni 
de  nourriture  è  obaque  larva  pour  toute  U 
durée  de  son  Mistenca  sous  cette  (orme. 

Quand  tout  ce  travail  d'approvisionné^ 
ment  est  fini ,  le  laborieui  insecte  ferme  la 
loge  à  laquelle  rien  ne  manqua  plus»  el  la 
dérobe  ainsi  è  la  vue  des  animaui  qui  pour- 
raiaot\enir  la  détruire.  Alors  Tindustrieuse 
mère  a  accompli  la  mission  qui  lui  était 
dévolue  ;  elle  va  mourir  bientôt.  Toutes  sas 
peines  pour  construira  des  nids,  des  cel- 
lules, pour  chasser  un  grand  nombre  d'in- 
sectes et  les  accumuler  comme  provisions» 
tous  ses  soins  sont  donnés  pour  des  êtres 
qu'elle  ne  doit  Jamais  voir.  Quand  les  Jeunes 
larves  enfermées  dans  leur  réduit  viennent 
à  éclore  9  la  prévoyante  femelle  a  eesai  de 
vivre. 

Ces  larves  paraissent  aa  développe?  aaseï 
rapidement.  Quant  elles  ont  pris  tout  leur 
accroissement,  elles  se  filent  une  coque 
soyeuse  dans  l'intérieur  de  leur  cellule. 
Elles  s'y  transforment  en  nymphes  ;  et  peu 
de  Jours  après,  on  voit  paraître  les  Inseotei 
parfaiu. 

Dans  la  grande  famille  des  Mellifères  n« 
des  Apieos,  oit  nous  comptons  toutes  ces 
espèces  solitaires  dont  les  instincts  sont  ai 
analogues  à  ceui  des  ipNgiens ,  on  trouve 
des  espèces  voisines  des  premières  sous  le  rap* 
port  de  Tensemble  de  leurs  caractères  soolo- 
giques,  qui  cependant  ne  sa  vent  ni  construire 
de  nids,  ni  chercher  des  provisions  pour  leurs 
larves.  Celles-là  guettent  alors  le  moment 
favorable  pour  déposer  leur  cBuf  dans  le  nid 
d'une  espèce  industrieuse.  Alors ,  la  larve, 
naissant  de^  l'œuf  introduit  ainsi  furtive» 
ment,  vit  aui  dépens  des  provisions  amas- 
sées pour  une  autre.  Ces  faiu  ont  été  par- 
faitement observés  par  divers  naturalistes 
en  ce  qui  concerne  les  Apiens.  Selon  Le- 
peletier  de  Saint-Fargeaa ,  il  y  aurait  de 
mèrne  parmi  les  Spbégiens  des  espèces  vi- 
vant aux  dépens  des  autres,  des  espèces  ne 
sachant  donner  aucun  soin  à  leur  progéni» 
turc.  On  reconnaîtrait  celles-ci  à  la  petitesse 
des  épines  dont  sont  armées  leurs  Jambes  ; 
épines,  au  contraire,  très  robustes  chef  les 
espèces  industrieuses  qui  se  servent  de  leurs 
Jambes  en  râteau  pour  forer  et  creuser  le 
sol,  d'où  le  nom  é^ Hymén&ptètet  fouitseun 
appliqué  par  Latreille  à  ces  insectes.  Certes 
rien  n'est  plus  probable  que  ce  genre  de  vif 


Digitized  by  LjOOQIC 


740 


SPU 


ittrf baé  i  eertaios  Spbégfeni .  L*analogie,  «a 
outre,  nous  autorise  à  croire  qu*il  en  ett 
«iosl.  Mais,  il  faut  bieo  le  dire ,  les  observa- 
tions prédset  dous  manqueot  encore  à  cet 
égard. 

Pour  se  rendre  compte  exaetemeut  des 
différences  d*babitudequ*on  remarque  entre 
les  divers  Spbégiens,  il  importe  de  signaler 
en  particulier  chacune  des  divisions  princi- 
pales admises  par  les  naturalistes. 

Nous  admettons  la  séparation  des  Sphé- 
giens  en  trois  familles,  distinguées  entre 
elles  par  les  caractères  suivants. 

(longuM,  SUfomm  oa  ttUcitt,.  .  .  SraiaiiDU. 
antennes 'epaiMT*.  ordinammcnt  fiullormet.  Scoliidm. 

(«Mrs  èpaiMct,  filiforme» Mutillioi*. 

&a  première  famille ,  celle  des  Speteimss 
se  divise  naturellement  en  deui  groupes;  les 
PoMPiLiTBs,  dont  le  prothorax  est  assez  large 
et  sans  étranglement,  et  les  Spbbgutbs  dont 
le  prothorax  rétréci  forme  une  sorte  de  cou 
distinct  du  roésothorax. 

Aux  premiers  se  ratucheot  plusieurs 
genres.  Les  Pqtsis  remarquables  par  leurs 
grandes  dimensions,  insectes  de  TAmérique 
Béridionale ,  des  Indes  orientales  etdes  ré- 
gions les  plus  chaudes  dePA/rique.  Le  genre 
Macramm-is  Saint-Farg.  représenté  par  un 
petit  nombre  d^espèces  exotiques.  Les  genres 
CeropaUs  Latr.,  PûmpUus  Latr.,  et  plu- 
sieurs divisions  établies  à  ses  dépens  par 
Lepeletier  de  Saint- Fargeau  ,  Planiceps 
Latr.,  Aponu  Spin.,  fxetrusScbuck.,  qui 
ont  des  représentants  en  Europe. 

Les  PompiUs  les  plus  communs  dans  notre 
pays  sont  le  P.  varié  (  P.  variegatw  Lin.  ), 
insecte  noir  avec  Texirémitédes  mandibules 
roussàtre  et  les  ailes  diaphanes  offrant  deux 
bandes  transversales  noires,  et  le  Pompile 
des  chemins  (  P.  vUUicus  Lin.  ) ,  également 
noir  avec  les  trois  premiers  anneaux  de  l'ab- 
domen roux  et  les  ailes  brunes  ayant  Tex- 
tréroité  noire. 

Tous  ces  Hyménoptères  sont  remarquables 
par  leur  extrême  agilité.  Leurs  antennes 
vibrent  consumment  et  leurs  ailes  s*agitent 
toujours ,  même  lorsqu'ils  sont  posés.  Ces 
Pompiles ,  en  général ,  établissent  le  ber- 
ceau de  leur  postérité  en  pratiquant  des 
trous  dans  de  vieux  bois  ou  en  profilant 
même  d^'ou vertu res  toutes  faites.  Quelques 
uns  aussi,  et  netammentle  P.  des  chemins 
(P.  viotkm) ,  creusent  dans  le  sable. 
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La  plupart  de  ces  insaetes  ipprovIsioiH 
Dent  leurs  nids  avec  des  Araignées,  qui 
paraîtraient  bien  redouubles  pour  d*autret 
Hyménoptères;  mais  les  Pompiles  ne  reçu* 
lent  pas  devant  la  hardiesse  des  Araignées. 
Le  plus  souvent  ils  chassent  les  espèces  er- 
rantes qui  ne  font  pas  de  toile  et  qui  sont 
ainsi  les  plus  faciles  k  attaquer.  Dans  cer- 
Uins  <^s,  cependant,  ils  ne  redoutent  pas 
même  ces  toiles  où  des  Guêpes,  des  Abeilles 
trouvent  ordinairement  la  mort.  Ils  vont 
saisir  jusqu'à  notre  grosse  Araignée  domes- 
tique, en  la  perçant  rapidement  de  leur 
aiguillon. 

Daprès  les  faiu  observés  par  Lepeletier 
de  Saint-Fargeau ,  le  Pompile  arrivé  à  ren- 
trée de  son  nid ,  pose  sa  proie  au  bord  du 
trou  où  déjà  un  œuf  a  été  déposé;  il  en 
apporte  ainsi  jusqu'à  sept  ou  huit,  puis  il 
ferme  cette  retraite  au  moyen  de  grains 
de  sable  ou  d'autres  matières. 

Selon  plusieurs  voyageurs,  les  grandes  es- 
pèces exotiques  du  genre  Pompile  approvi* 
sionnent  également  leurs  jeunes  avec  dca 
Araignées. 

Lepeletier  de  Saint-Fargeau  considère  les 
espèces  de  Céropalet  comme  incapables  de 
construire  des  nids  et  déposant  leurs  œuii 
dans  les  nids  d'autres  Spbégiens ,  où  il  les 
a  TUS  entrer  plusieurs  fois.  En  effet  les 
jambes  inermes  de  ces  insectes  les  rendent 
impropres  à  fouir  le  sol.  Or  ceci  semble  ve- 
nir à  l'appui  de  cette  observation  incomplète. 

Au  second  groupe  de  la  famille  des  Spbé- 
giides,  celui  des  Sphéoutbs,  se  rattachent 
les  genres  Sphex  Lin.,  Ammophila  Kirby» 
AmpuUx  Jur.,  Dynatus  Saint-Farg.»  éta- 
bli sur  une  seule  espèce,  D,  Spinolœ  Saint- 
Farg.,  Pronœus  Latr.,  Dolichunu  Latr., 
Chlorion  Latr.,  Podium  Fabr.  (rri^OMopsts 
Perty),  Pdopœus  Latr.,  Trirogma  Westw. 
Les  Sphex  sont  très  nombreux  en  espèces 
répandues  dans  les  diverses  parties  du 
monde,  mais  surtout  dans  les  pays  chauds; 
en  Europe ,  on  n'en  compte  qu'un  fort 
petit  nombre.  Leurs  habitudes  ont  en- 
core été  peu  observées.  M.  de  Saint-Fargeau 
rapporte  seulement  en  avoir  vu  en  Afrique 
qui  emporuient  de  très  gros  Orthoptères 
appartenant  à  la  tribu  des  Acridiens.  On  en 
a  vu  aussi  dans  l'Amérique  du  Nord  empor- 
tant de  très  grandes  Araignées  beaucoup 
plus  pesantes  qu'eux-mêmes. 
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Lei  âmmopl^les  sont ,  de  tout  lei  Sphé- 
giens,  lei  plus  faciles  à  observer  dans  leurs 
habitudes.  Aussi  ont-ils  fixé  Inattention  de 
beaucoup  de  naturalistes  :  de  Latreille ,  de 
Walckenaer,  de  Kirby,  etc.  On  rencontre 
très  abondamment  dans  notre  pays  l'Am- 
mopbile  des  sables  {A,  sabulosa  Lin.)» 
insecte  grêle,  fort  allongé,  mais  avec' 
Textrémité  du  troisième  anneau  de  Tat^ 
domen,  la  totalité  du  quatrième  et  la 
base  du  cinquième  d'un  roui  vif.  Cette 
espèce,  à  Taide  de  ses  pattes,  creuse  au  bord 
des  chemins  des  trous  assez  profonds;  elle 
pond  un  œuf  dans  chacun  d*eux  ;  puis  elle 
y  apporte  une  chenille  après  ravoir  blessée 
mortellement  au  moyen  de  son  aiguillon. 
Elle  ferme  ensuite  rentrée  des  trous  avec 
de  petits  cailloux  et  des  grains  de  sable. 
Notre  Ammophile  paraît  rechercher  des 
Chenilles  de  Papillons  nocturnes  et  ne  pas 
même  dédaigner  celles  dont  le  corps  est  pro- 
tégé par  de  longs  poils. 

Ces  Ammophiles  ont  parfois  une  peine 
infinie  pour  transporter  leur  proie  qui  sou* 
fent  est  beaucoup  plus  lourde  quelles- 
mêmes;  mais  ils  ne  se  rebutent  Jamais. 
La  tenant  fortement  avec  leurs  mandibules 
et  la  soutenant  avec  leurs  pattes  postérieu- 
res, ils  marchent  avec  leurs  quatre  pattes 
de  devant.  Si  la  fatigue  ou  les  obstacles 
augmentent,  ils  sont  forcés  de  lâcher  prbe» 
et  la  ressaisissent  aussitôt.  M.  Westwood  a 
observé  une  autre  espèce  {A.  hirsuta)  dont  les 
habitudes  sont  analogues  à  celles  deTAmmo- 
phile  des  sables ,  mais  qui  cependant  con- 
struit des  cellules  d*une  forme  un  peu  par- 
ticulière. 

Les  Chlorions ,  Sphégiens  d*une  couleur 
bleue  métallique  éclatante,  qui  habitent 
les  Indes  orientales  et  les  lies  Mascareignes, 
s*attaquent  surtout  à  des  Blattes.  On  a  ob- 
servé avec  soin  Tespèce  de  Ttle  de  France  et 
de  rtle  Bourbon,  le  C.  comprimé  (C.  corn- 
pressum  ) ,  entièrement  d*un  bleu  verdàtre 
métallique  avec  la  base  des  hanches  et  des 
cuisses  d'un  roux  vif.  Cet  insecte  fait  une 
guerre  acharnée  aux  Kakerlacs  qui  infestent 
nos  Colonies.' Quand  il  aperçoit  une  Blatte, 
il  se  place  devant  elle;  celle-ci  cesse  de 
marcher  :  alors  le  Chlorion  s'élance  sur  elle, 
et  la  saisissant  avec  ses  mandibules  entre 
la  tête  et  le  corselet ,  il  se  retourne  sur  lui- 
nêroe  pour  lui  enfoncer  son  aiguillon;  puis 
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il  lèche  prise  Jusqu'à  ee  que  m  victime  ne 
s'agite  plus. 

L'Hyménoptère  se  met  alors  i  traîner  s« 
proie  Jusqu'à  l'entrée  de  son  nid  ;  mais  or- 
dinairement l'ouverture  n'est  pas  asseï 
grande  pour  donner  passage  à  la  Blatte.  Le 
Chlorion  ne  recule  point  devant  cette  diffi- 
culté. Il  arrache  les  ailes  et  même  les  pattee 
de  sa  victime ,  puis  il  entre  lui-même  dans 
son  trou  à  reculons,  et  tirant  la  Blatte  avec 
ses  mandibules,  il  la  fait  entrer  en  la  eom- 
primant  conue  les  parois  du  tube. 

Les  Pélopéet  sont  répandus  dans  lee 
parties  chaudes  du  monde.  Lepeletier  de 
Saint-Fargeau  en  a  décrit  24  espèces.  On  eo 
trouve  dans  l'Europe  méridionale;  mais  ils 
sont  surtout  abondants  en  Afrique,  dans 
l'Inde  et  dans  l'Amérique  méridionale.  Les 
constructions  de  ces  insectes  ont  été  vues,  dé- 
crites et  figurées  par  plusieurs  naturalistes  : 
Disderi ,  Palisot  de  Beauvois,  Drury,  Réau- 
mur,  etc.  Nous  avons  eu  surtout  l'occasion 
d'examiner  les  nids  d'une  espèce  fort  com- 
mune aux  Iles  Mascareignes,  le  Pélopée 
bémiptère  (  PelopcBUi  hemipUnu  Fab.  ).  Ces 
demeures  ressemblent  beaucoup  par  leur 
aspect  général  à  celles  de  certains  Apiens 
du  groupe  des  Osmiides,  ce  qui  a  fait  penser 
à  un  naturaliste  anglais,  If.  Saunders,que 
les  Pélopées  s'emparaient  d'habiutlons  dont 
Ils  n'étaient  pas  les  constructeurs. 

Rien  cependant  ne  vient  Men  sérieuse-' 
ment  à  l'appui  de  cette  présomption,  car 
ces  nids  recueillis  en  grand  nombre  ne  ren- 
ferment Jamais  que  des  larves  eu  des  nym- 
phes de  Pélopées.  Ces  demeures  sont  con- 
struites entre  des  branches  ou  sur  des  mu- 
railles avec  une  terre  fine  de  couleur  noi« 
ràtre.  Chacune  représente  un  assemblage  de 
tubes,  dont  le  nombre  s'élève  Jusqu'à  une 
vingtaine ,  tous  placés  verticalement  par 
rapport  au  lieu  qu'ils  occupent  et  formés 
par  cette  même  terre  pétrie  par  l'insecte, 
et  cimentée  au  moyen  de  la  matière  agglu- 
tinante ,  que  presque  tous  les  insectes  ni- 
difiants ont  la  propriété  de  sécréter. 

Quand  ces  divers  tubes  sont  approvision- 
nés,  la  femelle  les  ferme  avec  la  même  terre 
dont  elle  s'est  servie  pour  la  construction 
générale  du  nid.  Closes  ainsi  de  toutes  parts, 
ces  demeures  ressemblent  alors  à  des  mottes 
de  terre  fixées  contre  des  brandies  on  contre 
U  muraille. 
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¥.  LucM  «  olnervé  on  Algérie  une  autre 
espèce,  le  P.  spirifex,  dont  les  habitudes  ue 
diffèreot  p«s  de  celles  du  P,  hémiptèr$. 

Nous  n'iYons  pas  d'observations  parti- 
culières à  rapporter  relativement  aui  autres 
genres  du  groupe  des  Sphégiies. 

tes  Spbégiens  de  la  famille  des  Scouidcs, 
iODty  pour  la  plupart,  moins  connus  dans 
leurs  habitudes.  Ils  appartiennent  à  deux 
groupes  :  I*  les  Saptoites  dont  les  antennes 
sont  plus  longues  que  la  tète  et  le  tborai 
réunis,  et  les  pattes  inermes;  2*  les  Sco- 
iiUTEs  dont  les  antennes  sont  plus  courtes 
4ue  la  tête  et  le  tborax  réuoiSt  et  dont  lea 
pattes  sont  épineuses. 

Les  premiers,  auxquels  serattacbentseu- 
lement  les  genres  Polochrum  Spin.  et  So" 
pyga  Lair,,  selon  toute  apparence,  déposent 
leurs  (eufs  dans  les  nids  d'autres  Uimé» 
Doptères.  If.  Scbuckard  a  fu  le  type  du 
genre  Sapyga ,  le  «y.  puncUUa,  dans  les  cel- 
lules de  rOimie  bic4)rne. 

Les.ScolM<ei  {Colj^a  Saint  Farg.,ete.)f  in- 
leetes  souvent  de  grande  taille  et  générale* 
ment  velus,  sont  beaucoup  plus  nombreux 
en  espèces  ;  ils  comprennent  le  genre  Scolia 
subdivisé  par  plusieurs  entomologistes ,  et 
les  genres  Mma  Hiig-,  Afyitne  Latr.,  TipMa 
Latr.  {Trigonalii  Westw,).  On  ne  connaît 
guère  les  mœurs  de  ces  divers  Hyménoptères, 
si  ce  n'est  celles  d'une  espèce  du  genre  Scolie 
sur  laquelle  nous  possédons  des  observations 
pleines  d'intérêt,  dues  à  un  entomologiste 
de  Florent^,  M.  Passerini.  Le  type  du  genre, 
est  la  Scolie  des  jardins  (Scolia  horiorum  LOf 
grand  insecte  de  S  centimètres  1/3  à  4  cen- 
timètres de  long,  noir,  avec  le  front  jaune 
tacheté  de  noir  dans  la  femelle  ;  l'abdomen 
noir  ayant  une  large  bande  transversale 
Jaune  sur  les  deuxième  et  troisième  segments, 
souvent  interrompue  dans  les  deux  sexes , 
mais  toujours  dans  la  femelle.  C'est  une 
espèce  voisine,  la  ScoUa  flavifrons,  quia  été 
l'objet  des  études  de  If.  Passerini  {Os$er^ 
vaMioni  ivUlô  larv$  nmfee  abituUni  délia  S, 
flavifronM). 

Cet  insecte,  assez  commun  dans  les  en- 
droits sablonneux  du  midi  de  la  France  et 
de  ritalie,  dépose  un  CBuf  dans  la  loge  Cer<* 
reuse  d'une  grosse  larve  de  Coléoptère; 
V0rye(§9  nmicomis,  U  Jeune  larve  de  Scolie 
Tenante  éclore  commence  à  dévorer  rOryc^* 
tes»  et  quand  elle  est  parvenue  au  terme 


SPH 

de  sa  croissance,  elle  Ta  presque  entière- 
ment dévoré,  car  il  n*en  reste  qu'une  simple 
dépouille.  La  larve  de  Scolie  se  file  alors 
une  coque  soyeuse  dans  laquelle  elle  subit 
sa  transformation  en  nymphe. 

Cette  coque  est  brunâtre,  composée  de 
deux  feuillets:  l'un  interne,  li$se,  d'un 
tissu  très  serré  ;  l'autre  externe,  plus  làcbe, 
pouvant  se  séparer  facilement  du  premier, 

La  troisième  famille  de  la  tribu ,  des 
Spbégiens ,  celle  des  IIotiludrs  ,  est  com- 
posée d'espèces  dont  les  femelles  sont 
souvent  privées  d'ailes ,  et  les  deux  sexes 
diflèrent  généralement  et  considérablement 
l'un  de  l'autre  (voy.  Thynnus).  Leurs  jam- 
bes sont  garnies  d'épines  robustes.  On  est 
conduit  ainsi  à  supposer  que  ces  insectes 
ont  des  mœurs  très  analogues  à  celles  des 
Spbégiides,  mais  Jusqu'ici  l'on  n'a  à  cet  égard 
que  des  notions  vagues. 

Les  genres  qui  appartiennent  à  cette  fa- 
mille sont  les  Melhoca Latr.,  Thynnu$  Fabr., 
JElurus  Elug. ,  Myrmosa  Latr,,  MutiUa 
Lin. ,  Psammoibfirme  Latr. ,  Apterogyna 
Utr. 

Les  Ifutillides  sont  répandues  dans  les 
diverses  parties  du  monde;  mais  ce  sont  les 
régions  chaudes  des  deux  Hémispbères  qui  en 
nourrissent  le  plus  grand  nombre.  Ces  ia- 
sectes,  ornés  le  plus  souvent  de  ucbes  d'un 
Jaune  ou  d'un  rouge  vif,  recherchent  parti- 
culièrement les  endroits  sablonneux,  bien  ex- 
posés à  l'ardeur  des  rayons  du  soleil.  Us  vi- 
vent solitaires,  et  comme  ils  sontassu  rarea 
dans  notre  pays,  les  observations  deviennent 
ainsi  fort  dif6ciles.  Il  est  certain,  toutefois, 
qu'ils  attaquent  des  insectes  pour  en  ap- 
provisionner leurs  nids.  Leurs  habitudes 
seraient  donc  très  semblables  à  celles  de« 
Spbégiides, 

Bibliographie,  Voyez  pour  les  description! 
spécifiques  et  les  mœurs  des  Spbégiens  , 
outre  les  ouvrages  généraux  de  Fabricius  , 
Jurine,  Béaumur,  Latreille,  Spinola,  Lepe« 
letierdeSt-Fargeau,etc.,Westwood,/fi(roi« 
to  lhemodernclassif,oflns.\  Dahibom,  Ato-m 
nog,  PompiL  Suecia;  Schiodte,  PompUida-' 
rum  Daniœ  Diip.  Syst.  ;  Rirby,  Ammophila 
Trar».  l.in,  5oc„  t.  IV (  Scbuckard,  Kssay 
fossores^  etc.  (Bl.) 

SPH£GIGASTER  (o^iSI,  guêpe,  yatmîp, 
▼entre  ).  ws.  «^  Genre  de  la  tribu  dea 
Cbolcidienii  de  Tordre  dey  Hyménnptè* 
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f6t  établi  ptr  M.  SpiooU  (Ànn»  du  M%u.t 
t.  XYII  ).  Ce  genre  paraît  correspondre  à 
celui  de  Merismus  VValk. ,  maii  le  nom 
de  Spbégigaster  ayant  rantériorité  est  celui 
^Dl  doit  éire  adopté.  (Bl.) 

SPIIÉGIIDES.  SphegUâœ.  —  Famille 
de  la  tribu  des  Spbégieni,  de  Tordre  des 
Hyménoptères.  Voy.  spuégibmi.        (Bl.) 

SPHÉGIITES.  Sphegiitœ.  mê.— Groupe 
de  la  famille  des  Sphégiides,  tribu  des  Sphé« 
gieni,  de  l*ordre  des  Hyménoptères.  Voy, 
iPBÉoisifS.  (Bl.) 

SPHEGINfi.  Sphegina  («t^^  spbex).  ms. 
^  Genre  de  l*ordre  des  Diptères,  famille 
des  Bracbystomes,  tribu  des  Syrphides,  créé 
par  Ueigen  {SyU.  Beschr.,  Ill,  1822).  Les 
Sphegina  ont  la  tète  avancée  fnrérieuremeni 
en  museau  écbancré ,  les  antennes  insérées 
sur  une  légère  saillie  du  front;  le  troisième 
atttde  antennaire  large ,  presque  orbicu- 
laire,  très  comprimé,  etc.  M.  Ifacquart 
(Dipt.  des  Snil9S  à  Buffon ,  de  Roret ,  1832) 
place  quatre  espèces  dans  ce  genre  :  nous  ne 
citerons  que  la  S.  eraipes  Meig.  qui  se 
trouve,  mais  rarement,  en  France.  (E.D.) 
^P«É%ACANrBB,Sphenacanlhui{^tffif^ 
eoio  ;  dxftvOa,  épine).  i>ois8.  ross.— Ce  genre, 
établi  par  M.  Agassit  surdesicbtbyodoruli* 
tbes,  i  été  rapporté  par  cet  auteur  à  la  fa-» 
mille  des  fft/6odonfes,  une  des  trob  familles 
de  Placoides  à  formes  de  Squales  (Agass.» 
Poiif.  fosf.,  III,  1837).  (E.  Ba.) 

«SPUENiCAGDS,  Btrickl.  ms. --8yno* 
nyme  de  SyneUlaxU  G.  Cut.,  Quoy  et  Gaim. 

SPIIBNAKDRA.  iOT.  n.  —  Genre  de  la 
famille  des  Scropbularinées ,  tribu  des  Bu- 
chnérées ,  formé  par  If.  Bentbam  pour  le 
Buchnera  viscoso  Alt. ,  sous  •  arbrisseau  du 
cap  de  Bon  ne*  Espérance,  baut  d*en?iron 
3  décimètres  ,  couvert  d*ttn  duvet  gluant  ; 
jes  fleurs  se  distinguent  par  un  calice  quin- 
quépsrti ,  par  une  corolle  presque  rotacée , 
à  tube  fort  court,  à  cinq  lobes  presque 
égaui.  Sa  capsule  blloculalre  s*oQvre,  sans 
élasticité,  par  déhiscence  septicide ,  en  deux 
valves  bifides  au  sommet.  (D.  G.) 

*SPBENANTHA(99^'v,coin:  Mtç,  fleur). 
BOT.  ra.  -^  Genre  encore  imparfaitement 
connu,  de  la  famille  des  Cucurbltacéea , 
tribu  des  Cueurbitées ,  formé  par  Scbrader 
pour  ttne  plante  herbacée,  du  Mexique,  à 
tige  anguleuse,  scat»re;  à  feuilles  également 
«cabrea,  en  corart  quinquélobées;  à  fleurs 
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hermaphrodites,  formant  des  grappes  axil- 
laires,  et  présentant:  un  calice  à  tube  adbé* 
rent,  allongé  en  coin,  à  limbe  quinquéOde; 
une  corolle  campanulée  ;  5  étamines  à  fileu 
distincts  ou  triadelphes  ;  trois  stigniaies 
presque  pelles.  Le  fruit  de  cette  plante  est 
une  baie  à  cdtes,  prolongée  en  bec.  Cette 
espèce  porte  le  nom  de  5.  soahra  Scbrad. 

(D.  G.) 

*SPHÈNE.  «S'pAatiHi.  «OLL.  —  Genre  de 
Concbifèresdimyaires,  proposé  par  M.Tur ton 
pour  certaines  espèces  de  Corbules  à  test  plus 
minca  et  triangulaire.  La  charnière ,  plus 
analogueàcelledesllyeSfprésentesarlavalfe 
gauche,  qui  esi  la  plus  petite,  une  dent  saiU 
lanie  en  cuilleron  très  Mince,  lamelliforme, 
%>rdinairement  triangulaire ,  et  sur  Tautre 
valve  une  impreHion  correspondante  pour 
recevoir  le  ligament.  Ce  ligament,  porté 
d^autre  part  sur  la  dent  en  cuilleron  et  par 
conséquent  interne,  s*aperçoit  en  partie  par 
une  échancrure  triangulaire  entaillée  dans 
toute  l'épaisseur  du  bord  cardinal  de  la 
valve  d^uite.  (Duj.) 

SPHÉNE  (de  «f >]v,  coin),  hin.  —  Titane 
silicéo-calcaire ,  HaQy.  Substance  vitreuse  » 
de  Tordre  des  Siliro-Utanates,  qui  s*ofl're  le 
plus  souvent  en  cristaux  très  petits,  amin* 
cis  en  forme  de  coin ,  ce  qui  lei  a  valu  le 
nom  qu'HaUy  lui  adonné.  On  en  distingue 
deux  variétés  principales  :  l*une  de  couleur 
brune ,  plus  eu  moins  foncée  (  la  Titanite), 
Tautre  de  couleur  claire,  de  couleur  verdA- 
tre  ou  Jaunâtre  (le  Sphène  proprement  dit)  t 
elles  ont  Tune  et  l'autre  un  éclat  asseï  vif» 
tirant  sur  Tadamantin.  La  composition  d« 
Sphène  est  fort  simple  :  il  est  formé  d*un 
atome  de  chaux,  d*un  atome  d'acide  tita« 
nique,  et  de  deux  atomes  de  silice,  celle-ci 
étant  représentée  par  Si  0.  Il  est  toujours 
cristallisé,  et  ses  cristaux  dérivent  d*uo 
prisme  oblique  rhomboldal ,  dont  las  pans 
font  entre  eux  l*engle  de  1 33*  48',  et  dont 
ta  base  est  inclinée  sur  ces  mêmes  pans  de 
94*  38'.  Il  y  a  des  clivages  sensibles,  parai» 
lèlement  aux  faces  de  ce  prisme.  La  base 
est  brillante,  et  striée  dans  la  direction  éê 
la  diagonale  oblique.  Les  cristaux  sont  sia- 
pies,  ou  groupés  le  plus  souvent  par  les  facae 
de  la  base,  par  juxtaposition  et  inversion, 
de  manière  à  former  par  leur  accolemenl 
une  sorte  de  gouttière  (Sphène  canaliculé). 
Le  Sphène  est  frafUe  :  se  deasité  est  de  3,5; 
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fa  dureté  de  5,5.  Il  est  fusible  an  chalu- 
meau en  verre  sombre,  et  attaquable  par 
Tacide  chlorhydrique  ;  la  solution  laisse 
précipiter  de  Tacide  '  titanique.  Le  Sphène 
appartient  aui  terrains  de  cristallisation , 
soit  plutoniques ,  soit  Tolcaniques.  Il  y  est 
tantôt  disséminé ,  tantôt  implanté  dans  des 
fissures.  On  le  trouve  dans  le  granité,  la 
sjénite,  le  diorite,  le  gneiss,  le  micaschiste, 
le  stéaschiste,  le  calcaire  saccharolde,  les 
basaltes,  phonolitbes  et  trachytes,  et  enfin, 
dans  les  laves  des  volcans  éteints.  On  rap- 
porte à  cette  espèce  les  minéraui  appelés 
Pictite,  Ligurite,  Spintbère,  Séméline  et 
Lédérite.  (Del.) 

»SrHENBLLAt<^'v>  €0<n  ).  ins.  — 
11.  Robineau  Desvoidy  {Essai  sur  les  MyO' 
iaires,  1830)  désigne  sous  cette  dénomina- 
tion un  genre  de  Diptères,  de  la  famille  des 
lliiscidef,  subdivision  des  Aciphorées,  et 
qui  est  très  voisin  du  genre  Uraphora. 
L*espèce  unique  de  ce  groupe  est  la  S,  linor 
Hœ  Bob.-Desv.  (toc.  cit.),  qui  se  trouve  en 
France  sur  la  lAnaria  vuîgaris,      (E.  D.) 

«SPHÉNELLE  et  SPHÉNOPIIOIIE. 
Sphendla^  Sphmophora  (o^'v,  coin),  bot. 
Cl.  (  Phycées.  )  —  Ce  genre ,  établi  par 
M.  Kutxing  dans  la  famille  des  Diatomées, 
«  pour  caractères  distinctifs  :  des  frustules 
cunéiformes,  libres,  non  stipités,  ni  entou- 
rés d*un  mucus  particulier.  Il  se  rapproche 
beaucoup  des  Gonphonema ,  dont  il  diffère 
par  ses  frustulea  dépourvus  de  pédicelles. 
Les  sept  ou  huit  espèces  qui  le  composent 
habitent  les  eaui  douces  parmi  les  plantes 
inondées.  (BiÉa.) 

*SPHEN1A  (o^,  coin),  moll.  —  Yéri- 
table  nom  générique  latin  imposé  par  M.  Tur- 
ton  au  genre  qu*il  a  fondé,  et  à  la  place 
duquel  on  a  employé  les  mots  Sphœna,  Spha^ 
nia,  Sphcna(£\xxi,,  Cmch.  Int.  Brit.  1822). 
Voy,  srBÈNt.  (G.  B.) 

SPHBNISC1  OIS.  — Nom  latin  de  la  fa- 
mille des  Manchots  dans  la  méthode  de 
Vieillot.  (Z.  G.) 

«SPHÉNISCIDÉES.  Spheniscida,  ois.— 
Famille  fondée  par  le  prince  Cb.  Bonaparte, 
dans  Tordre  des  Palmipèdes ,  sur  les  Apte- 
nodytes  de  Forster,  et  comprenant,  par  con- 
séquent, toutes  les  divisions  qui  ont  été  éta- 
blies à  leurs  dépens,  c*est-à-dire  les  genres 
Sphmiscus,  Eudyptes,  Pygosceiis  et  Aptenù' 
dyies.  Cette  famille  correspond  à  celle  des 
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Sphenisci  de  Vieillot ,  de  M.  Lesson ,  et  au 
genre  Manchot  de  G.  Cuvier.        (Z.  G.) 

*SPUÉN1SCI!VÉ£S.  SphenUcinœ.ois,-^ 
Sous- famille  de  la  famille  des  Alcidées  dans 
Tordre  des  Palmipèdes,  établie  par  le  prince 
Ch.  Bonaparte ,  et  substituée  par  lui  a  la 
famille  des  Spheniscidm ,  qu*il  avait  anté* 
rieurement  créée.  (Z.  G.) 

SPUÉNISQUE.  Spheniscus.  ois.  —  Divi- 
sion générique  de  la  famille  des  Manchots 
ou  Sphéniscidées.  Voy,  iia!icbot.     (Z.G.) 

SPUENOCARPUS.  bot.  ph.  —  Ce  genre 
indiqué  seulement  par  L.-C.  Richard  {Anal, 
du  fruit,  t  p.  92)  comme  devant  être  établi 
sur  le  Conocarpus  racemosa,  a  dû  être  rap- 
porté comme  synonyme  au  Laguncularia 
Gcrtn. ,  famille  des  Combrétacées.     (D.  G .) 

*  SPBENOCEPHALE.  Sphenocephalus 
(o^'v,  coin  ;  xcf  aXv) ,  tête),  bbpt. — L*une  des 
nombreuses  subdivisions  des  Coolbuvbbs 
{voy.  ce  mot)  diaprés  Wiegmann.  (E.  D.) 

«SPUÉNOCÉPHALE.  Sphenoc^kaim. 
(of^v,  coin;  xtfoXn*  tête),  poiss.  Foss.— Genre 
éteint  de  Percoldes  à  plus  de  sept  rayons 
branchiostéges,  comprenant  une  seule  espèce 
connue,  le  S.  fissicaudatus  Ag.,  voisine  des 
Beryt  par  sa  dorsale  unique,  soutenue  ea 
avant  par  un  petit  nombre  de  rayons  épi* 
neux  plus  courts  que  les  rayons  mous.  La 
tête  est  très  allongée,  ce  qui  est  un  caractère 
rare  parmi  les  Percoldes  ,  unique  parmi  les 
Poissons  vivants  de  ce  groupe  qui  ont  plus 
de  sept  rayons  branchiostéges.  L'espèce  pro- 
vient de  la  craie  des  Baumberge,  en  West- 
phalie  (Agass.,  Poiss.  foss.,  IV,  1839). 

(E,  Ba.) 

* SPHÉNOCÉPHALE  ,  SPHÉKOCÊ- 
PHALIE.  TéBAT.  —  Voy,  otocépbaliers. 

*SPHENOCERCDS,  G.-R.  Gray.  ois.— 
Synonyme  de  Columba  Temm. ,  Sphenurus 
Swains.  Division  générique  des  Colombars  » 
dans  la  famille  des  Pigeons.  Voy.  pigboii. 

(Z.  G.) 

«SPBÉNOCLÉACÉES.  Sphenocleacea. 
BOT.  PH.  —  On  donne  ce  nom  ou  celui  de 
Pongatiées  (  voy.  ce  mot  )  à  une  petite  fa- 
mille de  Plantes,  d*après  celui  qu*on  adopte 
pour  le  genre  unique  qui,  Jusqu*à  présent, 
la  constitue.  (An.  J.) 

SPHÉNOCLÉE.  SphOÊOclea.  bot.  ra. — 
Le  genre  formé  sous  ce  nom  par  Gartner» 
et  sous  celui  de  Ponjjfaltum  par  Jussieu,  est 
conserré  par  les  auteurs  tantôt  sous  Van, 
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UiiUt  toui  rautre  de  ces  noms.  Il  sert  de 
type  à  la  petite  famille  des  Pongatiées  oa 
Sphénocléacëes,  que  les  botanistes  ont  placée 
dans  la  série  des  familles  de  manières  di- 
verses, puisque  MM.  EndlicberetA.de  Jus* 
sieu  la  rangent  près  des  Campanulacées , 
Undis  que  DeCandolle(Prodr.,  Vll«p.548) 
la  met  après  les  Geinériacées.       (D.  G.) 

«  8PHENOGORYNE.  Sphmiocorynui 
(«y«Çv,  coin  ;  %op4im  «  massue),  iiis.  <—  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  téuamères ,  fa* 
mille  des  CurculioniJes  gonatocères,  di- 
vision des  Rbyncopborides  gymnopigiens» 
établi  par  Schnn.  [Gmtra  $t  ipao.  Curculio* 
syn,,  t.  VI,  2,  p.  866,  8,  2,  p.  234)  sur 
tine  espèce  qu*on  trouve  à  Java  et  à  Suma« 
ira,  les  Cwrcnliù  quadripunottUuê  Wel., 
Bhyucaphorus  einereu$  III.  (C.) 

•  8PUEN0DERU  («fi(v,  coin;  ify^u 
peau),  mfm,  ^  Genre  d*Infusoires  de  la  fa- 
mille des  Arcellines  de  M.  Ehrenberg  (Rbi« 
topodM),  établi  par  M.  Scblumberger  pour 
tin  animal  sécrétant  une  coque  diapbane  ; 
ayant  un  cou  en  forme  de  coin  ou  de  carène, 
des  eipansions  flllfbrmes  longues  et  déliées  » 
ei  une  ouverture  terminale  comprimée  » 
presque  linéaire.  C*est  un  dei  Rbizopodes 
les  plus  lanu  {Sphenodêria  letUû,  Scbl.;  An* 
9uHe$  (fes  i^dancas  n«l«ifet(ef ,  3*  aér.,  III , 
p.  2.n6,  1845).  (E.  Ba.) 

•SPHENODESMC,  Jack.  ior.  ra.-^Sy* 
nonyme  de  Congéa  Roib.,  ftimille  des  Ver- 
bénacées.  (D.  Q.) 

•9PUEN0D01V  (9f^,  coin  ;  t^»*,  dent). 
tiAii.  —  Groupe  d*Édentés  fossiles- indiqué 
par  M.  Lund  {Ann.  se.  nal.,  XI ,  1839)  et 
dont  II  ne  donna  pas  les  caractères.  (G.  D.) 

*SPnEK0DU9  (fffifv,  coin  ;  4louç,  dent), 
poifts.  F08S.  —  Sous  ce  nom,  M.  Agassii  dis* 
tiogue  daiis  le  genre  Lamies,  de  la  famille 
des  SquùUdez  à  dentt  listes,  des  espèces  con- 
tiues  spécialement  par  leurs  dents  à  bord 
trandiant  et  à  forme  subniée.  Les  marnes 
Otfordiennes  du  mont  Vobaye,  le  calcaire  de 
Pftillingen ,  diverses  h>caKtés  d*Allemagne  et 
les  grès  veru  du  Sentis  (Appeniel),  ont  four- 
ni  les  débris  sur  lesquels  a  pa  être  éubli 
ce  genre  (Agats.,  Poifi.  /bas.)  III,  1843). 

(E.  Ba.) 

*dPnENOGNATnra  («ti^f ,  coin;  M' 

9ùif  mâchoire),  lus.  — -  Genre  de  Tordre 

des  Coléoptères  tétramères,  famille  des  Cur« 

cQllonidea  gonatocèreii  diriaiofi  des  lUiytt« 
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eopborides  cryptopygieoa  »  établi  par  Scbr. 
{Gm,  $1  sp.  Curcttlto.,  tyn.,  t.  VUl,  p.  215) 
et  qui  ne  se  compose  que  d*une  espère  :  le 
Sp,  lividus  Schr.  originaire  du  Brésil. 
L'auteur  lui  avait  appliqué  d*abord  le  nom 
générique  de  OrlhognalhuSé  (C.) 

8PHEN0GYNE.  bot.  PB.  ^ Genre  de  la 
famille  des  Composées ,  tribu  des  Asiérol- 
dées^  formé  par  M.  Rob.  Brown  par  un 
démembrement  des  Arctotis.  On  en  connaît 
au  moins  50  espècu ,  qui  toutes  croissent 
au  cap  de  Bonne  Espérance.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées  et  sous- fruiescen tes  «  qui 
ont  le  port  des  Anikemiê,  Elles  ont  des  ca* 
pltules  terminaui  et  solitaires  de  fleura 
Jaunes,  parfois  brunâtres  vers  Tettrémité» 
à  rayons  unisériéSi  en  languette ,  stériles; 
leur  involucre  est  campanule,  imbriqué; 
leur  réceptacle  porte  des  paillettes  scarieu- 
aes,  souvent  tronquées  au  sommet,  qui 
embrassent  les  fleurs;  leur  aigrette  est  for- 
mée d'un  seul  rang  de  paillettea  obovales 
ou  en  coin,  obtuses,  qui,  dans  leur  jeunesse^ 
sont  translucides»  contournées  en  spirale, 
et  qui  deviennent  opaques  et  blanches ,  i 
réUt  adulte.  -^  De  Caodolle  (  Prodr.  »  Y, 
p.  681  )  divise  ce  genre  en  deux  sections: 
a.  Thelylhamnos  »  dont  nous  citerons  pour 
eiempla  la  Sphenogynê  wiihemoides  R.  Br« 
{ArcMis  ûnthêmoides  L.)  ;  b.  XerolepiSf  dont 
BOUS  nommerons  comme  exemple  le  S,  ico* 
riosa R. Br.  ( Arclotis  scortoia Willd.)  (D.G.) 

•SPUfiMOGYNÉES.  BOT.  PB.  —  Nom  de 
Tune  des  subdivisions  de  la  tribu  des  Séné- 
cionidéea ,  famille  des  Composées,  Foy.  ce 
dernier  mot.  (C.  d'O.) 

«SPHBNOLKPIS  (9fti'ir,  coin;  linU^ 
écaille),  poiss.  Posa.<— Genre  éteint  de  Mala- 
eoptérygiens  abdominaui,  appartenant  à  la 
famille  des  Bsoces,  at  peu  connu.  Les  deux 
espèces  décrites  Jusqu'à  ce  Jour  habitaient 
lea  eaux  douces  da  l'époque  tertiaire.  La 
Spkenolepit  Cuvmi  Agass.  a  été  découvert 
dans  les  gypses  de  Montmartre  et  rapporté» 
par  Cuvier,  à  la  famille  des  Brocbeu  ou  Eso- 
eas  (Agasa.,  Potss.  foss.,  V,  1843).  (E.  Bi.) 

SPBENOMA,  Mannerheim  (Broché* 
lyim»  69.  1),  IHJean  {Cat.,  3*  éd.»  p.  82). 
tas»  '—  Synonyane  et  division  da  genre  Oai* 
foda,  Mann.  Ericbson.  (G.) 

*SPHENOilOBPHUS(«fi$»,coia;  iioffiit 
forme),  itpr.  «^  M.  Fiuinfer  {Sysl.  Rspt,^ 
1848)  désigna  aoBt  m  ntoa  «d  genre  df 
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Saurieot  <|ii*il  fbrme  aux  dépeas  des  Scm- 
QDEs  (  voy.  ce  mot  )  »  et  qui  D'est  géoéra- 
lemeut  pas  adopté.  (E.  D.) 

«SPHEIVONCHUS  (ofiiv,  coin;  ôyxoç» 
crochet),  poiss.  posa.  —  Genre  de  Poissons 
Placoldes  de  la  faroille  des  Hybodontes, 
créé  par  y.  Agassiz  »  et  caractérisé  par  des 
dents  qui  n*0Dt  qu^un  seul  cône  très  déve^ 
loppé  et  fortement  arqué  en  dedans,  ce  qui 
les  distingne  des  autres  genres  de  la  même 
famille,  chez  lesquels  le  cône  principal  est 
flanqué  de  cônes  secondaires.  Les  espèces 
décrites  proviennent  du  Lias  de  Lyme  Ré- 
gis, du  Calcaire  de  Purbeck  et  du  terrain 
Wealdien  (Agass.,  Potis.  Foss,^  III, 
i843).  (E.  Ba.) 

«SPBENOPniS  (a<ptÇ»,  coin;  Sftç,  ser- 
pent). lEPT.  —  M.  Fitzinger(4Svs(.  Rept, 
1843)  indique  sous  cette  dénomination  Tune 
des  subdivisions  du  genre  coOLBovat  (  Voy, 
ce  mot).  (E.  D.) 

*SPBENOPHORE.Bor.  ca.^Foy.  spbk- 

MBLLS. 

*  SPHENOPBORVS  («r^n»,  coin  ;  fSp^i 
qui  porte),  vus.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères tétramères ,  famille  des  Curculio- 
nides   gonatocères,   division  des  Rbynco- 
phorides  gymnop7giens,créé  par  Schœnherr 
{Gênera  et  sp.  Curculio,  syn.,  t.  IV,  2, 
pag.  874;  8»  2,  pag.  234  ).  Dans  ce  genre 
Fauteur  •  fait  entrer  121  espèces,  de  tous 
les  points  du  globe,  et  qui  appartiennent  sur- 
tout aux  régions  chaudes.  Nous  désignerons 
parmi  ces  espèces,  les  suivantes:  S,  meUuuy- 
cardias  Lin.  (Ctirc),  variegalus,  viduatus, 
4'pustulaius  F. ,  Caffer,  hemiplerus ,  tera- 
brans  01.,  piceus  Pall.,  crenatus  Billb.,  mu- 
tUatus  Leich.,  sacchari  Guild.,  etc.        (C.) 
*SPB£NOPHYIXUM.   bot.    foss.    — 
Genre  de  plantes  fossiles  propre  aux  terrains 
houiilers  et  aux  formations  de  transition  , 
que  J*ai  éubli  en   1822.  Quelque  temps 
après ,  M.  de  Sternberg  le  décrivit  sous  le 
nom  de  Rotularia;  mais  ce  nom,  postérieur 
i  celui  de  Sphenophyllum ,  n*a  pas  été 
adopté.  Les  plantes  de  ce  genre  paraissent 
herbacées  (à  moins  que  ce  ne  soient  des 
rameaux  de  végéUux  ligneux);  leurs  tiges 
sont  grêles,  souvent  ramifiées;  elles  portent 
des  feuilles  verticillées  par  six  ou  huit,  pe- 
tites ,  cunéiformes ,  tronquées  ou  laciniées 
au  sommet.  Chacune  de  ces  petites  feuilles 
parait  aaseï  ferme,  lisse  et  eoriact;  comme 
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eerUines  feuilles  de  Fougères,  ^lee  soet 
souvent  tronquées,  entières,  ou  émarginéea 
au  milieu ,  quelquefois  crénelées  sur  l'ex- 
trémité tronquée,  ou  profondément  bilobée» 
à  lobes  laciniées  ou  quadrifides,  à  divisioBS 
plus  ou  moins  profondes  et  linéaires. 

Dans  quelques  cas,    le  même  remets 
parait  ofl'rir  des  feuilles  entières  ou  décou- 
pées ,  suivant  le  point  de  la  tige  qui  lea 
porte ,  comme  on  Tobserve  pour  les  feuil- 
les de  certaines  plantes  aquatiques,  seloo 
que  ces  feuilles  approchent  de  la  surface 
de  Teau,  ou  sont  complètement  immer- 
gées. Chacune  de  ces  feuilles  est  parcourue 
par  des  nervures  égales  dichotomes-flabel- 
liformes  ;  elles  ressemblent  par  leur  forme 
et  leur  nervation  aux  folioles  des  Marsilet, 
ce  qui  m*avait  engagé  à  les  placer  dans  la 
famille  des  Marsiléacées ,  classîficatioo  qui 
a  été  suivie  depuis  par  les  auteurs  qui  se 
sont  occupés  de  cette  question.  Les  autres 
caractères  de  ces  plantes  sont  cependant 
fort  différents;  tant  qu*on   ne  connaîtra 
pas  leurs  fructifications ,  leur  position  dans 
la  méthode  naturelle  sera  très  douteuse. 
Leurs    feuilles   rappellent  aussi   en   plut 
petit,  tant  par  leur  forme  que  par  leur 
nervation ,  celles  du  Gincko  biloba ,  de  la 
famille  des  Conifères,   ou  les  folioles  de 
ceruines  Fougères,  telles  que  les  Adiao» 
tu  m  ou  Lindsoea.  Quelle  que  soit  la  position 
méthodique  de  ce  genre,  il  est  un   dee 
mieux  caractérisés  de  la  flore  houillère  à 
laquelle  il  appartient  exclusivement  ;  on  eo 
connaît  actuellement  sept  espèces,  dont  les 
caractères   distinctifs   ont   encore    besoio 
d*étre  comparés  avec  soin,  pour  ne  pas  cod* 
sidérer  comme  des  espèces  des  parties  dif- 
férentes d*une  même  plante.      (Ad.  B.) 

"SPUENOPS  (<ryti»,  coin;  ^,  aspect )« 
BEPT.  —  Subdivision  du  genre  des  CjKilibs» 
d*après  Wagler  {SysL  Amphib.  1830).  (E.D.) 
"SPUEKOPTERA  (ofnv,  coin;  «rcpo'»» 
aile).  IKS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res pentamères,  fiimille  des  Serricornea» 
section  des  Sternoxes,  tribu  des  Buprea- 
tides,  proposé  par  Dejean  {Cat.f  2*  et  3*  éd.), 
adopté  par  Solier  {Ann, dela$c,ent.de Pr.^ 
t.  II,  p.  299),  et  par  Casteinau  et  Gory 
{Monographie  des  Buprestides)  qui  le  dassenl 
parmi  leurs  Anthaxites.  77  espèces  d*Arri* 
que ,  de  TEurope  méridionale  et  de  TAsie 
mineore  rentrent  dans  ce  genre.  Nous  ooua 
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coBtenteroDi  de  eiter  les  êipèew  luivaii- 
tes  :  S.  semistriala  P.-B.  ,  aniiqua  111. , 
canaliculata  Pall.,  rauca^  Unealù  et  mêtat" 
Uca  F.  Cet  iDseetet  sont  aptèrei,  d*un  bronié 
méiillique  souTent  obwur.  Lear  corps  est 
dur»  de  forme  conique;  et  rextrémité  des 
étuis  offre  deui  ou  trois  angles.        (C.) 

8PHEK0PT£B1S.  aor.  Fosa.  —  A  l*ar- 
ticle  Fougères  fossiles,  j*ai  indiqué  le  prin- 
cipe général  qui  in*avait  fait  diviser  les 
plantes  fossiles  de  cette  famille  en  genres 
spéciaux  distincts  de  ceux  admis  parmi  les 
Fougères  vivantes ,  et  fondés  seulement  sur 
la  nervation.  L*absence  si  fréquente  de  la 
fructification,  Timpossibilité,  lorsqu'elle 
existe,  de  l'étudier  dans  les  deuils  de  9ti 
caractères  les  plus  essentiels  empêche  d*éu- 
blir  ridentité  des  genres  vivants  avec  les 
espèces  fossiles.  La  forme  des  feuilles  et  la 
neryation  se  retrouvent  les  mêmes  dans  des 
genres  très  différents.  Il  a  donc  fallu  établir 
les  genres  de  Fougères  fossiles  sur  la  nerva- 
tion seule.  Les  Sphénoptéris  sont  un  de  ces 
genres  ;  ils  sont  caractérisés  par  des  frondes 
pinnées,  bipinnées  ou  tripinnées  à  pin- 
Dules  cunéiformes  tronquées  ou  arrondies , 
entières  ou  ordinairement  lobées  ;  à  lobes 
au  nombre  de  3  à  7  obovales ,  oblongs  ou 
linéaires  tronqués,  très  rarement  aigus  ;  les 
nervures  sont  flabelliformes ,  dichotomes, 
ou  partent  très  près  de  la  base  d*une  ner- 
vure médiane  principale.  Cette  forme  des 
folioles  et  des  nervures  donne,  en  général» 
aux  Sphénoptéris  un  aspect  particulier  au- 
quel on  les  reconnaît  facilement;  cependant 
il  7  «  des  espèces  qui  se  rapprochent  de 
certains  groupes  de  Pécoptéris ,  et  »  malgré 
la  grande  différence  qui  existe  entre  les 
types  de  ces  deux  genres ,  ils  se  nuancent 
insensiblement. 

A  ce  genre  se  rapportent  les  CHeilanthilet, 
les  HyménophyllUes  et  Trichomanites  et  une 
partie  des  AspidUes  de  Gœppert.  Unger  les 
limite  aux  Cheilanthiles  et  à  quelques  Aspi* 
dttes.  —  Il  comprend  près  de  100  espèces, 
et  au  moins  70 ,  en  le  limitant  comme  Un- 
ger; la  plupart  sont  propres  aux  terrains 
bouillers.  Cependant  on  en  trouve  aussi  un 
assez  grand  nombre  dans  les  terrains  plus 
modernes,  et  surtout  dans  ceux  de  la  pé- 
riode liasique  et  Jurassique.  Ces  plantes 
rappellent  par  leurs  formes  les  genres  Dick- 
soma,  DawiUiaf  AHanikwn^  Lindtœa,  Hy* 
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m^nophyUvm  et  T^'ichomanes ,  et  quelques 
Asplenium,  (Ad.  B.) 

SPUENOPUS.  BOT.  ra.^  Genre  proposé 
par  Trioius,  rapporté  commme  synonyme 
aux  F(Bs(tica ,  aection  des  Sclerochloa  Palis. 
Endlic.  (D.  G.) 

SPUENORAMPHES  («r^>  coin;  pa^i- 
9^;,  bec).  018.  —  Sous  ce  nom,  M.  Dumé- 
ril  a  établi,  dans  son  ordre  des  Grimpeurs, 
une  famille  à  laquelle  il  donne  pour  carac- 
tères un  bec  pointu,  étroit  à  sa  base,  en 
forme  de  coin  et  non  dentelé,  et  dans  la- 
quelle il  comprend  les  genres  Pic,  Torcol , 
Jacamar,  Ani  et  Coucou.  Cette  famille  est 
peu  naturelle  en  ce  qu'elle  renferme  dee 
oiseaux  qui  ont  entre  eux  des  rapports  fort 
éloignés.  (Z.  G.) 

^PHENORHINA  («T^nv,  coin  ;  piv,  nex). 
—  Genre  de  la  tribu  des  Fulgoriens,  famille 
des  Cercopides,  de  Tordre  des  Hémiptères, 
établi  par  MM.  Amyot  et  Servitle  (/tu.  flé- 
mipt.f  Suites  à  Buffon)  aux  dépens  du 
genre  Cercopis  des  auteurs.  Les  Sphéno- 
rhines  se  font  remarquer  seulement  par 
leur  front  comprimé  latéralement  et  pourvu 
d*uoe  forte  carène,  en  forme  de  coin ,  plus 
ou  moins  aiguë,  et  dilatée  ;  le  type  de  cette 
division  ^t  le  «^.  rubra  (Cicada  rubra  Lin., 
Cercopis  cruentata  Fabr.,  etc.).  (El.) 

«SPHENORHYNCHUS,  Hemp.  etEbre. 
OIS.  —  Synonyme  de  Ciconia  Licht.  Genre 
fondé  sur  le  C.  oddtmi  Licbt.        (Z.  G  ) 

«SPHE%ORHYNCHl)S(<r7t)'y,coin;  p^* 
xoç,  bec),  aarr.  ^  M.  Tschudi  {Class, 
Batrach.  1838)  indique  ainsi  Tunct  des 
subdivisions  du  genre  des  iainettes  {Voyez 
ce.fnot),  (E.  D.) 

«SPDÉNOSIRE.  Sphenosira  (o^iiv» 
coin;  9ctpa,  chaîne),  bot.  cb.  (Phycées.)  — 
Genre  créé  par  M.  Ehrenberg  pour  une  Ba- 
cillariée  ou  Diatomée  qui  croit  dans  les  eaux 
douces  du  Mexique.  Ses  caractères  généri- 
ques sont  :  frustules  cunéiformes  -  ovoïdes 
vus  latéralement,  ombiliqués,  réunis  en 
un  filament  comprimé.  Cette  forme  rappelle 
celle  des  Fragillaires  et  des  Himanthidies; 
mais  la  présence  d*un  stomate  ou  ombilic 
sur  les  frustules  en  sépare  ce  genre.  (Bréb.) 

«SPUENOSOMA  (tf^^'v,  coin;  9»^a, 
corps).  BCPT.  —  Subdivision  des  scikqubs 
(  Voy,  ce  mol),  suivant  M.  Fitzinger  {Syst^ 
Bept.  1843).  (E.  D.) 

^SrnENOSOMA  (<r^%,  coin;  9»^a, 
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corps  ).  Dif.  -«  Genre  de  Tordre  dei  CoMo* 
ptère*  hétéromèret,  famille  dei  Sléoélylre» 
et  tribu  des  Uélopieos  »  proposé  por  Dejean 
{Cat,f  3*  éd.,  p.  233)  »  qui  y  rapporte  7  es* 
pèces,  dont  2  de  Cayenoe  et  t  du  Oréiil,  Le 
type  est  le  Toxicum genictUalum  Gr.  Oo  doit 
y  comprendre  aussi  3  autres  espèces  du 
Brésil  I  les  T,  œneum  et  ru/ip9s  Perty 
[AcrQpier<m)f  et  nigripe$  Gr,         (C.) 

*SPU];N0$T0MA,  ou.  ^  Genre  de  la 
famille  des  Paridées,  créé  par  Gould  {Syn, 
autt,  Birds)^  sur  une  espèce  voisine  des  Ty* 
ranneaux,  à  laquelle  il  donne  le  nom  spé- 
ciaque  de  Sph,  eristalum  Gould,        (Z.  G.) 

«SPUENOSTYIilS.  BOT.  ?a,  ^  Genre  de 
lé  famille  des  Léguroineuses*papiUonacéeSp 
tribu  des  Euphaséolées,  qui  a  été  établi  par 
M.  E.  Meyer  (  ComtMn,  pi.  e/ir.,  p.  148) 
pour  une  plante  herbacée,  voluble,  du  cap 
de  Bonne- Espérance»  à  feuilles  trifoliolées; 
à  fleurs  en  grappes,  distinguées  par  leur 
calice  dont  4  divisions  sont  très  larges,  ar* 
rondiesi  tandis  que  la  cinquième  est  uo 
peu  plus  longue  et  ovale;  par  leur  style 
glabre,  canaliculé  dans  le  bas,  aplati  et 
dilaté  en  coin  dans  le  haut ,  terminé  par 
un  stigmate  en  crête.  L'espèce  type  de  ce 
genre  est  le  5.  marginala  E.  Meyer.  (D.G.) 

^PHENOTOMA;  bot.  ph.**  Genre  de  la 
famille  des  Epacridées  proposé  comme  sec* 
tion  des  DraeophyUum,  par  M.  Rub.  Brown 
{Prodr.  fl,  nov,  HoU,,  p,  5S6)  et  adopté 
comme  distinct  et  séparé  par  M.  Endiifher. 
Il  est  formé  d'arbustes  propres  au  sud  de 
la  Nouvel  le- Hollande ,  à  petites  feuilifs 
courtes,  engainantes  par  la  base;  leurs 
fleurs,  en  épi  simple ,  ont  un  calice  quip- 
quéparii,  bibractéolé;  une  corolle  hypocra- 
téri forme,  à  tube  grêle,  resserrée  à  la  gorge, 
à  limbe  très  obtus;  5  étamioes  toujours 
épipétales.  Nous  citerons  le  5.  ^octZisSweet 
(Fi.  austral,,  tab.  44)  comme  un  Joli  ar- 
buste à  fleurs  blanches,  de  nature  à  figurer 
avec  distinction  dans  les  Jardins.     (D.  G.) 

'^PUEIVUKA,  Licbt.  018,  ^  Synonyme 
de  Afa/iifuiTcmm.  (Z.  G.) 

*SPBEI\iURA(9yifv,  coin;  «vp*',  queue). 
IHB.  -^  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
subpentamères,  famille  des  Longicornes  et 
tribu  des  Lamiaires,  établi  par  Dejean  (Cat.^ 
3*  éd.,  p.  376)  qui  y  rapporte  19  espèces. 
14  sont  originaires  des  Indes  orienules,  4 
de  TAfrique  tropicale  e|  f  de  la  Nouvelle- 
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OQtoée,  Lt  nombre  de  celles  ^oi  doivent 
faire  partie  du  genre  est  aujourd'hui  doublé. 
Nous  citerons  comme  s'y  rapportant,  les^ 
paria  morbilloiOf  hidrniUUa^  triuii  F.,  nigri* 
oemis,  bifaseiala  01 . ,  etc.  (G.) 

«SPHfiNl)nUt^,Swains.  oia.— Synonyme 
de  Columba  Temm.;  division  fondée  sur  la 
Col.  o«yiira,  espèce  du  genre  Colombar. 

«SPHBRACUA,  Say.  uia,  —  Synonyme 
de  Lbftotbachblds  Latreille,  D^ean.    (G.) 

«SPQÉBASXaB.  SphmraUrum  («f  «i^, 
sphère;  ««Vov,  astre),  bot.  ca.  (Phycéee.) 
— '  Genre  fondé  par  Meyen,  et  que  Kutsing 
rapporte  à  la  tribu  dea  Desmidiées.  La 
fronde  est  globuleuse-rayonnante,  formée 
de  corpuscules  cunéiformes  groupés.  Ce 
genre  renferme  cinq  ou  six  espèces  qui  ba« 
biteot  les  eaux  douces.  Nous  sommes  porté 
à  croire  que  les  Sphérastres  devraient  •• 
rapprocher  plutôt  des  Protoeoccoldées  que 
des  Desmidiées.  (Biiia.) 

SPBÉniACÉS.  bot.  ca,  «-  Synonyme  de 
Spbsriacés, 

«SPBÊl&IDOPIOES.  uis.**-Mli.  Amyol 
et  Serville  {!n$.  HyriUnopl.^  Suites  à  Buffon) 
désignent  ainsi  dans  la  famille  des  Rédu* 
fiides,  de  Tordre  des  Hémiptères,  un  groupe 
comprenant  le  seul  genre  Sphœridopt,  (Bl.) 

SPUBKIE.  Sphmria,  bot.  cb.— Ce  genre 
nombreux  est  formé  de  Champignons  épi* 
phyies  qui  se  développent  d'abord  sous  Tépi* 
derme  des  plantes  et  se  montrent  ensuite 
ru  dehors  après  avoir  crevé  cette  enveloppe. 
Leurs  sporanges  sont  en  massue;  leurs  apo* 
ridies  simples,  translucides,  sortent  oommo 
du  duvet  ou  comme  une  fumée.  Ce  genro 
est  rangé ,  dans  la  classification  de  If.  Lé« 
feillé,  dans  les  Thécaiporés^endotbèquea, 
tribu  des  Sphériacés.  Quelques  Sphéries  pré* 
sentent  ce  fait  très  curieux  qu'elles  attaquent 
en  parasites  des  animaux  sur  le  corps  det- 
quels  elles  prennent  un  grand  développe- 
ment et  dont  elles  déterminent  probable- 
ment la  mort.  Telle  est  la  Sphmria  Bob&rtsia 
quiattaquedes  chenilles  et  qui  e  été  étudiée 
récemment  par  M.  B.  Thompson  (  Caleutla 
Joum,  ofnatur.  Hist.,  avril  1845,  p.  71). 
Diaprés  cet  observateur,  la  partie  radicu* 
laire  du  parasite  finit  toujours  par  remplir 
exactement  le  corps  de  la  chenille  sur  la*» 
quelle  il  s'est  développé ,  et  pour  cela  elle 
acquiert  Jusqu'à  trois  peucea  et  demi  de 
longueur;  quant  à  la  portion  caulescente 
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d»  li  fYantt,  file  l'étève  nir  le  corpi  de  U 
elMoille,  tlle  fort  de  derrière  U  té(e  de 
celle-ci ,  9i  iUeini  Juiqu'è  a  ou  8  poucei  de 
longueur.  (M.) 

•WH1ÉBI0DACTYLE8. 0.  Guvier.  bbpt. 

— vFoy.  SPBJMODAGTTLpe.  (£•  D.) 

*8PHBR0CAilPE,  SpkmrocarpusiafvXpct^ 
sphère;  ««pwicf  fruit).  iOT.CB.(Hép«Uques.) 
-^  Ce  genre,  de  la  iribu  dei  Ricciéei ,  e  été 
créé  par  Uicbeli  {Nov,  Ge».,  p.  4,  t.  IH). 
et  conienré  par  Linné.  Il  a  ëU  iongtempi 
monotype,  et  ce  n'ett  que  dans  cec  dernien 
temps  que  nous  en  avons  fait  connaître  une 
DouTclle  espèce  du  Cbili.  Voici  les  carac- 
tères essentiels  de  ce  genre  :  fruits  superQ- 
dels  nus  »  agrégés  sur  une  fronde  sani  ner- 
vure; involucre  propre,  lessile  ou  stipitét 
conique  ou  pyriforme ,  percé  d*un  pore  au 
sommet,  et  oontinu  avec  la  fronde;  périao- 
tbe  nul  ;  coiffe  couronnée  par  un  style  ca- 
duc; capsule  libre,  globuleufe,indébiicente; 
élatères  nulles;  anibéridies  globuleuies, 
éparses ,  dans  le  tissu  des  frondes  ;  fronde 
horisontale ,  presque  orbloulaire ,  lobée  , 
d'un  tissu  délicat,  à  réseau  lèche.  On  n*en 
connaît  que  deux  espèces  t  celle  qui  croit  en 
Europe  est  asses  rare  ;  nous  ne  l'avons  Ja* 
mais  rencontrée  qu'une  fois,  près  de  Tours, 
eu  printemps  de  1823.  Une  terre  labourée 
en  était  tellement  couverte,  que  la  couleur 
d*un  vert  gai  de  la  plante  attira  notre  at- 
tention. (G.  M.) 

*8PHÉROCOQI)B.  Sphmrocoecu${9tfmrp9^ 
sphère;  x^xxoç,  grain),  bot.  en.  (Phycées.) 
—  En  adoptant  le  mot  créé  parStackhouse, 
M.  Agardh  non  seulement  engloba  dans  le 
genre  Sphœrococcut  toutes  les  plantes  ma* 
rines  que  le  pbyoologiste  anglais  y  bisait 
figurer ,  mais  il  y  ajouta  encore  plusieurs 
autres  genres  déjà  fondés  avant  lui  par  La- 
mouroui.  Il  en  est  résulté  un  mélange  in« 
forme  4e9  êtres  les  plus  disparates  qu'il  soit 
possible  d*imaginer,  puisqu*on  y  voyait 
•éunles  des  espèces  des  genres  Çkondrus , 
Midiwnt  Hypnea,  Qigarlina,  et  de  beau* 
coup  d'autres  qu*il  serait  trop  long  d'énu« 
roérer.  M.  Gréville  vint  à  propos  pour 
nicttre  un  peu  d'ordre  dans  ce  chaos ,  et 
rétablir  plusieurs  des  genres  de  notre  com* 
patriote,  en  même  temps  qu'il  leur  restitue 
leurs  noms  primitifs.  Dans  son  travail ,  il 
ne  conserva  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article  qu'au  seul  Fuqu9   coronçpifoUuê 
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Lin.;  et  le  genre ,  demeuré  monotype  de- 
puis lors,  a  été  ainsi  caractérisé  par  lui ,  et 
plus  tard  par  M.  J.  Agardh.  Fronde  com- 
primée, très  rameuse,  pennée,  composée 
de  trois  couches  de  cellules ,  une  axile  ou 
médullaire,  une  corticale,  et  une  troisième 
intermédiaire.  La  première  consiste  en  cel- 
lules filamenteuses  dichotomes,  disposées 
dans  le  sens  de  Taxe  ;  la  seconde  en  cel- 
lules arrondies,  naissant  de  la  couche  mé- 
dullaire, et  irradiant  vers  la  périphérie,  oii 
par  leur  division  successive  en  cellules  de 
plus  en  plus  petites ,  elles  forment  la  couche 
corticale,  Cooceptacles  {Coccidia)  hémisphé- 
riques, placés  à  Texlrémiié  de  courts  ra- 
mules  latéraux,  et  contenant  un  glomérule 
de  spores  obovales  ou  gigartines.  Ges  spores 
résultent  de  la  métamorphose  des  deux  ou 
quatre  derniers  endorhromes  de  fiiamenis 
en  massue  et  articulés,  qui  s'élèvent  en 
gerbe  du  fond  du  conceptacle.  On  ne  con- 
naît pas  lea  tétraspores.  L'espèce  unique  de 
ce  genre,  que  M.  KUtzing  nomme  Bhyn^ 
chosporutf  appliquant  le  nom  de  Sphœro' 
cQCcus  au  Plocaria  et  au  Hfiodym^ia  (voy, 
ces  mou),  ne  se  rencontre  que  dans  les 
mers  tempérées  ;  mais  on  le  trouve  surtout 
le  long  des  côtes  de  TEurope  centrale  et  de 
la  Méditerranée.  (G.  M.) 

"^PBËaODESME.  Sphœrodesmus  {<x^olï^ 
pa,  sphère;  h9if.oç,  chaîne)  bot.  cb.— (Phy- 
cées.) Genre  créé  par  M.  Gorda  {Alman,  d^ 
Carlsb,f  1835)  pour  quelques  Desmidiées 
filamenteuses,  formées  d'artitles  lenticulai- 
res, comprimés,  réunis  en  baiideletie.  Ce 
genre  doit  être  réuni  aux  Sphœrogosma  du 
même  auteur.  (Brbb.) 

*  SPUJillODVS.  poiss.  —  Voy.  sfhabo^ 
DOS.  (E.  Ba.) 

8PHÉB0II>E  {tphère;  tT(lo;,  forme), 
soiss,  —  Lacépède  forma  ce  genre  pour  une 
espèce  des  mers  in  ter  tropicales  de  l'Amer 
rique,  d'après  un  dessin  de  Plumier,  dans 
lequel  l'animal  vu  de  face  ne  laissait  pas 
apercevoir  $u  nageoires  verticales.  G'est 
sur  cette  absence  de  nageoires ,  due  à  un 
oubli  du  peintre,  ou  nécessitée  par  la  pars-* 
pective,  que  Lacépède  «  fondé  la  disiinciiou 
de  ce  poisson,  qui  présenterait,  en  effet,  un 
caractère  très  singulier  dans  la  famille  des 
Gymnodontes  à  laquelle  il  appartient,  n'é« 
tant  probablement  qu*une  espèce  de  Tét 
trodons.  (6.  Ba.) 
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•SPBEROIDES,  Hope  (ColMpforisrsfiMh 
nual^  II,  p.  168).  ins.  —  Nom  proposé  en 
remptêfemenldeceluide  VolwUusLàU  (C.) 

SPHÉROIOl^E.  poBAii.— Genre  de  Rhi- 
lopodes  foraminirères  p  ▼oUin  des  11 ilioles, 
établi  par  M.  d*OrbigDy ,  pour  une  espèce 
▼ivante  de  Rimini,  6\  buRotdes.  Il  fait 
partie  de  Tordre  des  Agathiftègues,  et  de  la 
famille  des  llultiloculides;  sa  coquille  iné- 
quilatérale  est  formée  de  parties  non  paires  » 
qui  se  pelotonBent  sur  quatre  faces  opposées. 
Elle  laisse  Toir  au  dehors  quatre  loges ,  dont 
la  dernière  a  un  orifice  semi-lunaire  ou  oc- 
cupé par  un  appendice  interne,  comme  celui 
des  Milioles.  (Ddj.) 

SPUÉnOLITHE  (de  o^arpa,  sphère;  ec 
I160Ç ,  pierre  ).  mil.  —  Variété  de  Perlite  H- 
tbolde ,  en  petits  globules  gris  ou  bruns , 
striés  du  centre  à  la  circonférence,  et  enga- 
gés  dans  une  Perlite  vitreuse  ou  dans  une 
obsidienne  nacrée.  Cette  substance  appar- 
tient aux  terrains  trachytiques»  et  se  trouve 
particulièrement  i  Ulinik,  en  Hongrie. 

(Del.) 

SPHÉROME.  SpluBroma-  cbust. —  C*est 
un  genre  de  Tordre  des  Iiopodes ,  de  la 
tribu  des  Sphéromiens  onguiculés,  établi  par 
Latreille  aux  dépens  des  Oniscus  de  Linné, 
et  des  Aselles  d*Olivier.  Gbex  ces  Crusucés, 
le  corps  est  large,  très  bombé,  arrondi  à  ses 
deui  extrémités.  La  tête  est  très  large, 
courte ,  bombée  en  avant ,  et  terminée  par 
un  rebord  saillant.  Les  yeux ,  situés  près 
des  angles  postérieurs,  sont  à  peu  près  cir- 
culaires ,  et  reçus  dans  une  échancrure  du 
bord  antérieur  du  premier  anneau  thora- 
cique.  Les  antennes  s'insèrent  à  la  face  in- 
férieure de  la  tête;  celles  de  la  première 
paire  sont  très  grosses  a  leur  base ,  et  y  re- 
couvrent celles  de  la  seconde  paire,  qui  sont 
beaucoup  moins  longues.  L*épistome  est 
très  saillant ,  triangulaire  antérieurement, 

£en  forme  de  fer  à  cheval  postérieurement» 
labre  est  triangulaire ,  et  logé  presque 
entièrement  dans  Téchancrure  de  Tépistoma. 
«Les  mandibules  sont  courtes,  grosses,  et  ar- 
mées de  plusieurs  dents  à  leur  extrémité. 
Les  mâchoires  de  la  première  paire  se  com- 
posent d*UD  article  basilaire  portant  deux 
lames  presque  d*égale  longueur;  celles  de 
la  seconde  paire  se  composent  aussi  d*une 
pièce  basilaire  portant  trois  articles  lamel- 
leui  qui  le  superposent.  Les  pattes* 
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eholres  sont  grandes ,  palpiformei ,  H  i 
posées  de  deux  parties  assex  distinctes.  Les 
anneaux  du  thorax  ont  tous  la  même  forme 
et  à  peu  près  les  mêmes  dimensions,  et  tous 
ae  terminent  latéralement  par  un  angle 
assez  aigu.  L*abdomen  est  grand ,  bonbé , 
et  composé  de  deux  portions,  dont  Tune 
ressemble  aux  anneaux  tboraciques.  Les 
pattes  sont  courtes ,  grêles ,  et  encaissées 
entre  les  lames  épimériennes.  Les  fausset 
pattes  abdominales  des  cinq  premières  paires 
sont  reployées  obliquement  les  unes  aar  Ici 
autres ,  et  reçues  dans  une  excavation  pro- 
fonde du  dernier  article  de  Tabdomen.  En- 
fin les  fausses  pattes  de  la  dernière  paire  se 
terminent  par  deux  lames  ovalaires  assez 
semblables  entre  elles,  et  toutes  les  deux  i 
découvert ,  mais  dont  Tinteme  est  soudée 
avec  Tarticle  basilaire  qui  le  porte,  de  façoo 
à  ne  pas  pouvoir  le  porter  en  dehors ,  et 
dont  Teiterne  glisse  sous  Tinteme,  ce  qui 
permet  à  Tanimal  de  se  reployer  complète- 
ment en  boule. 

Tous  les  Crustacés  qui  composent  ce 
genre  sont  d'une  taille  assez  petite  «  et  vi- 
vent sur  les  rochers  sous-marins,  parmi  les 
polypiers  et  les  plantes  marines.  On  en  con- 
naît une  vingtaine  d*espèces.  Comme  repré- 
sentant ce  genre  singulier,  je  signalerai 
le  Sphérome  denté ,  SphtBroma  ierralum 
Leach ,  Dict,  das  Se,  nat.^  t.  Il ,  p.  346. 
Cette  espèce  est  très  abondamment  répan- 
due sur  les  c6tes  de  la  Manche  et  de  la  Médi- 
terranée. (H.  L.) 

*SPHéROinEBiS.6'pft(Bromlt.  caosr.  — 
Cest  une  famille  de  Tordre  des  Isopodee , 
établie  par  M.  Milne  Edwards.  Dans  cette 
famille,  le  corps  des  Crustacés  qui  la  com- 
posent est  large,  et  très  obtus  en  avant.  La 
tête  est  transversale ,  et  porte  les  antennes 
sur  un  bord  antérieur ,  sans  se  prolonger 
au  dessus  de  la  base  de  ces  organes  qui  soot 
de  longueur  médiocre.  Les  antennes  de  la 
première  paire  sont  plus  ou  moins  élargies 
à  leur  base ,  et  celles  de  la  seconde  paire  in- 
sérées très  près  des  précédentes.  Les  man- 
dibules sont  fortement  dentées ,  et  portent 
un  appendice  palpiforme,  grêle  et  aplati. 
Les  mâchoires  de  la  seconde  paire  présen- 
tent trois  lames  terminales  auperposées,  et 
les  pattes-mâchoires  se  terminent  par  un 
grand  prolongement  palpiforme  composé  de 
cinq  articles.  Le  thorax  ne  présente  pas  l«« 
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téralement  de%  piècef  épimériennet  dis- 
tinctet.  Les  pattes  soDt  en  général  toutes 
conformées  pour  la  marche  seulement,  et 
terminées  par  un  ongle  très  court  ;  quelque- 
fois celles  des  deux  premières  paires  sont 
subcbéli formes  ;  mais  celles  de  la  troisième 
paire  ne  sont  Jamais  ni  préhensiles ,  ni  an- 
creuses.  Les  cinq  premiers  anneaui  de  Tab- 
domen  sont  plus  ou  moins  rudimentaires , 
et  en  général  soudés,  de  façon  a  former  un 
seul  article;  le  dernier  segment  est  au  con- 
traire très  grand  et  scutiforme.  Les  fausses 
pattes  des  cinq  premières  paires  se  reploient 
obliquement  sous  le  bouclier  caudal  formé 
par  le  dernier  article  de  Tabdomen.  Enfin, 
les  fausses  pattes  de  la  dernière  paire  o*of- 
frent  qu*une  seule  lame  terminale  mobile  ; 
Tappendice  terminal  interne  D*existant  pas 
ou  étant  soudé  à  Tarticle  basilaire,  de  façon 
à  ne  pouvoir  exécuter  des  mouvements  qui 
lui  soient  propres.  Cette  famille  aétédivisée 
•n  deui  tribus  ainsi  caractérisées  : 
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mvn»  son»  •inpviawircs,    i    __^,  .___^  r»-« 

•t  dont  iM  p.it#t  tfM  /  ^rZl^L 

\   deux     prrmiirrs    paim  I  '*  '  -«"«'■•• 
\  «ont  MibdieliforMM.         / 

Yi3y.  ces  mou.  (H.  L.) 

SPHEnONEMÉS.  bot.  ci.  —  Section  de 
la  division  des  Clinosporés.  Toy.  mycologie, 
page  492. 

*SPBÉROPBORE.  5^fcoropftorofi(«9a7pa, 
sphère;  rc'pM,  Je  porte),  bot.  ca.  —  (  Li- 
chens.) Genre  principal  delà  tribu  des  Sphé- 
rophorées  à  laquelle  il  a  donné  son  nom. 
Créé  par  Aeharius  sur  le  Lichen  globiferus 
de  Linné,  il  «  été  généralement  adopté. 
Voici  sur  quels  caractères  il  repose.  Thalle 
fruticuleux ,  très  rameux ,  i  rameaux  cy- 
Jindracés  ou  comprimés,  a  axe  filamenteux, 
«omme  cotonneux,  revêtu  d'une  couche 
«orticale  solide.  Apothécies  globuleuses , 
."arement  évasées  et  presque  discoïdes,  con- 
tenant une  masse  pulvérulente  Doirequ>lles 
laissent  échapper  eo  se  déchirant  au  som- 
net.  Nous  avons  fait  connaître  en  détail 
ailleurs  {Ann,  se.  nat.^  2*  sér.,  tom.  XV,  p, 
146,  1. 15,  f.  i)  la  morphose  des  organes 
de  la  reproduction,  déjà  signalée  à  la  vérité 
par  Llnlt  el  M.  Fée,  mais  malgré  cela  en- 


core mal  connue  avant  bos  analyses.  Les 
thèques,  que  n'accompagne  aucune  para- 
physe ,  sont  d*abord  incolores ,  puis  pren- 
nent peu  i  peu  une  teinte  bleu-indigo,  qui 
augmente  d'intensité  avec  Tàge.  Les  huit 
sporidies  que  chacune  d'elles  contient  sont 
arrondies  et  participent  à  cette  coloration. 
A  la  maturité  les  premières  sont  résorbées 
et  c'est  la  masse  des  secondes  qui,  devenues 
libres ,  forment  la  poussière  noirâtre  qui 
remplit  Tapothécie.  On  connaît  5  à  6  espè- 
ces de  ce  genre,  dont  trois  au  moins  sont 
européennes.  Elles  croissent  au  pied  des 
arbres  ou  sur  les  rochers  humides.     (CM.) 

"^PHEROPBORÉES.  bot.  cb.  —  (Li- 
chens. )  Petite  tribu  de  la  division  des  Li- 
chens endocarpes  qui  comprend  aujourd'hui 
les  genres  Sphœrophoron  Ach.,  S^htUa  Pr., 
et  iicroscyp^f  i^v.  Depuis  que  nous  avons 
publié  notre  article  général  sur  la  famille 
des  Lichens  {voy.  ce  mot),  cette  tribu  s'est 
accrue  d'un  beau  et  bon  genre,  placé  d'abord 
par  notre  savant  ami  et  confrère  If.  Léveillé 
dans  la  famille  des  Pyrénomycètes ,  mais 
que  la  présence  manifeste  d'une  couche 
gonimique  sous-épidermique  observée  en 
même  temps  par  M.  Berkeley  et  par  nous , 
reporte  parmi  les  Lichens  à  côté  du  Sphéro- 
phore ,  avec  lequel  il  a  la  plus  grande  ana- 
logie par  son  habitus.  On  peut  lire,  dans  les 
Ann.  des  se.  natur.^  3*  sér.,  tom.  5,  p.  262, 
la  description  exacte  de  ce  genre.  Ayant 
trouvé  l'Jcrofcyp/ius  dans  la  collection  fon- 
gique de  Bory ,  dont  nous  sommes  devenu 
acquéreur,  nous  pouvons  faire  connaître 
son  origine  sur  laquelle  se  Uit  M.  léveillé. 
L'étiquette  écrite  de  la  propre  main  du  co« 
lonel  porte  ces  mots  :  du  Pérou ,  psr  don 
Simon  de  Rojas  y  Clémente ,  sous  le  non 
de  SpharophoTùn  nov.  *p,  (C.  If.) 

SPHÉROPSIDÉS.  BOT.  ex.  —  Section  de 
la  division  des  Clinosporés.  Voy.  aTCOLOGiB, 
page  493. 

*SPHÉROSIDÉRITE  (de  of  aTps,  sphère; 
et  of^Dooç,  fer),  uni.  —  Variété  de  Sidérose 
en  rognons  ou  mamelons,  à  cassure  fibreuse 
radiée,  qu'on  trouve  dans  les  cavités  des 
basaltes  de  la  Hesse.  Voy.  smiaost.  (Dil.) 

SPBÉROSTli^lTE  (deo^arpa,  sphère; 
et  erc^^w,  briller),  iics.  —  Variété  de  Stil* 
bite ,  en  petits  globules ,  striés  du  centre  à 
U  circonférence,  d'un  éclat  nacré,  très  brU- 
lADts  daas  la  cassure ,  et  ^ue  Toii  trouYa  t 
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«tec  la  StillMie  ordinafre ,  dans  lei  rocbei 
«mygdaloldei  dei  tles  Féroer.  Cette  sub- 
staDce  oe  noui  paraît  pas  différer  esseotiel- 
lemeot  de  la  Stilbite  commune ,  bien  que 
II.  Beudant  eo  aU  fait  une  espèce  particu- 
lière.      ^  (Dbl.) 

*  SPHÉROTILE.  SphœroUlus  (  o^arpa , 
ephère;  xlUç  ordure),  bot.  cr.  *-  (Pbycées.) 
Genre  créé  par  M.  Kotzing  pour  quelques 
productions  primordiales  des  plus  simples 
qui  croissent  dans  les  eaux  douces  et  ne 
présentent  qu^une  légère  coucbe  amorpbe, 
composée  de  la  réunion  de  globules  très  pe- 
tits.        ^  (BaéB.) 

*  SPHÉROZOSMB.  SphmroMosma  {ofoJ- 
pa,  sphère;  Çw^fia)  ceinture),  bot.  cb. — 
(Phyi'ées.)  Genre  de  h  tribu  des  Desmidiées, 
établi  par  M.  Corda  {Altnan.  de  Carlsb., 
1835),  ayant  pour  caractères  distinclirs  : 
hts  Ûlamenta  verts  formés  d*articles  ou  cor- 
puscules comprimés,  géminés,  réunis  latéra- 
lement eo  séries.  On  en  connaît  quatre  ou 
cinq  espèces  dont  fait  partie  notre  ancien 
Dêimidium  vertêbratum  Bréb.  (Alg.,  Fal.). 
filles  babitent  les  eaux  douces.      (Bkéb.) 

SPHBRULACÉES.  Moix.  —  Synonyme 
de  spRARULACiBs.  Voy,  ce  mot. 

«SPIIÉRULAIRE.  Sphœrularia{tphœra, 
fpbère).  hblm.^  Genre  d'Entoxoaires  fondé 
par  M.  L.  Dufour  pour  un  animal  filiforme, 
cylindrique,  sans  segmentation,  obtus  aux 
daui  extrémités  et  tout  entier  oouvertde 
granulations  vésiculiformes.  M.  L.  Dufour 
Ta  trouvé  dans  la  cavité  abdominale  de 
plusieurs  espèces  de  Bombus  (Annales  dêt 
SeimumNûtmreUêi,  S*  série,  VU,  p.  9, 1 837). 
^  (E.  Ba.) 

SPHERULEES.  aoLL.  —  Famille  éU- 
Mie  par  Lamarck  dans  Tordre  des  Cépba- 
lopodes  et  comprenant  les  trois  genres  111- 
liole,  llélonie  etGyrogooitt.  Ce  dernier  est 
fondé  sur  des  graines  fossiles  de  Chara  ;  les 
deux  autres  sont  des  Rhizopodes  ou  Fora- 
miaifères  qui  n*ont  de  commua  que  leur 
forme  extérieure  très  imparfiitement  glo- 
buleuse ;  catt«  famille  doU  dose  être  sup- 
primée. (Doi.) 

*ftPHâRVLéS.  IIOLL. —Famille  de  CoD- 
cbiférea  dimyairet,  de  Tordre  des  Rudistes, 
doat  la  coquille  est  connue  feulement  à 
Téut  fosatle  et  qui  diffèrent  des  Hippurites 
par  deux  impressiens  «Miaculaires  saillantes, 
et  pat  deui  greiMlef  desta  etf  dinalea  danièr« 
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lesquelles  est  une  fossette  que  devait  occu- 
per le  ligament.  Celte  famille  ne  comprend 
que  le  seul  genre  Sphérulite  auquel  ont  dû 
être  réunis  les  genres  Radiolite,  Btrostre 
et  Jodamie.  (Dui.) 

SPHERULITE.  moll.  —  Genre  de  Con- 
cbirères  dimyaires,  imparfaitement  connu 
à  Tétat  fossile  dans  les  terrains  crétacés ,  et 
constituant  seul  la  famille  des  Spbérulés, 
dans  i*ordre  des  Rudistes.  Ce  genre,  d^abord 
confondu  par  Bruguière  avec  les  Acardes, 
fut  indiqué  par  Lameiberie  pour  une  espèce 
de  Radioliibe  du  même  auteur,  et  il  fut 
ensuite  adopté  par  Lamarck  qui  le  plaça 
dans  la  famille  des  Rudistes  avec  deux  au- 
tres genres  Biroslrile  et  Radiolite,  qui  sont 
identiques  avec  les  Spbérutites,  aussi  bien 
qu*un  quatrième  genre  établi  par  If.  De- 
france  sous  te  nom  de  Jodamie.  La  Spbé* 
rulite  est  une  coquille  bivalve,  conique» 
adbérente,  très  inéquivalve,  non  symé- 
trique, parfaitement  close,  le  plus  souvent 
foliacée  ;  à  Tintérieur  se  voient  deux  impres- 
sions musculaires  qui  sont  saillantes  sur  la 
valve  supérieure  et  aplaties,  obliques  sur 
Tioférieure;  la  charnière  présentée  la  valve 
supérieure  deux  fortes  dents,  longues  et  co- 
niques qui  sont  reçues  dans  deux  cavités 
correspondantes  de  la  valve  inférieure.  Le 
ligament  interne  ou  presque  interne  occu- 
pait une  fossette  comprise  entre  la  cbarnière 
et  le  bord  postérieur,  et  souvent  divisée  eo 
deux  parties  inégales.  Les  espèces  de  ce  genre 
sont  ordinairement  grandes,  en  forme  de 
cbampigoon  ou  de  corne  d*abondance  ;  elles 
adhéraient  par  le  sommet  de  le  valve  Infé- 
rieure, et  comme  toute  la  partie  interne  da 
test  a  été  détruite  pendant  la  fossilisation» 
il  s'ensuit  que  la  coquille,  plus  mince  aa 
sommet  ou  au  point  d*attache,  y  reste  quel* 
quefois  perforée.  C'est  cette  destruction  ou 
dissolution  de  la  partie  interne  du  test  qui» 
pendant  longtemps,  a  empècbé  de  connaître 
la  vraie  conformation  des  Spbérulites  et 
Torigioe  des  Birostrites,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  le  moule  Interne  de  la  portion 
dissoute  du  lest,  ou  la  gangue  moulée  dans 
la  cavité  interne  avant  que  la  dissolution 
ait  eu  lieu;  ce  sont  les  rechercbei  de 
IIM.  Defrance  et  Desmoulins»  et  surtout 
celles  de  M.  Deshayes  qui  ont  enfin  porté  la 
lumière  dans  cette  question  difficile.  (Doi.) 
SPUEX  {9frii,  guêpe),  u».  —  Genre 
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de  la  tribu  des  Sphcgieus ,  fnmille  des 
SphégUdes,  de  Tordre  des  Hyméiioptères, 
établi  par  Linné  et  adopté  par  tous  les  en- 
tomologistes avec  des  restrictions  de  plus  en 
plus  graodes.Tel  qu^il  est  adopté  aujourd'hui, 
il  renferme  tes  espèces  dont  les  mandibules 
sont  larges,  arquées  et  bideniées;  la  tête 
large  ;  les  ocelles  placées  en  triangle  sur  le 
Tertex;  les  ailes  antérieures  ayant  une 
longue  cellule  radiale  et  trois  cubitales  ;  les 
Jambes  intermédiaires  et  postérieures  gar- 
nies d'une  double  rangée  d'épines.  On  con- 
naît un  grand  nombre  d'espèces  exotiques 
du  genre  Sphex.  Nous  citerons,  comme  type, 
une  espèce  de  notre  pays,  le  S,  flavipmnis 
Fabr.,  répandu  dans  une  assez  grande  partie 
de  l'Europe.  (Bl.) 

*SPB1GGUIUB.  Sphiggwrus  (o?^)?»,  ser- 
rer ;  ovpoé ,  queue  ).  haï.  —  Fr.  Cuvier  a 
créé  sous  ce  nom  un  genre  de  Mammifères, 
de  l'ordre  des  Rongeurs ,  division  des  Hys- 
triciens ,  formé  aux  dépens  des  Pobcs-Épics 
(voy.  ce  mot),  groupe  naturel  dans  lequel 
il  doit  rentrer.  {E.  D.) 

«SPHINCTANTHUS  (««P^m^c,  resserré; 
&0oç,  fleur).  BOT.  PH.  — Genre  formé  dans 
la  famille  des  Rubiacées ,  tribu  des  Gardé- 
niées,  par  M.  Benibam,  pour  un  arbuste  de 
la  Guiane ,  à  stipules  solitaires  de  chaque 
cdté  des  paires  de  feuilles  opposées ,  carac- 
térisé surtout  par  une  corolle  à  tube  allongé- 
conique,  resserré  sous  la  gorge ,  garni  inté- 
rieurement d'un  cercle  pileux;  par  un  ovaire 
adhérent,  charnu,  k  deux  loges  multi-ovu* 
léet ,  surmonté  d'un  style  fusiforme.  Son 
fruit  est  inconnu.  Son  espèce  unique  est  le 
S.  rupestris  Bentb.  (D.  G.) 

«SPHINCTEROSTI6MA.  bot.  ra. — 
Genre  proposé  par  Schott  et  regardé  ensuite 
par  lui-même  comme  une  simple  section  des 
Philodendron^  famille  des  Aroïdées.  (D.G.) 

SPfllNGTÉRULE.  holl.  —  Voy,  spinc- 

TÉBULB. 

*SPHINGTOCYSTE.  Sphinctocystis(9fiyx' 
téi^  resserré;  xvortç,  vessie),  bot.  cb.  — 
(Phyoées.)  Genre  créé  par  11.  Hassall  pour 
une  Diatomée  du  genre  Surirdla ,  S,  solea 
Bréb.,  Kg. ,  NavictUa  librUe  Ebrenb. ,  dont 
la  carapace  présente  un  rétrécissement  vers 
a«  partie  moyenne.  Nous  ne  pensons  pas 
que  ce  caractère  soit  suffisant  pour  établir 
un  genre.  (Breb.) 

«SPHINGTOLOBIUM(o7ireT0{,  resserré; 
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ioÇ-^;,  lépnme).  bot.  pu.  —  Genre  delà  i/»- 
mille  des  Légumineuses-papilionacées,  tribu 
des  Dalbergiéet,  créé  par  Vogel  (  Ltnnaa, 
XI,  p.  417  )  pour  des  arbres  du  Brésil ,  qui 
ont  le  port  des  Pongamia ,  à  odté  desquels 
ils  se  placent;  à  feuilles  pennées  evee  im- 
paire ;  À  fleurs  en  grappe  ;  son  principal 
caractère  consiste  dam  son  légume  rétréci 
aux  deux  bouts,  coriace-ligneux,  dont  les 
valves  sont  apprimées-connées  et  qui  est 
dès  lors  indéhiscent.  Nous  citerons  pour 
exemples  le  S,  florUmndum  Vogel  et  le  5. 
nt<tdum  Vogel.  (D.G.) 

SPHINGTRINA.  Bor.  ci.  — Genre  delà 
famille  des  Pyrénomycètes  de  Fries,  ou  des 
Hypoxylées  de  De  Candolle,  formé  par  Fries 
pour  VHypoxyîon  Sphinctrinum  Bull.  Dans 
la  classification  de  M.  Léveillé,  il  appartient 
aux  Clinosporés-Endoclioes ,  section  des 
Sphéropsidés.  (If.) 

*SPHINGTUS.  INS.— Genre  de  la  famille 
des  Ichneumonides,  tribu  des  Ichneumo- 
niens ,  de  l'ordre  des  Hyménoptères ,  établi 
par  Gravenhorstsur  des  espèces  dont  le  corps 
est  étranglé,  l'abdomen  pédoncule  et  py ri- 
forme,  avec  le  premier  anneau  presque  li- 
néaire. Le  type  est  le  S.  serotinus  Grav., 
que  l'on  rencontre  dans  plusieurs  parties  de 
l'Europe.  (Bl.) 

*SPHINDUS.  ms.^  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  hétéromères ,  famille  des  Taxi- 
cornes  et  tribu  des  Diapériales,  proposé  par 
Mégerle,  adopté  par  Dejean  (Coiaiogtie, 
3*  édit.,  p.  335)  et  publié  par  nous  {Revue 
mtom,  de  5t{6.,  1. 1,  n<*  8).  Ce  genre  ren- 
ferme dçux  espèces  :  la  NUidula  dubia  Gyl. 
(  S,  dtibius  Chev.  ou  GyUenhalU  )  et  tetêa- 
ceus  DeJ.  La  première  a  été  trouvée  en 
Suède,  en  Autriche  et  aux  environs  de  Pa- 
ris ,  dans  une  espèce  microscopique  de  Ly- 
coperdons  se  développant  sur  de  vieilles 
planches.  Nous  avons  été  à  même  d'observer 
sa  larve,  qui  est  blanche  et  très  ventrue.  La 
deuxième  est  propre  aux  États-Unis.  Dejean 
a  classé  .mal  à  propos  les  SpMndus  parmi 
les  Xylophages.  (C.) 

«SPHINQID^  Leach,  SPHINGIDI 
Boisd.,  SPBINGOIDEA  Grav.,  SPHIN- 
GOIDES  Hubn.,  etc.  ms.  —  Synonymes  de 
Sphingiens  Latr.  Voy.  ce  root.      (E*  D.) 

SPHIN6H>ES.  nis.  —  Syo.  de  Sphin- 
giens. 

«SPBimiENS.  S^iingii.  m.  —Tribu  de 
95 
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r«rdre  46$  Upidopièrei»  «Mlioa  ûtê  Ghali- 
Doplèroi  i  etraetérUée  par  dea  palpfla  lèrféa 
et  obtus  i  un  corps  eiirémemeot  4pais,  ùfa 
abdomen  roniqua»  dos  aDtannes  primia* 
tiques»  denteléaa  en  dessous,  en  manière  de 
râpe,  terminées  en  une  très  petite  pointe. 
Cest  surtout  ches  las  mâles  que  les  dente- 
lures des  antennes  sont  prononcées. 

Les  SphiDgiens  sont  les  Lépidoptères  les 
plus  robustes.  Leur  corps  est  d*une  épaisseur 
considérable.  Leurs  ailes  sont  assez  étroites; 
beaucoup  plus  solides  que  celles  de  la  plu* 
part  des  autres  Lépidoptères,  et  parcourues 
par  des  nertures  estrémement  fortes.  Aussi 
ont-ils  un  toI  rapide.  Us  t>«n?ent  planer 
longtemps  au  même  endroit  sans  que  leurs 
ailes  manifestent  autre  chose  qu*un  frémis- 
sement rapide.  Chex  la  plupart  des  Sphin- 
giens,  la  trompe  est  fort  longue,  ce  qui  leur 
permet  de  pomper  le  suc  dans  le  nectaire 
dee  fleurs  sans  même  être  obligée  de  se 
poser. 

L^organîsation  intérieure  de  ces  animaux 
n*a  pu  encore  été  étudiée  complètement.  On 
doit  cependant  à  M.  Newport  un  travail  de 
Il  plus  baute  importance  sur  une  espèce  de 
ce  groupe,  le  Spbimx  do  TaoÉNe,  Sphinx  ligus^ 
tri  Linné.  Cet  anatomiste  a  fait  connaître, 
dans  cet  Insecte,  la  dispositloii  du  syitètne 
nerreux,  pendant  las  direrses  phases  de  la 
irie.  Chex  ranimai  adulte,  les  trois  centres 
ner?eux  tberaciques  sont  espacés;  lefe  gan- 
glions abdominaux,  an  nombre  de  huit, 
forment  «osai  une  chaîné  qui  s*étend  pres- 
que Jusqu'à  Pextréinité  de  Tabdomen. 

Le  canal  intestinal  des  Sphiogiens  débute 
pav  un  OBSopbage  grêle,  s'élargissent  un  peu 
en  un  jabot  qui  occupe  toute  la  longueur  du 
thorai.  Dtna  cette  partie  du  tube  digestif, 
les  parois  tont  minces  et  presque  diaphanes. 
L'estomac,  o«  tentrieule  chyliflque  qui  fient 
à  la  suttei  est  de  forme  presque  circulaire,  à 
parois  résisUntes  et,  pour  ainsi  dire,  canne- 
lées circttlairefflent.  Il  est  suivi  d'un  inteitin 
légèrement  onduleux,  se  terminsnt  en  un 
rectum  |>1us  on  moins  volumineux. 

Les  8phingiens  Sont  fort  ftombreui  en 
espèces.  On  ert  compte,  dans  née  collections, 
de  i  3#à  1 50  espèces  recueillies  dans  les  diver- 
ses régions  du  monde,  mais  pins  abondam- 
ment dans  les  pays  chauds  et  humides  que 
partout  ailleurs.  En  Europe,  il  ea  eiiste 
ai  espèces  bien  consutées.  Aux  environs  de  | 
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Paris,  18  espèces  l'y  reneonttent  habltiNll*- 
ment,  sans  tenir  compte  de  bel  las  qui  y 
ont  été  vues  accidentellement.  Tous  cas 
Lépidoptères  ont  une  grande  utile.  On  ne 
connaît  guère  de  Sphingiens  ayant  moins  ie 
3  ou  4  centimètres  de  longueur  et  6  à  • 
d'envergure.  Beaucoup  ettéigneat  des  df- 
mensions  Inflniment  supérieures.  Les  plue 
grandes  eépèces  n'ont  pas  moins  de  8  cen- 
timètres de  long  sur  17  à  18  d'envergure, 
c'est-à-dire  plus  d'un  demi-pied.  Autti,  chex 
ces  Lépidoptères,  les  ailes  postérieures  sont 
retenues  aux  antérieures  par  no  Crin  d'une 
puissance  extrêhie  engagé  dans  un  anneat 
ttàa  solide^  de  manière  à  malnUttir  bien  ré- 
guliers les  mouvements  de  ces  allel  tient  le 
déveloptiemèni  est  si  remarquable. 

Les  Sphingiens  comptent  parmi  les  phm 
beaux  Lépidoptères.  Leur  corps  et  leurs  allée 
pr^ntent  le  plus  souvent  les  nuancés  lée 
plusvariéééet  les  couleurs  les  pins  agréable!. 
Néantaioinl  elleè  ont  toujours  daa  ions  an 
peu  vaporeux  et  non  pas  brillants  oomme 
ceux  des  Papillons  de  Jour. 

Ces  Lépidoptères,  en  effet,  soni  plutdt 
nocturnes  que  diurnes.  Quelques  uns,  à  la 
vérité,  volent  en  plein  jour,  par  la  plot 
grande  ardeur  dd  soleil  ;  mais  la  plupart  né 
se  montrent  qu'après  soii  coucher.  Latréille 
plaçait  les  Sphingiens  dans  sa  division  dêl 
Lépidoptères  etépusculalres ,  division  tont 
artificielle,  ai^ourd'bui  njetée  per  toM  kl 
entomologistes. 

Les  Sphingiens  coastitûent  nn  groupe  M 
plus  naturels,  des  mieux  limités  et  des  mietil 
caractérisés.  Ses  affinités  naturellee  a?ec  leè 
Bombyciens,  et  notamment  avec  M  |enre 
Sericaire,  qui  a  pour  type  le  Ter  à  Soie,  mè 
sont  pas  douteuses,  liais  cependent  il  ealsia 
des  différences  très  grandes  entre  ceé  deoÉ 
divisions  :  l'une  d«  pnfaci|>alé*  iètbil  dans 
le  développement  de  la  trompe. 

Les  Sphingiehb^  pètiSant  léîiè  («ClUir 
état,  ont  aussi  un  aspect  tebt  pirrtenlfer.  Oe 
sont  dés  chehillès  trèà  mafsiveéj  ayant  preà- 
que  toujours  une  tête  cenl^ue;  et  I^Vant- 
demter  anneau  dû  corpè  muni  d'une  aerti 
de  corne  eaudalCi  dure  et  lisse  dans  eeriai* 
nés  espèces,  granuleule  dens  d'antres,  et  en 
petite  pmnte  dans  d'autres  encore.  En  gêné* 
rai  leur  peau  glabre  est  perée  de  belles  eon- 
leurs;  les  unes,  veHes,  eebt  piquelM  de 
blanc;  les  autres  présentent  dee  taches  oeal- 
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léfHi;  tef  aotrei,  des  bandes  obliques  roses- 
¥iolett(B8,  etc.  Elles  vivent  sur  des  ? égétaux 
de  nature  très  différente  ;  les  unes  atléc- 
lionnent  les  arbres  de  haute  futaie ,  les 
autres  des  arbrisseaux  ou  même  des  plantes 

Ces  Chenilles  ont  rhabitude,  quand  on 
Tient  k  les  inquiéter»  de  redresser  la  partie 
antérieure  de  leur  corps  d*une  manière  me- 
naçante. Cette  attitude,  rappelant  celle  du 
fameux  Sphinx  de  la  fable ,  leur  a  valu  la 
dénomination  adoptée  par  touç  les  nature- 
listes.  A  répoque  de  leur  transformation 
en  chrysalide ,  elles  quittent  le  végétal  sur 
lequel  elles  vivaient ,  ets*enfoncent  plus  ou 
moins  dans  la  terre.  Quelques  unes  s*y  creu- 
sent une  simple  lo^e,d*autres,  ayantia  pro- 
priété de  sécréter  un  peu  désole,  se  forment, 
à  Taide  de  feuilles  desséchées  et  d*un  peu  de 
terre  ou  d'autres  corps  étrangers,  une  sorte 
de  coque  grossière.  Les  nymphes  ou  chry- 
salides sont  brunes  et  de  forme  oblongue. 
Chez  les  espèces  où  la  trompe  a  un  dévelop- 
pement très  considérable ,  elle  est  dëji  fort 
distincte  et  en  grande  partie  détachée  du 
corps,  sous  cet  état. 

On  a  adopté  huit  genres  dans  ta  tribu  des 
Sphingiens  ;  mais  beaucoup  d'espèces  exo- 
tiques, présentant  quelques  caractères  par- 
ticuliers, paraissent  devoir  former  les  types 
de  nouveaux  genres.  M.  Boisduval  a  ainsi 
préparé  un  travail  dans  lequel  les  Sphin- 
giens sont  très  subdivisés ,  mais  ce  travail 
D'à  point  encore  été  publié.  Les  huit  genres 
principaux  de  Sphingiens  se  reconnaissent 
aisément  à  la  forme  de  leurs  antennes  et  au 
développement  de  leur  trompe ,  comme  le 
montre  renoncé  suivant. 


.  M AcaoaMMiiM,  Scop. 
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coarte.  Abdomen  lacf  e 
et  an  pc«  déprimé.    .    . 

A-    ]  grilM,  lonfvca.  Trompa 

ieîft«\    «»*•  f*»»*-  A»l«  i«> 
•ea,  ainuenies.  Abdomen 


Baac«vom««,  BaM. 

amladea  an 
bout,  crénelaéa  en  dta- 
•out.  Trempa  rodlmen* 
'  taire.  Ailaa  dantcléef.    .  Sni&iHTBira.  Ocbs. 

Tons  cas  animaux  appartenaient  au  genre 
Sphinx  de  Liane,  de  Fabrioius,  etc.;  maia 
sueoesaivement  de  nouvelles  divisions  ont 
M  admises. 

Les  MAcaocLoesif  ontuae  trompe  énorme, 
maia  qui  demeure  roulée  pendant  le  repos. 
Ce  sont  les  Sphingiens  de  la  plus  petite  uille. 
Oa en  connaît  quatre  espèêM  européennes» 
et  plusieurs  autres  exotiques.  Ces  insectea 
se  reaeoBtrent  au  mois  de  mai,  voltigeant 
de  fleurs  en  fleurs  pendant  la  plus  grande 
ardeur  du  seleil.  CerUins  Maeroglosses  se 
font  remarquer  parla  transparence  de  leurs 
ailes,  presque  entièrement  dénudées  d'é- 
eailles.  Tels  sont  les  Jf.  fucifomUs  Lin.  et 
b&mbyliformU  Ocbs.,  dont  les  noms  rappel- 
lent rapparence  de  quelques  Hyménoptères, 
qu'on  retrouve  Jusqu'à  un  certain  point 
cfaes  ces  Sphingiens.  Dans  d*autres,  au  con- 
traire ,  les  «liés  sont  obscures  ;  tel  est  le 
Ifacroglosse  du  caille-lait  (  ifacroylossiMit 
ilelUUanÊm  Lin.),  dont  la  ebenille  vit  sur 
le  caille-lait  {GalifÊm  ranim).  Comme  re- 
présentant de  ce  genre ,  nous  avons  figuré 
(Atlas  de  ce  Dictionnaire,  Ins.  Lépidoptèr$i  : 
pi.  9,  flg.  i  )  une  espèce  américaine,  le 
ifacro^toijnm  péiagus,  Cram. 

Le  genre  Ptésocoh  a  pour  type  uie  Jolie 
espèce  (P.  oniolftercs),  dont  les  ailes  anté- 
rieures sont  vertes.  Elle  est  fort  rare  aux 
environs  de  Paris,  suis  on  la  rencontre  plus 
communément  dans  le  midi  de  la  France  ; 
sa  chenille  vit  sur  des  épilobes. 

Les  Thtrius  ont  pour  type  une  espèce 
de  la  Géorgie  et  de  la  Pensylvanie  »  le  T. 
Abboiii  Swaios. 

Les  DeiLBraiLA,  les  plus  beaux  Sphingiens 
connus,  sont  assez  nombreux  en  espèces. 
Plusieurs  exotiques  formeront  sans  doute 
par  la  suite  des  genres  particuliers;  les 
européennes  sont  au  nombre  de  18,  quel- 
ques-unes d'entre  elles,  parées  des  plus  bril- 
lantes couleurs ,  sont  fort  connues  et  |orl 
recherchées  des  amateurs  de  collections. 
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Le  Sphinx  du  Laurier  rose  (Deilephila 
Mfti  Lio.  )  peut  éire  considéré  comine  le 
type  du  genre.  G*est  uo  inigniûque  Lépi- 
doptère, dont  les  ailes  antérieures,  nuancées 
de  vert  et  de  rose,  ont  à  leur  base  une  tache 
blanchâtre,  avec  un  gros  point;  un  peu  au- 
delà  une  large  bande  olivâtre;  puis  trois 
lignes  d*un  blanc  rose  se  confondant  avec 
une  bande  oblique  de  la  même  nuance ,  en 
arrière  de  laquelle  se  trouve  un  espace 
violacé,  appuyé  sur  une  ligne  en  zigiag 
blauchàire.  Cette  espèce  parait  habiter  toute 
la  portion  de  TEurope ,  de  l'Afrique  M  de 
rAjtie  où  croit  le  Laurier  rose  {Nerium  olean- 
der  ).  Souvent  elle  a  été  transportée  avec 
cet  arbrisseau  dans  des  localités  où  elle  ne' 
saurait  se  multiplier;  c*est  ainsi  quelle  a 
été  parfois  rencontrée  à  Paris  dans  des  Jar« 
diiis.  Nous  avons  représenté  cette  espèce 
dans  TAtlas  de  ce  Dictionnaire  {Ins.  Lépi* 
doplères:  pi.  9,  fig.  2). 

Parmi  les  Deiléphiles  ,  quelques  espèces 

sont  répandues  plus  abondamment   dans 

notre  pays.  Ainsi  nous  citerons  :  le  D.  elpe^ 

nor  {Sphinx  elpenor  Lin.  ) ,  connu  sous  le 

Dom  vulgaire  de  Grand  pourceau ,  à  cause 

de  la  forme  et  de  Taspect  de  sa  chenille.  Il 

est  plus  connu  encore  cependant  sous  le  nom 

le.  Cest  un  de  nos  plus 

dont  le  corps  est  rose  et 

ndre,  ornées  de  bandes 

rit  sur  des  Epilobes  et 

r  la  vigne. 

Sphinx  porceUus  Lin.) 
ou  le  Petit  pourceau  ressemble  au  précédent, 
mais  il  est  de  beaucoup  plus  petite  taille  ; 
ta  chenille  vit  sur  le  Caille-lait  {Galiumve- 
mm). 

Mais  Tespèce  de  ce  genre  la  plus  facile  à 
renconirer  dans  ce  pays;  c*est  le  D.  de  TEii- 
phorbe  ou  du  Tithymale  {Sphinx  euphorbiœ 
Lin.),  dont  les  ailes  intérieures  sont  d'un 
gris  rose,  avec  trois  taches  et  une  bande  on- 
dée ,  d*un  vert  foncé ,  et  les  secondes  ailes 
d*un  rouge  rose;  avec  deux  bandes  transver- 
sales noires.  La  chenille  de  cette  espèce ,  de 
couleur  noire,  ornée  d*une  multitude  de  pe- 
tites taches  Jaunes,  blanches  et  roûges,  vit 
sur  des  Titbymales  et  des  Euphorbes. 

Les  Sphinx  proprement  dits  des  entomo- 
logistes modernes,  ont  des  représentants 
dans  notre  pays.  Le  Sphinx  du  troène  {S.  U- 
ustri  Lia.},  dont  les  ailci  antérieures  sont 
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d*un  gris  rougeâtre,  veiné  de  noir,  avec  la 
partie  moyenne  plus  obscure  et  deux  lignes 
blanches  sinueuses  près  de  la  côte  »  ei  les 
ailes  postérieures  d*un  rose  vif,  orné  de 
bandes  noires ,  est  répandu  dans  une  grande 
partie  de  TEurope..  Sa  chenille  vit  sur  les 
Troènes  {Ligustrum  aUmm) ,  les  Lilas,  etc. 

On  trouve  encore  en  France  le  Sphinx 
du  Liseron  (5.  convolvuli  Lin.),  plus  rare 
que  le  précédent;  sa  chenille  vit  sur  le  Li- 
seron. C*est  Tespèce  connue  sous  le  non 
vulgaire  de  Sphinx  à  cornes  de  bœuf.  Et  le 
Sphinx  du  Pin  (S.  pinastri  Lin.j,  eniière- 
ment  de  ooulear  grisâtre ,  dont  la  chenille 
vit  sur  les  Pins  dans  les  grandes  forêts  du 
nord  de  TEurope. 

Plusieurs  Sphinx  américains  sont  très 
voisins  de  nos  espèces  européennes. 

Le  genre  Acherontia  a  pour  type  un  Lé- 
pidoptère bien  connu.  C*est  le  Sphinx  tète 
de  mort  {wy.  1* Atlas  de  ce  Dictionnaire, 
Ins.  Lépidopl.,  pi.  17,  fig.  1  )  (  A.  alropos 
Lin.),  remarquable  par  sa  grande  taille  et 
par  la  présence  sur  son  corselet  de  petites 
taches  noires,  qui  simulent  grossièrement  la 
forme  d*une  tête  de  mort. 

Cette  espèce  a  la  propriété  de  faire  en- 
tendre un  cri  très  pénétrant ,  sans  que  Ton 
ait  pu  découvrir  jusqu*ici  d*une  noanière 
positive  quels  organes  sont  mis  en  Jeu  poor 
produire  cette  stridulation.  Aussi,  dans  cer- 
taines localités  et  notamment  en  Bretagne, 
ce  Sphinx  est-il  devenu  parfois  un  sujet 
d*épouvante  pour  les  habiiants  qui  y  trou- 
vaient un  présage  de  mort  {voy.  Tart.  Alro- 
pos).  Le  Sphinx  tète  de  mort  se  trouve  dans 
une  grande  partie  de  PEurope,  de  TAsie, 
de  TAfrique.  Sa  chenille,  remarquable  par 
sa  belle  couleur  verte  avec  des  bandes  laté- 
raies  obliques,  blanches  et  violacées,  et  sa 
corne  caudale  granuleuse ,  vit  sur  les  feuilles 
des  Pommes  de  terre  et  sur  quelques  autres 
Solanées.  On  trouve  dans  Tlnde  une  seconde 
espèce  d*Acherontia  très  voisine  de  la  pre- 
mière; c'est  VA.  satanas  Boisd. 

Le  genre  Brachtglossa  a  pour  type  une 
immense  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande , 
le  B.  triangularis  Donov. 

Enfin ,  les  Ssebuhbos  sont  peut-être ,  de 
tous  les  Sphingiens,  les  plus  communs  dans 
notre  pays.  Par  la  brièveté  de  leur  trompe» 
ils  se  rapprochent  singulièrement  des  Bom- 
byciens.  Le  S.  du  Tilleul  {Sphinx  tUiœ  Lia.)» 


Digitized  by  LjOOQIC 


SPH 

dont  la  cheDiUe  eil  souvent  très  commune 
sur  les  Ormes  de  nos  roules,  est  un  papil- 
lon d*un  fauve  tendre  avec  deux  grandes 
taches  d*un  vert  foncé  sur  les  ailes  antérieu- 
res ,  les  extrémités  d'un  vert  tendre  et  une 
tache  plus  pâle  au  sommet. 

Le  S.  du  Peuplier  (Sp^ifU?  populi  Lin.  ), 
est  d*un  gris  roussAtre,  avec  une  tache  fer- 
rugineuse sur  les  ailes  postérieures:  sa  che- 
nille vit  sur  les  Saules  et  les  Peupliers. 

Le  S.  demi-paon  {Sphinx  ocellata)  est  re- 
marquable par  ses  ailes  postérieures  d*un 
rouge  carminé,  ayant  une  grande  tache  co- 
cellée  bleue,  à  iris  et  prunelle  noirs.  Sa 
chenille  vit  sur  les  Saules.  Enfin ,  le  S.  du 
Chéoe  [S-  q^rcus),  d'une  plus  grande  taille 
que  les  précédents  et  d'une  couleur  gris 
fauve,  beaucoup  plus  rare  que  les  autres 
Smériuthes  et  vivant  seulement  dans  le 
midi  de  la  France.  (Bl.) 

*SPII11«G1UM.  BOT.  ra.— Genre  proposé 
dans  la  famille  des  Légumineuses- Papilio- 
nacées,  tribu  des^  Lotées ,  et  dont  le  nom  a 
dû  ^ire  abandonné  pour  celui  iïe  Mellolobium 
Eckl.  et  Zeyh. 

«SPllINGURE»  Léiblein.  mah.  —  Voy. 
sraiGCORB.  (E.  D.) 

SPHINTHEROPOYTA  (<nny6^>,  étin- 
celle;  ^7oy,  plante),  ms.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Coléoptères  subpentamères,  famille 
des  Cycliques  et  tribu  des  Colaspides,  pro- 
posé par  Dejean  [Catalogue,  3*  éd.,  p.  434). 
L*auteur  y  rapporte  sept  espèces  inédiles  de 
TAmérique  équinoxiale.  Six  sont  originaires 
du  Brésil  et  une  est  propre  au  Mexique.  Le 
Lamprosome  aurichakeum  Perty ,  parait 
aussi  devoir  y  être  rapporté.  (C.) 

SPHINX.  (  cfiyli ,  animal  fabuleux  ).  ms. 
—  Linné,  Fabricius,  Cramer,  désignaient 
sous  celte  dénomination  un  grand  genre 
de  Lépidoptères  ,  correspondant  à  noire 
tribu  des  Sphingiens.  Depuis ,  ce  genre , 
de  plus  en  plus  limité,  est  restreint  au- 
jourd'hui aux  espèces  dont  la  trompe  est 
extrêmement  longue ,  plus  longue  que  le 
eorps  ;  les  antennes  prismatiques  finement 
dentelées  en  dessous  ;  ratklomen  cylindro- 
eonique  ,  etc.  On  en  connaît  plusieurs  es- 
pèces exotiques  et  trois  européennes  :  les 
Sphinx  ltgu5(rt,  convolvtUi  et  pinastri  Lin. 
Voy.  SPHINGIENS.  (El.) 

SPHQDROS.  ARACBN.— Synonyme  dMc- 
Ijftopiis.  Voy.  ce  mot,  (H.  L.) 


SPH 


757 


SPIIODBIJS(9ro<?po{,  fort).  INS.— Genre 
de'Pordré  des  Coléupières  penlamères,  fa- 
mille des  Carnassiers,  tribu  des  Carabiques 
siniplicimanes j  proposé  par  Clairville,  adopté 
par  Bonelli  (Tableau  synoptique,  p.  13),  par 
Lalreille  (  Règne  animal  de  Cuvier ,  t.  IV, 
p.  400),  et  Dejean  (  Species  général  des  CO" 
léoptères  ,  t.  UI ,  p.  87  ).  Cet  auteur  y  rap- 
porte 9  espèces  :  4  sont  européennes,  4  asia* 
tiques,  et  1  est  propre  à  PAfrique  (Egypte). 
Le  type,  le  Carabus  leucophthalmus  Lin. 
{planus)  Fab.,  se  trouve  à  Paris  dans  les 
caves  et  les  lieux  souterrains.  (C.) 

«SPHONDYLANTUA.  bot.  ph.— M.  Presl 
a  proposé  (  B^ig.  Hœnk.,  vol.  H,  psg.  35, 
tab.  53  )  un  genre  de  ce  nom  ,  dans  la  fa- 
mille des  iEuolhérées,  pour  un  échanlillon 
qui  était  venu  du  Mexique,  et  auquel  il 
avait  donné  la  dénomination  spéclGque  de 
S.  aphylla.  Ce  genre  aurait  éié,  d'après  lui, 
très  voisin  des  Jussiœa ,  et  il  ne  s'en  serait 
distingué  que  par  ses  rameaux  et  ses  feuilles 
veriicillés,  par  son  calice  tubulé  à  limbe  ir- 
régulier, 3-4 -parti.  Mais  M.  Endlieher  {Gê- 
nera ,  p.  1195)  fait  observer  que  cet  échan- 
tillon n'est  autre  chose  qu'un  rameau  d'une 
plante  inconnue,  dont  les  ramules  dérormés, 
ainsi  que  cela  se  voit  quelquefois,  par  l'in* 
vasion  d'une  Urédinée,  ont  pris  l'apparence 
d'un  ovaire  infère,  surmonté  par  un  limbe 
calicinal.  (D.  G.) 

*SPHONDYLIUM.  bot.  ro.— Tourneforl 
donnait  ce  nom  au  genre  d'Onibellifères  dont 
Linné  a  fait  son  genre  Heracleum.  (D.  G.) 

«SPHONDYLOGOGCUllf,  Mitch.  bot. 
PH.  —  Synonyme  de Callicarpa Lin.,  famille 
des  Verbénacées.  (D.  G.) 

«SPHYRADHJSf  (ff^vpa,  marteau).  HOLL. 
Genre  de  Mollusques  gastéropodes  pulmo- 
nés,  établi  psr  M.  Agasslz  {N»  Méin.  Soc. 
Helv.,hiSM).  (G.  B.) 

SPHVItÈNES.  poiss.  —  Ce  nom  ,  em- 
prunté aux  ichthyologistes  grecs,  a  été 
appliqué,  par  les  naturalistes  du  xv*  siècle, 
à  un  poisson  de  la  Méditerranée ,  qui  a  le 
corps  très  allongé,  arrondi,  le  museau 
pointu,  la  mâchoire  supérieure  très  peu 
protraclile,  l'inférieure  plus  longue,  toutes 
deux  armées  de  dents  nombreuses  et  ser- 
rées ;  celles  de  l'extrémiié  étant  plus  gran- 
des, comprimées  et  trauchanles.  Chtft|ue 
palatin  en  porte  douze  ou  quinze  autres , 
précédées  de  trois  ou  quatre  grandci  corn* 
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priiqéef  et  Irancbintes ,  lembliblM  toi 
denu  antérieures  des  mâchoires.  JI  n*7  a 
poikit  de  dents  sur  le  Tomer;  quand  la  bon- 
e)ie  est  fermée ,  ces  dents  rentrent  dans  les 
intervalles  que  laissent  entre  elles  les  diffé- 
rentes pièces  de  la  tête ,  de  manière  à  ce 
i|u*on  n*en  Toie  aucune.  Les  pièces  opercn- 
laires  n'ont  ni  épines,  nldentelures ;  les 
pectorales  sont  petites;  leurs  ventrales  sont 
reculées  sous  Tabdomen ,  et  tellement  loin 
de  la  ceinture  humérale ,  que  les  os  pel- 
viens ne  touchent  pas  à  Tép^ule.  Les  na- 
geoires nous  présentent  donc  les  rapports  et 
rinsertion  des  véritables  abdominaux;  mais 
elles  sont  composées  d'une  épine  et  de  cinq 
rayons  branchus.  La  première  dorsale  ré- 
pond aux  ventrales  ,  à  peu  près  au  milieu 
de  la  longueur  du  corps  :  c*est  une  véri- 
table nageoire  de  Perche  ou  d^Apogon.  La 
seconde  dorsale  correspond  à  Tanale,  lui 
ressemble  par  sa  grandeur  comme  par  sa 
forme;  elles  ont  chacune  une  petite  épine 
suivie  d*un  rayon  simple ,.  mais  articulé ,  et 
de  huit  rayons  branchus;  la  caudale  est 
fourchue.  Ce  poisson  adulte  est  plombé  sur 
le  dos,  argenté  sur  les  côtés  et  sous  le  ven- 
tre. Les  Jeunes  ont  une  livrée  qui  consiste 
en  de  larges  marbrures  brunes ,  qui  finis- 
sent par  se  perdre  dans  la  teinte  uniforme 
du  dos.  La  splanchnologie  de  ce  poisson 
ressemble  à  celle  des  Perches ,  à  cause  des 
nombreux  coscums  qui  paissent  du  duodé- 
num. Il  y  a  une  grande  vessie  natatoire» 
fourchue  en  avant,  et  prolongée  en  cornes 
très  pointues,  (|ui  viennent  se  terminer  sous 
le  crâne. 

Tel  est  le  poisson  que  Ton  nomme  Spet, 
sur  les  côtes  du  Languedoc  :  dénomina- 
tion qui  parait  dériver  du  nom  à'Espeto ,  . 
que  lès  Espagnols  lui  donnent ,  et  qui  veut 
dire  une  broche.  Les  luliens  rappellent 
Brochet  de  mer  ou  Luzzo  ,  probablement 
à  cause  de  ses  fortes  dents  qui  lui  don- 
neraient un  trait  de  ressemblance ,  mais 
selon  moi  fort  éloignée ,  avec  le  Brochet  de 
DOS  rivières.  La  dénomination  de  Spet  sem- 
ble Justifier  la  détermination  que  Rondelet 
et  Bélon  ont  prise ,  en  croyant  retrouver 
dans  ce  poisson  le  «npvpaiva.  Il  me  paraît  plus 
difficile  de  concevoir  comment  Linné  a  pu 
placer  la  Sphyrène  dans  son  genre  Esox. 
M.  de  Lacépède,  revenant  à  Tidée  d*Artédi, 
ft  rétabli  le  genre  Sphyrène,  mais  il  y  a 
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ajouté  dei  pofsioiii  toat-&-fliit  différent!.  8a 
Sphyrène  orvert  o*eit  autre  que  le  Cenêro» 
pomusunâecbOMHt,  et  sa  Sphyrène  aigmiUê 
est  une  Orphie.  Blocb  a  aussi  mal  conçu  le 
genre  des  Sphyrènet.  Nous  en  trouvons  dent 
TAtlantiqueetdans  la  mer  des  Indes;  Tune 
d'elles,  la  Bécune  de  Rochefert  et  de  Do- 
tertre,  connue  dans  toutes  les  colonies  es- 
pagnoles sous  le  nom  de  Barracuda  f  est 
remarquable  par  la  taille  à  laquelle  elle 
parvient,  et  par  la  grandeur  des  denu  dont 
n  gueule  est  armée.  Il  n*est  pas  rare  d*ea 
prendre  des  individus  qui  ont  8", 50  à  3  mè- 
tres de  longueur,  et  Catesby  assure  en  avoir 
vu  des  individus  de  3'",50;  il  avait  entendu 
affirmer  qu'il  en  existe  de  plus  grands  encore. 
Tous  ces  auteurs  disent  que  ce  poisson  nage 
avec  beaucoup  de  force ,  quMI  est  très  vo- 
race ,  et  qu*il  s'élance  même  avec  furie  sur 
les  hommes  qui  se  baignent;  il  est  surtout 
très  commun  dans  les  bas-fonds,  autour  des 
Iles  Bahama ,  de  la  Jamaïque ,  de  la  Ha- 
vane, et  de  nos  colonies  des  Antilles.  Pres- 
que tous  les  auteurs  s*accordent  à  dire  que 
le  goût  de  sa  chair  est  à  peu  près  le  même 
que  celui  du  Brochet;  mais  elle  est  très  su- 
jette à  prendre,  selon  les  lieux  et  suivant 
les  saisons ,  des  qualités  maltsisantet  <|ui 
causent  un  véritable  empoisonnement;  les 
accidenu  qui  surviennent  sont  une  sorte  de 
tremblement  général ,  de  violentes  douleurs 
de  tète,  des  nausées,  des  vomlssemenu, 
des  douleurs  vives  dans  les  artieulations  des 
bras  et  des  mains,  et  souvent  même  suivies 
de  la  chute  des  cheveux  et  des  ongles.  Les 
symptôtnes  se  succèdent  quelquefois  avee 
une  telle  rapidité  qu*il  devient  très  difleila 
de  déterminer  les  différentes  périodes  de  la 
maladie.  Elle  a  rarement  une  issue  fatale; 
la  mort  n*en  est  pas  toujours  la  consé- 
quence, mais  les  phénomènes  pathologiques 
consécutifs  durent  quelquefois  très  long- 
temps. Les  douleurs  dans  les  artieulations 
deviennent  très  fortes ,  et  se  renouvellent 
de  tempe  en  temps.  On  a  vu  ces  phéno- 
mènes se  présenter  chex  plusieurs  Individas 
pendant  un  assez  grand  nombre  d'années. 
On  a  cité  à  M.  Piée  une  persoBne  qui  es 
est  malade  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans. 
On  assure  que  lorsque  la  Béeune  a  été  salée, 
elle  ne  cause  Jamais  d*accident.  A  Sainte- 
Croix  des  Antilles,  on  est  dans  Tusage  de 
ne  la  manger  que  le  lendemain  da  Jour  oà 
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elle  i  ét^  uMe ,  el  daos  fes  autres  ÀDiniei, 
les  habiuots  pauvres  ne  craigaenl  pat  de 
s*en  nourrir.  Plusieurs  insulaires  croient 
qu'il  est  facile  de  reconnatlre  si  la  Bécune 
est  ou  non  f  ënéneuse.  Pour  cela  on  remar- 
que s*il  ne  s*écoule  pas  du  corps,  quand  on 
la  coupe,  une  espèce  d*eau  blanche  ou  de 
sanie,  qui  est  un  signe  certain  de  Tëtat 
maladir  du  poisson.  D'autres  habitants 
mettent  dans  Teau,  où  Ton  fait  bouillir  le 
poisson,  quelques  pièces  de  cuivre  :  si  le  mé- 
tal s*oii(le  pendant  la  cuisson ,  ils  rejettent 
le  poisson  comme  malade.  On  voit  que  ces 
métho()es  sont  aussi  incertaines  que  toutes 
celles  que  Ton  préconise  sur  nos  côtes  pour 
se  gàranlir  de  Teffet  malfaisant  des  moules 
et  de  quelques  autres  espèces  de  Mollusques. 
1^  ressemblance  des  différents  accidents  me 
parait  fort  digne  de  remarque,  bien  qu'il 
soit  facile  de  s'en  rendre  compte  en  réflé- 
chissant que  plusieurs  d'entre  eux,  tels  que 
les  vomissemenu,  les  douleurs  dans  les 
membres,  sont  la  conséquence  de  l'affection 
qui  a  son  siège  primitif  sur  la  muqueuse  de 
l'estomac.  Cependant  les  conséquences  de 
la  maladie  sont  beaucoup  plus  graves,  beau* 
coup  plus  longues  dans  les  contrées  inter- 
tropicales que  dans  dos  régions  tempérées. 
L*opinion  de  plusieurs  médecins  distingués 
attribue  la  mauvaise  qualité  que  la  chair 
de  ces  animaux  peut  prendre  à  la  nourri- 
ture que  ces  poissons  ont  rencontrée  pen- 
dant quelque  temps.  11  y  a  tout  lieu  de 
croire  que,  si  les  Sphyrènes  viennent  à  ava- 
ler les  Méduses  et  autres  Àcalèphes ,  qui , 
dans  certains  cas,  pullulent  dans  les  eaux 
des  golfes  où  ils  se  tiennent,  leur  chair 
prendra  par  l'absorption  les  propriétés  urti- 
cantes  de  tous  les  Àcalèphes ,  et  on  conçoit 
que  si  l'action  de  ces  animaux  est  si  vive 
sur  la  peau  extérieure  de  notre  corps ,  elle 
causera  des  alteciions  beaucoup  plus  ai- 
guës quand  ces  substances  sont  introduites 
dans  l'économie.  C'est  d'ailleurs  une  des 
questions  de  la  pathologie  et  de  la  physiolo- 
gie des  poissons  sur  laquelle  nous  avons  le 
moins  de  données.  C'est  véritablement  une 
question  tout  à  fait  obscure,  parce  qu'il 
n'est  pas  certain  qu*on  puisse  attribuer  â  la 
seule  Douriturc  des  Sphyrènes  les  eltels 
singuliers  <fue  cause  sur  certaines  per- 
sonnes ta  chair  de  quelques  poissons,  te 
Bats  »  qu^oD  fenange  sur  presque  toutes  nos 
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tabiti  d'Europe  comme  un  excellent  poissoni 
cause  des  vomissements  à  ceruins  indivi- 
dus. Les  œufs  du  Brochet  et  des  truites  sont 
quelquefois  maliàins.  On  aime  et  Ton 
recherche  dans  toute  notre  Europe  occiden- 
tale les  œufs  de  Carpe  {cyprinus  càrjHo) 
et  de  Barbeau  (cyprinut  barbus);  Patlas 
affirme  que  dans  certaines  contrées  de  là 
Bussie ,  les  œufs  de  ces  poissons  sont  veni- 
meux. 

Pour  en  revenir  aux  Sphyrènes,  Je  dois 
aussi  faire  remarquer  que  la  grabde  espèce 
de  la  mer  des  Indes,  le  Sphyrana  ysUo, 
devient  aussi  venimeuse. 

h  me  suis  étendu  dans  cet  article  surlèè 
singulières  particularités  des  espèces  de  ce 
genre ,  qui  est  fort  remarquable  par  son  or- 
ganisation ichthyologique,  car  les  Sphyrènes 
sont  du  nombre  de  ces  êtres  qui  prouvent 
que  la  nature  est  bien  loin  d'avoir  son|é  k 
remplir  les  cadres  de  nos  méthodes.  Elle 
n'a  suivi ,  dans  ses  ouvrages ,  ni  une  ligne 
unique,  ni  une  dichotomie  Itrècise;  sou- 
vent les  éires  semblent  des  conAposés  de 
traits  empruntés  a  d'autres  fatnilles;  ce  qui 
nous  les  montre  alors  aussi  rapprochés  d'un 
certain  nombre  de  groupes  que  d'autres  or* 
ganisations  semblent  être  isoléeè.Cesontcél 
rapprochements  ou  ces  isolements  que  le 
naturaliste  doit  faire  cuunallre;  Uè  étudek 
manqueraient  du  premier  but  philosophique, 
si,  en  cédant  â  telle  ou  telle  idée  systéma- 
tique et  préconçue ,  il  venait  à  torturer  ses 
observations  pour  chercher  des  rapports  qui 
n'exbtent  pas,  ou  pour  méconnaître  céut 
que  l'expérience  doit  lui  faire  saisir.  D'ail- 
leurs, que  l'on  ne  s'y  trompe  pas,  les  Ob- 
servations qui  conduisent  à  ce  résultat,  que 
l'on  décore  le  plus  souvent  de  loi  philoso- 
phique de  la  nature ,  sont  incomplètes ,  et 
elles  ne  cadrent  d'une  manière  parfaite  avec 
le  système  créé ,  que  parce  qu'on  a  négligé 
Texamen  de  plusieurs  points  qui  devien- 
draient de  graves  objections  si  l'on  en  tenait 
compte.  — Voyez  Tatlas  de  ce  Dictionnaire , 
POISSONS,  pi.  3.  (Val.) 

Le  nom  générique  de  Spbyrène  (  ^p/iy- 
rœna)  a  servi  d'étymologie  à  plusieurs  de-* 
nominations  qui  indiquent  des  groupes  plUs 
où  moins  compréhenslfk,  suivant  les  diverses 
classifications  ;  c'est  aiùsi  que  se  soût  fortnës 
les  noms  de  : 

SpâïA^iDiA  (BaflD.,  1815} i 
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SpUYBiBxiDs(Bonap.,  1831); 

Sphtr^mini  (Bona  p. ,  1 837)  ; 

Sphabira  (SwaiosoDy  1839); 

SphtiamoIdes  (Agass.»  1843).  Vay.  ce 
mot.  (G.  B.) 

«SPHYRÉNODE.  Sphyrœnodus  {atf^^^ 
potvot,  de  ofvpoi,  marteau;  hMç,  dent), 
foiss.  F089.  »  Genre  éteint  dont  les  affini- 
téa  n'ont  pu  être  rigoureusement  détermi- 
nées »  parce  qu'il  n*est  établi  que  sur  des 
fragmenu  de  tète  proTenant  de  Targile  de 
Londres  (  Sheppy  ).  M.  Agassiz ,  qui  lui  a 
donné  ce  nom  ,  en  décrit  deui  espèces  ; 
M.  Oweo  Tavait  appelé  Dictyodus.  On  le 
rapporte  à  la  famille  des  Spbyrénoldes  dans 
Tordre  des  Cycloldes  (Agass.,  Poiss.  foss.f 
V,  1843).  (E.  Ba.) 

*SPHYRÉNOU>ES  (du  genre  sphyrènâf 
«t  tXèoç ,  forme  ).  poiss.  —  M.  Agassiz  a 
formé ,  sous  ce  nom  ,  une  famille  de  Pois- 
tons  Cycloldes  dont  le  genre  Sphyrène  est 
le  type ,  et  qui  comprend  plusieurs  autres 
genres,  la  plupart  exclusivement  fossiles. 
Les  Sphyrénoides  se  rapprochent  des  Scom- 
béroldes ,  par  leurs  écailles  cycloldes  et  la 
forme  générale  de  leur  corps  ;  ils  se  distin- 
guent des  Percoldes ,  parmi  lesquels  Cuvier 
plaçait  les  Sphyrènes ,  parce  qu'ils  n'ont  ni 
les  dentelures ,  ni  les  épines  operculaires , 
ni  les  denU  palatines  de  ces  derniers.  Leurs 
dents  sont  grandes  et  tranchantes;  leurs 
dorsales  sont  séparées  (Agass.,  Poiss.  foss.^ 
V,  1843).  (E.  Ba.) 

«SPHYIUON.  «osT.  —  Synon.  de  Chùii- 
dracanlhe.  Voy,  ce*mot.  (H.  L.) 

*  SPUYROLES  ,  Dehaan.  ms.  —  Syno- 
nyme de  Cercydocerus  Guérin ,  Schœn. 

(C.) 

•SPHYROSPERMUM  {ofvpa,  marteau  ; 
vircpfut ,  graine),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Éricacées ,  tribu  des  Vacciniées , 
créé  par  MM.  Pœppig  et  Endiicher  (  Nov. 
gen.  et  sp,  Chil. ,  t.  I,  p.  4 ,  Ub ,  8  )  pour 
des  arbustes  du  Pérou ,  croissant  sur  les 
troncs  des  vieui  arbres  ;  à  feuilles  coriaces  ; 
à  fleurs  azillaires,  soliuires,  4-5-andres, 
distinguées  surtout  par  leur  calice  à  tube 
globuleux,  adhérent,  à  limbe  4-5-denté; 
par  leur  corolle  urcéolée,  à  4-5  dents;  par 
leur  ovaire  adhérent  à  2-4  loges  multi-ovu- 
léet,  qui  devient  une  baie  globuleuse,  cou- 
ronnée par  le  limbe  du  calice.  On  connaît 
anjourd'hul  quatre  espèces  de  oe  genre.  La 
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plus  remarquable  est  le  S,  buxifoîiutn  Pœp. 
etEndl.  (D.  G.) 

SPIG.  BOT.  PB.  —  Nom  Tulgaire  d'une 
espèce  de  Lavande. 

SPIGIFER,  Kaup.  ois.  —  Synonyme  de 
Houppifère  Temm.  G.  Cuv. 

«SPIGIIXARIA ,  A.  Ricb.  bot.  pb.  — 
Genre  de  Rubiacées  Gardéniées ,  qui  parait 
rentrer  dans  les  Petunga  DC. 

*SPIGIPORES.  Spicipora  {spiea,  épi  ;  po- 
ms,  pierre),  poltp.— M.  de  Blainville  donne 
ce  nom  général  à  une  subdivision  du  genre 
Gemmipore.  Les  Sptciporet  comprennent  des 
espèces  vivantes,  arborescentes  et  partout 
cellulifères  (Blainv.,  Man.  actin.).  Voy. 
GEHHIPORB.  (E.  Ba.) 

*SPIGUL.EA.  BOT.  PR.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées ,  tribu  des  Arétbusées , 
formé  par  M.  Lindley  (Swan-rwer^  n*>  264) 
pour  une  petite  plante  du  sQd-ouest  de  la 
Nouvelle-Hollande,  probablement  decouleur 
roussàtre ,  pourvue  d'une  seule  feuille  co- 
riace, en  cœur  ;  dont  les  fleurs  forment  une 
grappe  longue  de  2  à  3  pouces  ,  et  se  dis- 
tinguent par  un  périanthe  à  folioles  linéai- 
res, presque  égales,  et  par  un  labelle  à  long 
onglet  inarticulé,  avec  une  lame  peltée, 
linéaire,  portant  à  son  eiirémilé  un  appen- 
dice mobile.  Cette  plante  est  le  S,  cHiata 
Lindl.  (D.  G.) 

SPIELMANNIE.  Spielmannia  (  nom 
d'homme),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Verbénacées,  tribu  des  Verbénées,  d'a- 
près la  division  adoptée  par  Schauer  (  Pro' 
drom, ,  t.  XI ,  p.  525  ),  formé  par  Medicus 
pour  le  Lantana  africana  Lin.,  et  encore 
aujourd'hui  réduit  à  deui  espèces.  Ces  plan- 
tes sont  des  arbustes  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, à  feuilles  opposdes,  hérissées  de  poils 
courts;  à  fleurs  soliuires,  présentant  un  ca- 
lice 5-parti,  persistant;  une  corolle  bypo- 
cratériforme,  dont  le  tube  est  presque  glo- 
buleux ,  fermé  de  poils  à  la  gorge ,  dont  U 
limbe  est  qiiinquéflde,  presque  régulier, 
étalé;  un  ovaire  à  deui  loges  bi-ovulée.*. 
Leur  fruit  est  un  drupe  globuleui.  Le  S. 
Jasminum  Medic.  (  S,  africana  Villd.  )  est 
l'espèce  type  du  genre  ;  elle  abonde  dans  les 
champs  au  Cap.  On  la  cultive  quelquefois 
dans  les  jardins.  (D.  G.) 

SPIESIA.  BOT.  PB.  —  Necker  avait  pro- 
posé pour  le  Phaca  mwricata  ce  genre ,  qui 
rentre,  comme  synonyme»  dans  les  OxyUro* 
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pis  DG.y  famille  des  LéguroîDeusesPipUlo- 
nacées. 

*SPIGÉLIAGÉ£S«  SpigeUaeeœ.  bot.  ra. 
—  Quelques  auteurs  admeiteot  sous  ce  nom 
une  petite  famille ,  qui  correspond  à  Tune 
des  divisions  que  nous  avons  indiquées  dans 
le  groupe  des  Loganîacées  {voy.  ce  mot), 
celle  des  Strychnées  à  fruit  capsulaire.  Les 
mêmes  séparent  le  genre  Spigelia  en  plu- 
sieurs, dont  nous  avons  cité  les  noms  comme 
simples  synonymes.  (Ad.  J.) 

SPIGÉLIE.  Spigelia,  bot.  ph.  —  Genre 
de  11  famille  des  Spégéliacées ,  à  laquelle  il 
donne  son  nom ,  de  la  pentandrie-monogy- 
nie  dans  le  système  de  Linné.  11  est  formé 
déplantes  sous- frutescentes  et  herbacées, 
propres  à  TAmérique  tropicale  et  aux  par- 
ties chaudes  de  TAmérique  du  Nord ,  dont 
les  feuilles  sont  opposées  et  connées  par  la 
portion  inférieure  et  dilatée  de  leur  pétiole, 
dont  les  fleurs  terminales,  en  épi,  et  le 
fruit,  présentent  les  caractères  qui  distin- 
guent la  famille  elle-même.  On  connaît  au- 
jourd'hui de  30  à  40  espèces  de  Spigélies , 
parmi  lesquelles  deux  méritent  d'être  si- 
gnalées ici. 

i.  La  SpiGiLiB  AMTHBUiiNTBiQUB,  Spigelia 
anthâlmintia  Lin.,  est  une  herbe  annuelle 
qui  croit  naturellement  au  Brésil,  à  la 
Guiane,  et  qu^on  cultive,  à  ce  qu'on  as- 
sure ,  dans  les  Antilles.  Ses  feuilles  sont 
ovales-obloogues ,  acuminées  à  chaque  ex- 
trémité, les  inférieures  opposées,  les  supé- 
rieures, sur  chaque  rameau,  formant  un  ver- 
ticille  de  quatre;  de  Taisselle  de  celles-ci 
sortent  1-4  grappes  spiciformes  de  fleurs 
petites,  blanchâtres-purpurines,  à  corolle 
grêle.  Cette  plante  porte  le  nom  vulgaire 
de  BfinviUiers  ou  BrinviUière ,  a  cause  de 
son  action  éminemment  vénéneuse ,  fraî- 
che; elle  a  une  odeur  vireuse,  très-forte, 
une  saveur  nauséeuse  persistante,  bans  les 
lieux  où  elle  croit  naturellement,  elle  est 
extrêmement  redoutée  parce  qu'elle  fait  pé- 
rir promptement  les  bestiaux  qui  la  brou- 
tent. Les  expériences  de  M.  Ricord  Madiana 
ont  montré  que  deux  cuillerées  de  son  suc 
suffisent  pour  faire  périr  un  chien  en  moins 
de  deux  heures  et  demie.  Il  est  constant 
que  les  nègres  s'en  sont  servis  plusieurs 
fois  pour  empoisonner  leurs  maîtres.  Le 
nom  spécifique  de  cette  plante  est  dû  i  ce 
que 9  prise  à  faible  dose»  elle  agit  avanta- 
ff.a. 
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geusement  contre  les  vers  inteSttbaux  ;  ih 
là  aussi  le  nom  qu'on  lui  donde  eh  Amé- 
rique de  Yerha  dû  Lomhrices  ou  tterbe  aux 
Vers;  pour  cet  usage,  on  administre  soit 
sa  décoction  ,  soit  sa  poudre,  qu'on  nomme 
Poudre  à  vers, 

2.  La  Spigélib  do  MiatLAm),  Spigetia 
Marylandica  Lin.,  se  trouve  dans  toutes  les 
parties  de  l'Amérique  septentrionale  qui 
s'étendent  de  la  Pensylvanie  et  du  Mary- 
land  à  la  Floride.  Elle  est  herbacée,  vl- 
vace;sa  tige  droite,  simple,  quadraogu- 
laire ,  s'élève  à  3  décimètres  environ  ;  ses 
feuilles  ovales ,  lancéolées ,  aiguës  ou  acd- 
minées,  sont  sessiles,  pourvues  de  petits 
poils  qui  les  rendent  rudes  au  toucher  sur 
les  bords  et  les  nervures  ;  ses  fleurs  sont 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  la  pré- 
cédente, d'un  rouge  vif  en  dehors,  Jaunes 
en  dedans,  disposées  en  épi  unilatéral.  Cette 
plante  est  douée  de  propriétés  moins  éner- 
giques que  la  précédente ,  bien  qu'on  ne 
doive  toujours  l'employer  qu'avec  prudence. 
Elle  est  fort  usitée  en  Amérique,  surtout 
comme  anthelminthique.  On  fait  particu- 
lièrement usage  de  sa  racine,  qu'on  admi- 
nistre aussi  comme  astringente.  La  Spigélie 
du  Maryland  est  assez  répahdue  dans  les 
Jardins  comme  espèce  d'ornement.  On  la 
cultive  en. terre  de  bruyère,  et  on  la  mul- 
tiplie par  graines,  par  boutures  ou  par  di- 
vision des  pieds.  (P.  D.) 

SPILANTHË.  5'ptIan<Ae5.  bot.  ph.  (ax^oç, 
uche;  âvOo;,  fleur).  —  Ce  genre,  de  la  fa- 
mille des  Composées,  tribu  des  Sénécio- 
nidées,  est  formé  de  plantes  herbacées,  la 
plupart  annuelles,  qui  croissent  naturelle- 
ment dans  toutes  les  contrées  tropicales,  el 
plus  particulièrement  en  Amérique.  Leurs 
feuilles  sont  opposées,  entières;  leurs  flsurt, 
d'un  Jaune  uniforme  ou  discolores,  forment 
des  capitules  rayonnes,  et  alors  hétéro- 
games  ;  ou  discoïdes ,  et  alors  homogames. 
Leur  involucre  est  à  deux  rangées  d'écaillés, 
parmi  lesquelles  les  extérieures  sont  pres- 
que foliacées,  tandis  que  les  intérieures  sont 
presque  membraneuses;  leur  réceptacle  est 
convexe  ou  conique,  paléacé.  Les  akènes 
sont  tous  dépourvus  de  bec,  comprimés, 
ciliés  sur  les  côtés;  les  extérieurs  au  moini 
sont  écbancrés  au  sommet  et  surmontés  de 
deux  petites  arêtes  piliformes.  De  Candolle 
Prodrom,  V,  pag.  620)  â  décrit  43  espèces 
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ie  ceg6are;  et  à  ce  nombre,  Il  faut  en  ajou- 
ter environ  10  qui  ont  été  publiées  plua 
récemment.  Le  célèbre  botaniste  de  Genève 
a  parugé  ces  plantes  en  deux  sous-genres  : 
Acmellaf  distingué  par  des  capitules  rayon- 
nes, et  Salivaria^  reconnaissable  à  ses  capi- 
tules discoïdes.  Au  premier  de  ces  sous- 
genres  appartient  le  8pilai«tbb  aciiillb, 
SpilanthBs  Acmella^  Lin.  (Àcfnella  linnœt, 
Cass.),  plante  annuelle  des  Indes  orientales, 
dont  la  tige,  ascendante  ou  droite,  porte 
des  feuilles  ovales-lancéolées,  à  peu  près 
glabres,  et  dont  les  capitules  ovales  n*ont 
que  cinq  ou  six  fleurs  en  languettes  fort 
petites.  Cette  plante  a  une  saveur  piquante 
et  poivrée ,  même  acre ,  et  elle  fait  saliver 
beaucoup;  aussi  Temploie-t-on  quelquefois 
dans  les  cas  d'engorgement  des  glandes  sa- 
livaires,  ainsi  que  pour  tonifier  les  gen- 
cives. Le  sous-genre  Salivaria  a  pour  type 
le  snLANTBB  OLÉRACi ,  SpUonthus  oleracea , 
Jacq.,  vulgairement  désigné  sous  les  noms 

'  d^Àbécédaire ,  Cresson  de  Para,  Celui-ci  est 
également  annuel;  sa  tige  est  rameuse,  dif- 
fuse; ses  feuilles,  en  ovale  large,  sont  ob- 
tuses, tronquées  ou  presque  en  cœur  à  leur 
base;  $9s  capitules  sont  plus  gros  que  ceux 
«lu  précédent ,  ovoïdes.  Cette  espèce  parait 
être  originaire  de  l'Amérique  méridionale , 
bien  que  Willdenow  lui  assigne  les  Indes 
orientales  pour  patrie.  Sa  saveur  piquante 
et  comme  poivrée  la  fait  employer  hacbée 
et  en  faible  quantité  comme  condiment 
pour  la  salade.  Elle  est  conseillée  comme 
un  bon  anti-scorbutique  capable  de  rem- 
placer efficacement  le  CocJUearia  dans  les 
pays  cbauds ,  où  celui-ci  ne  croit  pas.  Ce 
Spilantbe  se  trouve  dans  quelques  Jardins 
potagers.  Il  parait  s'être  à  peu  près  natura- 
lisé sur  quelques  points  de  TEurope  méri- 
dionale. (D.  G.) 

SPILITE  (de  flnrîloç,  tache),  «m.— Roche 
tendre,  dont  la  base  est  une  pâte  terreuse 
de  Xérasite  ou  d*Aphanite  décomposé,  et  qui 
renferme  des  noyaux  ou  des  veines  calcaires, 
les  uns  contemporains,  les  autres  postérieurs 
à  la  pâte.  Cette  roche  comprend,  au  nombre 
de  ses  variétés,  quelques  unes  de  celles  qui 
ont  été  nommées  Variolites  et  Amygdaloldes 
par  les  minéralogistes  français;  Mandelstein, 

Schaaistein  etBIatterstein  parles  Allemands; 
Toadsione  par  les  Anglais.   Elle  contient 

sou>eiit  de  la  Terre  verte  et  des  veines  ou 
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rognons  d^Agate.  Sa  couleur  la  plus  ordinaire 
est  le  brun,  le  rougeâtre  ou  le  gris-verdâtre  ; 
les  noyaux  sont  blancs  oa  rouges.  On  rap- 
porte i  cette  roche  les  Amygdaloldes  d*0- 
berstein,  celles  de  Montecchio-llaggiore,  a 
les  Variolites  du  Drac.  Elle  est  généralement 
regardée  comme  une  roche  pyrogène,  appar- 
tenant aux  terrains  d*épanchement  trap- 
péens.  Elle  forme  quelquefois  des  montagnes 
peu  élevées,  des  espèces  de  cdnes  sans  stra- 
tification y  mais  divisés  en  masses  prismati- 
ques. Elle  renferme  quelques  parties  métal- 
liques à  rétat  de  dissémination,  notamment 
du  Cuivre.  Voy.  iocbbs  aigiloIdcs.  (Del.) 
*SPILOBOLUS.  bot.  ci.—Genre  de  LiniL 
qui  rentre  dans  les  Clinosporés-Endoclines , 
section  des  Spbéropsidés,  dans  la  classifica- 
tion de  M.  Léveillé.  (M.) 

SPniLOGiEA.  BOT.  ca.  —  Genre  de  ia 
famille  des  Gymnomycètes  de  Pries,  de  la 
division  des  Chinosporés-Ectoclines ,  tribo 
des  Coniopsidés,  section  des  Urédinées,  dans 
la  classification  de  M.  Léveillé.  Ses  espèces 
croissent  sous  l'épiderme  des  plantes  vi- 
vantes et  le  percent  ensuite;  elles  présentent 
dessporidies  globuleuses,  ^impies.     (M.) 
*SPlLOGASTER  (virnoç,  Urhe  ;  yaor^ip, 
ventre),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Dip- 
tères ,  famille  des  Mus cides ,  sous-tribu  des 
Muscles,  section  des  Anthomyzides,  créé  par 
M.  Macquart  {Dipt,  des  suites  à  Buffom,  de 
Roret,  t.  II,  1835),  et  correspondant  aux 
Helma  et  Mydina ,  Robineau-Desvoidy ,  et 
aux  ÂfUhomyia^  Meigen.   Les  Spilogaster 
sont  très  voisins  des  Aricia  (  Voy.  ce  mot); 
ils  n*en  diffèrent  que  par  le  style  des  an- 
tennes, a  poils  assez  courts,  et  par  Tabdo- 
men  allongé  ou  cylindrique,  au  moins  dans 
les  mâles,  et  toujours  marqué  de  quatre 
taches  noires,  auxquelles  le  nom  générique 
fait  allusion.  Us  se  trouvent  aux  bords  des 
marais,  et  leurs  larves  se  développent  dans 
le  détritus  des  substances  végéules.  On  en 
connaît  une  quioxaine  d*espèces,  dont  la 
S.  uligmosa.  Macq.,  Fall.,  Meig.  {BohreUa 
punctata^  Rob.-Desv.),  qui  se  trouve  dans 
toute  TEurope,  et  souvent  sur  les  vitres  des 
habitations,  peut  être   considérée  comme 
type.  (E.  D.) 

SPILOifICRUS.  i(is.  —  Genre  de  la 
tribu  des  Proctotrupiens ,  de  Tordre  des 
Hyménoptères,  établi  par  M.  Westwood 
{Inti  od,  to  thfi  modem  class.  of  Insecls)  ior 
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foelqiMt  Mpkci  dont  l«f  antesnef  sont  un 
pea  piuf  loDguet  que  la  tète  et  le  thorax,  et 
compoiëea  d»treixe  articles;  le  pëdieule  de 
Tabdomen  strié  ;  la  eellule  basilairedes  ailes 
aotérieures,  triangulaire ,  etc.         (Bl.) 

*SPILOIfYIA  (année,  Uche;  f&vra,  mou- 
che), tas.  —  Genre  de  diptères ,  famille  des 
Brachystomes,  tribu  des  Syrpbides,  créé  par 
Meigen(m  lUiger  Mag.f  II,  1803)»  et  qui 
D*a  pas  été  adopté  par  lllf .  Robineau-Des- 
Toidjr  et  M acquart.  (Ë.  D.) 

SPILONOTA  (anUeç,  Uche;  vStoç,  dos). 
im.  —  M.  Stepheos  (Chl.,  1829),  indique 
sous  ce  nom  un  genre  de  Lépidoptères  noc- 
turnes, de  la  tribu  des  Torricites.     (E.  D.) 

*SP1L0RNIS.  018.— Nom  générique  sub- 
stitué par  6.-R.  Gray  à  celui  de  HœmeUomis 
Vigors,  par  la  raison  que  ce  dernier  avait 
été  antérieurement  donné,  par  Swainson,  à 
une  division  de  la  famille  des  Twrdidm, 

Le  genre  Spilorois,  synonyme  de  Fàtco 
Daud.,  circaèltu  Jard.,  repose  sur  le  Fckt 
6ac^Daud.   '  (Z.  G.) 

*SPILOSOBIA  (ffirîOioç,  Uche  ;  «5^,  corps). 
IMS.  —  Genre  de  Lépidoptères  nocturnes, 
de  la  tribu  des  Cbélooides ,  correspondant 
au  genre  Arctia,  Boisduval  {Vo^.  ce  mot). 

(E.  D.) 

*SPILOTA  (fffcnoç,  tache).  tiis.»Geore  de 
Tordre  des  Coléoptères  penUmères,  famille 
des  Lamellicornes  et  tribu  des  Scarabéides 
phyllophages,  proposé  parDejean(Ca/aIoj7t«e, 
3*  édition,  p.  172)  qui  y  rapporte  une  seule 
espèce,  originaire  de  Java  :  le  S.  irrorella , 
deHaen.  (C.) 

«SPILOT.C  (frmUxé^,  tacbé).  ms.  — 
Division  de  la  tribu  des  Géomètres,  intro- 
duite dans  la  science  par  Hubner  (Ca^, 
1816),  et  qui  n*est  généralement  pas  adop- 
tée. (E.  D.) 

*SPILOTES  (<nrt)«*roç,  Ucbé).  aiM.  — 
Subdivision  du  genre  coolsdvrk  (  Voy.  ce 
mot),  créé  par  Wagler  {Syst.  Amphib., 
1830),  et  ayant  pour  type  une  espèce  qui 
avait  reçu  de  Lacépède  le  nom  de  Spi- 
loie.  •  (E.  D) 

*SPlLOTOYRUS  (airHoç,  tache;  evpi'ç, 
fenêtre),  ins.  —  Duponcbel  (Bi$i.  naX,  des 
Lep.  d'Bur,^  Suppl,)  a  créé  sous  cette  dé- 
nomination un  genre  de  Lépidoptères ,  do 
la  famille  des  Diurnes,  tribu  des  Hespéridcs. 
Ce  genre  comprend  quatre  espèces,  que 
M.  Boisdttval  {Index  tnelh.  Up,,  1840)  re- 


garde comme  formant  une  simple  subdivi« 
sion  de  son  genre  Sf/riclhut  (  l^oy.  ce  mot). 
Les  SpUolhyrui  ont  la  massue  des  an- 
tennes pyriforme,  uns  courbure;  leurs 
ailes  supérieures  ont  des  taches  transpa- 
rentes ou  vitrées,  et  les  InférieurM  sont 
dentées.  Les  chenilles  sont  courtes ,  très 
cylindriques,  rugueuses,  pubescentes,  avec 
la  tète  grosse,  échaocrée  ou  fondue,  et 
le  cou  très  rétréci.  Les  chrysalides  sont  plus 
ou  moins  arrondies  antérieurement ,  et  en 
cOne  allongé  postérieurement;  elles  sont 
recouvertes  d*une  poussière  blanehàtre  dans 
leur  coque.  Parmi  les  espèces  nous  ne  cite- 
rons que  la  S.  moiMs,  Fabr.,  qui  se  trouve 
dans  le  centre  et  le  midi  de  la  France ,  de- 
puis le  mois  de  mai  Jusqu'à  celui  de  Juillet. 

(E.  D.) 

*SPINA,  Kaup.  OIS.— Synonyme  &Embe^ 
riza  Gmel.  Genre  fondé  sur  r£m6erisaies- 
bia  Gmel.  (Z.  G.) 

*SPINACANTHE.  Spinacamthiu  (spma^ 
épine;  âxoyOa,  épine),  roiss.— Une  seule  es- 
pèce du  Monte-Bolca,  le  SpinacanUms  bien» 
nioideSy  compose  ce  genre  établi  par  M.  Agas- 
siz  dans  la  famille  des  BlennioMes,  ordre 
des  Cycloldes.  Ce  Poisson  présente  des  carac- 
tères intermédiaires  entre  les  Blennies  et  les 
Ghironectes  (Agass.,  Poiss.  /bss.,  V,  1843). 

(E.  B.) 

*SPINA€ES  (du  genre  ^plmur).  pous. 
— Nom  d*une  section  de  la  famille  des  SquO' 
les  dont  les  Aiguillats  (  Spmax)  seraient  le 
type  (J.  Mûller  und  Heole.  System.  Beschr. 
der  Plagiost,,  1841)  .  (G.  B.) 

SPINACHE.  SpifMcfdts  (mot  fabriqué 
par  les  auteurs  du  moyen  âge  d'après  le 
français  Épinoche).  Poiss.  —  Nom  du  Gculré 
ou  Épinoche  de  mer  à  museau  allongé,  Gas- 
terostetu  Spinachia,  L.  (6.  B.) 

SPINACIA.  BOT.  PH.  —  Nom  latin  du 
genre  Épinard. 

«SPINACIÉES.  BOT.  PB.  —Tribu  de  la 
famille  des  Atriplicées,  Voy,  ce  mot. 

«SPINAGINI.  poise.—  (Bonap.,  Syn. 
Vert.  Syst.,  1837).  Foy.  spinacks.    (6.  B.) 

«SPINAGORHINE.  Spinacorkinus  {Spi- 
nax,  nom  de  genre  ;  ptv,  museau),  poiss.  foss. 
—  M.  Agassix  substitue  ce  nom  à  celui  de 
Squaloraya  que  M.  Riley  avait  d^abord  im- 
posé à  ce  genre,  pour  distinguer  un  Poisson 
placolde  fossile  de  la  famille  des  Raies,  pré- 
sentant les  aractères  de  divers  genres  ac* 
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tueb,  comme  Tindiquent  lei  deai  noms  « 
féaériqutt  qu'il  a  reçof .  L*Mpèee  aniqae,  le 
S.  polygjHmdyla  Ag.,  provient  du  lias  de 
Lime-Regif  (Agasi .»  Poiu.  fn$,,  III,  1843). 

(E.  B.) 

*8PI1VARIA.  ma.  ^  Genre  de  la  famille 
ëea  Braeonides ,  de  Tordre  des  Hyraénoptè- 
rea,  éubli  par  If.  Brullé  (  Ins,  kyménopL , 
Suitei  à  Bufftm,  t.  IV)  lur  quelquea  eipècea 
exdiquet,  remarquables  par  Ja  réunion  des 
trois  premiers  anneaui  de  Tabdomen  ,  qui 
ne  sont  séparés  que  par  des  sutures  créne- 
lées ;  par  la  présence  sur  le  protborax  d'une 
épine  dorsale  arquée ,  etc.  M.  Brullé  dé- 
crit lis  S,  dmator  {Bracon  armatar  Fabr.), 
de  Sumatra  ;  S,  fuseipeithit  Brullé,  des  Iodes 
orientales;  et  S.  spinator  {Bracon  spinalor 
Guér.).  (Bl.) 

SPINAX  {spinat  épine).  Pons.— Cufier, 
en  faisant  un  groupe  spécial  pour  les  Squa- 
les dépourvus  d*anales  et  pourvus  d*évents, 
distingua  par  ce  nom  générique  les  Aiguillats 
qui  occupent  la  premier  rang  dans  ce  groupe 
(Cuvier,  Hè§nê  ommol,  II,  i817).  Voy.  ii- 

aUlLLAT  et  SQOiLI.  (G.  B.) 

*SPINCX£RULE.  aou.  —  Genre  de 
coquilles  microscopiques,  proposé  par  Mont- 
forl,  mais  qui  doit  être  réuni  aux  iio6ti- 
Imsf .  Voy.  ce  mot. 

fgPlNOALIS,  Jard.  et  Saitby.  ois.  »  Sy- 
nonyme de  Tanagra  James. 

8PIIVBLLANB  (dérivé  deSpInclle).  min. 
—  Synonyme  Nosine;  Noséaoe.  Variété  de 
Haûyne,  non  colorée  en  bleu  comme  la 
Haûyne  proprement  dite ,  mais  de  couleur 
'  grise  ou  brunâtre ,  et  qui  se  rencontre  en 
petits  grains  crishtlins,  opaques  ou  trans* 
luciéN ,  ou  en  petiu  dodécaèdres  rbombol- 
daux,  ordinairement  allongés  parallèlement 
à  un  des  axes  qui  passent  par  les  sommeu 
de  deux  angles  trièdres  opposés.  Cescrisuux 
ont  été  trouvés  par  Nose,  sur  les  bords  du 
lac  de  UMch,  Prusse  rhénane  ;  ils  y  sont  dis- 
séminés dans  une  roche  volcanique  composée 
de  peiits  grains  de  Feldspath  vitreux ,  de 
Mica  noir,  de  Fer  magnétique ,  etc.,  avec  de 
la  HaQy  ne  bleuâtre  et  du  Titane  rutile.  Nose 
crut  y  voir  d'abord  une  espèce  nouvelle , 
qu'il  nomma  Spinellane,  parce  que  les  ca- 
raetères  de  cette  substance  semblaient  in- 
diquer une  soriyde  passage  au  Spinelle 
proprement  dit.  Mais  sa  forme  et  sa  com- 
pofitioQ  démontrent  son  identité  avec  la 


Haûyne.  Les  analyses  de  Bergemana  et  do 
Warrentrapp ,  ne  laissent  aucun  doute  eor 
ce  point.  Gomme  ce  dernier  minéral,  It 
Spinellane  est  fusible  et  aolMe  an  gelée 
dans  les  acides  :  il  est  composé  de  Silice , 
d'acide  sulfurique,  d'alumine,  de  Soude  el 
de  Chaux ,  dans  des  proportions  qui  s*ac- 
cordent  parCiitement  avec  celles  que  L.  Gme- 
lin  a  trouvées  pour  la  HaOyne  de  Marine. 
Voy,  nitjma.  (Dtt.) 

SPINELLE.  vm.  —  Ancienne  etpèee  de 
la  méthode  d'Hauy,  qui  est  devenue,  comme 
le  Grenat,  un  petit  genre  très  naturel  d'es- 
pèces isomorphes ,  depuis  qu*on  a  reconnu 
que  sa  forme  cristalline  et  sa  formule  de 
composition  restant  les  mêmes ,  certaines 
bases  pouvaient  se  remplacer  l'une  par 
l'autre,  en  tout  ou  en  partie,  et  occasionner 
ainsi  tous  les  changements  de  couleur  qu'on 
remarque  dans  ce  minéral.  Cette  ancienne 
espèce ,  de  la  classe  des  Pierres,  a  été  com- 
posée d^abord  des  seules  variétés  rouges, 
connues  des  lapidaires  sous  les  nooas  de 
Rubis  Spinelle  et  Rubis  balais ,  et  dont  le 
principal  caractère  était  d'être  dures ,  infu- 
siUes ,  de  crisulliser  sont  des  formes  déri- 
vées de  l'octaèdre  régulier ,  et  d'être  com- 
posées essentiellement  d'Alumine  et  de  Ma- 
gnésie. 

On  y  a  réuni  suocettifement  d'autres 
substaneei,  qui  présenuient  le  même  carac- 
tère avec  des  couleurs  dilTérentes ,  telles 
que  le  Spinelle  bleu  d'Acker  en  Suède  ;  le 
Spinelle  vert  des  États-Unis,  et  ceux  de  Fin- 
lande et  des  monts  Curais  ;  la  Ceylanite  ou 
le  Pléonaste,  le  Gabnite  ou  Automolite,  etc. 
Tous  ces  minéraux  ne  se  sont  encore  offerts 
dans  la  nature  qu'à  l'état  crisullin,  et  tou- 
jours en  petits  cristaux  disséminés ,  comme 
ceux  du  Corindon ,  dans  les  roches  de  cris- 
tallisation, ou  dans  les  terrains  meubles 
formés  de  leurs  détritus.  Leurs  formes  cris- 
tallines sont  communément  des  octaèdres 
simples  ou  maclés  par  transposition ,  des 
octaèdres  émarginés  ou  passant  au  dodé- 
caèdre, et  d'autres  dans  lesquels  |es  angles 
solides  sont  remplacés  par  des  pointements 
à  quatre  faces.  Ils  sont  inftisibles;  leur 
dureté  est  inférieure  à  celle  du  Corindon  , 
et  supérieure  è  celle  du  Quart ,  au  moioa 
dans  les  variétés  rouges.  Leurs  densités  ▼«- 
rient  de  3,5  à  3,9.  Ils  ont  la  téfractioa 
simple,  l'édat  viueux,  et  la  cassure  impar* 
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raiceroeiil  coocbolde.  Tout  font  des  Alumi- 
nates  de  Mignétie  ou  de  tes  isomorphei , 
compotes  d*uo  atome  d*Alumioe  et  d*uQ 
atome  de  base  monoxide ,  et ,  par  consé- 
queot ,  ayant  pour  annexes  tes  espèces  de 
la  classe  Jes  métaux,  appelées  Franklinite , 
Fer  aimant,  Sidérochrome  et  Isérine.  On 
peut  établir  dans  le  groupe  des  Spinelles  , 
d*après  les  caractères  extérieurs  toujours  en 
rapport  avec  les  différences  dans  la  compo- 
sition qualiutlve,  les  espèces  ou  sous-espèces 
dont  le  détail  suit  : 

1*  LeSPINBLLB  ROBIS  OU  SPIlfELLC  10D6B  , 

d*iin  rouge  ponceaa  coloré  par  Toxide  chro- 
nique ,  Rubh  Spinellô  des  lapidaires  ;  d*an 
rouge  de  rose  intense ,  ou  d*un  rouge-vio- 
làtre  pâle  a?ec  teinte  laiteuse ,  Rubis  balais 
des  lapidaires.  On  le  trouve  en  grains  rou- 
lés ,  qui  ne  sont  que  des  cristaux  déformés 
ou  arrondis  par  frottement;  leur  éclat  vi- 
treux  est  très  vif.  Ils  sont  transparenu  ,  et 
leur  teinte  offre  différentes  nuances  de 
rouge.  Ils  sont  à  base  de  Magnésie ,  et  ren- 
ferment presque  toujours  une  certaine  quan- 
tité de  Silice  accidentelle,  qui  peut  aller 
Jusqu'à  6  pour  iOO.  Le  Spinelle  Rubis  oc- 
cupe un  des  premiers  rangs  parmi  les  pier- 
res préeieuses,  i  raison  de  sa  grande  dureté 
et  de  son  vif  éclat.  On  le  Uiile  ordinaire- 
ment en  brillant  à  degrés ,  i  petite  table  et 
i  haute  culasse.  Ses  cristaux  sont  -fort  pe- 
tits; on  en  rencontre  cependant  qui  pèsent 
plus  de  5  grammes.  Le  Spinelle  d*un  rouge 
vif,  ou  le  Rubis  Spinelle,  est  le  plus  estimé  ; 
on  le  fait  passer  quelquefois  pour  le  Rubis 
orienUl.  Les  Spinelles  d'une  teinte  rosàtre 
ou  d*un  rouge  de  vinaigre,  et  qu*on  nomme 
Rubis  balais ,  ont  moins  de  valeur  ;  on  les 
confond  souvent  avec  les  Topazes  brûlées. 
On  trouve  le  Spinelle  rouge  disséminé  dans 
des  Calcaires  ou  des  Dolomies  lamellaires, 
ou  en  grains  dans  le  sable  des  rivières,  prin- 
cipalement à  rtle  de  Ceylan ,  à  Mjsore , 
dans  rindousUn  »  et  à  Pégu  ,  dans  le 
royaume  des  Birmans.  C'est  de  Tlnde  que 
nous  viennent  les  plus  beaux  Spinelles. 

2*  Le  Spihbllb  bliu,  d'un  bleu  de  Smalt, 
pAle,  passant  au  gris  et  au  blanchâtre  :  par- 
tie de  la  Cejlanite  ou  du  Pléonaste  d'HaOy. 
En  cristaux  ou  grains  cristallins,  disséminés: 
dans  un  Calcaire  saccharolde,  i  Acker  en 
Sudermanie»  et  aux  États-Unis,  dans  le 
New-Jersey  et  le  Masstchusseta  ;  dans  la 
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Dolomie,  à  nie  de  Ceylan;  dans  leFeld- 
spath  vitreux,  au  mont  Somma,  près  de  Na- 
pies,  et  sur  les  bords  du  lac  de  Laach,  Prusse 
rhénane.  Cette  variété  contient  de  S  à  4 
pour  100  d'oxidule  de  Fer. 

3*  Le  Spinelle  vert  ,  d'un  vert  d'herbe 
ou  d'un  vert  de  Pistache.  Une  partie  de 
l'Alumine  est  remplacée  par  du  peroxide  de 
Fer  :  dans  un  Schiste  Ulqueux,  à  Slatoust» 
dans  les  monts  Ourals;  dans  un  Calcaire 
grenu ,  à  Ersby,  en  Finlande  ;  à  Franklin, 
dans  le  New-Jersey,  aux  États-Unis. 

4*  Le  Spinelle  noib  ,  Pléonaste  H.,  Cey« 
lanite,  Candite.  D'un  noir  verdfttre  ou  d'un 
noir  de  velours  ;  opaque  ou  seulement  trans- 
lucide sur  les  bords.  Sa  dureté  est  moins 
grande  que  celle  des  espèces  précédentes.  La 
Magnésie  et  l'Alumine  y  sont  remplacées  en 
partie  par  de  certaines  quantités  d'oxidule 
et  de  peroxide  de  Fer.  Cette  espèce  a  d'abord 
porté  le  nom  de  Ceyianite ,  parce  qu'on  l'a 
trouvée ,  pour  la  première  fois ,  à  Ceylan  » 
dans  le  sable  des  rhières^  f^  nom  de  Can- 
dite a  été  donné  è  une  variété  vitreuse  d'un 
notr  luisant  provenant  de  la  même  tie ,  oè 
elle  se  rencontre  dans  le  district  de  Candie. 
HaQy  a  changé  le  nom  de  Ce^^nite  en  eelui 
de  Pléonaste,  qui  vient  du  grec  et  veut  dire, 
surabondant 9  voulant  marquer  par  ti  que 
les  cristaux  de  cette  espèce  sont  plus  char- 
gés de  facettes  que  ceux  du  Spinelle  ordi- 
naire. Le  Spinelle  Pléonaste  se  trouve  dans 
des  Calcaires  grenus ,  à  Sparta  et  i  Fran- 
klin ,  dans  le  New-Jefsey ,  et  à  Warwick 
dans  l'État  de  New- York,  en  Amérique.  H 
se  présente  dans  ces  localités  en  cristaux 
noirs ,  d'un  volume  remarquable  ;  il  en  est 
qui  sont  de  la  grosseur  d'un  boulet  de  ca^on. 
Les  blocs  de  la  Somma,  qui  proviennent  des 
anciennes  déjections  du  Vésuve,  renfermeilt 
aussi  une  multitude  de  petits  cristaux  de 
Spinelle  noir,  bleu •  verdâtre  ou  purpurin  , 
disséminés  dans  une  Dolomie  grenue  »  avec 
Mica,  Idocrase,  Pyrosène,  etc. 

On  a  aussi  rapproché  des  bpinellet ,  sous 
le  nom  de  Spinelle  lincifère ,  un  minéral , 
dont  les  minéralogistes  modernes  font  main- 
tenant une  espèce  particulière,  qu'ils  nom- 
ment Gahnite  ou  AutomoHte  :  c'est  un  Spi- 
nelle dans  lequel  la  Magnésie  est,  en  partie, 
remplacée  par  de  l'oside  de  Zinc.  Il  est 
opaque,  d'un  vert  foncé,  et  disséminé, 
comme  le  Spinelle  vert  de  l'Oural,  dans  us 
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Schiste  Ulgoeui ,  k  FaliluD  es  Suède ,  et  h 
Franklin  aux  Etals-Unis.  ^Dkl.) 

SPINEUJNE.  MIN.  —  Nom  donoé  par 
.  Nosc  à  la  variété  de  Spbèoe,  que  Fleuriau 
de  Bellevue  a  fait  connalire  le  premier  sous 
celui  de  Séinéliae.  Voy.  spbène.     (Del.) 

'^PIM.  OIS. — Dans  la  méthode  de  Nau- 
mann,  ce  nom  désigne  une  {amille  de  Tordre 
des  Passereaux,  formée  aux  dépens  des  Frin' 
giUœ,  et  comprenant  les  espèces  européennes 
dont  M.  Temminck  a  composé  sa  section  des 
LongiconeSt  dans  loo  geure  Gros* Bec. 

(Z.G.) 

SPINIFEX.  lOT.  PB.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées,  tribu  des  Phalaridées» 
créé  par  Linné  et  adopté  par  tous  les  bota- 
nif  tes.  Il  est  formé  de  gramens  sous-frutes- 
cents,  très  rameux,  traçants,  en  grande 
majorité  propres  aux  c6tes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ;  à  fleurs  polygames-diolques ,  les 
mâles  en  épis  nombreux  ,  rapprochés ,  les 
raefais  des  femelles  réunis  eo  capitule  héris- 
sonné.  La  glurae  est  biflore,  à  deux  fo- 
lioles égales  ;  les  fleurs  mâles  ont  trois  Sta- 
minés. (D.  G.) 

«iPINIFRONTES.  iNS.—MM.  Amyot  et 
Sarviila  (  Ins.  hémipt.,.  Suites  à  Buffon)  dé- 
signent ainsi  une  division  de  la  famille  des 
Coréides  de  l'ordre  des  Hémiptères ,  carac' 
térisée  par  la  présence  d'une  épioe  lunule 
siluée  près  la  base  des  antennes.  A  cette  di- 
Tîsion  se  rattachent  les  genres  Syromtkslei , 
Enoplops  Âm.  et  Serv. ,  formé  avec  le  Co* 
fttis  scapka  des  auteurs;  Anam  Am.  et 
Serv.,  élaMi  sur  une  seule  espèce  du  Brésil 
(i.  comuta  Am.  et  Serv.  );  Alracttis  Lap. 
de  Cast.;  et  Charietterus  Lap.  de  Cast. 

(Bl.) 

^PINIGER.  ms.  — Genre  de  la  famille 
des  Réduviides,  de  Tordre  des  Hémiptères, 
établi  par  M.  Burmeister  (  Oandb.  der  En" 
iûm.),U  adopté  par  MM.  Amyot  et  Serville 
(/fis.  hémipL^  Suétês  à  Buffon),  Les  Spiniger 
sont  caractérisés  par  un  corps  long  et  élancé, 
ftn  prothorax  ayant  deux  épines  latérales , 
une  épine  de  chaque  côté  du  bord  antérieur, 
et  deux  autres  épines  sur  le  bourrelet  ;  des 
pattes  grêles,  etc.  Tous  ces  Insectes  appar- 
lienneni  à  TAmérique  méridionale.  Le  type 
est  le  S.  ater  (Reduvius  ater  Lep.  St-Farg. 
et  Serv.  )•  Ou  trouve  encore  au  Brésil  les 
S,  Umbalus,  5.  ebumeus^  S,  thoracicus.  S, 
It'icuior,  etc.  Lep.  St-Farg.  et  Serv.).   (Bl.) 
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*SPIN1GIUD£S.  Kcuiif .  -  DénomiasUoa 
employée  par  M.  Forbes  pour  les  Opliiu- 
rides.  (Du.) 

SPINIPÈDE.  iBPT.  —  Nom  spécifique 
d*un  8TBLU0N  Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

SPINIPÊOES.  iRS.— Division  de  la  triba 
des  Scutellériois ,  de  Tordre  des  Hémiptè- 
res ,  correspondant  à  notre  groupe  des  Ctd- 

MITBS.  Voy.  SCOTELtÉaiBHS.  (Bl.) 

*SPINOPORE.  Spinopora(tpinat  épioe; 
poTtts,  pierre),  poltp.  —  Nom  que  M.  de 
Blainville  a  substitué  k  celui  de  Pagrut, 
comme  éunt  plus  en  harmonie  avec  les  dé. 
nominations  fénériques  de  la  famille  da 
Milléporés{Afan.  actm.,  p.  415).  Voy.  pachs. 

(E.  Ba.) 

SPINTHÈRE  (de  «wivOiip,  éUncelle). 
MiR.  —  Nom  donné  par  Haûy  à  un  minéral 
en  petiu  cristaux  d*un  vert  grisâtre,  mélan- 
|és  de  chlorite ,  que  Ton  trouve  implantés 
sur  des  crisUux  de  Calcaire  spathique,  à 
llaromme,  département  de  TIsère,  au  milieu 
d*une  chlorite  schisteuse.  Ce  n*est  qu*uns 
variété  du  Sphène,  Voy,  ce  mot.    (Del.) 

•SPINTHEROPS  (<rir(v6«iP,  éUncelle;  ^, 
apparence).  iM.  ^  Genre  de  Tordre  des  Lépi- 
doptères,  de  la  famille  des  Nocturnes,  triba 
des  Amphipyrides ,  créée  par  M.  Boisduval 
{Indêxmet.  Lep.  d*Eur.^  1840)  aux  dépens 
des  Amphipyra  Treiu,  Guenée,  et  adopté  par 
Duponchel  {Tabl.  de$  Upid.  d'Ewr.,  1844) 
et  la  plupart  des  entomologistes.  Les  Spw- 
lerops  ont  les  antennes  filiformes  dans  les 
deux  Ètuê;  leurs  ailes  sont  légèrement 
festonnées  :  les  inférieures  larges,  les  taches 
réniformes  et  orbiculaires  sont  très  petites 
et  peu  distinctes.  Les  chenilles  sont  glabres, 
cylindriques ,  allongées ,  atténuées  aux  ex- 
trémités, sans  éminences,  de  couleurs  vives, 
avec  des  raies  longitudinales  bien  tran- 
chées; elles  vivent  sur  les  Légumineuses. 
Les  Chrysalides  sont  renfermées  dansées 
coques  de  soie,  ovoïdes,  attachées  aux  braa- 
cbes  ou  aux  feuilles. 

M.  Boisduval  place  dans  ce  genre  trois  es- 
pèces, toutes  du  midi  de  la  France  :  ce  sont 
les  :  S'  specirtimFab.,  caUiphanes  H.,  et 
dilucida  H.;  Duponchel  en  ajoute  une  qua- 
trième (S.  phanUutnat  Eversm.),  qui  pro- 
vient des  monu  AltaL  (E.  D.) 

«SPINTURMX.  ARACHH.—  Synonyme  de 
Pteropte,  Voy,  ce  mot.  (H.  L.) 

*SPINUS.  018.— Nom  donné  par  les  aocieni 
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au  Tarin,  FringUla  spinus,  Brehin  Ta  em- 
ployé comme  générique  de  la  division  que 
quelques  méthodistes  ont  fondée  sur  cet  Oi- 
seau; il  eil^  par  conséquent  synonyme  de 
ChrysomUris  Boié,  Ligurinus  Briss.    (Z.  6.) 

•  SPIO.  ARACHK.  —  M.  Koch  (  Pofi- 
S0r*j  Deutschland's  Insecten  Fauna)  désigne 
sous  ce  nom  un  genre  de  Tordre  des  Aca- 
riens et  de  la  tribu  des  Hydrachnelles. 
(Voy,  Ilydrachnô.)  (H.  L.) 

SPIO.  iSjno.  Aim.  —  0.  Fabricius  a  pro- 
posé sous  cette  dénomination ,  en  1785 ,  un 
genre  d'Annélides  marines  de  la  grande  fa- 
mille des  Néréides.  Ce  genre,  que  M.  de 
Blainville  réunit  aux  Sabulaires ,  mais  très 
probablement  à  tort,  a  pour  principal  ca- 
ractère de  porter  sur  la  tète,  en  avant  des 
yeux,  deux  appendices  tentaculiformes ,  un 
peu  comprimés,  et  dont  la  longueur  égale 
presque  celle  du  corps.  Tels  sont  le  Spio 
séUcame  de  Fabricius ,  et  le  S,  Filicornis  de 
Maller. 

Des  animaux  semblables  aux  Spios  ont 
été  trouvés  dans  TOcéan ,  sur  les  côtes  de 
France  et  d'Angleterre.  Toutefois ,  la  syno- 
nymie des  espèces  et  leur  caractéristique 
n'est  point  assurée  d'une  manière  suffi- 
sante; il  serait  important  de  l'établir  com- 
parativement avec  celle  des  genres  Nerine 
de  M.  Jobnson,  et  Malacoceros  de  M.  de 
Quatrefages  ,  qui  semblent  avoir  une  véri- 
table analogie  avec  les  Spios  de  Fabricius. 

(P.  G.) 

«SPIONADCS.  INS.  —  Hubner  {Cat., 
1816)  indique  sous  cette  dénomination  un 
genre  de  Lépidoptères,  de  la  famille  des 
Diurnes,  tribu  des  Papilionides.     {E,  D.) 

SPiPOLA,  Leach.  ois.— Synonyme  d'An- 
thus  Bechst. 

*  SPIRA  (sptra,  ligne  spirale),  moll.  — 
Genre  de  Gastéropodes ,  de  la  famille  des 
Troebides,  établi  par  M.  Brown  {Conch. 
BriL,  1838).  (G.  B.) 

SPIRACANTBE.  Spiracantha.  bot.  rn. 
Genre  de  la  famille  des  Composées ,  tribu 
des  Vernoniacées,  formé  par  M.  Euntb  dans 
les  Nova  gênera  et  species  de  Mil.  Hum- 
boldt  et  Bonpiand,  pour  un  petit  sous-ar- 
brisseau de  la  Nouvelle-Grenade ,  voisin  du 
Bolandra,  à  feuilles  glabres  en  dessus,  blan- 
chies en  dessous  par  uu  duvet  apprimé;  à 
fleurs  rouges  en  capitules  uniflores,  groupés 
•n  uo  glomérule  ovoïde;  chaque  capitule  se 
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trouve  &  Palsselle  d'une  bractée.  L'aigr^ite 
est  formée  de  paillettes  sétacées  inégales, 
plurlsériées.  L'espèce  type  est  le^.  comt/b- 
Wa,H.  B.  (D.G.) 

SPIRADICLIS  (intttpa  OU  onTpa^  Spire; 
^(xif'î,  valve).B0T.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Rtibtacées-Cinchonacéês ,  tribu  des  He- 
dyoïidées,  créé  par  M.  Blume  pour  une 
herbe  gazonnante  de  Java,  à  petites  fleurs 
eu  épis  terminaux  et  axillaires ,  remarqua- 
ble surtout  par  sa  capsule  qui  s'ouvre  en 
deux  valves  biparties,  et  finissant  par  se 
rouler  en  dedans.  Cette  plante  a  reçu  de 
M.  Blume  le  nom  de  Spiradiclis  cœspitosa. 

(Ad.  J.) 

*SPIItEA.BOT.  ra.— Nom  latin  du  genro 
Spirée. 

*SPIRiEACÉJES.  Spirœaceœ.  bot.  ra.  — 
Une  des  familles  dans  lesquelles  on  partage 
aujourd'hui  celle  des  Rosacées  {poy.  ce  mot). 
Elle  doit  son  nom  au  genre  Spireta  qui  lui 
sert  de  type ,  et  sç  subdivise  en  deux  tri- 
bus ,  les  SpiraBées  et  les  Quillaiées. 

^SPIRiEÉES.  Spirœœ.  bot.  ph.  —  Une 
des  tribus  des  Spircacées.  Voy,  es  mot  et 
■OSACEES.  (Ad.  J.) 

*SP1RALEPIS.  Bor.  ph.  — Synonyme  de 
LeontonyXf  Cass.,  famille  des  Composées- 
Sénécion  idées. 

SPIRAIIELIiA.  Aifif.  —  Genre  de  Ser* 
pules  établi  par  M.  de  Blaiuville  {Dict.  se, 
nat.  t.  LVIl,  p.  432),  pour  une  espèce 
remarquable  de  la  mer  des  Indes.     (P.  G.) 

SPIRANTBE.  Spiranthes.  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Orcbidéei,  tribu 
des  Néottiées,  formé  par  L.  C.  Richard  (Or- 
chid, europ.,  p.  37)  pour  des  espèces  ter- 
restres détachées  des  Ophrys  de  Linué ,  qui 
croissent  dans  les  contrées  chaudes  et  tem- 
pérées; leurs  racines  sont  tubéreuses-fasi:!- 
culées;  leurs  fleurs  forment  un  épi  géné- 
ralement distique  et  le  plus  souveui  spiral. 
Ces  fleurs  ont  un  labelle  brièvement  ongui- 
culé, canaliculé,  embrassant  |a  base  de  la 
colonne,  qui  est  courte;  leur  anthère  e.nt 
terminale,  stipitée,  biloculaire,  et  renferme 
deux  masses  polliniques  en  massue  allon- 
gée, filées  à  une  glande  commune.  Deux 
espèces  de  ce  genre  sont  assez  coiiimunes 
en  divers  points  de  la  France;  l'une,  le 
spiBAMTHR  dYtî^,  Spironthes  œstivalis,  L.  C. 
Ricb. ,  {Neoltia  œstivalis^  D  C.)  doit  son 
nom  à  ce  qu'elle  fleurit  en  été;  elle  se 
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trouve  danf  les  prairiei  marécageuses  et 
dans  les  bruTères  humides;  Tautre  est  le 
•PiaARTaB  D*AUTOMiiB,  Spironthâs  autumncUis, 
L.  C.  Rich.  {NêoUiatpiralii  Sm,)qmtT0\i, 
au  contraire,  sur  les  ooteaui. incultes ,  sur 
les  pelouses  sèches,  et  qui  fleurit  à  la  fin  de 
Tété  et  en  automne.  (D.  6.) 

8P1RANTBBRA.  bot.  pb.  —  Genre  de 
la  famille  des  Diosmées ,  uibu  des  Cuspa- 
fiées,  éUbli  par  M.  Aug.  St.-Hilaire  pour 
un  arbrisseau  du  Brésil  à  feuilles  trifolio- 
lées ,  à  belles  fleurs  blaoches ,  très  odoran- 
tes, en  corymbe  d'un  brillant  effet,  carac- 
térisées surtout  par  leur  calice  en  cupule 
quinquédentée;  par  leurs  cinq  pétales  al- 
longés, linéaires,  un  peu  arqués;  par  leurs 
5  étamines  à  long  filet,  et  dont  les  anthères 
se  roulent  en  spirale  après  leur  déhiscence  ; 
enfin,  par  leur  ovaire  à  cinq  loges,  allongé, 
entouré  à  sa  base  par  un  disque  en  gaine. 
L'espèce  unique  de  ce  gfiatt  est  le  S,  odo- 
ratisséma,  A.  St.-Hil.  (D.  G.) 

«SPIRASTIGBIA,  l'Hérit.  aoT.  n,  —Sy- 
nonymê  de  Plictf<nHa,  famille  des  Bromé- 
liaeèes. 

SPIRATfiLLA.  —  mOll.  —  Genre  de 
Mollusques  ptérepodes  à  coquille,  établi 
d*abord  par  Cuvier  sous  le  nom  de  Lima- 
cibe,  mais  que  M.  de  Blainville  avec  raison 
i  nommé  Spiratelle,  en  faiMnt  mieux  con- 
naître ses  caractères  d*après  Scoresby.  L'es- 
pèce type,  1^.  IkMcma^  est  très  petite: 
elle  se  tftHive  très  abondante  dans  les  mers 
arctiques,  où  elle  sert  à  la  nourriture  des 
Baleines.  Elle  avait  été  indiquée  par  Oihon 
Fabricius  sous  le  nom  é'Argonauta  arclica, 
et  Gmelia  Pavait  appelée  CUo  hêUcina.  Son 
corps  est  conique,  allongé,  mais  enroulé 
longitudinalement ,  élargi  en  avant,  et  il 
porte  de  chaque  cdti  un  appendice  presque 
triangulaire,  arqué  en  forme  d'aile;  la 
bouche  est  terminale;  les  branchies  sont  en 
forme  de  plis  à  Torigine  du  des;  la  coquille 
est  vitrée  ou  papyraeée,  très  mince  et  tfts 
firagile,  enroulée  dans  un  même  plan  comme 
celle  des  planerbei,  de  manière  à  montrer 
d*un  cdté  un  très  large  ombilic  peu  profond, 
ei  de  Tautre  une  spire  peu  élevée  d'un  tour 
et  demi  ou  deux  tours  ;  elle  est  en  même 
tempe  un  peu  carénée;  l'ouverture  est 
grande,  entière,  à  bord  tranchant,  élargie 
à  droite  et  à  gauche.  (Dm.) 

SPlftÉ£.  iSpéraa.  bot.  pb«  —  Genre  im* 
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pryrtant  de  la  famille  des  Rosacées ,  tribô 
des  Sificéacées,  à  laquelle  il  donne  son  nom, 
de  rictfsandrie  penuigynie  dans  le  systènM 
de  Linné.  11  est  formé  d'espèces  herbacées , 
sous-frutescentes  ou  frutescentes,  proprea 
aux  contrées  tempérées  de  l'hémisphère  bo- 
réal. Ces  TégéUux  ont  les  feuilles  simples 
ou  pinnatiséquées ,  des  stipules  géminées , 
adnées  au  pétiole ,  quelquefois  très  petite! 
ou  presque  nulles  ;  leurs  fleurs,  blanches  on 
rosées,  sont  disposées  en  inflorescences  très 
diverses;  elles  présentent:  un  calice  à  tube 
concave  ou  campanule,  à  limbe  quinqué- 
parti,  persistant;  cinq  pétales  insérés  sur 
la  gorge  du  calice,  très  étalés  ;  Ats  éumines 
en  nombre  indéfini,  également  insérés  iur 
le  calice,  longuement  saillantes;  un  disque 
charnu,  adhérent  au  tube  du  calice;  des 
carpelles  le  plus  souvent  au  nombre  de  cinq, 
dont  l'ovaire  uniloculaire  renferme  de  deux 
à  quinze  ovules  attachés  sur  deux  rangées  le 
long  de  la  suture  ventrale,  dont  le  style  ter- 
minal supporte  un  stigmate  épaissi.  Ces  car^ 
pelles  deviennent  autant  de  follicules  géné- 
ralement libres  entre  eux.  Tel  qu'il  vient 
d'être  caractérisé ,  le  genre  Spirée  ne  eor- 
respond  qu'à  une  portion  du  groupe  géné- 
rique de  ce  nom,  comme  l'admettait  If.  Cam- 
bttsèdes  dans  sa  Monographie  (  Annai.  âe$ 
se,  natwr.,  l'*  série,  t.  I,  p.  225  et  352). 
En  effet,  ce  botaniste  réunissait  aux  Spirées 
proprement  dites  les  GiUenia  Biœnch  et  le 
Kerria  DC. ,  que  distinguent  suffisamment 
son  calice  divisé  profondément  en  dnq  lobes 
ovales,  dont  trois  sont  tronqués,  ks  pétales 
orbiculaires ,  et  ses  ovaires  uni-ovuIés  (I). 
Dans  les  limites  dans  lesquelles  nous  le 
considérons  ici ,  il  renfermé  environ  60  es* 
pèces,  dont  quelques  unes  croissent  naturel- 
lement dans  nos  contrées,  et  dont  plusieurs 
sont  fréquemment  cultivées  dans  les  jardins. 
Ces  espèces  se  partagent  en  cinq  sous-gen- 
res, savoir  :  Physocarpta  Cambes.;  ChartUÈ^ 
dryon  Serin.;  Sorbaria  Serin.;  Àruncus  Se- 
rin.; Ulmaria  Mœnch.  Parmi  nos  espèces 

(i)  Le  f  enre  Kerrim  ne  réafcriB*  4«*totoe  ttalt  mpin .  I« 
Kerrtm  iëponit*  DC.  Irè*  Joli  «rfeMU  à  I 
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indigeDCS,  li  plus  remarquable  est  la  Spiais 
VLHAiRB,  Spirœa  ulmaria  Lin.,  vulgaire- 
meat  désignée  sous  le  nom  de  Reine-des- 
prés.  C'esl  une  grande  plante  herbacée  qui 
croit  dans  les  prairies  humides,  au  bord  des 
eaux  »  etc. ,  dont  la  tige  s'élève  à  uo  mètre 
ou  uo  peu  plus  ;  dont  les  Teuilles  sont  gla- 
bres, généralement  couvertes  en  dessous 
d*un  duvet  blanc ,  divisées  latéralement  en 
'10- 18  segments  très  inégaux,  doublement 
dentés,  le  terminal  et  les  deux  voisins  se 
confondant  en  un  seul  à  trois  lobes  ;  ses 
fleurs,  blanches,  odorantes,  petites  et  très 
nombreuses,  forment  de  beaux  corymbes  ter- 
minaux. Dans  les  jardins,  où  on  la  cultive 
comme  espère  d'ornement,  elles  doublent 
assez  fadlement.  Ces  fleurs  sont  regardées 
comme  Jouissant  de  propriétés  analogues  a 
celles  du  Sureau,  ou  comme  légèrement  ex- 
citantes ;  on  dit  aussi  qu'infusées  dans  le 
vin,  elles  lui  communiquent  un  goût  de 
Malvoisie.  La  plante  elle-même  a  été  em- 
ployée, dans  l'ancienne  médecine,  comme 
sudoriflque,  réttoluiive,  et  aos«i  comme  as- 
tringente et  tonique  ;  mais  ,  de  nos  jours , 
elle  est  à  peu  près  inusitée. 

La  SpiaiB  filipendulb  ,  Spirœa  fUipendula 
Lin.,  est  assez  commune  dans  les  bois  et 
dans  les  prés  couverts;  elle  doit  son  nom  à 
aes  racines  renflées  à  leur  extrémité  en  tu- 
bercules ovoïdes.  Elle  est  moins  haute  que 
la  précédente ,  et  ne  dépasse  guère  5-6  déci- 
mètres; ses  feuilles  sont  pin  natif  équées  in- 
terrompues, à  segments  tous  distincts;  ses 
fleurs  blanches ,  odorantes ,  sont  réunies  en 
corymbe  terminal.  On  en  cultive  aussi  assez 
fréquemment  une  variété  à  fleurs  dimbles. 
Les  tubercules  delà  Filipendule contiennent 
une  assez  forte  proportion  de  fécule  pour 
«voir  pu  servir  d'aliment  dans  quelques  di- 
settes. La  plante  entière  est  astringente,  au 
point  de  pouvoir  servir  au  tannage  des 
peaux.  Elle  a  été  usitée  autrefois  ;  mais  au- 
jourd'hui elle  est  à  peu  près  laissée  de  rôté. 

Parmi  les  espèces  de  Spirées  cultivées 
dans  les  jardins,  et  dont  le  nombre  s'élève, 
outre  les  deux  précédentes,  à  environ  une 
quinzaine,  les  plus  répandues  sont  :  la  Spi- 
KBB  A  FEUILLR8  DE  SoRBiEs ,  Spifwa  sorbtfolia 
Lin.,  originaire  de  Sibérie,  et,  par  suite, 
entièrement  rustique ,  remarquable  par  la 
longueur  de  la  floraison  ;  la  Spibbb  a  feuilles 
BS  MiLLEPBBTDis,  SpifCM hypcrtctfolia  Lin., 
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indigène  et  naturalisée  sur  plusieurs  points 
de  la  France  où  elle  ne  croissait  pas  natu- 
rellement, vulgairement  nommée  Petit- Maif 
à  petits  corymbes  de  fleurs  blanches ,  et  à 
laquelle  De  Candolle  rattache  comme  variété 
le  Spirœa  crenala  Lin.;  la  Spibéb  a  feuilles 
LISSES,  Spirœa  lœvigata  Lin. ,  remarquable 
par  $es  feuilles  lancéolées,  d'un  vert  glau- 
que ,  etc.  (P.  D.) 

*SPIItICELLE.  Spiriceîla  (spira^  spi- 
rale ;  cei/a,  chambre).  MOLL.  FOSs.—U.Rang 
a  établi  ce  genre  pour  une  petite  coquille 
trouvée  dans  les  terrains  miocènes  de  Méri- 
gnac  (Sp.  unguictUtu).  Les  afOnités  de  ce 
genre  sont  douteuses;  la  coquille  diffère  de 
celle  des  Cabochons  en  ce  que  la  bouche , 
extrêmement  dilatée,  forme  une  vaste  sur- 
face oblongue,  et  que  le  sommet  est  tourné 
horizontalement.  M.  Deshayes  ne  pense  pas 
qu'on  doive  séparer  ce  genre  de  celui  des 
Cabochons;  mais  il  est  difûcile  d'avoir  une 
idée  précise  à  cet  égard,  parce  qu'il  serait 
possible  que  la  coquille  eût  logé  un  animal 
d'une  forme  assez  différente  de  celui  des  Ca- 
bocbons(Rang,  BuU,  Soc,  L,  Bord.^  Il,  f  82$). 

(G.  B.) 

«SPIRIDANTOUS.  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Composées,  tribu  des  Sénécio- 
uidées,  créé  par  M.  Fenzi  (m  Endiic.  Gê- 
nera ,  suppl.  2,  n*  2656  )  pour  une  plante 
herbacée  de  l'Afrique  tropicale ,  i  feuilles 
linéaires ,  rqulées  par  les  bords  ;  à  fleurs 
jaunes  en  capitules  rayonnes;  Tinvolucre 
de  cette  plante  est  campanule ,  à  8  écailles 
soudées  entre  elles  jusqu'au-delà  du  mi- 
lieu ;  son  réceptacle  est  conique,  papilleux; 
ses  akènes  sont  dépourvus  d'aréole  M.  Fenzl 
n'a  pas  donné  de  nom  spéciGque  à  celte 
plante  (D.  G.) 

SPIRIDENS  (spira,  ligne  spirale;  denSt 
dent).  B.  CB.—(Mousse8).Cette Mousse,  l'une 
des  plus  belles  delà  famille,  soit  parsa  taille 
qui  dépasse  1  pied,  soit  par  l'élégance  de 
st$  péristomes,  est  originaire  de  Java,  mais 
se  retrouve  aussi  à  Tâlii,  d'où  elle  nous  a  été 
dernièrement  rapportée  par  M.  Jules  Lépine. 
Ce  genre,  dû  à  M.  Nées  d'Esenbeck,  a  des 
affinités  multiples,  d'où  vient  que  sa  place 
est  encore  incertaine.  Voici  ses  caractères  : 
Péristome  double,  l'extérieur  composé  de 
seize  dents  linéaires  lancéolées  qui  s'enrou- 
lent en  spirale  en  dehors;  l'intérieur  con- 
sistant en  une  membrane  basilaire  qui  se 
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divise  en  aoUnl  de  dlf,  eo  partie  libres  et 
en  parlle  soudés  lu  sommet  Capsule  latérale 
ebloiigiie,  un  peu  inégale  et  sans  anneau, 
ayant  un  faux  air  de  celle  d'un  Diphyicium. 
Opercule  conique  en  bec.  Coiffe  en  capuchon. 
Inflorescence  diolque  latérale.  L*espèce  de 
ce  genre  monotype  a  un  peu  le  port  du 
Batramia  giganlea  et  nullement  celui  d*une 
Mousse  pleurocarpe.  Elle  croit  sur  la  terre. 

(C.  M.) 
SPIRIFEn.  VOLL.  —  Genre  de  Mollus- 
ques bracbiopodes,  établi  pour  des  térébra- 
tules  fossiles  des  terrains  de  transition,  qui 
avaient  les  bras  très  longs,  vraisemblable- 
ment soutenus  par  une  charpente  articulée, 
calcaire,  et  qui,  pétrifiée,  forme  de  chaque 
côté,  sous  les  ailes  dt»  valves,  une  hélice 
creuse  très  élégante.  Pour  ces  espèces ,  que 
d'ailleurs  beaucoup  de  zoologistes  ne  sépa- 
rent pas  du  genre  térébratule,  il  en  résulte 
que  les  ailes  sont  plus  gonflées  que  le  milieu 
du  dos,  et  qu'elles  se  prolongent  latérale- 
ment davanuge.  (Dm.) 

«SPIRILLUftl.  iKFUB.  —  Genre  de  Yi- 
brioniens,  établi  par  M.  Ehrenberg  pour  des 
infusoires  d'une  petitesse  extrême,  en  forme 
d'hélice,  et  qui  se  meuvent  en  tournant  sur 
leur  axe;  on  les  voit  très  communément 
dans  les  infusions  animales;  mais  le  micros- 
cope, jusqu'à  présent,  n*a  rien  pu  faire 
connaître  de  leur  structure.  (Dui.) 

♦SIMRIS  (aii«7pa,  spire),  nw.  —  Ilubner 
{Cat.,  1816)  indique  sous  cette  dénomina- 
tion un  genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères, 
famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Chéloni- 
des.  (E  D.) 

SPIRLIN  (corruption  du  mot  Ëperlan). 
poiss.  —  Nom  d'une  espèce  d*Able,  l'Aïui- 
ÉrsBLAii,  Uuciscus  bipunclatui  Cuv.  et  Val. 

(G.  B.) 
*SPniOBOLE.  5/>lro5ortts(airf7f>a,  spire; 
CoUç^  Jet).  MVRiAP.  —  Cest  un  genre  de 
Tordre  des  Diplopodes,  de  la  famille  des 
lulides ,  établi  par  M.  Drandt  aux  dépens 
des  lulus  des  auteurs.  Chez  cette  coupe 
générique,  la  tète  est  convexe,  les  yeux 
sont  su^tétragones,  le  corps  est  subpyra- 
midal avec  les  cdtés  du  prothorax  trian- 
gulaires; les  antennes  sont  courtes.  L'es- 
pèce qui  peut  être  considérée  comme  le 
type  de  cette  coupe  générique  e$t  le  ^tro- 
holut  grandis ,  Brtndt;  cette  espèce  a  pour 
patrie  le  Brésil.  (Q.  L.) 
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*9PmOIIOTRYS  (  «itc7|Mi,-  spire  ;  fiit^u 
grappe  de  raisin),  pobam.  —  Genre  de  Fo- 
ramiuifères(Ehr.  Ber.  d.  BerU  Àk.,  1844). 

(0.  B.) 
SPIROBRilCniOPIIORA.  holl.  —  Dé* 
nomination  employée  par  M.  Gray  pour 
désigner  une  classe  de  Molltuques  qui  cor- 
respond aux  Brachiopodes.  (Duj.) 

*SPIROBRANCnE.  Spirohranchusiantt* 
pot,  spire  ;  ppiyx^oit  branchies),  roiss.  —  Un 
très  petit  Poisson  des  rivières  du  cap  de 
Bonne-Espérance  constitue  ce  genre  dont  il 
est  l'unique  espèce,  S,  capensU  Cuv.  Prenant 
place  dans  le  groupe  des  Acanthoptérygiens  à 
pharyngiens  labyrinthiformes,  il  se  rappro- 
che de  TAnabas  par  sa  forme,  mais  s*eo 
distingue,  aussi  bien  que  des  Polyacantbet  et 
autres  genres  voisins,  par  l'existence  d*ane 
série  de  dents  palatines.  Ce  dernier  caractère 
le  rapproche,  au  contraire,  des  Ophicéphales 
avec  lesquels  il  unit  ainsi  les  genres  précé- 
dents. Ce  sont  ces  particularités  qui  ont  en- 
gagé Cuvier  à  créer,  pour  ce  Poisson,  le  nom 
spécial  de  Spirobranchus  (Cuv.,  Règne  ani* 
mal,  2«  édition.  II.  1829).  (E.  Ba.) 

SPIROBRANCIIB.  AifNÉL.— M.  de  Blain- 
ville  établit  ce  genre  pour  quelques  espèces 
des  Amphitrîtes  de  Lamarck  ou  Sabelles  de 
Cuvier.  (G.  B.) 

«SPIROBRANCniDiE.  (Spirobranckut.) 
roiss.  —  Groupe  de  Poissons  à  pharyngiena 
labyrinthifbrmes  dont  le  Spirobranehus  aé- 
rait le  type  (Swainson;  Classification^  1839). 

(G.  B.) 

*SPIROCfliGTA.  tiiFoa.  —  Genre  de 
Vibrioniens,  établi  par  M.  Ehrenberg  pour 
une  espèce  de  Spirillum  formant  une  hélice 
prolongée  en  un  long  cordon  flexible  comme 
une  longue  et  mince  élastique  de  bretelle, 
et  qui,  suivant  cet  auteur,  diffère  princi- 
palement des  Spirillum  par  sa  flexibilité. 

(Dci.) 

^PIROCYLfSTE.  Splrocytistus  {vntTpm^ 
spire;  xulm,  se  rouler),  vraup.  —  C'est  ua 
genre  de  l'ordre  des  Diplopodes ,  de  la  fk- 
mille  des  lulides,  établi  par  Brandt  et  adopté 
par  les  myriapodophiles.  Dans  cette  coupe 
générique,  la  lèvre  inférieure  est  comme 
celle  dfis  Spirostreplus ,  mais  avec  la  fossette 
de  la  partie  inféiieure  i  peine  distincte,  et 
l'article  basilaire  marqué  de  chaque  cété 
Jusqu'à  son  milieu  par  une  Impression ,  et 
unituberculé  entre  cet  impressiooj.  Quint 
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•ut  antrei  orfincs,  ili  ne  préMntent  rien 
de  remar(|u«ble.  Le  seule  espèce  connue,  et, 
pir  conséquent ,  le  seule  représentant  ce 
lenre,  est  le  SplrocycU$l$  oaulangle,  Spiro- 
cyûiUlwacuianguluit  Brandt  (Duifel.  4es 
HioL  dB  MoBnou i  t.  6»  p*  204).  La  patrie 
de  cette  espèce  est  inconnue.        (H.  L.) 

*SPIR0D1!LA.  ioT.  PB.  -^  Genre  de  le 
flmille  des  Lemnacées,  formé  par  If»  Schlei* 
den  (  in  Unnœa ,  t.  XllI ,  p.  S91  )  pour  le 
lemna  polyrMta  Lin.  «  espèce  de  l'ancien 
lenre  Lmnna,  remarquable  par  la  présence 
des  taisseaui  dans  toutes  ses  parties ,  par 
la  fronde  presque  plane ,  à  nervures  paU 
mées,  polymorphe*  Ses  fleurs  mâles  sont 
géminées,  et  elles  ont  leurs  filets  rétrécis 
dans  le  bas.  Les  fleura  femelles  ont  un  otaire 
bi-ovulé.  (D.  0.) 

^PIRODtSCL'9.  mroi.  --Genre  de  Vi- 
brtoniens,  établi  par  M.  Ehrenberg  pour  un 
nrusoire  qu*ll  avait  Incomplètement  ob^ 
lervé  pendant  son  voyage  en  Sibérie;  il  le 
décrit  comme  un  fil  contourné  en  spirale, 
formant  un  disque  brunâtre  large  de  22 
millièmes  de  millimèire.  (Duj.) 

ftPIROGLYPtIE.  Aitif^L.— Genre  formé 
par  Deudin  eut  dépens  desSerpulesde  Linné. 

(G.  B) 

SrmOGRAPIIE.  Spirographis  {<xntTpa^ 
ipire,ypafK-,  stylet).  akiiAl.— Viviani  établit 
tous  ce  nom  un  genre  d*Annélides  tubicoles 
qui  ne  compte  qu'une  espèce,$.5p<tl/an2afi(l, 
dont  Cuvier  et  M.  Savigny  font  une  espèce 
du  genre  Ssbelte,  le  Sabella  unitpira  (Viv. 
Phosphor,  mar,,  1805).  —  M.  Savigny  ap- 
plique le  nom  de  Spirographes  k  une  sub- 
divlMon  des  Sabelles.  (E.  Ba.) 

SPIItOGYRE.  SpirogyraiontTpy^  spirale; 
yvpoç,  tour).  eoT.  CR.— (l'hycées).  Ce  genre, 
établi  par  Link  pour  des  Algues  de  la  tribu 
des  Conjuguées  ou  Zygjiéméesqui  présentent 
ttn  endochrome  contourné  en  spirale  dans 
les  articles  des  filaments,  e  été  réuni  par 
Agardh  et  plusieurs  auteurs  aui  Conjuguées 
à  endochrome  en  étoiles  sous  le  nom  de 
ïygnema;  mais  MM.  RQizing,  Meneghinl, 
Rœmer,  etc.,  ont  de  nouveau,  avec  raison, 
séparé  ces  deui  genres,  et  nous  donnons  Ici 
les  caractères  du  genre  Spirogyra  d'après 
ces  derniers:  Filaments  simples,  articulés, 
renfermant  dans  chaque  loge  uneou  plusieurs 
bandelettes  endochromiques  vertes,  contour- 
nées en  spirale,  le  plus  souvent  canaliculées, 
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dentelée!  inr  leurs  bords  ;  éeeoDptement  dee 
filamenu  eu  moyen  de  tubes  iransverseut  ; 
sporanges  résulunt  de  Tagglomération  dee 
masses  endochromiques  dans  an  des  ertlctei 
accouplés.  Les  bandelettes  endochromiques, 
tournées  en  spirale,  sont  simples  ou  multi- 
ples; dans  ce  dernier  cas ,  elles  semblent  se 
croiser.  Dans  quelques  espèces,  on  remarque 
au  milieu  des  logea  un  corpuscule  lenticu- 
laire, qui  est  un  commencement  de  cloison 
qui  devra  diviser  rarticle  en  deut  cellules. 
Cet  organe  est  radié,  dans  le  S.  nMâa  Meneg.» 
et  accompagné  d*espèces  de  cristaut  en 
croit  fort  eitraordinaires.  Quelques  eupècei 
présentent  un  accouplement  pêrtlcdller.  De 
chaque  cdté  de  le  cloison  qui  sépare  deut 
articles  contigus,  s*élève  une  sorte  de  nià* 
melon  qui,  se  soudant  au  mamelon  voisio, 
forme  une  anse  tubuleuse  qui  réunit  les 
deui  loges  et  permet  à  l^endochrome  de  pal- 
ier et  de  s*agglomérer  en  sporanges  dam 
une  de  ces  loges.  Cette  disposition  semble- 
rait devoir  constituer  un  genre  particulier» 
si  on  ne  la  trouvait  réunie  dans  la  même 
espèce  an  mode  ordinaire  d*accouplement. 

Les  Spirogyres  habitent  les  eaut  douces; 
ils  y  forment  des  masses  floconneuses  quel- 
quefois asseï  étendues.  Leurs  filaments  sont 
d*un  beau  vert,  légèrement  muqueut.  Con- 
servés dans  des  vases,  Uê  se  réunissent  sou- 
vent sous  la  forme  de  pinceaui  dont  l*eitré- 
mité  tend  â  sortir  de  Teau  dans  laquelle  ils 
sont  plongés.  On  en  connaît  environ  vingt 
espèces.  (BbAb.) 

8PIR0LIKB.  V0RA1I.  —  Genre  deFora- 
mlnirères ,  éubli  par  Lamarck ,  qui  le  clas- 
sait avec  les  Céphalopodes,  et  placé  par 
M.  D'Orbigny  dans  la  famille  des  NautU 
loTdes,  faisant  partie  de  Tordre  des  Hélicos- 
tègues.  La  coquille  est  équilaiérale,  d*abord 
en  Spirale  enroulée  dans  un  même  plan , 
puis  projetée  en  ligne  droite  quand  elle  est 
adulte,  de  manière  à  présenter  la  forme 
d*une  crosse.  Ses  loges  sont  simples,  et  c'est 
la  dernière  seule  qui  présente  plusieun 
ouvertures.  (Dm). 

SPIROLOBÉES.  Spiroloheœ.  bot.  ph.-^ 
Ce  nom,  appliqué,  en  général,  aux  embryoni 
enroulés  en  spirale,  désigne,  en  particulier» 
une  division  des  Cruciréres  {voy.  ce  mot)» 
dont  la  graine  présente  ce  caractère,  et  qui 
renferme  deui  tribus,  les  Buniadées  et  lei 
Erucariées»  ainsi  qu'une  division  des  Airi- 
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plicéet  ipoy,  ce  mot),  ég alement  caractûrUce 
par  cette  dUpoiition  de  l'embryon:  (Ad.  J.) 

*SPIROLO€ULINE.  FOiAHiif.  —  Genre 
de  Rhizopodes  ou  Foraminifèret,  établi  par 
M.  Aie.  d*Orbîgny  dans  ta  famille  det  Mille- 
lidet,  qui  fait  partie  de  son  ordre  des  Aga- 
tbistègues.  Le  genre  Spiroloculine,  dont  on 
ne  connaît  que  les  coquilles,  comprend 
plusieurs  espèces  vivantes  de  la  Méditer- 
ranée et  d'autres  espèces  fossiles  des  ter- 
rains tertiaires.  Ces  coquilles  sont  équila- 
térales,  symétriques,  presque  discoïdes» 
formées  de  loges  non  embrassantes,  toutes 
apparentes  et  pelotonnées  sur  deux  faces 
opposées  dans  un  même  plan;  Touverture, 
comme  celles  des  roilioles  ou  quinquélocu- 
lines ,  est  rétrécie  par  une  dent  saillante 
souvent  bifarquée  en  forme  d*Y.      (Duj.) 

*SPIRO.\ElllA.  BOT.  PB.— Genre  établi 
par  M.  Lindiey  {Bot.  Kegiit.^  1840,  ap- 
pend.,  n^  48),  dans  la  famille  des  Comme- 
lynacées,  pour  une  plante  berbaeée  du 
Mexique,  dont  le  périanlbe  présente  six  fo- 
lioles sur  deux  rangs ,  les  trois  eiiérieures 
Tertes  et  calicinales,  les  trois  intérieures 
péialoldet ,  très  fugaces  ;  ses  six  étamines 
ont  le  6let  en  spirale  et  Panthère  en  cœur, 
pétaloliie,  avec  $t»  deux  loges  placées  trans- 
Tersalement  à  la  base.  L'espèce  unique  de 
ce  genre  est  le  Spironema  fragrans  Lindl. 

(D.  G.) 

*SPIROPLEGTA  (awiîp«,  spire;  «ii.loç, 
enlacé),  fobah.  —  Genre  de  Furamintfères 
(Ebr.,  Ber.  d.  Berl  Ak.,  1844).     (G.  B.) 

*hPlROPOEUS  ( oircrpa  ,  spire;  koc/», 
faire  ).  mtbiap.  —  Ce  genre,  qui  appartient 
à  Perdre  des  Diplopodes  et  à  la  famille  des 
Iulides,  a  été  établi  par  M.  Brandt  aux  dé- 
pens des  lulus  des  auteurs.  On  n*en  connaît 
qu*une  seule  espèce ,  qui  est  le  SpiropcBus 
Fisoherii,  Brandt  {Bull,  da  Moscou^  tonie  6, 
p.  204).  La  patrie  de  cette  espèce  est  in- 
connue. (H.  L  ) 

SPIROPORE.  POI.TP.  —Genre  de  Poly- 
piers fossiles,  établi  par  Lamouroux  pour 
plusieurs  espèces  du  terrain  Jurassique  des 
environs  de  Caen,  mais  comprenant  aussi 
des  espèces  fossiles  du  terrain  crétacé.  Ce 
genre,  qui  parait  devoir  être  rapporté  a  la 
classe  des  Bryozoaires,  est  caractérisé  ainsi 
par  Lamouroux;  c'est  un  Polypier  calcaire 
rameux,  couvert  de  pores  ou  de  cellules 
placées  en  lignes  spirales,  rarement  trans- 
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vevfales ,  et  prolongées  intérieuremeiit  «• 
un  tube  qui ,  parallèle  à  la  surface,  s'amin- 
cit et  se  termine  à  la  rangée  inférieure.  Le 
genre  Spiropore  n*a  pas  été  mentionné  par 
Lamarck;  M.  de  Blainville  ne  Ta  point 
admis,  mais  il  en  a  réuni  les  espèces  dans 
son  genre  Cricopore  avec  deux  espèces  vi- 
vantes de  rOcéan  austral,  dont  Lamarck 
avait  fait  des  Sériatopores.  M.  Defrance 
avait  montré  précédemment  que  les  cellules, 
au  lieu  d'être  disposées  eu  spirale,  formeul 
simplement  des  anneaux  plus  ou  rooini 
obliques;  aussi  M.  de  Blainville  donnatil 
pour  caractère  à  son  genre  cricopore  d'avoir 
des  cellules  tubuleuses,  un  peu  saillante*,  à 
ouverture  circulaire,  disposée  en  cercles 
simples  transverses  ou  obliques,  sur  dea 
rameaux  cylindriques  peu  nombreux.  (Dm.) 

SPIROirrERA  (9«c7p«,  spire;  irTtp«*, 
aile).  HRLM.  ~  Un  des  nombreux  genres  de  la 
•classe  des  NémaloMes;  il  appartient  à  la 
famille  des  Pilaires,  et  réunit  plusieurs 
espèces ,  dont  une  est  citée  comme  parasite 
de  l'espèce  buroaine  :  c'est  le  Sp.  haminis. 
Ce  genre  a  été  caractérisé  par  Rudolphî, 
en  1819;  Bremser  fa  nommé  Âcuaritu  Le 
mâle  des  Spiroplères  a  la  queue  ordinaire- 
ment enroulée  en  spirale  et  munie  d'ex- 
pansions alifurmes  membraneuses  ou  vési- 
culeuses.  On  connaît  des  Spiroptères  vivant 
dans  les  intestins  de  plusieurs  espèces  de 
Mammifères,  d*Oiseaux  et  même  de  Reptiles. 
Celui  de  l'bomme  n'est  pas  encore  sufDsam- 
roent  connu ,  et  Rudolpbi  le  range  |>arml 
st$  Entozoaires  douteux.  Il  dit  cependant 
qu'il  en  reçut  six  exemplaires  que  le  docteur 
Barneit  de  Londres  lui  envoya  en  1816.  Ha 
avaient  été  expulsés  avec  les  urines  par  une 
femme  alTectée  de  rétention  d'urine.  Voîd 
les  caractères  zoologiques  qu'ils  ont  présentés. 

Les  mâles  étaient  longs  de  18  millimètres, 
et  les  femelles  longues  de  22.  I^ur  corpe 
mince,  blanchâtre ,  élastique,  était  atténué 
aux  deux  extrémités  et  roulé  en  spirale; 
leur  tête  tronquée  paraissait  munie  d'une 
ou  de  deux  papilles;  la  queue  de  la  femelle 
était  plus  épaisse,  terminée  par  une  poiute 
obtuse,  très  courte,  mince  et  diaphane; 
celle  des  mâles  était  terminée  par  une 
pointe  plus  longue,  plus  mince,  portant  à  sa 
base  une  aile  mince  et  très  courte,  et  uq 
petit  tube  médian  cylindrique  qui  est  peut- 
être  la  gaine  du  pénis.  (P.  G.) 
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SPIRORBE.  Spirorbis  (Spirat  spire; 
Orbis^  cercle).  Aim.— Daudin  a  créé  ce  genre 
pour  det  Anoélides  tubieoles  que  Linné  et 
Gmelin  placent  parmi  les  Serpules ,  et  qui 
diffèrent  de  celles  ci  en  ce  que  leur  test, 
tdbérent  dans  toute  son  étendue,  s*enroule 
régulièrement  à  plat,  et  forme  une  sorte 
de  coquille  héliciforme  ou  ptanorbiforme. 
Gueitard  avait  déjà  proposé  le  nom  de  Di- 
Dote  pour  désigner  ces  Serpules.  Lamarck 
adopte  celui  de  Sphrorbe^  que  M.  Savigny 
et  la  plupart  des  zoologistes  n*ont  pas  ac- 
cepta, ne  séparant  pas  génériquement  ces 
Annélides  des  Serpules.  Cependant,  si  Ton 
attribue  quelque  importance  à  la  forme  spé- 
ciale du  test,  que  nous  venons  de  rappeler; 
si  Pon  observe  que  chaque  individu  est  soli- 
taire et  ne  se  réunit  Jamais  avec  d*autres 
pour  former  des  groupes  ou  faisceaux  ;  si 
Ton  remarque  que  leur  longueur  paraît  limi- 
tée, tandis  que  les  Serpules  continuent  tou- 
jours à  s*accrottre  ;  si  l'on  veut  enfin  tenir 
compte  de  la  disposition  et  du  nombre  des 
appendices  tentaculifurmes ,  tel  que  nous 
pouvons  en  Juger  par  le  5.  nauttUnde;  il 
semble  qu*on  peut  fonder,  sur  l'ensemble 
de  ces  caractères ,  un  genre  voisin ,  mais 
distinct  des  Serpules  proprement  dites.  De 
Dombreux  matériaux  sont  tout  préu  pour 
rétablissement  de  ce  genre  ;  il  faudrait  choi- 
sir dans  les  articles  de  II.  Defrance  (  Dict. 
des  Se,  nat.)t  dans  Lamarrk,  dans  la  Mo- 
Dograpbie  de  II.  Chenu ,  dans  les  ouvrages 
de  M.  Goldfuss ,  dans  les  mémoires  de  Stei- 
Dinger  {Soc,  géol.  Fr.) ,  les  espèces  décrites 
comme  Serpules  ou  comme  Spirtrbes,  et  en 
retirer  celles  que  leurs  caractères  rapportent 
définitivement  à  ces  derniers.  Les  espèces 
actuellement  vivantes  se  trouvent  à  peu  près 
dans  toutes  les  mers ,  fixées  aux  fucus ,  aux 
coquilles,  i  presque  tous  les  corps  marins. 
La  plupart  des  terrains  renferment  des  fos- 
iiles,  parmi  lesquels  il  reste  à  faire  le  triage 
que  nous  indiquons  plus  haut.       (E.  Ba.) 

«SPIROIUIIS  (sptra,  spire;  orhis,  cer- 
cle). «OLL.  — Genre  de  Gastéropodes  lym- 
néens  indiqué  par  M.  Swainson  (  Treat, 
Malac.^  1840).  — Ce  nom  a  été  aussi  em- 
ployé par  Steininger  pour  désigner  un  genre 
de  Gastéropodes  peclinibrancbes,  de  la  fa« 
mille  des  Trochides ,  et  qui  rentre  dans  les 
Cadrans.  (G.  B.) 

«SPIRORHYBICHOS.  bot.  ra.  —  Genre 
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de  la  famille  des  Crucifères ,  tribu  des  Isa- 
tidées,  créé  par  MM.  Karelin  et  Ririlow 
{Bum,  da  Jtfoscott,  1842,  t.*  1,  p.  160) 
pour  une  plante  qui  croit  naturellement 
dans  les  endroits  sablonneux  et  talés  de  It 
Songerie,  et  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom 
de  5.  tabulosus.  (D.  G.) 

SPIROSPEBilB.  Spirospermum,  bot. 
ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Ménisperma* 
cées  qui  a  été  créé  par  Dupetit-Thouan 
pour  un  arbrisseau  de  Madagascar,  à  Oeuri 
en  grappes  pendantes.  Ces  fleurs  sont  uni- 
sexuelles,  pourvues  d*un  périantbe  à  six  fo- 
liotes, sur  deux  rangs,  et  de  six  pétales.  Lef 
mâles  ont  six  étamines;  le  pistil  des  fe- 
melles n*est  pas  connu.  Le  fruit  se  composa 
de  huit  noix  monospermes,  disposées  en 
cercle.  L*espèfe  unique  du  genre  est  le  S. 
pendu/i/lortim  Thouars.  (D.  G.) 

«SPinOSTIUMA.  BOT.  PH  —Genre  créé, 
dans  la  famille  des  Acanihacées,  par  M.  Neei 
d^Esenbeck  {in  Endl.  et  Mart.  PI,  BrasiL^ 
fasc.  Vil,  p.  83;  Prodr,,  t.  XI,  p.  308) 
pour  une  plante  herbacée  vivace,  du  Brésil, 
dont  la  tige  est  très  hérissée ,  ainsi  que  Ici 
épis  de  fleurs.  Sa  corolle  est  petite  ,  i  peu 
près  glabre ,  en  entonnoir,  à  limbe  presque 
régulier;  son  stigmate  est  à  deux  lèvres, 
dont  rinférieureest  linéaire,  membraneuse, 
enroulée,  tandis  que  la  supérieure  ressemble 
à  une  petite  dent.  L*espère  unique  de  ce 
genre  est  le  S,  htntUwsimum  Nées  ab 
Esenb.  (D.  G.) 

«SPIROSTOHIE.  iRFUS.  —  Genre  établi 
pnr  M.  Ehrenberg  dans  sa  famille  des  Tra- 
chéiicns,  ainsi  que  les  Bursaires,  et  que  noua 
plaçons  ensemble  dans  celle  des  Bursariens. 
Le  type  de  ce  genre  {Sp,  tttnbiguum)  est  un 
grand  iu^soire  d'eau  douce  long  de  trots 
quarts  de  millimètre  Jusqu*â  deux  milli- 
mètres; tantôt  cylindrique,  un  peu  renflé 
au  milieu  et  tournant  sur  son  axe;  tantôt 
fortement  tordu  et  replié  diversement 
comme  un  cordon;  mais  changeant  do 
forme  à  chaque  instant  en  glissant  entre  Ici 
obstacles  qu'il  rencontre.  Il  est  couvert  do 
cils  vibratiles  disposés  parallèlement,  sui- 
vant les  stries  obliques  de  la  surface,  et  il  t 
une  bouche  située  latéralement  au  delà  du 
milieu ,  à  Textrémité  d'une  rangée  de  cils 
plus  forts.  Cet  infusoire,  bien  visible  à  rœil 
DU ,  se  multiplie  quelquefois  dans  les  ma- 
r»i8  à  tel  point  qu'il  produit,  près  do  la  su^ 
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face,  des Dvtgei  qoi  femblent  formés  de 
particules  blanchâtres.  Cet  infuaoire,  vu 
par  tous  les  mierograiihes,  avait  été  nommé 
ChenilU  dorée  par  Joblot;  âlQller  le  plaça 
dans  soD  genre  Trichode»  ious  le  nom  dt 
Trichoda  ambigua;  Dory  Saint-Vincent  It 
nomma  Umophra  ambigua  puis  Oxytricha 
anibigiM^  M.  Ehrenberg,  enfin ,  avant  d'en 
faire  le  genre  Spirostome,  Pavait  nommé 
Ti-achelius  ambigum  en  1830»  Ho2nphrya 
ambigwi  eo  1831  »  et  Bunaria  anibigua  en 
1833.  (Uuj.) 

*  8PIR0STRACA  («ircïM  t  f  pire  ;  iwxpmr 
Mf  t  coquille  ).  holl.  —  Genre  de  Céphalo* 
podes  Décacères établi  par  If.  Brandt(Brandt» 
md  Baiiebiirg,  Gêtr.  Dartt.,  1829).  (Q.  B.) 

*8PIROSTRBPnON  (aircrfMi,  spire; 
oIf>*V«*»  ifi  tourner),  mtbiap.  —  Genre  de 
Tordre  des  Diplopodes,  de  la  famille  des 
Iulides,  éubli  |Mir  M.  Brandt,  et  non  adopté 
par  M.  P.  Gervais  dans  le  tome  IV*  de  son 
Ilistoir9  naiurellô  dn  lasm^.es  aptères.  Cette 
coupe  générique  est  considérée  par  ce  natu« 
raliste  comme  synonyme  de  celle  de  Cam' 
bala  (  Voyez  ce  mot).  (H.  L.) 

•SPinOSTRlSPTIDEA.  «tsiap.  — 
M.  Brandtt  dans  le  tome  VI  du  Bull,  de  la 
Soe,  de  Uosc.^  donne  ce  nom  à  une  tribu 
de  la  classe  des  Myriapodes ,  qui  n*a  pas  été 
adoptée  par  M.  P.  Gervais  dans  le  tome  IV« 
de  son  Hisl.  nat.  des  Ins.  apt,       (li.  L.) 

»  SPIROSTREPTUS  (<nr«7pa.  spire; 
olpmUç,  qui  se  roule),  mtriap.  —  Cette 
coupe  générique ,  qui  appartient  à  Tordre 
des  Diplopodes  et  i  la  famille  des  Iulides ,  a 
été  établie  par  M.  Brandt,  aui  dépens  des 
lutus  des  auteurs  anciens.  Dans  cette  coupe 
générique,  les  antennes  sont  courtes,  à 
articles  iufundibuliformes;  les  yeui  soni 
transverses;  les  côtés  latéraui  du  protborai 
sont  allongés  ou  dilatés.  Ce  genre  renferme 
UD  assez  grand  nombre  d'espèces,  parmi 
lesquelles  je  citerai  le  Spiroslreplus  melano* 
pvgus  Brandt,  qui  a  pour  patrie  le  cap  de 
Bonne-Eitpérance  (H.  L.) 

*SPinOTËNIE.  SpiroUsnia  («iri7pa, 
spire;  Tai»(«,  bandehetle).  bot.  cr.  —  (Phy- 
cées).  Nous  avons  imposé  ce  nom  à  un  genre 
de  la  tribu  des  Desmidiées  qui  a  pour  caraclè« 
res:  Corpuscules  cylindrée^,  renfermant  un 
endochrome  allongéen  bandelette  plane,  con- 
tournée en  spirale.  En  eiaminant  Tespèce  S, 
condsnsoto  Bréb.,  qui  nous  a  détermiaé  à 
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créer  ce  genre,  on  croit  voir  on  article  leolé 
d*uii  filament  de  Spirogyra  à  spire  sim* 
pie ,  mais  la  masse  endochromique  n*est  ni 
dentelée  ni  canaliculée,  et  son  mode  de  re* 
production  par  déduplication  montre  qaa 
cette  Algue  microscopique  appartient  aui 
Desmidiées  qui,  du  reste,  doivent  t^  ranger 
près  des  Conjuguées. 

Le  Spirotœnia  croit  dans  les  eaui  dm 
marais  tourbeux  avec  les  Closlerium^  Peniusm^ 
Docidiumj  Teiwwmrus,  avec  lesquels  il  a  de 
grands  rapports.  (Ba^a.) 

«SPIROTROPIS.  BOT.  PB.— Genre  de  la 
famille  des  Légumineuses  -  Pa pi lionacéee  » 
tribu  des  Dalbergiées ,  créé  par  M.  Tulasaa 
{archives  du  Muséum^  t.  IV,  p.  113)  pour 
le  Swartzia  longifolia  DC. ,  arbre  qui  croit 
naturellement  dans  les  grandes  foréu  de  la 
Guiane  française,  et  auquel  Tauteura  donné 
le  nom  de  S.  CandoUei,  (D.  G.) 

*SPIRULACÉ£S,  SPIRULÉES  et  SPI* 
nULIDBS.  MOLL.  —  Famille  de  Céphale- 
podes  décapodes  i  deux  branchies,  rompre» 
nant  les  genres  Spirule  et  peut-être  Spirn* 
lirostre.  11  est  caractérisé  par  la  présence 
d\ine  coquille  cloisonnée  et  munie  d'un 
Siphon ,  laquelle  est  engagée  à  Teitrémité 
postérieure  du  corps.  M.  Al.  d'Orbigny  avait 
d*abord  institué  cette  famille  sous  le  nom 
de  Spirulées  dans  son  ordre  des  Siphoni- 
fères,  qui  comprenait  auMi  les  Nautiles; 
mais  plus  récemment,  avant  toutefois  Té* 
tablisseroent  de  son  genre  Spirulirostre,  il 
plaça  plus  convenablement  cette  même 
famille,  qu'il  nomme  main  tenant  Spimlidst, 
dans  l'ordre  des  Décapodes,  (Du) 

SPIRULB.  noix.  —  Genre  de  llollus* 
ques  céphalopodes,  type  de  la  famille  dea 
Spirulides,  caractérisé  par  la  présence  d*unn 
coquille  blanche,  minre,  presque  transpa* 
rente,  nacrée  à  Tintérieur,  cylindrique, 
muliiloculaire,  partiellement  contournée  en 
une  spirale  discoïde,  dont  les  tours  sont 
écartés  ou  disjoints;  les  cloisons  également 
espacées  sont  concaves  en  dehors  et  traver- 
sées par  un  siphon  ventral  interrompu; 
l'ouverture  est  orbiculaire.  L*animal  rap* 
porté  de  Tocéan  Austral  par  Péron,  qui  le 
décrivit  et  le  figura  fort  peu  exactement ,  a 
été  mieux  décrit  par  Boissy  et  par  Lamarck , 
qui,  successivement,  eurent  entre  les  mains 
Tubjet  même  rapporté  par  Péron  ;  c*est  un 
céphalopode  muni .  comme  la  Seiche  y  de  dis 


Digitized  by  LjOOQIC 


SPI 

bm  #■  coaroBoe  auiour  d«  la  télé ,  dont 
dcui  plus  longs  que  les  autres.  La  majeure 
partie  de  son  corps,  revêtu  du  sac  ou  man* 
teau ,  est  en  dehors  de  la  coquille,  la* 
quelle  est  comme  enchâssée  à  reitrémité 
postérieure,  retenue  latéralement  par  la 
partie  épaisse  du  corps,  et  revêtue  sur  le  dos 
et  en  dessous  par  une  couche  mince  du  man- 
teau. Des  deui  cdtés  du  corps  se  trouve  une 
nageoire  tout  i  fait  terminale,  et  la  cavité 
branchiale  contient  une  seule  paire  de  bran* 
ehies.  Ces  derniers  deuils  sont  le  résultat 
des  observations  de  M.  de  Blainville  sur 
des  Spirules  mutilées  et  manquant  de  tête, 
qui  avaient  été  rapportées  par  MM.  Robert 
et  Lëflancher.  La  Spirule  avait  été  classée 
par  Linné  dans  le  genre  Nautile  {N.  Splrula), 
La  plupart  des  naturalistes  suivirent  cet 
eiemple  ;  mais  Lamarck; ,  le  premier,  ea  flt 
le  type  d*un  genre  particulier,  qui  a  été 
généralement  adopté.  Cet  illustre  loologiste 
rangea  le  genre  Spirule  dans  sa  ramille  dei 
Lituolacées  ou  Liluolées  avec  diverses  co* 
quilUs  de  Rhixopodes  ou  Foraminirères ,  et 
primitivement  aussi  avec  les  Uippurites  et 
les  Orihocères  ;  on  conçoit  donc  que  cette 
famille  a  dû  disparaître  de  It  elassiflca- 
lien.  (Ddj.) 

SPinULÉEg.  VOIX.—  Vay*  enaiiuciga. 

SPinULlDES.  aoLL.  -*-  Foy.  antuu* 

CÉES. 

8PIRUL1NB.  Spindina  (diminutif  de 
«irirp«,  spire),  bot.  ca.  —  (Phjrcées).  Genre 
d'Algues  delà  tribu  des  Oscillariées,établi  par 
furpin  et  adopté  par  M.  KQiiing  avec  let 
caraetèrea  suivants:  Filaments  oscillants» 
contournés  en  spirale.  Ces  Algues,  dont  on 
eonnatt  environ  dii  espèces,  sont  très  re* 
marquables  par  la  forme  de  leurs  filaments 
roulés  en  ressort  à  boudin.  Elles  habitent  lef 
eaui  douces  et  seumâtres.  (Daia.) 

«BPIRIJLIROftTHE.  aoLL.-*  Genre  de 
Mollusques  céphalopodes  décapodes,  inter* 
méUiaire  entre  les  Seiches  et  les  Spirules, 
et  devant  probablement  Caire  pertie,  avee  oe 
dernier  genre,  de  la  famille  des  Spirulides. 
Ce  genre  a  été  éubli  par  M.  Aie.  d*Orbigny 
sur  un  débris  fossile  trouvé  par  M.  Bellardi 
dans  le  terrain  tertiaire  moyen  i  Turin.  Ce 
qu'on  en  connaît  est  un  gros  rostre  calcaire, 
très  épais  à  la  base,  pointu  au  sommet,  ayant 
la  plus  grande  analogie  avec  le  bec  des  Sei- 
ches fossiles  du  terralo  tertiaire  parisien;  ii 
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est  plein  dens  la  plus  grande  partie  de  sa 
longueur  i  partir  de  la  pointe,  mais  verf 
la  base,  il  est  creusé  d*une  cavité  conique , 
étroite,  recourbée  sur  elle-même  en  demi»* 
spirale*  et  remplie  de  cloisons  transverses  » 
espacées,  comparables  à  celles  de  la  Spirule, 
et  pareillement  traversées  par  un  siphon 
ventral.  Au-devant  de  la  cavité  basilaire  de 
ce  rostre  s*élève,  en  outre,  une  protubé» 
rance  médiane  obtuse  et  rugueuse.  On  peu! 
donc  considérer  ce  rostre  comme  un  osse- 
let interne,  ou  plutôt  comme  une  coquille 
analogue  à  celle  de  la  Spirule ,  et  Ton  peut 
caractériser  par  la  présence  decetteeoquillele 
genre  Spirulirostre,  qui,  très  probablement^ 
était  également  un  Céphalopode  décapode, 
et  qui,  par  son  organisation,  établissail 
le  pauage  entre  les  Seiches  et  les  Sp^ 
rules.  (Doj.) 

SPISSIPÊDES.  iRS.  «^Division  de  la  fa- 
mille des  Aradides,  tribu  des  Réduviens.  de 
Tordre  des  Hémiptères,  établie  par  MM. 
Amyot  etServille,  et  correspondoni  à  notre 
groupe  des  PBTMATiTCfl,  Voy.  ce  mot.  (Bl.) 

SPISSinOSTneS.  ini.  *-  mm.  Amyot  el 
Serville  {Ins.  hémipt. ,  Suites  à  Uuffon)  dé- 
signent ainsi ,  dans  la  tribu  des  Scuiellé* 
riens,  une  division  ou  race  comprenant  lei 
genres  ilsopiu  Durm.,  Siirelrut  La  p.,  «S'/ ira. 
trotoma  Spin..  Disoocera  Lap.  de  Casi,,  Co- 
Mira  Am.  et  Serv.,  PUUynovus  Am.  et  Serv., 
CoryMorhaphis  Spin.,  Phyllochirus  Spin., 
CanlhHonn  A  m.  et  Serv.,  Catoslyrax  Am. 
et  Serv.,  ficrotnsrtii  Am.  et  Serv.,  Arma 
Habn„  JaU^  Uabo.,  el  Zicrona  Am.  el 
Serv.  (Bu) 

*  SPI8ULA.  «OLi.  •*-  Genre  de  Moliui* 
ques  Acéphales  de  la  ramille  des  Mactracf'es, 
éubli  par  M.  Gray  (^tMi.  Mag..  1,  1837). 

(G.  B.) 

^SPITZELU.  BÛT.  PH  —Ce  genre,  pro- 
posé par  M.  Schulii  dans  la  famille  de| 
Composées-Chicoracées ,  est  généralement 
regardé  comme  rentrant,  en  qualité  de  sy-* 
nonyme,  dans  les  Picris  Lin.  Néanmoins  De 
Candolle ,  qui  en  fait  la  deuiicme  section 
des  Picn$ ,  se  demande  si  ce  oe  serait  paf 
un  genre  à  part.  (D.  6.) 

SPIXIA.  BOT.  m.-» Le  genre,  admis 
sous  ee  nom  par  Leandro  deSacramento, 
se  rattache ,  comme  synonyme  ,  aui  Pera 
Muiis,  famille  des  Euphorbiaeées.  Et  quant 
tu  Spima  de  Schraok ,  oo  eo  fait  un  s |« 
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nonyme  de  Cmtralherum  Cafsi.,  famille  des 
Coniposées-Vernoiiiacées.  (D.  6.) 

SPIZA,  Cb.  Bonap.  ois.  —  SyDonfme  de 
Passerina  Vieil!.  (Z.  G.) 

*SIMZyE.  018.  •»  Nom  que  porte,  dam  la 
méthode  de  Riigen,  une  section  de  la  famille 
des  Fringillidées  qui  comprend,  en  grande 
partie,  les  Pas^^erines  de  Vieillot  et  les  espèces 
du  genre  Spisa  du  prince  Charles  Bonaparte. 

(Z.  G.) 

SPIZAÈTE.  Spizaelus ,  Vieillot,  ois.  — 
Synonyme  <ï* Aigle- Autour  G.  Cuvier.  Voy. 
ce  mot.  (Z.  G.) 

*SPIZASTUII,  Lesson.oi8.->Synonymede 
Fiilco  Terominck.->Genre  ëubli  sur  le  FcUco 
atricapUltu  6.  Cuvier  (Temmiock,  pi.  col. 
79).  (Z.  G.) 

*$PIZELLA.  Ch.  Bonap.  ois.—Synonyme 
de  Passerina  Vieillot,  FiingiUa  Wils.  « 
Genre  ayant  pour  type  la  P.  pusiUa  de  Wil- 
son  {Ânn.  ornilh.,  pi.  fig.  2).        (Z.  6.) 

SPLACHI^E.  Splachnwn.  (Par  corrupt. 
de  <niX«7xv««Yiscèm)-  ■OT*  ci-  (Mousses).  — 
Ce  genre  est  un  des  plus  notables  parmi  les 
Mousses  acrocarpes;  il  forme  le  type  de  la 
tribu  des  Splachnées.  C'est  à  Linné  que 
remonte  sa  fondation,  mais  depuis  lors,  il  a 
subi  bien  des  modifications.  Une  capsule 
égale,  sans  anneau,  fariable  dans  sa  forme, 
mais  le  plus  souvent  petite  et  cylindracée, 
et  toujours  munie  d*une  apophyse  renflée 
en  poire  ou  épanouie  en  ombrelle  ;  un  pé- 
ristome  simple,  composé  de  16  dents  asseï 
grandes,  lancéolées ,  rapprochées  par  paires 
et  en  partie  soudées ,  réfléchies  en  dehors 
contre  la  capsule  dans  la  sécheresse,  dres- 
sées et  même  conniventes  dans  les  temps 
humides;  un  opercule  court,  obtus;  une 
coiffé  petite,  conique,  entière  ou  lacérée 
fà  et  là  à  la  base;  des  fleurs  diulques, 
rarement  monoïques;  enfin  une  columelle 
en  tète,  faisant  saillie  hors  de  la  capsule; 
tels  sont  les  caractères  de  ce  genre  inté- 
ressant, qui,  après  ses  divers  démembre- 
ments, ne  se  compose  plus  aujourd'hui  que 
de  six  espèces,  toutes  européennes,  mais 
dont  les  deux  plus  belles,  les  S.  'S.  rubrum 
et  luteum ,  n*ont  encore  été  cueillis  qu*en 
Suède  et  en  Norvrége.  Ces  plantes  se  plai- 
sent particulièrement  sur  la  fiente  des  ani- 
maux. (C.  M). 

"SPLACHNÉES.  BOT.  Cl.  (Mousses).  — 
On  désigne  sous  ce  oom  une  tribu  de  ta 


division  des  Mousses  acrocarpes,  taqudle 
tribu  se  compose  de  onze  genres (Toy.  I*art. 
housses),  m.  Karl  MQIIer  n>n  fait  qu'une 
sous* tribu  de  ses  Funarioldées.     (C.  M.) 

SPLACIINUM.  BOT.  et.  —Nom  laUn da 
genre  Sptachne. 

«SPLAKCKOMYGES.  Bor.ca.  —  Genre 
créé  par  M.  Corda  dans  la  famille  des  Gas- 
téromycètes  de  Fries ,  et  qui  appartient  aoi 
Dasidiosporées-Entobasides,  tribu  ûts  Hys- 
térangiés,  dans  la  classification  de  M.  Lé- 
veillé.  M.  Endiicher  le  rapporte  avec- doute 
comme  synonyme  du  MyliUat  Fries.  (M.) 

^PLANCKOKEMA.  bot.  ca.  —  Genre 
établi  par  II.  Corda,  dans  la  famille  des 
Pyrenomyrètes  de  Fries,  et  qui  appartient 
aux  Thécasporés  Endothèques ,  tribu  des 
Sphériarés ,  dans  la  classification  de  II.  Lé- 
veillé.  M.  Endiicher  eo  fait  uo  simple  sy- 
nonyme des  Spbéries.  (M.) 

*SPODIOPOGON,  Trin.  bot.  ra.  ^ 
Synonyme  dVscAomtim  Lin. 

SPOOITE  (de  anoiéç^  cendre).  ■«. 
Nom  donné  par  M.  Cordier  aux  cendrée 
blanrhes  des  Volcans ,  qui  paraissent  venir 
de  la  désagrégation   des    roches  leucosti- 
niques.  Foy.  bocbks,  t.  XI,  p.  160.  (Del.) 

SPOOUBIENE  (de  citoSoS,  couvrir  de 
cendres),  «ib.  —  D'Andrada  a  donné  ce  nom 
i  un  minéral  qui  se  couvre  de  cendres  lors- 
qu'on le  traite  au  chalumeau ,  et  qui  n'est 
rien  autre  chose  que  le  Triphane  d'Hafly , 
Silicate  alumineux  à  base  de  lithine.  De- 
puis ,  on  a  donné  le  nom  de  Spodumène  à 
base  de  soude  à  rOligoclase,  qui  a  la  mècne 
composition  atomique  que  le  Triphane ,  et 
semble  n'en  différer,  du  moins  au  point  de 
vue  chimique,  que  par  la  substitution  de  U 
soude  a  la  lithine.  Foy.  tbifbinb  et  oligo- 
CLASE.  (Del.) 

*SPOGGODIA.  POLT?.— Genre  établi  par 
M.  LessoD  pour  un  Polype  alcyonien  (5p. 
cetosta),  que  M.  Milne- Edwards,  dans  ses 
annotations  à  la  dernière  édition  de  La« 
marck,  regarde  comme  identique  au  JEe- 
nia  coaruiea  de  M.  Ehrenberg ,  et  comme 
devant  faire  partie  du  genre  Nephtée.  C'est 
une  agrégation  de  Polypes  présentant  une 
portion  basilaire  ou  commune  membra- 
neuse, et  des  branches  terminales  hérissées 
de  longs  spicules  roses  qui  dépassent  de 
beaucoup  la  surface ,  et  forment  à  la  base 
de  chaque  polype  des  faisceaux  d*épines. 
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Lm  PolypM  ont  buit  untaeulM  pêctinét  à 
la  baie  dtMiuels  o»  voit  des  lignes  en  ehe- 
frons  forméei  par  des  spicules.      (Duj.) 

•  SPOGOSTYLUM  (««^mc»  éponge; 
•vvUc ,  stylet).  iM.  -^  Genre  de  Tordre  des 
Diptères,  de  le  famille  des  Tanystomes, 
tribu  des  Bonibyliers,  créé  par  II.  Marquart 
(Dtpf.  êùut.,  M  1, 1840).  (E.  D.) 

ftPONPIAGÉSSu  «S'pofuliaoea.  bot.  »ii.— • 
Le  grand  groupe,  autrefois  famille,  des  Té- 
rébintbacées,  a  éié  partagé  en  plusieurs. 
Quelques  uns  ont  éié  eipesés  séparément  ; 
d'autres  renvoyés  à  Tartide  TiasBiimiACiM 
(  tioy.  ee  met  ),  pour  mieui  faire  voir  leurs 
rapporia  et  leurs  différences.  Nous  y  ren- 
voyons aosfi  pour  les  Spondiaeées.  (An.  J.) 

SPONDU8.  Spondioi,  wt,  ra.-^  Genre 
de  la  petite  famille  des  Spondiaeées ,  rangé 
Hr  Linné,  d'abord  (G§H§raf  5*  éd.,  n*  463) 
dant  rEnnéandrie-trigynie ,  et,  plus  tard  , 
dans  la  Décandrie*pentagynie  de  son  sys- 
tème, il  esi  foriné  d*arbres  propres  aui  con- 
trées intertropiceles ,  dont  les  feuilles  sont 
iltemes,  pennées  avee  foliole  impeire  ;  dont 
les  deurs  polygames ,  blanches  eu  rouges. 
ftMPment  des  panicules  aiillaires  et  termi- 
■alee.  Ces  fleurs  ont  un  ealiee  petit,  coloré, 
Qdinquéflde  ou  quinquédenté  t  cinq  pétales 
éuléi,  insérés  sur  le  bord  d'un  disque  légè- 
lemeut  crénelé;  dii  éumlnes  Insérées  de 
même;  un  ovaire  sestile,  à  cinq  loges  uni- 
•vulées,  surmonté  de  cinq  styles  épais  et 
toèa  courts  que  terminent  autant  de  stig- 
mates obtus.  Le  firuit  de  ces  végétaui  est 
«a  drupe  charnu,  dont  le  noyau  ligneui 
présente  cinq  loges  monospermes  et  cinq 
lolMs  soudés  entre  eut  le  long  de  Taie ,  ou 
seulement  à  leur  base ,  et  garnis  ,  sur  leur 
bce  citerne,  de  fibres  ou  de  pointes. 

Ces  différences  dans  le  noyau  ont  servi  à 
diviser  le  genre  Spondiai  ea  deui  sous- 
genres. 

a.  Mom^in,  DG.  Loges  in  Boyau  presque 
lisses  eitéricuremcnti  unies  entre  elles  par 
leur  tM  atilCk  A  ce  sous-genre  appertien- 
nent  deut  espèces  intéressantes  t  le  SroNOiAt 
■ovei ,  Spondiûê  purpwr^ti  Lin. ,  arbre  des 
^rties  chaudes  de  TAmérique  et  des  An- 
tilles, oà  II  porte  les  noms  de  PrHnkré^Bi' 
pa§n$^  9l%mh'îr0êt  à  cause  de  son  fhilt 
oblong ,  de  la  grosseur  d*une  prune ,  rouge 
mr  le  cété  qui  a  été  frappé  par  le  soleil , 
laune  de  Tautre.  Ses  feuilles  pennées  avec 
T.  zi. 
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fbllole  Impaire  ont  le  pétiole  commun  cem« 
primé;  ses  fleurs  sont  disposées  en  grappes 
simples.  La  pulpe  de  son  fruit  a  une  saveur 
aigrelette  et  aromatique  ;  elle  est  peu  abon- 
dante h  cause  de  la  grosseur  du  noyau.  Od 
s*en  sert  surtout  pour  faire  des  conOiures  cl 
des  gelées.  —  Le  SpORDue  iaorb  ,  ,Spûndia$ 
lut$a  Lin.  (  S,  Momhin  Jacq.  ),  appartient 
aussi  aui  Antilles,  où  il  porte  le  nom  de 
Jfomèin.  Ses  feuilles  pennées  avee  impaire 
ont  le  pétiole  commun  cylindrique;  ses 
fleurs  sont  disposées  en  grappes  rameuses  ^ 
paniculées.  Le  fk-ult  de  cet  arbre  est  Jaune- 
orangé  ,  i  peu  près  de  la  grosseur  et  de  la 
forme  d*une  prune  mirabelle.  11  est  estimé 
des  habitants  des  Antilles,  bien  qu*en  géné- 
ral les  Européens  le  trouvent  fort  médiocre. 
Il  en  est  de  même  du  fruit  d*une  espèce  qui 
a  été  décrite  parTussac  (Flore  desAniilles, 
lom.  III ,  tab.  8  )  sous  le  nom  Spondias  Ci" 
rwidla.  Ces  dcui  dernières  espèies  sont  re- 
marquables par  reitrême  facilité  avee  la- 
quelle elles  reprennent  de  bouture;  ainsi 
on  s*eo  sert  pour  faire  des  baies  en  très 
peu  de  temps  ;  il  suffit  d*en  planter  des 
branches,  pour  qu'elles  poussent  aussitôt  des 
racines.  Tussae  dit  même  qu'une  branche 
chargée  de  fruits  verts,  mise  en  terre, 
nMnterronpt  même  pas  la  maturation  de  sea 
fruiu. 

b.  Cythêrœa  DG.  Noyau  hérissé  de  lon- 
gues pointes  ligneuses,  ayant  ses  loges  unies 
entre  elles  seulement  par  leur  baye.  Ce  «ous- 
genre  est  fondé  sur  le  Spoudias  dovi  ,  Spwï^ 
dUu  duleis  Korst.  (S,  Cytherœa  Sonner.  ), 
connu  sous  le  nom  d*arbre  de  Cythère.  Cet 
arbre  est  très  abondant  dans  les  Iles  de  la 
Société,  dont  les  naturels  le  nomment  Ty. 
De  là  il  a  été  transporté  par  Commerson  à 
nie  de  France ,  où  il  est  cultivé  depuis  ce 
temps.  Ses  feuilles  pennées  avec  Impaire  ont 
11-13  folioles  ovaleS'Oblongues,  acuroinéeSy 
dentées  en  scie ,  et  leur  pétiole  commun  est 
cylindrique.  Son  fruit  est  en  grappes,  à  peu 
près  de  la  grosseur  d'un  Citron  moyen.  Oa 
lui  a  donné  le  nom  vulgaire  de  Pomme  d§ 
Cythèi'e.  Il  a  une  saveur  agréa  nie ,  un  peu 
aigrelette ,  qu'on  a  comparée  à  celle  de  la 
Pomme  de  reinette.  On  le  mange  soit  cru , 
en  ayant  la  précaution  de  ne  pas  y  mordre, 
à  cause  des  pointes  qui  hérissent  son  noyau, 
soit  cuit  ou  en  confitures.  Le  bols  de  ca 
Spondias  est  blanc  et  dur  ;  les  naturels  des 
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tlet  de  la  Société  remploient  pour  U  coni- 
truction  de  leurs  pirogues.  11  découle  même 
de  son  écorce  un  suc  résineux ,  qui  se  con- 
crète à  Pair,  et  qui  sert  à  calfater  les  em- 
,  barca lions.  Cet  arbre  se  reproduit  natureU 
lenienl,  dans  son  pays  natal,  avec  une  faci- 
lité souvent  fAcheuse  pour  les  cultures.  11 
reprend  aussi  de  boutures  avec  une  grande 
rapidité.  '  (P.  D.) 

*St>OND\GLADIUM.  bot.  cr.  — Genre 
établi  par  M.  Alartius  ,  dans  la  famille  des 
Hyphomycètes,  pour  de  petits  Champignons 
qui  se  développent  sur  les  végétaux  pourris. 
Il  appartient  aux  Trichosporés-Aleurinés , 
tribu  des  Ménisporés ,  dans  la  classiOcation 
de  M.  Léveillé.  (M.) 

SPONOYLE.  Spondylis  (Spondylis,  sorte 
de  serpent),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  sub  -  pentamères ,  famille  des 
Longicoroes,  tribu  des  Prioniens,  établi  par 
Fabricius  {Systema  Eleulheralorum,  t.  H , 
p.  376),  et  généralement  adopté  depuis. 
Quelques  auteurs  modernes  pensent  que  cet 
insecte,  ainsi  que  quelques  autres  espèces, 
doivent  former  un  petit  groupe  naturel ,  se 
détachant  de  la  tribu  dont  il  est  question, 
leur  corselet  étant  presque  globuleux,  sans 
rebords  et  dépourvu  de  dents  ou  d'épines. 
Deux  espèces  sont  rapportées  à  ce  genre  :  les 
S,  buprestoides  iAUetabus)^  Lin.,  et  tipt- 
/brmts,  Esch.  La  première  est  propre  à  la 
France,  à  PAllemagne,  et  la  deuxième  à  la 
côte  occidentale  de  TAmérique  septentrio- 
nale. La  larve  et  Tinsecte  parfait  vivent 
dans  l'intérieur  des  pins  et  des  sa- 
pins. (C.) 

SPOKDYLE.  MOLL.  —  Genre  de  Mollus- 
ques concbifères  marins  monomyaires,  de 
la  famille  des  Pectinides,  présentant  les 
caractères  suivants  :  la  coquille  est  inéqui- 
valve,  adhérente,  auriculée,  hérissée  ou 
rude,  à  crochets  inégaux;  la  valve  infé- 
rieure a  une  facette  cardinale,  externe, 
aplatie,  très  remarquable,  qui  grandit  avec 
TAge,  et  qui  est  divisée  par  un  sillon  lon- 
gitudinal communiquant  avec  la  fossette  du 
ligament  qui  est  a  la  base  interne  de  celte 
grande  facette.  La  charnière  a  deux  fortes 
dents  en  crochet  sur  chaque  valve,  et  une 
fossette  médiane  pour  le  ligament  qui  est 
interne.  L*animal,  bien  décrit  par  Poli,  est 
plus  ou  moins  épais,  ovalaire,  avec  le  man- 
teau fendu  dans  toute  sa  largeur,  et  bordé 


de  corpuscules  qu'on  a  pris  pour  des  yeux 
comme  ceux  des  Peignes.  Les  feuillets 
branchiaux  sont  également  au  nombre  de 
quatre;  la  bouche  est  bordée  par  une  lèrro 
épaisse  et  frangée  ou  munie  de  tentacules 
ramêux,  mais  sans  palpes  labiaux.  Le  Spoa« 
dyle  possède,  eu  outre,  un  pied  rudimen- 
taire  sans  byssus.  Le  genre  Spondyle  a  été 
établi  par  Linné ,  qui ,  dans  ses  premières 
éditions,  le  confondait  avec  les  huîtres. 
Depuis  lors,  il  a  été  admis  par  tous  les 
zoologistes,  et  les  travaux  de  Poli  ont  prouvé 
qu'il  est ,  en  quelque  sorte ,  intermédiaire 
entre  les  Huîtres  et  les  Peignes.  Les  Spoa- 
dyles  se  trouvent  fossiles  dans  les  terrains 
secondaires  et  tertiaires  ;  mais  ceux  du  ter^ 
rain  crétacé  offrent  cette  particularité  fort 
curieuse  que  la  partie  externe  du  test  a 
seule  subsisté,  et  que  la  partie  lam^leuse 
interne  a  été  détruite  pendant  la  fossilisa- 
tion ,  comme  cela  s'observe  aussi  pour  les 
Hippuriles  et  les  Sphérulites  fossiles  da 
même  Age.  Il  en  résulte  que  la  coquille  est 
plus  mince,  surtout  au  sommet,  où  elle  csl 
souvent  perforée,  et  qu'elle  ne  montre  plus 
de  traces  de  la  charnière,  ni  de  rimpressico 
musculaire.  Lamarck  en  avait  fait  le  genre 
Podopside  (Voy.  ce  mot);  mais  M.  Desbaycs» 
en  examinant  les  caractères  du  muole  in- 
terne de  ces  prétendues  Podopsides,  a  été 
à  même  de  reconstruire,  en  quelque  sorte, 
la  coquille  primitive,  et  a  prouvé  que  c*é-' 
tait  un  Yrai  Spondyle.  Le  même  zoologiste 
a  été  conduit  aussi  par  d'autres  observations 
à  réunir  au  Spondyle  le  genre  Plicatule.  Le 
type  du  genre  Spondyle  («Vp.  GtBderofms)^ 
Sp.  pied  d'Ane,  est  une  belle  coquille  longue 
de  8  à  10  centimètres,  d'une  couleur  rou- 
geAtrc  ou  orangée  assez  vive,  qui  habite  la 
Méditerranée.  —  Voy.  l'atlas  de  ee  Diction- 
naire, Mollusques,  pi.  8.  (Dm.) 

SPONDYLES.  MAI.  —  Des  vertèbres 
fossiles  de  Mammifères  ont  quelquefois 
reçu  cette  dénomination.  (E.  D.) 

SPONDYLOITE,  SPOBiDYLOLITE  et 
SPONDYLOLITIIE.  holl.  —Nom  donné 
à  des  portions  détachées  d'Ammonite  ou  de 
Nautile,  et  correspondant  aux  intervalles 
des  cloisons,  dont  les  bords  sinueux  leor 
donnent  quelque  ressemblance  avec  des 
yertèbres  fossiles.  (Dm.) 

«SP0NDYLURU9  (<nr<^v^v>o$,  spondyle; 
ovj>ct,  queue},  sept.  -^M.  Fitzinger  (Nov, 
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Clas$,  Mept,^  1826)  donoe  cette  dénomi- 
natioD  à  Tuoe  des  suInltVMions  du  genre 
naturel  des  scirqou  (Voy.  ce  mot).    (E.  D.) 

SPONGIA.  zoopo.  —  Nom  générique  des 
Éponges.  Voy,  ce  mot.  (G.  B.) 

SPONGIAIRES  et  SPONGIÉES.  foltp. 
—  Ordre  ou  plut^  classe  de  Zoopbytes  ou 
Amorpbozoaires,  comprenant  les  éponges  et 
toutes  les  autres  productions  analogues  du 
règne  animal ,  dans  lesquelles  Tindividua* 
lité  a  complètement  disparu ,  sinon  dans 
les  corps  reproducteurs.  Les  caractères  et 
la  classification  de  ces  êtres  ont  été  traités  à 
Part.  i?onGE{Voy,  ce  mot).  (Doj.) 

SPONGILLE.  POLTP.  —  Genre  de  Spon- 
giaires d>au  douce,  établi  par  Lamarck  qui 
le  plaçait  à  tort  dans  sa  section  des  Polypiers 
fluviatiles  avec  TAlcyonelle ,  et  qui  en  dis- 
tinguait trois  espèces  qui  vraiiembla blâ- 
ment doivent  être  réunies;  car,  suivant  la 
saison  et  suivant  le  site  où  elle  s^est  déve- 
loppée, la  Spongille  présente  les  divers  carac- 
tères qui  ont  été  assignés  à  cbacune  de 
ces  espèces.  A  son  début,  elle  est  verte, 
plucbeuse ,  toute  pénétrée  de  spiculfs ,  et 
forme  sur  les  corps  submergés  des  couches 
peuconveies,  molles  et  drapées;  plus  tard  , 
de  cette  masse  formant  la  base,  il  s*élève 
des  branches  plus  ou  moins  saillantes  et 
quelquefois  rameuses ,  larges  de  6  à  8  mil- 
limètres •  et  longues  de  6  à  10  centimètres. 
Enfin,  à  Tarrière  saison,  la  couleur  devient 
grisâire ,  et  la  Spongille  se  remplit  de  corps 
reproducteurs  globuleux  Jaunàires,  sembla- 
bles à  de  petites  graines  entremêlées  de 
spicutes ,  et  destinées  à  reproduire  Tannée 
suivante  d*autres  Spongilles;  mais  au  prin- 
temps et  en  été  les  Spongilles  ont  deux  autres 
modes  de  développement  ;  Tun  qui  est  une 
sorte  de  division  spontanée,  Tautre  par 
des  corps  reproducteurs  ovoïdes,  diaphanes , 
revêtus  de  cils  vibratiles,  et  qui  avaient 
été  précédemment  pris  pour  des  Infu- 
soires.  Tout  récemment,  M.  Laurent,  dans 
un  travail  complet  sur  les  Spongilles,  a  vé- 
rifié ce  qu*il  j  avait  de  vrai  dans  les  notions 
admises  par  tti  prédécesseurs,  et  a  ajouté 
un  grand  nombre  d*observations  nouvelles 
et  très  importantes.  Ot  habile  naturaliste 
a  particulièrement  montré  comment  la  sub- 
stance vivante  se  soulève  à  la  surface  de  la 
Spongille  en  tubes  d'abord  fermés ,  et  qui , 
après  s*être  ouverts  à  Textrémité ,  devien- 
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nent  le  siège  d*un  courant ,  et  sont  d*all- 
leurs  incee'amment  variables.  Nous-même, 
quelquea  années  auparavant,  nous  avions 
annoncé  que  des  parcelles  détachées  d'une 
Sponfille  vivante  peuvent  sur  le  porte-objet 
du  microscope  émettre  des  prolongements 
ou  des  expansions  sarcodiques  comme  les 
Amides,  et  sont  quelquefois,  en  outre,  mu- 
nies de  filaments  vibratiles  très  ténus,  ana- 
logues aux  cils  vibratiles  des  Infusoires.  Le 
genre  Spongille  avait  d^abord  été  nommé 
Tupba  par  Oken  »  puis  Ephydatie  par  La« 
mouroux.  Beaucoup  de  naturalistes  et  no- 
tamment MM.  Gray  et  Linck ,  rangent  lea 
Spongilles  dans  le  règne  végétal  ;  mais  cette 
opinion  ne  peut  désormais  être  soutenue  en 
présence  des  observations  que  nous  venona 
de  rapporter.  Plus  récemment ,  un  natura« 
liste  anglais ,  M.  Hogg  a  émis  une  opinion 
encore  moins  plausible  sur  les  Spongilles, 
dans  lesquelles  il  avait  observé  des  larves 
auxquelles  il  attribuait  tous  les  phénomènes 
de  vitalités  observés  en  France.       (DuJ.) 

*SPOi'«GIOBRANGniA(a^o}7oç,  éponge; 
^pxTxe;,  branchie).  moll. — M.  Al.  d'Orbigny 
indique,  sous  ce  nom,  un  genre  de  Mol- 
lusques Ptéropodes,  qu*il  rapporte  à  sa 
deuxième  famille  ,  celle  des  Pneumoder- 
mides,  caractérisée  par  l'absence  de  coquille, 
Texistence  d'une  tête  distincte,  et  de  deux 
ou  quatre  ailes  à  la  jonction  de  la  tête  au 
corps.  Deux  cupules  réunies,  et  deux  ailes, 
distinguent  les  Spongiohranchia  des  genres 
de  la  même  famille ,  Clio ,  Pneumodermtm 
et  Cymodocea  (d*Orb.,  Paléont,  Franc.  Ter, 
Crét.^W,  p.  4,  18i2).  (E.  Ba.) 

«SPONGIOGARPÉES.  bot.  c«.— (Phy- 
cées).  Troisième  division  de  la  tribu  des 
Cryptonémées.  Voy,  pbtcologib,  page  54. 

(C.  M.) 

SPONGIOr^S.  BOT.  PH.  —  De  Can- 
dolle  a  nommé  ainsi  «  des  espèces  de  corps 
analogues  à  des  éponges,  et  très  facilemeni 
transméables  à  Thumidité  qu'ils  absorbent, 
sans  qu'on  puisse,  aux  microscopes  même 
les  plus  forts,  y  apercevoir  des  pores.  »  Il  a 
distingué  «  les  Spongioles  radicales,  situées 
à  Textrémité  de  toutes  les  moindres  divisions 
des  racines;  les  5pon^io/e5  pts^iifatVes  situées 
à  Texlrémité  du  pistil,  et  plus  connues  sous 
le  nom  de  Stigmate,  »  auxquelles  il  attri- 
bue pour  fonction  d*absorber  la  liqueur 
fécondante;  les  Spongioles  séminales,  •  si* 
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toto»  dit-il  f  tar  U  surface  tiUnie  d«f 
graines,  atcbargétsd^absorber  Teau  qui  doit 
las  faire  germer.  »  Ces  idées  du  célèbre  bota- 
Disie  de  GeDève  ont  éU  aujourd*bui  singu* 
lièremeni  modifiées.  D*abord  las  prétendues 
Spongioles  séminales  sont  des  éires  de  rai- 
•on;  en  second  lieu,  la  connaissance  qu*on 
a  maintenant  de  la  manière  salon  laquelle 
s*opère  la  fécondation  dans  les  plantes  ne 
permet  pas  de  conserver  l'eipression  de 
Spcngioleê  pisliUairet,  pas  plus  que  l'anale- 
gie  qu*elie  rappelle.  Il  ne  reste  donc  que  les 
Spongioles  radicales  qui  puissent  «;onserfer 
U  dénomination  proposée  par  DeCandolle; 
eo  effet ,  le  nom  de  Spongiolêt  est  donné 
Jeurnellement  à  reitrémiié  essentiellement 
Absorbante  des  fibrilles  radicales.  i>pen- 
dant  il  faut  bien  entendre  que  celte  eitré« 
mile  ne  constiiue  pas  dans  la  planie  un 
organe  distinct  et  séparé,  mais  seulement 
une  terminaison  radicellaire  qui,  étant  le 
siège  de  rallongement  des  fibrilles  radicales, 
se  compose  d*un  tissu  cellulaire  Jeune,  et 
dans  lequel  se  trouvent  réunies  tontes  les 
conditions  pour  que  Tendosinese  s*x  opère 
avec  beaucoup  d*énergie.  (D.  G.) 

*SP0NGlPEDE8.iiis.-*yM.  Amyotet 
Serville  (/ns.  hémipt. ,  SuU$s  à  Buffon)  dé« 
signent  ainsi,  dans  la  famille  des  Réduviides, 
de  Tordre  des  Hémiptères ,  une  division  on 
tribu  correspondant  à  ootre  groupe  des  RA- 
DOVIITRS.  (Bu) 

«SPONGIPOORA  (9ir«7yi<£,  éponge;  ^/p», 
porter),  ins.  -*  M.  Serville  (  Aevus  méth,  4$ 
Tordre  4ês  Orihoplèr$t ,  désignait  ainsi  Tun 
de  ses  genres  de  la  tribu  des  Forficuliens  de 
Tordre  des  Orthoptères.  Il  a  changé  cette 
dénomination  (/us.  Orthopt.^SuUêiàBuffim) 
eu  celle  de  Ptalidophora.  Voy,  ce  mot.  (Bl.) 
•81>01^GIPU0RES.  Spongiphori.  ws.— 
11.  Serville  {In$,  Orth.,  SuUn  à  Buffon)  dé- 
signe ainsi  dans  la  tribu  des  Acridiens ,  de 
Tordre  des  Orthoptères ,  une  division  cor- 
respondant à  Jiotre  famille  des  Paosco- 
PiiDRS.  (Bl.) 

.  SPONGOBRANCBU.  holi..  ^  Pour 
Spongiobranchia.  Voy,  ce  root.  (E.  Ba  ) 
'*WOSGOCAMiPE.Spongocarpu$(9ncr7ou 
éponge  ;  x«pir  j« ,  fruit  ).  aor.  ca.  —  (  Phy- 
cées).  Ce  genre,  qui  est  tin  démembrement 
des  Sargasses  {voy.  ce  mot)  a  été  institué 
par  M.  Kotaing  (  P^col.  gmier,^  p.  365  ) 
pour  deui  espèces  déjà  eonoues  i  les  SS. 
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HomêH  et  iUymbrioides^  euiquellef  il  e»  a 
«jouté  une  autre,  aon  S.  onervit.  Voici  aar 
quels  caractères,  il  repose.  Tige  cylindracéo» 
garnie  de  feuilles.  Aérocystes  pétioles  et 
allongés.  Réceptacles  soliuires,  simplee, 
allongés  en  forme  de  corne  et  atténués  eui 
deui  eitrémiiés.  Ànihéridies  très  nombreu- 
ses, en  massue  et  formant  des  grappes  aaaei 
fournies  que  n*acconpagne  aucune  para- 
pbyse.  Spores  très  grandes,  entourées  d*uB 
grand  nombre  de  parapbyses  longues  el 
grêles.  Ct$  Algues  sont  originaires  des  nera 
qui  baignent  les  cdtea  de  ta  (^ine  et  dm 
Japon.  {C  II.) 

*SP0NG0P0DID1I  (<rWmo  dponge; 
«•vc ,  pied  ).  ina.  —  II.  Spinola  :  Ktioi  /ns* 
BémipL)  désigne  ainsi  un  génie  du  groupe 
desPanutomites,  tribu  des  Scutellériena,d« 
Tordre  ûe»  Hémiptères,  établi  aur  une  seule 
espèce  des  Indes-Orientales,  regardée  par 
M.  Spinola  eoBnie  VSéesta  obseura  de  Fe* 
bricius.  (Bl.) 

*SPONGOPUS  («ir^^o  éponge;  «•?<« 
pied).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléop- 
tères pentamères,  famille  des  Carnassiert, 
tribu  des  Orabiques  Quadrimanas,  établi 
par  L.e€ODte  (  Annalt  of  ihe  Lyc$H$  of  noii»- 
ral  hystory  o(  New  York,  1847,  p.  377)  qui 
le  place  dans  le  voisinage  des  ilarpaliena  de 
Dejean.  L*auteur  n*y  introduit  qu*une  seule 
espèce,  le  «S'p.  verliccUù,  Lee.;  elle  est  par- 
ticulière aui  Éuu-Uuis.  (C.) 

SPONIA.  iOT.  ra.  ^  Genre  de  la  fa- 
mille des  Celtidées,  formé  et  nommé  par 
(Ommerson,  mais  publié  seulement  plue 
tard  par  Lamark  d'après  ce  célèbre  bota- 
niste voyageur.  >L  Endiicber  lui  avait 
donné  le  nom  de  SoUnosUgmaf  qu*il  a  en- 
suite abandonné.  Ce  groupe  ae  distingue 
d'avec  les  CeUit ,  desquels  II  a  été  démeaa- 
bré,  par  son  inflorescence  en  cynae,  par  aoo 
calice  persisunt,  par  aea  stigmates  courts» 
sessilas,  enfin  par  ses  cotylédons  esseï  éi^ia 
et  non  foliacés,  ni  condupliqiiés.  Il  est 
formé  d'arlM'ea  et  d*arbrisseaui  de  TAsie 
tropicale  et  des  lies  voisines,  ainsi  qoe  de 
TAmérique  centrale.  Nous  citerons  poar 
eiemple  le  S,  Timoreruii,  Dne.    (D.  G.) 

'SPONSOR  (Nom  mythologique),  ns.— 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Serricornes ,  section  des 
Malacodermes ,  et  tribu  des  Buprestidct, 
établi  par  Castelnau  et  Qory  (Hono^ropAii 
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t.  8 ,  p.  t),  <fiii  le  rap- 
portent au  groupe  des  Anthiiitce.  Huit 
espèces  de  rUe  Maurice  sont  rapportées  à  ce 
genre  :  telles  sont  les  S.  j^p^andens  ^  DesjaT" 
dini^it  pifi^tilt,  etc.  (C.) 

«8POIIADIPIJS.  icimr.-Qenre  d^Holo- 
thurides  établi  par  M.  Drtndt  aui  dépens 
du  genre  Holothurie,  et  comprenant,  dans  sa 
section  des  Hoaiolopodes-dendropneumo« 
Des,  celles  qui,  avee  des  organes  respiratoires 
arborescents,  libres  eu  soudés,  ont  les  pieds 
tous  égaui ,  épars  sans  ordre  sur  tout  le 
corps  qui  est  cylindrique,  égal,  arrondi  aui 
deux  ettrémitéSt  et  qui  ont  en  outre  vingt 
tentacules  peltés.  Ce  sont  d*ailleors  les  seules 
Holotburidesbomolopodes  qui  aient  les  pieds 
épars.  II.  Brandt  y  rapportait  d'abord  deui 
espèces.  Tune  {Sp,  itatoiisif  ),  de  Tlle  d*Ua- 
lan ,  longue  de  16  centimètres  avee  les  ten- 
tacules engatnés  à  la  base,  rautre(5'p.  mch 
culatui\  des tles Donin,  dont  les  tentacules 
ne  sont  point  engatnés ,  et  qui  est  deui  fois 
auKsi  longue ,  couleur  de  chair  avec  de6 
taches  (lourpres  inégales.  (Duj.) 

*SPORAOOPYXlS.  roLTP.— Sousgenre 
deSertulaires  établi  par  y.  Ebreuberg  pour 
les  espèces  dont  les  cellules  renielles  ou  ovi- 
fères  sont  éparses  sur  la  tige  et  lur  les  ra- 
meaui.  Ce  sous-genre  comprend,  dans  quatre 
sections  diflérentes,  les  genres  Plumulaire, 
Antennulaire  ,  Tulipaire  ,  Dynamène,  C7- 
modocée  et  celles  des  Sertulaires  propre- 
ment  dites  qui  ne  sont  pas  des  Bryosoaires. 
Voy,  SKSTiiLAiis  et  sibtdlarikhs,     (Duj.) 

SPORANGE  et  SPOllB.  bot.  —  Yùy. 

GRfPTOAAMES. 

SPOIIBNDONEIIA.  Bor.  ca.  ^  Genre 
établi  par  M.  Desmaiières,  dans  la  famille 
des  Hyphomycètes ,  tribu  des  ilucédinées, 
pour  de  petits  Champignons  qui  se  dévelop- 
pent dans  les  graisses  pourries.  Il  appartient 
aui  Arihrosporés-Horniiscinés ,  tribu  des 
Torulacés»  dans  la  claMification  de  M.  Lé- 
Teille.  (M.) 

SPOIIIDESMIIJM.  BOT.  CB.— Genre  éta- 
bli par  M.  Link  dans  la  famille  des  Gyro- 
Domycètes,  tribu  des  Entophytes ,  pour  de 
petits  Champignons  qui  croissent  sur  les  bois 
et  sur  les  tiges  serbes.  Il  appartient  aux  Cli 
Bosporés  Ectoclines ,  tribu  des  Coniopsidés, 
section  des  Pbragmidiés,  dans  la  classifica- 
tion de  M.  Léveillé.  (II.) 

SPORISOniUlf.  BOT.  ca.  — Genre  créé 
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par  M.  Ebrenberg,  dans  la  famille  des  Hypo« 
mycèies,  tribu  des  Sépédoniés,  pour  de  pe- 
tits Champignons  qui  ont  été  ob>ervés  sur 
les  ovaires  des  Sorghum,  Il  appartieni  aux 
ClinosporésEctoclines  ,  tribu  des  (Coniopsi- 
dés ,  section  des  UtiiUgioés,  dans  la  classi- 
fication de  M.  Léveillé.  (II.) 

*SPORLEO£RA.  BOT.  ra.~  Genre  créé 
par  M.  Berubardi  (Linnœat  XVI,  pag.  41} 
dans  la  famille  des  Sésamées,  pour  des 
plantes  annuelles  du  cap  de  Bonne  Espé- 
rance, décrites  par  E.  Meyer  comme  des 
Ceraiotheca.  Il  se  distingue  de  ce  dernier 
genre  par  son  calice  non  persistant;  par  son 
ovaire  cylindracé,  aigu  au  sommet  et  non 
tronqué  ni  comprimé;  par  ses  graines  ru- 
gueuses et  présentant  à  leur  pourtour  deux 
replis  parallèles.  Les  deux  espèces  de  ce 
genre  sont  le  S,  Trilobaf  Beruh.,  et  le 
S,  Krauttiana,  Bernh.  (D.  G.) 

SPOROBOLUS.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
famille  des  Graminées ,  tribu  des  Agrosti- 
dées,  formé  par  M.  Rob.  Brown  aux  dépens 
des  AgrotlU.  Les  espèces  qui  le  forment 
sont  au  nombre  d*environ  50,  et  toutes 
sont  eioiiques,  k  Teiception  d*une  seule. 
Elfes  sont  caractérisées  par  des  épillets  uni- 
flores,  à  deux  glumes  carénées,  inégales; 
par  une  glumeile  à  deux  paillettes  mu- 
tiques  ,  imberbes ,  plus  longues  que  lea 
glumes;  par  S  glumeilules;  par  S-3  éta- 
mines ,  et  par  un  caryopse  libre ,  dans  le- 
quel, par  une  eireption  remarquable,  le 
péricarpe  se  développe  en  un  sac  membra- 
neux qui  se  fend  à  la  maturité,  du  sommet 
à  la  base,  pour  laisser  sortir  la  graine.  C*est 
même  de  là  qu*a  été  tiré  le  nom  de  «Sporo- 
bolui.  La  seule  espèce  de  ce  genre  qui  croisse 
dans  nos  climats  est  le  Sporobolus  ptmgentf 
Kunth.  (il^ros^is  pungens,  Sthreb.),  plante 
rampante,  glauque,  à  feuilles  distiques ^ 
enroulées  et  raides,  qui  croit  dans  les 
sables  du  littoral  de  la  Méditerranée.  (D.  6.) 

^SPOROGADt'S.  BOT.  CR.— Genre  formé 
par  M.  Corda  dans  la  famille  des  Pyrénomy- 
cètes.  IL  appartient  aux  Clinosporés  -Endo- 
cltnes ,  section  des  Sphéronémés  ,  dans  la 
classification  de  M.  Léveillé.  (M.) 

*SPOROCIINÉES.  BOT.  CB.-(Phycées). 
Onzième  tribu  de  la  famille  des  Phycoldées. 
Voy,  ce  mot  et  phtcolooib»  (C.  M.) 

SPOROCHNUS  (o«o>h  »  semence  ;  o^ni, 
poire)*  BOT.  ca.— (Pbyeées).Cestà  II.  Agardh 
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qu*OD  doit  la  création  de  ce  genre  auquel 
Il  donna  pour  type  le  Fucus  pedunculatus 
Hudi.;  mais  il  y  réunisiait  plusieurs  algues 
hétérogènes  et  entre  autres,  le  Fucus  acu» 
kalus  Un.,  dont  Lamouroux  avait  déjà  fait 
son  genre  Desmaresiia  {voy.  ce  mot).  Voici 
les  caractères  esientiels  du  genre  amendé: 
Fronde  flliforme,  solide,  cylindrique  ou 
comprimée,  pennée  oudicholome;  récep- 
tacles latéraux  ou  terminaux ,  en  massue  ou 
en  têie ,  surmontés  d'une  houppe  de  fila- 
ments articulés;  spores  placides  près  de  la 
base  de  fibres  clavifurmes  qui  rayonnent 
en  tout  sens  de  Taie  du  réceptacle.  On  ne 
conna1tqu*un  petit  nombre  d'espèces.  (CM.) 

SIH>ltOCYBE.  BOT.  CB.  — Genre  créé 
par  M.  Pries  dans  la  famille  des  Hyphomy- 
cètes,  tribu  des  Dématiées,  pour  des  espèces 
qui  croissent  sur  les  troncs  abattus.  Il  appar- 
tient aux  Trichosporés-Aleurinés,  tribu  des 
Périconiés,  dans  la  classification  de  M.  Lé- 
Teille.  '        (M.) 

SPORODINIA.  BOT.  CI.  —  Genre  formé 
par  M.  Link  dans  sa  famille  des  Hypho- 
myrètes,  tribu  des  Mucédinés,  et  dont 
M.  Endiicber  fait  un  synonyme  du  genre 
AspergiUus^  Miche.  Il  appartient  aux  Cys- 
totporés,  tribu  des  Columellés,  section 
des  Asrophorés,  dans  la  classification  de 
M.  Uveillé.  (M.) 

♦SPORODON.  BOT.  CR.^Genre  créé  par 
M.  Corda  dans  la  famille  des  Hyphomycètes. 
Il  appartient  aux  Arthrosporés-Hormiscinés, 
tribu  des  Oidiés ,  dans  la  classification  de 
H.  Léveîllé.  (M.) 

*SrOROMEGA.  BOT.  ca.-- Genre  formé 
par  M.  G>rda  dans  la  famille  des  Pyréno- 
mycètfs,  lequel  appartient  aux  Tliécasporés- 
Endothèques ,  tribu  des  Regmostomés,  sec- 
tion des  Hystéries ,  dans  la  classification  de 
M.  Léveîllé.  (M.) 

*SPOROTBECA.  wn.  ca.—  Genre  créé 
par  M.  Corda  dans  la  famille  des  Pyréno- 
myrèles,  tribu  des  Sphériacés.  Il  rentre  dans 
les  Thécasporés-Endothèques ,  tribu  des 
Sphériarés,  dans  la  classification  de  M.  Lé- 
Teillé.  M.  Endiicher  le  range  avec  doute , 
comme  synonyme,  dans  les  Dothidea  Pries, 
à  côié  desquels  se  borne  à  les  placer  M.  Lé- 
veîllé. (M  ) 

SPOROTRICHÉS.  bot.  ca.  —  Tribu  de 
la  division  des  Trichosporét.  Voy.  mtcologib. 

SPOROTRIGHtJM .   bot.   ca.  —  Genre 
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établi  par  If.  Link,  dans  la  fomilledeaHf- 
phomycètes,  tribu  des  Mucédinét ,  pour  de 
petits  Champignons  qui  ae  montrent  sur 
divers  corps  avant  que  ceux-ci  tombent 
en  putréfaction.  Dans  la  classiflcation  da 
M.  Léveillé,  il  appartient  aux  Trichosporéi- 
Aleurinés,  tribu  des  Sporotrichés.      (M.) 

SPORUfiUS.  «OLL?  FOBAV.  —  Genre  pro- 
posé par  Montfort  pour  une  petite  coquille 
microscopique  voisine  des  Crisiellairet  el 
que  M.  Al.  d'Orbigny  a  placée  dans  ion 
genre  Polystomelle.  (Dtu.) 

*$PORUS  (<nrfpoc,  spore),  ma.— Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  tétramères ,  fa- 
mille des  Curculionides  gonatocèrea  ,  divi- 
sion des  Apostasiméridescryptorhynrhides, 
proposé  par  Dejean  {Catalogue ,  3*  édit. , 
325),  et  qui  ne  renferme  qu'une  espèce,  le 
5.  senegafensis  de  cet  auteur.  (C.) 

SPRAT,  poiss.  —  Nom  vulgaire ,  em- 
prunté aux  Anglais,  pour  désigner  TEaprot 
de  la  Manche  (Ciupea  spraUuSt  Bl.;  fforan- 
gula  spraUus,  Val.).  (E.  Ba.) 

*SPRATELLE.  ^raVta  (diminutif  de 
Sprat  ).  poiss.  —  Poissons  malacoptérygiens 
abdominaux,  formant  un  genre  de  la  famille 
des  Clupéoldes,  et  caractérisés  par  l'existence 
de  dents  à  l'intérieur  de  la  bouche,  seule- 
ment sur  les  palatins  et  sur  la  langue. 
M.  Valenciennes ,  qui  a  fondé  ce  genre,  en 
décrit  deux  espèces  :  la  Sp.  maihe  (  Sp.  pti- 
miTa),  des  côtes  de  Normandie ,  ayant  la 
forme  des  Harengs  ou  des  Sprats  ;  et  la  Sp. 
FRARGÉB  (  Sp.  fimbriata)^  de  la  côte  mala- 
bare.  (E.  Ba.) 

SPREKELIA.  BOT.  ro.  —  Genre  proposé 
par  Heister  pour  un  petit  nombre  d'es- 
pèces &  Amaryllis^  dont  une,  VAmaryllis 
formosisima  Lin. ,  vulgairement  nommé 
Lys  de  Saint-Jacques ,  est  Tune  des  plus 
belles  plantes  de  nos  jardins.  La  plupart  des 
botanistes  n*ont  pas  adopté  le  genre  Spré- 
kélie  ;  néanmoins  M.  Morren  a  essayé  der- 
nièrement de  le  rétablir  (Annal,  de  la  Soc. 
roy.  d^agric.  et  de  bolan.  de  Gand^  avril 
1846,  tab.  60),  et  il  a  décrit  une  nouvelle 
espèce  qui  s*y  rapporterait.  Outre  cette 
nouvelle  espèce,  que  M.  Morren  a  nommée 
Sprekelia  rigens,  le  genre  Sprékélie,  s^il 
était  adopté ,  en  comprendrait  encore  trois 
autres ,  savoir  :  les  Sprekelia  formosissima , 
cybister  et  glauca.  (D.  G.) 

SPRENOfiLIE.  Sprengdia,  bot.  ra.*-> 
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Deux  genres  ont  été  successivement  dédiés 
k  Spretigel;  Tiin  par  Smiili,  en  1''94, 
Tautre  par  Srhultes,  en  1809.  Ce  dernier, 
qui  appartient  à  la  famille  des  Bytlnéria- 
€ées,  ne  peut  donc  être  conservé;  M.  End- 
lirber  le  rattache  aussi  comme  synonyme 
au  genre  Broiera  Cav.  Quant  au  premier, 
il  appartient  à  la  famille  des  Epacridées, 
tribu  des  Epacrées.  Il  est  formé  de  petits 
arbustes  rameui,  droits;  à  feuilles  alternes, 
demi-engatnantes  à  leur  base  ;  dont  les  fleurs 
purpurines  sont  distinguées  par  leur  corolle 
roiarée,  imberbe;  par  leurs  5  anthères 
tantôt  libres  et  Imberbes,  tantôt  tonnées 
et  barbues,  leur  cloison  éunt  immarginée 
par  Tabsence  de  glandes  hypogynes.  Leur 
ovaire  présente  cinq  loges  multi-ovulées.  — 
On  cultive  assez  communément  dans  les 
Jardins  la  SpaKHcétiE  iNCAarcATE ,  Sprengelia 
incamata  R.  Br.,  joli  arbuste  d'environ  un 
mètre,  à  feuilles  \)blongues,  longuement 
acuminées,  qui  donne  pendant  tout  Tété 
de  très  jolies  grappes  terminales  de  fleurs 
rosées ,  dont  la  couleur  se  conserve  fraîche 
pendant  longtemps.  (D.  6.) 

SPRÉO.  Spreo.  ois.  —  Genre  établi  par 
M.  Lefson  dans  la  famille  des  Merles  sur  le 
Turdusôico/or  Gmelin.  f^oy.  «k«le.  (Z.  G.) 

^SPRUCEA  (nom  d*un  botaniste  anglais). 
BOT.  CR.  —  (Mousses).  M.  Wilson  a  proposé 
ce  nom  pour  remplacer  celui  de  Holomi- 
irium  par  lequel  Bridel  {DryoU  tintv.,  I, 
p.  206)  désignait  un  genre  de  Mousse  acro- 
carpe,  appartenant  à  la  tribu  des  Trirbos  - 
tomées  (voy.  Mousses).  Le  bryologisie  an- 
glais se  fonde  sur  ce  que  la  coiff'e  n>8t  pas 
entière  comme  le  pensait  Bridel,  mais  fendue 
de  rôté  ;  d*où  Ton  voit  que  le  dernier  nom 
impliquerait  contradiction.  Quoi  qu*il  en 
foit,  voici  comment  ce  genre  est  déflni  dans 
Touvragede  M.Hooker  flis  intitulé  :  Cryplog. 
anlarct.t  p.  i6.  Capsule  égale,  droite,  dé- 
pourvue d*anneau  ;  péristome  simple  corn* 
posé  de  seize  dents  fendues  eo  deui  ]usqu*è 
la  base;  coiffe  très  ample,  très  glabre  et 
fendue  de  côté.  Les  deux  espèces  connues 
sont  remarquables  par  leurs  feuilles  péri- 
cbétiales  qui  forment  une  sorte  de  gatne 
tu  pédoncule.  Elles  sont  exotiques.  (C.  M.) 

SPtJMARIA.  BOT.  cit.  —  Genre  de  la  fa- 
niHIe  des  Gastéromycètes,  tribu  des  OEtba- 
linés  de  Pries ,  formé  par  Persoon  pour  un 
Champigooo  de  forme  très  irrégalière ,  qui 
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^attache  aux  Graminées  pendant  Tété.  Dans 
la  classification  de  M.  Léveillé,  il  appartient 
aux  Basidiosporés  Eiitobasides,  tribu  des 
Coniogastres,  section  des  Spumariés.     (M.) 

SPUMARIÉS.  BOT.  CB.  —  Section  de  la 
division  des  Basidiosporés.  Foy.  mycologie. 

*SP1RIDIA  (<nn;pt<ïcoy,  petite  Corbeille). 
BOT.  CR.  —(Phycées.)  Genre  créé  par  M.  Har- 
vey,  qui  lui  a  donné  pour  type  le  Cem- 
mum  filamenlosum  Ag.  Voici  k  quels  si« 
gnes  on  pourra  le  reconnaître  :  fronde  fila- 
menteuse, rameuse,  de  couleur  rose,  com- 
posée d*un  tube  central  articulé ,  recouvert 
d'une  couche  de  cellules  corticales,  dispo- 
sées sans  ordre  inférieurement ,  mais  ran- 
gées symétriquement,  par  séries  transver- 
sales, dans  le  haut  de  la  plante.  Toute  celle- 
ci  est,  en  outre,  couverte  de  raniules  mono- 
siphoniés,  c*est  à-dire  dont  les  endochromei 
sont  formés  d*une  cellule  unique.  Concep- 
tacles  latéraux ,  gélatineux,  involucrés,  ren- 
fermant de  nombreuses  spores  anguleusea 
dans  un  ample  périspore  ou  péricarpe  trans- 
parent. Ces  algues  croissent  dans  les  merf 
tempérées.  Ou  en  rencontre  plusieurs  es« 
pèces  dans  la  Méditerranée,  et  entre  autref 
notre  S,  Berkeleyi,  que  nous  avons  fait  figu- 
rer dans  la  Flore  d* Algérie,  Le  Ceramium 
clavalum  Ag. ,  dont  M.  J.  Agardb  avait 
fait  à  tort  un  Spyridiat  appartient  au  genre 
CenlroceraslLfïit.  (C.  M.) 

SPYKIDIUM.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
famille  des  Rbamnées  créé  par  M.  Fenzl  (tu 
Enumer,  plant.  HUgeL,  p.  24 ,  in  nota), 
pour  un  arbuste  de  la  Nouvelle-Hollande» 
où  il  a  été  trouvé  par  Ferdin.  Bauer,  à 
Derwent-Biver.  Ce  genre  est  intermédiaire 
aux  Phylica  et  Soulangia,  il  a  le  port  du 
premier,  duquel  il  se  distingue  par  son  style 
allongé  et  par  son  disque;  il  s*éloigne  du 
second  par  son  disque  adné  au  calice  et  par 
son  ovaire  velu  au  sommet,  libre,  non  re- 
couvert d'une  couche  charnue.  L*espèce 
unique  dont  il  est  formé  est  le  S,  eriocephO' 
lum  Fenzl.  (D.  6  ) 

SQUALE  ET  SQUALES  (Squalus).  poiss. 
—  Cest  le  nom  latin  d'un  grand  pois- 
son, dont  on  ne  peut  déterminer  l'espèce, 
et  qui  a  été  employé  par  Artedi  pour  dé- 
signer un  genre  considérable  des  Chondro- 
ptérygiens.  Les  espèces  se  sont  tellement 
multipliées,  que  Tétude  détaillée  de  leura 
particularités  a  donné  lien  à  établir  un 


Digitized  by  LjOOQIC 


784  5QU 

grand  nombre  de  genres,  et  à  faire  da 
genre  llnnéea  une  famille  àutt  grande. 
L'organisation  de  ces  poissons  est  la  même 
que  celle  des  Raies.  Ainsi  ils  ont  les  bran- 
chies faites  de  la  même  manière.  Les  Pei- 
gnes branchiaui  sont  adhérents  par  leur 
burd  interne  à  une  languette  cartilagineuse, 
maintenue  dans  un  repli  delà  peau,  de 
manière  i  former  pour  chaque  braucble 
une  boume  qui  contient  deux  demi-bran- 
chies, l*une  est  l'axe  postérieur  de  la  bran- 
chte ,  avec  la  lame  antérieure  de  la  seconde 
attachée  sur  le  second  repli  de  la  poche  bran- 
chiale. Cest  la  ce  qui  constitue  la  dilTérence 
fondamentale  qui  eiiste  entre  les  branchies 
des  Raies  et  des  Squales,  et  celles  des  au- 
très  poissons.  Mais  en  y  réfléchissant  bien, 
on  voit  que  cette  différence  ne  porte  pas 
sur  la  structure  même  de  Torgane  bran- 
chial ,  et  qu*en  définitive,  la  branchie  d*un 
Squale  ou  d*une  Raie  diffère  peu  de  celle 
des  autres  poissons.  En  rétablissant  ainsi  la 
constitution  générale  de  Torgane  respira- 
toire, on  conçoit  que  Rappelle  ici  Tattention 
des  physiologistes  et  des  naturalistes  sur 
rimportance  que  quelques  savants  fort  dis-« 
tingiiés  ont  cru  devoir  donner  aux  branchies 
des  Raies  et  des  Squales ,  eu  voulant  faire 
une  classe  particulière  de  ces  vertébrés.  Je 
ne  pense  pas  qu*ll  faille  séparer  ces  ctrtilagi* 
Deux  des  autres  poissons. 

Les  Squales  ressemblent  encore  aux  Raies 
par  leur  canal  digestif,  par  la  structure  de 
leur  gros  Intestin ,  et  par  la  valvule  spirale 
qu*ii  contient.  Mais  les  Esturgeons,  les 
Chimères  et  d'autres  poissons  qui  ne  sont 
pas  de  la  famille  des  Sélaciens,  c'est-à-dire 
de  celle  qui  comprend  les  Raies  et  les 
Squales,  ont  aussi  cette  valvule.  J'ai  fait 
voir  un  commencement  de  cette  structure 
dans  plusieurs  autres ,  et  ootaminent  dana 
les  CQiROCiiirraES. 

Les  organes  de  reproduction  sont  sem- 
blables dans  les  deux  grands  genres.  Lef 
mâles  se  reconnaissent  à  des  appendices 
placés  au  bord  interne  des  ventrales ,  de 
chaque  c^té  de  Tanus,  Ces  appendices,  gé- 
néralement moins  grands  et  moins  longs 
que  ceux  des  Raies,  sont  souvent  aussi  corn*' 
pliqiiés.  Us  me  paraissent  destinés  i  rete* 
nir  la  femelle  pendant  la  copulation.  Cepen« 
dant  la  structure  compliquée  de  ces  organes 
semble  indiquer  une  fonction  plus  im* 
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portante.  Les  Raies  et  les  Squales  ne  soot 
pas  les  seule  poissons  pourvus  de  ces  ap- 
pendices, signes  du  sexe  mile.  Les  Chimères 
en  ont  aussi  de  fort  grandi  et  de  fort 
remarquables.  Les  femelles  ont  des  ovaires 
situés  très  haut  dans  l'abdomen ,  au-dessoa 
du  foie.  Un  vitellus  considérable  s'y  déve- 
loppe, et  finit  par  s'engager  dans  une 
trompe  compliquée,  qui  est  quelquefois 
munie  d'un  corps  glanduleux  très  déve- 
loppé, sécrétant  une  matière  dure  et  cornée, 
devenant  la  coque  très  singulière  des  œufs. 
Souvent  aussi  les  œufs  restent  sans  coquille, 
et  sont  reçus  dans  des  oviductea  qui  de- 
viennent une  sorte  d'utérus  où  le  petit  finil 
par  prendre  tout  son  développement  avant 
de  naître.  Qu'il  y  ait  une  coque  autour  dei 
parties  enentielles  da  vitellus  et  des  mem- 
branes de  l'ffuf,  ou  que  Tesuf  reste  na» 
presque  tous  les  Squales  sont  ovoviviparee , 
comme  les  Raies,  Ces  petiu  Squalea  gran- 
dissent beaucoup  dans  les  oviductea  de  leur 
mère  avant  d^éclore^  ils  j  perdent  quel- 
quefois leur  première  livrée  fœtale;  enfin , 
ils  y  passent  par  des  phases  variées  avant 
de  nattre.  On  a*est  souvent  trompé  sur  l'é- 
poque de  réclusion  des  petits,  et  on  Te  cnMi 
plus  prématurée  qu^elle  ne  l'est  en  réalité. 
Les  petits  Squalea  ne  viennent  au  monde 
qu'après  avoir  fait  rentrer  depuis  ptusieurf 
Jours  leur  vésicule  ombilicale  dans  Tabdo^ 
men,  comme  c'est  l'ordinaire  de  tous  lei 
ovipares. 

Il  existe  eneore  une  autre  ressemUanee 
entre  les  Raies  et  les  Squales.  Elle  oonaiste 
dans  l'appareil  sécrétoire  de  ces  mucosité 
abondantea  qui  sortent  du  museau  de  IV 
nimal  par  des  ouvertures  petites  et  arre^ 
dies,  formant  de  petits  pores  disposés  es 
lignes  régulières,  variables  d'une  espèee  à 
rentre.  Ces  séerétions  n'ont  d'ailleurs  rie» 
de  commun  avee  eelles  que  l'on  observe 
dans  les  Torpilles.  H  n*|  e  eveun  Squalp 
connu  qui  soit  doué  des  vertus  électriques. 

Les  Squalea,  en  général,  ne  paraissent 
différer  des  Raies  par  la  mobilité  de  leurg 
denu.  Le  plus  grand  nombre  e  les  dratg 
ettecbées  sur  le  derme  qui  recouvre  kl 
niichoires.  Il  |  en  e  souvent  plusieurs  rangs. 
Cette  disposition  e  frappé  esseï  fortement 
l'esprit  d'un  observateur  pour  l'engager  à 
proposer  le  nom  de  Dêrmodtmiu,  afin  de 
désigner  le  fsmiUe  4e»  Squelei  pir  «■• 
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Mnominttfon  qui  eiprimerait  un  de  tes 
car«€lèrei  \tê  plus  fenvibles.  Il  faut  objec« 
ter  à  celte  manière  de  voir  que  loua  les 
Squales  B*ont  pas  les  deBis  mobiles.  Les 
RouifseUcs  et  les  genres  voisins  de  ce- 
lui-ci ,  que  MM.  MQller  et  Henle  ont  établi 
av«c  raison,  ont  les  dents  implantées  sur  les 
tnàrhoires,  à  la  manière  des  dents  des  Raies. 
Od  ne  peut  trouver  de  dents  mobiles  dans 
les  Cestraciens,  dans  les  Emis^oles;  celles 
des  Humantices  et  des  Sèchea  se  fixent  aussi 
sur  la  mâchoire.  D'ailleurs,  on  connaît 
aus»i  des  poissons  osseui  qui  sont  de  véri- 
tables Dermodontes;  je  citerai  entre  autres 
un  petit  poisson  de  la  Méditerranée,  décrit 
par  Risso  sous  le  nom  de  Scopèle  Balbo ,  et 
dont  le  prince  de  Canino  a  formé  le  genre 
ODONTosTOHi.  Ce  poissoD  a  des  rangées  de 
dents  de  remplacement  fort  semblables  a 
celles  des  Squales.  Il  résulte  de  ces  observa- 
tions que  pluiiieurs  genres  de  Squales  dif- 
fèrent esfeniiellement  des  Raies  par  leur 
mode  de  dentition,  mais  que  tous  les  genres 
ne  présentent  pas  ce  remarquable  caractère. 

Quant  à  la  forme  des  dents,  rien  n'est 
plus  variable.  On  sait  qu'elles  sont  grandes 
et  en  triangle  isocèle  ,  à  bords  tantôt  den- 
tés, tantôt  lisses,  dans  les  différents  groupes 
des  Requins;  que  souvent  ces  dents  ont  un 
talon  sur  la  base;  ce  talon  est  double  ou 
simple,  unt6t  des  deui  c6tés,  tantdt  d'un 
seul.  M.  Agassii  et  MM.  Mûiler  et  Troschel 
ont  tiré  parti  de  ces  combinaisons  pour  créer 
de  nombreuses  subdivisions  génériques  dans 
les  Poissons  de  cette  famille.  Les  dents  des 
Roussettes  sont  eu  petits  points  coniques  et 
sont  implantées  en  quinconce  sur  leurs  nià- 
cb(»ires;  celles  des  Emissoles  sont  en  petites 
mosaïques  ou  en  petits  pavés.  Ces  plaques 
dentaires  deviennent  souvent  inégales  et 
sont  implantées  obliquement  et  comme  en 
spirale  sur  la  mâchoire.  On  trouve  des  exem- 
ples de  cette  dentition  dans  les  Cestracions. 
L'étude  de  ces  singulières  mâchoires  a  servi 
à  déterminer  des  dents  fort  curieuses  que 
Ton  trouve  en  assez  grande  abondance  dans 
la  formation  de  |jft  craie  blanche  et  que 
M.  Agassiz  a  nommées. 

De  même  que  dans  les  Raies,  il  n*y  a  que 
des  rudiments  de  maxillaires  et  d'intermaxil- 
laires  ;  Tarcadeptérygo- palatine  ou  les  post- 
mandibulaires  portent  les  dents.  Cela  est  fa- 
cile à  retrouver  sur  le  squelette. 

T.   II. 
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La  dentition  des  Squales  est  plus  variée 
que  celle  des  Raies.  D'ailleurs  ils  diiïérent 
de  celles-ci  par  la  forme  extérieure  de  leur 
corps.  Ils  se  reconnaissent  à  leur  corps  ar* 
rondi,  terminé  par  une  grosse  queue  conique 
et  charnue.  Leurs  pectorales  sont  petites,  si 
00  les  compare  à  celles  des  Raies.  Les  ven- 
trales sont  auprès  de  Tenus  et  assez  loin  des 
pectorales;  la  queue  est  terminée  par  une 
caudale  dont  le  lobe  supérieur  est  ordinaire-^ 
ment  plus  grand  que  l'inférieur.  Il  y  a  sou- 
vent une  ou  deux  dorsales  et  une  anale  sous 
la  base  de  la  queue.  On  voit  donc  que  la 
forme  générale  des  Squales  se  rapproche  da- 
vantage de  celle  des  au  très  Paissons  que  celle 
des  Raies.  Cette  similitude  augmente  encore 
par  la  position  des  fentes  branchiales  au-de-  , 
vaut  des  pectorales  et  sur  les  côtés  du  cou* 
Il  résulte  de  cette  position  des  branchies  que 
la  présence  des  évents  constants  dans  les  Raies 
n'est  pas  aussi  urgente  dans  les  Squales. 
Nous  voyons  plusieurs  genres  de  ces  animaux 
dépourvus  d'évenu.  Les  yeux  sont  aussi  laté- 
raux. Li  ceinture  humérale  est  suspendue 
daus  les  chairs  et  n'est  point  articulée  avec 
le  crâne  ou  lacolonne  vertébrale.  Souvent  les 
nageoires  dorsales  cachentdans  l'épaisseur  de 
leur  derme  un  aiguillon  osseux  plus  ou  moins 
gros.  C*est  un  caractère  qui  rappelle  encore 
celui  des  Chimères.  En  combinant  les  formes 
desdents,  la  présence  ou  Ta bsen ce  des  évents, 
le  nombre  de»  nageoires  dorsales,  armées  ou 
non  d'un  aiguillon,  on  arrive  à  former  dans 
les  Squales  un  certain  nombre  de  genres  tels 
que  M.  Cuvier  les  a  établis.  Mais  on  peut 
encore,  à  l'exemple  de  M.  Mûller,  subdiviser 
les  genres  de  Cuvier  en  plusieurs  autres. 
Ceux-ci  deviennent  alors  des  tribus  fort  na- 
turelles. L^énumération  de  ces  différente 
noms  deviendrait  une  liste  trop  longue  el 
tout-à  fait  inutile.  Il  faut  renvoyer  le  lecteur, 
soit  à  V Histoire  des  Cartilagineux  du  célèbre 
physiologiste  de  Berlin,  soit  aux  différents 
noms  déjà  traités  dans  ce  Dictionnaire. 
(Valerciennes.) 

Le  nom  de  Squale»  compris  comme  nom 
générique  ou  comme  nom  de  groupe,  a  servi 
d'étymologie  i  plusieurs  dénominations  in- 
diquant des  divisions  et  subdivisions  plus 
ou  moins  étendues.  Nous  nous  contenterons 
de  citer  les  suivantes  : 

Squauc^  (Bonap.,  Saggio,  etc.,  1831). 

Sqoaudgs  (Riss.9  Ew\  mérid.  111, 1826). 
99 
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Sqdali(MQII.,  3lyxin.,  1, 1835). 
SQUALiRji(9waiDf.»  Classif.y  1839). 
8Q0AL11I1  (BoDap.y  Syn.  Vert,  Syst.,  1837). 

(G.  D.) 
*SQUALIUft.  iSqwHus).  rotas.  ^  Genre 
deCypréooIdes(BoDap.,  Faun.  liai,,  1841). 

(O.B.) 
SQVALODON.   bai.  «•  Foy.   dauphins 

FOSSILES. 

^  SQUALORAYA  (  des  deux  noms  géné- 
riques Squalus  et  Mya).  roiss.  poss.—  (Ri- 
ley,  /^ond.  a.  Ed.  Phil.  Joum.y  III.  1833). 
Voy.  spiNAcaoRiNE.  (0.  B.) 

2K)DALUS.  poiss.  — >  Vùy,  squale. 

^^SQUAMEIXA.  INFOS.— Genre  de  Rota- 
teurs, éUbtid*abord  parBorj-Saint-Vincent, 
admis  par  M.  Elirenberg  dans  sa  famille 
des  Buchlanidota  ou  Poly troques  cuirassés, 
et  caractérisé  parla  présence  de  quatre  points 
rouges  pris  pour  des  yeui,  et  par  un  appen* 
dice' terminal  bifurqué.  Ce  genre  nous  pa- 
rait devoir  être  confondu  avec  le  genre  Le- 
padella ,  ainsi  que  les  genres  Metopidia  et 
Stephanops,  lesquels  ne  diffèrent  guère  que 
par  ces  prétendus  jeux.  M.  Ehrenberg  prend 
pour  type  la  Squamella  bractea  et  cite  comme 
synonyme  le  Brachionus  bractea  de  Molier, 
quoique  ce  dernier  soit  représenté  avec  deux 
pointes  à  Torigine  de  la  queue  ;  mais  nous 
pensons  que  celle  espèce  doit  être  réunie  à 
1^  Metopidia  lepadella  sous  le  nom  de  Lepa- 
délia  rolundata;  elle  diffère  de  la  Lepadella 
pateUa  par  récbancrore  bien  moins  profonde 
de  son  bord  antérieur.  La  longueur  de  ces 
animaux  est  de  il  à  13  centièmes  de  mil- 
limètre. (Doj.) 

SQDAMERtA ,  Hall.  Bot.  m.  —  Syno- 
nyme de  Lalhrœa  Lin.,  famille  desOroban- 
cbées. 

^SQDAMIFËRCS.  bept.— Dans  sa  classi- 
fication ,  M.  de  Blainville  (Bull.  soc.  phil,, 
1816)  indique  sous  le  nom  de  SquamifèreSf 
aa  classe  des  Reptiles,  qui  ne  comprend  que 
^es  ordres  des  Chélonlens,  Opbidiens  et  Sau- 
riens; celui  des  Batraciens  constituant  pour 
lui  la  classe  des  NudipelUféra  ou  ÂmplUbiens. 
Voy,  Tarticle  zoologie.  (E.  D.) 

*SQUAI111£I.  ttMi.—Ticq  d*Azyr  [SyU. 
muU»  des  ontm.  dans  VEncyd,  mélh.,  1792) 
donne  le  nom  de  Squammei  comme  syno- 
nyme d^EoxHTis,  Voy,  ce  moL      (E.  D.) 

SQtJAiniIPENNES.  POISS.— «f.  Cuvier 
a  donné  et  nom  à  une  famille  de  Poissons, 
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qui  comprenait  dans  sa  pensée  les  ait  vr#- 
mières  espèces  de  Chmtoion  d'Artedi ,  «l  \m 
genres  que  Ton  pouvait  former  en  tétiai** 
sant  auprèe  de  cbaeune  d'elles  les  eepèeet 
découvertes  depuis  Uané.  La  dénoaiMiéoa 
de  la  famille  traduisait  le  caractère  aiU« 
rieur  le  plus  apparent  de  ces  Poissons.  U  re« 
posait  sur  la  dls|M>sition  des  écailles  étendiiae 
sur  la  portion  molle  de  la  dorsale  el  d«  Ta* 
nale,  et  souvent  même  sur  toutes  les  aalres 
nageoires.  Les  deox  premières  irapeirae  qoa 
nous  venons  de  désigner  ne  se  distio§«enl 
plos  du  tronc  à  cause  de  la  continuité  dea 
écailles  dont  elles  sont  recouvertes.  M.  Cu- 
vier était  d'ailleurs  obligé  d*aJoatcr  à  la 
diagnose,  que  le  museau  des  Squammipeanea 
n*est  ni  renflé  ni  caverneux  eenae  ceM 
des  Sciéooldes.  CHa  est  nécessaire  dans  plu* 
sieurs  Nébris  ;  les  Eques  et  autres  SciénoMca 
ne  se  distingueraient  pas  des  Sqvanaiipe»* 
nés.  Les  Hcemulons  ont  aussi  quelqne  tbeea 
d*approchant ,  mais  les  nageoires  B*ant  pea 
Tépaisseor  de  celles  des  Cbétodons. 

M.  Cuvier  a  séparé  cette  famiUa  em  trola 
tribus.  Dans  la  première,  Il  a  réuni  les 
genres  dont  les  espèces  ont  la  boocbe  garaia 
de  faisceaux  de  dents  fines  et  en  soie  sar  lei 
mâchoires  seulement  ;  le  palais  étant  lissa. 
Dans  la  seconde  viennent  êb  placer  ka  ce» 
pèoes  à  palais  lisse ,  mais  avec  des  dente  m 
carde  ou  tranchantes  sur  les  màcbolNa. 
Enfin  la  troisième  comprend  les  espèces  fal 
ont  des  dents  au  palais.  Dix-btiil  genrea  ap- 
partiennent à  ces  trois  tribot. 

J*avoue  que  Je  regarde  la  famllla  dea 
Squammipennes  comme  tout  à  fait  artifi* 
cielle  ;  que  les  genres  de  la  troisième  trtta 
seraient  placés  plus  eonvenaMement  avprèa 
de  plusieurs  de  nos  Pereoldes;  qne  ceni  de 
la  seconde  se  rapportent  à  plosienri  de  nea 
Sparoldes,  et  qu*alors  ou  pourrait  placer 
dans  les  Sciénoldes  les  espèces  à  palais  lla> 
ses  ;  les  genres  de  cette  tribo  conduiraient  è 
ceux  des  petits  Sciénoldes  à  six  rayons  el 
voisins  des  Pomacentres  et  Olypbifodons.  On 
conçoit  que  cette  manière  de  voir  entraîne» 
rait  une  grande  réforme  dans  la  dhrisiott 
des  Poissons  osseux,  et  qu*on  ne  pent  traiter 
cettequestion  en  quelquesorte  que  d*Qne  1^- 
çonaccidentelleeti  roccasion  d*an  article  ié» 
paré  de  ce  Dictionnaire.  Il  m*a  suffi  de  don- 
ner cette  indication  au  lecteur  pour  hd  Mie 
connaître  ml  penséa  et  ca  qui  resta  à  fidie 
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Mf  eeite  pirtie  de  U  xoologfd.  Tout  cet  gen- 
m  Et  lient  entre  eux ,  et  plusteurt  même  « 
comme  lei  Pempi  arides ,  marelient  Yen 
d*iutre8  qui  avoiiHient  eertiins  Scombé- 
rofdes  de  In  tribu  deâ  Zeut. 

M.  Cuvier  avait  bien  tigoalé  l*élofgne* 
ment  qui  sépare  pluiieurs  de  ces  genres ,  et 
il  faisait  remarquer  afec  raison  qu'il  n*est 
pas  toujours  possible  que  les  rapporta  des 
genres  soient  do  même  degré;  qu*il  suffit, 
pour  constituer  un  arrangement  naturel , 
qu*n  n*y  ait  pas  de  genres  plus  voisins 
à  placer  entre  ceux  que  Ton  rapprocbe. 
Cette  philosophie  élevée  est  digne  de  notre 
mettre.  Mais  c'est  en  m*appuyant  sur  ces 
principes  que  Je  me  suis  demandé  s'il  n'y 
avait  pas  un  autre  mode  de  groupe  naturel, 
qui  détruisait,  à  la  vérité,  une  famille  éu- 
blle ,  mais  qui  metuit  ensemble  les  genres 
les  plus  voisins  :  c'est  ce  que  J'essaierai  de 
tuln  dans  ma  Philosophie  ichthyologique.  Je 
n'accepte  pas  cette  famille  des  Squammi* 
pennes,  parce  que  son  caractère  est,  en 
quelque  sorte,  négatif,  êl  que  les  genres  réu- 
nis ,  par  ce  seul  caractère  de  la  présence  des 
écailles  sur  les  nageoires  impaires,  com- 
posent des  familles  artificielles,  lorsque  l'on 
est  obligé  de  séparer  plusieurs  genres  de 
Poissons  qui  oflTrent  ce  même  caractère, 
en  saisissant  plusieurs  autres  traits  dont 
l'ensemble  les  appelle  dans  d'autres  fa- 
milles. 

J'ai  réduit  la  famille  des  Squammipennes 
à  celle  formée  par  les  Chétodons  de  Linné. 
On  aurait  un  petit  groupe  assez  naturel  com- 
prenant, avec  le  genre  Chétodon ,  plusieurs 
autres  qui  diffèrent  par  des  caractères  sou- 
vent peu  importants.  (Val.) 

SQUAM0DBRMB8  {tquama ,  écaille; 
iipfia ,  peau  ).•  P0188.  — •  M.  de  Blain ville  dé- 
signe sous  ce  nom ,  ceux  des  Poissons  de  sa 
classe  des  Gnathodontes,  qui  ont  U  peau 
couverte  d'écaillea  (Blainv. ,  Joum.  de  Phys. , 
LXXIII,  1816).  (G.  B.) 

SQUAMOLUMBRICUS  (squama,  écail- 
le; lumdrictii,  lombric).  Aim.  —  M.  de 
Blainville ,  dans  un  travail  sur  les  Anné- 
lides,  présenté  à  la  Société  pbilomatique  de 
Paris  en  1818,  •  désigné  par  cette  dénomi- 
nation un  genre  d'Annélides  Chélopodes,  de 
la  famille  des  Lombrics.  Les  espèces  qu'il  y 
rapporte  (6.  armiger  et  sçuamosus)  ont  « 
dit-il ,  les  appendices  composés  d'un  cirrhe, 
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d*uiie  écaille  pellucidc,  rceeiiVfftBl  in  far 
dculc  flabelliforme  de  soies;  depuis  lora,  le 
même  Baluftliati  (Dict.  ém  êo.  nai. ,  t.  L VU) 
•  pris  le  £.  s^tMimosiis  povr  type  de  son  ' 
genre  Scololepis ,  et  le  L,  armigir  est  de- 
venu le  genre  Sooloploe,  Cet  deux  georef 
sont  placée  par  lai  dans  la  famille  dea  Né*  ' 
réiscolés.  (P.  6.)       ' 

SQUATAROLA.  ou,  —  Nom  générique 
latin  dea  Vanneaux-PKivIera ,  ëêns  la  mé- 
thode de  0.  Cuvier.  Voy,  yaknkau.    (Z.G.) 

SQVATINE.  SquaUna  (nom  propre), 
pofss.— Sois  les  noms  de  Squatina  el  Sqwh 
tus  en  latin  ,  de  Htn  en  grec ,  les  ancieni 
eonnaisaaient  le  poisson  que  nous  déaignona 
sous  le  non  vulgaire  à" Ange  de  m«r  on  iis- 
gelot ,  et  qui  sert  de  type  i  ce  genre.  Pour 
Linné,  l'Ange  n'était  qu'une  eapèce  da 
grand  genre  des  Squales;  M.  Duméril  en 
forma  un  genre  de  ses  Plagiosioraes  ;  Covier 
l'adopta,  et  le  plaça  ,  parmi  les  Sélaciens  « 
après  les  deux  genres  des  Squales  et  des 
Marteaux»  avan 
Raies. 

Les  caractères 
tines  de  tous  le 
bouche  fendue  s 
au-dessous;  les 
sale  et  non  aar  li 
pectorales  grand 
Ils  sont  pourvus 

de  nageoire  anale.  La  forme  élargie  de  leur 
corps  les  rapproche  des  Raies  ;  mais  ils  ont 
les  ouvertures  branchiales  latérales,  et  pla- 
cées entre  la  tète  et  les  nageoires  pecto- 
rales. 

L'espèce  désignée  sous  le  nom  A* Angelot 
ou  Ange  de  mer  (  SquaUna  lœvis  Cuv.  ;  Sq, 
angélus  Ris.;  Squalus  SquaUna  L.  )  devient 
assez  grande  ;  elle  est  gris-bleu  en  dessus  et 
blanc  en  dessous  ;  ses  nageoires  pectorales 
très  étendues,  blanches ,  souvent  bordées  de 
brun,  ont  un  éclat  qui  contraste  avec  la 
nuance  bleuâtre  du  dos,  et  ont  pu  être  con- 
sidérée) comme  des  ailes  et  lui  mériter  son 
nom.  La  chair  de  ces  Poissons  est  blanchâtre, 
coriace  et  sans  goût  ;  leur  peau  sert  de  ga- 
luchat. Ils  vivent  dans  Ja  fange,  et  se  nour- 
rissent des  autres  poissons  qui  s'y  trouvent. 
On  dit  qu'ils  ne  craignent  pas  de  s'attaquer 
è  THommc. 

Une  autre  espèce  de  la  Méditerranée ,  le 
SquaUna  aculeata,  Dum.,  a  une  rangée  de 
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fbrtei  épiiiet  le  long  du  doi.  Lesueur  en  a 
décrit  et  figuré  une  belle  espèce  des  Étais- 
Uoii,  à  peau  chagrinée,  le  SqwU,  Dumerilii 
{Acad.  des  se,  nat.  de  Philadelphie ,  Tol.  I  » 
p.  225,  pi.  10). 

Le  genre  SqiiaUne  sert  de  type  à  des 
groupes,  établis  dans  la  famille  des  Squales^ 
sous  les  noms  de  : 
Squatima  (  Swains. ,  Classif. ,  1839  )  ; 
Squatikimi  (  Bonap.  »  Syn.  Vert.  Syst,, 
1837).  (E.  Ba.) 

*SQUATINELLA.  iMFoa.  —  Genre  de 
Sjrstolidesou  Rotateurs  établi  parBorj-Saint- 
Vincent,  dans  son  ordje  des  Crustodés  et 
ayant  pour  type  le  Brachionus  cirratus  de 
MQller,  que  M.  Ehrenberg  classe  dans  son 
genre  Stephanops  et  qui  nous  parait  devoir 
être  réunie  au  genre  Lépadelle.  Cette  espèce 
est  longue  de  1 1  centièmes  de  millimètre  et 
caractérisée  par  la  présence  de  deux  pointes 
en  arrière  du  test.  (Duj.) 

*SQUATIIVOnAJA  (Squatinat  Ange  de 
—  Les   anciens 
t  le  produit  de 
Ange ,  et  c*est 
i  que  lui  vient 
inons  ici  Téty- 
de   Pcvo^aTO;  , 
ivv),  Squatina; 
ique  de  Squa- 
ur  celui  de  Rhi- 
nobatHS,  plu.<  généralement  adopté.  Au  point 
de  vue  zoologique,  les  Rhioobates  occupent, 
dans  la  famille  des  Sélaciens,  une  place  in- 
termédiaire aui  Squatines  et  êui  Raies  ,  à 
cause  de  leur  queue  grosse,  charnue,  et  gar- 
nie de  deux  dorsales  et  d'une  caudale  bien 
distinctes ,  du  peu  de  largeur  de  leurs  pec- 
torales et  de  rallongement  du  museau.  Une 
espère,  le  il.  rhinobaïus,  L.,  appariienlà  la 
Méditerranée;  une  espèce  du  Brésil ,  le  R, 
eleclricus,  Scbn.,  participe,  dit-on,  aux  pro- 
priétés  de  la  Torpille.    Voy,  bbinobatb  , 

BAIES,  SÉLACIENS. 

En  prenant  ce  genre  pour  type,  MM.  Mal- 
1er  et  Henle  ont  établi,  sous  le  nom  de  Squa- 
TiMORAJH ,  une  subdivision  dans  le  groupe 
des  Raies  (  Mail,  et  H.,  Plagiost,,  1841  ). 

(E.  Ba.) 

SQUELETTE  (zooL.)  —  On  désigne  gé- 
néralement ainsi  la  charpente  osseuse  des 
animaux,  qui  soutient  et  protège  les  parties 
molles  du  corps  et  qui  est  roue  par  des 
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muscles.  Pour  les  auteurs  qui  ne  tienneot 
aucun  compte  ni  de  la  dureté,  ni  de  la  si« 
tuation ,  ni  même  de  la  composition  chimi- 
que des  os ,  le  mot  squelette  a  une  accep- 
tion beaucoup  plus  large,  puisque,  soua 
cette  dénomination ,  sont  comprises  les  par- 
ties crétacées  des  crustacés,  les  produciiona 
cornées  des  insectes ,  etc.,  etc.  Enfin  ,  pour 
quelques  zoologistes  d*un  grand  mérite  «  il 
n*y  aurait  de  squelette  que  chez  les  animaux 
pourvus  de  vertèbres  osseuses ,  ou  les  Osléo^ 
zoaires;  les  autres,  dont  les  parties  dures  du 
corps  appartiennent  à  la  peau ,  constitue- 
raient non  plus  un  squelette,  mais  bien  le 
ScléreUe  des  invertébrés.  Cette  diversité 
d^opinions  entre  les  auteurs  est  appujée  par 
chacun  d>ux  sur  des  faits  qui  ne  manquent 
ni  de  valeur,  ni  d*originalité,  mais  qui  tous 
cependant  sont  loin  des^acrnmmoder  a  Ten- 
semble  du  règne,  en  ce  qui  concerne  la  défi- 
nition à  donner  au  mot  sq%ÊeleUe,  Ne  pouvant 
pas  as>igner  à  ce  mot  de  la  généralité  en  lui 
conservant  de  Texactitude  et  de  la  précision, 
nous  nous  bornerons  dans  cet  article  a  Tex- 
posé  de  quelques  faits  généraux  concernant 
les  animaux  vertébrés,  seulement  en  ren- 
voyant aux  mots  Abticulks,  Cikh^illes  , 
Crustacés,  Insectes,  Mammifèass,  Rephles, 
Mollusques,  Système,  etc.,  pour  tout  ce  qui 
est  relatif  aux  détails  pouvant  se  rattachera 
telle  ou  telle  autre  théorie  (1). 

(i)  Nom  «Toot  rrpr^Miité.  plaarb*  V  de  l'Mlai.  en  t#te 
des  Bimmmêê,  le  aquelette  de  l*h«Mn«e  ,  aSn  de  éonwttmmm 
idée  eiarte  des  difrcreales  pterrt  qui  le  mmpost-iit.  Ea 
Toiri  r^numérition  sorriarte  :  Colomae  wertfirmie  ou  rathis; 
elle  est  reprr*entée  par  une  tigr  ostrat*.  creuse,  fl.-xible, 
•itaée  entre  'e  rrine  et  le  bassin;  elle  forme,  rs  U  nesa. 
rant  josqu'aa  coccyx,  la  moitié  enviraa  de  la  liantrur  ^>tal• 
de  riiomme  ;  rite  sert  de  sontiea  i  presque  tout  l'éUi&ra 
osseux .  de  cylindre  protecteur  à  la  moelle  et  de  Inricr 
pnoripal  au  corps.  Cette  •'olonne  est  conpo«4e  de  nom- 
brrnx  os  empilés,  qu'on  appelle  vertèbres.  Les  encs.  dêm- 
f  nées  sous  le  nom  de  vraies^  sont  séparées  et  mobiles  ;  le* 
autres,  nommées/eiuiu.  sont  soudées  entre  elles  :  le»  pre* 
mtères  sont  •«■  nombre  de  vinft'qnatre.  dont  sept  term- 
es* (  n.  I  à  7.  pi.  I,  fi|.  i).  donse  éonmUs  (n.  7  à  19).  ec 
cinq  lomAmire*  (n.  19  k  34>;  les  secondes  sont  an  nombre  ém 
Beof,  dont  cinq  pour  le  smcrum  et  quatre  pour  le  coetfx. 

Les  Traies  vertèbres  sont  séparées  les  unes  des  autres  par 
■ae  substance  fibreuseou  ligamenteuse,  dite  intereertêbralc, 
^ui  anfmrnu  l'étendue  de  la  tige  rarbidienne.  Ccst  l'afr 
faisserocnt  de  cette  substance  qui  détermine,  après  de  Ion- 
{•es  marrbes  o«  la  station  pr«>ION(ér.  une  dlminutMHi  da 
taille  de  a  à  S  centimètres.  La  colonne  vertébrale,  dans  soa 
ensemble,  présente  quatre  courbures:  antérieurement  rlle  est 
coneeie  dans  la  région  cervicale,  concave  dans  la  réfioA 
dorsale,  convexe  dans  la  région  lombaire,  et  de  nonvema 
concave  dans  la  région  sarro-rarrjiglniite.  Ces  coarbaïc^ 
toutefoia,  sont  soumises  à  de  nombrruacs  vaiiéléa  Aaiiai- 
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Le  Squelette,  ou  la  charpente  ofseuiedet 
•nimaux  vertébrés ,  le  compose  d*uD  grand 
nombre  de  pièces,  toutes  assujetties  les  unes 
aux  autres,  au  moyen  de  ligaments  ou  de 

eatlUt,  et  paraissent,  dans  Iom  Uê  rs*,  avoir  pow  «ffrt 
e'aafmratrr  la  réMrtanea  d«  la  colonn*  vertébral*,  daiu  la 
•MU  vertical,  m  lui  donnant  «oe  fronde  élasticité.  Dans  l« 
premier  Afc.  les  coarburct  en  qoealion  n'eiUtent  point,  et 
la  rachla  reprc»«nto  «ne  pyranidc  dont  la  basa  «st  tonrnée 
tu  liant  an  lieu  d*«trc  tonrnèa  tn  bna.  comme  cbes  radnita. 
EmSo.  cbes  le  vieillard,  la  colonne  ëpinière  devient  le  sièfc 
d*«ne  courbure  aniérienre  plus  on  moin»  prononcée  ,  qui. 
à  la  longne.  détrroiine  la  aondune  de  ploaleora  vertèbres,  et 
par  Mite  la  raidenr  des  VMnvements  dn  tronc. 

Toute  vertèbre  offre  ponr  caractère  fénérai  :  ■•  nn  tton 
vertébral  ou  racbidltn  (n.  i,  pi.  I,  flf  a  à  S)  pour  loger  la 
Moelle  épinierr;  a*  noe  partie  renMe  plane  {m  a)  qu'on 
nemme  corps  de  In  vendre  ;  3*  une  apophyse  épineuee 
{n.  3);  4*  deni  apophyaes  tranaveraes  (n.  4);  $•  deus  apo» 
piijrtes  supérieures  (n.  S),  et  deus  infrrteares,  qui  servent  à 
la  réonir  ans  vertèbres  voisinea  i  ces  apopliyses  sont  très  m> 
dimenuiiessnr  la  première  et  ladeusieme  vertèbre  du  cou 
(Sf ,  a  et  <);  6*  enSn  deux  ecbancrorrs  «opcrieores  et  deus 
inférieures,  qui  concourent  à  former  ce  qu'on  appelle  les 
traits  de  cmJt^mUom.  Ceus-rl  sont  situés  sur  les  rdtés  de 
la  colonne  vertébrale,  et  servent  à  livrer  paasage  ans  nerfs 
de  le  moelle  et  ans  VMtseaus . 

indépendamment  de  rea  caractères  fénévanx  des  vertè- 
bres, il  esiste  aussi  des  raracterrs  distinctifs  à  l'aide  des- 
qnels  11  est  Ires  Cm^Io  de  reconnaître  è  qnHIe  réf  ion  dn 
tronc  elles  appartiennent.  Ainsi  les  vertèbrea  cervicales 
(flf.  a  et  3)  se  reconnaistmt  toujours  à  la  pré«ence  du  trou 
dont  est  percée  la  base  de  leur  apophyse  transverse;  les  dor- 
mes b  la  présence  de  Cosses  articulaires  (  n  6.  Sf .  4  ) 
creusées  snr  lee  parties  latérales  de  leur  corps  et  à  la  fa- 
cette articalalre  de  chaque  apophyse  transverse  (n.  4)  ;  les 
lombairM  enfin  (fig.  S),  à  l'abeence  des  caractères  que  nous 
venons  d'assigner  aus  vertèbres  dorsales  et  à  la  prépondé- 
rance de  leur  volume.  On  peut  aussi  reconiMitre  f8<*ile- 
ment  certaines  vertèbres  parmi  celles  d'une  même  réf  «on; 
la  première,  par  esemple,  on  «fla«  ifig  a),  n'a  point  de 
corps  bien  pronom^;  le  trou  vertébral  est  beaucoup  plus 
frsnd  que  celui  de  toutes  les  autres  vertèbres,  parce  que 
une  partie  de  cet  anneau  sert  à  log rr  l'apophyse  oâpHtoide 
(n.6,  flg.  3)  de  la  seronde  vertèbre;  aoc  apophyse  épineuse 
cet  très  rudimentaire,  les  transverses  sont,  au  contraire. 
très  volumineuses,  et  sont  creusées,  ainsi  qu'une  partie  du 
corps  vertébral,  de  quatre  facettes  artimiaires.  dont  les 
•upérieures  (n.  7.  flg.  a),  très  larges,  revivent  les  condyles 
de  l'occipiul,  et  les  inférieures,  plus  petites,  s'articulent 
avec  la  seconde  vertèbre.  L'apopbyse  odootoide  (o.  b).  es- 
pèce de  pivot  cylindrique  de  a  rentimètrcs  de  iongoeur. 
autour  duquel  tourne  la  tcte,  rnnstitoe  le  caractère  distinc- 
tif  de  la  seconde  vertèbre  ceivicale  «n  «xm  (Cg  3)  La  sep- 
tième vertèbre  cervicale,  ntunnée  aassi  proéminente,  se 
distingue  des  autres  par  le  volume  très  considérable  de  son 
apophyse  épineuse.  La  première  vertèbre  se  reconnaît  a 
nne  facette  complète,  exisunt  sur  chaque  cdté  dn  corps, 
pour  l'articulation  de  la  première  cdie,  et  à  une  facette 
iiiromplete,  située  airni  de  chaque  côté,  et  servant  •  l'ar* 
ticnlation  de  la  seconde  cdte.  té  onzième  et  la  donxième 
vertèbre  dorsale  présente,  de  chaque  rdté,  une  aeule  fa- 
cette articulaire  complète,  destinée  à  l'articnlatlon  des  dens 
dernières  rdtes. 

Quant  aus  vertèbres  dorsales  intermédialree,  elles  «nt 
tentes  deux  dcml-facettes  articulalree  de  chaque  cdté.  en 
•ttte  que  l'on  ne  peut  le  disf  io|uer  entre  elles  que  par  le 
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muscles.  Les  membres  antérieurs  ne  sont 
attachés  Que  par  des  faisceaux  musculaires, 
dans  les  quadrupèdes  sans  clavicule;  mais 
dans  les  quadrupèdes  qui  en  ont  une,  elle 

volume  dn  corpa  vertébral,  qui  va  en  augmentant  depuis 
la  première  Juaqu'è  la  douaicaM.  Enfin  les  vertèbrea  lom« 
baircs,  au  nombre  de  cinq,  n'ont  plus  de  facettes  artlrn- 
laires  :  leur  corps  est  plus  étendu  transvermlement  que 
d'avant  en  arrière,  et  le  volume  de  chaque  vertèbre  d'au- 
tant phis  épais  qu'on  se  rapproche  dn  aarmm.  Quant  au« 
vertèbres  sacro»cocrygie«nes .  au  nombre  de  nenf.  ellet 
sont,  dans  l'ige  adulte,  réunies  en  dens  es;  les  cinq  pre« 
mieres  forment  le  9ë€fmm  .  ainsi  nommé  parce  que  les  an« 
riens  avaient  pour  coutume  d'offrir  ans  dieux,  dana  les  sa* 
cnfices.  cette  partie  de  la  victime;  les  quatre  autres  formrni 
le  roccya.  l'un  et  l'autre  aont  placés  entre  les  os  cosam 
(n.  t6)  sur  la  ligne  médiane,  et  concourant  à  former  l'exca* 
vstion  do  bemin. 

Pour  terminer  la  description  des  parties  oasensea  qui  en- 
trent dana  la  composition  du  tronc ,  il  noua  reste  à  parl«r 
de*  cdtes  et  du  sternum. 

Lesrdtes  ordinairement  an  nombre  de  vingt-quatre.  douM 
de  chaque  cdté.  sont  des  arcs  aplatia.  oeaeus  dans  leur  qua- 
tre cinquième  po^tèri^ur.  cartilagineus  dans  leur  cinquième 
antérieur  Elles  sont  toutes  articulées,  d'une  part,  avec  les 
vertèbres  dorsales;  de  l'autre,  les  sept  premièi  es  seulement, 
avec  le  sternum.  Os  dernières  aont  nommées  «dtet  vraies, 
cdtrs  steinales  ou  rdtes  vertébro-stemales;  undis  que  Ton 
entrnd  par  cdtes  astemales.  cdtes  fausnes,  ou  côtes  verté- 
brales, celtes  qui  ne  s'artkulent  pas  d'une  manière  immé* 
diate  avec  le  sternum  ;  on  nomme  aumi  cdtea  flottantes  lee 
quatre  dernières  fausses  cdtes,  parce  que  leur  estrémilé  an- 
ti^rirure  est  mobile  (voyea  flg  1,  n'  i3).  Les  «dtes  sont  en 
général  loidnes  sur  elles^némes.  de  telle  sorte  que  lesdeui 
extrémités  ne  peuvent  reposer  en  mdme  temps  sur  un  plan 
bonaontal.  Elles  présentent  une  extrémité  postérieure  on 
tète,  snppurtce  par  un  col.  a  côté  duquel  est  une  sorfacu 
articulaire  (n*  ^  fig  6),  qui  correspond  è  celle  qu'on  re- 
marque sur  les  apophyses  transverses  des  vertèbres  dorsale* 
(flg  4.  M  4);  une  ettrémilé  antérieure  qui  se  rcnoit  evee 
son  cartilage  costal  (n.  ao.  flg.  i);  une  lace  externe  oe  cu- 
tanée convexe,  une  interne  ou  pulmoitaire,  concave  et  lisse; 
on  bord  sdpérieor  curviligne,  épais,  arrondi ,  un  Inlérieur 
mince,  trancbmt.  creusé  tTuno  gouttière  ou  sillon,  qui  ie> 
^it  et  protège  les  vaisseaux  et  neris  interrostaux.  Lesta* 
rartères  différentiels  des  cdtes  se  rapportent  surtout  à  m 
longueur  qni  va  en  aogmentint  depuis  la  première  fusqu'i 
la  sixième  inclusivement ,  et  en  diminuant  depuis  la  sep- 
tième Jusqu'à  la  dernière.  La  première  cdie  est  la  moins 
lon|ue  et  proportionnellement  la  plus  large  de  toutes.  Les 
ooxieme  et  dousieme  rdtes  différent  des  autres  par  Irur  trie 
pourvue  d'une  seule  facette  articulaire  aplatie,  par  l'absenre 
de  goouière.  et  par  l'absence  d'un  col  proprement  du 
(voy.  fig.  7). 

Le  sternum  |n.  8,  fig.  1).  situé  entre  les  cdies  (n.  ai)  et 
les  claviralrs  (n.  10)  qui  le  soutiennent,  n'est  pat  immobile 
dans  la  place  qu'il  occupe,  il  s'élève  et  a^abaisse  dans  Tact* 
de  la  respiration.  La  longueur  est  proportionnellement 
moins  considérable  cbes  la  femme  que  cbes  l'bomme.  Son 
bord  supérieur  on  clavirolaire  offre  une  écbnncrure  (n  11) 
qui  porte  le  nom  de  fourchette  do  sternum;  de  chaque  cdté 
est  une  facette  erttcnlaire  oblique,  pour  recevoir  l'extré< 
mité  interne  de  la  clavicule;  f  partie  Infi^rieore  ou  abdo- 
minale est  formée  par  rappendice  siphoide  (n.  i>};  §m  lon- 
gueur, sa  forme  et  ea  direction  présentent  une  foule  d« 
variétés  suivant  les  Individus.  Enfln,  par  ses  bords  latéraux, 
le  ^ternnm  s'articule  d'i  ie  manière  immédiate  av«e  les  deux 
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iient  au  UtrimiB  par  un  ot  fimple,  tt»  dans 
plusieurf  eîMaux  et  pluikyrt  reptilca ,  par 
«n  ot  doubla.  La  plupart  dea  poifsonf  Tout 
fortemant  liée  a  la  tête  par  une  ceiaturt  oa- 
aeuse  ;  dans  les  raies ,  c*est  à  Tépioe  qu'elle 

davImU*,  «t  par  l'ciitrciaiM  dm  MrlilafW  cotlaw  («.  ao) 
«VM  In  ^MtOTM  vr»i«t  cétM. 

Lm  vItb  m  coaipow  4e  U  r^fioa  crlaleoM  et  4e  la  rtfion 
iaciale  ;  le  ctAue  comprend  kait  «  cbes  l*adalte,  4e«t  ^lutre 
•oat  iapeir*  et  lee  fSMre  Mtree  eyaiétrkiNC»  oa  pain.  Lee 
prewiera  eont  sor  le  lifne  nédiaae  et  d'arrière  en  «vent. 

|0  L'aetipitmti  il  ecmpe  le  pertie  po«l<ri«wre  et  inférieure 
da  crftne,  et  eo  forae»  poer  ainsi  dire»  le  beee.  Ot  ee  pr^ 
eente  un  det  plee  freade  thma  da  squelette,  nomaid  tron 
•ccipitel,  par  oi  paeeeet  la  aioclle  et  aeé  enveloppée  Le  face 
inume  de  r«cripiul  prcMnie  quatre  foieettee  eéperécs  lee 
nnre  de*  antrre  par  nne  eetilie  cmeiale;  lee  deas  aop^ 
rienrrs  lofent  les  extrémités  postérieures  des  lobes  dn  cer- 
veau ;  les  deas  inferienres,  les  lobes  spbériqoes  da  cervelet. 
L'occipital  répond,  en  bas,  k  la  colonne  vertébrele;  en  avant 
•o  sphénoïde;  sur  les  cAtés  saK  periéteox  et  ans  tea- 
poranz. 

a*  Le  êpkimtidê  orcope  le  partie  moyenne  de  le  base  da 
crâne  ;  il  est  forme  d'ttne  partie  centrale  oe  corps,  de  deux 
prolonfcmeots  nommés  grandes  et  petites  ailes  dn  sphénoïde, 
et  de  denz  epophyses  nommées  ptérytoidltitiut.  Cet  os  a 
des  connesioos  avec  toas  les  os  da  crâne,  ci  avec  qneU|a«s 
■ns  de  ceux  de  la  face. 

3*  Vetkmoîde  présente  ane  mnltitnde  de  troos,  poar  la 
pessage  des  iUets  nervenz  aftactés  à  rodorat«  Sa  fsce  ««pè> 
rieure  corrcâpond  à  la  cavité  do  crâne,  l'ioférienre  ebontlt 
aox  fosMS  nasales,  et  ses  faces  latérales  concourent  à  furmer 
l'urbite. 

4*  Le/reiuaf  oa  ••nmtd,  ealn,  silaé  en-dessns  de  la  face 
•t  à  le  partie  antérieure  do  crâne,  présente  les  bosses  fron- 
tales, les  arcades  sarciliires ,  les  troas  sas*orbitaires  et  la 
voûte  orbiteirc  dens  Isqurlle  est  logée  la  glande  lacrymale. 

Les  os  pairs  da  crâne  sont  les  pariétaux  et  les  têmp^ 
nms.  CcuKi  recèlent  dens  lear  épaisseur  un  eppereil  com- 
pliqué apperunant  à  l'organe  de  l'ouïe.  Vu  par  la  face  ia- 
teroe.  le  temporal  présente  une  émiocnce  pyramidale,  percée 
du  trou  auditif  inu'me,  qui ,  à  cause  de  se  dureté,  porte  le 
■MB  dcrecAer. 

Quant  à  le  région  faciale,  41e  se  divise  en  deas  parties  i 
la  première,  oa  mâchoire  supérleare,  comprend  tieiie  os;  le 
seconde^  ou  mâchoire  inférieure,  un  seul.  Des  quatorae  oe 
qal  constltaent  le  face,  deux  seulement  sont  impeirs  on  ns^ 
diens  t  ce  sont  le  vouMr  et  le  maxillaire  inCsrlear.  Tooe  lee 
aatres  sont  doubles  et  forment  six  peiree,  savoir  i  les  maxil- 
laires supérieurs,  les  os  de  le  pommette,  les  oe  pe  latins,  lee 
ne  propres  dn  nés,  lee  oe  ungnls  et  les  comeu  inférieurs. 

Les  MBMXBXS  TsoBAOïqDns  se  divisent  en  qaatn  perttee 
qui  sonti  l'épaole,  le  bras,  l'avant>bres  et  le  main. 

L'épaule  se  compose  de  deux  os,  le  clavicule  et  l'omopleta 
(o.  i4,  fif .  I). 

Le  devicule  occupe  la  partie  entérienre  et  supérieure  dn 
thorax  :  sa  longueur  verie  dans  les  différents  individus  et 
.  Mirtout  daiu  les  sexes.  Elle  est  généralement  plus  longue  et 
moins  courbée  cbex  la  femme  que  cbes  l'homme,  plus  forte 
«t  surtout  plus  gemie  d'espérités  cbes  les  individus  qui  se 
Ihrrcot  è  une  profession  manuelle,  pénible  et  continue. 

L'omoplate  constitue  le  pertie  postérieure  de  l'épaule;  elle 
est  plus  volumineuse  cbes  l'homme  que  cbes  les  animaux. . 
Cet  oe  Istfe,  mince,  triengulaire,  présente  deux  faces.  La 
postérieure  (flg.  8)  est  divisée  en  deux  tégione  par  l'épine 
ecepuleire  (a.  s);  le  enpérieare  est  la  fesse  dlu  eas^incuse; 
rinMrieure  la  fasse  seas  éaineaee.  L'extrémité  libre  de  i'é- 
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a*atueba  aiMi.  Laa  metnbrea  liléri«Qff  o« 
postérieurs ,  au  eoo traira,  août  ferteaaept 
attachés  au  resta  du  Squeletu  par  le  inayaa 
du  bassin  «  eioepié  cbei  les  poissoM,  bo- 
tammeut  cbei  les  Abdominaux ,  où  ils  sont 

pinescapuleire  constitna  rapopbyae  froaiion,  el  tfarlisili 
avec  le  devicule. 

L'angle  interne  de  Pomoplate  présente  aae  cevilénveialf* 
(n.  4)  destinée  i  l'erticnletian  dn  bras  avee  répenle.  at  mt* 
•ootée  per  l'apophyse  corecotde  (n.  J). 

Le  bras  ert  formé  d'un  senl  os  nommé  huméms  (n.  al);  H 
iTerticule  d'une  part  avec  romopleie,  da  l'entra  nvae  la  ra- 
dius et  la  cabitas. 

De  ces  deux  os  de  l*avan^bree,  la  caUtae  (n.  iC)  e«am  pe« 
plue  long  que  le  redius  (a.  17). 

La  main,  dernière  partie  du  membre  Ifcereriqae.  ee  cnai» 
poee  de  huit  os  (n.  x8>  solideamu  ertiaaMs  entre  eax,  et  donc 
la  réunion  constitue  le  carpe  an  la  poignet  tdnwa  rangea  da 
cinq  oe  (n.  ss)  eppelés  as  niétecarpiem  t  Jenr  ensemble  ca^ 
Btitue  la  penmedelemein;  enfla  des  daigts  (n.  aS)  loaafar» 
nés  de  trois  oe,  qaa  l'on  eppelle  phalanges,  excepté  lapa  ace 
qui  n'en  e  que  deux. 

Les  MBMaxBS  ▲•noasiVAnx  ee  diviceni,  de  mima  qna  lea 
membres  tboraciqaes,  en  quatre  partiesi  la  heache,  la  cvdsse, 
le  Jambe  et  le  pied. 

La  benche  se  oompoee  de  Foe  eoxnl  (a.  a^  la  plue  «nia* 
Dineux  de  tous  les  os  larges  da  aqaalette,  et  la  pins  Irréfulise 
quant  à  »m  fonaa.  Il  présente  en  eveni  une  oevHé  appelée 
cotyloîde,  la  plus  proiwnde  de  tontee  les  cnvitéa  arUcn* 
lalres,  qui  reçoit  to  tête  dn  fémur.  Au  deeteue  et  en  dadaaa 
de  le  cavité  cotyloide  se  voit  le  iron  saas  pubien  (n.  a^ 
d'une  foraM  oveleire  cbes  rbemme.  plae  petit  et  «rtanfuleira 
cbes  la  fsmoM.  L'os  coxel  s*erticnle  evec  le  fémni 
pert;  de  l'autre  avec  le  sacrum  et  son  sembleble.  poar  < 
stitoer  le  bassia.  Otu  grande  cavité  aeeei 
oavene  en  haut  et  en  bes,  étaat  diHéremawnt  dispa 
l'un  et  dans  l'autre  eexc,  il  cet  facile  de  sevofr  m 
deux  sppartient  le  sqnsUtM  qu'an  examine.  Sn  d 
l'homaie,  il  y  a  prédonUnance  dee  dm 
Uudis  que  le  contraire  e  lien  ebes  le  fsmuM.  Leeloeees  ilin- 
qacs  soat  cbes  elle  plue  lergee.  pins  dv|etées  en  daliere  qna 
cbes  l'homsee  ;  les  deux  cavités  cotyloidee  eont  aussi  plue 
écartées,  ce  qui  détermine  un  plus  grand  éloignèrent  dea 
iémors  et  impriose,  è  le  démercbe  de  te  femme,  un  cerattèra 
particulier.  Bain,  la  symphyse  de  pubis  (n.  >$)  a  plna  da 
hauteur  ches  l'homme,  eon  certilape  est  triengulaire,  taadie 
qae  cbes  le  femme,  l'ercade  da  pubie  est  erreadle,  plue  lar^gn 


La  cuisse  wt  formée  per  un  seul  os,  le  Mmar  (n.  Si^.  eltné 
aatre  le  bassin  et  le  Jambe.  Il  piéeeate  è  son  extrémité  su- 
périeure ane  tète  soateene  per  an  col  qui  se  continue  avc« 
le  corps  de  rioa.  et  qui  forme  avec  lai  an  angle  obtos-  An»' 
dessous  du  col  dn  fémur  ee  voit  une  grosse  epophysc  (a.  8r) 
nommée  grand  trochanter;  eu  dessous  et  à  le  pertie  Intema 
du  col,  une  entre  émincnce  (n.  Sa)  moins  volumineuse  ep- 
pelée  petit  trochanter.  L'extrémité  inférieure  du  fémur  esl 
d'un  volume  considérable;  die  se  bifurque  et  forme  deux 
éminenccs  convcxee  articulaires  qu'ion  eppelle  condylee; , 
c*eet  entra  ces  dens  éminencee  que  se  trouva  la  rotnin 
(n.  33). 

La  Jambe  est  formée  de  deux  ae,  le  tibia  et  lepérend.  L» 
tibia  (n.  34)  est.  eprès  le  fémur,  le  plnsvolumlueux  et  le  phw 
long  dee  oe  da  aqueleit»;  son  extrémité  eopérieure.  beaucoup 
plus  grosse  que  l'inférieure,  offre  pins  d'étendue  Ireneversa* 
lement  que  d'evant  en  errière.  1/extrémAé  inférieure  (a.  «^ 
constitue  la  melléole  interne,  et  recuit,  dena  une  eavlté  ar- 
ticulaire qnedrilelère,  un  oi  du  pied  naimé  aetlagaie.  La 
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elMûrf. 

Tooi  (tt  ot  qot  Milff«Dt  danf  U  composi-* 
Uoo  du  squelette  se  rapporieol  à  Uoii  divi< 
•MMif  prîBcipalts,  la  téM»  le  IroBC  et  leiex* 
trémiiU»  La  tète  ne  manque  Jamais ,  U  en 
^  est  de  même  du  Uone  qui  est  composé  des 
>  vettèbres  auiquelles  il  se  Joint  le  plus  sou- 
'  Teut  par  les  o6tei  et  le  sternum.  Les  vertèbres 
qui  soutiennent  les  cdtes  se  nomment  verte* 
hres  dorsales;  celles  qui  sont  entre  les  dor- 
sales et  la  tète,  vertébrée  cervicales;  celles  qui 
sont  derrière  les  dorsales,  vertebresUmibaires; 
celles  qui  tiennent  au  bassin  ou  i  Textré- 
mité  postérieure ,  vertèbres  sacrées  ou  peU 
viennes;  et  celles  qui  forment  la  queue,  ver- 
tèbres coccygiennes  ou  caudales.  Il  n'y  a 
que  quelques  mammifères  en  très  petit 
nombre  (les  RousseUes)  et  le  genre  des  Gre* 
nouilles  qui  niaient  point  de  coccyx.  Très  peu 
de  Poissons  peuvent  être  considérés  comme 
ayant  des  vertèbres  cervicales.  On  sent  du 
reste  que  cbei  ceux  où  il  n*y  a  point  de  côtes 
SI  n*y  a  point  non  plus  de  distinctions  à 
établir  au  point  de  vue  des  régions  dorsales, 
cervicales,  lombaires,  etc.  Les  vertèbres  cau« 
dales,  toutefois,  se  distinguent  des  vertèbres 
abdominales  par  la  présence  d'apophyses 
épineuses'  descendantes. 

Relativement  aux  cdtes,  on  nomme  vraies 
côtes,  celles  qui  vont  des  vertèbres  au  ster- 
num, et  /attises  côtes  celles  qui  n'atteignent 
pas  celui-ci.  On  devrait  ensuite  nommer 
côtes  stemales  celles  qui  ne  s'articulent  pas 
avec  les  vertèbres ,  exemple  le  Crocodile,  et 
côtes  vertébrales  celles  qui,  comme  cbez  le 
Caméléon,  s'unissent  entre  elles,  en  avant  du 
corpsi  sans  rencontrer  le  sternum. 

ttbia  •'articule  •nid  •««  It  péroné  et  tvcc  la  rotttle ,  par 
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Le  péroo«  (n.  36)  ut  %\ta£  k  la  partia  ostema  du  tibia  ;  Û 
a*t  le  plua  f  rèlc  4e  toitf  Ica  oa  longs  ;  «on  eatrêmité  «upé- 
rlairtw  on  tlte  préaenta  une  facette  articulaire  qal  ^adapta 
&m  U  «Ma;  am  muimiii  laftrieore  cottstitae  le  aalMeto 
•Kleme,  et  a^artlcale  avec  l'aMrafale  et  le  tibia. 

Le  pied  ae  compoae  de  vlngt^is  oa.  Le  tane  (n.  37),  qui 
Correâpond  an  carpe  de  la  main,  a  un  oa  de  moiM.  Lei  cinq 
f  re«ii*rÉa  colonnet  {m.  M)  twtnent  le  aidiatane.  et  leaani* 
talea  eedatitMewt  leaerieUa  mopetda  ebaeoa  de  trolaettA 
l*asreplion  db  f  roe  orteil  qui  n'en  a  que  deux. 

Pour  terminer  la  description  des  piècca  qui  entrent  éllia 
IS  MoipCMiMoa  S«  aqtMletta ,  il  none  leau  à  perler  de 
nifMde.  Cm  ce  (  Bf .  to  )  •  «ne  faraie  peraboiiqnet  U 
ta  •Wté  entre  U  kase  de  la  langue  et  le  larynx }  sea  dioien- 
ilons  sont  pliàa  couidérablta  cbeft  rbonne  qœ  cbcft  In 


La  lèle,  qui  dans  Torigine  de  la  formation 
semble  n'être  qu'un  renflement  racbidien , 
se  divise  plus  tard  en  trois  parties.  Ce  soni 
le  crAne  »  qui  contient  le  cerveau  ;  la  face» 
qui  comprend  les  fosses  nasales ,  les  orbites» 
la  mâchoire  supérieure;  et  enfin  la  màchoim 
inférieure  qui  est  toujours  plus  ou  moins 
mobile. 

Relativement  aux  membres  tboraciquef 
et  pelviens ,  ils  se  divisent ,  lorsqu'ils  sont 
complets,  en  quatre  parties,  qui  sont,  pour 
les  premiers  :  l'épaule,  le  bras,  Tavant-brea 
et  la  main  ;  et  pour  les  seconds,  la  bancbe, 
la  euisse,  la  Jambe  et  le  pied.  Les  Reptiles 
npbldiens  et  les  Poissons,  surtout  ceux  qui 
ont  dès  nageoires  ventrales  «  ne  présentent 
pui  beaucoup  près  les  mêmes  particularités. 

Toutefois,  l'omoplate  ne  manque  Jamais» 
tant  que  l'extrémité  thoracique  existe,  il  n'f 
a  qu'un  seul  os  pour  le  bras.  Il  y  en  a  pres«* 
que  toujours  deux  pour  l'avant -bras. 
Ceux  de  la  main  ne  varient  que  pour  la 
nombre,  ear  on  distingue  toujours  le  carpe  » 
le  métacarpe  et  les  doigts ,  même  dans  lei 
oiseaux  et  dans  les  cétacés,  où  tout  semble, 
à  l'extérieur,  eonfondu  et  réuni.  En  général, 
les  mensbres  thoraciques  eu  pelviana  subis-* 
sent  de  grandes  AMdifications  dans  la  séria 
des  vertébrés»  surtout  si  l'on  a  égard  à  leur 
nombre.  La  plupart  d'entre  eux  ont  deui 
paires  de  ces  appendices;  mais  un  grand 
nombre  de  genres  de  différeates  elasses  n'en 
•nt  qu'une  seule,  d'autres  n'en  ont  point  du 
tout.  Parmi  les  Uammifères,  les  Cétacés  sont 
privés  de  la  paire  postérieure,  et  la  paire  an- 
térieure ressemble  plutêt  à  une  nàgeoira 
qu'à  un  v éritable  BMmbre  ihoraeique.  Les 
Reptiles  présentent  toutes  les  eombinaisons 
possibles;  lia  peuvent  avoir  las  dent  pairei 
à  la  fois,  la  paire  antérieure  eu  la  poatérieura 
seulement ,  ou  èien  manquer  eatièrenient 
de  membres»  EnSn,  les  Poissons  piésenleot 
de  fréquentée  variations  quant  au  aombra» 
à  la  position  et  à  la  forae  de  lente  mem* 
bres  »  mais  point  quant  à  leurs  fonetionsb 
Les  nageetres  pectorales  sont  sons  ee  rappoM 
les  analogues  des  membree  thofaeiques»  al 
les  ventrales  les  analogues  des  membres  pei» 
viens*  Ce  qnHI  7  a  de  remarquable  aaeoi« 
à  signaler  iei  »  e'est  que ,  en  comparent  en* 
semble  toutes  les  variatiotte  dn  nombre  dei 
membres  dens  les  différcntea  classes  »  il  eel 
flMile  de  voir  que  la  paire  antéiieafft  aH 
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beaucoup  plus  constante  que  la  postérieure* 
Le  genre  bipèJe  ou  hjstérope  parait  même 
être  le  seul  qui  ait  des  membre»  abilominaui 
aans  avoir  des  membres  tboraciques  ;  encore 
eiiste-t-îl  sous  la  peau  quelques  rudiments 
de  ceui-ci.  On  trouve  également  cbez  le 
Dugong  que  les  os  pelviens  n*ont  point  en- 
tièrement disparu,  et  que  cbez  les  Ophidiens 
eui-mémes,  cbev  les  Orvets  et  dana  quel- 
ques groupes  voisins  des  Sauriens,  une  dissec- 
tion attentive  fait  également  découvrir  les 
rudiments  des  membres  pelviens.  M.  Is.  Geof- 
froy Saint-Hilaire,notresavantcollaborateur, 
a  fait  remarquer  avec  Justesse  que,  parmi 
les  vertébrés,  on  ne  trouve  Jamais,  dans 
Tétat  normal ,  de  différence  entre  les  appen- 
dices d*un  côté  et  ceux  de  Tautre,  comme 
cela  a  lieu  quelquefois  chez  les  animaux 
inférieurs,  même  parmi  les  articulés,  et  de 
plus  que  la  symétrie  est  un  caractère  plus 
coosunt  pour  le  squelette  des  vertébrés  que 
pour  celui  des  ariii  ulés,  et  à  plus  forte  rai- 
son que  pour  celui  des  autres  invertébrés. 
Il  y  a  cependant,  chez  un  grand  nombre  de 
poissons,  un  défaut  de  symétrie  dans  la  por- 
tion antérieure  de  Taie  vertébral  :  la  téta 
tout  entière  est  modifiée  d*une  manière  si 
remarquable ,  que  chez  tous  les  pleuronectes, 
par  eiemple,  les  yeux  sont  placés  du  même 
cdié.  Or,  ce  défaut  de  symétrie  est  d'autant 
plus  eitraordinaire  que ,  chez  ces  mêmes 
poissons ,  elle  n'affecte  que  les  régions  crA- 
niennes*  La  symétrie  est  donc  en  définitive 
la  règle,  l'asymétrie  l'exception.  Mainte- 
nant que  nous  avons  passé  rapidement  sur 
tous  les  points  de  généralités  qui  ont  trait 
an  squelette  des  animaux  vertébrés,  il  nous 
reste  à  indiquer  sa  composition  chimique. 
Originairement ,  le  squelette  est  de  i*albu- 
mine  condensée.  Cette  albumine,  d*après 
Caros ,  desséchée  à  Pair  ou  coagulée  dans 
l*eau,  à  la  surface  du  corps,  et  sous  la  forme 
du  squelette  cuuné,  devient  de  la  corne,  oa 
bien,  ne  faisant  que  se  pétrifier  dans  l'eau, 
elle  devient  une  coquille  calcaire.  La  même 
albumine,  se  eondensant  toujours  de  plus  en 
plus  à  l'intérieur  comme  squelette  viscéral, 
devient  cartilage.  Enfin,  se  déposant  autour 
du  système  nerveux,  comme  névro-squelette, 
et  se  pénétrant  de  la  nature  phosphorique 
de  la  moelle  nerveuse,  elle  devient  phosphate 
calcaire  ou  os.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
ttianière  de  voiri  toujours  eit-U  que  i*os  pri- 
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mitivemeni  est  composé,  chez  lelSoMos  des 
animaux  vertébrés ,  de  parties  organiques  el 
de  parties  inorganiques  dans  des  proportioot 
très  variables  qui  changent  consummenC, 
suivant  l'âge  et  même  suivant  les  diverses 
régions  d*un  même  squelette.  L'analyse  des 
os  diffère  aussi ,  suivant  les  classes  et  les  es- 
pèces de  vertébrés,  comme  encore  suivant 
que  l'animal  auquel  ils  appartiennent  a 
été  nourri  de  telle  ou  de  telle  autre  manière. 
Les  tableaux  suivants,  du  reste,  feront 
mieux  ressortir  tous  les  détails  i  cet  égard. 
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A  ce  tableau  des  analyses  faites  par 
M.  Rees,  nous  Joindrons  le  suivant  qui  « 
été  donné  par  II.  Barrot  dans  le  but  de  fairo 
connaître  la  quantité  de  phosphate  et  de 
carbonate  de  chaux,  que  l'on  rencontre  chez 
les  Carnivores  et  les  Herbivores  des  diffé- 
rentes classes  de  Vertébrés. 

Btricu.         raoaniATB.  cabbosais. 
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D'après  une  analyse  faite  par  M  Chevreol 
des  os  du  Squalus  peregrinus^  leur  sub- 
stance molle  et  fletible  parait  constituer 
une  matière  particulière  qui  a  pfus  d'ane* 
logie  avec  le  mucus  qu'avec  toute  autre 
matière,  et  etige  pour  se  dissoudre  1.000 
fois  son  poids  d'eau  bouillante.  Il  a  été  fait 
aosst  des  analyses  de  cartilages  de  différentet 
régions  du  squelette ,  par  MM.  Frommhen 
et  Guyert,  et  un  grand  nombre  de  recher- 
ches  du  même  genre  sur  la  composition  chi- 
mique des  dents.  De  tous  ces  faits  il  résulte 
que  les  os  et  les  dents  sont  composés,  pria- 


Digitized  by  LjOOQIC 


SQU 

cipilement,  de  phosphate  de  chaux;  qae  la 
naiière  animale  ou  la  gélaiine  n*j  tient  que 
le  second  rang ,  et  le  carbonate  de  chaux  le 
troisième,  et  souvent  même  le  cinquième 
feulement,  pour  la  quantité  relative. 

L^analyse  de  cartilages  blancs  montre  au 
contraire  que  les  substances  qui  y  dominent 
flont  le  carbonate  et  le  sulfkle  de  soude»  et, 
après  eui,  le  carbonate  de  chaux;  taudis 
que  le  phosphate  de  chaux  n'y  tient  que  le 
fiiième  rang. 

Toutes  ces  analyses  comparatives  ont  be- 
soin d*étre  muliipliëes,  non  seulement  pour 
la  classe  des  Animaux  vertébrés,  mais  en- 
core, et  surtout,  pour  celle  des  invertébrés  ; 
alors  seulement  elles  auront  un  intérêt  réel, 
une  valeur  plus  certaine  dans  la  détermi- 
DttioD  et  la  signification  du  mot  os. 

Quant  à  la  structure  de  ces  organes ,  on 
peut  dire  qu*elle  est  la  même  cbez  tous  les 
Mammirères  quadrupèdes.  Toutefois  le  tissu 
osseux  est  uo  peu  plus  serré  chez  les  ani- 
maux agiles  où  les  os  ont  dû  être  grêles 
pour  faciliter  les  mouvements  et  pour  pré- 
senter une  égale  force  sous  un  moindre 
volume.  Tous  les  os  des  Vertébrés  présen- 
tent un  tissu  plus  ou  nioins  spongieux , 
formé  principalement  de  petites  colonnes 
Irrégulières,  s*unissaot  de  mille  manières 
dans  tous  les  sens,  absohimeot  comme  les 
libres  d'une  éponge.  Les  mailles  qu'elles 
interceptent  varient  beaucoup ,  tant  pour  la 
forme  que  pour  la  grandeur,  suivant  Tespèce 
de  ranimai,  Tos  qu'elles  constKuent  et  Tàge 
du  sujet.  De  là  les  diverses  apparences  de 
texture  qu'on  remarque  sur  les  os  en  géné- 
ral. La  cavité  de  ces  organes  passifs  de  la 
locomotion ,  ainsi  que  les  interstices  de  leur 
ipongiosité  sont  remplis  »  chez  les  Mamml* 
fères,  d'une  matière  grasse,  ou  moelle ,  qui 
parait  servir  à  maintenir  uo  certain  degré 
d'élasticité  dans  les  os  pour  les  rendre  moins 
fragiles.  Cbez  les  Oiseaux ,  toutefois,  il  n'y 
a  dans  ces  conditions  que  les  membres  pos- 
térieurs ;  les  os  de  la  région  antérieure  da 
corps  ont  leurs  cavités  vides  et  en  commu- 
DtcatioD  avec  l'air  extérieur,  aussi  sont-ils 
beaucoup  plus  légers. 

Les  vaisseaux  et  les  nerfs  qui  traversent 
les  os  passent  d'abord  simplement  à  travers 
le  tissu  spongieux  des  os  en  voie  de  forma- 
tion. Mais  bientôt  il  se  dépose  autour  d'eux 
ime  substance  d'un  tissu  très  serré  semblable 
t.  XJ. 
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è  celle  diteéburnée.  Au  reste.  Il  ae  forme 
dans  chaque  pièce  cartilagineuse ,  qui  doit 
devenir  un  os,  des  points  ou  centres  d'ossi- 
fication rigoureusement  déterminés  quant 
au  nombre  et  i  la  disposition ,  où  commen- 
cent à  se  déposer  les  matières  terreuses, 
comme  par  une  espèce  de  cristallisation,  pour 
constituer  le  réseau  décrit  précédemment. 
Tant  que  les  divers  noyaux  osseux  n*ont  pas 
atteint  leurs  limites»  les  bords  sont  indé- 
terminés et  ne  prennent  une  forme  constante 
pour  chaque  os  que  lorsqu'ils  arrivent  au 
terme  de  leur  croissance ,  ou  bien  en  ren- 
contrant les  autres  noyaux  avec  lesquels  ils 
doivent  plus  tard  se  souder,  quoique  rien 
n'indique,  dans  la  masse  de  gélatine,  la  forme 
que  ces  diverses  pièces  doivent  prendre. 
Toutefois,  cette  étude  du  développement 
osseux  a  pris  de  l'intérêt  dans  ces  derniers 
tempa  à  cause  des  diCTérenU  points  de  vue 
sous  lesquels  on  l'a  considérée  :  d'une  pari 
on  a  pensé  qu'en  remontant  ainsi  au  premier 
point  d'ossification  on  arriverait  i  un  nom- 
bre d'os  qui  serait  le  même  dans  tous  les 
Vertébrés;  d'autre  part,  on  a  cru  aussi 
pouvoir  assigner  à  l'ostéogénie  diverses  lois 
relatives  au  nombre  des  noyaux  osseux  et  à 
leur  rapport  avec  les  formes  et  la  positioo 
des  os;  malade  nombreuses  exceptions  à 
cet  égard  viennent  détruire  les  idées  ingé- 
Dieuses  et  souvent  réalisables  des  uns,  comme 
aussi  les  théories  trop  absolues  des  autres. 

Parmi  les  phénomènes  les  plus  remarqua- 
bles de  l'ostéogénie  ou  du  développement  de  la 
substance  osseuse,  l'anatomie  comparée  nous 
présente  surtout  la  formation  ûti  bois  du 
Cerf.  Biais  avant  d'en  parler  il  est  utile  de 
dire  ici  qu'une  membrane  fibreuse ,  blan- 
châtre, résistante  et  très  vasculaire  nommée 
périoste,  forme  une  enveloppe  aux  os,  en  se 
continuant  sous  le  nom  de  périchondre,  sur 
les  cartilages,  et  contribue  i  leur  formation 
et  à  leur  accroissement  en  leur  fournissant 
uneexsudation  album  ineuse  qui  passe  ensuite 
à  l'état  cartilagineux  et  finit  par  s'ossifier. 

L'os  se  forme  donc  dans  le  périoste,  et 
cette  vérité  incontestable,  avancée  par  le  cé- 
lèbre Duhamel ,  constitue  aujourd'hui  toute 
une  théorie,  que  notre  savant  collaborateur, } 
M.  Flourens,  a  su  établir,  avec  un  rare  ta- 
lent, sur  des  faits  de  physiologie  eipérimen- 
tale  d'un  grand  intérêt.  Comme  il  serait 
trop  long  d'entrer  dans  tous  les  détails  qui 
100 


Digitized  by 


Google 


794  SQU 

M  ripportent  à  le  sujet ,  nous  nous  borne- 
rons à  indiquer»  dans  cet  article,  les  points 
principaux  qui  rësumeut  le  travail  du  secré- 
taire perpétuel  de  T Académie  des  Sciences  : 
1°  L'os  se  forme  dans  le  périoste; 
2»  Il  croit  en  grosseur  par  couches  su- 
perposées ; 

3"  11  croU  en  longueur  par  couches  Jui- 
laposées; 

4"  Le  canal  médullaire  s'agrandit  par  la 
résorption  des  couches  internes  de  Tos  ; 

5*  Les  têtes  des  os  sont  successivement 
formées  et  résorbées  pour  être  reformées 
encore  tant  que  Tos  croit. 

On  voit,  par  le  simple  énoncé  de  ces  pro- 
positions, que  Tauteur  est  arrivé  à  établir 
par  des  faits,  que  la  vie  ne  s'entretient  dans 
les  organes  qu'au  moyen  d'un  apport  cons- 
tant des  molécules  organiques  vivantes,  su- 
bissant de  nombreuses  métamorphoses  avant 
d'être  éliminées.  Cette  substitution  molé- 
culaire constante  fait  que  les  orgaoes  eui- 
mêmes  se  reconstituent  et  disparaissent 
MUS  cesse  d'une  manière  qui  est  plus  ou 
moins  appréciable  pour  nos  sens.  A  ce  sujet 
nous  indiquerons  ici  ce  qui  se  passe  à  l'égard 
du  bois  de  Cerf. 

Ce  bois,  dans  ion  état  parfait,  est  un  vé- 
ritable os;  sa  base  adhère  et  fait  corps  avec 
Tos  fronul ,  de  manière  qu'à  certaines  épo- 
ques on  ne  pourrait  point  déterminer,  dans 
leur  tissu  intérieur,  de  limite  entre  l'un  et 
l'autre;  la  peau  qui  recouvre  le  front  ne  va 
point  au- delà  du  bourrelet  osseux  et  den- 
telé de  chaque  bois  ;  en  sorte  qu'il  n'y  a 
sur  le  bourrelet  et  sur  le  reste  du  bois  ni 
peau,  ni  périoste  apparents;  on  y  voit  seu- 
lement des  sillons  plus  ou  moins  profonds 
qui  sont  destinés  à  recevoir  des  vaisseaux 
•anguins.  Les  bords  de  ces  sillons,  en  se  rap- 
prochant les  uns  des  autres,  finissent 
par  emprisonner  les  vaisseaux  et  par  suite 
empêcher  le  cours  du  sang  dans  leur  cavité. 
De  li  la  mortification  et  la  chute  annuelle 
des  bois.  Quoi  qu*il  en  soit  de  cette  explica- 
tion, et  bien  qu*à  notre  avis  oo  ait  pris 
Ici  TeCTet  pour  la  cause,  toujours  est-il 
que  chaque  année  on  voit  les  bois  du  Cerf 
se  reproduire.  A  ce  moment  on  aperçoit  sur 
lâ  partie  proéminente  de  l'os  fronul  le  tissu 
spongieux  à  nu.  Hais  bientôt  cette  partie 
te  trouve  recouverte  par  la  peau  du  front, 
qui  petit  à  petit  estMulevée  ensuite  par  un 
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tubercule  mou  et  cartilagineux.  Alors  il 
existe  entre  la  peau  et  le  tubercule  un  vé- 
ritable périoste  sur  lequel  rampent  des  vais- 
seaux d  un  gros  calibre  qui  pénètrent  dans 
tous  les  sens  la  masse  du  cartilage.  Celle-d 
s^ossifie  successivement  comme  toutautreot; 
elle  passe  par  les  mêmes  étau  qu*un  os  de 
fœtus,  et  finit  par  devenir  un  os  parfait.  A 
partir  de  ce  moment,  la  vascularité  du  pé- 
rioste diminue  aussi  successivement,  par  un 
détour  physiologique,  suivant  nous ,  qui  s'o- 
père sur  un  autre  point  de  l'organisme ,  et  les 
bois  meurent,  n'ayant  plus  de  périoste,  puis 
se  détachent  au  moindre  choc  ptiur  faire 
place  à  la  pousse  des  bois  que  chaque  année 
voit  renaître  plus  vigoureux  et  plus  consi- 
dérables. 

Enfin,  les  dents,  quoique  a  peu  près  sen- 
blablesauxos  pour  la  composition  chimique, 
ne  croissent  pas  de  la  même  manière,  mais 
par  couches  comme  les  coquilles.  Voyetp 
pour  plus  de  détails  i  cet  égard,  l'article 

OKKT.  (MaITIM  SaINT-AkGE.) 

^SQUELETTE,  iett.  —  Une  espèce  du 
genre  Raimbttb,  Rana  (voy,  ce  mot),  porte 
ce  nom.  ,  (E.  D.) 

SQUILLE.  Sgtti2{a(9xtUa,  nom  mytho- 
logique). CRUST.  —  Ce  genre  qui  appartient 
à  l'ordre  des  Stomapodes,  à  la  famille  def 
Unicuirassés  et  à  la  tribu  des  Sqtiilliens,  e 
été  établi  par  Rondelet  et  adopté  par  tout 
les  carcinologistes.  Les  Crustacés  qui  com- 
posent ce  genre  sont  probablement  plut 
carnassiers  que  tous  les  autres  de  cette 
tribu ,  car  ils  sont  pourvus  d*armes  offen- 
sives bien  plus  puissantes.  La  griffe  qui 
termine  les  pattes  ravis«euse8 ,  a  la  forme 
d*une  lame  de  faux,  dont  le  bord  tranchant 
serait  garni  de  longues  denu  pointues ,  et 
serait  reçue  dans  une  rainure  du  bord  cor- 
respondant de  la  main  ;  celle-ci  est  égale- 
ment comprimée  et  en  général  armée  d'é- 
pines sur  son  bord  préhensile.  Les  pattes 
thoraciquesdes  trois  dernières  paires  portent 
un  appendice  grêle,  cylindrique  et  allongé, 
qui  représente  le  palpe.  Le  corps  est  svelte 
et  assez  rétréci  derrière  la  carapace. 

On  connaît  un  nombre  assez  considérable 
de  Squilles.  Ces  Crustacés  se  montrent  jus- 
que dans  la  Manche,  mais  ne  sont  abon- 
dants que  dans  les  mers  des  régions  chaa- 
des;  ils  se  tiennent  en  général  éloignés  des 
cdtes,  et  a  des  profondeurs  assez  consi- 
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Mrablei .  Leurt  dusses  pattês  abdominales 
•ont continuellemeDt  en  mouvement,  et  ils 
nagent  avec  ope  grande  vitesse  eo  Trappaut 
Teau  de  leur  queue  puissante. 

Les  principales  différences  qui  se  remar- 
quent chei  ces  animaux,  ont  conduit 
H.  Mllne  Edwards  à  les  diviser  en  deui 
groupes  ;  mais  comme  ces  différences  ne 
paraissent  pas  asses  importantes  pour  servir 
de  base  à  des  divisions  génériques,  ce  xoo- 
logisie  ne  les  a  distribués  qu'en  deux  sous- 
genres  ,  désignés  sous  les  noms  de  SquiUes 
fine-taille  ti  de  Souilles  trapues. 

Vingt  espèces  environ  composent  cette 
coupe  générique.  Comme  représentant  le 
premier  sous -genre.  Je  citerai  la  Squille 
mante t  Squilla  mantis  Rond.,  Edw.  (Hist. 
nat.  des  Crust.,  t.  II,  p.  520,ii«4).  Cette 
espèce  est  très  abondamment  répandue  dans 
toute  la  Méditerranée. 

Le  second  sous- genre  on  celui  des  SquHlet 
trapues f  a  pour  type  la  Squille  de  Cerisy , 
Squilla  Cerisyi,  Roux  {Crust.  de  la  Méditer,, 
pi.  5).  Elle  babite  aussi  la  Méditerranée, 
mais  elle  y  est  bien  moins  commune  que 
la  précédente;  Je  Tat  rencontrée  sur  les 
c^es  de  TAIgérie,  parlicdlièrement  aux  en- 
virons du  Tort  Génois,  dans  la  Rade  de 
Bdne. 

Les  Schistes  du  Monte-Boica  ont  fourni 
une  belle  empreinte  de  Squille  ^  décrite  et 
figurée  par  le  comte  de  MûQster  (  Beitr,,  V, 
p.  76 ,  et  pi.  9,  fig.  1 1).  —  Voyez  Patlas  de 
ce  Dictionnaire,  crustacés,  pi.  5.     (H.  L.) 

*  SQUILLÉRICIITHE.  SquiHerichthus 
(ffxiUa,  nom  mythologique;  cptxroc ,  exclus  ). 
CRUST.  —  M.  Milne  Edwards,  dans  son 
tome  II*  de  son  Histoire  naturelle  sur  les 
Crustacés,  désigne  sous  ce  nom  un  genre 
de  Crustacés  qui  établit  le  passage  entre  les 
Squilles  et  les  Erichthes.  Ctsi  à  Tordre  des 
Stomapodes,  à  la  famille  des  Unicuirassés 
et  à  la  tribu  des  Ericbtbiens  qu^appartient 
ce  nouveau  genre. 

Ces  Crustacés  sont  de  petite  taille,  et 
D*ont  encore  été  rencontrés  que  dans  les 
mers  d'Asie.  On  n'en  connaît  que  deux  es- 
*  pèces;  le  Squillerichthe  type,  Squillerich^ 
thus  typus,  Edw.,  Hist,  nat.  des  Crust. , 
I.  Il ,  p.  499,  pi.  27,  fig.  i  à  8,  peut  être 
considéré  comme  le  représentant  de  cette 
eoupe  générique.  (H.  L.) 

*SQIJILLI£KS.  59iimt(<r2aXoe,nom  my- 


STA 


795 


tboîogique).  causT.— C'est  une  tribu  de  l'or- 
dre des  Stomapodes,. de  la  famille  des  Uni- 
cuirassés  ,  établie  par  M.  Milne  Edwards  et 
adoptée  par  les  carcinologistes.  On  peut  dire 
que  cette  division  correspond  au  genre 
Squilla  (voy.  ce  mot)  de  Fabricius,  et  com- 
prend les  trois  coupes  génériques  établiei 
par  Latreille  sous  les  noms  de  Squilla  ^  Go* 
fiodactylus  et  Coronis,  Les  Squilliens  ont 
entre  eux  la  plus  grande  ressemblance ,  et 
sont,  de  tous  les  Crustacés  podophlbalmes» 
ceux  dont  les  divers  anneaux  constituants 
du  corps  sont  les  plus  également  développés, 
les  plus  indépendants  les  uns  des  autres. 
Les  caractères  généraux  de  l'ordre,  indiqués 
à  la  page  382  du  tome  IV,  ceux  que  nous 
avons  rappelés  à  l'art.  Ebicbtieks  (  t«  V, 
p.  393),  aideront  à  distinguer  cette  famille. 
On  en  complétera  l'histoire  en  consultant 
les  articles  Squille,  Gonodactyle  et  Coronide, 
Nous  signalerons  les  particularités  que  pré- 
sente leur  organisation  en  parlant  de  Tordre 
des  Stomapodes,  (H.  L.) 

SQUINE.  BOT.  ra.  —  Nom  vulgaire  de  la 
racine  d'une  espèce  de  Smilace.  Voy,  siilacb. 

STA  A  VI  A.  DOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Bruniacées ,  créé  par  Thunberg 
pour  des  sous-arbrisseaux  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  dont  certains  avaient  été  rangés 
par  Linné  parmi  les  Phylica  et  Brunia.  Ces 
végétaux  ont  des  feuilles  linéaires,  calleuses 
au  sommet;  des  fleurs  agrégées  eo  capitules 
discoïdes,  accompagnées  de  bractées;  ces 
fleurs  ont  le  tube  du  calice  adhérent  dans 
le  bas ,  et  son  limbe  partagé  en  5  divisions 
sétacées ,  calleuses  au  sommet  ;  leurs  5  pé- 
tales sont  épais  et  charnus  dans  le  bas  ; 
leur  ovaire  demi-adhérent  a  deux  loges  qui 
renferment  un  seul  ovule  suspendu.  Nous 
citerons  pour  exemples  le  Staavia  radiata 
Thunb.  .{Phylica  radiata  Lin.),  et  le  S.  glu» 
tinosaThunb. {Brunia glutinosa  Lin.)  (D.G.) 

*STAB£ROHA.  bot.  ph.— Genre  éubli 
par  M.  Runth ,  dans  la  famille  des  Restia* 
cées,  pour  le  Restio  imbricatus  Thunb.,  du 
cap  de  Bon  ne- Espérance.  Ce  genre  tient  le 
milieu  entre  les  genres  Schamodus  Labill., 
et  ThamnochortusR.  Br.;  il  diffère  de  Tun  et 
de  l'autre  par  ses  2-3  styles  et,  plus  particu- 
lièrement du  premier  par  son  fruit  elliptique, 
lenticulaire-renflé,  membraneux;  du  second, 
par  son  périanthe  i  6  folioles  persistantes, 
peu  inégales ,  dont  les  3  extérieures  plus 
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raidesetQB  ptu  plus  longuef.  Ses  fleurs 
sont  diolques.  L*espèce  unique  du  genre  esi 
le  Slaberoha  imbricata  Euntb.      (D.  G.) 

STACIIIDC.  Stachysi^x^x^*  ^PO*  bot. 
m.  —  Grand  genre,  qui  porte  aussi  le  nom 
français  d'J^ptaîno»  de  la  famille  des  Labiées, 
tribu  des  Suchydées ,  à  laquelle  il  donne 
son  nom,  de  la  didynamie-gymnospermie 
dans  It  système  de  Linné.  Il  est  formé 
d*herbes,  sous-arbrisseaui  eS  arbri«seaux 
disséminés  sur  presque  toute  la  surface  da 
globe,  à  TexceptioD  de  la  MouTelle-Hol- 
laade;  Uar  portfarie  beaucoup,  leurs  (aui-* 
Terticilles  bi-multiflores  sont  le  plus  soa- 
Teot  rapprocbés  eo  des  sortes  de  grappes 
terminales.  Leurs  fleurs  présentent  :  an 
calice  tubuleux-campantilé ,  marqué  de  5- 
ift  nerrures ,  à  5  dents  égales  ou  les  deux 
supérieures  plus  grandes  ;  une  corolle  i  tube 
cylindracé  »  égal ,  souvent  pourvu  intérieur 
rement  d'un  anneau  de  poils ,  non  dilaté  à 
la  gorge,  à  limbe  bilabié,  la  lèvre  supé- 
rieure  généralement  dressée,  un  peu  en 
voûte  I  entière  ou  faiblement  écbsDcrée, 
Tinférieure  trilobée,  à  lobe  médian  très 
grand  ;  4  étamines  ascendantes,  didynames, 
souvent  se  déjetant  de  cdté  après  l'antbère; 
un  style  bifide  au  sommet,  i  3  lobes  subu- 
lés ,  a  peu  près  égaux.  Le  fruit  se  compose 
de  4  akèntt  obtus ,  mais  non  tronqués. 

Les  caractères  précédents  conviennent 
non  seulement  aux  Stêckys  de  Linné,  mais 
encore  aux  BeUmica  de  ce  célèbre  botanbte. 
Cest  en  effet  par  la  réunion  de  ces  deux 
genres  linnéens  que  M.  Bentbam  forme  le 
genre  Stachys,  tel  que  nous  Tadmettons  ici 
d*après  lui.  Dsns  ces  limites,  ce  groupe  ren* 
ferme  aujourd*bui  de  150  à  160  espèces, 
dont  plusieurs  appartiennent  à  notre  Flore, 
et  que  M.  Bentbam  a  distribuées  en  sous- 
genres  de  la  manière  suivante. 

a.  Alopecuros  Benib.  Herbe  vivace,  de 
l'Europe  moyenne  et  méridionale,  velue, 
verte;  faux-verlicilles  Tasciculés-multiflores, 
rapprochés  en  épi  un  peu  interrompu  ;  brac- 
tées extérieures,  égalant  presque  le  cajice; 
corolle  launàtre ,  à  tube  inclus  ;  loges  des 
anthères  parallèles. —L'espèce  pour  laquelle 
cette  section  a  été  formée  est  le  Stachyt 
Alop0curot  Ben  (h.  (  Jklonica  Alopecuro$ 
Lin.),  espèce  commune  dans  les  Pyrénées, 
les  Alpes,  etc. 

b.  Bctonira  Benth.  Herbes  vivaces ,  des 
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régions  méditarfaoéenne  at  caiicasiai»»^ 
pileuses-pubescentes  ou  velues;  faux-ver* 
ticilles  fasciculés-raultiflores,  rapprochés  eft 
épi  interrompu;  bractées  égales  au  calica» 
au  moins  les  extérieures;  corolles  purpu- 
rines ,  plus  rarement  jaune  d*ocre ,  à  tube 
ordinairement  saillant;  loges  des  anthères 
presque  parallèles.  Ce  sous-genre  répond  a 
la  plus  grande  partie  du  genre  Bétoine,  Be- 
tonica  de  Linné.  Son  espèce  principale  est 
le  Stachyi  Belonica  Benth.  (  Betonka  of/i- 
cmàUs  Lia.)»  plante  commune  dans  les 
prairies ,  les  bois  de  toute  TEurope  et  dm 
la  Russie  asiatique,  dont  les  feuilles  et  les 
fleurs  fournissaient  une  poudre  assez  em- 
ployée autrefois  comme  sternutaioirey  et 
dont  on  faisait  aussi  une  eau  distillée ,  une 
conserve,  ua  sirop  et  un  emplâtre  vulné- 
raire ;  elle  est  entièrement  inusitée  de  nos 
Jours.  —  Le  Stachids  a  ghaiidis  fliubs,  Sla- 
chyi  grandiflora  Benth.  (  BiUmica  granii- 
flora  Willd .) ,  est  une  belle  espèce  du  mtoe 
sous-genre ,  originaire  de  la  Sibérie  et  cul- 
tivée pour  rorneraent  des  jardins ,  à  causa 
de  ses  grandes  et  belles  fleurs  roses. 

c.  Eriostachys  Benth.  Herbes  bisannuelles 
ou  vivaces ,  mollement  velues  ou  laineuses, 
croissant  dans  TEurope  oioyenne,  la  région 
méditerranéenne,  caucasienne  et  dans  la 
nord  de  Tlnde;  faux-verticllles  multiOores; 
bractées  égalant  le  calice ,  au  moins  les  ex- 
térieures, ou  à  peine  plus  courtes  de  moitié. 
Trois  de  nos  Siachides  indigènes  appartien- 
nent à  cette  section ,  ce  sont  :  le  Stacbidb 
d'Allemagkb  ,  Stachiys  germanka  Lio.  , 
grande  et  belle  plante  laineuse ,  qui  crott 
le  long  des  champs  et  des  chemins;  le  Sta- 
GHiDB  DES  Alpes,  Slachyi  tUpina  Lin  ,  qui 
se  trouve  abondamment  sur  toutes  nos 
montagnes  et  même  en  plaine  dans  les  lieux 
couverts  et  frais  ;  enfin ,  le  Stachyt  Hvra* 
cisa  Ail.,  qui  se  trouve  sur  les  coteaux  secs 
du  Roussillon ,  de  la  Provence  et  près  da 
Nice. 

d.  CaIo5(achvs  Benth.  Herbes  vivaces, 
glabres  ou  velues,  de  TAmérique  sud-ouest, 
du  Metique ,  du  nord  de  T Asie  et  du  cap 
de  Bonne-Espérance;  tiges  portant  géné- 
ralement sur  les  angles  des  poils  au  rebours 
ou  des  aiguillons;  faux-verticllles  à  peu 
près  6-flores ,  a  très  petites  bractées  ;  dents 
du  calice  très  aiguës  ou  presque  épineuses; 
corolle  rouge-écarlate  ou  pourpre»  à  tube 
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loftgUétfient  fatltant;  loges  d6i  antbères  di- 
Tergentes  ou  dtvariquëes.  -^  Nous  citerons 
pour  etempte  de  C6  loug-gênre  Je  STAcams 
ÉCARLATE ,  Stachys  coccinea  Willd.,  jolie  es- 
pèce da  Chili ,  d*où  elle  a  été  introdatte 
dans  les  Jardins  d^Eorope  en  180d ,  recher- 
chée pour  ses  grandes  fleurs  d'un  rougevif, 
pubescentes,  qui  se  succèdent  pendant  tout 
Tété.  La  culture  en  est  facile.  La  multiplica- 
tion s*en  fait  par  graines,  par  boutures  et  par 
division  des  pieds.  On  la  (lent^  pendant 
rhiver,  eu  orangerie,  en  Parrosant  rarement. 

e.  5(a<;Ai/o(i/piisBentb.  Herbes  très  dissé- 
minées sur  la  surface  du  globe  »  annuelles 
ou  vivaces ,  presque  glabres ,  ou  pileuses- 
hérissées,  rarement  laineuses;  faux-verii-' 
cilles  le  plus  souvent  à  slt  fleurs,  quelquefois 
moins  ou  davantage;  bradées  très  petites; 
calices  ordinairement  presque  épineux;  co- 
rolle purpurine  rouge,  ou  pâle.  Jamais  jaune, 
à  tube  inclut  ou  faiblement  saillant.  —  Ici 
se  rangent  nos  trois  espèces  indigènes  è  peu 
près  les  plus  communes,  savoir  :  le  STACnine 
DEsfiois,  Stachys  iyîvatica  Liù.,  commun 
dans  tous  les  bois,  reconnaissable  à  ses 
grandes  feuilles  en  cofeur  et  à  sts  fleurs  lie-' 
de-vin  ;  le  Sf  acqide  des  mabais  ,  Stachys 
patustris  Lin.,  abondant  dans  les  fossés ,  le 
long  des  eaux  et  dans  tous  les  lieux  humides, 
facile  k  distinguer  par  ie»  feuilles  lancéo- 
lées, dentées  en  scie,  et  par  ses  fleurs  pur- 
purines ;  remarquable  aussi  par  Èes  tuber- 
cules féculents,  fort  recherchés  par  les  porcs, 
et  qui ,  dans  des  temps  de  disette ,  ont  été 
quelquefois  mêlés  au  pain  ;  le  Stachide  des 
CHAMfê,  Stachys  arvensis  Lin.,  plante  an- 
nuelle, faible  et  peu  élevée,  à  feuilles  ovales, 
obtuses  ;  k  fleurs  purpurines  ponctuées  de 
pourpre  plus  foncé  ;  elle  croît  communément 
dans  les  champs  en  friche  et  parmi  les 
moissons. 

f.  Olisia  Ben  th.  Herbes  européennes  et 
méditerranéennes,  annuelles  ou  vivaces, 
glabres,  pubescenies  ou  pileuses.  Jamais 
laineuses;  feuilles  ovales;  faux-verticilles  k 
peu  près  6  flores;  bractées  très  petites; 
calices  le  plus  souvent  presque  épineux, 
quelquefois  biiabiés  ;  corolle  blanc-jaunâtre. 
^•Nous  citerons  comme  exemples  de  ce  sous* 
genre  deux  de  nos  espèces  indigènes  :  le 
Stachide  annuel,  Stachys  annua  Lin.,  es- 
pèce annuelle,  ainsi  quel^indiqueson  nom, 
commune  dans  les  champs ,  sur  les  tertres 
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et  coteaux  calcaires ,  et  le  Stacb»!  Biaisséi 
Stachys  hirta  Lin.,  vivace,  hérissé  dans 
toutes  ses  parties ,  qui  se  trouve  dans  TEu- 
rope  méridionale  et  l'Afrique  septentrionale. 

g.  ChamessiàerUis  Ben  th.  Herbes  vivaces, 
spontanées  dans  l'Europe  moyenne  et  lu 
région  méditerranéenne,  glabres  ou  pileu- 
ses, Jamais  laineuses;  feuilles  oblonguest 
lancéolées  ou  linéaires  ;  faux-verticilles  fi- 
e-flores ;  bractées  très  petites  ;  calices  égaux» 
presque  spinescenta  ;  corolles  Jaunes  ou 
rouges.  — Nous  citerons  pour  exemple  de 
cette  section  le  Stacbidb  oioit,  Stachys  rêcta 
Lin.  {S.  ^idenlit  Yiil.),  espèce  i  fleurs  Jau- 
nes ,  qui  croit  communément  le  long  des 
chemins  et  des  champs ,  dans  les  lieux  seee 
et  incultes  deTEurope  surtout  méridionale. 

h.  Ambleia  Benth.  Sous-arbrisseaux  et 
arbrisseaux  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
d'Egypte  et  de  Syrie ,  le  plus  souvent  co« 
tonneux  :  faux  verticilles  2-6-flores  »  rare- 
ment sub  10-flores,  bractées  petites  ou  peu 
nombreuses;  calices  cotonneui  ou  lainem  p 
k  dents  molles  ou  mutiqnes, 

i.  Zietenia  Benth.  Sous* arbrisseaux  des 
régions  méditerranéenne  et  caucasienne, 
couverts  de  poils  blancs  et  mous,  abondants, 
ou  presque  glabres;  bractées  petites  ou  pea 
Dombreuses;  faux-verticiiles  2-6-flores;  ca- 
lices laineux  ou  glabres,  k  dents  subuiées, 
presque  toujours  épineuses.  Noiu  citerons 
pour  exemple  de  ce  sous-genre  le  Stacbid* 
GLUTiNEDX,  Stochys  glutinosG  Lin.,  espèce 
glabre,  très  rameuse,  dont  les  rameaui 
raides  et  glutineux  finissent  par  dégénérer 
en  épine  à  leur  extrémité.  Oo  Tindique  ea 
Corse.  (P.  D.) 

*STAGHYANTHtS((rrdfxv(,  épi;  «.Odç> 
fleur).  BOT.  PB.  —  Genre  formé  par  De  Can* 
dolle  (Prodr.,  Y,  p.  84)  dans  la  famille 
des  Composées,  tribu  des  Yernoniacées , 
pour  un  sous-arbrisseau  des  Cattingas  da 
Brésil,  recouvert  d*un  duvet  court,  soyeui 
et  blanc;  dont  les  capitules,  formés  chacun 
d'environ  12  fleurs,  sont  groupés  en  épi  et 
sessiles  à  rexlrémiié  des  rameaux.  Cette 
espèce,  la  seule  du  genre,  porte  le  nom  de 
Stachyanthus  Martii  DG.  (D.  G.) 

«STACHYBOTRYS.  BOT.  et.  —  Genre 
de  Champignons  créé  par  M.  Corda ,  dane 
la  famille  des  Hypbomycètes,  tribu  des 
Mucédinés.  Dans  la  classification  de  M.  Lé- 
veillé,  il  appartient  aux  Trichosporés-Céphè* 
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losporéf.  tribu  des  OxycUdëi ,  wcllon  des 
Cladoboiryét.  (M) 

•STACHYDÉES.  Stachydeœ.  bot.  phan. 
—  Une  des  Iribus  de  la  famille  des  Labiées 
{Voy.  ce  mol),  ayant  pour  type  le  genre 
èlachys  qui  lui  donne  son  nom.     (An.  J.) 

STACUYLIDIUM.  lor.  ca.  —  Genre  de 
Champignons  créé  par  If.  Link«  dans  la  fa- 
mille des  Hyphomycetes,  tribu  des  Mucé- 
dinés  de  Fries ,  pour  de  petits  Champignons 
qbi  croissent  sur  les  plantes  en  décompo- 
sition. Il  appartient,  dans  la  classification 
de  M.  Léveillé,  aui  Trlcbosporés-Cépha- 
losporés,  tribu  des  Oiycladés,  section  des 
Cladobotryés.  (M.) 

•STACHVNIA  (<rT«'xvç,  épi).  W9.— Genre 
de  Tordre  des  Diptères,  famille  des  Atbé- 
ricères,  tribu  des  Muscies,  créé  aux  dépens 
des  Myopa  et  des  Stornoxyt  Fabr. ,  par 
M.  Rohiiieau-Dcsvoidy  (  Essai  iur  les  Myo- 
daires^  1830),  scius  le  nom  de  Dalmannia,  et 
adopté  par  M.  Maïquart  (  Dtpt,  des  SuiUs  à 
Buffon,  de  Roret,  11, 1835)  qui  en  a  chang(5 
U  dénomination  en  celle  de  Slachynia, 

On  connaît  sii  espères  de  ce  groupe  : 
toutes  des  parties  méridionales  de  TEurope, 
et  dont  la  S.  gemina  Wied.»  Rob.-Desv. , 
Macq,  est  le  type.  (E.  D.) 

STAGIIYS.  BOT.  PH.  —  Nom  latin  du 
genre  Stachidê.  Voy.  ce  mot. 

♦STACOYSTEMON  («Ta'xvç»  épi  ;  qt^^wv, 
ëtamine).  bot.  ph.— Genre  de  la  famille  des 
Eupborbiacées  créé  récemment  par  M.  Plan- 
chon  (London  Joum,  oi  bot.,  vol.  IV,  1845, 
p.  471,  lab.  XV  )  pour  un  sous-arbrisseau 
de  la  Nouvelle  Hollande,  bas  et  glabre;  à 
feuilles  alternes,  raides,  linéaires,  aiguës, 
ramassées  ;  à  Oeurs  monoïques ,  ramassées 
à  Teitrémité  des  rameaux ,  les  mâles  for- 
mant une  sorte  d*épt  allongé,  rougeàtre, 
tout  couvert  d*étamines ,  dont  les  anthères 
•ont  uniloculaires ,  les  femelles  peu  nom- 
breuses présentant  un  ovaire  à  2  loges  bi- 
OTulées  et  2  styles,  rarement  à  3  loges  et  3 
styles.  Cette  plante  a  reçu  le  nom  de  S/o- 
ehystemon  vermiculare  Plane.       (D.  6.) 

STAGHYTARPHÈTE.  Stachytarphela 
(ara'xvç,  épi;  Tafxpctiç ,  Serré,  dense),  bot. 
Hk,  —  Genre  de  la  famille  des  Verbénacées, 
tribu  des  Verbénées,  proposé  par  VabI  pour 
des  Verveines  propres,  pour  la  plupart,  aux 
parties  chaudes  de  TAmérique.  Bien  qu*il 
eût  été  adopté  par  plusieurs  botanistes, 
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M.  Endiidier  a  eru  ne  devoir  en  fSiIre  qu'oiie 
simple  section  des  Verbena.  Mais  nous  pré- 
férons suivre  ici  Texemple  de  M.  Schauer 
qui  a  conservé  ce  genre  comme  distinct  dans 
sa  Revue  monographique  des  Verbénacées 
(Prodro,,  XI,  p.  561).  Le  genre  SuchyUr- 
phète  se  compose  d'herbes  et  d*arbustes ,  à 
tige  le  plus  souvent  dicbotome  et  rameaui 
tétràgones;  à  fleurs  blanches,  bleuâtres  » 
rouges  ou  pourpre-noir,  en  épi  serré,  accom- 
paguées  de  bractées  persistantes,  le  plus 
souvent  paléacées  ;  ces  fleurs  sont  générale- 
ment reçues  par  leur  base  dans  des  en- 
foncemenu  de  Taxe  qui  est  charnu  ;  leurs 
deux  étamines  supérieures  sont  dépourvues 
d'anthère:  leur  ovaire  biloculaire  devient 
un  drupe  biloculaire,  qui  se  paruge  en 
deux.  —  M.  Schauer  décrit  43  espèces  de 
ce  genre ,  parmi  lesquelles  nous  prendrons 
pour  exemple  le  Stachytasphètb  cbangkart, 
Stachytarpheta  mulabilis  Vahl.  (  Verbena 
mulabilis  Jacq.),  arbuste  rameux  de  TAmé- 
rique  équinoiiale ,  couvert  de  poils  blan- 
châtres ;  tee  feuilles  ovales  ou  ovales-oblon- 
gues,  acuminées,  à  dents  de  scie  mucronées, 
rugueuses ,  et  porUnt  en-dessus  des  poils 
épars  qui  les  rendent  rudes  au  toucher,  se 
rétrécissent  à  leur  base  et  se  prolongent  sur 
leur  pétiole.  Ses  fleurs  sont  grandes,  d*un 
beau  rouge  écarlate,  qui  devient  eosuiia 
un  joli  rose.  Cette  charmante  espèce  est  cul- 
tivée dans  nos  Jardins  en  serre  chaude  oo 
tempérée.  On  la  multiplie  par  graines  qu*oa 
sème  au  printemps  sur  couche  et  sous  châs- 
sis. (D.  G.) 

«STACHYURUS  (  otoÎxvç  ,  épi  ;  dpâ  , 
queue),  bot.  ph.  —  Genre  rangé  à  la  suite  de  la 
famille  des  Pittosporées,  formé  par  MM.  Sie- 
bold  et  Zuccarioi  pour  un  arbrisseau  du 
Japon  à  feuilles  annuelles,  presque  en  cœur, 
dentées  en  scie ,  sans  stipules  ;  à  fleurs  eu 
grappes  simples,  multiflores,  amentiformes; 
chaque  fleur  est  accompagnée  de  2  brac- 
téoles,  et  présente:  un  calice  à  4  sépales 
carénés,  dont  2  extérieurs  plus  petiu  et 
coriaces;  4  pétales  grands  et  obovés  ;  S  éta- 
mines; un  ovaire  sessile  i  4  angles  peu 
marqués ,  à  4  loges  multiovulées ,  qui  de- 
vient une  baie  sèche  d*un  vert  olivâtre ,  k 
4  loges  polyspermes.  Cette  espèce  est  le  S. 
prœcox  Sieb.  et  Ziicc.  (D.  G.) 

STACKIIOtSÉES.  Siackhùuseœ.  lor.  ni. 
— C'est  sous  ce  nom  que  M.  Robert  Browii^ 
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établit  le  premier  la  Tamille  dont  on  a  plui 
tard  légèrement  aliéré  le  nom  pour  le 
rendre  plus  conforme  à  la  nomenclature 
généralement  adoptée.  Voy.  stacibodsia- 
cÉBs.  (Ad.  J.) 

«STACKHOUSIACÉES.  Stackhousiaceœ, 
BOT.  PB.  —  Petite  famille  de  plantes  dicotj- 
lédonées  polypétales  pérlgynes,  ainsi  carac- 
térisée :  Calice  libre,  à  tube  renflé,  à  limbe 
divisé  en  5  segments  égaui  ou  inégaui. 
Autant  de  pétales  alternes  insérés  à  la  gorge 
du  tube,  dont  les  onglets  longs,  linéaires 
et  dressés,  s'unissent  en  partie  en  un  tube 
beaucoup  plus  long  que  le  calice»  tandis 
que  ces  limbes  divergent  en  étoile.  Autant 
d*éiamines  alternant  avec  les  pétales  et  in- 
sérés vers  la  même  hauteur  ,  plus  courtes 
que  les  onglets  dont  le  tube  les  cacbe,  à  fi- 
lets libres  dont  deux  plus  courts,  a  anthères 
dresFées ,  introrses ,  biloculaires ,  s*ouvrant 
dans  leur  longueur.  Ovaire  sessile ,  libre , 
partagé  en  3-5  lobes  qui  correspondent  à 
autant  de  l<»ges  dans  chacune  desquelles  est 
on  seul  ovule  dressé  de  la  base.  Autant  de 
styles  soudés  en  partie  ou  libres ,  terminés 
chacun  par  un  stigmate  simple.  Fruit  com- 
posé d'autant  de  carpelles  secs  et  indéhis- 
cents, rattachés  à  unecolonne  centrale  dont 
ils  se  détachent  à  la  maturité,  munis  ou 
dépourvus  sur  le  dos  d'ailes  longitudinales. 
Dans  chacun  une  graine  à  tégument  mem- 
braneux, à  périitperme  charnu  dans  Taxe 
duquel  est  un  embryon  de  même  longueur, 
i  radicule  infère ,  i  cotylédons  couru  et 
obtus.  Les  espèces  sont  des  herbes  vivaces 
ou  quelquefois  sous  -  frutescentes  à  suc 
aqueux  ;  à  feuillet  alternes ,  simples ,  très 
entières,  arcompagnéet  de  très  courtes  sti- 
pules; à  fleurs  dit^posées  en  grappes  simples 
et  terminales,  chacune  munie  de  trois  brac- 
tées. Elles  habitent  toutes  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

GBNaBi. 

StacViùUiia  ^  Sm.  —-  Tripleroeoccus  ^ 
EodI.  (An.  J.) 

STACKHOVSIE.  Slackhousia  (  nom 
d'homme  ).  bot.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
des  Starkbousiacées.à  laquelle  il  donne  son 
nom ,  formé  par  Smith  pour  des  herbes  vi* 
faces  et  des  sous-arbrisseaui,  propres  aux 
parties  extratropicales  de  la  Nouvelle^Hol- 
linde.  Les  feuilles  de  ces  végétaux  sont 
alternei,  entiéref  »  obloogaes-spathuléet  on 


STA 


7Ô9 


linéaires-lancéolées  ;  leurs  fleurs  sont  accom- 
pagnées de  trois  bractées  et  forment  des 
épis  terminaux;  elles  ont  un  calice i  tube 
ventru ,  à  limbe  quinquéparti  ;  une  corolle 
gamopétale,  à  tube  droit,  à  limbe  quinqué- 
parti, étoile;  5  étamines,  dont  2  plus  cour- 
tes; un  ovaire  à  3-5  lobes  indiquant  auUnI 
de  loges  uniovulées ,  et  qui  deviennent  en- 
suite autant  de  coques  aptères.  Nous  cite- 
rons pour  exemple  le  Slackhousia  pubescen$ 
A.  Rich.,  et  le  S.  monogyna  Lindl.  (  Bot» 
Reg.,  tab.  1917).  (D.  G.) 

STADMANNIA,  Lamk.  bot.  pu.  —  Sy- 
nonyme de  CtijMifita,  famille  des  Sapiuda- 
cées.  (D.  G.) 

STiEHELINE.5<<r^<ma(nom  d'homme). 
BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées, tribu  des  Cynarées,  formé  primitive- 
ment par  Linné,  mais  circonscrit  par  De 
Candolle  et  Lessing  entre  des  limites  plus 
étroites.  Ainsi  restreint,  il  ne  renferme 
plus  que  de  petits  arbrisseaux  de  l'Europe 
méridionale,  sans  épines;  i  feuilles  soyeu- 
ses, cotonneuses  en  dessous;  à  fleurs  purpu- 
rines hermaphrodites ,  en  capitules  homo- 
games,  pluriflores,  pourvus  d'un  involucre 
cylindracé  à  écailles  imbriquées,  serrées. 
Leur  akène  est  oblong,  aréole  au  sommet, 
surmonté  d'une  aigrette  de  poils  unisériés, 
rameux  et  plumeux.  On  trouve  assex  com- 
munément sur  les  coteaux  pierreux  de  noa 
départements  méridionaux  et  Jusque  dana 
le  haut  du  déparlement  de  Lot-et  Garonne» 
la  STifiBEUNB  DOOTBOSB,  Sughdlina  dubia  Lin.» 
à  feuilles  linéaires.  (D.  6.) 

*STiELIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa* 
mille  des  Rubiacées-Cofléacées,  tribu  dea 
Spermacocées,  formé  par  M.  Chamisso  pour 
des  herbes  du  Bré»il,  à  feuilles  linéaires» 
glabres,  les  axillaires  fasciculées ;  à  siipulea 
membraneuses,  étroites,  déchirées  ou  tri- 
lobées; à  capitules  de  fleurs  globuleux» 
axillaires  verticillés  et  terminaux.  A  chaque 
fleur  succède  une  capsule  membraneuse  » 
biloculaire,  bivalve,  dont  les  valves  se  dé- 
tachent suivant  une  ligne  déclive,  transver- 
sale, à  partir  de  la  cloison  qui  est  persistante. 
Sur  les  3  espèces  aujourd'hui  connues,  noua 
citerons  pour  exemple  le  S,  thymoides  Cham. 

(D.  G.) 

«STAGlf  AniA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
famille  des  Anacardiacéea ,  créé  par  Jack 
pour  uo  arbre  de  SumaUa  à  feuillea  alter* 
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oei ,  elliptU|u«f -UncéoléM ,  obtusef ,  loi- 
Mnies;  à  fleuri  blanchei,  nombreuiei, 
eibaUnt  unt  odeur  narcotique  ;  eet  fleura 
ont  un  calice  tubuleuz  »  dont  le  limbe  fit 
décbiré  irrégulièrement;  cinq  péules  plut 
longs  que  le  calice  •  preaque  réfléchis  ;  cinq 
élamines;  un  ovaire  stipité,  à  trois  lobes 
QBi-oTulés,  qui  donne  une  baie  réniforme, 
marquée  d*un  sillon  sur  un  côté  et  mono- 
aperme.  L*espèce  unique  de  ce  genre  est  le 
Slagmaria  vemiciflua  Jack.  De  son  éeorce 
eisude  an  suc  résineux  extrêmement  acre , 
qui,  appliqué  sur  la  peau,  en  détermine 
promptement  Texcoriation  et  y  produit  des 
ampoulea.  Les  babitanu  de  Sumatra  redou- 
tent beaucoup  cet  arbre,  et  ils  croient 
même  qu'il  y  •  du  danger  à  s'asseoir  ou 
i  s'endormir  à  son  ombre.  Son  soc  rési- 
neux ,  exposé  à  Tair,  ae  concrète  prompte- 
ment en  une  matière  noire  qu'on  emploie 
pour  la  préparation  d'un  Ycrnis ,  et  qui  se 
tend  même»  peur  cet  objet,  à  un  prix 
élevé.  (D.  6.) 

«STAGIIATOPTEBA  («T«Cyyx« ,  goutte; 
ft?cp^f ,  aile).  uis.-^M.  Burmeister  {HaaM, 
4«r  EnUm,,  t.  II,  p.  537)  désigne  ainsi  une 
division  du  genre  Uantis,  de  l'ordre  des  Or- 
thoptères, correspondant  tu  genre  Bpapknh 
dUa  Serf.  (Bl.) 

*STA6Nlii  (StaffMÊm,  éung).  ms.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères,  famille  des 
Atbéricères,  tribu  des  llusdes,  division  des 
Aricines,  créé  par  M.  Robineau-Deavoidy 
(Ettai  sur  lêt  Myod.  i830),  et  qui  n'est  pas 
adopté  par  M.  Macquart.  Les  Stagnia  sont 
▼oisines  des  Potamies ,  et  s'en  distinguent 
principalement  par  leur  cbête  seulement 
Yilleax.  On  en  connaît  deux  espèces ,  trou- 
Tées  sur  les  Nénuphars  des  marais  tour- 
beux de  Saint-Saureur,  et  qui  ont  reçu 
les  noms  de  S.  nymphœanm  et  potamogeH , 
fiob-De? .  (E.  D.) 

*8TAGNIG0LA,  Brebm.  ots.  —  Syno- 
nyme de  Oûllinvla  Briss.  ;  HyârogaUma 
iicép.  ;  genre  fondé  sur  la  GàU,  ehloropw 
Unn.  (Z.  O.) 

*9TA0NI€0LA  (stagnvmt  étang;  ooh, 
fhabite  ).  ioll.  —  Genre  de  Gastéropodes 
iymnéens,  indiqué  par  M.  Leach  {Syn, 
BrU.  MoU,,  1820).  (G.  B.) 

*STALACT19  (  <^rel3l«xT^c  ,  concrétion 
pierreuse  ).  ras.  —  Genre  de  Lépidoptères , 
tmttle  d«  Dlunes»  de  la  iribu  des  Papi- 
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liontdes ,  créé  par  11.  Hubner  (Càf.,  1816), 
pour  des  espèces  exotiques.  (E.  D.) 

STAJLACTlTESetSTALAGllIT£S(#Tor 
XoÇê* ,  tomber  goutte  è  goutte),  aix*  —  On 
donne  le  nom  de  Stalactites  à  ces  concrétions 
allongées,  de  forme  conique ,  provenant  de 
l'infiltration  d'un  liquide  incrustant  à  tra- 
vers les  voûtes  des  cavités  souterraine*. 
C'est  ordinairement  une  eau  chargée  de 
matière  calcaire,  et  c'est  la  présence  de  l'a- 
cide carbonique  ou  da  l'acide  salfhydrique 
qui  lui  donne  la  propriété  de  dissoudre  ce 
carbonate  qui  serait  insoluble  dans  de  l'eau 
pure.  Aussi  les  Stalactites  sont-elles  abon- 
dantes dans  les  pays  calcaires;  cependant, 
dans  d'autres  terrains,  on  en  rencontre  qui 
sont  composées  de  silice,  d'hydrate  de  fer  ou 
de  manganèse,  de  carbonate  de  cuivre,  etc., 
et  qui,  probablement,  se  sont  formées  de  U 
même  manière  que  les  Stalactites  communes 
de  carbonate  de  chaux.  Ces  cènes  sont  creux 
ou  pleins  intérieurement;  leur  surface  est 
tantôt  lisse  et  tantdt  hérissée  de  pointes 
cristallines.  Ce  sont  des  formes  aecideatelles 
qui  résultent  du  mouvement  lent  de  haut  f  n 
bas  que  possédait  le  liquide  qui  a  déposé 
leurs  particules.  Les  premières  gouttes  qui 
suintent  à  travers  la  voûte  de  U  cavité  et  qui 
y  restent  suspendues,  éprouvent  va  com- 
mencement d'évapor&tion  à  leur  aurCaee  ou 
bien  abandonnent  une  portion  du  gaz  acide 
qui  favorisait  la  dissolution  de  leur  nutière 
calcaire;  par  suite,  elles  déposent  une  por- 
tion des  molécules  salines,  qui  fonnentà  leur 
hase  un  petit  anneau  ou  rudiment  de  tube; 
ce  rudiment  de  tube  s'accrott  et  s'allonge 
par  l'intermède  de  nouvelles  gouttes 
arrivées  à  la  suite  des  premières,  et 
qui  descendent,  soit  le  long  de  le  suriaee 
externe,  soit  à  travers  la  cavité  intérieuffe. 
Mais  cette  cavité  finit  ofdineirement  par 
s'obstruer,  et  alors  la  Stalactite  ne  prend 
plus  d'accroissement  qu'à  Pextérieur,  et 
comme  elle  en  prend  davantage  à  se  base 
où  l'eau  commence  à  déposer,  on  sent 
qu'elle  doit  avoir,  en  général,  une  forme 
conique.  Les  Stalactites  sont  quelquefois 
terminées  par  des  espèces  de  rondelles  cris- 
tellines  ou  des  amaa  fongiformea  de  petits 
cristaux  ;  ceci  e  lieu,  lorsque  la  cavité  dans 
laquelle  elles  se  formentse  remplit  en  partie 
d'eau  et  que  ces  Stalactites  en  atteignent  le 
snrihce.  Leur  extrémité,  plengée  dans  le  1^ 
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qxi\âe,  devîent  un  centre  d*aitractioii  pour 
les  particules  de  matière  minérale  qu'il 
tient  en  dissolution. 

Les  gouttes  d*eau,  qui  tombent  sur  le  sol 
des  cavités  souterraines»  y  forment  d'autres 
dépôts,  ordinairement  mamelonnés,  à  struc- 
ture stratifornie  et  ondulée;  ce  sont  les 
Stalagmites f  dont  on  retire  sou?entde  benux 
écbaiititlons  d*albàtre  calcaire.  Quelquefois, 
ces  derniers  dépôts,  en  prenant  de  Taccrois- 
sement,  vont  Joindre  les  Stalactites  qui 
pendent  aux  voûtes,  et  forment  par  la  suite 
d*énormes  colonnes  qui  décorent  majestueu- 
sement rintérieur  des  cavernes  ou  grottes 
(roy.  ce  mot)  souterraines.  Il  existe  en  France 
plusieurs  grottes  de  ce  genre  qui  sont  fort  re- 
marquables, entr'autres  celles  d*Auxelleset 
d^Arcy  ;  mais  Tune  des  plus  célèbres  que  Ton 
connaisse  est  celle  d*Antiparos,  dans  TArcbi- 
pel  grec,  qui  a  été  visitée  et  décrite  par  Tour- 
Defort.  Ce  botaniste,  en  la  voyant,  s'imagina 
que  les  pierres  végétaient  à  la  manière  des 
plantes.  De  petites  Stalactites  se  produisent 
Journellement  dans  les  galeries  de  mines, 
dans  rintérieur  des  caves  ou  des  vieux  sou- 
terrains où  Ton  peut  suivre  en  quelque  sorte 
les  progrès  de  leur  formation.        (Del.) 

STALAGMITE.  Stalagmilit,  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Clusiacées,  formé  par 
Murray  pour  des  arbres  de  Tlnde,  à  feuilles 
opposées,  presque  coriaces,  luisantes,  en- 
tières ;  à  fleurs  axillaires ,  fasciculées ,  ber- 
maphrodiies  ou  polygames  par  avortement. 
Ces  fleurs  ont  un  calice  persistant,  à  4-5 
sépales  presque  égaux  ;  4  ou  5  pétales  ;  des 
étamines  soudées  en  4-5  faisceaux  opposés 
aux  pétales,  et  alternant  avec  de  grosses 
glandes  tronquées;  un  ovaire  libre ,  à  3-  5 
loges  uni-ovulées ,  surmonté  d'un  stigmate 
presque  sessile,  pelté,  à  4-5  lobes  tronqués. 
Le  fruit  est  une  baie  globuleuse ,  à  3-5 
loges.  (D.  G.) 

^STALAGMIUII  {stalagmium,  pendant 
d*oreille  rond),  holl.  —  Genre  de  Mollus- 
ques Acépbales  »  de  la  famille  des  Cardia- 
cées ,  indiqué  par  Courad  (in  Alorton,  Syn. 
App;  1834).  (G.  D.) 

«STALAGMOSOM A  (o7a><i7pLo'ç,  goutte  qui 
filtre;  aw^a,  corps),  ins.— Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  peniamères,  famille  des  Lamelli- 
cornes et  tribu  des  Scarabéides  mélitopbiles, 
fondé  par  Burmeister  (  Handbuch  der  Ent.  ) 
sur  les  Cetonia  albcUa  Pallas,  et  CynancM 
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G.  P.  La  première  est  propre  à  la  Russie 
méridionale,  et  la  seconde  à  la  Nubie.    (C.) 

^STANIIOPEA  (nom  d'bommo).  bot. 
ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Orchidées , 
tribu  des  Vandées ,  formé  par  M.  Ilooker 
pour  de  très  belles  espèces  de  l'Amérique 
tropicale ,  épi ph y  tes  et  à  pseudo- bulbes ,  à 
feuilles  plissées,  remarquables  par  la  gran- 
deur et  la  rare  beauté  de  leurs  fleucs. 
Celles-ci  ont  leur  périantbe  très  étalé  ou 
refléchi  ;  le  labelle  sans  éperon  ,  charnu  , 
cornu  ;  la  colonne  allongée  ,  avec  une  bor- 
dure pétalolde.  Les  Stanbopées  occupent 
aujourd'hui,  par  leur  beauté,  l'un  des  pre- 
miers rangs  dans  les  collections  d'Orchidées 
fivantes ,  qui ,  comme  on  le  sait ,  ont  pris 
un  si  grand  développement  dans  quelques 
parties  de  l'Europe,  depuis  un  certain  nom- 
bre d'années.  Elles  y  fleurii^sent  assex  faci- 
lement. Les  deux  qu'on  y  rencontre  le  plus 
ordinairement  sont  le  Slanhopea  insignis  et 
le  S,  tigrina,  (D.  G.) 

«STANIGRADI.  iifs.  —  MM.  Amyot  et 
Servi  Ile  {Insectes  hémiptères.  Suites  à  Buffon) 
désignent  ainsi,  dans  la  tribu  des  Réduviens, 
de  l'ordre  des  Hémiptères,  une  de  leurs  di- 
visions, comprenant  un  seul  groupe,  celui 
d*HydrométrHes.  Voy,  ce  mot.  (Bl.) 

STANLEYA  (nom  d'homme),  bot.  fBt 
—  Genre  de  la  famille  des  Crucifères  formé 
par  Nutiall  pour  des  plantes  herbacées  vi- 
vaces ,  glauques ,  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, à  fleurs  jaunes  en  grappes  terminales 
allongées;  ces  fleurs  ont  quatre  sépales  co- 
lorés, étalés,  unis  à  la  base;  quatre  pétales 
à  longs  onglets  connivents  en  tube  à  quatre 
angles  ;  six  étamines  presque  égales  ;  elles 
donnent  une  silique  longuement  stipitée» 
bivalve ,  cylindracée ,  grêle.  Le  type  du 
genre  est  5.  pinnatifida  Nutt.       (D.  G.) 

STANNINE.  MIN.  —  Synonyme  d'ÉUio 
pyriteux.  Voy.  étaiic.  (C.  o'O.) 

«STANOSTUETUS.  Megerie.  iio.  — 
Synonyme  de  euplbctos»  Kirby,  Dejeanf, 
Aube.      ^  (C.) 

STAPÉLIE.  Slapelia  (nom  d*homme}. 
bot.  ra.  —  Grand  genre  de  la  famille  des 
Asclépiadées,  de  la  Pentandrie  dtgynie  dans 
le  système  de  Linné.  Dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances,  il  ne  renferme  pas  moins 
de  90  espèces  décrites ,  toutes  du  Cap  dt 
Bonne- Espérance.  Ce  sont  des  ptantes  char* 
sues,  nmeiues;  dofii  Jei  rameaux apbyllcs 
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préie»CeBt  géoéralement  quatre  angles  deo« 
téf;   leurs  fleurs  sont  presque   toujeuis 
grandes  et  belles,  mais  fort  sioguliires  d*as- 
pect,  tachetées  et  marbrées  de  brun -rouge 
foncé,  et  quelquefois  elles  eihalent  une 
forte  odeur  de  matières  eo  décomposition 
avancée.  Elles  se  distinguent  par  les  carac- 
tères suivants:  Calice quinquéparti ;  corolle 
rotacée,  quinquéfide,  charnue;  gyoostège  le 
plus  souvent  saillant  ;  couronne  staminale 
double  :  Teitérieure  à  folioles  ou  divisions 
entières  ou  partagées,  Tin térieure  à  petites 
eornes  simples  ou  bifides  ;  antbères  simples 
au  sommet;  masses  polliniques  dressées, 
Tentrues,  à  bordure  cartilagineuse,  tranilu- 
eide  d*un  c4té  ;  stigmate  mutique  ;  follicules 
presque  cylindracés,  lisses,  dressés;  graines 
aigrettées.  Les  nombreuses  espèces  de  Sta- 
pélies  aujourd*hui  connues  eut  été  divisées, 
d'après  Uawortb,  en  10  sous-genres,  dont 
leus  BOUS  bornerons  à  donner  les  noms  : 
i*  Siapletonia  ;  2*  Gonostemon;  g*  Podën^ 
thBs;  V  TrUêniea;  5*  Trmnêtnch$;  6«  Ca- 
rwiculmriti;  T  Orb%a;  8<»  (Mwsta;  0*  Dv^ 
vtdia;  10*  Pêêlmuria.  Ce  genre  a  été  Tob- 
Jet  de  deut  travaux  importants  :  celui  de 
Ifasson  {Sl^ipêUmnovm,  Lond.  l79g,in-foL); 
et  celui  de  Jacquin  {StâpeHm  cuUm,  Vienne 
ig06|  in-4*>*  Nous  nous  centeoleroas  d'en 
signaler  les  deux  ou  trois  espèces  les  plue 
répandues  dans  les  Jardins. 

La  STAMtuB  A  MANDES  FLiuas ,  Stopélia 
frotuN/lora  Uass.,  appartient  au  premier 
sous- genre.  Elle  croit  dans  les  endroits 
ebauds  au  eap  de  Bonne-Espéranee.  Ses  ra- 
meaux sont  quadrangttlaires,  plus  épais  Ters 
le  haut,  légèreBien  t  pubescents  ;  leurs  quatre 
angles  soni  taillés  en  denta  écartées ,  incur- 
fées»  terainéef  par  une  petite  pointe  trèa 
molle;  aas  fleurs  sont  très  grandes ,  larges 
d'environ  iB  centimètres  ;  leur  eerelle  est 
plaae,  felue,  k  cinq  divisions  lancéolées 
aiguës  t  ciliées,  relevée  de  mgeailés  trans- 
Tecsales,  pourpre  noir  en  dessus,Ter^glauquB 
en  dessous.  Au  même  sous-genre  appartient 
la  STAntuB  mtaisflÉB,  Stapelia  khnuki  Lin., 
distinguée  perses  rameaux  dressés,  couverts 
de  poils  courts  et  très  Ans ,  d*un  Tert  sale  » 
sillonnés- létragones^  marqués  sur  les  angles 
de  dents  droites  ;  du  bas  de  ces  rameaux 
partent  les  pédoncules.  Les  fleurs  sont  de 
même  grandeur  que  dans  l'espèce  précé- 
tete  4  iBv  MittUe  m%  diiiiée  en  cinq  lobes 
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ovales  ou  laneéolés,  prolongés  en  pelote» 
chargés  vers  leurs  bords  de  longs  poils 
pourpres  ;  sa  couleur  est  Jaunâtre,  avec  des 
lignes  transversales  rouge-brun.  On  cultive 
evec  les  précédentes  te  Stapêlix  PàiucBiSt 
SUipelia  variegtUa  Un. ,  vulgairement  con- 
nue sous  le  nom  de  Fleur-de-Crapamd^  qui 
rentre  dans  le  sous-genre  Orbea.  Elle  a  élé 
figurée  dans  Tatlss  de  ce  Dtctionnaire  (vof  • 
AUas:  Dicotylédones  ^  pi.  14).  Ses  rameaua 
sont  ascendants ,  à  quatre  angles  marquée 
de  dents  aigués ,  étalées  ;  $e$  fleurs  sobI 
portées  par  des* pédoncules  réfléchis»  qui 
naissent  du  bas  des  rameaux;  leur  corolle 
est  Jaunâtre ,  toute  panachée  de  rugosités 
fransversales  et  de  taches  brun-rouge  irré- 
gulières :  eUes  ont  environ  5  ou  0  centi- 
mètres de  largeur. 

Les  diverses  espèces  de  Stapélies  se  culti- 
vent en  serre ,  dans  une  terre  forte  ;  elles 
redoutent  beaucoup  Thumidiié,  aussi  doit* 
on  les  arroser  peu  pendant  Tété  et  pas  du 
tout  pendant  Tbiver.  On  les  multiplie  faci- 
lement de  boutures.  Ces  plantes  sont  géné- 
ralement très  Acres;  cependant  il  en  est 
exceptionnellement  quelques  unes ,  qui  » 
assure-t-on,  sont  entièrement  inoffensives, 
et  que  les  habitants  de  r Amérique  australe 
mangent  habituellement.  —  Foye^Tetlas  de 
ce  l)ictionnaire ,  botakiqub  ,  DTcoTVLBDQaeai 

(P.  D.) 
STAPHYLÉACEES.  Staphyleaceœ,  eof. 
PBAH.  —  Le  genre  Staphjles,  réuni  d*aboni 
à  une  section  des  Rbemnées,  plus  tard  à  le 
famille  des  Célastrinées  correspondant  à 
cette  même  section  détachée  du  groupe  pri- 
mitif, e  paru  enfin  présenter  des  diCtérencee 
asseï  importantes  pour  constituer ,  avec  ua 
petit  nombre  de  genres ,  une  famille  elle- 
même  distincte ,  qu'on  caractérise  ainsi  : 
Calice  coloré,  5-  parti,  à  prëltoraison  imbri* 
quée»  tapissé  a  son  fond  par  un  disquo 
libre  sur  son  bord  qui  se  relève  de  cinq 
crénelures.  Autant  de  pétales  al  ternes  insé- 
rés sur  ou  sous  ce  disque  en  dehors,  a  pré< 
floraison  également  imbriquée,  et  caducs. 
Cinq  étamines  libres ,  insérées  comme  lee 
pétales  et  alternant  avec  eux ,  égales,  à  aa- 
thères  introrses,  dont  les  deux  loges  s*ott- 
Yrent  lengitudioalement.  Deux  ou  troie 
«arpelles  soudés  entre  eux  ou  dans  leur 
partie  inférieure  seulement ,  ou  dans  toute 
leur  longueur»  eo  uo  ovaire  â-3-leculain^ 
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atee  ioum  de  8t|le9  libres  ou  0nii8aBt 
|>ar  le  devenir ,  et  dont  chacun  se  termine 
|Mir  un  stigmate  simple  ;  dans  chaque  loge 
plusieurs  oyules  attachés  à  Tangle  interne, 
(orixontaui  ou  ascendants,  tnatropes  ;  fruit, 
charnu  ou  capsulaire,  dans  ce  dernier  cas 
membraneux,  enflé  et  s*ouYrant  le  long  de 
Is  suture  ventrale,  contenant  dans  chaque 
loge  des  graines  réduites  en  nombre  par 
lYortement  et  même  h  Tunité,  globuleuses, 
tronquées  vers  le  hile  élargi  »  ^  tégument 
osseux  et  luisant.  Embryon  à  peine  revêtu 
d^une  mince  lame  de  périsperme  charpi) , 
droit,  à  cotylédons  épais,  pi  ânes- convexes , 
à  radicule  très  courte  tournée  vers  le  bile* 
tes  espèces  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux 
originaires  de  TEurope  tempérée  et  do  TA- 
mérique  du  Nord,  en  petite  proportion,  des 
Antilles  et  du  Mexique,  du  Japoo  et  de 
TAsie  tropicale.  Leurs  feuilles  sont  opposées, 
imposées  de  folioles  opposées  elles-mêmes 
en  une  ou  plusieurs  paires  avec  une  impaire 
terminale,  munies  i  la  base  du  pétiole 
commun  de  deux  stipqles  caduques;  leurs 
fleurs  régulières,  disposées  en  grappes  ou 
panicules  axillaires  ou  terminales. 

.   OEMMS. 

Turinia,  Vent.  {Dalrympet$ap  Roxh.)-*- 
SuscaphiSf  Sleb.  Zuce.  —  Staphylea^  U 
{Siaphyloâendronp  Tourn.  —  Bumalda^ 
Thunb.).  (Ad.  J.) 

STAPflYLICII.  Stapkulea  ((tts^v^ii, 
grappe),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Staphyléacées,  à  laquelle  il  donne  son  nom, 
de  la  Pentandrie  tragynie  dans  le  système 
de  Linné.  Il  est  formé  d*arhrisseaux  qui 
croissent,  pour  la  plupart,  dans  les  parties 
tempérées  de  TAmérique  septentrionale; 
dont  les  feuilles,  généralement  opposées, 
trlfoHolées  ou  pennées  avec  impaire ,  sont 
pourvues  de  deux  stipules  et  de  stipelles  \ 
dont  les  fleurs  blanches ,  hermaphrodites , 
en  grappes,  présentent  un  calice  coloré, 
<|uinquéparti  ;  cinq  pétales  i  peu  près  de 
même  longueur  que  le  calice  ;  cinq  étami- 
nés;  2-3  carpelles  allongéSi,  unis  ordinaire- 
ment  par  leur  base,  rarement  sur  toqte  leur 
longueur,  et  renfermant  de  nombreux  ovulea 
Insérés  sur  deux  rangs  le  long  do  leur  ligne 
ventrale.  A  ces  fleurs  succède  une  capsule 
renflée- vésiculeuse ,  4  2-3  lobes  qui  corres- 
pondent chacun  à  une  loge.  On  cultive  fré- 
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quemnent ,  dans  les  Jardins  ft  tel  parcs  » 
deux  espèces  de  îm  genre  \  U  StAmi-tn 
v93fKt,  Stapkyletk  ptunola  Lin . ,  ¥ulgalr«inai|t 
nommé  N^z»  coupé  f\  Pai^nCHtiâr.  Ço  dev^ 
pier  nom  lui  Tî^nt  de  co  quf  ses  graîQtt» 
comme  colles  de  Tespèce  suivante ,  ont  le 
test  asses  dur  pour  servir  k  faire  des  grains 
de  chapelet,  Cest  un  arbrisseau  de  4t|(  mir 
Ues  de  hauteur.  Indigène  de  VElurope  wér 
ridionale,  à  feuilles  pennées,  formées  df 
5*7  folioles  oblongues-laneéolées,  glabraa 
dentées  en  scie.  La  3TiraTum  lafOM^^ 
^(^P'^V^  lri/blta(a  Lin, ,  ei(  originairo  4t 
TAqiérique  du  Nord.  Il  ^\  m  peu  plus  Pt- 
tit  qua  le  précédeot,  duquel  il  so  distingue 
par  $t$  feuilles  trifoliolées  ol  par  ses  fleurs 
plus  grandes,  en  grappes  plus  allongées.  Ces 
deux  jolis  arbustes  réusaisaeni  dans  toutes 
les  terres  et  è  toutes  les  expositions;  op 
les  multiplie  par  rci}eton»  el  par  graines. 

STAPHYLIN.  iRS.  —  Yoff.  fTAniTUMNU 

"^TAPaYLlAilENS,  SmphMmû  m.  — 
Grande  famille  de  Tordre  des  Coléoptèrea, 
correspondant  à  celle  des  Brachélytrea  (voy. 
ce  mot]  de  LatreUle,  établie  par  Erichsou 
(Gênera  el  fpeckt  Skj^phyliv^nm^  BedUli 
i840,9$4,io-8%4pl.).  (C.> 

SXApaYLINUSw  m.  --  Geuff  do  Top* 
dre  des  Coléoptères  pentamèrea»  faPAillf 
des  Brachélytres  (Yoy,  co  not)  e(  tribu 
des  Staphyliniens ,  créé  par  Linné  (  FomM 
suecic^^  pag.  839).  Dejeao  (CfHUo^ue, 
3*  édition ,  pag.  70  et  71  >  a  désigné  soua 
ce  nom  la  plus  grande  partie  des  hkUon" 
Ihus  de  Leach  et  d'Erichson.  Co  deiniea 
auteur  Ta  réservé  pour  les  plus  grandes  es« 
pèces*  Les  caractères  assignés  à  ce  genrq 
sont  les  suivant^:  antennes  droites}  palpes 
Qiaxillaiies  flliformes  ;  languette  échancrét 
à  Textrémité;  pieds  intermédiaires  diatAUla 
a  la  hase;  tarses  postérieurs  cylindfiques.> 
Cent  trois  espèces  rentrent  dans  ce  genre,  ol 
elles  se  trouvent  réparties  sur  tous  les  pointa 
du  globe.  Mous  citerons  seulement  les  ea« 
pèces  suivantes:  S.  hirt^t  maapiUamtt 
mvriiiMs»  eruihropterm^  Un*,  erylArocspl^ 
lus^  oculo/ia,  t$sta$$us^  nebulotut^  oMr«-« 
cepkaluf ,  F.  etc. ,  etc.  La  plupart  Tirent 
dans  les  charognes, les  excrémenls,  le  fumier. 
Voy,  Tatlas  de  ce  Dictionnaire  »  Insscrgn 
CotiOPTÈVES,  pi.  3.  (C.) 

STAPHYLOOENORON.    BOT.    ph.   — 
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Geore  de  Toarnefort  sur  lequel  Linné  t  fait 
fOD  genre  Slaphyïea, 

STAPnYLOPT£RIS.  bot.  foss.  — 
Presl.,  dans  Pouvrage  de  M.  de  Slernberg , 
•  donné  ce  nom  à  un  genre  de  Fougères 
fossiles ,  fondé  sur  une  impression  des  ter- 
rains tertiaires  d*Armissan  près  Narbonne, 
que  j^avais  décrite  sous  le  nom  de  FUicUes 
polybolrya  {HisL  vég,  foss.^  1,  tab.  137, 
f.  6),  parce  quelle  me  paraissait  représenter 
une  grappe  de  fructiflcaiion  analogue  à  celle 
àt$  Osmondat  Polyboli-yat  Anémia^  etc., 
mais  que  Tabsence  des  Teuilles  stériles  ne 
permettait  pas  de  classer  déOnitivement. 
Je  pense  encore  que  dans  des  cas  aussi 
douteui  un  nom  général  de  famille  est 
préférable  à  Tinstitution  d'un  genre  spé- 
cial. (Ad.  Bb.) 

STAPHTSAIGRE.  bot.  ra.  —  Nom  vul- 
gaire et  spéciflque  d*une  espèce  de  Dauphi- 
nelle,  le  Mphinium  Slaphyiagria,  Lin.,  qui 
est  devenue  le  type  de  la  4*  section  du 
genre  Mphinium.  (D.  G.) 

STARBIA.  BOT.  FH.  (Nom  formé 
par  anagramme  de  BarlHa).  —  Dupetit- 
Thouars  a  créé  ce  genre  (  Gênera  nova  Ma- 
dagascar.^ p.  7)  pour  une  herbe  de  Mada- 
gascar «qui  a  le  port  d'un  Barlsia,  quoique, 
dit  Tauteur,  elle  en  diffère  par  beaucoup 
de  caractères.  M.  Endiicher  rapporte  ce 
genre  avec  doute  comme  synonyme  aui 
Ghssostylis,  Cbam.,  famille  des  Scrophuta- 
rlnées.  (D.  G.) 

STARIKI.  018. --Nom  ^onné  par  Bonne- 
terre  aux  Pingouins. 

STARIQUE.  Phaleris,  ors.  —  Genre  de 
la  famille  des  Pingouins,  établi  par 
11.  Temminck  sur  VAlea  cristatella^  Vieill. 
(Gai.  des  où.,  pi.  297 j.  Voy.  pmcouiic.  (Z.6.) 

STAREIA.  Willd.  bot.  ra.  — Synonyme 
du  genre  Liabum,  Adans.,  dans  lequel  il 
forme  un  sous-genre. 

STARNA.  on.  —  Genre  démembré,  par 
le  prince  Ch.  Bonaparte,  des  Perdrix  de 
Brisson,et  fondé  sur  la  Perd,  ctnerea,  Briss. 

—  Voy.  PRRDRIZ.  (Z.  G.) 

STARNOENAS.  ois.  —  Genre  fondé  par 
le  prince  C.  Bonaparte,  dans  la  famille  des 
(kilombidéfs^  sur  le  Col.  Cyanocephala^  Linn. 

—  Foy.  MGE05.  (Z.  G.) 
STATICE.  Statice,  bot.  ra.  —  Genre 

Important  de  la  famille  dt%  Plombaginées , 
de  la  peniandrie-penugynie  dans  le  sys- 
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terne  de  Linné.  Les  végétaux  qut  le  eonsti* 

tuent  sont  des  berbes  et  des  sout-arbria* 
seaux  qui  croissent  en  abondance  dans  le 
midi  et  Test  de  TEurope,  dans  TAsie 
moyenne,  très  rarement  à  la  Nouvelle- 
Hollande;  dont  tes  feuilles  sont,  en  général, 
toutes  radicales;  dont  les  fleurs  formeot 
presque  toujours  des  épis  unilatéraux  aur 
les  ramiQcations  d'une  lige  ou  bampe  nue. 
Cbacune  de  ces  fleurs  est  accompagnée  de 
deux  ou  trois  bractées;  elle  présente  :  un 
calice  en  entonnoir,  à  limbe  quinquédenté, 
marqué  de  cinq  plis ,  et  scarieux  vers  le 
bord  ;  une  corolle  à  cinq  pétales  libres  oa 
rarement  soudés  dans  le  bas;  cinq  éta- 
roines  opposées  aux  péules  et  insérées  sur 
leur  onglet;  un  ovaire  uniloculaire,  uni- 
ovulé,  surmonté  de  cinq  styles  distincts  qui 
portent  les  papilles  stigmatiques  aur  leur 
côté  interne ,  i  leur  extrémité.  A  ces  fleurs 
succède  un  utricule  membraneux ,  mono- 
sperme,  enveloppé  par  le  calice  qui  floit 
par  s'ouvrir  en  se  déchirant  à  sa  base  en 
manière  de  coiffe.  Linné  avait  formé  son 
genre  Staiice  par  la  réunion  des  Staticef 
Tourn.,  et  Limonium,  Tourn.  Mais,  dans  ces 
derniers  temps,  on  esta  peu  près  revenu  à 
la  mauière  de  voir  de  Tournefort  en  déta- 
chant du  groupe  linnéen  les  Armeriaf 
Wiild.,  si  distincts  au  premier  ab  rd  par 
leur  port  et  par  leur  inflorescence  en  capi- 
tule muni  d'un  involucre  et  d'une  gaine 
renversée  sur  le  haut  de  la  bampe. 

Les  Statices  forment  Tune  des  bases  prin- 
cipales de  la  flore  de  nos  côtes  ;  on  n'en 
compte  pas  moins  de  17  ou  18  e5pèces  aur 
notre  portion  du  littoral  de  l'Océan,  et  aur- 
tout  de  la  Méditerranée.  Là  ils  croisseni 
généralement  dans  les  sables  que  l'eau  de 
la  mer  vient  couvrir  dans  les  gros  temps, 
c*est-à-dire  dans  cette  partie  des  côtes  ma- 
ritimes qui  porte  dans  plusieurs  de  nos 
départements  méditerranéens  le  nom  de 
marais  salants.  L'un  des  plus  remarquables 
parmi  eux  est  le  Statice  mohopétalc  ,  Stalicc 
monopetata,  Lin.,  espèce  fruie.<cente ,  qui 
croit  abondamment  dans  l'Ile  de  Sainte-Lu- 
cie, près  de  Narbonne,  et  qui  sert  de  type 
à  la  section  timontcu/ruTn.-Moench.  Sa  tige 
ligneuse,  épaisse,  ordinairement  tortue, 
porte  des  feuilles  lancéolées,  engainantes  « 
tuberculeuses  à  leur  surface  :  ses  fleura 
sont  grandes,  solitaires  et  alternes  le  long 
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dei  ramaïui,  de  manière  à  former  des 
fortef  d*épis  interrompus  et  feuilles  ;  elles 
font  particulièrement  remarquables  par 
Tunion  de  leurs  pétales  en  une  corolle  nio- 
Dopétalo.  On  cultive  quelqueruis  cette  es- 
pèce dans  les  Jardins.  Toutes  nos  autres 
espèces  appartiennent  à  la  section  des  Li- 
mtmium  proprement  dits,  que  caractérisent 
leurs  épis  unilatéraux  de  fleurs  pentapé- 
taies,  et  leurs  feuilles  radicales.  La  plus 
commune,  qui  forme  en  même  temps  le 
type  principal  de  la  section  et  du  genre  lui- 
même,  est  le  Staticb  uhomium  ,  Siatice  Li- 
tnoNiuiti,  Lin.,  commun  au  littoral  de  nos 
deux  mers,  remarqualtle  par  ses  feuilles 
grandes,  glauques,  obovales-oblongues,  on- 
dulées, obtuses,  rétrécies  en  pétiole  t  leur 
base.  Sa  tige  est  paniculée  dans  sa  partie 
supérieure;  elle  s'élève  de  trois  à  quatre 
décimètres;  $t$  fleurs  sont  accompagnées 
d'écaillés  obovales,  imbriquées;  elles  sont 
disposées  en  épis  raccourcis  et  unilatéraux 
le  long  des  rameaux.  Cette  espèce  est  cul- 
tivée assez  fréquemment  comme  plante 
d'ornement.  Bien  qu'indigène,  elle  redoute 
les  froids  du  climat  de  Paris,  et  doit  être 
eouTerte  pendant  l'hiver.  Parmi  nos  autres 
espèces  indigènes  nous  citerons  comme  les 
plus  curieuses  :  le  Slalice  ecMoides,  Lin., 
remarquable  par  les  tubercules  que  pré- 
sentent ses  feuilles;  elle  est  commune  le 
long  de  la  Méditerranée  :  le  Stalice  arlicu- 
laUi,Lois.,  de  Corse,  dont  les  nombreux 
rameaux  tuberculeux  semblent  articulés; 
les  Stalice  /erutocea.  Lin.  et  diffusât  Pourr., 
de  nie  Sainte-Lucie,  qui  ont  un  port  par- 
ticulier ,  grAce  à  leur  tige  extrêmement  ra- 
meuse, aphylle  dans  le  bas  au  moment  de 
la  floraison.,  etc.  On  cultive  communément 
pour  Tornement  des  Jardins  quelques  es- 
pèces exotiques  de  ce  genre.  Tels  sont  sur- 
tout le  STATiCB  siRDÉ ,  Stalice  tinuatat  Lin., 
originaire  du  Levant,  dont  les  feuilles  radi- 
cales sont  lyrées  ,  et  dont  la  tige  est  ailée; 
sa  floraison  dure  tout  l'été  ;  le  statice  élé- 
GAirr,  iS'fo/ice  speciosa.  Lin.,  a  jolies  fleurs 
roses,  très  nombreuses,  etc.  Ces  plantes  se 
multiplient  de  graines;  Tune  et  l'autre 
sont  d*orangerie.  (P.  D.) 

*STATICÉES.  Slaticeœ.  lor.  puan.  — 
Une  des  deux  tribus  de  la  famille  des  Plum- 
baginées  {Voy,  ce  mot),  à  laquelle  le  genre 
Statiee  sert  de  type,  et  donne  son  nom. 
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STATIONS.  —  Voy,  cioGftAraiK  zoolih 
GiQiE,  t.  YI,  p.  137,  et  GÉocaArtfiB  k>u« 

KIQ1!B,  p.  86. 

STATYRE.  Siatyra.  m.  —  Genre 
de  Tordre  des  Oiléoptères  hétéromères, 
famille  des  Trarhélides ,  et  tribu  des  La* 
griiires,  établi  par  Latreille  (Règne  animal 
de  Cuvier,  t.  Y,  p.  52)  sur  dts  espèce! 
semblables,  au  premier  coup  d'œil,  aux 
Agra,  de  la  famille  des  Carnauiers.  Ici,  les 
antennes  sont  filiformes,  com|K>sées  d'ar- 
ticles presque  cylindriques,  et  dont  le  der- 
nier est  fort  long,  allant  en  pointe;  la  téta 
est  prolongée  en  avant,  fortement  et  brus- 
quement rétrécie  derrière  les  yeux;  le  cor- 
selet est  longitudinal ,  ovalaire  et  tronqué 
aux  extrémités;  le  sommet  des  élytrei 
offre  une  dent  ou  épine.  Dejean  {CaLp 
3*  édit,  p.  226  \  Laporte  (Hist.  nat,  da 
an.  art,  t.  11),  et  Guérin  {Iconog,  du  Bèg» 
an,)t  ont  adopté  ce  genre,  qui  renferme 
environ  30  espèces,  la  plupart  américaines» 
trois  seulement,  d'après  le  précédent  auteur, 
se  trouveraient  à  Madagascar.  Nous  citerons 
comme  types  de  ce  genre,  les  St.  Jgroides , 
Viridipennitt  ServUlei,  Lap.  CaraboideSt 
Guérin,  et  V  Arthromacra  donacioidet^  Ky. 

STAUNTONIB.  Slannlonia,  eoi.  ni.  — > 
Genre  de  la  famille  des  Ménispermacées, 
formé  par  De  Candolle  (SysL,  1,  p.  513) 
pour  des  arbustes  du  Népaul  et  de  la  Chine, 
à  tige  voliible,  s'allongeant  beaucoup,  à 
feuilles  digitées-peliées,  formées  de  folioles 
coriaces ,  et  dont  les  |»étioles  sont  renflés  et 
articulés  aux  deux  extrémités;  leurs  fleurs 
blanches  et  rouge&tres  en  dehors,  odorantes, 
monoïques,  forment  des  grappes  fasciculées  ; 
elles  ont  un  calice  à  6  sépales  sur  deux 
rangs;  6  pétales  en  forme  de  glandes  oa 
nuls;  6  étamines  oppositi -pétales ,  à  an- 
thères extrorses  ;  les  fleurs  femelles  présen- 
tent trois  carpelles  distincts,  remarquables 
parce  que  les  ovules  s^attachent  sur  toute 
leur  paroi  interne,  et  qui  deviennent  de 
grosses  baies  ronges,  comestibles.  M.  End- 
licher  divise  ce  génie  en  deux  sections,  que 
M.  Decaisne  (iIrcMv.  du  Muséum ^  1839; 
pag.  191  et  193,  tab.  XI,  C,  et  XII.  D) 
regarde  comme  deux  genres  bien  distincts; 
savoir:  Stauntonia.  DG.,  à  fleurs  apétales  et 
étamines  monadelpbes;  JlolboeUia^  Wall., 
è  fleurs  pétalées  et  étamines  libres.  Une 
espèce  de  ce  dernier  sous- genre  ou  genre 
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est  aojourd*hai  assez  répandue  dam  les 
Jardina  anglais  où  Ton  en  oouYre  dea  ber- 
ceaux et  des  tonnelles.  (D.  G.) 

STAURAGANTHB.  Stauracantkus. 
(wxixvpS;,  croix;  <xxav6a,  épine),  bot.  fh.  — 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses-Papi- 
lionacées,  tribu  des  Lolées,  formé  par 
M.  Link  pour  un  arbuste  du  Portugal, 
aphylle ,  extrêmement  épineux ,  voisin  dea 
Ulem ,  desquels  il  se  distingue  par  la  lèvre 
supérieure  de  son  calice  profondément 
bfède  ;  par  son  étendard  ployé,  par  ses  ailes 
lancéolées ,  aiguCs ,  par  sa  carène  obtuse  ; 
enfin,  par  son  légume  poilu,  eoroprfné, 
poljsperme.  Cet  arbuste  porte  le  nom  de 
S.  aphyllus,  Link.  p.  G.) 

*STAURANTHEnA.  bot.  piï.— Genre  de 
la  fSimiile  des  Gesnéracées,  créé  par  M.  Ben- 
Cbim  (Scrophul.  tnd.,  p.  57)  pour  une  plante 
berbacée,de  rinde,  à  grandes  feuilles  un 
peu  rugueuses;  ses  fleurs  en  grappes  pani- 
culées  sont  caractérisées  par  un  calice  è 
8  plis ,  dont  les  sinus  se  prolongent  en  5 
dents;  par  une  corolle  à  tube  très  court, 
ample,  éperonnée,  sub-quinquéOde;  par 
4  étamines  fertiles,  dont  les  anthères  cor- 
diformes  se  tiennent  en  croix  ;  son  fruit  est 
une  pyxide.  Celte  plante  porte  le  nom  de 
if.  grandifoUa,  Bentta.  (D.  G.) 

♦STAURASTRE.  S(aurastrum  ((xravpôç, 
croix;  aitnp,  étoile),  bot.  cb.  —  (Phycées). 
Genre  de  la  tribu  ài^i  Desmidiées,  créé  par 
Meyen«  et  qui  renferme  des  espèces  de  formes 
li  variées  qu'il  est  difficile  de  circonscrire  les 
Hmites  de  leurs  caractères  génériques  d*une 
Aanière  bien  tranchée.  Les  Staurastres 
présentent  des  corpuscules  (bémisomates) 
^émin<Ss,  à  deux,  trois,  quatre,  cinq  et 
même  quelquefois  six  lobes  rayonnants, 
mutiques  ou  épineux ,  ou  terminés  par  des 
cornes  rameuses.  Leur  endocbrome  est  formé 
de  lames  vertes  rayonnantes.  Leur  accouple- 
ment a  lieu  par  le  point  de  suture  des  bé- 
misomates, e^  le  sporange  qui  en  résulte  est 
globuleux,  glabre  o«  chargé  d'épines  simples 
ou  rameuses. 

M»  EQtzing  a  changé  le  nom  de  ce  genre 
en  celui  de  Phycaslrum^  dans  son  Phycolo- 
gia  germanica  ;  mais,  quoique  le  nom  de 
Stauroitrum  eiprime  nne  forme  qui  n*est 
pas  la  plus  habituelle  dans  ces  Desmidiées, 
le  droit  de  priorité  doit  lui  être  acquis.  Le 
plus  souvent  les  bémisomates  sont  à  trois 
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rayons  et  rarement  à  quatre,  dbposés  en 
croix.  M.  Ehrenberg  a  placé  dans  les  Desmi- 
ôÀvm  les  espèces  i  trois  lobes  non  épineux, 
à  cause  du  rapport  qui  exfote  entre  leurs 
corpuscules  et  les  articles  en  série  qui  com- 
posent le  Desmidium  SwartsH  A  g.  Nous 
avions  d'abord  donné  le  nom  de  Binatella  à 
ce  genre.  Nous  en  connaissons  environ  cin- 
quante espèces  qui  toutes  habitent  les  eaux 
douces.  Elles  forment  souvent  un  enduit 
muqueux  très  fugace,  presque  impalpable, 
sur  les  feuilles  des  berbes  Inondées. 

Nous  pensons  que  plusieurs  corpuscules 
arrondis,  i  cornes  bifides  ou  rameuses,  que 
Ton  rencontre  à  l'état  fossile  dans  des  silex 
et  d'autres  substances  minérales,  et  que  roo 
a  pris  pour  des  nuH  de  Cristatetles,  sont, 
pour  la  plupart  des  sporanges  de  Staurastres. 

(Br<b.) 

•STAURIDIB  (ffTowprfç,  croix;  tT?oç , 
forme),  poltp.  acal.  •*-  Nom  donné  par 
M.  Dujardin  à  un  polype  bydraire  1res 
voisin  des  Syncorynes  et  qui  est  la  phase 
végétative  de  la  petite  méduse  nommée  Cla- 
donème,  et  représentée  dans  les  planches 
d'Acalèphes  de  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire. 
La  Stauridie  se  compose  d'une  tige  très 
mince,  diaphane,  large  d'un  tiers  de  mtlK* 
mètre  et  revêtue  d'une  enveloppe  cornée, 
rampant  sur  les  fucus  des  cdtes  de  la 
Manche.  De  cette  tige  s'élèvent  des  rameaux 
de  même  grosseur  terminés  par  des  polypes 
charnus,  clavifbrmes,  arec  quatre  bras  en 
croix  terminés  chacun  par  une  pelote  glo- 
buleuse. A  la  base  de  chaque  tète  de  poTrpe 
se  trouvent  quelques  bras  accessoires  plus 
courts  et  sans  pelote  terminale,  et  c*est 
entre  eux  que  se  développe  à  une  certaine 
époque  le  bourgeon  qui  devient  la  petite 
méduse  Cladonème,  laquelle  à  son  tour 
produit  dans  la  paroi  externe  de  son  esto- 
mac des  Œuf^  destinés  i  donner  naissance  à 
de  nouvelles  Stauridies.  Toy,  médusi.  (Duj.) 

*STAURIDIUM  {aravpoç,  croix  ;  «T<îoç, 
forme),  imfus?  alg.  —  Nom  donné  par 
M.  Corda  à  des  Algues  microscopiques  , 
de  la  famille  des  Desmidiacées ,  et  dont  il 
fait  des  Infusoires  à  l'exemple  de  M.  Ehren- 
berg qui  de  son  côté  nomme  Micrasterias , 
des  espèces  très  voisines  des  Stauridium  de 
M.  Corda.  (Duj.) 

STAUROBARYlK(9Ton»poc,  croix:  ^o- 
ol;»  pesant),  mri.  —  Nom  donné  par  de 
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Siuiiure  II  rHarmolome  à  baie  de  baryte, 
dont  leA  crlstaui  oITreot  des  groupemenu  en 
troit.  Vay,  babhotomb.  (Del.) 

*ftTAUllOCAftPË.  Staurocarpus  (<TTav- 
piç,  erûii;  xapnoç,  fruU).BOT.  ca. — (Ph  jcées.) 
M.  Hassal  {Brit,  Fresh-Wat.  Algœ)ù  donné 
ce  tiom  au  genre  Staurospermum  de  M.  KQi- 
Xing.  Kous  ne  lavons  pas  quelle  raison  a  pu 
porter  cet  algologiste  à  changer  ce  dernier 
Dom  qui  a  acquis  la  priorité.  (Bbéb.) 

*STAUnOGlfKE.  BOT.  ph.  —  Genre  de  la 
htnille  dés  Acanihacées  établi  par  M.  Wal- 
lich  {Plan,  as.  rar,^  II,  pag.  80,  labl.  186) 
pour  une  plante  herbacée  de  rlnde,  k  tige 
tfaarnue;  à  feuilles  opposées,  lancéolées, 
d'un  blanc  d^argent  luisant  en  dessous;  à 
Ihurs  bleues  fiolacées,  en  grappe  termi- 
nale raccourcie,  accompagnées  de  3  brac- 
tées, et  présentant  un  calice  quinquéparti, 
à  divisions  aristées-aCumioées ,  inégales  ; 
une  Corolle  tubuleuse,  à  cinq  lobes  courts, 
obtus ,  un  peu  inégaux  ;  4  étamines  didy- 
names;  un  stigmate  en  entonnoir,  k  trois 
lobes  subulés ,  étalés.  L'espèce  unique  du 
genre  est  le  S.  argentea^  Wall.     (D.  6.) 

StAtlROLI'raB  (vTocvpoç,  croix;  }ido;, 
fiierre).  — Wefoer  et  Lamétherie  nomment 
ainsi  là  Staurotide,  etKirwan,  l'Harmo- 
tome.  (Del.) 

^STADltOfVBlS  (arowpoç,  croix  ;  v^Uu  de 
bacelle).  BOT.  cb.  —  (Phycées.)  Genre  de  la 
tribu  des  Diatomées  ou  Bacillariées,  établi 
par  II.  Ehrenberg  aux  dépens  du  genre  No- 
vicula.  Ses  caractères  sont  :  Frustules  navi- 
eulés,  lisses,  ayant  sur  les  côtés  uo  ombilic 
linéaire  transversal.  Effectivement,  les  frus- 
tules, tus  sur  le  côté,  présentent  une  sorte 
de  croit  formée  par  une  dépression  linéaire, 
transversale,  remplaçant  l*ombilic  arrondi 
des  Savieula^  et  coupant  à  angle  droit  le 
milieu  de  la  strie  ou  nervure  médiane.  Ce 
genre  renferme  k  peu  près  vingt  espèces  dont 
une  des  plus  connues  est  le  S.  PhœnicenU' 
rem  Ehrenberg.  Elles  vivent  dans  les  eaux 
douces,  en  Europe  et  en  Amérique.  (Bbéb.) 
^dTAtlROMALLUS.  aoT.  ca.  — Genre  de 
Champignons,  de  la  famille  des  Gastéromy- 
cètfes,  créé  par  tl.  Montagne.  M.  Léveillé  le 
rapporte  à  ses  Basidiosporés-Ectobasides , 
tribu  des  Aséronnés,  et,  avec  doute,  à  la 
section  des  Lysuréi.  (M.) 

STAVIMIPÛORA  (tfT«vpo(,  Croix;  ^opoç, 
porteur).  acaI.  -*  Oeort  de  Méduf ei  établi 
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par  If.  Brandt  dans  la  famille  dci  Béréni- 
cides,  pour  une  espèce  de  l*océan  Pacifique 
septentrional  {St.  Merlensii)^  incomplète- 
ment observée  par  llertens.  Ce  gesre  eit 
caractérisé  par  l'absence  de  bouche ,  et  par 
un  grand  nombre  de  bras  ou  suçoirs?  dis- 
posés en  deux  séries  alternet  formant  nue 
croix  à  la  face  inférieure  de  l'ombrelle  qil 
est  convexe,  et  bordés  de  tentacules  nom- 
breux ;  elle  est  large  de  8  centimètres  » 
blanc-bleuâtre,  un  peu  diaphane.  M.  Lea^ 
son,  d'après  11.  Brandt,  admet  ce  genre 
dans  sa  tribu  des  Bérénicides.         (Duj.) 

^STAUROPURAGMA.  bot.  ph.  —Genre 
de  la  famille  des  Scrophulariacées,  tribu  dee 
Verbascées,  formé  par  IIU.  Fiscber  tl 
Meyer  {Ind.  9  HorL  petr.,  p.  90  )  pour  uM 
plante  de  la  Katolie  à  laquelle  ils  ont  donné 
le  nom  de  S,  NaloUcum.  Cette  plante  t  It 
port  d'un  Fer6a5Cttm,  avec  le  calice  quio* 
quéparti,  la  corolle,  les  étamines  et  If 
style  d'un  Celsia.  Sa  capsule  est  cylindrique, 
indéhiscente,  subquadriloculaire,  poly- 
sperme,  à  quatre  placentaires  séparés,  mar» 
ginauz.  (D.  Q.) 

*STAUIIOPx£rE.  StauropUra{9xw^u 
croix;  irTcpov,  aile,  plume),  bot.  ci.  -^ 
(Phycées.)  Genre  établi  par  M.  Ehrenberf 
dans  la  tribu  des  Diatomées  ou  Bacillariées, 
qui  se  distingue  des  Navicula  par  les  stries 
qui  sont  sur  le  cdlé  de  la  carapace,  et  dont 
les  séries  latérales  sont  interrompues  sur 
une  ligne  transversale  qui  coupe  i  anglg 
droit  la  ligne  médiane  longitudinale.  (^ 
genre  renferme  environ  vingt-cinq  à  trente 
espèces  qui  habitent  les  eaux  douces.  PIih 
sieurs  ont  été  trouvées  à  l'état  fossile,  prin- 
cipalement en  Amérique.  11.  Katzing  réunit 
ce  genre  aux  Stauroneis.  (Bail.) 

*STAlJROPtJS  (<rtAvpo'c,  croix;  «oSc, 
pied).  INS.  — Germer  [Bamlfymp  II,  1813)  a 
créé,  sous  la  dénomination  de  ^touropus, 
un  genre  de  Lépidoptères  ooeturnes  de  U 
tribu  des  Notodontides,  correspondant  au 
genre  des  Harpyia  Oschs.,  et  dont  le  5.  fagi 
Linné,  de  l'Allemagne,  est  le  type.   (E.  D.} 

*STAUROSOM£.  Staurosoma  (vtavpK, 
croix ,  a»/xa(,  corps  ).  cbust.  —  If.  Will  (ni 
Archiv.  siir  NatiwgeschichU  par  Ericksonp 
1844)  désigne,  sous  ce  nom,  un  genre  d« 
l'ordre  des  Parasites  qu'il  figure  à  la  pi.  10» 
flg.  1  à  9,  dans  le  tome  XIX  de  Touvmge  ci* 
dessus  ciié.  (U.  L.) 


Digitized  by  LjOOQIC 


808 


STA 


*  STàUROSPKUME.  Staurospêrmum 
(oTorv'^oç,  croix;  9nip^^  semence).  bot.  cr. 

—  (Phycées.)  Genre  créé  par  M.  KQizing 
dans  la  tribu  des  Conjuguées  ou  Zygnérnées, 
aui  dépens  des  Blougeolia  Ag.,  ei  qui  a 
pour  caractères  :  Des  fllaments  simples,  ar- 
ticulés, à  endochrome  allongé  en  lignes 
flexueuses;  accouplement  au  point  de  con- 
tact de  deux  fllaments  géniculés,  donnant 
lieu  à  un  sporange  téiragone  ou  cruciforme. 
Dans  les  Uougeolia,  le  sporange  est  ofolde 
et  placé  dans  le  tube  qui  Joint  les  deux  cour- 
bures des  Qlaments  accouplés.  Les  Stauro- 
spermes,  dont  on  ne  connaît  que  peu  d*es- 
pèces,  f ivent  dans  les  eaux  doures.  L*espèce 
la  plus  remarquable  est  le  S.  cœrulescens 
Kg.  {Confetva  Engl.  Dut.,  Lœda  capuc'ma 
Bory).  On  la  trouve  en  Normandie  et  dans 
les  Vosges.  Elle  présente  des  masses  flocon- 
neuses, flotuntes,  d*un  noir  violacé,  deve- 
nant bleuâtres  par  la  dessiccation.   (Bmés.) 

«STAUROSPERMUM,  Thonning,  bot. 
PU.  —  Synonyme  de  MUracar^pum,  Zucc, 
famille  des  Rubiacées-Cufféarées. 

STAUROTIDB  (de  atavpcç,  croix),  min. 

—  Synonyme:  SchorI  cruriforme,  Pierre  de 
Croix  et  Croiselte,  Staurolithe.  —  Espère  de 
l'ordre  des  Silicates  alumineux,  cristallisant 
dans  le  système  rhombique,  et  remarquable 
par  la  tendance  que  manifestent  ses  cristaux 
à  se  grouper  deux  à  deux  en  croix  ou  par 
entrecroisement  et  pénétration  apparente. 
Elle  est  toujours  cristallisée  et  d*un  brun 
rougcAtre  ou  gris&tre  ;  elle  est  composée  de 
31  de  Silice,  de  51  d*Alumine  et  de  1S 
d*oxyde  de  Fer.  Sa  formule  atomique  n*est 
pas  encore  parfaitement  connue,  parce  qu*on 
Ignore  à  quel  état  se  trouve  le  Fer  dans  la 
eombinaison.  Elle  est  infusible  par  elle- 
même  au  chalumeau,  et  inattaquable  par  les 
acides.  Dureté:  s>7;  densité:  s=3, 5.  Ses 
cristaux  dérivent  d*un  prisme  droit  rhom- 
boldal  de  129"  20',  dans  lequel  la  hauteur 
est  au  cdté  de  la  base  comme  4  est  à  3.  Ce 
prisme  se  clive  très  nettement  dans  le  sens 
de  la  petite  diagonale  de  la  base. 

Les  cristaux  de  Stauroiide  sont  tantôt 
simples  et  tantôt  maclés.  Les  formes  simples 
ne  sont  que  le  prisme  fondamental,  sans 
modification,  ou  bien  légèrement  tronqué , 
•oit  sur  les  arêtes  longitudinales  aiguës , 
soit  sur  les  angles  obtus  de  la  base.  Les 
cristaux  maclés  résultent  du  groupement 
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régulier  de  deux  cristaux  simples  prismati- 
ques. Ce  groupement  cruciforme  a  toujours 
lieu  de  manière  que  1rs  prismes  réunis  pa- 
raissent se  pénétrer  mutuellement,  et  que 
leurs  aies  se  croisent  approximativement 
sous  Tangle  de  90*  ou  sous  celui  de  i20*. 
De  là  les  variétés  qu'IlaOy  a  appelées  Siau- 
rotide  croisée  rectangulaire  et  Staurotide 
croisée  obliquangle.  En  admettant,  pour  la 
prisme,  les  mesures  indiquées  ci-dessus  » 
Tangle  des  axes  diffère  un  peu  des  valeurs 
limites  90*  ou  120*.  Si  Ton  part,  au  cob* 
traire,  des  données  un  peu  dilTérentes  aux- 
quelles llaQy  s*était  arrêté,  ces  valeurs  de- 
viennent exactes,  et  la  cristallisation  de  la 
Staurotide  réalise  ainsi  deux  lois  de  groupe- 
ment des  plus  simples.  De  plus,  les  deux 
cristaux  réunis  se  joignent  par  deux  plans 
de  Jonction  de  forme  heiaguoale  qui,  dans 
la  Staurotide  rectangulaire,  sont  des  hexa- 
gones réguliers,  per|»endicu1aires  entre  eux 
et  déterminables  par  une  loi  de  décroisse- 
ment  des  plus  simples;  tandis  que,  dans  la 
Staurotide  obliquangle,  les  deux  heiagona- 
les  sontenaire  perpendiculaires  entre  eux  » 
mais  dissemblables,  Tun  étant  régulier  et 
Tautre  irrégulier,  ei  tous  deux  étaut  donnés 
par  des  lois  dilTérentes  de  décroisseroent. 

On  dislingue  deux  Tariétés  de  couleur 
dans  la  Slauruiide:  leGreno^i/equi  est  d*ua 
brun  rougeêtre,  uanslucide,  et  rappelle  le 
Grenat  par  son  aspect;  on  la  trouve  aa 
Sainl-Goihard,  dans  un  Ilicaschiste  ;  et  la 
Staurotide  commune  ou  Crotse</0,  qui  est 
opaque  et  d'un  brun  grisâtre,  et  alTecle  plus 
parti<ulièrement  la  disposition  cruciforme. 
Celle-ci  se  rencontre  disséminée  dans  des 
S(  bittes  argileux,  principalement  en  France, 
dans  le  département  du  Finistère,  près  de 
Quimper  et  de  Coray,  et,  en  Espagne,  à 
Saint-Jacques  de  Compostelle  en  Galice. 

(Del.) 

^STAUROTYPUS  {Ttwf^xvwoçf  porUot 
une  croix),  xbpt.  —  Genre  de  Reptiles  de 
Tordre  des  Chéloniens,  famille  des  Elodites, 
sous-famille  des  Cryptodères,  créé  par  Wa* 
g^er  {SysL  Amphib.t  18^0)  et  adopté  par 
MM.  Duméril  et  Bibron  (  Erpélologid  gêné» 
ralêf  H)  qui  leur  assignent  pour  carac- 
tères :  Tète  subquadrangulaire,  pyramidale, 
recouverte  en  avant  d*une  seule  plaque 
fort  mince;  mArboires  plus  ou  moins  cro- 
chues; des  barbillons  sous  le  mentoo  ;  vingt* 
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troU  ëcaUleB  Idtubaires  ;  tternum  éptis»  ctu- 
citbrnie»  mobile  eo  avant  ^  garni  de  huU  à 
onze  écailles:  les  axillaires  et  les  inguinalH 
cuniigu^Sy  placées  sur  les  sutures  sterno- 
costales;  pattes  antérieures  ài  cinq  ongles; 
les  postérieures  à  quatre  seulement. 

Ce  genre  »  asset  foisln  de  celui  des 
Émydes,  ne  se  composa  que  de  deui  espèces  : 
le  S.  triporealui  Wagler,  qui  vit  au  M eiique 
dans  le  fleuve  Alvaredo,  et  le  5.  odoralu$ 
Duméril  etBibron  {Téstudo  odarata  La  treille, 
Daudin  ;  Kinosternum  odoratum  Bonaparte» 
Graj),  qui  est  originaire  de  TAmérique  du 
Nord.  Il  vitdans  les  marais,  ainsi  quedans  les 
courants  d*eau  bourbeuse ,  où  il  se  nourrit 
de  petits  Poissons,  de  Vers,  de  Mollus- 
ques, etc.,  et  il  exbalf ,  dit-on,  une  très  forte 
odeurdemusc.  (B.  D.) 

STÉAItlNB.  CBIM.  —•  Voy.  GBAISSB. 

StÉASCUISTË.  GiOL.  —  Synonyme  de 
Talciie.  Voy.  ce  mot. 

STÉATITB  (eriaip,  lard),  min.  —Variété 
compacte  de  Talc  hydraté,  qui  est  grasse 
au  toucher.  C'est  le  Spechstein  ou  la  Piene 
é$  lard  des  Allemands.  Voy,  talc.   (Drl.) 

STEATODA.  abacbn.  —  M.  Sundévàl 
(Conspectus  arachnidum)  désigne  sous  ce 
nom  une  nouvelle  coupe  générique  do  Tor- 
dre des  Aranéides  et  de  la  tribu  des  Arai- 
gnées. C'est  aux  dépens  du  genre  des  Thé' 
ridion  (Voy.  ce  mot)  que  cette  coupe  a  été 
créée;  elle  renferme  4  ou  n  espèces  dont  le 
Stealoda  {Theridhn)^  L.  ptittoUUa  9und., 
peut  être  considéré  comme  type.    (H.  L.) 

*6TBATODERU8  {attaté^^  engraisser; 
ittp^i ,  cou).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Geléoptèrei  pentamères  »  famille  des  Ser- 
ricornes,  section  des  Stemoxet  et  tribu 
des  Élatérldii  »  attribué  à  Escbscholti  par 
Dcjeati  {CaLf  3*  éd.,  p.  106),  qui  y  rap- 
porte 5  espèces,  dontl  d'Europe,  3 d'Amé- 
rique (S  sont  originaires  des  États-Unis,  et 
I  est  propre  au  Chili  ) ,  et  1  d'Asie  (Java). 
Le  type ,  le  <y.  ferrugineus  F. ,  se  trouve 
quelquefbis  aux  environs  de  Paris  sur  les 
Saules  et  les  Hêtres.  Latreille  en  •  fait  un 
Ludius,  (C.) 

«STEATORNIS.  on.  —  Nom  générique 
donné  par  M.  de  Humboldt  a«  Guacharo. 
Voy.  ce  root.  (Z.  0.) 

*STECH]|fANNIE.  Steehmannia.  bot. 
ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées, 
Irlbu  des  CyoaréeSi  établi  par  De  Gtodolle 
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(Pt'edt\|  VI,  pag.  543)  pour  hb  petit  sous- 
arbrisseau  du  Liban,  rameux,  à  plusieurs 
branches  parunt  de  très  bas,  tomenteuses* 
laineuses;  à  feuilles  linéaires,  entières» 
roulées  en-dessous  sur  les  bords;  à  capitule! 
terminaux,  homogames,  pluriflores,  mu* 
nis  d'un  involucre  cylindracé,  formé  d'é- 
cailles  imbriquées;  la  corolle  est  régulière; 
les  akènes  portent  une  aigrette  à  plusieurs 
rangées  de  soies  linéaires,  plumeuses. 
L'espèce  type  est  le  «V.  Slo^linmt  DC. 
MAI.  Jaubert  et  Spacb  en  ont  récemment 
décrft  une  seconde  qu'ils  ont  nommés 
S.  Bamosissima,  (L.  G.) 

«STEENnAMMERA.  bot.  ra.  —  Genre 
de  la  famille  des  Borraginées  ou  Aspérifo* 
liées,  proposé  par  M.  Reichenbach ,  adopta 
par  M.  Endiicher  {Generaf  n^  3760),  et 
dont  De  Candolle  {Prodr.,  X,  p.  87)  fait 
un  simple  synonyme  du  genre  MeriensUt» 
Roth.  (D.  G.) 

*9TEFFEK8IA.  BOT.  PB.  —  Le  genre 
proposé  sous  ce  nom  par  M.  Kunth  (Linnceo, 
XHI»  p.  609)  rentre  dans  les  Artanthe, 
Ifiquel.  (D.  G.) 

'^STEGANA  (fftcya*^;^  couvert).  IHS.— 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères  ,  famille  des 
Athéricères ,  tribu  des  Muscies  et  des  Pro- 
pbilides,  créé  par  Meigne  {Syst.  Beschr.,\lf 
1830)  et  adopté  par  M.  Macquart,  qui  lui 
assigne  pour  principaux  caractères  :  palpes 
larges  ;  ailes  courbées,  à  nervure  marginale 
atteignant  le  bord  avant  l'extrémité,  ete. 
On  en  indique  deux  espèces  {S,nigra  Meig., 
qt  S.  hypolema)i  propres  k  l'Allemagne.  (E.  D.) 

STEGANIA.  BOT.  cb.  —  Ce  genre  pro- 
posé par  M.  Rob.  Brown ,  dans  la  famille 
des  Polypodiacées,  est  rapporté  par  M.  End- 
lieber  (Gsttera,  n*  624)  eomme  synonyme 
aux  Blechnwn^  Lin.»  section  Lomaria, 

«STEGANIA.  RIS.  —  Genre  de  Lépids« 
ptères,  de  It  famille  des  Nocturnes,  tribu  des 
Pbalénides,  créé  par  If.  Guénée  et  adopté 
par  Duponcbel  {CcUêloguê  méthodique  des 
Lépidoptères d'Surop0t  !  844]  qui  leur  assigne 
pour  caractères  :  Antennes  des  mâles  plus  ou 
moins  peetinées;  front  lisse;  palpes  grêles 
et  très  courts;  trompe  assex  longue;  ailes 
pulvérulentes^  les  supérieures  traversées  par 
deux  lignes  très  espacées,  et  les  inférieures 
par  une  seule.  Ce  genre  comprend  trois  es- 
pèces d'Europe  dont  le  type  est  le  5.  pemm' 
tariaB*  Diip.^  do  midi  de  le  France.  (B.D.) 

iOâ 
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«STEGAKOLOPIIIA  (Toyatêç,  couverte; 
3léyoç,  aigrelle).  ims.  — Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères,  fn  tu  il  le  des  Nocturnes,  tribu 
des  Géomètres,  indiqué  par  M.  Stfphcns 
[Catalogue.  iS29).  (E.  D.) 

STÉGANOPE.  OIS.  —  Voy.  steganopus. 
STEGANOPODES.  ois.  —  Famille  éta- 
blie par  llliger  dans  Tordre  des  Palmipèdes 
et  correspondant  à  celle  du  Tolipalmes  de 
G.  Cuvier.  Toy.  tolipalmes.  (Z.  G.) 

•STEGANOPODES  (arcywoç,  couvert; 
trovç,  pied).  REPT.— Groupe  d'Elodiies  dans 
Tordre  des  Chéloniens,  indiqué  par  M.  Wa- 
gler  (5j/s(.  Amphib.,  1830),  et  qui  n*e$t  pas 
adopté  par  MM.  Duméril  et  Dihron.  Ce 
genre  est  très  voisin  de  celui  des  Emys.  (  Voy, 
ce  mot.)  (E.  D.) 

•STEGANOPTVCnA  (orcyavôç,  rouvert; 
mxvx^y  pli).  1RS. — M.  Stephens  {Catalogue, 
1829)  nomme  ainsi  un  genre  de  Lépidoptè- 
res Nocturnes  de  la  tribu  des  Pyralides,  et 
comprenant  des  espèces  étrangères  à  l'Eu- 
rope. (E.  D.) 

«STEGANOPUS.  ois.  —  Genre  établi  par 
Vieillot  aux  dépens  des  Phalaropes  sur  le 
Phal,  frenatus  Vieil!. ,  Fimbiiatus  Temm. 

(Z.  G.) 
^STEGANOTOMA  [crtywh,  couvert; 
T«pv),  portion),  molu  ~  Genre  de  Gastéro- 
podes ,  du  groupe  des  Cyclostomes,  établi 
par  M.  Troschell  (m  Wiegm.,  Arih.,  1837). 

(G.  B  ) 
*STEGAXOTROPIS.  bot.  pn.  —  Genre 
proposé  par  Lehmann  ,  et  rapporté  comme 
synonyme  au  genre  Centrosemat  DC,  Ta* 
mille  des  légiimineuses-papilionacëes,  tril  u 
des  Phaséolées.  (D.  G.) 

*ST£GAS!I1A.  bot.  en.— GenredeCham- 
p'gnons,  de  la  famille  des  Gastëromycètes, 
formé  par  M.  Corda.  Kl.  Léveillé  le  range 
dans  ses  BasidiosporésEctobasides,  tribu  des 
Conîogastres,  section  des  Phy.sarês.  (M.) 
STEGASPIS  (9Ti7«i,  couvrir  ;  àvirc';,  bou- 
clier). iRS.  —  Genre  de  la  famille  des  Klem- 
bracides,  de  Tordre  des  Hémiptères  homop- 
tèrcs,  établi  par  Germar(/{etnfa  cntomotogi^ 
que  de  SUbermann^  t.  III  )  sur  des  espèces 
dont  le  prothorai  foliacé  offre  un  prolonge- 
ment au  dessus  de  la  tète,  etc.  Nous  citerons 
les  5.  fronditia  {Cicada  fronditia  Lin.),  de  la 
Guiaoe;  5.  squamigera  {Cicada  squamigera 
Lin.),  etc.  (Bl.) 

*STEGASTES(9rc7a9T»(,eottTert).  poiss. 
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— Genre  de  Squammipennes,  da  groupe  des 
Chétodontes  (Jeoyos,  Voy.  Beagl.  Fisfc.,  IV» 
1840).  (G.  B.) 

STEGIA.  BOT.  rn.  et  ca.  —  Deux  genret 
ont  été  successivement  établis  sous  ce  nom, 
Ton  par  Pries  pour  des  Champignons  de  la 
famille  des  Pyrénomycètes,  ou  de  U  divi- 
sion des  Thécskpores-Eiidothèques,  triba 
des  Stégillés,  selon  la  rIassiQration  de 
M.  Léveillé,  synonyme  de  StegUla^  Rchb.  ; 
Tautre  par  Mœurh,  dans  la  famille  des 
Malvacées,  tribu  des  Malvées,  qui  ne  forme 
qu'une  section  des  Lavatera.        (D.  G.) 

«SIEGILLA.  BOT.  ca.  —  Genre  formé 
par  M.  Reicbenbach  pour  de  petits  Cham- 
pignons épiphytes,  de  la  famille  des  Pyré* 
nomycètes,  tribu  des  Phacidiacés  de  Pries, 
ou  de  la  division  des  Thécasporés-Endo* 
thèqties,  tribu  des  Siégillés,  d*après  la  clas- 
sification de  y.  Léveillé.  (M.) 

STÉGILLÉS.  BOT.  CB.  —  Tribu  de  la  di- 
vision des  Thécasporés.  Voy.  htcolocib» 
t.  VIII,  p.  489. 

*SI£GKOGRAmiA.  bot.  cb.  —Genre 
formé  par  M.  Blume,  dans  la  famille  des 
Fougères-Polypodiacéei ,  pour  une  Fougère 
de  Java,  à  rhizome  rampant,  à  frondes 
pennées,  portant  des  sores  linéaires,  sans 
indusîes,  placés  sur  le  dos  des  veines.  Cette 
plante  avait  été  décrite  d*abord,  et  flgurée 
par  le  nièine  auteur  sous  le  nom  de  Gym» 
nogramme  stegnogramme.  (II.) 

«STEGKObPERMA.  bot.  ra.  {axtrw4ç, 
couvert;  ofr/p/is,  graine).  — Genre  de  la 
famille  des  Phytolaccacées,  créé  par  11.  Ben- 
tham  (  Bota,  ofthe  voya.  of  the  SulphWp 
pag.  17,  tab.  12)  pour  un  arbuste  très  ra- 
nieux,  glnbre  et  glauque,  de  la  cdte  occiden- 
tale de  TAmérique.  Ce  genre  a  de  TafOnité 
a\ec  les  Limeum,  mais  il  en  est  très  dis- 
tinct. Le  5.  halimifoliat  Beutb.,  son  espèce 
unique,  a  des  fleurs  en  grappes  simples, 
terminales;  5  sépales;  5  pétales  plus  courts 
que  le  calice,  orbiculaires,  entiers;  10  éia- 
miiies  soudées  en  un  petit  anneau  i  leur 
base:  un  ovaire  sessile,  presque  globuleux» 
uniloculaire,  qui  devient  une  capsule  pen- 
tagonale,  à  5  graines,  ou  moins,  envelop* 
pées  chacune  par  un  arille  blanc.  (D.  G.) 

*STEGOBOLE.  Stegobolus  {9xt7*ç,  coa- 
Yercle;  ^iUte,  je  jette),  bot.  cr.— (Lichens.) 
Nous  avons  établi  ce  genre  de  la  tribu  des 
Endocarpées  (Lond.  Joum.  ofBot,  Jan  »  p.  4 
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1845)  sur  un  Lichen  recueilli  aux  Phîlippî- 
Des  par  M.  Cuning.  Il  est  voisin  du  TlielO' 
troma{voy.  ce  mot)  dont  il  se  distingue  ai- 
sément par  la  présence  d'un  opercule  (K/'t- 
pfiragma)  caduc.  Ce  genre  est  comparable, 
d*un  côté,  à  VEustegia;  de  Tautre,  au  £i- 
chenopds^  appartenant  tousdeui  à^a  classe 
des  Champignons.  (C.  M.) 

•STEGOCARPES.  Stegocarpi  (  atiVo; , 
opercule:  xapiro,-,  fruit),  bot.  en— (Glousses), 
M.  Charles  Mûller  nomme  ainsi  {Synops, 
J/ttsc,  p.  37)  les  Mousses  qui  composent  la 
troisième  classe  do  la  famille  dont  il  publie 
en  ce  moment  un  Sijnopsis,  Cette  classe,  lu 
plus  nombreuse,  comprend  toutes  les  espèces 
dont  la  capsule  s'ouvre  par  un  opercule  ca- 
duc à  la  maturité  des  spores.  Elle  se  subdi- 
vise en  acrocarpes  et  en  pleurocarpes.  l'oy. 
cet  mots  et  mousses.  (C.  M.) 

^TÈGOCÈVilALE.Stegocephalu${oxr/oi, 
toit;  xt^a^^  ^^Ic)*  CROST.  —  M.  Kroycr  [in 
Tijdscknfl  voor  Nalurlijka  GescAiednts.  1 842) 
désigne,  sous  ce  nom  ,  un  petit  genre  de 
Crusucés  qu'il  place  dans  Tordre  des  Am- 
pbipodes.  (11.  L) 

•STKGONOSPORIUÎII.  DOT.  ca.- Genre 
de  Champignons,  de  la  famille  des  Gjmno* 
mycètes,  formé  par  M.  Corda.  Dans  la  clas- 
fification  de  M^  Léveillé,  il  se  rapporte  à  la 
division  des  Clinosporés-Eetoclines,  tribu 
des  Sarcopsidés ,  section  des  Mélanconiés. 

(M.) 

STEGONOTDS.  bot.  pn.  ^  Genre  établi 
par  Cassini  dans  la  famille  des  Composées, 
tribu  des  Cynarées,  sous-tribu  des  Arctoti- 
dées ,  et  rapporté  par  Lessing,  De  Candolle 
et  Endiicher  comme  synonyme  aui  Arctotis. 

*ST£GOPT£lllJS(arff>,  couvrir;  itxt- 
pof ,  aile).  INS. — Genre  de  Tordre  des  Coléop- 
tères peu  tamères,  famille  des  Lamellicornes 
et  tribu  des  Scarabéides  mélitophiles,  établi 
par  Burmeister  {Iland  buch  der  Enlomology) 
sur  quatre  espèces  de  TAfrique  méridionale, 
savoir:  5.  tomantosiisDeg.,  suturcUisG.  P., 
septus  Scb  ,  et  obesus  Burro.  (C.) 

STEGOSIA.  lOT.  ra.  —  Synonyme  de 
RoUboelliOt  famille  des  Graminées. 
^TfiGOSTOME.  Stegostoma  ;atfVe(,toit; 
rropia,  bouche),  poiss.  —  Genre  de  la  famille 
des  Sélaciens,  du  groupe  des  Squales  (MQll. 
«mi  H.  in  Wiegm.  Arch.,  1, 1837).    (G.  B.) 

«STEINIIÏ9IL1A.  (dédié  à  Steinheil).  bot. 
nu  —  Genre  créé  par  M.  Decaisoe  {Ann, 


des  se.  nat,,  2*  sér.,  IX,  p.  339),  dans  U 
faniille  des  Asclépiadées,  pour  une  herbe 
vivace,  d'Arabie,  à  feuilles  incanes  veinées 
avec  élégance ,  remarquable  par  sa  corolle 
campanulée,  à  5  lobes  aigus,  dressés,  por- 
tant à  sa  gorge  cinq  écailles  qui  ferment 
iucomplétement  le  tube;  ses  anthères  sont 
terminées  par  une  membrane  oblongue, 
appliquée  sur  le  stigmate,  et  elles  portent 
deux  cornes  noires  et  cartilagineuses.  Cette 
plante  est  le  6\  radians,  Dne,  décrit  primi- 
tivement comme  uo  Asclepias,  par  Forsktel. 

(D.  G.) 
^TEIRA  (ffTcrpa,  carène),  iks.— Genre  de 
Tordre  des  Coléoptères  héiéroroères,  famille 
des  Mélasomes  et  tribu  des  Eurychorides» 
créé  par  Weslwood  et  adopté  par  llope  {Co' 
leopterisCs  ManucU.  III,  p.  121).  Ce  genre  a 
pour  type  la  S.  cojfa<a S w.,  espèce  originaire 
de  TAfrique  australe.  (C.) 

'^STEIRA  (orirpo^,  raide).  «oll.— Genre 
de  Ptéropodes,  du  groupe  des  Hyales,  établi 
par  M.  Eicbscholiz  {in  Oken's,  /sis,  1825). 

(G.  B.) 

*STEIRACTIS.  BOT.  ru.  —  Genre  formé 
par  De  Candolle  {Prodr.,  V,  p.  345)  dans 
la  famille  du  Composées ,  tribu  des  Asté- 
roldées,  pour  le  SoUdago  arborescenSp 
Forst. ,  grand  arbrisseau  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  à  feuilles  ovales  -  orbiculaires  « 
glabres;  dont  les  capitules  paniculés,  mul* 
tiflores,  rayonnes,  sont  entourés  d'un  in- 
volucre  cyliudracé,  imbriqué,  à  écailles 
plurisériées,  linéaires,  et  ont  leur  récep- 
tacle du;  $e%  akènes  sont  cylindracés,  pi- 
leui ,  et  portent  une  aigrette  de  poils  frao« 
gés.  Cette  espèce  unique  a  été  nommée  par 
De  Candolle  S.  arborescens,         (D.  G.) 

STEIRASTOMA  (atùpa,  carène;  aTo/i«» 
bouche).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléop- 
tères subpen tamères,  famille  des  Longicor- 
nes,  tribu  des  Lamiaires,  fondé  par  Serville 
(Annales  de  la  Société  entomologiqHe  dâ 
France,  t.  IV,  p.  24)  et  adopté  par  DejeaD 
{Catalogue,  3*  édition,  p.  362).  Ce  genre 
renferme  sept  espèces  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Ou  doit  considérer,  comme  types» 
les  S,  depressa  Lin.  6ret;ts  Schr,  (depressa 
Dej.)  eimanuelala  Gr.  Leur  tète  est  large» 
tronquée,  munie  de  larges  mandibules  tran- 
chantes et  relevées  inférieurement  ;  les  tar- 
ses antérieurs  des  mâles  sont  larges  et  gar* 
nb  de  crins  très  touffus.  (C . 
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*ST£IRODISCUS  (atirpoç,  ftérile;  ^t<T- 
xoc,  diiqae)  bot.  ph.  —  Genre  formé  par 
Lessing,  daos  la  famille  des  Composées, 
triba  des  SéDécionIdées ,  pour  le  Cineraria 
capUlaceat  Thunb. ,  plante  annuelle  du 
cap  de  Bonne -Espérance,  qui  a  reçu  dès 
lors  le  nom  de  S*  capillaçeus,  Less.  Plus 
récemment,  De  Candolle  a  décrit  une  se- 
conde espèce  de  ce  genre,  le  S.  linearilobus, 
DC.  Ces  plantes  ont  des  fleurs  jaunes  en 
capitules  solitaires,  dont  Tinvolucre  est 
Yentru,  polyphylle,  dont  le  rayon  est  formé 
d*environ  5  fleurs  roulées  en  dehors  et  fe- 
melles ,  tandis  que  les  fleurs  du  disque  sont 
tubuleuses  et  mâles.  (D.  G.) 

STEinODON  («TcTpa,  carène;  i|)3ç, 
dent),  rat.  —  Genre  de  la  tribu  des  Locus- 
liens,  de  Tordre  des  Orthoptères,  établi  par 
M.  Serville  (Revue  mélh.  de  Vord.  des  Orlh.) 
fur  des  espèces  de  très  grande  taille,  et 
cependant  très  peu  différentes  des  Phané- 
ropêères.  Les  Steirodons  se  distinguent  de 
ces  derniers  par  le  protborai ,  offrant  un 
siHon  transversal ,  et  de  chaque  côté  une 
carène  plus  ou  moins  denticulée.  Le  type 
est  le  <^'.  cUrifolium  {Qrylhts  cUrifoHus, 
Ltn.)  delà  Guyane.  (Bl.) 

*  STBinOGLOSSA  (  «rirpeç ,  stérile  ; 
yXSvax,  langue),  bot.  ra.  —  Genre  créé  par 
De  Candolle  {Prodr^,  Yl,  p.  38),  dans  la 
famille  des  Composées,  tribu  des  Séoécio- 
nldées,  pour  des  plantes  herbacées  de  la 
NouYelle-Hollande ,  à  feuilles  pinnatipar- 
liles;  leurs  capitules  roultiftores,  hétéro- 
games,  ont  les  fleurs  du  rayon  bleues,  ligu- 
lées,  stériles,  d*o(i  est  venu  le  nom  du 
genre,  tandis  que  celles  du  disque  sont 
hermaphrodites  et  tubuleuses.  Les  akènes 
produites  par  celles-ci  sont  eo  pyramide 
renversée t  glabre,  à  aigrette  nulle  ou 
courte.  (D.  6.) 

«SminOLÉPIDBS.  BCPT.  —  Groupe  de 
Sâwiens  de  la  division  des  Stbllioiis  (Voy. 
ce  Bot)  et  dont  le  genre  principal  est  celui 
des  SKetrofopif,  d*après  If.  Ftt|inger  (Sy$L 
J^pl.,  1843).  (E.  D.) 

^STBIROLBFIS  (^nTpa,  carène;  >c- 
«9;,  écaille),  bipt. — Gepre  de  Sauriens 
formé  par  M.  Fitzinger  (5ys(.  Rept.,  1843) 
iux  dépens  des  Stbllions,  et  qui  n'est  pas 
adopté  par  MM.  Duméril  et  Bibron  (ffrp^o- 
logiô  général,  lY,  1837,  daps  les  Suites  à 
Bu/)bii«deRoret).  (È.  D.) 
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*  STEIROIVEMA  (arirpo^,  slêrile;  »«^, 
filet),  bot.  PB.  —  Rafinesque  avait  for« 
mé  sous  ce  nom  un  genre  de  la  famille  des 
Primulacées ,  dans  lequel  rentraient  les  ty- 
simachia  ciliata ,  L.  hybrida ,  L,  nummula* 
ria,  etc.,  et  qu^il  caractérisait  par  un  calice 
et  une  corolle  4*6-partis ,  surtout  par  4-6 
étaniines  égales,  alternant  avec  autant  de 
filets  stériles;  mais  ces  caractères  sont  ou 
inconstants  ou  insuffisants^  et,  par  suite,  ce 
genre  ne  forme  qu'un  synonyme  des  Lysi' 
machia,  section  Lystmosfmm,  Duby.  (D.  G.) 

*  STEIRONOTUS  (vriipa,  carène;  «â- 
Toç,  dos).  BEPT,— M.  Fitzinger  {Syst,  Rept.^ 
1843)  indique,  sous  cette  dénomination,  ua 
genre  de  Sauriens  créé  aux  dépens  des  Stel- 
Lioifs  et  que  MM.  Duméril  et  Bibron  (tS'uUrs 
à  Buffon^  de  Roret  :  Erpétologie  générale , 
IV,  1837)  n'adoptent  pas.  (E.  D.) 

^STEiaOPBIS  (9T<Tpo,  carène;  ^^'.^ 
serpent).  BEPT.—L*un  des  nombreux  genres 
formés  par  M.  Fitzinger  {Sust.  Rept-t  i843) 
aux  dépens  du  grand  genre  Cocudybb.  Voy^ 
ce  mot.  (E,  p.) 

«STELEGHOSPEBMUM  (vtAe- 
xo;,  tronc,  tige  ;  avipfMi,  graine  ;  à  cause  de 
la  graine  pédiculée).  bot.  ph.  — Genre  form^ 
par  M.  Blume  {FI.  Javm^  Dipteroc.  pag.  7). 
pour  le  Valeria  f^exuos(^^  Lour.,  grand  ^rbre 
de  la  Cochinchine,  à  bois  rouge,  dur  et 
pesant;  à  feuilles  alternes ,  laMcéolées,  gla- 
bres; k  petites  fleurs  blanches,  en  grappes; 
ses  principaux  caractères  sont:  un  c^Uceqiiin- 
quéfide,  persistant;  5  pétales  conniveols; 
des  étamines  nombreuses,  dont  les  anthères 
soot  presque  arrondies;  un  style  surmonté 
de  3  stigmates  réfléchis;  une  capsqle  uoito- 
culaire ,  à  trois  lobes  et  3  valves ,  renfer- 
mant une  graine  pédiculée  et  munie  d'un 
arille.  L*espèce  unique  est  le  S*  fiex%iosumx 
Bl.  La  place  de  ce  genre  est  incertaine  ; 
M.  Blume  pense  qu'il  rentre  dans  la  tribu 
des  Calophyllées,  famille  des  Clusiacées. 
M.  Endiicher  le  met  parmi  les  genres  incer- 
tains, è  la  suite  de  cette  famille,  en  expri- 
mant le  doute  que  ce  soit  là  sa  pUcd.  (D.  6. 

STELIDE.  Stelis,  ma.  —  Genre  de  U 
tribu  des  Apiens,  groupe  des  Philérémites, 
de  Tordre  des  Hyménoptères,  indiqué  par 
Panzer  {Fauna  german.)  et  adopté  par  tous 
les  entomologistes.  LesStélides  se  reconnais- 
sent surtout  à  des  palpes  maxillaires  de  devi 
articles,  à  un  écosson  mûtique,  k dea  tarseï 
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d^l  l«  pHm\m  arikle  «M  fori  gvind  »  à  ua 
abdomeB  «oort»  un  |^a  aminei  Yen  le 
beut,  elc  On  eoBiiaU  un  petit  nombre  d*ea« 
pèoei  de  ce  genre.  Le  type  est  le  «9.  atwrrima 
Panz.»  qui  n*eit  pas  rare  dans  noire  pays. 
Ces  Insectes  ont  beaucoup  de  l*aspect  eité- 
rieur  des  Mëgachiles,  et  e*est  surtout  dans  les 
nids  d*espèces  de  ce  groupe  qu'ils  déposent 
leara  œub.  Foy«  HBLurÈBis  et  noaiDinEs. 

(Bl.) 

WfiLliXB.  StêHs.  lOT.  Mi.  —  Genre  de 
la  bnille  des  Orebidées,  seus-Htfdre  des 
M alaiidëes ,  formé  par  Scbwarts  pour  des 
plantes  épipbyles  de  rAmérique  tropicale , 
décrites  antérieurement  comme  des  Spiékn- 
drum  par  Linné  et  Jacquin ,  et  qui  ont  le 
peit  des  PleurolMUt,  Les  folioles  eiterncs 
de  leur  périanthe  sont  ronnivcntes  en  globe, 
les  intérieures  restant  très  petites,  et  le 
label  le  est  semblible  aui  premières  et  de 
même  longueur  :  leur  colonne  est  très 
ceurie;  leur  ambère  unilocultire  renferme 
deux  niasses  poil  iniques  eéracées,  étales. 

(D.  0.) 

HIVLIDOTA  (<rW)t),  colonne;  l^e;,  pro- 
pre). UM.-«GeHrede  Tordre  des  Coléoptères 
pentemères,  famille  des  Olavieornes,  et  tribu 
dca  Nitidulaires,  fondé  par  Ericbson  {Mh* 
ckrift  fUr  di$  gniomolofiê  «m  Chm.,  t.  IV, 
lied»  p.  800).  Ce  genre  renferme  7  espèces; 
5  sont  propres  à  TAmérique  et  9  à  TAfrique 
(Itfadagesear)  ;  parmi  ces  espèces  sont  les 
S.  ^ambiola,  Say,  ShrigMm,  8cb.,  diâymti 
et  eirpAona,  Kl.  Elles  ont  pour  caractères  : 
sillons  antennalres  fléchissant  à  Tenteur  des 
y<)oi;  mandibules  bidentées  an  sommet; 
palpes  labiaux  reniés  ;  Urses  dilatés.     (C). 

STELIS.  BOT.  PH.  —  Vay,  stéliob. 

ft^iliLA  {sêêtèé,  étoile),  moll.  —Klein 
proposa  ce  nom  générique,  sans  le  fiiire 
adofitet,  pour  wie  espèce  de  Turbe  dent 
la  spir»  esl  garnie  de  cinq  eu  six  côtes 
rayoonanlee ,  aboutissant  à  autant  de  tu- 
berenks  saillante  (Klein»  Tanf.  JMMJt. 
Oslr.).  (G.  B.) 

«S^LA  (aiiila,  éleile).  tfesm.  —  Nom 
génériqne  seue  lequel  Link  a  décrit  plusieurs 
espèces  des  grands  genres  A$t&ria$  et  Opkiura 
(Link.  De  Sêêl.  mor.,  1733).        (6.  B.) 

MELLAIRE,  Stéiktria  (de  sielto  étoile). 
BOf .  ra.— Genre  imperlant  de  la  fiimille  des 
CaryepbjMéee»  tribu  det  Ahinées,  de  la  dé- 
caadffia-UifyBl»  deot  la  systène  de  Unaé, 
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Las  planlei  qui  le  forment  anal  dai  berbea 
disséminées  sur  une  grande  portion  de  la  sur- 
face de  la  terre,  fréquemment  diffuses,  quel- 
quefois grimpantes ,  lisses  eu  rarement  sca- 
bres;leurs  feuilles,  opposéM,  sent  péliolées 
ou  sessiles)  leurs  fleurs,  disposées  en  cymes 
diversement  modifiées,  sont  presque  toujours 
penlamères  et  présentent  les  caractères  sui- 
vants :  Calice  quadri-quinquéparli,  è  seg- 
ments berbacés;  corolle  è  quatre-cinq  péta- 
lea  bifides  ou  bipartis  ;  huit-dix  étamines, 
rarement  moins,  toutes  fsrtllcs;  ovaire  ses-* 
sile,  uniloculaire  è  Téiat  adulte,  surmonté 
de  troie  styles  filiformes,  stigmatifères  sur 
leur  cété  interne  et  è  leur  extrémité.  Le 
fruit,  qui  succède  è  ces  fleurs,  est  une  cap- 
sule globuleuse,  ovoïde  ou  oblongue,  qui 
s*ouvre  è  la  maturité  en  un  nombre  de  val- 
ves double  de  celui  des  styles.  —  Le  genre 
Slcllaire  est  divisé  par  M.  Fenzl,  dans  le 
Gmerm  de  fi.  Endiicber,  n*  8240,  en  quatre 
sous-genres  dont  voici  les  noms  :  SehijoU* 
chhim  Fenzl,  £uslellaHa  Fenzl,  £eiicof lemma 
Benib.,  ildenon^ma  Bunge.  Le  premier,  le 
troisième  et  le  quatrième  de  ces  sous-genres 
ne  comprennent  que  des  espèces  eioliqnes; 
c'est  donc  uniquement  au  deuxième  qu*ap* 
partiennent  nés  espèces  indigènes  au  nombre 
de  six,  d*après  la  Phre  de  France  de  MM. 
Grenier  et  Godron.  Parmi  celles-ci,  nous 
prendrons  peur  exemples:  1*  la  Stbllaixb 
DIS  BOIS,  Stellaria  nemorwn  Linn.,  Jolie  es* 
pèce  qui  croit  dans  les  bois ,  dans  les  lieux 
frais  des  Tosges,  des  Alpes,  des  Pyrénées, 
du  Languedoc  et  de  TAuvergne,  facilement 
reconnaissable  à  ses  feuilles  Inférieures  qui 
sont  eordiformes,  péliolées,  tandis  que  les 
supérieures  sont  lancéolées  et  presque  sessi- 
les. S*  La  SntLAiRS  HOLOSTéB ,  St0llaria  Ao- 
lotiem  Linn.,  ainsi  nommée  par  antiphrase, 
«  car,  dit  Rabelais,  herbe  D*est  en  nature 
»  plus  fragile  et  plus  tendre.  »  Elle  est  extrê- 
mement abondante  dans  las  haies  et  les  bois 
qu*elle  orne  de  et»  grandes  fleurs  blanches, 
dans  lea  mois  d^avril  et  de  mai.  Sa  tige, 
grêla  el  allongée,  est  marquée  d*angles  ai- 
gus, très  cassante.  Ses  feuilles  sont  sessiles 
et  eennées,  linéaires-lancéolées,  raides,  sca-^ 
brea  sur  les  bords  et  sur  la  eéte  médiane; 
ses  fleurs  sont  portées  sur  de  larges  pédon- 
cules grêles,  et  leurs  pétales,  fendus  Jusque 
vara  le  milieu  de  leur  longueur,  sont  une  ou 
deui  fols  plus  longs  que  le  calice.  L*una 
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ëes  plantes  les  plus  Yulgairet  de  nos  contrées 
est  la  Strluirb  «otennb  ,  SMlaria  média 
Vill.  {Alsine  média  Linn.).  très  connue  sous 
les  noms  vulgaires  de  Morgeime,  Mouron 
blanc t  Mouron  des  petits  Oiseaux.  Elle  abonde 
dans  les  cours  et  le  long  des  murs,  des  che- 
mins, des  ruisseaux  et  des  Tossés,  dans  les 
lieux  cullivés,  etc.,  où  on  la  trouve  en  fleur 
pendant  presque  toute  Tannée.      (P.  D.) 

i*ST£LLAniA.  Écnm.  —  Genre  d*Asté- 
rides  proposé,  en  1834,  par  M.  Nardo,  et 
ayant  pour  type  VAslerias  aranciaca.  Ce 
genre  est  rentré  plus  tard  daus  le  genre 
Asterias  de  M.  Agassiz,  et  plus  récemment 
dans  le  genre  Asiropecten,  de  MM.  Moller 
et  Trosrhei.  Voy.  astérib.  (Duj.) 

STEIXARIA.  o:s.  -*  Voy,  stbllbru. 

STELLAllIA.  BOT.  PB.  —  Voy.  stbl- 
lairb. 

•STELLARINÉES.  SteUarinem.  bot.  — 
Une  des  tribus  que  M.  Fenxl ,  et ,  diaprés 
lui,  M.  Endiicber,  a  établie  parmi  les  Caryo- 
phyllées.  Elle  t  pour  type  le  genre  Stelta- 
rta,  pour  caractères  2-3  styles,  et  une  cap- 
sule se  séparant  en  un  nombre  doubip  de 
Yalves  entières  ou  bifides  au  sommet;  et 
fait  partie  de  la  diTÎsioo  que  nous  avons  dé- 
signée ,  comme  simple  tribu  ,  sous  le  nom 
d*Alsinées.  Voy.  cartopbtixébs.     (Ad.  J.) 

*STELLASTER.  icnni.— Genre  d*A8té- 
rides  établi  par  MM.  J.  Moiler  et  Troschel, 
pour  des  Astéries  ayant  deux  rangées  de 
tentacules  dans  les  sillons  ambulacraires  ; 
le  type  de  ce  genre  est  le  Slettasler  Chil- 
dreni.  (I)dj.) 

^STELIiATiE.  BOT.  ra.^Ce  nom  latin, 
qui  se  traduit  en  français  par  Plantes  éio^ 
lées ,  est  celui  d*une  tribu  des  Rubiacées- 
CoCTéacées  (voy.  ce  mot).  qu*on  nomme  auui 
Galiées.  Il  a  pour  étymologie  la  disposition 
des  feuilles  verticillées  et  étroites,  comme 
les  rayons  d*une  étoile.  (Ad.  J.) 

STEIJ^ÈRE.  Rylina.  «A«.  —  Genre  de 
Mammifères  de  Tordre  des  Cétacés ,  famille 
des  Herbivores,  créé  par  6.  Cuvier  {Ann. 
Mus.  d'hist.  nol.,  'XIII,  1809,  et  Bèg.anim., 
i8l7)  sous  la  dénomination  française  de 
Stbll6re,  et  auquel  llliger  {Prodr.  syst. 
Mam.  e<  il  v. ,  1 8 1 1  )  a  appliqué  le  nom  latin 
de  liytina.  Les  principaux  caractères  des 
Stcllères  sont  les  suivants  :  Système  den- 
taire ne  se  composant  que  de  quatre  molai- 
res disposées  de  manière  qu'il  n*y  en  a 


qo^unede  chaque  cAté  et  i  ebaqoemicboir*; 
ces  dents  ayant  leur  couronne  aplatie  et  sil- 
lonnée* sur  la  surface,  de  lames  d*émail  for* 
ma  Ht  des  zigzags  ou  des  chevrons  brisés  ; 
leur  nature  étant  plutôt  cornée  qu^osseuse  ; 
leurs  racines  éunt  nulles  ;  chaque  dent 
n*est ,  par  conséquent,  pas  implantée  dase 
Talvéole,  mais  seulement  attachée  sur  Toe 
de  la  mâchoire  par  une  infinité  de  petits 
vaisseaux  et  de  nerfs.  Le  corps  des  Stellèret 
est  renflé  au  milieu,  et  diminue  insensible- 
ment Jusque  vers  la  nageoire  caudale  ;  la 
peau  est  sans  poils,  et  revêtue  d*un  épi- 
derme  très  solide  et  fort  épais  ,  composé  de 
fibres  ou  de  petits  tubes  cornés  très  rappro- 
chés les  uns  des  autres;  la  tête  est  obtuse; 
le  cou  n'est  pas  distinct;  il  n*y  a  pas  d*o* 
rellle  externe  ni  de  trou  auditif  apparent; 
les  lèvres  semblent  être  divisées  chacune  en 
deux  bourrelets  arrondis  et  saillants  ;  les 
yeux  sont  munis  d'une  membrane  cartila- 
gineuse eu  forme  de  crête,  qui  peut  les  cou- 
vrir, et  forme  comme  une  troisième  pau- 
pière à  Tangle  interne  de  Torbite  ;  les  nari- 
nes sont  placées  vers  Tettrémité  du  museao  ; 
les  extrémités  antérieures,  transformées  en 
nageoires,  sont  entières,  sans  apparence 
d*ongle,  comme  chez  les  Lamantins,  oh  elles 
sont  terminées  par  une  callosité  ayant  Tas- 
pect  d'un  ongle;  la  nageoire  caudale  est  de 
nature  cornée:  elle  est  horizontale,  très 
large,  peu  longue,  en  forme  de  croissant ,  et 
terminée  de  chaque  côté  par  une  grande 
pointe.  Il  y  a  deux  mamelles  pectorales; 
Testomac  est  simple;  les  intestins  sont  très 
longs  ;  le  cœcuni  est  énorme  »  et  le  coIob, 
très  vaste,  est  divisé  en  irandes  boursou- 
flures. 

On  ne  connaît  qu*ane  espèce  de  ce  genre.; 
c'est: 

Le  SîEutBB,  Rkytina  boreaUs  llliger; 
Stellerus  borealis  G.  Cuvier ,  A.  -  G.  Desm.  ; 
Manatus  Steller;  Trichecus  manatus  Var. 
loreaUs  Lin.,  G  m.  Trichecus  boreoits  Shaw. 
—  Steller  (i4c<.  Petrop.  Nov.  Comm.^  II, 
1751 ,  et  Traduction  tu  Fr.  Cav. ,  Cétacés  des 
suites  à  Duffon ,  1 836  )  est  le  premier,  et , 
jusqu'ici ,  le  seul  naturaliste ,  qui  nous  ait 
donné  des  détails  anatomlques,  loologiques 
et  d'histoire  naturelle  sur  cet  animal.  D'a- 
près lui  le  Siellère ,  qu'il  regardait  comme 
une  espèce  de  Lamantin ,  a  une  longueur 
d'environ  8  mètres  i/2  à  4  mètres»  et  son 
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poids  atteint  Josquà  5,300  kilogr.  8a  peao 
est  noire ,  très  ëpaifte ,  rude  ,  et  présente 
des  illégalités  très  marquées  ;  il  a  des  mous- 
taches blanches  et  longues  de  4  à  5  |>Aures. 

Les  Stellèrea  habiient  les  mers  qui  bai- 
gnent la  presqu'île  du  Kamtsehatka;  on  les 
trouve  en  abondance  dans  les  baies  de  la 
côte  nord  de  fAmérique ,  et  aui  environs 
des  tIesKurides  et  Aléouiiennes.  Oihon  Fa- 
bricius  assure  même  avoir  rencontré  un 
crâne  de  ce  Cétacé  sur  les  cdtes  du  Groen- 
land. Ost  principalement  auprès  des  em- 
bouchures des  fleuves  qu*oo  trouve  les 
Stellèrea,  en  troupes  de  trois  ou  quatre  indi- 
? idus.  Ils  s*accouplent  au  printemps  et  en 
automne  ;  la  femelle  met  bas  un  seul  petit. 
Leur  voix  ressemble*  dit-on,  au  mugisse- 
ment des  Bœufs.  Us  se  nourrisfent  de  plan- 
tes marines,  telles  que  de  Fucus,  etd'Aloès. 
Leur  naturel  n*eit  pas  farouche  ;  aussi  se 
laissent-ils  facilementapprocher  par  les  hom- 
mes. Les  habitants  du  Ramtschatka  funt  la 
chasse  aux  Stellères.  Ils  se  nourrissent  de 
leur  chair,  qu*on  dit  succulente ,  quoique 
difflcile  à  cuire  et  un  peu  coriace  ;  ils  se 
servent  également  de  leur  graisse  ,  qui  est 
abondante ,  et  qui ,  chez  les  Jeunes ,  est 
iMnne  à  manger  et  a  le  même  goût  que  le 
lard.  EnQn  les  l^rUres  Tsrhutcbis  con- 
struisent, avec  la  peau  de  ces  Cétacés,  de 
grandscanauxd*uneseule  pièce,  qui  tiennent 
assez  bien  la  mer.  (E.  I>.) 

STELLÈIIE.  Stellera.  bot.  pb.  —  Linné 
avait  établi  sous  ce  nom  un  genre  de  la 
famille  des  Daphuoldées,  dont  Tcspèce 
type,  le  S,  passerina.  Lin.,  est  une  plante 
annuelle  assez  commune  dans  les  champs 
de  presque  toute  la  France.  Mais  ce  groupe 
générique  est  confondu  par  les  botanistes 
modernes  avec  les  Paistrina,  Lio. 

Récemment  M.  Tiirczauinow  a  créé  sons 
ce  même  nom  (Bull,  stn\  Mosc.^  1810, 
pag.  167)  un  nouveau  genre,  dans  la  fa- 
mille des  Gentianées ,  pour  une  plante  an- 
nuelle de  Sibérie,  décrite  d*abord  par  Pal- 
las  tous  le  nom  de  Swerlia  tetrapelala.  Ce 
nouveau  genre  est  caractérisée  par  un  calice 
4-parti:  une  corolle  rotacée,  quadripartite, 
sans  couronne,  dont  les  segments  sont  creu- 
sés, au  milieu,  d*une  fossette  glandulifcre, 
frangée  sur  les  cdtés  ;  4  étamines  ;  un  ovaire 
aniloculaire ,  surmonté  de  deux  stigmates 
lessUes»  doo  décurreoti»  qui  dcYieot  une 
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capsule  bivalte,  septicide.  L*espèce  type  da 
genre  a  reçu  le  nom  de  Stellera  cyanea^ 
Turrz.  (D.  6.) 

*9TELLERTA.  ois.  —  Genre  éubli  par 
le  prince  Ch.  Bonaparte,  dans  la  famille 
des  Canards  {Anatidœ)^  sur  VÀnas  Stetleri 
dePallas.  (Z.G.)    ^ 

STELLÉRIDES.  Sielîerid0a  {sUlla, 
étoile).  ÉCHiif.  —  Lamarck  a  désigné  sous 
ce  nom  la  section  des  Echinodermes  ren- 
fermant les  animaux  que  Linné  réunissait 
dans  son  grand  genre  Asterias,  et  qui  ont 
reçu ,  dans  presque  toutes  les  langues ,  des 
noms  correspondant  à  ceux  6*ÉtoUes  do  mor 
{Stellm  marinm).  Dans  cette  famille,  La- 
marck comprenait  les  quatre  genres  Coma- 
tule ,  Eiiryale,  Ophiure  et  Astérie  {UisL  des 
An.  s.  verL,  t.  11,  p.  S27). 

Adoptant  le  nom  de  cette  division  natu- 
relle, M.  de  Blainvilleen  a  faille  troistèino 
ordre  de  st»  Actinozaires  Cirrhodermaires  » 
qui  correspond  aussi  presque  exactement 
au  genre  Asterias  de  Linné,  mais  qui  com- 
prend ,  eo  outre ,  les  Eiicrines  (  Blainv., 
Han,  Act. ,  p.  233).  La  caractéristique  de 
cet  ordre  repose  principalement  sur  la  forme 
générale  étoilée;  le  corps  étant  composé 
d*une  partie  centrale  et  de  rayons  allongés 
et  mobiles,  ordinairement  au  nombre  de 
cinq,  tantôt  entiers,  tantôt  ramiflés.  La 
bouche  est  ordinairement  au  centre.  M.  de 
Blainville  divise  cet  ordre  eh  trois  familles  : 

1  fam.  Corps  stelliforuie  :  Astékidks,  Jb- 
teridea.  ^  Genre  Astérie,  subdivisé  eu  Oreil' 
lers ,  Palmastéries ,  Ptalastéries  »  Pentasté' 
ries  et  Solabtéries. 

H  fam.  Corps  disci forme  :  AsriaoPBTDES, 
^s/ei-op/iydea.— Genres  Ophiure  et  Euryale. 

III  fam.  Corps  cupulifurmo  :  AsTKttEMcni« 
MIENS,  Asterencrinidetu 

V*  sect.  Asiérencrinieos  libres  :  genre 
Comatute. 

2*  sert.  Astérencriniens  fixés  :  genres  En- 
criwe,  Phytocrine,  Penlacrine,  Apiocrinite^ 
Potérocrinile ,  Cyathocrinite ,  Aclinocrinite  f 
Rhodocrinite ,  Ptalycrinite ,  Carpocrinilê  ^ 
Marsupilât  Pentremite. 

Les  Stellérides  se  trouvent  dans  toutes 
les  mers ,  et  généralement  sur  les  rivages , 
mais  en  plus  grand  nombre  cependant  dans 
les  mers  des  pays  chauds. 

D^autres  auteurs,  et  M.  Pictet  e»tre  au- 
tres f  diTisent  Tordre  des  Siellérida  eo  detix 
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ramiltef ,  eelle  deà  Kîtifiéà  et  telle  dei 
Criooldefl  »  tubdivUéeS  de  là  tnenière  «ui- 
Taote  : 

I  ram.  AitiftiDai,  cômprehint  iroii  iflbus. 
1*  AstérMeâ  proprement  dites ,  à  reyoni 

litnples,  creUséft  d*un  litlob  à  leur  face  in- 
férieure» e(  redférmaDt  les  genres  Ailérie^ 
Cœlasier,  Çomptonia,  Gonia$ter  (t'Ia tester ie 
de  M.  de  filainvitle),  PleuraUér,  Stellonia 
l  Urbicr  Ag.  ;  Peniaitërie  et  Solastérie  Dl.). 
V  Ophioridei ,  à  rayons  simples ,  dé- 
'  pOurfus  de  sillons  a  leur  faee  infétieure,  et 
renfermant  les  genres  :  Ophiure,  Ophiwelle, 
Acroura,  Aspidura, 

y  XaryAlides,  à  rayons  ramifiés,  reo- 
fermant  les  genres  :  Tricaslêi'  et  Burydlé, 

II  fam.  CaiRotOES ,  subdivisées  eb  trois 
sous -familles  : 

I.  CrinoIdës  libres  ,  formant  tiné  séuie 
tribu,  celle  des  Comatnlidet,  qui  comprend 
les  genres  :  Comaiuld,  Comaturtlla,  Comas- 
Ut,  Plerocomà,  Saccoioma,  }IarsupUes, 
Glenotremites,  Ganymeda,  Solacrinus,  Gnch- 
thocriniles,  AilracrinUes,  Aporocrinites , 
Actinometra, 

IK  CbinoIdes  fixées,  béPouavtES  de  bras, 
formant  trois  trifius  : 

i*  tfeliîiiocrinSdet,  comprenant  les  gén- 
ies :  Echinocrinus  et  IcfUhyocrihus. 

2*  Astrocrididei,  comprenant  les  genres  : 
titUrev^tes,  HucW>crinUs ,  OrhUrmiles , 
S^cocrihiUt* 
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3*  tjMééêê ,  compreAatit  tel  giAtei  t 
Sphœronités,  CaryœysiUêi ,  BemiMÈmitm^ 
SycocystUês,  Cryptocrinitei, 

III.  CRiNOints  fitktB,  Mtmttt  M  atAi^ 
subditisées  proTisoirementpar  M.  Plctet,«a 

1*  CAryoMPitiidées,  formées  du  seul  genre 
Caryoerinus. 

2*  AetînoeHnidées,  comprenant  les  gei« 
res  :  RhoâoetinuÈ,  GUberlêoerinuÊ ,  Acîh^ 
erinus ,  JlfelocrMt»! ,  Sc^phocr^Hêi  OyeiAa* 
crinus,  PtcUycrinuÈ,  el  quelques  autres  ttêl 
définis. 

3*  VmérîMriitoiM,  renferinanl  les  gea^ 
res  :  PûtéHocriHtu ,  hoerinu$,  êymkêUm* 

4*  ^Miuerteidêf,  tenf^rinéni  les  geir«| 
Pentacrinus,  Cladùerinus, 

»•  Api4»eriikidéet,  renfermant  tel  geera* 
GueUardicrinu$ ,  Apioctinns,  MiUêrkrikiÊi, 
BonrgueUcfinUs  ,  Enerinus  ,  EugenincTh 
nus. 

6*  Bdidplééee,  fortoées  du  seul  geiil 
HolopUi. 

En  debors  de  tH  ctelsifleatlens ,  il  eiiite 
encore  un  ceriain  nombre  de  genres  deCri< 
noides  dobt  les  rapports  ne  sont  pas  lelA* 
samment  connus.  La  science  attend  dd 
éludes  nouvel lel ,  et  des  monogrst)bles  éé 
la  valeur  de  celles  de  tf.  d*Orbigny,  pour 
eombter  tel  tacubes.         ^        (E.  Bi.) 

9Tfiii.BM9.  «Ai.  -^  toy.  sraLiial 
*  fftBLtlO.  BKPi.  —  Voif.  IraLLWi. 
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